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PRESENTANT LA VIE
1» DES PERSONNAGES HISTORIQUES DE TOUS LES PAYS, QUI SE SONT SIGNALÉS COMME APOLOGISTES ET DÉFENSEURS
DE LA RÉVÉLATION, PAR LEURS OUVRAGES, LEUR VIE OU LEUR MORT, AVANT ET DEPUIS L'ÈRE CHRÉTIENNE;
2° CELLE DE TOUS LES HÉRÉSIARQUES, CHEFS DE SECTE, SOPHISTES, INCRÉDULES,
PHILOSOPHES ATHÉES, DÉISTES OU RÉVOLUTIONNAIRES, ETC., QUI ONT TROUDLÉ LA PAIX DE L'ÉGLISE,
AVEC LA NOMENCLATURE EXACTE ET DÉTAILLÉE DE CES ÉCRITS, ETC., ETC
Ouvrage dont le fond emprunté à FEIXER
A ÉTÉ CORRIGÉ ET TRÈS-SOUVENT REFONDU D'APRÈS LES INDICATIONS DE LA CRITIQUE ET DE LA BIBLIOGRAPHIE
CONTEMPORAINES; ENRICHI D'UNE FOULE DE NOTICES DONT UN GRAND NOMBRE NE SE TROUVENT
dans aucun DICTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE, et prolongé jusqu'à l'année 1850 inclusivement;
Membre de plusieurs sociétés savantes de Paris et de Lyon? auteur de V Institution du dimanche considérée SOUS tet rapports hygiénique, économique, moral, social et religteux, et de plusieurs autres ouvrages couronnés.
BIOGRAPHIE RELIGIEUSE
EACHARD (Jean), théologien anglican, né vers 1636 dans le comté de Suffolk, devint en 1675, maître du collège de Catherine- Hall' à Cambridge, fut créé en 1676 docteur en théologie par une ordonnance royale, et mourut en 1697. On a de lui plusieurs écrits dans lesquels il montre un talent réel lorsqu'il se contente de manier l'arme de la plaisanterie et du ridicule ; mais lorsqu'il veut traiter gravement ses matières, il tombe au-dessous du médiocre. L'ouvrage qui a mérité principalement de survivre à son auteur est intitulé : Recherches sur les motifs et les occasions du mépris pour le clergé et la religion, ou Lettre à R. L. Il parut en 1670 sous le voile de l'anonyme, et a souvent été réimprimé. L'auteur découvre la source de ce mépris dansle choix des jeunes gens consacrés à l'Eglise, dans l'éducation qu'ils reçoivent, et dans les motifs peu convenables qui portent beaucoup de parents à pousser leurs enfants dans la carrière ecclésiastique. Il raille aussi la manière des prédicateurs de son temps, sans épargner son propre père. Ce qui fit surtout la fortune du livre, c'est le mélange très-piquant de gravité et de plaisanterie qu'on y trouve. Cette production fut attaquée par quelques écrivains, à qui il riposta par une autre lettre à R. L., sous ce titre : Quelques observations, etc., du même genre que la première. L'année suivante, il publia : Examen de l'état de nature deHobbes, en un dialogue entre Philanthe et Timothée, qui fut, tôt après, suivi de : Quelques opinions de Hobbes considérées dans un second dialogue , entre Philanthe et Timothée, où le système du philosophe de Malmesbury était l'objet des mordantes railleries du théologien frondeur. Celui-ci, jugeant que les rieurs ne passeraient point de son côté, n'osa lui répondre. Les OEuvres d'Eachard, précédées d'une notice sur sa vie, ont été publiées en 177M vol. in-12.
EADMER ou EDMER, anglais de naissance, d'abord moine du Rec, puis de Cantorbéry, devint l'ami et le confident de saint Anselme, qu'il accompagna dans son exil. On lui otlïit l'évêché de Saint-André en E- Pict. de Biographie relit,. Il,
cosse. Les uns disent qu'il le refusa, les autres prétendent qu'il l'accepta. S'il est vrai qu'il ait été évoque, il faut qu'il ait abdiqué l'épiscopat, car il mourut prieur de Cantorbé y en 1137. On a de lui : une Vie de saint Anselme, divisée en 2 livres. On la t;ouve dans les éditions des OEuvres de saint Anselme, ainsi que dans Surius et Bollandus ; YHistoire des nouveautés, c'est-à-dire de ce qui s'est passé de plus considérable dans l'Eglise britannique, depuis l'an 1066 jusqu'à l'an 1122; elle est divisée en 6 livres. Le P. Gerberon a publié cette histoire avec tes notes de JeanSelden; le livre Del 'excellence de la sainte Vierge ; le traité Des quatre vertus (la justice, la prudence, la force, la tempérance) qui ont été dans Marie; le traité de la Réatitude, composé d'après ce que Eadmer avait entendu dire à saint Anselme sur l'état des bienheureux dans le ciel ; le traité des Similitudes. Le fond en est aussi de saint Anselme. Il fut rédigé par un de ses disciples, qu'on croit être Eadmer ; les Vies de plusieurs saints d'Angleterre. Il y a encore d'autres ouvrages d'Eadmer qui n'ont point été imprimés. (Voy. Wharton, prœf. in t. II, Angl. sacr.) Les écrits d'Eadmer sont estimés pour l'ordre et l'exactitude; le style est facile et naturel. Voy. Cellier. — Il ne faut pas le confondre avec Eadmer ou Ealmer, prieur de Saint-Alban, mort en 980, auquel on attribue des lettres, des homélies et 5 livres d'Exercices spirituels. Voy. Fabricius, Bibliot. latin., tom. ll,pag.1\h.
EANDI ( Joseph - Antoine -François- Jérôme), savant physicien et prédicateur piémontais, né à Saluées le 12 octobre 1735, mort à Turin le ler.octobre 1799, se forma à l'étude des sciences physiques et mathématiques sous le célèbre Reccaria. 11 professa la physique expérimentale à Turin et devint membre de l'académie des sciences, de la société d'agriculture de cette ville, et de plusieurs corps savants d'Italie et de Piémont. Indépendamment des Sermons et des Panégyriques qu'il prononça et qui lui firent une grande réputat<on, il composa plusieurs ou vrages scientifiques et religi'eux, notamment '
ebe
Blementa geometriœet physic 9 ad Subalpinos, qu'il corn I avec \ ass illi, et
qui fut un' rimé par ordre du roi,à Turin, si) i" 93, •! vol. in-8 : une i ontrefaçon en fui faite en 1800 : Ragion ■ <■ religione, Turin, 177-2. m -S ; des Discussions de principe» politique* : une \ historique sur les études du Pire lit (varia, I7N.!, in-8 , qu'il «1 dia au comte de Bail») légataire 'I»"- manuscrite du
I turateur (ta U i » 1 1 •. sique el du pi i leur des nouvelles théories sar l'électricité* Les Mémoires de l'académie de Turin contiennent de lui plusieurs mémoires intéressants. Vassalli, son neveu el son héritier, a l'ail imprimer dans le tome VI deces Mémoires une Notice sur la Vie et les ouvrages d'Eandi, Turin, 180t, in-V°.
EARLE (JoH>), prélat anglais, né en 1601 à York, ii n » il à Salisbury en 1665, fut d'abord chapelain et précepteur du prince de Galles, depuis Charles il. A l'époque do la restauration il devint évoque de Worccster, d'où il passa sur le siège de Salisbury en 1G(>3. On a d'Earle une traduction latine de l'Ei/Mv îa<rtkxfi}Icon regia, sous ee litre : Imago régis Caroli in illis sais (srumriis et solitudine, La Haye, Ki'iO, in-12 ; et un ouvrage anglais intitulé : SHcrocosmogi aphia, etc., Londres, 1628, in-8", dont une sixième édition a paru à Oxford, 1811, in-8-.
EARLE ( Jabez ), ministre anglais non-conformiste, né" en 1670, mort en 1768, est auteur d'un Traité des sacrements, 1707, in-8°; de plusieurs Sermons, et d'un recueil de Poésies anglaises et latines.
EBBÔN, 31° archevêque de Reims, ne" d'une famille obscure, devint frère de lait et condisciple de Louis le débonnaire, qui le fit son bibliothécaire, et le plaça sur le siège de Reims Eobon conçut le dessein de travailler à la conversion des peuples du nord, et fit approuver sa résolution par le pape Pascbal, qui le nomma son légat. Sa mission ayant été infructueuse, il revint en France, et se mit a la tète des factieux qui déposèrent Louis le Débonnaire ; mais les divisions de Lothairc et de ses frères tirent remonter presque aussitôt Louis sur le trùne. Ebbon fut enfermé dans le monastère de Fulde, puis il fut mené au concile de Thionville en 835, et il y condamna sa conduite envers l'empereur. Il fut rétabli sur son siège par le crédit de Loth ire ; mais ayant été cité au concile de Paris l'an 8VT, et ayant refusé d'y comparaître, il encourut l'indignation de ce prince, et fut obligé de se retirer auprès de Louis, roi de Ravière, qui lui donna Pévêché de Hildesheim, où il mourut l'an 851. C'était un prélat difficile à définir par ses qualités opposées. Il fut successivement courtisan assidu, missionnaire zélé, et enfin chef de parti. L'.lpologie qu'A composa pour se justifier d'avoir repris ses fonctions épiscopalcs se lit dans le Spicilége de dom d'Acher, dans le t. VII des Conciles de Labbe, et dans le Recueil des historiens de France, de dom Bouquet. En outre, on lui attribue : Nurratio clericorum r< itione dupiici
JSbbonis, insérée dans les Scriptores listor.
franc, de Duchesne. — Hincmar, qui lui succéda, n écrit sa \ ie.
EBBOIS (saint), 29' évoque de Sons, né en fleur igné, à la lin du vu* siècle, succéda h Bon oncle sairtl Guerric, el mourut, selon la ahro lique de l'abbaye de Saint-Pierre, le -27 âoûl 750. Sa Vie se trouve dans l is icia sanctorum sancti Benedicti, et dans ],i c élection dés Bollandistcs avec des notes de Jean Stilting.
EBBON, moine allemand, mort en 1139, a écrit la rie de saint Othon, évéque de Bamberg el apôtre de la Poméranie. Celte Vie ÇSt imprimée dans les Acta sanctorum, au tome 1" du mois de juillet. On croit que le quatrième livre qui contient les détails de la canonisation du saint évoque est d'un écrivain plus récent.
EBERHARD nu EVRARD, de Béthune, dans l'Artois, qui vivait dans le xuc ouïe xur siècle, est connu aussi sous le surnom de Grœcista, du titre d'un de ses livres. On n'a, du reste, aucun détail sur sa vieil avait composé, indépendamment de plusieurs ouvrages, restés inédits : Grœcismus, de figuris et octopartibns oralionis; sive grammaticœ requlœ versibus latin is cxplicatœ, ouvrage do grammaire dans le genre de Donat, Lyon, 1483, in-4 ", avec un commentaire de Jean-Vincent Melulinus, qui est peut-être le même que Quillel ou Quillot, professeur de belles-lettres à Poitiers; Paris,1487, m-fol., et Lyon, 1490, in-'i"; Anti-hœresis, ouvrage de controverse contre les Vauctois des Pays-Bas, appelés Piples ou Piphles en flamand. Ce livre a été réimprimé par J. Gretser dans sa Trias Scriptorumadversus Valdensium seelam, Ingolsladt, 1614, in-i°, et dans diverses éditions de la Bibliothèque des Pères.
EBERHARD (Jean-alglstj: , théologien et philosophe distingué, né le 31 août 1739 à Halbcrstadt, fit ses études à l'université de Halle et embrassa l'état ecclésiastique; il fit paraître son Apologie de Soùfate, Berlin, 177-2, in-8", qui eut une influence aussi décisive sur les destinées de son auteur que sur les études théologiques en Allemagne, et qui le plaça au premier rang des écrivains protestants de son pays. Dumas en donna une traduction française à Amsterdam, 1773, in-8J, sous ce titre : Nouvelle Apologie de Socrate, ou Examen de la doctrine touchant le salut des païens. Cet ouvrage n'est qu'un cadre dans lequel l'auteur a fait entrer l'examen de la doctrine chrétienne sur la corruption de l'homme, sur la grâce, sur la rédemption, sur les conditions du salut: sur tous ces points il ébranle renseignement de la religion, lorsqu'il vit l'extension qu'on donnait à sa doctrine, il essaya, par un nouvel ouvrage, intitulé Amyntor, Berlin, 1782, in-8°, de faire aimer la morale évangélique ; mais Eberhard en méconnaissait le divin auteur, dans lequel il ne voit que la nature humaine. C'est ainsi qu'une première erreur co:« li il h une seconde. Il donna ensuite l'Esprit i i chxistia, isme primitif ', Halle, 3 v. in-8", 1807-1808, où il prétend que cetl re- I i'i est née du choc, du coucou: et d'une
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fusion pour ainsi dire, de la culture intel- renferment beaucoup de choses savantes et lectuel'lc des Grecs avec la culture morale peu agréables, excepté pour les hébraïsants. des peuples de l'As e, paradoxe que l'his- Il est mort en 163Q. toire la réflexion et la critique repoussent EBION, philosophe stoïcien, disciple de également. Dans son Introduction à cet ou- Cérinthe, et auteur de la se; te des éblouîtes., vrage il s'épuise en conjectures sur les eau- commença h débiter ses rêveries vers l'ai: ses qui, en peu d'années, ont fait passer la 72 de Jésus-Christ. Il soutenait que le Saunation française d'une vive admiration pour veur était un pur homme, né par le concours la spirituelle frivolité de Voltaire h un goût ordinaire des deux sexes. Il ajoutait que prononcé pour les beautés austères des Dieu avait donné l'empire de ce monde au écrits de Chateaubriand. Eberhard fut un diable, et celui du inonde futur au Christ dos adversaires do Kant, et publia, de 1787 Sos disciples mêlaient les préceptes delà re jusqu'en 1795, wijotirnal uniquement destiné ligion chrétienne avec le judaïsme. Ils obserà combattre le kantisme. Cependant cette doc- vaient également le samedi et le dimanche, trine prévalut. Eoerhard, soit lassitude, soit Ils célébraient tous les ans leurs mystères dépit de voir que sos efforts étaient infruc- avec du pain azyme Ils se baignaient tous tueux, s'appliqua à d'autres études et pu- le;, jours comme les juifs, et révéraient .îérublia un recueil de synonymes, sous ce titre : sàlém comme la maison de Dieu. Ces héréti- Essai d'un dictionnaire universel des synony- ques ne connaissaient point d'autre évanmes de la langue allemande, Halle, 1795-1802, gile que celuide saint Mathieu, qu'ils avaient 6 vol. in-8°, où il montre un esprit aussi pé- en hébreu, mais corrompu et mutilé. Ils renétrant que juste -.lorsqu'il eut terminé, jetaient le reste du Nouveau Testament, et avec le plus grand succès, ce long travail, surtout les Epitres de saint Paul, regardant il entreprit de faire la revue des richesses cet apôtre comme un apostat de la loi. Ils delà langue allemande en lui associant le honoraient les anciens patriarches, mais ils tableau de celles del'étrangr, dans un cours méprisaient les prophètes. La vie des prede rhétorique et de poétique, joint à la théo- miers ébionites fut, dit-on, assez sage; rie générale des beaux arts. Cet ouvrage, celle des derniers fort déréglée. Ceux-ci perdevenu classique en Allemagne, parut sous mettaient la dissolution du mariage et la pluie titre de Manuel d' ^Esthétique pour les lec- ralité des femmes. Quoique juifs opiniâtres, teurs d'un esprit cultivé dans toutes les classes les ébionites reconnaissaient Jésus- Christ de la société, 1803-1805, k vol. On a encore pour le Messie ; ils voyaient donc en lui les de lui plusieurs autres ouvrages et un grand principaux caractères sous lesquels il avait nombi e d'articles dans presque tous les jour- été annoncé par les prophètes. On ne les acnaux littéraires d'Allemagne, etsurtout dans cuse point d'avoir révoqué en doute les mila Bibliothèque universelle allemande de Ni- racies de Jésus-Chris!, ni sa mort, ni sa récolaï. Eberhard mourut le 7 janvier 180-). Sa surrection. Saint Epiphane atteste, au con- Théorie de la faculté de penser et de sentir, traire, qu'ils admettaient tous cesi'aits essenqui, en 1776, avait remporté le prix proposé tiels. Us étaient cependant nés dans la Judée sur cette question par l'académie de Berlin, avant la destruction de Jérusalem ; plusieurs lui avait valu, en 1778, la chaire ue philo- avaient été sur lé lieu où ces fa ts s'étaient sophie à Halle, que la mort de Meyer laissait passés : ils avaient eu la facilité de les vérivacante. Fr. Nicolai a donné eiî allemand lier. — C'est contre les ébionites et leur une Notice sur la vie d'Eberhard. premier maitre Cérinthe que saint Jean cornî EBERMÀNN (Vite), jésuite, né à Reint- posa son évangile.
weisdorff, dans l'évèché de Bamberg, en ECCHELLENSiS (Abraham), savant maro-
1597, enseigna avec réputation les beiles- nite, professeur des langues syriaque et
lettres , la philosophie et la théologie à arabe au collège royal à Paris, où le célèbre
Mayence et à Wurtzbourg; fut recteur du Le Jay l'avait appelé. Cet homme illustre lui
séminaire de Fulde, et mouiut à Mayence le donnait par an 600 écus d'or, pour présider à
8 avril 1075. Il a publié Bellarmini contro- l'impression de sa grande Bible polyglotte.
versiœ vindicatœ, Wurtzbourg, 1661, in-i°. Il La congrégation de propapanda fide l'agré-
y montre que la manière des hérétiques en gea, vers l'an 1636, aux t aducteurs de laBi-
répondant à Bellaimin est de tronquer les ble en arabe. Ecchtllensis passa de Paris à
preuves de ce célèbre conteoversisto, et d'i- Home, après avoir obtenu en cette ville
soler des propositions pour pouvoir lescom- une chaire de langues orientales. Il y mou-
battreavoc une espèce d'avantage. Euermann rut en l(>6i. Ce savant était profondément!
a encore publié d'excellents ouvrages de versé dans la connaissance des livi es écrits
controverse contre Georges Calixte, Hermann en syriaque et eh arabe; et quoiqu'il ait eu
Conringius, Jean Musœus, professeur dlé- des supérieurs dans la connaissance de ces
na, etc. deux langues, il faut avouer qu'il les possé-
EBERT (Théodore), professeur à Franc- dait très-bien. On a de lui : la traduction
fort sur l'Oder, dans le xvu' siècle, s'est fait d'arabe en latin des 5e, 6e et 7e livres dos Co-
un nom par ses ouvrages. Los principaux niques d'Apollonius. Ce f..t par ordre du
sont : Chronologi is linguœ docto- grand-duc Ferdinand I! qu'il entreprit cet
rum; Elogiajuriscons corum ouvrage, d ns lequel il fut aidé par Jean- -
centum Ulustriwn, qui sanci m lin- phonse Bjreili, en Célèbre, qui
guampropagaru.il , Leipzig, 162 , in- oe- l'o tte version ml
tica hebraica, ibid., 102^, in-8°. Ces iivres imprimée à Florence avec ie livre d'Archi-
ECK
mode, De assumplis, en 1661, in-fol.; Institution de la langue syriaque, etc., Rome, 1628; Synopse de la philosophie des Orientaux, Paris, Ki'il, in-ï"; Versto Durrhamani de medicis virtutibus animalium,plantarum et gommarum, Paris, Ui'i7, in-8°;des ouvrag - de controverse rouir,' [es protestants, imprimés à Rome; Eutychius vindicatus, contre Sel- 'l i, ci contre Efoltinç ir, auteur d'une Histoire orientale, 1661, iii-'* ; îles Remarques sur le Catalogue des écrivains chai léens, composé par Kbed-Jesu, et publié à Rome, en 1653 •. el es sont préc euses [>our les amateurs <l i la littérature orientale; une édition des Œuvres de saint Antoin \ abbé ; Conoordia nàtionum christianarum orientalium in fi Ici catholicœ dogmatibus, Mayeoce, 1655, in-S°. Il t ichc de concilier es sentiments des Orientaux avec ceux de l'Eglise romaine, et il y réussit ordinairement très-bien. Léon Allatius a travaillé de concert avec Ecchellensis à cet ouvrage.
ECHABD (Jacques), dominicain, né à Rouen en 16H, mourut à Paris, en 172V. On a de lui : S. Thomas Summa suo autori vindicaln, sive de Y. F. Vincentii betlovacensis srriptis dissertalio, m (/tut quid de spécula moral i sentiendum aperitur, 1708, in-8". 11 contribua à illustrer son ordre par la Bibliothèque des écrivains qu'il a produi s, 2 vol. in-fol., à Paris, le 1" en 1719, le 2' en 1721. Le Père Quéiif av;nt travaillé avant lui à cet ouvrage; mais il eu avait à peine l'ait un quart. OU*' B bliolheque est f rt estimée par tous les bibliographes. Ou y prend une idée juste de la vie et des ouvrages des écrivains dom nicains, de leurs différentes éd.tions, et des B.bliotlie pics où on les garde en manuscrit. Tout est appuyé sur de bonnes preuves. L'auteur donne le titre de grands Pommes à des perso inag s très-m diocres ; mais l'exagération est le défaut de tous les ouvrages de ce genre. Le Père Echa d avait toutes les qualités d'un savant vertueux. A la sude de cet ouvrage, Ecbard a placé Sacrum qynœceum Dominicanum , seu sorores ordinis prœdicatorum quœ scriptis claruerunt.
ECHABD (Laurent), historien anglais, né à Barsham dans le comté de Sufl'olk , exerça successivement le pastoral dans diverses églises, et mourut à Lincoln, en 1730. 11 é.ait membre de la société des antiquaires de Londres. Ses ouvrages, tous écrits en anglais, sont : V Histoire a Angleterre jusqu'à la mort de Jacques 1", Londres, 1707, 1718, 3 vol. in-fol., très-estimée en Angleterre; Histoire romaine, depuis la fondation de Home jusqu'à la translation de l'empire par Constantin, traduite en fiançais par Daniel de La Bo iue, revue pour le style, corrigée et publiée par l'abbé des Fontaines , Paris, 1728 el 1729, 6 vol. in-12. Cet abrégé n'est pas sans défaut ; mais la disette de bons ouvrages en ce genre lui a donné beaucoup de cours en France el en Angleterre. L'auteur y a transporté les principaux traits de l'Histoire romaine. Il y a l'a t entrer aussi de petites digressions sur les principaux écrivains de Borne, qu'il peint ave plus de vérité que
de finesse. L'abbé Guyon a donné une continuation de cette llist >ire en K) vol. in-12. Les faits 5 sont arrangés avec ordre, la narration esl s mple el naturelle, le style assez pur. Cette Histoire a été réimprimée en Hollande ' et a Avignon, en 12 vol. in-12. L'ouvrage d'K-
Chard li1 connaître son auteur au ministère
d'Angleterre, qui L'employa dans plusieurs
ail' lires. Histoire générale de V-Eglise avec des Tables chronologiques, Londres, 1702, in-fol., en anglais. Les ecclésiastiques «l'Angleterre l'ont autant de cas de cet abrégé, que les gens du monde en l'ont de son Histoire romaine. L'Interprète des nouvellistes el des liseurs de gazette, ouvrage superficiel, qui donna à l'a bé Ladvocat l'idée de son Dictionnaire géograph que portatif. Ecbard composa aus i un Dictionnaire historique , qui n'est qu'un squelette décharné. Traduction anglaise des comédies de Piaule et de Térence elc.
ECHELLENSIS. Voij. Ecciiellensis.
ECH1US ou ECK1U3 (Jean), né en Souabe, l'an i486, professeur de théologie dans l'univers,lé d'Ing ilstadt, signala son savoir et son zèle dans ses conlérences contre Luther, Carlo>tadt, Mé'anchthon, etc. 11 se trouva en 15 $8 à la diète d'Augsbourg, et en 15il à la conférence de Bati^bonne, et brilla dans l'une et dans l'autre. 11 joua le rôle principal dans toutes les disputes publiques des catholiques avec les luthériens. 11 avait «Je l'érudition, de la mémoire, de la facilité, de la pénétration, une logique précise et vigoureuse. Ce savant tbéologb n mourut à Ingolsladt en 15'+3, à 57 ans. Ona de lui, deux Traités sur le sacrifice de la messe ; un Commentaire sur le prophète Aggée, 1038, in-8° ; des homélies, 4 vol. in-8°, et des ouvrages de controverse, entre autres son Manuel de controverse et son Traité sur la prédestinalion. On conserve, avec une sorte de respect, dans le Muséum du collège d'Ingolstadl, la chaire où il était assis en donnant ses leçons. — Il ne faut point le confondre avec Léonard Eckius, jurisconsulte célèbre, mort à Munich en 1550 : ce dernier jouissait d'une si grande réputation, el était si aimé de Charles-Quint, que ce prince disait que « ce « qui était conclu sans i'avis d'Eckius était « conclu en vain. »
ECKABÏ, abbé, avait embrassé la profession monastique dans l'abbaye d'Hirsaugen, ordre de Saint-Benoit, lorsqu'il en fut tiré pour être le premier abbé d'Ûrangen dans le diocèse de Wurtzbourg, vers l'an 1160. 11 partagea son temps entre les devoirs du supérieur et les études ecclésiastiques, et composa plusieurs ouvrages parmi lesquels nous citerons : Libellus de expeditione sacra hierosolymitana, qu'il écrivit à la prière d'Erchambert, abbé de Corvey. Cet ouvrage a été imprimé dans le tome V de Y Amplissima collectio veterum Scriplorum ; des Sermons, des Homélies et des Lettres adressées à sainte Hildegarde et à d'autres personnages célèbres.
ECKABTSHAUSEN (Chaules d'), écrivain poiygraphe, né le 28 juin 1752, au château
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de Haimbhausen en Bavière, fut le fruit des amours illicites du maître de ce château avec la fille de son intendant, qui mourut des suites de ses couches. Il reçut une éducation très-distinguée, et au sortir de ses études, qu'il avait faites à Munich et à Ingolstadt, son père lui procura le titre de conseiller aulique. Il devint en 1780 censeur de la librairie, et en 1784 il fut nommé conservateur des archives de la maison électorale. Mais l'illégitimité de sa naissance le rempli-sait de tristesse , et il montra constamment beaucoup de répugnance pour le mon le ; les devoirs de ses emplois et la culture des lettres partage; ent tout son temps. On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur diverses matières littéraires, politiques, philosophiques et religieuses. Dans cette dernière catégorie nous en citerons deux : Dieu est l 'amour le plus pur, 1790, qui, souvent réimprimé en Allemagne, a été traduit en français par M. de Stassart, et dans lequel on retrouve, assure-t-on, quelque chose du langage et de l'âme de Fénelon ; La nuée sur le sanctuaire, ou Quelque chose dont la philosophie orgueilleuse de ce siècle ne se doute pas, trad. en français, Paris, 1819, 1 vol. in- 16. Eckartshausen avait l'âme compatissante, et l'on cite de lui des traits nombreux de bienfaisance. 11 mourut à Munich, le 13 mai
ECKHARD (Tobie), philologue etlittérateur saxon, né l'an 1662 à Juterbock, fut recteur du gymnnse de Quedlimbomg, et mourut le 13 décembre 1737, laissant divers ouvrages, notamment ceux dont les titres suivent : De disputationibusacademicis,WitU>i)berg, 1691, in-4* ; Memoria Quedlinburgi docti renovata, Quedlinbourg, 1712, in-folio ; Notice des bibliothèques publiques de Quedlinbourg, ibid., 1715, in-4°, en allemand ; Codicesmss.Quedlinburgenses, ibid., 1723, in-4° ; Conjecturée decodice grœco quousus est Lutherus inconficienda germanica (Bibliorum) interpretatione, Halberstadt, 1722, in-8° ; De meritis comitum Stolbergensium in rem litterariam , Quedlinbourg, 1719, in-4° ; Non christianorum de Christo testimonia, ibid., 1725, in-4°. Quoiqu'il y ait beaucoup d'érudition dans cet ouvrage, il a été effacé par celui de Bullet. On trouve dans le livre d'Eckhard de curieux détails sur les sibylles et sur leurs oracles. — Sa Vie, composée par son fils Chr,stian-Henri, fut imprimée à Iéna , en 1739, in-4°.
ECKHARD (Paul-Jacques), neveu du précédent, né à Juierbock en Thuringe le 6 décembre 1693, étudia sous son oncle à Quodhmbourg, puis à l'université de Wittenberg, et tit d'abord quelques éducations particulières. 11 lut ensuite pasteur à Jutei bock, et mourut le 6 mars 1753. On a de lui : Duo perantiqua ex agro jutrebocensi eruta monumenta, Wittenberg, 1754, in-4° : cet ouvrage qui roule sur des armes antiques et des médadles sclavones, découvertes en 17£8 et 1732, fut publié d'abord en latm, puis en allemand-; Histoire ecclésiastique des Wendes,
ou Sclavons de Lusace, ibid., 1739, in-8% en allemand ; etc.
ECLUSE-DES-LOGES (Pierre - Mathurin
de l'), docteur de Sorbonne, abbé et curé de Saint-Nicolas-des-Champs de Paris, né à Falaise en 1716, remporta le prix d'éloquence à l'Académie française en 1741 par un discours Sur le hasard et la Providence, ou II n'y a point de hasardpour un chrétien. Trois ans après, il prononça le Panégyrique de saint Louis, en présence de cette compagnie, Paris, in-4°. Ce discours, dit le Journal des savants de 1744, p. 498, est dans le vrai goût de l'éloquence chrétienne, c'e^t-à-<lire rem- >li et souvent môme tissu de passages des ivres s dnls. On y remarque du nerf et de a chaleur, comme dans le morceau suivant, où l'auteur, faisant le récit du départ de saint Louis pour la croisade, s'exprime ainsi: « Déjà la croix arborée sur les ondes « a rassemblé autour de saint Louis ses nomce breux vaisseaux. Mer orgueilleuse, abaisse « tes flots sous l'étendard du roi des rois 1 « N'attends fias que sa voix impose silence « aux esprits des tempêtes 1 Ferme ces noirs « abîmes qui recèlent plus de riche.-ses que « le monde entier n'en saurait contenir ! « Ceux que tu portes sur ton sein, humbles « héritiers de la croix, n'ont ni or, ni pier- « res précieuses à te sacrifier, ils ne veulent »< que revoir la demeure, que baiser les tract ces de leur maîtie : toute leur ambition se ce borne à conquérir un sépulcre. » Cet orateur chrétien moinut à Paris vers 1783.
ECUY (Jean-Baptiste l'), abbé de Prémontré, et général de l'ordre de ce nom , docteur de Sorbonne, chanoine titulaire de l'église métropolitaine de Paris, et vicaire général de l'archevêque de cette ville, naquit à Yvoy- Carignan, déparlement des Ardennes, le 3 juillet 1740, et fit ses premières éludes dans le collège de sa ville nalale. Ayant achevé sa rhétorique à l'âge de 14 ans, il vint terminer ses études, en 1754, chez les jésuites de Charleville. Voué à l'état ecclésiastique, il fut envoyé , en 1758, au séminaire du Saint-Esprit, à Paris ; l'année suivante il prit l'habit de chanoine régulier à l'abbaye chefd'ordre de Prémontré, et il y fit profession en 1761. Envoyé, la même année, par ses supérieurs, au collège de l'ordre à Paris, pour y faire son cours de théologie, il fut appelé, en 1766, par M. de Vinay, abbé général de Prémontré, pour y tenir la chaire de philosophie et bientôt après celle de théologie. On l'envoya de nouveau à Paris pour y professer la théologie et se préparer à son cours de licence, et il obtint, vers la fin de l'année 1768, un des premiers rangs parmi des rivaux d'un mérite distingué. Il acquit, sur les bancs de la Sorbonne, cette puissance d'argumentation, qu'il appliqua plus tard à des matières d'une pratique usuelle et mieux appropriée aux besoins de la société. Dès l'année 1769, à l'avènement de M. Manoury à la dignité d'abbé général, l'abbé d'Ecuy fut désigné pour être son secrétaire. Reçu docteur de Sorbonne, en 1770, il fut nommé quelques années après (1775) principal et prieur du
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Héçe de l'ordre à Paris. En 1780, il fut élu abbé général de Prémontré, el chef de tout Pondre de I~>; a 17 8; il tinl et préi i tro s chapitres nationaux, y fil décréter et exécuter l'amélioration «les études, la réforme des bréviaires el autres ouvrages liturgiques de l'ordre: il établil des conférences théologiques dans sou abbaye, divers coins d'études, el des examens pour
> religieux ap elésaui cures. C'est parles soins de l'Ecuj que la bibli thèque conventuelle de lv montré était devenue rime plus considérables, el se trouvait composée d'un choi -. de livres anciens el modernes qui prouvait l'immensité et la variété des connaissances littéraires du célèbre abbé général de Prémontré. Versé dans les sciences physiques, l'abbé l'Ecuj avail formé, dans une des salles d - cette bibliothèque, un cabinet de physique. La botanique charmait aussi ses moments de loisir. En 1788, il fut nommé , parle gouvernement, membre de l'assemblée provinciale du Spissonnais, et président de celle de Laon. Conformément
(décrets de l'assemblée Constituante, l'Ecuy dul quitter son abbatiale, et se retira à Penancourt, retraite de laquelle on vint l'arracher, en 1793, pour l'incarcérer à Chauny; mis en liberté après quelques jours de détention, il alla se réunir à son frère, reli-
tux prémontré, ;ujx Grandes-Vallées, près <ie Melun. 11 obtint, l'année suivante, la r titutioq de ses livres, di au district de
Chaupy. Privé de tout revenu, le besoin do s'occuper le décida a se charger, de concert avec son frère, de l'instruction de quelques jeunes gens. Il se fixa à Paris en 1801, et rédigea pour le Journal des Débats un grand nombre d'articles littéraires. Le culte ayant été rétabli, l'Ecuy fut nommé en 1803, chanoine honoraire de Notre-Dame. Présenlé à S. S. Pie VII, lorsque ce pape vint à Paris en 1803, il en fut accueilli d'une manière très-favorable, et le saint Père accepta l'hommage de quelques-uns de ses ouvrages. En 1800 il fut nommé aumônier de la comtesse de Survilliers (épouse de Joseph Bonaj et fut, en cette qualité, chargé «I • la distn-r bubon des sommes considérables que cette princesse lui confiait pour les | auvres ef pour diverses ouvres de charité. Aux fonctions ./aumônier, la reine d' e avait ajouté
en faveur de l'Ecuy celles d'instituteur icli- ^icux des doux jeunes princesses ses Biles. En décembre 1812, ij fut cl argé de pronon-
; un discours à Notre-Dame pour l'anniversaire du couronnement de Napoléon ; et le 15 août 1813, il prêcha dans le même temple sur le rétablissement du culte. En 1818, il obtint de Louis XV111 une pension de 1500 francs. En 182i, M. l'archevêque le nomma chanoine de Notre-Dame, l'admit dans son conseil, et le chargea spécialement de l'examen des ouvrages soumis à son approbation. L'Ecuy avait ^8 ans lorsqu'une chute qu'il fil le 8 avril i828 dans la sacristie de Notre-Dame l'obligea de r< ster constamment depuis chez lui ; il continua néanmoins de s'occuper de littérature ; sa mémoire avait
conservé toute sa tr tcheur. Ce n'est que sur la fin de l'année 1833 que ses forces diminuèrent pro ressivementj enfin, le 22 avril 183';, il mourut dans sa 94* année, après àvoii reçu toutes les consolations el tous. les secours de la religion. Il a laissé: La Bible de la jcttinssc, ou Abrégé de l'histoire de la Bible, contenant l'Ancien <l le Nouveau Testament, Paris, 1810, 2 vol. iu-8°, lig. et atlas in-folio; Dictionnaire de poche latin et français , ou Nomenclature générale et manuelle des mots <ln la langue latine avec leur interprétation française, etc., Paris. 1805, in- 10, oblong ; troisième édition, Paris, 1831, in-12 ; Essai sur la rie de Jean fiirson, cliai<-
ci lier de V Eglise et de l'Univt rsité de Paris, sur sa doctrine, ses écrits et sur les événements de son temps auxquels il a pris /tari ; précédé d'une introduction où sont exposées les causes ij à ont préparé et produit le grand schisme d'Occident, Paris, 1832, 2 vol. in-8* ; Flora l'nemonslratensis,eura et sumptibus lili. DD. Jounnis- Baptistx VEcuy, i te, dirigente vero domino Claudio - Antonio le Marconi de Cambronne, bêtanophilo Lan du , i c u si . an n is HHi et llHScollecta et ad naturœ fidemdepicta, Parisiis, 1827, 3 vol. in-folio ; il n'existe qu'un seul et unique exemplaire de cet ouvrage, qui n'est pas terminé, la révolution de 1830 étant venue en suspe «Ire l'impression : l'auteur l'a donné à la bibliothèque de Laon ; Manuel d'une mère chrétienne, OU Courtes homélies sur les éjiilres it les évangiles des dimanches et fêtes , pour l'instruction morale et religieuse des jeunes personnes élevées au sein de leur famille, Paris, 1822; seconde édition, Paris, 1827, 2 vol. in-12; Planctus Norbertinus, Parisiis, 182 ;, in-8°, élégie de soixante-huit vers latins ; Plainte élégiague, trud. du, latin en vers français, Paris, 1822, in-8°. L'abbé l'Ecuy a eu la i lus grande part à la rédaction de V Abrégé de géographie moderne, rédigé sur un plan nouveau par J. Pinkerton et t. -A. Walckcnaer, sans qu'on l'ait fait connaître, 1811, 2 part., in-8\ Il est auteur du S' volume de l'ouvrage de l'abbé Bassinet, intitulé : Histoire sacrée de l'Ancien Testament par figures accompagnées d'un texte historique, lequel 8e vol. con lient les Actes des apôtres el l'Apocalypse, 1820. On a encore de ce digne ecclésiastique: un grand nombre d'articles de littérature dans le Journal de Paris, depuis le 30 floréal an IX (20 mai 1801). jusques et coin ris le mois de septembre 1811; beaucoup d'articles dans la Biographie universelle de Michaud, parmi lesquels on distingue ceux de Flmry, le cardinal et l'abbé, celui de Gerdil, etc. ; d'autres articles dans le Supplément du Dictionnaire de Feller, 1819 ; enfin quelques articles dans les premiers volumes (te Y Ami de la religion. Il est aussi auteur du mandement latin, fort remarquable, formant 7 pages, imprimé à la tête du bréviaire de son ordre, publié à Nanci en 1785 ; ainsi que de Vépitre dédicatoire et de l'avertissement de huit pages, qui se trouvent en tête des Principes de Véloquence sacrée, a l'usage de Tordre de Prémontré, par J. B. A. Hedouin, Soissons, 1787,
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in-12. Barbier, dans son Dictionnaire des anonymes, affirme même que le plan de l'ouvrage est de l'Ecuy. On doit à l'abbé l'Ecu j la traduction de i'.mglais et du latin des ouvrages suivants : O'iurres de Franklin, 377.'], 2 vol. in-4° ; et la Science du bonhomme Richard, du même, 1774; Amintor et Théodora, suivi de V Excursion, ou les Merveilles de la nature, Paris, 1797, 3 vol. in-12 ; Nouveau dictionnaire universel, historique, biographique, bibliographique, trad. de l'angl. et considérablement augmenté, Paris, in-8°, 1803 ; — Strenœ Norbcrtinœ, traduites du latin on vers français, 1827, in-8°. Il a publié, comme éditeur, les Annales civiles et religieuses d'Yvoy-Carignan et Mouzon, duchanoine-prémontré Cb. Jos. Delahaut, avec des augmentations et corrections de l'éditeur, 18-^2, in-8° ;—I)c capta a Mehcmete 11 Constantinopoli Leonardii Chiensis, etc., 1823, in-4°.
EDELMANN (Jean-Christian), écrivain incrédule de S<i\c, né a Weissenfels en 1098, étudia la théologie à léna. Longtemps il hésita entre différentes sectes religieuses, no demeurant constant que dans sa haine pour le christianisme. Il travailla, à la traduction de la Bible que J.-Fr. Haug publiait à Berlehourg, et y traduisit quatre des Epîtres de saint Paul. 11 publia un livre intitulé : Vérités innocentes, dans lequel il cherchait à prouver le peu d'importance de toutes les religions. Il rejeta la doctrine et le sacriiiee de Jésus-Christ, et tit de la raison une divinité. Il prétendait que cette raison était une portion essentielle de Dieu, dont elle ne différait en rien: qu'ainsi l'Ame était une partie de la Divinité, et non-seulement celle des hommes, mais aussi celle de tous les animaux. Il s'abstint longtemps de manger de la viande, atin, disait-il, de ne manger aucune portion de la Divinité. Ses principaux écrits sont : Moïse démasqué (1740) ; in-8° : Christ et Bélial, 174-1, in-8° ; la Divinité de la Raison (1742), in-8". Ces ouvrages sont tous en allemand. Chassé de Neuwied, de Brunswick, de Hambourg, etc., il obtint enfin la permission de vivre à Berlin, à condition de ne plus rien écrire et de rester tranquille, et il y mourut dans l'obscurité, le 15 février 1707, âgé de soixante-neuf ans. J.-Hemï Praklje a publié une Notice sur la vie, les ouvrages et la doctrine d'Edelmann, Hambourg, 1753, in-8", en allemand, avec la notice des ouvrages écrits pour le réfuter.
EDENIUS (Jordan), théologien, né eu 1024, soutint à Upsal, devant la reine Christine, du temps qu'il y faisait ses études, une thèse pour prouver que l'hébreu était La langue la plus. ancienne, contre Stiernhiekn,aux yeux de qui le gothique avait ce caractère. Par l'ordre de la reine, on conserva le recueil des arguments qui avaient été proposés de part et d'autre. Edenius fut nommé pour professer la théologie à Upsal eu 1059, fut reçu docteur en 10G1, et mourut en 1000, laissant entre autres ouvrages : Dissertationes theologicœ de Christianœ religionis veritale, Abo, 1054 ; Epitome historiée ecclesiasticœ , que l'évêque Gezelius fit paraître à Abo, en 1081*
EDEB (Georges), né àFreysiugcn, en 1524, et mort en 1580, se tit un nom par son habileté dans la jurisprudence, il fut honoré par les empereurs Ferdinand 1er, RSaximilien II et Rodolphe II, de la charge de leur conseiller, et laissa plusieurs écrits surle droit, dont le meilleur est son OEconomiabibliorum,scu partitionum theologicarum libri quinque, Cologne, 1508, in-foï. , plusieurs fois réimprimé. Nous citerons encoredelui : Maliens lt-rcticorum, 2e édition, Ingolstad*, 1580, in-8°; Matœologia ILcrclicorum, seuSumma hœniicarum fabularum, ibid., 158!,in-8°.— On a de Wolfgang Eder, religieux auguslin de Vienne dans le xvic siècle, quelques ouvrages ascétiques, et une trad. allemande de la Vie de saint François de Sales, de Maupas Dutour, Munich, 1074, in-4°.
EDCiKWORTH DE FIUMONT (Henri Essex), vicaire général de l'église de Paris, dernier confesseur de Louis XVI , descendait d'une famille très - considérée du comté de Midcllcsex, qui, sous le règne d'Elisabeth, alla s'établir en Irlande, où il naquit au bourg d'Edgeworthtown, en 1745. Son père avait embrassé le catholicisme, et le jeune Edgeworth vint étudier chez les jésuites à Toulouse. Après avoir reçu le sacerdoce, il voulait se consacrer aux travaux des missions clans les contrées lointaines, et il n'y renonça que sur les représentations qui lui fuient fades que les attaques continuelles qui étaient alors dirigées contre la religion en France, lui donneraient lieu d'exercer son zèle avec non moins d'utilité. En conséquence il remplit à Paris le ministère de confesseur, et eut la consolation de ramener à la seule religion vraie plusieurs de ses anciens compatriotes. Il refusa un évôché en Irlande, et devint, en 1777, confesseur de madame Elisabeth, sœur du roi. Après les horribles journées de septembre 1792, il vivait retiré sous le nom d'Essex à Choisyle-Boi, lorsque la princesse Elisabeth, alors renfermée au Temple, inspira au malheureux Louis XVI le désir de recevoir de lui les consolations religieuses. L'abbé de Firmont se hâta de répondre à l'appel du royal prisonnier, qui lui fut transmis par l'intermédiaire de M. de Malesherbes. Lui-môme il a raconté dans une relation les sentiments qui dominaient son âme lorsqu'il revit dans des circonstances si douloureuses celui qui fut un des rois les plus puissants de la terre. A son aspect, il tomba aux pieds du monarque et pleura. Il parvint à obtenir l'autorisation de célébrer le saint sacrifice de la messe le jour où le forfait devait être consommé, et Louis XVI put recevoir de sa main l'hostie éternellement vivante, le pain qui fait les forts. Le 20 janvier, il l'entretint jusqu'après minuit; le 21, après avoir dormi paisiblement pendant cinq heures, le roi reçut la communion au pied d'un autel que l'abbé de
Firmont, aidé de C
éry, avait dressé dans sa
chambre. Les sbires commandés par le trop fameux Santcrre entrèrent dans son appartement a neuf heures. « Tout est consommé, « mon cher abbé, dit le prince en se jetant
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• i genoux ; donnez-moi votre bénédiction. » Louis XI I avait cru que son confesseur ne le suivrait pas; mais le digne prêtre ne voulut poini l'abandonner, et le roi lui en témoigna toute sa reconnaissance. Lorsqu'il fut descendu de voiture sur In place Louis XV, 1rs bourreaux s'avancèrent pour lui lier les mains malgré ^<»n refus. Le royal martyr regarda l'abbé Firmont, qui lui dit: >« Sire, je i oe vois dans ce dernier out rage qu'un nou- « veau trait de ressemblance entre Votre « Majesté et le Dieu qui va cire sa récomn pense. .) Au moment de l'exécution, l'abbé Firmont lui dit : « Fils de saint Louis, monte tez au ciel ! » Le sacrifice ayantété accompli, le prêtre descendit, et lit signe aux soldats, qui s'écartèrent avec respect pour le laisser passer. H se rendit auprès de Malesherbes, et l'on a trouvé chez ce magistrat des fragments du récit de ce terrible événement et de la conversation qu'ils eurent ensemble. L'abbé de Firmont retourna le soir même a Choisy-le -Roi, d'où il ne sortit qu'en avril 1795. Alors, comme la persécution durait toujours, il erra d'asile en asile, et en 1796 il réussit à passer en Angleterre. Il se rendit en Ecosse auprès de Monsieur, frère du roi, et lui remit le dépôt des dernières pensées de Louis XVI et de madame Elisabeth. Il rejoignit plus tard Louis XVIII à Blankenbourg, et resta dix ans auprès de ce prince. Des prisonniers français, dont un grand nombre étaient blessés, furent amènes dans la ville qu'habitait le roi, qui ordonna qu'on cherchât des hommes habiles pou;- les soigner, et qu'on leur fou.nit de bons aliments, tandis que la reine, les dames de sa su te et la duchesse d'Angoulème préparaient de la charpie. L'abbé de Firmont se transportait auprès des malados, et leur prodiguait les secours de la religion avec la charité la plus touchante. Une maladie épidémique s'éiant déclarée parmi eux, l'abbé de Firmont redoubla encore de zèle, et succomba enfin, victime de son dévouement, le 22 mai 1807, à 62 ans. Le duc d'Angoulème suivit à pied le convoi funéraire, et son épouse accompagna aussi Je cercueil. L'épitaphe qui fut mise sur son tombeau fut composée par Louis XVIII, à qui, comme on sait, la langue latine était extrêmement familière. L'abbé de Bouvens prononça à Londres, dans la chapelle catholique française, le 29 juillet 1807, l'oraison funèbre de ce vertueux ecclésiastique, qui a été imprimée à Paris, 181i, in-8°. On a publié les Mémoires de M. l'abbé Edgeworth de Firmont, dernier confesseur de Louis XVI , recueillis par E. Sneyd-Edgeworth, et traduits de l'anglais par le traducteur d'Edmond Burke (M. Dupont), Paris, 1816, in-8°. Ces mémoires sont suivis d'une Relation des derniers moments de Louis XVI, par l'abbé de Firmont lui-même ; et de quelques-unes de ses Lettres sur les révolutions, adressées au docteur Moyland : ces deux écrits offrent le plus curieux intérêt. Enfin l'on a les Lettres de l'abbé Edgeworth à ses parents, à ses amis, etc. , recueillies par le révérend Thomas R..., tradui-
tes de l'anglais par madame Elisabeth Lebon, Paris, 1818, in-8° ; des Mémoires sur la vie de l'abbé de Firmont précédent ces Lettres.
EDISSA. Voy. Esther.
EDMER. Voy. Eadmer.
EDMOND ou EDME (saint), naquit au bourg d'Abington, près de la Tamise, d'un père qui enlradans le cloître, et d'une mère qui vécut saintement dans le monde. Il fit ses études à Paris, et y enseigna ensuite les mathématiques et les belles-lettres. Son nom ayant pénétré jusqu'h Rome, le pape Innocent III lui donna ordre de prêcher la croisade. Le pape Grégoire, voulant récompenser le zèle avec lequel il remplit cette fonction, le désigna pour occuper le siège de Cantorbéry, vacant depuis longtemps. Le chapitre l'élut d'une voix unanime, et l'élection fut confirmée parle souverain pontife ; mais on eut beaucoup de peine à faire consentir Edme à accepter l'épiscopat. L'autorité de l'évêque de Salisbury ayant vaincu sa résistance, il fut sacré le 2 avril 1234.. Il continua toujours son premier genre de vie, sans craindre de s'exposer à la censure de quelques évoques qui n'étaient pas animés, comme lui, de l'esprit de Dieu. « Si principale occupation, dit « un historien, était de connaître les besoins « corporels et spirituels de son troupeau, « afin de pourvoir aux uns et aux autres. Il « avait un soin particulier des jeunes filles « qui n'avaient point de ressources ; et pour <( les mettre plus sûrement à l'abri du dan- « ger, il leur procurait un établissement. Il « faisait une guerre déclarée aux vices ; il « maintenait la discipline avec une vigueur « vraiment apostolique ; il veillait sur ses « officiers de justice pour qu'ils remplissent « avec intégrité les fonctions de leurs charce ges, et qu'ils n'abusassent pas de leur au- « torité pour opprimer les faibles. » Le zèle qu'il employa à la réforme de son clergé lui attira des ennemis dans le chapitre même de son église. Eprouvant tous les jours des contradictions, il ne voulut point paraître conniver à des abus qu'il ne pouvait répri7 mer, il passa secrètement en France, et mourut h Poissy, le 16 novembre 1242, ayant été huit ans archevêque de Cantorbéry. Le pape Innocent IV canonisa saint Edmond en 1247. Il nous reste de lui un ouvrage intitulé -.Spéculum Ecclesiœ, dans la Bibliothèque des Pères, un livre des Constitutions, divisées en 36 canons, dans la collection des Conciles d'Angleterre et d'il lande, de Wilkins; plusieurs manuscrits contenant des prières, des dissertations sur les sept péchés capitaux, sur le décalogue, sur les sept sacrements. La Vie de saint Edme, tirée des mss. de l'abbaye de Pontigny, a éié publiée à Auxerre, 1793, in-12.
EDMOND (saint), roi des Anglais orientaux, fut illustre par sa piété, gui le fit mettre dans le catalogue des saints. Ce prince, ayant voulu livrer bataille aux Danois, en 870, fut vaincu et contraint de prendre la fuite. Il crut pouvoir se cacher dans une église ; mais ayant été découvert, il fut mené à Ivar, chef des Danois, qui était àHélisdon. Le vainqueur lui offrit d'abord de lui laisser
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son rovaurae, pourvu qu'il le reconnût pour son souverain, et lui payât un tribut. Edmond ayant refusé ce | arti, Ivar le fit attacher à un arbre, et percer d'une infinité de flèches, après quoi il lui tit couper la tête. Le chef d'Edmond ayant été trouvé qu Ique temps après, fut enterré avec le corps à Saint-Edmonbourg, ville qui a reçu son nom de ce roi. Les historiens du temps en font l'éloge le plus complet. Ils relèvent surtout sa piété, sa douceur et son humilité. Les rois d'Angleterre l'honoraient comme leur principal patron , et le considéraient comme un modèle accompli de toutes les vertus royales.
EDOUARD LE JEUNE (saint), né en 962 d'Edgar, roi d'Angleterre, parvint -à la couronne dès l'âge de 13 ans, en 975. La plupart des grands du royaume le reconnurent pour leur roi. Quelques-uns s'y op; osèrent. Enfin Elfride, sa belle-mère, qui voulait faire régner son fils Ethelred, le lit assassiner en 978. Il était âgé de 15 ans. L'Eglise romaine l'honoi e comme martyr, et célèbre sa mémoir • le jour de sa mort, le 18 mars.
EDOUAKD (saint), dit le Confesseur ou le Débonnaire, fils d'Etheh ed II, fut rappelé en Angleterre après la mort de son frère Elfred, successeur de Canut II, mais assassiné à son entrée dans le royaume. Il était alors en Normandie, où les incursions des Danois 1 avaient obligé de se retirer. Il fut couronné l'an 1041. Le comte Godwin, qui (tait allé le chercher en Normandie, lui donna sa fille en maiiage, et gouverna sous son nom. Ce général remporta d'assez grands avantages sur les ennemis de l'Etat. Le roi laissa avilir le sceptre par sa f..ib!esse ; il parut d'abord n'avoir apporté sur le trône que la piété et une douceur qui lui faisait dire qu'il eût mieux aimé passer ses jours dans une condition obscure et privée, q1 e d'acheter une couronne par l'effusion du sang humain; mus dès qu'il fut instruit des vexations et des cruautés de Godwin, il confisqua les biens de ce ministre indigne de sa confiance, le déclara ennemi de l'Etat et gouverna par lui-même. Aucun roi ne termina plus heureusement les guerres qu'il eut à soutenr; dans les tenus de paix, il s'appliqua à rendre son peuple heureux. Il fit un recueil des plus belles lois portées par ses prédécesseurs, et ordonna qu'elles fussent observées par tous ses sujets sans exception : ce qui leur fit donner le nom de lois communes; elles furent constamment respectées par les Anglais, même dans les plus grandes révolutions. « On vit alors, dit un auteur, ce « que peut un roi qui est véritablement le « père de ses sujets. Tous ceux qui appro- « chaient de sa personne essayaient de ré- « gler leur conduite sur la sienne. On ne « connaissait h sa cour ni l'ambition, ni l'ace mour des richesses, ni aucune de ces pas- « sions qui malheureusement sont si com- « munesparmi les courtisans, et qui préparent « peu à peu la ruine des Etats. Edouard pa- « raissait uniquement occupé du soin de « rendre ses peuples heureux; il diminua le
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« fardeau des impôts, et chercha tous les « moyens de ne laisser personne dans la « souffrance. Comme il n'avait point de pasce sions à satisfaire, tous ses revenus étaient « employés à récompenser ceux qui le ser- « vaient avec fidélité, à soulager les pauvres, « à doter les ég'ises et les monastères. Il fit « un grand nombre de fondations, dont le « but était de faire chanter à perpétuité les « louanges de Dieu. Mais les divers établis- « sements qu'il fit ne furent jamais à charge « au peuple. Les revenus de son domaine lui « suffisaient pour toutes les bonnes œuvres « qu'il entreprenait. On ne connaissait point « alors les taxes, ou l'on n'y avait recours « qu'en temps de guerre et dans des néces- « sites très- pressantes. » Les grands du royaume, s'imaginant qu'il ava't épuisé ses finances par ses aumônes, levèrent une somme considérante sur leurs vassaux, sans l'en prévenir, et la lui apportèrent comme un don que lui faisaient ses peuples pour l'entretien des troupes, et pour les autres frais occasionnés par les dépenses publiques. Edouard, ayant appris ce qui s'était passé, remercia ses sujets de leur bonne volonté, et voulut ipie l'on rendît l'argent à tous ceux qui avaient conlr hué K former la somme. Il laissa par testament sa couronne à Guillaume le Conque, ant, quoiqu'il no fût pas son | lus proche par; nt : le prince Edgar, qui devait naturellement lui succéder, avait pris la fuite et s'était sauvé en Ecosse, parla cra nte de ce terrible concurrent. Edouard mourut le 5 janvier 1063, après un règne de 25 ans. Il fut canonisé par le pape Alexandre III.
EDWARDS (Jonathan), théologien calviniste ri.ide, né en 1723 à Windsor dans le Connecticut, obtint en 1724 une place d'instituteur au collège Yale, où il av.nt fait ses études. En 1726, le docteur Stoddard, son grand-père maternel, ministre d'une congrégation à Northampton, l'associa à ses travaux ; mais, en 17H, la sévérilé qu'il montrait à l'égard des jeunes gens qui se permettaient des lectures obscènes, et qu'il voulait soumettre à des censures ecclésiastiques, ainsi que la rigueur qu'il mettait dans ses refus d'admettre à la cène les personnes qui n'auraient pas donné des preuves sufdsantes de conversion, indisposèrent beaucoup de familles considérables. Sa justification ne fut pas écoutée, et il perdit sa place en 1750. Il passa comme missionnaire à Stockbridge, dans la province de Massachusset-Bay, en 1751, devint en 1757 président du collège de New-Jersey, de Prince-Town, et mourut en 1758, laissant entre autres écrits : Tableau fidèle de l'œuvre surprenante de Dieu dans la conversion de plusieurs centaines d'âmes dans la province de Northampton, Londres, 1737; Boston, 1738, in-8" ; Traite' concernant les affections religieuses , 1746 ; Vie de David hrainerd, missionnaire en Amérique, 1749, in-8" ; Examen exact et sévère de l'idée gêné ralement adoptée de nos jours sur cette liberté de volonté que l'on suppose être essentielle à Vétre moral, 1754, in-8° ; Défense de la grande
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doctrine du péché originel, lT.'iS, in-S" ; Sermons sur différents sujets, 1 7< >.">. in-S .
i DWARDS [Tbom iê), théologien anglican, Dr en 17-29 b Cotentry, s'appli [ut à "étude des langues savantes et de la littérature sacrée, devint, en 1788, maître de l'école «le cette ville, et recteur de l'église de Saint- Jean-Baptiste, et en I77»il fut nommépour te riche vicariat de Nuneaton, dans le comté de Warwick, où il mourut en 1785. Ind fammeat d'une tradud on anglaise des Psaumes, faite sur l'original hébreu, el enrichie de notes danc lesquelles l'auteur dévi el défend Le système hébraïque de l'evèquo Hare, on a de lui : Preuves que la doctrine de lu (/rare irrésistible n'a aucun fondement dans Ut livres de f Ancien restaurai, 1759: Proleijomena in héros Veterie Testamenti poetii us, etc., subjicitur nirtrieœ Lowlhianœ confutaiie, etc., 1702, in-8". Une controver s'engagea à cette occasion entre -Lowtn et Edwards, et plusieurs écrits furent publ de part et d'autre ; Sur l'absurdité et l'injustice delà bigoterie religieuse et de la p< rsécution,leur parfaite opposition eu caractère et à la conduite du Christ et <le ses apôtres, et leurs funestes conséquences, 17(10, in-S° ; Des qualité* les plus essentielles pour l'interprétation du Nouveau Testament, 1700, in-8°;Z>«œ dissi rtutioncs , in quorum priore probatur variantes tectioncs et menda, quœ in sacrum Scripturam irrepserunt, non lubi facture ejus smctoritntem in rébus quœ ad fidem et mares pertinent • in posteriore vero, prœdestinationempaulinam adgentilium vocationem totam spectare, 1708, iu-8 : un choix des Idylles do Tliéocrite, avec notes et remarques, 1779, in-8°.
EDWARDS (Thomas), théologien anglais, né l'an 1599, fit ses études à Cambridge, et s'attacha d'abord au parti parlementaire lors des premiers troubles de la guerre civile. Plus tard il attaqua avec beaucoup de violence les indépendants, et craignant les effets de leur ressentiment après l'usurpation deCromwell, il passa en Hollande, où il mourut en 16V7. Ses principaux écrits, tous relatifs aux allai. es religieuses du temps, sont : liaisons contre le gouvernement indépendant des congrégations particulières, Londres , lG'i-1, in-4°; Antapologia, Londres, iOV», in-4°; Gangrena, trois parties in-4°, Londres, 10V5 et 1G'»G; enlin un traité intitulé : La dernière et la meilleure ressource de Satan jetée à bas, ou Traité contre la tolérance, Londres, 1047, in-i°. -- Son fils Jean Edwards, né à Hertford en 1037, se rendit aussi célèbre comme théologien, et mourut à Cambridge en 1710. 11 s'était fait détester de ses confrères ecclésiastiques par son puritanisme outré. On a de lui de nombreux ouvrages à peu près oubliés aujourd'hui, et parmi lesquels on ne cite guère que son Prédicateur, en trois parties, 1705 et 1700, et sa Theologia reformata, 3 vol. in-folio.
EDZARDI (Esdhas), théologien protestant et bébraïsant, né à Hambourg en 1029, fit ses études ;■. Leipzig et à Wittenberg, et employa ensuite plusieurs années à étendre
ses connaissances par des voyages. Après s'être instruit à Bâle dans les entretiens de Buxtorf, et avoir pris à Rostock le degré de licencié en théologie, il enseigna les langues orientales dans sa patrie. .Mais le bul constant <le ses travaux et île ses efforts l'ut de ramener les Juifs à sa religion, et il y réussit souvent. Il est bien regrettable que luimême ne reconnût pas la vérité orthodoxe. On a de lui plusieurs ouvrages imprimi n tamment des thèses, sous ce titre : D», prœcipuis doctrinœ christianœ capitibus adversusJudœos el photianianos. Edzardi mourut à Il 'le, le 1"- janvier 1708.
EFFEN (Juste van), né à Utrecht, le 21 avril 108V, d'un capitaine réformé d'infanterie, mourut eu 1735, inspecteur des magasins de Bois-le-Duc, Agé de 51 ans. On lui avait confié l'éd ication de quelques jeunes seigneurs, et il s'en était acquitté avec succès. <" t auteur avait de la facilité, assez d'imagination ; mais il écrivait trop vite, et employai! quelquefois des termes recherchés i lis.' On a de lui : la traduction des Aventures de Robinson Crusoé% par Daniel Foé, famé' ix roman anglais, en 2 vol. in-12. C'est um; d s plus intéressantes et des plus innocentes pro luctions que nous ayons dans ce genre frivole et souvent pernicieux. C'est.en vain <pic M. Grive! s'est efforcé de ravaler Robinson pour exalter son lie inconnue, Paris, 1783, k vol. 11 y a à la vérité dans ce dernier ouvra ;e des vues saines et utiles, unis les gens de goût préféreront toujours le roman anglais. On ne s'avisera jamais de prendre \llc inconnue pour une histoire véritable, comme on a pris longtemps Robinson Crusoé ; les événements n'y naissent que des différentes vues de l'auteur qui paraissent a. découvert : il y a d'ailleurs une légère teinte de philosophisme ; la religion naturelle, qu'il prétend y établir, est une chimère, On trouve dès la préface un ton de morgue et d'injures contre les Espagnols, l'inquisition, les missionnaires, etc., qui n'honore pas le génie, et qui ne peut donner à la jeunesse que des impressions fausses ; la traduction du Mentor moderne, d'Addison, en 3 vol. in-12, celle du conte du Tonneau, du docteur Swift, en 2 in-12; le Misanthrope, 1720, 2 vol. in-8° : ouvrage fait sur le modèle du Spectateur anglais, mais écrit avec moins de profondeur et de justesse ; la Baguîelle, ou Discours iro-> nique, 3 vol. in-8°. L'ironie n'y est pas toujours soutenue avec assez de finesse : elle est d'ailleurs monotone. Parallèle d' Homère et de Chapelain, qu'on attribue à Fonteuelle : on le trouve à la fin du Chef-d'œuvre d' un inconnu. — On cite encore de Van Etfen : Pensées libres sur la religion, VEglise et le bonheur de la nation, traduites de l'anglais de Mande ville, La Haye, 1722, 2 vol. in-12, plusieurs fois réimprimées; et on lui attribue : Essai sur la manière de traiter la controverse , Utrecht, 1730, in-8°.
EGBLRT, frère d'Ladbert, prince de Northumberland, fut élevé dès son enfance dans un monastère, devint archevêque d'York en 732. et mourut l'an 705. ISous avons de lui :
EGG
Dialogus de ecelesiastica institutione, publié à Dublin en 106V, in-8°, par Jacques Warœus; Tractatus de jure sacerdotal i, et Excerpta 144 ex diclis et canonibus Patrum , dans les Conciles <iu P. Labbe, tnm. VI; Pœnilentiale (ibris VI dislim tiun, manuscrit que Ton conserve dans quelques bibliothèques d'Angleterre.
EGEDE (Jeaîv), fondateur des missions danoises au Groenland , né en Danemark en 1086, était pasteur de Yogen, dans l'évêché de Drontheim en Norwége, lorsqu'il conçut le projet de travailler à l'instruction -et à" la conversion des (iroenlandais. Après des obstacles sans nomb e, il obtint la permission de se rendre dans leur pays avec trois navires, pour y former des établissements. 11 parvint à gagner la confiance des habitants p.ir sa douceur, les instruisit des préceptes du christianisme, et les baptisa. Quand ses infirmités ne lui permirent plus de vaquer à ses fonctions, il se retira dans l'île de Falster, où il mourut le 5 novembre 175S. On lui doit : Nouvelle recherche de l'ancien Groenland, ou Histoire naturelle et description de la situation, de l'air, de la température et des productions de l'ancien Groenland, Copenhague, 1729, in-4° ; nouvelle édition, 1741. Ce livre a été traduit en allemand, en anglais, en hollandais et en français. Cette dernière traduction a été donnée par Parthenay Desroclies sous ce titre : Description et histoire, naturelle du Groenland, Copenhague et Genève, 1763, in-12. Journal tenu pendant la mission au Groenland, Copenhague, 1738, in-8°. Il a été traduit en allemand, Hambourg, 17V0, in-4°, sous le titre de Relation détaillée du commencement et du progrès de la mission du Groenland, etc. On trouve dans le tome XIX (ie l'Histoire des voyages un extrait de l'ouvrage de Crantz sur le Groenland, où sont détaillés les travaux d'Egède pour la colonisation du pays. — Son fils, Paul Egère, mort en 1789, fut nommé membre du collège des Missions, directeur de l'hôpital des Orphelins, et évèque du Groenland. Il a laissé : Relation du Groenland, extraite d'un journal tenu depuis 1721 jusqu'en 1788, Copenhague , 1789, in-12; Dictionarium groenlandicum , Copenhague , 1754 , in-4° ; Grammatica groenlanuica, 1760, in-12 ; Traduction en groenlandais de l'Evangile, de l'Imitation de Jésus-Christ, etc.
EGGS (Jean-Ignace), capucin sous le nom du Père Ignace de Rhinfeld, né dans cette ville en 1618, servit d'abord comme aumônier à bord d'un des vaisseaux de la flotte vénitienne, où il convertit et baptisa plus de 600 mahométans prisonniers. Il accompagna ensuite Octave, comte de Latour et Taxis, dans son voyage a la Terre-Sainte, séjourna trois mois à Jérusalem, et fut reçu avec lui chevalier du Saint-Sépulcre. Revenu dans sa patrie, il consacra le reste de sa vie à l'é- 'ude et aux missions dans les pays protestants. Il mourut à Laulfcnbourg le 1er fé-. vrier 1702. Eggs publia le résultat de son voyage sous ce titre : Relation du voyage de Jérusalem, et Description de toutes les mis-
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sions apostoliques de l'ordre des Capucins, in-4° : ouvrage intéressant et qui eut beaucoup de succès. Il fut réimprimé en 1066 à Fribourg en Brisgau, et en 1699 à Augsbourg.
EGGS (Richard), jésuite, né a Rhinfeld en 1621, composa dès l'âge de 14 ans une pièce de vers latins sur le martyre de saint Ignace, qui lui mérita l'amitié les PP. Balde et Bderman , ses professeurs. Il enseigna les belles-lettres à Munich et à Ingolstadl, et composa un certain nombre de petits drames qu'il faisait représenter par s* s élèves. On cite sa tragédie de Léonide, père d'Origène, comme une production vraiment distinguée. Le P. Eggs prêcha aussi avec beaucoup de succès. Il mourut à Munich en 1659, d'une phthisie occasionnée par l'excès du travail , laissant plusieurs manuscrits parmi lesquels on remarque : Poemata sacra; Epistolœ morales, Comica varii generis.
EGGS ( Léonce ) , jésuite , parent du précédent, né à Rhinfeld le 19 août 1666, cultiva aussi avec succès la poésie latine , et composa des pièces de théâtre en allemand , en latin et en français , oui furent jouées dans différentes villes d'Allemagne. Il était très-versé dans la langue grecque, et avait professé quelque temps la poésie et la rhétorique dans les collèges de la société. Il accompagna au siège de Belgrade, en qualité ;i'aumônier , les lils de l'électeur de Bavière, et mourut le 16 août 1717 au camp devant cette ville. Ses ouvrages sont : Compositiones morales et asceticœ. C'est un choix de morceaux tirés d'ouvrages français et latins, et on en a fait en Allemagne de nombreuses éditions % Optra moralia ; OEstrum ephemerieum poeticum , Munich, 1712. Cet ouvrage, publié sous le nom de Genesius Gold , anagramme du sien , est formé d'autant d'élégies qu'il y a de jours dans l'année, dont le sujet estpris du livre des Psaumes. Epigrammata , Elogia , lnscriptiones , Exercitationes scholasticœ théâtrales: ces opus cules ne paraissent pas avoir été imprimés. Enfin il écrivit en latin la Vie du Père R. Eggs , qui fait l'objet du précédent article.
EGGS ( Georges-Joseph ), chanoine, doyen de l'église de Saint-Martin de Rhinfeld , né vers 1070, mort vers 1750, était de la même famille que les précédents. On a de lui : Purpura docta, seu Vitœ cardinalium scriptis illustrium, Munich, 1714-1729, 4 vol. infolio , livre estimable pour les recherches et l'exactitude , quoiqu'il ne soit pas sans quelques erreurs ; Tractatus de quatuor novissimis; Tractatus de morte sancta obeunda; Elogia prœclarorum virorum; Rhythmidepassionc Christi; les Vies des Pères Ignace et Léonce Eggs, en latin. La plupart de ses écrits, peu connus en France, sont en allemand.
EHINGER (Elie), théologien protestant, né dans la principauté d'OEting en Bav.ère en 1573, partagea le sort des luthériens qui furent obligés de sortir de l'archiduché d'Autriche, où il était pasteur , et devint recteur à Rob'nbourg sur la Tauber en 1605, puis à. Augsbourg en 1617. Plus tard il fut nommé conservateur de la bibliothèque publique de
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cette ville dont il publia en 1633 le catalogue, d'après un système de classification oui lui était particulier. Deux fois chassé d'Augsbourg comme ministre protestant , il se retira à Ratisbonne en 1635 , et y mourut en lti.i.i. Outre de nombreux ouvrages de théologie, allemands et latins. Ehinéer publia; Apostolorum et SS. conciliorum décréta, gr.lat., WitteObergf, 1614, in-V", édition plus complète que celle qui fut donnée par Dutil- Irt, en 15'#), in-V": avec des notes d'Osiander, on y trouve une version latine des anciens conciles; Qnœstiones the&logicœ et philosophicœ Cœsarii S. Gregorii Nazianzeni fratris, <jr.lat., Augsbourg, 1626, in-V; Poggii de infelicitate principum, Francfort, 1029, in-8°. Ehinger a fait les notes et la préface de ce livre ; De fidelilate servanda in auctoribus citatis dissertatio, imprimée dans les Amœnitates de Sehelhorn , tom. II, p. 530 sq. L'auteur y critiqHC des citations faites par Gratian, Bellarmin, etc.; Thésaurus antiquitatum ecclesiasticarum , Francfort, 1602, in-V. Quoique Lenglet-Dufresnoy attribue cet ouvrage à Ehinger , il n'est pas sûr qu'il en soit l'auteur.
EHRARD ou ERHARD (dom Thomas-»' Aqii\^, savant bénédictin du xv' siècle, appartenait à la congrégation des Saints-Anges, et prit part à la dispute qui s'éleva entre les bénédictins et les chanoines réguliers, au sujet du livre de l'Imitation de Jésus-Christ. On a de lui plusieurs ouvrages : une édition latine de limitation, accompagnée d'une préface apologétique pour Gersen , Augsbourg , 172V; une défense de la môme opinion , int.tulée : Polycratcs gersennensis , in gua quatuor libri de Imitatione Chrisli,Joannis Gersennensis, abbalis ordinis sancti Benedicti , vindicantur ; c'est la réfutation du Scutum kempense d'Amort, Augsbourg, 1729; Ars memoriœ sive clara et perspicua methodus excerpendi nucleum rerum,ex omnibus scientiarum monumentis, Augsbourg, 1715, 2vol. in-8° ; Gloria sanctissimi protoparentis Benedicti , in terris adumbrala, seu vita, viriules, prodigia , gesta et cullus sancti Benedicti , Augsbourg , 1719 , 6 vol. in-4* ; Isagogc et commentarius in universam sacram Bi~ bliam vulgatœ edilionis, Sixli V et démentis VIII pont. rom. , auctoritale recognitam, Ausgbourg, 1729, 1735, 3 vol. in-8°, et plusieurs autres ouvrages sur la Bible. — Ehrakd (dom Gaspard), bénédictin de la mémo congrégation en Bavière, a publié Dulcis memoria in sancta evangelia , seu vita , doctrina et mysteria Jesu Christi , per brevem commentarium in sancta evangelia explicata , Augsbourg, 1719, 1 vol. in-8°.
EHRHARDÏ ( Sigismond-Just), théologien protestant , né à Gemund dans l'évêche de WurtzbOttrg en 17o3 , mort pasteur de Beschina en Silésie en 1793, a écrit, tant en allemand qu'en latin, un assez grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Histoire abrégée et apologie de Tordre des francsmaçons, Cobourg , 1752 , in-8" ; Dissertation sur i origine et les antiquités de la ville de Sm-alkalde, Schleusing, 1756, in-V; Relation
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historique de la persécution exercée par le prince-évégue de wurtzbourg contre les luthériens , Halle, 17G3, in-V; Le vieux et le nouvenu Custrin . fragment historique , Glogau, 1769, in-V"; Nouveaux mémoires diplomatiques pour éelaircir Ci istoire et l'ancien droit de la Basse-Saxe, Breslau, 1772-1774, in-V", en 5 numéros ; Presbytérologie de la Silésie évangélique , Liegnilz , 1780-1790, biparties in-V. Il a laissé en manuscrit (les matériaux pour servir à Y Histoire du luthéranisme. La Gazette littéraire universelle de Iéna , plusieurs autres journaux et ouvrages périodiques, renferment un grand nombre de ses articles.
E1CHHORN (Jean-Gooefroi), orientaliste et théologien allemand, né le 16 octobre 1752 à Dœrrenzimmcn dans la principauté de Ho'ieulohe-OEhringen, devint professeur de littérature orientale à Iéna en 1775, et fut nommé par le duc de Saxe-Weimar , en 1783 , conseiller de cour. Le tftre de professeur de philosophie à l'université de Gcettingue lui fut donné en 1788 avec celui de conseiller de la cour britannique; en 1811, il professa la théologie dans cette université qui l'avait jusqu'alors repoussé, et il mourut le 25 juin 1827. On a de lui, en latin ou en allemand , de nombreuses publications historiques, bibliques et critiques, parmi lesquelles nous citerons celles qui se rapportent à l'objet de ce Dictionnaire : Monumenta antiquissimœ historiée Arabum , post Alb. Schultens , arabicc edidit, latine vertit, et animadvers. adjecit J.-G. Eichhorn, Gotha, 1775, in-8 ; De rci nummariœ apud Arabos initiis , Gotha , 1776, in-V ; Introduction à r Ancien Testament, 3e édition, 5 vol. in-8°. « Eichhorn , dit un biographe, a porté aussi « loin que qui que ce so t les conséquences « de Y exégèse , c'est - h - dire de ce système « d'interprétation qui multiplie les plus dan- « gereux paradoxes , et qui tend à ébranler « les fondements sur lesquels repose l'ori- « gine de la révélation chrétienne. 11 a dé- « passé les idées libérales de ses contempo- « rains , comme ceux - ci avaient dépassé « celles de leurs devanciers, surtout des pre- « miers réformateurs, qu'ils ont laissés bien « loin derrière eux. Quelques-uns de ceux « qui avaient favorisé cette critique auda- « rieuse s'aperçurent avec peine des excès « dont elle se rendait coupable , et regrettè- « rent d'avoir percé la digue qui retenait ce « torrent dévastateur. » lntroduct ion aux livres apocryphes de T Ancien Testament, Leipzig, 1795, in-8°; Introduction au Nouveau Testament , ibid., 180V-1814, 3 vol. in-8°; Commentarius in Apocalypsim Joannis, Gœttingue, 1791, 2 vol. in-8°. Eichhorn, qui ne voit dans ce livre divin qu'un drame, un poëme, le commente comme il commenterait une pièce de Térence ou d'Aristophane.
Traduction de Job en mllemand , Gœttingue, 182V, in-8° ; Répertoire de littérature bibliblique et orientale, Leipzig, 1779-1786 , 18 cahieis in- 8°; Bibliothèque générale de littérature biblique, Leipzig, 1787-1801, 10 gros vol. in-8°, faisant suite à l'ouvrage urécédentj
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les Prophètes hébreux, Gœttingue, 1816-1820,
3 vol. in-8".
EISEN (Jean-Georges), pasteur en Livonie, aumônier d'un régiment russe de dragons, professeur de sciences économiques à Miltau, né à Polsingen , dans le pays d Anspach , en 1717, rao t en 1779, est principalement connu par la découverte d'une méthode économique de sécher les légumes pour les transporter au loin , publiée à Riga en 1772, in-8°, sous le titre deYArt de sécher les légumes. Ce livre, écrit en allemand, fut traduit dans toutes les langues du nord, en anglais et en espagnol. Eisen composa aussi quelques ouvrages théologiques; le plus connu a pour titre : Le christianisme d'après la saine raison et la Bible, Riga, 1777, in-8°, en allemand. — Eisen (Jean-Godefroi) , frère du précédent, fut aussi aumônier d'un régiment de dragons russes, et mourut en 1795, âgé de 70 ans. Il avait écrit en allemand plusieurs ouvrages de théologie et de morale, parmi lesquels on distingue le Parallèle des églises et des maisons de forcerons le rapport de V amélioration des hommes , Nuremberg, 1778,in-8°.
EISENGREIN (Guillaume) , chanoine de Spire, sa patrie, mort vers 1570 , est auteur d'un ouvrage intitulé : Catalogus testiumveritatis , publié à Dillingen en 1565 , in-4°. C'est une liste des écrivains ecclésiastiques qui ont combattu les erreurs de leurs temps, et par avance celles des siècles derniers. Flaccus Ulyricus a donné un catalogue des défenseurs du calvinisme, auquel il a donné fort mal à propos le même titre.
EISLER(Tobie), sectaire piétiste, né à Nuremberg en 1683 , étudia la jurisprudence et fut pendant sept ans secrétaire de cabinet de la duchesse douairière de Saxe-Eisenach. En 1713, il revint dans sa patrie, se lia avec le fameux visionnaire Tennhardt, et s'occupa tout entier de l'instruction primaire des enfants , pour lesquels il fonda , en 1735 , une école à Helmslaedt. Le duc de Brunswick y joignit bientôt une autre école pour les pauvres tilles. Eisler mourut en 1*353, après avoir publié un assez grand nombre d'opuscu'es. Nous n'en citerons que deux : Le christianisme actuel confondu par les Turcs et les païens , Budi'<gen , 1720, 2 part., in-8°; Description de l'école des pauvres de Helmstœdt, avec une Notice abrégée des principaux établissements de charité du même genre, Helmsteedt, 1737, in-8°; 2e édit., 1742, in-8".
ELA, roi d'Israël, fils de Baisa, succéda à son père Tan 930 avant Jésus-Christ. La deuxième année de son règne, il fut assassiné dans un festin par Zambri, un de ses officiers. — Il y a eu du même nom un prince iduméen, successeur d'Olibama. — Un autre-, père de l'insolent Séméi , et quelques autres moins connus.
ELAD, fils de Suahala , s'étant rendu secrètement dans la ville de Geth avec son frère pour la surprendre , fut découvert par les habitant, qui les égorgèrent tous deux.
ELAM, fils de Sem, eut pour son partage le pays qui était à l'orient du Tigre et ue l'Assyrie. Il fut père des peuples connus sous
le nom d'Eternités ou Elaméens. Chodorlahomor, qui vainquit les cinq pelits rois de la Pentapole, et qui fut défait par Abraham, était souverain de ces peuples. La ca, itale du pays étatElymaïde, où l'on voyait ie fameux temple de Diane, qu'Antiochus vou'ul piller et-où il fut tué. L'Ecriture fait mention de quelques autres personnages de ce nom.
ELDAD , surnommé Danita , parce qu'il était de la tribu de Dan, vivait vers le commencement du xne siècle. 11 est l'auteur vrai ou supposé d'une Lettre qui parut pour la première fois à Constantinople,en 1518, in-4", et où il traite des dix tribus qui sont au delà du fleuve Sabbation , de leur puissance , de leur empire , de leurs rites et coutumes, etc. Cette lettre, que Bartolocci, dans letomel"de saBibliothccarabbinica^ag. 100sq.,a réfutée de la manière la plus complète, fut sans doute écrite par un imposteur, sous le nom d'Eldad, pour accroître parmi les siens les récits fabuleux de quelques rabbins touchant le fleuve Sabbation et les tribus, et augmenter l'espoir de leur délivrance.
ELEAZAR , fils d'Aaron et son successeur dans la dignité de grand-prètre , l'an 1452 avant Jésus-Christ, suivit Josué dans la terre de Chanaan, et mourut après douze ans de pontificat.
ELEAZAR, fils d'Aod , frère d'Isaï, un des trois braves qui traversèrent avec impétuosiié le camp des ennemis du peuple de Dieu, pour aller quérir au roi David de l'eau de la c terne qui était proche de la porte de Bethléem. Une autre fois les Israélites, saisis d'une frayeur subite à la vue de l'armée nombreuse des Philistins, prirent lâchement la fuite et abandonnèrent David. Éléazar seul arrêta la fureur des ennemis , et en fit un si grand carnage que son épée se trouva collée à sa main, l'an 1047 avant Jésus-Christ.
ELEAZAR , fils d'Onias et frère de Simon le Juste, succéda à son frère dans la souveraine sacrificature des Juifs. C'est lui qui envoya 72 savants de la nation à Ptolémée Philadelphie , roi d'Egypte , pour traduire les livres saints d'hébreu en grec , vers l'an 277 avant Jésus-Cbrist (Voy. Abistée). C'est la version qu'on nomme des Septante , et qui. suivant la remarque des Pères , a été pour les nations un moyen précieux d'instruction et de préparation à la doctrine de- l'Evangile (quoiqu'il y eût une version antérieure, mais moins accréditée et moins répandue, dont Eusèbe parle dans sa Préparation). Jésus- Christ et les apôtres Citent cette version de préférence à l'hébreu, soit parce qu'elle était d'un grand usage et plus généralement connue parmi les Juifs même , au moins ceux qu'on appelait hellénistes , soit parce que le moment approchait où les nations qui ne savaient pas l'hébreu allaient recueillir avee avidité l'instruction et les lumières de ces livres divins. Un autr* avantage inappréciable de la version des Septante, c'est la détermination des véritables leçons et du vrai sens, faite dans un temps où l'hébreu était une langue vivante et bien connue, où la tradition était dans toute sa force, où le respect
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qu'on portail à ces divins oracles, l'étude assidue qu'on en faisait, les Interprétations réfléchies ci traditionnelles des docteurs de la loi, mettaienl ce dépôt sacré à l'abri de !a légèreté e( de la témérité des es trits. Encore aujourd'hui , la version des Septante est la terreur des berméneutes hétéro loxes qui, parle moyen des points massorétiques , invention moderne et sans autorité [Vey, Ca»pbl et Mvsci i ■-.»■■ , et d'autres subtilités grammaticales , dénaturent les livres saints , les dépouillent de tout ce qu'ils ont de surnaturel et de divin, et en l'uni le jouet de l'imagination el du càpricei
ELEAZÀR, vénérable vieillard de Jérusalem, al ni des principaux docteurs de la loi, sous le règne d'Antiochus Bpiphanes, roi de Syrie. Ce prince ayant voulu lui l'aire manger de la chair de porc, il aima mieux perdre la vie que de transgresser la loi. Quelques gentils ou juifs apostats de ses anciens amis, touchés pour lui d'une fausse compassion, le supplièrent de trouver hou qu'on lui apportât des viandes dont il lui était permis de manger, afin qu'on pût feindre qu'il avait mangé des viandes du sacrifice, selon le commandement du roi , cl , par ce moyen, le sauver de la mort: mais Eléazar ne voulut jamais y consentir. « Il est indigne de l'Age « où nous sommes, dit-il, d'user do celte lie— « tion; elle serait cause que plusieurs jeunes « gens, s'imaginant qu'Eléa ar, à l'Age de « quatre-vingt-dix ans, aurait passé de la vie « des juifs à celle des païens, seraient eux- « mômes trompés par cette feinte, dont j'au- « rais usé pour conserver un petit reste de « celte vie corruplible. Par là j'attirerais une « tache honteuse sur moi, et l'exécration des « hommes sur ma vieillesse. Car encore que « j'échappasse présentement aux suppliées « des hommes , je ne pourrais néanmoins « fuir la main du Tout-Puissant, ni pendant « ma vie, ni après ma mort. En mourant « courageusement , je paraîtrai digne de la « vieillesse où je suis, et je laisserai aux « jeunes gens un exemple de fermeté , en « souffrant avec constance et avec joie une « mort honorable pour le sacré culte de nos « lois très-saintes. »
ELEAZAK, le dernier des cinq fds de Matathias, el fère des Machabées, les seconda dans les combats livrés pour la déf'ens.- de leur religion. Dans la bataille que Judas Machabéo livra conlre l'armée d'Antiochus Eupator, il se lit jour à travers les ennemis pour tuer un éléphant, qu'il crut être celui du roi. 11 se glissa sous le ventre de l'animal, et le perça à coups d'épéc; mais il fut accablé sous son poids et reçut la mort en la lui donnant.
ELEAZAK, magicien célèbre sous l'empire de Vesnasien, qui, par le moyen d'une herbe enfermée dans un anneau, délivrait les possédés en le;:r mettant cet anneau sous le nez. H commandait au démon de renverser une cruche pleine d'eau, el le démon obéissait. C'est L'historien Josèphe qui rapporte ces particularités; mais on sait quelle est la crédulité de cet historien à l'égard des faits
ou faux ou très-incertains, tandis qu'il répand do doutes sur les prodiges les mieux constatés des livres saints. Du reste, si Eléazar était réellement un magicien, les jeux qu'il exerçait de concert avec h; démon n'ont rier. d'incroyable. Voy. Le Brun, Delrio, etc.
ELECTE, fut une A(^ premières femmes qui se convertirent a Jésus-Christ. C'esl celle à qui l'apôtre saint Jean écrivil pour la conjurer de s éloigner de la compagnie des hérétiques Basilide et Cérinthe.
ELEUTHÈRE (saint) , natif de Nicopoh's, d'abord diacre du pape Ame et , fut ordonné prêtre, et ensuite élu pape après la mort do Soler, l'an 177. 11 combattit avec beaucoup de zèle les erreurs des valentiniens pendant son p ,nt!!'nat. Les choses qui rendent célèbre ce pontifical, sont : la mort glorieuse des mari vis de Lyon et l'ambassade qu'il reçut de Lucius , roi delà Grande-Bretagne, pour demander un missionnaire qui lui enseignât la religion chrétienne. Saint Eleullière mourut en 192, après avoir gouverné l'Eglise pendant environ \\ ans.
ELEUTHÈRE (saint), célèbre évoque de Tournay, naquit en cette ville de parents chrétiens. Sa famille avait été convertie par saint Piat, î 50 ans auparavant. Depuis la mort de leur saint apôtre, les chrétiens de Tournay avaient beaucoup dégénéré , et leur foi s'éteignait de jour en jour par le commerce des païens et les désordres des rois de France, encore idolâtres, qui y faisaient alors leur résidence. Tel était l'état de l'église de cette ville, lorsque saint Eleuthère en fut fait évoque. 11 fut sacré en UiG, dix ans avant le baptême de Clovis. il.arracha un grand nombre de Français aux superstitions du paganisme, et défendit victorieusement le mystère de l'Incarnation, attaqué par les héréli ques. Son zèle à maintenir le dépôt de la foi lui coûta la vie. Des scélérats, obstinés dans l'erreur, lui flottèrent à la tète un coup dont il mourut le 1er juillet 532. On trouve dans la Bibtùrthèque des Pères plusieurs sermons attribués à ce saint évoque; mais il n'est I is certain qu'ils soient de lui , si l'on efl excepte trois : l'un sur l'Incarnation, l'autre sur la Naissance de Jésus-Christ, et Je troisième sur l'Annonciation. Si 17e a été écrite dans le ixc siècle, par conséquent longtemps après la mort de saint El uithère. L'auteur se trompe en le faisant contemporain de saint Vlédard. et en plaçant sa naissance sous le règne de Dioclétien. Un auteur postérieur de quelques années donna plus d'étendue à celle VU et y ajouta l'histoire de la transla tion des reliques du saint, faite en 897. Enlin un troisième auteur y a inséré depuis l'histoire de ses miracles et de la translation de ses reliques , qui se fit à Tournay er> 116i.
ELIAB, le troisième de ces vaillants nom mes qui se joignirent à David quand il fujâfl la persécution de Saùl. 11 rendit à ce prince afll gé des services très-considérabics dans toutes ses guerres.
iACIM, grand-prôlrc des Juifs sous 7p roi Manassès. Ce prince, étant de\ enu un mo-
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dèle de pénitence depuis sa prison, ne s'ap- Jésus-Christ. Il annonça à ce prince impio plicrùait qu'à réparer les maux qu'il avait les menaces du Seigneur, et lui prédit le ïaits à la religion et à l'Etat; et pour cela il fléau de la sécheresse et de la famine. Dieu avait mi* toute sa confiance dans Eiiacim, et lui ayant ordonné de se cacher, il se retira ne faisait rien sans son conseil. Celui-ci se dans un désert, où des corbeaux lui apportrouvait ainsi chef delà religion et ministre taicnt sa nourriture. Il passa de cette solicTEtet. H est quelquefois nommé Joakim : tude à Sarcpta, ville des Sidoniens,y mulnlusieiirs savants croient qu'il est auteur du tiplia l'huil ■• de la veuve qui le reçut. Achah livre de Judith. — Il y avait encore de ce rendait à l'idole de Baal un culte" sacrilège, nom un sacrificateur qui revint de Babylone Le pro hète vint en sa présence pour le lui avec Zorobabel; un tils d'Abiud , parent de roprocher.il assembla le peuple, donna le défi Jésus-Christ selon la chair. aux prêtres de Baal : et sa victime ayant été ELIACIM, roi de Juda. Voy. Joachim. seule consumée par le feu tombé du ciel, il les ELÏAS-LEVITÀ. Voy. Elie. fit mettre à mort. Menacé par Jézabel, femme ELIÇAGARAY (l'abbé Dominique), cha- d'Aehab, irritée du châtiment des faux pronoine honoraire de Paris , grand-vicaire de phètes , il s'enfuit dans le désert : un ange Reims, membre du conseil royal del'instruc- l'y. nourrit miraculeusement. Il se retira ention publique, naquit dans le diocèse de suite à Horeb, où Dieu lui apparut et lui or- Bayonne vers 1760. Dès fàge de 22 ans il donna d'aller sacrer Hazaël roi de Syrie, et professa la philosophie à Toulouse , et, en Jéhu roi d'Israël. Les miracles d'Elie n'a- 1790, il fut officiai de la Basse-Navarre. Lors- vaient point changé Achat». Le prophèîe vint que la constitution civile du clergé fut dé- encore le trouver pour lui reprocher le crétée, l'abbé Elicagaray publia un écrit en meurtre de Naboth , qu'il avait fait mourir foreur des droits de /' 'Eglise , et mérita ainsi après s'être emparé de sa vigne. 11 prédit l'amitié de l'abbé Maury , qui voulut se l'at- peu de temps après à Ochosias qu'il mourtacher, et qui lui envoya, lorsqu'il fut élevé rait de la chute qu'il avait eue, et fit tomber sur le siège de Monteiiascone, des lettres de le feu du ciel sur les envoyés de ce prince, grand-vicaire. Maury, devenu archevêque Le ciel l'enviait à la terre; il fut en'evé par de Paris , l'appela de nouveau auprès de lui; un chariot de feu vers l'an 8iJ5 avant Jésusmais les opinions orthodoxes d'Eliçagaray ne Christ. Elisée, son disciple, reçut son esprit pouvaient s'accorder avec celles du prélat, et son manteau. On fait la fête de l'enlèvequi s'était mis en opposition flagrante avec ment d'Elie dans l'Eglise grecque. On croit le chef de l'Eglise, et il refusa. Nommé suc- qu'il fut transporté, non dans le séjour delà cessivement proviseur du lycée de Pau, pro- divinité , mais dans quelque lieu au-dessus fesseur de philosonhie , doyen de la faculté de la le,re, ou sur la terre même, mais écarté des lettres, recteur de l'académie, il se lit re- et inconnu. Nous disons on croit , car, dans marquer par la bout' de son enseignement des questions aussi délicates, il n'est pas et par la sage administration des établisse- permis de décider et de vouloir pénétrer ce ments qui lui étaient confiés. Pendant les que Dieu s'est plu à nous cacher; mais Ceiit-Jours, il suivit la duchesse d'Angoulème comme l'Ecriture nous apprend qu'Elie reâ Londres en qualité d'aumônier. En J8i6, i! paraîtra sur la terre avant le dernier avénefut appelé au conseil royal de 1 instruction ment du Fils de Dieu, il est naturel de croire puhlique, en remplacement et sur la dési- qu'il n'est pas mort, et que la mission qui gnationdeM. Frayssinous, nommé ministre, lui reste à remplir est celle d'un homme Chargé par M. de Corbière d'inspecter les voyageur qui n'est pas encore arrivé au établissements de l'université dans le midi terme de la félicité. — On sait que les carmes de la France, il se vit, à Marseille, l'objet des ont longtemps regardé Elie comme leurfonattaques d'un journal d'opposition de cette dateur. Voy. Albert (saint) , patriarche de ville, qui essaya de jeter sur lui du ridicule, Jérusalem, et Papebroch. en lui attribuant un discours qu'il aurait ELIE ou ELIAS LE VIT A, rabbin du xvr* adressé aux maîtres du collège, et dans le- siècle, natif d'Italie et originaire d'AUemaquel il était dit que l'administration devait gne, passa la plus grande partie de sa vie à avoir deux poids et deux mesures , selon les Borne et à Venise , où il enseigna la langue sentiments relig eux des individus. Cette ira- hébraïque à plusieurs savants de ces deux putation calomnieuse fournit aussi matière villes, et même à quelques cardinaux. C'est a une caricature , où l'abbé était représenté le critique le plus éclairé que les juifs motenant des poils et une balance. Il parait dernes, presque tous superstitieux, aient eu. que ces désagréments et d'autres encore II a rejeté , comme des fables ridicules, la qu'il eut à. subir à cause de ses principes plupart de leurs traditions. Il mourut à Vemonarchiques et religieux l'affectèrent vive- nise en 15W, à 77 ans. On lui doit : Lexicon ment. De retour à Paris , il fut emporté par chaldaïcum, Isny, 1511, in-fol.; Traditio docune attaque d'apoplexie , le 22 décembre trinœ , en hébreu , Venise, 1538 , in-4°; avec 1822. M. Durozoir, qui l'avait connu person- la version de Munster, Bâle , 1539, in-8°; nellement, rapporte do lui des traits qui font Collectio locorum , in quibus Chaldœus parale plus grand honneur à son esprit de bien- phrastes interjicit nomen Messiœ Christi, lafaisance et de charité. tine versa a Genebrardo , Paris, 1552 ; in-S°; ELIE, prophète d'Israël, originaire de plusieurs Grammaires hébraïques , in-8", né- Thesbé ou Thisbé , ville du pays de Gala#d, cessàires à ceux qui veulent approfondir les vint à la cour du roi Achab , l'an 912 avant difficultés de celte langue; Nomenclaturahe-
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bralca, Isny, iti'*2, in-V ; Idem, en hébreu et ,.,, latin, par Drusius, Franeker, 1GSI, in-8°. i ELIEZÉR, originaire de la ville de Damas, ri,u! ser?iteur d'Abraham. Ce patriarche lf prit tellement en affection , qu'd lui donna l'intendance de toute sa maison; il le destinait môme a ôtre son héritier avant la naissance d'isaac. Ce fut lui qu'Abraham envoya en Mésopotamie chercher une femme pour son (ils.
ELIEZER, rabbin, que les Juifs croient être ancien, et font remonter jusqu'au temps de Jésus-Christ; mais qui, selon le P. Morin, n'est que du vnc ou vmc siècle. On a de lui un livre intitulé : Les Chapitres ou Histoire sacrée, que Vorstius a traduits en latin, avec des notes , 16H , in-V. Il est fameux parmi les hébraïsants. Cependant ses Chapitres sont remplis de fables grossières : il e4 dit , par exemple, au chap. 0, que le soleil et la lune ont été créés dans la môme forme et la môme splendeur; mais que s'étant querellés sur leur excellence, le soleil l'emporta, en devint plus grand et plus brillant, etc.
ELIEZEH, médecin et rabbin de Crémone sous Philippe II , ayant é.lé forcé de quitter cette ville , se retira à Constantinople , où il obtint la direction de la synagogue de l'île de Naxos. Il eut, plus lard, le même emploi dans la synagogue de Posen, en Pologne, et mourut à Cracovie , en 1580, laissant une réputation de savoir parmi ses coreligionnaires. On a de lui : Commentaire sur le litre d'Esther, Crémone, 1570; Hambourg, 1711, et réimpr. de nouveau à OtFenbach; Histoire de Dieu , ouvrage dans lequel l'histoire du Penlateuque est exposée, Venise, 1583; Cracovie, 15S4.
EL1NAND ou HELINAND , moine cistercien de l'abbaye de Froidmont, sous le règne de Philippe-Auguste , est auteur d'une plate Chronique en 49 livres. Il n'est pas vrai qu'il ne nous en reste que quatre. Cette chronique était en entier à l'abbaye de Froidmont. Ainsi l'auteur du Dictionnaire critique , en 6 vol., s'est trompé. Il aurait dû dire qu'on n'en a imprimé que quatre, qui renferment les événements principaux depuis Fan 034 jusqu'en 1204. Outre cette maussade compilation, on a de lui de mauvais vers français et de plus mauvais sermons. Il était de Prout- *e-Roi en Beauvaisis. Il mourut vers l'an
ELI0TT (Jean) , ministre anglican à Boston, dans la Nouve;le-Anglet.'rre, a fait paraître une Bible en langue américaine, imprimée à Cambridge; le Nouveau Testament parut d'abord en 1001 , et toute la Bible en 1003, in-4° très-rare.
ELIPAND. archevêque de Tolède, ami de Félix d'Urgel , soutenait avec lui que Jésus- Christ , en tant qu'homme, n'était que fils adoptif de Dieu. Il défendit ce sentiment de vive voix et par écrit. Cette erreur fut condamnée par plusieurs conciles , et leur jugement fut confirmé par le pape Adrien, qui lit rétracter Félix. Elipand, moins s uni s que son maître, écrivit contre lui eu 7i)9, et mourut peu après.
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ELISA, nremier fils de Javan et petit-fils de Japhet, peupla l'Elide, dans le Péloponèse, ou, selon d'autres, cette partie de l'Espagne proche de Cadix, qui , à cause de ses agréments, fut appelée les Champs Elyséens ou lies fortunées.
ELISABETH (sainte), femme de Zacharie, mère de saint Jean-Baptiste , qu'elle eut dans sa vieillesse, reçut la visite de sa parente, la mère du Sauveur, dans le temps de leur grossesse. Saint Pierre d'Alexandrie dit que deux ans après qu'elle eut mis au monde Jean-Baptiste, elle fut obligée de fuir la persécution d'Hérod". Elle alla se cacher dans une caverne de la Judée , où elle mourut, laissant son fils dans le désert, à la conduite de la Providence, jusqu'au temps qu'il devait paraître devant le peuple d'Israël.
ELISABETH (sainte), fille d'André II, roi de Hongrie, née en 1207 , mariée à Louis, landgrave de Hesse, perdit son époux en 12^7. Les seigneurs la privèrent de la régence, que son rang et les dernières volontés du p.ince paraissaient lui avoir assurée. Elisabeth, mère des pauvres, avait employé non- seulement sa dot, mais encore sa vaisselle et ses pierreries, à les nourrir dans une famine. Elle se vit réduite à mendier son pain de porte en porte. Tirée ensuite de ce misérable état, elle fut rétablie dans son palais ; mais préférant l'état d'humiliation aux honneurs, elle prit l'habit du Tiers-Ordre, et s'employa à servir les pauvres de l'hôpital de Marburg qu'elle avait fondé. Son palais avait été une espèce de couvent. Elle avait sur le trône toutes les vertus du cloître ; et ses vertus n'eurent que plus de force, lorsqu'elle se fut consacrée à Dieu. Elle mourut à Marburg en 1231, à 24 ans, et fut canonisée quatre ans après. On garde une portion de ses reliques dans l'église des carmélites à Bruxelles, et une autre dansla belle chapelle de la Roche-Guyon sur Seine. Il y en a aussi une poition considérable dans une chasse précieuse, qui fait partie du trésor électoral d'Hanovre. Théodore de Thuringe a écrit sa Vie.
ELISABETH (sainte), reine de Portugal, fille de Pierre III, roi d'Aragon, née en 1271, épousa en 1281 Denys, roi de Portugal. Après la mort de son mari, elle prit l'habit de Sainte-Claire, fit bâtir le monastère de Coïmbre, et mourut saintement en 1330, à 05 ans Elle fut canonisée par Urbain VIII en 1025.
ELISABETH-CHRISTINE, reine de Piusse, file du duc deBrunswick-Wolfenbuttel, née en 1715, épousa en 1733 Je prince royal, qui devint roi sous le nom de Frédéric IL 11 déclara en mourant que, pendant toute sa vie, elle ne lui avait donné aucun chagrin. Elisabeth était catholique, et il fallait qu'elle reunit toutes les vertus de sa religion pour vivre, sans orage, dans cettecourprotestante, où la philosophie du xvm' siècle exerçait d'ailleurs sa îuneste influence. Pendant que les livres des modernes novateurs étaient applaudis dans le cabinet de Frédéric, la reine traduisait des ouvrages pieux tels que : Le Chrétien dans la solitude, par Crugot, Berlin,
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1776 ; de la Destination de l'homme , par Spalding, ib., 1776; Considérations sur les œuvres de Dieu, par Sturm , La Haye, 1777, 3 vol.; Manuel de la religion, par Hermès, Berlin, 1789, 2 vol. ; Hymnes de Gellert, ibîd., 1790. On lui attribue aussi des Réflexions sur Vétat des affaires politiques en 1778, adressées aux personnes craintives. Elle survécut onze ans à son époux et mourut en 1797.
ELISAPHAT, fils de Zéchri, qui aida de ses conseils et de ses armes le souverain pontife Joïada à déposer 1 impie Atbalie, et à mettre Joas sur le trône. Il commandait une compagnie de cent hommes.
ELISE (en arménien EGHISCHÉ), évoque arménien, disciple du patriarche Sahak, et de Mesrob, inventeur de l'alphabet arménien, et l'un des plus célèbres historiens de cette contrée, naquitau commencement du vcsiècle, et mourut vers kSO. Il avait été, avant d'être élevé à l'épiscopat, secrétairede Vartan, prince des Mamikonians, et général des armées arménienne et géorgienne. On a de lui : une Histoire delà guerre du général Vartan contre le roi de Perse, imprimée à Constanlinople, 176V, 7 part. in-4° ; des Commentaires sur la Genèse, sur les livres des Juges, suvYOraison dominicale; des Règles sur la vie monastique, sur les devoirs des prêtres ; et des Homélies: manuscrits conservés à la bibliothèque du roi.
ELISÉE, disciple d'Elie, et prophète comme lui, était fils de Saphat, et naquit dans la ville d'Abelmeula, qu'on croit avoir existé dans la tribu de Manassé, à dix milles de Scylhopolis.il conduisait la charrue, lorsque Elie se l'associa par ordre de Dieu. Son maître ayant été enlevé par un tourbillon de feu, Elisée reçut son manteau et son double esprit prophétique. Les prodiges qu'il opéra, lefirentreconnaîtrepour l'héritier des vertus du saint prophète. Il divisa les eaux du Jourdain, et le passa à pied sec; il corrigea les mauvaises qualités des eaux de la fontaine de Jéricho ; il fit dévorer par des ours, des enfants quile tournaient en ridicule (c'étaient, observent les saints Pères, des enfants formés par des parents impies, à la dérision des ministres de Dieu) ; il soulagea l'armée de Josaphat et de Joram, qui manquait d'eau; il leur prédit la victoire qu'ils remportèrent sur les Moabites ; il multiplia l'huile d'une pauvre veuve ; il ressuscita le tils d'une Sunainite; il guérit Naaman, général Syrien, de la lèpre ; et Giézi, son disciple, en fut frappé, pour avoir reçu des présents contre son ordre ; il prédit les maux qu'Hazael ferait aux Israélites ; il annonça à Joas, roi d'Israël, qu'il remporte! ail autant de victoires sur les Syriens, qu'il frapperait de fois la terre de son javelot. Elisée ne survécut pas beaucoup à ceUe prophétie. Il mourut à Samarie, vers l'an 830 avant Jésus-Christ. Un homme assassiné par des voleurs ayant été jeté dans son tombeau, le cadavre n'eut pas plutôt touché les os de l'homme de Dieu, qu'il ressuscita. « Celait un de ces hommes rares, « dit un historien théologue, que la Provi- '.« dence suscite dans des temps de corruption
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« et d'obscurité, pour ranimer la foi par des '< œuvres extraordinaires , et ramener à Dieu « par l'éclat des prodiges, des peuples sé- « duits qui ne croient plus en sa pui>sance.» ELISÉE (Jean-Franç. Copel, dit le P.), fils d'un avocat au parlement de Besançon , naquit dans cette ville en 1728, y fit scs°premières études au collège des jésujtes, et s'y distingua par ses progrès. Ayant fait une retraite aux Carmes de Besançon, il entra dans cet ordre, et se voua pour toujours à Dieu, le 25 mars 1745. Sa ferveur soutenue d'une piété sincère ne se démentit point. Il remplit pendant six ans, dans le couvent, les foncti ns de professeur, employant les intervalles de liberté qu'elles lui laissaient à cultiver l'élude des belles-lettres, et à former son goût pour l'éloquence. Il commença sa carrière évangélique en 1756 avec le plus grand succès. L'année suivante, il partit pour Paris, où pendant 26 ans il a exercé le ministère de la parole, tant à la cour qu'à la ville, toujours avec la môme affluence d'auditeurs etles mômes suffrages. Entin, excédé de travaux, et sa santé succombant sous son zèle, après avoir fait les plus gran Is efforts pour prêcher le carême à Dijon, il mourut le 11 juin 1783 à Pontarlier, en alant en Suisse pour prendre les eaux de la Brévine, que .es médecins lui avaient ordonnées. Ses Sermons ont été imprimés en 4 vol. in-12, 1785. « C'est une chose bien remarquable, « dit un auteur, que le succès de ce prédi- « cateur, les suffrages qu'il a recueillis, la « vogue qu'il a eue parmi les petits et les « grands. Tel est l'empire de la raison, des « étemelles et imprescriptibles règles du « goût. Au milieu de la dégradation qui flé- « trit les lettres, de ces sifllements épigram- « matiques et antithétiques, de ces grosses « phrases laborieuses et boursouflées, qui ont «remplacé le langage nalurel, noble et éner- « gique des Chrysostome et des Bossuet; « durant le triomphe même de la fausse élor « quenoe, de cette petite coquette, resplendis- « santé defaux brillants, et ridiculement alfu- « blée de colifichets, qui s'élève sur les déhris « de la dignité oratoire , un pauvre religieux, « déjà par son état en contraste avec le» ap- « plaudissements de la multitude, fixe l'ap- « probalion de la cour et des peuples par des «discourssans fard, sans prétention, simples « et quelquefois négligés. S il n'a pas la force «et l'élévation de Bourdaloue, la douceur « insinuante de Massillon, l'abondance et la «rapidité de Neuville, il a du moins tout ce « qui distingue l'ancienne et véritable élo- « quence de l'affété verbiage du siècle. » Dans le Journal historique et littéraire, on avait d'abord jugé trop sévèrement cet orateur, sur le rapport des critiques qui l'avaient entendu, mais aprèsla lecture de ses discours, on lui a rendu la jusùce qu'il mérite (voyez ce Journal, n° du 1er novembre 1785, p. 323). On a remarqué que, dans son sermon sur la fausse piété, il avait paru annoncer la révolution de France, en s'exprimant de la sorte : « O vous qui donnez les bornes à l'immen- « site de la mer, et qui domotez l'orgueil des
F.LL
FFL
«Ilots! réprimez la licence des esprits, et «arrêtez ce torrent de l'impiété qui menace «de ravag^ff la terre. Hélas ! p •nt-èire Ion— « choiis-iiniis à ces purs désastreux, où les « yeux des élus, contraints de gémir sur les «malpeurs de la sainte Jérusalem, se chah- « geronl en dessi m ces de larmes ! Les progrès « rapi |ps de l'incrédulité, je mépris des choses « saintes, l'indifférence ppur les do ;mes, la « prévention des esprits forts contre le mer- « veilletix, et leurs efforts pour d couvrir
« dans ic> forces de la nature, la cause de « (pus les prpdiges ; le Dieu du ciel pres-
« i| ;e publié dans les arrangements humains,
« comme s il n'était pas le Dieu des armées | des em lires ; les \ \ que les Moïse « ]pi adressent sur il montagne, regardés « '■ unine indid'éi mil s aux succès des coin bal s; « les travaux du ministère, les sacrifices des « vjerges, les larmes des pénitents, méprisés « connue des inul lilés pieuses ; enlin la 1',:- « çilité des esprits à recevoij ces funestes « impressions, doivenl nous fairecraindre une « réyolutionda s la foi. Eloignez, grand Dieu, .' ce funeste présage ; conservez ce dépôt sa- « pré danse • royaume, <iue la piété de ses « rois, le zèie éclairé des pontifes, 1'atlache- « ment dp peuple au culte de ses pères,, ren- « dent encore une po lion florissante de votre « héritage. Augmentez dans tous les fidèles « l'amour de 1a religion ; faites gémir l'impie « sur ses excès, et que tous les cœurs ré u pis « par la foi dans le s in de votre Eglise aspi- « reut aux récompenses promises aux vrais «adorateurs.» Voyez Bkalvais, Cuauiion
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natif de Cassel en Flandre, lit ses études à Padouè. Son habileté dans les sciences lui mérita l'estime des grands hommes de son temps- Radécius, évoque d'Agria en Hongrie, l'attira chez lui, et lui donna un canonicat dans s;i cathédrale. 11 mourut à Presbourgle /«.juin 1577. Nous avons de lui : une Version du grec en latin de Némésius, Anvers, 1565, Oxford, 1071, et dans la bibliothèque des Pères, édition de Lyon, tome VIII. Celle ver-
m d'un ouvrage savant et utile est faite de main de maître. Il est le premier qui ait donné une bonne édition de Némésius, et cela sur deux manuscrits corrompus, qu'il a cor- , rigés avec beaucoup d'art el de travail. Georges Valla en avait donné une avant lui, où/ Fauteur grec est ridiculement déiiguré. Des poésies latines dans les Deliciœ poclarum Belgarum, de tir utérus
ELLER (Eue), chef d'une secte luthérienne connue sous le nom de communion de Rensdor(f, né en 1690 dans ie duché de Berg, mo< t le 16 mai 1750, quitta le métier de tisserand qu'il exerçait à LlverfelJ, pour se livrer entièrement à ses rêveries. Il se faisait appeler le Père deSion. L'électeur palatin, souverain de Berg, permit à Eller de réunir ses prosélytes à Rensdorlf, et le nomma premier bourgmestre de cette ville. Le roi de Piusse, qui favorisa plus spécialement la propagation de ses doctrines, lui conféra le titre d'agent des églises prolestantesdes duchés de Juliers
et de K'Tg. Le ppétendu catéchisme FFII.t, intitulé fftrten-fasçhe (lq Panetière), écrit en allemand, u été Imprimé dans les cérémonies religieuse*, édition de 1809, tom. X, el dans Y Histoire des sectes rt li</ieuscs,par Grégoire. La secte fondée par Filer ne paraît pas lui avoir longtemps survécu.
ELLES (Philippe), curé de Lannion, cliajioine honoraire de Saint -Brieuc et vicaire
néral pour la partie du diocèse qu'il habitait, naquit en 175V, d'une famille recommandante, ilanç la partie de la ville de Mariais qui appartenait au diocèse deTréguier. Après avoir (ail d'excellentes études, il entra au séminaire de Saint-Sulpice, et lorsqu'il eut été, élevé au sacerdoce, il fut nommé supérieur du collège de Tréguier, par si. Le Mintierr son évéque. Deux ans plus lard, il fut nommé curé de Loguivy-Plou . ra-., OÙ il se trouvait à L'époque de la révolution. Plutôt que de manquer à ses devoirs en prêtant le serment à la constitution civile du clergé, il sacrifia sans regrets tout ce qu'il possédait, et tout en se dérobant aux persécutions qui ^auraient pas manqué de l'atteindre , il encourag -ait les fidèles à demeurer fermes dans ] i fu*. el dans la pratique de la religion. Sa vie fut plusieurs fois en danger, mais la Providence le conservait pour des temps mei leurs. Lorsque Je schisme eut pénétré dans sa paroisse, se voyant dans l'impossibilité de continuer ses travaux, il se retira dans 1 s environs de Ouintin, où nuit et jour il continua de montrer la même activité, le même dévouement. Après le concordat de
1 1 , Mgr Calï'ai elli lui confia la cure de Perros-liuirec, puis , en 1808, celle de Lannion. La prudence et la douceur de M. Elles le firent triompher des obstacles et des difficultés qu'il rencontra dans l'exercice de ses fonctions, et il sut par sa tolérance et son aménité s'attacher par \ s liens les plus forts ses paroissiens dont sa mort seule a pu le séparer, malgré les offres d'avancement qui lui furent laites plusieursfois. 11 expira, à lasuite d'une longue maladie, le li avril 1831. Un moleste monument lui a été élevé parsuite d'une souscription, à laquelle tous , sans acception de partis, s'empressèrent de contribuer.
ELLEVOOD (Thomas), né au village de Crowell dans le comté d'Oxford en 1639, mort en 1713, est un des premiers quakers qui ait écrit pour la propagation de celte secle. Le premier ouwage où il publia ses opinions lui attira la surveillance du gouver-? nement, et il fut mis en prison plusieurs fois. Son père, de son côté, irrité de voir professera son tils des principes différents des siens, lui infligea diverses punitions; mais il persévéra opiniâtrement dans l'opinion qu'il avait embassée. L'éducation d'Ellevoou avait été Irès-négligée ; pour remédier à ce défaut et se mettre en état de défendre la cause dont il s'était fait l'ardent prosélyte, il se plaça comme lecteur auprès de Milton, alors aveugle, et qui , tandis qu'EUevood lui lisait les auteurs classiques, lui en expliquait les passages les plus difficiles, et lui
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donnait les premières notions aes sciences et des Jelli es. Il sa sépara de ce poète pour raison de santé , et fut ensuite déshérité par son père, pour avoir contracté un mariage selon le rit bizarre des quakers. On a d'Ellevood plusieurs ouvrages , «pire autres : Alarme donnée aux prêtres, ou Message du ciel pour les avertir, 1660 ; Histoire sacrée, 2e partie qui contient le Nouveau Testament, 1709; la Davidéide, poëme en cinq livres,
ELLYS (Antoine), théologien anglais, né en 1693, fit ses éludes à Cambridge, posséda successivement différents bénéfices, et fut nommé en 1752 à l'évéché de Saint-David, On a de lui -.Défense de l 'examen sacramentel, comme étant une juste sécurité pour l'Eglise établie, 1738, in- V\ Cet ouvrage, écrit en faveur de l'église anglicane, était dirigé contre les dissenters ; Traité de la liberté spirituelle et temporelle des protestants en Angleterre. Cet ouvrage est divisé en deux parti s. Dans la première, l'auteur s'etforce de prouver que les protestants avaient eu le droit de changer leur doctrine contre ce qu'il appelle les prétentions de l'Eglise romaine. Dans la seconde, il s'occupe de la liberté religieuse dans le rapport des sujets avec le gouvernement. Ce livre parut en 1763, après la mort de l'auteur, arrivée à Glocester en 1761. On a encore d'Ellys : Remarques sur un Essai de David Hume, concernant les miracles, 1752, in-V", et quelques Sermons, imprimés séparément.
ELMENHORST (Geverhart ou Gerhart), de Hambourg, mort en 1621, s'appliqua à la critique , et s'y rendit très-habile. On a de lui des notes sur Minutius Félix et sur plusieurs autres auteurs anciens. Il donna à Leyde, en 1618, le Tableau de Cébès, avec la version latine et les notes de Jean Casel.
ELMENSHORT (Henri), auteur d'un traité allemand sur les spectacles, imprimé à Hambourg, en 1688, in-*°, fait de Vains efforts dans cet ouvrage pour prouver que les spectacles, tels qu'ils sont aujourd'hui, loin d'être contraires aux bonnes mœurs, sont capables de les former. On peut voir cette matière discutée avec plus de raison et de vérité, dans le Traité des spectacles, de Bossuet, dans une Lettre du fameux citoyen de Genève à d'Alembert, dans les Lettres sur les spectacles, par Desprez de Boissy, et dans le Journal historique et littéraire, 15 avril et 1er mai
ELOI (saint), né à Cadillac près de Limoges, en 588, excella dès sa jeunesse dans les ouvrages d'orlévrerie , particulièrement dans ceux qui étaient destinés à orner les églises et les tombeaux des saints. Clotaire II employa ses talents, ainsi que Dagobert, qui le fit son trésorier. On le tira de ce poste pour le mettre sur le siège de Noyon en 640. Il mourut saintement en 659, après avoir prêché le christianisme à des peuples idolâtres, fondé grand nombre d'églises et de monastères, et paru avec éclat dans un concile de Châlons, en 64*. Saint Ouen, son and, a écrit sa Vie. Leveque en a donné une tradu-
ction, Paris, 1693, in-8\Ill'a enrichie d'une version de 16 homélies, qui portent le nom de saint E oi. Elles sont très-touchantes, remplies de belles images, et vraiment éloquentes, malgré la simplicité du style qui porte par1 tout le caractère intéressant delà franchise antique. On a aussi quelques Lettres de ce saint.
ELPÎDIUS ou HELPIDIUS (Rusticus), diacre de l'ég'ise de Lyon au vic siècle, se livra à l'élude de la médecine et acquit la réputation d'un habile praticien. Théo loric , roi des Ostrogoths, l'appela auprès de lui, et on croit qu'il lui confia la charge de questeur de la ville d'Arles. Elpidius mourut vers l'an 533, à Spolète, ville dont il avait relevé les édifices renversés pendant les guerres. On a de lui un Recueil des passages de la Bible que les saints Pères ont reconnu s'appliquer à. Jésus-Christ, et un Poëme sur les bienfaits du Sauveur. Ces deux ouvrages se trouvent dans le Poctarum ecclesiasticorum Thésaurus, de George Fabricius, Baie, 1562, in-4°, dans la Bibliotheca Patrum et dans le Carminum spécimen d'André Rivinus, Leipzig, 1652, in-S°.
ELROI (David), imposteur juif vers l'an 933, s'acquit une si grande autorité parmi ceux de sa nation, qu'il leur persuada qu'il était le Messie, envoyé de Dieu pour les rétablir dans la vil:e de Jérusalem et pour les délivrer du joug des infidèles. Le roi de Perse, Bazi-Bila, informé de la hardiesse de ce fourbe, donna ordre de l'enfermer; mais il s'échappa de prison. 11 fallut, pour s'en délivrer, que son beau-père, gagné par de grandes sommes d'argent, le poiguardàt pendant qu'il dormait.
ELXAI, juif qui vivait sous l'empire de Trajm, fut chef d'une secte de fanatiques qui s'appelaient elxaïtes. Ils étaient moitié juifs et moitié chrétiens. Ils n'adoraient qu'un seul Dieu; ils s'imaginaient l'honorer beaucoup en se baignant plusieurs fois par jour. Ils reconnaissaient un Christ, un Messie, qu'ils appelaient le Grand Roi. On ne sait s'ils croyaient que Jésus fût le Messie, ou s'ils en admettaient un autre, qui n'était pas encore venu. Ils lui donnaient une forme humaine, mais invisible, qui avait environ 38 lieues de haut; ses memb, es étaient proportionnés à sa taille. Ils croyaient que le Saint- Esprit était une femme, peut-être parce que le mot, qui en hébreu exprime le Saint-Esprit, est du genre féminin. Elxaï était considéré par ses sectateurs comme une puissance révélée et annoncée par les prophètes, parce que son nom signifie sel n l'hébreu, qui est révélé. Ils révéraient même ceux de sa race jusqu'à l'adoration , et se faisaient un devoir de mourir pour eux. Il y avait encore sous Valens deux sœurs de la famille d'Elxaï, ou de la race bénite, comme ils l'appelaient. Elles se nommaient Marthe et Marthène, et étaient considérées comme des déesses par les elxaïtes.
EL Y Al AS, nommé aussi Bar-Jesu, fils de Jébas, de la province de Cypre. 11 était avec le proconsul Sergius Paul us. lorsque saint
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Paul vint à Paphos, et il mil en usage son art magique, pour empocher que le proconsul n'embrassât la foi ue Jésus-Christ. Mais Paul, le regardant d'un œil menaçant, lui prédit que la main de Dieu allait s'appesantir sur lui, et qu'il serait privé de la lumière pour un certain temps. Alors ses yeux s'obscurcirent, et i lurnantde tous côtés, il cherchait quel |u'un qui lui donnât la main. Ce miracle loucha le proconsul, quise rendit à la vérité et se déclara hautement pour Jésus- Christ.
EMRER l'w i ,), ministre protestant, né à Débrerzin uans la Haute-Hongrie, a donné plusieurs ouvrages au commencement du xvin' siècle : Des sermons en hongrois, Clausenbourg, 1700, in-V"; Historia ecclesiœ rcformatœinHungaria cl Transihania, Utrecht, 17-28, in-i°, avec des additions par Fr.-Ad. Lampe, professeur d'histoire ecclésiastique dans cette ville. Charles Péterffy dit, dans sa Collection des conciles de Hongrie, toru. Irr, que cette Histoire n'est farcie que de faits apocryphes, de calomnies et d'invectives contre l'Eglise romaine.
EMER1CH. Voy. Eymerick (Nicolas).
EMERY (Jacqces-André), supérieur général de la congrégat on de Saint-Sulpice, né à Gex le 215 août 1732, était fils du lieutenantgénéral criminel au bailliage de ceit i ville. Après avoir commencé ses études chez les jésuites de Màcon, d entra, vers 1750, dans la pet te communauté de Saint-Sulpice à Paris, et fut ordonné prêtre en 17513. II devint professeur de dogme au séminaire d'Orléans en 1759, professeur de morale au séminaire de Lyon peu de temps après , et se lit recevoir docteur en théologie en 17C'i- à l'un ive site de Valence. Emery fut nommé, en 177G , supérieur du séminaire d'Angers et vicaire-général de ce diocèse, et devint, en 1782, supérieur-général de la congrégation de Saint-Sulpice, après la démission de l'abbé Légal lie. En 1"ÎSÏ , il reçut l'abbaye de Bois-Groland , dans le diocèse de Luçon. Dans les diverses fonctions qui lui furent confiées, l'abbé Emery lit preuve de toutes les qualités requises pour les remplir dignement ; on remarquait surtout en lui un mélange heureux, de douceur et de fermeté, et une grande connaissance des hommes et des choses. Il établit en 1789 un séminaire à Baltimore, qui venait d'être érigé en évëché, et y envoya plusieurs prêtres de Saint- Sulpice. Bientôt la révolution l'enleva à ses pieus "s occupations : son séminaire fut fernu'1, et lui-même jeté dans la prison de Sainte- Pélagie , d'où il s rlit peu de temps après, pour être de nouveau renfermé à la Conciergerie. Pendant seize mois que dura sa captivité, il prodigua les consolations aux malheureuses victimes de la révolution, et tel était le succès de son ministère , que Fouquier-Tinville disait de lui : Ce petit prêtre empêche les autres de crier. Les évèques constitutionnels Lamouretle et Fauchet avaient été proscrits et jetés dans la même prison que l'abbé Emery : celui-ci eut le bonheur de les amener au repentir. Après la révolu-
tion du 9 thermidor an n (27 juillet 179k), il fut rendu à la liberté. M. do Juigné , alors en exil, l'avait nommé grand-vicaire. L'abbé Emery administra dès lors presque seul le diocèse de Paris , et par sa conduite pru- ' dente et modérée se c meilia tous les suffrages. La révolution du 18 fructidor an v (4 septembre 1797) l'obligea de se condamner encore quelque temps à la retraite. L'abbé Emery fut entièrement étranger au concordat de 1K01, auquel il se soumit, parce qu'il émanait de Tant irité du saint-siége. En 1802, le gouvernement lui offrit l'évêché d'Arras, qu'il refusa: il ne deman lait qu'à reprendre ses anciennes fonctions; et il acheta une maison h Paris, où il donna do nouveau ses soins à l'éducation ecclésiastique. Il avait la confiance de tous les évêques de France, et entre autres celle d'un prélat alors en crédit, le cardinal de Belloy. En 1809, il fut adjoint a une commission de deux cardinaux et de cinq évêques. Il y parla avec fermeté, et refusa, le 1 1 janvier 1810, de souscrire à des projets funestes à la religion. 11 eut ordre de quitter son séminaire ; mais il y rentra bientôt, et fut adjoint à. une seconde commission , où il montra la même fermeté. Mandé aux Tuileries, il y parla avec une courageuse liberté devant l'homme à qui il était si peu aisé de faire entendre la vérité. 11 mourut hi ntùt après, le 28 avril 1811. Ses obsèqu is furent célébrées avec pompe ; plusieurs prélats et un grand nombre d'ecclésiastiques de tous les grades les honorèrent de leur présence. On lui doit les ouvrages suivants : L'Esprit de Leibnitz, Lyon, 1772, 2 vol. in-12, réimprimé en 1803, sous le titre de Pensées de Leibnitz sur la religion et la morale, 2 vol. in-8". L'auteur se proposa de réunir dans cet ouvrage tout ce que Leibnitz avait écrit sur la religion, afin de prouver que l'incrédulité n'était pas , comme les philosophes modernes s'en vantaient, le partage de toute tète pensante, et qu'on pouvait ici opposer philosophe à philosophe; L'Esprit de sainte Thérèse , Lyon , 1775 et 1779 , in-8", et 1820, 2 vol. in-12. C'est un recueil de ce que l'auteur a jugé de meilleur pour la pratique dans les écrits de cette sainte. Conduite de l'Eglise dans la réception des ministres de la religion , qui reviennent de Vhérésie et du schisme , 1797 et 1801 , in-12 ; Le christianisme de François Bacon, ou Pensées et sentiments de ce grand homme sur la religion, 1799, 2 vol. in-12. Le Discours préliminaire, la Vie de Bacon et deux éclaircissements, qui sont à la fin de l'ouvrage, attestent la solidité, la sagesse et la critique de l'auteur. Une édition de la Défense de la Révélation d'Euler contre les objections des esprits forts, suivie des Pensées de cet auteur sur la religion , supprimées dans la dernière édition de ses lettres à une princesse d'Allemagne, Paris, 1805, in-8". Cet ouvrage d'Euler, écrit en allemand et traduit en français, était devenu extrêmement rare ; ainsi , c'est un nouveau service que l'abbé Emery a rendu à la religion, en ressuscitant, pour ainsi dire, un monument si précieux. Ce qui distingue
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particulièrement les réflexions d'Euler, c'est la clarté réunie à la précision; c'est une certaine simplicité qui accompagne presque toujours les pensées véritablement profondes. Celles surtout où il fait tourner ses connaissances astronomiques en preuves de la religion , sont très-remarquables ; Nouveaux opuscules de Fleury, Paris, 1807, in-12. Us renferment des éclaircissements sur l'assemblée du clergé de 1682, et de judicieuses réflexions sur les quatre articles qui y furent dressés ; Pensées de Descartes sur la religion et la morale, Paris, 1811, in-8°. M. Emery se proposait de joindre Newton aux philosophes dont il avait fait connaître les sentiments; mais il n'eut pas le temps de terminer ce travail. Il a été l'éditeur de plusieurs ouvrages de M. de Luc , ainsi que des Lettres à un évéque sur divers points de morale et de discipline, par M. de Pompignan, 1802, in-8°. 11 a aussi inséré plusieurs articles dans les Annales philosophiques.
EM1LIANI (saint Jérôme), fondateur des clercs réguliers, dits Somasques, né à Venise, d'une famille patricienne , | orta les armes pendant sa jeunesse. Ayant été fait prisonnier de guerre, et délivré d'une manière tout extraordinaire, il prit la résolution de quitter les armes pour se dévouer entièrement au service du grand Maître des armées. De retour à Venise, touché de compassion à la vue des orphelins qui manquaient de tout, il en retira un grand nombre dans une maison, où il leur prodigua tous les soins pour les former à la vertu , et pour les rendre utiles à la société. Le bienheureux Cajetan, et Pierre Gara (l'a , depuis pape sous le nom de Paul IV, louèrent beaucoup son zèle, et l'engagèrent à faire , dans d'autres villes, des établissements semblables à celui qu'il venait de faire à Venise. Après en avoir formé à Brixen, à Bergame et ailleurs , il se retira dans un petit vidage près de cette ville, nommé Somasque , où il institua sa congrégation, qui fut appelée de ce nom. La fin de cette congrégation est l'éducation des orphelins et l'instruction de la jeunesse. Cet institut fut approuvé par Pie V, Sixte V et Clément VIII. Il passa le reste de ses jours dans les exercices de la plus grande charité envers le prochain, et mourut l'an 1537, âgé de 56 ans. Benoît XIV le béatifia. Augustin ïurlura et André Ste la , l'uu prêtre, l'autre général des Somasques, ont écrit sa Vie.
EMLYN ( Thomas ) , théologien anglican , de la secte des non-conformistes , né l'an 1663 h Stamford , dans le Lincolnshire , fut, en 1683, chapelain chez la comtesse de Donegal, mariée peu après à sir William Franklin. En 1691 , après avoir voyagé et prêché dans divers endroits de l'Angleterre et de l'Irlande , il s'attacha à la congrégation des non-conformistes de Woed-Strcet, à Dublin. Il s'était marié, et il jouissait d'une position honorable, lorsque, s'étant déclaré contre la Trinité et pour la prééminence du Père sur le Fils et le Saint-Esprit , il fut privé de ses fonctions , puis condamné à une amende et enfermé dans une prison, où il resta deux
années. Rendu à la liberté , il n'en continua pas moins de prêcher et d'écrire en faveur de son système jusqu' à sa mort , arrivée le 30 juillet 1743. Parmi ses nombreux ouvrages de controverse , nous citerons : Défense du culte de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans les principes des unitaires, 1706 ; Considérations sur la question préliminaire aux diverses questions relatives à la validité du baptême, etc., 1710. Cette question préliminaire est de savoir si le baptême d'un premier chrétien ne suffit pas à sa postérité tout entière , et si la cérémonie en doit être renouvelée sur chaque enfant. — Son fils, Sollom Emlyn , fut un habile jurisconsulte ; il mourut en 1756, après avoir publié une Histoire des plaids de la couronne, par le lord Chief Justice Haie , 1736 ,2 vol. in-fol. , avec une préface et des notes ; et les OEuvres complètes de son père, 1746, 3 vol. in-8°, en tête desquels il mit une Notice biographique,
EMMERICH ( Frédéric - Chaules -Timoxhée), ministre et prédicateur protestant, né à Strasbourg, le 15 février 1786, soutint, à l'<1gc de 21 ans, une thèse, qu'il intitula : De Evangelio secundum Hebrœos, JEgxjptios, atque Justini martyris , Strasbourg, 1807. Il voyagea en Allemagne , vint en France , et demeura pendant six mois à Paris, où il fit la connaissance des savants les plus distingués. De retour h Strasbourg, il fut nommé supérieur du collège de Saint-Thomas, et, en 1802 , il obtint la chaire des langues latine , grecque et hébraïque , au gymnase de cette ville. En 1812 , il devint professeur agrégé du séminaire protestant, où il donna un cours d'histoire ecclésiastique. En 1819 , il professa la même science à la faculté de théologie, qu'on venait d'établir en vertu d'une ordonnance royale , et prêcha souvent dans le temple de Saint-Thomas, où son éloquence attirait de nombreux auditeurs; sa bibliothèque était une des plus riches de l'Alsace. Emmerich se proposait de donner une histoire politique de tous les temps et de tous les pays, qui était le résultat de longues et pénibles recherches , lorsqu'il succomba, le 1er juin 1820, à l'Age de 34 ans. On a de lui , outre la dissertation dont nous avons parlé : Quel est pour nous le but du Jubilé de la réformation? (en allemand) Strasbourg , 1816; Deux discours prononcés par V.-Ch.-T. Emmerich, ibid., 1817, Treuttel et Wurtz (en allemand); Choix des sermons posthumes du docteur F.-Ch.-T. Emmerich, ibid. , 1821, 1 vol. in-8", avec une préface du docteur Redslob. En 1824, on publia les Sermons d'Emmcrich , à Strasbourg , en 2 vol. in-8°.
EMMERICH (Anne -Catherine), née à Flansk, près Coesfeld, dans l'évêché de Munster , le 8 septembre 1774 , de parents pauvres, fut favorisée dès son enfance de grâces extraordinaires, et voulut se faire religieuse. Après avoir essuyé plusieurs refus, elle fut enfin admise, en 1802, chez les augustines de Dulmen, et, le 13 novembre 1803, elle prononça ses vœux. En 1798 , elle avait eu une première vision où lq divin Rédempteur
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lies hommes lui mil sur la tête une couronna d'épineau 11 lui survint une enflure du front et des tempes, accompagnée de douleurs assez vives et fréquentes) et il en découlait du sang. Le 3 décembre 1811 , le
couvent de Dulmen fut Supprimé SOUS le
gouvernement de Jérôme Bonaparte, roi do Westphalie; Anne-Gatherine j alors malade, obtint de ne quitter la maison qu'eu 1812, puis une pauvre veuve de l'endroit l'accueillii chez. elle. A cette époque elle eut plusieurs visions, dans lesquelles elle l'ut marquée des stigmates du crucifiement. Une croix était empreinte sur sa poitrine j et souyenl du sang en sortait. Sur la lin de l'année 1812, elle tomba gravement malade, et fut sur le point de mourir. C'est alors qu'elle reçut les dernières empreintes de la stigmatisation : ses mains et ses pieds reçurent des impressions qui figuraient exactement les plaies du Sauveur. La pieuse religieuse persistait à garder le silence sur ces merveilles, lorsque, le 25 février 1813, le hasard les lit découvrir à une de ses anciennes com ailles de religion. Le bruit s'en répandit bientôt dans la ville, et le médecin du' lieu, après un sérieux examen, attesta la vérité des faits. L'autorité ecclésiastique envoya de Munsti r, auprès de la stigmatisée , une commission d'enquête qui confirma la déposition du médecin, l.e conseiller de Druffel, médecin présent a l'enquête, ne cessa de vénérer la religieuse, et donna, en 181i , dans un journal de médecine de Strasbourg, une relation des phénomènes observés chez elle. Le comte de Stolberg . et plus tard la princesse de Salm, vinrent la visiter, et attestèrent la vérité des phénomènes. De toutes parts les visiteurs affluèrent, et l'humble religieuse eut beaucoup à souffrir de l'indiscrète curiosité des uns, des soupçons ou des insultes des autres. Ses vertus , et particulièrement celle de patience , en prirent occasion de se fortifier de plus en plus sous les yeux du Seigneur , et elle mourut , le 9 février 1824 , avec une grande réputation de sainteté. La foule qui suivit son convoi fut immense. Les détails que nous venons de donner se trouvent, avec d'autres renseignements intéressants , dans une Notice sur la vie d'Anne-Catherine, publiée par Clément Brentano, poëte allemand , ami de l'évêque Sailer et du comte de Stolberg , en tète de l'ouvrage qui a pour titre : La douloureuse passion de Nolre-Sciyneur , d'après les méditations de la sœur Emmerich, Paris, 1835, in-8°.
EMON, premier abbé de Werum , monastère de l'ordre de Prémontré, près Groningue, dans la Fri^e, vivait à la fin du xnc siècle et au commencement du xm". Dom Rivet rapporte « qu'aidé de son frère, il copia tous « les auteurs des arts libéraux et les livres « de théologie < t de droit qu'ils avaient vus « à Paris, à Orléans et ailleurs, dans le cours « de leurs études. » Il ajoute « que, dans la « suite , le désir d'enrichir sa bibliothèque « le porta h y employer des religieuses, ayant « pourtant i'attention de ne leur faire trans-
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« crire (pie les livres de la Bible et les écrits « drs saints Pères, connue étant plus h leur « portée. » L'abbé Emon mourut subitement en 1237, après avoir composé plusieurs ouvra ;es sur divers sujets. Nous ne citerons' de lui que sa Chronique, depuis 1208 jusqu'en 1237j continuée par Menl o, 8* abbé de Werum , et ensuite par un anonyme , jusqu'en 1292. Inédite jusqu'en 1700. elle fut insérée par Antoine Matthieu dans s s Analectes, lOme 1 I, réimprimée par l'abbé Hugo, ave:- d s noies dans le premier tome des Sacr;i> untiquUatis monunienia, pag. 129, Etival, 1725, 2 vol. in-fol. — Il ne faut pas le confondre avec un a ;tre Emon, son cousingermain, qui dota de ses b ens l'abbaye de Werum, où il prit aussi l'habit de l'ordre de Prémontré, et qui mourut à Rome, en 1215.
EMPEREUR (Constantin l' ), né vers l'an 1580 a Oppyek, village du comté de Hollande , sava t consommé dans l'élude des langues orientales, occupa avec honneur une chaire d'héb eu et de théologie à Harderwick et à Leyde. 11 mourut en "16'i8, dans un Age fort avancé. Tous les ouvrages qu'il adonnés au public offrent des remarques utiles, et respirent une profonde érudition rabbinique et h braique. Nous avons de lui : Talmudis Babylohici codex Middôth eutn commentariis, etc., Leyde, Elzevir, 1630, in-i°, en hébreu et en latin. Ce commentaire, orné de figures très-exactes; explique avec beaucoup de netteté toute la structure du temple de Jérusalem , de ses autels , etc. D. Jsaaci Abrabanielis et Mosis Alsheichi commentarius in lsaiœ prophetium, Leyde, Elzevir, 1631, in-8°, en hébreu et en latin. L'Empereur, en lUbliant les commentaires de ces rabbins sur a prophétie d'isaïe , qui regarde les souf- 'rances et la mort de l'Homme-Dieu , a eu soin de réfuter leurs explications détournées, et de repousser les traits qu'ils ont lancés contre le christianisme. Grammaire chaldaïque , en hébreu et en latin, Leyde, Ezevir , 1631 ; Itinéraire de Benjamin de Tudèle, en hébreu, avec la traduction en latin et des notes de L'Empereur, Leyde, 1633, et plusieurs autres traductions des livres judaïques, enrichies d'observations savantes; elles sont les meilleures que l'on ait, quoiqu'elles ne soient pas toujours exactes.
EMPORAGRIUS (Eric), docteur en théologie et évèque de Strengnes, en Suède, mort l'année 1674, avait été professeur à Upsal, et pasteur à Stockholm. Pendant qu'il occupait cette dernière place, il fut question d'un projet de réunion entre les luthériens et les réformés, proposé par un Ecossais nommé Dm y. Emporagrius , attaché à la confession d'Augsbourg, s'opposa à la réunion , et se mit à la tète du clergé de la capitale , pour donner une protestation solennelle. Il publia môme à ce sujet un ouvrage contre l'évêque Mathiae , qui penchât pour les opinions de Dury. Peu après la mort de Gustave-Adolphe, Emporagrius publia un discours intitulé : Oratio in qua tyrannidem pontificiam, quœ divum Gustavum de medio sustulit, et martyrio coromvit, est pie de,te$-
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tatus , etc. , Upsal , 1636 , io-fol. Un catéchisme luthérien, qu'il publia , comme évoque de Strengnes , fut supprimé par l'ordre de la reine Hedwige-Eléouore , à qui la dénomination d'immeubles domestiques , appliquée aux femmes, avait beaucoup déplu.
EMSER (Jékôme), théologien catholique allemand, naquit à Ulm en 1477. Après avoir commencé ses études à l'ubingen, il alla les continuer à Bàle , où il s'appliqua au droit, à la théologie et à l'hébreu. Il accompagna •ensuite en Allemagne et en Italie le cardinal IRaymond de Gurti , dont il a été nommé chapelain et secrétaire. Quelque temps après, il professa les humanités à Erfûrt, qu'il quitta bientôt pour passer à l'université de Leipzig, dont il fut reçu membre , et où il enseigna le droit canonique. Vers le môme temps , le duc Georges de Saxe le prit pour son secrétaire et son orateur dans la ville de Dresde, et l'engagea à écrire contre le luthéranisme, qui commençait a s'étendre en Allemagne. Einser avait été jusque-là l'ami de Luther; il eut avec ce réformateur quelques conférences , espérant le ramener du sentier de l'erreur par des conseils d'ami ; mais, voyant qu'il ne gagnait rien sur l'esprit de ce sectaire obstiné, il se déclara son adversaire, et le combattit vigour usement. Il mourut subitement à Leipzig le 8 novembre 1527, laissant les ouvrages suivants : Motifs pour lesquels la Traduction du Nouveau Testament par Luther doit être défendue au commun des fidèles, Leipzig, 1523, in-4°, réimprimés avec augmentation, sous le titre d'Annotations sur la Traduction du Nouveau Testament, etc. , Dresde, 1524, in-4°; Traduction allemande du Nouveau Testament, pour être opposée à celle de Luther, Dresde, 1527, in-fol.; Paris, 16o0; Assertio missœ; De canone missœ. Ces deux ouvrages sont une défense de la messe. Histoire de la vie et des miracles de saint Bennon, Leipzig, 1512; Dresde, 15%, in-4° ; et un grand nombre d'autres écrits de controverse.
ENARD (Jean-Baptiste), religieux bénédictin, né à Stenay en 1749, enseigna pendant 24 années les sciences physiques et mathématiques au collège de Metz. En 1792, il refusa le serment, et il se vit, par suite des persécutions dont il était l'objet, dans la nécessité d'émigrer. Après le concordat de 1801, il fut nommé vicaire dans sa ville natale, et plus tard Fonlanes le nomma censeur des études au lycée impérial de Nancy, place qu'il occupa peu de temps. A l'époque de la restauration, il obtint le titre d'aumônier de la chambre des députés, qu'il conserva jusqu'en 1829, année de sa mort. On a de dom Enard : L'Abbé Grégoire jugé par lui-même, Paris, 1814, iu-8° : on a reproché à l'auteur d'avoir mis dans cette brochure trop de la rudesse qui, dit on, était dans son caractère ; Le grand travail de M. de Pradt, sur les quatre concordats , corrigé et amendé, Paris, 1819, in-8°, où l'on a blâmé le même défaut.
ENGKEVOIRT (Guillaume van), né à Miello, village du Brabant, était originaire de
Maestricht. Il avait obtenu diverses dignités ecclésiastiques lorsque le pape Adrien VI l'appela auprès de lui, et le nomma chef de sa uaterie ou chancellerie. Il lui conféra en outre l'évôché de Tortose, en Espagne, que lui-môme avait occupé, et le fit cardinal, au mois de septembre 1523. Nommé évoque d'Utrecht , en 1529, par Clément VII , il prit possession de son siège par procureur ; mais il continua de résider à Rome, où il mourut en 1534. Le collège du pape à Louvain le regarde comme un de ses bienfaiteurs. Un discours intitulé : Oratio ad facultatem S. theologiœ Lovaniensis, est le seul écrit que l'on connaisse de lui.
ENDELECH1US, ou SEVERUS SANCTUS, rhéteur et poète , né à Bordeaux , dans le iV siècle, était fils, suivanl quelques critiques, de Flavius Sanctus, beau-frère d'Ausone, d'après une épitap e que celui-ci lui a consacrée dans ses Parentalia. Ami de saint Paulin, évoque de Noie, il embrassa à son exemple le christianisme. Vers la fin de sa vie, il se consacra à la retraite , et l'on croit même qu'il avait embias^é l'état ec< lésiastique. L'abbé Longchamp place sa mort à l'année 409. Saint Paulin cite avec éloge les hymnes d'Enuelechius, compos'essur la panbole des dix vierges de 1 Evangile, rwais elles ont été perdues. Il ne nous reste de ce poète qu'une églogue intitulée De mortibus boum , faite à l'occasion d'une maladie contagieuse, qui, vers 377, fit de grands ravages dans la Turquie, l'Illyrie et la Flandre. Les interlocuteurs sont un païen qui se livre au désespoir, et un chrétien qui lui offre pour le consoler la pensée de la Providence. Cette pièce a pa.u pour la première fois en 1590, dans les Epigrammàta et poemata veterum, tom. 13, pag. 4i8 et suivantes. Depuis elle a été imprimée séparément à Francfort, 1612, in-8°, avec des notes de Weitz ; a Leyde, 1714, in-8°, avec les mêmes notes et celles de Wolfgang Seber. Elle a été aussi insérée dans la Bibliotheca Patrum et dans différents recueils de poésies chrétiennes.
ENÉft DE GAZA , philosophe platonicien, sous l'empire de Zenon , dans le ve siècle, embrassa le christianisme, et y trouva une philosophie bien supérieure à celle de Platon. On a de lui un dialogue intitulé Théophraste , du nom du principal interlocuteur. Il traite de l'immortalité de l'âme et de la résurrection des corps. Jean Bower le mit au jour à Leipzig en 1655, in-4°, avec la traduction et les savantes notes de Gaspard Barthius. On le trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères.
ENÉE, évoque do Paris, homme d'esprit et consommé dans les affaires, publia, a la piière de Charles le Chauve, un livre contre les erreurs des Grecs. Il entreprend à la fois de répondre aux écrits du patriarche Photius contre l'Eglise latine, et de montrer la vérité de k doctrine et la sainteté des dogmes de cette église. Il mourut en 870.
ENF1ELD (Guillaume), ministre anglican, non-conformiste , né à Sudbury en 1741, fut pasteur et professeur de belles-lettres
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à Warrington dans le Lancashire. Il mourut en 1797, a Norwich, où il était pasteur de la congrégatioo des non-conformistes. On a de lui : des Sermons à l'usage des familles,
1775), 2 vol. in-8"; Le prédicateur anglais, OU Sermons sur les principaux sujets de la religion et de la morale, choisis, reçus et
abrégés de divers auteurs. 1 7 7 : î , 'i vol. in-12; Essai sur l'histoire de Livirpool, 177'i, mfol. : Histoire de la philosophie, d'après Bcucker. 1791, 2 vol. iu-4"; Sermons sur det sujets pratiques, 1798, .'1 vol. in-8°:tous ouvrages écrits d'un style clair, élégant.
ENGAU [Jean-Rodolphe), jurisconsulte, professeur à l'Université d'iéna, conseillera la cour de Saxe-Weimar et d'Eisenach, né à Erfurt le -28 avril 1708, mourut à léna, le 18 janvier 1755. Ou a de lui, entre autres ouvrages : i'Iemenlu juris criminalis germanicocarolini, léua, 1738; 7" édition, 1777, in-8", avec des Observations ; Elément a juris canonico-pontificio-ecclesiastici , léna, 1739; 5e édition, 1765, in-8", avec les additions de Schmidt ; Traité du droit des chefs de l'Eglise sur les docteurs qui occupent les chaires, Weissembourg, 1787 , 3 vol. in-8°, ouvrage qui parut d'abord en allemand , mais que l'auteur, après l'avoir beaucoup augmenté, publia eu latin en 1752.
ENGEL (Arnold), jésuite, né à Maëstricht en 1620, professa plusieurs années la rhétorique, fut nommé préfet des classes, enfin s'appliqua aux travaux des missions, et partout montra autant de zèle que de capacité. On lui doit plusieurs ouvrages de piété et de poésie religieuse; entre autres: Imlayo monocerotis ub natura humana deitatis sagacissima venatrice, per quinque sensuum desideria amanter adornatœ , Prague, 1G58, in- 4° (en vers); Virtutis et honoris œdes in heroïbus et poematibus XXV grœco-latinis illustratœ , ibid., 1671, in-8°; les panégyriques de la sainte Vierge, de saint François-Xavier, YOraison funèbre de l'empereur Ferdinand 111, en latin, etc. En général ses ouvrages sont p'U estimés. Engel mourut à Prague vers 1670. Soutliwell le nomme à tort Anrjelus.
ENGELBERT, abbé d'Aimont , de l'ordre de Saint-Benoît , dans la Styrie , mort en 1331, laissa un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : De ortu, progressu et fine imperii romani, publié par les soins de Gaspard Brusch, Bade, 1553, in-8"; Mayence, 1003, in-8°. On le trouve aussi dans le Supplément à la Bibliothèque des Pères, Cologne, 1622 ; Tractalus super passionem secundum Matthœum ; de Statu defunctorum; de Providentia ; de Causa lonyœvitatis hominum ante diluvium, inséré dans le tqm. 1er des Anccdota du P. Pez; Spéculum rirtutum. Cet ouvrage, divisé en douze parties, forme le 3e volume de la Bibliothèque ascétique, de Pez; Epistola Engelberti de studiis et scriplis suis, adressée à Ulrich, scolastique de Vienne, et insérée dans Je tome 1er des Anecdota, du Père Pez.
ENGELBBECHT (Jean), visionnaire allemand, né à Brunswick en 1599, était d'une constitution maladive qui le jetait dans des
ENC
angoisses et des perplexités continuelles, et plus d'une fois il tenta de mettre lin à ses jours. Sa mélancolie le tourna vers les rêveries religieuses, et il crut, dans une vision, avoir été transporté réellement dans l'enfer et dans le paradis, où il fut tour h tour témoin et des horribles tourments des damnés, et des délices ineffables dont jouissent les bienheureux. Dans le séjoUr de la gloire ce tut le Saint-Esprit lui-même qui, sous la forme d'un homme blanc, lui servit de guide. Il voulait faire passer pour prodiges les jeunes vrais ou supposés qu'il prolongeait pendant plusieurs jours, les longues insomnies auxquelles il était sujet, allait prêcher de maison en maison, et parlait de révélations extraordinaires dont il aurait été favorisé. Les pasteurs protestants de Brunswick, qui avaient d'abord cru reconnaître dans les actions de cet homme quelque chose de surnaturel, finirent par l'exclure de la cène. En 1624-, il quitta sa ville natale, et alla publier ses rêveries dans la Basse-Saxe, dans le duché de Schleswig, à Hambourg et ailleurs. Engelbrecht aurait bu n souhaité que des persécutions accréditassent sa doctrine ; mais il ne réussit dans beaucoup d'endroits qu'à se faire renvoyer comme fou. Enfin il mourut à Brunswick au mois de février 1642; le clergé refusa d'assister a son enterrement. Quoiqu'il fût illettré, il a cependant laissé plusieurs écrits en allemand : Véritable vue et histoire du ciel, Brunswick, 1625, 1040, Amsterdam, 1690, in-k°. Dans cet ouvrage l'auteur raconte son voyage en enfer et dans le paradis ; Mandat et ordre divin et céleste délivrés par la chancellerie céleste, Brème, 1025, in-4°. Cet écrit manque dans le recueil intitulé : Œuvres, visions et révélations divines de Jean Engelbrecht, 1025, in-8° ; Brunswick, 1040, et Amsterdam, 1080, in-4°. Elles ont été traduites en anglais, en hollandais et en français, et les OEuvres de Mlle de Bourignon en contiennent quelques-unes.
ENGELGKAVE (Hi-nri) , savant jésuite belge, né à Anvers en 1010 , mort dans la même ville le 8 mars 1070, a laissé des ouvrages estimés, qui ont pour titre : Lux evangelica sub vélum sacrorum cmblematum recondila in anni dominicas, sclecta historia ctmorali doctrina varie adumbrata, Anvers, 2lom. in-V, 1048-1051. 11 s'en est' fait plusieurs réimpressions de différents formais ; Lucis evanyelicœ sub vélum sacrorum emblematum reconditœ pars tertiu,hoc est cœleste Panthéon, sive cœlum novum in festa et gesta sanctorum totius anni selccta historia et morali doctrina varie illustratum , Ci logne , 1047, in-folio; Anvers, 1058, in-4-° ; Amsterdam, 1059, in-8°; Cœlum empyreum in festa sanctorum apostolorum , martyrum, confessorum, virginum, etc., in-fol., in-4°, et 2 vol. in-12; Cœlum empyreum, pars altéra, Cologne, 1009, in-fol., in-4-° et in-8°. On a encore de lui des Méditalions sur la passion de N. S., en flamand, Anvers, 1070, in-8°. — Son frère aîné, Jean- Baptiste Engelgkave , jésuite comme lui, jouissait d'une grande considération dans son ordre et publia : Mcditationes per totum
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annum in omnes dominicas et festa, Anvers, 165V, in-4°.
ENGESTROEM (Jean), théologien suédois, né l'an 1699, mort en 1777, fut évoque de Lund, et vice-chancelier de l'université de cette ville. 11 était très-habile dans la philologie sacrée, et il composa, indépendamment de plusieurs savantes dissertations , une Grammatica Hebrœa biblica , imprimée à Lund, en 1734.
ENGLEFIELD (sir Charles-Henri), savan anglais, né d'une famille très-ancienne du Berkshire, mort à Londres, le 21 mars 1822, composa, outre plusieurs ouvrages sur l'astronomie et l'archéologie , les deux écrits suivants : Lettre à V auteur de la Revue sur les protestants dissidents, 1790, in-8°; Sur les motifs de la séparation des protestants d'avec l'Eglise Romaine.
ENJKDIN ou ENYEDIN (Georges), un des plus subtils unitaires qui aient fait des remarques sur 1 Ecriture sainte. On a de lui Explicatio locorum scripturœ veteris et novi Testa?nenti, ex quibus dogma Trinitatis stabiliri solet, in-4°: ouvrage pernicieux et rempli de vains sophismes,qui a été sévèrement défendu et brûlé dans différents endroits. Il a été réfuté par Richard Simon. Cet auteur, né en Transylvanie, minisire et surintendant dans sa patrie, mourut en 1597, âgé de 4-2 ans. Il a emprunté presque toutes ses remarques d'Etienne Basilius, unitaire de Coloswar.
ENNODIUS (Magn us-Félix) , né à Arles vers 473, et originaire des Gaules, embrassa l'état ecclésiastique du consentement de sa femme, qui de son côté se fit religieuse. Ses vertus et ses talents le firent élever sur le siège de Pavie J'an 511. On le choisit ensuite pour travailler à la réunion de l'Fglise grecque avec la laliue. Il fit doux voyages en Orient, qui ne servirent qu'à faire connaître les artifices de l'empereur Anaslase, et la prudence d'Ennodius. Cet illustre prélat mourut saintement en 521. Le Père Sirmond donna au public en 1612 une bonne édition de ses OEuvres , in-8°. Elles renferment neuf livres tYépîtres, recueil édifiant et utile pour l'histoire de son temps ; dix recueils (Ï œuvres diverses ; la Défense du concile de Rome, qui avait absous le pape Symmaque ; vingt-huit discours ou déclamations ; des poésies. L'Eglise honore sa mémoire le 17 juill.
ENOCH, fils aîné de Caïn, bâtit avec son père la première ville. Ce mot, dans l'origine, ne signifie qu'une habitation fixe, un terrain environné de clôture. Caïn et Enocb en firent une pour eux et pour leurs descendants ; elle fut appelée Enochie.
ENOCH ou HENOCH, fils de Jared et père de Mathusalem, né l'an 3412 avant J.-C., fut enlevé du monde pour être placé dans le Paradis terrestre , après avoir vécu 365 ans avec les hommes. 11 doit venir un jour pour faire entrer les nations dans la pénitence (voyez Elie). On lui attribua, dans les premiers siècles de l'Eglise, un ouvrage plein de fables sur les astres, sur la descente des anges sur la terre, etc. ; mais il y a appa- -
rence que cette production avait été supposée par les hérétiques, qui, non contents de falsifier les saintes Ecritures , se jouaient, par des écrits supposés et fabuleux, de la crédulité de leurs imbéciles sectateurs. Quelques critiques prétendent que cet ouvrage, véritablement d'Enoch, a été défiguré par des mains infidèles ; ils se fondent sur ce que saint Jude, dans son épître canonique, {paraît en citer un passage. Mais saint Jude •'cite Enoch sans parler de son livre ; le passade en question peut être le fruit d'une ancienne tradition, conservée dans d'autres livres. Voy. Jude.
ENOCH, fils d'Abraham, rabin de Gnesne et de Posen, est auteur des ouvrages suivants : Commentaire sur le psaume lxxxiii, extrait du Commentaire entier fait par le même auteur sur tous les psaumes; Dispute de Joseph avec ses frères; Discours sacrés sur les divers lieux du Pentateuque, imprimés à Amsterdam. Le lieu et la date de sa mort sont inconnus.
ENOCH ( Etienne-Céiestin), évoque de Rennes, né en 1742 à Hiénin-Liélard dans l'Artois, entra, à l'âge de 24 ans, dans l'Oratoire, où il connut Fouché, depuis ministre général de la police. Ayant refusé le serment sous la révolution, il dut émigrer ; en passant par Grenoble, il fut arrêté, et il aurait péri, si le maire, nère d'un de ses élèves, ne l'eût arraché à la fureur des démagogues. 11 se rendit ensuite en Italie, et plus tard il fut choisi pour être le précepteur des enfants du comte d'Artois, depuis Charles X. Il occupa pendant deux années cet emploi important, fut, en 1805, nommé évoque de Rennes, et parut au concile de 1811. Après 17 années d'épiscopat, il demanda sa retraite, reçut le titre de premier chanoine de Saint- Denis, et mourut dans cette ville en 1825. On n'a de lui d'autres ouvrages imprimés que ses Mandements.
ENOS. fils de Seth et père de Caïnan , né l'an 3799 avant J.-C, mort âgé de 905 ans, établit les principales cérémonies du culte que les premiers hommes rendirent à l'Etre suprême.
ENS (Jean), théologien protestant, ministre et professeur en l'université d'Utrecht, né en 1682 à Quadick dans la Wcstfrise, mort en 1732, a laissé : Bibliotheca sacra, sive Diatribe de librorum Novi Testamenti canone, Amsterdam, 1710, in-8° ; des Observations sur le xie et le xuc chapitres d'isaïe (en hollandais) , Amsterdam , 1713, in-8" ; Oratio de persecutionc Juliani, Ulrecid, 1720, in-4u ; et d'autres ouvrages en ho landais dirigés contre Voët, Fruglice et leurs adhérents.
ENZINAS (François), né à Burgos en Espagne, vers 1515, est également connu sous les noms de Dryander et de Duchesne en français. 11 fit ses études à Wittenberg, sous Mélanchthon, qui lui inspira du goût pour le luthéranisme. Il embrassa ouvertement les nouvelles erreurs a Anvers. Il y entreprit, à la sollicitation de Mélanchthon, une traduction du Nouveau Testament en espagnol,
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l.'i'ri, m S, qu'il ont l'audace de dédiera
Ghanes-KJuint pî de présenter à ce prince, an leprianl de la prendre sous sa protection ; Charles le lui promit, pourvu qu'il n'j eût rien contre la foi antique. La version ayant été examinée, l'auteur lui mis en! prison, où il fut il»'- enu pendant r> mois, il s'évada l'an I5'i5, parcourut l'Angleterre, l'Àllomagne, èl se rendit à Genève, auprès de Calvin eu 1552. On ne sait rien de lui au-delà de cette époque. 11 a laissé une mauvaise Histoire de l'état des Pays-Bas et de la "religion d'Espagne, Genève, in-8°. Celte histoire fait partie du Martyrologe protestant. Imprimé en Allemagne. C'est l'histoire apologétique des calvinistes et luthériens, punis pour s'être arroâé le droit de dogmatiser, d'insulter les prêtres, d'exciter des troubles, etc.
EON de L'ETOILE, gentilhomme breton, honnne sans lettres, mais d'une extravagance et d'une opiniâtreté telle qu'on en voit rarement. Ce fou se disait le (ils de Dieu, et le juge des vivants et des morts, sur l'allusion grossière de son nom avec le mot cum dans celte conclusion des exorcisai s: Per eum qui judicaturus est vivos etmortubs. On ne doit pas s'étonner qu'un insensé ail pu trouver une telle absurdité dans son im ginatiori. On ne doit pas l'être non plus qu'il ait fait un grand nombre de sectateurs, et que quelques-uns aient mieux aimé se lasser briller que de renoncer à Leur délire. Il n'y a, comme <iit Cicéron, aucun genre de folie, ou d'excès dont l'esprit humain ne soit Capable. Eon lut pris et conduit au concile de Hehns, assemblé par le pape Eugène 111 en 1158. • e pontife demanda à l'écérvelé : « Dui estu ! » 11 lui dit : « Celui qui doit venir juger « les vivants et les morts. » Comme il se servait, pour s'appuyer, d'un bâton fa. t en forme de fuurche;le pape lui demanda ce que voulait dire ce bâton? « C'est ici un grand mys- « 1ère, répon ;it le fanatique. Tant que ce « bâton est dans la situation où vous le « voyez, les deux pointes tournées vers le « ciel, Dieu est en possession des deux tiers « du monde, et me laisse maître de l'autre « tiers. Mais si je tourne les deux pointes « vers la terre, alors j entre en possession « des deux tiers du monde, et je n'en laisse « qu'un tiers à Dieu. » Ce maître de l'univi rs fut enfermé dans une étroite prison , où il mourut peu de temps après. Ceux d'entre les sectateurs d'Eon, qui demandèrent à rentrer dans l'Cglise, furent reçus avec bonté ; mais, comme il paraissait que de telles extravagances soutenues avec tant de fureur prouvaient quelque intervention de l'esprit séducteur, on les exorcisa comme des démoniaques.
EPAPHKODITE, apôtre ou évèque de Philippes en Ma t'doine. Les fidèles de cette ville ayant appris que saint Paul était détenu prisonnier à Rome, envoyèrent Epapbrodite pour lui porter de l'argent, et l'aider de ses services. Ce député exécuta sa commission avec beaucoup de zèle, o[ tomba dangereusement malade à Home. Quand il fut guéri, saint Paul le renvoya avec une lettre pour
les fidèles de Philippes, remplie de témoignages d'amitié, pour eux et pour Epaphrodite, l'an (12 de J,-C.
EPÊE (l'abbé m: L'), né a Versailles le 25 novembre 1712, d'un ; ère architecte, s'est rendu célèbre par ses travaux en faveur des sourds et muets de naissance. Son assiduité cl sa patience, autant (pie ses talents, ont donné à ses peines un succès mérité, dont la gloire eut été plus pure encore, s'il avait dédaigné les liaisons avec un parti qui a toujours mis les bonnes œuvres en ostentation, quoique personnellement il fut simple et modeste. L'abbé de L'Epée donne luimême une idée juste, claire et précise do sa méthode dans son Institution des sourds et <hs muets (voyez le Journal tiist. et littéraire, du 15 septembre 1T7& page 81), ouvrage écrit avec sentiment, et qui n'a pas le lnn de sécheresse et de didacticisme que lo titre semble annoncer. 11 y a a la fin une belle petite oraison latine, prononcée par un de ses élèves et terminée j ar ce passage de la Sagesse : Sapientia aperuit os mutorum,et linguas infuntium fecit disertas ( Sap. x). Ce livre a été réimprimé en 17XÏ sous ce titre : La Véritable manière d'instruire les sourds et muets , confirmée par une longue expérience, Paris, 1 vol. in-12. On connaît le différend qui s'est élevé entre l'abbé de L'Épëè et l'abbé D schainps, qui, dans son Cours élémentaire d'éducation, regarde l'inspection des mouvements de la langue comme le moyen principal de l'instruction des sourds et muets, tandis que le premier, et son déf nseur, M. Desloges, regardent l'usage des signes naturels et méthodiques, comme ten int la place la plus importante dans cette instruction. Peut-être n'est-ce qu'une dispute, de mots ou une manière de raisonner, qui tient plus a la spéetdation qu'à la pratique (voyez le Journal hist. et lilt., 1er octobre 1"80, page 182). Si l'on considère les élèves comme sourds, le moyen direct et principal d'instruction, ce sont sans doute les signes ; mais ce sera l'arliculation et les mouvements de la langue , si on les considère comme muets. Quoiqu'il en soit, l'art défaire parler les sourds et muets, plus exercé aujourd'hui et perfectionné , n'est cependant pas neuf; nous le tenons, comme tous les autres, des hommes plus instruits et moins bruyants que nous, qui nous ont laissé le finit de leurs observations. 11 y a bien des années que Péreiraafait à Paris les plus heureux essais en faveur des muets. En 1771 il présenta au roi de Suède, qui se trouvait dans cette capitale, trois muets qui parlèrent devant ce prince. 11 reçut une pension du gouvernement ; et lorsque l'abbé de L'Épée commença à faire du bruit, Péreira écrvit à l'abbé Fentenâi une lettre où il revendiquait sa découverte. Nous avons une dissertation latine de Jean Conrard Amman, sur la pnrole, imprimée à Amsterdam en 1700, qui piésente les détails les plus curieux, résultat d'une longue et pénible expérience; on en voit une traduction française à la fin de l'ouvrage de M. Deschamps. Le môme auteur nous a
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donné le Surdus loquens (le sourd parlant), imprimé à Harlem en 1692. Longtemps avant le médecin Amman, Jean Wallis avait exercé avec beaucoup de succès l'art de faire parler les sourds et muets, qu'un religieux, nommé Ponce, avait déjà fait connaître en Espagne. Le P. Gaspard Schott a écrit des choses intéressantes sur le même objet, et M. Mercier, dans la notice de ses ouvrages, lui fait honneur de la découverte. L'abbé de L'Épée est mort à Paris, en décembre 1789.
ÉPHRAIM, deuxième fils du patriarche Joseph et d'Aseneth, fille de Putiphar, naquit en Egypte vers l'an 1710 avant Jésus-Christ. Jacob étant sur le point de mourir, Joseph lui mena ses deux fils, Ephraïm et Manassès; le saint patriarche les adopta et leur donna sa bénédiction, en disant que « Manassès sc- « rait chef d'un peuple, mais que son frère « serait plus grand que lui, et que sa posté- « rite serait la plénitude des nations; » et mettant, par une action prophétique, la main droite sur Ephaïra, le cadet, et la gauche sur Manassès. Ephraïm eut plusieurs enfants en Egypte, qui se multiplièrent tellement, qu'au sortir de ce pays ils étaient au nombre de 40,500 hommes capables de porter les armes. Après qu'ils furent entrés dans la terre promise, Josué, qui était de leur tribu, les plaça entre la Méditerranée au couchant et le Jourdain à l'orient. Cette tribu devint, en effet, selon la prophétie de Jacob, beaucoup plus nombreuse que celle de Manassès.
ÉPHRAIM de Nevers, religieux capucin, né à Aux erre, d'une bonne famille, était frère de M. Dechateau des Bois, conseiller au parlement de Paris. Il fut destiné à la mission du Pégu; mais il s'arrêta à Madras, où les Anglais l'accueillirent favorablement. Le succès de ses prédications était tel, qu'il suscita, dit-on, la jalousie de plusieurs ecclésiastiques. On se saisit de sa personne en 1648, et on le jeta dans les prisons de l'inquisition à Goa, où il demeura quinze ou vingt mois. Le pape excommunia le clergé de Goa, jusqu'à ce qu'il eût remis Ephraïm en liberté. Ces menaces restèrent sans effet; mais le roi de Golconde, qui avait conçu une vive estime pour ce religieux, obtint sa délivrance en envoyant une armée assiéger la ville de Saint-Thomé. Depuis cette époque, le P. Ephraïm continua d'exercer le saint ministère à Madras, rendant toutes sortes de services à ses compatriotes * et particulièrement au voyageur Tavernier, qui fait le plus grand éloge de sa piété, de ses connaissances et de son caractère.
EPHREM (saint), diacre d'Edesse, fils d'un laboureur de Nisibe, s'adonna dans sa jeunesse à tous les vices de cet Age. Il reconnut ses égarements, et se retira dans la solitude pour les pleurer. Il y pratiqua toutes les austérités, mortifiant son corps par les jeûnes et les veilles. Une prostituée vint tenter l'homme de Dieu. Ephrem lui promit de faire tout ce qu'elle voudrait, pourvu qu'elle le suivît; mais cette malheureuse, voyant que le saint la menait dans une place publique, lui dit qu'elle rougirait de se donner en
spectacle. Le solitaire lui repondit avec un saint emportement : « Tu as honte de pécher « devant les hommes, et tu n'as pas honte do « pécher devant Dieu, qui voit tout et qui « connaît tout. » Ces paroles touchèrent la prostituée, et dès loi s elle résolut de se sanctilier. Eph em ne resta pas toujours dans sa ;solitude; il alla à Edesse, où il fut élevé au diaconat. La consécration de l'ordination anima son zèle, et ce zèle le rendit orateur. Quoiqu'il eût négligé ses études, il prêcha avec autant de facilité que d'éloquence. Comme les apôtres, il enseigna ce que jusqu'alors il avait ignoré. Le clergé, les monastères, le choisirent pour leur guide, et les pauvres pour leur père. Il sortit de sa retraite dans un temps de famine, pour les faire soulager. Il retourna enfin dans son désert, où il mourut vers l'an 379. Saint Ephrem avait composé plusieurs ouvrages en syriaque, pour l'instruction des infidèles ou pour la défense de la vérité contre les hérétiques; ils furent presque tous traduits en grec de son vivant. 11 écrivit avec force contre les erreurs de Sabellius, d'Arius, d'Apollinaire et des manichéens. On a une très-belle édition en latin, grec et syriaque, de ceux qui sont parvenus jusqu'à nous, en 6 vol. in-folio, publiés à Rome depuis 1732 jusqu'en 1746, sous les auspices du cardinal Quirini, par les soins de M. Assémani, sous-bibliothécaire du Vatican. L'illustre cardinal l'avait chargé de "ette entreprise, dont l'exécution a satisfait le public savant. Cette édition est enrichie de prolégomènes, de préfaces, de notes. Les ouvrages de piété de saint Ephrem ont été traduits en français par M. l'abbé Le Merre, Paris, 1744, 2 vol. in-12. Ses écrits tirent leur principale force du génie et des ligures propres aux langues orientales. Ce qu'il y a de plus admirable, c'est qu'il n'y a rien d'étudié, et que toutes les paroles ne sont, que les effusions impétueuses d'une âme qui s'épanche; on y remarque partout le langage d'un cœur pénétré d'amour, de confiance, de componction, d'humilité et de toutes les autres vertus. L'auteur s'y est peint tel qu'il était; il y paraît uniquement occupé des grandes vérités du salut. Sans cesse il s'humilie sous la main toute-puissante d'un Dieu infiniment saint et terrible dans sa justice; la présence divine lui inspire une frayeur respectueuse; le souvenir du jugement dernier augmente sa ferveur, le porte à pratiquer et à prêcher les austérités de la pénitence, et l'anime à travailler de toutes ses forces pour se préparer un trésor de mérites. Ses paroles impriment dans les âmes les sentiments dont elles sont l'image; elles y portent tout à la fois la lumière et la conviction. Ce n'est point un feu qui produit une chaleur passagère; c'est une îlamme qui dévore et détruit toutes les affections terrestres, qui transforme l'âme en elle-même, et qui continue de brûler sans rien perdre de son activité. « Quel est l'orgueilleux , dit « saint Grégoire de Nysse, qui ne deviendrait « le plus humble des hommes, en lisant ses « discours sur l'humilité? Qui ne serait en-
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« flammé d'un feu divin, en lisant son traité do la semaine, Lyon, 158-î, în-16; un nou-
« do la charité? Qui ne désirerait d'être veau Bréviaire à 1 usage de son diocèse, «chaste de cœur et d'esprit, en lisant les ÉP1NK Ch •:v\ de l'), ou Spina, fameux rai-
« éloges qu'il donne a la chasteté? » Saint nistre calviniste, avait été religieux augustin.
Ephrem fut en relation avec les personnages II assista au colloque de Poissy, et échappa
les plus illustres de son temps, avec saint au massacre de la Saint-Barthélémy- On a de
Grégoire de Nysse, sainl Basile, Théodoret. lui plusieurs livres de morale et de contror
Le premier l'appelle le docteur de l'univers; xevso assez mauvais. 11 mourut à Saumur
le dernier, la lyre du Saint-Esprit. en 1594.
EPHREM, patriarche d'Antioche, souscri- ÉPIPHANE, (ils do Carpoeratc, hérétique vit à l'édit di1 Justinien contre Origène, el à comme son pore, fut instruit dans la philola rondaïunaton des Trois chapitres, écrivit sophie platonicienne, et crut y trouver des plusieurs ouvrages pour la défense du concile principes propres à appuyer ses erreurs. Il de Chalcédoine, de saint Cyrille et de saint supposait un principe éternel, infini, et alliait Léon, dont Photius nous a conservé des ex- avec ce principe fondamental le système do traits, il mourut vers l'an 546. Val en tin. Selon lui, comme selon nos régé-
ÉPHREM, né l'an 1734, était fils d'un per- nérateurs modernes qui ont changé le plus sonnage distingué de Sis en Cilicie, nommé heau royaume on des monceaux do ruines, Markos, et s'acquit par son savoir une si ce sont l'ignorance et la passion qui , on grande considération parmi ses compatriotes rompant l'égalité et la communauté des unis à l'Eglise romaine, que la cour de Rome biens, ont introduit le mal dans le monde; le nomma évoque in partibus infidelium. Elu les idées de propriété exclusive n'entrent patriarche de Sis en 1771, après la mort de point dans le plan de l'Intelligence suprême : son frère Gabriel, il occupa ce siège pendant elles sont l'ouvrage dos hommes. Il concluait treize années, et mourut en 178V. On a do de là qu'il fallait supprimer les lois et rétabli une Histoire chronologique des patriar- blir l'état d'égalité; il concluait encore que elles arméniens de Cilicie, restée manuscrite, la communauté des femmes était le rétabliset beaucoup de poésies, relatives pour la sèment de l'ordre, comme la communauté des plupart a. des sujets religieux, dont les Ar- fruits de la terre. Il est surprenant, dit Keller, menions font beaucoup de cas; elles n'ont que nos prôneurs de l'égalité des droits do pas non plus vu le jour. Ephrem eut pour l'homme ne l'aient pas encore étendue jussuccesseur Thoros ou Théodore IV. que-là. Par bonheur pour ses contemporains)
ÉPINAC (Pierre d'), archevêque de Lyon, cet Epiphane mourut à l'Age de 17 ans,- vers né .e 10 mai 15V0, au château d'Epinac en le commencement du nr siècle. Sa doctrine Forez, près de Saint-Bonnet-le-Château, était avait tellement plu au peuple, qu'il le révéra neveu, par sa mère, d'Antoine d'Albon, arche- comme un dieu. On lui consacra un temple à. vèque de Lyon, qui le fit admettre, dès l'âge Samé, ville de Céphalonie, et l'on érigea une de 10 ans, au nombre des chanoines comtes académie pour perpétuer sa doctrine. de cette vilie. Après avoir fait ses études de EPIPHANE (saint), évoque de Salamine et droit à Toulouse, il fut deux fois député à la Père de l'Eglise, naquit dans le territoire cour pour des affaires du chapitre de Lyon, d'Eleuthéroplo en Palestine, vers l'an 310. notamment en 15GG, pour s'opposer à la ré- Dès sa plus tendre jeunesse il se retira dans eeption du concile de Trente. C'est en 1574 les déserts de sa province, et fut le témoin qu'il succéda à son oncle Antoine d'Albon et l'imitateur des vertus des saints solitaires sur le siège de Lyon. En 1576, il présida le qui les habitaient. A 20 ans il fonda un moclergé aux premiers états de Blois, on sa nastère, et eut un grand nombre do moines qualité de primat, et il y prononça un dis- sous sa conduite. Il s'appliqua dans sa solicours qui fut regardé comme un modèle tude à l'étude des écrivains sacrés et profad'éloquence. Henri III le récompensa en le nés. Elevé à la prêtrise, il le fut bientôt à pourvoyant de riches abbayes et en l'appo- i'épiscopat en 306, par les vœux unanimes lant dans son conseil d'Etat. Plus tard il prit du clergé et du peuple de Salamine, inélroparti pour la Ligue, et se trouva mêlé dans polo de File de Chypre. Le schisme d'Antioles affaires du temps. Il manqua périr avec che l'ayant appelé à Rome, il logea chez Filles Guise, et reçut de Mayenne le titre de lustre veuve Paule. De retour dans son diogarcle des sceaux. Devenu gouverneur do cèse, il instruisit son peuple par ses ser- Lyon, il s'opposa à ce que cette vilie recon- nions, et l'édifia par ses austérités. Il le prénûl Henri IV, et néanmoins il le harangua serva de toutes les hérésies, et surtout de lorsque ce monarque vint la visiter, au mois celles d'Arius et d'Apollinaire. Epiphane ne do septembre 1595. Pierre d'Epinac mourut fut pas moins opposé à Origène qu'il croyait à Lyon le 9 janvier 1599. Sous son épiscopat, coupable des erreurs qu'on rencontre dans Lyon vit s'établir dans son sein les capucins ses écrits. Il les anathématisa dans un conet les chartreux, et plusieurs confréries de cile en 401, et se joignit à Théodoret, pour pénitents. Indépendamment du discours dont engager saint Jean Clirysostome à souscrire nous avons parlé, et qui a été souvent ira- à cette condamnation. Le saint patriarche primé, on a de lui : des Statuts synodaux, l'ayant refusé, Epiphane vint en 403 à Conspuljiiés en 1577, et insérés dans les Statuts tantinople, à la persuasion de Théophile d'Asynodaux du diocèse de Lyon, 1827, in-8u ; lexandrie, pour y faire exécuter le décret de une Exhortation à son peuple, avec le for- son concile. Celte démarche était imprudente; \ mulaire de prières qui se font tous les jours celle d'ordonner un prêtre à Jérusalem sans
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le consentement de Jean, patriarche de cette ville, ne l'est peut-être pas moins. Le patriarche s'en plaignit amèrement, et saint Epiphane s'en excusa sur la nécessité dos circonstances et sur le consentement présumé de Jean, sur ce qu'il avait ignoré la défense que Jean avait faite; enfin sur ce que le monastère où il avait fait l'ordination, n'était point do la juridiction de l'évoque de Jérusalem {voy. le tom. II dos Œuvres de siint Epiphano, p. 312, édition de Paris, 1622). 11 ordonna aussi un diacre à Constantinople sans le consentement de saint Chrysostome. Le pape Urbain II l'excuse en ces termes en écrivant à Hugues, archevêque de Lyon : Legimus sanctum Epiphanium episcopum, ex diœcesi S. Jo. Chrysostomi quosdam clcricos ordinasse, quod sanctus vir omnino non fecisset, si ei detrimentum fore perpenderct. Il l'excuse aussi sur sa bonne loi et sur l'utilité de cette ordination. Saint Epiphane mourut en retournant de Constantinople à l'île de Chypre, en 403, âgé d'environ 93 ans, regardé comme un évêque charitable, zélé, pieux; mais peu politique, et se laissant quelquefois emporter trop loin par son zèle. De tous les ouvrages qui nous restent de ce Père, les plus connus sont : son Panarium, c'est-àdire Y Armoire aux remèdes. C'est une exposition des vérités principales de la religion, et une réfutation des erreurs qu'on y a opposées. Son Anchora, ainsi appelé parce qu'il e compare à l'ancre d'un vaisseau, et qu'il e composa pour fixer la foi des fidèles et les affermir dans la saine doctrine; son Traite' des poids et des mesures, plein d'une profonde érudition; son livre des Douze pierres précieuses, qui étaient sur le rational du grandprêtre, ouvrage savant, trad. en latin, Home, 1743, in-4°, par les soins et los notes de François Fogini. Tous ces écrits décèlent une vaste lecture; mais saint Epiphane ne la puisait pas toujours dans les bonnes sources. 11 se trompe souvent sur des faits historiques peu importants; il adopte des fables et des bruits incertains. Son style, loin d'avoir l'élévation et la beauté de celui des autres Pères grecs, des Chrysostome, des Basile, est dur, négligé, obscur, sans suite et sans liaison. Saint Epiphane était un compilateur plutôt qu'un écrivain; mais la postérité no lui doit pas moins do reconnaissance. Sans lui, nous n'aurions aucune idée de plusieurs auteurs profanes et ecclésiastiques, dont il nous a transmis des fragments. La meilleure édition des œuvres de ce Père est celle du Père Pétau, en grec et en latin, 1622, avec de savantes notes, en 2 vol. in-fol. Voy. la Bibliothèque choisie des Pères de l'Eglise grecque et latine par M. l'abbé Guillon, où l'on trouve une excellente analyse des ouvrages de saint Epiphane.
EPIPHANE, patriarche de Constantinople en 520, prit avec zèle la défense du concile de Chalcédoine et de la condamnation d'Eutyehôs. Le pape Hormisdas lui donna pouvoir de recevoir en son nom tous les évoques qui voudraient se réunir à l'église romaine, à condition qu'ils souscriraient à la
formule qu'il avait dressée. Il mourut en 535, avec la réputation d'un bon évoque.
EPIPHANE le Scolastique, ami du célèbre Cassiodore, traduisit, à sa prière, les Histoires ecclésiastiques de Socrate, de Sozomène, de Théodoret. Il en fit ensuite un abrégé en 12 livres, auquel il donna le nom d'Historia tripartita. 11 tlorissait vers l'an 510.
EPIPHANE, moine et prêtre de Jérusalem, qu'Anselme Banduri croit être le même que Polyelcte, patriarche de Constantinople en 956, mort le 16 janvier 970, nous a laissé : De Syria et Urbe Sancta, en grec et en latin, inséré dans les Symmicta, d'Allatius, lib. I; Vitœ B. Mariœ Virginis et S. Andreœ apostoli, dont Allatius fait mention dans sa diatribe de Simeonum scriptis, p. 106.
EPIPHANE (le Père), religieux capucin, né sur le commencement du xvir siècle à Moirans, près Saint-Claude, s'appliqua avec beaucoup de zèle aux travaux des missions dans 1 s Indes. On sait qu'il existait encore en 1685. On a de lui divers écrits de théologie et do controverse, dont aucun ne parait avoir vu le jour. Tels sont : une Explication littérale de l'Apocalypse; une clef du même livre ; les Annales historiques de la mission des Pères capucins dans la Nouvelle-Andalousie; Ars memoriœ admirabilis omnium nescientium excedens captum, et aulres, dont on peut voir les litres dans la Bibliollieca scriptorum capuccinorum du P. Bernard, de Bologne,
EP1SCOPIUS ( Simon ), dont le nom de famille est Bischop, évoque, né à Amsterdam en 1583, professeur en théologie à Leyde en 1613, se lit beaucoup d'ennemis pour avoir pris le parti des arminiens contre les gomaristes. Ces deux sectes, toutes deux enthousiastes et factieuses, divisaient alors la Hollande. Episcopius plaida pour la première. Il fut insulté en public et on particulier, et insulta à son tour. Les états de Hollande l'ayant invité de se trouver au synode de Dordrecht, il ne put y être admis que comme homme do parti cité à comparaître, et non pas comme juge appelé pour donner des décisions. Le synode le chassa de ses assemblées, le déposa du ministère, et le bannit des terres de la république : décision injuste et absurde de la paît de gens qui ne reconnaissaient point de juges en matière de doctrine, et qui s'arrogeaient en même temps une infaillibilité qu'ils refusent à l'Eglise universelle ( Voy. Arminius, Gomar, Vorstius). Il se retira à Anvers, où ne trouvant pas de gomaristes à combattre, il s'amusa à disputer avec les jésuites. Son exil dura quelque temps; mais enfin, l'an 1626, il revint en Hollande, pour être ministre des remontrants à Boterdam. Huit ans après il fut appelé à Amsterdam, pour veiller sur le collège que ceux de sa secte venaient d'y ériger. Il y mourut en 1643, d'une rétention d'urine après avoir professé publiquement la tolérance de toutes les sectes qui reconnaissent l'autorité de l'Ecriture sainte, de quelque manière qu'elles l'expliquent. C'était ouvrir la porte à toutes les erreurs. Cette opinion
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l'avait fait soupçonner de soeinianisme, et il n'avait pas détruil ces soupçons en publiant
ses Commentaires sur le Nouveau Testai, icnt. L'on sent assez à travers ses éq uvoques, qu'il pensait q le Jésus-Christ n'était pas Dieu. « Du calvinisme au sucinianisme, dit sagaa meut un théologien, il n'j a qu'un, pas; » e) parement mêm ■ on 'arrête là | Voy. \a:\ti us, Sï-n\ m. etc.)- Ses ouvrages de théologie mit été publiés à La Baye en Hïï8',-2 vol. in-t'ul. EpiscQpius était for' diffus, mais vif <•! très-emporté, quoique apô(re du toléran-: lisuic. si va quelquefois plus de subtilités que de solidité dans ses raisonnements. La v;e de ce sectaire est ;; la (ête de ses CjEuvres, publiées par Courcelles : Philippe de Limitmcli l'a aussi écrite en 1702, in-3".
ERASME (Didier), Desiderius Efasmus, naquit à Roterdam en H07, du commerce illégitime d'un bourgeois de Gouda, nommé Pierre Gheraeds. avec la fille d'un poédecin. Il fut enfant do chœur jusqu'à l'âge de 9 ans, dans la cathédrale d'Utrecht. A \k, il perdit son père et sa mère; à 17, il se lit chanoine régulier de Saint-Augustin a Stein, près de Gouda; à 25, il fut élevé 'au sacerdoce par l'évèque d'Utrecht. Sa pénétration était trèsvive, et sa mémoire très-heureuse. Erasmo voyagea pour perfectionner ses talents, en France, en Angleterre, en Italie. Il séjourna près d'un an à Bologne, et y prit en 1506 le bonnet de docteur en théologie. Ce fut dans celte ville qu'ayant été pris pour chirurgien des pestiférés, à cau-e de son seapulane blanc, il fut poursuivi à coups de pierres, et courut risqué de la vie. Cet accident lui donna occasion d'écrire à Lambert Brunius, secrétaire de Jules II, pour demander la dispense de ses vœux : il l'obtint. De Bologne, il passa à Venise, ensuite à Padoue, enlin à Borne , où ses ouvrages l'avaient annoncé avantageusement. Le pape, les cardinaux, en particulier celui de Médicis (depuis Léon X), le recherchèrent et l'applaudirent. Erasme aurait pu se faire un sort heureux et brillant dans celte ville, mais les avantages que ses amis d'Angleterre lui faisaient espérer de la part d'Henri VIII, lui (iront préférer le séjour de Londres. Thomas JVIorus, grand chancelier du royaume, lui donna un appartement chez li.i. Erasme s'étant présenté a. lui sans se nommer, Morus fut si agréablement surpris des charmes de la conversation de cet inconnu, qu'il lui dit : « Vous êtes Erasme ou un démon. » On lui otfrit une cure pour le fixer en Angleterre; mais il la i\ l'usa. 11 lit un second voyage en France, lan 1510, et peu de temps après il retourna encore en Angleterre. L'université d'Oxford lui donna une chaire de professeur en langue grecque. Soit qu'Erasme fût naturellement inconstant, soit que cette place lui parût au-dessous de son mérite, il la quilta pour se retirer à Bàle, d'où il allait assez .- ou vent dans les Pays-Bas, et même en Angleterre , sans que ses fréquentes courses l'empêchassent de donne au public un grand nombre d'ouvrages Léon X ayant été élevé sur le saint-siége , Erasme lui demanda 'a permission dé lui dé-
dier son édition grecque et latine du Nouveau Testament, el reçut (a rpppnsfi la plus obligeante. Il ne fui' pas moins estimé par le successeur de Léon cl par les autres souve-1 rains pontifes. Paul IIî voulait l'honorer de la pourpre romaine; Clément VII et Henri
VIII lui écrivirent de leur propre main, pour se l'allaeher. Le roi François 1"', Ferdinand, roi de Hongrie, Sfgismond, roi de Pologne, et plusieurs autres princes essayèrent en vain de l'attirer auprès d'eux. V.v sme, and de la liberté autant qu'ennemi de la contrainte des cour-, n'ace ipta que la charge de conseiller délit, (pie Charles d'Autriche, depuis empereur sous le nom deChai les-Oiunl, lui donna. Celle place lui acquit beaucoup do crédit, sans lui procurer beaucoup de gène. L hérésiarque Martin Luther tâcha de l'engager dans son parti , mais inutilement. Erasme prévenu d abord en laveur dos réformateurs, se dégoûta d'eux quand il le3 eut mieux, connus. 11 les regardait comme une nouvelle espèce d'hommes obstinés, médisants, hypocrites, menteurs, trompeurs, séditieux, forcenés , incommodes aux autres, divisés entre
eux « On a beau vouloir, disait-il en plai-
« sautant, que lo luthéranisme soit une chose « tragique; pour moi, je suis persuadé q;;e « rien n'est plus comique, car le dénouement « do la pièce est toujours quelque mariage. » Ces plaisanteries et l'approbation qu'il donna au livre de Henri VIII contre Luther exaspérèrent les réformateurs, et sa modération lui lit aussi beaucoup d'adversaires dans le parti opposé, sort ordinaire qu'éprouvent les g ns paciliques dans les temps île troubles. Au milieu de ces agitations, il publia ses Colloquia (1522J, qui furent vivement critiqués de part et d'autre; la Sorbonne excitée par ses ennemis censura une partie de ses ouvrages, et accompagna son anathème de réflexions mortifiantes. Les partisans de Luther devenant de plus en plus puissants et nombreux à Bàle, Erasme quitta cette ville en 1529, et se retira à Fribourg où il reçut un accueil bien propre à le dédommager de toutes les persécutions dont on l'a\ah accablé; mais il n'y resta que six ans : sa santé devenant plus faible, il se persuada que la résidence de Bàle lui serait plus favorable. 11 )■ revint, et c'est dans cette ville qu'il mourut d'une dyssenterie ,dans la nuit du 11 au 12 juillet 15-iO, à l'âge de soixante-neuf ans. 11 avait été durant tout le cours de sa vie d'une complexibn délicate; il fut, sur la fin de ses jouis, tourmenté par la goutte et la gravclle. Sa mémoire est aussi chère à Bàle, qu'il avait illustrée en y fixant sa demeure, qu'à Ilot rdam, qui jouit do la gloire de lui avoir donné le jour. Ses compatriotes lui ont fait élever une statue au milieu de la grande place, sur la base de laquelle on lit ces paroles :
Desiderio Erasmo Ma.'i:" scisnliaium alque
Liïleraiurœ | olilioris ViU'Jici el insiaui alori
Pour faire cette statue , on fit fondre un magnifique crucifix de bronze; ce qui donna
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lieu a Vondel, poète hollandais, de faire une épi'Tamme saillante sur le patriotisme des Roterdaroois ( Voy. Vondel). 11 lut le plus bel esprit et le savant le plis universel de son époque. C'est à lui principalement qu'on doit la renaissance des belles-lettres, les près mières éditions de plusieurs Pères de l'Eglise , la saine critique. 11 ranima les illustres morts de l'antiquité , et inspira le goût de leurs écrits à son siècle. 11 avait formé son stvle sur eux Le si&n est pur, élégant , aisé ; et quoique un peu bigarré, il ne le cède ou rien à celui des meilleurs écrivains de son temps. « On ne peut lui refuser, dit M. Noël, la gloire d'avoir été le plus bel e>prit et le savant le plus universel de son siècle. C'est lui qui tira l'Allemagne de la barbarie ; c'est à lui principalement que le nord de l'Europe doit la renaissance des lettres, les premières éditions de plusieurs Pères de l'Eglise , les règles d'une saine critique et le goût de 1 antiquité. Pénétré de la lecture des anciens, sur lesquels il s'était formé, son style, quoiqu'il aient dit ses détracteurs, est pur, aisé, ingénieux ; et quoique la facilité de sou expression ne soit pas toujours accompagnée de la plus parfaite élégance, il a une manière qui lui est propre et qui ne le cède en rien aux écrivains de son siècle, même à ceux qui avaient la pédanterie de n'employer aucun terme qui ne fût de Cicéron. Il est un des premiers qui aient traité les matières de théologie d'une manière noble et dégagée des arguties et des termes barbares de l'école. Ses ouvrages de piété ont une élégance qu'on ne trouve point dans les autres mystiques. » On a reproché, non sans raison, à Erasme, une trop grande liberté sur les matières qui concernent la religion. 11 exerce souvent une critique mal fondée contre les saints Pères.. 11 se plaît à grossir les vices de son temps; jamais sa plume n'est plus féconde en satires, que quand il parle des religieux et des ecclésiastiques; il se rend justice à lui-même, lorsqu'il dit ( lib. i, epist. 11) : « Ut ingénue, quod verum est, falear, sum « natura propensior ad jocos quam fortasse « deceat, et hnguae liberioris quam nonnun- « quam expédiât. » On peut voir sur ce point la Préface du Père Canisius sur les Epitres de saint Jérôme , et Y Apparat sacré du Père Possevin. Se liant trop sur ses propres lumières oans les matières de religion, il s'est quelquefois écarté du vrai chemin. C'est pour cela que plusieurs de ses ouvrages ont été censurés par les facultés de thé logiede Paris et de Louvain, et mis à Ylndcx du concile de Trente. « Damnatus in plerisque, dit « un auteur moderne, suspectas in multis , a caute legen lus in omnibus. » il faut ce-
fiendant avouer que quelques-uns ont poussé a critique trop loin contre Erasme. 11 est certain qu'il a vécu et qu'il est mort dans le sein de l'Eglise catholique, comme l'a montré Jacques Marsollier d uis son Apologie d l'Erasme, Paris , 1713 : ouvrage d'ailleurs trop favorable à Erasme, et contre lequel le Père Tournemine s'éleva avec force. Peu de jours avant sa mort , Erasme écrivit à Conrad Go-
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clenius, son intime ami , qu'il voudrait finir ses jours ailleurs qu'à Bàle, h raison des divisions que les nouvelles sectes avaient produites dans cette ville : « Ob dogmatum dis- « sensionem malim alibi finire vitam. » Cet homme célèbre essuya plusieurs orages qu'il ne supporta pas avec trop de patience. Naturellement sensible à l'éloge et à la critique, il traitait ses adversaires avec dédain et avec aigreur. Il eut to: te sa vie une passion extrême pour l'étude ; il préféra ses livres à tout , aux dignités et aux richesses. Il était ennemi du luxe , sphre, sincère , ennemi de la flatterie, bon ami et constant dans ses amitiés ; en un mot, il n'était pas moins aimable homme , qu'homme savant. Toutes ses OEuvres furent recueil ies à B,;le par le célèbre Froben son ami, en 9 vol. in-fol. Les deux premiers et le quatrième sont consacrés uniquement aux ouvrages de grammaire , de rhétorique et de philosophie. On y trouve YEloge de la folie et les Colloques , les deux productions d Erasme les plus répandues. La première est une satire assez tr via e contre les désordres et les ridicules de son temps , ou contre ce qui lui a paru tel. « Les détails, dit un critique, en sout « froids, prolixes, exagérés, quelquefois plats « et dégoûtants. Il est inconcevable- que ce « livre ait pu jouir dune si grande vogue; « il" n'y a que le style et le nom de l'auteur « qui peuvent avoir produit cet enchante- « ment. » On ne doit pas juger plus favorablement ses Colloques , qu'on ht plus pour la latinité que pour le f nid des choses. Il y a çà et là des endroits lubriques et obscurs, déplacés dans tout ouvrage , mais surtout dans un prétendu livre l'éducation qu'Erasme écrivait pour le fils de Froben: quand on réfléchit que l'auteur avait 60 ans , on ne sait plus qu'en penser, ou bien on ne le sait que trop. Le 3e volume renfrme les Epîtres , dont plusieurs o.it rapport aux affaires de 1 Eglise ; le 5% les livres de piété, écrits avec une élégance qu'on ne trouve point dans les autres mystiques de son temps ; le 6% la Version du Nouveau Testament , avec les notes; le 7e , ses Paraphrases sur le Nouveau Testament ; le 8e, ses traductions des ouvrages de quelques Pères grecs ; le dernier, ses apologies. Jean Le Clerc a donné une nouvelle édition de tous ces différents ouvrages, en 11 vol. in-fol. , à Leyde, chez Vander-Aa, 170 J. L' Eloge de la Folie a été imprimé séparément, cum notis variorum, 1076, in-8° ; et à Paris, Barbou, 1765, in-12. On en a une assez mauvaise traduction française , par Gueudeville, Amsterdam, 1723, in-8° ; Paris, 1751, in-8° et in-i°, lig. Les Elzévir ont donné une édiiion de ses Adages , 1650, in-12 ; de ses Colloques, 163G, in-12. Il y en a une édition, cum notis variorum, 166V ou 1693, in-8°. Ils ont été traduits en français par Gueudeville , Leyde , 1720, 6 vol. in-12, fig. Barrett a donné en 178 ) une nouvelle traduction de YEloge de la Folie. On a imprimé séparément à La Haye et à Amsterdam ses meilleurs ouvrages au nombre de 2i , qui peuvent se relier en 13 vol. petit in-12. Ceux,
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qui voudront connaître Erasme plus en détail, peuvent lire l'Histoire <!<■ sa vie et <!<■ se» ouvrages, mise au jour en 1757, par M. de Burigny, en 2 vol. in-12. Quoique assez mal écrite, elle esl intéressante dans plusieurs endroits. On voil encore à Bâle, dans un Cabinet qui excite la curiosité des étrangers, son anneau . son cachel , sou épée, son couteau, sou poinçon , sou testament écrit de sa propre main, son poitrail par le célèbre Holbein . avec une épigramme «I»1 Théodore de Bèze. On lui a fait cette épitaphe :
Pallidi mors magnum nobis nccppil EfUSMCM, Sed Desiderium tollerc non poluit.
ERASTE (Thomas), médecin , né en 1524, à Bade en Suisse, enseigna avec réputation à Heidelberg, puis à Bâle, où il m >urut en 1583. On a de lui : divers ouvrages de médecine , principalement contre Paracelse , ainsi qu'une Vie de ce philosophe, médecin et charlatan ; on y voit qu'il se mêlait de magie, et que le diable lui reniait des visites : Baie, 157-2, in-V°; des thèses qui ont fait beaucoup de bruit dans le temps, Zurich, 1595, in-4°; Varia Opuscula medica, 1591), in-fol. ; Consilia, Francfort, 1598, in-fol.; De auro potabili, in-8° ; De putredine, in-8°; De theriaca, Lyon, 1G0G, in-i"; Delamiis s eu strigibus, Ràlc, 1578, in-8°. Tous ces ouvrages sont inutiles, si ce n'est à ceux qui cherchent des renseignements sur l'histoire de l'art, et notamment sur le système médical de Paracelse. Eraste s'occupait aussi de théologie; c'est à ce titre qu'il rut envoyé au colloque de Maulbrun, avec les théologiens du Palatinat, par l'électeur Frédéric 111. Parmi ses ouvrages théologiques nous mentionnerons ses thèses contre l'excommunication, et l'autorité des consistoires, Amsterdam, 1GV9, in-8°. Il paraît que l'auteur était dans le cas de les craindre. Le médecin était préférahle chez lui au théologien; mais ni l'un ni l'autre ne méritaient le premier rang.
ERATH (Augustin d'), savant professeur de théologie dans les collèges de l'ordre des chanoines de Saint-Augustin, protonotaire apostolique, abbé de Saint-André et comte palatin, né à Buchloa en Souabe en 1648, mort en 1719, a publié sur Ja théologie et l'histoire ecclésiastique plusieurs ouvrages, dont on trouve la listi> dans Moréri : le plus remarquable est un Commentaire historicothéologico-juridique sur la règle de saint Augustin, en latin, Vienne, 1G89, in-fol.
ERCHE.UBERT, Lombard, vivait dans le ixe siècle. Il porta les armes dès sa première jeunesse , et fut prisonnier de guerre. Il se retira au Monl-Cassin, où il embrassa la règle de Saint-Benoît à l'âge de 25 ans. On lui donna le gouvernement d'un monastère voisin; mais il y fut exposé à tant de traverses, qu'il se vit encore contraint de se retirer. Ce fut dans le lieu de sa retraite qu'il écrivit un Supplément depuis l'an 774 jusqu'en 884, à YHistoiro des Lombards, par Paul Diacre. 11 ajouta à ce Supplément l'Histoire de la ruine et de la restauration du Mont-Cassin, et de l'incursion des Arabes, jusqu'à l'an 884.
On lui attribue la Vie de Lanâulphe, évéque de Capoue, en vers, et un Abrégé de l'Histoire des Lombards ; mais on (Soute qu'ils soient de lui. Antoine Caraccioli , prêtre de l'ordre des clercs réguliers, a publié son supplément qui offre quelques faits curieux, avec d'autres pièces, à Naples, en 1620, in-4°. Camille Pérégrin l'a donné de nouveau au oublie dans son Histoire des princes Lombards, en 1643, in-4°. Erchcmbert mourut vers l'an 889.
ERDOED1 (Gabriel- Antoine , comte n1), doyen des sullïagants de Hongrie sur le milieu du xviii' siècle, fit imprimer à ses frais un ouvrage du jésuite Samuel Pinson, intitulé: Opusculum theologicum in quo quœritur an et qualiter princeps catholicus hœreticos in sua dilione retinere, vel contra pœnis eos aut exilio, ad {idem cathoticam amplectendam cogère, possit, Tyrnau, 1721 ; ce livre est devenu très-rare, l'empereur en ayant interdit la vente, parce qu'il en désapprouvait la sévérité.
ERDT (Paulih), religieux franciscain allemand, professeur de théologie à l'université de Fribourg en Brisgau, né à Vertoch en 1737, mit beaucoup de zèle à combattre les incrédules, soit par des traductions de l'anglais et du français, soit par ses propres ouvrages, dont la liste se trouve dans le Dictionnaire de Mcusel. Nous en citerons les suivants : Historiée litlerariœ theologiœ rudimenta octodecim libris comprehensa, seu via ad historiam litterariam theologiœ revelalœ, adnotationibus litterariis instructa , 4 vol. in-8°. Le plan de cet ouvrage avait déjà paru sous ce titre : Conspectus, Aug>bourg , 1785, in-8" ; Eclaircissements sur la doctrine actuelle des académies (universités) dans les Etats autrichiens, Augsbourg, 1785, in-8"; Premiers principes d'histoire littéraire pour servir d'introduction à une histoire complète de la théologie, ibid., 1787, in-8"; Introduction élémentaire pour les bibliothécaires et amateurs de livres, ibid., 1786, in-8°. Erdt mourut le 1G décembre 1800.
ERHARD. Voy. Eiirard
ERIC IX (saint), fils de Jeswar, fut élu par les Suédois pour être leur roi l'an 1152; mais en môme temps les Goths élevèrent sur le trône Charles, fils de Swerker. Cette double élection occasionna de grands débats. Enfin les deux partis convinrent qu'Eric régnerait seul sur les Goths et les Suédois , qui ne feraient plus qu'une môme nation, que Charles lui succéderait après sa mort. Eric, attaqué par les Finlandais en 1154, gagna sur eux une bataille qui le rendit maître de leur pays. Ils étaient idolâtres. Eric leur envoya des missionnaires, à la tôle desquels il mit saint Henri, archevêque d'Upsal, dont le siège avait été érigé en métropole, l'an 1148, parle pape Eugène III. Ce prélat gagna la couronne du martyre dans sa mission l'an 1157. Eric s'appliquait en môme temps à policer ses Etals par de bonnes lois. On a de lui un code qui porte son nom. Le zèle de ce prince pour le bon ordre et sa piété lui iirent des ennemis qui l'assassinèrent le jour
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de l'Ascension, 17 mai 1162. Il est honoré tomme martyr. Israël Erland a donné sa Vie en latin , et Jean Schœtfer l'a enrichie de notes, Stockholm, 1675, in-3°.
ERIZATSY ( Sargis ou Sergius ) , savant évêque arménien, né vers le milieu du xme siècle,àErizaouArzendjan, ville d'Arménie.
En 1286, Jacques Ier, patriarche de Sis, l'appela à sa cour et le fit son secrétaire. Il fut sacré en 1291, évêque d'Arzendjan, et peu de temps après le roi des Arméniens de Cilicie, Hayton ou Hathouni II, le fit aumônier de son palais. En 1306, il assista à un grand concile qui se tint à Sis, capitale de la Cilicie, et i) mourut peu de temps après. On a de lui • un Traité sur la hiérarchie civile et religieuse ; une Explication des Canons de l'Eglise; un Discours sur la indication des Apôtres et sur la propagation du christianisme. Tous ces ouvrages sont restés manuscrits.
ERMAN (Jean-Pierre), pasteur de la colonie française de Berlin, né dans cette ville en 1733 , était principal du collège français de Berlin, directeur du séminaire, conseiller du consistoire supérieur, membre de l'académie des sciences et belles-lettres. Erman se fit remarquer par son zèle à maintenir les méthodes d'enseignement que les réfugiés avaient apportées de France. La reine, épouse de Frédéric II, l'admettait souvent à sa cour. 11 rédigea, avec le pasteur Reclam , les Mémoires pour servir à Vhistoire des réfugiés Français dans les Etats du roi de Prusse , Berlin, 1792-1794-, 8 vol. in-8°, recueil trop prolixe et d'un style trop négligé ; mais on y trouve des faits intéressants et des anecdotes curieuses. Les deux derniers tomes sont tout entiers de la main d'Erman. Il publia aussi ['Eloge historique de la reine de Prusse, Sophie-Charlotte, épouse de Frédéric 1er; des Traductions, des Sermons, des discours académiques, et des articles dans divers recueils , notamment dans la Bibliothèque germanique. Erman mourut à Berlin en 1814.
ERNESTI (Jean-Auguste), un des plus illustres critiques qu'ait produits l'Allemagne, né en 1707 à Tennstadt en Thuringe, fut docteur et professeur en théologie à Leipzig. L'un des premiers , il sépara en Allemagne la théologie de la religion , distinction qui, sous la main de ses élèves , est devenue une source d'innovations radicales que sans doute Ernesti n'eût pas voulu approuver. Il mourut à Leipzig le 11 septembre 1781. On a de lui : Opuscula philologico-critica, Amsterdam, 1762, in-8°; Opuscula oratoria, orationes, prolusiones et elogia, Leyde, 1762 et 1767, in-8° ; Opuscula, orationes, nova collection Leipzig, 1791, in-8*; Archeologia litteraria, ibid., in-8', 1768 et 1790. Cette dernière édition, qui est revue et augmentée par J. H. Martin, est très-estimée. Initia doctrines solidioris , Leipzig, 1736, 7e édition, 1783, in-8°. Le style paifait de cet ouvrage fit donner à Ernesti le surnom deCicéron de l'Allemagne. Jnstilutio interpretis Novi Testaments , Leipzig , 1761, in-8°, 4* édition,
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1792; des Sermons en allemand, Leipzig, 1768-82, 4 vol. in-8°, où le savant se montre plus que l'orateur chrétien; Opuscula theologica, 1773 et 1792, in-8°; Nouvelle bibliothèque théologique en allemand, Leipzig, 1760 68, 10 vol. in-8°. Ebert et d'autres savants ont eu part à cet ouvrage. Ernesti a donné aussi des éditions estimées et recherchées d'IIoniïre, Leipzig, in-8° , 1759-64-65; de Callimaque, Leyde, 2 vol. in-8°, 1761 ; de Po~ lybe, Leipzig, 1763-64, 3 vol. in-8"; de Xénophon , d'Aristote et de Cicéron, 7 vol., Leipzig, 1776, 3e édition; de Tacite, ibid., 1772, 2 vol. in-8°; de Suétone, d'Aristophane, etc. Son Eloge par Auguste Guillaume Ernesti a paru à Leipzig, 1781, in-8°.
ERNESTI (Auguste-Guillaume), neveu du précédent, savant professeur de philosophie et ensuite d'éloquence, né à Frohndorf, près de Tennstadt en Thuringe, en 1733, mort en 1801, a laissé des éditions estimées de Tite- Live, 5 vol . in-8° ; de Quintilien , d'Ammicn M'arcellin et de Pomponius Mêla.
ERNST (Simon-Pierre), chanoine régulier et professeur en théologie, à l'abbaye de Bolduc, devint curé d'Alden, près d'Aix-la-Chapelle vers 1797, et fut nommé en 1814 membre de l'institut royal des Pays-Bas. Il est mort en 1818, et a laissé plusieurs ouvrages historiques sur le Brabant ; un Tableau historique et chronologique des suffragants ou coévéques de Liège, avec des notices sur l'origine des maisons religieuses, dons la ville et sa banlieue; une Histoire des comtes de Limbourg , plusieurs chronologies historiques dans le tome m de Y Art de vérifier les dates ; un grand nombre de brochures sur le serment, et un écrit apologétique du nouveau catéchisme publié par ordre de Bonaparte.
ERNST (Henri), en latin Ernstius, jurisconsulte allemand, professeur de belles-lettres à l'académie de Sora , conseiller de la cour et de la chancellerie du roi Frédéric III, né à Helsmstadt en 1603, mort à Copenhague en 1665, publia plusieurs ouvrages estimés, dont on trouve la liste dans Y Index scriptorum danorum de Bartholin. Les principaux sont : Regum aliquot Daniœ gcnealogia et séries anonymi, ex veteri codicc manuscripto ecclesiœ Laudunensi, quod desinit in anno 1218; enrichi de notes savantes, Sora, 1646, in-8°; laoêaTio-pô,-, sive commentatio destudiis diebus festis convenientibus, ibid., 1656, in-4°; Calholica juris cum emendationibus in opéra posthuma Cujacii, Copenhague, 1634, in-12 ; lntroductio ad veram vitam, Sora, 1643, in-8°; Cl. Jo. Caselii libror. in chUas classes distributio, Hanib., 1651, in-4°. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages manuscrits.
ERSKINE (Jean), presbytérien écossais , né en 1721, fut ministre à Edimbourg, et mourut le 19 janvier 1803. 11 a laissé : des sermons, 1798, in-8°, estimés pour la liaison du discours et la pureté du style : Esquisses de Vhistoire de l'Eglise, 1790 97 , 2 vol. in-8", ouvrage rempli de documents intéressants sur l'état de la religion dans l'Europe continentale, et où ri dévoile la conjuration formée oar les incrédules contr la religion. On
7!> f:rt
(lit qu'il était vertueux et tolérant pour les catholiques. — D'autres écossais ou nom tl'ERS&iivB ont aussi publié des ouvrages de
théologie morale et d ■> si ri -
ERSKJNE (Ralph , théologien écossais, né S Alloa en Ecosse en 102sî, d'une Cainilk' ancienne, se vil en butte aux perséi utioss qui atteignirent les presbytériens d'Ecosse en
1662, et passa eu Hollande : mais l'indigence
l'obligea bientôt de revenir dans sou pays;
tl fut pris et enfermé pendant trois ans. Le presbytérianisme ayant été rétabli en 1G90, Erskine devint ministre à Chumside , au
comté de Rerwick. Il mourut en 1616, laissant plusieurs manuscrits latins sur des matières théologiques.
ERSKINE iEuknkzer), fils du précédent , né en 1680, fut un des ministres de Stii ling en 1728. En 1734. il perdit sa place pour s'être opposé à l'établissement d'un ecclésiastique que protégeait le duc d'Argyle, et il embrassa la doctrine de la secte des seceders, dont il devint l'un des chefs. Il mourut, en 1755, à Stirling : on a de lui des Sermons, dont les quatre premiers volumes parurent à Glasgow en 1702, et le cinquième à Edimbourg, en 1765.
ERSKINE (Ralph) , frère d'Ebenezer, né à Roxburg en 1082, devint, en 1711 , ministre de Dumferline dans le comté de Fife , mais perdit sa place en 173i, pour s'être uni aux seceders. Cette secte bAtit une église pour lui, en 174-0, et il mourut en 1751, laissant divers écrits qui ont été imprimés à Glasgow, 1705, 2 vol. in-fol. Ce sont des sermons, au nombre de 200 environ; une paraphrase du Cantique des cantiques; un traité polémique, intitulé : La foi ne tient pas à l'imagination, et des sonnets sur l'Evangile, dans lesquels on rencontre des idées fort singulières.
ERSKINE (Jea\), baron de Dun, un des promoteurs les plus actifs de la réformation protestante en Ecosse, naquit en 1508 ou 1509 del'anciennefamille des comtes de Marr. 11 se servait de l'influence que lui donnaient les dignités dont il était revêtu pour encourager ceux qui embrassaient la réforme, et re. ompenser ceux qui avaient souffert pour cette cause. L'avènement d'Elisabeth au trùne d'Angleterre facilita les progrès du
f>rotestantisme , et lui-même en personne e propagea par la prédication. Erskine était membre du parlement d'Ecosse; un comité dans cette assemblée régla ce qui concernait la discipline de l'Eglise réformée, etle nomma l'undes cinq ministres chargea d'en surveiller le maintien. 11 eut part à la composition du Second livre de discipline, qui parut en 1577, lequel donne le mode de gouvernement d'une église presbytérienne, et mourut en 1591.
ERÏHAL (François-Loi is, baron d), né à Lotir, dans le pays de Mayence, le 16 septembre 1730, mort à Wurtzbourg le lk février 1795 , mérita l'estime de l'empereur leseph II, qui le nomma successivement conseiller intime de l'empire, inspecteur, ou, selon son décret de nomination, visiteur du tribunal suprême de l'empire à Wetzlar, et commissaire impérial à la diète de Ratis-
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bonne. Le 18 mars 1779 il fut élu princeévèquc de Wurtzbourg, et, le 12 avril de la mémo année, prince-évè pie de Ramberg. La vigilance de son administration et les établissements de bienfaisance ou d'utilité publique qu'd fonda rendirent sa mémoire chère à ses diocésains.' On s de lui deux ouvrages en allemand : Sur l'esprit dit temps et sur les devoirs (1rs chrétiens, Wurtzbourg, 1793, in-8°, où l'auteur réfute les doctrines révolutionnaires ; Sermons adressés au peuple de la campagne, Ramberg, 1797, in-8 .
Kl» VAN Michel d'i, savant et vertueux prêtre, vivait dans le monastère patriarcal d'Kh ■i.enii •t/.in vers la fin du xvi' siècle. On a do lui : un Traité sur les devoirs du mariai/r légitime; un poème en l'honneur de saint Grégoire illuminateur. Michel vécut fesqu'l 1' -e de 114 ans.
ERYTROPHILE (Rupert), théologien du xvii' siècle, et ministre h Hanovre, est auteur d'un Commentaire méthodique sur l'histoire de la Passion. On a encore de lui : Catenœ attreœ in harmoniam evangelicam, \n-k".
ESAU, fils d'Isaac et de Rébecca, né l'an 1836 avant Jésus-Christ, vendit à Jacob, son frère jumeau, son droit d'aînesse, à kO ans, et se maria à des chananéennes contre la volonté de son père. Ce respectable vieillard lui ayant ordonné d'aller à la chasse pour lui apporter de quoi manger, lui promit sa bénédiction; mais Jacob la reçut à sa place, par J'adresse de sa mère. ( Voy. Rébecca.) Les deux frères furent dès lors brouillés; mais ils se réconcilièrent ensuite. Jacob se retira cher son oncle Laban Esaû mourut à Seir en ldumée, l'an 1710 avant Jésus-Christ, âgé de 127 ans, laissant une postérité trèsnombreuse.
ESCALONA (Alphonse d'). Voy. Molina.
ESCALOPIER (Nicolas l'), conseiller, aumônier et prédicateur ordinaire du roi Louis XIII, fit imprimer à Avignon, en 1646, in-8° , les Sermons qu'il avait prêches la même année, pendant l'octave du Saint-Sacrement, dans l'église de Saint-Didier de cette ville. Ces sermons sont à peu près oubliés.
ESCHIUS f Nicolas ) né en 1507, à Oostwick, près Bois-le-Duc, fut ordonné prêtre à Cologne et reçut l'offre de se charger de l'éducation du jeune duc de Juliers. Mais la vie de la cour ne convenait pas au caractère d'Eschius, qui préféra consacrer ses talents à la direction d'une modeste école. Il y forma des élèves aussi utiles à l'Etat qu'a l'Eglise. On compte parmi ceux qui profitèrent le plus de ses soins, Pierre Canisius, jésuite, et Laurent Surins, chartreux. S'éfant lié avec ce dernier et plusieurs autres religieux du même ordre, il résolut d'embrasser leur institut; ma s la faiblesse de sa santé s'opposa à son pieux dessein. Il voulut du moins imiter eur vie solitaire, et obtint une cellule dans a chartreuse, où il mena une vie édifiante. Les supérieurs ecclésiastiques pensant devou- employer ses talents et sa piété à procurer le salut d'autrui, le nommèrent archiprèl. e do Diest, et le chargèrent en mémo temps de la direction du béguinage de cette
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ville. Eschius s'acquitta avec zèle de ces deux emplois et forma divers établissements pieux. Il termina, en 1578, une carrière qu'il avait sanctifiée par la pénitence et les borines œuvres. Sa vie a été écrite par Arnould de Jean, son successeur dans la direction du béguinage de Diest. On a de ce vénérable ecclésiastique : Exercices de piété, en latin, Anvers, 1563, in-8°, 1569, in-16. Ils ont été traduits en flamand et réimprimés en 1713. On trouve dans cette dernière édition la Vie d'Eschius, traduite aussi en flamand, lsagoge ad vitam introversam capessendam, à la tète d'un livre intitulé : Templum animœ , publié par Eschius, Anvers, 1563, in-8°; Margnrita crangelica, livre de spiritualité, traduit du flamand en latin. Cet ouvrage et le Templum animœ appartiennent à une sainte fille dont on ignore le nom. La Margarita a été souvent réimprimée en latin, en français, en flamand et en allemand.
ESCLAVON1E (Georges d'), écrivain ascétique de la fin du xve siècle, et du commencement du xvi% reçut lejour de parents originaires du pays dont il porta le nom. Il reçut le grade de maîire-ès-arts à l'université de Paris; après avoir été élu théologien du chapitre de Tours, il fut créé pénitencier par l'archevêque, et chargé de la surveillance des maisons religieuses du diocèse. Son ouvrage intitulé : Le Château de virginité, Paris, Verard, 1505, petit in-4°, est curieux et très-rare. La Bibliothèque de la rue Richelieu en a deux exemplaires sur vélin.
ESCOBAR (Barthélemi), pieux et savant jésuite, né à Séville en 1558, d'une famille noble et ancienne, avait de grands biens , qu'il employa tous en œuvres de charité. Son zèle le conduisit aux Indes où il prit l'habit de religieux. Il mourut à Lima en 1624. On a de lui : Conciones quadragesimales et de Adventu, in-fol.; Defestis Domini; Sermones de historiis sacrœ Scripturœ. Ses ouvrages ne sont guère connus qu'en Espagne.
ESCOBAR (Marine d'), née à Valladolid en 1554, morte saintement en 1633, est la fondatrice de la récollection de Sainte-Brigitte en Espagne. Le P. Dupont, son confesseur, laissa des mémoires sur sa Vie qu'on fit imprimer in-fol. Ce livre est devenu très-rare.
ESCOBAR (Antoine), de l'illustre maison de Mendoza, jésuite, né à Valladolid en 1589, mort en 1669, à 80 ans, est auteur de plusieurs ouvrages, dont \es plus connus sont : ses Commentaires sur l'Ecriture sainte , Lyon , 1667, 9 vol. in-folio, et sa Théologie morale, Lyon, 1663, 7 vol. in-folio, dans laquelle il élargit un peu trop le chemin du salut. Ses principes de morale ont été tournés en ridicule par Pascal : ils sont commodes, mais l'Evangile proscrit ce qui est commode. Une faut cependant pas croire que ces sortes d'ouvrages, quoique certainement réprébensibles, aient fait autant de mal que quelques zélateurs l'ont prétendu. Ce ne sont que les savants ouïes gens consciencieux qui les lisent ; les hommes dissipés ou libertins ne s'en occupent point. « Je n'ai connu aucun « homme de mauvaise vie* dit un auteur ju-
n dicieux, qui eût beaucoup lu les casuistes : « et je n'ai connu ni grand casuiste, ni grand «liseur de casuistes qui ait été homme de « mauvaise vie. » Un jour qu'un ceriain réformateur déclamait contre les casuisb s relâchés, en présence d'un ecclésiastique respectable, et lui demandait quel auteur iî fallait lire pour la morale : Lisez, lui dit celui-ci, Caramuel et Escobar, ils sont encore trop sévères pour vous. « Vainement, disent « lis encyclopédistes , les prédicateurs de « l'irréligion voudraient-ils s'autoriser de ses « réflexions pour innocenter leurs propres « égarements, pour rendre odieux les tbeolo- « giensqui les font remarqueretlesréfutent. « Leurs erreurs, qu'ils publient eux-mêmes, « sont d'une tout autre conséquence que cel- « les des casuistes; on ne peut excuser les « premiers par aucun motif louable ; les ou- « vrages des incrédules ont fait plus de mal « en dix ans, que tous les casuistes del'uni- « vers n'en ont fait dans un siècle. » (Encyclop. méthod., article Casuistes). Voy. Busembai m, Pascal, Rancé. Escobar a composé plus de 20 ouvr. formant 4-2 vol. presque tous in-f°.
ESCOUBLEAU (François n'), cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, mérita la pourpre par les services que sa famille avait rendus à Henri IV, et suitout par ses vertus et sa piété. Léon XI, Paul V, Clément VIII, Grégoire XI, Urbain VIII, lui donnèrent des marques distinguées de leur amitié et de leur estime, dans les différents voyages qu'il fit à Rome. Le cardinal de Sourdis convoqua, en 1624, un concile provincial. Les ordonr nances et les actes de ce synode sont un témoignage du zèle dont il était animé pour la discipline ecclésiastique. Il mourut en 1628, à 53 ans.
ESDRAS, fils de Saraïas , souverain ponti e que Nabuchodonosor fit mourir , exerça la grande prêtrise pendant la captivité de Babylone. Son crédit auprès d'Artaxerxès Longuemain, fut utile à sa nation. Ce prince l'envoya à Jérmalem avec une colonie de Juifs. Il fut chargé de riches présents pour le temple, qu'on avait commencé de rebâtir sous Zorobabel, et qu'il se proposait d'achever. Arrivé à Jérusalem, l'an 467 avant Jésus-Christ, il y réforma plusieurs abus. Il proscrivit surtout les mariages des Israélites avec les femmes étrange; es, et se prépara à faire la dédicace de la ville. Cette cérémonie ayant attiré les plus considérables de la nation, Esdras leur lut la loi de Moïse. Les Juii's l'appellent le prince des docteurs de la loi. C'est lui qui, suivant les conjectures communes, recueillit tous les livres canoniques, les purgea des fautes qui s'y étaient g!issces, et les distin gua en 22 livres, selon le nombre des lettres hébraïques. On croit que dans cette révision il changea l'ancienne écriture hébraïque, pour lui subsiituer le caractère hébreu moderne, qui est le même que le chaldéen. Les rabbins ajoutent qu'il institua me école à J Tusalem, et qu'il <'taidit des interprètes des Ecritures, pour en expliquer les difficultés et pourempècher qu'elles ne fussent altérées. Ceux aui ont prétendu qu'il était l'auteur du
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Pentaleuque, n'ont pas réfléchi sur ce qu'il y avait dans celte opinion d'absurde et d'impossrble, de contraire aux notions chronologiques et historiques, et à tout le contenu des livres de Moïse. Nous avons quatre livres sous le nom d'Esdrat; mais il n'y a que les deux premiers qui soient reconnus pour canoniques dans l'Eglise latine. Le premier est constamment d'Esdras, qui y parle souvent en première personne. Il contient l'histoire de la délivrance des Juifs, sortis dola captivité de Babylone, depuis la première année de la monarchie doCyrus jusqu'à la vingtième du règne d'Artaxerxès Lon gueulai n , durant l'espace de 82 ans. Le second, dont Néhémie est l'auteur, en contient une suite, l'espace de 31 ans. Le troisième et le quatrième, sans être canoniques, ne laissent pas de jouir d'une grande considération : plusieurs Pères s'en sont servis pour prouver des vérités précieuses, par exemple, le péché originel, clairement exprimé liv.iv,c. 3, 4 et 7. Sixte de Sienne, Driédo, Mariana et plusieurs rabbins, attribuent à Esdras les deux livres des Paralipomènes.On le fait encore auteur des quatre livres des Rois. ESKIL ou ESCHIL, ce èbre archevêque de Lunden en Scanie, et primat de Danemark, naquit au commencement du xir siècle. On croit qu'il était fils de Suénon, évoque de Wiborg. Envoyé à Hildesheim pour y faire ses études, il y fut attaqué d'une maladie dangereuse, pendant laquelle il fit vœu d'établir cinq monastères, s'il recouvrait la santé. De retour en Danemark, il fut d'abord nommé chanoine, ensuite archidiacre de la cathédrale de Lunden. En 1134, il obtint l'évêché de Roschils, et, quatre ans après, il fut élevé sur le siège épiscopal et primatial de Lunden. Parvenu à cette dignité, il se souvint de son vœu, et saint Bernard lui envoya, à sa prière, un de ses religieux, Guillaume, qui présida à la fondation du monastère d'Esrole. Cependant les soins qu'il donnait à son église ne lui faisaient pas négliger les atfaires temporelles, et, né avec un penchant à l'ambition, il cherchait assez souvent à la satisfaire. Il prit part à toutes les discussions politiques, et se déclara tantôt pour, et tantôt contre son souverain, à qui il lit môme une guerre ouverte. Cependant, au milieu de ces agitations mondaines, il ne pouvait voir, sans un sentiment d'admiration, les vertus sublimes de saint Bernard, pour qui il eut une vénération toute particulière. 11 fit même plusieurs voyages en France pour lui parler. Flottant entre Dieu et le monde, il était depuis longtemps pressé de se consacrer entièrement à la retraite dans la solitude de Clairvaux ; mais de trop forts liens l'attachaient encore au monde. Il fit un voyage à Rome pour y visiter Adrien, qu'il avait connu lors de sa légation dans le Nord. Ce pape étant mort, il en résulta un schisme ; l'archevêque se déclara pour Alexandre III, tandis que son roi Valdetnar prit le parti de Victor III. De là une lutte violente entre, le roi et Eskil. Le prélat ayant succombé, fut obligé de fuir, et fit un \o\age à la terre sainte. A son retour, il losta quelque temps en France, et fut en-
suite rétabli dans sa dignité. Après quelques nouveaux tracas, il connut enfin le néant des grandeurs humaines; et quoique saint Bernard ne fui déjà plus, il se retira dans la solitude de Clairvaux, pour y terminer, dans la paix et l'exercice des devoirs de la religion, une carrière qui n'avait été que trop agitée; il mourut le 8 septembre 1187, dans un Age très-avancé. En quittant son siège, il avait recommandé Absalon pour son successeur, lise tint sous son pontificat un concile national à Lunden, auquel assistèrent les évoques de Danemark, de Suède , de Norwége, et Théodignus, légat du saint-siége. On connaît de ce prélat : Droit ecclésiastique de Scanie, Copenhague, 1505, avec le Code civil de la même province. Cet ouvrage a depuis été inséré en danois et en latin , dans le recueil des Lois ecclésiastiques de Danemark, que G. J. Torkelin a donné, Copenhague, 1781.
ESPAGNE (Jean d'), natif du Dauphiné, ministre de l'Eglise française de Londres auxvn* siècle, a composé divers opuscules, publiés en 1670, et 1674, La Haye, 2 vol. in-12. On y voit une critique de la Bible de Genève et de la Version anglicane. On cite principalement celui qui a pour titre : Erreurs populaires sur les points généraux qui concernent l'intelligence de la religion. Ce ministre n'y a pas épargné le Catéchisme de Calvin.
ESPEN (Zeger-Bernard van), né à Louvain en 16V6, docteur en droit en 1675, remplit avec beaucoup de succès une chaire au collège du pape Adrien VI. Son association aux ennemis de l'Eglise, ses sentiments sur le Formulaire et sur la bulle Unigenitus, l'apologie qu'il fit du sacre de Steenoven, archevêque schismatique d'Utrecht, remplirent ses derniers jour de chagrins qu'il eût pu aisément s'épargner. 11 se retira à Maestricht, puis à Amersfort, où il mourut en 1728. Van Espen est sans contredit un des [dus savants canonistes de son temps. Le meilleur et le plus recherché de ses ouvrages est son Jus ecclesiasticum universum. Les points les plus importants de la discipline ecclésiastique y sont quelquefois discutés avec autant d'étendue que de sagacité; mais on reconnaît sans peine qu'il ne tire pas à beaucoup près tout ce qu'il dit de son érudition personnelle. « Ceux qui ont lu Thomassin et Van Espen, « dit un critique, s'apercevront sans peine « que, quant à ce qui concerne la science ec- « clésiastique, le second ne fait que répéter « le premier; que c'est le riche fonds où il a « puisé sans cesse, et dont il a fait un usage « aussi commode que profitable à sa réputa- « tion : peut-être cependant la doit-il parti- « culièrement à la secte dont il épousa si « vivement les intérêts. » Entre diverses réflexions qu'il fait sur les écrits des canonistes du siècle dernier (Operumpart. V,p. V.<k,edit. Colon. 1748), il a soin d'avertir qu'il faut se défier de certaines opinions relAchées où le torrent les a entraînés. La remarque est juste; et l'on peut y ajouter qu'il n'est pas moins nécessaire d'être en garde contre le rigorisme outré de quelques autres canonis-
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les, qui, par un respect affecté pour la disci-pline de l'Eglise ancienne, osent s'élever contre des pratiques généralement adoptées par l'Eglise moderne. Voy. Fleury, Jean Morin, Thomassin. On a donné à Paris, sous le nom de Louvain , 1753, un recueil de tous les ouvrages de van Espen, 4 vol. in-fol. Cette édition, enrichie des observations de Gibert sur le Jus ecclesiasticum, offre ce que la morale, le droit canonique et même le civil ont de plus important. On trouve divers détails curieux et intéressants touchant cet auteur dans une petite brochure assez rare, intitulée : De Zegero Bernardo Van Espen, etc., authore WUhelmo Bachusio. Ce Bachusius avait été, comme van Espen, lié avec le parti de Quesnel, qu'il abandonna ensuite; et les renseignements qu'il en donne sont d'un homme qui est au fait de la chose qu'il traite. Il en résulte de fâcheuses impressions contre le caractère et les qualités de Van Espen. (Voy. Bachusius.) Du Pac de Bellegarde a écr t aussi la Vie de Van Espen. Voy. Bellegarde.
ESPENCE (Claude d'), né à Châlons-sur- Marne, en 1511, mort le 5 octobre 1571, prit le bonnet de docteur de Sorbonne, et fut recteur de l'université de Paris. Le cardinal de Lorraine, dont il avait été précepteur, et qui connaissait son mérite , se servit de lui dans plusieurs affaires importantes. D'Espence le suivit en Flandre l'an 154V, dans son voyage pour la ratification de la paix entre Charles-Quint et François Ier. Le cardinal de Lorraine le mena à Rome l'an 1555. D'Espence s'y distingua tellement, que Paul IV voulut l'honorer de la pourpre pour le retenir auprès de lui. Le docteur français aimait mieux le séjour de Paris. 11 revint dans cette ville, et parut avec éclat aux états d'Orléans en 1560. C'était un des docteurs les plus judicieux et les plus modérés de son temps. Ennemi des voies violentes, il n'en était pas moins fortement attaché aux moyens de maintenir et de répandre la foi catholique. 11 était très-versé dans les sciences ecclésiastiques et profanes. Les ouvrages que nous avons de lui sont presque tous écrits en latin avec une dignité et une noblesse que les théologiens de son temps ne connaissaient presque pas. Il se sent pourtant de l'école, suivant Richard Simon, qui rabaisse un peu le savoir de d'Espence. On a de lui : un Traité des mariages clandestins ; il y soutient que les fils de famille ne peuvent valablement contracter des mariages sans le consentement de leurs parents : question qui demande que nous nous y arrêtions un moment. On ne peut douter qu'il n'y ait eu autrefois une loi ecclésiastique qui annule ces mariages. Un passage de saint Rasile (Epist. ad Amphil.) ne laisse aucun doute là-dessus. Les Pères du concile de Cologne de l'an 1536, souhaitaient qu'on renouvelât dans un concile général, le canon, Aliter, que Gratien rapporte comme fait par Je pape Evariste, contre les mariages que les enfants contractent malgré leurs parents : Optamus ut canon Evaristi pontificis concilio generali renovctur, tollan-
lurque illa clandeslma matrimonia, quœ, invitisparentibus et propinquis, veneris potius quam Dei causa, contrahuntur. Interea vero donec ecclesia de hoc prospiciat si non irrita, j)rohibita saltem sint, et excommunicationi contrahentes, et qui his ope et consilio adfuerint,subjaceant (Conc.Coloniens.,anno 1536). On voit par là que la loi a existé, et qu'elle est tombée en désuétude. Il est cependant des auteurs, tels que Juennin et d'Espence (dont il s'agit dans cet article), qui prétendent qu'elle existe encore en France. Mais il est difficile d'accorder cette opinion avec le concile de Trente , avec la déclaration de Louis XIII, qui assura au clergé que tous les règlements, touchant cette matière, ne regardaient que les effets civils, nullement la validité du mariage. Les plus habiles juristes français, Bochel, Blondeau, etc., sont de ce sentiment que Benoît XIV (de Syn. diœces. , lib. IX.) établit d'une manière très-solide. Cependant pour les mariages des princes du sang contractés contre la volonté du roi, l'assemblée du clergé, en 1655, a déclaré que la coutume de France, qui les regarde comme non valables, « est affermie par une légitime « prescription , et autorisée par l'Eglise. » Voyez Launoi, Gerbais, Gibert. Des Commentaires sur les épîtres de saint Paul à Timothée et à Tite, pleins de longues digressions sur la hiérarchie et la discipline ecclésiastique; plusieurs traités de controverse; les uns en latin, les autres en français. Tous ses ouvrages latins ont été recueillis à Paris en 1619, in-fol.
ESPIARD (François-Bernard), seigneur de Saux, jurisconsulte, né à Dijon en 1659, devint , en 1693, président à mortier au parlement de Besançon : il remplit les devoirs de sa place d'une manière distinguée, et fut député plusieurs fois à la cour par sa compagnie dans des circonstances importantes. Il se démit de sa charge en 1725, et mourut à Besançon le 16 janvier 1743. On a de lui : Remarques sur le Traité des Successions de Den. Lebrun, imprimées en 1736 à la suite de cet ouvrage; Epistola circalibrum cui titulus : Corpus juris Canonici, authore Jo. Pet. Giberto , imprimée dans les éditions de ce traité, 1736 et 1737; Observations sur des matières canoniques, insérées dans les Institutions ecclésiastiques de Gibert ; Observations sur des matières de droit, dans les œuvres de Bretonnier ; Observations sur la coutume de Franche-Comté, par Boguel, manuscrit in-fol. conservé à la bibliothèque publique de Besançon. Espiard a de plus fourni des notes à Taisand, dont celui-ci s'est servi dans son Commentaire sur la coutume de Bourgogne ; et à Raviot, pour son édition des Arrêts du parlement de Dijon , recueillis par Perrier.
ESPIARD (Jean-François) , fils du précédent, né l'an 1695, à Besançon, devint chanoine de la métropole de cette ville, abbé de Saint-Bigaud, conseiller-clerc au parlement de Besançon , et prédicateur de la reine » épouse de Louis XV. Il mourut en 1778. On a de lui un recueil de Sermons, Besançon, 1776, in-8°.
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ESPRIT ( Jacqves), ne Il Bé/iers en 1611, vêchédcPaderhorn, prononça ses vœux, dès
entra, en 1689, dans l'Oratoire, qu'il (jnitta l'âge de 18 ans, chez les bénédictins de
ciri'i ans après pour rentrer dans le monde. Hugsburg. Sa science et son mérite lui firent
Il avait toutes les qualités propres pour y offrir, en. 1801, par le ministère ecclésiàsti-
ilaire, de l'esprit, de la figure. Le dur de que à Berlin, une chaire à l'université de
a Rochetbucault, le chancelier Séguief et le Francfort-sur-l'Oder;mais ses confrères s'cm-
prince deConti, lui donnèrent des témoigna- pressèrent de le nommer pri ur, pour le re-
ges d»! leur estime et de leur amitié. Le pre- tenir au milieu d'eux. L'abba\e de Hugsburg
niierle produisit dans le monde; le second ayant été supprimée en 180V, il devint curé
lui obtint une pension de 2,000 livres et un de la paroisse catholique de cette ville; en
brevet de conseiller d'Etat; le troisième le 1811, il joignil à ce titre les fonctions de
combla de bienfaits, el le consulta dans foutes commissaire épiscopal des églises de Magde-
ses affaires. Esprit mourut en 1078, à 07 ans, bourg, Malbeisiadt, Elmstaedt, et il mourut
dans sa patrie. Il était membre de l'académie bS 22 octobre 1824, à 54 ans. Indépendam-
française, et fut un de ceux qui brillèrent ment d'une traduction complète de l'Ancien
dans l'aurore de cette compagnie. Les ou- Testament, restée manuscrite, on a de lui:
vrages d'ËSprit sont : des Paraphrases de une Traduction du Nouveau Testament ,
quih/ues psaumes, qu'on ne peut guère lire Brunswick, 1807, faito en société avec Léan-
avec plaisir, quand on connaît celles de Mas- dre van Ess, son cousin; Premier jet d'au,
sillon; La Fausseté des vertus humaines, Paris, abrégé de l'histoire de la relie/ion , depuis le
2 vol. in-12, 1078, et Amsterdam , in-8° , commencement du monde jusqu'à nos temps,
1710 : livre médiocre, qui n'est, a quelques Dresde, 1817. Ce livre produisit une grande
égards, qu'un commentaire des pensées du sensation, non-seulement parmi les catholi-
due de La Rochetbucault, mais qui ne prête ques, mais parmi les protestants qui essayô-
pas à la môme critique, l'auteur ayant moins rent d'y répondre; Exposition de la doctrine
généralisé son objet. religieuse un iverselte de Jésus-Christ, Halbers-
ESOllVEL (Hyacinthe), religieux de l'or- tadt, 1822; Exposé des principes du christia-
dre de Saint-Dominique, naquit en Biscaye, nisme catholique, par demandes et par répon-
en 1501, d'une famille noble. 11 professa d'à- ses, sans date (1822).
bord la philosophie dans les couvents de son ESSEN1US (André), hollandais, pasteur
ordre. Ayant ensuite conçu le dessein de se d'Utrecht et professeur de théologie, né en
consacrer aux missions étrangères , et se 1018, mort en 1077, a laissé, entre autres
proposant surtout d'exercer son zèle dans le écrits polémiques: un Système de théologie
Japon, il partit pour Manille en 1625. A son (dogmatique), Utrecht, 1059, 2 vol. in-4°; un
arrivée dans cette île, il y fut nommé pro- Abrégé de ce système, 1669, in-8' ; des Dis-
fesseur de théologie, et il s'appliqua en même sertations sur la moralité du sabbat des Juifs ;
temps à l'étude de la langue japonaise. Il sur une Apologie pour les ministres non con-
passa ensuite à Formose, où il opéra des con- formistes d'Angleterre; des Considérations
versions nombreuses. Bientôt il s'embarqua (en hollandais) sur la Parabole du Semeur,
avec un frère mineur sur un navire japonais, contre Labadie, etc.
croyant atteindre enfin le but de ses désirs ESTAMPES (Léonor d'), d'une illustre constants; mais le capitaine fit périr les deux maison de Berri, fut placé sur le siège de Charreligieux pendant la traversée. Cedoublemar- très en 1620, et transféré à l'archevêché de tyreeut lieu en 1635. Esquivel avait composé Beims en 1641. Il signala son zèle pour la pour les missionnaires : Vocabulaire japonais Fiance dans l'assemblée du clergé de 1626, et espagnol, Maniile, 1630; Vocabulaire de la contre deux ouvrages où l'on soutenait des langue des Indiens de Tanchuy,en l'île de opinions alors très-communes, mais qui n'en Formose, el une Traduction, en celte languo, étaient pas moins fausses, touchant l'autorité de toute la doctrine chrétienne, Manille, 1691. des rois.
ESQUIVEL DE ALAVA (Diego de), prêtre ESTHLB ou EDISSA, Juive de la tribu de
et théologien distingué , naquit à Viltoria, Benjamin, fille d'Abihaïl, cousine germaine de
vers 1492, d'une famille noble et riche, et se Mardochée. Le roi Assuérus l'épousa, après
rendit très-habile dans les langues grecque avoir répudié Vasthi. Ce monarque avait un
et latine. Il s'appliqua h l'élude des Pères et favori nommé Aman, ennemi déclaré de lana-
des conciles, remarquant, dans ses nom- tion juive. Ce favori irrité de ce que Mardo-
breuses lectures, avec un soin particulier, chéc lui refusait les respects que les autres
ce qui concernait la discipline ecclésiastique courtisans lui rendaient, résolut de venger ce
et les changements qui s'y étaient introduits, prétendu affront sur tous les Juifs. Il lit don-
De ce travail et de ses propres réflexions ré- ner un édit pour les faire tous exterminer
sulta un ouvrage auquel iJ donna pour titre : dans un temps marqué. Esther ayant imploré
De Comitiis universalibus ac de Us quee adre- la clémence du roi en faveur de sa nation,
ligionis et reipublicœ christianœ reformatio- obtint la révocation de l'édii, et la permission
nem instituendam apta videntur , Grenade, de tirer vengeance de leurs ennemis, le même
15>:3, in-fol. Esquivel mourut à Viltoria en jour qu'Aman avait destiné à leur perte. Les
ib -2, et n'eut pas la satisfaction de voir son historiens ne conviennent pas entre eux du
livre imprimé. On y trouve des vues utiles temps auquel cet événement est arrivé, ni du
de réfurmation, et il fut bien accueilli. roi de Perse que l'Ecriture appelle Assuérus.
ESS (Charles van), savant bénédictin, né Cependant les circonstances marquées dans
le 25 septembre 1770, à Wartburg, dans Té- le livre û'Esther paraissent convenir à Da-
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rius, fils d'Hystaspes. La vérité ae i msioire d'Esther est attestée par un monument non suspect, par une fêle que les Juifs établirent en mémoire de leur délivrance, et qu'ils nommèrent Purim, les Sorts ou le jour des Sorts, parce qu'Aman, leur ennemi, avait fait tirer au sort, par ses devins, le jour auquel tous les Juifs devaient être massacrés. Il est parlé de cette fête dans le deuxième livre des Machabées, c. xv, v. 37. Josôphe en parle (Antiq. Jud. livre xi, c. 6). Elle est marquée dans le calendrier des Juifs, au quatrième jour du mois Adar. On ne sait pas, avec une entière certitude, qui est l'auteur de ce livre. Saint Augustin, saint Epiphane, saint Isidore, l'attribuent à Esdras, Eusèbe le croit d'un écrivain plus récent. Quelquesuns le donnent à Joachim, grand prêtre des Juifs, et j>etit-fils de Josedech; d'autres à la synagogue, qui le composa sur les lettres de Mardochée; mais la plupart des interprètes l'attribuent à Mardochée lui-même ; ils se fondent sur le chap. ix, v. 20 de ce livre, où il est dit que Mardochée écrit ces choses, et envoie des lettres à tous les Juifs dispersés dans les provinces, etc. Le texte grec dit qu'Esther y ajouta quelques passages, et ce sont sans doute ceux qui semblent être détachés du corps de l'ouvrage et ne présentent que des explications et des détails sur des choses dites sommairement. Les Juifs l'ont mis dans leur ancien canon; cependant il ne se trouve pas dans les premiers catalogues des chrétiens, mais il est dans celui du concile de Laodicée de l'an 366 ou 367. Il est cité, comme appartenant à l'Ecriture sainte, par saint Clément de Rome et par Clément d'Alexandrie, qui ont vécu longtemps avant le concile de Laodicée. Saint Jérôme a rejeté comme douteux les six derniers chapitres, parce qu'ils ne sont plus dans le texte hébreu, et il a été suivi par plusieurs auteurs catholiques jusqu'à Sixte de Sienne; mais le concile de Trente a reconnu le livre entier comme canonique. C'est un tableau admirable des ressources que la Providence sait ménager pour l'humiliation des superbes et la délivrance de ses serviteurs : rien de plus propre à nourrir l'espérance et le courage des fidèles dans les temps de persécution, du triomphe apparent et toujours éphémère de l'impiété revêtue du pouvoir.
ESTIUS (Guillaume) ou William Hessels van Est, né l'an 1542, à Gorcum, en Hollande, de l'ancienne famille d'Est, prit le bonnet de docteur à Louvain en 1580. Ses talents le firent appeler à Douai, où il fut à la fois professeur en théologie, supérieur du séminaire, prévôt de l'église de Saint-Pierre et chancelier de l'université. Estius mourut dans cette ville en 1613, a 71 ans, avec la réputation d'un savant laborieux et modeste, et d'un prêtre vertueux. Benoît XIV le qualifie de doctor fundatissimus. On doit à ses veillesun excellent Commentaire sur le Maître des sentences, en 2 vol. in-fol., Paris, 1696 ; Naples, 1720, avec des notes de l'éditeur. Cet ouvrage, nourri des passages de l'Ecriture et des Pères, est fort recommandé aux jeu-
nes meologiens par Dupin. Un Commentaire sur les épîtres de saint Paul, 2 vol. in-fol., Rouen, 1709, rempli d*une vaste et solide érudition. On en a donné un abrégé, dont la meilleure édition est celle de Louvain, 17"/ 6. Un auteur moderne avertit qu'en lisant ee commentaire il faut se souvenir qu'Eslius, quoique bon catholique, a été disciple de Hessels et de Baïus, et qu'il a emprunté quelquefois leur façon de parler. Des Notes sur les endroits difficiles de l'Ecriture sainte, Douai, 1628, in-fol., et Anvers, 1699, avec des augmentations. Cet ouvrage est très-inférieur a. l'autre, quoiqu'il y ait de la clarté et de la solidité. Orationes theologicœ XIX, Louvain. Il y en a une (la cinquième), contre ceux qui sont économes de leur savoir, et qui, renfermant leurs lumières dans le cabinet, refusent de les communiquer au dehors, soit au public en général par de bons ouvrages, soit aux particuliers par des avis. On la trouve tout entière à la suite du Tractatus triplex, de ordine amoris, de François van Viane ; Historia Martyrum Gorcomiensium , Douai, 1603, in-8°; MartyriumEdmundi Catnpiani S. J. e gallico sermonc in latinum translation. Tous les écrits d'Estius sont en latin.
ESTL1N (John-Prior), ecclésiastique anglais, né à Hinckley, le 9 avril 1747, entra, en 1764, à l'académie non-conformiste de Warrington, reçut les ordres en 1770, et fut appelé, en 1771, à Bristol, par la congrégation unitaire de Lewins Mead, pour y seconder le titulaire dans les fonctions de son ministère. 11 devint lui-même titulaire après la mort de son supérieur, et mourut le 10 août 1818. Lorsqu'il n'était que vicaire, il avait fondé une maison d'éducation qui réussit. Ses ouvrages roulent sur la liturgie et la controverse ; ils sont intitulés : Preuves évidentes de la religion révélée, et particulièrement du christianisme, 1796, in-8°, en réponse au fameux Siècle de la raison, de Thomas Paine ; De la nature et des causes de Vathéisme, avec des Remarques sur l'Origine de tous les cultes, par Dupuis, 1797, in-8°; Apologie du Sabbat, 1801, in-8°; Sermons, 1802, 1 vol. in-8°, dont le but est spécialement de fournir des préservatifs contre l'incrédulité et l'indifférence en matière de religion. D'autres sermons ont paru séparément, parmi lesquels on en remarque un sur la Réintégration universelle, laquelle réintégration n'est autre chose que l'admission finale du genre humain à la béatitude céleste ; VEucologe universel, recueil de prières à l'usage des communautés, des familles, des individus, et que l'auteur s'est efforcé de composer de manière à ce qu'il puisse servir à toutes les communions chrétiennes. Il a pris ses matériaux dans l'Ecriture , les Pères, et divers auteurs religieux. Enfin Estlin donna une édit . des Serm ons de David Jardine de Bath, 1798, 2 vol. in-8°.
ESTOILE (Pierre Poissesiothe de l), fils du poëte Claude de l'Estoile , et petit-fils de Pierre, qui fut grand audieneier de la chancellerie de Paris sous Henri III, devint chanoine régulier, abbé de St-Acheul d'Amiens, et mourut en 1718. Il a laissé les ouvrages
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suivants s Lettre ù un Curieux , tur d'ancien* monuments découverts *«l 1697, soi*.* fc </rand autel de V abbaye de Notre-Dame, dite de Saint-
Acheul , qui était autrefois l'église cathédrale d'Amiens, 1697, in-V"; L'ombre de M. Thiers,
en réponse à la dissertation de M. Lestorq, avec ■une critique <lr la vie de Saint-Sah <■ , évéq. d'Amiens, Liège, 1712, in-8°; Remarques critiques sur la justification de la translation de suint Finnin, 171*, in-12, contre Lestorq ; Histoire de l'Abbaye de St-Acltcul, in-4°, manusc; Oraison funèb. de Susanne des Friches de Braneurs, abbesse de Notre-Dame du Paraclet, Amiens, 1681, in-»*; Oraison funèbre de Marie-Thérèse d'Autriche, Amiens, 1684, in-V°; Les curiosités de l'Aquitaine et du Languedoc, manusc. ESTOUTEVILLE (Guillaume d'), cardinal, archevêque de Rouen, était fils de Jean d'Estoutcville, d'une ancienne et illustre famille de Normandie. 11 fut chargé de commissions importantes sous les règnes de Charles Vil et de Louis XI, réforma l'université de Paris, fut grand partisan de la Pragmatique- Sanction, et protégea les savants. I! mourut à Home, étant doyen des cardinaux, le 22 décembre 1483, à 80 ans. Outre l'archevêché de Rouen, il possédait six évôchés tant en France qu'en Italie, quatre abbayes et. trois grands prieurés ; mais il en employait la meilleure partie à la décoration des églises dont il était chargé, et au soulagement des pauvres. Ce fut lui qui commença le beau château de Gaillon. 11 a paru, en 1788, un prétendu éloge de ce cardinal, barbouillage philosophique sur lequel on aurait tort de le juger. La suffisance du siècle, ajoute Feller, croit honorer les grands hommes des temps passés, en leur donnant des traits qu'ils n'eurent jamais et qu'ils eussent rougi d'avoir. . ESTREES (César d'), cardinal, abbé de St-Germain-des-Prés, né en 1628, fils du maréchal de France François-Annibal, fut élevé sur le siège de Laon en 1653, après avoir reçu le bonnet de docteur de Sorbonne. Le roi le choisit peu après pour médiateur entre le nonce du pape et les amis des quatre évêques d'Aleth, de Reauvais, de Pamiers et d'Angers. D'Estrées avait l'art de ramener les esprits les plus opposés, de les persuader et de leur plaire. Ses soins procurèrent un accommodement, qui donna à l'église de France une paix passagère, parce que les esprits qui la recevaient aimaient la guerre. Le cardinal d'Estrées passa ensuite dans la Ravière, où Louis XIV l'envoya pour traiter le mariage du Dauphin avec la princesse électorale, et pour y ménager d'autres affaires importantes. 11 se rendit quelque temps après à Rome, y soutint les droits de la France pendant les disputes de la régale, et fut chargé de toutes les affaires après la mort du duc son frère, en 1689. Il accommoda celles du clergé avec Rome, et eut beaucoup de part aux élections d'Alexandre VIII, d'Innocent XII et de Clément XL Lorsque Philippe V partit pour le trône d'Espagne, le cardinal d'Estrées eut ordre de le suivre pour travailler avec les premiers ministres de ce prince. 11 revint en France l'an 1703, et mourut à son abbaye en
1714, à 87 ans. Le cardinal d'Estrées était très-versé dans les affaires de l'Eglise et dans celles d«i l'Etat. A un génie vaste il joignait des manières polies, une conversation aimable, un caractère égal, l'amour des lettres et la charité envers les pauvres. S'il ne fut pas toujours heureux dans ses négociations, ce ne fut ni la faute de son esprit, ni celle de sa prudence.' On conserve, à la Ribliothèque de la rue Richelieu, ses Négociations à Borne, de 1671 à 1687. 11 avait succédé à Duryer à l'académie française, et on lit son éloge dans l'Histoire. des membres de cette compagnie, par d'Alembert.
ETEMARE ( Jean-Raptiste Le Sesne de Menilles d'), prêtre appelant, né au château de Menilles, en Normandie , en 1682, entra au séminaire Saint-Magloire, où était alors l'abbé Duguet, et fut ordonné prêtre en 1709. C'était l'année de la destruction de Port-Royal; mais on assure que d'Etemare eut encore le temps d'y aller faire un pèlerinage avant cette catastrophe, et qu'il promit de se consacrer à la défense des jansénistes. Son premier écrit fut des lettres 'théologiques contre une instruction pastorale du cardinal de Rissy. On y entrevoyait déjà ses idées sur l'état de l'Eglise, et ce système de figures qu|il avait puisé dans les leçons de Duguet, qu'il outra depuis d'une manière bizarre et ridicule. La bulle Unigenilus vint donner de l'aliment à son zèle, l) publia contre elle un grand nombre de mémoires, et fut dès lors de tous les conseils des appelants, et eut part à toutes leurs démarches. Il alla à Rome en 1725, dans l'espérance d'y obtenir une bulle doctrinale qui lui fût favorable, et il n'y réussit point. Il en conçut de nouvelles préventions contre la cour de Rome, et suivit de plus en plus son système favori, en publiant VEssai de parallèle des temps de Jésus- Christ avec les nôtres, l'explication de quelques prophéties, la tradition de l'Eglise sur la future conversion des Juifs, etc. Il voyait partout des figures de la défection de l'Église et de la conversion des Juifs. 11 les annonçait dans ses écrits, dans ses conférences, dans ses conversations, et devint le chef d'un parti qui s'abandonna aux plus folles illusions qui préparèrent et fomentèrent les scènes déplorables des convulsions. D'Etemare eut le triste honneur d'êlre un des directeurs de cette œuvre absurde et ridicule, qui mit la division parmi les appelants. Les plus modérés se dégoûtèrent de ses rêveries, et d'Etemare essaya inutilement de les ramener par son autorité et ses conseils. On se moqua de ses décisions. Il chercha alors à épurer le parti des convulsions, et il finit par s'apercevoir lui-même que cette œuvre n'était pas aussi divine qu'il l'avait imaginé, sans pourtant qu'il paraisse avoir reconnu sincèrement le principe et l'étendue de son illusion. Son crédit souffrit, en cette occasion, de rudes atteintes. La 'faste d'un côté, et de l'autre l'abbé Débonnaire et madame Mol, dévoilèrent de-; traits peu honorables pour d'Etemare, qui, un peu honteux, parut, en 1735, se condamner à la retraite, et il y resta près-
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que constamment pendant dix ans. Il avait piété, en même temps que sa foi reçoit un
fait un voyage en Angleterre, en 1729, avec '•* accroissement de lumière et de force.
Le Gros, pour tâcher d'y former un parti; '. ETIENNE I" (saint), monta sur la chaire
mais il ne fui pas plus heureux qu'à Rome, pontificale de Rome en 253, après le martyre
Il a'ia souvent depuis en Hollande, où il du pape Lucius. Son pontificat est célèbre par
avait connu Quesnel dès 171i, et il prit part la question sur la validité du baptême donné
à l'établissement d'un épiscopat dans ce pays, par les hérétiques. Etienne décida « qu'il ne
Sur la fin de sa vie il s'y fixa, assista à l'es- « fallait rien innover. » La tradition de la
pèce de concile qu'on tint à Utrecht en 1763, plupart dos Eglises prescrivait de recevoir
et fut, en quelque sorte, l'âme de toutes les tous les hérétques par la seule imposition
démarches de ce parti. Il mourut à Rhyn- des mains, sans les rebaptiser, pourvu qu'ils
wick, près d'Utrecht, dans un âge fort avancé, eussent reçu le baptême avec de l'eau et au
Après avoir joui d'une grande réputation nom des trois personnes de la Trinité. Saint
parmi les siens, il est presque entièrement Cyprien et Firmilien assemblèrent des con-
oublié. C'est ce qui arrive d'ordinaire aux ciles, pour s'opposer à cette décision con-
écrivains qui se mettent au service des par- traire à la pratique de leurs Eglises. Le pape
tis. Les Nouvelles ecclésiastiques, du 27 fé- réfuta le sentiment de Cyprien; il usa de
vrier!771, donnent laliste des productions de commandements et de menaces pour lui faire
l'abbé d'Etemare quitter son sentiment, et refusa de commu-
ETHELRERT, roi de Kent, en Angleterre, niquer avec les évêques d'Afrique députés à
l'an 566, épousa Rerthe, fille de Caribert, roi Rome, ce qui était une marque publique
de France. Cette princesse travailla à la con- d'improbation, et non pas un effet certain de
version du roi, qui fut suivie de celle de plu- l'excommunication. ( Voy. saint Cyprien.)
sieurs seigneurs anglais, par le zèle de saint « Ce grand pape, dont la prudence égalait la
Augustin, que le pape saint Grégoire envoya « sainteté, savait, dit Vincent de Lérins, que
en Angleterre. Ethelbert régna heureuse- « la piété ne permettait jamais de recevoir
ment, et mourut en 615, à 56 ans, après avoir « d'autre doctrine que celle qui nous est ve-
fondé les églises de Londres et de Roches- « nue de la foi de nos prédécesseurs, et que
ter.-« Les vingt années qu'il vécut après son « nous étions obligés de la transmettre aux
« baptême, dit un historien, furent entière- « autres avec la môme fidélité que nous l'a-
« ment consacrées à la religion. La bienfai- -.< vions reçue; qu'il ne fallait pas mener la
« sance devint une de ses principales vertus, « religion partout où nous voulions, mais la
« et ses peuples en éprouvèrent continuelle- « suivre partout où elle nous menait; que le
« ment les heureux effets. Il porta de sages « propre de la modestie chrétienne était de
« lois, que l'on observait encore en Angle- « conserver fidèlement les saintes maximes
« terre plusieurs siècles après sa mort. Son « que nous ont laissées nos pères, et non
« attachement à la religion lui faisait saisir « pas de faire passer nos idées à la postérité.
« toutes les occasions d'étendre l'empire et « Quelle a donc été l'issue de cet événement?
« la connaissance du nom de Jésus-Christ. « Celle qu'ont coutume d'avoir de pareilles
« Il abolit les superstitions païennes, ren- « affaires : on a retenu la foi ancienne, et
« versa les temples des idoles, ou les consa- « l'on a rejeté la nouveauté. » En effet, la
« cra au vrai Dieu. » Ethelbert est nommé question fut solennellement décidée au con-
dans le Martyrologe romain et dans ceux cile de Nicée en faveur d'Etienne. Ce saint
d'Angleterre. pape mourut martyr, le 2 août 257, durant
ETHELREDE. Voy. jEelrède. Ja persécution de Valérien.
ETHELWODE (saint), élève de saint Duns- ETIENNE II, Romain, succéda en 752 à un tan, abbé d'Abbendon, en 950, et évêque de autre Etienne, que plusieurs écrivains n'ont Winchester en 961, mourut en 98i, après pas compté parmi les papes, parce que son avoir travaillé avec beaucoup de zèle à la pontificat ne fut que de trois ou quatre jours, restauration de la discipline monastique. On Astolphe, roi des Lombards, menaçait la conserve en manuscrit, dans quelques biblio- ville de Rome après s'être emparé de l'exarthèques d'Angleterre, la traduction de la rè- chat de Ravenne. Etienne implora le secours gle de saint Renoît, en langue saxonne, et de Constantin Copronyme, empereur d'Oquelques autres ouvrages dans la même lan- rient, prince faible, indolent, subjugué par gue, touchant cette règle, par saint Ethel- le fanatisme des iconomaques, qui renvoya wode. Vincent de Reauvais et saint Antonin le pontife au roi Pépin. Etienne se détermina font mention d'un ouvrage contre le mariage à aller en Lombardie trouver Astolphe, mairies prêtres, par le même saint. gré les pleurs et les efforts que firent les Ro-
ETIENNE (saint), premier martyr du chris- mains pour le retenir. N'ayant rien pu gagner
tianisme, l'un des sept diacres, fut lapidé sur l'esprit de ce roi, il passa en France pour
l'an 33 par les Juifs, qui l'accusaient d'avoir demander du secours. Pépin, par le conseil
blasphémé contre Moïse et contre Dieu. La du pape, envoya jusqu'à trois fois des am-
sagesse et la constance avec laquelle il con- bassadeurs à Astolphe. Ce prince persista
fondit ses barbares ennemis, pour lesquels constamment dans son refus. Alors Pépin
il pria Dieu en mourant, toutes les circons- marcha contre lui. Quand ses troupes furent
tances de son martyre, tel qu'il est rapporté à mi-chemin, il envoya de nouveau des am-
dans les Actes des apô'res , ont quelque bassadeurs, à la sollicitation du pape, qui
chose de touchant et de persuasif, qui pénè- voulait éviter l'effusion du sang des chré-
tre le chrétien d'un sentiment profond de . tiens : Astolphe ne répondant que par des
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menaces, Pépin franchit les monts, assiégea qua que ques-uns de ses partisans, ei on le prince des Lombards dans Pavie, et lui fit intronisa Etienne, qui assembla un concile uromettre de restituer Ravenne ; mais à peine l'année d'après, pour condamner l'usurpa- Vpin eut repassé les monts, qu'Àstolphe leur. Dans la troisième session, on statua parut devant Rome. Ktienne eut recours a que les évêques ordonnés par Constantin son protecteur, et lui trouva les mêmes dis- retourneraient chez eux pour y être élus do positions. Pépin passa de nouveau en Italie, nouveau, el reviendraient ensuite a Rome dépouilla le roi des Lombards de son exar- pour être consacrés par le pape. Etienne, chat, et lui enleva -21 villes dont il fit pré- paisible possesseur du saint-siège, en jouit sent au pape. Cette donation est le premier pendant trois ans et demi, et mourut en 772. fondement de la seigneurie temporelle de Rome fut dans l'anarchie avant et après son l'église romaine: car, pour la donation de pontificat ; mais on ne valait pas mieux ail- Constantin, on sait qu'elle n'a jamais existé, leurs. Des veux et des langues arrachées Le pape, pour hâter l'arrivée du roi fiançais sont les événements les plus ordinaires de en Italie, lui avait écrit une lettre au nom ces siècles malheureux, de saint Pierre, où, par une prosopopée ton- ETI CNN K IV, Romain, monta sur la chaire chante et persuasive, il faisait parler cet apô- de saint Pierre après le pape Léon III, le 22 tre comme s'il eût été encore vivant : et avec juin 81G. Aussitôt qu'il fut ordonné, il vint saint Pierre, la sainte Vierge, les anges, les en France, et y sacra de nouveau l'empereur martyrs, les saints et les saintes. « Je vous Louis le Débonnaire. Il mourut le 25 janv. « conjure, disait saint Pierre, par le Dieu 817, à Rome, trois mois après son retour. a vivant, de ne pas permettre que ma ville ETIENNE V, Romain, pape après Adrien III, « de Rome soit plus longtemps assiégée par fut intronisé à la fin de septembre, en 885. Il « les Lombards. » Fleury blâme ce pape d'à- écrivit avec force à Rasile le Macédonien, voir employé les motifs de Ut religion pour empereur d'Orient, pour défendre les papes une affaire if Etat. Mais la délivrance du pape, ses prédécesseurs contre Photius. Il mourut opprimé par Astolphe, celle de l'Eglise de en 891. « Ce pape, dit un historien, était de Rome, ou les Lombards commettaient tant « race noble et d'un détachemcntexemplaire. de cruautés et tant de profanations, était-elle « Il s'opposa de tout son pouvoir à son élédonc une affaire d'Etal? et voudrait-on que « vation ; pour le porter sur le trône ponti- Pepin n'ait pas mérité devant Dieu en la pro- « fieal, il fallut rompre les portes de sa maicurant? Quant à la donation faite au saint- « son, où il s'était enfermé. La charité et la siège par ce prince , M. Fleury convient « piété éclataient surtout entre les vertus de qu'elle est, aujourd'hui surtout, de la plus « ce pontife. Il nourrissait les orphelins grande importance pour le bien de l'Eglise. « comme ses enfants et les admettait souvent « Tant que l'empire romain a subsisté, dit- « à sa table. A son avènement au pontificat, « il , il renfermait dans sa vaste étendue « les biens de l'Eglise se trouvant presque « presquetoutelachrétienté;mais depuisque « dissipés, il distribua libéralement son riche « l'Europe est divisée entre plusieurs prin- « patrimoine. 11 célébrait la messe tous les « ces indépendants les uns des autres, si le « jours, et donnait à l'oraison ou à la psal- « pape eût été sujet de l'un d'eux, il eût été « modie tout le temps que lui laissaient les « h craindre que les autres n'eussent eu de «< fonctions de la charité et de la sollicitude « la peine à le reconnaître pour père com- « pastorale. Il s'appliqua, sur toute chose, à « mun, et que les schismes n'eussent été « s'associer dans le gouvernement de Î'E- « fréquents. On peut donc croire que c'est « glise les hommes les plus éclairés et les « par un effet de la Providence, que le pape « plus vertueux qu'il put découviir. » « s'est trouvé indépendant et maître d'un ETIENNE VI, mis sur le siège pontifical «Etat assez puissant, pour n'être pas aisé- en 896, après l'antipape Boniface VI. Ce « ment opprimé par les autres souverains ; pontife fit déterrer Tannée d'après , en « afin qu'il fût plus libre dans l'exercice de 897, le corps de Formose, son prédécesseur « sa puissance spirituelle, et qu'il pût conte- et son ennemi, parce qu'il avait quitté l'évê- « nir plus aisément les autres évêques dans ché de Porto pour celui de Rome : transla- « le devoir. » Le président Hénault, l'abbé tion inouïe alors , mais qui ne méritait Terrasson et le philosophe Hume, ont fait pourtant pas qu'Etienne donnât à la chrésur cet objet des réflexions du même genre tienté la farce, aussi horrible que ridicule, [Voy. la Chronologie qui est au commence- de violer la sépulture d'un souverain poliment du 1er tome). Elienue mourut en 757, tife, et de faire jeter son cadavre mutilé dans après cinq ans de pontificat. Ce pape assem- le Tibre. Le pape Etienne se rendit si odieux blait souvent son clergé dans son palais , par cette vengeance, que les amis de Forl'exhortait à l'étude de l'Ecriture sainte -et mose ayant soulevé les citoyens, le chargèdes conciles, pour avoir toujours de quoi rent de fers, et l'étranglèrent en prison quelrépondre efficacement aux ennemis de l'E- ques mois après. Jean IX assembla un conglise. Il nous reste de ce pape cinq lettres et un cile qui condamna tout ce qui s'était passé recueil de quelques constitutions canoniques, dans l'assemblée de quelques évêques à ETIENNE III, Romain, originaire de S. cile, Rome, en 897, contre la mémoire et le corps élu pape en 768. Un seigneur, nommé Cons- de Formose. Les Pères du concile remartantin, s'était emparé du pontificat (c'est le quèrent que Formose avait été transféré par premier exemple d'une pareille usurpation nécessité du siège de Porto à celui de Rome : du saint siège} j on lui arracha les yeux, ainsi Necessitatis causa de Portuensi Ecclesia For-
ET
mosus, pro vitœ merito ad apostolicam sedem provectus est. Voy. Formose, Auxilius.
ETIENNE VII, successeur de Léon VI, mourut en 931, après 2 ans de pontificat.
ETIENNE VIII, Allemand, parent de l'empereur Otlion, fut élevé sur le saint-siége après Léon VII, en 939. Les Romains, alors aussi séditieux que barbares, conçurent contre lui tant d'aversion, qu'ils eurent dit-on, la cruauté de lui découper le visage. 11 en fut si défiguré, qu'il n'osait plus paraître en public. Il mourut en 942.
ETIENNE IX, était frère de Godefroi le Barbu, duc de la Basse-Lorraine. 11 se fit religieux au Mont-Cassin, en devint abbé, et fut élu pape le 2 août 1057, après la mort de Victor IL II commença son pontificat par tenir plusieurs conciles°, pour remédierprincipalement à la vie déréglée des clercs. Il rechercha tous ceux qui avaient transgressé les lois de la continence. Ceux même qui renvoyèrent leurs concubines et embrassèrent la pénitence, furent exclus du sanctuaire pour un temps, et privés pour toujours du pouvoir de célébrer les saints mystères. Ce pontife mourut à Florence, en odeur de sainteté, le 29 mars 1058.
ETIENNE DE MURET (saint), fils du comte de Thiers en Auvergne, suivit son père en Italie, où des ermites calabrais lui inspirèrent du goût pour la vie cénobitique. De retour en France, il se retira sur la montagne de Muret dans le Limousin, et vécut 50 ans dans ce désert , entièrement consacré à la mortification, au jeûne et à la prière. En 1073, il obtint une bulle de Grégoire VII, pour la fondation d'un nouvel ordre monastique, suivant la règle de Saint-Benoit. La réputation de sa vertu lui attira une foule de disciples et des visites honorables. Sur la fin de ses jours, deux cardinaux vinrent le voir dans son ermitage. Ils demandèrent au saint homme, s'il était chanoine, ou moine, ou ermite ? Etienne leur répondit : « Nous « sommes des pécheurs, conduits dans ce « désert par la miséricorde divine pour y « faire pénitence. » Ce n'était pas répondre trop nettement à la question des cardinaux; et on a été assez embarrassé, long-temps après, à déterminer à quel ordre sa famille appartenait. Etienne l'édifia jusqu'à sa mort, arrivée, en 112k, à 78 ans. Ses enfants inquiétés après la mort de leur père par les moines d'Ambazar, qui prétendaient que Muret leur appartenait , emportèrent le corps de leur fondateur qui était leur seul bien, et le transportèrent à un lieu nommé Grand-Mont, dont l'ordre a pris le nom. Les Annales de cet ordre furent imprimées à Troyes, en 1662. Il a été supprimé en 1769; et les religieux ont été pensionnés. On a de saint Etienne de Muret, sa Règle, 16V5, in-12; et un recueil de maximes, 1704, in-12, en latin et en français.
ETIENNE (saint), né en Angleterre, troisième abbé de Cîteaux, travailla beaucoup pour l'accroissement de son ordre, fondé depuis peu par Robert, abbé de Molesme. Un grand nombre de disciples se mit sous sa
conduite, entre autres saintBernard, l'homme le plus illustre que Citeaux ait produit. Parmile grand nombre de monastères qu'Etienne bâtit, on compte ceux de La Ferté, de Pontigny, de Clairvaux et de Morimond, qui sont les quatre filles de Citeaux dont dépendent toutes les autres maisons. Etienne leur donna des statuts, approuvé en 1119 par Cahxle II. Ce saint abbé mourut à Cîteaux le 28 mars 1134.
ETIENNE Ier (saint), roi de Hongrie, succéda, en 997, à son père Geisa, premier roi chrétien de Hongrie, et mourut à Bude en 1038. Il fut comme l'apôtre de ses Etats, publia des lois très-sages, vécut et mourut en saint. Lorsqu'il sentit qu'il approchait de sa fin, il fit assembler la noblesse pour lui recommander le choix de son successeur , l'obéissance au saint-siége , et la pratique des vertus chrétiennes. Quarante-cinq ans après sa mort, son corps fut levé de terre, renfermé dans unechAsse, et déposé dans une chapelle de l'église de Notre-Dame à Bude. Benoit IX le canonisa. Sa valeur égalait sa piété; il fut l'effroi des barbares, et s'attira le respect et l'admiration des nations chrétiennes. Ses vertus domestiques ne brillaient pas d'un moindre éclat que ses qualités royales. Son fils Emeric puisa, dans une éducation chrétienne et les leçons de l'exemple, celte innocence et cette pureté de mœurs qui l'ont fait mettre au nombre des saints. Ses ma ;nili ;ues fondations furent presque toutes détruites sous le règne de Joseph II, mais sa mémoire est toujours en grande vénération chez les Hongrois , qui ne prononcent son nom qu'avec attendrissement et enthousiasme. Us se servent encore de sa couronne pour le sacre de leurs rois. Quelques légendaires ont donné à cette couronne une origine fabuleuse. « Mais elle n'a pas besoin de « faux titres, dit un critique, pour être une «pièce Irès-respectable. Son antiquité , le « grand pape qui la donna, le grand et saint « roi qui la porta, la nation qui l'a si long- « temps défendue contre les infidèles, et qui « l'a toujours regardée comme la possession « caractéristique du roi légitime, tout cela « concourt à la rendre intéressante. Vainece ment Voltaire s'est-il moqué de l'impor- « tance que les Hongrois attachent à cette « couronne, jusqu'à fl'avoir jamais voulu re- « connaître pour roi celui qui ne l'avait pas. « Si quelque chose doit être bien constaté et « sanctionné, c'est bien la royauté. » Joseph II l'avait fait enlever et transporter à Vienne; mais, en 1790, elle fut rendue aux Hongrois, qui la reçurent avec une pompe et des réjouissances extraordinaires. C'est du roi saint Etienne que vint le titre d'apostolique, donné longtemps par les papes aux rois de Hongrie, et renouvelé en faveur de Marie- Thérèse, héritière de Charles VI.
ETIENNE D'ORLEANS, d'abord abbé de Sainte-Geneviève en 1177, ensuite évèque de Tournay en 1191, eut part aux affaires les plus considérables de son temps. II mourut en 1203. On a de lui des sermons, des épîtres curieuses, 1682, in-8°, et d'autres ouvrages.
in.
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EUCHER (saint;, premier évoque de Trêves, fonda ce siège nu ni* siècle. Quelques légendes le fout mal à propos disciple de saint Pierre. Son corps repose dans l'église Saint-Mathias . près de Trêves.
KUCHER (saint), archevêque de Lyon, d'une naissance illustre et d'une piété éminente, se retira avec ses fils, Salone et Yéran. clans la solitude de Lérins, après avoir distribué une partie de ses biens aux pauvres, et l'autre partie à ses filles qui ne le suivirent pas dans sa retraite. Il quitta l'île de Lérins où ses vertus lui attiraient trop d'applaudissements , et passa dans celle de Léro, aujourd'hui Sainte-Marguerite. Ce ne fut qu'à force d'instances qu'on le tira de ce désert, pour le placer sur le siège de Lyon vers 43i. Il assista en cette qualité au premier concile d'Orange en Wl, et y signala sa science autant que sa sagesse. « On vit en lui, « dit Claudien Mamert, un pasteur fidèle, « soupirant sans cesse après la céleste patrie, « humble d'esprit, riche en bonnes œuvres, « puissant en paroles , accompli en tout « genre de sciences, et de beaucoup supé- « rieur aux plus grands évèques de son « temps. » Il mourut vers l'an k5k. L'Eglise lui est re levable : d'un Eloge du désert , adressé à saint Hilaire. Celui de Lérins y est peint avec des couleurs bien propres à le faire aimer. Le style île cet ouvrage est aussi noble qu'élégant : d'un Traité du mépris du monde. Saint Eucher montre dans le monde un gouffre affreux, sous une superficie brillante. « J'ai vu, dit-il, des hommes élevés au « plus haut faîte des honneurs et des ri- « chesses La fortune, prodigue en leur fa- « veur, avait accumulé tous les biens sur « leurs tètes, sans leur donner môme le temps « de les désirer; leur prospérité, parvenue à « son comble, ne laissait plus d'activité à « leurs passions. Mais ils ont disparu dans « un moment; leurs vastes possessions ont « été dispersées, et eux-mêmes ne sont plus. » La latinité de cet ouvrage est presque digne du siècle d'Auguste. On y admire la douceur, la faedité du style, la beauté des tours, la noblesse des pensées, l'énergie de l'expression, la vivacité et le naturel des images, la clarté de la méthode. Ce traité a été traduit en français par Arnauld d'Andilly, ainsi que le préc'édent, 1672, in-12. Les deux traités sont en forme de lettres : celui-ci est adressé à Valérien, son parent; d'un Traité des formules spirituelles ; ce sont des explications de quelques endroits de l'Ecriture , que saint Eucher écrivit pour l'usage de Véran, un de ses fils. On n'y trouve ni la même élégance, ni la même beauté de style, que dans les deux ouvrages précédents; mais le sujet ne le comportait pas, et la simplicité est le caractère distinctif de ce genre d'écrire; de Y Histoire de saint Maurice et des martyrs de la légion thébaine. Le témoignage seul de cet ancien et illustre auteur sullit pour anéantir les doutes qu'un écrivain fameux a tâché d'élever sur l'histoire de ces saints martyrs. Cette histoire a été traJuite en français par Dubourdieu, et imprimée à Amsterdam en
1705, avec une dissertation critique ires-vantée par Bavle, mais réfutée avec énergie par dom Joseph Delisle, bénédictin, et par Rivas. Les différents écrits de saint Eucher sont . dans la Bibliothèque des Pères. Ses deux fils, Salone et Véran, furent évoques du vivant même de leur père.
EUDKS (Jean), frère de l'historien Mézerai, né à Ry dans le diocèse de Séez, en 1601, forma son esprit et régla ses mœurs dans la congrégation de l'Oratoire, sous les yeux du cardinal de Rérulle. Après y avoir demeuré 18 ans, il en sortit en 1643, pour jeter les fondements de la congrégation de Jésus et de Marie, qui de son nom fut bientôt connue sous celui de congrégation des Eudistes. Ses anciens confrères s'élant opposés à l'établissement de cette société, Eudes cacha une partie de son projet. Il se borna à demander une maison à Caen pour y former des prêtres à l'esprit ecclésiastique; « mais « sans aucun dessein, dit-il, de former un « nouvel institut. » Le sien se répandit néanmoins avec beaucoup de fruit. Eudes prêchait assez bien pour son temps, où l'éloquence de la chaire n'avait pas été portée si loin que dans le nôtre; ce talent le fit rechercher, et sa congrégation y gagna. « Le clergé « de Normandie, dit l'abbé Berault, où elle « est particulièrement répandue, en fait en- « core aujourd'hui l'éloge, par sa régularité et « par ses lumières. Aussi le nom du Père « Eudes y est-il toujours dans la plus grande « vénération ; ce qui n'a point empêché l'his- « torien fugitif du jansénisme de le repré- « senter, dans le vrai style de la Hollande « hérétique, comme un fanatique, ennemi « déclaré de la grâce du Sauveur. C'est un « témoignage de plus en faveur de ce saint « prêtre relativement à la foi, c'est-à-dire à « la vertu, sans laquelle toute sainteté n'en « est que le simulacre. » Eudes mourut à Caen en 1680, à 79 ans, laissant des ouvrages qui ont plus fait o'honneur à sa dévotion qu'à sou esprit. Celui qui a fait le plus de bruit est le traité De la dévotion et de l'office du cœur de la Vierge, in-12, 1650. Eudes y adopte plusieurs pratiques nouvelles, inspirées par une piété mal réglée et par un zèle plus ardent qu'éclairé. On a encore de lui une Vie de Marie des Vallées, manuscrite, en 3 vol. in-V\ — On a la Vie du P. Jean Eudes, missionnaire apostolique , instituteur de la congrégation de Jésus et de Marie, et de l'ordre de Notre-Dame de la Charité ; ouvrage posthume du P. de Montigny, de la compagnie de Jésus, revu et publié par un prêtre du clergé de Paris, 1 vol. in-12, avec un portrait.
EUDOXE, fils de saint Césaire, martyr, né à Arabisse, ville d'Arménie, embrassa l'arianisme, et fut un des principaux défenseurs de celte hérésie. Il fut fait évêque de Germanicie dans la Syrie, par ceux de sa communion; il assista au concile de Sardique et à plusieurs autres. En 358, Eudoxe usurpa le siège d'Antioche. Deux ans après , l'empereur Constance l'éleva au patriarcat de Constantinople. Il persécuta les catholiques avec
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fureur, et mourut l'an 370, a Nicée, en sacrant Eugène, arien comme lui, et évêque de
cette ville.
EUGENE I" (saint), Romain, fut vicaire général de l'Eglise durant la captivité du pape saint Martin, et son successeur dans la chaire pontiûcale en 654. 11 mourut le 1" juin 658.
EUGENE II, Romain, pape après Paschal I, l'an 824, mort en 827, fut recommandable par son humilité. On ne doit pas avoir une grande idée de son esprit , s'il est vrai , comme plusieurs auteurs l'assurent, qu'il établit l'épreuve de l'eau froide. Il est vrai que dans ces siècles, les moyens de connaître la vérité étaient si peu lumineux et si peu sûrs, qu'on est presque tenté d'approuver le recours aux preuves surnaturelles : et aujourd'hui même que notre jurisprudence est si fière de ses lumières, le résultat de beaucoup de procès civils et criminels ne présente rien de plus avéré que l'épreuve de l'eau froide. {Voy. Charlemagne.) Noël- Alexandre soutient qu'on a attribué à ce pape l'établissement de ce genre d'épreuve. Papebroch, dans le Propijlœum, page 128, « st du même avis. Les épreuves de ce genre furent proscrites par le concile de Worms en 829.
EUGÈNE ftll, religieux de Cîteaux sous saint Bernard, ensuite abbé de Saint-Anastase, fut élevé sur la chaire pontificale de Rome en 1145. Il était de Pise et s'appelait Bernard. Les Romains étaient animés de l'esprit de révolte, lorsqu'il monta sur le saintsiége. Us avaient rétabli le sénat et élu un patrice ; ils voulurent qu'Eugène III approuvât tous ces changements. Le pape aima mieux sortir de Rome. Il y rentra à la fin de l'année, après avoir soumis les rebelles par les armes des Tiburtins, anciens ennemis des Romains. Le feu de la rébellion n'était pas éteint : les séditieux le soufflaient de tous côtés. Eugène, fatigué du séjour orageux de Rome, se retira à Pise, et de là à Paris en 1147. Il assembla un concile à Reims l'année d'après, et un autre à Trêves, où il permit à sainte Hildegarde, religieuse, d'écrire ses visions. De retour en France, il vint à Clairvaux. Il y avait été simple moine, il y parut en pape, mais en pape qui n'avait pas oublié son ancien état : il portait sous les ornements pontificaux une tunique de laine. Sur la fin de cette année il reprit le chemin d'Italie; il mourut à Tivoli en 1154, après un pontificat de plus de huit ans, aussi agité qu'il méritait peu de l'être. Les Romains ne sentirent la grandeur de leur perte que quand on rapporta chez eux le corps de ce magnanime et modéré pontife, qu'ils arrosèrent de leurs larmes. C'est à lui que saint Bernard adresse ses livres de la Considération. Eugène le regarda toujours comme son maître, et faisait le plus grand cas de ses avis. De faux esprits ont abusé de ces avis pour exagérer les abus que Bernard reprenait, au lieu d'admirer et la sagesse personnelle du pontife, et celle d'un gouvernement où les conseils et les leçons, énoncés même quelquefois durement, sont reçus avec re-
connaissance et avec fruit. On a d'Eugène des décrets, des épîtres, des constitutions. On peut consulter, sur les actions et les vertus de ce pape, Y Histoire de son pontificat, écrite avec beaucoup de netteté par dom Jean de Lannes, bibliothécaire de l'abbaye de Clairvaux, Nancy, 1737, 1 vol. in-12.
EUGÈNE IV (Gabriel Condolmero), Vénitien, d'une famille roturière, est une preuve de ce que peut le talent, et surtout celui des affaires. Il fut d'abord chanoine régulier de la congrégation de Saint-Grégoire in Alga, ensuite évêque de Sienne , cardinal, enfin pape en 1431, après Martin V, l'année même de l'ouverture du concile de Baie. 11 y eut beaucoup de mésintelligence entre le pontife et les Pères de cette assemblée. Eugène lança une bulle pour la dissoudre. Le concile0 n'y répondit qu'en donnant un décret pour établir son autorité, et en confirmant les deux décrets de la 4e et de la 5e session du concile de Constance, qui soumettent le pape au concile : décret donné en temps de schisme, où il existait des doutes sur le pape légitime, et où l'unité n'a pu se rétablir que par la déposition des contendants. Le pontife romain, après deux ans de délai, se rendit enfin à Baie. L'empereur Sigismond avait été le lien de l'union d'Eugène avec les Pères de Bâle; cette union finit à la mort de ce prince. Le pape assembla un nouveau concile à Ferrare , après avoir dissous une seconde fois celui de Bâle, qui ne laissa pas de se maintenir. La première session se tint le 10 février 1438. L'objet de cette assemblée était l'union de l'Eglise grecque avec la latine. Jean Paléologue, empereur d'Orient , voulait réconcilier les deux Eglises, parce qu'il avait alors besoin des Occidentaux contre les Turcs. Il arriva à Ferrare au mois de mars, avec Joseph, patriarchede Constantinople, vingt-et-un évoques, et une nombreuse suite. La peste se mit dans cette ville; on transféra le concile à. Florence. Après avoir discuté avec les Grecs la procession du Saint-Esprit, la primauté du pape, le purgatoire, la réunion tant désirée fut terminée dans la 6e et dernière session, tenue le 6 juillet 1439. Le décret, dressé en grec et en latin, fut souscrit de part et d'autre. L'empereur et les prélats grecs partirent fort contents de la générosité du pape; Eugène leur donna beaucoup plus qu'il n'avait promis par son traité. Il est certain qu'il se prêta, avec autant de sagesse que de zèle, à rétablir l'intelligence entre l'église d'Orient et celle d'Occident; mais malgré tous ces soins, l'union ne fut pas durable. Les Grecs s'élevèrent contre elle, dès que Paléologue leur en eut montré le décret. Us recommencèrent le schisme; et depuis ce temps il n'a pu être éteint. Eugène fut mal récompensé à Bâle des services qu'il venait de rendre à l'Eglise latine. Le concile qui était fort diminué, et où il ne se trouvait plus guère de personnes distinguées, le déposa du pontificat, comme « perturbateur de * la paix, de l'union de l'Eglise; simoniaque, « parjure, incorrigible, schismatique et hé-
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« relique. » Les rois de France 8l d'\ u-.de- |arre< l'e«pereur Pt les princes d'Allemagne, qui jusopie-ià avaient garda une espèce de
M. iir.ilii •, en forent indignés et s'en plaignirent au concile. Le papa cassa ce décret absurde, y répondit par un autre décret,
dans lequel il annule Ions les actes de l'assemblée de Baie. Le cuncile ou -plutôt l'assemblée qui continuai! à s'appeler ainsi , après avoir d posé Eugène, lui opposa Amédée VIII, duc, de Savoie, qui lut élu pape sous le nom de Félix. V. L'Eglise fut encore une t'ois déchirée par le schisme. Eugène e|.-i t toujours à Florence, renvoyant les foudres que le concile de Haie, devenu un conciliabule, lançait contre lui. En 1443, il transféra le concile à Kome, et mourut 5 ans après, en 1H7, lassé et détrompé de tout. Dans ses derniers moments, il s'écria devant tout le monde1 : « O Gabriel] (c'était son nom de « baptême), ô Gabriel) qu'il te serait bien « plus avantageux de n'avoir jamais été ni « pape, ni cardinal, ni évoque j mais d'avoir « Uni les jours comme tu les avais commen- « ces, en suivant paisiblement dans ton mo- « nastère les exercices de ta règle! » « Ce « fut toutefois, dit un célèbre historien, un «dos plus grands papes, quoiqu'un des « moins heureux. 11 eut toutes les qualités « qui font révérer et chérir les grands; l'élé- « vation de l'esprit, la fermeté du courage, « la noblesse des goûts et des manières, la « libéralité et la bienfaisance, le don de la « parole, le talent des affaires, l'amour des « lettres, sans être bien savant lui-même, et, « ce qu'on ne peut trop apprécier dans sa « place et dans son siècle, la sagesse de ne « point se mêler dans les différends temporels « des princes. Sa vie fut édifiante et réglée; « il se montra extrêmement charitable envers « les pauvres, et très-zélé pour la réduction « des sectes qu'il eut le bonheur de réunir « en grand nombre au centre de l'unité. » Vu historien ecclésiastique, plus abondant que judicieux dans sa compilation, l'accuse d'une ambition odieuse, et d'avoir entretenu le schisme dans la seule vue de maintenir son autorité. Mais ne lui eût-on pas reproché avec plus de sens et de justice, l'imprudence, la pusillanimité, l'abandon du devoir, la trahison même et la prostitution de l'épouse de Jésus-Christ, si à l'ordre de huit évèques, et d'un amas confus de clercs travestis en successeurs des apôtres, il fût descendu de la chaire apostolique, pour y élever un intrus avéré? Eugène était naturellement si modeste, qu'en le voyant en public, on l'eût pris, dit un écrivain du temps, pour une vierge timide qui n'a pas l'assurance de lever les yeux. Il eut le chagrin de voir les progrès des Turcs, et les suites funestes du conseil donné par son légat à Ladislas, de rompre son traité avec Amurat II. Voy. l'art. Cksaiuni.
EUGÈNE (saint), évoque de Carthage, fut élevé sur ce siège, l'an 481. Il gouvernait celte Eglise en paix, lorsque le roi Huneric ordonna que tous les évèques catholiques se trouvassent à Carthage, pour y disputer avec
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les prélats ariens. La conférenco se tint en 48ï; mais les ariens la rompirent sous de mauvais prétextes : Huneric, leur partisan,
persécuta leurs adversaires sous îles prétextes encore plus mauvais. Il ordonna aux évoques de jurer que leur désir était, qu'après sa mort, « son hls eût le trône. » La plupart des évèques crurent qu'ils pouvaient
faire ce serment; les autres le refusèrent. Huneric les condamna tous également : les premiers, comme réfractaires au précepte de l'Évangile qui défend <le jurer; les autres, comme infidèles à leur prince. 11 donna, peu de temps après, des ordres pour rendre la persécution générale. Do grand nombre de vierges consacrées à Dieu, furent cruellement tourmentées; il y en eut plusieurs qui expirèrent sur Le chevalet. Les évoques, les prêtres, les diacres, les laïques distingués qui furent bannis, furent au nombre de k,966. A Carthage on lit soullïir le tourment des coups de fouets et des coups de bâton à tout le clergé, composé de plus de 500 personnes; après quoi ou les bannit. Eugène fut du nombro des exilés. Le peuple suivit les évoques et les prêtres avec des cierges à la main; les mères portaient leurs enfants dans leurs bras ; puis les déposant aux pieds des confesseurs, elles, leur disaient, les yeux baignés de larmes : « A qui nous laissez-vous, en courant « au martyre? Qui baptisera nos enfants? Qui « nous donnera la pénitence? Qui nous dé- « livrera d>' nos péchés par le bienfait de la « réconciliation? Qui nous enterrera après « la mort? Qui offrira le divin sacrifice avec « les cérémonies ordinaires? Que ne nous « est-il permis d'aller avec vous 1 » Qui nobis pœnitcntiœ munus collai uri sunt, et reconciliationis indulyentia obslrictos peccalorum vinculis soluturi? A t/uibus diriuis sarrificiis ritus est exhibendus consuetus? Vobiscum et nos libeat peryere, si liccret! (saint Vict. Vit., 1. h, p. 33). On voit qu'alors on ne songeait pas encore à faire des évèques constitutionnels, et que ni le peuple chrétien, ni môme le tyran Huneric ne regardèrent une telle invention comme possible. Eugène fut rappelé sous le règne de Gombaud, et exilé encore par Thrasamond son successeur. On l'envoya dans les Gaules. Eugène, retiré à Albi, couronna par une mort sainte, en 505, une vie aussi glorieuse que traversée. On a de lui une lettre dans Grégoire de Tours.
EUGÈNE, évoque de Tolède, gouverna celle église pendant onze ans, et mourut en 636. Il possédait, assez bien pour son temps, cette partie des matnématiques qui sert aux calculs astronomiques. Il passait pour un savant astronome. Il assista aux 5e, 6e et 7e conciles de Tolède. (
EUGÈNE, évoque de Tolède, successeur du précédent, est auteur de quelques Traités de théologie, et de quelques opuscules en vers et en prose, publiés par le P. Sirmond, en 1619, in-8°, avec les poésies de Draconce. Le style d'Eugène manque de politesse; mais les pensées ensont justes, et ies sentimentspieux. Elu évèquc sans son aveu, il avait voulu fuir l'épi scopat; mais sa retraite fut découverte,
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et le roi rtescesmnte le força d'occuper le siège de Tolède. 11 présida aux 8e, 9' et 10e conciles de Tolède, de 633 à 650.
EUGENIOS BULGAR1S. Voy. Bulgaris.
EUGIPPIUS, originaire de la Norique, suivit sa nation lorsque Odoacre la transféra en Italie l'an 488; il y fut abbé de Lucullano, près de Naples. Il est auteur du Thésaurus ex saneto Augustino, in-fol., Bàle, 1542; d'une Vie de saint Augustin de Favianes, insérée dans Bollandus ; d'une Vie de saint Séverin, apôtre de la Norique, insérée dans les Œuvres de Marc Velser. La règle qu'il avait donnée à ses moines est perdue.
EULAL1E (sainte), née à Mérida, capitale de laLusitanie en Espagne, vers l'an 296, fut élevée dans la religion chrétienne, et fit paraître dès son enfance une admirable douceur de caractère , une modestie rare, une tendre piété et un grand amour pour l'état de virginité. Elle n'avait que douze ans, lorsque parurent les édits de Dioclétien, par lesquels il était ordonné à tous les chrétiens de sacrifier aux dieux. Malgré sa jeunesse, elle regarda la publication de ces édits comme le signal du combat, et se présenta d'abord au juge pour lui reprocher l'impiété dont il se rendait coupable, en voulant faire abjurer la seule vraie religion. Le juge nommé Dacien la fit arrêter et après avoir employé inutilement tous les moyens de séduction, il en vint aux menaces, fit exposer à ses yeux les instruments destinés à la tourmenter, et lui dit qu'elle ne subirait aucune torture si elle voulait prendre seulement du bout du doigt un peu de sel et d'encens. Eulalie, pour montrer qu'elle ne se laisserait pas séduire, renversa l'idole et foula aux pieds le gâteau destiné pour le sacrifice. Ce fut alors que deux bourreaux, par ordre du juge, lui déchirèrent les cotés avec des crocs de fer, et lui découvrirent tous les os. Elle appelait trophées de Jésus-Christ les plaies qu'on lui faisait. On lui appliqua ensuite des torches ardentes sur la poitrine et sur les côtés. Elle souffrit cette torture sans se plaindre, et elle n'ouvrit la bouche que pour louer le, Seigneur. Le feu ayant pris à ses cheveux, elle lut étouffée par la fumée et par la flamme. Les chrétiens l'enterrèrent près du lieu de son martyre, et on y Dâtit depuis une magnifique église. Prudence a célébré le triomphe de cette sainte. — Il ne faut pas la confondre avec une autre sainte Eulalie, vierge et martyre de Barcelone, sous l'empire de Dioclétien, dont le nom est plus connu que le détail de ses actions et de ses souffrances.
EULALIUS, antipape, qu'une cabale opposa au pape Boniface Ie' eu 418, et que l'empereur Honorius fit chasser comme un intrus. . EULER (Léonard), professeur de mathématiques, membre de plusieurs acad 'mies, naquit d'un ministre protestant, Je 15 avril 1707, à Bâle, où il s'appliqua avec succès à !a philosophie et à l'élude des langues orientales ; ses progrès dans les sciences acquirent l'estime de Jean Bernoulii. Lis fils de cet habile géomètre J'mvitôrent à se rendre à Saint-Pétersbourg, où ils avaient été appelés
eux-mêmes en ï725. Eulery remplit successivement les chaires de professeur de physique et de mathématiques, perfectionna le calcul intégral, inventa le calcul des sinus, simplifia les opérations analytiques, et répandit un nouveau jour sur toutes les parties des sciences mathématiques. En 1741, il se rendit a Berlin, et contribua beaucoup à donner du lustre à l'académie naissante. « Frédéric demandait quelquefois à ses académiciens autre chose que des écrits, et le haut savoir du géomètre fournit sa part de contribution aux travaux publics du royaume, dit un écrivain. Euler n'eût pu suftire à des travaux si multipliés et si divers, si sa mémoire ne l'eût suffisamment secondé, en apportant fidèlement et toujours à temps les matériaux que son génie mettait en œuvre. Jamais peutêtre cette précieuse faculté ne se montra plus étonnante et surtout plus universelle que dans cet homme si richement doté par la nature : en mathématiques, elle s'était chargée des formules algébriques les plus longues et les plus compliquées, et les réduisait surle-champ avec une admirable précision. D'Alembert lui-même, dont les citations toujours exactes en histoire et en littérature, surprenaient si fréquemment ses confrères des deux académies de Paris, ne put croire aux prodiges de la mémoire mathématique d'Euler, qu'après les avoir vus plusieurs fois durant un séjour qu'il fit à Berlin. A côté de cet immense recueil de formules algébriques, les curieux pouvaient provoquer l'exhibition du poème entier de Y Enéide, car Euler le savait par cœur, el n'en oublia jamais un seul vers. Il avait môme retenu ce qui pouvait être oublié sans inconvénient îii regret, l'ordre de pagination du livre où il avait lu cette œuvre de Virgile, et ne se trompait jamais en citant le premier et le dernier vers de chaque page. Tous les autres fruits de ses études littéraires n'étaient pas moins bien conservés que l'Enéide dans cette tête dont la capacité tout entière semblait envahie par les mathématiques. » Euler retourna, en 1766, à Saint-Pétersbourg, où il perdit la vue, sans que cela l'empêchât de travailler et d'enrichir le public de ses productions. 11 mourut le 7 septembre 1783. Euler, âgé de plus de 75 ans, « avait calculé pendant la matinée la vitesse d'ascension d'un aérostat; en dinanl, il avait exposé avec Ja clarté et la précision qui caractérise tous ses ouvrages, la méthode et les données du calcul de l'orbite d'Uranus; après le repos il se livra à ses exercices accoutumés avec son petit -fils; au milieu de cet amusement , plein de charmes | our l'un et pour l'autre, le vieillard laissa tomber sa pipe il n'était plus. » « 11 fut aussi religieux, dit M. Ferry, que Newton et Pascal, et quelques parties de ses œuvres mathématiques attestent la sincérité de sa foi. Avant qu'il eût perdu la vue, il réunissait chaque snir sa famille et tous les habitants de la maison, et, après une lecture pieuse, suivie quelquefois de courtes explications, la prière était faite en commun. » Fils d*un protestant, il avait presque toute la foi d'un catho-
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liqtie. Les vérités de la Bible étaient pour lu. supérieures aux vérités géométriques. Voici ce qu'il dit des prétendus philosophes, de leurs systèmes et de leurs objections contre la religion révélée : « Quelque bizarres et « absurdes que soient les sentiments d'un « philosophe (ceci rappelle le mot si vrai de « Cicéron : Rien de si absurde qui n'ait passé « par la tête de quelque philosophe), il en est « tellement entêté, qu'il n'admet aucun sen- « timeot ou dogme de la religion, qui ne « soit conforme avec son système de philo— « sophie ; et c'est de là qu'ont tiré leur ori- « gine la plupart des sectes et des hérésies « dans la religion. Plusieurs systèmes pilier lesophiques sont réellement en contradic- « tionavec la religion; mais alors les vérités « divines doivent bien l'emporter sur les « rêveries humaines, si l'orgueil des philo- « sophes n'y mettait obstacle : mais la vraie « philosophie paraît quelquefois contraire à « la religion ; cette contradiction n'est qu'ap- « parente, et il ne faut jamais se laisser « éblouir par des objections. » (Lett. à une
Erinc. d'Allem.). Peu de géomètres ont emrassé tant d'objets à la fois, et les ont traités avec plus de succès. On a. de lui un grand nombre d'ouvrages : Une Dissertation sur la nature et la propagation du son, en latin, Baie, 1727, in-4° ; sur la mâture des vaisseaux, que l'académie de Paris honora de l'accessit en 1727. Mechanica, sive motus scientia, analytice exposita, Saint-Pétersbourg, 1736,in-4°; Mémoire sur la nature et les propriétés du feu, couronné par l'académie de Paris en 1738. Tentamen novum theoriœ musicœ, St-Pétersb.,
1739, in-4° ; Mémoire sur le flux et le reflux de la mer, couronné par la môme académie en
1740. Il y explique l'action du soleil et de la lune sur la mer, et appuie son explication de beaucoup de géométrie et de calculs : ce qui n'a point empêché plusieurs savants de "a regarder comme peu satisfaisante. C'est une chose singulière que l'extrême variété et le peu de consistance des opinions établies à. ce sujet. Descaries qui attribue ce phénomène à la pression de l'air, Newton qui en fait honneur à l'attraction, sont au pied du mur quand on objecte que les marées sont plus hautes sous les zones tempérées que sous la zone torride; et surtout quand on leur fait observer que le baromètre ne monte ni ne baisse lorsque la lune passe au méridien. Aussi Galilée se moquait-il amèrement de Kepler, qui avant Newton avait rapporté ce phénomène à la lune; mais par un raisonnement plus étrange encore, il le fit dériver du mouvement de la terre. Un physicien de ce siècle a eu recours à la dilatation de l'air, produite par l'action du soleil; un autre à la fonte des glaces polaires ; on a imaginé des goutfres qui absorbaient et revomissaient les eaux alternativement, etc. Le doute et l'indécision d'un vieux poëte sont peut-être plus raisonnables que tout cela :
Quaerile, quos agilat mundi labor, at milii semper Tu, quaecuiiqtie nio\es lam crebros, causa, mealus, Ut suDeri voluere, laie.
Lucan. Piuns., 1. i.
« Je ne sais, ait un philosophe, si l'on saisit « assez l'énergie de cet ut superi voluere. « Quand on songe que depuis on n'a rien dit « de plus raisonnable sur cet objet, que les « physiciens de son temps; quand on réflé- « chit d'un, autre côté que c'est un objet visi- « ble, palpable, immense , se renouvelant « deux fois par jour, dans toute l'étendue des « deux hémisphères , observé de près par « 500 millions d'hommes, l'espace de 5 à 6 « mille ans ; on comprend ou du moins l'on « peut comprendre alors toute la vérité de « cet ut superi voluere. » Methodus inveniendi lineas curvas maximi, minimive proprietate gaudenles, Lausanne, 1744, in-4°; Jntroductio in analysin infinitorum, Lausanne, 1748, et Lyon, 1796, traduite en français avec des notes, par Labey, 2 vol. in-4°; Theoria motuum planetarum et comelarum, Berlin, 1744, in-4°; Opuscula varii argumenti, Berlin, 1746-51, 3 vol. in-4° ; Scientia navalis, seu tractatus de construendis ac dirigendis navibus, Saint-Pétersbourg, 1749, 2 vol. in-4° ; Theoria motus lunœ, Berlin, 1753, in-4°; Dissertatio de principio minimœ actionis, una cum usuexamineobjectionumKoenigii, Berhn, 1753, in-8°; Institutions calculi differentialis cum ejus usuin analysi infinitorum ac doctrina serierum, 1755, in-4"; 1787 et 1804, 2 vol. rn-4°; Conslructio lentium objectivarum, etc., Saint-Pétersbourg, 1762, in-4°; Meditationes de perturbatione motus comelarum, ab attractione planetarum orta, Saint-Pétersbourg , 1762, in-4°; Theoria motus corporum solidorum seu rigidorum, 1765, in-4° ; Institutions calculi integralis, Saint-Pétersb., 1768-70, 3 vol. in-4*; 1792, 4 vol. in-4°; Dioptrica, 1767-71,3 vol.in-4"; Opuscula analytica,llS3,
2 vol. in-4°; Cinq Mémoires sur différentes questions de mathématiques, dans les Mélanges de Berlin ; c'est peut-être ce qu'il y a de mieux dans cette collection ; Plusieurs Dissertations dans les mémoires des académies de Saint-Pétersbourg et de Berlin; Eléments d'algèbre, en allemand. Cet ouvrage, qu'il lit étant aveugle, a été traduit en français et en russe; il est écrit avec clarté et méthode. La traduction française, qui est de Bernoulli , avec des notes* par Lagrange et Garnier, a été réimprimée plusieurs fois. La dernière édition est de 1807, 2 vol. ia-8°, figures ; Lettres à une princesse d'Allemagne sur divers sujets de physique et de philosophie, Saint-Pétersbourg, 1768-1772, et Berne, 1778,
3 vol. in-8\ Il y attaque avec force le système de Newton sur les couleurs, et d'autres opinions accréditées. Condorcet en donna une nouvelle édition en 1787, où il se permit de faire plusieurs retranchements qui portent particulièrement sui les endroits de ses lettres les plus favorables a. la religion, afin de laisser ignorer le christianisme d'Euler et de soulager les incrédules du poids de son autorité qui les accable, parce que l'exemple de cet illustre géomètre, joint à celui de tant de savants du premier ordre, montre avec évidence qu'on peut allier la conviction la plus profonde des vérités révélées avec le génie le plus pénétrant et les plus vastes
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connaissances. Quelle honte pour des nom- fut martyrisé par les Sarrasins en 859, formes si fiers de leurs lumières, d'être ainsi tifia par ses écrits et par ses discours ses frèréduits pour la défense de leur cause, à user res dans la foi. Ceux qui nous restent de lui de semblables supercheries, aussi contraires Sont : Memoriale sanctorum; c'est une hisà l'honnêteté qu'à la bonne foi. Et combien toire de quelques martyrs; Libri très de ces ruses indiquent, décèlent le peu de con- martyribus Cordubènsibus, et Apologeticon fiance qu'ils ont dans leurs moyens! Les pro g<^stis eorumdcm ; Exhortation au marœuvres d'Euler ne sont pas les seules d'où tyre, et plusieurs lettres. Ces ouvrages se lisaient essayé de faire disparaiire toutes les trouvent dans le 4e vol. de YHispania illustraces du christianisme ou de les affaiblir; trata, et dans la Bibliothèque des Pères, celles de Linnée, de Newton et de Bacon, EUNOME , Eunomius , hérésiarque , qui qu'on s'est efforcé de travestir en incrédule, donna son nom à une secte qui fut proscrite en offrent des exemples aussi scandaleux. Il par Gratien, était natif de Cappadoce, et fut n'y a pas même jusqu'à Pascal que Condor- d'abord maître d'école à Constantinople, encet n'ait eu l'audace de dénaturer en plus suite disciple d'Aétius; il parvint- à l'évêché d'une manière, dans l'édition qu'd a donnée de Cysique par la protection d'Eudoxe, pade ses Pensées. Les Lettres à une princesse triarciic arien de Constantinople. Ce prélat, d'Allemagne ont été réimprimées à Paris, en en l'ordonnant, lui conseilla de cacher les 1812, 2 vol. in-8°, d'après la première édi- erreurs qu'il avait sucées auprès d'Aétius. tion, avec des notes par Labey; Théorie com- Eunome ayant négligé cet avis, et s'étantfait plète delà construction et de la manœuvre des chef de parti, fut déposé par Eudoxe, son vaisseaux, Saint-Pétersbourg, 1773, et Paris, ami, et exilé en divers endroits. Il mourut 1776, in-8°, figures, retouchée pour le style, dans sa pairie en 393. C'était un arien outré. L'homme en lui était aussi estimable que le II soutenait que Jésus-Christ n'était Dieu que savant. Bon époux, bon père, bon ami, bon de nom; qu'il ne s était pas uni substantielcitoyen, il se montra constamment fidèle à lement à l'humanité, mais seulement par sa tous les rapports de la société. Ennemi de vertu et rar ses opérations. Il rebaptisait l'injustice, s'il en voyait commettre quel- ceux qui l'avaient été dans la foi de la Triqu'une, il avait la franchise de la censurer nité, et croyait que la foi pouvait sauver sans et le courage de l'attaquer sans avoir égard les œuvres. Ses impiétés étaient d'autant plus à la personne. Il avait beaucoup de respect dangereuses, qu'il réunissait à quelque tapour la religion, et remplissait avec soin les lent beaucoup d'artifice. Saint Grégoire de devoirs d'un chrétien. Doux et honnête en- NysseetsaintBasilesignalèrentleuréloqaence vers tout le monde, s'il a jamais senti de l'in- et leur zèle contre ce sectaire factieux, dignation, ce n'a été qu'envers les ennemis EUPHÉMIE (sainte), vierge et martyre de du christianisme dont il a pris avec ardeur Chalcédoine, au ive siècle , sous Dioclétien , la défense contre les objections des athées, vers l'an 307 de Jésus-Christ. Ses actes sont dans un ouvrage qu'il publia à Berlin, en sans authenticité; mais l'Eglise grecque l'ho- 1747, intitulé : Essai de défense touchant la nore de la même manière que les plus célèrévélation divine contre les esprits forts. Cet bres martyrs, et sa fête se célèbre dans presessai, traduit en italien par Nicolas Onerati, que tout l'Orient. Il y avait anciennement Naples, 1788, fait d'autant plus d'honneur à à Constantinople quatre églises sous son inses principes, que les prétendus esprits forts vocation. Celle qui portait son nom à Chalcontre lesquels il s'élève , dominaient alors cédoine, était fort célèbre, et ce fut là que se et donnaient le ton dans la capitale de la tint le quatrième concile général qui pros- Prusse, où il faisait sa résidence. Les Lettres crivit les erreurs d'Eutychès , en 451. On à une princesse cV Allemagne et la Défense de transporta depuis ses reliques dans l'église la révélation font partie du tome XI de la de Sainte-Sophie à Constantinople , où elles grande collection des Démonstrations évan- restèrent jusqu'au temps de l'impie Conslangéliques, en 18 vol. in-4", publiée par M. l'abbé tin Copronyme , qui voulut les jeter à la Migne.— Euler a laissé plusieurs fils qui ont mer. On trouva le moyen de les conserver, marché sur les traces de leur père, entre au- comme on l'apprend de Constantin , évèque 1res Jean-Alb°rt Euler l'aîné, mort à Saint- de Tio dans la Paphlagonie, qui a fait un uis- Pétcrsbourgle6 septembre 1800, qui a rem- cours sur ce sujet. Elles sont présentement porté des prix dans différentes académies, à Syllébrie , entre Constantinople et Andriet publié un grand nombre de mémoires inté- nople. On en conservait une portion dans ressauts sur l'astronomie, la physique, la l'église de la maison de Sorbonne de Paris, mécanique et l'optique, dans les collections On voyait à Rome , du temps de saint Gréacadémiques de Berlin, de Munich et de Got- goire le Grand, une église qui portait le nom tingue. — On a YEloge de Léonard Euler, par de Sainte - Euphémie. Il paraît que c'est la Nicolas Fuss, son élève, Berlin, 1784, in-4°. même que celle qui a été réparée par le papa
EULOGE, pieux et savant patriarche d'A- Urbain VIII, et qui subsiste encore aujour-
lexandrie en 581, mort en 607, laissa divers d'hui. Une ville de Calabre qui portait son
ouvrages contre les novatiens et contre d'au- nom , fut engloutie par un tremblement de
très hérétiques de son temps. 11 fut uni terre, le 27 mars 1638.
d'une étroite amitié avec saint Grégoire le EUPHÉM1US , patriarche de Constantino-
Grand. pie l'an 490, illustre par sa science et par ses
EULOGE de Cordoue (saint), prêtre, élu vertus, effaça des dyptiques le nom de l'hé-
archevêque de Tolède, la même année qu'il rétique Monge, ouvertement déclaré contre
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lo i onoile de Chalcédoine» Il y rétablit celui du pape Félix II!, qui en avait été été. Ce pontife lui refusa néanmoins sa communion, parce qu'il conservai) tes noms de quelques prélats hérétiques ou soupçonnés de l'être. Euphémius s'obstina a y laisser celui d'Acaoe, dont il no voulait pas outrager la mémoire. Le pape Gélase, successeur de Félix, refusa aussi de communiquer avec lui. L'empereur Anastase l'envoya es exil en '»'>.'>. Ce patriarche mourut à Ancyre en olo, victime de sou opiniâtreté.
i EUPHRASIE ou EUPHRAXIE (sainte) , illustre solitaire et religieuse de la Thébaïde, tille d'Antigone, gouverneur deLycie, et parente de l'empereur Théodose l Ancien ., naquit-vers l'an 380, et mourut à l'Age de 30 ans , dans l'un des monastères de la Thébaïde, où elle avait donné des exemples admirables de vertu.
EUPHRONE (saint), évoque de Tours, petit-lils du R. Grégoire , évèque de Langres , ne dut son élévation qu'à ses vertus et à sa capacité. Sacré en 550, il assista l'année suivante au concile de Paris, où l'on arrêta de sages règlements touchant les biens ecclésiastiques, les ordinations des évoques et les mariages illégitimes. La ville de Tours ayant été presque toute réduite en cendres par une suite de la guerre civ.le qui s'était allumée en France , ce saint évoque donna des marques éclatantes de sa charité. Il pourvut à la subsistance des pauvres, trouva les moyens de procurer des ressources aux ha— bitants de la ville, et s'opposa à l'établissement d'une taxe, à laquelle le comte Gaison voulait assujettirle peuple. Eu50C,Euphrone assembla clans sa ville épiscopale un concile qui est appelé le second de Tours, et dans lequel on tit vingt-sept canons de discipline. Ce prélat jouit de la plus haute considération auprès des rois Clotaire t" et Charibot. On rapporte qu'étant en route pour aller à la cour du dernier, il revint sur ses pas en disant que son voyage serait inutile, parce que le roi était mort : ce qui se trouva vrai. Il fut également estimé de Sigebcrt , roi d'Austrasie. Ce fut lui que ce prince choisit pour faire la translation de la vraie croix dans le monastère de Sainte - Radegonde à Poitiers. Ce saint évoque mourut le \ août 573, et eut pour successeur suint Grégoire, son parent, qui est regardé comme le père de l'histoire de France. — Il ne faut pas le confondre avec saint Euphrone , évoque d'Autun, qui eut beaucoup de part à la lettre adressée à Thalasse d'Angers, contenant divers règlements sur les fêtes et le service divin, sur les ecclési stiques bigames, etc., et souscrivit au concile qui fut assemblé à Arles, en 476 , à l'occasion du prêtre Lucide. Ou ignore en quelle année il mourut. On sait seulement qu'une sainteté éminente, une prudence consommée et un savoir profond le firent généralement respecter.
EUSÈBE saint), grec de naissance, succéda au pape saiot Marcel le 20 mai 310 ; il sut maintenir la pieuse rigueur de la pénitence canonique, surtout par rapport a ceux
qui étaient tombés pendant la persécution. Son zèle I ni attira plusieurs ennemis, entre autres Héraclius, homme turbulent, qui lui suscita toutes sortes de contradictions, dont Eusèbe triompha par sa patience. Ce saint pape fut exilé en Sicile par le tyran Maxence, et mourut le 20 septembre do l'année de son élévation au pontificat.
EUSÈBE (Pahphilb), évoque de Césarée en Palestine, naquit vers la fin de l'empire de Gallien. On ne sait lien de sa famille; on ignore même le lieu de sa naissance. Il s'unit de la plus étroite amitié avec Pamphile, prêtre de Césarée. Son ami ayant été martyrisé en 309 , il prit son nom pour éterniser sa mémoire dans son cœur. Eusèbe s'est adonné de bonne heure aux lettres sacrées et profanes. On disait de lui « qu'il savait « tout ce qui avait été écrit avant lui. » 11 établit une école à Césarée , qui fut une pépinière de savants. Son mérite le fit élever sur «le siège de cette ville en 313. L'arianisine infestait alors l'Eglise et l'empire. Eusèbe fut une des colonnes .secrètes de cette hérésie. Au concile de Nicée, en 325, il avait été placé à la droite de Constantin. Il y anathématisa les erreurs d'Arius, et proposa une formule de foi orthodoxe ; mais il eut quelque peine à souscrire au mot consubstantiel que les Pères ajoutèrent à sa formule. Il assista en 331 avec les évoques ariens au concile d'Aniioche, où saint Eusèbe fut déposé. Les ariens le firent nommer à ce siège; mais il refusa , soit parce qu'il condamnait ces sortes de changements, soit qu'il voulût augmenter son crédit par cette preuve de désintéressement, ce qui dans un évèque courtisan n'est point sans vraisemblance: Quatre ans après il condamna saint Athanase , de concert avec les évoques des conciles de Césarée et de Tyr. Le saint évoque refusa de se trouver dans ces assemblées, parce qu'il détestait lesartilices d'Eusèbe et qu'il redoutait son crédit. Les prélats assemblés à Jérusalem pour la dédicace de l'église du Saint-Sépulcre, le députèrent à l'empereur Constantin , pour défendre le jugement inique qu'ils avaient rendu contre l'illustre défenseur de la divinité de Jésus-Christ. Cet évèque courtisan surprit la religion du prince , et abusa de sa confiance. Il noircit les innocents et blanchit les coupables. Il obtint le rappel de l'hérésiarque Arius et l'exil d'Athanase. Il connut le faible de Constantin , et fit qucl-
3uefois , de ce fondateur du christianisme ans l'empire, le persécuteur des vrais chrétiens. 11 prononça le panégyrique de ce prince, à l'occasion de la réjouissance qu'il fit faire au commencement de la 30e année de son empire, qui fut la dernière de sa vie. On croit qu'il survécut peu à ce prince; il mourut vers 338. Eusèbe laissa beaucoup d'ouvrages dignes de p isser à la postérité, qui en a une partie. Les principaux sont : V Histoire ecclésiastique, en 10 livres, depuis l'avéncment du Messie jusqu'à la défaite de Licir.ius. C'est le plus considérable de tous ses écrits; il lui a mérité le titre de Père de l'histoire ecclésiastique. U peut tenir lieu des historiens ori-
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ginaux des trois premiers siècles. Elle a été traduite et continu :''c jusqu'à la mort du grand Théodose , par Rulin d'Aquilée. Eusèbe rejette les nà rations fabuleuses avec plus de soin que n'ont fait saint Epiphane et d'autres anciens. Son style , sans agréments et sans beauté , est plutôt celui d'un compilateur que d'un historien. 11 avait plus de finesse dans le caractère que dans l'esprit. Ce qu'on ne peut lui pardonner; c'est le coupable silence qu'il garde sur l'arianisme dans son Histoire : nouvelle preuve contre ceux qui forcent le sens de ses mauvaises expressions, pour faire un homme orthodoxe d'un intrigant, reconnu par toute l'antiquité pour arien d'esprit et de faction. De toutes les éditions de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe , la plus correcte est celle de Henri de Valois, dans la Collection des Historiens ecclésiastiques grecs, 3 vol. in-fol., à Paris, en 1669, puis en 1677, avec une version en latin qui a mérité l'estime du public savant, ensuite augmentée et revue à Cambridge , en 1720 , 3 vol. in-fol. Le président Cousin en adonné une excellente traduction en français, 4 vol. in-i°, ou 5 tomes en 6 vol. in-12. La Vie de Constantin, en h livres. C'est un panégyrique sous le titre d'histoire-. Eli.1 forme la 2e partie du tome Ier de l'Histoire de l'Eglise , de Cousin, in-12, qui manque quelquefois; et quand elle y est, il y a 6 vol. Une Chronique, qui renfermait les événements depuis le commencement du monde jusqu'à la 20e année du règne de Constantin. La traduction qu'en lit saint Jérôme, nous a fait perdre une partie de l'original, d'autant plus précieux, qu'Eusèbe entassait dons tous ses ouvrages les passages des auteurs les plus anciens. Joseph Scaliger a prétendu nous donner toute la Chronique d'Eusèbe , dont il avait ramassé les fragments épars dans différents écrivains. On trouve en effet que son édition , imprimée à Amsterdam , chez Janson , in-fol., 1058 , est presque toute conforme à la traduction de saint Jérôme. Cette édition a perdu beaucoup de sa valeur par la découverte que l'on a faite récemment d'une traduction complète, en arménien, de la Chronique d'Eusèbe, dont on a donné deux éditions : la première sous ce titre : Eusebii Pamphili chonicorum canonum libri duo, Milan , 1818 , grand in-i° ; production importante qui a devancé celle du texte arménien; la deuxième, intitulée : Eusebii Pamphili , Cœsariensis rpiscopi , chronicon bipartitum, etc., Venise, 1818, 2 vol. grand in-V\ Les Livres de la Préparation et de la Démonstration évangélique : c'est le traité le plus savant que l'antiquité nous fournisse, pour démontrer la vérité de la religion chrétienne et la fausseté du paganisme. De 20 livres dont la Démonstration évangélique était composée, il ne nous en reste que 10. Le commencement et la fin du 1e' livre et du 10e manquent dans toutes les éditions ; mais Fabiïcius les publia en 1725 dans sa Bibliothèque des auteurs qui traitent de la religion. La meilleure édition de la Préparation et de la Démonstration est celle de Paris , 1628 , en
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2 vol. in-fol., avec une version nouvelle de 15 livres de la Préparation par le jésuite Vigier, et celle de Donat , jointe aux livres de la Démonstration. Commentaires sur les Psaumes et sur Isait , publiés par dom de Montfaucon, dans les deux premiers tomes de la collection des Pères grecs, Paris, 1706, in-fol. 11 n'y a, du Commentaire sur les psaumes, que ce que ce savant éditeur en a pu trouver dans les anciens manuscrits , c'est-à-dire ce qu'Eusèbe a fait sur les 119 premiers psaumes. On trouvera dans cet ouvrage des preuves de son arianisme. Le P. Montfaucon, contre la coutume des éditeurs presque tous enthousiastes de leur original , a employé plusieurs autorités pour prouver qu'il était arien , et ses autorités sont convaincantes. Des opuscules qui portent son nom, et que le P. Sirmond fit imprimer en latin, eu l'an 1643, Paris, in-8°. On peut voir les passages des anciens pour et contre Eusèbe, recueillis fort exactement par Valois , à la tête de l'édition de son Histoire ecclésiastique. On a aussi d'Eusèbe : Onomasticon urbium et locorum sacrœ Scripturœ , imprimé avec les notes de Boufrérius et de Leclerc, à Amsterdam, in-fol.
EUSÈBE, évêque de Béryte, puis de Nicomé lie, enfin de Constantinople , favorisa le parti d'Arius, dont il avait embrassé les erreurs. H les abjura au concile de Nicée; mais cette abjuration forcée ne l'empêcha pas de convoquer quelque temps a:>rès un concile en Bit'nynie , où Arius fut rétabli avec pompe. Les troubles qu'il excitait dans l'Eglise forcèrent Constantin à l'envoyer en exil. Il en fut rappelé , et peignit Arius auprès de l'empereur comme le plus orthodoxe des hommes , et Athanase comme le plus remuant. Il l'accusa d'avoir mis un tribut sur les Egyptiens , d'avoir favorisé la rébellion d'un certain Philumène; et pour accabler [dus sûrement le saint prélat, il assembla des conciles, le fit déposer, exiler, et fit recevoir Arius. Il se fit élire par force évêque de Constantinople, l'an 339 , après l'injuste déposition de Paul, dont il ambitionnait la place. Eusèbe de Césarée répandait sourdement l'arianisme ; Eusèbe de Nicomédie en tirait vanité. Il fut chef de parti , et voulut l'être. Ses sectateurs furent nommés euséhiens. Quelques mois avant sa mort , en 341 , il lit admettre dans un concile d'Antioche les impiétés ariennes comme des points de foi. Eusèbe de Césarée a voulu Je faire passer pour un saint : il loue jusqu'à ses défauts; mais ce sont les éloges d'un homme départi, qui veut canoniser son chef.
EUSÈBE-EM1SSENE, ainsi nommé, parce qu'il était d'Emèse, fut disciple d'Eusèbe de Césarée , et mourut vers 359. Il était natif d'Edesse en Mésopotamie. Saint Jérôme lui attribue plusieurs ouvrages contre les juifs, les gentils, les novatiens, et des homélies sut 1rs Evangiles; mais il ne nous en reste rien. On convient aujourd'hui que la plupart des homélies publiées sous son nom , ont été composées par des évèques gaulois dans les i. premiers temps de l'église gallicane. On eu
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attribue plusieurs à saint Patient, évèque de Lyon. Eusèbe était du parti d'Arius.
EUSÈBE (saint), évèque de Vercoil au iv" sièc'e, mérita ce siège par sa science , des mœurs douces et une pieté tendre. 11 signala son zèle pour la foi au concile de Milan en 355. 11 proposa d'abord de faire souscrire tous les évoques à celui de Nicée, avant que de traiter aucune affaire; mais l'empereur Constance se rendit maître de L'assemblée. Il fit souscrire la plupart des évoques à la condamnation d'Atnanase , par menaces ou par surprise. Ceux qui eurent la force de résister, furent bannis; Eusèbe fut de ce nombre. Après la mort de l'empereur, ce saint homme retourna à son église. Il parcourut la Grèce, l'illyrie , l'Italie ; et partout il op-
Îiosa une digue aux ravages de l'arianisme. I finit saintement ses jours en 373. Saint Ambroise (ou l'auteur d'un sermon qui lui est attribué) dit (pie c'est le premier qui, en Occident , joignit la vie monastique à la vie cléricale, renforçant ainsi les vertus sacerdotales par le mépris des possessions terres'tes : Primus in Occidentis partibus ineadem ecclesia eosdem monachos instiluit esse quos clericos , ut esset in ipsis viris et contemptus rerum et accaratio levitarum { Voy. Jonadab, Nokbekt saint). Jean-André Irici , docteur du collège ambrosien , fit imprimer à Milan en 1748 , en 2 vol. in-4°, le livre des Evangiles, écrit de la propre main d'Eusèbe, qu'on avait trouvé parmi les manuscrits de 1 église de Verceil. Il a enrichi cette édition d'une préface , de notes et d'une concordance avec les autres manuscrits des Evangiles et les versions des saints Pères. On trouve deux de ses lettres dans la bibliothèque des Pères. 11 avait traduit en latin le Commentaire sur les psaumes d'Eusèbe de Césarée ; mais cette traduction est perdue.
EUSÈBE (saint) , évoque de Samosate , illustre par sa foi et par son amour pour l'Eglise. Il fut d'abo:d lié avec les ariens. Le siège d'Antioche étant venu à vaquer , ils convnrent avec les orthodoxes de choisir Mélèce pour le remplir. Ils confièrent à Eusèbe le décret de cette élection ; mais saint Mélèce s'étant aussitôt déclaré pour la foi catholique , les ariens , appuyés par l'empereur Valons , résolurent de ie déposer. Eusèbe , averti de leur pernicieux dessein , se retira dans son diocèse avec l'acte qu'on lui avait confié. On fit courir après lui, et l'envoyé de l'empereur le menaça de lui faire couper la main droite , s'il né rendait l'acte d'élection ; mais Eusèbe présentant ses deux mains, dit avec fermeté : « qu'il se les lais- « serait couper, plutôt que de se dessaisir de « cet acte, à moins que ce ne fût en présence « de tous ceux qui le lui avaient mis en dé- « pôt. » Ce digne évoque souscrivit à la foi de Nicée dans le concile d'Antioche en 353 , et se trouva à Césarée en Cappadoce l'an 371, pour élire saint Basile , évoque de cette ville , à la prière de saint Grégoire de Nazianze le père. La fermeté avec laquelle il s'opposa aux ariens , lui attira une foule de traverses. Valens l'exila en 373. Durant cet
exil, il se déguisait en soldat pour aller con« soler les orthodoxes persécutés, fortifiant les faibles, et animant les forts. Après la mort de son persécuteur, Eusèbe se trouva au concile d'Antioche en 378 , et y parla en digne défenseur de la divinité de Jésus-Christ. Il parcourut ensuite diverses Eglises d'Orient. Ayant voulu mettre Maris en possession de l'évèché de Dolique en Syrie , une femme arienne lui jeta sur la tète une tuile qui le blessa à mort. Le digne prélat , avant d'expirer , fit promettre à ceux qui étaient présents , de ne point poursuivre cette femme en justice. On la poursuivit néanmoins ; mais les catholiques , pour remplir la dernière volonté du saint évèque, demandèrent et obtinrent sa grâce
EUSÈBE, avocat à Constantinople, s'éleva, n'étant que simple laïque , contre l'hérésie de Nestorius, et fit une protestation au nom des catholiques , en 429. Devenu évèque de Dorylée, il se signala avec le môme zèle contre les erreurs d'Eutychès. Cet hérétique était son ami ; il tAcha de le ramener par la douceur; mais le trouvant plus obstiné, il se rendit son accusateur dans un concile de Constantinople de l'an 4i8. Ces sectaires s'en vengèrent en le faisant déposer dans cette assemblée qui fut si bien nommée le brigandage a"Kphèse. Eusèbe se trouva encore au concile général de Chalcédoine en 451, où il poursuivit la condamnation de ce qui avait été fait à Ephèse; il y reçut une pleine justification , et mourut peu de temps après.
EUSÈBE de Strigonie, riche seigneur hongrois, qui, après avoir distribué ses biens aux pauvres , se retira dans les forêts. Plusieurs personnes s'étant jointes à lui, il fonda le monastère de Pisilie sous le titre de Saint- Paul, premier ermite, mais sous la règle des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Les ermites de Saint-Paul , qui ont subsisté en Hongrie jusqu'au règne de Joseph II , lui devaient leur fondation. Eusèbe mourut dans le monastère de Pisilie le 20 janvier 1270. Sa piété et ses autres vertus lui ont acauis le titre de bienheureux.
EUSÈBE-DIDIER (le Père), récollet, s'était acquis vers le milieu du xviii' siècle , dans les provinces méridionales de la France la réputation d'un bon prédicateur. On ne connaît de lui que le Panégyrique de saint Agricol , citoyen , évoque et patron d'Avignon , avec des notes sur les actes et le culte de ce saint , Avignon , 1755.
EUSEBE, surnommé d'ANTiBEs, parce qu'il était évoque de cette ville, succéda vers l'an 542 à l'évêque Ethérius ou Euthérius, et chargea, en 5i9, un de ses diacres, nommé September, de le représenter au cinquième concile. d'Orléans. En 554, il assista au concile d'Arles, et prit part aux affaires et aux règlements dont s'occupa cette assemblée. II mourut l'an 572 au plus tard ; car en 573 on voit figurer au quatrième concile de Paris, un Optât, évèque d'Amibes, qu'il ne faut pas confondre avec saint Optât de Milève. Dom Mabillon attribue à Eusèbe d'An-
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tibes YHistoire de la translation des corps de saint Vincent, saint Oronce et saint Victor, martyrs de Girone en Espagne, laquelle translation se fit à Embrun, du temps de son premier évêque saint Marcellin.
EUSÉB1E (sainte), abbesse du monastère de Saint-Sauveur ou Saint-Cyr de Marseille, souffrit le martyre avec ses religieuses, du vinc au x' siècle, car l'époque où elle souffrit pour Jésus-Christ est incertaine. Les Sarrasins s'étant emparés de Marseille, sainte Eusébie et, à son exemple, les saintes filles qu'elle gouvernait, se coupèrent le nez dans l'espérance que celte mutilation sauverait leur virginité. En effet, ces barbares reculèrent à l'aspect de ces visages encore sanglants, et furieux, ils immolèrent Us courageuses vierges , au nombre de quarante. La mémoire de cette action héroïque est appuyée par un manuscrit qui se conservait dans les archives de l'abbaye, et chaque fois qu'une religieuse était admise à la vôture ou à la profession, celui qui faisait la cérémonie, lui rappelait l'exemple de l'abbesse Eusébie et de ses compagnes.
EUSTACHE (saint), martyr, qu'on croit avoir souffert la mort avec sa femme et ses enfants sous l'empire de Trajan. Les actes de son martyre, tels que nous îes avons, sont supposés ou considérablement altérés. Le P. Kircber a fait de vains efforts pour en établir l'authenticité; ce qui ne prouve rien du tout contre le culte qu'on lui rend. Voy. sainte Catherine, vierge d'Alexandrie; saint Roch, etc.
EUSTASE (saint), 2e abbé de Luxeuil, né vers 560 d'une famille noble de Bourgogne, se rangea l'un des premiers sous la discipline de saint Colomban, et fut mis à la tête de l'école de Luxeuil, qui devint bientôt la plus célèbre de l'Austrasie. Lorsque Thierry 11 punit de l'exil les généreuses représentations de saint Colomban, ce fut Eustase qui le remplaça comme abbé. Sa science et sa piété lui méritèrent l'estime et le respect des sdgneurs d3 l'Austrasie, et plus tard Clotaire II Je chargea d'aller presser Colomban de revenir diriger les monastères des Vosges; mais les instances d'Eustasene purent le déterminer à quitter sa solitude de Bobio. Eustase eut la joie d'arracher aux erreurs de l'arianisme, les Varasques qui habitaient cette partie de la Bourgogne, formant aujourd'hui lesarrondissementsde Pontarlier et de Baume-les-Dames, et il porta la parole de Dieu jusque dans la Bavière. En 62i, il fit condamner, au concile de Mâcon, Agreste, un de ses disciples, qui n'avait pas craint de répandre des bruits calomnieux sur l'orthodoxie de saint Colomban, et le Discours qu'il prononça à cette occasion a été conservé par Jonas, du. moins en partie. Saint Eustase mourut a Luxeuil en 625, le 29 mars, jour où sa mémoire est l'objet d'un culte particulier dans l'Eglise. Sa Vie, par Jonas, a été publiée par lesbollandistes au 29 mars, puis insérée par Mabillon dans le second tome des Acta sanctorum ordinis sancti Bcncdicti. Le jésuite Claude Perry, Baillet, Giry et
d'autres ont aussi écrit sa Vie, et l'on trouve une notice sur lui par dom Rivet, dans le tome III de l'Histoire littéraire de la France.
EUSTATHE ^aint;, né a Side en Pamphilie, d'abord évêque de Bérée, ensuite d'Antioche en 323, se distingua au concile de Nicée par son zèle et par son éloquence. Les ariens, excités par Eusèbe de Nicomédie, prélat intrigant et vindicatif, conspirèrent sa perte. On suborna une femme publique, qui soutint avec serment au saint homme qu'elle avait eu un enfant de lui. Sur cette fausse accusation, il fut déposé et exilé par Constance, et selon quelques-uns par Constantin. Il mourut dans son exil à Philippes en Macédoine, vers 337, et fut enterre à ïrajanopolis. Eustathe fut un des premiers qui combattirent l'arianisme; il le fit avec autant de clarté que de force. Les anciens vantent beaucoup ses ouvrages; nous ne les avons plus, et c'est une véritable perte, s'il est vrai que le style en'fût aussi pur, les pensées aussi nobles, les expressions aussi éléDantes que Sozomène le dit. On lui attribue un Traite' sur la Pythonissc, mis au jour en 1629, in-4°, par le savant Allatius, avec un autre Traité sur Vouvragc des six jours, ou Hcxameron, qu'il donne aussi à Euslathe. Ce dernier écrit, qu'on croit être d'un auteur plus récent, parut à Lyon en 1624, in-4°. On le retrouve dans la Bibliothèque des Pères.
EUSTATHE , évêque de Sebasle, joua un rôle singulier dans l'Eglise au iv° siècle. C'était un fourbe qui savait prendre toutes sortes de formes selon ses intérêts. Tantôt arien pur, tantôt semi-arien; orthodoxe un jour, le lendemain macédonien, il faisait toutes les professions de foi que les circonstances exigeaient. Au concile d'Ancyre, il condamne la doctrine d'Aétius son disciple, il est déposé au concile de Mélétine, se trouve avec les semi-ariens à Séleucie. Député par ceux-ci en Occident, l'an 365, il en imposa au pape Libère, qui l'admit à sa communion : il trompa de même les Pères du concile de Tyane , qui le rétablirent sur son siège ; mais il n'y fut pas plus tôt remonté, qu'il tâcha de communiquer avec les ariens, qui ne voulurent point le recevoir ; il finit par se rendre ave Eunomius, chef des ennemis de la divinité du Saint-Esprit, et mourut vers l'an 370. Quelques auteurs ont cru qu'il était cet Eustathe qui condamnait le mariage et la possession des biens temporels, et dont les erreurs furent proscrites au concile de Gangre ; mais Baronius et presque tous les critiques modernes sont d'un avis contraire, et croient, avec plus de vraisemblance, que cet hérésiarque était un moine d'Arménie.
EUSTATHE, évêque de Thessalonique dans le xne siècle, était un habile grammairien. Il laissa des Commentaires sur Homère et sur Denys le Géographe. Son travail sur le poète grec est fort étendu et très-estimable ; il a saisi la force et l'énergie de son original, et la fait sentir à ses lecteurs. Outre les
El*
EUT
nods. on Irouve dans s,,n ouvrage des distertations historiques el ph losophiques icril s arec beaucoup de sagacité. On lui attribue aussi, mais saps aucun rondement, !•' roman d'Ismène et Isménie, Paris, 1(518, in-H°. ir a.Iuit en français, Paris, l T ^ .' î , i; -8°, fig. Collet et en arail donné une en 1625, ln-8*. La meilleure édition des commentaire^ d'Eusta'he 9ur Homère esl celle de Ho.no, 15V2 à 1550, en grec, '« roi. in-fol. Colle de Proben, 1559 el 1560 , 8 vol. in-fol. , est moins estimé •• Il en fl paru à Florence [en 1730,3-2 el B5 3 vol. d'une nouvelle édition , avec les notes et les traductions, «l'Alex. Politi et d'Ant. Marie Salvîni, qui n'est pas achevée, A l'égard des commentaires sur Den s, ils ont été souvent réimprimés depuis 13V7, qu'ils furent publiés par Robert Etienne avec le seul texte.
EUST0CH1UM ou El STOCHIE 'sainte), de la famille des Scipion et des Emile, illustre par sa piété et par la connaissance des langues, fut disciple de saint Jérôme. Elle suivit son maître en Orient, et se renferma ensuite avec sainte Paule, sa mère, dans un monastère de Bethléem, dont elle fut supérieure. Elle savait l'hébreu, le grec, et employait la
fdus grande partie de son temps à méditer es saintes Ecritures. C'est pour elle que saint Jérôme lit son Traité de la Virginité; il lui dédia ses Commentaires sur Ezéchiel et Isaïe, et. plusieurs des Lettres de ce saint docteur lui sont adressées. Elle mourut en 419. Vainement les novateurs ont voulu se servir de son exemple pour mettre la Bible entre les mains de tout le monde et en faire la lecture habituelle des femmes et des idiots. « H est vrai, dit Fénelon, dans son excellent « discours sur la lecture de l'Ecriture sainte « en langue vulgaire, que les livres de l'E- « criture sont les mêmes; mais tout le reste « n'est plus au même état ; les hommes qui « portent le nom de chrétiens, n'ont plus la « même simplicité, la même docilité, la même « préparation d'esprit et de cœur. Il faut re- « garder la plupart de nos fidèles comme des « gens qui ne sont chrétiens que par leur » baptême, reçu dans leur enfance, sans con- « naissance ni engagement volontaire ; ils « n'osent en rétracter les promesses, de peur « que leur impiété ne leur attire l'horreur « du public. Ils sont même trop inappliqués « et trop indifférents sur la religion, pour « vouloir se donner la peine de la contredire. « Ils seraient néanmoins fort aises de trou- « ver sans peine, sous leur main, dans les «livres qu'on nomme divins, de quoi se- « couer le joug et flatter leurs passions ; h < peine peut-on regarder de tels hommes « comme des catéchumènes. Les catéchu- « mènes qui se préparaient autrefois aumar- « tyre en même temps qu'au baptême, étaient « infiniment supérieurs à ces chrétiens qui « n'en portent le nom que pour le profaner. « En notre temps chacun est son casuiste, « cliacun est son docteur, chacun décide, « chacun prend parti pour les novateurs « sous de beaux prétextes, contre l'autorité « de l'Eglise; on chicane sur les paroles.
« sans lesquelles les sens ne sont plus que « de vains fantômes : les critiques sont au « comble de la témérité; ils dessèchent le « roui/; ils élèvent les es trits au-dessus de « leur portée ; ils apprennent à mépriser la « piété simple et intérieure. Ils ne tendent « qu'à faire des philosophes sur le c'uistia- « nisme et non pas des chrétiens. Leur piété « est plutôl uneetud sèche. e| présomptueuse « qu an • vie de recueillement et d'humilité. « Je croirais que ces hommes renverseraient « bientôt l'Eglise, si les promesses ne me « rassuraient pas. Les voilà arrivés ces temps « où les hommes ne .pourront plus souffrir « la saine doctrine, et où ils auront une dé- « mangeaison d'oreilles, pour écouter les no- « valeurs. J'en conclus qu'il serait très-dan- « gereux dans de telles circonstances, de li- « vrèr le texte sacré indifféremment à la té- « méraire crit que de tous lespeuples.il faut « songer à rétablir l'autorité douce et pater- « nelle; il faut instruire les chré ions sur « l'Ecriture, avant que de la leur faire lire ; « il faut les y préparer peu à peu, en sorte « que quand ils la liront, ils soient déjà acte coutumes à l'entendre, et soient remplis « de son esprit avant que d'en voir la lettre ; « il ne faut en permettre la lecture qu'aux « âmes simples, dociles, humbles, qui y « chercheront non à disputer, non à décider ou « à critiquer, mais à senourrir en silence. En- « fin, il ne faut donner l'Ecriture qu'à ceux « qui ne la recevant que des mains del'E- « glise, ne veulent y chercherque les sens de «l'Eglise même.» Voy. Ai.gasie, Harney.
EUSTRATE, archevêque de Nieée au xue siècle, soutint avec force le sentiment des Grecs sur la procession du Saint-Esprit, dans un traité qui se trouve manuscrit dans plusieurs bibliothèques. Léon Allatius fait mention de cinq autres traites du même auteur; mais nous n'avons rien d'imprimé de lui, que quelques commentaires sur Àrislote, J# Anahjtica, grœce, Venise, 1534, in-fol. In Ethica, grœce, Venise, 1536, in-fol., et latine, Paris, 1543. in-fol.
EUTHYME (saint), archimandrite, dit le Grand, à cause de son éminente vertu, naquit à Mélitène dans la petite Arménie en 377, et fut d'abord directeur des monastères de sa ville natale. 11 devint abbé d'une multitude de solitaires en Palestine, et ne se borna pas aux exercices de la vie monastique : il prêcha avec succès l'Evangile aux Sarrasins, combattit les nestoriens et les eutychiens, fil abjurer leurs erreurs à beaucoup de manichéens, ramena l'impératrice Eudoxie à la loi orthodoxe, et devint l'oracle de l'église d'Orient. Il mourut le 20 janvier 473, dans sa 96e année. Son culte, d'abord établi dans la Palestine, passa dans les autres églises d'Orient.
EUTHYMIL;S ou EUTHYME, surnommé le Syncelle, patriarche de Constantinople, natif d Isaurie, fut mis l'an 906 à la place de Nicolas le Mystique, que l'empereur Léon VI avait chassé de son siège. Il avait été moine. Ses vertus et son mérite lui acquirent l'estime de ce prince, qui le choisit pour son
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confesseur ; mais Alexandre IL successeur de L^on, bannit Euthymius. et rétablit Nicolas. Il mourut en exil l'an 920.
EUTHYMIUS ZIGABENUS, moine basilien du XIIe siècle, composa, par ordre de l'empereur d'Orient, un traité contre toutes les hérésies. Cet ouvrage, intitulé Panoplie, est une exposition et une réfutation de toutes les erreurs, même de celles des mahométans. I] fut traduit en latin par un chanoine de Vérone en 1586, et depuis il a été inséré dans la grande Bibliothèque des Pères. On a encore de ce savant moine des Commentaires sur les Psaumes, sur les Cantiques, sur les Evangiles, littéraux, moraux et allégoriques; mais ses allégories sont moins déraisonnables que celles des commentât, de son temps. EUTICHE, Eutichius, de la ville de Fostat en Egypte, joignit aux études ecclésiastiques celle de la médecine, fut fait patriarche d'Alexandrie le 8 février 933, et mourut le 12 mai 940. Il a laissé des Annales en arabe, depuis le commencement du monde jusqu'en 940, peu exactes pour l'histoire de la chronologie, ainsi que la plupart des autres histoires arabes. Pocock les publia à Oxford en 1659, avec une version latine, en 2 vol.in-4", et des notes. Selden prétend prouver par ces Annales, que dans les premiers siècles de l'Eglise, il n'y avait point de différence véritable entre les prêlres et les évoques ; mais le savant Assérnani lui a démontré le contraire. On a encore en manuscrit de ce patriarche : Histoire des usurpations des Sarrasins en Sicile; Dispute entre les hétérodoxes et les catholiques contre les jacobites ; trois Discours sur le jeûne et la Paque, sur la fête des chrétiens, sur les patriarches, etc. ; quelques ouvrages de médecine.
EUTYGHÈS, hérésiarque, se retira dès sa première jeunesse dans un monastère près de Constantinople. Ses vertus et ses lumières charmèrent tous ses confrères, qui le choisirent d'une voix unanime pour leur abbé. Il passa toute sa vie dans les exercices de la pénitence la plus austère. Il ne sortit de sa solitude que pour aller combattre les erreurs deNestorius ; mais il tomba lui-même dans une hérésie contraire, et non moins funeste. Il soutenait que la divinité de Jésus- Christ et son humanité n'étaient qu'une nature, depuis l'incarnation ; q u'après l'union du Verbe avec l'humanité, il n'était resté en Jésus-Christ que sa nature divine, sous l'apparence du corps humain. Eusèbe, évêque de Dorylée, son ami et son admirateur, ayant tenté vainement de le ramener à la vérité, se rendit son accusateurauprès du concile de Constantinople, convoqué en 448 par Flavien, évêque de cette ville. L'hérésiarque ayant persisté dans ses sentiments, y fut condamné, déposé du sacerdoce et du gouvernement de son monastère, et excommunié. L'austérité de ses mœurs lui avait fait des partisans; l'eunuque Chrysaphius, favori de l'empereur Théodose le Jeune, était son ami. Il obtint de ce prince qu'on assemblerait un autre concile pour revoir les actes de celui de Constantinople, et que Dios-
core, évêque d'Alexandrie, autre partisan d'Eutychès, en aurait la présidence. C'est cette assena dée qu'on a nommée le brigandage d'Ephcse. Eutychès y fut absous sans autre explication qifune requête équivoque, dans laquelle il déclarait en général qu'il anat'iématisait toutes les hérésies. Flavien et Eusèbe Sl's adversaires furent non-seulement déposés, mais cruellement maltraités. Marcien, successeur de Théodose, fut plus favorable à la doctrine catholique. Il fit assembler en 451 le concile de Chalcédoine, le 4 e général. L'eutychianisme y fut proscrit, Dioscore déposé, et la paix rendue à l'Eglise. Mais la secte ne laissa pas de subsister et d'intriguer par différentes chicanes ; elle se divisa en différentes branches, dont une des principales était celle des acéphales, ainsi nommés, parce qu'ils étaient d'abord sans chef, également séparés de TEglise catholique, et de Pierre Mong, faux patriarche d'Alexandrie, le boute-feu de l'eutychianisme. Marcien, connaissant l'esprit querelleur et pointilleux des Grecs, fit plusieurs lois pour défendre de disputer publiquement sur la religion. Ses édits ne purent arrêter la fureur dogmatique des eutychiens. Il en fut de leurs erreurs comme de celles desnestoriens. Le mal se perpétua de génération en génération, et cette secte, connue aujourd'hui sous le nom de jacobites, domine encore en Ethiopie, et est répandue en Egypte et en Syrie. Les philosophes modernes, toujours lestes en raisonnements lorsqu'il s'agit de religion, ont prétendu que reutychianisnie n'était qu'une affaire de mots ; il est aisé de voir qu en niant deux natures en Jésus- Christ, cette secte anéantissait le mystère de l'Incarnation. « Tout ce m , stère, dit un théo- « logien, est fixé avec une précision si exacte, «■qu'on ne peut rien dire de plus ou de « moins, sans qu'on aperçoive l'écart ; ce « qu'on remarque surtout dans la doctrine « lumineuse que la théologie appelle corn- « munication d'idiomes. Si l'hérétique veut « se déguiser, s'il cherche à s'enveiopper, je « le poursuis dans tous ses faux-fuyants :je « le serre de près et je un quitte pas prise « qu'il ne se soit expliqué nettement pour ou « contre la vérité révélée. » Voy. Auius, Crellius,Nestorius, Socm (Léliè et Fauste).
EUTYCHIEN, pape et martyr, succéda à Félix, en janvier 275. 11 ordonna que l'on ensevelirait les corps des martyrs dans .des tuniques de pourpre. 11 fut martyrisé Je 8 décembre 283. — M. Migne a publié ce qui nous reste de saint Eutychien, ;;vec les écrits de plusieurs autres Pères, sous ce titre : Sixti papœ II, Dionysii papœ, Dionysii Alexandrini, S. Felicis, S. Eutychiani, Caii, Commodiani, Antonii, S. Victorini, Magnetis, Arnobii Afri, Opéra omnia, etc., avec trois Dissert, de Dodwell sur quelques lettres de saint Cyprien, 1844, 1 vol. in-4°. Les écrits de S. Eutycrien sont : 1° Exhortatio ad Presbyteros; 2° Epistolœ; 3° Décréta dubia
EUTYCMIUS. Voy. Eutychès.
EUTYQUE, Eutychius, patriarche de Constantinople, présida au concile écuménique
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di- cette ville en ;>.*)•*• il avait été d'abord moine d'Aroasée dans le l'ont; il fui élevé sur le siège de Constantinnple par Justinien ?» qui il avait plu. <iet empereur étant tombé dans l'erreur des incorru tibles (qui soutenaient que I»' cuips de Jésus-Christ n'avait été susceptible d'aucune altération, et n'avait jamais enduré la faim, la soif, ni aucun autre besoin naturel . consacra cette rêverie dans un «'(lit. Eutyque refusa de la signer, et l'ut disgracié et exilé l'an 565,nprès avoir été déposé dans un synode. A la mort de Justinien. il tut rétabli sur son siège. Ce fut alors qu'il composa un Traité de la Résurrection, dans lequel il soutenait que le corps des ressuscites serait si délié, qu'il ne pourrait plus être palpable. La fureur des Grecs dans cesiècleet dans les suivants fut de disputer sans relâche sur des questions que l'ignorance humaine no pouvait résoudre, et >ur lesquelles la Divinité n'a rien révélé. Saint Grégoire, député du pape Pelade II, détrompa Eutyque de son erreur. Ce patriarche mo rut peu de temps après en 582, à l'âge de 70 ans, après avoir fait sa profession de foi en présence de l'empereur, et dit en prenant sa peau avec sa main : Je confesse que nous ressusciterons tous avec cette même chair.
EUZOIUS, diacre d'Alexandrie, fut déposé en même temps qu'A ri us par saint Alexandre, évoque de cette ville, et condamné au concile de Nicée ; mais, avant présenté en 335 à l'empereur Constantin une confession de foi, orthodoxe en apparence, il fut nommé évoque d'Antioche, l'an 361 ; ce qui fut cause que les catholiques commencèrent à tenir leurs assemblées à part ; c'est lui qui baptisa l'empereur Constance. Il mourut en 376.
EVACUE (saint), patriarche de Constantinople, élu en 370 par les orthodoxes, après la mort de l'arien Eudoxe, fut chassé de son siège et exilé par l'empereur A'alens. Son élection fut l'origined'une persécution contre les catholiques. S. Grégoire de Nazianze l'a décrite éloquemment dans un de ses discours.
EVACUE, patriarche d'Antioche, fut mis à la place de Paulin, en 389. Flavien avait succédé dès 381 à Mélèce; de façon qu'Evagre ne fut reconnu évoque que par ceux qui étaient restés du parti de Paulin. Celle scission continua le schisme dans l'église d'Antioche. Le pape Sirice lit confirmer l'élection d'Evagre dans le concile de Capoue en 390. Ce patriarche mourut deux ans après. Saint Jérôme, son ami, assure que c'était un esprit vif. Il composa quelques ouvrages. On ne lui donna point de successeur, et ceux de son parti se réunirent, après quelques diflicultés, à ceux du parti de Flavien.
EVA GRE, du Pont, dans l'Asie Mineure, vivait vers la tin du ive siècle. On lui attribue le deuxième livre de la Vie des Pères, et plusieurs autres ouvrages infectés des erreurs d'Origène, qui furent trad. en latin par Rufin.
EVAGRE, né à Epiphanie en Syrie vers l'an 53G, fut appelé le Scolastiquc ; c'était le nom qu'on donnait alors aux avocats plaidants. Evagre exerça celte profession. Après avoir brillé quelque temps dans le barreau
d'Antioche, il fut fait questeur et garde des dépêches du préfet. L'Eglise lui doit une Histoire ecclésiastique en 16 livres, qui commence où Sociale et Théodoret (missent la leur, c'est-à-dire vers l'an 431 : Evagre a poussé la sienne jusqu'en 594. Elle est fort étendue, el appuyée ordinairement sur les actes originaux et les historiens du temps. Son style, un peu diffus, n'est pas pourtant désagréable : il a assez d'élégance et de politesse. Evagre parait plus versé dans l'histoire profane, que dans l'ecclésiastique. On croit s'apercevoir en lisant son histoire, qu'il donnait dans les erreurs d'Kutychès. Robert Etienne avait donné l'original grec de cet historien, sur un seul manuscrit de la bibliothèque du roi. Son édition a été éclipsée par celle du savant Henri Valois, qui avait eu sous les yeux deux manuscrits. Celle-ci est enrichie d'une nouvelle version et de savantes notes, Paris, 1673, in-fol. Elle a été réimprimée à Cambridge en 1720.
EVANS (John), littérateur, étudia à Oxford,, et mourut en 1832 à Bristol, où il se livrait aux travaux de l'enseignement. 11 a laissé plusieurs écrits, parmi lesquels nous citerons : Voyage (sous forme de lettres) dans le nord du pays de Galles en 1798, et à d'autres époques, 1800, in-8°; Lettres écrites durant un voyage dans le sud du pays de Galles, en l'année 1803 et en (Vautres temps, 1804, in-8° ; La guerre n'est pas en contradiction avec le christianisme, discours, 1804, in-8°; Considérations sur la doctrine de la nécessité philosophique, relativement à sa tendance, 1807, in-8°.
EVANS (G lillalme-David), savant juriste, magistrat à Manchester, mort en 1823, est auteur de diverses publications, entre autres des suivantes : Essai sur l'action qui peut s intenter pour prêt et livraison d'argent, sur les lois relatives aux assurances et sur celles qui régissent les lettres de change et billets, ibid., 1802, in-8°; Lettre à sir Samuel Romilly sur la révision des lois relatives à la banqueroute, ibid., 1810, in-8° ; Lettres sur les incapacités des catholiques et des autres non-conformistes, ibid., 1813, in-8°.
EVANSON (Edouard), théologien anglais, né à Warrington en 1731, obtint plusieurs bénéfices, entre autres la cure de Tewkesbury, qu'il fut obligé de résigner en 1778, pour avoir prêché un sermon en faveurd'une réforme à faire dans l'enseignement de l'église anglicane, et il ne s'agissait de rien moins que de changer la doctrine de la Trinité et de l'Incarnation. Il publia à ce sujet un ouvrage en 1772. On a encore de lui : une Lettre sur les prophéties du Nouveau Testament, 1777, m-S"; Arguments pour et contre l'observation sabbatique du dimanche par la cessation de tout travail, 1792, in-8°; Dissonance des quatre évangiles. Il exclut du canon de l'Ecriture les évangiles de saint Matthieu, saint Marc et saint Jean, et n'admet comme authentiqueque celui de saint Luc, du moins dans sa plus grande partie. Ce théologien était du nombre des enquirers, et secondait Priestley dans ses recherches èur ce que ces demi-incrédules appelaient les corruptions
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du christianisme. Evanson est mort à Colford,aucomtédeCilocester, le 25 sept. 1805. EVARISTE (saint ), pape et successeur de saint Glément, l'an 100 de Jésus-Christ, marcha sur le^ traces de son prédécesseur, et mourut saintement le 26 ou 27 octobre 109. Sous son pontificat, l'Eglise fut attaquée au dehors par la persécution de Trajan, et déchirée au dedans par divers hérétiques. La plupart des martyrologes lui donnent le titre de martyr. On lui attribue l'institution des cardinaux-prêtres, parce qu'il fut le premier qui divisa Rome en titres ou paroisses. Saint Alexandre lui succéda.
EVE, la première des femmes, fut ainsi nommée par Adam, son mari, le premier des hommes. Dieu la forma lui-même d'une des côtes d'Adam, et la plaça dans le jardin des délices, d'où elle fut chassée pour avoir désobéi à Dieu, qui avait mis sa fidélité et son obéissance à l'épreuve. 11 faut que l'histoire d'Eve, séduite par le démon revêtu de la figure du serpent, soit d'une connaissance et d'une croyance bien anc ennes parmi les nations païennes, puisque la fable d'Ophionée est indubitablement greffée sur cet événement et sur la chute des anges, qu'il suppose. Les rabbins ont conté mille fables sur la mère du genre humain; quelques commentateurs imbéciles ou fanatiques les ont répétées : elles ne méritent cpie le mépris. La manière dont la formation d'Eve est racontée dans l'Histoire sainte, a donné lieu à quelques railleries froides et à des imaginations bizarres qui ne valent pas la peine d'être réfutées ; mais c'est une grande leçon donnée au genre humain. Dieu a voulu par là faire connaître à la femme la supériorité de l'homme, de qui elle a été formée ; à l'homme, combien sa compagne doit lui être chère, puisqu'elle est une partie de sa propre substance ; et à tous les deux, qu'ils doivent conserver entre eux l'union la plus étroite, de laquelle dépend leur bonheur et celui de leurs enfants. « Toutes les épigram- « mes de nos beaux esprits sur la création « et sur l'état de nos premiers parents, dit « un vrai philosophe, sont un jeu bien pué- « ril. Deux créatures innocentes placées par « la main de Dieu sur un sol riant et de facile « culture : voilà l'homme dans son origine. « Dégénéré depuis, il a appelé les arts à son «secours; mais ces légers adoucissements « ne compensent pas les dons de la nature « et de la grâce, versés sur lui avec profu- « sion. Que ces hommes qui ne veulent pas « croire nos Ecritures, nous disent d'où « vient l'homme ici-bas. De quelque manière « qu'ils arrangent cette création, elle sera « toujours aussi étonnante que le récit tde « Moi se. »
EVKILLON (Jacques), savant et pieux chanoine et grand-vicaire d'Angers, sa patrie, sous quatre évèques différents, né en 1572, mourut en 1651, amèrement pleuré des pauvres dont il était le père. 11 légua sa bibliothèque aux jésuites de La Flèche : c'était toute sa richesse. Comme on lui reprochait un jour qu'il n'avait point de tapisse-
ries : « Quand, en hiver, j'entre dans ma « maison, répondit-il, les murs ne me disent « pas qu'ils ont froid ; mais les pauvres qui « se trouvent à ma porte, tout tremblants, « me disent qu'ils ont besoin de vêtements.» Malgré la multitude des affaires et une rigoureuse exactitude au chœur, il donnait beaucoup de moments à son cabinet. Les principaux fruits de ses travaux sont : De Processionibus ecclesiasticis, in-8°, Paris, 1645 : l'auteur remonte, dans ce savant traité, à l'origine des processions, et en examine ensuite le but, l'ordre et les cérémonies; De recta psallendi. ralione, in-4% La Flèche, 1646, qui devrait être le manuel des chanoines ; Traité des excommunications et des monitoires, in-4°, Angers, 1651, et réimprimé à Paris en 1672, dans le même format. Le docte écrivain y réfute l'opinion assez communément établie, que l'excommunication ne s'encourt qu'après la fulmination de l'aggrave. Son sujet y est traité à fond ; mais il a trop négligé ce qui regarde l'ancien droit et l'usage de l'Eglise des premiers siècles. 11 avait été, fort jeune, professeur de rhétorique à Nantes, curéà Soulerre pendant 13 ans, puis curé de Saint-Michel à Angers, chanoine en 1620.
ÉVENSSON ( David ) , savant théologien suédois, né l'an 1699, fut pasteur à Kiobin, dans la Westmanie, et chapelain du roi de Suède.. Il mourut en 1750, laissant plusieurs dissertations estimées par ceux de sa communion, entre autres : De portione pauperibus relinquenda ; De aquis supra cœlestibus; De prœdestinatione, etc.
ÉV1LMÉRODAC, roi de Babylone, succéda à son père Nabuchodonosor, vers l'an 562 avant Jésus-Christ. Ce jeune prince avait gouverné despotiquement le royaume pendant les sept années de la démence de son père. Nabuchodonosor étant remonté sur le trône, après avoir recouvré la raison, arrêta toutes les entreprises de son fils contre lui; il le tint enfermé. Celui-ci, dans sa prison, lia une étroite amitié avec Jéchonias, roi de Juda, que Nabuchodonosor tenait aussi dans les fers. Ce prince étant mort , Evdmérodac monta sur le trône, tira Jéchonias de prison et le combla de faveurs. On dit qu'il eut la cruauté de priver de la sépulture le corps de son père , et même qu'il le fit hacher en morceaux. 11 fut assassiné par son beaufrère Niriglissor, après un règne de deux ans. EVRARD, Everhardus, célèbre ermite du pays de Trêves, passa sa jeunesse à garder les troupeaux, et sanctifia cette paisible et innocente occupation par la prière et les vertus chrétiennes. Il se retira ensuite dans la solitude d'une montagne voisine, pour ne plus songer qu'à Dieu. Sa cellule est devenue l'origine d'une grande abbaye de chanoines réguliers de Saint-Augustin, fameuse par Je concours des pèlerins qui viennent y invoquer la sainte Vierge. « Le bon Everhar- « dus, dit un voyageur, paraîtra sans doute « n'avoir pas été bien philosophe. Cependant « l'image de la Vierge qu'il a placée en ce « lieu entrelient la piété et le précieux sen-
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« timent dfl l.i religion parmi des hommes « assemblés là où il n'y avait que des baies » h des bruyères. Il en esl résulté un mo- « Restère qui lait du bien à tous les envici ions, qui nourrit et loge les voyageurs; « où i\i>s Domines tyanl des mœurs, de la « probité, de le bienfaisance, chantent avec « édification les louanges de l'Eternel. Tous « les écr is des philosophes n'ont pas encore » produit tant de bien : il s'en fsul de beau- « coup. » ('.'est près de Bette abbaye, nommée Everhardui Clam* (Cellule d'Evrard), que les Français furent défaits par Beckendorff, général des impériaux, le 19 ooto-s
Pic 17,to.
KXlMl.No (don Antoim:!, savanl jésuite espagnol, né en 1732 à Balbastro, dans l'Ara* gon, fut chargé d'enseigner les mathématiques ci l'artillerie aux jeunes seigneurs élevés à l'école de Salamanque, puis à celle de Ségovie. Lors de l'ouverture des cours en 1762, il leur adressa un discours sur la nécessité d'étudier l'art de la guerre par principes. A l'époque de la suppression des jésuites, il passa en Italie et se fixa à Rome, où il continua de consacrer tous ses moments à l'étude des sciences. 11 est mort en 1798. Ses principaux ouvrages sont : Historia militât de Espana, Ségovie, 1769, in-V". C'est une histoire des grands capitaines espagnols; elle est aussi exacte que bien écrite. Manual del artillcro, 1772. iu-8u, estimé; Dell' origine et délie rcgole délia musica, colla storia (Ici suo progresso , decadenza c renovazione , Home, 177V, in-4u. Il établit, dans cet ouvrage, que le but de la musique étant de flatter l'oreille, on a cherché mal à propos le principe de cet art dans des combinaisons purement mathématiques; et il relève à cet égard, avec autant de force que de goût, les erreurs dans lesquelles sont tombés Éuler , Rameau et d'Alembert. Son système, fondé sur la prosodie, et applicable aux différentes langues parlées de l'Europe, a trouvé partout de nombreux partisans. Vubbio di D. Antonio Eximeno sopra il Saggio fondamentale prattico di contrappunto , del R. padre maestro Giamb. Martini, Home, 1775, in-i°; Lettcra sopra l'opinione del signor Andrcs inlorno la letteratura ecclcsiastica de sccoli barbari , Mantoue, 1783. C'est une apologie de l'ouvrage d'Andrès, son ami, en réponse aux critiques qui en avaient été faites.
EXP1LLY (Louis-Alexandre), né à Brest, étudia la théologie a Paris, et devint curé de Saint-Martin de Morlaix, dans le département du Finistère (Bretagne). Député en 1789 aux états généraux, il s'y rangea parmi les novateurs, et fut élu évêque constitutionnel du Finistère le 31 octobre 1790, après avoir prêté serment à la constitution civile du clergé, à la rédaction de laquelle il a, dit-on, contribué. 11 écrivit au pape pour obtenir son agrément, et se fit sacrer, sans l'avoir reçu, dans l'église de l'Oratoire, à Paris, le 2V lévrier 1791. Le pape, dans son bref du 13 avril suivant, cassa son élection et déclana sa consécration illégitime et sacrilège; néanmoins jl alla prendre possession de son évêché,
mais il y éprouva bien des désagréments : les personnes religieuses ne voulurent pas le reconnaître, et il n'eut pour lui que les révolutionnaires. L'exercice du culte ayant été supprimé, il devint président du directoire du département ; mais, ayant pris parti dans ■ C6 qu'on appelait le fédéralisme, Expilly fut
exécuté à Brest avec les nut*es membres du département, le 21 juin 1794. On ne connaît de lui ipie quelques Lettres pastorales et un Rapport qui! tit à l'assemblée en 1790, au nom du comité ecclésiastique, dont il était membre, et où il présentait l'envahissement des biens ecclésiastiques comme un moyeu sûr de remédier ii tous les maux de l'Fgiisc.
EXUPÈRE (saint), évèquc de Toulouse, illustre par sa charité durant une grande famine. Après avoir distribué tous ses biens, il vendit encore les vases sacrés d'or et d'argent, pour assister les pauvres. Il fut réduit à porter le corps de Jésus-Christ dans un panier d'osier, et son sang dans un calice de verre. Saint Jérôme le compare à la veuve de Sarepta, et lui a dédié son Commentaire sur Je prophète Zacharie. Le pape Innocent lui a adressé une décrétale , célèbre dans l'histoire ecclésiastique. Saint Exupère mourut vers 417, plein de jours et de vertus. (Voy. saint Acace.) — Il ne faut pas le confondre avec saint Exupère, évoque de Bayeux au ive siècle. Celui-ci, honoré encore sous lo nom de saint Spire, est un des premiers évoques qui apportèrent le flambeau de l'Evangile en Neustrie (aujourd'hui Normandie).
EYBEL (Joseph-V'alentin), professeur de droit canon à Vienne , mort en 1805. Ses principaux ouvrages sont : Ordre des principes de la jurisprudence ecclésiastique, 1775. Corps de droit pastoral moderne, introduction au droit ecclésiastique des catfioliques, 1777, 3 vol., mis à l'index par décret du 6 décembre 178V. Qu'est-ce que le pape? pamphlet destiné à all'aiblir le respect et l'attachement des peuples pour le chef de l'Eglise. Le cardinal (ierdil réfuta cet écrit, qui fut condamné par un bref du 28 novembre 1786. Que contiennent les monuments de l'antiquité chrétienne sur la confession auriculaire? autre pamphlet qui fut proscrit le 11 nov. 1784.
EYMAB (Etienne), prêtre de l'Oratoire, ne" vers 1697, et mort à Forcalquier le 26 janvier 1767, est connu par les ouvrages suivants : Lettre à lévêque de Poitiers sur la théologie de ce diocèse ; Lettres à l' évêque d'Angers sur les Conférences de ce nom; Lettres à M. Lafîtau (évoque de Sisteron) sur ses Entretiens d'Anselme et d'Isidore; Lettre d'un Bordelais sur la Vie de la sainte Vierge, par ce prélat, avec l'abbé Barthélemi de Laporle (Voy. Lapurte); Réplique au mandement du même évêque, du 8 septembre 1760 (Voy. Lafîtau (Pierre-François).
EYMERICK (Nicolas), dominicain, né à Girone en Catalogne, en 1320, mort dans cette ville le k janvier 1399, fut inquisiteur général sous les papes Innocent VI et Grégoire XI; il fut aussi chapelain de ce dernier. Son principal ouvrage est intitulé : le Directoire des inquisiteurs, corrigé et commenté par
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Ponna, imprimé à Rome, 1587, in-fol., et à Venise, 1607. L'auteur établit le pouvoir de l'inquisition sur les hérétiques et les fauteurs d'hérésie, et explique la forme de procéder contre eux. L'abbé Morellet en a donné en 1762, in-12, un abrégé, avec des réflexions que Nicolas Eymerick n'eût certainement point regardées comme bien assorties à son ouvrage. Si le dominicain parle avec trop d'emphase des droits et des fruits de l'inquisition, l'abbé parle de ce tribunal avec trop de préven ion et d'injustice; s'il avait comparé les rigueurs exercées contre les sectaires en Espagne, avec les fleuves de sang que l'hérésie a fait couler en France, il n'aurait point perdu son temps à rédiger une satire inutile et qui tombe à faux. Ce n'est pas d'après une imagination exaltée par des récits exagérés et passionnés, mais d'après des faits avérés, d'après la lumière paisible de l'histoire, qu'il faut parler <!e l'inquisition, comme de tout autre objet qu'on veut apprécier avec justesse. « C'est à l'inquisition , « disait le judicieux et bienfaisant Stanislas, « roi de Pologne, que l'Espagne est redeva- « ble de la tranquillité dont elle a constam- « ment joui, tandis que les nouvelles sectes « sapaient la religion et le gouvernement « dans le reste de l'Europe. » Voy. Limborch,
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ÉZÉCHIAS, roi de Juda, successeur d'Achaz, son père, l'an 726 avant Jésus-Christ, imita en tout la piété de David. 11 détruisit les autels élevés aux faux dieux, brisa les idoles, et mit en pièces le serpent d'airain que les Israélites adoraient. Il tit ouvrir ensuite les portes du temple, et assembla les prêtres et les lévites pour le purifier. Après cette cérémonie, le saint roi y monta avec les principaux de Jérusalem , y immola des victimes et rétablit le culte du Seigneur. Son zèle fut récompensé : il reprit les villes dont les Philistins s'étaient emparés sous le règne d'Achaz , son père. Vainqueur des Philistins, il voulut secouer le joug des Assyriens, et leur refusa le tribut ordinaire. Sennachérib, outré de ce refus, porta la guerre dans le royaume de Juda. Il y était entré, lorsque Ezéchias fut attaqué d'une maladie pestilentielle. Le prophète Isaïo vint lui annoncer sa mort prochaine. Dieu, touché par ses prières, lui renvoya le prophète pour lui annoncer sa guérison miraculeuse, lsaïe confirma la certitude de sa promesse par un prodige nouveau : il lit reculer de dix degrés l'ombre du soleil sur le cadran d'Achaz. Quelques interprèles ont cru que le soleil rétrograda dans son cours; mais, quoique les grandes révolutions ne coûtent pas plus à Dieu que les petites, il est plus simple et plus naturel de borner le prodige demandé par Achaz au lieu où il s'exécuta. Ezéchias exprima sa reconnaissance par le beau cantique, plein de sentiments profonds et des plus touchantes images, qu'on lit au chapitre xxxviii d'Isaïe : Ego dixi in dimidio dierum rneorum, etc. Mérodac-Baladan, roi de Babylone, ayant su les différentes merveilles opérées en faveur d'Ezéchias, lui envoya clés
ambassaaeurs pour l'en féliciter. Le monarque, sensible à cet hommage, leur étala tous ses trésors. Isaïe le reprend de ce mouvement de vanité, et lui prédit que tout sera transporté à Babylone. Ezéchias, s'étanl humilié sous la main qui le menaçait, obtint qu'il ne verrait point ce malheur. Cependant Sennachérib s'était rendu maître des plus fortes places et menaçait Jérusalem. La paix ne se fit qu'aux conditions les plus cures : le vainqueur exigea du vaincu qu'on lui payerait une somme immense. Ezéchias épuisa ses trésors et dépouilla le temple pour satisfaire à ses engagements; mais à peine avait-il compté l'argent , que Sennachérib rompit le traité et revint ravager la Judée, blasphémant contre le Dieu qui le protégeait. Il s'avançait vers Jérusalem; mais l'ange du Seigneur ayant tué dans une seule nuit 185 mille hommes de son armée, il fut obligé de prendre la fuite. Ezéchias, délivré de ce redoutable ennemi, chercha Dieu de tout son cœur, le trouva, et mourut l'an 698 avant Jésus-Christ, à 53 ans. Génebrard assure, d'après les Hébreux, qu'il était savant dans les mathématiques, et qu'il tit une réformation de l'année des Juifs, par l'intercallat on du mois de Nisan au bout de chaque troisième année.
EZÉCHIEL, l'un des quatre grands prophètes , (ils du sacrificateur Buzi , fut emmené captif à Babylone avec Jéchonias. Il commença à prophétiser l'an 595 avant Jésus-Christ. Il fut transporté en esprit clans le temple de Jérusalem, où Dieu lui montra les abominations qui s'y commettaient. Il eut ensuite plusieurs visions miraculeuses sur le rétablissement du peuple juif et du temple, sur le règne du Messie et la vocation des gentils. 11 continua de prophétiser pendant vingt ans, et fut tué, à ce que l'on croit, par un prince de sa nation, à qui il avait reproché son idolâtrie. Dieu lui ordonna plusieurs actions symboliques, qui ont fourni des plaisanteries bien déplacées aux incrédules modernes. On sait que l'un d'eux, particulièrement fameux par la légèreté et l'indécence de ses critiques, parlait volontiers du pain d'Ezéchicl, cuit avec des excréments séchés au soleil (comme il est d'usage dans plusieurs plages d'Orient, où le bois; est rare), mais que le dégoûtant commentateur représentait sous un autre aspect. Il suffit de remarquer, 1° que la plupart des choses dont les incrédules ont tourné en ridicule la représentation réelle et physique, ne se passèrent qu'en vision. 11 ne faut qu'en lire le récit pour en être convaincu. 2° Le langage typique était alors usité dans la plus grande partie de l'Asie ; plusieurs peuples de l'Orient le conservent encore ; on l'a retrouvé dans l'Amérique. Si les actions symboliques des prophètes étaient surprenantes par leur singularité , quelquefois même par leur durée , elles ^constataient par là même, devant le peuple nombreux qui les voyait, l'exisience de la prophétie ; elles ne laissaient aucun lieu de soupçonner, après l'événement, qu'elle eût
127 FAB FAB m
été controuvée. Les malheurs annoncés par temps qu'il les a laites. Prado et Villalpand,
les prophètes faisaient plus d'impression sur jésuites, ont fait de savants commentaires
les coupables par l'appareil de l'avertisse- pour les éclaircir. Son 'style, suivant saint
nient. Le langage typique esl en général le Jérôme, tient un milieu entre l'éloquent et
plus énergique et le plus propre à l'aire îm- le grossier.' Il est rempli de sentences, de
pression. « Thrasybule et Tarquin, «lit l'au- comparaisons, de visions énigmatiqucs. Ce
« tour de V Emile, coupant des (êtes do pa- prophète paraît très-versé dans les choses
« vois; Alexandre appliquant son sceau sur profanes.
« la bouche de si m favori ; Diogène mar- EZENKANTSI (Georges), théologien ar-
« chant devant Zenon, ne parlaient-ils pas ménien, né vers l'an 1338, étudia la théo-
« mieux que s'ils avaient t'ait de longs dis- logie et l'éloquence sous le célèbre Jean
«cours? Darius, engagé flans la Sevlhic Orodnetsi, et fut nommé professeur dans un
« avec son armée, reçoit de la part du roi monastère arménien situé auprès d'Ezenka
« des Scythes un oiseau, une grenouille, ou Arzendjan. En l'an 139V de J.-C, 8i3 de
« une souris et cinq flèches. Cette harangue l'ère arménienne, Tamerlan, après avoir dé-
« fui entendue, et Darius n'eut plus grande vaste la plus grande partie de l'Arménie, se
« hâte que celle île regagner son pays com- présenta devant Arzen Ijan dans l'intention
« me il put. » Ces observations ont lieu «\ de le détruire ; Ezenkantsi sortit de la ville,
l'égard de plusieurs passages de Jérémie et et alla à la rencontre de ce conquérant, pour
des autres prophètes. Des philosophes hy- implorer sa miséricorde et pour sauver sa
pocrites se sont récriés sur quelques images pairie du pillage. Tamerlan se laissa lléchir
et expressions de ce prophète, et lui ont re- et lui accorda sa demande. 11 mourut vers
proche d'avoir peint l'idolâtrie de Jérusalem le commencement du xx' siècle, laissant les
et de Sa ma rie sous l'image de deux prosti- ouvrages suivants, qui sont restés manuscrits*
tuées, dont la lubricité esl représentée avec Commentaire sur Isaïe ; Analyse des ouvrages
des expressions (pie nos moeurs ne suppor- de saint Grégoire le théologien ; Commentaire
tent pas. Mais il ne faut pas juger des mœurs sur l'Apocalypse ; Traité sur la dignité ecclé-
anciennes par les nôtres. « Chez un peuple, siastigue ; des Sermons « <ht un auteur, dont les mœurs sont sim- EZENKANTSI (Kirakos), théologien ar-
« pies et pures, le langage est moins châtié ménien, né l'an 1369 à Arzendjan, s'adonna
« que chez les autres. Lorsqu'il y a peu de avec ardeur a l'étude des sciences et des
« communication entre les Jeux sexes, les lettres, se fit moine et mourut vers l'an
« hommes parlent entre eux plus librement 1423. Il avait composé divers ouvrages qui
« qu'ailleurs. Les enfants et les personnes ne paraissent pas avoir vu le jour, quoique
«innocentes parlent de tout sans rougir ; les Arméniens les aient en grande estime:
« elles ne pensent pas qu'on puisse en tirer un Recueil de pièces poétigues sur des sujets
« de mauvaises conséquences. C'est le désir sacrés et profanes ; une Explication de
« coupable de faire entendre des obscénités, saint Evagre ; un Traité sur les devoirs des
« qui engage les impudiques à se servir prêtres et des laïques, beaucoup de Sermons
« d'expressions détournées, afin de révolter et d'Homélies ; etc.
« moins ; ainsi, plus les mœurs sont dépra- EZN1K, savant théologien arménien, évê- « vées, plus le langage devient mesuré et que de la province de Pagrevant, né vers « chaste en apparence. Celui des Hébreux, l'an 397, mort vers V78, assista, l'an 450, au « qui est très-naïf et très-ïibre, loin de prou- concile d'Ardaschad, convoqué par le pa- « ver la corruption de leurs mœurs, dé- triarche Joseph 1", pour répondre aux édits « montre précisément le contraire. » C'est du roi de Perse, qui voulait obliger les Arprobablement à l'époque où les mœurs com- méniens d'embrasser la religion de Zoroasmencèrent à se dépraver par la suite des tre. On a de lui : Traité de controverse consièclcs, que les juifs comprirent que les ta- tre les Persans et les Manichéens, Smyrne, bleaux tracés par Ezé-miel pouvaient être 1762, 1 vol. in-12; un Traité de Rhétorigue ; dangereux, et qu ils ne permirent plus de un recueil d'Homélies en l'honneur des lire ses prophéties avant l'Age de 30 ans saints, et un Traité sur les règles monasli- ( voy. Salomon ). Les Prophéties d'Ezéchiel gués. Ces derniers ouvrages, dont les hissent fort obscures surtout au commence- toriens Parbetzi et Elise , contemporains ment et à la fin. Elles sont au nombre de d'Eznik, ont fait l'éloge, sont restés manusvingt-deux, et disposées suivant l'ordre des crits.
FABBRONI (Ange), célèbre biographe ita- Bandinelli, et il s'attacha surtout à l'étude de
lien, né le 7 septembre 1732, à Marradi, vil- la théologie. Il prit les ordres en 1758, et fut
lage de Toscane, d'une très-bonne famille, présenté au prélat Bottari , un des soutiens
mais dont la fortune était bornée, était le du parti janséniste, qui le prit en amitié, et
dernier (Je onze enfants. Après avoir fait ses le chargea de remplir pour lui les fonctions
premières études dans sa patrie, il obtint, d'un canonicat de Sainte-Marie Transtevère.
en 1750, une place à Rome dans le collège Ce prélat l'engagea à traduire, en italien, la
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Préparation à la mort, du P. Quesnel, les Principes et les règles de la vie chrétienne, do Le Tourneux, et les Maximes de la marquise de Sablé. Il publia ensuite, en latin, une Vie du pape Clément XII, qui, quoique fort médiocre, lui valut une récompense magnifique de la part du cardinal Néri-Corsini et l'avantage de prononcer devant le saint Père, un discours latin sur l'Ascension. Quelque temps après, il fut chargé de Y oraison funèbre du prétendant Jacques Stuart, et il reçut encore un présent considérable. Il entreprit ensuite une traduction italienne des Entreliens de Phocion, de l'abbé de Mably ; mais cette publication ne fut pas approuvée et nuisit même à son avancement, il conçut alors l'idée d'écrire, en latin, les Vies des savants italiens gui ont fleuri dans les xvii' et xvme siècles, 'est celui de ses ouvrages qui a le pluscontribuéà sa réputation. Il en publiale premier volume en 1766. L'année suivante il quitta Rome pour aller se fixer à Florence , et il obtint, du grand-duc Léopold, la place de prieur du chapitre de la basilique de Saint- Laurent. 11 partagea, dès ce moment, son temps entre les fonctions religieuses de sa place et ses travaux littéraires, qui devinrent son seul amusement. L'avènement au pontificat de Ganganelli (Clément XIV), qu'il avait compté autrefois parmi ses protecteurs, l'engagea néanmoins à retourner à Rome quelques années après, et ce pape, qui estimait Fabbroni, le nomma l'un des prélats de la chambre pontificale, et chercha à le retenir auprès de lui. Cependant la reconnaissance l'entraînant vers le grand-duc, qui venait de le créer provéditeur de l'université de Pise et prieur de l'ordre de Saint-Etienne, il résista aux instances du saint-père, et après avoir fait un voyage à Naples, où il fut bien accueilli de la reine et des personnages les plus distingués, il retourna à Florence ; il usa dans cette ville de son crédit auprès du grand-duc, pour obtenir la permission de tirer des archives de Médicis, des lettres de savants du xvn' siècle, adressées au cardinal Léopold de Médicis, qu'il publia en 2 vol. , et qui jettent beaucoup de lumière sur l'histoire littéraire de ce temps-là. Il voyagea ensuite en France et en Angleterre, et il se lia avec les principaux savants. De retour en Toscane en 1773, il se fixa à Pise, et il entreprit, avec des gens de lettres, le Giornale de letlerati, dont il faisait paraître par an quatre volumes et qu'il poussa jusqu'au 105'; les trois derniers contiennent une table générale. Il s'occupait en môme temps de son recueil biographique, qui devint plus que jamais son travail de prédilection, et il l'augmenta de plusieurs nouveaux volumes : le 18e parut en 1799, et les 19e et 20% après sa mort, à Lucques, en 1804- el 1805. Cette collection, qui a obtenu un grand succès, et qui le mérite sous plusieurs rapports, renferme 154 Vies, y compris la sienne. Excepté vingtune, elles sont toutes de Fabbroni. On lui reproche sa partialité pour les jansénistes et contre les jésuites. Vers les dernières années de sa vie, il sembla se reprocher son peu de
ménagement pour cet ordre. Sentant sa fin approcher, il se retira dans une solitude auprès de Lucques, appelée Saint-Cerbon, chez les franciscains réformés, où il passa un mois uniquement occupé de se préparer à la mort. De retour à Pise, il vécut encore quelques mois et expira le 22 septembre 1803, après avoir rempli tous les devoirs de la religion. On a encore de lui : Laurentii Médicis magnifici vita, Pise, 1784, 2 vol. in-4-' ; Magni Cosmi Médicis vita, 1789, 2 vol. in-4-°; Leonis X pontificis maximi vita, 1797; Historia lycœi Pisani, Pise, 1791-95, 3 vol. in-4°; Elogi d'illustri Italiani, Pise, 1786-89, 2 vol. in-8° ; Elogi di Dante, di Poliziano, di Ariosto e'di Torquato Tasso, Parme, 1806 ; Abrégé du voyage d'Anacharsis, en italien, qui lui mérita des éloges de l'auteur lui-même.
F'ABER (Gilles), carme, mort à Bruxelles en 1506, parut avec distinction dans la chaire, en un temps où le ministère de la parole était avili par le ridicule et le burlesque que les prédicateurs mêlaient aux vérités sacrées. Jean Trithème lui attribue une Chronique de son ordre; une Histoire de Brabanl, des Commentaires et d'autres ouvrages.
FABER (Jean), appelé, ainsi qu'un de ses livres, le Marteau des hérétiques, naquit à Leuckerchen en Souabe l'an 14.78 , entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et brilla dans les universités d'Allemagne. L'évêque de Constance le fit son vicaire-général en 1519 ; et Ferdinand, roi des Romains, depuis empereur, le choisit pour son confesseur en 1526. Ce prince le nomma en 1531à l'évêché de Vienne, que son zèle contre les hérétiques lui avait mérité. Il mourut le 12 juin 154-1, âgé de 63 ans, laissant plusieurs ouvrages d'histoire, de controverse et de piété, en 3 vol. in-fol., Cologne, 1537 et 1541. Celui de ses écrits qui lui fit le plus d'honnc.r est son Malleus hœreticorum, dans lequel les questions controversées sont traitées avec beaucoup de solidité et de chaleur. — Quelques auteurs distinguent ce Jean Faber d'avec un autre Jean Faber, également dominicain, et né aussi en Souabe, qui vivait dans le même temps, écrivait dans le même genre et de la même manière : ils font naître celui-ci à Heilbronn vers 1500, et il mourut, selon leur opinion, vers 1570. Il publia un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on cite : Enchiridion Bibliorum , Augsbourg , 1549 , in-4-° ; Fructus quibus dignoscuntur hœretici, ouvrage solide et curieux, où l'on trouve des particularités remarquables touchant Luther, ib.d., in-4° ; Libellus quod fïdes esse possit sine charitate, Augsbourg, 1548, in-4-°.
FABER (Pierre), né en Savoie, fut un des neuf premiers compagnons de saint Ignace de Loyola, et seconda les travaux du zélé fondateur, tant pour l'établissement de la compagnie, que pour le bien général de l'Eglise. 11 fit plusieurs courses apostoliques en Italie, en Espagne et en Allemagne , convertit un grand nombre de libertins et d'hérétiques, el répandit r'instruction chrétienne, particuliè renient dans les villages et parmi les pauvres • 11 mourut l'an 154-6,
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FAHER (Basile), né à Sorti* enSilésie l'an 15-20. fm recteur du collège d'humanités à Erfurth, où il mourut en 1576, el s'est fait connaître' par son Thésaurus eruditionisschol<tstir(i\ qu'il oublia en 1571. Auguste Ru- Chmer, Cellanus, Grœrius firent suce ssivemetil des augmentations à ce dictionnaire, dnnl les citations sonl l'oit exactes. La dernière édition est de La îlaye, 1735,2 vol. infol. Faber a donné aussi une traduction allen m, ir des remarques latines de Luther sur la Genès \ el fut un des disciples Les plus ardents de cet hérésiarque.
FABER (Jean-Ernest), savant professeur il tangues orientales et de philosophie* dans l'Université de Ki •!, ensuite dans celle d'Iérm-, était né en 1745 à Simmershausen, dans le duché d'Hildburgliausen en Saxe, et mourut à léoa le 15 mars 1774. On lui doit : Descriptio commentarii in septuâginta interprètes, Gottingue, 1768-09, 2 parties in-4° ; Histàriû tnannœ inter Hebrœus, 1770-73; Programma tiorum deMemb, exactis W0 (mais posl exilium JuiUcoriun babytonicum , nascituro ex Zachuria, cap. ni, T. 8, 9, 10; Jésus ex notalium apport nnit'ite Meséiâs, léna, 1"72, iu- 8U ; Archéologie des Bébrmx, en allemand, première partie, Ilaile, 1773, in-o". Faber a aussi publié les 1 premiers numéros de la Nouvelle bibliothèque philosophique, en allemand, Leipzig, 1774, continuée par J.-C. Hennings.
FABIEN (saint), romain ou italien, monta sur la chaire de saint Pierre après Anthère, en 238.11 bâtit plusieurs églises dans les cimetières où reposaient les c ;rps des martyrs. Il envoya des évoques dans les Gaules pour y annoncer FEvangi'e ; mais plusieurs auteurs datent la première mission des évoques envoyés en France , du pontificat de saint Clément. Saint Fabien mourut pour ladéfense delà foi, au commencement de la persécution de Dèce, en 259, après un pontificat de 14 ans, 1 mois et 10 jours. On lui attribue des décrétâtes qui sont visiblement supposées.
FABIO HICARNATO, théologien, enseigna sa science à Naples, où il était né sur la lin du xvie siècle; il composa un assez grand nombre d'ouvrages de théologie et de mysticité, dont l'un des principaux a pour titre : Scrutinium sacerdotale, sive modus examinandi tam in visitatione episcopali quant in susceptione ordinum, dédié en 1608 au cardinal A quaviva, archevêque de Naples. On y trouve la liste des autres productions de l'auteur. Ce livre fut réimprimé à Rracciano, en 1633, hi-8°, et à Rouen, 16-V2, 2 parties in-8°, où l'auteur a fait des augmentations.
FABIOLE (sainte), dame romaine, célèbre par ses vertus, surtout par sa pénitence, dont saint Jérôme fait le plus beau et le plus touchant éloge dans son Epitaphium Fabiolœ.
Sa vie fournit une preuve décisive contre ceux qui soutiennent la dfesolubtlité du mariage en cas d'adultère. Cette femmeillustre, après s'être séparée d'un mari a lultère, en avait épousé un autre. Les lois civiles, dont plusieurs émanées des empereurs païens subsistaient encore dans le code impérial,
paraissaient autoriser ce second mariage. Mais Fabiole ne tarda pas 5 reconnaître son erreur et sa faute ; elle en fit le jour même de Pâques une pénitence éclatante, à la vue
de tout le peuple; romain. Il neselrouva, ni
dans cette capitale du monde, ni dans tout l'empire, dé théologien qui prétendit ou justifier le mariage ou blâmer la pénitence. L'opinion de Launoy n'était donc pas connue alors parmi les chrétiens. Et qu'on ne dise pas que c'est pour être précisément contraire aux lois ecclésiastiques que ce mariage fut réprouvé : car il le fut, comme formellement Contraire à la doctrine de l'Evangile : Putabat, dit saint Jérôme, a se virum juste dimissum, née evangelii rigerem noverat in quo nubendi universa excusatio, viventibus riris, foninis ampulalur... Aliœsunt leges Ccesarum, aliœ Chrisli ; aliud Papinianus, aliud Paulus noster prœcipil (Hier. Epit. Fabiolœ). Qu'on juge après cela ou de l'ignorance ou de la mauvaise foi des écrivailleurs, qui, dans ces dernières années, ont osé se servir de l'exemple de Fabiole pour autoriser le divorce ! Cette sainte mourutà Rome, vers l'an 400. « Rome, dit saint Jérôme , était un « Champ trop étroit pour sa grande charité. et Fdle s'élançait dans les îles, et parcourait « les rivages de la mer, tantôt en personne, « tan:ôt par les ministres de ses bienfaits. » Angusta misericordiœ ejus Roma fuit. Peragrabat insulas ; el reconditos curvorumlittorum sinus, vef proprio corpore,vcl transmisse» munificentia circuibat.
FARRE (Jean-Claude) naquit à Paris le 15 avril 1668, d'un père chirurgienrfl entra chez les Pères de l'Oratoire et ) professa avec distinction. Une édition du Dictionnaire de Richelel, dans laquelle il inséra plusieurs articles sur les matières de théologie , et des satires odieuses dictées par l'esprit de parti, l'obligea cic sortir de sa congrégation. Il y rentra en 1715, et y mourut en 1753, dans la maison de Saint-Honoré à Paris, h 85 ans. Il avait prêché avec quelque succès, et son esprit se pliait facilement à tous les genres d'étude. On a de lui : L'édition citée du Dictionnaire de Richelct, revue, corrigée et augmentée, en 2 vol. iu-fol., Lyon, 1709, sous le titre d'Amsterdam ; un petit Dictionnaire latin et français, in-8" , dressé sur les meilleurs auteurs classiques, et dont on a fait plusieurs éditions; unv traduction des OEuvres de Virgile, avec des dissertations, des notes et le texte latin en 3 vol., Lyon, 1721, réimprimé en 1741, 4 vol. in-12. Cette version, lâche et prolixe, n'est guère au-dessus de celle de MartignôC. Une Continuation del Histoire ecclésiastique de Fleury , en 16 vol. in- 4" et in-12, depuis 1414, jusqu'à l'an 1595. On en a une nouvelle édition, 1777. 11 l'avait poussée beaucoup plus loin ; mais les deux derniers tomes ayant été changés en quantité d'endroits par des mains étrangères, ci lui ayant d'ailleurs été défendu de donner de nouveaux volumes, la suite est restée manuscrite. Le continuateur est bien inférieur à. l'auteur qu'il continue, pour l'onction du style et pour le choix des matières, et sur-
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tout pour la sagesse et l'éloignement de l'esprit de parti. Il étend avec excès son travail, et mêle à l'histoire ecclésiastique trop d'histoire civile. Ce n'est proprement qu'une compilation écrite d'un style facile, mais sans correction et sans élégance. L'abbé Rondet, qui l'a continuée après lui, a encore plus mal réussi, et donné au fanatisme de la petite église un essor plus libre. C'est cependant cette continuation de Fleury, qui est continuellement citée par les compilateurs du jour; le fanatique Fabre, le fanatique Rondet sont sans cesse allégués comme des autorités légales, par des gens mémo qui veulent avoir des titres à la philosophie. Tel est le sort de l'histoire dans ces jours de subversion et de mensonge. Entretiens de Christine et de Pélagie sur la lecture de l'Ecriture sainte, in-12 ; un Abrégé de l'Histoire ecclésiastique en manuscrit ; la table de la traduction française de VHisloire du président de Thou, in-V\ 11 avait aussi commencé la table du Journal des gavants, dont il se déchargea peu après sur M. l'abbé de Claustre, à qui on est redevable de cetouvrage en 10 vol. in-i°.— Il ne faut pas le confondre avec un abbé Fabre ou Favre, qui a donné des Lettres sur la visite de M. des Achards, ouvrage dicté par l'esprit du même parti, et supprimé par un décret du saint oiiîce le 16 juin 1746.
FABRE (dum Louis), savant bibliographe, bénédictin de la congrégation de Saint-Àiaur, hé à Roujan, diocèse de Béziers, en 1710, mourut en 1788, à Orléans, où il était devenu bibliothécaire de la ville après demi Verninac. On lui doit : un Catalogue raisonné des livres de la bibliothèque fondée par Guillaume Prousteau, etc., Orléans, 1777, in-i°.
FABRE (Antoine), né à Tarascon en 1710, mort à Aix en 1793, entra dans l'ordre des grands cannes, et s'y tit connaître par son talent pour la chaire. Il fut chargé en 1743 par les autorités civiles et ecclésiastiques d'Arles, où il habitait alors, de faire le panégyrique de cette ancienne ville. On l'a imprimé à Aix ; mais les sermons de l'auteur n'ont jamais vu le jour.
FABRE (Jean), archevêque de Cagliari, né à Tarascon en Provence, lit profession chez les Carmes d'Avignon en 1390, et parut avec distinction dans les chaires des diverses églises de la Provence. Le pape Martin V, auprès de qui il avait été envoyé pour les affaires de son ordre, l'employa aussi en plusieurs occasions et le nomma archevêque de Cagliari. Nommé patriarche de Césarée au bout de 17 ans, Fabre se démit de son siège en Sardaigne, et mourut vers 1442. On a de lui : Homiliœ sacrœ, en 2 vol., et quelques sermons auxquels on reproche d'être trop chargés de citations.
FABRÉ-PALAPRAT (Bernard-Raymond), chef de la secte moderne des Templiers, né vers 1770, dans le voisinage de'Cahors, termina ses études au séminaire de celte ville, et fut, dit-on, ordonné prêtre parles constitutionnels, au commencement de la révolution. Ce qu'il y a de sûr, du moins, c'est qu'il était intimement lié avec plusieurs
constitutionnels, entre autres avec Mauviel et Grégoire. Il exerça ensuite la médecine. S'étant agrégé à l'ordre des Templiers, on assure qu'il fut sacré évêque, d'abord sous le vit joannitc par le templier Arnal , ensuite sous le rit romain par l'évêque Mauviel. Fabré-Paiaprat s'étant fait nommer en 1804 grand maître des Templiers, fut longtemps inconnu comme tel ; mais après la révolution de juillet 1830, il chercha à faire du bruit. Ce fut alors qu'il parut sur la scène ; il se lia avec l'abbé ChAtel, l'ordonna évêque primai de l'église française, puis se brouilla avec lui. En 1832, il tint de pompeuses réunions où il paraissait revêtu d'ornements magnifiques, cherchant à couvrir par l'emphase des titres et des discours, l'inanité de la religion nouvelle. Tombé promptement dans l'oubli après quelques instants d'un succès de scandale, il se relira dans un département voisin des Pyrénées, où il mourut au mois de févrierl838. Fabré-Palaprat avait publié successivement le Lévitikon, une Lettre à Mgr. l'arehevéque de Paris, une au rédacteur de VUnivers religieux, etc. Ces divers écrits respirent un esprit d'impiété mal déguisé.
FABR1 (Jean), de l'ordre de Saint-Benoît, et évêque de Chartres, mort en 139;), se distingua, sous lesrègnes orageux de Charles V et deCharles VI, par la sagesse avec laquelle il gouverna son diocèse. 11 fut chargé de plusieurs missions importantes par les rois de France, et par Louis, duc d'Anjou, puis roi de Sicile, dont il élait chancelier. On a de lui un Journalou Récit historique de toutes les affaires auxquelles il prit part de 13*1 à 1388, manuscrit ; les grandes Chroniques de Hainaut depuis Philippe le Conquérant jusquàCharles VI, 3 vol. in-8°, manusciit, à la bibliothèque du roi ; une Réponse à l'ouvrage de Jean de Lignario en faveur du-pape Urbain V , compétik-ur de Clément VII (Robert de Genève), sous le titre suivant : du Gémissement des gens de bien à l'occasion du schisme ; un Traité pour prouver que saint Pierre a souffert le martyre à Rome sous Néron ; et un autre Traité en latin, en forme de plainte, sur les affaires de France, imprimé dans l'histoire de l'université de Paris, par du Boulay.
FABRI (Honoré), né dans le diocèse de Belley en 1607, jésuite en 1626 , professeur de philosophie à Lyon dans sa société, mourut en 1688 à Rome, où il fut longtemps pénitencier. C'était un homme extrêmement laborieux. Il embrassa toutes sortes de connaissances , philosophie , mathématiques, théologie, morale, et il laissa des écrits sur toutes cesmatières.On a de lui: Notœ innotas Wilhelmi Wendrokii, sous le nom de Bernai d Slubrock, insérées dans le recueil ou la grande Apologie de la Doctrine morale de la Société de Jésus, Cologne, 1672, in-fol., et ensuite mises à l'index à Rome ; Summula thcologiœ, in-4° ; un Dialogue en faveur de la probabilité, réfuté par l'abbé Gradi , bibliothécaire du Vatican, Rome, 1659, in-8". Le P. Fabri était plus propre pour la physique
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et les mathématiques, que pour la théologie. Sesé< ;rits dans le premier genre sont : une rhy-
sit/ur, en latin, Lyon, 1669,4 vol. in-4°; Dtalogi physici, Lyon, 1669, in-8" ; De planlis, tir t/rnrratione animttlitint, et tir /tontine, Paris, 1666, in-V". C'est dans ce traité, page 20V, qu'il prouve avoir enseigné Lacirculation du sang avant que le livre de Guillaume Harvey eût pu tomber entre ses mains. Synopsis optica, Lyon, 1007, in-4°; Opuêculum geometricum tir lineti tinuum et Cyclolde. Il a laissé en outre onze volumes in-4° de manuscrits, qui contiennent des notes sur l'Histoire naturelle de Pline ; plusieurs apologies, des aphorismes, etc.
FABRI [Gabriel), né à Genève en 1GG0, fut agrège à la compagnie des pasteurs de cette ville, et donna : un Recueil de tous les miracles contenus dans le Vieux et le Nouveau Testament, Genève, 170V, in-8"; des Sermons, 1713, 2 vol. in-8". Fabri mourut en 1711.
FABRICE André), professeur de philosophie à Sainte-Gertrude à Louvain, conseiller des ducs de Bavière et prévôt d'Ottingen, natif de Hodeigc, village du pays de Liège, mourut en 1581. On a de lui : Harmonia confessionis Augus tance, Cologne, 1587, in-folio; des Notes sur le Catéchisme romain, et des tragédies sacrées.
FABRICIUS (Théodore), né le 2 février 1501, à Anhalt sur l'Yssel, dans le comté de Zutphen, fut un des apôtres delà prétendue réforme. Après avoir achevé ses études élémentaires à Cologne , il alla à Wittenberg, où ilfutdiscipledeLuther etde Mélanchthon; revenu h Cologne, il y ouvrit une école d'hébreu, et, sous le prétexte d'enseigner cette langue, il cherchait à propager les nouvelles erreurs. Chassé de la ville, il se retira auprès du landgrave de Hesse (Philippe le Magnanime), le patron des réformés, fut choisi pour être son aumônier, et devint, en 1536, curé à Allendorf sur la Werra ; mais l'aumônier, mauvais courtisan, s'étant avisé de prêcher contre la polygamie, le landgrave, à qui Luther avait permis de prendre deux femmes, noncontentdelui retirerses faveurs, le lit mettre en prison et confisqua ses biens. Fabricius recouvra cependant sa liberté quelque temps après , et retourna à Wittenberg en 15V3 , où il professa l'hébreu et la théologie. En 15V4, il fut nommé pasteur de l'église Saint-Nicolas à Zerb*t, où son zèle un peu trop tracassier lui attira encore des ennemis. Accuséd'hétérodoxie dans sa secte, il fut plusieurs fois obligé de se justifier. Enfin il termina, le 15 septembre 1550, son orageuse carrière. 11 a laissé: Jnslitutiones grammaticœ in linguam sanctam, Cologne, 1528, 1531, in-4° ; Articuli pro evangelicadoctrina, ibid. ; Tabulée duœ de nominibus et de verbis Jlebrœorum, Bàle, Henri Pierre, 15V5; des Homélies, des Sermons et des Discours en a lemand. On ne croit pas qu'ils aient été imprimés. Un Abrégé de sa Vie, que Théodore de Hase a inséré dans le premier fascicule de sa liibliolheca Bremensis.
FABRICIUS (Samuel), né vers la ûndul6e siècle à Eislebeneu Saxe, ministre de Zerbst,
est connu par un ouvrage qui a pour titre : Cosmotheoria sacra , Francfort-sur-le-Mein, 1025, in-8". Il en a été fait une seconde édition, avec des Considérations sur les bienfaits de Dieu , BaMe, 1075. Ce sont des réflexions sur le ps. civ, Con/ilemini Domino, etc. J. Fabricius dit que ces réflexions durent naissanceauxConc/oncs du même auteur sur ce psaume ; elles sont divisées en sept livres, qui traitent du monde en général, du ciel, des nuages, de l'air, des anges, de la terre, des eaux, de la pluie, des fiuits de la terre, etc. — Fauricius (Etienne), ministre à Bei ne au xvnc siècle, a laissé : Concioncs in prophetas minores, 1641, in-fol. ; Conciones sacrœ in Decalogum, 16V9, in-4° ; Conciones sacra- in frslititatibus annuis habitœ, 1656, in-V" ; Jn CL Psaltnos Davidis et aliorum prophetarum conciones sacrœ, 166V, in-folio.
FABRICIUS (Frédéric) , premier pasteur de l'église de Saint-Nicolas à Stetlin, et docteur en théologie de l'université de Wittenberg, avait étudié avec. succès, à Leyde et à Dtrecht, les langues orientales. 11 a laissé une Traduction de l'hébreu du Commentaire du rabbin David Kimchi sur Malachie, et plusieurs Sermons et Traités de théologie polémique, écrits en allemand. 11 est mort le 11 novembre 1703, ;1gé de 61 ans.
FABRICIUS ( Christophe-Gabriel), né à Schackdorf, ville de la basse Lusace, le 18 mai 168V, tit ses cours de théologie à l'université protestante de Wittenberg. En 1703, il fut ch.irgé d'aller prêcher l'Evangile en langue slave, dans la basse Lusace, et en 17V0, dans la Lusace supérieure. Il y mourut le 12 juin 1757. 11 a laissé : un Catéchisme en langue slave ; Herrenhuth démasqué, Wittenberg, 1743 ; Découverte de l'esprit de secte des herrenhuthers, Wittenberg, 1749, in-8°. Ces deux ouvrages sont écrits en allemand. Christophe Fabricius y combat la secte des herrenhuthers ; il cherche à faire voir combien sont dangereuses les vues que ces sectaires cachent sous des dehors religieux, et quelles suites funestes ces erreurs peuvent avoir pour le christianisme. Voyez Ziinzen-
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FABRICIUS (François), né à Amsterdam, le 10 avril 1663, fut ministre et professeur en théologie dans l'université de Leyde, dont il a été quatre fois recteur. On a de lui plusieurs dissertations recueillies en5 vol. in-4*, Leyde, 1727. Les principales sont : Christus ecclesiœ fundamentum; Sacerdotium Christi ; Christologia Noachica et Abrahamica,seu dis sériât ioncs ad selectos textus veteris et novi Testamcnti; De fide christianapalriarcharum et prophetarum, etc. Il a fait aussi imprimer 6 Sermons en hollandais. Ce savant mourut le 27juillel 1738.
FABRICIUS ou SMITH (Geiliauiue), né à Nimègue vers 1553, mort le 7 mars I628, s'était fait recevoir docteur en théologie à Louvain, et fut président du collège de Houterle. On a de lui : D. Leonis Magni in dominicain passionem enarratio, 1600, in-12, avec notes ; Confutatio censurée quorumdam theologorum Parisimsiwn in quasdam pro
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positiones ex R. P- Santarellœ libris collectas, 1627, in-4°, sans nom d'auteur. Le jésuite italien Santarelli avait dit dans un traité de Hœresi, publié en 1625, que le pape peut punir les rois de peines temporelles, et délier du serment de fidélité leurs sujets pour des causes justes. Le parlement et la Sorbonne condamnèrent l'ouvrage, et c'est pour s'élever contre leur censure que Fabricius publia cet écrit.
FABRICIUS (Jean-Albert) , né à Leipzig en 1668, s'acquit do bonne heure la réputation de littérateur poli et de savant profond. Il avait un esprit facile, une mémoire heureuse et beaucoup de pénétration. Après avoir lait ses études avec distinction dans sa patrie, il se rendit à Hambourg, où Mayer lui confia le soin de sa bibliothèque. La mort de Vincent Placcius ayant fait vaquer la chaire de professeur d'éloquence de cette ville, Fabricius l'obtint. Cette place le fixa à Hambourg, et il y passa le reste de sa vie chéri et honoré. En 1719, le landgrave de Hesse- Cassel lui offrit deux postes importants : la chaire de premier professeur de théologie à (iiessen, et la place de surintendant des églises de la confession d'Augsbourg. Fabricius fut tenté de les accepter; mais les magistrats de Hambourg, plus ardents à le retenir qu'il n'était à les quitter, augmentèrent , en 1720 , ses gages de 200 écus. Il y mourut en 1736, k 68 ans. C'était un homme modeste; sa douceur le faisait aimer, autant que ses lumières inspiraient l'estime. Peu de savants ont été plus laborieux; il suffisait à tout, leçons publiques, correspondances littéraires , composition d'ouvrages. Ceux qui l'ont fait connaître le plus avantageusement dans la république des lettres, sont : Codex apocryphus Novi Testamenti collectas, castigatus, Hambourg, 3 vol. iri-8% 1719. C'est une collection curieuse et exacte de beaucoup de morceaux inconnus au commun des lecteurs , et môme au commun des savants. On y trouve une notice de tous les faux évangélistes , des faux actes des apôtres et des apocalypses, dont l'Eglise fut inondée dans sa naissance. Ce recueil estimé est enrichi de plusieurs remarques critiques, et ne peut que servir à constater pleinement l'authenticité des quatre Evangiles et autres écrits canoniques, constamment et généralement reconnus , tandis que tout ce qui n'avait pas le caractère de l'inspiration est allé au fond de l'oubli. Bibiiotheca grœca, 14 vol. in-4°, publiée à Hambourg depuis 1705 jusqu'en 1728. Cette notice des anciens auteurs grecs est précieuse aux bibliographes. Il n'y a d'ailleurs presque aucun volume qui ne contienne quelques écrits entiers ou en partie des auteurs grecs anciens et modernes. Il faut que le premier volume soit de 1718, ou au moins de 1708 , éditions plus amples que celles de 1705. Les volumes suivants sont semblables, quoique réimprimés. Il y a une 4e édiuon augmentée , 1790-1811 , 12 vol. in-4°. Elle n'est pas achevée et ne peut avoir moins de 16 à 17 vol. Bibiiotheca latina ecclesiastica , Hambourg , 1718 , in-folio. C'est le
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recueil des écrits latins sur les matières ecclésiastiques. Memoriœ Hamburgenses , 7 vol. in-8°, augmentés d'un 8e en 1745, par Evers, gen Ire do Fabricius. On y trouve la vie et les éloges des illustres Hambourgeois. Codex pseudrpigrapkus Vetcris Testamenti, in-8°, 2 vol., 1722 et 1723. L'auteur a exécuté, à l'égard de l'Ancien Testament , ce qu'il avait pratiqué à l'égard du Nouveau, dans son Codex apocryphus. Une savante édition de Sextus Empirions , grecque et latine , Leipzig , 1718 , in-fol. Un Recueil , en latin , des auteurs qui ont prouvé la vérité du christianisme, 1725, in-4°. Un excellent ouvrage allemand , traduit en français sous ce titre : Théologie de l'eau, 1743, Paris, in-8°, avec de nouvelles remarques communiquées au traducteur ; Les écrivains de l'histoire d'Allema-' gneet du Nord, publiés par Lindenbrogius , auvquels il joignit les Origines de Hambourg, par Lambeccius, et les Inscriptions de cette même ville par Anckelman : le tout orné de notes savantes et d'appendices , in-fol.; une édition du Theatrum unonymorum et pseudonymorum de Placcius, in-fol.; il y ajouta une préface et la vie de l'auteur. Bibiiotheca latina, 1707, 1708 et 1721, in-8°, 3 vol., réimprimée à Venise en 1728, 2 vol. in-4°, et à Leipzig, 1773-1774, 3 vol. in-8u. Elle devait avoir un 4e volume qui aurait contenu les auteurs chrétiens. Bibiiotheca mediœ et infimœ latinitatis , 1734 , in-8°, 5 vol. , réimprimée à Padoue, 1754 , 6 vol. in-4°. Bibliographia antiquaria, Hambourg , 1760, 2 vol. Cet ouvrage est une notice des écrivains qui ont travaillé sur les antiquités hébraïques, grecques, romaines et ecclésiastiques. Centuriœ duœ Fabriciorum scriptis clarorum qui jam diem suum obier unt, Hambourg, 1707, in-8°; une édition du Polyhistor, de Morhof , Lubeck , 1747 , 2 vol. in-8°. H. S. Reimar, son gendre, a donné une notice sur la vie et les écrits de Fabricius , avec son portrait, sous ce titre : De vita et scriptis Joannis Alberti Fabricii commentarius, 1737, in-8". La Théologie de Veau, ou Essai sur la bonté, la sagesse cl la puissance de Dieu, manifestées dans la création de l'eau, fait partie du tome IX de la grande collection des Démonstrations évangéliques, publiée par M. Mignc, 1843-49, en 18 vol. in-4°.
FABRICY (le P. Gabriel) , dominicain et célèbre bibliographe, né vers 1725 à Saint- Maximin, pi es d'Aix en Provence, entra fort jeune dans l'ordre de Saint Dominique; il en. devint provincial , et se rendit à Rome où il fut lecteur en théologie. Ses vastes connaissances le firent choisir pour l'un des docteurs théologiens de la fameuse bibliothèque de Casanata, léguée, en 1700, par le cardinal de ce nom aux dominicains du couvent de la Minerve. Il mourut à Rome en 1800. Fabricy était membre de l'académie des Arcades. On lui doit : Recherches sur l'époque de l'équitation et l'usage des chars équestres chez les anciens, in-8'\ Marseille (Rome), 1764 et 1765; Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des deux PP. Ansaldi, des PP. Mamachi, Patuzzi, Richini et de Rubeis : ces divers opuscules sont
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imprimés dans 16 Dictionnaire universel des sciences ecclés. du P. Rii hard, torti. V et VI. Des titres primitifs de lu révélation, ou Considérations critiques sur la pureté et l'intégrité
du trxtf original deslivres suints <lr VÀncien Testament, Rome, 177-2, -2 tomes in-8" : c'est li> pliis célèbre el Ii ■ lus estimé de ses ouvrages; Censoris theologi diatribe, qua bibliographies antiquariœ et sacrce erittces capita tsliquot llluslrantur, Rome, \1H1 , in-1". On" le irouvfl à la suite du Spécimen variarum ttcùonum èacri textus, de J.-B. de Rossî. Lé P. Fabricy coopéra, avec le P. Àudiîredi, au magnifique Catalogue de la bibliothèque do Casanata.
FARROT l'.n \ui.is-A\Miivi , professeur de droit à l'université d'Àii en Provence, où il naquil l'an 1880, fut attiré à Paris par le gand -dés-sceaux du Vair, qui appréciait ses connaissances on malien1 de jurisprudence civile et canonique. Ses "Notes sur les Institules de Justinien lui liront un nom dans la république des lettres, et on le chargea do travailler à la Traduction du Basilicon , qui est, comme on sait, l'abrégé que les successeurs de Justinien tirent faire de ses compilations, et auquel on ajouta des articles tirés des Pères et des conciles. Léon lo Philosophe donna audit abrégé le nom de Basiliques. Ce travail coûta à Fabrot dix années d'application constante, et lui mérita une charge de conseiller au parlement de la Provence, dont les circonstances du temps ne lui permirent pas de jouir. Cet ouvrage parut on 1047, à Paris, en 7 vol. in-fol. 11 faut y joindre lo supplément , par Buhnkenius , Leyde , 1765, in-fol. lui 1649, Fabrot publia une édition des OEuvres de Ce rêne, de Nicétas, d'Anastase le Bibliothécaire, de Constantin Manassès, et des lnstitutes do Théophile, qu'il enrichit de Notes et de Dissertations. On a encore de lui des Observations sur quelques titres du Code théodosien; un Traité sur rusure coniro Saumaise; quelques Maximes de droit sur Théodore Balsamon , sur l'histoire ecclésiastique, sur les papes , et plusieurs Traités particuliers sur diverses matières de droit. En 1652, ce docte et infat gable écrivain commença la révision des OEuvres de Cujas , qu'il corrigea sur plusieurs manuscrits , et qu'il donna au public à Paris , l'an 1658, en 10 vol. in-fol. , avec d'excellentes Notes aussi curieuses qu'instructives. L'application excessive qu'il mit à ce grand ouvrage lui coûta la vie, le 16 janvier 1659. On trouva parmi les papiers de ce savant homme, des Commentaires sur les lnstitutes de Justinien, des Notes sur Aulu-Gelle, et le Recueil des ordonnances ou Constitutions ecclésiastiques, qui n'avaient pas encore vu le jour, en grec. Ce dernier ouvrage a été inséré dans la Bibliothèque du droit canon, publiée en 1661 par Voët et Justel.
FABBY ( Henri- Jean-Baptiste} x comte d'Autrey , chevalier de S.dnt-Louis , né en 1723, mort en 1777, est auteur des ouvrages suivants : V Antiquité justifiée, ou Réfutation d'un livre qui a pour titre : Y Antiquité dévoilée par les usages... (livre attribué à Bou-
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lan&brj mais qui est do d'Holbach), Paris, 1776, iu-12; Le Pj/rrhonien raisonnable, ou Méthode houvelte proposée aux incrédules par Tabbé de **VPans, 1765, in-12; Les Quakers ' à leur frère Y*"* lettre plus philosophique que ¥** sur sa religion et ses livres , Londres et Paris, 1768, in-8°.
FÀCCIÀRDI (Ciiiustophe), né dans le territoire di' Rimini, passa de l'institut des mineurs conventuels à celui des capucins, dans la province de Bologne, où il se fit un grand nom parmi les prédicateurs de son temps. L'on rapporte qu'en prêchant un jour h Bologne sur l'aumône, il lit tant d'impression sur l'esprit des assistants, qu'avant de sortir de l'église, ils se dépouillèrent de leur argent et de leurs joyaux les plus précieux, pour contribuer a rétablissement de l'hôpital des orphelins, que Face lardi venait de leur recommander. L'on a de lui : Exercitid spiritualia ex sanctis Palribus collecta, 5 vol. in-8°, Lyon, 1590; Venise, 1597 et Paris, 1606. Vitœ et qesta sanctorum ecclesiœ Verueninœ , in-8°, Venise , 1600; Porta aurca el sanctuurium sanctœ theologiœ , tum scholasticœ, tum positivée, aperta ; Mcditazioni de' principali mysteri délia vita spirituelle, in-4°, Venise, 1599; trad. en latin, Cologne, 1605.
FACUNDUS , évêque d'Hermiane en Afrique , assista , en 547 , à la conférence que le pape Vigile tint à Constantinople sur la dispute des Trois chapitres. 11 s'agissait, dans cette affaire, de l'orthodoxie de Théodore do Mopsueste, des écrits de Théodoret, et do la lettre dlbas. Facundus les soutint avec une ardeur qui le fit exiler. Nous avons encore Vouvrage qu'il composa sur cette matière : il est écrit d'un style véhément , plein de feu et avec beaucoup d'art; mais l'auteur sort souvent des bornes de la modération. Le savant P. Sirmond publia cet écrit en 1629, in-8°, avec des notes; et il fut inséré depuis dans l'édition d'Optat, faite à Paris. Facundus mourut vers l'an 553.
FAGE ou BUCHER (Paul), Fagius, né à Bheinsabcrn, dans le Palatinat , d'un maître d'école , se distingua par ses connaissances dans la langue hébraïque. Appelé en Angleterre par Cranmer, archevêque de Cantorbéry, il fut chargé de faire des leçons publiques à Cambridge, où il mourut en 1549, à%é de 4-5 ans. Ce savant protestant a beaucoup contribué à répandre la connaissance de la langue hébraïque par ses ouvrages, dont voici les principaux : Apophthegmata Patrum, Sententiœ morales, 1542, in-4-0; tobias hebraicus in latinum translatus , 154-2, in-4°; Expositio dictionum hebraïcarum, 1542, in-4°; Notœ in Pentateuchum, 1546, in-fol., etc.
FAGG1 ou DE FAGG1IS (Ange), appelé aussi quelquefois Sangrino, du nom du château de Sangro, dans ie royaume de Naples, où il était né vers l'an 1500, est un de ceux qui ont le plus illustré l'ordre de Saint-Benoit. Il était de la congrégation du Mont- Cassin. Sa vie offrit le modèle de toutes les vertus : il partageait son temps entre la pratique des devoirs religieux et l'étude, a laquelle il se livra avec une assiduité extraor-
Ul
FAH
FAL
Hâ
dinaire. Très-versé dans les langues grecque et latine, il avait fait aussi une étude approfondie de l'Ecriture sainte et des saints Pères. Elu supérieur de diverses maisons, il se fit remarquer par la sagesse de son administration, qu'il porta au plus haut degré dans le gouvernement du Monl-Cassin et dans celui de la congrégation, dont la présidence lui fut déférée à deux reprises différentes. Le pape Pie V qui avait pour lui la plus grande estime, l'avait nommé inquisiteur de la foi. Parvenu à un âge très-avancé, dom Faggi se démit de toutes ses places, pour consacrer à Dieu tous ses moments, et mourut au Mont-Cassin le 17 mars 1593, âgé de 93 ans. Parmi les nombreux ouvrages qu'il a laissés, on distingue particulièrement : In psalterium Davidis régis et prophètes clarissimi, paraphrasis varia metri génère exculta, Venise, ïn-4°, 1575 ; Pocsis christiana in quatuor libros distincta, Padoue , in-4°, 1565; Spéculum et exemplar christicolarum , seu Vita beati patris sancti Benedicti, monachorum patriarchœ sanctissimi, Florence, in-4°, 1620; Traité sur Voraison des 40 heures, Florence , 1583 ; Vita sanctœ Virginis Mariœ, carminé elegiaco , Vérone, 1649; OfficiumkO horarum, vario metri génère, 158 J; Sentiments d'un pécheur en présence du Très-Saint-Sacrement, en vers héroïques, Florence, 1583; Psautier de la sainte Vierge, en prose et en vers -aphiques; Eloge tn vers du Père dom Paul Picco de Pavie, imprimé parmi ceux de Paul Prosper Martinengo; Dialogues sur les noms donnés à Dieu dans les livres saints. Enfin, des Hymnes, des Eloges, des Vies des saints, des Sermons, etc. FAGNANI (Prosper), célèbre canoniste, consulté à Rome comme l'oracle de la jurisprudence, fut pendant 15 ans secrétaire de la sacrée congrégation. Cet habile homme perdit la vue à l'âge de 40 ans, et ne travailla pas moins jusqu'à sa mort, arrivée en 1678, à l'âge de 80 ans. On lui doit un long Commentaire sur les Décrétâtes, Rome, 1661, 3 vol. in-fol., réimprimé à Venise en 1697. 11 fut entrepris par ordre du pape Alexandre VII. La table de cet ouvrage, vrai chefd'œuvre en ce genre, vaut seule autant que le Commentaire. Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est qu'un homme aveugle ait pu la dresser, et la dresser d'une manière si exacte. FAGUNDEZ (Etienne), jésuite de Viane en Portugal, mourut en 1645, à 63 ans, regardé comme un homme pieux et savant.
On a de lui : Traité des contrats, Lyon, 1641, in-fol.; Traité sur le Décalogue, Lyon, 1640, 2 vol. in-fol., et d'autres ouvrages de théologie morale qui ont eu de la réputation.
FAHLENiUS (Eric), né dans la province de Westmanie en Suède, dev.nt professeur des langues orientales à Pernau (Livonie), en 1701, et retourna en Suéde, lorsque ce pays fut envahi par les Russes. 11 a laissé : Disp. duo priora capita ex comment. R. Isaaci Abarbanelis in prophetam Jonam in linguam latinam translata, 16iJ6; Detriplici Judœorum libros sacros commentandi ratione, eorumaemque scriptorum usu et utiiitate in,
scholis christianorum, 1701; Disp. historiant Alcorani et fraudem Mahumedis sistens, 1679.
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FALCO ou FALCON (Aymar), chanoine régulier de l'ordre de Saint-Antoine, né sur la fin du xve siècle d'une famille illustre du Dauph'.né , fut envoyé à Rome par le chapitre général de son ordre, pour en soutenir les intérêts auprès du pape Clément VIL 11 réussit dans ses négociations, reçut de nouvelles marques éclatantes de la confiance de ses confrères, et fut nommé dictateur par eux à une époque où l'on jugea nécessaire . d'investir un homme savant et expérimenté des pouvoirs les plus étendus pour soutenir les droits et les prérogatives de l'abbaye qui semblaient menacés. 11 mourut en 1544, à 51 ans. Les affaires dont il^sYtait vu presque continuellement chargé, ne l'avaient pas empêché de composer plusieurs ouvrages, savoir : Antonianœ historiée compendium, ex variis, iisque gravissimis ecclesiasticis scriptoribus, neenon rerum gestarum monumentis collectum, una cum externis rébus quampiurimis , scitu memoratuque dignissimis , Lyon , 1534. Le style en est simple, mais d'une latinité pure et élégante. Le P. Fernand Suarès, provincial des Carmes, qui en .donna une traduction espagnole, y ajouta un chapitre qui contient l'histoire des commanderies de l'ordre de Saint-Antoine en Espagne; De tuta fidelium n'avigatione , inter varias peregrinorum dogmatum neenon claudicantium opinionum rariationes, dialogi decem, quibus ex ipso sacrarum litterarum fonte, universœ hauriuntur scntcnttœ, adjunctis passim probatissimis veterum Patrum dictis et rationibus, Lyon, 1536 ; De exhilaratione animi , quem metus mortis angit et excruciaty Vienne, 1541, in-8°, et d'autres écrits moins Importants.
FALCONiERI (sainte Julienne de), morte à Florence sa patrie, en odeur de sainteté, l'an 1341, donna, en 1307, une règle aux oblates ou converses des servites, dont elle fut la première supérieure. Martin V l'approuva en 1424. La pieuse fondatrice se signala par les plus grandes austérités. Elle ne mangeait point le mercredi et le vendredi. Benoit XIII la canonisa en 1729.
FALKEMBEKG (Jean de) , religieux dominicain au commencement du xve siècle, se mêla des querelles des chevaliers teutoniques avec le roi de Pologne. Il écrivit contre ce prince un mauvais livre qui le fit mettre en prison à Constance, où se tenait alors le concile général. Ce libelle est adressé à tous les rois , princes, prélats, et généralement à tous les chrétiens. On a vu depuis un livre fait par un évêque, qui avait une dédicace toute semblable , et ne valait pas mieux (la compilation donnée sous le nom de Febnmius). La simple et modeste vérité* ne s'annonce pas avec tant d'emphase, et selon la sage règle d'Horace :
Non fumum ex fulgore, sed ex fumo dare luceai Cogitât
Falkemberg y promet la vie éternelle à tous ceux rjûi se iigue-ont pour exterminer les
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Polonais et Ladislas leur roi. La condamnation du libelle fut résolue unanimement dans le concile. Mais elle ne fut confirmée dans aucune sess on |> iblique, malgré les s tliicitations des Français, qui s'étaient joints aux Polonais i parce ([ne les principes de Falkemberg étaient les mômes que ceux do Jean Petit, autre prédicateur do l'homicide. F ILKNER (Tiiou is), missionnaire jésuite, tils (1 mi habile ch rurgien de Manchester en Angleterre, étudia la chirurgie sous son père, et alla se perfectionnera Londres. Il s'embarqua ensuite pour la côte de Guinée, puis pour le Brésil. Etant tombé malade à Bueuos-Àyres, il reçut des soins si affectueux
de la part des jésuites livés dans celle contrée, qu'il s'attacha à eux, et entra dans leur société pour partager leurs travaux apostoliques, son babUe ê dans la chirurgie et ses connaissances dans la mécanique furen! trèsutiles à la mission dans laquelle il fut employé. Il consacra 40 années de sa vie à l'exercice du ministère évangélique et à la pratique de son art dans le Chaeo, le Paraguay, le Tucuman et les Pampas. Après la suppression de son ordre, il revint dans sa patrie, et devint chapelain d'un de ses compatriotes qui était catholique, il s'occupa alors d'écrire une Description de la Pat agonie et des pays voisins dans l'Amérique méridionale, Herefort et Londres, 177i, in-V'. Elle fut traduite en allemand, et abrégée en un vol. in-8% Gotha, 1775. Il y en a aussi une traduction française sous ce titre : Description des terres Magellaniques et des pays adjacents, traduite de l'anglais par M. B., Genève et Paris, 1788, 2 vol. in-16. Ce livre olfrc des notions précieuses sur les contrées que l'auteur a dé rites, sur les mœurs des peuples qui les habitent, et sur les productions de la nature que l'on y trouve; mais on reconnaît qu'il n'était pas très-versé dans l'histoire naturelle. Les Patagons qu'il a vus sont grands et bien faits; ds lui ont paru avoir sept pieds et quelques pouces ; mais il n'a point entendu parler de la race gigantesque citée par plusieurs voyageurs. Le Père Falkner mourut en 1780.
FALLÛT DE BEAUMONT. Voy. Beaumont.
FAN. iÉ (Augustin), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, et abbé de Senones, né à Hatton-Châtel, près de Verdun, était neveu de dom Calm t par sa mère. 11 prononça ses vœux le 21 juin 17:23 à l'abbaye de Munster en Alsace, et professa avec distinction les humanités, la philosophie et la tli 'ologie dans sa congrégation. Le G septembre 1730 , il fut nommé coadjuteur de dom Calmet , abbé du monastère de Senones en Lorraine, qui cra.gnait que, par sui:e de la cession de la Lorraine à la France, on ne mit son abbaye en commende. Fange en devint lui-même abbé titulaire en 1755, après la mort de son oncle. Parmi ses principaux ouvrages on remarque : un Traité, en latin, des Sacrements en général et en particulier, ouvrage profond et estimé; Iter helveticum, ou Relation d'un voyage qu'il avait fait en
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Suisse en 1748; le second volume de la Notice de Lorraine; Vie de dom Calmet, 1763, in-8". On lui attribue: Mémoires pour servir à l'histoire de la barbe de l'homme, Liège, 1775, in-8°. Dom Fange a terni i né l'histoire universelle commencée par dom Calmet, arrangé ses OEuvres posthumes, et publié ses ouvrages en 1702. La date de sa mort est incertaine
KANT1N-DESODOAKDS(Antoim>Etienm- Nicoi.as), né a Pont-de-Beauvoisin dans le Dauphiné le 20 décembre 1738, entra che/. les jésuites dont l'ordre fut supprimé avant qu'A eût pu prononcer ses vieux. En 1789 il était prêtre, et avait le titre de vicaire-général d'Embrun; mais il ne parait pas qu'il en ait jaunis exercé les fonctions. 11 s'était rendu à Paris quelques années avant la révolution, et lorsque ce grand événement fut accompli , il y devint un des écrivains les plus laborieux du parti révolutionnaire. Arrêté après le 10 août comme prêtre, il se maria, entra dans les sections, et se lia particulièrement avec Robespierre, CoIlot-dHerbois, .Ma rat etChaumette, qu'il accompagnait quelquefois au club des jacobins, et contribua à répandre leurs principes en écrivant dans les journaux du temps. Il entra à l'institut et mourut à Paris lu 25 septembre 1820. Ses principales productions sont : Dictionnaire raisonné du gouvernement, des lois, des usages et de la discipline de l'Iù/lise, conciliés avec les libertés et les franchises de' l'Eglise gallicane, lois du royaume et jurisprudence des tribunaux de France, 1788, 6 vol. in-8°; Nouvel abrégé chronologique de l'histoire de France, depuis Clovis jusqu'à la mort de Louis XIV, par le président Iténault, continué depuis la mort de Louis XIV jusqu'à la paix de 1783, 1788-80, 3 vol. in-8°; augmentée en 1801 d'une k' et d'une 5e partie, où se trouve Y Histoire de la révolution; réimprimée en 1807, en 2 vol. in-8"; et en 1820, in-4°, avec une nouvelle continuation jusqu'à la rentrée de Louis XVIII en France. Cet ouvrage porie quelquefois le titre {{'Histoire de France depuis la mort de Louis XIV. L'auteur y affichait dé;à son admiration pour la philosophie moderne. Histoire philosophique de la révolution , 5e édition , 1807, 10 vol. in-8'. C'est celui de ses ouvrages qui a obtenu le plus de succès, et cependant il est rempli d'erreurs et de faux principes. Le styly en est tantôt plat et trivial, tantôt boursouflé ; Révolutions de l'Inde pendant le xvmc siècle, ou Mémoires de Tippoo-Saib écrits par lui-même, et traduits de la langue indoslanc,\1§Ç>, 2 vol. in-8", 1797, k vol. in-8"; Louis XV et Louis XVI, 1798,5 vol. in-8°; Histoire d'Italie depuis la chute de la république romaine jusqu'aux premières années du xi\.c siècle, 1802,9 vol. in-8'; De l'institution des sociétés politiques, ou Théorie des gouvernements, 1807, in-8"; Les monuments inédits de l'antiquité, expliqués par Winckelmann , 1808-1809, 3 vol. in-i"; Histoire de France depuis la naissance de Henri IV jusqu'à la mort de Louis XVL, 1800-1810, 26 vol. in-12. Il s'est fait ainsi le continuateur de Velly,
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Villaret et Garnier. Cette histoire méritait un meilleur écrivain. 11 fut avec Mercier et Carra un des premiers rédacieurs des Annales patriotiques, et a laissé en outre un grand nombre de manuscrits.
FARDULFE, seizième abbé de Saint-Denis, fut amené en France avec Didier, dernier roi des Lombards, dont il était le favori, et découvrit à Charlemagne un complot que Pépin, fils aîné de cet empereur, avait formé contre lui. Charlemagne lui donna sa confiance, le pourvut de plusieurs bénéfices, et en 790 il le fit abbé de Saint-Denis après la mort de M iginaiie. Le monarque le chargea avec Etienne, comte de Paris, de visiter les provinces du royaume pour recueillir les plaintes de ses sujets. On vantait la science et l'esprit de charité de Fardulfe; le savant Alcuin et ïhéodulfe, évoque d'Orléans, ont loué la pureté de ses mœurs et la sagesse de son administration. On n'a conservé de Fardulfe que trois pièces de vers latins publiées par Duchesne sous le nomd'Alcuin, dans le deuxième tome de ses Rcrum francorum scriplores coœtanei, pages 645 et 646. Fardulfe mourut dans son abbaye de Saint- Denis, le 22 décembre 806.
FARE (sainte), vierge, d'une famille noble de Brie , sœur de saint Faron, évêque de Meaux, et de saint Cagnoald, qui devint en 620 évèque de Laon, bâtit le monastère de Faremoustier, en fut abbesse, et mourut vers 655, après une vie de près de 60 ans, remplie par la vertu et par la mortification.
FARE (Anne-Louis-Henri de La), cardinal, né le 8 septembre 1752, dans le diocèse de Luçon, fut élevé au collégo de Louis-le- Grand, et obtint, jeune encore, le prieuré de Doncbery près de Sedan. En 1778, il était grand vicaire de Dijon et. doyen de la Sainte- Chapelle de cette ville. Elu, en cette qualité, syndic des Etats de Bourgogne, il se trouvait ainsi à la tête de l'administration de cette province. En 1783, il obtint en outre l'abbaye de Licques, ordre de Prémontré, dans le diocèse de Boulogne. Nommé à l'évèché de Nancy, en 1787, il fut sacré le 13 janvier 1788 : ce siège lui donnait les titres de primat, de chancelier de l'université de Nancy et de consedler prélat-né du parlement de Lorraine. Le clergé de son diocèse le députa aux états généraux, cl il y prononça le discours d'ouverture, qui au milieu de la fermentation des esprits, ne produisit pas tout tout l'effet qu'on aurait pu en attendre. 11 parla plus d'une fois dans l'assemblée pour faire déclarer la religion catholique religion de l'Etat, pour empêcher la suppression des ordres religieux, pour s'opposer à la confiscation des biens de l'Eglise, ainsi que dans plusieurs autres circonstances importantes, et fut un des signataires de l'exposition des principes que rédigea la minorité en 1790. Le 8 janvier 1791, La Fare adressa à son clergé une lettre pastorale sur le serment prescrit, et aux administrateurs du département de la Meurthe une Lettre en forme de déclaration et à la môme date, pour leur annoncer qu'il refusait de concourir à toutes
les innovations renfermées dans les décrets. Ce prélat courageux avait déjà fait paraître plusieurs brochures dans lesquelles il soutenait les intérêts de la religion, entre autres • des Considérations politiques sur les biens temporels du clergé, 1789, in-8°; Quelle doit être l'influence de l'Assemblée nationale sur les matières ecclésiastiques et religieuses, 1789, in-8°. L'évêque de Nancy se retira d'abord à Trêves, puis à Vienne, où il fut pendant vingt ans l'agent et le correspondant du roi et des princes. Lorsque Madame, fille de Louis XVI, arriva dans cette ville, il remplit les fonctions d'aumônier auprès de cette princesse, et suivit les négociations pour son mariage avec le duc d'Angoulême. Il ne donna point la démission de son évôché et il signa même les réclamations de 1803 : il avait adressé au pape une lettre particulière qui est datée de Vienne le 2 novembre 1801, et qui se trouve dans le Recueil des pièces imprimées à Londres en 1802, et réimprimées en 1814 à Paris. (Voy. page 39 du volume.) Du reste ce prélat s'abstint constamment de l'exercice de sa juridiction, et fut un des premiers à remettre sa démission au roi, lorsqu'il en fut requis. Sa qualité d'agent du roi à Vienne attira l'attention de Bonaparte qui le contraignit de sortir de cette capitale : il passa plusieurs années en Moravie, et courut même quelque danger lorsque les armées françaises envahissaient l'Allemagne. Rentré en France en 1814, il fut adjoint à la commission chargée de l'administration des affaires ecclésiastiques , et fut nommé archevêque de Sens. Il ne prit possession de ce siège que le 27 novembre 1821. 11 fut promu au cardinalat en 1823, et obtint le titre presbytéraldo Sainte-Marie in Transpontina. Il était en même temps pair de France, ministre d'Etat , premier aumônier de madame la dauphine , et commandeur de l'ordre du Saint-Esprit ; ses dignités lui permettaient peu de résider dans son diocèse. Il mourut à Paris le 10 décembre 1829. Outre des Mandements et quelques Discours, nous citerons encore dû lui : un Eloge de M. de Remis, archevêque de Rouen; une Notice sur Mgr de Girac , évêque de Rennes. On a dit qu'il laissait aussi des manuscrits sur son émigration, et sur les affaires dont il avait été chargé par le roi à Vienne.
FAREL (Guillaume) , né à Gap en 1489, vint de bonne bonne heure à Paris, régenta quelque temps au collège du cardinal Le Moine. Jacques Le Fèvre d'Etaples , son ami, lui inspira les nouvelles erreurs que Luther répandait en Allemagne, et Zwingle en Suisse. Farel fut ministre à Genève avant Calvin, et y prêcha la réforme. Chassé de cette ville en 1538, il se retira a Baie, puis à Neuchâtel, où il mourut en 1565. Ce novateur se maria à l'âge de 69 ans. Son savoir, qui était médiocre, fut terni par son opiniâtreté, et par son penchant pour toutes sortes d'opinions. On a de lui : Le Glaive de l'esprity ouvrage qui , malgré la singularité de son titre, qui n est dans le fond que la traduction du Gladium spiritus de saint Paul , offre de
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bonnes ohosescontre les lifa irtins.De la sainte Crin du Seigneur % et des thêêts. Ce ministre lui liens.', parceui de son parti, de renouveler les errom a de Paul de Samosate, mais
un synode de Lausanne le lava de cette imputation.
PARIA (Mvnoi i.-Si;\ i uni de), écrivain portugais, un des plus -avants numismates de son temps, naquit à Lisbonne en 1581 ou 82. Après avoir l'ait ses cours de philosophie et de théologie, et avoir été reçu docteur dans ces deux facultés, il fut chantre et chanoine de la cathédrale d'Fvora , et mourut dans ce'te ville le 16 décembre 1G55. Il se livra avec ardeur h l'étude des Ecriturei, de la tbéologie mystique, de l'histoire, de la politique, de la géographie, et des antiquités romaines et portugaises, et forma des collections précieuses de manuscrits anciens, de médailles, de monnaies et d'antiquités de tout genre. Il est connu par les ouvrages suivants : Noticias do Portugal, 2 vol.; Varios discursospoliticos, Lisbonne, 1624, 1 vol. Ces deux ouvrages oui été réimprimés 5 Lisbonne, 3' édition, 1791. Dans le premier de ces ouvrages, il traite de l'origine des litres et des armoiries des familles nobles du Portugal, des monnaies anciennes, soit portugaises, soit gothiques , arabes et romaines, et il en donne des empreintes. Après avoir parlé des différentes universités d'Espagne, de la navigation des Portugais aux Indes orientales, il termine le second volume par les vies de vingt cardinaux de sa nation. Le troisième volume est consacré a la vie de quelques portugais illustres, comme celles de l'historien Couto, du poëte Camo.ns, etc.
FAHIN (Nicolas), prêtre et historien, qui vivait dans le xvne siècle, naquit à Rouen, obtint le prieuré de Notre-Dame-de-Val, et mourut en 1675. Il avait partagé son temps entre l'exercice de son ministère et la recherche des antiquités de sa ville natale, et il composa : Histoire de la ville de Rouen ,
1668, 3 vol. in-12, édition estimée et plus recherchée que les suivantes. Celles-ci ont été retouchées par Jean Le Lorrain, chapelain de l'église métropolitaine, mort en 1710, Rouen, 1706 et 1710, 3 vol. in-12; puis par dom Ignace, chartreux de Rouen, réfugié à Utrecht, 1731 et 1738 , 6 vol. in-12 ou 2 vol. in-4°. Mais en voulant rajeunir le style et rectifier des faits, ils en ont altéré le caractère de bonhomie et de naïveté; La Normandie chrétienne, ou l Histoire chrétienne : première partie contenant l'histoire des évégues qui sont au nombre des saints, Rouen,
1669, in-4°.
FARINACCI (Prosper), célèbre jurisconsulte, naquit à Rome en 1554, et y brilla dans le barreau. Il se plut à défendre les causes les moins soutenables. Cette manie furrste à bien des familles , jointe à la rigueur et à la sévérité excessive avec lesquelles il exerça la cha ge de procureur-liscal, fit naître 'des murmures et lui suscita des affaires. Cet homme , si rigoureux pour les autres, était très- indulgent pour luimême. Le pape Clément VH1 disait de lui à
ce sujet, en faisant allu.« ion au nom de Farinaccio : « La farine est excellente, mais lo « sac qui la contient ne vaut rien. » Ce jurisconsulte mourut a Rome le même jour qu'il était né, le 30 octobre 1618, à 6V. ans. Ses ouvrages ont. été recueillis en 13 vol. in-fol.; Anvers, 1020 et armées suivantes; ils sont recherchés par les jurisconsultes ultramontains. Voici ce qu'ils renferment : Decisionrs Rotœ , 2 vol.; Repertorium judicialc,
I vol.; De Hœresi, 1 vol.; Concilia, 2 vol.; Praxis criminalii , 4 vol.; Succus praxis crùxinalù, 1 vol. Malgré la critique qu'on peut faire de quelques endroits, il est certain (pie ces ouvrages sont pleins de savoir, et qu'il y a pour les jurisconsultes bien des choses à recueillir.
^ FARINATOR (Matuias), de l'ordre des Carmes, né à Vienne en Autriche sur la fin du xiv' siècle, passait de son temps pour un grand philoso he et un théologien profond. Un seul ouvrage cependant a sauvé son nom de l'oubli; encore n'en fut-il que l'éditeur.
II avait retrouvé dans quelque bibliothèque de l'Allemagne une copie du Lumen anima-, vaste recueil de lieux communs de morale, extraits des anciens poètes , des orateurs, des philosophes et des Pères de l'Eglise, qui fut offert au pape Jean XXII, par le compilateur anonyme, en 1330. Farinator le divisa par chapitres , y ajouta une préface, une table des matières, et le mit au jour sous ce titre : Liber moral itatum elcganlissimus magnarum rerum naturalium , Lumen animœ dictus, Augsbourg, 1477, in-fol., goth., plusieurs fois réimprimé, notamment en 1482.
FARLATI (le Père Daniel), historien, né à Saint-Daniel dans le Frioul, d'une famille noble, en 1690, entra dans l'ordre des jésuites, et s'appliqua d'abord à la prédication. Il s'était fixé à. Padoue, et s'y lia avec le sa-^ vant Riceputi son confrère, qui, ayant formé le projet d'écrire une histoire sacrée de l'Illyrie, l'emmena avec lui dans cette province pour rechercher et recueillir les matériaux de son ouvrage. A peine les deux jésuites étaient-ils de retour à Padoue, en 1742, que le P. Riceputi mourut. Farlati, resté seul, employa dix a;. s à examiner ses documents et pièces de toutes sortes, écrits dans les divers dialectes des Slaves, ou dans un latin plus difficile encore peut-être a comprenure. A force de travail et d'application , Farlati vint à bout de son entreprise, et il composa l'Histoire ecclésiastique de la Dalmatie. Il mourut en 1773 à Padoue. Son Illyricum sacrum, qui foi me 5 tomes en 6 vol. in-fol. imprimés à Venise, de 1751 à 1775, est un ouvrage aussi curieux que savant. Le Père Jacques Coleti a mis une vie de l'auteur en tête du dernier volume. Le Père Farlati voulait aussi donner l'Histoire civile et politique de l'Illyrie; un des volumes manuscrits en r.yant été égaré par une personne qu'il avait chargée de le porter de Padoue à Venise, il recommença son travail sans se plaindre. On a encore de lui : Artis criticœ inscitia, an~ tiquitalis objectœ liber singularis, Venise,
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1777, in-4°. Ce fut encore le Père Coleti qui publia cette Dissertation, à laquelle il joignit une préface et des notes. On y trouve une réfutation des principes de critique adoptés par Baillet, Dupin, etc.
FARMER (Hugues), ministre presbytérien à Londres, né en 1714, fut un des prédicateurs d'une congrégation de Dissent'Ts, et se ut une grande réputation par son éloquence et par ses ouvrages, qui ont pour but d'établir que l'univers est gouverné par Dieu seul. Les principaux sont : un Essai sur la nature et le dessein de la tentation de Jésus-Christ dans le désert, où il soutient que c'était une vision et non un faiWréel; une Dissertation sur les miracles, qui a pour objet de prouver quils sont les arguments d'une interposition divine et des preuves absolues de la mission et de la doctrine d'un prophète, 1771 ; un Essai sur Ics^, démoniaques du Nouveau Testament, 1775, où il prétendait que ces démoniaques n'étaient que des malades. Fariner est mort le 6 février 1787.
FARNÈSE, paj e qui prit le nom de Paul III. Yoy. ce nom et Alexandre Farnèse.
FARNEWORTH (Elus), ecclésiastique anglais, né, à ce que l'on croit, à Bonteshall, dans le comté de Derby, devint recteur de Carrington, et mourut dans la misère, le 25 mars 1763. On lui doit des traductions anglaises de quelques ouvrages italiens : Vie du pape Sixte V, de Grégorio Leti, avec une préface, des prolégomènes, des notes et un appendix, 175rs-, in-fol.; Histoire des guerres civiles de France, de Davila, 1757, 2 vol. in- 4°; la Traduction des OEuvres de Machiavel, éclaircio par des notes, des dissertations, et quelques pans nouveaux sur l'art de la guerre, 1761, 2 vol. in-4°, et 1775, 4 vol. in- 8°, avec des corrections, et le portrait et la vie de Machiavel.
FARNSWORT ou FARNE-WERT ( Richard),futun despremiers disciples de Georges Fox, auteur de la secte des quakers. II ajouta aux rêveries extravagantes de son maître, le précepte observé scrupuleusement dans le quakérisme, de ne parler à personne, môme aux rois dans les suppliques, et même à Dieu dans la prière, qu'en tutoyant. 11 composa un livre pour démontrer cette impertinence. Il prétend que l'usage contraire est une flatterie indigne des enfants de lumière : c'était le titre que prenaient les quakers. Fox approuva cette idée, et il fut le premier à s'y conformer.
FARON (saint), évoque de Meaux en 627, fonda l'abba.e qui porte son nom, assista au 2e concile de Sens en 657, et mourut le 28 octobre 672, à près de 80 ans.
FASSONI (Lirérat), savant religieux de l'ordre des clercs réguliers des écoles Pies, était en 1754, professeur de théologie et de littérature grecque dans le collège de Sinigaglia et en même temps dans le séminaire de cette ville. En 1755 et 1756, il professa la théologie dans le nouveau collège que les Piaristes venaient d'obtenir à Rome, et il mourut dans cette vdle en 1767. Entre autres Ouvrages on cite de lui : De Leibnitiano ra~ tionis principio, Sinigaglia, 1754, in-folio;
De grœca sacrarumlitlcrarumeditione a LXX interpretibus, Urbin, 1754, in-4° ; réimpr. à Rome en 1758 avec des additions et des corrections ; De miraculis adversus Bened. Spinosam, 2e cdil., augm., Rome, 1755, in-folio; De voce Homousion, Rome-, 1755, in-4% où l'auteur montre que ce mot ne fut point rejeté par le concile d'Antioçhe; De cultu Jesui - Christo a Magis adhibito , adversus Rich. Simonium et Sam. Basnogium, Rome, 1756, in folio; De puellarum monasteriis canone 38 Epaonensis concilii eclebratis, 1757, in-folio; De cognitione S. Joannis-Baptistœ in matris utero exsultanlis, adversus Sam. Basnagium, Rome, 1757, in-4°; De veritate atque divinitate historiée Magorum, quœ est apud Matthœum, cap. n, vers. 1-13, adversus Collinsium, Rome, 1^58, in-folio. F, ssoni était en 1758 membre de la congrégation des conciles et associé de l'académie étrusque de Cortone.
FAUCHER (Denis), bénédictin, né à Arles en 1487, tit profession au monastère de Polinorc en Italie, fut envoyé par ses : upérieurs pour établir la réforme d;ms les maisons de l'ordre situées en deçà des monts, et mourut à l'abbaye de Lérins en 1562. Ce religieux avait composé : Ecloga de laudibus insulœ Lerinensis, impr. à la suite du poëme : De situ et laudibus sacrœ insulœ Lerinœ, par Grég. Cortese, Paris, 1597, in-8°, et dans la Chronique de cette abbaye par Barrai; De contemptu mortis elegia, se trouve à la suite de la pièce de poésie dont nous venons de parler; la Préface du traité de saint Eucher : De laudibus cremi, et celle de l'instruction do saint Faust ad Monachos, dans l'édition de ces deux ouvrages, Paris, 1578, in-8°; Annalium Provinciœ libri V. Cette histoire de Provence a été attribuée aussi à d'autres auteurs; enfin diverses poésies latines.
FAUCHE! (Claude), né à Dorne, diocèse de Nevers, le 22 septembre 1744, embrassa l'état ecclésiastique, fut précepteur des enfants du marquis de Choiseul, frère du ministre, et entra ensuite dans la communauté des prêtres de la paroisse de Saint-Roch à Paris. Ayant été interdit par l'archevêque, il fit differentspersonnages.il pa;vint par ses intrigues, autant que par ses talents, et un genre d'esprit tout à fait singulier, plein de contrastes et de disparates, a être prédicateur ordinaire du ro:, vicaire-général et chanoine honoraire de Bourges, abbé commendataire de Montf irt, etc. La révolution le mit à même de donner l'essor à ses mauvaises qualités; il y joua un rôle bruyant : le 14 juillet 1789, on le vit un sabre à la main, s'avancer trois fois à la tête des assaillants, donnant des ordres et faisant des discours. Il devint ensuite évêque schismatique du Calvados, et se signala par divers écrits où se trouvent des vérités fortement énoncées, à côté des plus monstrueuses erreurs : tels sont le Discours sur la religion nationale, Paris, 1789, in-8° (Voy. Dominis) ; trois discours sur la liberté humaine, 1789; YOraison funèbre de Vabbé de VEpée, 1790; Eloge civique de Franklin, 1790; Sermon sur
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l'accord dr la religion et de la liberté , 1791, etc. Le 6 avril' 1792, lorsqu'un décret
supprima le costum «lésiastiquè, l'abbé
Fauchet déposa sur le bureau sa calotte et sa
croix, ci ses confrères imitèrent son exemple : c'était le vendredi saint.... ! Cependant lorsqu'il vit la chute du trône, et qu'il lui fut impossible de se méprendre sur le but du parti dominant, contre la religion, il prit une marche rétrograde, se déclara contre le mariage des prêtres, et prouonça, lors du procès de Louis XVI, un discours courageux pour le temps, où il combattit ceux qui voulaient la mort du roi, et leur dit des rérités assez hardies, entremêlées pourtant des phrases alors en usage contre le tyran et la tyrannie. Dans les différents appels nominaux, il vota toujours pour le parti le plus favorable. Depuis il s'attacha au parti fédéraliste, et lutta avec courage contre Marat cl Robespierre. Ayant été' accusé de conspiration contre le parti jacobin, devenu dominant à la Convention nationale, il fut condamné à mort, et périt sous la guillotine, le 31 novembre 1793, après avoir abjuré ses erreurs, et s'être confessé à un prêtre vertueux, renfermé avec lui à la Conciergerie, et qui avait eu le bonheur de le faire rentrer en lui-même Voy. les Annales catholiques, tom.IV, p. 169). Dans les temps antérieurs à la révolution, il avait prononcé à l'académie française un panégyrique de saint Louis, et avait fait YOraison funèbre du duc d'Orléans, père d'Egaiité, et de Phélypeaux d'Herbaud, archevêque de Bouryes ; un Discours sur les mœurs rurales.
FAUCHKUIl (Michel Le), ministre protestant, fut app< lé de Montpellier a Charenton. Son éloquence ne fut pas moins admirée à Paris qu'en province. Le maréchal de La Force dit, au sortir d'un de ses sermons sur le duel, « (fue si on lui envoyait un cartel, il le refuserait. » Il mourut à Paris en 1657, estimé des catholiques et des protestants. Sa probité ne le cédait pas à son génie. On doit à sa plume, aussi ingénieuse qu'éloquente, un Traité de l'action de l'orateur, Paris, 1657, in-12; Lyon, 1676; Leyde, 1686, in-12, imprimé d'abord sous le nom de Conrart, ouvrage estimé ; des Sermons sur différents textes de l'Ecriture, Genève, 1660, in-8°; Prières et méditations chrétiennes, Genève, 1661, 1662, in-8°; un Traité de l'Eucharistie, contre le cardinal du Perron, Genève, 1635, in-fol., imprimé aux dépens des églises réformées par ordre du synode national.
FAUR DE SAINT JORR1 (Piekre du), premier président au parlement de Toulouse, mort d'apoplexie en prononçant un arrêt en 1600, âgé de 60 ans, a laissé un grand nombre d'ouvrages, monuments de son érudition. Ceux que les savants lisent avec plus de fruit sont : Dodecameron, sive-deDei nomine et attributis, 1588, in-8°, écrit estimable , qui renferme quantité de passages des Pères grecs et latins, éclaircis ou corrigés; trente-trois livres latins des Semestres, en 2 vol. in-4°, 1598 et 1639, plusieurs fois réimprimés. On y trouve beaucoup de re-
cherches et de questions éclaircies. Des feux gymniques des anciens, traité aussi savant <pie le précédent, in-fol., 1595. Il y a beaucoup à apprendre dans ces différents ouvra-, ges; mais il faut y chercher l'instruction, et non le plaisir. 11 y règne quelquefois de la confusion, et le style n'est pas agréable.
FAURE (Charles), abbé de Sainte-Geneviève et premier supérieur-général des chanoines réguliers de la congrégation de France, naquit en 159V à Lucienncs, près de Sainl-Germain-en-Laye, d'une famille noble. Il entra dans l'abbaye de Saint-Vincent de Senlis, et la réforma par ses conseils et par ses exemples. Celte réforme fut suivie de celle de l'abbaye de Sainte-Geneviève do Paris, et de près de 50 autres maisons. Le réformateur lut nommé général de cette nouvelle congrégation. 11 travailla avec des peines et des fatigues incroyables à rétablir l'ancienne discipline. Il mourut saintement en 1644, à 50 ans, laissant une Conduite pour les novices, et d'autres ouvrages. La Conduite a été réimprimée en 1775. Le P. Chartonnet a publié la Vie du P. Faure, en 1698, in-i°. Elle renferme l'histoire des chanoines réguliersde la congrégationde France, et Y Esprit de leur fondateur, que le P. Faure avait commencé lui-même. Elle est écrite d'une manière édifiante.
FAURE (François), cordelier, né en 1612, d'une ancienne famille de l'Angoumois, sousprécepteur de Louis XIV, évéque de Glandèves, puis d'Amiens, mort d'apoplexie à Paris le 11 mars 1687, âgé de 75 ans, parvint à l'épiscopat par son talent pour la chaire. C'est lui qui lit cette application du vers de Virgile à la reine, lorsque prêchant la Passion à Saint-Germain-l'Auxerrois, il fut dans le cas de recommencer son sermon à l'arrivée de cette princesse :
Iûfandum, regina, jubés renovare dolorem!
application heureuse, mais déplacée quant h la sainteté du sujet et du lieu. On a de lui plusieurs oraisons funèbres, entre autres celle d'Anne d'Autriche, qui avait fait beaucoup de cas de ses lumières et de ses vertus. C'était un homme de bien et d'un grand zèle pour l'orthodoxie; les jansénistes ne lui ont pas pardonné d'avoir censuré les Lettres provinciales, et la fameuse traduction du Nouveau Testament de Mons.
FAURE ( Jeaïs-Raptiste) , jésuite, né à Rome le 25 octobre 1702, de parents français d'origine, fit ses études au collège Romain, dirigé par les Pères jésuites, dont il prit l'habit Je 30 mars 1738, et remplit successivement les chaires de philosophie, de controverse, de théologie scolastique, et des saintes Ecritures. Le P. Faure professa pendant trente années', et fut un des premiers théologiens de son siècle. Les papes Renoît XIV et Clément XIII ne dédaignaient pas de le consulter dans les matières les plus graves. Lors de la suppression des jésuites, il fut enfermé parles ordres de Clément XIV dans le château Saint-Ange, avec plusieurs chefs de son ordre; et ou prit cette rigou-
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reuse mesure envers le P. Faure, parce que l'on craignait que sa plume savante ne prît la défense de ce même ordre qu'on venait de proscrire. Pie VI, en rendant la liberté aux jésuites captifs, permit au P. Faure de demeurer dans son couvent de Jésus ; mais les ennemis des jésuites l'en tirent bientôt expulser. Il se retira à Viterbe, où les habitants lui firent l'accueil le plus distingué, et où il rédigea en 2 vol. in-4°, une Défense du fameux décret du roi Désidère, décret si honorable pour cette ville, et qui existe dans son palais municipal. La vie de ce pieux ecclésiastique était partagée entre ses devoirs religieux, ses études et les soins qu'il donnait aux pauvres et aux infirmes. 11 mourut à Viterbe le 25 avril 1777, âgé de 75 ans. On lui fit de magnifiques funérailles ; son portrait fut placé dans la grande salle du palais municipal, et son éloge fut prononcé dans l'académie littéraire de cette ville. 11 a laissé : Thèses polemicœ, etc. Accedit dissertatio de capitulis S. Celestino II olim tributis, etc., Rome, 1754; Dissertatio polemica de jure regaliœ et primarum pœnarum contra publieistas protestantes, Rome, 1753; Dissertatio polemica in recentiora quœdam erronea systemata de morum dogmatibus , Rome , 1753; De praxi guelphellania in dilatione sacramentalis absolutionis ; Dissertatio polemica adversus Edmundi Richcrii politiam ecclesiasticam; Thèses theologicœ et polemicœ de jure naturœ ac gentium contra Grotiam.... Ilobbesum, Puffendorfium, etc., Rome, 1757; S. Augustini Enchiridion...notis et assertionibus theologicis illustration, Rome, 1755 ; Conclusions universœ theologiœ, Rome, 176G ; Brevis Apparatus ad theologiam et jus canonicum, Rome, 1751. En Italien : Supplément , ou Suppléments aux premières animadversions de M. Sampieri, dans la cause du vénérable Jean Palafox; A Vauteur des deux Lettres intitulées : Avis salutaires,^i&[i\es, 1774 ; deux petits ouvrages très-intéressants sur la dévotion du sacré cœur de Jésus; Essais théologiques pour former un errata corrigé , Lu^ano , 1773 ; Jugement impartial sur la controverse entre les Pères conventuels et les observantins, ouvrage posthume, etc.
FAUSTE, évoque de Riez, né vers l'an 390, dans la Grande-Rretagne, quitta le barreau où il brillait, pour s'ensevelir dans le monastère de Lérins. Il en fut abbé vers l'an 433, lorsque saint Maxime quitta ce poste pour gouverner l'Eglise de Riez. Il lui succéda dans cet évèché vers 455, fut exilé en 481, et mourut vers l'an 485. On a de lui un Traité du libre arbitre et de la grâce, où il relève trop les forces de la nature; et d'autres ouvrages, dans la Ribliothèque des Pères. Le nom de Fauste était autrefois dans le Catalogue des saints de Gennadius ; mais Molanus (De Martyr ologiis, cap. 13) a montré qu'il n'avait jamais été mis dans le Catalogue des saints par l'Eglise romaine, et qu'il ne se trouve pas dans le Martyrologe d'Usuard. Simon Bartel, auteur d'une Histoire chronologique des évoques de Riez, a mis à la fin de son ouvrage une Apologie de
Fauste, que les curieux pourront consulter. FAUSTUS (Jean), fameux nécromancien dans le commencement du xvie siècle, que quelques-uns disent natif de la Souabe ; d'autres d'Anhalt, et d'autres encore de la Marche de Brandebourg, près de Salzwedel. Son père était un paysan, qui envoya ce fils à ses parents à Witlenberg, où il fréquenta le collège et s'attira par son esprit l'affection de tous ceux qui le connaissaient. A l'Age de 10 ans, il alla à Ingolstadt pour y étudier la théologie, et 3 ans après il prit le degré de maître-ès-arts. Il quitta ensuite la théologie, et s'appliqua, avec une assiduité extraordinaire, à la médecine et à l'astrologie judiciaire. Philippe Camérarius dit qu'il étudia la magie à Cracovic, où il assure qu'on en donnait alors des leçons. Pendant cet intervalle de temps, Faustus hérita des biens considérables de son oncle paternel qui mourut a Wittenberg. il employa cet héritage à la débauche, s'adonna entièrement à toutes sortes de sortilèges et aux conjurations des esprits, et se pourvut de tous les livres magiques. Jean Wagner, fils d'un prêtre de Wasserbourg, fut le domestique fidèle qu'il se choisit, et à qui il communiqua tous ses secrets. Faustus se servit aussi, pendant deux ans , des instructions de Christophe Kayllinger, fameux cristallomancien. Enfin, l'infortuné Faustus conjura, dit-on, le démon, traita avec lui pour 24 ans, et en reçut un esprit familier pour son service, nommé Méphistophélès. On rapporte que Faustus joua des tours surprenants à la cour de l'empereur Maximilien ; mais qu'à la fin le démon l'étrangla et le déchira d'une manière effroyable dans le village de Rimlich. Il avait alors 41 ans. George -Rodolphe Widman raconte tout cela dans l'histoire de la Vie de Jean Faustus, qui sans doute paraîtra fort singulière ; mais que les auteurs contemporains, ceux même qui ne passent ni pour crédules ni pour superstitieux, rapportent comme indubitable. Le fameux Mélanohihon, qui vivait dans ce temps-là, en parle comme d'une affaire notoire. Et dans notre siècle, où la philosophie a longtemps ri de ces sortes d'histoires, on la voit courir elle-même avec une criminelle curiosité après tout ce qui peut les reproduire. Voij. Asmodée , Brun (le), Brow.n (Thomas), Delrio, etc. — M. d'Archenholz, dans son Tableau de l Angleterre,' Paris, 1788, fait mention d'un doc teur Falkon, qui peut être considéré comme le pendant de Faustus. «11 y a, dit-il parmi « cette nation un homme extraordinaire, qui, « depuis trente ans, est célèbre dans les an « nales cabalistiques. 11 se nomme Gain Che « nul Falk, et est connu généralement sou* « le nom de docteur Falkon. Un certain « comte de Ranzow, mort depuis peu au « service de France comme marécbal-de- « camp, assure dans ses mémoires cabalis- « tiques, magiques, etc., avoir vu ce Falk « dans le pays de Brunswick, sur une des « terres de son père, en présence de beau- « coup de personnes connues, qu'il i:omme « toutes et qu'il prend à témoin de la vérité
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« de ce qu'il avance. Falk s'osl-il servi dans
«ses opérations de la méthode dn Schro- «pfer?fo n'eu sais rien. Ce qu'il 3 a de « certain, c'est que cet homme vil actuelle- « nient il Londres. Lorsqu'il sort, ce qui arec ri\e très-rarement, il est toujours revêtu « d'un long talar, qui va très-bien avec sa « longue barbe blanche el sa figure noble et « intéressante. Il est actuellement âgé de « 70 ans à peu près, .le ne me donnerai 1 as « la peine do rapporter ici toutes les choses « incroyables ci extraordinaires qu'on ra-
« conte de ce vieillard Un prince
« voulut aller !e voir, il 3 a quelques aux nées; il se présenta à la porte de Falkon, « et ne lut point reçu. » Le comte de Mirabeau, dans sa Monarchie prussienne, parle aussi en plusieurs endroits du goût des philosophes modernes, des princes et autres bruyants personnages, pour la magie. « Voyez, « dit-il, en Allemagne tant de princes ivres « de l'espoir et de l'attente des moyens sur- « naturels de puissance, évoquer les esprits, « explorer l'avenir et tous ses secrets, ten- « ter de découvrir la médecine universelle, « de faire le grand œuvre, et pour élancher « leur soif insatiable de domination et de « trésors, ramper à la voix de leurs thauma- « turges, que dirige un sceptre inconnu. » Ailleurs il parle d'un nommé Schropfer, cafetier de Leipzig, auquel le duc Charles de Courlande avait fait donner des coups de bâton, mais qui sut ensuite tellement fasciner ce prince, et une grande partie des personnes les plus considérables de Dresde et de Leipzig, qu'il joua un assez grand rôle. « Dès lors, dit-il, on vit reparaître en Lu- « rope les folies de l'Asie, de la Chine, la « médecine universelle, l'art de faire de l'or « et -.es diamants, le breuvage de l'immorta- « lité , etc., etc. Le genre particulier de « Schropfer était surtout l'évocation des mate nés : il commandait aux esprits; il faisait « apparaître à son gré les morts et les puis- « sances invisibles. On sait quel fut Je dé- « nouement de son drame. Après avoir con- « sumé des sommes immenses à ses adhé- « rents, après avoir aliéné le bon sens do « plusieurs d'entre eux, dans l'impossibilité « de se soutenir plus longtemps, il se cassa « la tête d'un coup de pistolet, dans un bos- « quel près de Leip.-ig. A Schropfer succéda « Saint-Germain, qu'un comte de Lambert « avait annoncé dans son Mémorial d'un mon- « dain, etc. » Il est encore parlé plus amplement de ces farces dans l'Essai sur la secte des Illuminés, ouvrage d'ailleurs indigeste, où toutes les notions sont confondues. Le cagliostrocisme et le mesmérisme présentent des scènes du môme genre. «Qui eût cru, « dit un auteur, qu'un siècle où l'existence « de Dieu était un problème, où presque ««tous les hommes doutaient de celle de leur « Ame, et ne répondaient que par un sourire « moqueur à tout ce qui supposait celle des « anges et des démons, qui eût cru, ou qui « eût dû le prévoir, qu'un 1. 1 siècle, au lieu « de finir par une entière incrédulité, fini- « r<iit par courir'avec autant d'avidité à du
» surnature] de toute espèce , qu'i. avait « comu si longtemps après des livres qui en « détruisaient jusqu'à la possibilité?»
FAVRE ou LE FÈV RE (Pierre , lo premier des compagnons de saint Ignace, dont il avait été le répétiteur au collège do Sainte-Barbe à Paris, naquit en 1506 au hameau du Villaret, diocèse de Genève. Il contribua, par son exemple, à la réforme des ecclésiastiques et des ordres religieux; et, par son zèle ardent, à la propagation do l'ordre des jésuites. Il fonda les collèges doCologne (15H), de Coïmbre et de Vaïladôlid (15V6), reçut de Philippe II, du roi de Portugal et du pape Paul 111 les témoignages les plus flatteurs de l'estime qu'ils lui portaient, et mourut h Rome en 15'i6. Il a laissé des Lettres, dont quelquesunes ont été imprimées avec celles du Père Canisius. Sa Vie, écrite par Nicolas Orlandini, a été publiée à Home, 1615, in-fol., et à Lyon, 1617, in-8".
FAVRE (Marie-Th.), ancien supérieur des missionnaires do Chanibéry, né le 7 novembre 1791, à Samoëns, petite ville du Faucignv, en Savoie, fit ses études ecclésiastiques au grand séminaire de Chambéry. Ordonné prêtre le 3 août 1817, il fut nommé vicaire de Sallanches, et enfin professeur de rhétorique au petit séminaire de Saint-Louis-du- Mont,en 1819. C'est de là qu'après avoir conçu son plan de mission, il sortit pour aller porter aux peuples la bonne nouvelle du salut. 11 rédigea à cette époque un Traité de politesse. L'abbé Favro commença le cours de ses missions vers la fin de l'année 1821. Eclairer l'intelligence par l'exposé lumineux et précis des vérités chrétiennes, émouvoir ensuite la sensibilité par tout ce que la religion renferme de terrible ou de touchant, tel fut le double but qu'il se proposa. Pour atteindre le premier, il avait établi trois exercices particuliers : le catéchisme, l'examen de conscience et la conférence. 11 avait coutume de diviser Ja population en quatre classes : hommes, jeunes gens, femmes et filles, et de leur donner séparément des conférences relatives aux besoins particuliers de chacune. Pour atteindre le second, c'est-à-dire pour remuer les consciences et achever de gagner les Ames à Dieu , il employait les divers exercices de la mission, les discours, les exhortations fréquentes, les visites publiques et simultanées à Jésus-Christ et à la sainte Vierge, d'autres cérémonies extérieures qui, en frappant les sens, produisaient dans les cœurs des impressions salutaires, enfin les invitations réitérées à la prière et au recueillement. L'abbé Favre se retira au collège de Conilans, vers la fin de l'année 1833, pour y travaillera sa sanctification dans la solitude, et pour mettre par écrit le résultat de ses éludes et de sa longue expérience. Mgr Rey, évoqua d'Annecy, et Mgr Billiot, évoque de Maurienne, lui écrivirent plusieurs fois des lettres flatteuses pour l'engager à se fixer dans leurs diocèses respectifs; mais rien ne put l'engager à quitter sa rc raite. 11 mourut à Albertville le 16 juin 1838. On a de fui : le Ciel ouvert par la confession sincère et la com-
FA Y
ISS
muni on fréquente, Lyon, in-12; le môme, abrégé par l'auteur, Lyon, in-18; Manuel du pénitent, qui contient trois partes : méthode abrégée pour se convertir, méthode abrégée pour se réconcilier avec Dieu, méthode abrégée pour persévérer ; Théorie et pratique de la communion fréquente et quotidienne, à Vusage des prêtres qui exercent le saint ministère, Lyon, 1840, 2 vol. in-8°, précédé de l'éloge historique de l'auteur.
FAY (Jean-Gaspard du). Voy. Dufay.
FAYDIÏ (Pieuke-Valentin), né à Riom en Auvergne, d'abord prêtre de l'Oratoire, sortit de cette congrégation en 1611, pour avoir publié un ouvrage cartésien, contre la défense de ses supérieurs. Le cartésianisme a été presque une hérésie dans bien des corps pendant longtemps. Faydit, né avec un esprit singulier et ardent, se fit bientôt connaître dans le monde. Dans le temps que les différends du pape Innocent XI avec la France étaient dans la plus grande chaleur, il prêcha, à Saint-Jean-en-Grève de Paris, un sermon contre ce pontife. 11 se réfuta lui-même dans un autre sermon publié à Liège, auquel il ne manqua pas de répliquer en faisant imprimer l'extrait de son premier sermon , avec les preuves bonnes ou mauvaises des faits qui y sont avancés. Un Traité sur la Trinité, où il établissait le trithéisme, prétendant que la doctrine de ce mystère avait été « altérée par la théologie scolastique ; » cet ouvrage impie a pour titre : Altération du dogme théologique par la philosophie d'Aristôle, 1696, in-12. Un théologien connu en parle en ces termes : « Un écrivain asservi à la « faction des Arnauld et des Quesnel, prétend « que la scolastique a altéré ledogmedela.Tii- « nité qui, selon lui, consistait anciennement « à professer trois natures en Dieu. Raison- « ner de la sorte, c'est afficher l'ignorance la a plus grossière, parce qu'il est connu que les « théologiens ont constamment défendu, con- « tre les ariens et les sophistes, la foi de Ni- « cée, et la consubstantialité des personnes '.< divines. C'est afficher l'hérésie , d'abord « celle des trithéistes, et de plus celle des « erreurs modernes, qui affirment que la vraie « foi a péri contre la promesse de Jésus- « Christ, et qu'elle ne s'e-t retrouvée que « dans quelques têtes privilégiées des der- « niers siècles. C'est afficher l'athéisme, puis- « qu'en détruisant l'unité de Dieu, on en dé- « truit l'essence. » L'erreur de Faydit a été renouvelée depuis par le docteur Oehmbs. Voy. Jean Philoponos, et le Journal hist. et litt., 1" février 1791, page 167. Cet ouvrage extravagant et impie mérita à Faydit, en 1696, un appartement à Saint-Lazare à Paris, châtiment qui ne changea ni son esprit ni son caractère; il eut ordre du roi do se retirer dans sa patrie, où il mourut en 1709. Outre les ouvrages déjà cités, on a de lui : des Remarques sur Virgile, sur II o mère et sur le style poétique de l'Écriture sainte, en 2 vol. in-12 : mélange bizarre de pensées différentes sur des sujets sacrés et profanes, dans lequel l'auteur se donne trop de liberté à son ordinaire; la Télémacomanie , in-12,
critique méprisable du chef-d'œuvre de Fénelon, pleine de notes singulières, aussi contraires à la vérité qu'au bon goût. Il faut en excepter ses réflexions contre les romans; encore tombent-elles à faux, vu la nature do celui-ci. Faydit avait attaqué Rossuet, avant de censurer Fénelon. Il avait fait cette épigramme contre Je discours de l'évêque de Meaux à l'assemblée du clergé de 1682 (il faut savoir que Rossuet avait cité Ralaam dans ce discours):
Un auditeur un peu cynique Dit tout haut en baillant d'ennui :
Le prophète Balaam est obscur aujourd'hui ; Qu'il fasse parler sa bourrique,
Elle s'expliquera plus clairement que lui.
Il fallait que la démangeaison de médire en vers et en prose fût bien forte dans l'abbé Faydit, pour attaquer aussi indécemment deux prélats illustres, l'éternel honneur du clergé de France. Des Mémoires contre ceux de Tillemont, brochure in-4°, plus comique que sérieuse, supprimée dans sa naissance, et qui n'eut point de suite. On y voit Faydit tel qu'il était : un fou qui a quelque esprit et du savoir, et qui prend la plume dans les accès de sa folie. Le Tombeau de Santeuil, in-12, en vers latins d'un caractère assez singulier et en prose française. La prose est une traduction libre des pièces latines. On a attribué mal à propos les Moines empruntés, 2 vol. in-12, à cet auteur. Ils ne sont pas de lui, mais de Haitze, gentilhomme provençal.
FAYE (Jacques de la), en latin Fayus, savant théologien du xvni° siècle, était prédicateur de l'église anglaise d'Ulrccht, lorsqu'il lit paraître un livre intitulé : Dcfensio rcligionis neenon Mosis et gentis judaicœ contra duas dissertationes Joh. Tolandi, etc.,Utrecht, in-8° de 250 p., 1709. L'auteur y mont e que Toland qui, dans son Adcisidœmon et ses Origines judaicœ, semble ne vouloir combattre que la superstition, sape réellem nt les bases du christianisme; mais, selon les rédacteurs des Acta eruditorum, lorsqu'il veut réfuter par des arguments en forme le spinosisme de Toland, il n'y réussit pas aussi Lien.
FAYET (Jean-Jacques), évoque d'Orléans, né le £6 juillet 1787 à Mende, était fils du juge de paix de cette ville. Ayant perdu sa mère qui mourut de frayeur à la suite du pillage de sa maison par les Marseillais de 1793, il fut élevé chez une tanle pieuse, avec sa sœur Jeanne-Jacquette, pei sonne extrêmement distinguée, qui se fit plus tard religieuse de VÙnion chrétienne, sous le nom de sœur Séraphine. A dix ans, il fut placé chez un instituteur de Lyon, dans la même maison où notre grand poète Lamartine fit aussi ses études élémentaires. Le jeune Fayet suivait ensuite les cours de droit à Paris, lorsque sa vocation le porta irrésistiblement à entrer au séminaire, où il s'assit sur les bancs de théologie, à côté de Tharin, de A lire, de Maréchal, qui mourut archevêque de Baltimore, de Menjaud, etc. Au mois de juillet 1811, son évêque, M. de Mons, le rappela à Mende, et lui conféra le sacerdoce, en le
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chargeant d'organiser dos catéchismes sur c modèle de ceux qu'il faisait à Saint-Sulpice avec tant de succès. Ce p élat lui confia aussi plusieurs missions délicates. « Les vieilles mésintelligences, dit un biographe, qui régnaient de longue date parmi les catholiques el les protestants du Languedoc, après avoir été momentanément assoupies, se réveillèrent cent fois plus vivaces, mille fuis plus dangereuses; aux collisions sanglantes se mêlaient des défis effrontés de discussion. Il fallait un intermédiaire pour la paix matérielle, un solide jouteur pour les'iul tes Hiéologiques. M. de Mous vit dans M. Fayet l'homme de la nécessité, ou plutôt de la Providence; il le fonda de pouvoir pour agir selon qu'il l'entendrait; il se reposa de toutes choses sur son savoir et sur sa prudence. C'était encore une confiance éminemment ilatleusc, mais ce n'était (pie justice, la suite l'a bien prouvé. Car, après quelques mois l'ordre se rétablit; l'hérésie s'en tira définitivement avec perte; il y eut des conversions remarquables. Plusieurs ministres qui s'étaient posés en Goliath n'osèrent pas même l'affronter, et se désistèrent sans pudeur,
?[uand ils eurent aperçu l'ombre de sa ronde. » Peu de temps après, il fut nommé vicaire de Quézac, sur les bords du Tarn, où il resta deux ans, et il revint à Meude pour occuper une chaire de théologie connue professeur de dogme. Il devint ensuite principal du collège. Pendant les troubles de 18ii et 1815, la confiance de ses compatriotes le mit à la tèlede l'administration civile. Nommé président du comité royal, il assura le triomphe de l'ordre et de la religion, et la croix d'honneur fut la récompense de sa conduite. Il concourut ensuite avec MM. de Rauzan et Forbin-Janson à l'œuvre des missions de France, et après avoir parcouru les enviions delà capitale, il évangélisa, en 1817 et 1818, la Touraine, Clermont, Bordeaux et Grenoble. 11 succéda à M. l'abbé Olivier dans la cure de Saint-Boch. S'étant joint à MM. de Ronald, Chateaubriand, Lamennais, etc.,
Iiour la publication du Conservateur, il pudia dans cette revue des articles très-remarq labiés, dont la plupart traitaient de matières religieuses. En 1820, il prononça le panégyrique de saint Louis devant l'académie française. M. de Bernis, archevêque de Rouen, le nomma son grand vicaire et professeur de morale à la faculté de théologie. Frayssinous le rappela bientôt à Paris avec le titre d'inspecteur général des études, qu'il conserva jusqu'en 1830. Lors des élections de 1827, M. Fayet avait obtenu la majorité au second tour de scrutin, à Mende; mais il se désista en faveur du lieutenant-général Brun de Villeret, qui fut alors nommé à la presque unanimité. En 1828, il publia une brochure à l'appui de J'ordonnance proposée par Feu'rier. Sur la fin de \8'i2, le nouvel archevêque de Rouen, M. de Croi, le fit venir auprès de lui pour administrer le diocèse sous ses ordres, et quand les facultés de théologie furenl organisées, il en fut nommé professeur et doyen. Le discours qu'il pro-
nonça dans celte occasion a été cité comme un morceau parfait dans son genre. Un trait caractéristique de l'aptitude de M. Fayet, c'est qu'en même temps qu'il composait ces pages oCi l'on admirait la perfection du style en même temps que la force de la dialectique, il savait cependant se mettre h la portée des esprits les plus bornés, et on l'a vu prêcher en patois avec un véritable succès devant des auditoires de village. Lorsque Frayssinous présenta le fameux projet de loi sur le sacrilège à la chambre des députés, l'abbé Fayet rédigea un petit mémoire d'ins lequel il s'attachait à prouver que la législation criminelle ne peut pénétrer dans la conscience de l'homme, et que, dans l'espèce, elle devait se borner à. sanctionner un sacrilège légal, c'est-à-dire à déclarer que telle ou telle chose seraitàl'avenirsacrée ou respectable pour tous, et que personne, quelle que fût sa croyance, n'y pourrait porter une atteinte matérielle, sans subir telle ou telle peine. De cette manière, le dogme religieux n'était plus le fait de la loi civile; elle se fondait uniquement sur une nécessité sociale. M. d'Hermopolis, après avoir lu ce mémoire, exprima au garde* des-secaux la crainte qu'il éprouvait d'avoir donné une fausse base au projet de loi; mais on lui répondit que les choses étaient trop avancées pour qu'on y pût rien changer. C'est en 18W que M. l'abbé Fayet fut sacré évêqucd'Orléans. Après la révolution de février 18V8, il fit partie de l'assemblée constituante, puis de l'assemblée législative, et il défendit plusieurs fois à la tribune la cause de la religion^ et celle de l'ordre social. Ce prélat est mort à Paris le k avril 1849.
FAZELLI (Thomas), historien sicilien, religieux de l'ordre de Saint-Dominique, né à Sacca, dans la Sicile, en 1498, fut professeur de philosophie à Palerme. Il mourut dans cette ville en 1570, ne laissant, indépendamment de sermons manuscrits, qu'un seul ouvrage qu'il avait entrepris à la sollicitation de Paul Jove, avec qui il était lié. Son livre est intitulé : De rébus siculis décades duce, Palerme, 1558, in-fol.;ibid., 1560, in-folio; trad. en italien par Bemigio, Venise, 157V, in-4-°, et Palerme, 1628, in-folio. Cette histoire est très-estimée, pour le fond comme pour le style. — Fazelli (Jérôme), frère du précédent, savant théologien, de l'ordre de Saint- Dominique, né à Palerme en 1502, fut consulteur du saint-office et deux fois prieur de sa communauté. 11 se distingua dans la prédication, et mourut à Palerme en 1585. On a de Jérôme : Prediche quaresimali, Palerme, 1575, in-4°; réimpr. avec une seconde partie, Venise, 1592, in-4°. 11 laissait en manuscrit : des Sermons; un Traité des indulgences ; un autre De regno Christi, attribué par quelques biographes à Thomas; des Commentaires latins sur les Psaumes, sur l'évangile de saint Marc, sur les Actes des Apôlres.
FAZIO (Joseph-Ange de) , évêque de Tipasa, vicaire apostolique d'Alep , délégat au Mont-Liban et en Syrie, naquit à Pianella, dans le royaume de Naplcs le 2 novembre 1801. Apres avoir prononcé ses vœux chez
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les capucins , il fut envoyé comme missionnaire dans la Rézie, puis à Tripoli en Barbarie, et le 30 juin 1836 , il fut sacré évoque de Tipasa. Destiné par la Propagande pour être le successeur de Mgr Pezzoni , vicaire apostolique du Tibet et de l'Indostan, il partit pour cette mission en passant par l'Egypte ; mais il fit naufrage sur la mer Rouge, et il dut revenir à Alexandrie. Le mauvais état de sa santé le fit dispenser de se rendre dans les Indes , et on le nomma vicaire apostolique d'Alep et délégat au Mont-Liban, où il succédait à Mgr Auvergne, archevêque d'Iconium. Mgr Fazio mourut à Antoura , dans la mission du Liban , le 13 décembre
FEA(CHARLES-DOMINiQUE-FRANÇOIS-lGNACE),
savant théologien, né le 4 juin 1753 àPigna, dans le comté de Nice , fit ses études à Nice et à Rome, apprit le droit canonique et civil à la Sapience , et prit le grade de docteur en théologie. Lorsqu'il eut reçu la prêtrise, il renonça aux affaires du barreau , et se livra à l'étude de .l'archéologie. Il devint commissaire des antiquités et garde de la bibliothèque Chigi , fonctions qui favorisaient son goût pour les recherches savantes. Il mourut le 17 mars 1836 à Rome. Cet infatigable écrivain a laissé de nombreuses productions, entre lesquelles nous citerons : Etude analytique de la religion , ou Recherche plus exacte de la félicite' de l 'homme, 2 vol. , 1782 et 1784. Cet ouvrage est du P. Falletti, mais les notes sont de l'abbé Fea ; Sur saint Félix , pape et martyr, mémoire inséré dans Y Anthologie romaine, tome XVII ; Explication du symbole du B. Nicétas , évêque cVAquilée, monument inédit du ve siècle , Padoue, 1799, in-4° ; 2< édition , Venise, 1803 , in-fol. ; 3e édition, Udine, 1810, in-4°; Essai de nouvelles observations sur les décrets du concile de Constance dans ses quatrième et cinquième sessions , mémoire inséré dans les Ephémérides littéraires de Rome, août 1821; Défense historique du pape Adrien VI sur l'infaillibilité du saint-siége en matière de foi, mémoire inséré dans les Ephémérides, juin 1822 ; Pie II vengé des calomnies , Rome , 1823, in-8°. On trouve dans cet ouvrage trois rétractations du pape Pie II sur ce qu'il avait dit et écrit pour Je concile de Râle; Réflexions historico -politiques sur les quatre propositions de l'assemblée de 1682, Rome, 1825, in-8° ; Ultimatum sur le domaine indirect du saint-siége sur le temporel des gouvernements , Rome, 1825, in-h° ; Considérations sur Vempire romain et sur l'époque chrétienne jusqu'en 767 , Rome, 1835, in-8°; la Nullité des administrations capitulaires abusives démontrée, Rome, 1815, in-8°.
FEATLY ou FAIRCLOUGH (Daniel), théologien anglais, chapelain de sir Thomas Edmondes , ambassadeur du roi Jacques en France, puis de l'archevêque \bbot, recteur de Lambet, prévôt du collège de Chelséa, naquit en 1582 à Charton, comté d'Oxford. Il se distingua par unegiande habileté dans la controverse scholastique , occupa successivement différentes cures, et lut nommé
membre de l'assemblée des théologiens de Westminster en 1643. Son opposition au Covenant l'ayant fait regarder comme un espion dans le parlement , il fut jeté en prison et transféré au collège de Chelséa, où il mourut en 1645. On a de lui un assez grand nombre d'ouvrages ascétiques et de controverse, parmi lesquels on distingue celui qui a pour titre : Ancilla pictatis , 1679 , 8' édition , à laquelle il joignit la Pratique de dévotion extraordinaire. Il a aussi donné la Vie de Jewel, en tête des œuvres de cet auteur; celles de Reynolds, du docteur Robert Abbot , etc. Ces dernières ont été insérées dans YAbcl Rcdivivus de Fuller.
FEBRONIUS. Voy. Hoxtheim
FEBURE ou FEVRE ( Michel ) , nom sous lequel le P. Justinien de Tours, missionnaire en Orienta publié divers ouvrages. La Bibl. Script, capuccinorum , q.ui parle de ce religieux, n'indique, ni l'époque de sa naissance ni celle de sa mort. On a de lui : Prœcipuœ objectiones muhamcticœ legis sectatorum adversus catholicos, earumque solutiones, Rome 1679 , in-12. Cet ouvrage a été traduit en arabe et en arménien, et ces traductions ont été imprimées à la Propagande, la première en 1680, et la seconde en 1681. Specchio, overo descrittione délia Turchia, Rome, 1674, in-12. L'auteur traduisit lui-même son ouvrage en. français, et sa traduction, augmentée de plusieurs chapitres, a paru sous le titre d'Etat présent ae la Turquie, où il est traité des vies , mœurs et coutumes des Ottomans et autres peuples de leur empire, Paris, 1675 , in-12. Il a été aussi traduit en espagnol et en allemand. Théâtre de la Turquie, où sont représentées les choses les plus remarquables qui s'y passent aujourd'hui , Paris, 1682, in-V : on a fait un nouveau titre sous la date de 1688. La traduction italienne a paru à Venise en 1684, in-4°, sous le titre de Teatro délia Turchia. « Je n'escris rien, dit « Michel Le Febure dans sa préface , que je « n'aye veu et observé moy-mesme le plus « exactement qu'il m'a été possible par l'es- « pace de dix-huit ans, ou sceu par des perce sonnes très dignes de foi... Je ne dis rien « de mes voyages en diverses provinces de « l'empire ottoman, à sçavoir dans la Syrie, « Mésopotamie, Caldée, 'Assyrie, Curdistan , « Arabie déserte, Palestine, Judée, Carama- « nie, Cilicie, Phrygie, Rytinie, Natolie, Ro- « manie, Chipres, Archipel, etc., ne m'étant « pas proposé de faire ici la description des « terres de la Turquie, mais seulement de « montrer distinctement l'état dans lequel « elles se trouvent à présent, etc. »
FEBVRE ou LEFEBURE (Jacques, et, selon quelques-uns, Jean le) , jésuite, né à Gluson, village du Hainaut, enseigna la philosophie à Douai, fut président du séminaire archiépiscopal de Cambrai , établi à Beuvrai, près de Valenciennes. Il s'y appliqua avec une ardeur et une assiduité infatigables à former les élèves qui lui éiaient confiés à la sublimité#des vertus qui illustrent le sacerdoce et font les pasteurs chrétiens. Dans sa dernière maladie , il se fit transporter û
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Valenciebnes, où il mourut le 29 avril IT.">.'>. 11 si connu par deùi ouvrages <>ù il combat les incrédules avec beaucoup de 9uccès. Le premier es! intif Je : Bayle en petit, ou Anatomié de ses ouvrages, Douai, 1 T;>7 , in-12. 11 reparut à Paris en I7'i7, avec une suite, sous ce titre : Examen critique des ouvrages dé Bayle. Il y démontre que les écrits de 15a,>le contiennent de quoi former le plus monstrueux ass imblage d'obscénités , d'hérésies et d'athéisme. 11 met au grand jour les contradictions, les peralogismes, I s calomnies, les falsifications et les impostures de ce faméùi sceptique. Le second est : La seule religion véritable démontrée contre les athées , déistes, etc. j Paris, Hïï, iu-8", ouvrage solide et méthodique.
FECHT (Jeanj, théologien luthérien , fils d'un ministre de l'évangile, naquit l'an 1636 à Sulzbourg , et lit ses études à Bàle, la guerre qui venait d'éclater dans le Rrisgau ne lui permettant pas de les faire dans sa patrie. Il étudia aussi à Ruedelen et à Dourlach, apprit l'hébreu à Strasbourg, et devint pasteur et président des synodes du comté de Hochberg. Il professa ensuite la théologie h Dourlach, puis à Rostock, où il mouiul en 1716. Fecht avait écrit un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Dis- (juisilio de juduîca ecclesia , in qua faciès ccclesiœ, qualis hodie est et historia per omnium sœculorum œtatem, etc., Strasbourg, 1édition, 1670, in-4-0; Noct es christianœ, Dourlach, 1677; Leipzig , 1706, in-8°; Jlistoriœ ecclesiusticœ sœculi a nato Christo sexti decimi supplément um , celeberrimorum ex illo avo îhcologorum epistolis ad Marbachios cons* tans, divisum in octo libros , una cum apparalu ad totum opus necessario et tabidis chronologico-hisloricis , Douriach , KVâi , in-i". C'est un recueil des lettres écrites à Jean, Erasme ei Philippe Marbac.h , par Mélanchthoo, Chytrée, Brentz, Cheinnitz, etc.; De origine et superstitione missarum in honorem sanctorum celebralarum tractatio historicotkeologica, Rostock, 1707, ia-k°. Ce titre laisse assez voir dans quel esprit le livre est rédigé ; Philocalia sacra , id est variarum doclrinarum theologicarum , biblicarum, polemicarum, moralium, patristicarum farrago, ibid., 1708, in-4° ; historia colloquii Emmendingensis inter Pontificios et Lutheranos anno 1590 instituti, Roslock , 169V , 1709, in-8° ; Notice de la religion des Grecs modernes, en allemand, Rostock, 1717, in-8°.
FECKENHAM (Jean de) , dernier abbé de Westminster, s'opposa à la réforme , et fut enfermé à la Tour, d'où il sortit, sous le règne de Marie. Il rentra dans son abbaye, et fut nommé abbé de Westminster; mais il fut de nouveau conduit à la Tour , par ordre d'Elisabeth, pour avoir refusé d'embrasser les nouvelles erreurs, quoiqu'on lui eût offert l'archevêché de Cantorbéry. 11 mourut en 15^5, j tisonnier dans l'île d'Ely, laissant quelques Traités et des Sermons ; Conférence âialogue-icise hcldbetwcen the lady Jane Dudley and M. John Feckenham four days before lier deàth, etc., Londres, l'ôoï , ouvrage qui
a été reproduit en substance dans les Actes et MonUMents des martyrs de Fox ; Speech in the house of orde, 155'J; the Déclaration, of suen scrupules and èïaies of conscience , tour chîng the oath of sujiremacy ilrlinrrd by writing to D. Ilomc, bishop of Winchester, 1566 ; Carrât emptor , pamphlet dont le but parait avoir été n'effrayer la conscience des acquéreurs des biens séquestrés sur les calholi- 'l es anglais.
FEDER1CI (dom Placide) , né à Génies en !":!!>, entra dans la célèbre congrégatiou du Monl-Cassin, s'occupa principalement de re- Cherches sur les antiquités ecclésiastiques, et mourut en 1785, avec le litre de vicaire général de l'abbaye de Volterra. L'histoire du monastère de Pomposa avait été l'objet de ses travaux , et le seul volume qu'il en ait publié fait regretter qu'il n'ait pas eu 1g temps d'achever un ouvrage qui aurait mis le sceau à sa grande réputation de savoir et d'habileté. Ce volume, dontle pape agréa la dédicace, est intitulé : Rcrum pomposianarum historia, monumentis illuslrata, Rome, 1781, in-4°.
FEDERICI (le P. Dominique-Marie) , religieux dominicain, ué à Vérone en 1739, d'une familJe patricienne , fut chargé , dans son ordre, d'enseigner la théologie à ses jeunes confrères, et de leur expliquer l'Ecriture sainte. 11 professa avec distinction à Udine, à Padoue, à Trévise, obtint'de ses supérieurs la permission de se lixer dans cette dernière ville où il s'appliqua a la composition de ses ouvrages, et y mourut au mois de déc.
1808. Ses principaux ouvrages sont : Storia di cavalier i Gaudenli , Venise, 1787,2 vol. in-4°. C'est une histoire de l'ordre des chevaliers de la glorieuse Vierge-Marie , qui s'établit, au xnr siècle, en Italie ; mais cet ordre ayant bientôt dégénéré , le peuple les nomma chevaliers ou frères joyeux. On reproche au livre de Federici de manquer de critique ; Memorie trevigiane sulle opère di disegno, Venise, 1803, 2 vol. in-4°. L'auteur y donne l'histoire de l'origine et des progrès des arts dans le Trévisan depuis le xie siècle. On y trouve des recherches curieuses, mais aussi des idées paradoxales, défaut qui se retrouve dans l'ouvrage suivant -.Memorie trevigiane sulla tipografia del secolo xv , Venise, 1805, in-i°. L'auteur y revendique pour la petite ville de Feltre la gloire d'avoir été le véritable berceau de l'imprimerie; Esame crilico apologetico délia letteratura trevigiana del secolo xvm, sino a nostri giorni, es-> posta dair autore délia letteratura veneziana (le P. Moschini), Venise, 1807, in-8°. Son neveu, l'abbé Louis Federici lui a consacré une notice dans les Elogi istorici de' piu illustri ecclesiastici Veroncsi, Vérone, 1819, t. m.
FEGEL1 (François-Xavier), né à Rote dans le canton de Fribourg en 1690, se lit jésuite en 1710, enseigna la théologie pendant. 12 ans, et mourut à Fribourg en 1748. On a de lui : De munere confessurii ; De munere pœnitentis.
FE1TH (Rhynvis), célèbre poète hollandais , qui composa aussi plusieurs traités
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polémiques sur des sujets religieux, né le 7 lévrier 1753, à Zwolle, dans la province d'Over-Yssel, d'une famille patricienne et honorablement connue dans la littérature, reçut en 1770 à Leyde le grade de docteur en droit. Nommé bourgmestre de Zwolle , puis receveur du collège de l'amirauté dans cette ville, il ne s'en occupait pas moins de ses éludes favorites , et diverses sociétés théologiques ou littéraires couronnèrent ses productions en vers ou en prose, telles que les suivantes : Le bonheur de la paix, en vers , 1779 ; Eloge de l'amiral Ruyter, en vers, 1785. Cet éloge valut un double triomphe à son auteur, qui envoya à la société poétique de Leyde , un poëme en vers alexandrins, qui obtint le premier prix, et une ode qui obtint le second ; La Providence, poëme ; L'Humanité, poëme, 1780 ; Mémoire sur l'influence du gouvernement civil sur les affaires de la religion, 1797; Traité sur la force de la preuve de la vérité et de la divinité de la doctrine de l'Evangile, déduite des miracles opérés par Jésus-Christ et par ses apôtres ; mémoire sur cette question proposée par la société théologique de Teyler à Harlem : La vertu et les mœurs peuvent-elles, chez des peuples parmi lesquels la civilisation a fait de grands progrès, trouver un appui suffisant et une garantie durable dans les meilleures constitutions humaines de législation , d'économie politique et d'éducation, sans avoir besoin de l'influence des idées religieuses ? et qu'est-ce que l'expérience nous apprend à cet égard ? 1810. Feith résolut négativement la question, et remporta le premier prix. Nous citerons encore de lui : Le Tombeau , poëme didactique en quatre chants, 1792 ; Thijrsa, ou le Triomphe de la religion, tragédie , 1784- ; Lettres en vers à Sophie, 1809, dans lesquelles l'auteur se propose principalement de prouver que la philosophie de Kant est incompatible avec l'Evangile. Le professeur Kinker, grand partisan de Kant, y répondit avec vivacité ; Lettres sur différents sujets de littérature, 6 vol. in-8°, dont le premier parut en 1794. Feith était membre de l'institut des Pays- Bas. Il mourut sur la fin de l'année 1824. On lui a reproché d'avoir, dans quelques-uns de ses écrits, surtout dans son roman de Ferdinand et Constantin, 1785, 2 vol. in-8", introduit dans son pays le goût du genre sentimental, qui, du reste, a été bientôt discrédité. FELIBIEN (André), sieur des Avaux et de Javercy, né à Chartres en 1019, suivit à Rome l'ambassadeur de France en qualité de secrétaire. 11 eut occasion de voir Le Poussin dans cette patrie des beaux-arts. Il lia amitié avec lui, et perfectionna sous cet artiste son goût pour la peinture, la sculpture et l'architecture. Fouquet, et Colbert après-lui, employèrent ses talents. Il eut la place d'historiographe des bâtiments du roi en 1006, et celle de garde des antiques du palais Brion en 1073. 11 avait été nommé secrétaire de l'académie d'architecture érigée en 1671.. Sa probité, aussi -connue que son savoir, le lit estimer et aimer
de ce qu'il y avait alors de plus habiles et de plus honnêtes gens en France. Il mourut en 1095, a 70 ans. C'était un homme grave et sérieux. Sa conversation ne laissait pas d'être fort agréable, et môme enjouée, suivant les occasions. Il avait l'esprit juste et le cœur dro.t, et était plutôt ami de la vertu qu'esclave de la fortune. Il était membre de l'académie des belles-lettres. Il lui a fait honneur par plusieurs ouvrages élégants, profonds, et qui respirent le goût. Voltaire lui a reproché avec raison de dire trop peu de chose en trop de paroles, et de manquer de méthode. Ces défauts se font sentir dans tous ses livres. Les principaux sont : Entreliens sur les vies et les ouvrages des plus excellents peintres, 2 vol. in-4°, Paris, 1085, réimprimés à Amsterdam en 5 vol. in-12, à Trévoux en 0, et traduits en anglais ; Traité de l'origine de la peinture, in-4° ; Les Principes de l'architecture, peinture et sculpture, Paris, 1090, in-4". On voit que Félibien avait médité sur tous ces arts ; cet ouvrage, rempli de réflexions protondes et judicieuses sur la théorie et la pratique, aida les artistes et éclaira les savants. Les Conférences de l'académie royale de peinture, in-4° ; Les quatre Eléments peints par Le Brun, et mis en tapisseries, décrits par Félibien, in-4° ; Description de la Trappe, in-12 ; Traductions du Château de l'âme, de sainte Thérèse , de la Vie du pape Pie V, de la Disgrâce du comte d'Olivarès, 1050, in-8°; Les divertissements de Versailles, donnés par le roi à toute sa cour, in-12 ; Description sommaire de Versailles, avec un plan gravépar Sébastien Le Clerc, in-12, 1094; Description de la grotte de Versailles, 1672, Paris, in-4°; Description de la chapelle du château de Versailles, ibid.,1711,in-l2; plusieurs biographes ont attribué à tort ces trois derniers ouvrages à son lils. Vie du père Louis de Grenade, de l'ordre des Prêcheurs, Paris, 1068, in-12 ; Paraphrases des Lamentations de Jérémie, du Cantique des trois enfants, et du Miserere, réunies en 1 vol. in-12, 1040. Félibien fut un des huit savants qui formèrent l'académie des inscriptions, fondée parCoibert en lt>63. Ce fut lui qui composa toutes lesinsciiptions placées dans la cour de l'Hôtel de Ville de Paris, depuis 1660 jusqu'en 1686. — Il laissa trois lils dont un, Nicolas- André, mourut doyen de l'églisedeBourges enl711,et unautre, Jean-François, qui publia aussi plusieurs ouvrages relatifs aux beaux-arts. Le troisième fait le sujet de l'article suivant.
FÉLIBIEN (dom Michel), lils Uu précédent, bénédictin de la congrégation de Saintluaur, né à Chartres le 14 septembre 1666, soutint avec honneur la réputation que son père et son frère s'étaient acquise. Les échevins de Paris, informés de son mérite, le choisirent pour écrire l'histoire de cette ville ; il l'avait beaucoup avancée, lorsqu'il mourut en 1719. Elle fut continuée et publiée par dom Lobineau, en 5 vol. in-fol., à Paris, 1725. On a encore de dom Félibien, l'Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, 1 vol. in-fol., ornée de ligures, pleine d'érudition, de recherches, et enrichie de savantes dis-
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SÛr et d'un espril facile; niais
santé fut un grand obstacle à ses études.
FÉLIBIEN Jacques), frère d'André, chanoine ci archidiacre de Chartres, où il était
ut' en 1636, a composé : des Instructions
morales, en forme de catéchisme, sur les Commandements de Dieu et sur le Symbole, tirées de L'Ecriture sainte; Pentateuchus historiens, Paris, 1703, in-V'. Ce livre a été Supprimé par un arrêt du conseil ; dans plusieurs exemplaires, (les cartons retranchés se trouvent à la lin du volume. Il mourut le 23 novembre 1716, à 80 ans.
FÉLICE (FORTONÉ-BàHTHÉLEMI de), né à Rome le 34 août 1723, d'une famille originairement napolitaine, lit de bonnes études chez les jésuites et professa avec beaucoup de succès à Rome et à Naples. Ayant enlevé dans un couvent une femme de condition, il fut obligé de fuir, et il se retira, après avoir parcouru différents pays, à Berne, où il embrassa la religion protestante, et se lia intimement avec le célèbre Haller et Tscharlier. 11 vint ensuite établir une imprimerie à Yverdun, et publia avec ce dernier YEstratto delta letteratura europea, journal qu'il continua pendant 9 ans, et qui se fait remarquer par une saine critique et une érudition variée, il a donné en outre un trèsgrand nombre d'ouvrages; les principaux sont: De Newtoniana attractione, unica cohœrentiœ naturalis causa , adversus Clar. Hambergcrum, Berne, 1757, in-V" ; Discours sur la manière de former Vesprit et le cœur des enfants, Yverdun , 1703, in-8" ; Principes du droit de la nature et des gens, d'après Burlamaqui , Yverdun, 8 vol. in-8°. Il en donna ensuite un abrégé sous le litre de Leçons de droit de la nature et des yens, 1709, 4 petits vol. in-8°. L'Encyclopédie, ou Dictionnaire universel raisonné des connaissances humaines, Yverdun, 1770-30, 42 vol. in-4°, 0 vol. de supplément, et 4 vol. de planches , d'après l'édition de Paris, mais qu'il crut pouvoir refondre, améliorer, enrichir. Tous les articles signés I). F., et toutes les additions placées eulre deux astériques, sont de lui. Il eut pour collaborateurs Euler, Deleuze, Tscharner, Lalande, Dupuis, Lieutaud, Haller, Formey, etc. Code de l'humanité, ou Législation universelle, naturelle, civile et politique, Yverdun, 1778, 13 vol. in- 4". Cet ouvrage est tiré en partie de son Encyclopédie, mais il y a joint des développements nombreux. Tableau philosophique de la reliyion chrétienne, 1779, 4 vol. in-12; Tableau raisonné de l'histoire littéraire du xvmc siècle, Yverdun, 1779-1783, in-8J; Eléments de la police d'un état, 1781,2 vol. in-12. Félice mourut à Yverdun le 7 février 1789.
FÉL1CI (Lotis) , jésuite , né à lschio en 1740, entra jeune dans la société de Jésus, y fit profession en 1773, et fut un modèle de toutes les vertus chrétiennes; il a fondé deux établissements qui ont rendu et r» ndent encore d'importants services à la religion. Le premier est la cungié0alioii de vignerons et
d'agriculteurs, qui fit changer les mœurs, inspira la religion et la charité à des gens grossiers; le second établissement du père l'ïlici est une association connue sous lo. nom d'Union des prêtres de saint Paul : elle fut formée en 1790, dans l'hôpital de la Consolation. Là, d'anciens jésuites, des prêtres réguliers se réunissaient pour assister les malades. Le prélat Médicis fut le bienfaiteur de cette société, et le nombre des associés augmenta rapidement. D'abord leurs conférences bi-mensuolles se tenaient dans l'église de la Sapience; ils prirent ensuite pour lieu de réunion l'Oratoire de Saint-Paul , dans l'église de Saint-Stanislas des Polonais. Des cardinaux et des prélats assistent souvent aux réunions de cette association, qui est divisée en huit brandies, dont chacune a un régulateur particulier, et a pour but de distribuer des secours spirituels aux malades des hôpitaux, de faire le catéchisme, de prêcher les samedis et les dimanches aux matelots de toutes les nations; de propager par toute la terre la dévotion aux Cœurs de Jésus et de Marie : de visiter les pauvres malades dans les maisons d • Borne, de leur porter des secours spirituels et temporels, etc. Le bien qu'a fait cette société est incalculable. Malgré son âge et ses infirmités, le père Félici se réunit à ses confrères lors du rétablissement de la compagnie de Jésus, et mourut dans leurs bras le 29 novembre 1819, à 81 ans. Les vertus de ce pieux jésuite le tirent révérer et chérir à Rome, où il était le conciliateur, l'ange de paix dans les familles, et enfin le bienfaiteur des pauvres.
FÉLICISSI.ME, diacre de Carthage, se sépara de saint Cyprien avec les chrétiens tombés dans la persécution, vers l'an 251. Il voulait qu'on les reçût à la communion sur une simple recommandation des martyrs, et sans qu'ils eussent fait pénitence. 11 se joignit à Novat et à quelques autres prêtres. Saint Cyprien les excommunia.
FÉLICITÉ (sainte), dame romaine, souffrit le martyre avec ses sept fils, sous Marc-Aurôle, vers l'an 104. Les enfants, encouragés par leur illustre mère, supportèrent les tourments avec une constance admirable. L'ainé fut flagellé jusqu'à la mort, avec des fouets garnis de plomb ; les deux suivants furent assommés à coups de bâton , et les autres décohés avec leur mère, qui fut martyrisée la dernière. Voy. Pekfétle.
FÉLIX, proconsul et gouverneur de Judée, frère de Pallas affranchi de Claude, passa en Judée vers l'an 53 de Jésus-Christ. Drusille, fille du vieil Agrippa, gagnée par ses caresses, l'épousa quelque temps après. Ce fut devant lui que saint Paul comparut. Néron le rappela de la Judée, qu'il pillait et tyrannnisaitdela manière la plus o lieuse; ce qui n'empêcha pas Tertullus qui pérorait contre saint Paul, de le ilatter d'une manière lâche et indigne, pour l'engagei- à condamner ce grand apôtre, dont l'éloquence frappa tellement le gouverneur romain, qu'effrayé des grandes vérités du christianisme , il rompit brusquement la conférence. Act. xxiy.
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FELIX I" (saint), pape, successeur de saint ceux qui s'étaient laissé rebaptiser en Afri - Denvs en 269 mourut martyr l'an 274. Sous que pendant la persécution. Il mourut sainson nontificat'la paix de l'Eglise fut troublée tement en 492. C'est le premier pape qui ait nar l'hérésie de Paul de Samosate, et elle fut employé l'indiction dans ses lettres. Athanersécutée par l'empereur Aurélien. Il nous laric, roi des Goths, quoique arien, respecta resiede cepontifeun fragmentde la /e«requ'il ses vertus et son zèle pastoral. Félix en obécrivit à Maxime d'Alexandrie, contre Sabel- tint plusieurs grâces et actes de justice. Ce iius et Paul de Samosate. Elle fut lue dans les fut en sa considération que ce prince donna
un édit solennel en faveur des libertés et privilèges de l'Eglise, et prit des mesures pour faire respecter le sacerdoce chrétien.
FELIX IV, natif de Bénévent, monta sur la chaire de saint Pierre, après le pape Jean Ier, le 24 juillet 526, par la faveur de ïhéodoric. Il gouverna l'Eglise avec beaucoup de zèle, de doctrine et de piété, et mourut , au commencement d'octobre 530, suivant Anastase.
FELIX V. Voyez Amédée VIII.
FELIX (saint), prêtre de Noie en Campanie, eut beaucoup à souffrir pour la foi sous Dèce et Valérien. La paix ayant été rendue à l'Eglise, Félix reparut, et continua à s'acquitter des fonctions du saint ministère. Après la mort de Maxime, évêque de Noie, on voulut » le mettre à la tête de cette Eglise; mais son humilité s'y opposa. 11 passa le reste de ses jours en paix, dans une terre qu'il labourait lui-même. Il y mourut vers l'an 256. Les mi-
conciles de Chalcédoine et d'Ephèse, et ce fragment est dans les actes du concile de Chalcédoine. On lui en attribue trois autres, visiblement supposées.— Relativement à l'édition de ses écrits donnée par M. Migne,
VOV. EUTYCHIEN.
FELIX II, archidiacre de l'Eglise romaine, placé sur le siège pontifical en 355,parl'emlereur Constance, pendant l'exil du pape Libère, en fut chassé après le retour du véritable pontife. Constance aurait voulu que Libère et Félix gouvernassent tous deux l'Eglise de Rome, et que chacun fût à la tête de son parti; mais le peuple ayant entendu cet ordre de l'empereur, qu'il fit lire dans le cirque, s'écria tout d'une voix : « Il n'y a « qu'un Dieu, qu'un Christ, qu'un évêque.. Félix, obligé de se retirer, mourut dans une de ses terres le 22 novembre 365. Le Martyrologe d'Usuard et celui de Rom^ lui donnent
le titre de martyr : mais le P. Papebroch racles qui se "sont opérés à son tombeau sont prouve que c'est sans preuve, dans une dis- attestés par saint Paulin , saint Augustin , sertation insérée dans le Propylœum ad Acta Sulpice-Sévère et le pape Damase. Quelquessanctorum, p. 56.111e dit cependant digne du uns de ces illustres et saints écrivains ont culte qu'on lui rend comme saint. Singularis été témoins oculaires des faits qu'ils rapporipsius , dit-il , ad obitum usque per annos tent. Saint Paulin atteste qu'il a vu de ses plusquam octo modestia , qua sese conti- yeux un énergumène marcher la tête en bas nuit in humili recessu, oblatis recuperandœ contre la voûte d'une église, sans que ses sedis occasionibus nunquam nsus, poslquam id habits fussent dérangés, lequel fut délivré par sine fidei catholicœ periculo fieri non posse les reliques de saint Félix de Noie. « Ces cognovit, omnem a grata posteritate venera- « sortes de faits, dit un auteur moderne, sont
tionem commeruit. Plusieurs critiques le placent dans le catalogue des papes; mais il paraît qu'on doit le regarder plutôt comme évêque-vicaire du pape Libère, qui, selon quelques-uns, avait consenti qu'on le mît à sa place, et qu'il eût droit de lui succéder, s'il venait à mourir pendant son exil ; par là on excuse le clergé de Rome d'avoir adhéré à son ordination et de l'avoir regardé pour pape, surtout après qu'on eut annoncé à
« traités de contes par les beaux esprits du « jour; mais il sont rapportés par deshom- « mes de toute probité, et rejetés par des « gens qui n'en ont pas assez pour être crus, « lors même qu'ils disent des choses trèsce ordinaires. » Félix a toujours été honoré à Noie comme un saint. Son culte passa de l'Italie en Afrique.
FELIX (saint), succéda à saint Briton dans le gouvernement de l'Eglise de Trêves en 385.
Rome la chute apparente dans la foi du pape Son épiscopat fut agité de violents orages.
Libère. Le tombeau de Félix, trouvé sous le pontificat de Grégoire XIII l'an 1582, avec une inscription honorable, confirme le sentiment des critiques favorables à sa mémoire. FELIX III, Romain, bisaïeul de Grégoire
Les évêques, assemblés à l'occasion de son sacre, communiquaient tous les jours avec Ithace et ses adhérents, qui sollicitaient la mortderhéréliquePrisciUienetdeceuxdeson parti. Saint Martin, que des affaires avaient
le Grand, fut élu pape après Simplicius en appelé vers le môme temps à Trêves, com-
483. 11 commença par rejeter l'édit d'union, publié par l'empereur Zenon, et anathématisa ceux qui le recevaient. Acace de Constantinople troublait alors l'Eglise; il tâcha de le ramener par des lettres pleines de douceur; mais apprenant qu'il ne cessait de communiquer avec Pierre Mongus, hérétique anathématisé, il prononça contre lui une sentence de déposition et d'excommunication.
Cette sentence fut attachée au manteau d'Acace par des moines acémètes, auxquels cette hardiesse coûta la vie. Félix assembla un concile à Rome en 487, pour la réconciliation de
Dictioisn. de Biographie kelig. H.
muniqua avec les mêmes évêques en assistant à l'ordination de Féix; faiblesse qu'il se reprocha toute sa vie. Saint Ambroise, plus ferme que lui, refusa constamment de communiquer avec Félix et les autres évêques qui avaient eu part à son ordination. Peu de temps après les évêques des Gaules s'assemblèrent en concile à Turin, où, après lecture faite des lettres écrites à ce sujet par saint Ambroise et le pape saint Sirice, il fut résolu qu'on n'accorderait la communion qu'à ceux qui se retireraient de celle de Félix : celui-ci, ne voulant point être cause d'un schisma
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klans l'Eglise, se démit de l'épiscopat, et se retira auprès de L'église de la Sainte-Vierge (aujourd'hui Saint-Paulin) à Trêves, quil avait l'ait réparer ou construire; il y passa le reste de ses jours, éloigné de tout commerce avec le monde, et dans l'exercice des plus sublimes vertus
FELIX, évèque d'Urgel, ami d'Elipaod, évèque de Tolède, soutenait comme lui que Jésus-Christ est fils adoptif. Cette erreur fut condamnée au concile de Narbonne l'an 79if de Friuiil la même année, de Ratisbonno en 792. 11 fut envoyé ensuite à Rome, où il abjura son erreur; mais il continua à la répandre après son retour à Orgel. Alcuin et Paulin d'Aquilée la réfutèrent victorieusement. Il fut de nouveau condamné à Francfort , en 794 , à Rome , en 799, et la môme année à Aix-la-Chapelle. C'est dans cette dernière assemblée qu'il fut dépossédé de l'épiscopat à cause de ses rechutes , et ensuite relégué à Lyon par Charlemagne, dont le jugement en cette affaire ne fut que l'expression de l'entière adhésion de ce prince aux décisions de l'Eglise, comme l'a prouvé Bossuet (Polit, de V Ecrit., liv. vu, .art. 4, prop. il). Félix écrivit du lieu de son exil à son peuple d'Urgel une lettre qui contenait l'abjuration de son erreur; on doute qu'elle fût plus sincère que les autre .:. « Fé- « lix d'Urgel passa sa vie, dit l'abbé Bergier, « dans une alternative continuelle d'abjura- « tions et de rechutes, et la termina dans « l'hérésie. » Il mourut vers l'an 818.
FELIX, surnommé Pratensis, parce qu'il était né à Prato en Toscane, fut instruit dans les langues orientales par son père qui était un rabbin juif. Félix s'étant fait catholique entn dans l'ordre des ermites de Saint-Augustin, vers 1504, et après avoir éditié ses irères il mourut très-vieux en 1557. On a de lui : Psalterium ex hebrœo ad verbum fere tralatum adjectis notationibus, Venise, 1515, in -4"; réimpr. à Haguenau et à Bade en 1522 et 1524, même format; on trouve aussi cette version dans le Psalterium sextuplez, Lyon, 1530, in-8°. Le pape Léon X ayant approuvé cette traduction , Félix résolut de faire le même travail sur les autres parties de l'Ancien Testament. Elssius cite les versions de Job et d'autres livres de la Bible, mais elles n'ont point été publiées ; Biblia sacra hebrœa, cum ulraque masora et largum, item cum Commenlariis rabbinorum, cura et studio Felicis Pratensis cum prœfatione latina Leoni X nuncupata, Venise, Bomberg, 1518, 4 t. in-f . FELL ( Jean ), né en 1625 à Longworth, évèque d'Oxford en 1675, mort en 1686, à 61 ans, fut sincèrement attaché à la famille royale des Stuart. Persécuté par les parlementaires, il se renferma dans son cabinet, et y acquit des connaissances très-étendues. Dans le temps de la révolution, en 1660, il reparut, et fut récompensé de son zèle pour son roi, par des bénéfices et enfin par l'évêché d'Oxford. On a de lui le 1er volume des Rerum anglicarum Scriptores, Oxford, 1684, in-fol. : la mort l'empêcha de continuer cette savante et utile collection. 11 avait donné,
avec Péarson, une très-belle édition de saint C\ prien, Oxford, 1682, in-fol., avec des remarques savantes, et une édition des œuvres de saint Théophile d'Antioche, Oxiord,1684. Son Nouveau Testament grec avec les variait-1 tes, imprimé dans la même ville, in-12, 1675, est estimé. On a encore de lui : Vu du docteur Henri JJammond, Londres, 1661, in-8°, en anglais, souvent réimprimée en tête de la Vie de cet auteur; Alcinoi in platonicam pkilosophiam introdactio, Oxford, 1G67, in-8° ; une traduction latine des Antiquités de l'université d'Oxford de Wood, 167V , 2 vol.
in-folio.
FEULER ( François-Xavier de), naquit à Bruxelles, le 18 août 1735. Son père, secrétaire des lettres du gouvernement des Pays- Bas, fut anobli (tour ses services par l'impératrice Marie-Thérèse. C'est dans Luxembourg et chez son aïeul maternel que le jeune de Feller passa ses premières années ; les jésuites qui dirigeaient le collège de cette ville furent ses instituteurs. La surveillance sévère de son aïeul et les soins de ses maîtres lui tirent employer fructueusement des années précieuses trop souvent perdues dans la dissipation et les plaisirs. Feller, dans un âge plus avancé, reconnaissait qu'il ne devait qu'à ces circonstances heureuses l'habitude du travail qu'il avait contractée de bonne heure. Envoyé à Reims, il y lit avec distinction son cours de philosophie, et y soutint des thèses où il fut fort applaudi. Il montra un goût particulier pour la physique et les sciences exactes. Elevé dans la piété, et adonné depuis son enfance à l'étude, ce double penchant tourna ses vues vers l'institut des jésuites, qui unissait l'exercice des vertus religieuses à l'amour et à la culture des lettres. 11 entra, vers la fin de septembre 1754, au noviciat de la société, à Tournai. C'est alors qu'il ajouta à son prénom celui de Xavier, saint auquel il eut toute sa vie une dévotion particulière; mais Dieu le soumit à une rude épreuve. Pendant la première année de sa probation, il lui survint une telle faiblesse d'yeux, que souvent il en perdait presque totalement l'usage. Il savait que cette incommodité était un obstacle à son admission définitive. La crainte d'être exclu d'un état auquel il se croyait appelé le tourmentait. Dans cette perplexité cruelle il s'adressa avec ferveur au Dieu qui a dit : Demandez et vous recevrez. Il éprouva d'abord un peu de soulagement, et bientôt les symptômes qui l'inquiétaient disparurent entièrement. Lorsqu il eut fini son temps d'épreuve, et qu'il eut été admis au nombre des membres delà société, il fut, suivant l'usage de l'institut, employé à l'enseignement. Il professa les humanités à Luxembourg et à Liège, puis la rhétorique et les belles-lettres. L'habitude des classes, un travail assidu, une mémoire des plus heureuses, avaient prodigieusement étendu ses connaissances.
Il possédait parfaitement les auteurs anciens ; il savait par cœur Virgile, Horace, et plusieurs autres écrivains de l'antiquité, et il pouvait les expliquer de mémoire. Toutefois
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le soin donné aux ouvrages profanes n'avait pas ralenti ses études religieuses ; l'Ecriture sainte et l'Imitation de Jésus-Christ n'étaient pas moins présentes à sa mémoire que les auteurs classiques, et l'on assure qu'il suffisait de lui indiquer un chapitre de la Bible ou d'A-Kempis, pour qu'aussitôt il le récitât tout entier. Ses leçons formèrent d'excellents élèves, dont hs prémices littéraires, recueillies dans les Musœ Leodicnses, attestaient l'habileté du maître. Après avoir fourni sa carrière dans l'enseignement, le P. de Feller fut envoyé à Luxembourg pour y apprendre la théologie. Il s'était, de lon;ue main, préparé à cette étude nouvelle. Pendant qu'il enseignait la rhétorique, il avait lu les principaux ouvrages des Pères, et il avait parcouru à plusieurs reprises la théologie dogmatique du P. Petau. Cette science ne lui offrit que peu de difficultés : il trouva du temps pour une autre tAche qui lui fut imposée. On le chargea de prêcher en latin le carême devant un auditoire nombreux, composé de jeunes gens qui étudiaient à Luxembourg la théologie, la philosophie et la rhétorique. On fut étonné do la facilité avec laquelle Feller s'acquitta de ce ministère ; on ne le fut pas moins de la beauté et de la solidité de ses discours. Cependant il ne les écrivait point, et quelques heures de méditation lui suffisaient pour disposer dans sa mémoire le développement de divers points qu'il avait à traiter. Le P. de Feller n'avait pas fini son cours de théologie en 1763, lorsque les jésuites furent supprimés en France. Le roi Stanislas les avait conservés en Lorraine, et Fini; ératrice Marie-Thérèse dans ses Etats héréditaires. Une partie desjésuiles français reflua dans les collèges des Pays- Bas ; pour leur faire place, les jeunes jésuites qui n'avaient point achevé leur théologie allèrent la continuer dans d'autres provinces. Le P. de Feller était de ce nombre, et fut envoyé à Tirnau, en Hongrie, où les jésuites avaient un bel établissement; il y fut bien reçu, et son mérite ne tarda point à s'y faire connaître. On le chargea de prononcer divers discours académiques ; il le fit de manière, à augmenter encore la bonne opinion qu'on avait conçue de lui. Il passa dans les pays étrangers environ cinq ans dont il profita pour augmenter son instruction. Ayant obtenu la permission de voyager, il parcourut la Hongrie, l'Autriche, la Bohème, la Pologne, et une partie de l'Italie, ses tablettes à la main, observant les mœurs et le caractère des peuples, et notant ce que les divers lieux offraient d'intéressant ou de curieux pour l'histoire, la physique, l'histoire naturelle, l'agriculture, le commerce, etc. Il visitait les bibliothèques, les archives des monastères, les manufactures, et descendait jusque dans les mines ; de sorte qu'il revint avec de bons mémoires, pleins de faits et d'anecdotes, qu'il a depuis mis en ordre, en y ajoutant des observations recueillies dans d'autres pays, où depuis il eut occasion de voyager. Cet ouvrage précieux a été publié en 1820. Le P. de Feller revint dans les
Pays-Bas en 1770. Le 15 août de l'année suivante, il s'engagea par les quatre vœux. Il enseigna encore à Nivelle depuis son retour ; mais ses supérieurs lui firent quitter cette carrière pour celle de la prédication. C'est là que sa belle mémoire, chargée des richesses que de longues études lui avaient acquises, le servit merveilleusement; s'il n'improvisait point ses sermons, du moins il n'avait pas besoin d'une longue préparation. On assure qu'il ne commençait son plan que l'avant-veille du jour où il devait prêcher; le lendemain il employait quelques heures à le méditer, et le troisième jour il prononçait son discours avec une facilité d'élocution qu'on aurait crue être le produit d'un long travail. C'est au milieu de ces occupations que le P. de Feller eut la douleur de voir abolir un institut qu'il chérissait, et où il avait passé ses plus belles années. 11 remplissait alors les fonctions de prédicateur dans le collège des jésuites à Liège : il prit l'habit d'ecclésiastique séculier, et ne quitta point cette ville, il se dévoua à la profession d'homme de lettres, si souvent dégradée par des productions coupables, et il résolut de l'ennoblir en consacrant sa plume à la composition d'ouvrages utiles à la religion. Il publia plusieurs écrits jusqu'en 1787, époque où éclata la révolution brabançonne. En 1794, l'approche des armées françaises et leurs succès dans la Belgique obligèrent l'abbé de Feller de quitter Liège. 11 se retira en Westphalie, où l'évêque de Paderborn l'accueillit avec bienveillance, et lui donna un logement dans l'ancien codége des jésuites. Au bout de deux ans il quitta ce séjour pour aller à Barteinstein, résidence du prince de Hohenlohe, qui l'avait invité à s'y rendre; enfin, en 1797, il se fixa h Ratisbonne. Le prince-évêque de cette ville lui fît l'accueil le plus favorable, l'admit dans son intimité, et s'en faisait accompagner dans ses voyages à Freysingen et à Berchtesgaden, domaines de son évôché. Des offres avantageuses avaient été faites à l'abbé de Feller ;il aurait pu trouver „un établissement en Italie et en Angleterre; mais il préféra à ces différents partis l'honorable hospitalité que lui accordait le prince-évêque, jusqu'à ce qu'il pût retourner dans sa patrie, vers laqu lie se portaient tous ses vœux, et qu'il ne devait plus revoir. Au mois d'août lbOl, il fut saisi d'une fièvre lente qui, sans paraître d'abord dangereuse, mina insensiblement ses forces. L'hiver avait semblé lui rendre quelq.e vigueur, lorsque la fièvre qui l'avait quitté le reprit au printemps, et le progrès du mal lui fit bientôt sentir que sa fin approchait. Il se prépara à la mort avec le calme d'un vrai chrétien. Le 27 avril 1802, il se fit apporter le saint viatique , qu'il reçut avec une foi vive. Le 12 mai suivanf, ayant éprouvé une faiblesse, il demanda qu'on lui lût les prières des agonisants. Il languit encore quelques jours, et le 21 mai 1802 il expita dans de grands sentiments de piété. Si la mort de Feller fut une perte pour les lettres, elle n'en fut pas une moins grande pour la reli-
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gion qu'il avait constamment défendue contre [es attaques de l'incrédulité et lessophismes <ie la philosophie moderne. Il avait repoussé toutes les innovations dangereuses. Doué d'une piété solide et éclairée, il était resté très-attaché à son institut, qu'il regardait avec raison connue saint et utile, et il regretta toute sa vie l'état religieux. Rejeté clans le monde, il y vécut comme il aurait fait dans un collège de jésuites, fidèle aux mêmes devoirs, pratiquant les mêmes exercices, livré aux mômes travaux. Son dévouement pour le saint-siége ne se démentit point. Animé des intentions les plus droite-, mais dominé par une vive imagination, on put quelquefois lui souhaiter plus de mesure, jamais plus de zèle. Dans la société, il était doux, complaisant et poli ; ses amis étaient nombreux et tous dignes d'estime. Il a beaucoup écrit, et a toujours cherché avec bonne foi la vérité : jamais aucun autre intérêt n'a guidé sa plume. On a de lui : 1" Jugement d'un écrivain protestant, touchant le livre de. Justinus Febronius, 1771. C'est la réfutation du fameux ouvrage de M. deJSontheim, évoque de Myriophite et sulfragant de Trêves, qui parla suite en rétracta la doctrine. 2° Entretiens de Voltaire et de M. P., docteur de Sorbonne, sur la nécessité de la religion chrétienne et catholique, pur rapport au salut. 3° Lettre sur lr Dîner du comte de Boulainvilliers, facétie de A'oltaiio. 4° Examen critique de V Histoire naturelle de M. de Buffon. L'abbé de Feller y attaque la théorie de la terre de cet auteur. 5° Une édition de YExamen de l'évidence intrinsèque du christianisme, traduit de l'anglais de Jenyns, avec des notes, 1 vol. in-12, 1779. Jenyns, l'un des lords du commerce, après avoir été fort religieux dans sa jeunesse, tomba dans le déisme. 6° Dissertation en latin sur cette question : Num solarationis vi, et quibus argumentis demonstrari potest non esse plures vno deos, et fueruntne unquam populi aut sapientes qui hujus veritatis cognitionem absque revelationis divinœad ipsos propagatoe auxiliis habuerunt? Cette question avait été proposée par l'académie de Levde. Le prix fut adjugea un discours où l'auteur avançait que la croyance d'un seul Dieu n'était fondée sur aucune preuve démonstrative, paradoxe que releva l'abbé de Feller dans une autre dissertation insérée dans son journal du 1er octobre 1780. 7° Une édition des Remontrances du cardinal Bathiani, primat de Hongrie, à Joseph II, empereur, au sujet de ses ordonnances touchant les ordres religieux et d'autres objets, 1 vol. in-8", 1782, en latin et en français. Lorsque ces remontrances furent renoues publiques, une lettre, sans nom d'auteur, les attaqua : Feller y répondit victorieusement. 8° Une édition de l'Histoire et fatalités des sacrilèges vérifiés par des faits et exemples, etc., pat- Henri Spehnan.avec des additions considérables et des extraits, en latin et en français, des livres des Machabées et autres livres saints, 1789. 9° Traité sur la mendicité, 1775. L'abbé de Feller n'en est que l'éditeur; mais il y a l'ait des changements considérables et beau-
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coup d'additions. 10° Discours sur divers sujets de religion et de morale, Luxembourg, 1777, 2 vol. in-12. ll"Une édition de la Vie de saint François-Xavier; c'est celle du P. Bouhours, mais augmentée de quelques opuscules de piété. 12° Véritable état du différend élevé entre le nonce apostolique de Cologne et les trois électeurs ecclésiastiques ; ouvrage plein de détails curieux sur ces disputes. 13° Supplément au Véritable étal, etc., continuation du sujet traité dans le livre mentionné ci-dessus. 14-° Coup d'œil jeté suite congrès d'Ems, précédé d'un supplément au Véritable état ; ces troisouvrages se tiennent et sont intéressants pour l'histoire ecclésiastique de ce temps. 15° Défense des réflexions sur le Pro memoria de Salzbourg, avec une table générale des quatre ouvrages précédents ; tous sont cités presque à chaque page dans la Réponse de Pie VI aux archevêques de Mayencc, de Cologne, de Trêves et de Salzbourg, au sujet des nonciatures. 16° Dictionnaire de géographie, 1782, 2 vol. in-12 ; 2* édition, Liège, de 1791 à 179i, 2 vol. in-8°. 17° Observations philosophiques sur le système de Newton, le mouvement de la terre et la pluralité des mondes, avec une dissertation sur les tremblements de terre, les épidémies, les orages, les inondations, etc., Liège, 1771 ; 2* édition, Paris, 1778; 3e édition, Liège, 1788, avec des augmentations considérables. L'astronome Lalande écrivit contre cet ouvrage. Feller lui répondit, et la dispute en resta là. 18° Catéchisme philosophique, ou Recueil d'observations propres à défendre la religion chrétienne contre ses ennemis, Liège, 1773,
I vol. in-8°, et Paris, 1777 ; 5* édition en 1819, à Lyon, chez Guyot, 2 vol. in-8°, faite, dit-on, sur une copie revue par Feller, et chargée de corrections et de notes de sa main. Mme de Genlis a fait réimprimer ce livre sous le titre de Catéchisme critique et moral, avec d'assez nombreux retranchements. Cet ouvrage, plein d'érudition, passe pour un de ceux où l'auteur a montré le plus de talent. 19" Examen impartial des époques de la nature de M. de Buffon, plusieurs éditions : la h' est de Maëstricht, 1792, 1 vol. in-8°. 20» Dictionnaire historique, 1" édition en 1781, 6 vol. in-8°; une seconde édition, augmentée considérablement, parut de 178J à 1797.
II y en eut une 3e en 1809, après la mort de Feller, mais avec la même date de 1797, condition qu'il avait exigée de son imprimeur. C'est cette même édition que l'on a reproduite en 1818, avec un Supplément. 21" Réclamations belgiques, ou Représentations faites au sujet des innovations de l'empereur Joseph 11, 1787, 17 vol. in-8°. 22° Quelques Notes sur la bulle de Pic VI, Auctorem fidei, au sujet du concile de Pistoic. 23' Journal historique et littéraire, Luxembourg et Liège, 00 gros volumes. Depus 1774 jusqu'en 1794, il en paraissait deux cahiers par mois. 11 serait difucile, peut-être impossibl ••, de se procurer un exemplaire bien complet de ce Journal, même en Belgique; mais un Extrait en a été publié à Bruges, 1818-20, 3 vol. in-8°, qui contient tous les passages auxquels Fel-
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1er renvoie dans son dictionnaire. 24° Itinéraire du voyage de Vabbé de Feller en diverses parties de l'Europe, Liège, 1820, 2 v. in-8°. Cet ouvrage est peut-être celui qui peint le mieux son auteur; on l'y retrouve dans sa vie privée, dans le commerce de ses .amis, et Ton aime sa bonté et sa franchise. 25° Réflexions sur V Instruction de M. Vévêque de Boulogne (Asseline), touchant la déclaration exigée des ministres du culte catholique, par F.-X. de Feller, in-8" de 39 pag., à Liège, chez Desoër, 1800. — On a publié à Pans un recueil des meilleurs articles du Journal historique et littéraire, sous ce titre : Cours de morale chrétienne et de littérature religieuse, par Vabbé de Feller, 1824-25, 5 vol. in-8°.
FELLON (Thomas-Bernard), jésuite, né à Avignon le 12 juillet 1672, mort le 25 mars 1759, avait du talent pour la poésie latine. On connaît ses poëmes intitulés : Faba Arabica; Magnes. On a encore de lui : Oraisons funèbres de M. le duc de Bourgogne et de Louis XIV ; Paraphrase des Psaumes, 1731, in-12. On lui a attribué par erreur un abrégé du Traité de V amour de Dieu, par saint François de Sales; cet ouvr. est de l'abbé Tricallet.
FELTON ( Jean ), gentilhomme anglais , très-zélé pour la religion catholique, afficha publiquement aux portes de la maison épiscopale de Londres la bulle de Pie V, par laquelle ce pontife déclarait hérétique la reine Elisabeth, qui s'était déclarée chef de l'Eglise et avait aboli le culte catholique. Felton fut condamné à être pendu, et il le fut en 1570. On le détacha de la potence, pendant qu'il était encore en vie ; puis on lui coupa les parties naturelles, qui furent jetées dans le feu ; ensuite on lui fendit l'estomac, pour lui arracher les entrailles et le cœur, et après lui avoir coupé la tète, on mit son corps en quatre quartiers. Telle lut à l'égard de ce courageux défenseur de l'ancienne religion, la vengeance d'une princesse que le philosophisme du jour a tant exaltée. Son fils, Thomas Felton, religieux de Saint- François de Paule, périt également par le dernier supplice avec un autre prêtre, le 28 août 1588. ;
FENEL (Charles-Maurice), oncle du savant de même nom, qui fut membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres, était doyen de l'église de Sens. Il mourut vers 1720, laissant en manuscrit 3 vol. in-fol. de Mémoires pour servir à l'histoire des archevêques de Sens. Cet ouvrage était conservé dans la bibliothèque de l'abbé Maçon, et il a servi pour la rédac.ion de l'histoire de cette métropole aux auteurs de la Gallia christiana.
FENELON (François de Salignac de Lamotte), naquit au château de Fénelon en Périgord, le 6 août 1651, d'une maison ancienne et distinguée dans l'Etat et dans l'Eglise. Des inclinations heureuses, un naturel doux, joint h une grande vivacité d'esprit, lurent les présages de ses vertus et de ses talents. Le marquis de Fénelon son oncle, lieutenant général des armées du roi, homme d'une voleur peu commune, d'un es-
prit orné et d'une piété exemplaire, traita cet enfant comme son propre fils, et le fit élever sous ses yeux à Cahors. Le jeune Fénelon fit dps progrès rapides, les études les plus difficiles ne furent pour lui que des amusements. Dès l'âge de 19 ans, il prêcha et enleva tous les suffrages. Le marquis, craignant que le bruit des applaudissements et les caresses du monde ne corrompissent une âme aussi bien née, fit prendre à son neveu la résolution d'aller se fortifier dans la retraite et le silence. 11 le mit sous la conduite de l'abbé Tronson, supérieur de Saint-Sulpiceà Paris. A 24 ans, il entra dans les ordres sacrés, et exerça les fonctions les plus pénibles du ministère dans la paroisse de Saint-Sulpice. Harlay, archevêque de Paris, lui confia, 3 ans après, la direction des Nouvelles- Catholiques. Ce fut dans cette place qu'il fit les premiers essais du talent de plaire, d'instruire et de persuader. Le roi ayant été informé de ses succès, le nomma chef d'une mission sur les côtes de Saintonge et dans le pays d'Aunis. Simple à la fois et profond, joignant à des manières douces une éloquence forte, il eut le bonheur d'opérer un grand nombre de conversions. En 1689, Louis XIV lui confia l'éducation de ses petits-fils, les ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berri. Ce choix fut tellement applaudi, que l'académie d'Angers le proposa pour sujet du prix qu'elle adjuge chaque année. Le duc de Bourgogne devint, sous un tel maître, tout ce qu'il voulut. Fénelon orna son esprit, forma son emur, et y jeta les semences du bonheur de l'empire français. Ses services ne restèrent point sans récompense; il fut nommé, en 1695, à l'archevêché de Cambrai. En remerciant le roi, il lui représenta (dit Mme de Sévigné) « qu'il ne pouvait regarder comme une ré- « compense , une grâce qui l'éloiguait du « duc de Bourgogne. » Il ne l'accepta qu'à condition qu'il donnerait seulement trois mois aux princes, et le reste de l'année à ses diocésains. Il remit en même temps son abbaye de Saint-Valéry, et son petit prieuré, persuadé qu'il ne pouvait posséder aucun bénéfice avec son archevêché. Au milieu de la haute faveur dont il jouissait, il se formait un orage contre lui. Né avec un cœur tendre et une forte envie d'aimer Dieu pour luimême, il se lia avec Mme Guyon, dans laquelle il ne vit qu'une âme éprise du même goût que lui. Les idées de spiritualité de cette femme excitèrent le zèle des théologiens, et surtout celui de Bossuet. Ce prélat voulut exiger que l'archevêque de Cambrai, autrefois son disciple, alors son rival, condamnât Mme Guyon avec lui, et souscrivît à ses Instructions Pastorales. Fénelon ne voulut sacrifier ni ses sentiments, ni son amie. Il la mettait au nombre de ces mystiques qui, portant le mystère de la foi dans une conscience pure, ont plus péché dans les termes que dans la chose, aussi savants dans les voies intérieures , qu'incapables d'en instruire les autres avec l'exactitude et la précision que demande la théologie. Il crut rectifier tout ce qu'on lui reprochait, en pu-
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bliant son livre de VExpUtatiùn de» Maximes des saints, 1697, in-12. Le style er était pur, vif, élégant et affectueux ; Les prin cipes étaient présent s avec art, et les con tradiotions sauvées avec adresse. On y voyait, dit un historien, un homme qui craignait égalemenl d'être aocisé de suivie Mohnos, et d'abandonner sainte Thérèse; tantôt donnant trop b la charité, tantôt ne donnant pas assez à l'es] é anee. Bossu et, <]ui vil dans le livre de Fénelon quelques rapports avec des assertions déjè condamnées par la proscr ption du Quiétitme, s'éleva contre cet ouvrage avec véhémence- Les noms de Monta» et de Priseille, prodigués à Fénelon et à son .unie, parurent indignes de la modération d'un évoque» « Bossuet, a dit un bel esprit de ce « siècle, eut raison d'une manière révoltante; >< et Fénelon mit de la douceur, môme dans « ses torts. » D'habiles théologiens ont cru que dans cette dispute, comme dans beaucoup d'autres, il y avait dessuj positions qui n'existent pas dans la réalité; que dans l'amour de Dieu on supposait tantôt des abstractions, des considérations .précisives ou négatives, aussi inutiles que fatigantes; tantôt des motifs d'intérêt, des espérances explicites et formelles, également inconnues au véritable amour, qui saisit et embra intimement son objet, sans tant de raisonnement et de calcul. Quoi qu'il en soit, un historien très-instruit du fond de cette controverse, rapporte une anecdote qui sert beaucoup a fane connaître Fénelon. « On con- « seilla à Fénelon de faire diversion, en atta- « quant à Rome les sentiments et les livres « de Bossuet, et en les accusant de détruire « la charité pour établir l'espérance. Mais le « | lieux archevêque ne voulut pas user de « récriminations contre un frère ; et comme « on l'exhortait à se tenir en garde contre les « artifices des hommes, que l'expérience lui « avait si bien appris à connaître, il fit cette « belle réponse : Moriamur in simplicitate « noslra (mourons dans notre simplicité). » Cela ne l'empêcha pas de se défendre comme il le devait, et d'écrire beaucoup pour s'expliquer lui-même. .Mais ses livres ne purent empêcher qu'il ne fût renvoyé dans son diocèse au mois d'août 1G97. Fénelon reçut ce coup sans s'affliger et sans se plaindre. Son palais de Cambrai, ses meubles, ses papiers, ses livres, avaient été consumés par le feu dans le même temps, et il l'avait appris avec la même tranquillités Innocent XII le condamna enfin en 1099, après 9 mois d'examen : soit que le savant et pieux prélat n'eût pas assez distingué les principes des vrais mystiques d'avec ceux de Molinos; soit que dans des matières abstraites, cachées dans l'intimité de l'Ame et des voies secrètes de Dieu, et dès lors difficiles à traiter sans obscurité et sans équivoques, il n'ait point mis cette exactitude théologique, cette précision d'idées el de langage, que demande la conservation de la foi et de la morale chrétienne (Voy. saint Jean de la Croix, Rusbrocii, Taulàbb, etc.). Le papeavait moins été scandalisé du livre des Maximes que delà chaleur em-
portée de ses adversaires. Il écrivit h quel" (pies prélats : Peccavit exeessu amoris divini. sed vos peceastis defectu amoris proximi. Fénelon se soumit sans restriction et sans ré-. serve: il ne recourut pas 8 la distinction du fait et du droit; il n'allégua pas que lés écrits publiés pour sa défense étaient, malgré les efforts de ses adversaires, restés hors d'atteinte. Il lit un Mandement eontre son Une,
ei annonça lui-même en chaire sa condamnation. Pour donner à son diocèse un monument ('<' s n repentir, il fit faire, pour l'ex position du Saint-Sacrement, un soleil porté par deux ange», dont l'un foulait aux pieds divers livres hérétiques, sur un desquels était le titre du sien, quoique cette qualification n'eût été donnée à aucune des propositions condamnées. Après cette défaite, qui fut pour lui une espèce de triomphe, il vécut dans son diocèse en digne archevêque, en homme de lettres, en philosophe chrétien. 11 fut le père de son peuple et le modèle de son clergé. La douceur de ses mœurs, répandue dans sa conversation comme dans ses écrits, le fit aimer et respecter , même des ennemis de la France. Le duc de Marlborough, dans la dernière guerre de Louis XIV, prit soin qu'on épargnât ses terres. Il fut toujours cher au duc de Bourgogne; et lorsque ce prince vint en Flandre dans le cours de la même guerre, il lui dit en le cpiittant : Je sais ce que je vous dois ; vous savez ce que je vous suis. On prétend qu'il aurait eu part au gouvernement, si ce prince eût vécu. Le maître ne survécut guère a. son auguste élève, mort en 1712; il fut enlevé à l'Eglise, aux lettres et à la patrie, lé 7 janvier, en 1715, à 63 ans, et fut généralement pleuré, surtout par Clément XI, qui lui destinait un chapeau de cardinal. Plusieurs écrits de philosophie, de théologie, de belles-lettres, sortis de sa plume, lui ont fait un nom immortel. On y voit un homme nourri de la fleur de la littérature ancienne et moderne, et animé par une imagination vive, douce et riante. Son style est coulant, gracieux, harmonieux; les hommes d'un goût délicat voudraient qu'il fût plus rapide, plus serré , plus fort, plus fin, plus pensé, plus travaillé; mais il n'est pas donné à l'homme d'être parfait. Ses principaux ouvrages sont : Les Aventures de Télémaque, composées, selon les uns, à la cour; et fruit, selon d'autres, de sa retraite dans son diocèse. Un valet de chambre, à qui Fénelon donnait à transcrire cet ouvrage singulier, qui tient à la fois du roman et du poème épique, en prit une copie pour lui-même. Il n'en fit im rimer d'abord qu'une petite partie, et il n'y en avait encore cjue 208 pages sorties de dessous presse, lorsque Louis XIV, injustement prévenu contre l'auteur, et qui croyait voir dans le livre une satire continuelle de son gouvernement, fit arrêter l'impression de ce chef-d'œuvre ; et il n'a pas été permis d'y travailler en France, tant que ce prince a vécu. Après la mort du duc de Bourgogne, le monarque brûla tous les manuscrits que son petit-fils avait conservés de son précepteur. Fénelon passa toujours, à ses
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yeux, pour un bel esprit chimérique et pour par le puolic malin ; plusieurs de ces noies
un sujet ingrat. Son Télémaque acheva de le ont de plus un ton d'irréligion et de fanalis-
perdre à la cour de France; mais ce livre me de secte. Cependant n voit 'mettre in-
n:en fut que plus répandu dans l'Europe, différemment ces éditions entre les mains
Les malins cherchèrent des allusions, et des jeunes gens. Il convient de leur donner
tirent des applications. Ils crurent voir Mme des éditions sans notes. Les Aventures de Té-
de Montespan dans Calypso, Mlle de Fon- lémaque ont été traduites en prose dans toutes
tanges dans Eucharis, la duchesse de Bour- les langues de l'Europe, et même en grec et
gogne dans Antiope, Louvois dans Protésilas, en latin. Elles ont été mises en vers français,
le roi Jacques dans Idoménée, Louis XIV dans mais sans succès, Paris, Didot, 1792, 6 vol.
Sésostris. Les gens de goût, sans s'arrêter à ces in-12, et traduites envers allemands, envers
allusions, admirèrent dans ce roman moral hollandais, en vers italiens et envers latins;
toute la pompe d'Homère, jointe à l'élégance Dialogues des Morts, en 2 vol. in-12, réimpr.
de Virgile, tous les agréments de la fable plusieurs fois en î vol in-12. Le Télémaque,
réunis à toute la force de la vérité. Ils pen- ou, pour mieux dire, les principales réflexions
sèrent que les princes qui les méditeraient du Télémaque avaient été données pour thè-
apprendraient à être hommes, à faire des mes au duc de Bourgogne; ces Dialogues
heureux et à l'être. « C'est la sagesse elle- lui furent donnés pour lui inspirer quelque
« même, dit un philosophe moderne, qui y vertu, ou pour le corriger de quelque défaut.
« donne des leçons aux rois et aux peuplée, Fénelon les écrivait tout de suite, sans pré-
« non avec cette morgue, cet apprêt ridicule, paration, a mesure qu'il les croyait néces-
« ce verbe suffisant et o gueilleux, si fort en saires au prince; ainsi on ne doit pas être
« usage aujourd'hui, mais avec un ton simple surpris s'ils sont quelquefois vides de pen-
« et modeste, accompagné du charme delà vé- sées, si on y trouve des assertions peu ré-
« rite : elle enseigne aux rois les moyens de fléchies, des imputations mal fondées et
«faire fleurir leurs empires, de soutenir l'éclat pleines de préjugés nationaux ; Dialogues sur
« du trône, d'augmenter leur gloire, sans les l'éloquence en général et sur celle de la chaire
« tromper ni les éblouir par des projets chi- en particulier, avec une Lettre sur la rhéto-
« mériques, par des systèmesdestructours, par rique et la poésie, 1718, in-12, plusieurs édi-
« des économiesimaginaires:elleleurmontre tions. Cette lettre, adressée à l'académie
«la sourcede l'abondance et du bonheur pu- française, est un excellent morceau qui ne
« blic, dans l'encouragement de l'agriculture, déparc point les Dialogues. L'auteur du Té~
« dans la protection active et vigilante du lémaque avait été reçu dans cette compagnie
« commerce , dans l'abolition du luxe, en en 1093, à ia place "de Pellisson. Il lui fut
« renfermant chaque individu dans son état utile plus d'une fois, par son goût pour les
« par de sages lois. Loin de faire retentir belles-lettres, et par sa grande connaissance
« sans cesse aux oreilles des peuples ce cri de la langue; Direction pour la conscience
« turbulent et inquiet d'égalité, de liberté, d'un roi, composée pour le duc de Bourgo-
« elle leur dit : Vous êtes nés sous l'empire giie, brochure in-12, estimée. On l'a publiée
« des lois, vous avez des maîtres, la patrie en 1734, et elle a été reimprimée à Paris en
« vous porte dans son sein; soyez soumis 1774, in-8°. Abrégé' des Vies des anciens phi-
■<< aux lois; obéissez à vos maîtres ; soyez su- losophes, autre fruit de l'éducation du duc de
« jets tideles, aimez votre patrie, et sorgez Bourgogne , in-12. Cet ouvrage n'est pas
« que la religion, l'honneur, votre intérêt achevé. Un excellent Traité de l'éducation
«personnel, sont des chaînes sacrées qui vous des filles, 1G37, in-12; OEuvres philosophi-
« lient à l'Etat, et que les rompre est un cri- ques, ou Démonstration de l'existence de Dieu
« me, » Quelques gens de lettres, tels que par les preuves de la nature, dont la meilleure
Faydit et Gueudeville, reprochèrent à l'au- édition est de 1726, à Paris, in-12. Le duc
teur des anachionismes, des phrases négli- d'Orléans, depuis régent du royaume, avait
gées, des répétitions fréquentes, des Ion- consulté, dit l'auteur du Siècle de Louis XIV,
gueurs, des détails minulieux, des aventures l'archevêque de Cambrai sur des points qui
peu liées, des descriptions trop uniformes de intéressent tous les hommes. 11 demandait
la vie champêtre; mais leurs critiques, tom- si on peut démontrer l'existence de Dieu ; si
bées dans l'oubli, n'ôtèrent rien de son mé- ce Dieu veut un culte? Il faisait beaucoup
rite à l'ouvrage critiqué. Elles n'empêchèrent de questions de celte-nature, en philosophe ,
point qu'on n'en fit, et qu'on n'eu ait fait et l'archevêque répondait en philosophe et
depuis un très-grand nombre d'éditions. Les en théologien. Le P. Tournemine y a fait
medleures sont celles qui ont paru depuis des additions. Des OEuvres spirituelles, Am-
1717, année !ans laquelle la famille de l'ar- sterdam, 1731, 5 vol. in-12, réimprimées
chevêque de Cambrai publia cette production, plusieurs fois en 4 vol. in-12. On y voit un
sur le manuscrit de l'auteur, en 2 vol. in-12, homme consommé dans les voies intérieu-
eHa plus belle est celle d'Amsterdam en res, dans la connaissance du cœur et de l'es-
1734, in.-fol., avec des figures magnifiques. Il prit humain; plus on a réfléchi en chrétien,
y en a aussi de très-belles é litions, réimpri- plus on prend plaisir à les lire, plus onen sent
mées récemment, en 2 vol. in-4°, 2 vol. in-18, la vérité et la profondeur. Des Sermons, 1744,
par Didot aine, Didot jeune et Crapelet. On in-12, faits dans la jeunesse de l'auteur, et
a fait des éditions à lloterdam, à Liège et qui sont au rang des productions médiocres
ailleurs, où l'on explique, dans des notes, en ce genre; pli, sieurs Ouvrages en faveur
toutes les allusions qui furent laites d'abord de la constitution Vnigenitus et du Forum-
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laire. Les ennemis de l'arcnevôque de Cambrai ont prétendu qu'il n'avait pris parti contre le jansénisme, que parce que le cardinal deNoailles s'était déclaré contre lequiétisme; imagination aussi frivole que calomnieuse, directement opposée avec la vie et le caractère de Cet homme Célèbre, incapable de son naturel et par le genre do sa philosophie, et plus encore par sa religion, d'une si lâche et si odieuse hypocrisie. Pour se convaincre de la sincérité et de l'immutabilité de ses .sentiments, touchant cette secte, il n'y a qu'a lire la lettre qu'il écrivit la veille de sa mort, et qui se trouve dans ses OEuvres spirit., tom. IV, p. 358. « Je viens de recevoir l'cxtrême-onc- « tion. C'est dans cet état, où je me prépare à « aller paraître devant Dieu, que je vous prie « instamment de représenter au roi mes vé- « ri tables sentiments. Je n'ai jamais eu que « docilité pour l'Eglise, et qu'horreur des « nouveautés qu'on m'a imputées. J'ai reçu « la condamnation de mon livre avec la sim- « plicité la plus absolue... Je prends la liberté « de demander à Sa Majesté deux grâces, qui « ne regardent ni ma personne ni aucun des « miens. La première est qu'elle ait la bonté « de me donner un successeur pieux, ré- « gulier, bon, et ferme contre le jansénisme, « lequel est prodigieusement accrédité sur cette « frontière, etc. L'autre grAce est qu'il ait la « bonté d'achever avec mon successeur ce « qui n'a pu être avec moi pour MM. de Saint- « Sulpice, etc. » Quelques autres écrits, et un grand nombre de Lettres qu'on a promi ses au public. Fénclon avait fait, pour les princes ses élèves, une excellente Traduction de VEnéide de Virgile : mais on ne sait ce qu'est devenu le manuscrit. Quelle perte, si cette version était dans le style du Télémaque ! Ramsay, disciple de l'archevêque de Cambrai, a publié la Vie de son illustre maître, in-12, la Haye, 172k. M. de Bausset a publié une Histoire de Fénelon très-estimée, 3e édition, 1817, 4 vol. in-8°. Les curieux qui la consulteront ne pourront s'empêcher d'aimer ce prélat, et de le pleurer. 11 recevait les étrangers aussi bien que les Français, et ne leur cherchait pas des ridicules. Lapolitesse est de toutes les nations, disait-il, les manières de l'expliquer sont différentes, mais indifférentes, de leur nature. Quoiqu'il eût beaucoup à se plaindre de Bossuet, il prit un jour le parti de ce prélat contre Ramsay, qui ne rendait pas assez de justice à son érudition. M. l'abbé de Querbeuf a donné, en 1787 et années suivantes, une édition complète de ses OEuvres, Paris, Didot, 9 vol. in-4°. Elles ont été réimprimées à Paris, en 1810, en 10 vol. in-8° et in-12, et à Toulouse en 19 vol. in-12 et en 1821-24-, par MM. (iosselin et Caron,22 vol. in-8°. L'abbé Jaufîret a publié les OEuvres choisies de Fénelon en 6 vol. in-12, M. Migne a donné les OEuvres (oratoires) complètes de Fénelon et de La Rue, en 1 vol. in-4°. Voy. Gf/volde.
FENELON (J. B. A. Salignac de), de la même famille que l'archevêque de Cambrai, né en 1714, à Saint-Jean-d'Estissac en Périgord, embrassa l'état ecclésiastique* et fut
aumônier de la reine Marie Leckzinska, épouse de Louis XV. Après la mort de cette princesse, il se retira dans le diocèse d'Autun, au prieuré de Saint-Sernin-du-Bois, dont il avait été pourvu en 1745, et il s'y fit' bientôt remarquer par ses vertus bienfaisantes. Le pays ne contenait que des mainmortables ; il les affranchit tous-, il encouragea la culture des terres, établit des forges pour faciliter le débit du charbon abondant dans la entrée, et abandonna, pour les faire prospérer, le produit d'un étang qui formait la meilleure partie de son revenu. Dans une année do disette, il lit ouvrir à ses frais une grande route de Saint-Sernin à Conches, où se tenait un gros marché; il procura ainsi à ses vassaux le moyen de pouvoir transporter facilement leurs denrées, et aux femmes, aux enfants, aux vieillards employés dans ces travaux, une existence assurée dans ces temps de misère. Des circonstances imprévues l'appelèrent à Paris; il n'y voulut loger que dans un séminaire, celui des Missions étrangères; bientôt il eut connaissance de l'établissement formé par l'abbé de Pont- Brïant en faveur des petits Savoyards. S'étant chargé de le dirige-r, il entreprit de faire connaître à ces jeunes infortunés les utiles vérités de la religion; et il aidait en même temps de sa bourse ceux que des maladies ou le défaut d'ouvrage laissait sans ressource. Pour les encourager au bien, il donnait de petites médailles de cuivre à ceux qui étaient constamment appliqués à leur devoir; et ces médailles, bientôt connues de la police, devinrent, pour ceux qui en étaient décorés, la plus puissante des recommandations. On le voyait souvent s'arrêter près d'eux, dans les carrefours, pour s'informer de leurs gains, les consoler quand ils n'en avaient pas obtenu, et leur demander quels étaient leurs besoins les plus urgents. Quand ses moyens étaient épuisés, il savait intéresser les riches en leur faveur. Des vertus aussi modestes auraient dû le préserver , ce semble, de la rage des révolutionnaires; cependant il fut arrêté comme suspect en 1793, et renfermé au Luxembourg. Les Savoyards réclamèrent en vain leur père et leur unique appui; il fut traduit au tribunal révolutionnaire, et condamné à mort le 7 juillet 1794, à l'âge de 80 ans. Placé sur la charrette qui devait le conduire à l'échafaud, il ne cessa d'exhorter, de consoler ses compagnons d'infortune jusqu'au lieu du supplice, où il prononça sur eux les paroles de l'absolution; et l'on remarqua que le bourreau lui-même, pénétré tout a coup d'un respect involontaire, s'inclina devant ce saint prêtre, comme s'il désirait d'être absous du crime dont il allait être l'instrument. On trouve l'éloge de ce respectable ecclésiastique dans les Annales philosophiques, morales et litt., faisant suite aux Annales cathol., t. VIII,Paris, 1800, in-8c. FENWICK (Edouard), évêque de Cincinnati, né dans le Maryland le 19 août 1766, vint terminer ses études, en 1784, chez les dominicains anglais de Borheim, près Anvers en Belgique * fit profession dans leur maison
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et reçut la prêtrise. Il y occupait une chaire lorsque les orages révolutionnaires l'obligèrent de fuir; il passa en Angleterre, où il resta jusqu'en 180Y, et à cette époque il obtint de ses supérieurs la permission de se consacrer à l'instruction de ses compatriotes d'Amérique. Mgr Carrol, évêque de Baltimore, l'envoya dans le Kentucky, où le P. Fenwick érigea, en grande partie a ses frais, un couvent de son ordre et une école. Plusieurs missionnaires sont sortis de cet établissement. Ses services le firent nommer provincial par sa congrégation, mais il refusa cette dignité. En 1810, le P. Fenwick parcourut seul les forêts de l'Ohio, et il mérita d'être surnommé Yapôtre de l'Ohio. Le P. Young lui fut bientôt adjoint. En 1821, Pie VII, ayant érigé un évêché à Cincinnati, Gt choix, pour occuper ce siège, du P. Fenwick, qui fut sacré le 13 janvier 1822, dans son couvent de Sainte-Croix, par Mgr Flaget évêque deBardslown. En 182i, le nouveau prélat fit un voyage en Europe, pour y obtenir des secours; car son expansive charité l'avait réduità un dénùment presque absolu. Aussi voulait-il déposer ses fonctions aux pieds du souverain pontife ; mais Léon XII l'obligea de les conserver, et il repartit avec quelques nouvelles ressources et des encouragements. Le P. Fenwick était administrateur des territoires du Michigan et du Nord- Ouest, de sorte que sa juridiction s'étendait sur des pays immenses. 11 se signala dans ses fonctions épiscopales par un grand nombrejde travaux importants, et succomba, le 26 septembre 1832, au choléra-morbus, dont il fut atteint à Wooster, dans le comté de Wayne, en retournant d'une de ses courses pénibles dans les parties éloignées de son vaste diocèse.
FERDINAND III (saint), fils d'Alfonse IX, né l'an 1200, parvint à la couronne de Castille par l'abdication volontaire de sa mère, la reine Bérengère, en 1217, et à celle de Léon par la mort de son père en 1230. Dès l'an 1225, il avait commencé à faire la guerre aux Maures, et leur avait pris BaezaetUseda. Ce fut en 1236 que Cordoue tomba en son pouvoir. Elle contenait 300,000 âmes; et l'on Vit un roi chrétien occuper le palais d'Abdérame, dit le Grand, trois siècles après l'époque où il fut construit. Il convertit en église sa superbe mosquée, chef-d'œuvre d'architecture moresque, où l'on compte 12,000 colonnes, et qui est encore aujourd'hui la cathédrale de Cordoue. Al-Mansour y avait fait apporter les cloches de Compostelle sur les épaules des chrétiens, et Ferdinand les fit reporter en Galice sur celles des Maures. Après la prise de Cordoue, les rois maures de Murcie et de Grenade se déclarèrent tributaires de Ferdinand. Ce prince tourna ses armes contre Séville : deux ans se passèrent dans les préparatifs et à la construction d'une flotte qui, placée à l'embouchure du Guadalquivir, bloquait le port de Séville, et interceptait tous les convois envoyés d'Afrique. Après une opiniâtre défense, Séville capitula ffcutf de vivrez Peu de temps après^Ferdvj
nand prit Xérès, où avait péri, cinq siècles et demi auparavant, don Rodrigue, dernier roi goth en Espagne, qui tomba au pouvoir des Musulmans. Il mourut en 1252, occupé du projet de conquérir le royaume de Maroc. Son successeur fut Alfonse X, qu'il avait eu de Béatrix de Souabe. Il avait épousé en secondes noces Jeanne de Ponthieu, fille du comte Simon et de Marie, petite-fille de France. Blanche de Castille, mère de saint Louis, était sœur d'Alfonse IX, père de Ferdinand. Ce prince, cousin-germain de saint Louis, fut aussi saint, et peut-être plus grand homme que lui. Il fit des lois sages comme ce roi de France; il humilia les grands qui tyrannisaient les petits, purgea ses États des brigands et des voleurs, établit le conseil souverain de Castille, fit rassembler les lois de ses prédécesseurs en un Code, et donna une nouvelle face à l'Espagne. Son zèle pour la foi fut sans bornes ; sa piété, sa vie austère et exemplaire, sa magnificence dans tout ce qui concerne le culte de Dieu, furent constamment regardées par lespeuples chrétiens comme les vraies causes qui tenaient la victoire attachée à sa personne et à ses armées. Les philosophes ne lui pardonneront pas d'avoir poursuivi les hérétiques, et fait punir les dogmatisants ; mais c'est une nouvelle preuve que leur suffrage n'est pas fait pour honorer la véritable grandeur. Clément X le mit au nombre des saints. Le cardinal don Rodrigue Ximenès, archevêque de Tolède et ministre de Ferdinand III, a écri* son histoire sous le nom de Chronique, Séville, 1616 ; Médina del Campo, 1667,in-fol. L'abbé Ligny a écrit, en français, la Vie de ce prince, Paris, 1759, in-12.
FERDINAND ou plutôt FERNAND ou FRENAND (Charles), natif de Bourges, musicien, philosophe et orateur, quoique aveugle dès l'enfance , professa la philosophie, la théologie et les belles-lettres à Paris. Le pape Innocent VIII, informé de la sainteté de sa vie et de son savoir, lui permit de prendre l'ordre de diacre en vertu duquel il exerça le ministère de la prédication avec beaucoup de zèle et d'éloquence. Il se fit moine dans l'abbaye de Chezal-Benoît , à trois lieues d'Issoudun, en 1494 ; il changea de résidence en 1510, et se rendit à l'abbaye de Saint-Vincent du Mans, dont il devint bibliothécaire, et où il mourut le 17 juin 1517. Il était en relation avec Guillaume Budé, Jacques Lefèvre, Josse Clichtove, Fauste Andrelini, Charles Bouille, Josse Badius, et fort lié avec Robert Gaguin, Jean Raulin et autres. On a de lui : Epistola parcenetica observationis regulœ benedictinœ , ad Sagienses monachos, 1512,in-4°; De tranquillitate animi Ubri duo, 1512; deux livres sur V Immaculée Conception (en latin); des Conférences monastiques adressées à Jean Fernand son frère (en latin), 1515; Epistole (sic) familiares ad Robertum Gaguinum, s. d., in-4°, de 28 feuillets, sans chiifres , réclames, etc. ; Epistolœ, Paris, 1506, grand in-8°.
FERDINAND MARÏINEZ . dit de Sainte- Mariê> carme déchaussé M gêfiéffel de anti
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ordre, né près rfAstorga en 155V, visita les monastères établis eh France, envoya <lcs missionnaires en Perse, et fonda des maisons de son ordre a Ispahan, Schiraf, Or nus el Bender-Ahbassi. Il vinl à Rome, fut nommé confesseur d'Urbain vin , commissaire des sepl provinces réformées de l'ordre de âaint- François en Italie, et mourut à Rome en 1631 , après avoir rempli, à la satisfaction du souverain pontife, plusieurs miss Uns importantes auprès de différentes puissances de l'Europe. Il laissa quelques écrits relatifs à sa congre rati >n.
FERDINAND de SAINT - JACQUES , de l'ordre de la Merci, un des pi s éloquents prédicateurs de l'Espagne, né vers t.Vil, h Séville, mort dans la même ville en 1639, a laissé : 2 vol. de Sermons et des ouvrages de piété.
FERDINAND de JÉSUS, carme déchaussé, né a Jaen en 1571. mort à (irenade en odeur de sainteté en 164», professa avec distinction la théologie scolastique et morale dans diverses provinces de l'Espagne, et mérita par sa rare éloquence dans le ministère de la parole évangélique le surnom de'Nouveau Chrysostome. On trouve dans les bibliographies de son ordre la liste de 42 ouvrages qu'il avait composés ; les principaux sont : des Commentaires sur plusieurs livres d'Aristote, et sur quelques parties de la Somme de saint Thomas ; des Traités de théologie; une Grammaire grecque; une Grammaire hébraïque; 265 Sermons.
FERDINAND (Jean), jésuite de Tolède, mort à Palencia en 1595, à 59 ans, est auteur d'un ouvage intitulé Divinarum Scripturarum Thésaurus, in-fol., 1594. C'est une explication des passages difficiles de l'Ecriture sainte par ordre alphabétique. Il devait en donne;' deux autres vol. — Il no faut pas le confondre avec Jean Ferdinand, dominicain aragonais, qui a donné, .3 ans avant sa mort, arrivée en 1625, un Commentaire sur l'Ecclésiaste, à Rome, in-fol. 11 y prouve la conformité de la Vuîgate avec le texte hébreu. FERLET (l'abbé Edme] , né vers 1750, fut d'abord professeur de belles-lettres à l'université de Nancy. Il devint ensuite secrétaire en second de l'archevêché de Paris, sous MM. Christophede Beaumont et de Juigné, puis fut, jusqu'àia révolution, chanoine de Saint-Louis du Louvre. Outre des Réflexions qui lui sont attribuées sur une lettre adressée (par l'abbé Massillon) à M. l'évêque de Senez (M. de Beauvais), ou sujet de son Oraison funèbre de Louis XV, Louvain (Paris], 1776, in-8J, on cite de l'abbé Ferlet : Sur le bien et le mal que le commerce des femmes a fait à la littérature, ouvrage couronné par l'académie de Nancy, 1772, in-8', imprimé à la suite d'un Discours prononcé au nom de l'académie par le chevalier (Je Solignac; De l'abus de la philosophie par rapport à la littérature, Nancy, 1773, in-8°; Eloge de M. le chevalier de Solignac , secrétaire du cabinet du feu roi de Pologne, Londres et Paris, 177V, in-8" ; Oraison funèbre de M. de Beaumont, archevêque de Paris, 178V, in-8°; Observa-
tions littéraires, critiquée, politiques, militaires, géographiques, tic, sur les histoires de Tacite, avec le texte latin corrigé , Paris , 1801, 2 vol. in-8°, ou 1 vol. in-V\ avec planches ; Réponse à un écrit auongme intitulé : ' Avis aux lecteurs sans partialité, Paris, 1801, in-8". Cet Avis était une Critique des précédentes Observations. L'abbé Ferlet mourut à Paris le 2V novembre 1821
FERLON1 f'SÉVKiuN-AvroiNE) , savant ecclésiastique , né dans l'Etat de l'Eglise on 17Vi). Ses succès dms la chaire lui méritèrent la dignité de grand prince de l'ordre Constant! ni en. Il s'occupa alors de I Histoire des variations de la discipline de V Eglise, qui pouvait former, dit-on, trente volumes, et qu'il était sur le point de terminer lorsque l'irruption des armées franc lises dans Rome, en 1798, y donna naissance au gouvernement républicain. Ses papiers fuient brilles ou enlevés, et il perdit en un instant le fruit de trente années de travail. Réduit presque à la misère par la perte de ses dignités, et manquant de cette fermeté de caractère qui tien! l'homme vertueux au-dessus des plus extrêmes disgrâces, il vendit sa plume à ceux mômes qui avaient causé sa ruine. Il composa plusieurs homélies en faveur de Bonaparte : on cite entre autres un discours sur la conscription. Ces services lui valurent la place de théologien du conseil particulier du vice-roi à Milan. Ce fut lui qui composa par ordre de la cour ces adresses véhémentes que l'on fit souscrire par quelques évoques et quelques chapitres d'Italie, qui furent publiées avec ostentation à Milan et à Paris. Le complaisant Ferloni composa aussi un Traité de V autorité de l'Eglise, en trois Volumes, où il soutenait les principes que le gouvernement français voulait faire prévaloir; mais les censeurs ayant courageusement refusé leur approbation, le livre ne parut point, et les événements de 181i, l'ont probablement condamné à un éternel oubli. Ferloni mourut à Milan le 23 octobre 1813, sans avoir joui du fruit d'une conduis si méprisable ; le peu de secours pécuniaires qu'il recevait du gouvernement suffisait à peine pour le faire subsister.
FERNANDE? (Antoine), né à Coïmbre en 1552, se fit jésuite, fut professeur d'Ecriture sainte à Evora, et se consacra ensuite aux missions dans les Indes orientales. De retour à Lisbonne, il y prêcha avec beaucoup (I • fruit, et mourut, consumé de travaux, à Coïmbre, le li mai 16^.8. On a de lui un Commentaire sur les visions de l'Ancien Testament, imprimé à Lyon.
FERNANDEZ (Antoine), jésuite portugais, hé à Lisbonne en 15G6, fut envoyé à Goa en 1602, et pénétra, deux, ans après, en Abyssinie, déguisé en Arménien. 11 résida trente ans dans ce pays, et s'attira l'estime et la protection de Socinios ou Melec-Segued, qui était monté sur le trône en 1097, et avait embrassé la religion catholique. Ce prince chargea Fernande/, d'une mission auprès du roi d'Espagne Philippe îVet du pape PaulV. Lijésuitu demanda pour raccompagner Fé-
FER
FER
cur Egzy (c'est-à-dire chéri du Seigneur), homme considéré en Ethiopie, et plein de zèle pour la religion catholique. Pour éviter de traverser les provinces alors révoltées, où ils auraient été arrêtés et leurs dépêches saisies, ils durent prendre la route de Naréa, qui était la plus longue, mais aussi la plus sûre, afin d'arriver par cette voie à Mélinde, sur l'océan des Indes, où l'on s'embarquerait pour Goa. Fernandez et son compagnon partirent do Goïam au mois de mars 1613. Arrivés dans l'Alaba, ils furent arrêtés et mis en prison par ordre du souverain de ce pays, qui était mahométan. Il les aurait fait mourir sans les lettres et les présents du monarque des Abyssins. Enfin il consentit à les relâcher, mais à condition qu'ils rebrousseraient chemin. Ils fuient donc obligés de revenir à Goïam, après dix-huit mois d'un voyage pénible, et dans lequel ils avaient plusieurs fois risqué de perdre la vie. Après la mort du P. Paez, qu'il assista à ses derniers moments , il remplit quelque temps les fonctions de chef de la mission ; mais Fadillas, qui succéda à Socinios, mort en 1632, ayant expulsé de ses Etats tous les prêtres catholiques, le P. Fernandez revint à Goa, où il mourut le 12 novembre 1642. On connaît de ce Père, en éthiopien, un Traité des erreurs des Ethiopiens, Goa, 164-2, in-4°, imprimé avec des caractères éthiopiens, envoyés par Urbain V1JI ; dans la même langue, une Traduction du Rituel romain, 1626; en dialecte amharique , des Instructions pour les confesseurs , avec d'autres ouvrages ascétiques; Voyage à Gingiro , fait avec Fécur- Egzy , ambassadeur envoyé par V empereur d'Ethiopie en 1613, contenant la route pénible et dangereuse du voyageur, sa captivité, sa délivrance ainsi que la description des royaumes de Naréa, de Gingiro et de Cambate, avec des particularités curieuses. Ce voyage a été inséré dans le tome II d'un recueil publié en hollandais par Van-der-Aa, 1707, 2 vol. in-12, avec une carte bien gravée, mais peu exacte. Cette relation y est renfermée en 22 pages ; elle est curieuse, mais laisse bien des choses à désirer. Moréri attribue à Fernandez un autre ouvrage en éthiopien, intitulé Trésor de la foi, dans lequel il réfute un écrit dans la même langue, d'un Éthiopien schismatique, appelé Ras- Athanate.
FERNANDEZ (Jean-Patrice) , jésuite et missionnaire au Paraguay, était aussi Espagnol. H a publié la Relation historique de la mission chez la nation appelée Chiquitos , Madrid, 1726, 1 vol. in-8° ; elle a été traduite en allemand, Vienne, 1729, 1 vol. in-8°, et en latin, ibid., 1733, 1 vol. in-4° ; elle contient l'histoire des Chiquitos et celle de quelques nations voisines. On n'y trouve guère d'autres détails que ceux qui ont rapport à la mission. Le P. Jean-Patrice se disposait à en aller fonder une dans le Chaco, lorsqu'il mourut en 1672.
FERNANVILLE (Pierre-Simon Chaperou de Saint-André de), prêtre du diocèse de Meaux , mort le 20 octobre 1757, âgé de 68
ans , joua un rôle dans le parti des anticonslitutionnaires. On a de lui : La préface de la seconde colonne des Exaples; Explication de V Apocalypse ; Lettres à madame Mol , in-4°.
FERNE (Henri), Anglais, fils de l'antiquaire sir John Ferne , qui composa un Traité intitulé the Blason of gentry, et mourut vers 1610, naquit à York en 1602, embrassa l'état ecclésiastique et s'attacha à l'infortuné Charles Ier, auprès duquel il remplit les fonctions de chapelain durant ses infortunes : il fut nommé, lors de la restauration , directeur du collège de la Trinité à Cambridge, élu deux fois vice-chancelier de cette université , et mourut en 1661, peu de temps après avoir été consacré évoque de Chester. Il passe pour avoir beaucoup aidé Walton dans la rédaction de sa Rible polyglotte, et il a publié lui-même plusieurs ouvrages. Les plus connus sont : The Resolvtng of Consience, etc., imprimé à Cambridge, en 1642, à Oxford, en 1643 ; Episcopacy and presbytery considered , Londres, 1647; On the division belwen the english and romissh Church upon the reformation,\h\c\.y 1655, etc.
FÉROUX ( Christophe - Léon ) , religieux bernardin et économiste, né l'an 1730 à Frévent, près l'abbaye de Saint-Pol en Artois, fut, dès l'ûge de 27 ans, prieur dans son ordre. Placé à la tête de plusieurs maisons auxquelles étaient attachées des possessions étendues , il s'appliqua à en améliorer l'exploiiation et à la rendre plus productive, et il consigna les résultats de ses observations et de ses expériences dans ses Vues dun solitaire patriote, Paris, 1784, 2 vol. in-12, anonyme. L'auteur s'y propose de diminuer graduellement l'inégalité des fortunes par le morcellement des propriétés ; il y défend l'utilité politique des ordres religieux , et montre le bien qu'ils faisaient , notamment par les secours qu'ils distribuaient continuellement aux indigents : « Croit-on, dit-il, ou'un laïque qui posséde- « rait les biens de l'archevêché de Paris , « voulût imiter le vertueux prélat ( M. de « Juigné) qui les possède?.... Les célestins « de cette ville distribuaient , tous les ans , « douze mille livres aux pauvres de leur « quartier. Pense-t-on qu'un laïque qui achè- « ferait les biens de cette maison fût aussi « généreux que ces religieux? Quel est le « laïque, propriétaire de la maison de Saint- « Lazare qui voulût nourrir trois cents pau- « vres par semaine ? etc. » Ces Vues eurent, en 1788 , une seconde édition que l'auteur augmenta d'une troisième partie intitulée : Nouvelle institution nationale , in-12 de 300 pag. , où il montre le parti que l'on pourrait tirer des monastères pour l'éducation publique. En 1793 , parurent ses Vues politiques sur la division des grandes propriétés , in-12 de 24 pages. Dom Féroux dut peut-être à son titre de professeur de culture d'échapper aux proscriptions des temps de la terreur , et il fut admis dans la société académique des sciences nouvellement formée. Il mourut à Paris en 1803.
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FERRAND (F via en tin s Ferrandus) , diacre de L'église de Cartnageau \r siècle, disciple de saint Fulgence , lut ud des premiers qui se déclarèrent contre la condamnation des Trois Chapitres , el particulièrement contre celle de la Lettre dlbas. On a de lui une Collection abrégée des Canons , une Exhortation au comte Reginus sur lesdevoirs d'un capitaine chrétien, et mlelques autres morceaui que le jésuite Chifuet lit imprimer a Dijon en 1(>'»9, in-4".
FERRAND (Louis), né à Toulon le 3 octobre Km,'), était avocat au parlement de l'aris, où il mourut en 1099; niais il est moins connu sous cette qualité que sons celle d'érudit. Il avait une connaissance assez étendue des langues el de l'antiquité, mais cette connaissance était un peu confuse. 11 accable son lecteur de citations entassées sans choix, il écrit en savant qui n'est que savant et qui raisonne de môme. On a de lui un gros Commentaire latin sur les Psaumes , in-4°, 1683 ; Réflexions sur la religion chrétienne, 1679, 2 vol. in-12 , qui oti'rent plusieurs questions curieuses de chronologie et d'histoire, et une explication des prophéties de Jacob et de Daniel sur le Messie ; Psautier latin - français , 1686, in-12; quelques écrits de controverse , parmi lesquels on distingua dans le temps son Traité de l'Eglise contre les hérétiques , et principalement contre les calvinistes, Paris, 1685, in-12, traité dont le clergé de France fut si content, qu'il augmenta de deux cents livres la pension de 800 qu'il lui avait accordée en 1680; Traité de la connaissance de Dieu , publié avec des notes par un moine bénédictin de Saint-Berlin en Artois, Paris , 1706 , in-12 ; une Lettre et un Discours pour prouver le monachisme de saint Augustin, opinion qui n'est pas adoptée par les bons critiques.
FERRARI (Barthélemi), Ferrarius, gentilhomme milanais, né l'an 14-97, institua, en 1533 , de concert avec deux autres gentilshommes, Antoine-Marie Zacharie et Jacques- Antoine Morigia, l'ordre des Barnabites, ou Clercs réguliers de Saint-Paul , qui fut approuvé par le pape Paul III , et qui se rendit si utile à l'Italie et à l'Allemagne. Ferrari mourut supérieur général de cette congrégation , en 1544, avec une grande réputation de sainteté.
FERRARI (François - Bernardin) , prêtre de la congrégation des Oblats , docteur de Milan, sa patrie, naquit en 1577, et mourut en 1669, à 92 ans. 11 parcourut, par ordre du cardinal Frédéric Borromée, archevêque de cette ville , l'Espagne et l'Italie, pour recueillir des livres et des manuscrits. 11 fit une riche moisson, et dès lors la Bibliothèque ambrosienne eut un nom dans l'Europe littéraire. On lui doit plusieurs ouvrages, pleins d'érudition et de recherches curieuses. Il écrit nettement et méthodiquement. Les principaux sont : De antiquo epislolarum ecclesiasticarum génère, Milan, 1612; Venise, 1615, in-8°. L'auteur y traite de toutes les formes d'épitres, pascales, encycliques, pacifiques, etc. > en usage parmi le» évoques et
le clergé des premiers siècles ; De ritu sacrarum l'A'clesiœ catholicœ concionum, Milan, 1620, in-4°. Jean-Georges Grœvius a redonné au public ce savant ouvrage sur les anciennes coutumes de l'Eglise à l'égard des prédications, Dtrecht , 1692, in-'i . Quelques bibliographes ont dit une le succès de ce livre excita la jalousie du cardinal, et qu'il fit tout ce qu'il put pour le supprimer, parce qu'il vit que son traité De conctonante Èpiseopo, qu'il mit au jour dans le même temps, était éclipsé par celui de Ferrari ; mais cette anecdote , déjà réfutée par le caractère du sage et vertu ux prélat, l'est encore parles faits et les dates. Le livre de l'archevêque ne vit h.' jour qu'en 1032, après sa mort, et 12 ans après la publication de celui de Ferrari , imprimé en 1620, in-4°. Cet ouvrage était un des plus rares ambrosiens , avant qu'on le réimprimât. L'édition originale de 1620 est la plus recherchée. Des applaudissements et des acclamations des Anciens ; en latin , ouvrage divisé en sept livres , et imprimé à Milan en 1627, in-4°; un Traité des funérailles des chrétiens.
FERRARI (Jean -Baptiste ) , jésuite de Sienne, né en 1580, mort en 1655, donna au public, en 1622, un Dictionnaire syriaque, in-4°, sous le titre de Nomenclator Syrianus, très-utile à ceux qui s'appliquent aux langues orientales. L'auteur s'est principalement attaché à expliquer les mots syriaques de la Bible : travail dans lequel il fut aidé par de savants Maronites. On a encore de lui : De malorum aureorum cultura, Rome, 1646, infol.; et De florum cultura, Rome, 1633, in-4°; et en italien, Rome, 1638, in-4°.
FERRARI (Philippe), religieux servite , né à Ovillo , village près Alexandre de la Paille, dans le Milanais , fut appelé par ses confrères aux premières charges de la congrégation, et mérita lestime particulière des papes Clément VIII, Paul V et Urbain VIII ; il mourut en 1626. On a de lui : Nova topographia in martyrologium romanum , Venise, 1609, in-4-0 ; Epilomc geographica in quatuor libros divisa , Pavie , 1605 , in-4° ; Catalogus sanctorum Italiœ, Milan, 1613, in-4" ; Catalogus sanc forum qui in Martyrologio non sunt, Venise, 1625, in-4°; Topographia poetica, qui n'est autre chose qu'un dictionnaire de l'ancienne géographie, Pavie, 1612, in-4°; 1627, in-8°; Lexicon geographicum, Milan, 1627, in-'*°. Cet ouvrage, le plus célèbre des écrits de Ferrari, fut réimprimé par les soins de l'abbé Baudrand , à Paris, en 1670 , in-fol. ; mais l'éditeur , au lieu de corriger les inexactitudes qui s'y trouvaient , y en ajouta de nouvelles.
FERRARI ( Jean-Baptiste, l'abbé), né à Tresto, près d'Esté, le 21 juin 1732, et mort à Padoue le 14 avril 1806 , après avoir été préfet des études du séminaire de celte ville, est auteur de différents ouvrages écrits en latin et qui traitent pour la plupart des matières religieuses. On lui doit aussi quelques Opuscules poétiques qui ont du mérite, mais qui sont restés manuscrits : ce sont des Dialogues » des Odes t des Elégies et des Epi-
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qrammes. Ses meilleures productions sont : Laudatio in funere démentis XIII, in-4° , Padoue, 1769; Vita Egidii Forcellini, ibid., 1792, in-i° ; Vitœ illustrium virorum seminarii Patavinensis, ibid., 1799, in-8°; Vita Jacobi Facciolati, ibid., 1799 , in -8° ; Vita PU VI, cum appendice, ibid., 1802, in-4°.
FERRARI (Louis-Marie-Barthélemi), né à Milan le 5 juin 1747, fut admis, en 1764, dans la congrégation des Barnabites, où il reçut le prénom de Barthélemi. Il professa, pendant trente années, les mathématiques et la philosophie, jusqu'en 1810, époque de la suppression des Barnabites et des autres congrégations enseignantes que l'empereur Joseph II avait laissées subsisler en Lombardie. Il fut appelé, en 1816, par le comte Scopoli , directeur général de l'instruction publique, a occuper la chaire d'instruction religieuse, créée dans le lycée de Saint- Alexandre à Milan, et mourut le 19 mai 1820. Indépendamment de savants ouvrages sur l'hydraulique, dont il avait fait une étude particulière, on a de Ferrari plusieurs ouvrages religieux, en italien, tels que les suivants : Mémoire sur la mission du prophète Moïse, avec une Dissertation sur le Pentateuque samaritain; De la vérité de la religion chrétienne, avec un Appendice sur les mystères; Introduction à l'étude de la religion révélée. L'auteur a fait entrer dans cet ouvrage les leçons qu'il donnait comme professeur au lycée de Milan.
FERRARINI (Joseph-Marie-Félix), dominicain milanais, commissaire du saint Office , né en 1670, mort en 1744, a laissé : Ragguaglio istorico délia vita di santo Vincenzio Ferreri, Milan, 1752, in-4°.
FERRE (Vincent), dominicain, natif de Valence en Espagne, enseigna la théologie avec réputation à Burgos et à Rome, puis à Salamanque, où il mourut vers 1683. On a de lui des Commentaires estimés en Espagne, sur la Somme de saint Thomas, 8 vol. in-fol. 11 résout toutes les difficultés avec beaucoup de netteté et de précision.
FERREIRA ( Christophe ) , missionnaire portugais, né à Ïorres-Vedras, en 1580, entra dans la compagnie de Jésus à l'âge de 16 ans ; il passa au Japon en 1609, et y demeura jusqu'à l'an 1633. Malgré les persécutions auxquelles il fut en butte, son zèle ne se ralentit pas et on le vit répandre partout les lumières de l'Evangile. Cependant, ayant été arrêté, et sommé d'opter entre la mort et l'abandon de sa foi, après quatre heures des tortures les plus cruelles, la douleur l'emporta ; déplorant ensuite amèrement sa faiblesse, il se livra volontairement au martyre, qu'il souffrit àNangasaki, vers l'an 1652, âgé de soixante-douze ans. On a de lui: Annuœ litterœ e Japonia, anni 1627.
FERREIRA (Gaspard), aussi jésuite portugais, né à Castro-Journo, prit l'habit en 1588, è l'âge de dix-sept ans. Il fut envoyé aux Indes en 1593, et y enseigna dans son couvent les lettres humaines et sacrées. Ayant passé à la Chine, avec le P. Ricci, il prêcha la religion à Pékin, pendant l'espace
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de quarante années, et mourut le 27 décembre 1649. Le P. Gaspard a composé et fait imprimer en langue chinoise des Vies des saints pour chaque mois, avec des passages de l'Ecriture et des Pères, et un recueil de Méditations sur les quinze mystères du Rosaire.
FERREOL (saint), premier évêque de Besançon, était d'une illustre famille d'Athènes. Ayant accompagné saint Irénée dans les Gaules , il fut envoyé par lui dans la Séquanie avec saint Ferjeux, son frère, qui était diacre. Les deux apôtres se fixèrent à Besançon, où ils vécurent cachés pendant quelque temps. Le jour ils vaquaient à leur saint ministère, et la nuit ils se retiraient , dans une grotte à quelque distance de la ville. Le préfet romain Claude, ayant été informé des conversions qu'ils opéraient, les fit arrêter et conduire devant son tribunal. Ses menaces ni ses promesses n'ayant pu les porter à sacrifier aux faux dieux, i] les livra aux bourreaux qui, après avoir épuisé leur rage sur les deux saints, feur tranchèrent la tète le 16 juin 211. Les restes des martyrs furent enlevés secrètement pendant la nuit par des personnes pieuses, et déposés dans le voisinage de la grotte qu'ils avaient habitée. Ces vénérables reliques furent découvertes, en 370, sous l'épiscopat de saint Agnan. La fête de ces deux martyrs est célébrée, dans le diocèse de Besançon, le 16 juin, et celle de l'invention de leurs reliques le 5 septembre.
FERREOL ou FORGEOT (saint), martyr de Vienne dans les Gaules, fut mis à mort, à ce que l'on croit, sous Je règne de Dioclétien et de Maximien. — Il faut le distinguer de saint Ferréol, évêque de Limoges en 591, sous le règne de Chilpéric; et de saint Ferréol, évoque d'Usez en 533. On a de celui-ci une Règle monastique , insérée par Holstenius dans son Codex Regularum.
F'ERRERAS (don Jean de], né le 7 juin 1652 à Labaneza, dans le diocèse d'Astorga, fit de brillantes études dans l'université de Salamanque, et obtint au concours la cure de Saint-Jacques de Talavera, dans le diocèse de Tolède. Le cardinal Porto-Carrero, qui le nomma son confesseur, lui donna ce, le de Saint- Pierre de Madrid. Le nonce du pape le fit théologien et examinateui de son tribunal, et l'inquisition le nomma son qualificateur et son proviseur. Le roi d'Espagne voulut aussi qu'il assistât aux juntes d'Etat et à son conseil privé. Quelque temps après, Ferreras refusa deux évêchés considérables, malgré les instances que lui fit la cour pour les lui faire accepter. L'académie de Madrid le choisit, l'année même de sa fondation, en 1713, pour un de ses membres, et le roi lui donna la charge de garde de sa bibliothèque. Ferreras fut très-utile à l'académie naissante par ses lumières, surtout pour la composition du Dictionnaire espagnol, entrepris et publié par cette illustre compagnie en 1739, en 6 volumes in-folio. Ferreras était mort quatre ans auparavant, en 1735. On a de ce savant espagnol un assez grand nombre
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d'ouvrages de théologie, de philosophie, de belles-lettres et d'histoire. Les principaux sont : Disputetfitntê thttoloficœ de Dca mw c/ frtno, etc., Madrid, 17.55, 2 vol. in-/»0, ouvrage ires-estimé ; Pwrœntsiê*A GtUliarutn parodias, Madrid, 1096, où il exhorte les curés de France à la plus entière soumission aux décrets du saint-père ; Dissertatio
de pra-dicatione P.rangelii in llispauia par sanction apostolum Jacobum Zehedicnm, Madrid, lTO'i, avec une suite inlitul c : Dissertatio apolof/etica, etc. Ces dissertations historiques, dans Lesquelles l'auteur défend une tradition attaquée par le P. Lupus, Dupin et d'autres critiques, ont été traduites en plusieurs langues; diverses Poésies, en espagnol, Madrid, 1726, 1 vol. in-8". Mais le plus Considérable des ouvrages de Ferreras est son Histoire d' Espagne , Madrid, 1700-1727, 10 vol. in-4-*', la plus exacte, la plus impartiale et la plus complète de toutes les histoires générales de son pays qui eussent paru avant lui. Elle remonte à la première origine des peuples d'Espagne, et tinil en 1589, quatre ans avant la reddition de Grenade. D H rmillv la traduisit en français, Paris, 1751, 10 Vol. in-4u.
FERRERI (Zacharie), né à Vicenceen 14-79, d'une famille de Milan, étudia le droit canonique a Pa loue, et entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Benoit delà congrégation du Monl-Cassin. Passionné pour l'étude, et surtout pour la poésie, il s'était formé dans sa cellule une bibliothèque considérable; mais soit que les livres ne fussent p:is conformes aux études de :-on état, soit que cette espèce de propriété fût contraire à la règle, le président de la congrégation lit enlever la bibliothèque. Après avoir prié inutilement qu'on lui rendit ses livres chéris, Ferreri résolut, dans son chagrin, de passer dans l'ordre des Chartreux. Ses supérieurs s'y opposèrent; cependant, sans tenir compte de ce refus, il s'y réfugia. Mais réclamé par ses supérieurs, il fut forcé de revenir dans son monastère, d'où on l'envoya, en 1500, continuer ses études à Rome. Après y avoir été fait docteur en droit civil et canonique, il y reçut ia couronne poétique. Son dessein de se* faire chartreux l'occupait continuellement. Etant à Venise en 1508, il entra au noviciat de cet ordre, et prit le nom de frère Zacharie-Benoît; de nouveaux obstacles l'empêchèrent encore de faire sa profession. Son mérite et ses talents l'ayant fait nommer abbé de Subbachio, il assista en cette qualité au concile de Pise, convoqué en 1511, contre le pape Jules II, et en fut nommé secrétaire. S'étant prononcé fortement contre le pape, il n'avança pas sous le pontiiicat de Jules II; mais Léon X, son successeur, le nomma, en 1519, à lévèché de Guardia, et l'employa dans plusieurs missions importantes en Allemagne. A son retour en Italie, après la mort de Léon X, il fut nommé gouverneur de Faenza. 11 mourut à Rome, vers 1526 ou 1527. 11 a laissé : Sancti carthusiensis ordinis origo, Mantoue, 1509. C'est une vie de saint Bruno , suivie de diverses poésies
et de l'apologie de l'auteur; eue est insérée dans la Co'lection des œuvres de saint Bruno, Paiis, I52'i; Promotions et progressif sacro-sancti Pistmi concilii, inchoati amo 1511,
necnon acta cl décréta sacrosancttc gênerait* Pisitihi" sgnodi , in-folio; Apologia sacri Pisani concilii moderni, Pise, 1511; Acta scitu di(/nissiinn Constant iensis concilii, Milan, 1511; Décréta et acta concilii Jiasiliensis , 1511, in-fol., rare, 1512, in-8Q; Lugdunense somnium de divi Leonis X poviificis tnaximi, ad summum pontificatam dicina promotione, carmen, Lyon, 151.'}, in-4", inséré dans le tome IV des Carmina ilhistriitm poetarum italorum, Florence, 1721. On prétend que ce poème, composé de plus de mille vers, fut achevé en trois jours. Yita sancti Casimiri, Gracovie, 1520, et insérée dans les Acta sanctorum de Bollandus; Oratio de eliminandis de regno Poloniœ erroneis traditioni* bus Luther i , Cracovie , 1521 ; De reformatione iïcclcsiœ, suasoria oratio ad beatum patrem Hadrianum VI pontif. max., Vemse, 1522, in-8° ; IJgmni novi ecclesiaslici, juxta veram metri et latinitatis normam, Rome , 1525, in-V1; ibid., 15W, in-8°; ces hymnes sont estimées. Il y a de Ferreri plusieurs autres ouvrages qui n'ont point été publiés.
FERRERI (Mathias), capucin piémontais, naquit à Caval-Maggior, dans le xvne siècle, professa la théologie dans divers couvents de son ordre, et fut nommé détiniteur. Ses talents pour la chaire le firent choisir pour aller prêcher dans la vallée des Alpes où il y avait beaucoup de protestants, dont il eut le bonhe :r de ramener un assez grand nombre dans le sein de l'Eglise. On a de lui une histoire des missions en général , et en particulier de celles faites par les religieux de son o: dre dans les vallées des Alpes : elle a pour titre : Jus regnandi aposlolkum per missiones ecclesiasticas religiosorum totius ordinis hierarchici ab initio Ecclcsiœ, sive Rationarium chronographicum missionum evangclicarum ab apostolicis operariis, prœscrtim capuccinis, in quatuor rntuidi partibus , signanter in G allia cisalpina, exercitarum, Turin, 1059, 2 vol. in-fol. On y trouve des détails importants pour l'histoire et la topographie de ces contrées peu connues.
FERRFRO (Guido), né l'an 1537 à Bielle, près de Verceil, en Piémont, reçut le bonnet de docteur en droit civil et canonique à l'université de Bologne, et succéda, sur le siège épiscopaJ de Verceil, au cardinal P.eire-François Borromée, son oncle, qui s'en était démis en sa faveur. 11 obtint bientôt la nonciature de Venise, fut appelé, en 1505, à un concile provincial tenu à Milan par saint Charles Borromée, et fut créé cardinal par Pie IV. Le pape Grégoire XIII le nomma à la légation de la Romagne, et une inscription placée dans la ville de Faenza atteste qu'il fit bénir son administration. Ferrero mourut à Rome en 1585. On a de lui : Sommario di decreti conciliari e diocesam spettanti al cullo divino, 1572 ; Synodus in qua multa pro cl ni et populi reformatione décréta sunt, 1507 et
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1572 ; Decrelum Gratiani emendatum , avec une savante préface, Rome, 1582. Cet ouvrage fut publié par ordre de Grégoire XIII. FERRET (Guillaume). Ce prêtre n'a rien écrit ; mais il est des vies qui parlent plus éloquemnient que les plus savants livres, et montrent mieux que ne le pourraient faire les traités les plus volumineux, quelle charité et quelle grandeur d'âme la religion de Jésus-Christ inspire à ceux qui la pratiquent avec foi et ferveur. Celle de l'abbé Ferret fut de ce nombre. Aussi avons-nous pensé que le récit aussi simple que touchant qui en a été fait ne devait pas rester enfoui dans les innombrables feuilles d'un recueil périodique. _ Né le 12 janvier 1750, à Dolus, dans l'île d'Oléron, Guillaume Ferret fut fait prêtre à Poitiers en 1775, et fut nommé, en 1784, à la cure de Saint-Martin-de-Pons. Son àme était comme le sanctuaire de toutes les vertus, mais sa charité surtout ne connaissait pas de bornes. Sans songer au lendemain, il donnait aux pauvres son pain et son argent, et plus d'une fois, dans ses promenades, il se dépouilla d'une partie de ses vêtements pour en couvrir des malheureux. En 1791, l'évêque constitutionnel lui donna un remplaçant. L'abbé Ferret parvint à rentrer dans sa cure vers la fin de l'année ; mais, le 26 mars 1792, une populace effrénée vint le chercher dans la maison où on le savait caché. On le trouva au fond d'un grenier, et on le traîna par les pieds jusque dans la rue. C'était peu de lui faire heurter chaque marche des escaliers avec sa tète ; un des plus furieux de la troupe révolutionnaire lui cracha au visage, et le disciple du Dieu crucifié souffrit cette nouvelle insulte avec la douceur de son divin modèle. Poursuivi dans les différents endroits où il essaya de se réfugier, il prit enfin le parti de s'embarquer pour Bilbao. Il habita l'Espagne pendant 22 ans. Durant son exil, il fut atteint de la peste ; il passa 51 jours à l'hôpital, et éprouva toutes les amertumes de la pauvreté; mais il soutint ces épreuves avec le courage et môme avec la gaieté que lui donnaient la ferveur de sa foi et la pureté de sa conscience. La guerre d'Espagne l'obligea de fuir encore, et il erra jusqu'au moment où le retour des Bourbons le rappela dans sa patrie. Avec quelle joie il revit la paroisse d'où on l'avait si cruellement expulsé ! L'homme qui lui avait craché au visage, le rencontrant dans la rue, se détournait avec confusion : le bon pasteur courut après ce malheureux et lui tendit la main en l'appelant son ami. Les pauvres s'aperçurent bientôt qu'en effet ils avaient un ami de plus; une pension de 900 francs que le roi lui avait accordée fut presque entièrement versée dans le sein des indigents. Sa sainte économie lui permit en outre de contribuer à l'embellissement de la maison du Seigneur. Il consacra près de 5,000 francs à orner l'église de Saint-Martin, et pour agrandir cette môme église il se dépouilla du reste de son mince patrimoine. Les travaux que sa générosité avait donné le moyen d'entreprendre n'étaient pas achevés, lorsque la révolution de
juillet vint le priver de sa pension. Celui qui donnait d'une main si libérale fut contraint de recevoir à son tour, et de passer encore une fois au creuset des tribulations. Ainsi éprouvé, i! s'endormit du sommeil des justes le 24 mars 1833, à l'âge de 83 ans. Ses anciens paroissiens se proposaient de lui consacrer un monument ; mais leur désir a dû s'arrêter devant l'expression de ses dernières volontés.
FERRI (Paul), minisire protestant à Metz, sa patrie, naquit en 1591, et mourut de la pierre en 1609. On lui en trouva plus de 80 dans la vessie. Ferri était connu de son temps par ses écrits et par ses sermons ; à présent il ne l'est plus que par la réfutation que fit Bossuet de son Catéchisme, publié en 1654, in-12. C'est par cette réponse que ce prélat fit son entrée dans la république des lettres.
FERRIER (saint Vincent), religieux de l'ordre de Saint-Dominique, né à Valence, en Espagne, le 23 janvier 1357, fut reçu docteur deLéridaen 1384. Ses missions en Espagne, en France, en Italie, en Angleterre, en Ecosse, firent éclater son zèle. Il l'exerça surtout pendant le schisme qui déchirait l'Eglise. Il fit un grand nombre de voyages pour engager les princes et les prélats à travailler à la léunion. Il fut pendant plusieurs années confesseur de Benoît XIII (Voy. Benoît, antipape). Mais rebuté par l'opiniâtreté de ce sebismatique, ennemi déclaré de la paix et de l'union de l'Eglise, il disposa le roi d'Espagne et les autres souverains à soustraire tous leurs Etats à son obéissance, et se déclara fortement pour Martin V. En 1417, il alla prêcher en Bretagne, et il mourut à Vannes en 1419, âgé de 62 ans et quelques mois, après avoir porté grand nombre de pécheurs à la pénitence. Nous avons de lui plusieurs ouvrages, publiés à Valence, en Espagne, 1491, in-fol. On trouve dans ce recueil : Traité de la vie spirituelle, ou de V homme intérieur; Traité de la fin du monde, de la ruine de la vie spirituelle, de la dignité ecclésiastique, et de la foi catholique; ouvrage qui, dans son seul titre, présente le tableau des temps actuels ; Des deux avènements de V Antéchrist; Explication de l'oraison dominicale. On lui attribue des Sermons pleins de faux miracles, et qui ne sont pas de ce saint. Du Pin et Labbe ont prouvé qu'ils n'étaient pas de lui. Ranzano, évoque de Lucera, a écrit sa Vie, lors de sa canonisation, en 1455, publiée avec des notes de Papebroch.
FERRIER (Boniface), frère du précédent, général des chartreux, naquit en 1355, à Valence, en Espagne. Il étudia le droit, fut reçu docteur à l'université de Lérida, et exerça la première magistrature de sa ville natale. Ayant perdu sa femme et neuf de ses onze enfants, il résolut d'embrasser la vie monastique, et il fut confirmé dans son pieux dessein par son frère Vincent. Sur le produit de la vente de ses biens, il distribua aux pauvres ce qui n'était pas nécessaire à l'établissement des deux fils qui lui restaient, et, en 1396, il entra chez les chartreux, dans la maison de la Porte-du-Ciel, étant alors âgé
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do +1 ans. Les devoirs de son nouvel état et l'étude des saintes lettres occupèrent tout son temps. En 1+02, après la mort de (iuillaume Raynaud, il fut élu général de son ordre, el il gouverna avec sagesse. L'Eglise oui voyail deux papes, Urbain VI el Benoît XUL se disputer la tiare, était déchirée par ie schisme, et l'ordre des Chartreux se ressentit de cette division. Ferrier était pour Benoît Xlll, avec ceux nui l'avaient élu; 1»; reste était pour Urbain VI. Etienne de Sienne avait été élu général de cette partie : pour terminer une scission qui pouvait entraîner des conséquences funestes, les deux généraux curent la sagesse de se démettre, afin qu'on en élut un troisième qui réunît tous les monastères sous son autorité. Ferrier, malgré sa résolution, fut forcé par Benoit X.Ï1I (Pierre de Luna) de reprendre ses fonctions. 11 lui resta encore attaché ; mais lorsqu'il vit son obstination à se maintenir sur le trône pontifical malgré les maux de l'Eglise et les décisions du concile de Constance, il abandonna son parti. Il mourut quelque temps après : Sainte-Marthe fixe sa mort au 27 avril 1 + 17; d'autres prolongent sa vie jusqu'en 1+19. On a de Boniface Ferrier : un Traité dans lequel il examine pourquoi il y a eu peu de chartreux canonisés, et pourquoi on cite peu de miracles qu'ils aient faits ; une Traduction de la Bible en espagnol ; un Traité adressé à Boniface, religieux du même ordre ; De approbationc ordinis liber unus ; des Sermons et des Lettres.
FERRIER (àrwatjd du), professeur en droit à Toulouse, sa patrie, ensuite président aux enquêtes de Paris, et maître des requêtes, fut choisi pour se trouver, en qualité d'ambassadeur, au concile de Trente. Il y soutint les intérêts de la France avec une vivacité et une aigreur qui déplurent à plusieurs prélats. Par égard à leur plainte, on envoya Ferrier ambassadeur à Venise. Il s'y lia avec Fra-Paolo, et lui fournit des mémoires pour son Histoire du Concile de Trente, pleins de l'esprit de secte dont il était imbu. Ferrier mourut garde-des-sceaux du roi de Navarre, depuis Henri IV, en 1585, âgé de 79 ans, laissant quelques ouvrages. Il fit profession publique du calvinisme dans ses dernières années.
FERRIER (Jean), né à Rodez en 1619, entra chez les jésuites, y professa, et fut ensuite confesseur de Louis XIV. Il mourut en 167+,laissantun Traité sur lasciencemoycnne, et des écrits contre les disciples de Jansénius.
FERRIER (Jérémie), ministre protestant, et professeur en théologie à Nîmes, embrassa la religion catholique, et devint conseiller d'Etat. Il mourut à Paris, l'an 1626. On lui attribue le Catholique d'Etat, 1625, in-8° : c'est une réponse aux reproches que les partisans de l'Espagne faisaient à la France. Il est encore auteur d'un Traité de V Antéchrist et de ses marques, in-fol., Paris, 1615. Sa fille fut mariée au fameux lieutenant criminel Tardieu, qui fut assassiné avec elle par des
voleurs, en 166V. Son gendre et sa fille étaient connus par l'avarice la plus sordide.
FEBR1NI (Lcc), religieux servite, né à Florence, dans le xvi1 siècle, fut l'éditeur des ouvrages laissés manuscrits par le P. Poe- ' cianti, son confrère : Mich. Pocciantii Catalogas scriptorum Florentinorum omnis generis, quorum et memoria extat, atquc lucubrationes in litteras rclatœ sunt ad nostra usque tempora, Florence, 1589, in-V. Ferrini ajouta environ deux cents écrivains à la liste donnée par Poccianti, mais elle est encore trèsincomplète. Poccianti Mich. vite de sette Deati Fiorentini fondât ori delT ordine de' Servi, con un epilogo di tulle le chiese, monasteri, luoghi pii et compagnie délia città di Firenze, Florence, 1589, in-8°. Ferrini inséra dans ce volume deux morceaux de sa compositon, l'un, délia nobilta de' Fiorentini, l'autre, delta religione de' Servi. — Ferrini (Vincent), religieux dominicain, né dans le xvr siècle, à Castel-Nuovo de Carfagnana, en Toscane, était vicaire général de l'inquisition à Parme, en 1583. Il fut nommé, l'année suivante, supérieur des couvents de son ordre dans la Hongrie, la Slyrie et la Carinthie, et se signala dans ces provinces par son talent pour la prédication et son zèle ardent pour la pureté de la foi. Le P. Ferrini était à Venise en 1596, et à cette époque il était déjà avancé en âge; mais on ne connaît pas la date de sa mort. On a de lui quelques livres ascétiques : Alfabeto spirituale; Alfabcto esemplare et la Lima universale de' vitti, recueil de maximes extrait des ouvrages des prédicateurs les plus célèbres de son temps.
FERRO (Barthélemi), religieux théatin, né à Comachio, s'est fait connaître par l'ouvrage suivant : La Storia délie missioni de' cherici regolari teatini, Rome, 170*, 2 volumes in-folio.
FERRON (dom Anselme), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né le 30 septembre 1751, à Ainvelle, bailliage de Vesoul, enseigna la rhétorique à Favernoy et à Luxeuil, et parvint aux premières dignités de sa congrégation. En 1789, il assista comme détiniieur au chapitre général qui devait être le dernier, et y remplit les fonctions de secrétaire. Lorsque les ordres religieux furent supprimés, il se relira d'ans la commune de Buvigney-Court-les-Conflans , et il mourut maire de cette commune le 14 mars 1816. L'académie de Besançon l'avait couronné pour trois mémoires dont voici les titres et les dates : 1° Quelle est l'origine de l'autorité concurrente des évéques et des comtes dans les cités des Gaules ? et en quel temps les prélats du royaume de Bourgogne ont-ils obtenu le titre et les droits de princes de V empire ? 1776; 2° Mémoire sur la chronologie des évéques de Besançon depuis rétablissement du christianisme dans la province séquanaise jusqu'au viiic sii'cle, 1779; 3° Eloge historique du parlement de Franche-Comté, 1784.
FERRY (Jean-Baptiste), prêtre, de la société littéraire-militaire, né à Besançon, mort au mois d'avril 1756, âgé de plus de 60 ans, était chanoine prébendier de l'église de Sainte-
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Madeleine, en cette ville. On a de lui plusieurs livrée d'église a l'usage du diocèse de Besancon. — Voy. Ferri.
FERUS. Voy. Sauvage.
FESCH (Joseph), cardinal, archevêque de Lyon, naquit à Ajaccio en Corse, le 3 janvier 1763. Son père, François Fesch, capitaine dans un régiment suisse au service de la république de Gênes, était protestant; mais il se lit catholique avant d'épouser la dame Ramolino, qui avait eu, de son premier mariage, une tille, la jeune Laetitia, depuis mère de Napoléon Joseph Fesch fut l'unique fruit de cet hymen. Il termina ses études au petit séminaire d'Aix, et eut pour condisciple le jeune Xavier d'Isoard, qui lui dut, en 1804, d'être nommé président de la Rota. Fesch entretenait une correspondance régulière avec ses neveux Joseph et Napoléon Bonaparte, et lorsque ce dernier allait faire sa première communion , il lui écrivit pour lui faire comprendre la grandeur et l'importance de cet acte. Napoléon répondit h son oncle par une lettre remplie de sentiments de foi et de piété. Le jeune Fesch fit ensuite ses cours d'Ecriture sainte et de théologie au grand séminaire de la même ville. A cette époque ( 1785) , il perdit son beau-frère, Charles Bonaparte, qui avait composé quelques poésies anti-religieuses dans sa jeunesse ; il eut la consolation de l'amener à reconnaître ses erreurs et à recevoir les sacrements de l'Eglise. Ses études étant achevées, Fesch retourna en Corse , reçut la prêtrise des mains de sonévêqueMgr Doria, et obtint , par l'entremise de l'archidiacre Lucien Bonaparte , vieillard vénérable, dont il reçut bientôt les derniers soupirs, une prébende capitulaire à la cathédrale d' Ajaccio. Fesch, qui avait hérité du titre d'archidiacre, ne fut pas appelé à prêter serment à la constitution civile du clergé; mais les scellés ayant été mis sur les barrières du chœur de la cathédrale d' Ajaccio, il se retira, et alla passer quelque temps, avec ses neveux Joseph, Napoléon et Lucien Bonaparte, dans la maison de leur mère. L'archidiacre prit insensiblement, dans ses entretiens avec les jeunes gens, quelques-unes des idées politiques nouvelles, et on le vit plus tard organiser un club à Bâle ; mais il demeura toujours fidèle à la cause de l'Eglise. En 1793, madame Laetitia Bonaparte se réfugia avec ses enfants à Marseille; l'abbé Fesch les y accompagna, puis il se rendit dans la Suisse avec l'espoir de recueillir quelque chose de la succession paternelle. Les lois du pays excluaient les catholiques : il repoussa avec indignation les propositions qui ui furent faites de souscrire aux erreurs de '. a réforme, et revint en France. Napoléon, qui faisait alors la campagne d'Italie, le fit nommer commissaire des guerres. Si ces fonctions étaient peu compatibles avec le caractère du prêtre , il sut du moins rendre utile la position qu'il occupait près du jeune conquérant, et sans doute son influence fut pour quelque chose dans le respect que le vainçiueur montrait pour la religion. Après
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le traité de Campo-Formio , Fesch alla visiter la Corse , puis il se rendit à Lyon , où l'appelait sa place de commissaire des guer res. Lorsque le premier consul s'occupa de rétablir en France le culte religieux, Fesch voulut se préparer à reprendre les fonctions du ministère sacré; il alla passer un mois dans une retraite absolue, se livrant exclusivement à la méditation et à la prière, sous la direction de l'abbé Emery, qui devint son confesseur ordinaire. L'archevêché de Lyon étant devenu vacant par la mort de Mgr de Marbeuf, le premier consul y nomma son oncle ; l'abbé Fesch fut sacré à Paris le 15 août 1802 par le cardinal-légat Caprara , et il prit possession de son siège le 2 janvier 1803. Le 27 mars suivant, il reçut la barrette de cardinal des mains du premier consul. De retour à Lyon, le nouveau prélat s'occupa activement d'organiser de fortes études, de rétablir les séminaires, etc., et il fit servir le crédit puissant que lui assurait sa position au bien de la religion dans son diocèse. Au mois d'avril 1803, il fut nommé ambassadeur près le saint-siége ; mais la cour de Rome regardant la dignité de cardinal comme incompatible avec le titre d'ambassadeur, il prit le titre de ministre plénipotentiaire. Chateaubriand fut d'abord son secrétaire de légation. Voy. Chateaubriand. En 180i , le cardinal Fesch devint membre du sénat conservateur. L'objet principal de sa mission était d'obtenir du pape qu'il voulût bien venir sacrer le nouvel empereur. Le souverain pontife donna enfin son consentement , et Fesch se hâta de retourner à Paris, où il célébra le mariage religieux de Napoléon et de Joséphine. Lorsque Bonaparte , devenu empereur, eut formé une nouvelle cour, il rétablit la grande aumônerie et plaça son oncle le cardinal à la tête de cette haute administration, avec le titre de grand-aumônier de l'empire et un traitement de cent mille francs. Un décret mit sous sa protection les établissements consacrés aux missions, et bientôt la congrégation de Saint-Lazare, le séminaire du Saint-Esprit, le séminaire des Missions- Etrangères, la Mission de Smyrne, les religieux de la Terre-Sainte ressentirent les heureux effets de la bienveillance et du zèle apostolique du prélat. Pendant le séjour du saintpère à Paris, le cardinal l'accompagna dans toutes ses sorties, et il appuya vivement auprès de l'empereur les demandes que le pape ne cessait de lui adresser dans l'intérêt de l'Eglise et de la religion. Lorsque Pie VII eut quitté la France et fut rentré dans sa capitale, le cardinal reprit ses fonctions de ministre plénipotentiaire auprès de la cour de Rome; il fut chargé, à cette époque, de plusieurs négociations délicates concernant les affaires de l'Eglise italienne et les rapports du gouvernement français avec le saint-siége. Mais il devint bientôt suspect à l'empereur à cause de ses sympathies secrètes pour la cause du chef de l'Eglise, et, après la paix de Presbourg, il fut rappelé. Depuis cette époque, l'archevêque de Lyon s'occupa exclusivement des affaires de l'Ei
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glise,et particulièrement de l'administration de <ou diocèse, où il D6 cessa de donner des preu?es de son zèle et de son entier dévouement aux intérêts de la religion. 11 confia la direction de ion séminaire aui Pères de la Foi, appela auprès de lui l'abbé de Kau/an pour le Mettre à la tète du grand établisse* nient des Missions de France qu'il voulait fonder, ohlint du gouvernement impérial un décret qui a luisait et reconnaissait l'institut des frères des écoles chrétiennes , qui , jusque-là, n'avait été que toléré. 11 prit aussi une grande pari à la publication du Catéchisme de l'Empire, qui établissait l'unité d'enseignement dans tous les diocèses de France. Lorsque le pape, arraclié violemment de ses Etats, eut été conduit à Savone, le cardinal Fesch, sans oublier ce qu'il devait à l'empereur son neveu, ne dissimula pas la doule ir que lui causaient les rigueurs exercées contre le chef do l'Eglise, et il s'efforça d'adoucir sa pénible position. Nommé archevêque de Paris en 1809, il refusa constamment de prendre en main l'administration du diocèse, et ne voulut même pas aller habiter le palais de l'archevêché. Irrité de cette courageuse résistance, l'empereur nomma à sa place le cardinal Mann, qui, plus complaisant et moinsscrupuleux, accepta et consentit à administrer, quoique le pa e eût déclaré formellement qu'il ne lui expédierait pas ses bulles. Chargé, en 1811, de présider le concile convoqué par l'empereur, le cardinal Fesch montra dans celte difficile mission la même lidélité à ses devoirs et le même désir de concilier et de rapprocher les esprits. Lorsque ce le assemblée, une fois dissoute, puis réunie de nouveau, eut décidé qu'elle enverrait une députation à Savone, pour proposer au pape un projet de décret par lequel les méiropolitains devaient avoir le droit d'accorder l'institution canonique dans le cas où le pape ne l'aurait pas encore donnée six. mois après la nomination notifiée, le cardinal consentit à écrire au saint-père pour appuyer un projet que son acquiescement seul pouvait empêcher d'être schématique. Les négociations n'aboutirent à aucun résultat, et le concile fut dissous avant qu'on eût pu rien terminer. L'empereur, ne gardant plus aucun ménagement, alla jusqu ih menacer d'un schisme. Il supprima la congrégation de Saint-Sulpice, dont les établissements lui paraissaient trop favorables au saint-siége, lit fermer tous les petits séminaires, et ordonna que les élèves suivissent les cours des collèges de l'université. Le cardinal se rendit aux tuileries, où. il ne paraissait plus depuis longtemps, et il osa interpeller vivement l'empereur sur les mesures qui menaçaient l'Eglise. Celui-ci ne lui répondit qu'en lui intimant l'ordre de retourner dans son diocèse, et en môme temps il lui retira la grande aumônerie qu'il donna à l'archevêque de Mfalioes , M. de Pradt. Le cardinal partit immédiatement pour Lyon avec les abbés Feulrier et de Quélen. Sa courageuse fidélité au souverain pontife devait lui susciter encore d'autres persécu-
tions : une lettre qu'il avait écrite au pape pour lui témoigner l'intérêt qu'il prenait à ses malheurs fut saisie à la poste. L'empereur en fut instruit et il écrivit de Russie , au ministre dos cultes, Bigot de Préameneu.de faire savoir à son oncle quo, s'il ne se montrait pas plus circonspect à l'avenir, on pourrait l'envoyer à Fenestrelle, célèbre prison d'Etat. Le cardinal répondit à Bigot de Pré imeneu que, loin de se repentir de ce qu'il avait l'ait , il était prêt h recommencer. « Dites-lui , ajoutait-il , qu'il me serait doux « de partager le sort de tant d'illustres con- « fesseurs. » Une autre mesure fut prise contre lui : quelques années auparavant, le cardinal avait été nommé coadjuteur de l'archevêque de Katisbonne, et h ce litre il percevait trois cent mille francs de rente sur l'octroi du Rhin; un décret du 20 août 1812 lui enleva cette riche dotation, lui 181V, les événements politiques l'obligèrent de quitter la France, et il >e retira à Rome. Dans les Cent- Jours il revint à Lyon, fut nommé ambassadeur près le saint-siége , puis il subit les conséquences de la bataille de Waterloo. Louis X.VIII , a qui il lit remettre une supplique par les abbés de Quélen , Feulrier et Gilibert, paraissait personnellement disposé à lui permettre de résider dans son diocèse; mais les ministres s'y refusèrent absolument, et le cardinal retourna à Rome. Le séjour en France ayant été interdit , par une loi , à tous les membres de la famille impériale, le gouvernement français considéra le cardinal Fesrh comme dé missionnaire, et nommaM.de Bernis à l'arche vêché de Lyon ; mais l'ancien titulaire refusa sa démission, et le pape ne donna pas l'institution canonique. On pensa alors à instituer un administrateur apostolique; le pape y consentit, mais le cardinal protesta de nouveau. Le conseil d'Etat ne donna pas Yexequalur, et M. de Bernis fut élevé sur le siège de Rouen. Pie VII étant mort , un des premiers actes de son successeur, Léon XII, fut de nommer un administrateur apostolique. Cette mesure fut arrêtée par un bref du 22 décembre 1823, et Mgr de Pins fut placé à la tète du diocèse de Lyon , qu'il continua d'administrer jusqu'à la mort du cardinal. La révolution de juillet ne rendit pas son siège à ce dernier, qui continua de résider à Rome, où ses goûts pour les arts et les riches collections lui procuraient les sympathies des habitants. Nous ne devons pas oublier de dire que , par une préoccupation digne d'un évêq ie,il envoya à Sainte-Hélène deux prêtres chargés de porter à son neveu les consolations de la religion. Napoléon reçut en elfet de l'un d'eux , avant de mourir, les secours de l'Eglise , à l'exception de la sainte communion, que des vomissements l'empêchèrent de recevoir, et , sur sa demande, le saint-sacrement fut exposé dans sa chambre (mai 1821). Le cardinal perdit, en 1837, sa sœur, la mère de Napoléon; il ne lui survécut que deux ans, et i! mourut à Rome le 13 mai 1839, dans tous les sentiments d'une vive piété , instituant son neveu Joseph unique héritier de son immense fortune, à part quel-
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nues 1octs plus ou moins considérables qu'il fît, notamment à l'archevêché de Lyon et au séminaire d'Àjaccio, M. l'abbé Lyonnet, chanoine de Lyon, a publié un ouvrage intitulé : Le cardinal Fesch, etc., 18V1, 2 vol. in-8°. " FEU (François), docteur de Sorbonne, né à Massiac, en Auvergne, l'an 1633, fut grandvicaire de Rouen, sous Colbert, puis curé de Saint-Gcrvais , a Paris , en 1636. Dans ces deux places il s.e tit généralement estimer et aimer des personnes do toute condition. Il mourut le 26 décembre 1699, à 66 ans. On a de lui les deux premiers volumes d'un cours de théologie qu'il n'eut pas le temps d'achever, 1692 et 1695, in-V.
FEU-ARDENT (François) , cordelier, n ' à Coutances en 15il, docteur de Sorbonne, zélé ligueur, disserta en chaire contre Henri III et Henri IV. Il mourut en 1610 à Bayeux, laissant : des Traites de controverse, où il y a de bonnes choses; mais qui , pour la manière , tiennent au goût de son siècle; des Commentaires sur plusieurs livres de la Bible; des éditions de quelques ouvrages des Pérès et des scolastigues. L ardeur qu'il avait témoignée pour la ligue parut s'éteindre dès qu'il vit la religion hors de danger.
FEUILLET (Nicolas) , chanoine de Saint- Cloud , près de Paris , prédicateur apostolique, et d'une morale qui a paru sévère, mourut à Paris le 7 septembre 1693, âgé de 71 ans. On a de lui, in-12, 1712, Y Histoire de la conversion de Chanieau , cousin germain de Caumartin, conseiller d Etat. Feuillet en avait 6fé le principal instrument. Cette histoire éditiante, réimprimée plusieurs fois, est trèsrépandue. On a encore de lui des lettres, qui peignent les sentiments de religion dont il était pénétré, et une Oraison funèbre de Henriette d'Angleterre , duchesse d'Orléans. Son portrait a été gravé par E Jelinek.
FEUILLET (Madeleine) , nièce du précèdent, cultiva la littérature sacrée avec succès, et publia divers ouvrages , dont les plus importants sont : Sentiments chrétiens sur les principaux mystères de Notre-Seigneur, etc., Paris, 1689, in-12; une Concordance des prophéties avec V Evangile, sur la passion, la résurrection et l'ascension de Jésus-Christ, 1690, in-12; F Ame chrétienne soumise à l'esprit de Dieu , Paris , 1701 , in-12; les Quatre Fins de l'homme, Paris, 169V, in-12; et la traduction de deux ouvrages du jésuite Drexelius : la Voie qui conduit au ciel, Paris, 1684, in-12; et l'Ange gardien, Paris, 1691, in-12.
FEUTRIER ( Jean- François-Hyacinthe , comte), évoque de Reauvais et ministre des cultes , né à Paris le 2 avril 1785 , termina ses études au séminaire de Saint-Sulpice sous l'abbé Emery, et fut nommé secrétaire général de la grande aumônerie , par le cardinal Fesch, alors grand aumônier de France; il fut aussi désigné , par l'influence du môme cardinal, pour être membre du concile convoqué à P.ris par Mapol 'On , à l'effet de régler les différends s -.rveir.is entre ie gouvernement français et le pape Pie VII, et il contribua beaucoup à la résistance tjue cette assemblée opposa aux volontés de l'empereur.
Plus tard Feutrier fut le principal agent des secours pécuniaires qu'on faisait parvenir au saint-père et aux cardinaux retenus en captivité. Lors de la première restauration, Tfflleyraftd-PeYfgord , archevêque de Reims, grand-aumônier de France , s'attacha l'abbé Feutrier, qui fut confirmé dans sa place à la grande aumônerie par Louis XVI11. Il la quitta durant les Cent-Jours, malgré les instances du cardinal Fesch, puis fut réintégré après li secon le rentrée du roi. Il fut fait bientôt chanoine honoraire du chapitre royal de Saint-Denis, puis curé de la Madeleine, paroisse un peu négligée sous un prédécesseu • v.il Judinaire, et dans laquelle il sut ranimer la piété et la charité des fidèles par son zèle et son activité infatigables. De toutes parts on accourait enlendr • ses sermons, composés avec un talent remarquable. Le 8 mai 1821 , il prononça , dans la catbédrale d'Orléans , le panégyrique de Jeanne d'Arc, qui fut tellement goûté qu'on lui demanda, deux ans après , de venir le prononcer de no.; veau. L'abbé Feutrier s'attacha aussi, en sa q ialilé de vicaire général de la grande aumônerie , à répandre l'instruction religie ise parmi les soldats en garnison à Paris, et il savait prendre un langage approprié à leur profession. Le 25 août 1822, il fit, devant l'académie française , à Saint-Germain l'Auxerrois , le panégyrique annuel de Sdint Louis, sujet rebattu dont il eut le talent de rajeunir plusieurs détails. En février 1823, Feutrier fut nommé vicaire général du diocèse de Paris et membre du conseil de l'archevêque , Mgr de Quélen , puis appelé, le 26 janvier 182(3, au siège épiscopal de Reauvais, et sacré le 2V avril suivant. Promu , au Commencement de l'année 1828, au ministère des all'aires ecclésiastiques, qui venait d'être séparé de celui de l'instruction publique, Feutrier prit beaucoup de part aux discussions parlementaires , ainsi qu'aux fameuses ordonnances du 16 juin 1828, qui excitèrent de vives réclamations de la part de l'épiseopat et du clergé français. On sait que des deux ordonnances , l'une fermait les petits séminaires dirigés par les jésuites, l'autre mettait plusieurs entraves aux autres petits séminaires. Voij. Frayssivous. On a reproché au ministre d'avoir eu recours à de petites ressources et à des moyens équivoques pour persuader a ses collègues que l'intention du souverain pontife était qu'ils se soumissent aux ordonnances. On assure qu'elles furent pour lui, plus tard, une source d'amers regrets. Il quitta le ministère au mois d'août 1829 , et retourna dans son diocèse avec une pension de 12,000 francs et les titres de comte et de pair de France. Sa santé s'était altérée depuis g.adueUement, et il fît, pour consulter les médecins, un voyagea Paris, où il arriva le samedi 20 juin 1830. Le dimanche malin ou le trouva mort dans son lit. L'autop! ie du cadavre iit peconn îtreque cette tin subite était due à un épanehement au ce, veiio. Ses efctèëqu :rées h
PAbbaye-aux-Bois , et son corps fut transoorté dans la cathédrale de Reauvais. M. Feu-
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trier était membre de la Légion d'honneur. On a de lui : Eloge historique et religieux de Jeanne d'Arc, pour l'unnii-crsairc de la délivrance d'Orléans, le S mai 1429, prononcé dans la cathédrale de cette ville le 8 mat 1821 et le 8 mat 1823, Orléans, 1823, in-8° ; Oraison funèbre de S. A. R. Monseigneur le duc de Berry , qui devait être prononcée à un service dans l'église Sainte-Madeleine, qui n'eut point lieu, 1822, in-8°; Oraison funèbre de S. A. H. madame la duchesse douairière d'Orléans , 2e édit. , Paris, 1821, in-8°.
FEVRE (Jacques Fa.br] ou Faher ou Le), surnommé (TE tapies [Stapuletuiê), du lieu do sa naissance, au diocèse d'Amiens, vint au monde vers l'an 1455. 11 fit ses études dans l'université de Paris, et y professa ensuite les belles-lettres et la philosophie. C'était encore le règne de la plus barbare scliolastique. Le Fèvre sut s'élever au-dessus des chicanes de l'école. Il fut un des premiers qui inspirèrent le goût des études solides, et en particulier de celles des langues-mères. Gullaume Briçonnet, évoque de Meaux, le choisit pour son grand vicaire en 1523 ; ce prélat ayant été accusé de favoriser les novateurs, Le Fèvre, soupçonné de l'avoir séduit, fut obligé de le quitter. Il se retira à Strasbourg, el delà à Paris, où il fut nommé précepteur du troisième fils de François I". La reine Marguerite, sœur de ce prince, infectée des nouvelles erreurs, mena Le Fèvre à Nérac en 1530 : c'est là que cet habile homme, après avoir rouvert les yeux à la vérité, finit ses jours, sincèrement converti, en 1537. Ses principaux ouvrages sont : un Traité des trois Madeleines, solidement réfuté par les bollandistes et par d'autres savants (Voy. Fischer et Beda) ; un Psautier en 5 colonnes, Paris, in-folio, 1599, avec des notes peu estimées ; des Commentaires sur les Psaumes, sur l'Ecclésiaste, sur les Evangiles, sur saint Paul, etc., savants , mais mal digérés et mal écrits ; Agones martyrum mensis januarii, in-folio, sans date ni lieu, mais du commencement du xvie siècle ; une version française de toute la Bible, imprimée à Anvers en 1520, 1534 et 15U, in-folio, et en 1728, en 4 vol. in-8°. L'édition de 1534, revue par des docteurs deLouvain, est la plus correcte, la plus exacte et la plus rare, parce qu'elle fut supprimée. Celte traduction, son sentiment sur la monogamie de sainte Anne, et sa distinction des trois Maries, soulevèrent beaucoup de docteurs contre Le Fèvre ; ce qui l'obligea de se contredire dans le De duplici et unica Magdalena, in-4°, pour prouver qu'on pouvait soutenir qu'il y en avait deux ou une seule. A force de varier et de tourner cette question, il l'a si bien embrouillée, .-ju'on ne sait point ce qu'il en pensait.
FÈVRE (Denys Le), religieux célestin, né dans le Vendômois en 1488, mort à Paris en 1538, avait professé avec distinction, dès l'âge de seize ans, les lettres grecques et latines dans l'université de Paris. A l'âge de 26 ans, dégoûté du monde, il entra dans l'ordre des Célestins, fut supérieur de plusieurs monastères, et devint prieur de celui
de Paris, et vicaire général du provincial. On a de lui : Vita suncli Cœlcslini, conscripta primum a Petro Alliacensi S. R. E. cardinali, limaliori stylo donata, Paris, 1539, in- 4° ; Poema hebraicum de immaculala conceptione Virginis Mariœ, Troyes, in-4" ; Index alphabeticus scriptorum grœcorum et latinoruminomni génère litteralurœ ; Epithalamium beatœ Mariœ Virginis, in antiphonam : Quam pulchra es! un Commentaire sur la règle de saint Benoît ; des Sermons et autres ouvrages demeurés manuscrits. On a une Vie de Denis Le Fèvre, par Jean Cordœus, son confrère et son disciple.
FEVRE (Gui Le), sieur de La Boderie en Basse-Normandie, où il naquit l'an 1541. Savant dans les langues orientales, il eut beaucoup de part à la fameuse Polyglotte d'Anvers, confiée aux soins d'Arias Montanus. Si on le croit, celui-ci n'y contribua pas autant qu'on le pense communément. Le Fèvre lassa avec son frère Nicolas à Anvers, pour 'exécution de ce grand ouvrage. Il y travailla ongtemps, et y inséra le Nouveau Testament en syriaque, avec une version en latin, une Grammaire syriaque et une chaldaïque, et un Dictionnaire de ces deux langues. Il retourna ensuite en France, apportant pour tout fruit de ses travaux beaucoup de fatigues et quelque peu de réputation. A son retour, il fut secrétaire du duc d'Alençon, frère du roi Henri III, fut mal payé comme à Anvers, et alla mourir à La Boderie en 1598. On a de lui plusieurs ouvrages envers et en prose, des traductions, etc. Il mêlaitaux épines del'étudedes langues les fleurs de la poésie française. Il eut de son temps une assez grande réputation dans ce dernier genre ; mais à l'exception de quelques pièces, où l'on trouve une certaine naïveté qui plaît malgré la barbarie du langage, tout ce qui nous reste de lui est du plus mauvais goût: style ampoulé, phrases inintelligibles, comparaisons forcées, expressions basses, allusions puériles, jeux de mots ridicules, plaisanteries froides. On peut consulter le Père Nicéron (Mémoires, tome XXXVIII) ,
3ui donne le catalogue de ses ennuyeuses prouctions.
FEVRE (Jacques Le) , docteur de Sorbonne, grand vicaire de Bourges, né à Coutances au milieu du xvne siècle, et mort à Paris en 1716, s'est fait un nom par les ouvrages qu'il a publiés pour la défense de l'Eglise. Les principaux sont : Motifs invincibles pour convaincre ceux de la religion prétendue réformée, Paris, 1682, in-12 ; Nouvelle Conférence avec un ministre, touchant les causes de la séparation des protestants, 1685, in- 12, livre qui eut un grand succès; Instruction pour confirmer les nouveaux convertis dans la foi de l'Eglise ; Entretiens d'Eudoxe et d'Eucharisle, sur l'Histoire de l'arianisme et des iconoclastes du Père Maimbourg, Paris, 1674, in-12 ; Anti- Journal des assemblées de Sorbonne ; critique, ou plutôt satire, conduite par l'esprit de parti.
FEVRET (Charles), né à Semur en 1583, fut avocat au parlement de Dijon dès l'âge
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de 19 ans, et mourut dans cette ville en 1661. On a de lui un Traité de l'Abus, composé à la prière de Louis II, prince de Condé, et dont la meilleure édition est celle de Lyon, 1736, en 2 vol. in-folio, avec des notes du célèbre Gilbert et de Brunet, avocat. Fevret a approfondi cette matière, et son ouvrage est le fruit des plus longues recherches ; il y a cependant des canonistes qui trouvent de l'inconvénient dans la trop grande extension de ses principes. Hauteserre l'a réfuté 3ar ordre du clergé, qui a cru y voir compromis les droits de l'Eglise. On a encore de ui V Histoire de la sédition arrivée à Dijon, en 1630, in-8°, et d'autres ouvrages en prose et en vers latins.
FEVRET DE FONTETTE (Charles-Marie), arrière-petit-fils du précédent, né à Dijon en 1710, fut reçu conseiller au parlement de cette ville en 1736. Après s'être attaché pendant une longue suite d'années à rassembler une nombreuse collection d'ouvrages et de morceaux, tant imprimés que manuscrits, sur l'histoire de France, il conçut le projet de donner au public une nouvelle édition de la Bibliothèque historique de la France du Père Le Long. C'est par les augmentations considérables qu'ont produites les recherches et les travaux de M. Fontette, que cet ouvrage vraiment important, et dont l'utilité peut s'étendre à tant d'objets, après être sorti des mains de son premier auteur en un seul volume in-folio, en 1719, est devenu un répertoire immense qui forme aujourd'hui 4 vol. in-fol., non compris les tables qui en composent un 5". Ce magistrat, aussi recommandable par ses qualités sociales que par ses lumières dans la jurisprudence, son zèle pour sa patrie , et son amour pour les lettres, est mort directeur de l'académie de Dijon en 1772, sans avoir vu la fin d'une entreprise qui lui fait tant d'honneur. M. Barbeau des Bruyères, auquel il avait remis tout son travail dès 1764 , a présidé à l'édition de cet ouvrage.
FEYDEAU (Matthieu), né à Paris en 1616, docteur de Sorbonne , théologal d'Alet, ensuite de Beauvais, mourut en exil à Annonay dans le Vivarais, en 1694 , à 78 ans. Son attachement au parti de M. Arnauld lui avait occasionné beaucoup de chagrins. On a de lui : des Méditations sur l'Histoire et la concorde des Evangiles, Bruxelles, 1673; Lyon, 1689-96, etc. ; le Catéchisme de la Grâce, in- 12, et d'autres ouvrages.
FEYDEAU DE BROU (Henri), évêque d'Amiens, de la même famille que le précédent, mort en 1706, âgé de 53 ans, a donné au public : une lettre latine à Innocent XII, contre le Nodus prœdestinationis du cardinal Sfondrate ; une Ordonnance pour la juridiction des évêques et des curés, contre le Père des Imbrieux, jésuite ; Lettre au sujet de la lettre à un Curieux sur d'anciens tombeaux découverts en 1697, dans l'abbaye deSt-AcheuI. ^ FIACRE (saint), étant venu d'Irlande ou d'Ecosse en France, saint Faron, évêque de Meaux, lui donna un lieu solitaire où il bâtit un hôpital, dans lequel il recevait les passants
et les étrangers. 11 mourut vers l'an 670. Les légendes lui donnent le titre de prince. Sa Vie, qui n'est guère authentique, a été publiée dans le recueil de Surius, dans celui des Bol- Jandistes (tom. 6e d'août, pag. 598 et suiv.), les Acta SS. ord. S. Benedicti de Mabillon, tom. 2, et dans les autres hagiographes ; enfin nous en avons des Fies imprimées à part, entre autres celle écrite en vers et imprimée in-4°, sans date, ni nom de ville ni d'imprimeur ; et celle de dom Pirou, bénédictin de Saint-Maur, imprimée à Paris en 1636, in-12. L'ermitage de Saint-Fiacre est devenu un bourg de la Brie, fameux par ses pèlerinages ; l'église ou chapelle est desservie par les bénédictins, les femmes n'entrent point dans le sanctuaire ; et l'on remarque que la reine Anne d'Autriche, y venant en pèlerinage en 1641, se conforma à oet usage, et qu'elle fit même à pied le chemin depuis Monceau jusqu'à Saint-Fiacre. Dom du Plessis, qui donne un article curieux sur ce saint solitaire (Hist. de Meaux, tom. Ier, p. 51 et suiv.) observe que dans sa chapelle il y a une pierre, sur laquelle on voit s'asseoir pieusement les pèlerins, pour guérir des hémorrhoïdes, ou, selon d'autres, du fie ou mal de saint Fiacre (Viscus, cancri genus, carnosis partibus adhœrere solitus , primo quidem calli instar durescit ; postea callus in pus conversus,proximas partes depascitur. C'est ainsi que Mabillon désigne cette maladie dans les Annales de son ordre, 1. 1", p. 344). On a prétendu que le nom de fiacres avait été donné aux carrosses de place, parce qu'ils furent d'abord destinés à voiturer jusqu'à Saint-Fiacre (en Brie) les Parisiens qui y allaient en pèlerinage ; mais Ménage, dans son Dictionnaire étymologique, atteste, comme témoin oculaire, que ces carrosses furent ainsi appelés du nom de l'image de saint Fiacre, qui servait d'enseigne à un logis de la rue Saint-Antoine, où l'on a premièrement loué ces sortes de voitures. On peut concilier ces deux sentiments , en supposant que le maître de l'auberge n'avait pris saint Fiacre pour enseigne qu'à cause de la première destination de ces voilures pour ce pèlerinage ; la rue Saint-Antoine où était l'auberge est précisément sur le chemin de Paris à Saint-Fiacre. Par la suite il étendit l'usage de ses voitures pour le service des rues de Paris.
FIACRE, frère lai de l'ordre de Saint-Augustin, né à Marly, en 1609, et mort à Paris en 1684, se fit connaître par sa piété et di versesprédictions qui parurent surnaturelles. Louis XIII, la reine Anne d'Autriche, Louis XIV, Marie-Thérèse, son épouse, et d'autres grands personnages , avaient grande confiance en ses prières, et s'y recommandaient souvent. 11 était fort lié avec Claude Bernard, surnommé le pauvre prêtre (Voy. cet article). Sa Vie, imprimée à Paris en 1722, est écrite avec une simplicité qui attache. Dans son discours préliminaire , l'auteur anonyme (que l'on sait être un augustin, nommé Gabriel de Sainte-Claire), montre qu'il connaissait les règles de la critique et qu'il s'y est
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conformé. On \ trouve cette réflexion: « La « disposition de nos pères ôtail de croire a toul à l'aveugle ; ils se faisaient conscience « dedouter du moindre prodige; ils croyaient « trop. La disposition d'esprit de nos jours « (en 17i22' esl de oe croire rien ; s'il me fala lait opter entre ces deux extrém tés,j'ai- « nierais mieux la puérile eré iu'ité de ceux « qui croient tout, etc. » Du reste, le livre est imprimé fort incorfectementj et le lecteur est arrêté à cl aque pas par des fautes grossières qui oe sonl pas n evées dans Verrata. L'abbé d'Artlgnj eo a donné, d'après un journaliste, le Précis de ce qui concerne la naissance de Louis XIV quelareine Anne attribua aux prières du frère Fiacre), dans le sixième.tome de ses mémoires; mais on voit par ce Précis que l'abbé n'avait pas vu le livre même.
FIA HP (Jean-Baptiste), 116 à Dijon, d'une honnête famille, au mois de novembre 1736, entra d'abord chez les jésuites, et après avoir fait son noviciat il professait la rhétorique au colléj e d'Alêne m, lorsque la société fut supprimée. Il se rendit à Paris, et fut admis dans 1 « séminaire de Saint-Nicotas-du-Chardonnet. Appelé dans sa ville natale par M. d'Apchon, qui administrait le diocèse, il y remplit les fonctions de vicaire dans la paroisse de Saint-Philibert , puis dans celle de Saint-Pierre. Il était pourvu d'un mépart à Saint-Michel lorsque la révolution survint, ce qui ne l'assujettissait point au serment, parce qu'il n'était pas ce qu'on appelait alors fonctionnai; e public ecclésiastique. Il fut même dans la suite excepté de la déportation comme sexagénaire; mais ayant été surpris célébrant les saints mystères dans une maison privée, il fut arrêté et conduit à Rochefort pour être transporté à Cayenne. Une croisière anglaise mit obstacle au départ, et on se contenta de le renfermer dans un fort. Pepuis cette époque (1795), il vécut retiré. 11 mourut à Pijon le 30 septembre 1818. L'abbé Fiard était d'une piété profonde et très-charitable; mais il parait que dès son enfance il avait montré une imagination exaltée, qu'avait encore enflammée la lecture de certains livres. Il attribuait à la magie un si grand empire, qu'il ne voyait presque partout que sorciers et magiciens. Pans ses écrits, il cite comme démonoldtres les Mesmer, les Cagliostro, et autres jongleurs do la même espèce; il prend aussi pour des sorciers les faiseurs de tours, une poupée automate et autres objets, qui ne sont, en général, qu'un résultat de procédés physiques ou de pur charlatanisme. Avant la révolution, il avait annoncé dans le Journal de Verdun, dans le Journal ecclésiastique et dans le Spectateur de Toulouse, l'existence d'un grand nombre de démonoldtres. Le 22 octobre 1775, il écrivit une longue le'.tre à l'assemblée du clergé, dans laquelle il lui dénonçait également les projets d'une foule de magiciens et de sorciers, qui minaient sourdement le trùne et l'autel. Lqh persécutions qu'il avait éprouvées ne tirent qu'exalter de plus en plus son imagination. Selon lui, la révolution n'était que l'effet d'un
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ensorcellement, et huit cent mille Parisiens étaient ensorcelés, ainsi que Louis XVI luimême. Tous 1 ■* ouvrages qu'il a publiés roulent sur ce sujet; en voici les titres : Lettres ' philosophiques sur la »a0te>Prjon,18Ol,û>S0; La France trompée pur les magiciens et les démonoldtres du xvm" siècle, Dijon, 1803, in-8"; Le Secret d'Etat, brochure in-8% 1815. On attribue aussi à l'abbé Fiard Le Mystère des magnétiseurs et des somnambules dévoilé, par un homme du monde, 1815, in-8°. M- Pe- 1 iuze a cru devoir réfuter cet ouvrage dans Annales du magnétisme animal. (On peut également voir les Annales politiques, morales et littéraires, du 17 décembre 1815.) En 1797, l'abbé Fiard soumit à La Harpe une partie de son travail, par lequel il voulait j couver Vorigine diabolique et magique de la révolution. La Harpe se borna à lui répondre que les « révolutionnaires ne pouvaient être « d'aussi grands sorciers, parce qu'ils ne « croyaient ni en Pieu ni au diable. » M. C.-M. Amanton a inséré dans le Journal de Dijon du 5 août 1825 une notice très-délai II e si r l'abbé Fiard.
FICHET (Alexandre), savant jésuite, né en 1588 au Petit-Bornand, dans le diocèse de Genève, mort à Cbambéry le 30 mars 1659, professa d'abord à Lyon les humanités et la philosophie; puis, s'étant consacré à la prédication, il obtint un tel succès dans la chaire, que l'église n'était jamais assez vaste pour contenir son auditoire. 11 fut ensuite recteur du collège de Nimes, et montra un talent particulier pour développer dans ses écoliers la vocation à l'état monastique. La province de Lyon le députa à Home, pour y assister à îa huitième congrégation de son ordre. Ses ouvrages sont : Chorus poetarum lustratus cum musœo rhetorico et poetico ; c'est une édition purgée du Corpus poetarum. Le nombre des poètes latins compris dans ce recueil est de cinquante-huit; il en manque quelques-uns, qu'il se proposait d'ajouter dans une autre édition. Cet ouvrage a été imprimé à Lyon, 1616, in-V\ Favus mellis ex variis sanctis collcctus, Lyon, 1615- 1617, in-24. Ces deux ouvrages sont sans nom d'auleur. La Vie de la bienheureuse mère de Chantai, fondatrice de la Visitation, Lyon, 16i2, in-*0; la Vie de saint Bernard de Mcnthon; Arcana studiorum omnium methodus , bibliotheca scientiarum , Lyon, 16i9, in-8°, réimprimé à la suite du Prodromus historiée litterariœ de Lambecius, 1710, in-folio : cet ouvrage , écrit avec élégance , donne des moyens faciles de faire des progrès dans les sciences; le Triomphe du saint-siége contre un conseiller hérétique de Grenoble, Grenoble, 1640.
FICHTE (Jean-Théophile), célèbre philosophe et métaphysicien allemand, né le 19 mai 1762 dans" le village de Kammenau en Lusace, était fils d'un fabricant de rubans, et fut placé dans une écoi-e par un protecteur de sa famille, qui avait reconnu en lui d'heureuses dispositions. -Mais s'accommodant peu de la contrainte à laquelle il se voyait assujetti, il se sauva z son maître, et on le
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trouva sur les bords de la Saale, les yeux fixés sur une carte, dans laquelle il cherchait la route qui pouvait le conduire en Amérique. Il termina cependant ses études dans les universités de Wiltenberg et de Leipzig, puis accepta une place de précepteur dans une famille de Kœnigsberg, où il fil la connaissance du célèbre Kant, dont il embrassa Ja doctrine. En 1792, il publia à Kœnigsberg, sans y mettre son nom, un Essai de critique de toutes les révélations, in-8°, qui fut d'abord généralement attribué à Kant. L'auteur y défend la révélation, d'après des raisonnements puisés dans la philosophie de ce dernier. Fichte épousa en 1793 une nièce du poëte Klopstock, et fit paraître en Suisse, où il voyageait, un ouvrage qui fit une trèsgrande sensation , intitulé : Matériaux pour rectifier les jugements du public sur la révolution française, in-8°, dans lequel il soutient cette doctrine dangereuse, que « l'espèce de « contrat synallagrnatique qui existe entre « une nation et son chef héréditaire peut « être dissous par la volonté de l'une des « deux parties, et surtout par celle de la na- « tion. » La chaire de philosophie à l'université d'Iéna étant devenue vacante par la retraite du titulaire Reinhold, qui alla professer à Kiel, Fichte fut choisi pour lui succéder. Ce fut alors qu'il modifia les théories de Kant, et publia un système également fondé sur V idéalisme transcendantal, auquel il donna le nom de Doctrine de la science, et dont il fit la base de ses cours. En 1798, parut son Système de morale, qui fit accuser l'auteur d'hérésie et d'athéisme, et l'obligea de donner sa démission de professeur. Il alla poursuivre ses travaux à Berlin, où il ouvrit des cours. Un de ses disciples, Scbelling, s'éleva avec violence contre sa doctrine, et donna ainsi naissance à des querelles philosophiques dans lesquelles entrèrent la plupart des savants d'Allemagne. Durant l'été de 1805, Fichte occupa la chaire de philosophie transcendante à l'université d'Erlang, et l'année suivante il donna un cours à Bertin. Ayant perdu sa place de professeur à Erlang , par suite de la guerre de 1806 , M. G. de Huraboldt lui fit obtenir, après la paix, la place de recteur de la nouvelle université de Berlin, qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 29 janvier 1814, d'une fièvre putride que sa femme lui avait, dit-on, communiquée, après l'avoir gagnée elle-même en se consacrant au soin pieux des malades abandonnés. Les ouvrages de Fitchte sont écFits en allemand. Outre ceux que nous avons cités, on a encore de lui : Sur la notion de la doctrine de la science appelée communément Philosophie, Weimar, 179V, 1798, 1799, in-8°; La liberté de penser réclamée des souverains de V Europe, Weimar, 1791, in-8"; Discours sur la destination de V homme de lettres, 1791, in-8°; Bases de la doctrine de la science, ibid., 1791, in-8°; 1801-1802, 2 vol. in-8>; Précis de ce qui caractérise la doctrine de ta science, relativement à la faculté théorétique, ibid., 1791 et 1802, in-8°; Bases du droit naturel, d'après les principes de la doctrine de
la science, ibid., 1796-1797, 2 vol. in-8n; la seconde partie porte le titre de Droit naturel; Système de morale, d'après les principes de la doctrine de la science, 1798, in-8°; Essai pour servir à l histoire de V athéisme, Marpourf, in-8"; cet écrit parut sous le nom de Forberg! Appel au pid>lic sur l'imputation d'athéisme, Tubingen, 1799, in-8°; 2e édiiion, léna, 1799, in-8°. Dans cet Appel , Fichte est loin de répondre d'une manière satisfaisante à l'accusation grave dont il était l'objet. La destination de l'homme de lettres, Berlin, 1800, in-8" ; Rapport plus clair que le jour, adressé à la majeure partie du public, sur la nature réelle de la philosophie récente, ou Essai pour forcer le lecteur à comprendre , Berlin , 1801 , in-8"; on peut juger, par le titre bizarre de ce livre, combien il y a d'obscurité dans les sublimes rêveries des idéalistes. Fichte a avoué que les kantiens ne comprenaient pas la doctrine de leur maître, lequel à son tour déclara que Fichte lui-même ne l'avait pas compris. Vie et opinions singulières de Frédéric Nicolaï, publiées par Schlcgel, Tubingen, 1801, in-8°; Réponse à l'écrit de R.-L. Reinhold , sur le tableau abrégé de Vétat de la philosophie au commencement du xrxe siècle, Tubingen, 1802, in-8°; Discours sur la condition de l'homme de lettres et sur ses travaux dans l'empire de la liberté, Berlin, 1806, in-8°; Matériaux pour 1rs traits caractéristiques du temps actuel, Berlin, 1800, in-8°; Guide de la vie bienheureuse, ou Doctrine religieuse présentée dans un cours public, Berlin, lb06, in-8°. Fichte regardait cet ouvrage comme celui qui présentait sa doctrine dans toute sa sublimité. Ce livre, dicté par un sentiment lur de la religion, et écrit avec onction, offre a plus haute mysticité et des idées originaes,par exemple sur l'évangile de saint Jean. .es propositions qui, huit ans auparavant, l'avaient l'ait accuser d'hérésie, y sont développées d'une manière plus claire et plus satisfaisante. Discours adressé à la nation allemande, Berlin, 1806; La doctrine de la science, exposée dans toute son étendue, Straubing, 1807, in-8°; Principes fondamentaux de toute la doctrine de la science, pour servir de manuel à ceux qui en suivent les cours, et Esquisse du caractère distinctifde cette science, relativement à la faculté théorique, 18i0, in-8°. Fichte a encore laissé plusieurs opuscules et mémoires insérés dans les journaux philosophiques et autres recueils périodiques. Les Allemands le regardent comme un de leurs plus grands philosophes.
FICINO (Marsilio», chanoine de Florence sa patrie, savant dans les langues grecque et latine, naquit le 19 octobre 1133. 11 professa la philosophie dans l'université de Florence. Il eut une foule de disciples : car quoiqu'il adoptât les rêveries de l'astrologie judiciaire, erreur qui lui était commune avec les philosophes de son temps , il avait d'ailleurs beaucoup de mérite. Il dut à la libéralité des Médicis des retraites agréables auprès de Florence. Il y passait le plus de temps qu'il pouvait, avec des amis choisis qui philosophaient, et qui partageaient avec lui le^
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charmes de la raison et de la solitude. Ficino avait besoin de l'air de la campagne. Son tempérament estait mélancolique , sa santé délicate, et il ne la conservait que par
des attentions presque superstitieuses. Il changeai! jusque six ou sept fois de calotte par heure. La nature était trop faible chez lui, pour qu'elle ne succombai point, malgré toutes tes attentions de l'art. Il mourut en 1499, ii ii(; ans. Ses ouvrages ont été recueillies à Bâle en 1561, en 2 vol. in-folio. Ils ont été imprimés plusieurs fois. On y voit des traductions d'auteurs grecs, de Platon, de Plotin, dont il essaie de faire des chrétiens, parce qu'effectivement il se trouve dans leurs ouvrages des endroits très-favorables à la religion chrétienne, fruits sans doute de la lecture des livres saints, ou de la tradition primitive, ou des notions que les Juifs avaient communiquées aux autres nations. On y trouve aussi des écrits de phvsique, de métaphysique, de morale, de religion; des lettres en 12 livres, imprimées séparément, Venise, 1495, in-fol., rares, ainsi que son édition de la Philosophie platonicienne, imprimée à Florence, in-folio, 1482. On peut consulter sur Ficino : Tiraboschi dans son Histoire des écrivains italiens ; J.-G. Schelhorn , Amœnit. litt. , tome Pr ; et sa Vie écrite par Jean Corsi, de Florence, imprimée à Pise en 1771, in-8°. Ficino eut pour élèves les savants les plus illustres, comme Accolti, Calderino, Cavalcanti, Ange Politien ; ce dernier, ainsi que d'autres poètes, le célébra dans ses vers.
FIDDES (Richard), écrivain poli et savant théologien anglais, né à Hunmanby dans le comté d'York , en 1671 , fut ministre à Halsham, lieu malsain, qu'il fut obligé de quitter. Il se retira à Putney, où il mourut en 1725. 11 est auteur : d'un Corps de théologie, 1718-1720,2 vol. in-fol.; de cinquantedeux discours pratiques, sur différents sujets, 1720, in-fol. ; de la Vie du cardinal Wolsey, Londres, 1724, in-folio; d'un Traité de morale, 1724, in-8°, où il réfute la fable des Abeilles de Mandeville, et les Recherches sur la valu de Shaftesbury. 11 était plus ingénieux que solide.
FIDÈLE (saint), né à Sigmaringen, petite ville de la Souabe, étudia la philosophie et la jurisprudence dans l'université de Fribourg. Quelques gentilshommes curieux de voyager ayant désiré de l'avoir pour compagnon, il parcourut avec eux, depuis 1604 jusqu'en 1610, l'Allemagne, l'Italie, la France et plusieurs provinces d'Espagne. De retour dans sa patrie, il embrassa la profession d'avocat, et devint célèbre dans le barreau ; mais redoutant les écueils dont cette carrière est semée, il la quitta bientôt pour se faire capucin. Le pape Grégoire XV, qui venait d'établir la congrégation de la Propagande , instruit du mérite de Fidèle , le préposa aux missions qui devaient se faire chez les Grisons. 11 s'acquitta de son emploi avec un succès digne de son zèle, et tel qu'on espérait de ramener dans le sein de 1 Eglise tout ce qui restait d'hérétiques chez
cette nation; mais quelques-uns d'entre eux, plus attachés à l'erreur, et par là même jaloux de ses succès, résolurent de le perdre delà manière la plus lAchect la plus cruelle. ■ D'après une invitation simulée, le Père Fidèle s'étant présenté pour les instruire, ils se jetèrent tumultueusement sur lui et le massacrèrent le 24 avril 1622. Clément XIII l'a mis au nombre des saints.
FIEUX (Jacques de), entra de bonne heure dans l'état ecclésiastique, et fut docteur de la maison de Navarre. Son talent pour la prédication le rendit célèbre, et lui mérita i'évèché de Toul, auquel il fut nommé en 1676. Il y publia l'année suivante des Statuts synodaux, qui depuis ont servi de règle à cette église, et fit de fréquentes visites dans son diocèse, toujours avec grand fruit. Son zèle, sa douceur, son éloquence, lui gagnèrent tous les cœurs. Ce digne pasteur fut reçu partout comme il le méritait, avec des témoignages unanimes d'estime et de conliance, surtout dans la Vosge, où l'on n'avait point vu d'évèque de mémoire d'homme.
M. de Fieux avait une sagacité singulière pour la décision des cas de conscience, et il publia, en 1679, un écrit sur Yusure, trèsestimé, qui fut principalement utile dans son diocèse, où ce vice avait jeté de profondes racines. Il mourut à Paris dans les sentiments de la plus tendre piété, qui avait présidé à tous ses travaux.
FIGON (Louis), prêtre, naquit aux Pennes, près Marseille, le 9 février 1745, et fit sa théologie aux missions de France. Après avoir été ordonné, il exerça son ministère durant quelques années, en diverses paroisses, puis entra dans la congrégation de la mission dite de Saint-Lazare, et professa successivement la théologie à Arles et à Marseille. Ayant refusé de prêter serment à la constitution civile du clergé, il émigra et se rendit à Nice, où il s'adonna à la prédication. Revenu en France sous le Directoire, il fut le premier à Marseille, qui osa célébrer en public l'office divin, et il desservit l'église des missions jusqu'au concordat de 1802. A celte époque, M. de Cicé, nouvel archevêque d'Aix, lui donna la cure d'Aubagne. Lorsque la congrégation de Saint-Lazare eut été rétablie, en 1816, Figon obtint de son supérieur de rester dans sa cure, sans cesser d'appartenir à la congrégation. 11 est mort le 9 juillet 1824. On n'a de lu* qu'un opuscule intitulé : YEncyclique' de Benoît XIV, Vix pervenit, expliquée par les tribunaux de Rome; par un curé, ancien professeur de théologie, Marseille et Paris, 1822, in-8°. C'est un extrait de cahiers de théologie de l'auteur ; son but est de démontrer que l'Encyclique n'est pas contraire au prêt à intérêt.
FIGUE1REDO (Antonio Pereira de), savant Portugais, né à Macao le 14 février 1725, fit ses premières études chez les jésuites, et entra ensuite dans la congrégation des pères de l'Oratoire de la maison du Saint-Esprit à Lisbonne, où il enseigna successivement la grammaire, la rhétorique et la théologie. Quelques différends s'étant éle—
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vés entre la cour de Rome et celle de Portugal, il se prononça d'abord en faveur du saint-siége; mais il changea bientôt d'opinion, et soutint publiquement les fameuses thèses du pouvoir des rois sur les personnes et les biens ecclésiastiques. Il publia peu de temps après son Essai théologique, où il défend la même cause. Cet ouvrage lui valut l'emploi de député ordinaire dans le tribunal royal de la censure, et de premier interprète dans les bureaux des affaires étrangères et de la guerre. Obligé de vivre dans le monde, il se crut autorisé à quitter ses habits religieux, démarche qui augmenta l'animadversion de ses ennemis, et le fit regarder comme un homme vendu à la cour et à l'ambition du marquis de Pombal. Ce ministre ne pouvait en effet trouver un homme qui fût mieux en état de seconder ses plans hardis de réforme. Il joignait à la plus grande activité la pénétration et l'étendue du savoir. En 1772, Figue iredo fut élu un des trois premiers députés de la junte du subside littéraire et de Vinstruction publique. Il devint peu après membre de l'académie royale des sciences dans la classe de la littérature portugaise. Sa grande assiduité aux affaires et à l'étude, altéra sa sanlé. Sur la tin de sa vie, il sembla se repentir des erreurs où son ambition l'avait entraîné, et mourut d'une attaque d'apoplexie le 14 août 1797, avec l'habit de l'ordre auquel il avait appartenu, en ayant témoigné le désir. Il a composé plusieurs livres sur les langues latine et portugaise, qui éprouvèrent de nombreuses critiques de la part des jésuites, contre lesquels il s'était ouvertement déclaré. Celui de ses ouvrages qui lui fait le plus d'honneur est la sainte Bible , traduite en portugais, avec des préfaces, notes et variantes, 1778-90, 23 vol. in-8°. Il a laissé un grand nombre de manuscrits.
FILAMONDO (Raphael-Marie), évoque de Suessa, né à Naples, dans la 2e moitié du xvii' siècle, embrassa l'ordre de Saint-Dominique dans le couvent de Sainte-Marie délia Sanità. D'excellentes études et son application à la théologie le rendirent capable de professer de bonne heure cette science avec succès ; il cultiva en même temps la littérature, et se fit connaître avantageusement par quelques pièces de vers adressées à ses amis. Ses talents le firent appeler à Rome par le supérieur de l'ordre, et il y fut nommé en 1705 un des conservateurs de la fameuse bibliothèque de la Casanata. Le pape Clément XI lui donna l'évêché de Suessa dans la terre de Labour, qu'il administra avec sagesse jusqu'à sa mort, arrivée en 1716. On connaît de ce prélat : Il genio bellicoso di Napoli ; Memorie istoriche d'alcuni capitani celebri napolitani, Naples, 1694, 2 part, in-fol. Il y en a des exemplaires qui portent la date de 1714. C'est l'histoire des célèbres capitaines du royaume de Naples. Elle est ornée de 56 portraits sur cuivre ; Ragguaglio del viaggio fatto da padri delV ordine de' Predicatori nella Tartaria minore, nelï anno 1662, con la nuova spedizione del
padre Francesco, episcopo, inArmenia e Persia, Naples, 1695, in-8° ; Theorhetoricœ ideaf ex divinis Scripturis et politioris littératures mijstagogis deducta , Naples , 1700 , 2 vol. in-V. C'est un cours d'éloquence sacrée à l'usage de ceux qui se destinent au ministère de la chaire. Le Père Echard l'a cité avec éloge dans sa Bibl. ord. prœdicat.
FILCHIUS ou FILCHINS (Renoît), né en 1560, d'une famille noble de la Grande-Bretagne, fut élevé dans les principes du calvinisme , et attaché à la secte puritaine. Venu à Paris dès l'âge de 24 ans, il y abjura celte secte, qui ne faisait que de naître, pour rentrer dans la religion de ses pères, que ses compatriotes n'auraient jamais abandonnée, si, comme lui, ils avaient eu le courage de se déterminer en faveur de la vérité, contre l'intérêt de leurs propres passions. Son grand amour pour la vertu lui fit embrasser, dans cette même ville, l'ordre austère des capucins ; après quoi il repassa dans sa patrie, en 1599, dans le dessein d'y rétablir la vraie religion : mais les hérétiques, ayant découvert son état et ses vues, le déférèrent à la reine Elisabeth, qui le retint dans une étroite prison pendant l'espace de trois ans, après lesquels Henri III, roi de France, obtint son élargissement, le fit revenir à Paris, et l'honora de sa bienveillance particulière. De là, jusqu'à sa mort, le Père Benoit composa plusieurs ouvrages analogues à son zèle, à sa piété et à ses lumières, tels que : Régula perfectionis, continens brève ac lucidum compendium totius vitœ spiritualis, etc. Cet ouvrage, écrit d'abord en anglais, puis traduit en flamand et en français, fut mis aussi en latin par l'auteur lui-même, quelques années avant sa mort. Il s'en fit successivement plusieurs éditions à Rome, Paris, Lyon, Viterbe et ailleurs; Soliloquium pium et grave, etc., dans lequel il explique les motifs de sa conversion ; Liber variorum exercitiorum spiritualium , etc. , Viterbe , 1608 ; Eques christianus, etc., 2 vol. in-12, Paris, 1609. M. ïhayer , ministre protestant, nouvellement converti à la religion catholique, fait le plus bel éloge de cette production, qui n'a pas peu contribué à le ramener dans le sein de l'Eglise. Voyez la Relation de la conversion de M. Jean Thayer, 4e édition, Liège, 1789, page 18, et le Journal historique et lit' téraire, 1er février 1789, page 174.
FILESAC (Jean), docteur de Sorbonne et curé de Saint-Jean-en-Grève, mourut à Paris, sa patrie, doyen de la faculté de théologie, en 1638. Il a composé plusieurs ouvrages sur des matières ecclésiastiques et profanes, remplis d'une érudition assommante. Ce n'est qu'un tissu de passages, qu'il joint les uns aux autres par quelques réflexions, sans beaucoup d'ordre ni de méthode. Il passe du sacré au profane, fait de longues digressions écrites très-durement, et lasse son lecteur en l'instruisant. Sesprincipaux ouvrages sont : un Traité de Vautorité des évéquest Paris, 1606, in-8° ; un autre Du Carême ; De VOrigine des Paroisses; des Traités de la
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confession auriculaire, de l'idolâtrie, et de l'Oritjinr dis anciens statuts de la Faculté de Paris, etc. Ils sunt n'unis sous le titre d'Opera varia, Paris, 1(11 4-, 2 vol. in-8 , et Opéra srlrrtu, Paris, 1621, in '•
FILLASSIF.R (Marin), prêtre parisien, inort en 1733, & 56 ans. fut curé de campagne, et ensuite chapelain des daines de Mirainion. 11 est auteur d'un ouvrage plein (fonction, intitulé : Sentiment» chrétiens t
propres aux personne» infirnus, i n- 1 1> ; ouvrage qui n'est composé que de passages de l'Ecriture et des Pères. Le Père H moouri
en avait donné un semblable, tiré exclusivement de l'Ecriture sainte.
FILLF.U' h w . professeur en droit et avocat du roi a Poitiers, né en 1600, mort en 1682 a l'Age de 82 ans, est principalement connu par sa Relation juridique a» ce nui s'est passé à Poitiers louchant la nouvelle. doctrine desjanse'nistes, imprimée par le commandement de la reine, Poitiers, 165V, in-8°. C'est dans le second chapitre que l'on trouve l'anecdote connue sous le nom de Projet de Bourgfontaine. Filleau raco.de que six personnes, qu'il n'ose désigner que parles lettres initiales de leurs noms, s'étaient assemblées en 1621, pour délibérer sur les moyens de renverser la religion et d'élever le déisme sur ses ruines. On a imprimé en 1756 : La Réalité du projet de Bourgfontaine, 2 vol. in-12 : ouvrage auquel on à opposé La Vérité et Vinnocence victorieuses de la ealumnie, ou Huit lettres sur le projet de Bourgfontainr, 1758, in-12. Le plus fort argument employé dans celte réfutation est que la Réalité a été brûlée par arrêt du parlement de Paris, du 21 avril 1758; mais l'auteur (D. Clémencet) ne songeait pas que les Provinciales avaient été brûlées par arrêt du parlement de Provence, du 9 février 1667. Quoi qu'il en soit, La Réalité, mal à propos attribuée au Père Patouillet (Voy. ce nom), a été réimprimée plusieurs fois, traduite en latin sous le titre de Veritas consilii Burgofonte initi, en allemand, en flamand, et autres langues. Dans les dernières éditions, on trouve une longue réponse aux Huit lettres. La meilleure édition est celle de Liège, 1787, 2 vol. in-8°. « La postérité ayant sous les « yeux les événements qui lui sont réservés, « jugera peut-être mieux que nous si co pro- « jet a existé ou non. » Voilà ce que nous disions en 1783. Ces événements n'étaient pas bien loin. Peu d'années après on vit le jansénisme, intimement uni au philosophisme, transmettre à celui-ci ses erreurs propres, et ce fanatisme i:e secte qui porta la dévastation dans l'Eglise de France. Un auteur moderne a porté de La Réalité le jugement suivant : « Je suis loin de garantir toutes les « conjectures, combinaisons et rapproche- « ments de l'auteur. Quoique l'ensemble « présente un tableau frappant, et q îe les « événements ne soient que trop propres à « lui concilier la confiance des lecteurs, je « crois néanmoins que l'auteur a trop légè- « renient désigné quelques coopérai eurs de « cette œuvre, d'abord si mystérieux
« aujourd'hui si manifeste dans ses effets. a Des liaisons d'amitié, ainsi que des défi marches, ou écrits inconsidérés, ne suffi- « sent pas pour accuser ces intentions, surce tout (luis un temps où le véritable esprit' a de la secte était peu connu, et où les gens « de bien ont pu être les dupes des appa- « rences (Voy. Ahnauld Henri). Quant aux « six principaux auteurs, dont il est ques- « lion dans le projet, nous en abandonnons « le jugement à ceux qui auront combiné «sans prévention leurs OuVragei et leur « con luite, avec la tache respective que la « Relation de Filleau leur attribue. » (Voy. Janséniis, Montgkhon, Paris, etc.) On a encore de Filleau : ts* Arrêt» notables du parlement de Paris, 1631, 2 vol. in-f'l. ; Les Preuves historiques de la vie de sainte Radégomle ; traité de l'Université de Poitiers.
FILL1UCIIS (Vincent), jésuite, né à Sienne en 1556, enseigna la philosophie» les mathématiques , la théologie;, fut pénitencier à Rome, et casuiste en chef du saint Office. Il mourut en 1622. On a de lui des Questions morales, Lyon, 1633, où il paraît quelquefois enseigner uneraorale tropindulgente. FIOKD1BELLO (Antoine), littérateur ecclésiastique italien, né à Modène vers 1510, mort en 1567, dans la même ville, fut d'abord secrétaire du célèbre Sadolet, ensuite du cardinal Crescenzi qu'il accompagna au concile de Trente, puis du cardinal Polus dans la mission dont ce dernier fut chargé, lors de l'avènement de la reine .Marie sur le trône britannique. A son retour à Rome, Fiordibello, nommé par le pape évoque d'Àveilo, dans le royaume de Naples, se démit de cet évêché au bout de trois ans, pour remplir une charge qui lui fut contiée dans les bureaux de la secrétairerio apostolique. On a de lui : une très-bonne édition des Lettres de Sadolet, Lyon, 1500 ; des Discours latins, imprimés à différentes époques; un Commentaire de Vita Jacobi Sadoleti, et des Lettres recueillies et publiées par l'abbé Costan/.i, en 1 vol., avec la Vie de l'auteur. On conserve à la bibliothèque Ambroisienne de Milan un manuscrit autographe de Fiordibello, sous ce titre :. Adversaria, seu formulée pro epistolis pontificis conscribendis.
FIRMICUS MATERNUS ( Jllus ) fit paraître, sous les enfants de Constantin, un excellent traité de la Fausseté des religions profanes. L'auteur, en montrant la vanité de l'idolâtrie, établit divers points de la religion chrétienne. On a publié cet ouvrage avec le Minutius Félix à Leyde, en 1672, in-8", et en 1699, avec les notes de Jean Wouwer. On lui attribue encore 8 livres d'astronomie, imprimés par Alde-Manuce, en 1499, in-fol.
Mais cette dernière production paraît être d'un autre Jllils Firmicls, qui vivait dans le même temps. Elle est pleine de rêveries. Sur l'édit. que M. Mignea donnée de Firmicus Maternus, voy. Philastre.
FIR.MILiEN, évèquc de Césarée en Cappadoce, ami d'Ôrigène, prit parti pour saint Cyprien, dans la dispute sur la rebaptisation de ceux qui avaient été baptisés par les hé-
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rétiques. Il écrivit, dit-on, sur cette question, une lettre à saint Cyprien, dans laquelle toutes les raisons qui pouvaient autoriser la pratique des églises d'Afrique sont exposées avec force. Voy. Cyprien (saint). Cependant, dans une dissertation du père Marcellin Molkenbuhr, récollet, imprimée à Munster en Westphalie, 1790, in-4°, on prétend que cette lettre est faussement attribuée à Fifmiiien, et qu'elle est de quelque donatiste d'Afrique, après le ive siècle, qui l'a attribuée a Firmilien pour lui donnei plus de poids; les raisons délaill es oans cette dissertat:on sont très-plausibles. Firmilien présida, en 264, au premier concile d'Antioche, contre Paul de Samosate. 11 était près de se rendre à un second synode, où cet hérétique opiniâtre devait être anathémitisé; maisil mourut en chemin, l'an 269, selon le père Pad et Fleury. Baronius place sa mort à l'an 272. L'auteur de la dissertation citée ci-dessus prouve que le second concile d'Antioche n'a pas été eélénré avant l'an 272, et qu'ainsi Firmilien a vécu jusqu'à cette année. Voy. Lucien.
FIRMIN, nom de quatre évoques : le premier, évèque d'Amiens et martyrisé au m" siècle; le second, évoque de la même ville, au ive siècle; le troisième, évèque d'Uzès; et le quatrième, de Mende.
FIRMONT (l'abbé de). Voy. Edgeworth.
FISCHER ou plutôt FISHÈR ( Jean ), né à Béverley , au diocèse d'York, vers 1455, docteur et chancelier de l'université de Cambridge, évèque de Rochester, confesseur de la reine Marguerite, précepteurdeHenri VIII, ne voulut pas reconnaître son élève pour chef de l'Eglise anglicane, lorsque ce prince se sépara de Rome pour une maîtresse. Henri le fit mettre en prison, et ayant appris que le pape Paul III lui destinait un chapeau de cardinal, il dit en se moquant du pape : « Qu'il « envoie son chapeau de cardinal, quand il « voudra; je ferai en sorte que, quand il ar- « rivera, la tête pour laquelle il est destiné « ne subsiste plus. » En effet, Henri fit aussitôt faire le procès à ce vénérable vieillard, qui eut la tête tranchée le 21 juin 1535. Son âge de 80 ans, et les services qu'il avait rendus à ce monarque, auraient dû lui épargner une mort si cruelle, quand même ses vertus et son innocence n'eussent point fait son éloge. Fischer avait un grand sens et un jugement très-solide. C'est un des meilleurs C'.ntroversistes de son temps. Toutes ses œuvres ont été publiées en un volume in-fol., h Wurtzbourg, en 1597. On y voit plusieurs traités contre les erreurs de Luther, un De unica Maadalena contre Jacques Le Fèvre d'EtaplesetJosseClicthoue(Foy. Madeleine).
On y a ajouté l'ouvrage qui porte le nom de Henri VIII contre Luther, que quelques-uns croient avoir été fait par Fischer.
FISCHER, ou PISCATOR, qui est le même mot latinisé (Jean), théologien allemand, enseigna la théologie à Strasbourg sa patrie. Son attachement au calvinisme l'obligea de
auitter cette ville, pour aller professer a [erborn. Il mourut à Strasbourg en 1546. On a de lui : Commentaires sur l'Ancien et le Nou-
veau Testament, en plusieurs vol. in-8°; Arnica Collatio de religione cum C. Vorstio. Gouda. 1613, in-4\
FISEN ( Barthélemi), né à Liège en 1591, entra chez les jésuites en 1610, so rendit habiledans l'éloquence latine, dans l'histoire, et les antiquités de son pays. Il mourut le 26 juin 1649. Ses ouvrages sont : Origo prima fpsti Corporis Christi, Liège, 1628 : cette histoire est écrite avec soin et a coûté beaucoup de recherches; Historia Ecclesirp Leodiensis, Liège, 1696, in-fol. C'est une histoire qui commence 600 ans avant J.-C. et va jusqu'en 1612. On sent qu'elle remonte trop haut pour que les premiers sièrlesne soient pas farcisde faits plus qu'incertains. Toute cette histoire est partagée en trente et un livres, suivis chacun de notes, où l'auteur éclaircit les difficultés qu'il rencontre en son chemin, et produit de temps en temps des pièces justificatives. Le style est beau et peut-être trop oratoire et trop fleuri pour une histoire; Flores Ecclesiœ Leodiensis, Lille, 1647, in-fol. Ce sont les Vies des saints du diocèse de Liège, rangées selon l'ordre du calendrier. Fisen y a fait entrer des listes exactes des abbés et des abbesses de tous les monastères du diocèse de Liège. Cet ouvrage est utile et curieux.
FITE (Jean de La), ministre de la religion prétendue réformée, né dans le Béarn d'une famille noble, sortit de France pour cause de religion. Après avoir achevé ses études en Hollande, il devint ministre de l'église française de Hollzappel, puis de celle de Hanau, où il mourut en 1737. Son ouvrage le plus connu e^t intitulé : Eclaircissement sur la matière de la grâce et sur les devoirs de Vhomme, 2 vol. in-8°. — Il ne faut pas le confondre avec son aïeul Jean de La Fite, ministre de l'église de Pau, dont on a des sermons et des traités de controverse.
FITZ-HERBERT (sir A-sthony ), célèbre jurisconsulte anglais du xvi* siècle, s'illustra par son érudition, et plus encore par sa probité et son attachement à la religion de ses pères. Il prédit les malheurs qui devaient naturellement suivre le schisme, et défendit à ses enfants d'acheter des biens enlevés aux monastères, et même d'accepter ceux qu'on pourrait leur offrir. Sous le règne de Marie, on reconnut la vérité de sa prédiction et la sagesse de cette défense. Il mourut le 27 mai 1538. On a de lui : Epitome juris ; De V office et de l'autorité des juges de poix.
FITZ-HERBERT (Thomas), petit-fils du précédent, né en 1552, jésuite en 1614, mort en 16V0, est connu par un Traité de politique et de religion contre Machiavel, Douai, 1615, in-4°; et par une disquisition pleine de sagesse et de saine morale, intitulée : An sit utilitas in scelere, Rome, 1610, in-8°.
FITZ-HERBERT (Nicolas ), autre petit-fils d'Anthony et cousin du précédent, né en 1550, s'attacha au cardinal d'Alain, et mourut en 1612. On lui doit : Vita cardinalis Alavi, 1608. C'est un tribut de reconnaissance qu'il pave à son bienfaiteur. De antiquitate et contiitunlionr religionis christ ianœ in Anglia, 1608; Oxom.ensis academiœ descriptio, 1602.
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FITZ-JAMES (François, duc de), fils du élection, confirmée par le concile de Cons-
marécha] de Berwick, duc de Fitz-James, qui tantinoplo on 382, fut l'origine d'un schisme
périt en assiégeant Philisbourg, en 173V, re- éteint sous le pape Innocent Pr. Flavien
nonça aux dignités de son prie, dont il avait chassa de son diocèse les hérétiques rnessa-
la survivance, pour embrasser l'état ecclé- liens qui l'avaient infecté de leurs erreurs. Il
siastique en 17-27. Il fut abbé de Saint-Vie- demanda grâce a l'empereur Théodose pour
tor, évêque de Soissons en 1739, et mourut son peuple, et l'obtint. Les habitants d'An-
BD ITi'm, dans sa 55* année. Ses Instructions tioche avaient renversé et outragé dans une
pastorales et son Rituel, dont les Instructions sédition la statue de l'impératrice Priscille ;
sont imprimées en 2 et en 3 vol. in-12, ont Flavien parla pour eux avec l'éloquence que
fait beaucoup de bruit; quelques-uns de ces Cicéron déploya autrefois pour Ligarius.
écrits ont été condamnés à Home et censu- Saint Chrysostome , qu'il avait ordonné prô-
rés par plusieurs évoques de Fiance; les tre, avait, dit-on, composé sa harangue. Ce
jansénistes le regardaient comme un des grand prélat mourut eu i04, après avoir gou-
principaux appuis du parti; cependant l'on verné son église pendant 23 ans. — 11 ne faut
ne connaît de lui aucune démarche d'oppo- pas le confondre avec un autre saint F'la-
sition formelle aux décisions de lEglise. On vien , patriarche d'Antioche en 496 , que
trouve sa Vie à la tète de ses Œuvres posthu- l'empereur Anastase voulut obliger de sous-
mes, 1769, 2 vol. in-12, avec un troisième crire YHénotique de Zenon, et d'approuver la
sous le titre de supplément. déposition de Macédonius de Constantino-
FLAMENG , FLEMING ou FLAMAND pie. Il eut le courage de lui résister et de
(Guillaume), poète dramatique et hagiogra- soulfrir l'exil que son refus lui attira. Il y
plie, originaire de Flandre, mort vers 1510, mourut l'an 518.
fut d'abord chanoine de la cathédrale de Lan- FLAVIEN ou FLAVIANUS (saint) succéda
grès, puis curé à Monthory, petit village du à Proclus dans le patriarcat de Constantino-
Bassigny, et dans les dernières années de sa pie, en 447. Chrysaphius , favori de l'empe-
vie il prit l'habit de saint Bernard à l'abbaye reur Théodose le Jeune, voulut le faire chas-
de Clairvaux. On a de lui plusieurs œuvres ser de son siège : le saint prélat brava ses
dramatiques, dont la plus remarquable est menaces. Il ne se montra pas moins ferme
le Martyre de saint Didier, qui fut représentée contre Eutychès, qui commença à semer ses
aLangresen 1482. Les copiesdecettepiècequi erreurs vers le môme temps. Il l'anathéma-
n'a jamais été imprimée sont devenues très- tisa dans un concile; mais les partisans de
rares. On rite encore de lui : une Chronique l'hérésiarque condamnèrent Flavien , et le
des évéques de Langrcs, depuis 550; La vie de déposèrent, en 449 , dans le fameux synode
Mgr saint Bernard, premier abbé de Clair- connu sous le nom de brigundage d'Ephèse.
vaux, Troyes, sans date, in-4°; Paris (vers Dioscore , évêque d'Alexandrie, acecompa-
1520), in-4°. Cet ouvrage, écrit en français, gné d'une foule de soldats et de moines,
fut traduit en portugais dans le xvr siècle présidait à cette séditieuse assemblée. Fla-
par Gonzalve de Sylva, religieux de la con- vien appela de cette condamnation à Rome;
grégalion de Citeaux. Dévote exhortation mais Dioscore ne répondit à ses raisonne-
pour avoir eramle du grand jugement de Dieu, ments que par des coups de pieds et des
pièce écrite en rimes, sans date, in-4°, go- coups de poings ; enfin , ce furieux le mal-
thique. traita si cruellement, que le saint en mourut
FLAMINIO (Marc-Antoiive) naquit à Se- trois jours après en 449. ravalle, de Jean-Antoine Flaminio , dont FLAVIGNY ( Valérien de) , docteur de nous avons divers ouvrages envers et en Sorbonne en 1628, chanoine de Reims et prose. Le fils eut les goûts de son père, et le professeur en hébreu au collège royal en surpassa. Le cardinal Farnèse , dont il était 1630, naquit dans le diocèse deLaon, et moule bil-esprit, le fit nommer secrétaire du rut à Paris le 29 avril 1674 , dans un âge asconcile de Trente ; mais sa santé délicate sez avancé. C'était un homme plein de feu l'empêcha de remplir cette commission. Il dans sa conduite et dans ses écrits. Il déféra mourut à Rome en 1550, à 52 ans. On a de lui à la faculté de théologie une thèse soutenue des lettres et des épigrammes, 1561,in-8°, tra- chez les jésuites du collège de Clermont, duites en vers français par Anne de Mar- appelé depuis le collège de Louis le Grand. quels, Paris, 15(39 , in-8'. Sa Paraphrase de On prétendait dans cette thèse que le systrente Psaumes , entreprise à la sollicitation tème de Copernic étant contraire à l'Ecriture du cardinal Polus , imprimée à Florence en et condamné par les inquisiteurs de Rome, 1558, in-12, offre d'assez beaux vers et une on ne pouvait le soutenir en France. Flavilatinité pure. Ses autres écrits ne méritent gny voulut démontrer qu'une pareille asserpas moins d'être lus. tion violait les droits du royaume et du par-
FLAMIN1US NOBILIUS, théologien et cri- lement, ce qui n'était pas trop clair. Ce doctique de Lucques, mort en 1590, à 58 ans, pu- teur savait de l'hébreu, de la théologie , des blia, en 1588,à Rome, in-fol., des Notes sur la belles-lettres; mais il cherchait trop à dé- Biblc des Septante, pleines d'érudition, et un primer ceux qui en savaient autant et plus traité : De prœdcstinatione, ibid., 1581, in-4°. que lui. Il écrivait d'ailleurs plutôt avec l'im-
FLAVIEN (saint), patriarche d'Antioche, pétuosité d'un jeune Hibernois qui argu-
d'une naissance illustre et d'une vertu su- mente sui les bancs qu'avec la gravité d'un
périeure à sa naissance , fut placé sur le vieux théologien. On a de lui la Défense
trône patriarcal , du vivant de Paulin. Cette d'une thèse qu'il avait signée en qualité de
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grand maître d'études. Il y était dit que IVpiscopat n'est pas un sacrement distinct de la prêtrise : sentiment qu'il ne faut pas confondre avec l'erreur qui n'attribue aux évoques rien au-dessus des simples prêtres. Flavigny prétendait que c'était le même sacrement avec des effets plus étendus et l'impression d'un caractère plus grand, parce que sans cela il y aurait plus de sept sacrements, conséquence que d'autres théologiens admettent , en disant que le sacrement de l'ordre étant considéré dans sa généralité, et comme la consécration sacerdotale dans toutes ses divisions , est mis comme une unité générique dans le nombre de sept. Cette apologie a été imprimée à Tournay, en 1668, in-4°. 11 avait travaillé à la Polyglotte de Le Jay , dont il devint néanmoins dans la suite uu des plus ardents censeurs.
FLAV1TAS ou FRAVITAS , patriarche de Constantinople après Acace , en 488 , employa la ruse pour se faire élire. L'empereur Zenon avait fait mettre sur l'autel de la grande église de Constantinople un papier blanc et cacheté , comptant que Dieu ferait écrire par un ange le nom du prêtre qu'il destinait à la chaire patriarcale. Flavitas corrompit l'eunuque qui avait la garde de l'église, et écrivit son nom sur le papier. Quelques historiens ont révoqué en doute ce trait d'imposture. On peut voir ce qu'en dit Tillemont dans ses Mémoires pour servir à VHistoire ecclésiastique, où ce fait est amplement discuté. Cette supercherie le fit patriarche. C'était le plus fourbe et le plus artificieux des hommes. Dans le même temps qu'il jurait aux hérétiques qu'il ne voulait avoir aucune communication avec le pontife de Rome, il écrivait secrètement au pape Félix. Sa mort , arrivée en 490 , lui épargna un châtiment exemplaire. Il n'occupa ce siège que quatre mois.
FLECHERE (Jean-Guillaume de la), pasteur protestant , né en 17*29 à Nyon, dans le pays de Vaud , d'une famille distinguée, fut d'abord gouverneur des enfants de M. Hill , membre du parlement anglais, puis il se consacra au ministère évangélique. Après avoir été chargé de la modeste cure de Madeley , il le fut de l'inspection du séminaire fondé à Treveren par lady Harctingdton , et il se trouva bientôt, malgré la douceur de son caractère, engagé dans des controverses sans fin avec les professeurs de cet établissement. Sa santé, naturellement délicate, s'altéra par l'effet de son application au travail, et en 1776, sur l'avis des médecins, il alla respirer l'air natal. Un sermon qu'il prêcha à Nyon, sur la violation du sabbat, le fit citer devant le grand bailli, qui crut voir dans ce discours la censure indirecte des magistrats. reiïSi e^ im en A»Sleterre, et y mourut en 1785. On a de lui : quelques Sermons , parmi lesquels on cite un Discours sur la régénération, qui, imprimé à Londres en I75y, in-8°, fut reproduit avec deux autres discours à Genève , en 1823 ; La Louange, poème moral et sacré, Nyon, 1781,in-8°' bssai sur la paix de 1783 , Londres in-8° ■
La grâce et la nature, poëme, Londres, 1785, in-8°; Le portrait de saint Paul, ou le Vrai modèle pour les chrétiens et les pasteurs, traduit en anglais par Gilpin sur le manuscrit original, et imprimé à Londres, 1791, 2 vol. in-8°, avec une Vie de l'auteur.
FLECHIER (Esprit), évêque et orateur sacré, né le 10 juin 1632 à Pernes, petite ville du diocèse de Carpentras, fut élevé dans le sein des lettres et de la vertu , auprès d'Hercule Audiffret , son oncle , général des Pères de la doctrine chrétienne , où il était entré à l'âge de seize ans, et professa la rhétorique à Narbonne. Fléchier , ayant quitté cette congrégation après la mort de son oncle , vint à Paris, où il remplit dans une des paroisses l'emploi de catéchiste des petits enfants, et fut ensuite précepteur des fils de Louis Caumartin , intendant des finances et conseiller d'Etat. Une pièce de vers latins sur le carrousel ( circulus regius) donné par le roi en 1662 commença sa réputation , que ses sermons ne tardèrent pas à accroître. Il fut nommé lecteur du dauphin par Je crédit du duc de Montausier, qui l'honorait de son amitié. Il eut part aux bienfaits que LouisXIV répandait sur les gens de lettres. Fléchier, encouragé par ces récompenses, fit de nouveaux efforts, et balança bientôt la réputation de Bossuet dans l'oraison funèbre. Celle de Turenne, son chef-d'œuvre, fit pleurer le monarque , et mit le comble à la gloire de l'orateur. On admira surtout le beau parallèle du maréchal de France avec Judas Machabée. Il est vrai qu'il n'était pas le premier qui eût transporté aux généraux modernes les éloges donnés à cet ancien capitaine. Lingendes, évêque de Mâcon, et Fromentières, évêque d'Aire, s'en étaient déjà servis, l'un dans l'oraison funèbre de Charles-Emmanuel, duc de Savoie ; l'autre , dans celle du duc de Beaufort. Mais Fléchier se rendit propre ce lieu commun par les ornements dont il l'embellit dans son exorde , qui est un chef-d'œuvre par l'harmonie et le caractère majestueux et sombre qui y régnent. La cour récompensa ses talents , en 1685 , par l'évêché de Lavaur , et, en 1687, par celui de Nîmes. Louis XIV lui dit, en le nommant au premier évêché : « Ne soyez pas « surpris si j'ai récompensé si tard votre « mérite : j'appréhendais d'être privé du plai- « sir de vous entendre. » Le diocèse de Nîmes était plein d'hérétiques ; il se conduisit avec eux en bon pasteur. Il les instruisit tous par la solidité de ses discours, et plus encore par la régularité de ses mœurs. Il mourut à Montpellier le 16 février 1710, à 78 ans , regretté de ses diocésains catholiques et huguenots, et laissant plus de 25,000 écus aux pauvres. L'académie française s'était associé Fléchier, après la mort de Godeau en 1673. Il y entra le même jour que Racine. C'est sur le modèle de cette compagnie qu'il forma celle de Nîmes, dont il fut le mentor et le père. On a de lui des œuvres in-12, en vers et en prose. On a loué avec raison ses vers français et latins. Les pensées en sont délicates, les expressions heureuses, les termes
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bien choisis, la cadence harmonieuse, L'édition d'un ouvrage fort curieux d'Antoine- Marie (iraliani : De easibus illtislrittm cirorum , in-V, avec une préface en latin. Le style en est aussi pur qu'élégant. Des Pané-
qgrit/ues <les saints, nus au rang des meilleurs ouvrages de ce genre, Paris, 1090, en 1 vol. in-V ; 1697, 2 vol. in-18î 17:19, 3 vol. in-12. Recueil ^'oraisons funèbre* , en 1 vol. in-V; et in 12. il > a moins d'éloquence et de pureté de langage dans celles de Bossueij niais o|i y trouve une éloquence plus forte, plus în.Me , plus nerveuse. Le style de Fléelih'r est plus coulant , plus arrondi, plus unit'ornie. Celui de Hossuet, moins égal , moins soutenu, est plus rempli de ces traits hardis, du ces ligures vives et frappantes qui caractérisent le génie. Fléchier est plus heureux (juc lui dans le ehoix et dans l'arrangement des mots ; mais son penchant pour l'antithèse répand une sorte de monotonie sur son style. 11 devait autant à l'art qu'à la nature ; Bossuet devait plus à la nature qu'à l'art. Des Sermons en 3 vol. in-12 , qui ne sont pas de la même force que ses oraisons funèbres et ses panégyriques. On y trouve de belles périodes et très-peu de raisonnements. 11 avait cherchéde bonne heure dans nos vieux prédicateurs des traits d'éloquence et des pensées ingénieuses, dont il faisait un usa;j;e plus ingénieux encore; aussi lui trouve-t-on quelquefois, quant au fond des choses, un air antique, l'air du commencement de son siècle. Il prêchait avec un vieux goût et un style moderne. Histoire de l'empereur Théodose le Grand , Paris , 1079 , in-i°, et très-souvent in-12 : elle est estimée pour l'élégance du style , autant que pour l'intérêt de la narration. Ceux qui ont cru qu'il flattait son héros n'ont pas rendu justice à cet empereur, qui, dans le vrai, était grand homme et grand prince à tous égards. La Vie du cardinal Ximenès, en 2 vol., in-12, et un in-V\ Il peint ce cardinal comme saint ; l'abbé Marsollier , dans une histoire de Ximenès , publiée vers le même temps que celle de Fléchier, en lit un politique. Ce grand ministre avait été l'un et l'autre; mais Marsollier était un esprit trop mobile pour peindre dignement un homme d'un caractère si ferme. Des lettres, 2 vol. in-12. On y trouve des détails affligeants sur les excès des calvinistes , qui dès lors répandaient l'effroi partout , et préludaient aux scènes affreuses qui ont désolé Nimes en 1790 et 1791. La Vie du cardinal Commendon, traduite du latin d'Antoine-Marie Gratiani, in-V, et 2 vol. in-12, plusieurs fois réimprimée. Des Œuvres posthumes , en 2 vol. in-12 ; elles contiennent ses mandements et ses lettres pastorales, où la philosophie chrétienne et la tendresse épiscopale se font sentir avec tous leurs charmes. On y a ramassé différents discours , compliments et harangues. L'auteur du Dictionnaire critique, en 6 vol. , lui attribue un recueil manuscrit , formant 0 vol. in-fol. , sur les an,! (/ni tes du Languedoc , mais il est certain qu'd n'est pas de lui : c'est l'ouvrage d'un citoyen de Nimes , ap-
pelé' Aulne Rulman. L'abbé Ducreux, chanoine d'Auxerre, a donné une édition complète des QEuvrea de Fléchier , à Nîmes, en 1782, 5 tomes en 10 vol. iu-8". Ses poésies latines ont paru dans un recueil séparé, à Bâle, 1782, 1 vol. in-12.— M. l'abbé Aligne a • publié les OEuvres (oratoires) compl tes de Fléchier, et Serinons mmiastiquis de Damas^ cène, en 1 vol. in-4°, faisant partie de la Collection des Orateurs sai rés.
FLEBTWOÔD [Gi n.ui me), évêque anglican, né dans la Tour de Londres en 1050, d'une famille noble, originaire de la province de Lancastre, se lit connaître, sous le règne de Guillaume III, par ses ouvrages. La rtine Anne, instruite de son mérits lui donna un canonicat de Windsor en 1702, puis l'évôché de Saint-Asapli en 1708. Fleetwood fut transféré de cet évèché à celui d'Klv en 1714 , et mourut en 1723, h G7 ans. Ses principaux ouvrages sont : Inscriptionum antiquarum si/ltoye, Londres, 1091 , in-8°; Des sermons; Essai sur les miracles, 1701, in-8"; Chronicon pretiosum; Explication du :3° chap. de VEpître aux Romains. Sa Vie est à la tète de ses sermons. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Guillaume Fleetwood, avocat de la reine Elisabeth , qui lut député pour aller visiter de sa part plusieurs diocèses. Il mourut en 1592. On a de lui : Elenchus annalium Edicardi } , liiehardi III, Henrici VII et Henrici VIII, Londres, 1597, in-8°. On sent combien il a dû les défigurer , pour qu'on ne trouvât pas à chaque page la condamnation de la réforme anglicane. L'Office de juge de paix, 1058.
FLEMING ou FLEMMYNGE (Richard), prélat anglais, naquit a Croston, dans le comté d'Oxford, vers la fin du xive siècle. 11 fit ses études à Oxford , et embrassa avec cbaleur l'hérésie de Wiclef , mais il devint bientôt son ennemi. Il apporta à renverser l'édifice la même ardeur qu'il avait mise à le construire. En 1*20 , Henri V le nomma à l'évôché de Lincoln, auquel le pape Martin V l'avait lui-même désigné. Cependant lorsque ce même pape voulut le transférer à l'archevêché d'York, Henri s'y opposa , et Fleming demeura évêque de Lincoln. Ce prélat mourut en 1 k'3Q, après avoir fondé h Oxford le collège de Lincoln pour de jeunes théologiens, destinés à combattre les erreurs de Wiclef.
FLEMING (Patbice), religieux observantin, naquit dans le comté de Lowth en Irlande, en 1599, d'une famille noble. Après avoir fait ses études à Douai, sous la direction de son oncle maternel , Christophe Cusack , supérieur du collège des Irlandais en Flandre, il se rendit à Lou\ain , où il embrassa la règle de Saint-François , dans le coliége de Saint-Antoine de Padoue, qui appartenait à des franciscains de sa nation. Lorsque ses cours de théologie et de philosophie furent terminés, il se rendit à Rome avec le Père Hugues Mac-Caghw el, céiiniteur général de l'ordre. En passant à Paris, il s'y lia d'amitié avec le Père Hugues Ward, et ils formèrent le dessein de recueillir les matériaux pour composer les Vies des saints d'Ir-
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lande. Ils fouillèrent tous les oeux dans toutes les bibliothèques qui furent à leur portée. Fleming fit de nombreuses recherches dans toutes les villes de France, d'où il passa en Italie et en Allemagne. Une partie de ces Vies fut publiée , quelques années après, par le Père Colgan, qui reconnaît avoir tiré un grand secours des recherches de Fleming et du Père AVard. Le Père Fleming fut chargé d'enseigner la philosophie dans le couvent de Saint-Isidore de Rome. Il reçut, quelque temps après,' le môme emploi à Louvain. Il fut ensuite envoyé à Prague, pour y gouverner le couvent de l'Immaculée Conception. L'Allemagne était alors en feu ; et le luthéranisme , appuyé par les armes victorieuses des Suédois, se répandait de tous côtés. Les armées suédoise et saxonne faisaient souffrir une cruelle persécution aux catholiques, et surtout aux religieux. Prague étant menacée d'être investie après la bataille de Leipzig, le Père Fleming, pour ne pas tomber entre les mains d'un ennemi barbare, quitta cette ville avec le Père Mathias Hoav, son confrère. Mais ils eurent le malheur de tomber entre les mains d'une troupe de paysans luthériens, qui les massacrèrent impitoyablement : Moréri place cet assassinat au 7 novembre 1631. Wading, historien des frères mineurs, le recule de deux années; mais la prise de Prague, qui eut lieu en 1631 , doit faire préférer la première date. On a de ce religieux : Collectanea sacra , Louvain , 1667; Vita R. P. Hugonis CavelU ( Mac- Caghwel) ; un Abrégé du Chronicon consecraii Pétri Ratisbonœ.
FLEMING (Robert), théologien écossais, né à Bathens, en 1630, adopta les principes du calvinisme, et fut expulsé comme nonconformiste de la cure de Cambuslang, à laquelle il avait été nommé fort jeune , en exécution de l'acte publié à Glascow. Peu après la restauration, il fut même arrêté ; mais ayant obtenu son élargissement, il passa à Roterdam, où il fut élu ministre de la congrégation écossaise. 11 mourut le 25 juillet 1604. Il a laissé : le Miroir de l'amour divin dévoilé, 1691, in-8°. C'est un recueil de poésies religieuses. V Accomplissement des Ecritures ; ouvrage très-estimé, surtout des dissidents et des calvinistes.
FLEURET (Elisabeth ), née à Paris le 10 juin 1725, était fille d'un contrôleur au service du duc d'Orléans. Elle entra chez les religieuses de la congrégation de Notre-Dame, et devint maîtresse des novices. Madame Elisabeth Fleuret se fit connaître par son Guide des supérieures, 1 vol. in-12, 1786, imprimé par les soins du Père Querbeuf. M. Emery, supérieur du séminaire de Saint- Sulpice de Paris, citait quelquefois cet ouvrage dans ses conférences , et l'abbé de Moûtis l'a revêtu d'une approbation très-favorable. Mme Fleuret a laissé une suite à ce livre : ce sont des avis aux supérieures sur la drection spirituelle des religieuses et des novices, et des entretiens spirituels et familiers, qui formeraient peut-être trois volumes, et dont la publication ne serait pas
utile seulement aux personnes qui vivent en communauté , mais encore aux âmes pieuses qui vivent dans le monde.
FLEURIAU ( Louis-Gaston) , docteur en théologie, et évoque d'Orléans en 1705, était né l'an 1662 à Paris. Il occupa dlabord le siège d'Aix en 1698. Lors de son avènement à celui d'Orléans, il racheta et fit délivrer 85i prisonniers détenus pour dettes. Ce prélat était doué d'une charité admirable, et possédait, à un degré éminent, toutes les vertus épiscopales. Il assista h l'assemblée du clergé de 1715, appliqua ses soins au maintien de la discipline ecclésiastique et tint plusieurs synodes. Il mourut le 11 janvier 1733, après avoir fondé à fOrléans plusieurs établissements utiles, entre autres une maison pour les nouvelles converties. On a de ce prélat des Règlements et des avis syno~ daux, extraits des synodes tenus par lui.
FLEURIAU (Thomas-Charles), jésuite de la fin du xvir siècle et du commencement du xviir, fut chargé par ses supérieurs de correspondre avec les missionnaires de la compagnie dans le Levant, et de rédiger les mémoires qu'ils envoyaient. On en trouve plusieurs dans le Recueil des lettres édifiantes écrites des missions étrangères, 26 vol. in-12, ou 14 vol. in-8°. On a encore de Fleuriau: Etat présent de l'Arménie, Paris, 1694, in-12; Etat des missions de la Grèce, Paris, 1695, in-12: Avec le père Monier : Nouveaux mémoires des missions de la compagnie de Jésus dans le Levant, Paris, 1712, et années suivantes. — Il y a eu plusieurs autres jésuitws du même nom, entre autres Fleuri au (Bertrand-Gabriel), né en 1693, dont les Principes de la langue latine, que M. de Wailly a depuis retouchés, ont eu de nombreuses éditions. Il a encore laissé : Relation des conquêtes faites dans les Indes, par P.-M. d'Almeida, trad. de l'italien, Paris, 1749, in-12; Vie du père Claver, ibid., 1751, in-12.
FLEURY (Claude), originaire de Normandie, né à Paris le 6 décembre 16V0, d'un avocat au conseil, suivit le barreau pendant neuf ans avec succès. L'amour de la retraite et celui de l'étude lui donnèrent du goût pour l'état ecclésiastique. Il l'embrassa, et il en eut les vertus. Précepteur du prince de Conti en 1672, il Je fut ensuite du comte de Vermandois en 1630. Ses soins auprès de son élève lui valurent l'abbaye du Loc-Dieu en 168i, et la place de sous-précepteur des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry en 1689. Associé de Fénelon dans ce noble emploi, il eut comme lui l'art de faire aimer la vertu à ses élèves par des leçons pleines de douceur et d'agréments, et paf ses exemples plus persuasifs que ses leçons Louis XIV avait mis en œuvre ses talents; il sut les récompenser. Il lui donna en 1706 le riche prieuré d'Argenteuil. L'abbé Fleury, en l'acceptant, remit son abbaye du Loc-Dieu. S'il avait ambitionné de plus grands biens et des dignités plus relevées, il les aurait eus; mais son désintéressement égalait ses autres vertus. Il vécut solitaire à la cour. Un cœur plein de droiture, des mœurs pures, une vie simple,
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laborieuse, édifiante, une modestie sincère, une candeur admirable, lui gagnèrent les suffrages des courtisans môme les plus corrompus. Le duc d'Orléans jeta les yeux sur lui en 1716, pour la place de confesseur de Louis XV. Ce choix fut approuvé de tout le monde. On n'y trouva, dit l'abbé Dorsanne, que le défaut de 75 ans. Fleury, après avoir formé le cœur du père, forma celui du (ils. Sa vieillesse l'obligea de se démettre de cette place en 1722. 11 mourut d'apoplexie l'année d'après, dans sa 85e année. Il était de l'académie française. Les ouvrages sortis de sa plume sont : Mœurs des Israélites : livre qui est entre les mains de tous les lidèles, et que l'on peut regarder comme le tableau le plus vrai de la vie des saints de l'Ancien Testament. Mœurs des chrétiens ; ouvrage réuni avec le précédent, dans un seul vol. in-12. L'un peut servir d'introduction à l'histoire sacrée, et l'autre à l'histoire ecclésiastique. L'onction y règne avec un esprit de candeur et de vérité qui gagne le lecteur chrétien; et avec un discernement, des lumières et des vues qui ravissent le savant et le philosophe. Histoire ecclésiastique, en 2!) vol. in-12, et in-4°. Le premier publié en 1691, commence à l'établissement de l'Eglise; et le dernier, imprimé en 1722, finit à l'an 141k. Elle a été continuée par le P. Fabre, de l'Oratoire, jusque l'année 1595, 16 vol.; en tout 36 vol. in-4° et in-12. Elle a été réimprimée à Bruxelles et à Caen. C'est ce que nous avons de plus complet en notre langue sur l'histoire ecclésiastique (1). Néanmoins, dit l'abbé Lenglet du Fresnoy, ce sont plutôt des extraits cousus l'un avec l'autre, qu'une histoire exacte et bien suivie. Cet écrivain, si l'on en croit l'abbé de Longuerue, travaillait son livre à mesure qu'il étudiait l'histoire de la religion. On sent qu'il n'est pas maître de sa matière, il ne marche qu'en tremblant, et presque toujours sur les traces de Labbe et de Baronius. Il en était au dernier volume de cet annaliste célèbre, qu'il ne connaissait encore que le premier vol. de l'excellente Critique du P. Pagi, en 4 tom. in-fol. Aussi plusieurs écrivains ont écrit contre son Histoire. Le P. Honoré de Sainte-Marie, carme déchaussé, publia à Malines, en 1727, des Observations sur l'Histoire ecclésiastique de l'abbé Fleury, adressées à N. S. P. le pape Benoît XIII , et nosseigneurs les évéques, in-12, réimprimées à Malines en 1729, et depuis (1740) sous le titre de Dénonciation de V Histoire ecclésiastique de Fleury à nosseigneurs les évéques; en 1733, le P. Baudoin de Housta, religieux augustin des Pays-B as, fit paraître à Malines : La mauvaise foi de M. Fleury, prouvée par plusieurs passages des saints Pères, des conciles, et d'auteurs ecclésiastiques, qu'il a omis, tronqués, ou infidèle-
(1) Le lecleur se rappellera que nous reproduisons ici 1 article du Dictionnaire de Feller. Il n'entre nullement dans notre pensée d'établir une comparaison entre l'Histoire ecclésiastique de l'abbé Fleury et des travaux plus récents, parmi lesquels on distingue ceux de M. l'abbé Kobrbacher et de M. l'abbé Receveur, Voy, Racine (Bonaventure).
ment traduits dans son Histoire. En 1736, on imprima à Avignon des Observations théologiques, historiques, critiques, etc., sur l'Histoire ecclésiastique de feu M. l'abbé de Fleury, avec des dissertations, analyses des Pères, et autres pièces détachées, 2 vol. in-4°. L'ouvrage devait avoir 8 vol., mais la suite n'a pas vu le jour; en 1802 il parut des Réflexions sur l'Histoire ecclésiastique de Fleury, attribuées à l'abbé Rossignol ; et à peu près dans le môme temps M. Marchetti, archevêque d'Ancyre, donna une Critique de l'Histoire ecclésiastique de Fleury, qui fut traduite en français, et imprimée dans la Belgique en 1803; elle a été réimprimée à Besançon en 1819, en 2 vol. in-12. Quoiqu'on reproche à l'auteur de n'avoir pas assez ménagé son adversaire, et d'avoir qualifié quelquefois ses méprises avec une sévérité un peu rigoureuse, elle doit trouver place dans les bibliothèques, à côté de l'histoire de Fleury ; entin, en 1807, Muzzarelli publia à Rome des Remarques sur l'Histoire ecclésiastique, et spécialement sur les Discours de Fleury, in-8°, traduites en français sur la 4e édition. Dom Cellier, et les auteurs de l'Histoire de l'Eglise gallicane, ont relevé plusieurs erreurs de faits et de dates dans Fleury. Les actes des martyrs, qu'il a soin de rapporter avec trop de détail, devraient avoir plus de précision, et ne montrer que l'héroïsme de leurs souffrances, sans nous présenter un procès-verbal. Son style est d'une simplicité touchante et d'une onction qui édifie; mais il est trèssouvent négligé , languissant , monotone., plein d'héllénismes et de latinismes. Les Discours préliminaires répandus dans cet ouvrage, et imprimés séparément en 1 vol.
in-12, sont écrits avec beaucoup plus d'élégance, de pureté, de précision et de force; on y trouve d'excellentes choses; mais il y en a aussi qui ont été critiquées avec raison. (Voy. Homoré de Sainte-Marie et Housta.) On remarque dans l'auteur une telle prédilection pour la discipline de la primitive Eglise, qu'il semble improuver tout ce qui n'a pas l'empreinte des premiers siècles: comme si la discipline de l'Eglise n'était pas essentiellement variable, ou que l'Eglise primitive dût en tout servir de modèle dans les siècles postérieurs. « On ne peut trop res- « pecter la primitive Eglise, dit un auteur « modéré et équitable; mais la haute idée « qu'on en a ne doit pas servir à nous « faire mépriser l'Eglise des derniers siècles. « Dans la primitive Eglise, parmi beaucoup « de sainteté, il ne laissait pas de se glisser « des relâchements, et dans l'Eglise des der- « niers siècles, parmi des relâchements qui « s'y sont glissés, il ne laisse pas d'y avoir « encore beaucoup de sainteté. » 11 y a aujourd'hui plusieurs abus réformés qui avaient subsisté durant des siècles. En comparant sans prévention l'état de l'Eglise de nos jours dans toutes ses parties, avec son état dans les premiers siècles, on trouvera que les avantages qu'elle n'a plus sont remplacés par d'autres. Erasme, qu'on peut citer hardiment en cette matière, après avoir développé
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ce parallèle dans toute son étendue, conclut que si saint Paul revenait sur la terre, Vétal actuel de l Eglisenelui déplairait pas . « Croyez- « vous, dit un homme d'une exacte logique, « que l'Eglise a le droit de régler sa dis- « cipline, et sur la pénitence, et sur les ap- « pels, et sur les élections, et sur les institu- « tions canoniques, et sur les exemptions, « et sur tout 'autre sujet religieux? Bépon- « dez oui ou non. Si vous dites oui, eh bien ! « attendez donc qu'elle ait substitué la règle « ancienne à la règle plus récente. Si vous « dites non, il est d'un imbécile de nous pro- « poser comme un retour aux règles de l'E- « glise, ce que l'Eglise n'a pas le droit de ré- « gler. » [Voy. Morin, Thomassin.) L'on ne doit pas ignorer que ces Discours ont été altérés par dés mains étrangères. On en a pour garant la première édition du 9e discours sur les libertés de l'Eglise gallicane, qui se trouve le 12e dans la nouvelle édition. On y a ajouté, dans les éditions postérieures des notes, sous prétexte de corriger le texte, et ensuite on y a changé ou supprimé tout ce qui ne s'accordait pas avec la doctrine de ces écrivains téméraires, qui ont cru pouvoir mettre leur faulx dans une moisson qui ne leur appartenait pas. On a donné une table des matières pour Y Histoire ecclésiastique de Fleury, et la continuation du P. Fabre, ouvrage fanatique, et fruit de l'esprit de secte {Voy. Fabre), en 1 vol. m-k°, et k vol.in-12. La dernière édition de cette Histoire est celle de Nimes, en 25 vol. in-8°, 1779-1780. En général, la lecture de Fleury ne fait pas aimer les pontifes, et elle a fourni des armes à leurs ennemis. Aussi voit-on des personnes pieuses et éclairées craindre avec raison de recommander son Histoire aux jeunes gens ou aux femmes, qui prendraient trop au pied de la lettre des réflexions présentées souvent un peu crûment. Plusieurs communautés ne lisaient pas publiquement son ouvrage, et des théologiens qui n'ont pas moins de sagesse que de lumières, et qui sont pleins d'ailleurs d'estime pour Fleury, ont souvent regretté qu'il eût affaibli l'utilité de son travail par son penchant au blâme, par un manque de réserve qui les affligeait et les étonnait de sa part. L'Histoire de Fleury a été traduite en latin , et continuée par le P. Alexandre de Saint-Jean de la Croix , carme déchaussé. Cette continuation est un répertoire de tout ce qu'on a dit d'horreurs contre'la société des jésuites. Les contes les plus absurdes, ceux même que les protestants et les philosophes du jour ont réfutés, y sont reproduits comme des matières dignes d'une histoire ecclésiastique. Cet ouvrage a été vivement attaqué par M. Mangold, dans une critique publiée à Augsbourg, 1783-1786, 3 vol. in-8°. Enfin, de nos jours, on a réimprimé, mais en déguisant le titre, le travail de Fleury, qu'on a intitulé Histoire du christianisme : le seul mérite de cette édition est de contenir un livre de plus, composé par Fleury, et dont on avait récemment trouvé le manuscrit. Du reste, c'est une simple réimpression, avec toutes les
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inexactitudes et les coupables préventions de l'auteur, si souvent hostile au pontife romain. M. Henrion a tout autrement procédé à l'égard du travail de Bérault Bercastel, qu'il a publié , sous le titre d' Histoire générale de l'Eglise, Paris, 1836, 12 vol. in-8% après l'avoir entièrement refondu et continué jusqu'en 1831, dans un esprit de soumission au saint -siège. Cependant le travail de M. Henrion laisse encore beaucoup h désirer. Institution au droit ecclésiastique, 1687, en 2 vol. in-12, ouvrage fort abrégé, mais plein de bonnes choses, quoiqu'il y en ait aussi quelques-unes qui ont paru répréhensibles. M. Boucher d'Argis en donna une nouvelle édition en 176k, enrichie de notes. Catéchisme historique, in-12, ouvrage qui a eu le plus grand cours ; cependant tout n'y est pas rigoureusement exact : M. Paquot en a donné une édition avec des notes et quelques changements. Le ton en est sec, sans onction et sans intérêt. Traité du choix et de la méthode des éludes, in-12. Ces deux derniers ouvrages ont été traduits en ecpagnol , de môme que les Mœurs des Israélites. Devoirs des maîtres et des domestiques, 1688, in-12, eslimé. La Vie de la mère d'Arbouze, réformatrice du Val-de-Grâce, in-12. L'Histoire du droit français, in-12. On la trouve aussi à la tôle de l'Institution de M. d'Argou. Le Traité du droit public, 2 vol. in-12, 1769, ouvrage posthume, et auquel il ne mit pas la dernière main. On a recueilli les Opuscules de Fleury à Nimes en 1780, en 5 vol. in-8°. M. Emery, supérieur -général de la congrégation de Saint-Sulpice, a publié en 1807, sous le titre de Nouveaux opuscules, in-12, quelques pièces inédites de Fleury, et surtout le manuscrit autographe du Discours sur les libertés de l'Eglise gallicane, qui avait été imprimé après la mort de l'auteur, avec des notes violentes et erronées, attribuées à Débonnaire, qui provoquèrent un arrêt du conseil, du 9 septembre 1723, pour supprimer l'écrit, et qui firem meitre le discours à l'index, par décret du 13 février 1729. C'est donc un service important que M. Emery a rendu à Fleury en publiant cette édition, qui fait connaître la vérilable opinion de ce savant ecclésiastique sur unpoinl d'un si grand intérêt. Le volume commence par une préface rédigée avec beaucoup d'exactitude et de sagacité, où M. Emery traite plusieurs questions, discute quelques assertions de Fleury, et porte un jugement aussi solide que modéré sur cet auteur, que les jansénistes affectaient de compter au nombre des paitisans de leur doctrine, ou au moins de leur opposition à la cour de Borne, tandis qu'il est prouvé par plusieurs affaires, et notamment par celle de l'évêque de Saint-Pons, que ce célèbre historien, loin d'approuver les entreprises des parlements contre la cour de Borne, regrettait au contraire l'espèce de guerre que l'on faisait au pape, et souhaitait que l'on gardât plus de mesure à son égard, et surtout qu'on pesât les conséquences de ces plaintes, de ces défiances, de ces protestations et de ces condamnations si
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fréquentes dans l'histoire de la magistrature.
FLLURY (André-Hercule de) naquit a
Lodôve lo 22 juin 1653, et fui Ddené ii Paris,
à l'âge de 6 nus. Destint'' h l'étal ecclésiastique, il fut chanoine de Montpellier et docteur de Sorbonne. Introduit à l;i cour, il fut aumônier de la reine et ensuite du roi. Louis XiV le nomma en 1698, à l'év&cké do Fréjus. « Je vous ai t'ait atten Ire longtemps, a lui dit c prince; mais vous ave/, tant d'a- « mis, que j'ai voulu avoir seul ce mérite « auprès de nous. » LY'vèque de Fréjus était dans son diocèse lorsque l'armée des alliés se répandit en Provence. 11 plut aux généraux, ennemis ; le due de Savoie et le prince Eugène lui accordèrent ce qu'il voulut. La contribution fui modique. La ville de Fréjus n'éprouva aucun désordre, et la campagne des environs fut épargnée. Louis XIV, près de mourir, le nomma précepteur de Louis XV. Successeur de Bossuet et do Fénelon dans l'emploi important de former les rois , il s'attacha comme eux à cultiver l'esprit et le c ur du jeune monarque, et en lit de bonne heure le bien-aimé de la France. En 1720. il fut fait cardinal, et bientôt après son élève le plaça à la tète du ministère; il avait alors plus de 70 ans. Le fardeau du gouvernement, ne l'effraya point, et il montra jusqu'à près de 90 ans due tête saine, libre et capable d'affaires. Depuis 1723 jusqu'à 1740, tout prospéra. Il commença et termina glorieusement la guerre contre Charles VI. Il obtint la Lorraine pour la France. Cette guerre de 1733 fut finie en 1736, par une paix qui ne donna le calme à l'Europe que pour
Îuelques années. Une nouvelle guerre en 740, vint troubler les derniers moments du car linal de Fleury. 11 mourut en 1743, dans sa 90' année à Issy, avec la douleur de n'avoir vu en cette dernière guerre que des malheurs, et des malheurs qiie le public lui reprochait, peut-être mal à propos; car il est certain que cette guerre avait été entreprise contre son avis. Comptant sur la paix, il avait négligé la marine; le peu qui restait à la France de forces maritimes fut détruit par les Anglais. L'économie qui régnait dans sa maison, il voulut, autant qu'il était possible, l'introduire dans l'administration publique. C'est pour cette raison qu'il ne lit pas construire de vaisseaux. Le cardinal de Fleury n'aimait ni à troubler la tranquillité des autres ni qu'on troublât la sienne. Il fut heureux autant qu'un ministre peut l'être. Il conserva dans luge le plus avancé, et dans les embarras des affaires, la sérénité et la gaîté de ses premières années II faut bien se garder de le juger d'après ce que Voltaire et les philosophes en ont dit. Le blâme et Les éloges de tels personnages doivent toujours se prendre en raison inverse.
FLEUKY-TERNAL (Charles), jésuite, né à Tarn en Da phiné l'an 1092, mort vers 1750, es' auteur des ouvrages s ivants : la Vie <lc saiiti Bernard, archevêque de Vanne, inp I i V3, Paris, 17i2, in-i^; Histoire du cardinal de ,'ournon, ministre de France sous quatre de non rois, Paris, 1728, in-8°.
FLEURY (Jean-Baptiste) , savant ecclésiastique-, né en 1098 à Besançon, mort chanoine de cette même ville en 175V, est auteur <lcs ouvrages suivants: deux Dissertations sur des usngcs singuliers de V Eglise de Besançon, imprimées dans le Mercure, décembre 1741 et septembre 1742; Almanuchs historiques de Besançon et de la Franche- Comte', depuis i7kV> jusqu'à 1753, 8 vol. in-8°. FLFURY (Fuançois-Miciiel), autre ecclésiastique, né à AÏençon vers le milieu du xvmc siècle, mort en 1781, ne doit la place qu'il occupe dans les biographies qu'à l'obstination bizarre qu'il mit à se faire servir la messe par la sœur de son vicaire. L'évoque du Mans l'ayant interdit pou- ce fait, il publia, dans le Journal ecclésiastique du mois d'avril 177V, la question suivante : Si une femme, an défaut d'hommes, peut répondre la messe. Trois mois api es il inséra lui-même une réponse affirmative dans le même journal. Comme une critique manuscrite de cette solution courait dans le pays, l'abbé Fleury publia une brochure intitulée : Réponse de la messe par les femmes, en réponse à une lettre anonyme, 1778, in 8°.
FLODOAUT ou FRODOARD, historien, né à Epernay en 894, ino.t dans un monastère en 960, disciple de Rend d'Auxerre, chanoine de Reims, et ensuite curé de Cormicy et deCoroy, a laissé une Chronique et une Histoire de l'Eglise de Reims. Sa Chronique, généralement estimée des savants , commence à l'année 919, et finit en 9jG. Pithou et Duchesne l'ont publiée ; elle ne contient exactement que ce qu'il a pu voir et discuter par lui-même dans l'espace de sa vie, où. il jouissait de toute la force de sa raison. Aussi y trouve-l-on un choix si judicieux des événements intéressants et mémorables, soit de France, soit des pays voisins, qu'on ne peut guère puiser à une meilleure source. Son histoire comprend toute la suite historique de l'Eglise de Reims, depuis sa fondation jusqu'en 949. La meilleure édition de cet ouvrage curieux et intéressant pour les Rémois, est celle de George Colvener, in-8% Douai, 1017. On a encore de lui les Vies des saints de la Palestine, d'Antioche et d'Italie, en vers ; V Histoire des patriarches, des apôtres et des souverains pontifes jusqu'à Léon VIL On conservait cet ouvrage en manuscrit chez les Pères carmes déchaussés à Lille, avec des dissertations et des notes du P. Honoré de Sainte-Marie. Le style de Flodoart se ressent du siècle où il a écrit.
FLORENTIN (saint), martyr de Charollais, qu'on croit avoir soull'ert la mort pour la foi vers l'an 400.
FLORENTIN (saint), premier abbé du monastère que fonda à Arles en 5V8 saint Aurélien, évoque de cette ville, secondé par les libéralités du roi Childebert. 11 mourut Je 12 avril 553, à l'âge de 70 ans, après avoir gouverné ses r< ligieux avec autant do douceur que d'édification pendant cinq ans et demi. Ses reliques renfermées dans une châsse d'argent, sont aujourd'hui dans l'église paroissiale de Sainte-Croix de la même
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ville. On lit sur Je tombeau de marbre où elles' étaient autrefois, l'épitaphe du saint en vers acrostiches. C'est le premier exemple que fournisse l'antiquité ecclésiastique de ce genre de poésie, dont tout le mérita consiste en une combinaison, qui ne peut que donner des entraves au génie, souvent aux dépens de la vérité et de la raison.
FLOUEZ (Henri), né à Valladolid le ik février 1701, prit l'habit religieux dans l'ordre de S -rint- Augustin, professa durant quelques années la théologie, puis s'appliqua spécialement à l'étude de l'histoire sacrée et profane, et mourut à Madrid en 1773. On lui doit : Un Cours de théologie, en 5 vol. in-V\ Clave istorica-l, 17V3 , in-V, ouvrage dans le genre de l'Art de vérifier les dates, et remarquable par l'exactitude, l'ordre et la précision qui y régnent. Ce livre fut réimprimé pour la 8e fois en 179V. La Espaua sagrada, o theatro geographi* o istorico de la fglesia de Espana, Madrid, 17^7-79, 29 vol. in-V. Elle a été continuée par le P. Risco, qui publia le xxxc vol., et le P. Fernandès, qui donna les tomes XXXI à XXXÏV. Cette histoire de l'Eglise d'Espagne se- fit remarquer parle choix et la certitude des faits et par la marche sûre et rapide du discours. EspaTia carpetana ; McdaUas de las colonias, ruunicipios y pueblos antiguos de Espaua, Madrid, 1757- 1773, 3 vol. grand in-V, recueil qui eut un grand succès, et fit recevoir l'auteur associécorr spondant de l'académie royale des inscriptions et belles-lettres de Ma ;rid. Dissertation de la Cantabria, r.iadiid, 1768, in-V\ Memorias de las régnas catolicas , 1770 , 2 vol. in-V. Un Traité sur la botanique et les sciences naturelles, etc.
FLOR1MOND DE REMOND, né à Agen, fut conseiller au parlement de Bordeaux en 1570, et mourut en 1602. Il se distingua moins comme magistrat, que comme auteur. Il avait eu d'abord du penchant pour les erreurs de Calvin ; mais il les réfuta ensuite avec zèle. Les novateurs, qui ne l'aimaient point, disaient que c'était « un homme qui « rend des arrêts sans conscience, fait des « livres sans science, et bâtit sans argent : » lurlupinade qui ne prouve autre chose que la faiblesse et le mauvais goût de ceux qui se battaient avec de telles armes. On a de lui plusieurs traités, parmi lesquels on distingue celui de Y Antéchrist, ouvrage d'un but plus étendu que le titre ne semble l'annoncer, et qui traite de divers objets qui combattent la sainteté du christianisme. Il y a des faits curieux et instructifs. De l'origine des hérésies, 2 vol. in-V, livre qui manque quelquefois de critique, mais « qui, dit « l'abbé Lenglet, n'est pas à mépriser, et où « il y a bien des recherches. » Le même Lenglet l'attribue au P. Richeome.
FLORIN, prêtre de l'Eglise romaine au ue siècle, fut dé osé du sacerdoce pour avoir enseigné des erreurs, entre autres que Dieu est l'auteur du mal. Oueiqies écri- ains l'accusent encore d'avoir soutenu que !3s choses il: i'endues par la loi de Dieu ne sont point mauvaises en elles-mêmes; mais seulement à
cause oe la défense : ce qui ne peut être vrai qu'à l'égard de quelques défenses particulières et des lois purement positives. Il avait été disciple de saint Polycarpe avec saint Irénée, mais il ne fut pas fidèle à garder la doctrine de s n maître. Saint Irénée lui écrivit pour le faire revenir de ses erreurs; Eusèbe nous a conservé un fragment de cette lettre dans son Hist. eccl., liv. v, chap. 20. Saint frénée composa enfin contie lui ses livres : De la monarchie et de Vogdoadr, que nous n'avons plus.
FLORINUS (Henri), pasteur et recteur d' ne école à Tawastéhus en Finlande, puis archidiacre à Pemar , a donné : Epitome thcolof/iœ, 1667; Nomenclatura latino-suetico-Finnica, 1678, in-8"; Hgperaspistcs, seu drfensor veritatis adversus errores Joli. Heseri, 169i, in-V; une édition de la Bible en finnois, Tuvusa, 1685, in-V. Florinus mourut vers 1696, dans un âge avancé.
FLORIOT (Pierre), prêtre du diocèse de Langres, confesseur des religieuses de Port- Royal-des-Champs, né en 160'*, mort à Paris le 1er décembre 1691, à 87 ans, s'est fait un nom par la Murale du Pater, Rouen, 1072, in-V; et Paris, 1676, in-V, sous ce titre : La morale chrétienne rapportée aux instructions que Jésus-Christ nous a données dans l'Oraison dominicale , plusieu.s fois réimprimée, notamment à Rouen, 17il , 3 vol. in-12. L'auteur, dit Feller, y para< phrase la belle prière du Pater, d'une manière qui lui a causé du désagrément. On a encore de lui des Homélies morales sur les évangiles de tous les dimanches de l'année, et sur les principales fêtes de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de la sainte Vierge, Paris, 1677, 1681, et, avec quelques nouvelles homélies, 1688, in-8° ; un Traité de la messe de paroisse, oii l'on découvre les grands mystères cachés sous le voile de la messe publique et solennelle, Paris, 1679, in-8°, qu'on peut regarder, dit encore Feller, comme un bon ouvrage de morale et un médiocre traité de liturgie.
FLORIS, prêtre, s'est fait connaître seulement par un ouvrage intitulé : Les droits de la vraie religion soutenus contre lesmaximes de la nouvelle philosophie, 1774, 2 vol. in-12, qui lui mérite, dit-on, une place distinguée parmi les défenseurs du christianisme
FLORUS (Drepamus), iameux diacre de l'Eglise de Lyon, au ixe siècle, dont on a un écrit sur la prédestination. \\ laissa d'autres ouvrages , parmi lesquels on remarque une explication du canon de la messe, où il donne trop dans le sens mystique, et ne s'attache pas assez au sens littéral ; des Poematu, et un Commentaire sur saint Paul. On trouve ses différents ouvrages dans quelques éditions du vénérable Bède, et dans la Bibliothèque des Pères.
FLOUR (saint), premier évêque de Lodève, martyrisé en Auvergne l'an 389, donna son nom à la ville de Saint-Flour.
FLOYD (Johv), j 'suite anglais, né dans le comté de Cambridge au xvie siecie, se lit u,.e grande réputation par ses ouvrages de controverse, presque tous dirigés' contre ]§•
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protestants; les plus remarquables sont: Cm- la bibliothèque vatirane. Il mourut d'apo-
sura decem libr. de republtcfl Ecelesiœ M.-A. plexic le 2 juin 1783. Il a laissa un grand
de Dominis. Cologne, 1621, in-8°; Answer to nombre d'ouvrages; les principaux sont :
Francis U'hit.'s repli/ concerning riine <irli- des Thèses historiques et polémiques contre
clés offered by King James 1 to F. John Fi- les quatre articles du clergé de France de
sker, Saint-Oraer, 1020; the Church conque- 1082, publiées en 1738. On dit qu'il changea
rant over Human W>rt*,Saint-0mer,163i,in-&o. depuis de sentiment sur ce point. P. Virgilii
FLUD ou DE FLUCTIBUS (Hobeht), do- Maronis codex antiquissimus a Rufio Turcio minicain écossais, naquit à Milgate, d ins la Appronianodistinctus et emendatus, Florence, province de Kent, en 1574, reçut le bonnet 17W, in-'i°. Cette édition est exécutée en de docteur en médecine à Oxford, et exerça lettres onciales à l'instar du manuscrit. Recette profession à Londres, où il mourut le cord admirable des Pères de VEglise, sur le 8 septembre 1037. 11 fut surnomme le Cher- petit nombre des adultes qui doivent être saucheur, parce qu'il fit beaucoup de recherches vés, en latin, 1752. Le Queux en donna une dansles mathématiq icsetdans la philosophie, traduction française en 1760. Une collection Il a laissé des ouvr.tges de médecine, de d'écrits des Pères sur les matières de la philosophie, d'alchimie, dont la collection grâce, 1T54-71, 8 vol. fut imprimée à Oppenheim et à Goude en FOILLAN (saint), fils de Fyltan, roi de 1617 et années suivantes, 5 vol. in-fol. Les Momonie en Irlande, renonça au monde, principaux sont : Apologie des frères de la ainsi que ses deux frères Fursy et Ultan, et Rose-Croix, Leyde, 1010, in-8°, latin ; Trac- embrassa l'état monastique. Fursy, qui en tatus theologico-philosophicus de vita, morte avait donné l'exemple et le conseil, passa en et resurrectione, 1617, in-8°; Utriusque Cosmi Angleterre, et bâtit le monastère de Knobmetaphysica physica et technicahistorica;Ve- bersburg, dans le royaume des Est-Angles, rilatis proscenium; Sophiœ cummoria certa- dont il donna la conduite à Foillan, qu'il men;Summumbonorum,quodestverummagiœ, avait fait venir d'Irlande. Après la mort de cabalœ, alchymiœ, fratrum Roseœ Crucis ve- Fursy, arrivée à Péronne (selon d'autres a rorum verœ subjectum ; Pholosophia mosaica ; Mazerœlles, près de Dourlens) le 16 janvier Amphitheatrum anatomiœ , Philosophia sa- 650, Ultan et Foillan passèrent en Fiance. cra, etc. Il n'est guère possible de recon- On lit dans quelques auteurs que Foillan fit naître dans tous ces ouvrages une tête un voyage à Rome, et qu'il y fut sacré évêconstamment saine ; il y a des choses pro- que régionnaire. Quoi qu'il en soit de cette fondement méditées, il y en a de chiméri- ordination, il est au moins certain qu'il ne ques et de ridicules. Son langage entortillé tarda pas à rejoindre Ultan son frère. Ils se et mystérieux l'a fait accuser de magie par rendirent l'un et l'autre à Nivelle dans le ceux qui lui supposaient plus de malice qu'il Brabant, où sainte Gertrude était abbesse. n'en avait en effet. Le monasère qu'elle gouvernait, avait été
FODERE (Jacques), religieux cordelier, né fondé par le B. Pépin de Landen, son père, au xvie siècle à Bessan dans la haute Mo- et par la B. Ite, sa mère. 11 y avait aussi rienne, enseigna la théologie pendant plu- dans le voisinage un monastère pour des sieurs années dans différents collèges de son hommes. Les deux frères y restèrent quelordre, et se livra au ministère de la prédi- que temps. En 652, sainte Gertrude donna cation. On ignore l'époque précise de sa à Ultan un terrain pour bâtir un hôpital et mort; seulement on sait qu'elle est posté- un monastère, entre la Meuse et la Sambre, rieure à 1623. Son ouvrage le plus remar- alors dans le diocèse de Maëstricht, et auquable est intitulé : Narration historique et jourd'uui dans celui de Liège. C'était l'abtopographique des couvents de l'ordre de Saint- baye de Fosse, aujourd'hui église collégiale. François et des monastères de Sainte-Claire, Sainte Gertrude retint Foillan à Nivelle, pour éricj-s en la province de Bourgogne ou de instruire les religieuses. Le saint homme se Saint -Bonaventure, Lyon, 1619, in-4°. chargea aussi de l'instruction du peuple dans
FOGGINi ( Pierre-François) , prélat ro- les villages voisins. S'étant mis en route main, préfet de la bibliothèque du Vatican, avec trois compagnons, en 655, pour aller né à Florence en 1713, fut reçu docteur en voir son frère à Fosse, il fut massacré par théologie à Pise. Son père, célèbre archi- des voleurs ou des infidèles, dans la forêt de tecte, lui donna le goût des arts : mais le Sogne, qui faisait partie de la forêt Charjeune Fogginiavait préféré de bonneheurel'é- bonnière en Ha.naut. Ses reliques se fartât ecclésiastique. Le prélat Bottari, son con- dent avec beaucoup de vénération dans l'écitoyen, l'ayant inv.té à venir s ^ fixer à glise de Fosse.
Rome, il s'y rendit, et Benoît XIV lui donna FOiNARD (Frédéric-Maurice) , curé de une place dans l'Académie d'histoire ponti- Calais, mort à Paris en 1743, âgé de 60 ans, ficale qu'il avait établie. Le cardinal Chéri- éta'.t de Conches en Normandie. On a de lui Marie Corsini le nomma ensuite à un béné- quelques ouvrages dont les plus connus fice dans l'église de Saint-Jean-de-Latran, et sont : Projet pour un nouveau Bréviaire ecle fit son théologien. Sous Clément XIV, il clésiastique, avec la critique de tous les noufùt employé dans les affaires qui concer- veaux Bréviaires qui ont paru jusqu'à prenaient les jésuites, et il parait'qu'il ne leur sent, in-12, 1720; Breviarium ecclesiasticum, fut pas favorable. Pie VI le fit depuis son ca- exécuté suivant le projet précédent, 2 vol. mérier secret à la mort d'Etienne Evode As- in-12. Les auteurs des nouveaux Bréviaires semani, archevêque d'Apamée, et préfet de ontprofitéde celui-ci. Les psaumes dans l'ordre
Ui
FOL
historique, in-12, 1742; deux vol. in-12 sur la Genèse. Des idées singulières que l'auteur hasarda sur le sens spirituel les firent supprimer.
FOIX (Pierre de), cardinal, né en 1386, était fils d'Archambaud, captai de Buch, et d'Isabelle , comtesse de Foix, fut d'abord franciscain, et cultiva avec succès les lettres sacrées et profanes. L'antipape Benoît XIII l'honora de la pourpre en 14-08, soit pour récompenser son mérite, soit pour attirer dans son parti les comtes de Foix. Pierre n'avait alors que 22 ans ; il abandonna le pontife au concile de Constance, préférant les intérêts de l'Eglise à ceux de l'amitié. Le concile lui confirma la qualité de cardinal, Martin V l'envoya légat en Aragon, pour d ssiper les restes du schisme. 11 y réusit, et mouiut en 1464, dans sa 78e année, à Avignon, dont il avait la vice-légation. Il était aussi archevêque d'Arles. C'est lui qui a fondé à Toulouse le collège de Foix. — Il faut le distinguer du cardinal Pierre de Foix , son petit-neveu, non moins habile négociateur-, qui mourut évoque de Vannes, à la fleur de son âge, en 1490.
FOIX (Paul de), archevêque de Toulouse, de la même famille que Lautrec, né en 1528, se distingua dans ses ambassades en Ecosse, à Venise, en Angleterre, et surtout dans celle de Borne, auprès du pape Grégoire XIII. Il mourut dans cette dernière ville en 1584, à 56 ans. Muret, dont il avait été le bienfaiteur, prononça si.n oraison funèbre. Ce prélat était homme de lettres, et aimait ceux qui l&s cultivaient, sur:out ceux qui brillaient par leur éloquence, ou qui possédaient les écrits d'Aristote, dont il était admirateur passionné. On a de lui des Lettres, in-4°, Paris, 1628, écrites avec précision. Elles prouvent qu'il était un assez bon écrivain et un grand homme d'état. C'est sans preuve qu'on les a attribuées à d'Ossat son secrétaire, depuis cardinal.
FOIX (Marc-Antoine de), jésuite, né en 1627 au château de Fabas, dans le diocèse de Conserans, mort à Biilom en Auvergne en 1687, fut homme de lettres, théologien, prédicateur, professeur, recteur, provincial, et tout ce que l'étendue de ces titres exigeait. On a de lui : L'art de prêcher la parole de Dieu, contenant les règles de l'éloquence chrétienne, Paris, 1687, in-12. C'est l'ouvrage d'un homme instruit de la littérature sacrée et profane. L'art d'élever un prince, 1687, in- 4°; réimpr. en 1688, sous ce titre : L'art de former l'esprit et le cœur d'un prince, 2 vol. in-12 , attribué d'abord au marquis de Vardes : bon ouvrage, dont le succès fut rapide; on y trouve des choses communes que l'auteur n'a pas cru devoir négliger, pour y substituer des vues rares et extraordinaires. Son livre n'en est que plus estimable et plus sûrement utile.
FOLCUIN (saint), évêque de Térouanne en 817, mort le 14 déc. 856, sauva les reliques de saint Bertin de la fureur des Normands vers l'an 846. — Folcuin, abbé de Laubes ou Lobes sur la Sambre, né vers l'an 935 en Lorraine, mort en 990, a fait des règle-
ments pour la 'discipline de son aonaye et laissé : La Vie de saint Folcuin, évêque de Térouanne, insérée dans les Actes de l'ordre de Saint-Benoît du P. Mabillon; les Gestes des abbés de Lobes depuis la fondation du monastère, au vu' siècle; les Vies de saint Orner, de saint Bertin, de saint Vinoc et de saint Silvin. — Folcuin , moine de saint Bertin dans le x* siècle, né en Lorraine, mort à un âge peu avancé, est auteur de deux Becucils de chartes, diplômes et autres monuments de différents monastères. On a aussi de lui quelques vers, entre autres une Epitaphe de saint Folcuin, évêque de Térouanne, dont il se disait parent.
FOLENGO (Jean-Baptiste), bénédictin mantouan, mort en 1559, à 60 ans, laissa un Commentaire sur les psaumes, imprimé à Bâle en 1557, in-fol., et sur les épîtres catholiques, in-8", écrit noblement et purement. Il commente en critique et presque toujours avec intelligence.
FOLIGNO (la bienheureuse Angèle de), ainsi appelée du lieu où elle naquit dans le duché de Spolète, au xme siècle, embrassa la vie religieuse dans le tiers -ordre de Saint-François, après la mort de son époux, et mit toutes ses affections et ses pensées dans la croix. Dieu la favorisa de grâces et de lumières extraordinaires. Elle mourut le 4 janvier 1309, selon les B"llandistes, qui ont inséré ses œuvres dans leurs Actes. Ses opuscules ont été recueillis et publiés en latin, sous le titre de Theologia crucis, Paris, 1538 et 1601 ; trad. en fr, nçais, Cologne, 1696, in-12. Saint-François de Sales et Bossuet parlent avantageusement de cette sainte religieuse, le premier dans son Traité de l'amour de Dieu, et le second dans ses Etats d'oraison, livre ix. La Vie de la B. Angèle de Foligno a été écrite par le P. J. Blancone, Paris, 1604, in-12.
FOLLEVILLE (l'abbé Gabriel Guyot de), connu sous le titre d'évêque d'Agra, exerçait les fonctions du saint ministère à Dol en Bretagne, lorsque la révolution éclata. Après avoir prêté seiment à la constitution civile du clergé, il se rétracta, puis vint à Paris, d'où il se rendit chez une de ses parentes k Poitiers. Il se vit bientôt entouré de la confiance des personnes séculières qui désiraient recourir à son ministère, et des religieuses chassées de leurs couvents. Il imagina , peut-être pour produire plus de bien, de prendre le titre d'évêque d'Agra que plusieurs prélats lui auraient conféré secrètement. Lorsque les Vendéens s'emparèrent de Thouars, il s'y trouvait, on ne sait trop pourquoi, vêtu en soldat. 11 déclara aux paysans qui l'avaient arrêté qu'il avait été enrôlé par force a Poitiers , et demanda qu'on le conduisit à M. de Villeneuve, un des offkiers de l'armée vendéenne. Celui-ci le reconnut effectivement pour l'abbé de Folleville, son ancien camarade de collège. Il lui répéta la fable de son épiscopat, et il ajouta que le pape venait de l'envoyer dans l'ouest en qualité de vicaire apostolique. L'étatmajor, qui n'avait aucune raison pour sus-
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peeter sa bonno foi, et qui d'ailleurs voyait que S* présence [)roduisait un grand effet sur \c< paysans, le nomma président du conseil supérieur établi à Châtillon, qui était chargé Je l'administration du pays Insurgé. On (lit que le peu de talent qu'il montra dans ce poste important lit dès lofS soupçonner sa supercherie, et que l'on écrivit à H une pour se procurer des information*;. Un bref du 21 juillet 17!)3. adressé aux chefs Vendéens, et leur apprenant qu'il n'y avait punit d'évêque d'Agra, leur prouva qu'ils avaient été trompés Cependant, on tint la chose Secrète, dans la crainte que cette nouvelle ne portât le découragement dans l'esprit des bons et religi ux Vendéens, qui venaient d'éprouver i lusieurs échecs. Mais l'abbé de Folleville s'aperçut aussitôt, au i angemenl de manières à son égard, (pie son imposture était découverte; une profonde rôélahcOlie S'empara de lui ; néanmoins à l'attaque de Granville il redoubla de zè e. Il passa li journée h parcourir les rangs à animer i ;s soldats, à relever les blessés, et il leur portait les consolations de la religion sous le feu môme de l'ennemi. 11 continua à suivre l'armée jusqu'à la déroute du Mans, où elle fut presque entièrement détruite. AIo s il s'* cacha pour se dérober aux poursuite^ qu'on faisait contre les Vendéens; mais il fut pris et mené à Angers, où le tribunal révolutionnaire le condamna à mort; la sentence fut exécutée le 5 janvier 17%.
FONSECA (Antoine de), dominicain, né à Lisbonne, vint faire ses études à Paris, et publia dans cette ville, en 1539, des Remarques sur les Commentaires de la Bible, par le cardinal Cajetan, in-fol. Il reçut, trois ans après, le bonnet de docteur de Sorbonne. De retour dans sa patrie, il fut prédicateur du roi, et obtint une chaire de théologie en l'université de Coïmbre. Il mourut en 1588.
FONSECA (Pierre de), jésuite, né à Corticada en Portugal, docteur d'Evora, mourut à Lisbonne, 1 > 4 novembre 1599 à 71 ans, après avoir publié une Métaphysique en 4 tomes in-fol. Cette métaphysique a eu un
f;rand cours, et a été longtemps citée dans es écoles. Il y a des choses inutiles par leur objet direct, mais très-propres à exercer l'esprit, à lui donner des idées justes, nettes, précises, et à le former à une exacte logique.
FONSECA SOAKES (Antoine de), coidelier portugais, né en 1631, mort l'an 1682, en odeur de sainteté, passait pour un des plus éloquents p, édicateurs de son temps; il a écrit un assez grand nombre d'ouvrages ascétiques teisque : les Etincelles de l'amour divin; le Fouet des pécheurs; le Bouquet spirituel, e"tc. Le tout a été recueilli eu 2 vol. qui ont été souvent réimprimés. Sa Vie a été écrite par le père Godinho.
FONSECA FIliUEIREDO Y SOUSA (Joseph-Marie), franciscain portugais, né à Evora en 1693, mort en 1763, fut successivement théologien de Benoît XIII au concile de Latran, consulteur des congrégations sacrées, président de salines a Rome, conseiller aulique de l'empereur Charles VI,
chargé d'affaires du roi de Sardaigne et son plénipotentiaire sous les pontificats de Benoît XIII, de Clément XD et de Benoît XIV, enlin, évèque de Porto et membre de plusieurs académies. On a de lui plusieurs ouvrages en esp.i no! et eh italien; les principaux sont : Jura romanœ pro< iuriir suprr ccclrsiaiti Aracœlitanam, etc.. Home, 1719, in-fol.; K.rcch'ucias y virtudes dcl apostolo de las Indias S. Francisco Solano, ibid. , 1727, in-8'; Tabulœ chronologies, in quibus sculpta' suut effigies et (/esta sanclorum pontificum, cardinalium , etc., qui seraphicœ mili/iw sunt âdsttipti, ibid., 1737, in-fol.
FONT Pierre de Li),*né ;i Avignon, dèviùf prieur de ValabrègUe i f officiai de l'église d'Uzès. C'était un homme de Dieu plein de zèle et de charité. Il se démit du prieuré dont il était pourvu, pour fonder un séminaire dans la ville épiscopale. Il en fut luimême le premier supé ieur , et une des fonctions de cet empl i pénible nous a procuré cinq volumes d'Entretiens ecclésiastiques, ini; rimes en î6 '8, et années suivantes, à Paiis, in-12. Ils ont été réimprimés eii 1752. On en fait cas. ainsi que de k vol.de Prônes, Paris, 1701, in-12. Toutes les preuves que fournissent l'Ecriture, les Pères, les conciles, sur les devoirs des ecclésiastiques et des autres lidèles sont répandues dai s ces deux ouvrages avec beaucoup d'intelligence. Le pieux auteur termina sa carrière au commencement du xvmc si< cle.
FONT DE SAVINES (Ciiari.es La), évèque de Viviers, né à Embrun en 1742, évoque en 1778, ne se fit connaître qu'au moment delà révolution parles écarts les plus malheureux. En 1791, il donna la démission de son évêché entre les mains des électeurs de son département, comme pour réparer les vices de son institution. Confirmé par i ux, il prêta le serment voulu par la constitution civile du clergé, et la défendit par ses écrits, prit en môme temps le titre d'évèque de l'Ardèche, et donna la consécration épiscopale à deux curés le 24 juin 1792. Le 1" décembre 1793 il renonça publiquement à ses fonctions, en se dépouillant de ses habits pontificaux devant l'administration départementale, et en lui livrant sa crosse , ses mitres , sa croix, son calice et tous les ornements de l'église. Il prononça en cette occasion un discours scand deux, et éciivif depuis contre la célébration des fêtes, le ce ibat ecclésiastique, le jeune et les règles les plus saintes et les plus invariables de la discipline. Pendant la terreur il fut néanmoins arrêté et conduit à la Conciergerie de Paris. !l sembla un moment que ce châtiment l'avait fait rentrer en lui-même. Ins mit que l'archevêque do Vienne gouvernait son diocèse avec des pouvoirs du saint-siége, il conseillait à ceux qui croyaient à sa juridiction, de s'adresser a ce prélat, reconnaissant que lui-même n'en avait réellement pas. Cet heureux changement ne fut pas de longu- durée. En 1797 il s'éleva de nouveau contre le \ ape et contre le métropolitain, et il parut vouloir reprendre la conduite de son diocèse; mais il futre-
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poussé par l'opinion de ses diocésains. Il se retira alors à Paris, puis revint dans sa ville natale, où il eut le bonheur de reconnaître et d'avouer ses erreurs. Il ne cessa de les pleurer et d'eu faire pénitence jusqu'à sa mort, arrivée au commencement de janvier 1815.
FONTAINE (Nicolas), pari>ien, fils d'un maître écrivain, fut confié à l'Age de 20 ans aux solitaires d'e Port-Royal. 11 suivit Arnauld et Nicole dans leurs diverses retraites. Il fut enfermé à la Bastille avec-Sacy, le 13 mai 1666, et en sortit avec lui en 1668. Ces deux amis ne se quittèrent plus. Après la mort de Sacy en 168k , Fontaine changea plusieurs fois de retraite. Il se fixa e^fin à Meun, où il mourut en 1709, à 8V ans. On a de ûi : Vies des saints de l'Ancien Testament, en 4 vol. in-8° : ouvrage composé sous les yçux de Sacy , qui peut être do quelque utilité pour l'histoire sacrée. Les Vies des saints, in-fol. et 4 vol. in-8°. C'étaient les plus exact s avant celles de Bail' et ; mais les unes et les autres sont oubliées depuis celles que l'abbé Godescard a traduites de l'anglais, 12 vol. gr. in-b" ; Mémoires sur les solitaires de Port-Royal, en 2 vol. in-12 t:èsdétaillés, et même jusqu'à la minut-c : tout parait précieux dans les saints d'un parti auquel on est dévoué; Traduction des Homélies de saint Chrysostome sur les Epîtres de saint Paul, en 7 vol. in-8°. On accusa l'auteur d'être tombé dans le nestorianisme ; l'archevêque de Paris, Harlay , condamna Fontaine, qui se rétracta, puis s'expliqua, et prétendit, à l'exemple de tous les dogmatisants, avoir raison; Abrégé de l'histoire de la Bible, publié sous le nom de Koyaumont, in-8°, avec figures, communément attribué, et peut-être avec raison, à Sacy. V. Maistre (Je). FONTAINE (Jean-Claude), ; rofesseur de philosophie au collège d'Annecy, et chanoine de la collégiale de la môme ville, né àTalloires en 1715, mourut dans la même ville en 1807. Ses principaux ouvrages sont : Réfutation de la nécessité et du fatalisme , Annecy, 1783, 2 vol.in-8°. Le véritable sîjstcme sur le mécanisme de Vunivers, ou Démonstration de V existence du premier moteur, Annecy, i785, 2 vol. in-8°.Ilalaissé plusieurs manuscrits sur des objets d'astronomie et de physique, etc. FONTANA (Louis-François), cardinal, né à Casal-Maggiore, dans le Milanais, le 28 août 1750, entra, à l'exemple de deux de ses frères, dans la congrégation des barnabites, et prononça ses vœux en 1767. Après avoir terminé ses cours de philosophie, il fut nommé Eour accompagner le P. Herménegilde Pini, abile naturaliste, que l'impératrice Marie- Thérèse venait d'ap;;eler, en 1772, pour visiter les mines de Hongrie. Pendant son séjour à Vienne il se lia avec plusieurs gens de lettres, entre autres avec Métastase. Au bout d'un an il revint en Italie, et son frère Marcien Fontana le demanda pour le seconder dans la direction du collège de Saint-Louis de Bologne. Peu de temps après il fut chargé d'une chaire d'éloquence, dans le grand collège de Milan, et c'est là surtout qu'on put apprécier son mérite littéraire. Sa congréga-
tion l'élut provincial de Milan : il se conduisit avec tant de prudence au milieu des révolutions d'Italie, qu'il sauva les collèges placés sous sa surveillance de la destruction dont les corps religieux étaient menacés par le gouvernement démocralique de cette époque. Après l'élection de Pie VII, le cardinal Gerdil fit appeler à Rome le P. Fontana, qui fut nommé successivement procureur-général de son ordre, consulteur des rites et de l'inquisition, et en 1807, général de sa congrégation. Il accompagna le pape comme théologien , dans son premier voyage en France en 1804 : mais le cardinal Borgia étant tombé malade à Lyon, où il mourut, le P. Fontana resta dans cette ville pour l'assister dans ses derniers moments ; il n'arriva à Paris que quelque temps après le pape, et y mena la vie la plus retirée, ne vou;ant jamais paraître dans les cérémonies publiques. A celte époque on ne connaissait de lui crue les b;og a .hies de quelques savants Italiens, qu'il publia en 1700, dans le recuotl d'Ange Fabbroni (Vita Italorum doctrina prœstanlium, vol. 9, 10 et 11). Fontana, après la mort du cardinal Gerdil, pro- onça son éloge funèbre le 18 août 1802, dans l'église de Saint-Charles de' Catinari, à Rome ; et, le 7 janvier 1804, il lut encore, à l'académie des Arcades, un éloge littéraire du cardinal (in-4°;!e 52 pages). Secondé par le P. Léopold Scati , confesseur et exécuteur testamentaire de Gerdil, le P. Fontana entreprit, en 1806, une nouvelle édition in-4°, des œuvres du savant cardinal. Les six premiers volumes parurent celte même année : l'ouvrage était au sei ième volume, lorsque les événements politiques en interrompirent la publication, en 1809 : elle a été reprise depuis ; 4 vol. ont été publiés en 1819, par le P. Grandi, procureur général des barnabites. Le 20e et dernier volume devait comprendre une Vie de Gerdil, écrite par Fontana ; elle paraît ne pas avoir été terminée. Fontana a composé plusieurs épitaphes d'une élégante latinité, entre autres celles du cardinal Gerdil à Rome, et du cardinal Luchi, à l'abbaye de Sublac. On connaît de lui quelques inscriptions et poésies grecques, à l'imitation de celles de de saint Grégoire de Na/ianze. Le P. Fontana essuya une part considérable des persécutions que Napoléon fit peser sur les principaux ecclésiastiques romains, dans les dernières années de son règne. On le fit jartir inopinément de Rome, en 1808, avec es autres chefs d'ordre religieux , et on 'amena, à ses frais, à Paris. Là, on lui intima la défense de paraître publiquement avec son costume , et on l'envoya en exil à Arcis-sur-Àube. Il fut rappelé en 1809, pour s'adjoindre à une commission d'évêques, qui avait été formée par le gouvernement , afin de répondre à diverses questions sur les affaires de l'Eglise. Le P. Fontana ne parut qu'aux premières séances : une maladie vint le dispenser cie prendre part aux délibéiations de cette réunion. Lors de l'éclat que fil le bref adressé au cardinal Aïaury, du 5 novembre 1810, le P. Fon-
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lana fut compris dans la liste des cardinaux, prélats et ecclésiastiques enfermés à Vm-
cennes, à cette occasion, en janvier 1811. Il paraît que son emprisonnement fut provoqué par des lettres el papiers que l'on trouva, lors de la visite du cabinet du pape à Savone, et dans lesquels il donnait son avis, contre la légitimité canonique du second mariage de Napoléon. Le P. Fontana passa trois ans et trois *mois en prison, d'où il ne sortit qu'au commencement de 181V. A son retour à Rome, I*ie VII le nomma secrétaire, avec dro;t de suffrage, d'une congrégation de 15 cardinaux qu'il établit pour délibérer sur les affaires extraordinaires de l'Eglise. En 1815, lors de l'invasion de .Mural, il suivit le pape à Gènes. Le 8 mars 1816, il fut compris dans une promotion de' cardinaux. Lui et le cardinal Caselli se trouvèrent alors les seuls religieux membres du sacré collège. Le pape lui conféra le titre de Sainte-Marie de la Minerve, et la préfecture de la congrégation de l'Index, et lui peimit de conserver en môme temps le titre de supérieur général des congrégations. Il fut nommé par la suite membre de plusieurs congrégations, et, en outre, de diverses commissions civiles, pour rédiger un code civil nouveau, pour restreindre les pouvoirs de l'inquisition, pour régler le système des éludes et déterminer les vill s où seraient fixés les établissements d'instruction publique dans les Etats pontificaux. En 1818, il quitta la place de préfet de l'index, et devint préfet delà Prop -garnie, de la congre
si-
tion des études du collège romain, et de ceile de la correction des livres pour l'Eglise orientale. Fontana mourut le 19 mais 1822, à 72 ans. Son oraison funèbre, prononcée par le P. Placide Zurla, religieux calmaldule, a été imprimée. On y lit que le P. Fontana refusa l'archevêché de Gènes. Sa Vie a été imprimée à Rome , 1823, in-8" : elle est du P. Grandi, religieux barnab.te.
FONTANES (le marquis Louis-Marcellin de) , né à Niort en 1761 , mort à Paris en 1821, fut président du corps législatif, sénateur, grand-maître de l'université, pair de France et membre de l'Académie française. Ses œuvres ont été publiées par Sante-Reuve, 1839, 2 vol. in-8°. Nous citerons : trad. en vers de V Essai sur V homme, de Pope, 1783, réimpr. en 1821; poëme du Verger, 1788; Essai sur l'astronomie, en vers, 1789 ; Epître sur Védit en faveur des non-catholiques, couronnée par l'Acad. française le 25 août 1789; les poèmes intitulés : la Chartreuse de Paris , les Livres saints, le Jour des morts dans une campagne, 1796; Ode sur la violation des tombeaux de Saint-Denis ; de nombreux Discours, etc.
F0NTANETT1 (Pierre), ecclésiastique et canoniste sicilien, né en 1661 , mort en 1712, composa plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : Explicatio propositionum ab Alexandro VI II damnatarum ; Theologia moralis scholastica, tond 111; Canonicœ illustrationes , tomi II ; Panegyriei quaresimali.
FONTANEY (Jean de), jésuite français, mathématicien et astronome, associé correspondant de l'académie des sciences, fut en-
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voyé à la Chine en 1085 avec les PP. Tachard, Gerbillon, Lccom'e, Visdelou et Rouvet, pour y fonder la célèbre mission française dont les membres ont contribué a faire connaître les contrées orientales de l'Asie.' Le P. Fontaney est plus recommandable par le zèle infatigable avec lequel il a rempli sa carrière apostolique que par ses travaux littéraires, bien qu'il ait transmis à l'académie des observations astronomiques faites audelà de l'équateur , et dont plusieurs sont consignées dans le voyage du P. Gerbillon. La bibliothèque du roi dut au P. Fontaney quelques livres chinois et un Dictionnaire mandchou en 12 volumes, le premier ouvrage de cette langue qu'elle ait possédé. Les Lettres édifiantes, t. VII et VIII, contiennent 2 Lettres de ce missionnaire.
FONTANGES ( François de ) , naquit le 8 mai Yîkk dans le diocèse de Clermont. Sacré évèque de Nancy le 17 août 1783, il passa de ce siège h l'archevêché de Rourges, puis à celui de Toulouse, et fut nommé en 1789 député aux états généraux. Il se fit remarquer dans cette assemblée par son zèle pour les intérêts de l'Eglise , se retira plus tard en Angleterre, et de là en Espagne, et il fut un des premiers évêques qui déposèrent leur démission entre les mains du souverain pontife. Nommé évèque l'Autun, il prit possession de son siège le 30 mars 1803, et l'année suivante il reçut h Cosne le pape Pie VII qui se renoait à Paris. Le saintpère retournant en Italie en 180G [tassa par Autun, et renouvela à ce prélat le privilège du pallium pour lui et ses successeurs. La sagesse de son administration eut bientôt concilié tous Tes esprits; il cicatrisa, autant qu'il le put les plaies que la religion avait reçues dans son diocèse comme ailleurs. Une épidémie ayant éclaté dans la ville d'Autun, le prélat se dévoua au soulagement des malades, et on le vit en réchauffer un dans son manteau. Le mal contagieux l'atteignit luimême; il succomba le 26 janvier 1806. On a réimprimé en 1831 des Ordonnances qu'il avait publiées en 1805.
FONÏAN1NI (Just) , savant archevêque d'Ancyre, et chanoine de J'église Sainte-Marie-Majeure , camérier d'honneur de Clément XI, naquit en 1666 dans le duché de Frioul, et mourut a Rome en 1736. Il n'y avait presque aucun homme distingué dans le monde savant, avec lequel il ne fût en commerce de lettres. On a de lui un grand nombre d'ouvrages dont les plus connus sont : sa Bibliotheca délia Eloquenza italiana. C'est un catalogue raisonné des bons livres de la langue italienne dans les différentes classes. Il en fut fait plusieurs éditions du vivant de l'auteur; mais les meilleure et la plus ample est celle quia été donnée à Venise en 1736, 2 vol.in-V, avec les notes d'Apostolo Zéno, dans lesquelles ce savant et judicieux bddographe a relevé une multitude d'erreurs et d'inexactitudes de Fontanini. Une Collection des bulles de canonisation, depuis Jean XV jusqu'à Benoît XIII, 172), in-fol., en latin; une Histoire littéraire d'Aquilée, en latin^
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in-4°, Rome, 1742 : ouvrage posthume, plein d'érudition sacrée et profane, et d'une bonne critique; Dissertatio de corona ferrea Longobardorum, 1717. Il prétend que la couronne de fer que l'on conserve à M nzal, p t te ville de Lombardie,est faite de l'un des clous de Noire-Seigneur, et qu'on s'en est servi anciennement pour couronner les rois de Lombardie, et ensuite les empereurs d'Allemagne. Muratorilui opposa letra l'^-.Decorona ferrea, où il soutient que la couronne de fer était inconnue du temps des rois Lombards.
FONTENAILLES (André Perret de), vénérable ecclésiastique, né à Màcon,vers 1754, mort à Paris le 13 juin 1831, dans un état voisin de l'indigence, fit ses études sous l'abbé Gardin au collège Louis-le-Grand, où il connut particulièrement le jeune Décalogne, dont l'abbé Pro.vart a publié la Vie. Il embrassa l'état eedésiastique et fut reçu docteur en théologie à la fin de 1783. Nommé vicaire de la petite paroisse de Sainte-Croix dans la Cité, il devint peu après chanoine de la cathédrale de Mâcon. Durant la révolution il fut je' é sur les pontons de Rochefort. Après avoir survécu à presque tous ses compagnons d'infortune , il reprit son ministère tantôt comme missionnaire, tantôt comme cm é dans le diocèse de Lyon. Il revint a Paris où il prêcha dans presque toutes les églises, et donna des retrailes qui produisirent les plus heureux effets. Une surdité qui lui était survenue l'obligea de s'abstenir du tribunal de la pénitence; il chercha à remédier à l'inaction forcée où le tenaient ses infirmités en publiant plusieurs écrits, jusement estimés. Les principaux sont : Manuel religieux à /'«sage des maisons d'éducation , 182V, in-18 ; Manuel des domestiques et des ouvriers, 1826 ; Instructions sur le jubilé, môme année; le Guide de la jeunesse et suite du manuel religieux, 1826, 2 vol. in-18; ce sont des lectures spirituelles pour tous les jours de l'année.
FONTENAY (Pieure-Claude), jésuite, né à Paris en 1683, mort à La Flèche en 1742, continua Y Histoire de l'Eglise gallicane après la mort du P. Longueval, et donna les tomes IX et X de cet ouvrage. Il avait composé une partie du XIe vol., que le P. Rrumoy acheva.
FOPPENS (Jean-François), né a Rruxelles en 1689, fut successivement professeur en philosophie à Lou vain, chanoine de l'église de Bruges, chanoine de Malines et arclnuiacre. Il mourut le 16 juillet 1761, âgé de 72 ans. Ses talents, ses vertus, et surtout son zèle pour la religion, le tirent regrett r universellement. On a de lui : Bibliotheca Belgica, Bruxelles, chez son frère Pierre Foppens, 1739, 2 vol. in-4°, où il a fait entreries ouvrages d'Aubert Le Mire , de François Swertius et de Valère André, sur 'es auteurs belgiques. il a fait de grandes additions à ces auteurs, et continué la bibliothèque belgique depuis vers 640, où finit celle de Valère André, jusqu'à Pau 1680. Cet ouvrage est estimé et mérite de l'être à bien des égards; on y désirerait un peu plus de critique et d'exactitude. Une édition du Recueil diplomatique d'Aubert Le Mire , Bruxelles , 1723 ,2 vol.
in-fol.. enrichie de nouvelles notes et de tables, augmentée d'un grand nombre de diplômes inconnus à Aubert Le Mire. Il ajouta ensuite deux volumes in-'olioà cette collection, l'un < n 1734, l'autre en 1748. Historia episcopatus Antuerpiensis , Bruxelles, 1717, in-4°; Historia episcopatus Sylvœducensis , Bruxelles, 1721, in-4°; Chronologie sacra episcoporum Belgii ab anno 1561 ad annum 1761 , in-12; ouvrage envers avec des notes historiques en prose ; un grand nombre de poèmes latins, dénués la plupart d'énergie, et de cet enthousiasme qui constitue la vra'e poésie, mais toujours sages dans leur objet et les vir s de l'auteur.
FORBES (Jean), écossais, professeur de théologie et d'histoire ecclésiastique dans l'université d'Aberdeen, mort en 1648, à 55 ans, laissa des Institutions historiques et théologiques qu'on trouve dans la collection de ses OEuvres, 1703, 2 vol. i: -fol. C'est un vasle recueil, où l'auteur, en Iraitantde ladocîrine chrétienne, prétend, contre la vérité notoire des faits, que diverses cireonstances y ont apporté des changements. On a fait un abrégé de cet ouvrage propre h nourrir les préjugés des protestants. Son père (Patrice), évêque d'Aberdeen, mort en 1635, donna un Commentaire sur l' Apocalypse, in-4°, 1646.
FORRES (Guiilaume) , premier évêque d'Edimbourg, s'est fait un nom par ses Considérations sur les controverses, en latin, imprimées h Francfort, in-8°, 1707. Il mourut en 1634 dans sa 49e année en laissant un fils qui embrassa la religion romaine.
FORRES (Duncan), lord, président des assises d'Edimbourg, mort au milieu du xviii' siècle, est connu en France par les traductions qu'a publiées le P. Houbigant , de ses Pensées sur la religion, de sa Lettre à un évêque, etc., Lyon, 176!), in-8°. Ces écrits sont médiocres. FORRIN (Toussaint de), plus connu sous le nom de cardinal de Janson, d'une famille illustre de Provence, fut successivement évêque de Digne, de Marseille et de Beauvais. Louis XIV, connaissant le talent singulier qu'il avait de manier les affaires, le nomma son ambassadeur en Pologne. Jean Sobieski, qui dut en partie à son crédit le trône de cette république, lui en marqua sa reconnaissance, en le nommant au cardinalat. Envoyé à Rome sous Innocent XII et sous Clément XI, il traita avec tant de sagesse les affaires de France, qu'il fut honoré en 1706 de ta charge de grand-aumônier. Il mourut à Paris en 1713, à 83 ans. C'était un homme spirituel et preste aux réparties vives. Il fut un des plus ardents adversairesde V Apologie des casuistes. Nous avons une censure qu'il publia contre elle, étant évêque de Digne.
FORRIN (François-Toussaint de) , neveu du précédent, plus connu sous le nom de comte de Rosemberg , quitta la France pour avoir tué en duel un de ses ennemis. Il y rentra ensuite; mais ayant été blessé à la bataille de la Aairsaille en 1693, il fii vœu de se faire religieux de la 'Jrappe. Il l'accomplit environ dix ans ap, es, prit le nom de frère Arsène, et fut envoyé à Buon-Salazzo en Tos-
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cane , pour y établir l'esprit primitif do Cîteaux. Il y mourut saintement en 1710. On a publié la relation édifiante de sa vie et de sa mort, traduite de l'italien en ('rainais, in-12, par l'abbé Maupertuy.
FORBIN ( 'i asi'\ui)-Fium « » i s An m: de),
chef d'escadre sous Louis XIV, né à Ai* le 8 juillet 1718, devint chevalier de Malte, et se livra h l'étude dès sciences mathématiques
cl physiques. On a de lui : Accord de ht foi
arec lu raison dons la manière de présenter le système physique du monde, et d'expliquer tes différents mystère* de lu religion, Cologne et Paris, n.'i", l vol. in-12. Cet ouvrage, suivant Fréron, qui ne se flattait pas de l'avoir compris, annonçait un homme de génie, qui avait beaucoup lu, et plus encore médité. Le titre a été renouvelé en 1708 ; Exposition géométrique des principales erreurs de Newton sur ht génération du cercle et de l'ellipse, Paris, 1761, in-12. L'auteur, suivant Lalande, ne comprenait pas la loi du mouvement rectiligne ; Éléments des forces centrales, ou Observations sur les lois que suivent les corps mus autour de leur centre de pesanteur, Paris, Desaint, 177i, in-8°. Le chevalier de Forbin laissa un manuscrit intitulé : exposition des droits delà puissance temporelle en matière de reliqion. Cet ouvrage ne paraît pas avoir vu le jour.
FORBIN-JANSON (le comte Charles-Aususte-Marie-Jcseph de), évoque de Nancy, né à Paris le 3 nov. 1785, était tils du marquis de Forbin-Janson , lieutenant-général des armées du roi. Sa mère, femme très-pieuse, mit ses premières années sous l'égide de Ja religion. Pendant les orages révolutionnaires, il sortit de France avec sa famille. Plus tard après que Napoléon eut rappelé les émigrés dans leur patrie, le jeune Forbin-Janson devint auditeur au conseil d'Etat. Mais ses premierssentiments religieux ne tardèrent pas a prendre possession de toute son âme, et il entra, à l'âge de 24 ans, au séminaire de Saint-Sulpice. Il reçut la prêtrise des mains de l'évêque de Gap, et fut nommé immédiatement grand-vicaiie du diocèse de Chambéry. C'est en 1S23 qu'il fut élu évèque de Nancy, avec le titre de primat de Lorraine. 11 venait de s'associer aux travaux de plusieurs célèbres missionnaires sur divers points de la France, et celte circonstance, qui témoignait de sou zèle pour la gloire de JJieu, contribua à jeter quelquedéfaveur sur sa nomination dans un temps où les partis politiques se servaient du fantôme du jésuitisme comme d'un épouvantail pour etïrayer et abuser les multitudes ignorantes. Les mandements qu'il publia à l'occasion deséiections furent loin de dissiper les préventions répandues contre lui dans son diocèse. Le 28 juillet 1839, dignobles émeutiers se réunirent autour de l'évèché, en poussant des cris et des vociféiations. Le prélat parvint à s'échapper, mais son palais fut dévasté. Un grand vicaire et un chanoine s'éloignèrent égaleleinent , et seize curés furent expulsés de leur paroisse. En 1835 , Mgr Forbin- Janson plaça à la tète de l'administration de
son diocèse, avec le titre de coadjuteur, M. Donnet, qui fut depuis archevêque de Bordeaux., et qui lors de sa nomination a ce siège, fut remplacé par M. Menjaud, ancien vicaire des Quinze-Vingts. Il lit vers celte' époque un Voyage dans l'Amérique septentrionale* qui lui donna l'occasion de déployer toute l'ardeur de son zèle parmi les chrétiens des Etats-Unis et du Canada. Déjà, avant d'être promu a l'épiseopat, il s'était rendu en Orient, et avait visité le tombeau de Jésus-Christ et le berceau de l'Eglise. Ne pouvant accomplir dans son diocèse toutes les œuvres utiles et b enfaisantes qu'il avait méditées, il s'occupa d'une antre œuvre qui a produit de grands fruits, celle de la Snintelinpince, dont l'objet est de racheter les enfants abandonnés qui meurent journellement par milliers dans la Chine, presque en naissant, par l'ell'et de la cupidité ou de la misère des malheureux dont ils ont reçu l'être. Le ]«rélal travaillait à donner une nouvelle extension à cette œuvre à laquelle il conviait tous les enfants chrétiens d'Europe, en les réunissant par les liens d'une pieuse association, lorsqu'il mourut le 11 juillet 18W aux Aygalades, près Marseille, dans une maison de campagne de son frère M. le marquis de Forbin-Janson. Ses restes fuient transportés à Paris et déposés dans l'église de l'ancien couvent de Picpus , où se trouve le caveau funèbre de sa famille.
FORDYCE (Jacques), célèbre prédicateur écossais, né à Aberdeen en 1720, occupa longtemps à Londres la place de pasteur d'une congrégation de dissenters, et mourut à Bath le Lr octobre 179o. On lui doit : Essai sur l'action convenable à la chaire, in-12, imprimé à la suite de Théodore, dialogue concernant l'art de prêcher, par David Fordyce, son frère, 3' édition, in-12, 1755. Le temple de la vertu, songe, in-12, 1727 et 1775. Sermons aux jeunes femmes, 2 vol. in-12, 1796. Ce recueil, généralement goûté des femmes, a été traduit en français. Le caractère et la conduite du sexe féminin et les avantages que les jeunes gens peuvent recueillir de la société des femmes vertueuses, 1779 , in-8°. 11 recommande aux jeunes gens un commerce spirituel avec le sexe , qui ressemble à l'amour platonique. Adresses aux jeunes gens, 1777 et f79u, 2 vol. in-12; Adresses â la Divinité, 1785 et 1787, in- 12. Un vol. de poésies, 1786, in-12. 11 y a le la correction, de la facilité, mais peu de poésie. FOREIRO (François), en latin Forerius dominicain de Lisbonne , mort en 1581, fut un des trois théologiens choisis pour tra \ ailler au Catéchisme du concile de Trente, où il avait fait admirer son talent pour la chaire. On a de lui un savant Commentaire sur Jsaïe, in-fol., qu'on a inséré dans Te Recueil des grands critiques.
FORER (Laurent), jésuite suisse et fameux controversiste, né en 1580, professa la philosophie, la théologie et la controverse dans plusieurs collèges de son ordre, devint chancelier de l'université de Dillingen, puis recteur du collège de Lucerne et mourut en 1659, confesseur de l'évêque d'Augsbourg.
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Il laissa 44 ouvrages tant en latin qu'en allemand ; on en trouvera le catalogue dans Sotwel, bibliographe de la société de Jésus; les principaux sont : Symbolum calholieum, lutheranum, calvinianum cum apostolico collatum, Dillingen, 1622, in-4°; Gramm.proteus, arcanorum societatis Jesu Dœdalus dedolatus, et genuino suo vultu reprœsentatus : accessit auctarium animadversionum in Gasparis Scioppii ecclesiaslicam astrologiam, Ingolstadt, 1636, in-8°, etc. Il a traduit du latin en allemand des Observations sur les eaux thermales de PielfVrs, Augsbourg, 1642, in-8°, fig.
FORESTI (Jacques-Philippe de), né en 1434 à Salio, près de Bergame, est plus connu sous le nom de Philippe de Bergame. Il entra dans l'ordre des augustins et s'y fit un nom II mourut le 15 juin 1520, âgé de 86 ans, après avoir publié une Chr&mqwe depuis Ada*â jusqu'en 1503, et continuée depuis jusqu'en 1535, Paris, 1535, iu-fol. Elle eut beaucoup de cours dans le s;ècle de l'auteur; elle ne le méritait guère. Si l'on excepte les événements dont il a pu être témoin, tout le reste n'est qu'une informe compilation des historiens les plus crédules. On a encore de Foresli : Confessionate ou Interrogatorium , Venise, 1487, in-fol., et un Traité des femmes illustres, Ferrare, 1497, in-fol., en latin.
FORESTIER (Pierre), savantclianoine d'Avalon, mort dans cette ville en 1723, à 69 ans, est auteur de 2 volumes d'Homélies et de quelques autres ouvrages, dont le meilleur est Y Histoire des indulgences et des jubilé s, m-\-2.
FORGET de FRËSNE i Pierre), habile secrétaire d'état, employé dans toutes les affaires importantes de son temps, mourut en 1610. C'est lui qui dressa le fameux édit de Nantes. — 11 ne faut pas le confondre avec Germain Forget, avocat au bailliage d'Evreux, dont on a un Traité des personnes et des choses ecclésiastiques et décimales, Rouen, 1625, petit in-8°.
FORMEY (Jean-Henri-Samuel), ministre protestant, né à Berlin en 1711, d une famille de réfugiés français, fut nommé pasteur à Brandebourg à 20 ans, puis h Berlin, où il obtint en 1737 la chaire d'éloquence au collège français de cette ville, et en 1739 celle de philosophie, vacante par la mort de Lacroze. Son mérite lui valut la place de secrétaire correspondant de la princesse Henriette- Marie de Prusse, retirée auch.Ueau de Coepenick, celle de conseiller privé au Directoire français, et de secrétaire perpétuel de l'académie de Berlin. 11 mourut le 8 mars 1797. Il a publié un très-grand nombre d'ouvrages; les principaux sont : Mémoires pour servir à r histoire et au droit public de la Pologne, La Haye, 1741, et Francfort, 175'+, in-8"; La belle Wolfiennc, ou abrégé de la philosophie icolfienne, La Ha. e, 1741, 6 vol. in-8", et 1774, 6 vol. in-12 ; Conseils pour former une bibliothèque peu nombreuse, mais choisie, 1746, in-12, souvent réimprimés ; Pensées raisonnables opposées aux pensées philosophiques, 1749 et 1756, in-8° ; Le philosophe chrétien, Leyde, 1750-56, 4 vol. in-8° : c'est le recueil d une partie des sermons de l'auteur. Discours mo-
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raux pour servir de suite au Philosophe chrétien, 17('5, 2 vol. in-12. Mélanges philosophiques, 1754, 2 vol. in 8° ; Eloges des académi ci: ns de Berlin et de divers autres savants, 1757, 2 vol. in-12; Le philosophe païen, ou Pensées de Pline, arec un commentaire litté raire et moral, 1759, 3 vol. in-12 ; Principes élémentaires des belles-lettres, 1758 et 63, in- 12; Abrégé de l'histoire de la philosophie, 17! 0, in-8°; Abréaé de l'histoire ecclésiastique, 1762, 2 vol. in-12; Anti-Emile, 1762 et 1764, in-8° ; Emile chrétien, consacré à l'utilité publique, Berlin, 1764, 2 vol. in-8° ; Sermons sur divers textes de l'Ecriture sainte, 1776, 2 vol. in-8°. Il a travaillé à la Bibliothèque germanique avec Beausobre , et commencé une autre collection sous le titre de Nouvelle Bibliothèque germanique, 25 vol. in-8°. Il a aussi coopéré au Journal de Berlin, à la Bibliothèque centrale , à la Bibliothèque des sciences et des beaux-arts, aux Nouvelles littéraires, au Journal encyclopédique, etc.
FORMOSE, évoque de Porto, succéda au pape Etienne V le 19 septembre 891. C'est le pivmier évêque transféré d'un autre siège à celui de Rome. Formose, déjà évêque, ne reçut point de nouvelle imposition des mains: il fui seulement intronisé. Il mourut en 896, après avoir couronné Arnoul empereur.
Etienne VI, successeur de Formose, après le court 'pontificat de Boniface Vf, fit déterrer son corps, après avoir condamné sa mémoire (voyez Etienne VI). Jean IX assembla un concile en 898, qui cassa les articles du synode convoqué par Etienne VI, et rétablit la mémoire de Formose. Voyez Auxilius.
FOHNARI (Marie-Victoire),' née à Gènes en 1562, fut mariée à Ange Strate, de qui elle eut trois garçons et deux (illes qui tous embrassèrent la vie religieuse. Après la mort lie son mari, elle institua l'ordre des Annonciades célestes, et mourut en odeur de sainteté le 15 décembre 1617. Sa Vie a été imprimée à Paris, en 1770, in-12. Son ordre a une centaine de masons, en Italie, en Allemagne et en France. Les religeuses sont habilléesdeblancavec unscapulairebleude ciel, et le manteau de même ; c'est de là qu'elles ont tifé leur nom de Célestes.
FORNIC1 (Jean), chanoine de la collégiale de Saint-Eustache à Rome, maitre des cérémonies pontiticales, secrétaire de la congrégation des cérémonies, archiviste de la pénitencerio et consulteur de la congrégation des indulgences, mort le 11 avril 1828, avait de grande ; connaissances liturgiques, et a laissé deux Collections de questions et de réponses sur des doutes litui giques ; des Notes imprimées par ordre de la congrégation des rites, et des Institutions liturgiques, composées pour le sénat romain. On a encore de lui un Becueil de panégyriques, imprimé plusieurs fois.
FORSTER (Jean), théologien protestant, né à Augsbourg en 1495, ami de Reuchlin, de Mélanchthon et de Luther, enseigna l'hébreu avec réputation à Wittenberg, et y mourut en 1556. On a de lui un excellent Dictionnaire hébraïque, Bâle, 1564, in-fol. — Il est durèrent d'un autre Jean Forster
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mort on 1618, qui a laissé des Commentai ns sur l'Exode, fraie et Jérémie,3 vol. in-V°; et Di interprétations Scripturarum, Witlen-
berg, 1608, in-4-
FORSÏER (Froben, en latin Frobenius), né le 30 aoiït 1709, à Kœnigsfeld en Bavière,
entra dans l'or Ire (!•• Saint-Benoit à l'âge de 19 ans, et lit profession à Ratisbonne dans l'abbaye de Saint-Emmeran, où il |)rofessala philosophie depuis I735iusqu à 17*4, époque a laquelle il l'ut appelé à l'université de Sal /bourg pour y rempli ries mêmes fonctions. 11 revint trois ans après à Saint-Emmeran pour y professer l'interprétation de l'Ecriture sainte; il'fut élu prieur de ce monastère en 1750, et prince-abbé en 17G2. Il se distingua par la sagesse de son administration, ctmourut le 12 octobre 1791. Cet illustre prélat avait une érudition profonde ; il aimait les sciences, et il s'efforça de les faire lleurir dans son abbaye. Il a laissé : six Dissertations latines sur divers sujets de philosophie et de théologie ; une Dissertation en allemand sur le concile tenu en 1763 à Aschein, dans la Haute-Bavière. Elle a élé insérée dans le tome Ier des Mémoires de l'Académie des sciences de Bavière. Une Edition d'Alcuin, sous ce titre: BeatiFlacci Albini seu Alcuini... opéra. . de novo collata,multis locis emendata, et opusculis primum repcrtisplurimum aucta, 2 parties, 1777, k vol. in-fol. DomCateliuot, bénédictin de la congrégation de Saint- Va nnes, avait aussi travaillé à une édition d'Alcuin, de laquelle dom Forster tira beaucoup de sermons pour la sienne. (Voyez Catelinot.) Ii y joignit, en ouire, soixante-onze Jettes inédites, venues d'Angleterre, beaucoup de variantes et de corrections, fruits d'immenses recherches faites dans les bibliothèques d'Allemagne ; un traité De cursu et saltu lunœ bis sexto ; un autre De orthographia, et enfin un écrit intitulé : Libellas adv. hœresin Felicis (urgellensis) ad abbates et monachos Golhiœ, orné d'une préface du P. Foggini.
FORSTER (Jean-Chrétien), théologien protestant, né vers 175i à Auerstœdt, en Thuringe, mort en 1800, a publié, en allemand, quelques ouvrages a-cétiques et des Sermons, à l'usage des luthériens. — 11 y a eu un autre Forster (Nathanaël), théologien et philologue, qui donna une Bible hébraïque, sans [joints, Oxford, 1750, 2 vol. in-i°, édition estimée. Né en 1717 à Stadscombe, paroisse de Plimstock en Devonshire, il mourut en 1757, après avoir occupé divers emplois dans l'Eglise.
FORT1S (Aloys), 20e général des jésuites, né à Vérone le 26 février 1748 , enseignait la rhétorique au collège de Ferrare, quand Clément XIV supprima la société. Résolu cependant de consacrer sa vie entière au service de l'Eglise, il rentra dans sa patrie pour y faire ses études théologiques et fut nommé à la chaire de philosop ie au lycée de Vérone. Il se fit une grande réputation par le Prodromus ad universam metaphysicam qu'il y publia. Vers la môme époque , il entreprit et acheva, conjointement avec le chanoine Séraphin Voila, l'ouvrage connu sous
le titre de : Illustrazione de Pesci impietriti del monte Bolca in Verona. Comme la compagnie subsistait toujours en Russie, le P. Fortis se fit, inscrire de nouveau au nombre de ses membres; il alla rejoindre a Parme ceux de ses frères qui, sous la protection du duc Ferdinand, venaient d'y rouvrir le pensionnat des nobles, et y professa plusieurs années la littérature. Les applaudissements avec lesquels furent accueillies, dans plusieurs réunions de savants, ses poésies italiennes, grecques et latines ont fait regretter que par humilité, sur la fin de ses jours, il ait livré aux flammes tout ce qui lui restait d'écrits. Dès que la compagnie de Jésus fut rétablie dans le royaume de Naples (1804), il s'y rendit avec empressement; mais à peine avait-il pu organiser les classes publiques du collège de celte ville, que les circonstances politiques le forcèrent de se retirera Orviète mis à Vérone , d'où il se rendit à Rome à 'époque où Pie VII rétablit la compagnie par tout l'univers catholique. Sa Sainteté le nomma examinateur des évêques,' et le général Brzo/.owski. qui résidait toujours en Russie, le fit son vicaire-général en Italie. Elu général de son ordre en 1820, il se fit estimer au dehors et chérir de ses inférieurs, offrant lui-même le modèle de toutes les vertus qu'il désirait voir briller dans les autres. Il est mort à Rome le 27 janvier 1829.
FORTUNAT. Voy. Venance.
FORTUNIO (Augustin), religieux de l'ordro des camaldules, né dans le xvi' siècle à Fiesole dans la Toscane, de parents originaires de Florence, qu'il perdit de bonne heure, fut placé dans le collège de Pise aux frais du grand-duc. Après avoir fait ses vœux dans le couvent des Saints-Anges à Florence, il se livra à l'enseignement des langues et à la recherche des monuments qui pouvaient intéresser son ordre. Ce savant religieux mourut dans un âge peu avancé à Florence vers 1595, laissant tes ouvrages suivants : Historia camaldulensium, Florence, première partie 1575, deuxième partie, 1579, in-i° : cette histoire dont Gui Grandi fait l'éloge sous le rapport de l'érudition , mais non sous celui de l'exactitude chronologique, est inférieure à celle des PP. Miltareili et Costadoni; Apologia Augustini Florcntini pro libris suis historiarum camaldulensium, ibid. , 1592 \ in-12; c'est une réponse au P. Luc ermite, qui avait attaqué plusieurs récits de faits miraculeux racontés dans Y Histoire de Fortunio ; Cronichella del monte san Savino di Toscana, ibid., 1583, in-V, etc. ; Liber carminum, ibid., 1591, in-8"; ce sont des poésies pieuses et des sujets de dévotion. On a encore de Fortunio des opuscules moins intéressants.
FOSCARARI (Gilles), dom'nicain bolonais, né le 27 janvier 1512, moit évoque de Modène en 156i, à 52 ans, fut un des théologi ns choisis pour travailler au Catéchisme du concile de Trente. C'était un prélat savant, pieux et charitable. Il trouva dans sa frugalité et. sa modestie un fonds suffisant pour subvenir aux nécessités des pauvres,
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pour fonaer une maison des Filles repenties, et pour embellir son église et le palais épis'copal. Dans un temps de calamité , il vendit jusqu'à sa crosse et son anneau. On lui attribue un livre intitulé : Ordo judiciarins inforo ecclesiastico.
FOSCARI (François), sénateur vénitien, célèbre par ses missions diplomatiques , ses connaissances et ses travaux, moui ut le 7 décembre 1790. On lui doit : Thésaurus antiquitatum sacrarum, compleclens seleclissima clarïssimorum virorum opuscula, in quibus veterum Hebrœorum mores, legcs, instituta, ritus sacri et civiles illustrantur, Venise, 174i-1769, 34 vol. in-fol. Il fut aidé dans cette immense collection par Ugolini. Il a publié aussi Bibliotheca veterum Patrum, antiquorum scriptorum ecclesiasticorum grœcolatina, Venise, 14 vol. in-fol. ; et les OEuvres de Theophylactc , archevêque de Bulgarie, Venise, 1763, 4 vol. in-fol.
FOSSÉ (Thomas du). Voy. Thomas.
FOSTER (Jacques), imnistre anglais, nonconfurraiste, né à Exeter en 1697, mourut ' le 5 novembre 1753, après avoir publié : Y Excellence de la Révélation chrétienne, contre Tiudal, 1731 ; Discours sur la Religion naturelle et les vertus sociales, 2vol.in-4°; des Sermons; des Traités de controverse.
FOUCAULT ( François ) , prêire, né à Orléans vers 1590, mérite d'être cité pour les services qu'il rendit comme citoyen et comme ecclésiastique aux habitants de sa ville natale, lorsqu'une peste cruelle la désola en 1626. C'est à cette occasion qu'il institua, pour le clergé d'Orléans, la confrérie qui subsiste encore. Cet homme respectable mourut en 1640. Il avait composé un livre de prières intitulé : Le Pain cuit sous la cendre apporté par un ange au prophète Elle pour réconforter le moribond, Orléans, 1631, réimprimé plus tard sous ce nouveau titre : Prières chrétiennes pour servir de préparation à la mort, livre spécialement destiné aux victimes des maladies contagieuses. — Il ne faut pas confondre François Foucault avec un autre F'oucault (Nicolas), prêtre, de la même famille et du même diocèse, mort en 1692. Ce dernier a laissé des Prônes pour tous les dimanches de Vannée, imprimés en 1696, et qui eurent en peu d'années, deux éditions. Il fonda aussi à Orléansl'établissement du Bon Pasteur ou des Filles pénitentes, à l'instar de celui de Paris.
FOUCQUET (Char;.es-Armand), tils du surintendant des finances, né à Paris en 1657, entra dans l'Oratoire en 1682. 11 devint supérieur de Saint -Magloire en 1699, et fut quelque temps grand-vicaire auprès de Foucquet son oncle , évèque d'Agde. Les abbés Bignon, Duguet , Boileau et Couet , furent très-liés avec lui. Il eut l'amitié et la confiance du cardinal de Noailles, et mourut à Paris dans la maison de Saint-Magloire , en 1734. Après la mort de La Tour, général de l'Oratoire, le P. Foucquet lui aurait infailliblement succédé, si son nom , inscrit sur la liste des appelants et des réapvelants, ne 'avait fait exclure.
FOUILLOUX (Jacques), licencié de Sor-
bonne, né à La Rochelle , en 1670, mort à Paris en 1736, à 66 ans, se donna beaucoup de mouvem nt en faveur du jansénisme. Il eut une grande p.irt à la première édition de Y Action de Dieu sur les créatures, in-4°, ou 6 vol. in-12 {Voy. Boursier); aux Quatre Gémissements sur Port-Royal, in-12 ; aux grands Hexaples, 1721, 7 vol. m-h° ; à YHistoire du Cas de conscience, 1705, 8 vol. in-12, et a plusieurs autres productions polémiques , qui ne méritent pas d'être tirées de l'oubli où elles sont tombées.
FOULLON (Jean-Erard), jésuite, né à Liège en 1608 d'une famille noble, prêcha avec applaudissement pendant 30 ans , et mourut recteur du collège de Tournay le 25 octobre 1668. Il fut la victime de sa charité, en servant les pestiférés. L'Ecriture sainte, la morale chrétienne et l'histoire de son pays furent les principaux objets de ses études. Nous avons de lui : Commentarii historici et morales in libros Machabœorum, Liège, 1659- 1665, 2 vol. in-fol., estimés; Vera Ecclcsia, omnium in fide errorum commune remedium\ Liège, 1662; Historiœ Leodiensis compendium, Liège, 1655, très-exact; Historia Leodiensis, Liège, 1735, 3 vol. in-fol. Les deux premiers volumes sont du P. Foullon, le troisième a pour auteurs MM. de Crassier et de Louvres, édileurs de cet ouviage. Le P. Foullon l'a poussé jusqu'en 1612, et les continuateurs jusqu'au prince de Bergbes. C'est la meilleure histoire que nous ayons de la principauté de Liège.
FOULON ou GNAPHEE (Pierre Le), né à Cormetle, chassé de son monastère pour son penchant à l'eutychianisme, gagna les bonnes grâces de Zenon, gendre de l'empereur Léon, et obtint par son crédit le siège d'Anlioche. Il répandit toutes sortes d'eneurs, se maintint sur son siège malgré plusieurs sentences de déposition, et mourut en 488.
FOULON (Nicolas), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Mardi ly-sur- Saône, le 4 mars 1742. 11 était parent de dom Clément, savant bénédictin de la maison des Blancs-Manteaux de Paris, où le jansénisme commençait à dominer, et il en adopta nonseulement les opinions, mais il s'éprit encore des folies des convulsions. Son goût pour la liturgie le fit choisir pour un des rédacteurs du nouveau bréviaire de la congrégation de Saint-Maur, fixée au monastère des Blancs- Manteaux, et c'est là qu'il prépara l'édition du bréviaire, publiée en 1787, en 4 vol., où l'on ne trouve aucun des saints jésuites, et où l'on fait un grand éloge de Rondet. Il renferme aussi un tableau de la religion, où l'on reconnaît les idées et le langage des jansénistes, ainsi que toute l'opiniâtreté de l'esprit de secte. La manie des innovations a porté les auteurs jusqu'à composer de nouvelles litanies de Notre-Seigneur et de la sainte Vierge; aussi ce bréviaire n'est accompagné d'aucune approbation du général des bénédictins, et il n'a pas été définitivement adopté. Peu après, dom Foulon, qui s'était élevé avec 'force contre les prêtres qui ne remplissaient pas les devoirs de leur état,
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chanta tout h coup de conduite : cet homme, autrefois si sévère dans ses principes, sortait continuellement et n'avait plus rien des habitudes d'un religieux. Ses supérieurs lui
ayant t'ait des représentations inutiles, se disposaient a renvoyer dans une autre mais m, lorsqu'il s'évada et se retira à Montmorency, chez le l*. Cotte, de l'Oratoire, qui j était curé
intrus, et avec Lequel il était lié. l'eu après, il contr&cl i des liaisons étroites avec la demoiselle Marotte du Cuudray, lille d'un ancien conseiller du Chat let, élevée dans les principes rigides du jansénisme, et qui n'avait pa.s voulu se marier par excès de sévérité; cependant elle épousa î). Foulon, et sa sœur le P. Cotte. On ne sait pas ce que devint Foulon pendant la terreur, mais il parait qu'il vécut dans une position très-gênée; plus tard, il obtint une place d'huissier au conseil des Cinq-cents, puis au tribunal et enfin au sénat; il la conserva jusqu'au 13 j u illet 1813, époque de sa mort. On a de lui : Vie de saint Robert, abbé de Molesme, avec un office propre, ïroyes, 1776, in-3°; Prières particulières en forme d'office ecclésiastique pour demander à Dieu la conversion des juifs, et le renouvellement del' Eglise en France, 1778, ili-1-2; Histoire élémentaire, philosophique et politii/uc de Tancicnne Grèce, depuis rétablissement des colonies jusqu'à la réduction delà Grèce en provinces romaines, 1801, 2 vol.in-8\ Cet ouvrage, qu'il a écrit par demandes et par réponses pour le mettre plus à portée de la jeunesse, est froid et sec; et quoiqu'il ait dû coûter beaucoup de recherches à l'auteur, il n'a pas eu de succès. Foulon y parle avec respect des livres saints, et quelquefois il t'ait de sages réflexions; mais en môme temps on v trouve quelque chose de vague, de confus : il affecte de ne pas nommer la révélation chrétienne, et se perd dans une métaphysique abstraite qui n'a rien d'élémentaire, et n'ollre rien aux jeunes gens de positif et de précis. Il avait annoncé des Histoires romaine et de France sur le môme plan; mais cette première histoire ne fait pas regretter qu'il ne les ait pas publiées. Grégoire dit qu'il a laissé en manuscrit un Traité fort étendu en faveur du mariage des prêtres.
FOULQUFIS, abbé ,.e Corbie, dit le Grand, à cause du zèle qu'il mit à défendre les immunités et privilèges de son monastère, contre les prétentions de Foulques, évoque d'Amiens, et de Gui, successeur de Foulques, assista en 1049 au concile tenu à Reims par Léon IX, accompagna ce pape à son départ de France pour l'Italie, et mourut en 1095. On a de lui un Mémoire sur l'histoire de son monastère publié en partie dans les Annales de l'ordre de Saint-Benoit, par Mabiilon.
FOULQUET ou FOLQUET, évoque de Toulouse, natif de Marseille, s'acquit une grande réputation, et se fit aimer des princes par ses poésies ingénieuses en langue pioveneale. Il parut avec éclat au quatrième concile de Lalian en 1215, et s'y intéressa pour saint Doininii|ue, son intime ami'. Il mourut en 1231.
FOUQUART (Gabrielle), née à Abbeville en 1568, est la fondatrice en France des re-
ligieuses de Saint-François-de-Paule. Elle avait eu depuis sa plus tendre jeunesse un goûl déci lé pour la vie religieuse ; mais son père étant mort, ellesetrouvasousladépen- 0 mee d'un oncle qui la força de se mariera l'âge de 26 ans. Restée veuve après deux ans de mariage, et maîtresse de son sort, elle revint à son premier dessein. Après avoirdonn quelques années à la réflexion, elle prit l'habit de Saint-François-de-Paule et prononça ses vœux à Kàge de 33 ans. Ayant alors réuni quelques dames séculières, qui voulaient suivre son. exemple, elle, fonda à Abbeville un monastère, sous le titre de Jesus-Maria, et ce fut la première maison de cet ordre en France. Ce pape Grégoire XV autorisa cette fondation par une bulle du 10 juin 1623, et la mère Fouquart en fut la. première supérieure ou correctrice. Cette vertueuse fondatrice.mourut en 1639.
FOUQUERET ou FOUQUERÉ (dom A>- XQIMe-Micbel), né en 16'*0 à Chateauroux en Berry, embrassa l'ordre de Saint-Benoît à l'âge de 17 ans, et prononça ses vœux le 3 octobre 1658, dans l'abbaye de Saint-Augustin de Limoges. Apre ; avoir enseigné la rhétorique et le grec dans le monastère de Mauriac en Auvergne, il fut employé en qualité de supérieur dans différentes maisons de son ordre, et s'acquitta de ses fonctions avec autant de zèle que de sagesse. Ayant obtenu sa retraite en 16. 3, il choisit pour demeure l'abbaye de Saint-Faron, dans la ville de Meaux, et y mourut le 3 novembre 1709, âgé de 69 ans. U était de la congrégation de Saint-Maur. On commit dedui : Synodus bethleemetica pro reali prœsentia anno 1672 celébrata, grœcc et latine, Paris, 1676, in-8°. Cette traduction n'ayant pas paru assez exacte, Fouqueret en donna une seconde édition, et fit disparaître ce qu'il y avait de défectueux dans la première, 11 se servit pour ce travail des lumières du docteur Ainault et du P. Combetis. Celte seconde édition parut sous le titre de Synodus hier osoly mitana. A la fin de cet ouvrage, Fouqueret a fait imprimer en grec et en latin, un écrit intitulé Dionysii palriarcliœ constantinopolitani super calvinistarum erroribus, ac reali imprimis prœsentia, responsio, anno 16/2 édita. Ces actes, dont l'authenticité est attestée par M. de iNointel, ambassadeur de France à la Porte o tom.me, sont très-importants, en ce qu'ils prouvent la conformité de la croyance de l'Eglise grecque avec celle de l'Eglise romaine sur le dogme de la présence réelle; Celebris historia monothelitarum, Paris, 1678, in-8°. Cet ouvrage, dédié à l'évèque ne Lavano, et qui/ passe pour savant et profond, parut sous le nom emprunté de Jean-Baptiste Tagnamini.
FOUQUET (Jean-François], jésuite français et missionnaire à la Chine, arriva d;ns ce pays le 25juillet 1699, et y demeura jusqu'en 1720. Les succès qu'il obtint dans sa mission, lui valurent à son retour le titre d'évêque d'vJeuthéropolis. Pendant son séjour en Chine, il étudia longtemps le Lhou-king, et il fut, de tous ses confrères, celui qui se laissa le plus éblouir par l'idée de rctrouvei
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les mystères du christianisme renfermés dans les caractères symboliques des Chinois. Il prétend que leurs livres sacrés offrent une perpétuelle allégorie avec les objets de notre foi. Malgré. cet esprit systématique, on ne peut lui refuser beaucoup de mérite et de savoir. On lui doit Tabula chronologica Itistoriœ sinicœ. C'est un tableau en trois feuilles où sont placés, suivant l'ordre chronologique, les noms des princes chinois et les événements les plus remarquables de leur règne. Ce tableau a été réimprimé à'Augsbourg, en iTW), en deux feuilles in-fol. Ce qui en fait le principal mérite, c'est l'explication des nianhao, ou noms d'années, si nécessaires pour la lecture des historiens chinois. On a encore de Fouquet une lettre au duc de La Force, insérée dans les Lettres édifiantes, où il rend compte des difficultés que les jésuites éprouvèrent quand ils voulurent s'éfablii dans la province de Kiamsi, et delà manière dont les Chinois forment leurs guerriers. Il s'étend particulièrement sur les Bonzes, principaux adversaires des missionnaires.
FOUQUET. Voy. Foucquet.
FOUR (dom Thomas du), bénédictin de Saint-Maur, a laissé une Grammaire hébraïque, in-8u, fort méthodique, Paris, 1644. Il mourut à Jumiége en 1647, parvenu à peine à sa 34e année. Sa science et sa piété étaient dans un d gré égal. Nous avons encore de lui un Testament spirituel pour servir de préparation à la mort, in-12; et quelques autres ouvrages de piété.
FOUR (Charles du). Voy. DUFOUR.
FOURDINIER (Amable-Jacques-Célestin), supérieur de la congrégation et du séminaire du Saint-Esprit, protonotaire apostolique, naquit le 31 août 1788 à Hubersent, près de Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais). Il fit ses études théologiques avec la plus grande distinction dans le séminaire d'Arras, et fut ordonné prêtre le 12 juin 1813. En 1815, il fut appelé à professer la théologie dans le môme séminaire, puis au bout de deux années, il se rendit à Paris, où son parent M. Bertout l'appelait pour l'aider à rétablir Je séminaire du Saint-Esprit, dont il était supérieur. Leurs efforts réunis triomphèrent des obstacles sans nombre qui s'opposaient à leurs projets, et dès 1823, l'établissement du Saint-Esprit put envoyer chaque année de nouveaux apôtres évangéliser nos colonies lointaines. La révolution de 1830 fut pour les deux saints prêtres une source féconde de tribulations. Outre que le séminaire ne reçut plus aucun secours du gouvernement, il fut converti en 1832 en hôpital militaire. Les chambres des séminaristes furent toutes détruites , et il était manifeste que l'administration ne songeait pas à rendre ce local à ses anciens possesseurs. L'abbé Fourdinier, qui avait été élu supérieur après la mort de M. Bertout, ne se décourage, i pas. A force d'adresse et de prudence, il obtint la restitution du local, puis une indemnité pour le dommage qu'il avait souffert. Les secours qui avaient été supprimés par le gouvernement furent rétablis, et le saint-siége nomma l'abbé Fourdi-
nier protonotaire apostolique. Le zèle soutenu qu'il apportait dans tous les détails de ison administration, les fatigues d'une correspondance extrêmement nombreuse, l'institution de divers exercices de piété dans la pratique desquels il était le premier à donner l'exemple de l'humilité et de la ferveur, etc., il trouvait moyen de supporter tout , non toutefois sans détriment pour sa santé, qui plusieurs fois donna les craintes les plus sérieuses aux amis de la religion. Toutes les places reconnues par le gouvernement pour le clergé colonial furent bientôt pourvues par les nombreux missionnaires que l'abbé Fourdinier avait formés : mais ce clergé était loin d'être en proportion avec les besoins de la populaticm des colonies. Il voulait préparer par une instruction convenable plus de 250,000 esclaves au bienfait de l'émancipation, et cette pensée préoccupait continuellement son Ame. Réunir le clergé des colonies en une congrégation, dont les membres, dégagés de tout embarras temporel, n'eussent plus eu d'autre intérêt que celui de sauver les Ames, lui avait paru le moyen le plus efficace d'augmenter le personnel du clergé colonial , et d'accroître sa considération. L'abbé Fourdinier s'appliquait à obtenir ce grand et fécond résultat au moyen de sa congrégation, en 1844-, c'est-à-dire dans un moment où tout le monde sentait l'urgence d'une nouvelle réorganisation du clergé colonial, et il avait obtenu l'approbation tant du gouvernement que des supérieurs ecclésiastiques, lorsqu'il vit s'approcher le terme de sa vie. Il alla recevoir de Dieu la récompense de ses travaux le 5 janvier 1845.
FOURIER (Pierre), de Mathincourt, bourg de Lorraine, dont il était curé, était d'un autre bourg nommé Mirecourt, où il naquit en 1505. il entra jeune parmi les chanoines-réguliers, chez lesquels il se distingua par son savoir et sa piété. Il établit deux nouvelles congrégations, Tune de chanoines réguliers réformés qui enseignent, et l'autre de religieuses pour l'instruction des filles. Le pape Paul V approuva ces établissements en 1615 et 1616. Il est difficile de dire tout le bien qu'elles ont opéré et qu'elles opèrent encore dans le monde chrétien. Les religieuses, nommées communément de la Congrégation de Notre-Dame, sont particulièrement estimées dans toutes les villes où elles sont établies : elles y jouUsent de la confiance bien méritée des parents pour l'éducation de leurs enfants, et répandent l'instruction avec l'amour de la vertu. Le P. Fourier mourut saintement en 1640. 11 a été béatitié en 1730.
FOURIER ( François - Chaules - Marie ) , naquit à Besançon le 7 avril 1768. Placé de bonne heure au collège de cette ville, il y manifesta bientôt un goût prononcé pour la géographie. Mais son père, qui était marchand de drap, interrompit ses travaux pour le placer dans une maison de commerce.
Celte [carrière, qu'il suivit presque jusqu'à la lin de sa vie, influa puissamment sui la direction de ses idées. Deux faits, dont l'un date de son enfance, l'-autre de sa jeunesse.
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appelèrent de bonne heure son attention sur les fraudes et sur les mensonges usités dans le commerce. A l'âge il*' sept ans, il fut un jour fortement tancé pour avoir dit a un chaland de son père le véritable prix d'une marchandise. Plus tard, à Marseille, étant commis dans une maison dé connu rce, il eut à faire jeter à la nier une quantité considérable de riz, que son patron avait accaparé pendant la révolution, lors de la disette, et qui, gardé trop longtemps, dans l'espoir d'un profit plus considérable, avait fini par pourrir dans les magasins, pendant que la population mourait de faim. Ces deux faits excitèrent dans l'Ame du jeune Fourier une telle indignation qu'il jura de démasquer plus tard toutes les fourberies commerciales, et de chercher un remède h une organisation aussi vicieuse. Sa vie s'écoula dans ces méditations solitaires jusqu'en 18Q3. A cette époque , Fourier , toujours commis marchand, publia dans le Bulletin de Lyon, du 17 décembre (25 frimaire an XII), un article intitulé : Triumvirat continental et paix perpétuelle sous trente ans, article dans lequel il annonça que l'Europe touchait a une grande catastrophe à la suite de laquelle devait s établir la paix universelle. Selon l'auteur, la Prusse la plus faible et la plis mal fermée des quatre puissances devait être victime d'un triumvirat formé par les trois autres. Puis, comme tout triumvirat se compose toujours d'une dupe et de deux rivaux qui se déchirent, l'Autriche serait à son tour soumise par les deux autres qui se disputeraient l'empire sur son cad ivre. Le dernier resté vainqueur serait par le faii le maître du monde ; car en présence d'un pareil colosse , l'Angleterre ne serait plus rien. L'Inde lui serait enlevée, son monopole commercial anéanti, et la paix forcément établie sous l'empire d'un maitre unique. Cet article, écrit avec le ton affirinatif d'un homme sûr de son fait, fut remarqué du premier consul, qui fit demander au secrétaire de la police à Lyon, quel était l'auteur de cet article. L'imprimeur du journal, qui n'était autre que M. Ballanchc, l'auteur a Orphée et d'Antigone, répondit que l'auteur était un jeune commis marchand q ;i ne s'occupait aucunement de politique, et l'affaire en resta là. Dans un ouvrage qu'il publia en 1808, sous le litre de Théorie des quatre mouvements, Fourier, revenant à l'idée de l'ascen îant progressif de la Russie, s'exprimait ainsi : « De nos jours la civilisation « a été à deux doigts de sa ruine : la guerre « de la révolution pouvait amener l'envahis- '■< sèment et le démembrement de la France, « après quoi l'Autriche et la Russie se se- « raient partagé l'Europe, et dans leurs dé- « bats postérieurs , la Russie , qui a des « moyens inconnus de tout le monde et « d'elle-même, aurait pu écraser l'Autriche « et la civilisation.» Ces reflexions révélaient un esprit méditatif et accoutumé à calculer la portée des faits, et leur influence sur l'avenir. Mais la politique n'était point l'objet spécial des travaux de Fourier. Bien diffé-
rent de ces hommes qui pensent que la cause dé Ions les abus est dans la forme du gouvernement, et qu'il suffirait de la chan ger pour remédier a tout, Foncier vit dans l'organisation sociale le principe de tous les désordres qui nous affligent, et il conçut l'idée de refaire la société. A force d'étendre son système, il arrive à se former sur l'homme, sur l'univers, sur sesdestinées passées età venir des idées différentes de celles que s'en étaient formées tous les philosophes, et il pro clama comme une importante découverte, que i 'attraction qui est la loi du monde matériel est aussi celle du monde spirituel. C'est par l'attraction que le monde dod passer du chaos subversif ([m est 1 état actuel de la société, à Yhnrmonie sociétaire. Les j assions , suivant Fourier, ne sont pas essentiellement mauvaises ; elles sont les mobiles des actes humains et les moyens de sociabilité par lesquels les hommes peuvent se rapprocher et se former en groupes harmoniques. Mais ces [lassions qui, pareilles aux rouages d'une vaste machine, peuvent se lier et s'engrener de manière à produire un mouvement doux et régulier, peuvent également se froisser par leurs aspéri es, et tel est leur état dans la société actuelle, que Fou i r se croyait appelé à régénérer. Bravant les sarcasmes de la critique, il se comparait à Colomb traité de fou pendant sept ans. « Lorsque, disait- « il, les preuves de ma découverte seront « produ tes, lorsqu'on verra l'unité univer- « selle prête à s élever sur les ruines de la « barba ie et de la civilisation, les critiques « passeront subitement du dédain à l'ivresse; « ils voudront ériger l'inventeur en demi- « dieu, et ils s'aviliront derechef par des « excès d'adulation, comme ils vont s'avilir
« par des railleries inconsidérées Moi
« seul, dit-il ailleurs, j'aurai confondu vingt « siècles d'imbécill.té politique, et c'est à « moi seul que les générations présentes et « futures devront l'initiative de leur im- « mense bonheur. Avant moi l'humanité à « perdu plusieurs mille ans à lutter follement « contre la nature ; moi, le premier, j'ai flé- « chi devant elle, en étudiant l'attraction, « organe de ses décrets ; elle a daigné soute rire au seul mortel qui l'ait encensée ; elle « m'a livré tous ses trésors. Possesseur du « livre des destins, je viens dissiper les ténè- « bres poliliqu sel morales, et sur les rui- « nés des sciences incertaines , .j'élève la « théorie de l'harmonie universelle, Exegi « monumentum œre perennius. » C'est avec cet enivrement d'or^u^il et ce présomptueux enthousiasme que Fourrier a développé toutes les parties de son système d'association. Après avoir signalé tous les vices de notre ordre social, l'antagonisme, le paupérisme, les dissensions de toute espèce qui le divisent, il pose en principe que le but. de toute société doit été de procurer à ses membres la plus grande somme de bonheur ; or, le bonheur considéré lemporellement, n'est a :tre que la richesse, ou tout au moins le bien-être. La réalisation de ce bien-être universel est donc le but que Fourier se pro-
FOU
FOU
pose. Pour arriver à l'application de son utopie , il analyse l'âme humaine dont il classe à sa guise les passions, parmi lesquelles il distingue cinq sensitives qui correspondent aux plaisirs de la vue, de l'ouïe, du goût, etc., tous plaisirs qui portent l'homme à aimer le luxe et les arts avec leurs raffinements. Quatre passions animiques : Yambition, Yamitié, Yamour et le familisme, ou passion de la famille. Enfin, trois socialisantes, qui sont : la papillonne, ou besoin de variété ; la cabaliste, ou besoin d'émulation, de concurrence, de rivalité ; et la composite, ou enthousiasme, qui résulte le plus souvent de l'union du plaisir des sens et du plaisir de l'âme. Or, d'après Fourier, ces passions impérieuses et légitimes chez l'homme ne peuvent avoir dans le ménage isolé une satisfaction suffisante, et l'impossibilité où l'on se trouve de donner un plein développement à la cabaliste, à la composite et surtout à la papillonne, engendre bien vite la satiété, l'ennui et la tiédeur, d'où naissent tous les maux sur lesquels la morale gémit depuis si longtemps. Fourier propose pour remède d'adopter l'ordre sociétaire , dans lequel l'aisance qui naîira de l'association permettra de faire une part plus large aux plaisirs et au bien-être physique. Dans son système, le ménage sociétaire, autrement appelé phalange, se compose de trois cents familles environ, hommes, femmes et enfants, qui habitent en commun un édifice appelé phalanstère, dirigé par une gestion commune qui, achetant en gros les denrées de consommation , et préparant sur une grande échelle les consommations culinaires, doit réaliser sur la dépense des bénéfices considérables. Une considération que Fourier aime à faire valoir, c'est que les trois cents femmes qui, dans l'état morcelé, auraient eu à s'occuper des détails de leurs ménages, seront affranchies de ce soin et remplacées par une vingtaine de personnes ayant le goût de l'administration domestique, ce (|ui leur permettra de se livrer à leurs occupations favorites, et de réaliser encore par ce moyen un bénéfice notabie. Tous les sociétaires de la phalange seront associés entre eux sous le triple rapport du capital, du travail et du talent. Tous sont actionnaires au prorata de leurs mises, et chacun recevra sa part proportionnelle des bénéfices de la société, après défalcation des frais communs de la phalange. Du reste, aucune contrainte ne serait exercée sur les membres. Chacun se livrerait en liberté à sa vocation et à ses goûts, et s'occuperait alternativement de travaux variés, pour éviter l'ennui. Pour la môme entreprise, des groupes et des séries de travailleurs qui suppléeraient au temps par le nombre, des rivalités entretenues soigneusement de grouse à groupe, de série à série, préviendraient a tiédeur et donneraient plein essor à la ca- 3alis;e. Le phalanstère avec son organisation sociétaire remplacerait nos communes morcelées. Chaque commune traiterait avec ses voisins pour toutes les denrées, tous les
Dict. de Biographie këuu. II.
matériaux qui lui seraient nécessaires et qu'elle ne trouverait pas sur son territoire. Mais comment franchir l'abîme qui sépare l'organisation d'une commune de la réforme universelle ? Fourier répond à cette difficulté au moyen de son principe générateur, Y al traction. A la vue des immenses avantages» que présenterait l'ordre combiné, l'imitation gagnerait de proche en proche ; chacun serait pressé de jouir de la nouvelle découverte qui, en peu d'années, ferait le tour du globe. Ainsi, grâce à Fourier, le luxe, l'aisance, le bien-être, la jouissance de tous les plaisirs, l'activité du corps et de l'esprit, toutes les joies et tous les enivrements que l'imagination peut concevoir, seraient dispensés au genre humain. Des prodiges seraient accomplis et l'homme changerait la face de la terre. « Par exemple, dit Fourier, « l'ordre combiné entreprendra la conquête « du grand désert de Sahara; on le fera at- « taquer sur divers points par dix et vingt « millions de bras s'il est nécessaire, et à « force de rapporter des terres plantées, « boisées de proche en proche, on parvien- « dra à humecter Je pays, à fixer les sables, « et à remplacer le désert par des régions « fécondes ; on fera des canaux à vaisseaux « là où nous ne saurions pas même faire des « rigoles d'arrosage, et les grands vaisseaux « navigueront non-seulement au travers des « isthmes comme ceux de Suez et de Pana- « ma, mais encore dans l'intérieur des con- « tinents, comme de la mer Caspienne aux « mers d'Azof, de Perse et d'Aral; ils navi- « gueront de Québec aux cinq grands lacs ; « enfin de la mer à tous les lacs dont la lon- « gueur égale le quart de leur distance à la « mer. » Voilà une esquisse bien incomplète du système de Fourier, ou plutôt de son rêve orgueilleux. La conception du phalanstère est le roman de l'industrie, tracé par une imagination féconde , mais déréglée. C'est une série d'impossibilités déduites de principes faux et opposés à la religion, comme à l'expérience de tous les siècles. On peut juger de la portée de ces doctrines par les propositions suivantes qui en sont le résumé. 1° L'homme n'est point un être déchu ; il n'apporte en naissant aucun vice originel. 2° Le mal moral résulte, non de quelque funeste inclination de sa nature, mais d'une mauvaise organisation sociale. 3° La fin de l'homme est de se rendre maître du globe et de l'exploiter de manière à se procurer tout le bien-être dont sa nature est susceptible, k" L'homme n'est pas tenu de mortifier ses sens, ni de soumettre en lui le corps à l'esprit. Sa seule loi est de se livrer à ses penchants et de satisfaire à ses appétits sensuels. 5° L'homme en société doit jouir d'une liberté illimitée. Exempt de toute contrainte et de tout assujettissement, il ne doit faire que ce qui lui plaît. 6° Rien n'oblige l'homme à s'occuper de Dieu et de ses semblables. Chacun songeant exclusives nt à soi, le bien gênés al résultera des etforts que chacun fera pour son propre bien. 7° Le phalanstère établi, il n'y aura ni froissements
2fi7
FOI
FOU
d'intérêts, ni querelles d'amour-propre, ni
conflits de passions; tout sera pour te mieux dans le meilleur des mondes possibles. La doctrine de Fourier n'est autre chose que 1 1 ri-habilitation du paganisme, sauf toutefois
le principe de la fraternité universelle qu'il a emprunté à la religion chrétienne, lui ne tenant aucun compte de la vie future, d s besoins moraux de l'homme el de ses sublimes pressentiments d'immortalité, en proclamant qu'il n'a d'autre but ici-bas que son bien-être personnel, en lâchant la bride à l'orgueil, à l'égoïsme et à toutes les passions ignobles qui en dérivent, en déifiant la matière et en l'élevant au-dessus de l'esprit, Fourier a posé les bases d'un ordre social, qui, s'il pouvait se réaliser, offrirait, au lieu de l'harmonie qu'il rêvait, l'image du plus épouvanta le chaos, et conduirait l'homme, de jouissance en jouissance à l'état de la brute. Nous n'avons poi t parlé de ses idées sur les femmes, sur l'éducation, sur le culte. Après avoir commencé par des problèmes agricoles, Fourier, dont l'imagination devenait cnaque jour plus audacieuse, s'attaqua au monde moral et religieux, à la vie future, et il voulut porter la réforme jusque dans le ciel., nommant, destituant, moditiant, suivant son calcul, les astres et les planètes, et s'attachant comme à plaisir à justifier ce vers d'Horace : C 'œl u m ipsum pelimusstultitia. Fourier, au milieu de ses rêveiies, conserva son modeste emploi, et il était encore, en 1827, chargé de la correspondance d'une maison américaine à Paris. Après la révolution de juillet, au milieu de l'effervescence avec laquelle se produisaient les idées les plus hardies , le système de Fourier commença à se répandre. Lorsque le saint-simonisine fut tombé, quelques partisans de cette secte se rattachèrent à son école, qui développa ses doctrines dans un journal intitulé la Phalange. Quelque temps après, on Ut, sous ses auspices, à Condé-sur-Vesgre, une première tentative qui ne parut point résoudre le problème que Fourier s'était proposé, de rendre le travail attrayant et de maintenir l'accord entre les sociétaires de différentes classes, dans la répartition des produits. Les fonds sur lesquels on ava t compté n'arrivèrent pas en assez grand nombre, et les constructions nécessaires à l'installation d'un essaim de sociétaires, ne purent s'achever. Fourier, qui, malgré le peu de succès de cet essai, avait conservé toutes ses espérances fut ravi à ses disciples h' 10 octobre 1837. 11 a laissé les ouvrages suivants : Théorie des quatre mouvements, lv0S, in-8° ; c'est le plus original et le plus h^rdi de ses ouvrages ; Traité de l'association domestique agricole, Pa is, 1822, 2 vol. in-8° ; Sommaire du Traité de l'association domestique agricole , ou Attraction industrielle, Paris, 1823, in-8° ; Le nouveau monde industriel, et sociétaire, o;i Invention de procédés d'industrie attrayante et naturelle, distribuée en séries passionnées, ibid., 1829,in-8°; Pièges et charlatanisme des deux sectes de Saint-Simon et Owen, qui permettent l'association et le progrès ,
ibid., 1831, in-8°; La fausse industrie morcelée , répugnante . mensongère, et l'antidote, l'industrie naturelle, combinée, attrayante , véridique, donnant quadruple produit, ibid., 1M35. in-8°. U a publié en outre divers art!-' clés dans le Phulansttre et dans la Phalange.
FOURNET (Am)rk-Hi meut), prêtre, né à Pérusse, diocèse de Poitiers, le 0 décembie 1752, suivit d'abord un cours de droit, mais il 1 interrompit pour entrer dans la carrière ecclésiastique. En 1782, il fut nommé à la cure de Maillé, et plu tard, pour se soustraire aux persécutions et à la mort qui menaçaient les piètres restés fidèles à leur devoir, il passa en Espagne avec plusieurs de s s confrères. Dans un pèlerinage qu il voulut (aire a pied à Saint-Jacques de Compostellc, il tomba malade à Burgos, et passa un mois à l'hôpital. La pensée lui vint alors d'entrer dans l'ordre des Cannes, mais un provincial de l'ordre l'engagea à rester dans le clergé séculier. 11 revint dans sa patrie en 1797, et étant retourné vers ses paroissiens, il exerça parmi eux les fonctions de son saint ministère en secret. Vers l'époque du Concordat, il forma le plan de son oeuvre des F, lies de la Croix, ou Sœurs de Saint- André, d stinées à soigner les malades et instiuire les jeunes t lies. Cette congrégation, fondée en 1806, approuvée par les grands vicaires de Poitiers eu 1817, reconnue par le gouvernenv nt en 1819 et en 1820, fut autorisée définitivement par un bref du pape Pie VIII, du 1er septembre 1829. Aujourd'hui elle est répandue dans une très-;;rant.e partie de la France, notamment dan1- les diocèses de Poitiers, de Bayonne, de Paris, de Versailles, d'Orléans, de Bourges, etc. L'abbé Fournet se démit, en 1820, de sa cure de Maillé pour s'o ccuper exclusivement de la direction des religieuses, et mourut le 13 mai 1834, à 82 ans.
FOUUNIER (Raoul), sieur du Rondeau, né à Or! 'ans le li septembre 1562, éiait fils de Guillaume Fournier, docteur régent de l'université d'Orléans, qui, indépendamment de divers ouvrages de droit, laissa des manuscrits que Raoul mil au jour, en les enrichissant de savantes notes. Il contribua beaucoup à la fondation d'une maison dans Orléans, pour servir d - retraite aux Pères de l'Oratoire, et mourut dans cette ville, le 20 septembre 1627, Iais3ant les ouvr-ges suivants : Reruin quotidianarum libri très priores, Paris, 1600; Libri très poster iores, ib:d., 1605. Ces deux ouvrages roulent sur e- difficultés de droit civil et canonique,; Méditations chrétiennes , au nombre ue six, Paris, 1613 ; De la consolation et des remèdes contre l'adversité; Conférences académiques, recueillies par Nicolas de Heere, doyen de Saint- Aignun d'Orléans. C'est un recueil des discours qui se sont prononcés dans une réuni n de littérateurs Orléanais; sur les treize qui composent ce volume, hu t sont de Rao;:l Fournier, qui fit imprimer séparément celui d'entre eux qui traite de l'Origine de Vâme; La philosophie chrétienne, divisée en deux
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livres, Paris, 1620 ; Le Prédicateur, Paris , 1622. Dans cet ouvrage, l'auteur enseigne moi s l'art de débiter des sonnons que celui de les composer pour la plus grande utilité des fidèles; Cento chriscianus , poëme de 600 vers, où 1 auteur fait servir les vers d'Ovide à célébrer les merveilles de la religion. Ce livre fut publié, après la mort de l'auteur, par un de ses neveux; Les dernières pensées de Raoul Fournier, distribuées en 15 méditations ; Pensées d'une âme saintement affectionnée envers Dieu; ces deux productions sont également posthumes.
FOURNIER DE LA CONTAMINE (Marie- Nicons), évoque de Montpellier, né le 27 décembre 1760, à Gex, alors dans le diocèse de Genève, aujourd'hui dans celui de Belley, département de l'Ain, commença ses études ecclésiastiques au séminaire du Saint-Esprit, à Paris, et lit ses cours de théologie au séminaie de Sainl-Sulpice. Au sortir de sa licence, il devint grand vicaire au diocèse d'Auch, dont le siège était occupé par M. Latour-du-Pin. Peu de temps après il revint à Paris, où il fut reçu docteur, et il entra, en 1789, dans la compagnie des prêtres de Saint- Sulpice. L'abbé Emery, son cousin, qui en éîait supérieur général, l'envoya professer la théologie morale au séminaire d'Orléans, et il conserva cette chaire jusqu'à l'époque où il l'ut renvoyé, ainsi que tous ses confrères, parce qu'ils refusèrent de prêter serment à la constitution civile du clergé. Accueilli chez M. d'Auteroche, riche propriétaire à Orléans, connu par ses traductions en vers d'Horace, de Virgile, du Tasse et de ASilton, l'abbé Fou, nier passa tout le temps de nos orages révolutionna res dans cette maison, tantôt caché, tantôt se montrant, selon que les circonstances étaient plus ou moins favorables. Il habita quelque temps avec ses hôtes une terre éloignée qu'ils possédaient en Sologne, et quand l'ord: e parut se rétablir, M. Emery l'engagea à venir rejoindre ses confrères, qui venaient de comm. ne r l'établissement d'un séminaire dans Je faubourg Sainl-J.icques, à Paris. C'est alors que l'abbé Fournier s'appliqua activement à la prédication. Dans sa retraite à Orléans, il avait composé un grand nombre de sermons; ce qui ne l'empêchait pas d'improviser souvent en chaire, et ce te circonstance explique comment son éiocution était parfois plus abondante que soignée. Le succès qu'il obtenait en chaire à Paris (1801) irritait les ennemis de la religion. A Saint-Rochil iit entendre des paroles pleines d'énergie contre l'esprit révolutionnaire et l'impiété, et il ne oraignèt pas de déplorer hautement la mort de Louis XVI. Les conventionnels qui entouraient Bonaparte au conseil d'Etat et ailleurs l'engagèrent à faire un exemple sur ce prédicateur, qui fut arrêté, conduit à Bicètre et traité comme fou. On le revêtit du costume des fous, et comme eux il fut placé dans une loge. Ses amis ne découvrirent sa r traite qu'après plusieurs jours et à force de recherches. Une demoiselle Sophie Jouen, u,ui faisait profession de piété, et qui rendit beaucoup ue ser
vices à cette triste époque aux prêtres persécutés, parvint à pénétrer jusqu'auprès de lui. L'abbé Fournier <]ui jugeait, aux rigu; urs qu'on faisait peser sur lui, qu'on avait l'intention de le fusiller, la pria de lui procurer un confesseur. Elle fit venir M. l'abbé Lasausse, qu'on ne voulut toutefois admettre qu'en présence du geôlier, ce qui rendait irapossible une confession. Mademoiselle Jouen feignit alors une attaque de nerfs, et pendant qu'elle occupait le geôlier, les deux ecclésiastiques purent s'entretenir. Bonaparte fit ensuite transférer son prisonnier à la citadelle de Turin, et il obtint bientôt qu'il aurait la ville pour prison. Le cardinal Fesch, archevêque de Lyon, ayant obtenu sa liberté, l'appela dans le chef-lieu de son diocèse, et se fit sa caution auprès du premier consul. Enfin, M. Latour-du-Pin, ancien archevêque d'Auch, devenu, depuis le Concordat, évêque de Troyos, le réclama et le nomma un de ses grands vicaires ; lanomin tion fut agréée (1803). L'abbé Fournier se fit entendre de nouveau dans les chaires de Paris, et il devint chapelain, puis aumônier de l'empereur. Durant son séjour dans la cap taie, il demeurait chez le cardinal Fesch, et, en 18-6, il fut promu à l'évèché de Montpellier, que la démission de M. RoMet laissait vacant. Il eut, à cette occasion, avec l'empereur, une longue conférence, dans laquelle il eut à s'expliquer sur un grand nombre de difficultés concernant la reiigion. Le nouveau prélat partit pour Montpellier au commencement de 18.>7. Il lit plusieurs établissements, favorisa plusieurs communautés de son diocèse, qui comprenait les anciens diocèses de Montpellier, de Béziers, de Saint-Pons, d'Agde, île Lodève, d'Aibi, de Castres, de Lavaur et de Vabre, et aimait surtout à lépandre, du haut de la chaire, la parole de Dieu. 11 prêcha encore à Paris en 1817, lorsqu'il y vint, à l'occasion de sa nomination au siège de Narbonne, qu'il élait question de rétablir. Mais le concordat de 1817 n'ayant point reçu d'exécution , cette élection n'eut point de suite. En 18i5, il fit pa tie d'une commission d'évèques et d'ecclésiastiques, créée le 20 juillet ne ce te année, pour le rétablissement de La Sorbonne, et il fut un des signataires de la déclaration des évèques, datée de Paris, le 3 avril 1826, contre les doctrines de M. Lamennais. Le préiat, voyant que le projet relatif à la Sorbonne restait sans exécution, retourna peu de temps après dans son diocèse. Parmi les bonnes œuvres auxqu'llcs M. Fourni r contribua, nous devons nnntio ner surtout l'établissement d'une maison de la Visitation à Gex, sa ville natale, i our la [u lie il fit, dit-on, un don de trente mille francs, et la fondât on de la maison des Filles Repenties, faite avec ses seules ressources. tes diocésains le perdirent le 29 décembre 1834. Ai. l'abbé Ginouilhac, professeur au grand séminaire, prononça son orais< n lu neore au service qui fut eélébié pour lui, le 19 janvier 1835, cans la cathédrale de Montpellier.
FOURQUEVAUX (Jean-Baptiste Kaimo.nd
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de Pavik de), né à Toulouse en 1693, servit pendant quelque temps avec le gracie de lieutenant d'infanterie, puis embrassa la vie religieuse, et mourut au château de Fourquevaux en 1768. On a de lui une pièce de poésie élégiaque couronnée par l'académie des jeux floraux en 171V, et plusieurs ouvrages de controverse : Lettre d'un prieur au sujet de la nouvelle réfutation du livre des liigles pour l'intelligence des saintes Ecritures, l'aris, 1727, itî-12; Xouvelles Lettres sur le même sujet, 1729, in 12; Traité de la confiance chrétienne, 1728 et -1731 ; Catéchisme historique et dogmatit/ue, 1729,2 vol. in-12, et Paris, 1706, 5 vol. in-12, avec les suites. Son Eloge se trouve dans les Nouvelles ecclésiastiques du 7 février 1769.
FOURRIER. Yoy. Poirier.
FOWLER (Edoi ard), évoque anglican et théologien conformiste, né à Westerleigh, dans le comté de Glocester, en 1632, devint chapelain de la comtesse de Kent, en 1656. Après avoir subi diverses chances de fortune, suivant le cours des événements politiques, il fut nommé évoque de Glocester en 1691. 11 mourut a Clielsea en 1714, laissant : Exposé exact et Défense des principes et de la conduite de certains théologiens modérés de l'Eglise anglicane, désignés à tort sous la dénomination injurieuse de latitudinaires, etc., Londres, 1670, in-8° ; Le but du christianisme, Londres, 1671 et 1676, in-8°, ouvrage où l'auteur s'attache à prouver que le perfectionnement moral de l'homme est le but du christianisme; Liberlas evangelica, ou Discours sur la liberté chrétienne, faisant suite au précédent écrit, Londres, 1680, in-8".
FOX (Jean), né à Boston en 1517, quitta l'Angleterre sous le règne de Henri VIII, pour professer le calvinisme en liberté. Il lit quelques voyages dans sa patrie, et s'y tixa entièrement sous la reine Elisabeth. Il mourut dans un âge avancé. L'ouvrage par lequel il est principalement connu, est intitulé : Acta et monwnenta Ecclesiœ, en 3 vol. in-fol., réimprimé en 168'+. Péarsonlui reproche des erreurs, de fausses citations, de mauvais raisonnements , etc. ; dans une tête échauffée comme la sienne par les nouveaux dogmes, cela ne pouvait être autrement.
Dans sa jeunesse il avait cultivé la poésie, pour laquelle il avail quelque talent. On a de lui plusieurs pièces de théâtre. Jacques Bienvenu a traduit le Triomphe de Jésus- Christ, Genève, 1562, in-4-% rare. Son lils, Samuel Fox, a écrit sa Vie, qui a été imprimée en tète des Actes et monuments de l'Efjlise.
FOX (Georges), fondateur de la secte des Quakers ou Trembleurs, né au village de Druyton, dans le comté de Leicester, en 1624-, n'avait que 19 ans, lorsq.e sa tète s'étant singulièrement exaltée, soit par quelque accident particulier, soit par un elfet de son tempérament, il se crut tout d'un coup inspiré de Dieu, et se mit à prêcher. Vêtu de cuir, depuis les pieds jusqu'à la tête, il allait de village en village, criant contre la guerre ot contre le clergé. Son ignorance dans les le très humaines ne l'embarrassa point. Quoi-
que fils d'un ouvrier en soie, et qu'on ne lui eût appris d'autre métier que celui de cordonnier, il s'était appliqué de bonne heure à parier le langage de l'Ecriture et de la controverse. Il avait de la mémoire et de l'enthousiasme. Les provinces de Leicester, de Nottingham et de Derby, furent les premiers théâtres de ce sombre charlatan. Il donna, aux aveugles enthousiastes qui le suivaient, le nom d'enfants de la lumière. Ayant comparu à Derby devant les juges, il les prêcha si fort sur la nécessité de trembler devant le Seigneur, que le commissaire qui l'interrogeait s'écria qu'il avait affaire à un quaker, c'est-à-dire trembleur, en anglais, nom qu'on a donné depuis à cette secte. Fox s'associa des femmes; ayant connu dans la prison de Lancastre la dame Fell, veuve d'un illustre magistiat de cette province, il lui inspira ses erreurs et l'épousa. Le patriarche du quakérisme emmena avec lui sa prosélyte en Amérique, l'an 1662. Elle partagea les fonctions de son ministère, et fit valoir ses extravagances. Il y eut, chez les sots et les dupes, les mêmes succès qu'il avait eus dans une partie de l'ancien monde. Ce succès lui persuada que-si l'Europe, l'Asie et l'Afrique ne s'étaient pas encore rangées sous ses étendards, c'est qu'elles l'ignoraient. Il écrivit donc à tous les souverains des lettres insen sées, qu'on paya du plus profond mépris. Fox, revenu en Angleterre, continua de répandre ses rêveries, et mourut en 1681. Peu de temps avant sa mort, il composa un gros volume sur sa Vie et ses Missions ; po r le rendre plus mystérieux, il défendit par son testament de l'imprimer. On peut voir ce qu'en dit le P. Catrou dans son Histoire des Trembleurs, publiée en 1733 {Voy. Barclay, Robert). Dans une réponse faite aux quakers qui, en 1791, étaient venus dans l'assemblée nationale de France, Mirabeau réfuta leurs principes en ces termes : « Vous ne prêtez « point, dites-vous, de serments : mais vous « vous trompez; un serment n'est qu'une « promesse faite à Dieu ; la conscience d'une « âme pure est un temple de la Divinité, et, « en promettant sur votre conscience, vous « faites intervenir Dieu dans vos paroles... « Le sang humain n'est jamais versé par vous « sur la terre: touchante philosophie 1 mais « prenez garde ; ne seriez-vouspas dans une « erreur que la vertu vous cache? Auriez- « vous permis que ces hordes de sauvages, « qui errent dans les déserts de l'Amérique, « eussent porté le massacre dans la paefique « Pen.sylv.inie, qu'ils eussent égorgé vosfem- « mes, vos enfants, vo> vieillards, plutôt que « de sauver ces vies si chères en donnant la « mort à des meurtriers? » On sait qu'un écrivain trop fameux a comparé le christianisme naissant à la secte des quakers. Un si étrange , arallèle pou.rait faire soupçonner qu'il avait lui-même de fortes dispositions au quakérisme. Quand la secte des quakers aura subjugué les philosophes et les rois; quand elle aura détruit toutes les autres religions, et cela dans un siècle aussi éclairé que celui d'Auguste; quand durant dix-huil
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siècles elle aura eu le suffrage de tous les bons esprits, elle aura pour elle un grand argument. C'est à ceux qui savent apprécier les possibilités et pressentir l'avenir, à prononcer si le fanatisme des trembleurs aura jamais ces succès. Les écrits de Fox ont été réunis en 3 vol. in-fol. : le premier contient son Journal, le second sa Correspondance, le troisième ce qu'il a écrit sur sa doctrine. Quelques personnes ont prétendu qu'il n'était pas réellement l'auteur de ces différents ouvrages ; mais ses sectateurs soutiennent que tout ce que ce recueil renferme de plus admirable est réellement de leur patriarche. | FOZIO (Joseph), en latin Fotius, jésuite, né à Reggio dans la Calabre en 1606, l'ut professeur de rhétorique , de philosophie et de théologie dans les collèges de son ordre à Rome, puis vice-recteur de la maison professe de cette ville, et mourut vers l'an 1676. On a de lui : Informatio pro ven. servo Dei Ignatio Azebedo et sociis in odium fidei interfectis ab hœreticis, Rome, 1664, m-4°. Il traduisit en italien la Vie de saint François de Sales par le cardinal Franciotti , Rome, 1662, in-8° ; YHistoire sainte, du P. Nie. Talon, Rologne, 1649, in-12; et plusieurs autres ouvrages, la. plupart ascétiques.
: FRAIN (Jean) , seigneur du Tremblai , né à Angers en 1641 , membre de l'académie de cette ville , mourut en 1724. Sa conversation était celle d'un homme qui avait beaucoup lu, mais trop entêté de ses idées. Sur la fin de ses jours il devint presque misanthrope. On a de lui plusieurs traités de morale solidement écrits : Nouveaux essais de morale, in-12 ; Traite' de la vocation chrétienne des enfants ; Conversations morales sur les jeux et les divertissements ; Traité de la confiance en Dieu.
FRANC (Jean-Georges Le), marquis de Pompignan, frère de Jean-Jacques Le Franc de Pompignan, qui fut membre de l'académie française, et dont les Poésies sacrées, entre autres ouvrages, sont si connues, naquit à Montauban le 22 février 1715. Il fut évêque du Puy en Velay en 1743, archevêque de Vienne en" 1774, et mourut à Paris le 30 décembre 1790, après avoir longtemps servi l'Eglise par son zèle, édifié la France par ses vertus, et éclairé par ses savants écrits dont les principaux sont : Questions diverses sur V incrédulité, in-12, ouvrage très-bien écrit, quoique d'une manière un peu prolixe, et plusieurs fois réimprimé. Il y examine, 1° s'il y a beaucoup de véritables incrédules ; 2° Quelle est l'origine de l'incrédulité ; 3° Si les incrédules sont des esprits-forts ; 4° Si l'incrédulité est compatible avec la probité; 5° Si elle est pernicieuse à l'Etat. Toutes ces questions sont traitées avec autant de profondeur que de sagesse. V Incrédulité convaincue par les Prophéties, Paris, 1759, 3 vol. in-12. L'accomplissement des prophéties, dans l'exposition claire et précise qu'en fait le savant prélat, en fixe le sens, et met la vérité de la religion dans le plus grand jour. La religion vengée de Vincrédulité par i' incrédulité elle-même , Paris , 1772 , in-12.
Il a l'avantage d'y combattre des ennemis qui se détruisent eux-mêmes par les contradictions et les absurdités que renferment leurs systèmes comparés les uns avec les autres ; il n'a besoin, pour les terrasser, que des propres traits qu'ils se lancent eux-mêmes, et il en fait résulter le triomphe le plus complet et le plus glorieux pour la cause qu'il défend. La Dévotion réconciliée avec Vesprit, 1755, in-12. Il y prouve contre les détracteurs de la dévotion , qu'elle s'allie très - bien avec l'esprit des belles-lettres, des sciences, du gouvernement, des affaires et de société. Le véritable usage de l'autorité séculière dans les matières qui concernent la religion, Avignon, 1782, in-12, 4e édition. On y trouve la même solidité qui caractérise les ouvrages du savant évêque du Puy ; car tous ces ouvrages ont été publiés avant qu'il ait été élevé sur lo siège de Vienne : il trace avec précision la ligne de démarcation qui sépare les deux pouvoirs. 11 a paru oublier les principes qu'il y établit, lorsqu'il a voulu jouer un rôle dans l'assemblée nationale ; mais il est à croire qu'il ne prévoyait pas jusqu'où les choses seraient portées. « Trop bon, dit « l'abbé fiarruel, pour soupçonner à quoi ten- « daient ceux qui ont abusé de sa faiblesse, « il se laissa entraîner parce parti, qui le fit, « pour quinze jours, président de l'assem- « bléè, qui lui valut ensuite le ministère de « la feuille. Il fut à la cour ce qu'est un hon- « nête homme qui dit son avis, mais qui, « sans nerf et sans vigueur, se contente de « gémir, de pleurer, quand il voit prévaloir « des desseins pernicieux à l'Eglise. Il fut « un de ces hommes qui , par crainte du « bruit , n'osent pas même souffler quand « l'ennemi est aux portes ; qui se rangent « même sous ses bannières, sous prétexte « de l'engager à faire moins de mal : il lui « en a coûté, je ne dirai pas des remords, « mais des larmes amères, qu'il ne répandait « même qu'en secret et en présence de ses « amis If avait peur qu'on ne sût aux Jaco- « bins qu'il avait pleuré sur les maux de « l'Eglise. Il est mort pour avoir étouffé « sa douleur. Bossuet l'eût exhalée ; et la « cour, et la ville, et nos législateurs au- « raient su que la peur n'étouffe pas la voix « des Chrysostome devant les précurseurs « du schisme et de l'hérésie. Bossuet n'eût « pas tenu sous le boisseau ce trait de lu- « mière échappé depuis longtemps à Rome « sur la constitution prétendue civile du « clergé. Je le sais de ceux mêmes qui ont « vu et lu la lettre du pape à M. de Pompi- « gnan. Elle en disait assez pour décider « notre opinion sur cette malheureuse conte stitution du clergé. La politique l'a tenue « secrète ; je reproche à cette politique les « serments de tous ceux que la manifestation « du bref adressé à M. de Pompignan en au- « rait détournés. Nous souhaitons que Dieu « ne fasse pas au prélat mort le même repro- « che. La peur excuse tout, mais c'est la « peur même qui a besoin d'excuse, et Dieu « seul connaît celles qui peuvent la rendre « pardonnable dans un prêtre. »
scritto doppo l'anno 15S5 , Modène, 1693, in- V\ rare. Le P. Franchini s'était char'!/- do
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FRANC (N.... Le), prêtre eudiste, ancien jésuites. Il se voua à l'étal ecclésiastî'qtie, supérieur dos eudistes de Caen , était du passa à Rome pour suivre les cours de théonombre de ceux qui furent massacrés au logie et de droit canon au collège gercouvent des Carmes le 2 septembre 1792. Il mànique', et; ruï ofdbftrié prêtre le 10 août avait publié doux ouvrages int tulés : le 17 P. Il prêcha devànl Bfe oit X I \ la veille Voile I ré pour tes curieux, ou Secret de la de la Toussaint, el fui reçu Pa nuée suivante révolution, rérrlr à T aide ûe In fntnc-maron- docteur en droil canon. En 175V, il fu' nomnrrir, Paris. 1791, in-S° : Conjuration contre nié chanoine de la collégiale de Toussaint à la religion catholique et les souverains, Paris Prague, et en 1755 doyen no l'église des sauts 1792, in-S°. Le Frane avait l'ait des recher- Cômo el Danrrîenà Breslâuen Sïlési . Marieehes sur les hommes célèbres du Cotentin Thérèse hii donna, en I if {$, l'arche vfrd>é de (Manche), et il en communiqua le manuscrit, Mali nés, le titre de conseiller d'Ftat et la en 179-2, au célèbre abbé de Saint-Léger; grand'eroi* de l'ordre de Saint-Etienne. I.e ce'ui-ci fit beaucoup de notes critiques sur nouveau prélat déploya tout sou zèle dans ce travail, qui n'a pas été imprimé. s n d ocèse, et prêcha souvent à Maliues,
FRANCHINI fJpw . cordél er, historio- à Bruxelles ci à Lonvain ; il se levait à cinq
graphe de Tordre do Saînt-François , né à heures lu matin, célébra t chaque jour les
.Modène le 28 "décembre 1633, professa la saints mystères et joignait la méditation à
théoipgie à Fermo, et prêcha avec distinction de fréquentes prières. Ses règlements pour
dans les premières chaires de l'Ialie. 11 son diocèse, ses exhortations à ses sémina-
mourut le 4 avril 1695 dans sa ville natale, rislos et à son clergé, ses instructions réité-
On a de ce religieux : Status religionis rées au peuple qui lui était confié, sa cmis-
Franciscanœ minorum conventualittm, Rome, tante assiduité aux offices de l'égli e, tout
1682, ix\-f*° ; Be amtiquilate Franciscana con- annonçait combien il était p'nétréde sesde-
ventualibus adjudicanda, Ronciglione, 1685, voirs. Pie VI l'éleva nu cardinalat le 1" juin
in--i° ; Bibliosophin e r/iemdrie litterarie di 177S, et jusqu'en 1780 son administration fut
scrittori Frnncescani conrentuali eh' hanno aussi calme qu'heureuse. Mais la mort rie
l'archiduc Charles, gouverneur des Pays-Bas, et (.': suite celle de Marie-Thérèse, changèrent
l'analyse des ouvrages de théol >gie dans le totalement la face des affaires ; Joseph IL qui
Journal de Modène, du P. Bicchini, et entre succéda à sa mère, voulut faire des réfor-
autres manu«crits intéressants, il laissa ui:o mes, et renuit sur les matières ecclésiasti-
Yie de Sixte V, avec des Remarques critiques ques une foule d'édits et ordonnances aussi
sur 'a Vie de ce pontife, par (iregorio Loti. contraires à la religion qu'au repos de l'Etat.
FRANCK (Acguste-Herman) , théologien Le cardinal ne pouvait garder le silence ; il allemand, né h Lubeek en 1663, fit une par- présenta lui-même à Joseph, alors dans les tie de ses études à Leipzig. Il y fonda, avec Pays-Bas, un mémoire sur l'inconvenance quelqies-uns de ses amis , une espèce de de ses réformes et plusieurs autres sur les conférence sur l'Ecriture sainte, qui sub- éits rendus. Mandé a Vienne en 1787, pou? siste encore sous le titre de Collegium Phi- y rendre compte de sa conduite, il parla lobiblicum. Devenu ministe à Erfurt , il avec respect, mais avec une généreuse lifut obligé de sortir de cette ville en 1691. berté, et au bout <ie quelques mois il lui fut Le fanât sme que respiraient ses sermons lui permis de retourner dans son diocèse. On attira cette exclusion. L'électeur de Bran de- espéra d'abord que Joseph ferai! droit à l'opbourg l'appela dans ses Etats : il s'y rendit, position du clergé, et il parut un moment et fut professeur de grec et des langues disposé a ne pas exiger l'exécution des meorientales à Halle, puis <\c théologie en 16 8. sures qu'il avait prescrites ; mais, né avec un C'est dans cette ville qu'il fit la fondation de carac ère ardent, il se raidit ensuite contre la Maison des orphelins. Cette maison pros- les obstacles, et donna un nouveau décret péra tellement, qu'il y avait, en 1727, 2196 pour l'ouverture du séminaire général Ce jeunes gens, et plus de 130 précepteurs. On cardinal refusa non-seulement d'y envoyer y donnait à manger a près de 600 pauvres, ses théologiens, mais il porta un jug ment soit étudiants, soit orphelins. L'empiri me doctrinal contre cet établissement. Accusé et les charlataneries u'un certain Basedow en cett ■ ocoas on de désubé ssance, il rendit, contribuèrent depuis à lui faire perdre sa en 1788, un décret p< ur recommander la réputation. Franck mourut en 1727, ù6ï ans. soumission à l'Eglise el au pine •, mais en On a de lui des Sermons et des livres de dé- môme temps il adressa d" no .v 1! es reprévotion en allemand; Methodus stxdii theolo- sentalions au gouvernement pour réclamer fjiri ; Introductio ad lectionem Prophetarum; les droits de i'Eglis ■ et des évêques sur Commeniatio de scopo librorum Veteris et l'enseignement. L'empereur mécontent lui Nori Teslamenti ; Manuductio ad lectionem ordonna oc se r. mire a ! o ivain pour s assu- Scripturœ sacrœ ; Observationcs biblicœ. Les rer de l'orthodoxie des nouveaux profespréiugés de secte qui réglaient les jugements seuis. Le cardinal en fit l'examen en préce l'auteur ont empêché que ses ouvrages ne sence de deux théologiens qu'il s' tait a !fussent répandus horsde^ pays du Nord. joints, et i! prononça que la doctrine ensei-
PRANCKENBERCi Ican-Hemu-Ferdinand gnée étail rép é iep>ible sur plusieurs points
pk', cardinal-archevêque de Malines, né le et n'était point ortho .oxe. Joseph lise m n-
ib septembre 1726, à Glogau en S.lésie,d'une liant de plus en plus rigoureux, les Braban
famille distinguée, fit ses études chez les çons se révoltèrent et forcèrent les Autn-
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chiens de se retirer ; un congrès fut institué et les édits de Joseph abolis. On rétablit l'ancien ordre d'administration des évoques et on reprit le cours des études de l'université ; on arrêta aussi le rétablissement dos monastères qui avaient été supprimés. Pie VI avait écrit au cardin 1 et aux autres évoques du pays pour leur annoncer que l'empereur éliit disposé à faire droit aux réclamations des Belges, lorsque Joseph mourut. Son frère Léopdl qui lui succéda, avant révoq.ié les édits, cause de tant de troubles, fut reconnu par les Pays-Bas ; mais bientôt de nouveaux orages fondirent s r la Belgique. Les Français y pénétrèrent à la On de 1792, et tout en invitant l'université de Louvain à continuer ses travaux, la liberté, disaient-ils, étant amie des éludes et des lettres, Lxs églises les ; lus considérables furent dépouillées et souil ées par des excès de tout genre, qui soûl vè ent de nouveau un peuple religieux. Les Français en furent chassés dans le mois de mars 1793 ; ls y rentrèrent l'année suivan'e, et l'archevêque se retira d'abord à Uîrecht, puis à Amsterdam ; lorsqu'il revint dans son diocèse, il fut obligé de se loger dans son séminaire, son palais ayant été dévasté. Son ardent désir de voir le rétablissement de l'ordre le détermina à faire plusieurs sacrifices pénibles ; mais lorsqu'on prescrivit le serment de haine à la royauté, il répondit que sa conscience je lui permettait point de le prêter. Il protesta néanmoins de sa soumission envers la république (1796), en tout ce qui ne blesserait pas la loi de Dieu. Un décret de déporta ion ayantété lancé contre lui, il fut transféré à Emmerick. où il logea au monastère des religieux triuitaires. Mais un ordre qi>e ses ennemis obtinrent du roi de Prusse l'ayant forcé de se retirer de ce lieu d'où il correspondait avec son diocèse, ù se retira à Berkem, et envoya, peu de temps après, la démission de son sié..;eau pape qui la lui demandait. Le cardinal Consalvi l'invita au nom du saint-pèeà venir à Rome ; mais il refusa à cause de son âge, et mourut à Bréda des suites d'une attaque d'apoplexie, le 11 juin 180V. Ce courageux prélat avait continué dans l'exil ses fonctions épiscopales. On trouve d'intéressants détails sur sa vie et sur son administration dans l'ouvrage du doct. Van-de-Veide, intitulé : Synopsis monument or uni, (iand, 1822, 3 vol. in-8°. FRANCO (Antonio), portugais, né en 1662 à Montalv.is (province de l'Alentejo), entra dans la société des jésuites à l'âge de 15 ans, remplit les charges les plus importantes de son ordre, et, se consacrant en même temps à des recherches historiques, il contribua à la gloire de la société, en faisant connaître les jésuites portugais les plus recommandabies parleur pié é, leur talent et leur zèle. Le P. Franco mourut à Evora le 3 mars 1732. Parmi les ouvrages, sod eu latin, soit en portugais, qu'on a de ce religieux, on distingue : Annus gloriosus societatis Jesu in Lusitania, complectens sacras memorias illustrium virorum qui virtulibus, sudoribus, sanguine, fidem, Lusitaniam et societatem Jesu
in Asia, Africa, America et Europa felicissime eœornarunt, Vienne, 1720, in-i° ; Synopsis annalium societatis Jesu in Lusitania ab anno 1540, usque ad annum 1720, Augsbourg, 1726, in-fol. ; Imagem do primeiro seculo da companhia de Jesu em Portugal, 2 vol. ir.-fol. ; Imagem do segundo seculo, un vol. Dans ce dernier ouvrage, resté inédit, sont rangés, par ordre chronologique, les événements les plus mémorab'es des premiers 150 ans de la société de Jésus, dans la province du Portugal. Une Syntaxe abrégée en langue portugaise ; une Traduction en la môme langue de V Indien! us universniis du P. de Pomey. FRANÇOIS D'ASSISE (s int), naquit à Assise, en Om'orie, l'an 1182. On le nomma Jean au baptême; unis depuis on y ajouta le surnom de François, à cause de sa facilité à parler la langue française, nécessaire alors aux Italiens pour le commerce auquel son père le destinait. La piété seule avait de l'attrait pour Jean. 11 quitta la maison paternelle, ven lit le peu qu'il avait, se revêtit d'une tunique et se ceignit d'une ceinture de corde. Son exemple trouva des imitateurs, et il avait diéjà un grand nombre de disciples, lorsque le pape innocent III approuva sa règle en 1210. Ce pape n'avait pas, dit-on, voulu écouter un homme que son extérieur annonçait peu avantageusement; mais ayant vu en songe le même pauvre qu'il avait rebuté, dans l'attitude de soutenir l'église de Sgint- Jean de Latran, qui paraissait s'écrouler, il le fit rappeler et lui accorda sa demande. L'année d'après, le saint fondateur obtint des bénédictins l'église de Notre-Dame de la Portioncuie, près d'Assise. Ce fut le berceau de l'ordre des Frères Mineurs, répandu bientôt en Italie, en Espagne et en France. L'enthousiasme qu'inspiraient les vertus de François était si vif, que lorsqu'il entrait dans quelque ville, on sonnait les cloches; le clergé et le peuple venaient au-devant de lui, c antant des cantiques et jetant des rameaux sur le passage. Sa nouvelle famille se multiplia tellement, qu'au premier chapitre général qu'il tint proche d'Assise en 1219, il se trouva près de 5000 frères mineurs. Peu après ce chapitre, il obtint du pape Honorius lil une bulle en faveur de son ordre. Plusieurs de ses disciples voulaient qu'il demandât le pouvoir de prêcher partout où il leur plairait, même sans la permission des évoques. Le sage fondateur se contenta de leur répondre : « Tâchons de gagner les « grands par l'humilité et par le respect, et « les petits par la parole et parle bon exem- « pie. Notre privilège singulier doit être de « n'avoir point de privilège. » Réponse oigne de l'humble fondateur, mais qui n'empêche pas que les exemptions et privilèges des religieux n'aient été souvent utiles à l'Eglise, et même nécessaires dans les diocèses dont les évèques étaient ou favorables à l'erreur, ou insouciants sur le salut de leurs ouailles. Ce fut vers le même temps que François passa dans la terre sainte; il se rendit auprès du sultan Mélédin pour le convertir. Il oifrit de se jeter dans un bûcher pour prouver la re-
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ligion chrétienne; le sultan n'ayant pas voulu le mettre a une telle épreuve, renvoya François avec honneur. Revenu en Italie, il instiiua le tiers ordre. Il voulut, par cette institution, procurer aux laïques le moyen de mener une vie semblable à celle de ses religieux, sans en pratiquer cependant toute l'austérité, et sans quitter leurs maisons. Après avoir réglé ce qu'il croyait convenir le plus à ses différents enfants, et s'être démis du généralat, il se retira sur une des plus hautes montagnes de l'Apennin. C'est là qu'il vit, à ce que rapporte saint Bonaventure , un Séraphin crucifié qui perça ses pieds, ses mains et son côté droit; c'est l'origine du nom de Séraphique qui a passé à tout son ordre : événement étonnant, mais bien prouvé que le pape Alexandre IV a vérifié par lui-même, et que le judicieux Fleury (liv. 79, n° 5) a montré être hors des atteintes d'une critique équitable. Le P. Chalippe, récollet, dans la Vie de saint François, Paris, 1734 et 1736, réf te très-bien ce que Baillet a éfourdiment disserté sur ce sujet. Le saint patriarche mourut, deux ans après, à Assise, en 1226, âgé de 45 ans.. Son amour K)ur la pauvreté, son détachement de tous es biens de la terre, et sa profonde humilité, 'ont fait regarder comme un des plus parfaits modèles de l'abnégation chrétienne, de l'indifférence et du dépouillement évangélique. Sa maxime, ou plutôt l'élan habituel de sa piété, était les mots : Deus meus et omnia. « Paroles d'un sens sublime et profond (dit « un philosophe chrétien) : Dieu est tout; « quitter tout pour lui, c'est ne rien quitter, « puisque tout se retrouve en lui éminem- « ment. » Le ciel ne tarda pas à faire éclater sa sainteté par plusieurs miracles : ce n'en était pas un petit que la merveilleuse propagation de son ordre. Quoiqu'il eût défendu de toucher à sa règle, à peine fut-il mort qu'on l'interpréta de cent manières. Ce partage produisit dans la suite les différentes branches des Récollets, des Picpus, des Capucins, des Observantins. Ces ei.fants du même Eère diffèrent beaucoup entre eux par l'hait et par la façon de vivre. Les chroniques de l'ordre marquent expressément que le premier qui voulut se singulariser dans l'habit, quoiqu'il fût un des huit anciens compagnons du saint fondateur, fut frappé de lèpre et se pendit de désespoir. L'ordre de Saint-François, malgré ses différentes scissions, a produit des hommes illustres par leur science et leur vertu, et a donné à l'Eglise cinq papes et un grand nombre de cardinaux et d'évêques. Les services qu'il a rendus à l'Eglise et qu'il continue de rendre, sont inappréciables, et ont amplement vérifié la vision du pape Innocent. La h une que les sectaires lui portent est seule une preuve décisive du bien qu'il a opéré et des combats qu'il n'a cessé de livter aux erreurs. De prétendus réformateurs ont voulu ramener ces religieux, ainsi que tous ceux qui embarrassent les ennemis de l'Eglise, au travail des mains, en usage chez les anciens solitaires. Wiclef aurait bien voulu ériger cette
prétention en dogme; et quoique l'Eglise l'ait condamnée, quelques écrivains, parmi lesquels on est fâché de compter Fleury, ne se sont pas assez écartés de ses erreurs. « Quels qu'aiont été la vertu des solitaires « d'Egypte, dit un hagiographe, et le zèle « pour leur sanctification personnelle, il se- « rait déraisonnable de vouloir en faire une « règle complète et adéquate pour des reli- « gieux qui, sans professer la même austérité, « se dévouent à l'instruction des fidèles, à la « défense de la foi, aux combats contre les « hérétiques. Si leur vie est moins éclatante « en mortification, elle est parfois plus édi- « fiante en fait de docilité, d'humilité et d'or- « thodoxie : car l'on n'ignore pas avec quelle « facilité plusieurs de ces solitaires se sont « laissé entraîner dans diverses hérésies, et « avec quelle obstination ils y ont persévéré'; « et de nombreux monastères y persévèrent « encore aujourd'hui. » On lit, dans les ouvrages de saint Jérôme, un passage exactement applicable à. cette matière , où l'on trouve toute l'éloquence et la sévère logique de ce Père : Si aul fiscellam junco texercm, aut palmarum folia complicarem, aut in sudore vultus mei comederem panem, et ventris opus sollicita mente pertractarem; nullus morderet, nullus reprehenderct. Nunc autem quia juxta sententiam Salvatoris, volo operari cibumqui non périt, error mini geminus infligitur... 0 fratres dilectissimi, pro flabello, calathis, sportellisque,munusculis monachorum, spiritualia hœc et mansura bona suscipite. 2* preefat. in lib. Job. {Voy. saint Claude, Saint-Amour, Bonaventure, Norbert.) La meilleure édition des deux Règles du saint patriarche et de ses Opuscules, est celle du P. Jean de La Haye, en 1641, in-fol. Elles ont été réimprimées en Allemagne, en 1739, in-fol. Le P. Chalippe, récollet, a donné sa Vie, Paris , 1728 , in-4°, et 1736 , deux vol. in-12. On a aussi son Histoire par të. Chavin de Malan, in-8°.
FRANÇOIS DE PAULE (saint), fondateur de l'ordre des Minimes, naquit à Paule en Calabre, l'an 1416. Un attrait singulier pour la solitude et pour la piété le conduisit dans un désert au bord delà mer, où il se creusa une cellule dans le roc. La réputation de sa sainteté attira auprès de luiunç foule de disciples, qui bâtirent autour de son ermitage un monastère, le premier de son ordre. On nomma d'abord ses religieux les ermites de saint François; mais François voulut qu'ils portassent le nom modeste de minimes. Il leur prescrivit le carême perpétuel, et leur donna une règle, approuvée par le pape Alexandre VI, et confirmée par Jules II. Le nom du saint fondateur se répandit en Europe avec le bruit de ses vertus. Louis XI, dangereusement malade, l'appela en France du fond de la Calabre, espérant d'obtenir sa guérison par ses prières. Ce prince, très-jaloux de tenir son rang, alla au-devant de lui et se prosterna devant l'humble religieux. « Vous étiez alors, ô mon Dieu 1 connu dans « le monde (s'écrie à ce sujet un orateur ceci lèbre), et les cours (les princes n'étaient
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« pas des lieux inaccessibles à votre grâce « ni à la piété chrétienne, puisque vos ser- « viteurs y étaient si honorablement traités, » Quoique le saint annonçAt au roi une fin prochaine, au lieu de la guérison qu'il espérait, il continua à jouir de toute sa confiance, et l'aida à finir par une mort chrétienne une vie qui, à bien des égards, ne l'avait pas été. François établit quelques maisons en France, et mourut dans celle du Plessis-du-Parc, en 1507; il fut canonisé en 1519, par Léon X. Les minimes furent appelés en France Bons- Hommes, du nom de Bon Homme que les courtisans de Louis XI donnaient à leur père. Les hommes du siècle ne manquent jamais de confondre la piété et la précieuse simplicité de l'Evangile avec ce qu'ils appellent bonhomie. Le P. Hilarion de Cosie a donné sa Vie, 1655, in-4°.
FRANÇOIS-XAVIER (saint) , surnommé Y Apôtre des Indes, né au château de Xavier au pied des Pyrénées le 7 avril 1506, était fils de Jean Jysse, gentilhomme de Navarre, et de Marie A?pilcueta, et était par sa mère neveu du célèbre docteur Navarre. Il enseignait la philosophie au collège de Beauvais à Paris, lorsqu'il connut Ignace de Loyola, fondateur des Jésuites. Il s'unit étroitement avec lui, et fut un des sept compagnons du saint espagnol, qui firent vœu dans l'église de Montmartre, en 1534, d'aller travailler à la conversion des infidèles. Jean III, roi de Portugal, ayant demandé des missionnaires pour les Indes orientales, Xavier s'embarqua a Lisbonne en 1541. De Goa où il se fixa d'abord, il répandit la lumière de l'Evangile sur la côte de Comorin, à Malaca, dans les Moluques, dans le Japon. Un nombre infini desbarbaresreçurent le baptême. Xavier leur inspira le goût pour le christianisme, autant w ses vertus que par son éloquence; et a Providence renouvela plus d'une fois, en aveur de ces nouvelles églises, les merveilles des premiers temps du christianisme. 11 mourut en 1552, dans l'île de Sancian, à la vue de l'empire de la Chine, où il brûlait de porter la foi. H était âgé de 46 ans, et en avait employé dix et demi à la conversion des Indes. « Terme bien court , dit l'abbé Bérault , « quand il n'eût soumis qu'une nation au « joug de l'Evangile. Mais s'il a établi la foi « dans 52 royaumes plus ou moins éten- « dus, s'il a arboré l'étendard de la croix « dans trois mille lieues de pays; s'il a bap- « tisé de sa main près d'un million tant de « Sarrasins que d'idolâtres; s'il a procuré à « l'Eglise plus de nouveaux sujets que les « fameux hérésiarques de son siècle n'ont « fait de déserteurs et d'apostats, ne peut-on « pas dire que la rapidité des conquérants « les plus mémorables n'égala pas la sienne; « et que, s'il eût rempli la mesure commune « de la vie humaine, le monde entier, pour « son zèle, plutôt que pour leur valeur, eût « été un champ trop étroit? » Son corps, plusieurs fois relevé de terre, d'abord à l'île de Sancian, puis à Malacca, ensuite à différentes lois à Goa, fut trouvé sans aucune corruption. En 1782, il fut derechef découvert
et exposé, durant trois jours, aux yeux du public. (Voy. la Relation de M. Cicàla, et sa Vie imprimée à Liège, p. 22). Grégoire XV le mit au nombre des saints en 1622. Les protestants mômes lui ont donné ce nom. Tavernier dit qu'on peut V appeler à juste titre le saint Paul et le véritable apôtre des Indes. Richard Haklvit, au second tome des Navigations de la nation anglaise, en parlant de l'île de Sancian, remarque qu'elle est fameuse par la mort de François-Xavier, dont il fait un grand éloge, auquel il ajoute que les histoires modernes des Indes sont remplies des excellentes vertus et des œuvres de ce saint homme. Baldaeus, dans son Histoire des Indes, après avoir parlé de Xavier comme d'un autre saint Paul, dit que les dons qu'il avait reçus pour exercer la charge de ministre et d'ambassadeur de Jésus-Christ, étaient si éminents, qu'il ne lui est pas possible de les exprimer. Et quelques lignes après, adressant la parole au saint môme : Plût à Dieu, s'écrie-t-il, qu'ayant été si célèbre par votre ministère, notre religion nous permît de vous adopter, ou que la vôtre ne vous obligeât pas de nous renoncer ! Effectivement, la vie et les immenses travaux de ce grand homme sont le fruit visible de cette conviction intime, de cette foi vive, de cette charité active et brûlante, que les systèmes et les opinions des hommes ne sauraient produire : aussi, le zèle pour la conversion des infidèles a-t-il toujours été et sera toujours propre à l'Eglise catholique ; ceux des sectaires qui ont voulu l'imiter n'en ont pu soutenir longtemps les apparences, moins encore en renouveler les effets ; et pour dire un mot des apôtres de la nouvelle philosophie, contents d'enseigner commodément dans des brochures la prétendue vérité, ils n'ont garde de quitter leurs foyers pour l'annoncer à des peuples ignorants et sauvages. On a de saint François-Xavier cinq livres d'Epîtres, Paris, 1631,° in-8°; un Catéchisme, des Opuscules. Ces ouvrages respirent le zèle le plus animé, la piété la plus tendre, un jugement sûr et solide. Les PP. Turselin et Bouhours, jésuites, ont élégamment écrit sa Vie, l'un en latin et l'autre en français. Celle-ci a été très-souvent réimprimée. On a de M. Dulard une épopée intitulée la Xavériade, ou Y Apostolat de saint François-Xavier, un peu froide, mais pleine de grandes idées : il y en a une autre en latin.
FRANÇOIS DE BORGIA (saint), grand d'Espagne, duc de Gandie, ville du royaume de Valence, où il naquit en 1510, et vice-roi de Catalogne, jouissait de la plus grande consi- ? dération à la cour de Charles-Quint. Chargé de conduire à Grenade le corps de l'impératrice Isabelle, pour y être déposé dans le tombeau royal, et obligé d'attester que c'était réellement le corps de cette princesse, qui avait été un prodige de beauté, il fut si frappé à l'ouverture du cercueil, de ne pouvoir plus la reconnaître, que ce tableau de la mort devint pour lui une leçon subitement efficace. Il vécut en saint au milieu de la cour, et, après la mort de son épouse, il entra chez les jésuites, dont il fut le troisième gé*
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néral. Tous les honneurs le poursuivirent, dans sa retraite; de riches évèchés, le cardinalat et d'autres dignités lui turent offertes à plusieurs reprises, et, après la fnorl de Pie V, une partie des rardinau v voulurent ré}ever sur la chaire de saint Pierre. I échappa à tout cela, cl mourut à Rome quelcrues mois après ce pape, le 30 septembre 1571 à l'flge de 62 ans, après avoir étab i sa çompa ,nie dans un grand nombre de provinces ri rend ■ de grand servi ■> b l'Eglise. Le voyage □ r'il lit par ordre de Pie V avec le cardinal Alexandrin, pour réunir les princes chrétiens contre les infidèles, avança sa m ri, 3 forces et l'état de 9« santé ne répondant pas aux fatigues de cette commission. C'était un homme 'une mortification extraor iinaire. Sainte Thérèse, qui l'appelait un *afti£,reche chut et suivait ses conseils dans les affaires difficiles. Charles-Quinl voulut 1" voir dans sa retraite de Saii.t-Just, et lui répéta ce qu'il lui avait confié, longtemps auparavant, t ■ e son exemple avait beaucoup servi à le déterminer à quitter le trône et le mini ',et que dès lors il en avait conçu la résolution, anei dote qai détruit I s contes tmag n 's sur l'abdication de ce prince {Voy. Vesal). Clém ut X le mit au nombre d s saints en 167:. Il laissa plusieurs ouvrages, traduits de l'espagnol en latin par le P. Alphonse Deza, jésuite, Bruxelles, 1(175, in-fol. Voy. sa Vie, pu- 1-1 ée en franc., 1072, in-i°, par le P. Verjus, d'aorôs Ribadeneira et Êusèbe Niérembe g. FRANÇOIS DE SALES [saint), né a : château de S*ales, diocèse de Genève, en 15 57, fit ses premières études .à Paris et son cours de droit à Padoue. Il édifia ces deux villes par sa piété aussi douce que tendre. Il fut d'abord avocat à Cliambéry, puis prévôt d'Anneei , ensuite évoque de Genève, après la ni rt de Claude Garnier, son oncle, en 1602. Son zèle pour la conversion des zuingliens et des calvinistes avait éclaté avant son épiscopat; il nefut q e plus ardenl après. Ses succès répondirent h ses travaux, il avait gagné a l'Eglise plus de 70,000 hérétiques, depuis 1502 jusqu'i n 1602, époque où il fut évoque.Il s Tait difficile de faire un détail exa t de ceux qu'il ramena au bercail, depuis 1602 jusqu'à sa mort. Le cardinal du Perron disait qu'il n'y avait point d'hérétique qui! ne pût convaincre; mais qu'il fallait s'adresser à l évêque de Genève pour les convertir. Un jour nouveau luisît sur le diocèse de Genève, dès qu'il en eut pris possession. Il fit fleurir la science et la piété dans le clergé séculier et r; .ulier. Il institua, l'an 1 ' > 1 0 , l'ordre de h Visitation, dont la baronne de Chaulai, qu'il avait détrompée les faux charmes du inonde, fut la première supérieure. Il voulut qu'on y admit les filles d'un tempérament délicat, et môme les infirmes, qui ne peuvent se placer dans le monde, ni dans les cloîtres austères. Cette cong égation fut érigé en titre d'ordre et de religion, l'an 1618, par le pape Paul V. Sur la fin de cette même année, François fut obi gé de se rendre à Paris avec le cardinal de Savoie, pour conclure Le mariage du prince de Piémont avec Christine de
France. Cette princesse le choisit pour son aumônier : le saint évêque, qui avait déjà refusé un évêché en France, et qui refusa vers le même temps la coadjutorerie de IY>vèrhé de Paris, ne voulut accepter cette place ' qu'à condition qu'elle ne Tempe lierait point de résider dans son diocès • pour lequel il soupirait. Il y retourna le plus tût qu'il put, et contin a d'y vivre en pasteur des premiers siècles de l'Eg i ie, <n In née, en Augustin. L'an 1622, ayant eu ordre de s • rendre h Lyon, où. le duc de Savoie devait voir Louis XIII, il y fut frappé d'apoplexie le 27 d • ïembre, ei mou«*ul le lendemain à 56 ans. Il fut canonisé par Alexandre Vil, le 19 ,ivril 166:5. Sont François de Sales était une de ces âmes tendres et sublimes, nées pour la vertu et pour la piété, et destinées par le Ciel à inspirer l'une et l'autre. On remarque ce caractère dans tous ses écrits : la candeur, l'onction qu'ils respirent, les rend délicie x même a ceux que 1. s lectures de piété ennuient le plus. I,es principaux sont : Introduction à la vie dévote. Le b t de ce livre était de montrer que la dévotion n'était pas seulement faite pour les cloîtres, mais qu'elle pouvait être dans le monde, et s'y accorder avec les obligations delà vie civile et séculière. Il fit des fruits merveilleux à la cour de France et à celle de Piémont. Un Traité de l'amour de Dieu, mis dans un nou- \ el ordre par le P. Fellon, jésuit >, en .'} vol. 11 a été depuis imprimé en 2 vol., et abrégé en un s-ul par l'abbé Tricalet. Des Lettres spirituelles, et d'à dres ouvrages de piété , recueilli' en 2 vol. in-i'ol. Elles ont été réimprimées en 1817, en 3 vol. in-8", avec un beau ; ortrait et un modèle dé son écriture. Saint François de Sales y paraît un des mystiques les plus judicieux des derniers temps. Les lecteurs qui voudront connaître plus en détail ses ouvrage et ses vertus, peuvent lire sa Vie élégamment écrite par l'abbé Marsol- J;er, en 2 vol , et son Esprit, par Camus, évêque de Relley, son intime ami. Ce derni r livre, insipidement prolixe, a été réduit par M. Collot, docteur de Sorbonne, à un gros vol. in-8°, ou 2 vol. in-12, plusieurs fois réimprimé. On a publié à Paris, en (82.J, une belle édition complète de ses œuvres, 16 v. in-8°. On a aussi sa Vie par Loyaud'Auiboise, avec portr. et fac-similé, 1 vul. in-8°.
FRANÇOIS. Voy. Régis.
FRANÇOIS [dom Claude et dom Philippe), qu'on réun t dans le môme article pour éviter les redites, appartenaient tous deux à la congrégation de Saint-Vannes. Dom Claude, né à Paris en 1559, fut envo. é, après avoir fait sa profession, au Mont-Cassn, pour y étudier les règlements sur lesquels la congrégation de Saint-Vannes, encoreau berceau, voulait se modeler. Dom Claude revint avec une constitution qu'il avait rédigée, et fut nomm ; présidentde la congrégation. Il trouva après ([ clques années d'expérience, que 1 article des constitutions qui statue la vacance de la supériorité après le terme do cinq ans, sans que le supérieur pût être Continué, oiïïait des inconvénients. Les autres
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supérieurs, et particulièrement dora Philipne, ne partagèrent pas son opinion ; on écrivit de part et d'autre, mais sans se convaincre mutuellement. En 1630, le pape mit tin à la dispute en permettant de continuer le supérieur au delà de cinq ans, lorsque le bien de la congrégation le demanderait L'union entre les deux confrères ne so dfrit pas de cette dissension, etdom Claude, après avoir rendu de grmds services à la congrégation, et en avoir été douze fois prés'dent, mourut à l'abbaye de Saint-Michel, le 10 août 1632. — François (<lom Philippe), dont le véritable nom était Philippe Collard, naquit à Lunéville en 1579. Il était à peine âgé de 10 ans lorsque son parent Lignarius, abbé de Sénones, le prit dans son monastère dins l'intention d'en faire son coadjuteur. 11 p it l'habit de Saint-Benoît, et lo squ'il eut t'ait profession, il alla faire ses cours de philosophie et de théologie à l'université de Pont-à-Mousson. Il y étudia aussi la langue grecque, et avec tant de succès que dès ce moment il s'en servit habitueilement nour correspondre avec son père qui était Irès-v rsô dans cette langue. Désirant entrer dans un monastère où la réforme fût en vigueur, il quitta secrètement, en 1603, Séiones, malgré les avantages qui devaient l'y retenir, et se rendit à Saint-Vannes, où il fit profession l'année suivante, api es avoir enseigné la philosophie et la théologie à Saint-Mich d, où le cardinal de Lorraine avait introduit la réforme. Rappelé à Saint-Vannes, il y fut uns à la tête du noviciat. En 60J, il fut nommé visite t, et, trois ans après, prieur de l'abbaye de Saiut-Airy de Verdun, dont il devint abbé. En1622, il fut élu président de la congrégation. M mourut à Saint-Airy, le 27 mars 1637, après avoir fut reb tir l'église de celte abbaye, et l'avoir enrichie de be ucoup de choses' précieuses. C'était un re i^ieux plein de zèl ■ et de piété, et très-attaché à la discipline. Marie-Jacqueline Bouette de Biemur, religieuse bénédictine, a écrit sa Vie, insérée dans le 2" volume d s Hommes illustres de l'ordre de Suint-Benoît. Dona Philippe écrivit plusieurs ouvrages au sujet de son différend avec dom Claude. On a en outre de lui : Trésor de perfection tiré des épitres et évangiles qui se lisent à la messe pendant Vannée, Paris, 16S5, k- vol. in-12; Le Guide spirituel pour les novices, Paris, 11316, in-12; Le Noviciat des bénédictins avec un traité de la mort précieuse des bénédictins, in-12 ; Renouvellement spirituel nécessaire aux bénédictins ; La Règle de Saint-Benoît, traduite avec des considérations, Paris, 1613 et 1620; Occupation journalière des religieux; Enseignement tiré de la règle ; Courte explication de ce qui se dit dans l office divin, contenant le sens littéral et mystique de chaque psaume, avec des affections ; Les Exercices des novices. Ils ont été traduits en latin, et étaient en usage dans presque toutes les congrégations de bénédict.ns.
FRANÇOIS ou FRANC1SCUS de VICTO- RIA, ainsi nommé du lieu de sa naissance, dominicain, professeur de théologie à Sala
manque, mort en 15i9, est auteur de plusieurs petits traités de théologie, recueillis en un vol. in-8° sous le titre de Theologicœ prœlectiones.
FRANÇOIS DE JÉSUS MARIE, carme réformé, natif de Burgos, fut professeur de théologie à Salamanque etdéfiniteur général de son ordre. Il mourut en 1677, après avoir pu >1 é un Cours de théologie morale, imprimé à Salamanque, et réimprimé 'eouis a Madrid et à Lyon, en 6 vol. in-fol.
FRANÇOIS ROMAIN, dit le frère Romain, de l'ordre de Saint-Dominique, naquit à Gand en lf;V6. Il travailla, en l(;8'i-, à la construction d'une arche du pont de Maëstricht par ordre des Etats de Hollande. Louis XIV l'appela, quelques années après, en France pour achever le Pont-Royal, commencé par Gabriel, et qu'on désespérait de pouvoir fimr. Le succès de cet ouvrage lui valui les titres d'insoecleur des ponts et chaussées et d'architecte du roi dans la généralité de Paris. 11 mourut dans cette ville en 1735, à 89 ans. Il é'ait aussi bon relig eux que grand architecte. Il donnait aux dev irs de son état tous 1 s moments qu'il pouvait dérobera l'architecture.
FRANÇOIS (Laurent de), né à Arinthod, dans le diocèse de Besançon, le 2 novembre 169 5, passa quelques années dans la congrégation de la mission et s'y distingua par ses talents, qu'il continua d'employer utilement contre les erreurs du temps, après en être sorti. Il mo rut à Paris le 2ï février 1782, et lais-a ses légataires universels, les pauvres de la paroisse dans laquelle il était né. Ses vertus répondaient à son èle pour la religion, dont il pratiquait les devoirs comme il en d fendait les dogmes Nousavons de lui: Lettre sur le pouvoir des déinons, m-k° ; Les Preuves de la religion de Jésus-Christ, 1751, 8 vol. in-12; L'Examen du Catéchisme de riionnéte homme, 176i, 1 vol. in-12; Réponse aux difficultés proposées contre la religion chrétienne par J.-J. Rousseau, 1765, in-12; Observations sur\a Philosophie de l'Histoire, et le Dictionnaire philosophique, 2 vol. in-8°, avec gravure. Voltaire, dans une épitre î d'xVIembert, traite l'auteur de pauvre imbécile, qui a fait un livre en deux volumes contre les philosophes, que personne ne connaît et ne connaîtra. 11 faut cependant bien que le livre ait été connu, puisqu'il a donné tant d'humeur à l'irascible philosophe dont l'honnête critique ne trouvait ni esprit, ni jugement chez les gens qui réfutaient ses erreurs. Examen des faits qui servent de fondement à la religion chrétienne, 1767, 3 vol. in-12. Les ouvrages non imprimés de cet auteur, sont la Réfutation du Sgst me de la nature, h vol., et celle ûi\ Livre des Trois imposteurs. Ces ouvrages, sans avoir le mérite de l'élégance et de la précision, ont celui de la clarté, de la simplicité, de la facilité et de l'onction. Les excédents raisonnements opposés <ux erreurs du temps semblent quelquefois s'affaiblir par la prolixité de l'exposition el la marche grave et modeste de l'auteur; mais pour peu qu'on réfléchisse et qu'on resserre
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l'ensemble, on en saisit toute la force. Ce savant, comme la plupart des modernes, s'était laissé engouer de l'importance et de la beauté des maximes des anciens philosophes grecs et perses; mais ayant examiné leurs livres de plus près, il revint de son erreur. Il s'aperçut que c'est une ruse de nos philosophes de nous donner des extraits de Zoroastre, de Gonfucius, et d'autres prétendus sages de l'antiquité, pour faire croire <pic nous n'avions pas besoin de la religion chrétienne pour avoir une bonne morale : s'ils donnaient en entier les ouvrages de ces anciens, ils ne feraient point tant de dupes : car à coté d'une phrase raisonnable dictée par le bon sens, ils en mettraient une autre, qui semblerait naître d'une extravagance consommée. « C'est raisonner pauvrement, « dit un savant théologien, de dire : telle « maxime de la loi chrétienne se trouve dans « les philosophes, telle autre dans leslégis- « lateurs : l'une est prôchée à la Chine, l'au- « tre en Egypte ou au Japon : celle-ci a été « connue du temps de Pythagore, celle-là « cinq ou six cents ans après. Donc les hom- « mes n'ont pas été mieux instruits par Jé- « sus-Christ que par les païens. »
FRANÇOIS (dom Jean) , bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, zélé prédicateur et savant estimé, naquit le 26 janvier 1722, à Acremont, village dans le duché de Bouillon , et prononça ses vœux , en 1740, dans l'abbaye de Beaulieu en Argonne. Il enseigna la théologie, remplit plusieurs emplois supérieurs dans sa congrégation, et fut prieur de l'abbaye de Saint-Arnould et de Saint-Clément , dans la ville de Metz. La bibliothèque de cette dernière abbaye fut enrichie par lui de plus de cinq mille volumes de choix. Lorsque la révolution supprima les ordres religieux , il se retira dans le petit village d'Acremont , et il y mourut le 22 avril 1791 , dans sa 70e année. On a de dom François : Histoire de Metz (avec dom Tabouillot), Metz, 1769 et années suiv., 4 vol. in-4°, avec les preuves; Dictionnaire roman, wallon , celtique et tudesque , pour servir à l'intelligence des anciennes lois et contrats, Bouillon, 1777, in-4°; Bibliothèque générale des écrivains de V ordre de Saint-Benoît, patriarche des moines d'Occident, contenant une notice exacte des ouvrages de tout genre composés par les religieux des diverses branches, p filiations et réformes , Bouillon , 1777, 4 vol. le in-4°. Ce savant religieux s'était encore appliqué à la composition d'autres ouvrages, entre autres d'un Code monastique, à l'usage des supérieurs de tous les ordres, et d'un P ouille ûw. diocèse de Metz. Voy. ïhiébaud
FRANÇOIS (Locis-Jean), supérb ur prêtre de la congrégation de Saint-Lazare, massacré, le 3 septembre 1792, dans son séminaire, qui avait été converti en prison , fut averti du massacre, mais refusa de se séparer de ses frères, ou plutôt de ses enfants , en disant : «Un moment de plus serait un mauvais moment. » 11 avait publié plusieurs écrits où il manifestait son opposition aux principes des novateurs, savoir t Opinions sur les biens ec«
clésiastiques; Point de démission; Béponse à M. Camus, où il vengeait l'orthodoxie et la régularité des brefs de Pie VI , relatifs a la Constitution .civile du clergé; trois Lettres . sur la juridiction épiscopale, pour réfuter les écrits schisinatiques de (iratien , usurpateur du siège métropolitain de Rouen; Mon apologie, où il démontra qu'on ne pouvait prêter le serment, sans embrasser l'hérésie et créer un schisme; Apologie du Vreto apposé par le roi au décret concernant la déportation des prêtres ; Défense de mon apologie , ouvrage qui eut 7 éditions.
FRANÇOISE (sainte) , dame romaine, née en 138V, également respectable par sa piété et sa charité, mariée, dès l'Age de 12 ans, à Laurent Ponzani , morte en 1440 , à 56 ans, fonda, en 1425, le monastère àesOblatcs, appelées aussi Collatines , à cause du quartier de Rome où eiles furent transférées en 1433. « A toutes les vertus do la femme forte, dit « un hagiographe , à la prévoyance, à l'active vite , au courage, elle joignait , dans un « degré rare , toutes celles que le christia- « nisme a portées si haut, la douceur, la « charité , la patience , l'humilité. On voyait « cette dame illustre porter sur ses épaules « ce qui était nécessaire à l'entretien des « pauvres et de sa communauté, ou conduire « à travers la ville l'animal qui portait ces « provisions. On en raconte des choses fort « extraordinaires, que tant de sainteté rend « très-croyables , indépendamment des té- « moignages sur lesquels elles sont ap- « puyées. » Paul V la canonisa; on fait sa fête le 9 mars. On a sa Vie, par M. de Bussière in— 8°.
FRANÇOISE , femme de Pierre II, duc de Bretagne, fille de Louis d'Amboise, vicomte de ïhouars , naquit en 1427. Elle eut beaucoup à souffrir de l'humeur sombre et chagrine de son mari , qui en vint jusqu'à la frapper : outrage dont elle fut si affligée qu'elle en tomba malade. Le duc la voyant à l'extrémité lui en demanda pardon , et vécut depuis avec elle dans une grande union. Ede fut sa principale garde dans tout le temps de sa maladie; mais ni ses prières, ni ses soins n'empêchèrent point qu'il ne mourût. 11 dit avant d'expirer « qu'il laissait son épouse « aussi pure qu'il l'avait reçue. » Les parents de celte princesse et le rôi Louis XI emdoyèrent inutilement les prières , la ruse et a force pour l'obliger à épouser le duc de Savoie, qui la désirait ardemment à cause de sa vertu. Elle se fit carmélite en 1467, et mourut le 26 février 1485, victime de sa charité. Elle gagna sa dernière maladie auprès d'une religieuse, qu'elle secourut jusqu'à la mort. L'abbé Barrin a écrit sa Vie, Bruxelles (Rennes), 1704, in-12.
FRANCOLINI(Balthasar), naquit àFeimo, dans la Marche d'AncÔne, en 1650, se fit jésuite en 1666, enseigna avec distinction la philosophie et la théologie à Rome, et mourut au codége romain le 10 février 1709, avec la réputation d'un religieux vertueux et savant. Son livre intitulé : Clericus romanus contra nimium rigorem munitue t imprimé à
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Rome avec les approbations ordinaires , en 1705, et ensuite à Munich, en 1707, a pour objet de réfuter les reproches dos jansénistes, et surtout du docteur Arnauld, contre la manière dont on administre dans l'Eglise le sacrement de pénitence.
FRANCO W1TZ (Matrtas Flach), né à Albona, dans l'Istrie, le 3 mars 1521, est connu parmi les théologiens prolestants sous le nom de Flaccus lliyricus. Luther eut en lui un disciple ardent : ce fanatique s'éleva avec force contre l'intérim de Charles-Quint et contre les projets de pacification. 11 eut beaucou.) de part à la composition des centuries de Magdebourg (Voy. Jldex). Nous avons de lui : Le Catalogue des témoins de la vérité, Francfort, 1672, m-k° {Voy. Eiseinguen); Missa latina antiqua,\n-8°, Strasbourg, 1557. La rareté de ce livre l'a rendu très-cher. Cette liturgie contient la foi et les usages anciens de l'Eglise romaine. Les protestants croyaient qu'elle serait un témoignage contre les catholiques; mais s'étant aperçus qu'elle fournissait des armes à leurs adversaires, ils n'oublièrent rien pour en supprimer tous les exemplaires; et c'est la cause de leur rareté. On la trouve cependant en entier dans les Annales du P. Le Cointe, et dans les Liturgies du cardinal Bona. Francowitz a donné un Appendix à sa Missa latina, dans son édition de Sulpice-Sévère, Baie, 1556, in-8°. On a encore de lui une foule de Traités violents contre l'Eglise romaine. Il veut y prouver « que la papauté est une invention du dia- « ble, et que le pape est un diable lui-môme. » Tous les ouvrages de cet enthousiaste furieux sont peu communs. Ceux qui sont curieux de sottises et de pauvretés peuvent en voir le catalogue dans le tome XXIV des Mémoires de Nicéron. 11 mourut à Francfortsur-le-Mein en 1575 , à 55 ans. Ritter a publié une notice sur la vie et les ouvrages de Flaccus lliyricus , Francfort , 1723 et 1725, in-4°.
FRANCUS (Sébastien), fameux anabaptiste du xvie siècle, publia plusieurs écrits remplis d'erreurs et de fanatisme. Lesthéologiensde la confession d'Augsbourg , assemblés à Smalcalde en 15i0, chargèrent Mélanchthon de le réfuter. Francus publia encore un livre trèssatirique contre les femmes-, il fut réfuté par Jean Freherus et par Luther, qui se chargea volontiers de la cause du sexe.
FRANKE (Jean), hébraïsmt allemand, né l'an 1650 à Schlicht en Mecklembourg, lit ses études à Leipzig et se chargea de l'éducation de quelques jeunes seigneurs; il devint pasteur de Trantow et de Sassen en Poméranie , en 1686, puis, en 1689 , de Baggendorf, se démit de son emploi en 1702, et mourut le 17 avril 1723, à Neubrandenbourg. On cite de Franke : Lux tenebrosa, sive schedium de accent uationis hebrœœ imperfectione; Diacritica sacra; Memoriale symbolicum; deux Traités , en allemand , sur la théologie mystique dans la langue allemande; Historia Ruthœ juxta accentus hebrœos explicata; Commentarius acroamaticus inJonam; — in psalmos Davidis ; Prophetia Amosi, Nahum, Ha-
bacuci, Sophoniœ,Obadiœ, Haggœi, Malachiœ, juxta accentus resoluta et explicata ; Dissertalio de Pelecano, etc.
FRANÏZ (Wolfgang) , théologien luthé rien, né en 156k, à Plauen dans le Voigtland (Haute-Saxe), devint professeur en histoire, puis en théologie, à Wittenberg, où il mourut en 1628. On a de lui : Animalium historia sacra, Wittenberg , 1612, in-8°; 5e édition, Amsterdam , 1658, in-12, recherchée pour la beauté de l'impress'on et la commodité du format ; avec la continuation de Jean Cyprianus, Dresde, 1687; Leipzig, 1688 , 2 vol. in-8'. L'édition la plus complète et la plus estimée est celle de Francfort, 1712, 5 tomes en k vol. in-4°; Tractatus theologicus de interpretatione sacrarum Scripturarum maxime légitima, duabus constans regulis a Lulhero ad papatus romani destructionem in versione bibliorum germanica usitatis , 1634, in-8°; Wittenberg, 1708, in-4°; De reliquiis ecclesiœ sanctorum Witenbergœ , Wittenberg , 1617, m~k°; Schola sacrificiorum patriarchalium sacra , hoc est assertio satisfactionis a D. N. J. C. pro peccatis totius mundi prœstitœ, in sacrificiorum veterum typis fundatœ, et recentibus Arianis seu Photinianis opposita, qui a eu plusieurs éditions , parmi lesquelles on cite celle de Wittenberg, 165i, in-V. Le célèbre Scheuchzer a consulté YHistoria animalium pour sa Physica sacra.
FRASSEN (Claude), lié près de Péronne en Picardie , en 1620, définiteur général de l'observance de Saint-François, docieur de Sorbonne et gardien de Paris , mourut en 1711, dans la 91e année de son Age. Ce savant religieux avait paru avec distinction dans 13 chapitre général de son ordre, tenu à Tolède en 1682, et dans celui de Rome en 1688. A l'exception de ces deux voyages , il vécut toujours dans une exacte retraite. Les principaux fruits de ses veilles sont : une Philo sophie imprimée plusieurs fois en 2 volumes in-4°; une Théologie, k volumes in-folio, Paris, 1672, qui vaut mieux que sa Philosophie , qui était bonne cependant pour son temps : la logique , la métaphysique et la morale y sont très-bien traitées; ilya, comme c'était alors l'usage, plusieurs questions plus su.tiles qu'impo. tantes, mais qui servaient à rendre l'esprit jusle. Disquisilioncs biblicœ, Paris , 1682, 2 vol. in-4°, le premier sur la Ribie en général, le deuxième sur le Pentateuque, réimprimés avec des augmentations, à Lucques , 1761 , 2 vol. in-fol. L'érudition brille dans cet ouvrage; mais on y désirerait plus de méthode et de précision. On lui reproche d'avoir pillé dans la Démonstration évangélique de M. Huet et d'avoir masqué son larcin d'une ruse assez commune aux plagiaires. 11 critiqua d'une façon peu dé cente l'illustre prélat, à l'instigation de Louis Ferrand ; mais dans la suite il en demanda pardon à l'offensé.
FRAVITAS. Voy. Flavitas.
FRAYSSINOUS (Denis-Luc), évèque d'Hermopolis , chanoine honoraire de la métropole de Paris , pair de France, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit , ancien minis-
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Ire des affaires ecclésiastiques et de Tins- canes, la promotion des évéques, les trois contruetioil publiée, premier aumônier do cordats et les appels comme d'abus, 1 vol. Louis XVIII et do Charles X, membre de in-8°, ouvrage au piel Mgr d' A via u crut de- 1 ,i .i émie française, naquit dans le village de voir répondra par des QbB&rwtions adressées Gurièrea, de l'airon dssement d'Espalier, au à l'auteur, a m >is d'avril I8!8. Un crdique' diocèse de Rodez, Le !> mai 17t>o. Il é u lia à .'i oit de ce livre que les principes qu'il reu Rodez, et lit sa rhétorique sous l'abbé Gir ferme conduisent, selon les conséquences rard , auteur d'un traité classique de rhéto- les plus rigoureuses, soit au jansénisme, soit riquo. Après avoir terminé sa philosophie, à quelque chose de pis encore. Ce jugement il alla à Paris avec Clause! de Montais, d;- pourra paraîtra bien sévère. L'abbé Frayssipuis évèque de Chartres , el le jeune de n<> ts fut chargé par Louis XVI11 de prononrradt, depuis archevêque de Ma mes, ei en- cer l'oraison funèbre du prince lie Conué , tra, en 178V, i» la communauté de Laon, di- mort le 13 mai 1818; ce qu'il lit le 26 du rigée par la société des prêtres de Saint- môme mois dans la cathédrale de Sant-De- Sulpii e. En 178N, il s'attacha à cette société, nis. Il prononça aussi c< -lie du cardinal de et 1 année su va t • il reçut la prêtrise. Lors Péri ; ri, archevêque de Paris, le 29 novemde la p omulgation de la constitution civile bre 1821. Lorsque le prince deCroi prit pos- (1 i clergé, le senne it ne lui fut pas deman- session de la grande aumônerie, Louis XVJII dé, car il n'exerça t pas de fonctions. En choi-it l'abbé Frayssinous pour son premier 1793 , il prêta celui de liberté et d'égalité, aumônier. Sa résolu ion de ne pas accepter après a oir pris les conseils d'e clésiasti- d'évôrh'- était connue , et il avait refusé cequ 's distingués,, et, après le 9 thermidor, il lui de Nimes. Cependant il crut pouvoir acexerça les modestes fonctions de vicaire dans copier un titre d é ôque in partibus infideune paroisse de Rouergu ■. lu) 1801 , lorsque Hum, et Louis XVII, le proposa pour celui les membres jusqu'alors dispersés de la cou- d'Hermopolis , dans la Haute-Egypte, lnstigrégation do Saint-Sulpice se réunirent , il tué dans le consistoire du 19 avril 1822, vint se joindre à eux , et professa la théolo- Frayssinous fjt sacré le 11 juin dans la chagie dogmatique. Kn même temps, il faisait pelle de Notre-Dame de Loivtle, à Issy, par dans 1 église des Carmes des catéchismes le prince-arc ievèque de Creï, assisté des raisonnes , qui étaient fort suivis , puis d évoques d'Aulun et de Mende. Le 1" du y substitua des conférences qui, commm- même mois , u.ie ordonnance royale l'avait cées en 1803 dans la chapelle de Saint-Sul- nommé grand maître de l'université, et le pice, dite la chapelle des Allemands, eurent 27, l'académie française l'app la au fauteuil un succès prodigieux. Bonaparte, qui ne que la mort de l'abbé Sicard laissait vacant, soutirait pas d'autor té qui ne subit son in- Au mois d'août 1824, il fut fait pair de Franfluence, lui suscita des en i raves. Il fut mandé ce, avec Je titre de comte. Le ministère des à la police, et on le menaça de faire suspen- affaires ecclésiastiques et de l'instruction dre ses conférences, s'd ne consentait à faire publique ayant été créé le 26 du même mois, à ses auditeurs certaines recommandations c'est Mgr d'Hermopolis qui en fut chargé, politiques. L'orateur s'y refusa ; il ne fut. ce- Son désintéressement lui lit refuser la somme pendant pas inquiété. Ses discours ont été de 2 \000 francs à laquelle les ministres imprimés sous le litre de : Défense du chris- avaient, droit pour frais de premier étabîistianisme , Paris , 1825, 3 vol. in-8°. C'est un sèment. Dans ce poste éminent, il lit tout ce complet résumé des apologistes précédents, qu'd était possible de faire dans l'intérêt de augmenté de tout ce que réclamait le pro- la religion, et il prononça à la chambre de grès de la science. En.l809,wn ordre supérieur remarquables oscours. Dans le consed des su;>primacescoidérences:ellesf ^entreprises ministres , il se m. mira opposé à une liberté en 18i4, et durèrent jusqu'en 1822. Lors de trop étendue de la presse et à la dissolula création de l'université, Frayssii o s fut tion de la garde naiiouale do Paris. Quand nommé inspecteur de l'académie de Paris. I! Louis XVIII s'approcha de sa fin, c'est lui assista aux réunions de la commission ecclé- qui le premier lui parla de recevoir les sesiastique établie par Napoléon, pour s'occu- cours que la religion tient e.i réserve [jour )er des affaires de l'Eglise de France, sous l'heure suprême de ceux qui s'apprêtent à a présidence du cardinal Fesch ; mais il re- paraître devant le redoutable tribunal de la 'usa toujours la protection de l'oncle do justic • divine , et il assis a le royal inaia le, !.'emper ur. Après le prétendu concile de avec MM.de Croi et >;e Quélcn, dans sa der- 1811, la congrégation de Sainl-Sulpice ayant nière nuit. Le 25 octobre 18^i , il prononça été dispersée , l'abbé Frayssinous se retira à Saint-Denis l'oraison funèbre ou rnonarauprèS de sa mère , qui habitait alors Saint- que. Après la chute du ministère Yillèle, Corne , dans le H mergue , et il y demeura Frayssinous désigna M. de Martignac à la jusqu'à la restauration. En 1814-, il reprit, confiance de Cnarles X , et ce ; rince 1 oblicomme nous l'avons dit, ses conférences à gea de faire encore partie du nouveau mi- Saint-Sul .ice, prononça à Bordeaux, à la lin nistère, ainsi que son collègue, M. d Chade l'année 1816, une suite de onze discours brol. Il ne conserva îou eiois que le portesur les fondementsdel i religion, etprècha l'a- feuille d >s affaires ecclésiastiques , qu'une vent de 1817 à la cour. A l'époque du nouveau ordonnance du k janvier 1828 détacha de conordat, Frayssinous publia Les vrais prin- l'instruction publique, 'iais des symptômes ripes de i Eglise gallicane sur la puissance qui faisaient piéagerle- mesures que l'on ecclésiastique, la papauté , les libertés galli- allait bientôt prendre contre les séminaires
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et contre les jésuites , déterminèrent l'un et l'autre à se retirer dans les premiers jours du mois de mas. Le roi les nomma ministres d'Etat et membres du conseil privé. Frayssinous eut pour successeur a \ ministère M. Feutrier, qu'il contribua lui-même à faire nommer. Au moment de rendre les fameuses ordonnances du 16 juin, Charles X consu'ia l'évoque d'Hermopolis , qui d'sapprouva formellement cette mesure. Ces ordonnances , dans le principe , n'en faisaient qu'une qui devait • araitre sous le consresein ; de Feutrier. Une commission , composée de l'évoque d'Hermopolis, des archevêques de Paris et de Bordeaux , et de l'abbé Desjardins, grand vicair • ée Paris, fut chargée par le monarque de lui donner son avis. Réunie le 6 juin à l'Archevêché, elle déclara unanimement qu'elle blàmiit le projt d'ordonnance , mais que , si le roi croyait les mesures néce>saires , on ne saurait prononcer qu'elles fussent absolument condamnables; que toutefois aucun membre de la réunion ne les contresign rait. Feutrier voulut se retirer; il ne consentit à rester que sur les instances h>s plus ; r usantes de Charles X. Alors Portalis suggéra l'idée cÎ3 diviser l'ordonnance en deux parties , dont il contresignerait la plus importante, et son conseil fut suivi. S us le ministère Polignac, on jugja convenable d'attribuer à un membre du clergé la présentation aux tiircs ecclésiastiq es, et une ordonnance du 28 août 1829 conféra cette charge à Frayssinous. Lors de la révolution de juillet, il se retira à Saint -Germain-en-Laye , et il fut réputé démissionnaire. Après un voyage à Rome, il était ri ntré,surla lin de 1832, dans ses montagnes du Rouergue, lorsque Charles X voulut confier l'éduc tion de son petit-fils au marquis de Latour- aubourg connu ■ gouverneur, et à i'évêque d'Hermopolis comme précepteur. Le prélat partit au mois d'octobre 1833 | our Prague, et il donna une nouvelle preuve des nobles motifs qui l'a' aient inspiré toute sa vie en refusant les honoraires attachés à ses fonctions. 11 ap ela près de lui, pour le seconder, l'abbé Trébuquet, son ancien secrétaire, excellent humaniste, en sorte que le duc de Bordeaux recevait de Mgr d'Hermopolis et de l'abbé Trébuquet des leçons de littérature, d'histoire et de philosophie. C'est dans es liras de I'évêque d'J ' ei mopolis que Charles X rendit le dernier soupir à Go.itz, le 6 nov. 183G. L'éduca in de son royal élevé étant terminée, le prélat revint à Paris en octobre 1838, cl se fixa aux Missions- Etrangères. Au moins de juin 1839 il a la aux eaux de Nér;s pour essayer de rétablir sa sauté gravement altérée, et après y .;voir séjourné un mois, il retourna dans son pays natal. Le 9 décembre 1841, il fut rappé d'une attaque d'apoplexie, et, le 12, il termina par une niori éd, liante une vie toute d'action et de dévouement. Ses restes furent enterrés dans une chapelle de l'église de Saint-i-enicz qu'il habitait (AveyronJ. Le duc de Bordeaux a fait élever sur le lieu de sa sépulture un mausolée en témoignage de l'attachement et
de la reconnaissance qu'il avait voués à son illustre précepteur. Aux trois volumes de conférences dont nous avons parlé, il faut ajouter les Conférences et discours inédits , 1 gros vol. in-8°, ou 2 vol. in-12, 1843. — Sa Vie a été écrite par M. Henrion, 2 vol. in-8% avec un portrait.
FRÉDÉRIC (saint) , évoque d'Utrecht , et fils d'un grand seigneur de Frise, gouverna son diocèse avec zèle, et fut martyrisé en 838 pour la défense de la f« i .
FBJKË (Jkan), ecclésiastique anglican, né a Oxford en 1711, consacra sa vie à la prédication, h l'instruction de la jeunesse et à la culture des lettres. 11 dirigea l'école de grammaire de Saint-Sauveur, et occu; a successiv ment plusieurs cures. 11 mourut dans un état voisin de l'indigence, je 9 septembre 1791. Son principal ouvrage est une Hist.de la langue anglaise, publiée vers 1753, en 4 pa ties, qui a eu plusieurs éditions. La 4e est de 1788. On a e core de lui des sermons et plusieurs écr.ts de controverse, dirigés la plupart contre les méthodistes, et des Poésies diverses.
FRÉGOSR, l'ULGOSE, ou CAMPO-FRÉ- GOSE, nom d'une illustre famille géno se, d'or;gine plébéienne, qui s'éleva dans le xive siècleau-dessus delà noblesse, et fournit piusieur doges à la république. Les membres les plus remarquables de cette fami le sont :
FRJÉGOSE (Paul), cardinal, archevêque de Gènes, sa patrie, doge en 1462 : i! perdit cette place quelque temps après, la recouvra en 1463, et l'occupa encore deux fois. 11 mourut à Rome en 1498.
FllÉGOSE (Baptiste^, neveu du précédent, né à Gèhes vers 1 an 1440, fut élu doge en 1478. 11 ne conserva que très-peu de temps cette dignité. La hauteur de son caractère et la sévérité de son gouvernement le firent déposer la même année. Il fut exilé à Trégui; mais nous ignorons quand il mourut. Il égaya sa retraite par la lec ure et le travail. On doit à sa plume un ouvrage italien en 9 livres, mais qui n'a paru quVn latin , iVilan, 1509 , in-folio, de Sa traduction d'e Camille Gh lini, sur les actions mémorables, dans le goût de Yalère Maxime. Les meilleures éditions de ce traité, souvent réimprimé, sont celles de Juste Gaillard, avocat au parlement ue Paris, qui y a fait (ies additions, des corrections , et l'a orné d'une préface. La Me du pape Martin V; un Traité latin sur les femmes savantes; un a. Ure en italien contre C amour, Milan, 1496, in-4°; traduit en français, 1581, in-4°; l'origin 1 et la version so. t également rares.
FRÉGOSE (Frédéric), né à Gènes en 1480, de la même f.aniLe que les j récédents, fut archevêqu i eî caruinal de Saierne. il défendit la cote du Gè es contre Cortogoii, corsair de Barbarie, qui la rava0eait. li surprit ce pirate dans le port de Biserte, ■ assa a 'l'unis, et à l'île de Gerbes, et revint à Gèneschargë de gloire et de butin. Les Espagnols ayant surpris Gènes en 1522 Frédéric ciierci a un asile en Fiance. François 1" le reçut avec Usunction, et lui donna 1 abba,) e de saint-Bénigne de Dijon. De îelour eu Italie, il fut fait cardinal et évèque d'Eugubio, où il mourut en 1541. Lu langue
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grecque et l'hébraïque lui étaient familières. Son savoir était soutenu par les vertus épiscopales. On a de lui un Traité de l'oraison, en italien, Venise. 1542, in-8°.
FKEIESLEBEN (Chmstophe-Hehm), Jurisconsulte allemand, conseiller caméra! du duché de Saxe-Gotha et des mines d'Altenbourg, mort vers l'an 1733, a laissé plusieurs ouvrages fort utiles pour l'étude du droit : ( <>rpus juris civitis academicum, Allenbourg, 1721, i 1 1 — V ", très-souvent réimprimé. La dernière édition est de 1789. Corpus juriscanonici academicum, 1778, in-4". La dernière édition est de Bàle, 1773; Schutxiuê illust ratas sire compendium juris Schutzio Lautcrbachianum ex complurium celeberrimorum jurisconsulte" rum scriptis ac notis illustratum, Altenbourg, 173V, 2 vol. in~4°, compilation fort bien faite, l destinée h expliquer L'abrégé fait par Schutz du Collegium juris, de Lauterbach. Une traduction allemande de Y Homme de cour de Balt. Gracian, et quelques opuscules moins importants.
FREMIOT. Voyez Chantal.
FREMIOT (André), archevêque de Bourges, né à Dijon en 1573, d'une famille noble et féconde en personnes de mérite, fut chargé d'affaires importantes sous Henri IV et Louis XIII, et s'en acquitta en homme intelligent. On a de lui un Discours des marques de l'Eglise contre les hérésies, 1610, in-8°, et d'autres ouvrages. Ce prélat estimable mourut à Paris le 13 mai 1641.
FREMONT (dom Charles) , religieux et réformateur de l'abbaye de Grammont, naquit à Tours en 1610. Dès qu'il eut pris l'habit, à l'âge de 18 ans, il ne tarda pas à s'apercevoir du relâchement qui régnait dans la discipline de l'abbaye; il n'en til pas moins son noviciat avec une exactitude exemplaire, et redoubla de ferveur et de zèle pour ses devoirs. Lorsqu'il eut fait sa profession, son abbé le nomma prieur de l'abbaye. Dom Frémont s'efforça, par son exemple et ses discours, d'établir parmi ses confrères plus de régularité; ne pouvant y parvenir, il demanda et obtint la permission d'aller à Paris terminer ses études dans le collège que l'ordre y avait près de l'université. Ayant été présenté au cardinal de Richelieu, il lui ht agréer un plan de réforme qu'il avait dressé. Nommé par le ministre, prieur d'Epoisse, près de Dijon, dom Frémont, aidé de son confrère dom Joseph Baboul, y jeta les premiers l'on lements de sa réforme. Pour ne pas paraître affecter la singularité, il se contenta de remettre eu vigueur dans sa communauté la règle telle que le pape Innocent IV l'avait mitigée. Le piieuré de Thiers en Auvergne, lieu de la naissance de saint Etienne, instituteur de l'ordre, prit aussi la rélorme, ainsi que six ou sept autres monastères, mais sans se soustraire à la juridiction ue l'abbé de Grammont. Dom Frémont gouverna pendant 50 ans le prieuré de Thiers, et y mourut saintement en 1683, âgé de 79 ans. On connaît de ce religieux : La Vie, la Mort et les Miracles de saint Etienne, confesseur, et fondateur de l'ordre de Grammont, dit vulgaire-
ment des Bons-Hommes , Dijon , 1647, in-8". On trouve à la suite de cet ouvrage La Vie du bienheureux Hugues de Lacerta, disciple de saint E tienne. Il a composé en outre plusieurs , OEuvres de piété h l'usage de ses confrères. FRERET ("Nicolas), secrétaire perpétuel de l'académie des bel es-lettres, né à Paris le 15 février 1688, d'un procureur au parlement, se lit recevoir avocat par complaisance pour sa famille. La nature ne lui avait donné aucun goût pour le barreau, et par conséquent presque point de talent; il le quitta pour se livrer à I h stoii e et à la chronologie, ses premières passions. L'académie des inscriptions lui ouvrit ses portes dès l'âge de 25 ans. Il signala son entrée par un Discours sur l'origine des Français, rempli de propos indiscrets sur l'alfaire des princes avec le régent, qui le fit renfermera la Bastille Bayle fut pies que le seul auteur qu'on lui donna pour égayer sa prison; il le lut tant de lois, qu'il le savait presque par cœur. Les erreurs de ce lameux sceptique s'inculquèrent dès lors dans son esprit. On ne s'en aperçoit que trop, lorsqu'on jette les yeux sur ses Lettres de Thrasybule à Leucippe, où l'on trouve le triste athéisme réduit en principes, quoique adroitement enveloppé; et sur l'Examen des apologistes du christianisme, 1767 , in-8° : ouvrage posthume, non moins répréhensible que le précédent, mais qui n'est pas de lui. L'abbé Bergier l'a réfuté victorieusement par son ouvrage intitulé Certitude des preuves du christianisme. Fréret ayant o'btenu sa libeité, s'adonna entièrement à ses anciennes études. On lui doit : plusieurs mémoires, pleins «.l'érudition et de discussions épineuses. Ils sont répandus dans les différents volumes de la collectionacad. inique des bel'es-lettres. Ceux dans lesquels il essaie d'éclaircir la chronologie lydienne et la chinoise ont été d'auord recherchés; mais l'on s'est convaincu depuis, que ces fabuleuses histoires n'avaient rien gagné aux travaux de ce savant, beaucoup plus crédule en matière de vieilles annales, qu'en matière de religion. La préface, les notes, et une partie de la traduction du roman espagnol, intitulé Tyran le Blanc, 2 vol. in-12; Défense de la chronologie contre le système de Newton, Paris, 1758, in-4°; quelques ouvrages frivoles, qui n'amuseront jamais les lecteurs sages. Fréret avait une vaste littérature. Il connaissait l'intrigue de presque toutes les pièces des différents théâtres de l'Europe. Sa mémoire était immense. Il écrivait avec netteté et avec ordre, mais il avait du penchant pour les opinions singu ières; ses Lettres de Thrasybule annoncent, au jugement d'un critique judicieux, « un esprit dur et un cœur corrompu. » L'auteur du Dictionnaire philosophique s'est souvent paré de l'érudition de Fréret, et n'en a pas fait un meilleur usage. Il mourut en 1749. Ses OEuvres complètes ont été recueillies et publiées par Septcliênes, en 20 vol. in-12. Paris, T. 66; mais cette édition est extrêmement incomplète et défectueuse ; l'auteur n'a fait usage d'aucun des manuscrits de Fréret, qui étaient alors entre les mains de Sainte-Croix, et dont plusieurs sont
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restés inédits. On fait assez de cas de ses mémoires sur les cultes de plusieurs dieux d i
pa
^anisme, sur Y Année persane; de son traité
sur V origine des Grecs, et de son traité sur les Antiquités deBabylone.
FRESTON I Ahtoine), ministre anglican, dont le nom de famille était Brettingham, qu'il changea pour plaire à un oncle maternel qui lui laissa sa fortune, obtint diverses cures et devint doyen de Stonehouse. 11 mourut le 25 décembre 1819, laissant : des Poésies diverses, 1787, in-8°; Discours sur (es lois, 1792, in-i°; Adresse au peuple d'Angleterre, 1796, in-8% sans nom d'auteur; Collection de preuves qui rendent évidente la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ , 1807, in-8°; Sermons sur les points les plus importants du christianisme, et sur les divers sujets accessoires, 1809, in-8°.
FREV1ER (Charles-Joseph), né à Rouen le 11 novembre 1689, entra fort jeune dans la société des jésuites, et se livra à l'enseignement. Il vivait encore en 1770, après la suppression de son ordre : il parait qu'il survécut peu à cette époque. Il est connu par le dillèrend littéraire qu'il eut avec ses confrères les journalistes de Trévoux. Le P. Widenhoffer, jésuite allemand , passant par Malines, remarqua dans la bibliothèque des jésuites de cette ville un manuscrit de Bellarmin, qui contenait une dissertation sur la Vulgate ; il en fit un précis ; mais trouvant ensuite p'us à propos de faire imprimer le manuscrit lui-même , il en obtint une copie coll.itionnée du P. Holvoët, bibliotbécaire du collège de Malines, et il le publia sous ce titre : Apographus ex manuscripto aulographo venerabilis Dei servi Roberti Bcllarmini e societate Jesu, S. R. E. cardinalis , de editione Vulgata, quo sensu aconcilio tridentino definitum sit, ut ea pro aulhentica haberetur. Le Père Berthier, en rendant compte de cet écrit dans son Journal de Trévoux , établit que le sentiment de Be'larmin et même du cardinal Pallavicin était que le coi.cile de Trente, en déclarant la Vulgate authentique, avait voulu dire qu'elle était exempte de toute erreur en matière de foi et de mœurs, et qu'elle seule devait être en usage dans les églises et les écoles , mais qu'il n'avait pas prétendu qu'il ne s'y trouvait pas de fautes. Le P. Frévier s'éleva contre cette opinion, qu'il trouvait dangereuse, dans un livre qu'il publia sous ce titre : La Vulgate authentique, authentique dans tout son texte, plus authentique que le texte hébreu , que le texte grec, qui nous restent ; théologie de Bellarmin , son apologie contre l'écrit annoncé dans le Journal de Trévoux, article 85, juillet 1750, Rome, 1753, in-12. 11 y soutient que la Vulgate est le seul texte pur, et que ni le texte hébreu ni le grec n'ont cet avantage, et que c'est ainsi qu'a voulu l'établir le concile de Trente. Quant h l'opinion de Rellarmin et du cardinal Pallavœin , il prouve , d'après dt'S | assages tirés de leurs écrits, que leur sentiment était le même que le sien, ei que le manuscrit trouvé à Malines ne peut prouver le contraire , étant une
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pièce sans conséquence , un mémorial où Bcllarmin, jeune encoie, aurai' reçu illi le résultat de ses lectures, et qu'il aurait ensuite jeté comme un écrit indigne de lui. Mais c'était moins pour cotnb ttre le P. Berthier que Frévier avait composé ce livre, que pour ne pas laisser croire que les Ecritures saintes pouvaient être exposées à un soupçon de corruption.
FRICK (Eue) , théologien luthérien , né à Ulm en 1673, fut pasteur et assesseur du consistoire dans cette ville, premier bibliothécaire et professeur de théologie, et y mourut le 7 lévrier 1751. On a de lui : une traduction allemande de YHistoire du luthéranisme, par Louis de Seckendorf, Leipzig, 171i, in-i° ; Schediasma de cura velerum circa hœreses e Scriptura sacra et antiquissimorum patrum monumentis collectum , ac adjuncta oratione de calechisatinne veteris et recentioris Ecclesiœ, Ulm , 3e édition, 175C , in-i°, avec une notice biographique sur l'auteur par Albert Frick, son neveu ; Description de l'église cathédrale d'Ulm, ibid. , 1718, 1731, in-4°, en allemand ainsi que l'ouvrage suivant : Ordonnances ecclésiastiques d'Ulm, ibid., 1747 , in-4°. — Jean Frick , frère du précédent, né le 3 ) décembre 1670 , à Ulm , où il p ofessa la théologie après avoir professé la philosophie à Leipzig, fut aussi premier bibliothécaire , et mourut le 2 mars 1739 , laissant de nombreux ouvrages latins ou allemands , parmi lesquels nous citerons : Pensées philosophiques et théologiques sur la comète , Ulm , 1681 , in-V, en allemand , où l'auteur s'attache à prouver que l'apparition de ces phénomènes est un signe de la colère céleste ; Epislolica diatribe de fide Lutheranorum in romanam Ecclesiam minime prona , Ulm , 1709 , in-4° ; De fide Constantini Magni dissertatio , Ulm, 1713, in-4° ; Inclemcntia démentis XI examinala , Ulm , 1714 , in-4°. A cet ouvrage dont l'auteur blâme la sévérité avec laquelle le pape avait condamné les Méditations du P. Quesnel sur le Nouveau Testament, le P. Ch. Léopold, jésuite d'Augsbourg, répondit pour justifier la condamnitiun Frick lui répliqua par l'écrit suivant : Zozimus in Clémente XI, redivivus, sive duœ dissertationes , etc., ibid. , 1719, in-i° ; De cura Ecclesiœ veteris circa canonem sacrœ Scripturœ, ibid., 1728, in-4°, ouvrage qui se ressent des erreurs de l'auteur.
FR1ES (Jean), en latin Frisius, théologien et littérateur, rié l'on 151)5 à G.ylfensée dans le canton de Zurich, fut mis à la tète du collège de Zurich, qu'il dirigea avec distinction, et mourut .dans cette vide en 1565. Nous citerons de lui : des traductions, en allemand, du traité de Mathurin Cordier, De corrupti sermonis emendatione ; et d'une panie des Commentaires de H. Bull nger sur les Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean ; Isagoges musicœ cui accesserunt omnia Horatii carminum gênera, 155i ; des Notes sur les Bucoliques et les Géo.g;ques de Virgile, Zurich, 1561, in-8° ; Dictionarium latino-germanicum locupletissimum , dont la meilleure
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édition est colle de Zurich , 157V, in-fol. — Son fils . Jean -Jacques Pries, professa la philosophie et 1 1 théologie dans diverses académies de Suisse et d'Allemagne, et mourut de la peste en 16U, âgé d'envi rua <>5 ans. Ou a de 1 ni : Bibliotheca philosophorum rlassicoruin ckronologica, Zurich, 1592, in-V , ouvrage utile, dit M. Weiss, m LS qui reste encore à faire; Bibliotheca Patrum minor ab unno Christi 50 ad minuit 1 l'i-O, ibid. . 1592, in-Y". On trouve ces deux ouvrages dans le toiu ! 11 du Chronicon chronicorum ecclesiaslico-politicon, de Jean Gruter.
FRIESE (Martin), théologien luthérien, Dé à Ripel su 1083, mort le 15 avril 1750, professa la théologie a l'université de Kiel, et j ublia un assez grand nombre d'écrits théologiqu 'S, en latin, à l'usage de ceux de sa communion. Nous citerons : Fundammta theologiœtheticœ, Hambourg, 172V, in-8°; trois dissertations De erroribus piciorum contra historiam sacram, Copenhague, 1703-1705, in-V°; Thcologicœ gentilis Chnbriœ puriorii spécimen J , Kiel , 1723 , in-V°. L'auteur y montre que ies Ciinbres croyaient à l'immortalité de l'àme et à la résurrection, Dcmonslratio exegetica de nonnullis valdc notât a diqnis nwdis qutbus Vêtus Testament um in Novo adlegatur, etc., Hambourg, 1730, inh°; De usu et abusu grœcorum inprimis scriptorum in illustrandis Novi Testamenti vocabulis, ib.d., 1733, iu-V. Martin Friese avait en outre promis une nouvelle é .ition du Cours de théologie, de Juger, corrigée et augmentée par lui. — Friese ( Christian- Théophile), [>résident du consistoire luthérien de Varsovie, où il mourut en 17 '5, à 78 ans, s'esi fait connaître par une Histoire du royaume de Pologne, en allemand, liresiau, 1786, 3 tomes en 2 vo\ in-8°.
FR11S (André), né en Fionie, fut revêtu de plusieurs dign tésecclésiastiq ies, devint, en 1505, syndic de l'université ue Copenhague, do.t il avait été un des premiers piofesseurs , et mourut en 1526, laissant d us ouvrages curieux : M<ssale Hufniense, continens calendarium ecclesiasticum, exorcismum salis, exorcismum aguœ, missam, collecta, etc., Copenhague, 1710; Diurnalc horarum cunonicarum de tempore et de sanctis, ad usum Rœskildensis ecclesiœ, Parisiis impression, j nxta correctionem atque emeudatioueiu vener. riri magistri Andr. Friis, cantoris ecclesiœ hafniensis, additis quibusdam variis lecturis et orationibus per honor. virum magistrum Christiemum Pétri Lundensis ecclesiœ canonicum, 1511.
FR1SCHE (dom Jacques du), bénédictin de la congrégation de Saint-.\laur, né à Se z eu 10V9, donna, en 16S6 et 1690, avec D. Nicolas Le Nourry, une nouvelle édition de saint Ambroise , accompagnée de savantes notes , en 2 vol. in-fol. On lui doit aussi la Vie de saint Augustin, qui se tro.ive à la tèle des œuvres de ce saint docteur; il y travail a avec doto \ adlant sur les mémoires de l'abbé Tillemont. Dom Friscne travaiLait à une nouvelle édition de saint Grégoire de Nazianze, 'orsqu'il mourut à Paris en 1693,
avec la réputation d'un savant vertueux. Pinsson, avocat au parlement, a fait l'éloge de dom Frische dans une lettre imprimée en
I KISCHMUTII UeaM, né en 1619 à Werllieim,dans la Franconie , fut recteur, puis professeur de langues à léna , où il mourut en 1687. On a de lui : des explications de plusieurs en iroits difficiles de l'Ecriture saint»', dont quelques-unes sont assez heureuses ; plus de 60 dissertations n-V° , philologiques et théoloqiques , sur des sujets curieux, pleines d'érudition.
FRITZ (Chari.es-M.wimilien), né le 7 octobre 175S a Strasbourg , f .t nommé en 1788 agrégé au collège Guillaume, puis, en 1793, pasteur à Barr. 11 avait à peine commencé h. remplir ce dernier emploi , que la persécution J'obl gea à fuir dans les montagnes. Découve t avec plusieurs autres fugi.ifs , il fut traîné dans les prisons. Mais bientôt la tranquillité a.ant été rétablie, Fritz retourna à ses fonctions, auxquelles il joignit celles de prédicateur et de maître d'école. En 1802, il fut nommé prédicateur à l'église neuve de Strasbourg, et en 1 07, professeur de théologie au séminaire protestant. Il obt nt le m -me emploi à la faculté de théolog e, lors de son rétablissement en 1819. 11 était en nutie gyni: asiarque et inspecteur ecclésiastique. Fiit/ mourut à Strasbourg, le 14 janvier 1821, Laissant: Tentamen pœdagogiciun, 1782; Animadversiones ad nonnulla Voltarit circa religionis christianœ origines, asserta, 1786; Discours prononcé aux funérailles de Jean-Laurent Blessig, 1816, in-8"; Vie de Jean-Laurent Blessig, Strasbourg, 18i8, in-8°, fig. Ces deux derniers ouvrages sont écrits en allemand.
FRIZON ( Pierre ) , du diocèse de Reims , d'abord jésuite, ensuite grand-maître du collège de Navarre, et docteur de Sorbonn« , mort en Kioi , laissa : une histoire des cardinaux fiançais, sous le titre de Gallia purpur ata , 1638, in-fol., ouvrage irès-estimé d'abord , mais qui perdit quelque chose de son crédit, lo sque Baluze en eut dévodé les bévues dans son Anti-Frizonius ; une édition de la Bible de Louvain , avec les moyens de discerner les Bibles îrançaises catholiques d'avec les hérétiques, 1621, iu-fol. — 11 ne faut pas le confondre avec Nicolas Frizon , jé-m.te lo.ra n, m ri au commencement du xviil* siècle, après avoir publié : La Vie du cardinal Bellarmin, Nancy, 17li8, in-V* ; La Vie du vénérable Jean Berchmans , Nartry, 1706, .n 8" ; Abrégé des méditations du Père Louis du Pont, Lhâlons , 17i2. Cet abrégé est très-bien fait ; on en a donné une nouvelle édition en 1786 , à Paris , chez Nyon , h vol. iu-12.
FKOr.S (Louis), jésuite et missionnair , né l'an 1523 à Be a en Portugal, se rendit aux Indes, en 15V8 avec le P. Bargeo. 11 s'appliquait à perfectionner ses étuues au collège que la société possédait à Goa, lorsq l'il fut envoyé, pour les travaux de la mission, à Malacca. Plus tard, après avoir été ordonné prêtre, il partit pour le Japon,
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et il parvint dans ce pays en 1563 avec un de «es confrères. Les bonzes de Méaco , capitale de l'empire, ialoux de la confiance nue le monarque lui témoignai, réussirent à le fa;re envover dans la v lie de Sacay, où il continua ses travaux apostoliques cl convertit beaucoup d'idolâtres. Il obtint, en 1569, de revenir à Méaco, et il se flttait de convertir l'empereur japonais, Nabunanga, à la vérité chrétienne, lorsque ce monarque fut assassiné. Taycosama, qui 1 i succéda persécuta cruellement les chrétiens, et le P. Froës eut sans doute, subi le dernier supplice, si une maladie ne l'avait enlevé à Nagasaki, le 8 juillet 1597. On a de ce zélé missionnaire : un grand nombre d«* Lettres, écrites à ses supérieurs et à ses confrères d'Europe, traduites en latin et en italien, et imprimées successivement, de 1555 à 1595, à Evora, Rome et Venise. On les a recueillies dans le livre intitulé : Cartas do Japon e China, C'est par ces lettres que l'Europe a eu les premières notions de la terre du Iéco et de ses habitants; Relation, en portugais, de l'ambassade du roi de Chine à Taycosama, empereur du Japon, dans Vannée 1596, et des grands événements qui eurent lieu avant cette 'ambassade; trad. en italien par le P. Mercati, Rome, 1599, in-8° ; Hist^nca relatio île gloriosa morte xxvi crucifixorum pro Christo in Japonia die 5 ftbruarii anni_ 1597 sub Taycosama rege, Mayence, 1599, in-8"; trad. en italien, par le P. Spitilli, Rome, 1599; en français, par le Père Bordes, Paris, 1604, in-4°; Jlistoria do Japon, en trois parties. Ce grand ouvrage, aussi reeommandable parle style que par les notices exactes et curieuses qu'il contient, ne paraît pas avoir été imprimé.
FROIDMONT ou EROMONT ( Libert ) , Fromondus, né à Hackoër, village du pays de Liège, en 1587, docteur, interprète roval de l'Ecriture sainte h Lnuv in, mourut doyen de la collégiale de Saint-Pierre de cette -ville en 1653. Descartes et Jansénius étaient ses amis ; il publia VÂugttstinws du dernier avec Henri Calénus , chanoine et ensuite archidiacre de V'alines, et évèque de Ruremonde : service dont on doit leur savoir peu de gré, quand on réfléchit aux troubles que ce livre a fait naître. Voy. Calénus et Jansénius. On a de Froidmont : un Commentaire latin sur les Epîtres de saint Paul, 2 tomes in-folio, 1670. C'est proprement un abrégé de celui d'Estius. Des Commentaires sur le Cantique des cantiques et sur ^Apocalypse, peu utiles, et qui se ressenienl des erreurs qu'il avait adoptées ; Vincentii lenis theriaca contre les Pères Petau et Deschamps, jésuites. Ce dernier ouvrage est polémique. On a encore de lui, dans le moine genre, avec des titres bizarres et tidiiules : la Lampe de saint Augustin; les Mouchettes de la Lampe ; Colloques en rimes entre saint Augustin et saint Ambroise; ces écrits sont en latin.
FROISSARD DE RROISS?A (Charles), neveu de Jean- Ignace de Broissia , abbé de Charlieu et chanoine de Besançon, qui fut un des bienfaiteurs de son [ ays, et fonda en 16c9
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la maison des orphelins de Dole , se fit jésuite, et fut envoyé dans les missions de la Chine par ses supérieurs. Il y forma dix nouveaux établissements de néo hytes , qu'il soutint et dirigea plusieurs années, aidé des secours que lui envo ai!; son frère le marquis de Broissia, et mourut le 18se"tembr" 170V, a deux journées dePé'-in. Il s'était livre avec b aucoup de succès àl'étud° des livres chinois. Le P. d'Entr°colles écrivit à son sujet une Lettre très-intéressante au marqu'sde Bro;ssia. Elle s > trouve dans le tome XVIII du Recueil des lettres édifiantes , édit on de Ouerbeuf. — On a du chevalier de Broissia, de la même famille : Traité de la pauvreté des chevaliers de Malte, Besançon, 1726, in-4-", trad. de l'italien du P, Caravita, prieur de Lombardie.
FROMAGE (Pierre), né à Laon le 12 mai 1678. entra chezles jésuitesde Nancy en 1893, et, après avoir reçu la prêtrise , fut envoyé dans les missions de l'Orient. L'Egypte et la Syrie furent le théâtre de ses prédications ferventes, et il mourut le 10 décembre 1740, dans cette dern;ère centrée. Il avait fait des traductions, en langue arabe, de ivers ouvrages de piété, e! il établit une imprimerie arabe au monastère de Saint-Jean-Baptiste, dit Chovaïr, dans la montagne des Druzes , fariant venir à grands frais, de Rome, des ouvriers , des presses et des caractères. Le Guide du chrétien , la Dévotion à la sainte Vierge, la Vie de saint François de Sales, Y Introduction, par ce saint, à la vie dévote , les Exercices spirituels, de saint Ignaee, etc., tels étaient les livres de piété ins!ructive et solide, que le P. Fromage s'attachait à propager, pour répandre chez les peuples de l'Orient le goût et la pratique des vérités de la foi chréti nne.
FRO.YIAGKAU (Germain ), parisien, docteur de Sorbonne, succéda à Delamet dans la décision descasdeconscience.Sondésintéressement le porta à refuser tous les bénéfices, et sa charité à accepter l'emploi héroïque d'assister ceux qui sont condamnés au dernier supplice. Il l'exerça longtemps avec beaucoup de zèle. Il mourut en Sorbonne l'an 1705, laissant g^ran i nombre de décisions de cas de conscience , recueillies avec celles de son prédécesseur en 2 vol. in-fol., Paris, 1733.
FROMAGEOT (Jean-Baptiste), avocat au parlement de Dijon , et professeur en droit à l'unive site de celte vile , naquit le
10 septembre 1724, et mourut i\ Besançon le IV août 1753. Il eut plusieurs quereil' s avec le président Bouhicr. On lui doit les Lois ecclésiastiques tirées des seuls livres saints , 1753,in-12, et pusieurs dissertations sur différents sujets de jurisprudence.
FROMENT (Antoine), ministre protestant, né à Tries près de Grenoble en 1509, fut l'un des premiers disciples de Farel, qui le chargea de propager les nouvelles erreurs à Genève. Après une première tentative, il fut obligé de s'enfuir de cette ville en 1533.
11 y revint Tannée suivante avec Farel et Viret, à qui son concours fut très-utile, et en
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1537 il fut nomme pasteur de l'église de Saiiii-Cicivais. lui 1553, il renonça au ministère, fui reçu notaire, ci devant en 1559 me nbre il i conseil des Deux-Cents. Indépendamment d'un volume intitulé: Deux pièces préparatoires aux histoires et actes de Genève, 155V, in-8", il laissa en manuscrit des Smnons, un Sommaire des chroniques de Bonnivard, el des Mémoires pour sertir à l'histoire de la réformation. Ces manuscrits se conservaient* à a bibliothèque de Genève. FROMENTfERES (Jban-Louis de), évèque d'Aire, naquit en 1632 à Saint-Denis de G istines dans le Bas-Maine. Il prêcha l'avent devant Louis XIV en 1672, le carême eu 1081), et toujours avec succès. Elevé du Père Senaut, de 1 Oratoire, il mit comme lui dans ses Sermons de L'élévation et d i la solidité. Quoiqu'il eût défendu, en mourant, de les imprimer, on les publia en 16SV, 6 vol. in-12. Cet orateur, plus attentif au fond des choses qu'à la forme, néglige quelquefois l'harmonie, l'élégance et la pureté du langage. 11 mourut en 1684, extrêmement regretté do son diocèse , malgré les réformes qu'il y avait introdu tes.
FROMONT. Voy. Froidmont.
FRONTEAU (Jean), chanoine régulier génovéfain ,. et chancelier de l'université de Paris, naquit à Angers en 1614, enseigna la philosophie et la théologie, s'attacha pendant quelque temps au parti des anti-constitulionnaires, et fut exilé dans un prieuré de l'Anjou. Ayant quitté l'esprit de parti, il revint à Paris et fut fait curé de la paroisse de Sainte-Madeleine à Montargis, où il mourut dix jours après sa prise de possession en 1662. On a de, lui divers ouvrages : De diebus festivis, in-fol., dans le Kalcndarium ro~ manum, 1G52, in-8°; Antithèses Auguslini et Calvini, 1651, in-lo ; Epistolœ de origine parochiarum, de jure episcoporum, de priscorum christianorum moribus, de s'ujno crucis. Annotata in romanum Kalcndarium, etc. La meilleure édition est celle de Vérone, 173<3, in-8". Des Dissertations pour p;ouverque l'Imitation de Jésus-Christ est de Thomas à Kempis, et non pas de (ierson ni de Ger-en (Voy. A moût). Une édition des OEuvres doives de Chartres, Paris, 16V7, in-l'ol., accompagnée de remarques savantes et judicieuse:. , et d'une Vie de ce pieux docteur. Le P. Fronteau possédait neuf langues; ce fut lui qui dressa la belle bibliothèque de Sainte-Geneviève. Sa piété était aussi solide qu'affectueuse, el ne lui permit pas de rester longtemps dans un parti qui n'en avait que les de ors, et qui dans le dedans nourrissait l'orgueil de la rébelli m co t.c l'Egli-e. L'Eloge du P. Fronteau a été fait en latin par le P. La lemand , chancelier de Sainte-Geneviève, Paris, 1663, in-4".
FRO.tlKP (Jlst-Frédéricj, ministre protestant et savant orientaliste d'Allemagne, né en 174-5 à Lubeck, y lit d'excellentes études qu'il perfectionna ensuite à Leipzig, il fut reçu maître en philosophie dans l'université de cette ville, en 1767, et bachelier en théologie l'année suivante. Nommé pré-
dicateur du temple dans la môme université, il se Ht dans celte carrière évangélique une réputation brillante, et bientôt il obtint, encore dans la même université, la place de professeur extraordinaire de théologie; mais il occupa très-peu de temps cette chaire qu'il éch ingea successivement contre celle de thé. do,;ie à Augsbourg, en 1771, et contre celle des langues orientales à l'université d'Erfurth. En 1792, Froriep fut destitué : alors il se relira à Wetzlar où il fut nommé prédicateur en 1796. 11 avait publié un grand nombre d'ouvrages sur la philosophie sacrée et la littérature orientale, lorsqu'il mourut dans cette ville en 1800. Ses productions les plus importantes sont : De utilitate linguœ arabicœ in defendendis nonnullis loeis S. Scripturœ spécimen primum,Le\\riig, 1767, in-4-°; Corani caput primum et secundi priores versus arabice et latine, cum animadversionibus historicis et philologicis , 1768, in-8°; Arabischc bibliotek, Leipzig, in-8°; Dissertatio inauguralis de nova ratione conjungendi theologiam dogmaticam cum thcologia morali, Helmstadt, l"/72,in-4°; Bibliothèque des connaissances théologiques, en allemand, premier vol. Lemgo, 1771-1773, deuxième vol. ibid., 1774-1778. La liste complète de ses ouvrages se trouve dans le Dictionnaire de Mcusel. — Froriep ( Amélie - Henriette- Sophie), femme du précédent, née à Rostock en 1762, morte à Go ha en 1784, à l'âge de 22 ans, traduisit en langue allemande les deux ouvrages suivants : la Nouvelle Clémentine, ou Lettres de Henriette de Berville de Léonard Weimar , 1782, in-8°; Correspondance de Rollin avec le roi de Prusse, Gotha, 1783, in-8". Elle avait aussi compose Amélie de Nordhcim ou la Mort prématurée, 1783, 2 vol. in-8°.
FROSSARD (Benjamin-Sigismond), professeur de théologie protestante, né en 175k à Nyon, dans le canton de Vaud, exerça d'abord le ministère de pasteur prolestant à Lyon ; mais la révolution le jeta hors de cette car ière, et il ne reprit ses fonctions ecclésiastiques qu'en 1802. 11 fut alors envoyé à Monlauban, et quand on forma dans celte ville une laculté de théologie protestante, il en fut nommé doyen el professeur de morale et d'éloquence de la chaire. Il était un des grands promoteurs de l'affranchissement des nègres. Il esl mort au mois de janvier 1830. On a de lui une traduction complète et estimée des Sermons de Hugh Blair, 5 vol. iu-8°, et d'un livie de Wilbcrforee intitulé : le Christianisme des gens du monde mis en opposition avec le véritable christianisme, Pans, 1821, 2 vol. in-b". En 1789, il avait publié : La traite des nègres portée au tribunal de la raison, de la politique el de la religion, avec planches, Paris, 2 vol in-b".
FROVA (JosEru), savant piémontais du xvnic siècle, chanoine légulier de Saint-And.é de Verceil , historiographe de sa congrégation, prof ssa d'abord la théologie à Rome , et se fixa ensuite à Verceil, où il s'occupa surto .t de la apilierche des monu-
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ments ecclésiastiques du moyen âge relatifs à sa patrie. Il prit une grande part aux discussions qui s'agitèrent de son temps sur l'auteur de Y Imitation de Jésus-Christ , et publia , eu outre , les deux ouvrages suivants : De sacris imaginibus, Venise, 1750, in-12; Vita et gesla Gualœ Bicchieri cardinalis, collecta a Philadelpho Libyco, Milan, 1767, in-8°.
FRUCTUEUX (saint), évoque de Tarragone, souffrit le martyre en 250, par Oidre d'Emilien, gouverneur de cette ville.
FRUCTUEUX (saint), archevêque de Brague au vnc siècle, se retira dans une solitude et bâtit un monastère qu'il nomma Complutum, parce qu'il le consacra à Dieu, sous l'invocation des saints Justin et Pasteur, martyrs do Comj lute, aujourd'hui Alcala de. Hénarez, dans la Cast lie. Malgré l'amour qu'il avait pour la retraite, ses vertus relevèrent à l'épiscopat. On l'ordonna d'abord évoque de Durcie, et en G5G, le x° concile de Tolède le plaça sur le siège archiépiscopal de Bracue. Il mourut en 665, après avoir édifié le monde ei comme évoque et comme religieux. Ses reliques sont à Compo telle. On a encore deux règles, dont il est l'auteur. La première est dite de Complute, pa.ee qu'elle était particulière à l'abbaye de ce nom. La seconde, appelée R gle commune, s'observait dans les autres communautés d'hommes et de femmes, dont il était fondateur. Sa Vie, écrite par un auteur contemporain, se trouve dans Bollandus, Mabillon et Bulteau.
FRUMENCE (saint), apôtre de l'Ethiopie, était tyrien. Etant allé dans l'Ethiopie avec Edesse son frère, et Mérope, marchand et philosophe de Tyr, les deux frères plurent tellement par leur sagesse et leur science au roi, qu'il en fit ses favoris; il fit Edesse son éch'anson , et Frumence son trésorier. Frumence se servit de son crédit pour établir la religion chrétienne dans l'Ethiopie, dont il fut ordonné évèque l'an 331, par saint Athanase. Le christianisme fit de grands progrès par son moyen dans ce vaste empire. Ces peuples reconnaissent qu'ils sont principalement red vables à saint Frumence de leur conversion au Christian sine. Us tombèrent depuis dans l'hérés e d'Eutychès, et encore aujourd'hui ils ne reconnaissent qu'une nature en Jé^us-Christ. Dans le xvic siècle leur roi emoya une ambassade au pape Clément Vil. 11 se forma des missions dans leur pays. Grégoire XIII leur envoya des jésuites; les succès répondirent d'aburd à leurs travaux, mais ne se soutinrent pas : ces missionnaires furent martyrisés en
FUESI (Pie), dominicain, né en 1703 h Comaron en Hongrie, de parents protestants, embrassa la religion catholique et entra dans l'ordre des dominicains. 11 mourut à Vaitzen en 1769. On a de lui : Otia poetica, Vienne, 174-4; Tribunale confessariorum et ordinandorum Martini Wigardt in brève compendium collectum, 1745; Fasciculus biblicus, Bude, 1746; Vie de saint Vincent Ferrier, en hon-
grois, Œdenbourg, 1749; Catonis moralia disticha, ad hungaricos versus magna elegantia redacta, plusieurs fois réimprimés, dernière édition, Bude, 1772.
FUESSLI (Jean-Conrad), né en 1704 à Wetzlar, où son père, originaire de Zurich, était pasteur, fut ministre à Veltheim, village du canton de Zurich, en 1744, et mourut en 1775. On a de lui : Thésaurus scriptorum historiée helveticœ, Zurich, 1735, in-fol.; une édition de YHistoire helvétique, de Simler, en latin, avec la continuation jusqu'à son temps, Zurich, 1734; des Mémoires pour servir à lliistoire de la réformation en Suisse, en allemand, 1741 à 1753, 5 vol.; Description géographique et politique de la Suisse, Sehaffhouse, 1770-72, 4 vol. in-8°; Histoire de l'Eglise durant le moyen âge, Leipzig, 1770-74, 3 vol. Fuessli, dans ses divers ouvrages, montre beaucoup trop de partialité contre les catholiques.
FUET (Louis), célèbre avocat au parlement de Paris, mort en 1739, Agé de plus de 50 ans, et auteur d'un Traité estimé sur les matières bénéficiâtes, 1723, in-4°. Rousseau de Lacombe l'a redonné sous le titre de Jurisprudence canonique, in-fol., 1771, après l'avoir rectifié et augmenté.
FUGGER (Huldiuch), né. en 1528 à Augsbourg, d'une famille liche, fut d'abord camérier du pape Paul III, et se fit ensuite protes • tant. Il faisait des dépenses si considérables pour acquérir les manuscrits des auteurs anciens, que sa famille lui fit ôter l'administration de son bien. Il se retira à Heidelberg, où il mourut en 1584, à 56 ans. Il légua sa bibliothèque qui était tiès-belle, à l'électeur palatin. C'est le seul individu de cette famille célèbre qui ait abandonné la religion catholique. 11 arriva môme contre son intention qu'il rendit grand service à cette religion en destinant 1,000 florins pour une œuvre pieuse, et engageant ses parents à en faire autant; car cette somme, beaucoup accrue , servit ensuite à la fondation du magnifique collège de Saint- Sauveur à Augsbourg, un de ceux qui furent les plus uti.es à l'Église catholique en Allemagne. Les jésuites l'occupaient encore après leur suppression, en 1791, (t il en sortit une multitude d'ouvrages contre les erreurs et les faux docteurs du temps. On peut voir à ce sujet, Origo collegii S. J. ad sanctum Salvatorem, A. V. Fuggerianœ pietatis monumen- [um, Augsbourg, 1786, 1 vol. in-8°.
FUHRMANN (Matthias), savant moine autrichien, de l'ordre de Saint-Paul, premier ermite , était définiteur-général de la province d'Autriche, et mourut en 1773. Il a publié plusieurs ouvrages en allemand :
Y Autriche ancienne et moderne, Vienne, 1754, 4 part, in-8"; Vienne ancienne et moderne, 1738, 2 part. in-8"; Vie et miracles de Saint-Séverin, apôtre du Nordgau ou de V Autriche, 1746, in-8"; Description historique de la ville et des faubourgs de Vienne, 1"; 66-67, 2 vol- in-8° ; Histoire générale, ecclésiastique et civile des Etats héréditaires de la maison d'Autriche, depuis Auguste jusqu'à
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l'a* 337 de J.-C, 1769, in-V°, fig. ; iïisloria $acra de baptitma Constantini Max, Aug.
colloquiii familiarwm (Ugesta, Rome, 1743- 4-7, 2 part. in-4", (ig., ouvrage plein d'érudition, mais il'Hit la second ■ pa lie esl déligurée par dn nombreuses fautes d'impression : Ihix viœ angelicus ad urbem Romam, 174.9, in-8\ il a été traduit en allemand, la même année.
FULBERT, 5Wv.'qii» de Chartres en 1007, chancelier de France, suivant quelques-uns, avait été disciple de Qerbert, depuis paoe sous le nom de Sylvestre II. Il passa d'Italie en France, et fit des leçons de théologie dans les ôcol s d • l'égl'Se de Chartres. Il mourut le 10 avril 102», regardé comme le
firélat de son temps qui connaissait le m eux 'ancienne discipline, et qui la t'a sait observer avec le plus d'exactitude. Ses œuvres ont été publiées en 1608, iu-8". On peut voir dans ses épitres combien il était considéré de tous les princes de son temps. Files sont d'ai leurs bien écrites, et surtout fort utiles pour l'histoire, la discipline et les usages de son siècle. Ses autres o ivragcssont des sermons, des hymnes, des proses; mais ce ne sont pas les plus précieuses parties de ses Œuvres.
FUL'.ENCE (saint), Fabius Claudius Gordianus Fulgentius,né à Lepté dans la liiza— cène, province d'Afrique, en 407, ou bien en 463, de parents nobles, quitta le monde, où d aurait pu briller par ses talents, pour -e renfermer dans un monastère. 11 devint le père d'une grande communauté en 49V, fut ordonné prêtre à Rome en 50J. On le t ra de sa solitude, pour l'élever sur le siège de Ruspe en Afrique, en 508. Son zèle contre l'arianisrae déplut à Trasimond, roi des Vandales, qui l'exila en Sardaigne. Hildéric, successeur de ce prince barbare, le rappela en 523. Son peuple le reçut comme en triomplie. Penda- t son exil il avait composé plusieurs ouvrages. Le P. Sirmond en a publié quelques-uns, Paris, 168'»-, in-4-0 : car nous n'avo s as tous < eux qui sont sortis de sa plume. Le principal de ceux qui nous restent est son Traité de lu prédestination et de la grâce, en 3 livres. Il y défend avec zèle la doctrine de saint Augustin. Il mourut en 53;{, après avo:r l'ait un b en infini en Afrique, par une science profonde, unie à une rare vertu.
FULliOSE. Voy. Frégose.
FUL1GATTI (Jacques), jésuite italien, né eu 15)5, à Rome, mort dans la même ville en 1653, est auteur d s ouvrages suivants: Vitadi lioberlo Bellarmino cardinale, Rome, 1024-, in-V\ traduit en latin par Sylvestre Petra Sancta, Liège, 1626, in-4°, et en français par Pierre Morin, Paris, 1625, in-8J ; Compendio délia vita di san Francesco Xaperio, Rome, 1637, i:i-8°; Vita di Bernardo llcatino*, Viterbe, 174-4-, in-8°; Vita di P. Canisio, Rome, 1649, in-8°; et une Vie de sainte Elisabeth, reine de Portugal, en latin.
FULLER (Nicolas), né en 1557 à Southampton, fut successivement secrétaire de Robert Horn, évoque de "Winchester, Dasteur
de l'église d'Aldington, chanoine de Salisbury, et recteur de. Wa'thaMi. Il mour ■ t à Aldington en 16-22. On a de lui : Miscellanea theolo-' (/ira cl sacta, Londres, 1617, in-'r; un Apprndix'h cet ouvrage, Leyde, 1622, in-o*. On y trouve beaucoup d'érudition. L'auteur possédait très-bien les langues orientales.
FULLEB (Thomas), historien anglais, né en '008 à Aldw incle, d ns le comté de Northampton,fut min sire en d (Yerents endroits, chanoine de Sdisbury, prédicateur à Londres. Le zèle qu'il montra pour Charles 1" l'exposa à des tracasser es de la part de l'usur aie r, qui ie dépouilla de ses emplois; il fui ensu le réintégré dans son canonieât de Sa isbury,où il mourut le 16 août 1661. On lui doit : Description de In Palestine cl des régions adjacentes, et dis choses mémorables y arrivé/ s sons l'Ancien et le Nouveau Testament, Londres, 1662, in-fol., en anglais. Il s'y montre habile cri ique. Histoire de l'Eglise depuis Jésus-Christ jusquen 16V8, Londres, 1655, in-fol. On comprend qu'elle n'est pas exempte de préjugés, surtout quant aux derniers temps. Histoire des croisades, Cambridge, 1651, in-fol'. ; Vies des hommes illustres de l'Angleterre , 1602, in-fol., réimprimée en 1810, en 2 vol. in-V", avec des notes explicatives; De la vie des théologiens modernes, 1651, in-4"; des sermons et des livres de controverse. Tout ce qu'il a écrit est en an lais.
FL'LRADE, abbé de Saint-Denis en France, archichapelain du roi Pépin, mort en 784-, se distingua par sa piété, par ses talents et sa capacité dans les affaires et les négociations ira ortanlcs dont il fut chargé. Il sut mériter la confiance d s princes ei des i apes. Etienne II lui accorda livers privilèges pour son abbaye deSain -Denis, où il logea lorsqu'il vint en France solliciter du secours auprès de Pépin, contre Astolfe. Voy. Etiknnk IL
FUMEL (Jkan-Féi.ix-Hknhi de), né h Toulouse en 1717, lit ses études à Saint-Sulpice et fui sacré évèque de Lodève en 1750 : il illustra son épi sco pal par les vertus et les œuvres <pie la religion inspire aux vrais ministres de Jésus-Christ. 11 fut pendant trente ans le père et le consolateur de son peu, Je. Indépendamment des travaux propres de son ministère, auxquels il se livrait avec une activité incroyable, payer les det es des pauvres, secourir des familles honteuses, étaient ses acles de bienfaisance de chaque jour. Les curés du diocèse trouvaient toujours chez lui des ressources pour leurs paroisses. L'église de la cathédrale, l'Hùtel-Dieu, l'hôpital, ont été les objets de sa générosité. n aimait surtout l'hôpital qu'il sY>l appliqué à rendre utile et commode à force do dépenses, et qu il a institué son héritier. Parle spectacle de ses vertus autant que par ses instructions, il a ramené à la religion catholique un grand nombre de calvinistes, et leur a assuré un éiat honnête, surtout aux enfants persécutés ou abandonnés de leurs parents (Voyez-en un exemple touchant dans le Journal historique et littéraire, 15 juillet 1784, page 411). 11 mourut le 2 janvier 1790,
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au milieu des ruines de l'Eglise de France, et dans le pressentiment douloureux des scènes plus affreuses cncoie qui allaient s'ouvrir. Il n'a ou d'autre oraison funèbre que les sanglots des pauvres et les larmes de tous les catholiques de son diocèse. On a de lui deux Instructions pastorales, l'une du 21 novembre 1759, l'autre du 25 mars 1705, où il s'élève particulièrement contre 1 s incrédules ; et le Culte de l'amour divin, ou Dévotion au sacré cœur.
FUNCK ( Chrétien- Louis ) , théologien saxon, né le 21 mars 1751 dans le comté de Katzeneîlenbogen , aujourd'hui principauté de Nassau, fui d'abord destiné à la carriè;e du commerce. L'ayant quittée pour entrer dans celle de l'Eglise, il exerça les fonctions de pasteur en diverses paroisses; il mourut le 21 mai 1834 à Biickebourg, où il les remplissait depuis 1805. Ses principaux ouvrages sont : Moyens pour tous d'atteindre à ce qui constitue la nature et la grandeur de l'homme, Leipzig, 1799 et 1800, 2 vol. L'université de Rintein voulut récompenser cet écrit, en envoyant à l'auteur, en 1801, le diplôme de docteur en théologie; Essai d anthropologie pratique, Leipzig, 1803 ; Quid of/lcii sit publici doctoris Ecclesiœ christianœ in tractandis capitibus inquibus cum symholis Ecclesiœ plane consentire ipsum sua religio et conscientia prohibere videntur, Rintein, 1801 ; Matériaux pour toutes les parties de l'exercice des fondions pastorales, avec une instruction pratique sur les moyens de les exercer conformément aux besoins de notre temps, Leipzig, 1796-1805,8 volumes, dont les sept premiers furent composés en société avecRuluiann, et le dernier est tout entier de lui.
FUNES (Martiiv), jésuite espagnol, né à Valladolid en 1560, mort à Colle près Florence en 1617, professa pendant huit années la théologie scolastique en Allemagne à l'académie de Gratz, et trois ans la théologie morale à Milan, a ec beaucoup de succès. 11 publia : Disputatio deDeo uno, et de vitiis et peccatis, Gratz, 1589; Spéculum morale prac-
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ticum, Constance, 1598, Cologne, 1610, Methodus prartica utendi libro Thomœ à Kempis de Imitatione Christi, tr doit en différ ntes langues, et plac^ en tête de plusieurs éditions de l'Imitation de Jésus-Christ.
FURGOLE { Jean-Baptiste | , avorat au parlement de Toulouse, né en 1690 à Casicl- Ferrus, dans le bas Arma-uiac, joignit à la science la plus profon le des lois de la jurisprudence française* des usages, des coutumes , la connaissance de ce te partie de l'histoire, qui est rela ive à la lég slation de tous les temps et de tous les pays, te chancelier d'Aguesseau, qui l'estimait beaucoup, l'entoura ,ea à entreprendre un Commentaire sur l'ordonnance concernant les donations du mois de février 1731. Cet ouv âge, imprimé d'abord à Toulouse en un seul vol in -4°, a été réimp imé en 2. en 1761. Après avoir publié cet ouvrage, il commença son Traité des curés primitifs, où l'on examine leur origine, les différentes causes qui y ont donné lieu, leurs étroits, etc., Toulouse, 1766, un vol. in-4". Il se rendit à P ris pour; rés; nter lui-même son Traité des Tistaments et autres dispositions de dernière volonté. Le chancelier parcourut cet ouvrage, et donna de justes éloges à l'auteur, il parut en 4 vol. in-4°, 1745-48, et tous les exemplaires se trouvèrent enlevés à mesure que chaque volume vit le jour. L'édition donnée à Paris en 1779, quoiqu'en 3 vol., est beaucoup plus complète, il se préparait à faire imprimer son Commentaire sur l'ordonnance des substitutions, los ,ue le roi le nomma capitoul en 1745. Les occiq ations de celte charge l'empêchèrent de finir l'édition de cet ouvrage qui n'a été publié qu'en 1767, par les soins de Poncet de la Grave, en 1 vol. in-4\ 11 travailla, en attendant, à son Traité de la seigneurie féodale universelle, et du Franc- Alleu naturel, qui a paru à la même époque, in-12. On a rémprimé ses OEuvres complètes, Paris, 1775 et 1776, 8 vol. in-8°. Cette édition est moins estimée quel'in-4°. Ce savant jurisconsulte est mort en mai 1761.
GAAB (Jean-Frédéric de), né le 10 octobre 1761 à Gœppingen dans le Wurtemberg, se livra à l'enseignement. 11 était en 1806 éphore ou censeur du séminaire théologique de Tubingue, devint bibliothécaire de l'université en 1814, prélat et surintendant général en .8 5, et mourut le 2 mars 1832. La plupart de ses écrits roulent sur la critique et l'exégèse de l'Ancien Testament, les autres traitent de l'histoire, et surtout de l'histoire ecclésiastique et du dogme. Ceux dont nous donnons les litres en latin sont en cette langue, les autres sont en allemand : Premiers linéaments d'une histoire de la dogmatique, 1787; Observationes ad historiam judaicam, 1787: Traités pour servir à l'histoire du dogme de l'Eglise grecque primitive, Iéna,
1790; Apologie du pape Grégoire VIT , Tubingue, 1792; Animadversiones ad locaquœdam Veteris Testamenti, ibid., 1792; Ebauche première de lecture sur l'histoire bibliographique, ibid., 1794; Idées nouvelles pour l'éclaircissement du Cantique , lîo'senli d, 1798; Idées nouvelles pour l'éclaircissement des livres ne et IV du Pentateuque, Tubingue, 1796; Petits essais d'histoire, Tubingue, 1797; Sur les partis que les chrétiens avaient à combattre auiu' siècle de l'ère chrétienne, Tubingue, 1801 ; Le lirr.e de Job, Tubingue, 1809; Dissertatio de ucis quibusdam sentenliarum Jesu Siracida, 1 ;bingue, 1809; Versio quorumdam carminïun .irabicorum, etc., Tubingue, 1810; Animadversiones ad antiquiorem histor. Judœorum, Tubingue, 1811; Dejudicatio antiquarum Boseœ
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versionum, parties i et n , Tubingue, 1812; Programma de Judœo immortali, Tubingue,
1815; Manuel de l'art d'apprécier philosophiquement les ouvrages apocryphes de l'Ancien Testament, Tubingue , 1818 et 1819, 2 vol. ; Eclaircissements sur l'histoire des Juifs jusqu'à la destruction de Jérusalem par les Romains, Tubingue , lS-2'i ; Eclaircissements <le passages difficiles dans la prophétie de Jérémie , Tubingue, 182V. Gaab publia aussi des articles clans divers recueils périodiques.
G \AL, fils d'Obcd, alla h Sichem , dans le dessein de détendre et d'affranchir les habitants <le cette ville, de l'oppression et de la tyrannie d'Abimélecb ; mais il se vit indignement train par un certain Zébul, qui, par les avis qu'il donna à Abimélech, lut cause que Gaal fut battu, mis en fuite, et ses troupes taillées en pièces. Gaal étant rentré dans Sichem, Zébul l'en chassa avec ses gens.
GABIOT (Jean), jésuite du xvu" siècle, fut recteur du collège de Besançon, et publia un ouvrage intitulé : Mariœ pro acceptis a Deo in sacra et illibata conceptione benejiciis votiva conqratulatio, Lyon, 1651 , in-8°.
CABLER (Jean-Philippe), théolog en protestant, né le h juin 1753 à Francfort-sur-le- Mein, où son père était secrétaire du consistoire, fit ses études théologiques à l'université d'iéna, où il eut pour maîtres et pour amis Griesbach et Eicbhorn. 11 fut nommé professeur de théologie d'abord à Dorlmund et à Altorf; puis, en 1804, il fut appelé à la deuxième chaire de théologie à l'université d'iéna, où Griesbach occupa t la première, et à la mort de celui-ci, en 1812, il le remplaça. Le grand -duc de Weimar le nomma conseiller ecclésiastique; le duc de Gotha l'investit de la charge de conseiller titulaire du consistoire, et en 1817, il obtint la direction du séminaire d'iéna. Cinq fois il fut élu pro-recteur de l'université. 11 mourut le 17 février 1827, laissant , outre un grand nombre de dissertations latines : Esquisse d'une herméneutique du Vieux Testament, Altoif, 1788; Introduction historique et critique à l'étude du Vieux Testament, ibid. , 17 9; Recueil de sermons, ibid. Après avoir publié \' Histoire primitive par Eichhorn, avec «lis notes et des introductions, 1790 à 1793, il fait suivre cette publication d'un Nouvel essai sur l'histoire mosaïque de la création considérée sous le point de vue d'une critique élevée; Nouveau Journal théologique, 1796-1811, 12 vol., entrepris d'abord avec Arauion et Paul us, et continué par Gabier seul; enfin, il fut éditeur de /.-/. Griesbachii opuscula academica, en 182V.
GABKIEL-SEVERE, né à Monembasia, autrefois Epidaure , ville du Péloponèse ou Morée, ordonné évêque de Philadelphie en 1577, quitta cette église, où il y avait trèspeu de Grecs, pour se retirer à Venise. Il fut évoque des grecs répandus dans le territoire de la république. On a de lui divers ouvrages de théologie, publiés en 1671,- in-4°, par Richard Simon en grec et en latin, avec des remarques dans lesquelles il prouve qu'on
ne peut pas admettre cet évèque au rang des grecs unis a l'Eglise de Rome, puisqu'il a écrit contre le concile de Florence. Quoique peu favorable aux ! alins, le prélat grec admettait la transsubstantiation ainsi qu'eux.' On le voit clairement dans son Traité des sacrements; et l'on convient aujourd'hui, mémo parmi les protestants, que c'est la doctrine générale et uniforme de l'Eglise g- ecque. Ses autres écrits renfermés dans ce recueil sont une Défense du culte que les Grecs rendent au pain et au vin que l'on doit consacrer, lorsqu'on les porte au sanctuaire; un Discours de l'usage des colybes ou des légumes cuits.
GABRIEL SIONITE, savint maronite, né h Édden, petite ville du mont Liban, professeur des langues orientales à Rome, fut ap pelé a Paris en 1614, pour travailler à la Polyglotte de Le Jay. C'c<t lui qui fournit les Bibles syriaque et arabe, imprimées dans celte Polyglotte. Il les avait copiées sur des manuscrits, et y avait ajouté, par un travail inconcevable , les points voy< lies que nous y voyons, avec une version latine. Cefhabile homme mourut à Paris, en 16i8, âgé de 72 ans, professeur royal dans les langues syriaque et arabe. Les savants de cette capitale se perfectionnèrent sous lui dans la connaissance de ces idiomes. 11 ne dirigea pas jusqu'au bout la Polyglotte de Le Jay. Ce président, s'étantbrouiliéavec lui, appela Abraham Ecchellensis pour le remplacer. Gabriel Sionite traduisit encore la géographie arabe , intitulée : Geographia Nubicnsis, d'Abou Abdallah Mohamed Edrissi, 1619, in-4°, et publia une Grammaire, arabe. 11 fut aidé pour ces deux ouvrages par Jean Hesronita, maronite. Il donna avec Victor Scialac , de Grenoble, les Psaumes de David, traduits de l'arabe.
GABRIELLE DE BOURRON , fille de Louis I" de Rourbon, comte de Montpensier, épousa en H8i Louis de La Trémouille, tué à la bataille de Pavie en 1525. Elle en eut Charles, comte de Talmond, tué à la bataille de Marignan en 1515. Elle mourut au château de Thouars en Poitou, en décembre 1516. On a d'elle : L'Instruction des jeunes pucelles ; Le Temple du Saint-Esprit ; Le voyage du pénitent ; Les contemplations de l'âne dévote, sur les mystères de V Incarnation et de la Passion de Jésus-Christ, et d'autres ouvrages de piété, manuscrits. Celte princesse avait autant de vertu que d'esprit.
GARRIELL1 (N.), prélat romain , d'une famille noble, se laissa séduire par un certain docteur Oliva, qui se mêlait de sortilège. Ils furent arrêtés sous le pape Alexandre VIII, ainsi que quelques-uns de leurs adhérents. Ils avouèrent qu'ils tenaient des assemblées nocturnes , dans lesquelles ils offraient au démon du sang humain, mêlé avec des hosties et des reliques. On les accusa encore d'autres crimes non moins atroces. La plupart des malheureux partisans d'Olivafurent condamnés à une prison perpétuelle. Gabrielli perdit tous sqs bénéfices et ses digni-
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tés, et fut enfermé dans un cnAteau, où il vécut jusqu'à la fin du xvn* siècle.
GABRIELLI (Jules), évêque de Sinigaglia, naquit à Rome le 20 juillet 1748 et mourut à Albano le 22 septembre 1822. Pie VII le créa cardinal le 23 février 1805, et évêque de Sinigaglia le 11 janvier 1808. Il exerça les fonctions de pro-secrétaire d'Etat du saintsiége dès le 6 mars 1808, en remplacement du cardinal Doria, exilé par le gouvernement français, et sa conduite fut remarquable par la fermeté qu'il montra dans la lutte qu'il eut à soutenir contre les généraux de Bonaparte. Ainsi le 30 mars, 2V jours après sa nomination, il donna à tous les fonctionnaires de l'état ecclésiastique l'ordre formel de se retirer, si l'on voulait les forcer d'obéir à une autre autorité qu'à celle du saint-siége. Son zèle pour les intérêts du souverain pontife indisposa contre lui M. Lefebvre, envoyé de France :1e 17 juin suivant, on saisit ses papiers; lui-même futarrêtéetexdéàSinigaglia, puis à Milan, enfin en France. Il avait adressé un manifeste aux ministres étrangers et une circulaire aux cardinaux, protestant dans ces deux pièces contre son arrestation et déclarant qu'il ne cédait qu'à la force. En 1814 il revint à Rome avec Pic VIII, devint secrétaire du Bref, puis préfet de la congrégation du concile , et enfin prodataire. En 1816 il donna sa démission de son siège épiscopal. On remarque plusieuis pièces de sa correspondance diplomatique dans l'ouvrage intitulé : Correspondance authentique de la cour de Rome avec la France, 1809, in-8°.
GABRINI (Thomas -Marie), général de l'ordre des Clercs-mineurs réguliers, né en 1736 à Rome, prétendait descendre de Nicolas Gabrini pins connu sous le nom de Rienzi, qui fut député par les Romains à Avignon , pour persuader Clément VI de revenir à Rome. Entré dans l'ordre des clercsmineurs, il professa pendant quelque temps avec succès à Pesaro, et revint ensuite à Rome, où il remplit une chaire de philosophie. Il fut ensuite chargé d'une cure qu'il gouverna pendant 27 ans. Gabrini mérita par ses talents et ses vertus d'être élevé à la dignité de général de son ordre. C'était un philologue très-savant et un des meilleurs hellénistes drf son temps. Il fit paraître un grand nombre de dissertations sur l'histoire au tribun Rienzi. On a en outre de lui plusieurs mémoires ou lettres, imprimés soit séparément ou dans des recueils de diverses académies, un ouvrage de dévotion intitulé la Semaine sanctifiée, ouvrage très-répandu, et sa Dissertation sur la 20e proposition du lcv livre d'Euclide, Pesaro, 1752, in-8°. 11 a laissé des manuscrits sur Yantiquité sacrée, entre autres, une dissertation curieuse sur la population des antipodes avant le déluge. Le P. Gabrini est mort à Rome le 16 nov. 1807.
GABRINO (Augustin), fanatique italien, né à Brescia vers le milieu du xvnc siècle, s'annonça comme le monarque de la Sainte- Trinité, prince du septennaire, chef suprême de tous les nombres mystérieux, délégué de Dieu pour sauver l'Eglise catholique de l'in-
vasion de l'antechrist, dont le règne était prochain, et qui devait soumettre le monde à sa puissance. Il r 'unit une troupe d'imbéciles, la plupart artisans, au nombre d'environ 80, leur donna le titre de chevaliers de l'Apocalypse, avec des armoiries qui consistaient en une étoile flamboyante environnée des noms des archanges Raphaël, Michel, Gabriel, un bâton de commandeur et une épée en sauto'r. Le dimanche des Rameaux de l'an 169V, Gabrino entra dans une église de Brescia et fondit sur les prêtres qui y célébraient le service divin ; mais il fut arrêté, mis en prison comme aliéné, et sa secte disparut avec lui.
GABUZIO (Jean-Antoine), né en 1567 à Valduggia, village du Vercellais, fut admis dès l'âge de i6 ans au collège des Pères Barnabites à Verccil, devint professeur et consulteur de la congrégation de l'Index à Borne, où il mourut en 1627. On a de lui : LeChroiiche del suo ordine sino al 1518; Le Constituzioni e pririlcgi drlla compagnia délia Carita cretta in Cremonia, 1593, in-8° ; Rituale romanum a Paulo V reformatum, anno 1614; La Vie de Jean-Baptiste Rasario, son compatriote, professeur de grec à l'université de Pavie, puis à Venise, et auteur de plusieurs ouvrages : cette notice, qui est écrite en italien, fut imi;rimée à Milan en 1656; Apostolicœ PU V, romani ponlificis, epistolœ selectœ, in quinque libros digestœ, conservé en manuscrit dans la bibliothèque de Crémone ; Vita B. Alexandri Saulii Aleriensis, tum Ticinensis episcopi, a Joh.-Ant. Gabutio conscripta , anno 1622, édita per alium sacerdotem, Milan, 1748.
GACHES (Jacques), né à Castres le H janvier 1558, mort le 14 novembre 1612, se montra zélé calviniste, et écrivit des Mémoires sur les événements des guerres de la religion dans le Haut-Languedoc, dont plusieurs personnes possèdent des copies, mais qui n'ont point été imprimés. - Son petit-fils, Raimond Gâches, né vers l'an 1615 à Castres, mort en 1668, fut ministre de l'église calviniste de cette ville, puis à Charenton. Il cultivait aussi les lettres avec quelque succès. Indépendamment de quelques traductions et de plusieurs pièces de poésie, il publia des Sermons, parmi lesquels ses coreligionnaires citent les suivants : Jésus dans l 'agonie; V Athéisme confondu; Le vœu du fidèle ; La consolation promise aux fidèles; Le triomphe de l'Evangile.
GAD, septième fils de Jacob par Zelpha, naquit l'an 1754 avant Jésus-Christ, et fut chef d'une tribu de son nom, qui produisit de vaillants hommes. Ses enfants sortirent d'Egypte, au nombre de 45,650, tous en âge déporter les armes.
GAD, prophète que David, persécuté par Saul, consulta pour savoir s'il devait s'enfermer dans une forteresse. Le prophète l'en dissuada. Il offrit, par l'ordre de Dieu, à David, le choix de la famine, delà guerre ou de la peste, pour punir ce prince de ce que par vanité, et malgré sa défense, il avait fait faire le dénombrement du peuple. David
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ayant choisi la peste, Gad lui conseilla d'offrir un sac iiire à Dieu pour apaiser sa colère, i es Paralipomènesnousapprennent que Gad et Nathan avaient écrit l'histoire de David. }'<))/. S AMI Kl..
GAETAN sa m , né à Vicence en 1480, d'une famille illustre, protonotaire apostolique participant . exerçait cette charge a Rome, lorsqu'il forma le dessein d'instituer
un nouvel ordre de Clercs-réguliers. Jean- Pierre Caraffe, archevêque de Théate ou Chiéti, depuis pape sous le nom de Paul IV, Bonifiace Colli, gentilhomme milanais, et Paul de Ghisleri se joignirent a lui pour connu mer l'édifice. Le but de la nouvelle fondation était principalement de travailler h inspirer aux ecclésiastiques IV prit de leur état, de combattre les hérésies renaissantes de toutes parts; et surtout d'assister les malades et d'accompagner les criminels au supplice. Un des points de cet ins'ilut, form é pour soulager les misères humaines, était de ne point quêter et de ne rien demander. Les qua re fondateurs, Gaétan à la tête, firent leurs vœux le 14 septembre lo.:4, dans l'église de Saint-Pierre au Vatican. Le pape Clément Vil avait donné, deux mois auparavant, une bull > a probative d« cet ordre de cleics-régulie s, appelés Théatins, parce que Caraffe, leur premier supérieur, conserva le titre d'archevêque de Th ate. Gaétan fut supérieur après lui, et mourut saii toinent a. Naples, en 1547, dans la 07e année de son âge, et la 23e de la fondation de son ordre, des suites de ses aust -rites, jointes à ses tiavaux continuels. A l'appro he de son dernier moment, les médecins lui con eillant de renoncer à la coutume qu'il avait de coucher sur des planches : «Mon Sauveur e>t mort « sur la croix, répondit-il, laissez-moi du « moins mourir sur la cendre. » Il fut béatifié en 16-29, et canonisé par Clément X, en 1671 ; mais la bulle de sa canon sation ne fut publiée qu'en 1691. On garde ses reliques dans l'église de Saint-Pa. 1 à Naples. Voy. sa Vie, par le P. de Tracy, 1774, in-12. On a plusieurs lettres de sa'mi Gaétan; huit sont adressées à Laura Miguana, religieuse augustiné de Brescia, raone en o :eur de sainteté en 1525. Elles ont été imprimées dans Y Histoire du monastère de ces religieuses en 1764, in-4°. Les autres se trouvent dans les Mémoires historiques sur la vie du sai; t, par le P. Zinelli, imprimés à. Venise en 1753, in-4°. Le feu divin dont Gaétan était enflammé, se manifeste dans ses lettres. L'abbé de Barrai, vicaire de Saint-Méry, a Paris (qu'il ne faut pas confondre avec le bio-raphe janséniste du même nom), a donné aussi une édition de ces lettres en L/85, Paris, 1 vol. in-12, avec de bonnes notes. On regrette que parmi ces lettres il s'en soit glissé une de la fabrique du sieur Carraccioli, ce fameux compositeur des lettres de Ganganelli ; l'éditeur aurait dû se tenir en garde contre une telle surprise. Voy. le Journal hist. et litt. 15 juillet 1786, p. 413.
GAEi'ANO (Octave), savant jésuite sicilien, né à Syracuse en 1566, mort à Païenne
en 1620, fut administrateur des collèges de Messine et de Païenne, et directeur de la mai -on professe de celte dernière ville. 11 donna, pendant toute sa vie, des marques d'une piété fervente. On a de lui : De die natal i S. Nympha, virginis et marti/ris panormilanœ. Palerme, 1610, in-4° ; ldea operis Sieulorum sanctorum famave sanctitatis illustrium, Palerme, 1617, in-4° ; Vitœ SS.
Sintlorum ex antiguis grœcis, latinisque movumnitis, et ut plurimum ex manuscriptis codicil). nondum edttis collectœ, ibid., Iti57, 2 vol. in-fol. ; Jsagoge ad historiam sacram Siculam, ibid., 1707, in-V- ; Oraison funèbre <!' Philippe II , roi d Espagne (en italien), 1601 , 1619 , 3e édition. — Gaetano ( Alfonse). frère du précédent, jésuite comme lui, né à Syracuse en 1578, mort en 1647, a laissé une Vie de François (iactano de la compagnie de Jésus (en italien). Palerme, 1637, Bologne, 1649, traduite en latin parle P. T. Bridoul. Lille, 16Y1, in-8°.
GAETE (Etienne de), Stephanus Cajctanus, célèbre canoniale du xve siècle, ainsi nommé du lieu de sa naissance, embrassa la règle de saint Dominique, fut reçu docteur en droit Civil et en droit canon, et enseigna l'un et l'autre dans les principales maisons de son ordre. Il remplit ensuite pendant 32 années les fonctions de vicaire de l'archevêque de Naples. Il vivait (ncoreen 1470. Son principal écrit a pour titre : Sacramentale neapolitanum perutile, Naples, 1475, in-fol. Cet ouvrage qui fit une si grande réputation de canoniste à l'auteur, n'est plus recherché que comme curiosité bibliographique.
GAFFABEL ( Jacques ), né en 1601 , à Mannes , village de Provence, mort à Sigouce, dans le uiocèse de Sisteron , en 1681, à 80 ai s, fut bibliothécaire du cardii al de Richelieu. Ce min stre l'envo.a en Italie , pour y acheter les meilleurs livres imprimés et manuscrits. Gaffarel en revint avec une abondante moisson. Personne n'a pénétré plus avant que lui dans les sciences aussi mystérieuses que vaines des rabbins et dans toutes les ridicules manières d'expliquer l'Ecriture dont se servent les cabalistes. On a de lui : Curiosités inouïes, etc. , qui ont été traduites en latin sous ce titre : Curiositates inauditœ de figuris Persarum talismanicis, avec des notes de Grégoire Mie aëlis , Hambourg, 1676 , 2 vol. in-i2 : celte édition est la plus estimée , fauteur y montre l'abus des talismans ; mais malade lui-même , en voulant guérir les autres, il leur attribue néanmoins quelques vertus. Cet ouvrage fut censuré par la Sor bonne. Abdita cabalœ rnysteria défi usa, Paris , 1625, in-4°; Index codicum cabalistorum Mss. quibus usus est J. Picus Mirandulanus, Paris, 1651, in-8" ; Quœstio pacifica, 7ium religionis dissidia, per philosophorum principia, per antiquos christ ianorum orientalium libros rituales , et per propria hœreticorum dogmata conciliari possint? in-4% 1645. On dit que le cardinal de Richelieu voulait l'employer à réunir les protestants à la religion catholique : ce fut apparemment pour ce sujet que Gaffarel avait fait ce traité,
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où il v a quelques vues singulières et beaucoup d'excel' entes choses, propres à ramener les hérétiques qui soi aient dans la bonne foi , et qui réfléchiraient sérieusement sur leur séparation d'avec l'ancienne Eglise des chrétiens; Histoire universelle du monde souterrain, contenant la description des plus beaux antres et des plus rares grottes, voûtes, cavernes et spelonques de la terre. Il n'y a jamais eu que le prospectus de cet ouvrage qui ait vu le jour ; et il est devenu rare. L'auteur en aurait fait un monument de folie et de savoir. 11 voulait y traiter les matières les plus singulières et de la façon la plus ridicule. Enfe ses mains tout se métamorphosait en grottes. Gaffarel possédait presque toutes les langues mortes et vivantes. On ne peut lui refuser la gloire de l'érudition, mais il aurait pu charger un peu moins sa mémoire, et s'appliquer davantage à redresser son esprit, trop porté au singulier et au bizarre.
GAGELIN (François-Isidore), missionnaire et marfyr, né à Montperreux, près de Pontarlier (Doubs), le 5 mai 1799, de parents peu riches, se fit remarquer dès son bas âge par une piété vive et soutenue. Ayant perdu de bonne heure son père, il en trouva un second dans son curé, M. Lombard, pour qui il conserva toujours depuis une reconnaissance et une affection profondes. Ce vénérable ecclésiastique lui enseigna les premiers éléments de la langue latine , et ayant reconnu dans l'enfant d'heureuses dispositions, l'envoya au collège de Pontarlier, où. le jeune élève se signala par son application et ses succès. Plus tard, il entra au p 1 1 séminaire de Nozeroi, où il fit sa rhétorique ; puis le 1er novembre 1817, au séminaire de Besançon, où il étudia la théologie. Son esprit grave et réfléchi lui donna, dans ces divers établissements, sur ses condisciples, l'ascendant que procurent la science et, la vertu. Dans le courantde l'année 1819, le jeune Gagelin fut admis au séminaire des missions étrangères à Paris ; il n'avait encore reçu que la tonsure, et on lui conféra dans cette maison les ordres mineurs et le sous-diacona>. Au mois de décembre 1820, il s'embarqua à Bordeaux avec M. Tabert, du diocèse de Lyon, devenu depuis vicaire apostol que de la Cochinchine et évoque d'Isauropobs, et M. Olivier, du diocèse de Bennes, mort en 1827, après avoir été sacré évêque coadjuteur du Tong-King occidental. Aires une traversée de six mos, le vaisseau qui portait les missionnaires âborêaau porlde Hué, dans la Cochinchine. L'abbé Gagelin fit formé par le pieux évêque de Vén n, Mgr Labartette, et il comprit bientôt toutee qu'il aurait à souffrir dans l'exercice de son pénible ministère. Le princecochinchinois, Minh-Mênh, fils de Gia-Laong et d'une concubine, avait été appelé par son pè e a lui succéder, au préjudice des petits-fils issus du prince légitime qui était venu en France en 1789, avec le célèbre Pigneau de Behaine, évêque d'Adran. Ce prince avait déjà montré des dispositions hostiles au christianisme, et un des
premiers actes de son gouvernement avait été de donner des ordres trè«-sévères pour interdire aux européens l'entrée de son royuime, à l'exception d'un lieu particulier qui seul leur étaitouvert. Aprèsavoir assisté à la réception de M. Chaigneau porteur des présents de Louis XVIll pour l'empereur Minh-Mênh, et avec lequel il était anivé en Cochinchine, Gagelin se rendit avec ses conf: ères chez l'évêque de Véren, vicaire apostolique. Les missionnaires eurent la précaution, dans ce trajet, de revêtir le coutume cochinchinois et se tenaient soigneusement enfermés dans une barque. Ils eurent bientôt à déplorer la mort de M. Audemar, coadjuteur de Mgr Labarte'te, et son successeur sur le siège d'Adran, qui snecomba, le 9 août 1821, à une hydropisie,âgô d'environ 63 ans. Ce fut à cette époque que Gagelin s'appliqua à l'étude de la langue cochinchinoise, et il ne tarda pas à professer au collège de la mission. Au mois de septembre 1822, Mgr Labartette l'ordonna prêtre, avec dispense d'âge de 18 mois. 11 fut quesMon de lui pour la coadjutor- rie de la Cochinchine ; mais des délais furent apportés à sa nomination, et son martyre prévint l'accomplissement de ce dessein. La mission perdit encore, en 1823, l'évêque de Véren qui mourut le 6 août, et M. Jaro', pro-vicaire, mort de la peste, le 22 mai précédent, et, plus tard, l'abbé Thomassin qui était devenu supérieur de la mission. Le très-petit nombre de prêtres qui restaient était loin de suffire aux besoins de la contrée. L'abbé Gagel n vif dans ces circonstances un nouveau motif de redoubler de zèle. Sa vive piété le soutint au. milieu des nombreuses traverses qui éprouvèrent son courage, et il montra surtout l'exemple d'un touchant dévouement durant la peste qui ravagea cette partie des Indes en 1822 et 1823. La persécution cependant était toujours suspendue sur la tète des chrétiens, et la seule raison qui empêchait Minh-Mênh de la faire éclater, c'est qu'un grand nombre de ses sujets, mécontents de son gouvernement, n'attendaient qu'une occasion pour se soulever contre lui. Ce prince se bornait doncà publier de temps en temps des édits contre les missionnaires et les chrétiens indigènes, et mettait tous ses soins à empêcher l'entrée de nouveaux prêtres européens dans ses états, tandis que des troupes de brigands ravageaient ses provinces, surtout le Tong-King. En 1826 il ordonna à tous les européens qui se trouvaient dans l'empire de se rendre à Huê. Les prêtres français devaient se présenter au gouverneur ce leur province qui pourvoirait aux frais de leur voyage jusqu'à la capitale. Celui duTong-Kingajoutadespn propre chef, à l'édit royal, un décret dans lequel il leur ordonnait de paraître devant lui dans le délai de cinq jours, sous peine de gros péché. Les missionnaires ne virent, dans ces mesures, qu'une ruse de guerre qui avait pour fin de les renvoyer tous en Europe, et ils se mirent en sûreté chacun de son côté. Quant à l'abbé Gagelui, il se rendit au mois de juillet 1826, k Dong-Nai, dans la Basso-Cochinchine, avec
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un de ses confrères (M. Regereau), mission-' naire du Tong-King, qu'un mandarin avait l'ordre d'arrêter. Les deui prétr s se virent plus tranquilles ('ans cette province, (;( ils purent même la parcourir sans être inquiétés. Une supplique adressée, au mois d'août de la même année, par des mandarins à l'empereur, qui la reçut en pleine audience, rendit lapersécution plus imminenteque jamais. Les missionnaires, MM. Taberd et Jaccard, étaient au pouvoir du monarque qui les retenait à Huê, sous prétexte de leurfaire interpréter des lettres et des cartes géographiques, et l'abbé Gagel n pensait à se réfugier avec ses confrères, si on en voulait à leur vie, au Cambodge, où les missionnaires étaient bien accueillis. Vers le milieu de l'année 1827, le jeune missionnaiie fut enfin arrêté en môme temps que le P. Odoricn, missionnaire italien de la propagande et religieux franciscain de l'étroite observance. Après une espèce de captivité assez longue, durantlaquelle ces deux serviteurs de Dieu, qui étaient continuellement suivis par des bommes chargés de surveiller toutes leurs actions, ne manquèrent aucune occasion de répandre laconnaissancedu vrai Dieu, soit dans les ouvrages qui leur étaient confiés parle toi, soit dans les entretiens qu'ils avaient avec des mandarins et des ambassadeurs des nations voisines, on leur accorda la permission de retourner d»ns leurs missions respectives. Les i issionnaires durent celte grâce à la médiation du vice-roi de laBasse-Cochincbinc. Ce grand mandarin étant venu à Huô, dans le mois de décembre 1827, fit de fortes représentations à leur sujet au monarque, et lui mit sous les yeux une copie des lettres que s'écrivaient Gia-Laong et Pigneau de Beliaine, dans lesquelles étaient consignés les services rendus par ce dernier à l'empire annamite. L'abbé GagHin et le père Odorico refusèrent, durant leur séjour forcé à Huô, les patentes de mandarins que Minb-Mènb voulut leur donner, avec le titre d'interprètes de sa majesté. Le premier se rendit par mer, avec M. Taberd, à Touranne, sur la fin de juin 1828, et ils y trouvèrent quatre nouvea x confrères qui étaient là depuis plus de huit mois, attendant une occasion favo able pour repartir ; car le capitaine français les ayant déclarés à son arrivée, l'empereur les avait placés sous une surveillance sévère, afin de leur fermer l'entrée de ses états. Us se rembarquèrent peu de jours après sur un brick portugais; mais ils parvinrent à descendre secrètement à terre dans un autre port. MM. Taberd et Gagelin se séparèrent afin de poursuivre, chacun de son côté, le cours de leurs travaux apostoliques. Les fatigues et les privations de toute espèce qu'ils eurent à supporter dans leurs différents voyages, au milieu de ces contrées, où L'abbé Gagelin parcourut plus de 350 lieues, étaient adoucies f»ar les fruits de grâce dont Dieu faisait suivre a semence de leur parole. Ce fut en 1830 que ce dernier apprit la mort de sa mère arrivée en 1827, et sa résignation, dans cette douloureuse circonstance, fut admirable. Le
2 juin de cette année il prit part , avec Mgr l'évêque d'Isauropolis et plusieurs collègues, à la rédaction d'une lettre adressée, par le vicaire apostolique et les missionnaires de Cochinchine, au conseil central du midi en France et à tous les associés de la Propagation de la foi. Cette lettre était destinée à les remercier du secours de leurs prièresctde celui de leurs aumônes, de l'emploi desquelles elle rendait compte, et à exprimer les vifs sentiments de gratitude dont les néophytes étaient pénétrés pour tous ceux qui concourent à l'œuvre sainte des missions. Les annéesdelS.'H et 1832 furentencore marquées, pour les missionnaires, par des vexations presque journa ières qui n'aboutissaient qu'à redoubler leur zèle et leur vigilance. Enfin, le 6 janvier 1833, uu édit de persécution générale fut rendu contre les chrétiens du Tong-King et de la Cochinchine, et les missionnaires, réduits à se cacher dans les cavernes et dans les forôts, renouvelèrent, chez les peuples de cette contrée, les scènes de piété et de dévouement que les prêtres de Jésus-Christ offrirent pendant la révolution française. Un grand nombre de familles, abandonnant leurs maisons, leurs champs et leurs jaidins, s'enfonçaient dans les bois ou se sauvaient sur les montagnes, tandis que d'autres néophytes fuyaient sur des barques et voyageaient inconnus sur les fleuves. C'était un déchirant spectacle que celui de quatre-vingt mille chrétiens errant ainsi, sans but et sans asile, la plupart dénués de tout. Les vases et ornements sacrés furent profanés, l<-s églises détruites. On abattit quinze maisons de religieuses qui prenaient le nom d'Amantes de la croix, et qui donnaient, au milieu d'une nation de païens, l'exemple d'une vertu inconnue parmi eux. Le but de leur institution était d'instruire les jeunes personnes de leur sexe. Pour mieux s'assurer des victimes, les persécuteurs p!acèrent partout la croix, de manière qu'elle fut foulée aux pieds. Enfin , la rage qu'ils montrèrent en cette occasion rappelait les plus cruelles persécutions qu'ait eues à subir le christianisme. L'abbé Gagelin, après s'être réfugié dans diverses retraites, se persuada qu'il n'échapperait pas aux recherches, et ne voulant pas compromettre les chrétiens qui lui donnaient asile, il prit le parti d'aller se présenter volontairement chez le juge du district, espérant que cette démarche le mettrait peut-être à couvert du péril; mais le mandarin, au lieu de déclarer la vérité, voulut se faire valoir auprès du gouverneur de la province, en lui disant qu'il avait fait arrêter le missionnaire. Deux écoliers qui accompagnaient M. Gagelin , et un homme qui portait son bagage , fuient aussitôt mis à la cangue, et ses etfets lurent saisis. On le fit ensuite partir pour Huê, où il arriva le 23 août. On ne lui avait pas mis d'abord la cangue sur les épaules : mais ses élèves, qui le suivaient chargés de cet ins- i trument de supplice, s'étant évadés en chemin, on lui mit alors une cangue, à la vérité assez légère; il la porta jusqu'à son arrivée
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à Huè, et en resta chargé jusqu au jour de sa mort. Parvenu dans cette capitale, il fut jeté dans une prison très-obscure où, du.ant la nu t, on lui mettait les ceps aux pieds. 11 y reçut d'abord de fréquentes visites de M. Jaccard et du P. Oilorico ; mais ces visites durent bientôt cesser. Une lettre du premier lui avant appris que sa sentence de mort avait été prononcée , l'abbé Gagelin exprima la sainte joie que lui causait cette nouvelle, dans sa réponse du même jour à M. Jaccard avec qui il entretint, dans ces conjonctures, une correspondance qui a été conservée. Dans une autre lettre du lendemain, le ISoctobre, le confesseur priait son ami défaire connaître sa mort à l'association de la Propagation de la foi, promettant de ne pas oublier devant Dieu les membres de l'œuvre. Il aurait désiré qu'on lui procurât la visite d'un prêtre annamite, mais il n'y eut pas moyen de lui ménager cette consolation; il ne vit aucun de ses confrères. Le 17 octobre 1833, entre sept et huit heures du matin, une cinquantaine de soldais vinrent le chercher pour le conduire au lieu du supplice, hors de la ville. Lorsqu'on fut arrivé aux faubourgs, un crieur, qui tenait en main une planche sur laquelle était écrite la condamnation, la proclamait au bruit d'une cymbale, à peu près à tous les cent pas. Elle était conçue en ces termes : L'Européen est coupable d'avoir prêché et répandu la religion de Jésus dans plusieurs parties de ce royaume ; en conséquence il est condamné à être étranglé. La foule, qui grossissait à cha jue instant , admirait le courage du martyr. Lorsqu'on se fut arrêté à l'endroit de l'exécution, on étendit par terre une natte, sur laquelle on le tit asseoir les jambes étendues; puis on lui attacha les bras à un pieu derrière le dos. Le prêtre chrétien se prêtait à tout avec le plus grand sang-froid. On lui passe une corde autour du cou, on roule les deux bouts de la corde autour de deux pieux solidement plantés aux deux côtés pour l'exécution. Dix ou douze soldats, cinq ou six de chaque part, tirent la corde avec force... M. Gagelin expire sans fa re le plus léger mouvement : après quelques nouveaux etforts la corde se rompt, et le corps de M. Gagelin s'incline un peu de côté : on renoue la corde qui demeure attachée aux deux pieux par les deux bouts, et des soldats frappent sur cette corde ainsi tendue avec des bâtons ou espèces de leviers : enfin on brûle légèrement les pieds du martyr pour s'assurer de sa mort. Les soldats chargés de la garde ayant permis à un des élèves du P. Odoiïco, qui avait suivi M. Gagelin jusqu'au lieu du supplice, d'enlever le corps, le P. André, après lavoir revêtu de tous les orm ments sacerdotaux, comme pour célébrer la messe, 1 enterra dans un jardin de Phûcam, où on le transporta sur un bateau. Mais bientôt le prince Minh-Mênh mit mandarins et soldats à sa poursuite; on arrêta plusieurs chrétiens; ceux-ci refusèrent d'indiquer le lieu du précieux dépôt qui fut secrètement transféré, dans la nuit du 18 au 19, dans un cimetière
public de Phû-cam. Ce fut là que les mandarins le découvrirent enfin. Après avoir fait déterrer et reconnu les restes de M. Gagelin, ils les laissèrent au même endroit, en en plaçant la surveillance sous la responsabilité des habitants de la ville. Un monument simple, comme les vertus du prêtre dont il rappelle le souvenir, a été élevé à Montperreux, à la mémoire de M. Gagelin. 11 a paru une Vie de V abbé Gagelin, 1 vol. in-12, Outhenin-Cbalandre fils, Besancon, 1830.
GAGL1ARDI (Paul), né à Brescia, en 1695, fut chanoine de la cathédrale de cette ville. Il s'appliqua av.-c ardeur à la recherche de tout ce qui pouvait servir à l'histoire de sa patrie. Son érudition le rendit célèbre -dans toute l'Italie. Plusieurs savants le citent avec éloge, et Fontanini désirait qu'il donnât une éditiondes Memorie Bresciane d'Ottavio Bossi, le croyant plus propre que personne à le faire avec succès. Pai.l Gagliardi mourut à Brescia en 1742. Il a laissé : Oratio pro adventu J.-F.Barbadici ad episcopatum Brixianœ Ecclesiœ, Venise, 1715, in-12; Parère intorno aWantico stato de Cenomani edai loro confini, Padoue, 1724, in-8°. Cet ouvrage a été réimprimé dans les Memorie istoricocritiche intorno airantico stato de' Cenomani, de Sambuco, Brescia, 1750, in-fol. Les Œuvres de saint Philastre et de saint Gaudence, évoques de Brescia, au ivc siècle, Brescia, 1738, in-4°.U a placé à la tête de l'édition la F/edes deux saints évoques, et une Réfutation, faite avec autant de force que de sagacité, de la critique trop sévère que Dupin avait faite de leurs écrits ; Sancti Gaudentii sermoncs, cum opusculis Ramperti et Adelmanni Brixiœ episcoporum, avec des notes, Padoue, 1710, in-4° ; des Notes remplies d'érudition sur la liste des évêques de Brescia, publiée dans Yltalia sacra d'Ûghelli. Ces notes ont été insérées à la suite de la liste dans la deuxième édition de l'ouvrage.
GAGLIARDO ou (AGLIARD1 (Achille), jésuite, né à Padoue en 1537, professa à 25 ans la morale et la philosophie à Borne, la théologie à Padoue et à Milan, devint successivement directeur des collèges de Turin, de Milan, de Venise et de Brescia, et mourut à Modène en 1607. Il laissa : un Catéchisme en langue italienne, Milan, 1584, in-4" ; De disciplina hominis interioris; Compendium christianœ perfectionis, continens praxim uniendi animam cum Deo, traduit en latin à Vienne, 1633 ; des Commentaires sur les écrits desaint Ignace; Explication deVinscitut de la société de Jésus ; des Méditations pour tous les états; Différentes manières de méditer en récitant le rosaire.
GAGNA (Gaspard ), jésuite italien, né en 1686, mort à Turin, directeur du collège, en 1755, a laissé : Lettere d'Eugenio apologista ad un collega del P. Daniello Concina sulle dissertazioni délia storia del probabilismo e del rigorismo del padre Saddcto, conun saggio di avvertimenli sopra l'opéra medesima e confutazioni, Venise, 1745, 3 vol. in-4".
GAGNIER (Jean), né à Paris, vers l'an 1670, d'abord catholique, montra dans la
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suite du penonantponr les nouvelles erreurs; aliu île les prof sser plus librement, il se relira en Angleterre, ou il acheva ses étu les à Cambridge el a Oxford. Il s'appliqua particul erenenl a l'étude des langues orientales, devint professeur d'arabe à Oxford, et y mourut le 2 mars 17V0. Il Illustra la république des lettres par plusieurs ouvrages pleins de remar [ues savantes , accompagnées d'une critique judicieuse et éclairée. L<-s pins connus sont : Vie de Mahomet, traduite et compilée du Coran, îles traditions authentiques de la Sonna, et des meilleurs auteurs arabes, Amsterdam, I7.i2. 2 vol. in-1-2, réimpr. en 1748, en 3 vol. in-12, dans la même ville; mais cette réimpression est peu estimée. On y voit une partie <\<'* impertinences que le prophète conquérant donnait pour des inspirations divines. Cet ouvrage est très-propre à réfuter l'apologie que de prétendus philosophes ont voulu fa rede cet imposteur. Une traduction latine de la Géographie d'Aboul-Feda, Londres, 1732, avec l'arabe à coté, in-fol., et avec les petits géographes 1712, in-8° ; une autre, aussi latine, du livre hébreu de Joseph Ben-Gorion, Oxfor I, 1706, in-i°, avec des notes très-savantes ; Vindicte Kircherianœ, Oxford, 1718, in-fol. ; V Eglise romaine convaincue d'idolâtrie et a" anti-christianisme, La Haye, 1706, in-8°.
GAGU1N (Hokekt) , né à Colline sur les contins de l Artois et. de la Flandre , d'une famille assez obscure, fit ses premières études au monastère de Préavins, diocèse de Saint- Omer, et entra jeune dans l'ordre des Trinit air es. On lui trouva des dispositions qui engagèrent ses supérieurs à l'envoyer à Paris. 11 fit ses éludes dans l'université et y prit le bonnet de docteur. Son mérite le fit parvenir au généra lat de son ordre. Une grande connaissance des hommes et une prudence consommée lui acquirent une estimeuniversetle.il passait pour l'homme de son siècle qui écrivait le mieux en latin, jugement qui a éprouvé t\cs contradictions. 11 fut employé par les rois Charles VIII et Louis XII , dans pi. sieurs négociations aussi importantes qu'épineuses, en Italie, en Allemagne, en Angleterre. Ces voyages altérèrent sa santé et interrompirent ses études. Au retour d'une de ses ambassades* il revint avec la goutte et ne put obtenir du roi un seul regard pour le dédommager de ses maux et de s s peines. « Voilà , dit-il, « comme la cour récompense 1 » Il mourut à Paris en 1501, avec la réputation d'un homme sincère et reconnaissant. Il n'abandonnait pas ses amis dans la disgrâce. Il parait, par .ses lettres qu'il était un malade un peu inquiet et qu'il redoutait beaucoup la mort. Nous avons de lui plusieurs ouvrages en vers et i n pro.-e. Les principaux smit : Une Histoire de France en latin, depuis Pharamond jusqu'à Vannée 14-99, in-fol., Lyon, 152i; traduite en mauvais français, en 151'+, par D srey. Les auteurs des différentes Histoires de France se sont servis de celle de Gaguin, non pas
Ï>our«les premiers temps de la monarchie, que 'historien a chargés de coules fabuleux, mais
pour ies événements dont il avait été témoin- La Chronique de l'archevêque Turpin, traduite en français, par ordre de Ch ries VIII, 1527, en ;olhique, i -V, ou Lyon, 1583, in-8°. Des épitrrs curieuses, des harangues et despo^sirs en lat n , 1498, in-V'. Une Histoire romaine, en 8 vol. in-fol. , en gothique, recherché!» par les bihliomanes, etc. Un poème latin sur ta conception immaculée de la Vierge, imprimé îi Pa is en 1*97; il y a des épisodes et d s expressions peu convenables, mais qu'il ne faut pas j iger cependant sur nos idées, ni sur la Hausse délicatesse de nos langues,
3ui , comme l'on sait , est en raison directe e la corruption des mœurs.
GV1CHIES Jkw , né à Condom en 16i7, prêtre de l'Oratoire, théologal de Soissons et membre de l'académie de cette ville, troubla son repos par son attachement aux opinions de Jansénius; il fut obligé par son évoque, Lan guet, de se démettre de sa théologale, et vint se fixer à Paris , où il mourut dans la maison des Pères de l'Oratoire , rue Saint- Honoré , en 1731 , à 83 ans et demi. L'abbé de Lavarde a publié le r. c ieii de ses Oeuvres en (739, in-I2. On y trouve dix discours académiques aussi élégants que judicieux; et dvs Maximes sur le ministère de la chaire. Cet ouvrage [attribué d'abord à Massi Ion, qui le désavoua1, est estimé, tant pour la solidité des préceptes (pie pour 1 s agréments du style. GAIDECHEN ,Ci.ai m:), curé de J'Abbayeaux-Hois , naquit à Paris , le 14 mai 1753, d'une famille d'origine alleman e. Son père, d'abord protestant, embrassa le catholicisme, Après avoir terminé ses études au séminaire de Saint-Nicolas , Caidechen fut ordonné prêtre en 1777, et le 28 mai 1780 on 1 ; nomma à la cure de Guyancourt , près Saint-Germain. En 178V il passa a la cure de Montreuil, et au mois de juin 1789 à celle d'Argenteuil. Lorsque, en 1791, le serment à la constitution civile du clergé fut exigé, le cuié d'Argenteuil ne voulut pas le prôner, et, dans l'exposé qu'il ht a la municipalilé des motifs de son refus, on remarqua ces paroles : « Si « je fais le serment, demandé, il faut (pie je « jure de maintenir de tout mon pouvoir une « constitution qui m'obligera à enseigner : « 1" qu'il n'est plus de foi que l'autorité des « pasteurs vient de Jésus-Christ par son « Eglise; ± q .'il n'est plus de foi que l'ab- « solution et la mission d'un prêtre sont « null'S et sans effet quoique l'Eglise ne l'ait « point envoyé ; 3° qu'il n'est plus de foi que « l'Eglise ait reçu de son divin chef le pou- « voir nécessaire pour régler sa discipline; « k" qu'il n'est plus de foi que le pape , vite caire de Jésus-, hrist, successeur de saint « Pierre, ait une véritable autorité etjuri- « diction sur chaque évêque, sur chaque « prôtre, sur chaque diocèse ; et que chaque « fidèle ne lui doit plus ni soumission, ni « obéissance dans l'Eglise , etc. » L'abbé Gaidechen se relira d'abo.d à Paris, puisa Rouen, où il demeura pendant dix ans dans la maison d'une famille respecable de cette ville. Après le concordat , il fut nommé de nouveau à la cure d'Argenteuil, qu'il conti-
GAI
GAL
nua d'administrer jusqu'en 1820 , époque a laquelle il fut appelé à la cure de l'Abbayeaux-Bus, à Paris. En 1831, l'évèque constitutionnel Grégoire , qui demeurait sur cette paroisse, tomba malade et fil demander les sacrements. L'abbé Gaidechen alla le voir et essaya de le ramener a de meilleurs sentiments; mais le curé de l'Abbaye-aux-Bois fut obligé de se retirer sans a oir rien pu obtenir. Lorsque le corps de 1 ancien évè jue de Loir-el-Cher fut présenté à l'église, l'abbé Gaidechen et son clergé s'abstinrent d'y paraiire ; la messe fut céiéurée par des prêtres étrangers au diocèse. L abbé Gaid chen mourut le 12 juin 1837 , à 17 ge de 84 ans.
GA1GNEY ou GANAY (Jean de), Gagnœus, docteur de Soi bonne, né à Paris, mort en 1540 , fut chancelier de l'université et premier aumônier du roi Franc is Ie'. On a de lui de savants Commentaires sur le Nouveau Testament , où le sens littéral est développé avec beaucoup de justesse. On les t.ouve dans la Biblia magna du P. de La Haye , 5 vol. in-lbl.
GAILLARD (Honoré), jésuite, né à Aix en 16U , mort à Paris en 1727, exerça avec beaucoup de succès le m nistère de la prédication, et fut aussi goûté à la cour qu'à la ville. Nous n'avons de lui que quatre oraisons funèbres imprimées séparément. Elles prouvent un talent marqué pour l'éloquence brillante et pathétique. Le P. Gaillard avait Rassemblé ses sermons quelque temps avant sa mort ; mais on ne sait ce que ce précieux recueil est uevenu. Ge jésuite joignit aux travaux de la chaire ceux de la direction. C'est lui qui convertit la fameuse Fanchon Moreau, actrice de l'Opéra, qui épousa depuis un capitaine aux gardes.
GA1N-MONTAIGNAC (François de) , né au château de Montaiguac en Limousin , le G janvier 1744., d'une famille noble et ancienne, embrassa l'état ecclésiastique, et devint d'abord aumônier du roi et grandvicaire de R ims, puis évèque de Taroes, le 20 octobre 1782. Lorsque la révolution éclata, il fut du nombre des prélats qui s'opposèrent avec le plus de constance aux innovations. Remplace dans son diocèse pour avo.r refusé le serment, il chercha vainement à ramener celui qui devait lui succéder à des idées orthodoxes , et continua toutefois d'exercer son ministère jusqu'à l'épo jue de la terreur. Il se retira dans la vallée d'Aran, en Espagne , à une joun.ée de îarbes, et laissa en partant une ordonnance et des instructions sur le schisme. Il se rendit ensuite au monastère des bénédictins de Notre-Dame de Mont-Serrat en Gâta ogne, où il resta trois ans, et d'où il ne cessa de correspondre avec la partie fidèle ue son clergé et de son troupeau qu'il soutenait par ses sages conseds. Il passa de là en Italie, en Portugal , et chaque fois qu'il changeait de résidence, il avait soin d'en prévenir son clergé, aiin de maintenir les communications nécessaires avec son diocèse. Lorsque Pie VII demanda la démission aux évoques de France , il donna la sienne, et la motiva; mais la manière dont
le concordat fut exécuté l'affligea beaucoup , et il signa les réclamations qui furent envoyées au pape en 1803. Il mourut à Londres en 180(5. Dans ses nombreux écrits , il montra beaucoup de zèle pour les intérêts du roi, et en même temps beaucoup d'opposition à des concessions que des évêques et des ecclés astiques restés en France crurent devo.r accorder , et qui sans doute leur parurent nécessaires dans la situation des affaires de l'Eglise.
GA1ÏTE (Charles) , docteur de Sorbonne et chanoine de Luçon, publia, en 1678, in-4°, un Traité tliéologique, en latin, sur l'usure, qui parut sévère aux casuistes relâchés. Il est intitulé : De usura et fcnore.
GAL ou GALL (saint) , Gallus , natif d'Irlande et disciple de saint Colomban , fonda en Suisse le célèbre monastère deSaint-Gall, dont il lut le premier abbé en 614. il mourut vers 646, Je 16 octob.e, jour où l'Eglise l'honore. « Les courageux missionnaires (dit « le protestant, auteur du Dict. géogr., hist. « et polit, de la Suisse), chez des usurpateurs « barbares , c ez des peuples abrutis par de « longues désolations et par l'esclavage , fi- « reut succ.'der à des swp FStitions aiisurdes, « souvent atroces , des dogmes de bienfai- « sance et d'humihté, les craintes et les con- « solations d'une vie à venir. » Le seul écrit de saint Gai qu: nous soit parvenu est un Discours qu'il prononça dans l'église de Saint-Etienne, le jour de la consécration de Jean, élu évoque de Constance. On le trouve dans le 5e volume des Lectiones antiguœ , de Canisius , Ingolstadl , 16j4 , et dans les Bibliothèques des Pères, de Paris et de Lyon. ■ — Il ne faut pas le confondre avec saint Gal, évêqu - de Clermont, mort vers 552.
GALAiNUS (Clément), né à Sonento, dans le royaume de Naples, théatin, missionnaire en Arménie pendant douze ans, publ,a,à son retour à Rome , de 1650 à 1661 , deux gros volumes in-fol. en latin et en arménien, sous ce titre : Conciliations de l'Eglise arménienne avec l'Eglise romaine, sur les té-; moignages des Pères et des docteurs arméniens. L'auteur remarque , dans sa préface , qu'd a commencé par rapporter les histoires des Arméniens avant de disputer contre eux, { arce que tous les schismaaques orientaux ne veulent que sous ce pomt de vue parier de la ieligion avec les Occidentaux. Quand ils sont convaincus , ils répondent « qu'ils suivent la foi de leurs pères, et que « :es Latins sont des dialecticiens qui, ayant «l'esprit subtil , peuvent prouser, comme « des vérités, les plus grandes faussetés du « monde. » Cette réponse prouve assez que c'est l'ignorance et l'entêtement qui entretiennent le schisme fatal qni divise l'Eglise grecque d'avec la latine. i>u reste , la métlioue de Galanus est excellente : 1 histoire de ia leligion sulïit pour faire connaître la véritaoie, pour montrer la nouveauté et 1 inconséquence des sectes, il enseigna a Rome la théologie aux Arméniens eu leur propre langue. Ou doit encore à Galanus une grammaire arménienne qui a pour titre : Crraw-
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maticœ et logicœ institutioncs linguœ lit ter alis armenicœ , addito vocabulari armeno-latino ëictionum scolasticarum, 1645, in-4°.
GALAKI) [Gbbmain de) , docteur de Sorbonne, grand-vicaire et chanoine do Senlis, né en 17'»V ;> Arlenav, près Orléans, joignait à l'espril et aux connaissances de son é at une aménité de caractère qui le faisait rcchercher. Son mérite le lit choisir par l'assemblée du clergé de J7S2 pour donner une édition complète des OEuvres de Fénelon; mais ses fonctions et la faiblesse de sa santé l'empêchèrent de terminer seul cette entreprise. On lui adjoignit le P. Querbeuf, homme laborieux, qui acheva l'édition en 9 vol. in-4°, et composa la Vie de I archevêque. Pendant la terreur, l'abbé de Galard fut obligé de se cacher ; mais lorsque des temps moins Ofiageux lui permirent de se montrer, il entreprit de donner une édition des OEuvres de Mgr de Béarnais , qui avait été son ami, qu'il publia en 1807, en k vol. in-12 On regrette de ne pas y trouver deux discours prononcés dans les assemblées du clergé . et deux autres sur la cène. 11 devait joindre à cette édition un Eloge de l'auteur, mais sa mauvaise santé , et peut-être un peu de négligence, l'empêchèrent de terminer ce travail ; il n'en a publié qu'un fragment qui fait regretter que cette œuvre soit restée incomplète. L'abbé de Galard mourut à Paris , le 11 mai 181-2.
GALAT1N ou GALATINO (Pierre), juif italien, ainsi nommé du lieu de sa naissance, petite ville de la Pouille, se convertit et se lit franciscain. G'est alors qu'il changea, selon l'usage, son nom qui était Colonna. 11 devint docteur en théologie et pénitencier apostolique. Il était savant dans les langues, et se ht un nom par son traité De Arcanis catholicœ veritatis opus , hoc est Commentarius in loca dif/iciliora Veteris Testamenti ex libris hebrœis, Ortona, 1518, in-fol. de 312 feuillets, contre les juifs. 11 y a eu plusieurs éditions de cet ouvrage, qui, sans être parfait, renferme d s choses utiles et curieuses. La meilleure est celle de Francfort, 1612, in-fol. Galatin vivait encore en 1532. L'auteur s'est beaucoup se.vi de l'ouvrage de Porchctti, qui lui-môme avait profité de celui de Baimond-Manin, selon son propre aveu.
GALAUP DE CHASTEUIL ( François de) , né à Aix, d'une famille noble, en 1586 , ami du célèbre Pt iresc , avait beaucoup de goût pour les langues orientales, et alla les cultiver dans le pays môme. 11 se retira en 1631 sur le mont Liban, où il partagea son temps entre l'étude et la prière. Les courses des Turcs troublèrent souvent le repos de sa solitude ; mais sa vertu fa. sait impression sur l'esprit même des barbares. Il était si parfaitement connu de tous les maronites, qu'après la mort de ieur patriarche , ils voulurent le revêtir de cette dignité. Le saint solitaire la refusa, et mourut peu de tenais après, en 16W , dans un monas ère de carmes déchaussés. On peut consulter sa Vie, in-12, éciile par Marcheti, prêtre de Marseille, ou celle composée par Gasuard Augeiï, qui a
pour titre : Le Solitaire provençal du mont Liban, Aix, 1671, in-12.
GALAUP (Pierre et François), neveux de Galaup de Chasteuil. Le premier, précepteur du fils du duc de Savoie , mort à Verceil en 1672 , h 52 ans, cultiva t la poésie , la philosophie et la littérature. Il s'était rais d'abord au service de Lascaris , grand -maître de Malte, puis a celui du grand Condé , qui le fit capitaine de ses gardes. Ce prince étant sorti de France, Galaup se retira à Toulon , où il aima un vaisseau de guerre , sous la bannière de Malte. Après s'être signalé pendant plusieurs années, il fut pris par les Algériens, et mis en esclavage. Il en sortit au bout de deux ans, et passa au service du duc do Savoie, qui , pour récompenser son mérite, le gratifia d'une pension de 2,000 livres. 11 avait traduit les petits Prophètes , et mis en vers français quelques livres de la Thébaïde de Stace. Le secon I, mort, en 1727, à 8'i- ans , faisait joliment des vers provençaux, et était lié avec Furetière, La Fontaine, Boileau et mademoiselle' Scudéri. Il a laissé une Explication, in-fol., des arcs de triomphe dressés à Aix pour l'arrivée des ducs de Bourgogne et de Berry.
GALDIN ( saint ), né à Milan, de l'illustre maison de la Scala, célèbre dans l'histoire d'Italie, s'attacha de bonne heure au service des autels, après s'y être préparé par l'élude de l'Ecriture sainte, par une grande innocence de mœurs, et parla pratique de toutes les vertus chrétiennes. 11 devint successivement archidiacre et chancelier de l'église de Milan. Les archevêques Ribald et Hubert se déchargèrent sur lui d'une partie de l'administration du diocèse, qui était alors rempli de troubles et de confusion. Ce fut dans ce temps que l'empereur Barberousse se mit en marche contre la ville de Milan, qui prétendait avoir le droit exclusif de choisir ses magistrats, et qu'il attaqua avec une nombreuse armée, et la força de se rendre à discrétion après un siège de dix mois. Ce prince porta la vengeance aux derniers excès. La ville fut détruite, et les habitants eurent à peine la vie sauve. Voy. Frédéric (Barberousse).
Hubert, archevêque de Milan, étant mort en 1166, Galdin, quoique absent, fut élu pour lui succéder. Le pape le sacra lui-même, le fit cardinal et le nomma légat du saint-siège. Galdin remplit avec exactitude tous les devoirs d'un digne pasteur. Il annonçait assidûment la parole de Dieu, soulageait les malheureux avec une bonté paternelle, et prévenait même leurs besoins, rétablit la discipline qui avait beaucoup souffert, étouffa toutes les semences de division, et s'occupa surtout à détruire les erreurs des cathares , espèce de manichéens qui avaient profilé des troubles occasionnés par la guerre, pour s'introduire en Lombardie. Il mou. ut au milieu de son clergé et de son peuple, le 18 avril 1176, après avoir fait, malgré sa fa blesse, un long sermon qu'il débita avec beaucoup de feu. Sa mort lut généralement pleurée. Sa sainteté éclata par plusieurs miracles. 11 est honoré dans les anciens bréviaires de
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Milan, et est nommé le 18 avril dans le Martyrologe romain. (Voy. ses deux Vies, l'une et l'autre authentiques avec les notes du Père Henschenius, avril, tome II, p. 593. )
GALE (Samuel), antiquaire anglais, né à Londres en 1682, était fils de Thomas Gale qui fut doyen d'York, et dont on a de bonnes éditions d'anciens auteurs grecs, avec une version latine et des notes, et des édifions d'anciens historiens anglais. Samuel exerçait les fonctions d'arpenteur à l'hôtel des douanes de cette ville lorsqu'il mourut le 10 janvier 1754. Il fut un des restaurateurs de la société des antiquaires de Londres en 1717, et en fut le premier trésorier. On a de lui une Histoire de la cathédrale de Winchester, Londres, 1715, commencée par Henri, comte de Clarendon, et continuée jusqu'au temps de l'auteur, avec des planches.
GALEFF1 ( Pierre-François ), cardinal, né à Césène le 27 octobre 1770, était parent de Pie VI. Pie VII le nomma cardinal en 1803 ; il fut amené en Franceen 1809, après l'occupation de Rome et l'enlèvement du pape, et fut du nombre des cardinaux qui s'abstinrent d'assister au mariage de l'empereur en 1810, auxquels, pour cette raison, on défendit de porter l'habit rouge. On l'exila ensuite à Sedan, où il est resté jusqu'en 1814. En 1820 Caleffi entra dans l'ordre des évoques, fut promu à l'évêché d'Albano et transféré , le 5 juillet 1830, aux sièges unis de Porto, Sainte-Rufine et Civita-Vecchia. Il était alors sous-doyen du sacré-collége. Le cardinal réunissait de plus les titres d'archiprêtre de la basilique du Vatican, d'abbé commendalaire de Subiac, de camerlingue de l'égl se romaine, d'archichancelier de l'université romaine et de préfet de la Fabrique de Saint- Pierre. Il mourut le 18 juin 1837.
G ALEN (Matthieu), né à. Westcapel en Zélande, vers l'an 1528, enseigna la théologie avec réputation à. Dillingen, puis à Douai, devint chancelier de l'université de cette ville, y fit fleurir les sciences et mourut en 1573. On a de lui : Commentarium de christiano et catholico sacerdotio , Dillingen, 1565, in-4°; De originibus monaslicis ; De missœ sacrificio; De sœculi nostri choreis, et d'autres écrits pleins d'érudition, quelquefois dépourvus de critique , mais remplis d'une sage morale.
GALEOTTI (Nicolas), jésuite italien, né à Vienne en 1692, est célèbre par les Vies des généraux de sa compagnie, avec leurs portraits, in-fol., latin et italien, imprimées à Rome en 1748. Ses savantes Notes sur le Musœum Odescalcum, Rome, 1751, 2 tom. in-fol., sont un ouvrage posthume. Il professa en 1725 la physique à Macerata, et de 1728 a 1749 la rhétorique à Rome où il mourut en 1758.
GALESINI (Pierre), protonotaire apostolique à Milan, né à Ancône vers 1520, vécut dans l'intimité de saint Charles Rorromée, s'occupa avec fruit de l'étude de l'antiquité, et mourut vers 1590. On a de lui : une Traduction latine des Sprmons de saint Grégoire de Nysse, Rome, 15f>3; une autre delà Lettre d'Isidore de Péluse à Palladius : Mar-
Dict. de Biographie relig. II,
tyrologium romanumin singulas dies anni accommodatum, Milan, 1578, in-4°; Ordo dedicationis obelisci quem Sixtus V in foro valicano erexit, Rome, 1586, in-4°; Dedicatio columnœ cochlidis Trajanœ ad honorem sancti Pétri, ibid., 1587 ; Commentarius brevis de bibliis grœcis interpretum LXXII , etc., ibid., 1587, in-4°. On lui doit encore des éditions de plusieurs auteurs sacrés; il a eu part au Recueil des actes de l'église de Milan; et il a laissé en manuscrit une Histoire des papes sous le litre de Thcatrum pontificale, ainsi qu'une Histoire des saints de Milan.
GALIFET ou GAIJFECT (Joseph), est particulièrement connu parmi ouvrage De Cultu sacro sancti cordis Jesu, Rome, 1726, in-4°, dédié au pape. Il en a publié lui-môme une traduction française sous ce titre : Excellence de la dévotion au cœur adorable de Jésus- Christ. Ce livre traite amplement de la cha rite immense de Jésus-Chnst pour les bommes, dont le souvenir nous est retracé par le symbole de son cœur, et des sentiments que ce souvenir doit faire naitre dans l'âme des fidèles reconnaissants ; ce qu'on exprime ordinairement par dévotion envers le Sucré- Cœur ( Voy. Marguerite-Marie Alacoque ). Mais comme l'esprit de l'homme toujours inquiet, et immodicus, selon l'expression d'un ancien, ne sait s'arrêter où il faut, le P. Galifet a joint à son ouvrage un Appendix, pour prouver qu'il faut joindre le culte du cœur de la sainte Vierge à celui de l'Homme- Dieu {cultum cordis Mariœ acultu cordis Jesu non separ émus). Cette singu'arité qui semblait confondre des cultes dont les objets sont l'un de l'autre à une distance infinie, et dont le second ne pouvait entrer dans l'esprit de la représentation symbolique dont nous avons parlé, excita des murmures de la part même des personnes les plus dévotes envers la sainte Vierge, et d'un autre côté trouva des défenseurs et des partisans. Clément XIII se contenta de la condamner par le fait, en instituant exclusivement la fête du Sacré-Cœur de Jésus, et en expliquant la nature et l'objet de celte fôte de manière à ne souffrir aucune extension. On peut voir là-dessus le Journ. hist. et littér., 15 juillet 1791, p. 423 ; 15 septembre, p. 110. On a encore reproché au P. Galifet d'avoir rassemblé dans cet Appendix beaucoup de choses où la sévère théologie n'est pas d'accord avec la piété de l'auteur. Tout y est porté à l'extrême ; tout ce qui a pu être taxé d'inexacti ude ou d'hyperbole dans les écrits de quelque homme célèbre, y est répété comme auhint d'expressions normales de la croyance catholique. 11 est impossible de lire cette partie de l'ouvrage sa us que l'imagination sorte des bornes où se tient la notion d'une pure créature, et sans prendre l'idée d'une espèce d'égalité qui heurte les fondemenis de la foi. « On est étrangement « embarrassé, a dit quelqu'un à cette occa- « sion, quand, après la lecture de ces sortes « de livres, on vient à rencontrer cette ma- « xime fondamentale du christianisme, si « clairement et si magnifiquement énoncée
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« par le prince «les apôtres : Non est m alio « aliquo sains, »<-(/nr mim aliud nomcn < st « sub ctflo dut mn hominibus in quo oporteat « nos salvos fiai. » (Art. IV.) Voy. Muit.vtohf.
GALINDOi Beatrix), connue sous lé nom
de la f.atiwt, naquit à S;i 1 a 1 1 la 1 x 1 1 m» en 1475,
d'une ancienne el illustre famille. Dès l'âge de oeuf ans, elle montra un goût décid • pour l'élude, ee qui engagea un de ses oncles, ecclésiastique instruit, à seconder ces heu— reuses dispositions. Il lui enseigna la langue latine, dans laquell • elle lit de si grands progrès ou'en peu de temps elle expliqua avec une facilité étonnai te les passages les plus obscurs des auteurs classiques. Elle étudia la philosophie avec le même succès. Isabelle de Castille l'appela à sa cour, la nomma sa demoiselle d'honneur, et la maria en 1495 à don François Ramirez, secrétaire de Ferdidand V. Restée veuve à trente ans sans enfants, et possédant des biens immenses, elle fonda un hôpital qui existe encore 'à'Madrid, et qui porte toujours le nom d'hôpital de la Latins,. Elle fonda aussi plusieurs maisons religieuses consacrées à l'éducation des demoiselles sans fortune, et se voua elle-même à la direction d'une de ces maisons. Eile fut toujours Un modèle de vertu et de piété, et mourut à adrid le 25 novembre 1535. Cette savante espagnole av. il composé plusieurs ouvrages qui sont restés manuscrits : des Commentaires sur Aristote, des notes sur les anciens, et des poésies latines.
(tALINDON. Voij. Prudence le Jeune.
GALITZIN ( Dévié :iucs), né le 21 décembre 1770, d'une famille qui s'honore de descendre des lagèllOns, qui régnèrent avec tant d'éclat sur la Pologne et la Lithuanie. La nature l'avait doué de toutes les qualités de l'esprit et du cœur; mais il avait été élevé dans le schisme. Appelé à suivre une carrière brillante dans la Russie, (îalit/in voyagea, traversa les mers, et alla étudier les institutions d'un peuple libre dans les Etats- Unis d'Amérique. Celait là que la grâce l'attendait. La vérité se présenta à lui dans tout son éclat ; les préventions qu'on lui avait inspirées contre l'Eglise romaine s'évanouirent. Mgr Jean Carroll, premier évoque de Baltimore, l'un des prélats les plus distingués de l'Amérique, l'instruisit, et reçut son abjuration. Peu de temps après, Galitzin entra au séminaire de Baltimore, fondé par des prêtres français que la révolution avait chassés de leur pays. Le 19 mai s 1795 il reçut les ordres des mains de Mgr Carroll. Une fois prêtre, Démétrius Galitzin quitta Baltimore, et s'enfonça dans laPensylvanie. Après avoir exercé [tendant quelque temps son saint ministère dans une campagne dépendante du collège de George-Town , il se retira, sous le nom de Smith, dans les régions les plus solitaires des monts Allhéganiens ; il y établit son centre d'action et commença son œuvre apostolique. D'abord il ne s'occupa que de quelques pauvres familles abruties par l'ignorance, et vivant éparses dans les déserts. Mais bientôt son zèle produisit les
fruits les plus heureux ; on arriva de toutes paris, les déserts se peuplèrent, et Galitzin se vit entouré d'un immense concours de fidèles. Après quarante-cinq années d'une vie toute consacrée aux glorieux travaux do l'apostolat, il mourut le 6 mai 18V0.
GALLAND1 (André), prêtre oratorien qui vivait dans le xvnr siècle, s'est fait connaître par deux ouvrages : Bibliotheca veterum patrum mtiquorumque teriptorum ecclesi/r , etc., Venise, 1705-81, 14 vol. in-4*, collection très-importante; De vetustis canonum colle: tionibus dissert. Sylloge , 1790, 2 vol. in-V".
GALLARD (Germain de). Voy. Galard.
GALLARD (Romain-Frédéric), évêque de Meaux, né dans le diocèse d'Or] ans le 28 juin J785, fit ses études ecclésiastiques au séminaire de Saint-Sulpiee, et y forma une liaison étroite avec le jeune abbé de Quélen, qui, lorsqu'il fut devenu dans la suite archevêque de Paris, l'attira dans son diocèse. L'abbé Gallard fut attaché quelque temps à la grande-aumônerie, puis devint successivement chanoine de Notre-Dame, curé de la Madeleine, grand-vicaire du diocèse de Paris. Pou de temps avant la révolution de juillet 1830, il fut nommé évêqùe de Meaux. « Il «dota ce diocèse, dit M. Herblot, de nou- «. Veaux Eléments de la doctrine chrétienne, « affermit la discipline ecclésiastique, fixa la « liturgie en adressant à son clergé un nou- « veau règlement , un nouveau missel, un « nouveau bréviaire et un nouveau rituel. » Le cardinal Latil, archevêque de Reims, le choisit pour soncoadjuteur en 1839, et il prit le titre d'archevêque d'Anazarbe. Voy. Latil. Ce prélat dirigeait la conscience de la reine Marie-Amélie et de la princesse Clémentine. 11 sut faire tourner au profil de la religion l'influence dont il jouissait aux Tuileries, et l'on a dit que dans les temps orageux qui suivirent la révolution de 1830, il rendit particulièrement de grands services à la cause du catholicisme. Mgr Gallard est mort à Reims le 28 septembre 183J, à la suite d'une longue et douloureuse maladie, dans sa 55° année. Son Eloge, prononcé par M. l'abbé Herblot, grandvicaire et théologal, le jour d s obsèques, a été imprimé.
GALLE (Servais), Servatius Gallœus, Hollandais , né à Roterdam en 1627 , mort à Campen en 1709, est auteur d'un Traité latin sur les oracles des Sibylles, 2 vol. in-i°, Amsterdam, lù89; le premier contient les oracles avec un commentaire. Le second contient des dissertations sur tout ce qu'on peut dire des Sibylles. 11 prouve leur existence contre Socin : il soutient qu'elles ont été inspirées par le démon; il nie qu'elles aient été vierges, et prétend .qu'il n'y a rien de fixe sur leur nombre. Il y. fait une sortie pleine de fiel contre quelques saintes, à qui l'on a attribué h: don de prophétie. «Plaisant « embarras, dit un critique, où. s'est trouvé « ce bon protestant ! Reconnaissant l'exi- « stence des Sibylles et leur inspiration, mais « craignant quelques fâcheuses conséquence ces contre sa secte, il aime mieux les faire
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« inspirer par le démon , et leur enlevev « leur virginité, que de fournir quelque « preuve eu faveur des vierges qui, parmi « les catholiques, ont paru avoir quelque « connaissance de l'avenir. » On a encore de lui une édition de Lactance, Leyde, loGO, où il fait tous ses efforts pour réfuter les notes qu ■• Isceus avait faites sur cet ancien auteur chrétien, et pour métamorphoser- Lactance en huguenot. Il a travaillé à une édition de Minutius Félix, qui n'a pas vu le jour, et qui apparemment ne valait pas mieux que la précédente,
GA LET ou flALET (N...), ecclésiastique français attaché à Fénelon qu'il a presque toujours suivi, a publié : la Vie de ce prélat sous ce titre : Recueil des principales vertus de Fénelon, Nancy, 1725, in-12, très-raie; une Dissertation dogmatique et morale sur la doctrine des indulgences, sur la foi des mifacles et sur la pratique du Rosaire, 1724, in-12. On lui attribue -.Lettre d'un anonyme à feu M. de Reausobre sur M. de Fénelon, insérée dans la Bibliothèque germanique , tome XLVI, p. 60.
GALLET (Jacques), ancien supérieur du séminaire de Saint-Louis à Paris, naquit à Lamballe (Bretagne) vers le milieu du xvne siècle, et mourut en 1726 àCompans dans le , diocèse de Meaux, où. il était curé. Il se livra à de profondes recherches sur l'histoire de la Bretagne. Il a composé une dissertation historique sur V origine des Bretons, dont l'abbé des Fontaines a fait les tomes V et VI de son Histoire des ducs de Bretagne, qui parurent en 1737; elle a été réimprimée à la fin du 1er vol. de YHisloire de Bretagne de dom Morice , qui l'a beaucoup améliorée tant par ses propres corrections que par la restitution du texte d'après le manuscrit original que possédait le cardinal de Rohan.
GALLETÏI (Pierre-Louis), savant antiquaire italien, né en 172i à Borne, entra chez les bénédictins, et dirigea ses travaux vers l'antiquité, et l'histoire littéraire ecclésiastique, dont il s'occupa avec un zèle infatigable. Le pape Pic VI lui conf'ra plusieurs bénéfices et le titie d'évêque de Cyrène. Il mourut subitement d'apoplexie le 13 décembre 1790. Ses principaux ouvrages sont : Ragionamento delV origine e de' primi tempi de.IV abadia Fiorentina, Rome, 1773, in-i°; Capcna municipio de' Romani, Rome, 1756; Gabbio antica città di Sabina scoperta ove era torri, ovvero le grotte di Toro, Rome, 1757, in-4°, fig.; Inscriptiones venetœ infimi œvi Romœ extantes, Rome, 1757, in-4°. Il publia successivement celles de Bologne, 1 vol. in-4° ; de Rome, 3 vol. in-4° ; delà Marche d' Ancône et du Piémont , et divers écrits sur l'histoire , les antiquités et les rites ecclésiastiques.
GALLI (Angiolo-Petro), savant prélat italien, né en 1763 à Corfou, témoigna, dès l'âge de 15 ans, le désir d'entrer dans l'ordre de Saint-Benoît; mais ses parents, qui le destinaient à la carrière des armes, l'obligèrent de renoncer à ce dessein. Resté peu de temps après orphelin, il se retira chez une
tante, et se remit avec une nouvelle ardeur à étudier les différentes branches des sciences humaines , et plus particulièrement la théologie. Ordonné prêtre, il s'appliqua tout entier aux fonctions de son saint ministère. Il ne négligea pas néanmoins les lettres, et il entreprit de donner à l'Italie une version complète des OEuvres d'Isocrate. Le premier volume, le seul qui ait paru, fut imprimé à Venise en 1798, in-8°. 11 s'occupait aussi d'une traduction des OEuvres de Théodore Studite , mais les troubles de la guerre l'obligèrent d'interrompre son travail. Pie VII, aussitôt après son élection en 1800, le nomma évoque de Lésina dans la Dalmatie. Son diocèse, qu'il administra avec la plus grande sagesse, lui dut plusieurs établissements salutaires. Il se rendait à Rome pour les intérêts de son diocèse, lorsque, passant à Venise, il tomba malade et mourut dans cette ville le 27 juin 1812. Indépendamment de ses mss., qui restèrent ente'e les mains de son neveu, Ange Foscolo, archevêque de Corfou, on a de lui divers opuscules, entre autres, nue Instruction pastorale sur les devoirs des sujets envers leur souverain, Z ra, 1802; réimpr. en 1804.
GALLICAN (saint), consul romain sous l'empereur Constantin, battit les Scythes, et souffrit le martyre à Alexandrie par ordre de Julien l'Apostat, le 25 juin 3152.
GALLICCIOLI (l'abbé Jean-Baptiste), savant professeur d'hébreu et de grec, né à Venise en 1733. 11 savait, indépendamment des langues orientales, le syriaque, le chddéen, le latin, le français, l'anglais ; et son plus grand plaisir était de communiquer son savoir à ses disciples. Il leur avait inspiré une telle confiance et en môme temps une si grande ardeur pour l'étude, qu'ils le suivaent jusque dans les rues de Venise, pour profiter de ses conversations. 11 était d'une excessive charité pour les pauvres, et à sa science se joignit une extrême modestie. Quoiqu'il possédât une fortune assez considérable, on le trouva, à sa mort arrivée en 1806, dépourvu de tout, et l'on découvrit qu'il y avait plusieurs familles qui ne vivaient que de ses bi'nfaits. On lui doit : Dizionario latino italiano délia sacra Riblia ; Dissertazione deW antica lezione degli Ebrei e delV origine de' punti ; Pensieri sulle LXX settimane di Daniele, écrit rempli d'érudition, dont toutes les universités italiennes lui firent des remerciements; Memorie Venete anliche profane cd ccclesiastiche, 8 vol. ; La table du Thésaurus antiquitatum sacrarum, d'Ugolini ; Traductions italiennes de YEcclésiaste et des différentes Défenses de la religion chrétienne , écrites par Tatien , Athénagore, etc. On regrette qu'il n'ait pas publié avant sa mort un ouvrage important qui lui avait coûté 20 ans de travail, intitulé : Approssimazione délia sinagoga alla nostra religione. On lui doit encore une édition des OEuvres de saint Grégoire de Nazianze.
GALLFET. Voy. Galifet.
GALLOIS (Antoine-Paul Le), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur né en 16i0
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à \ ne en Normantlie, professa la philosophie a l'abbaye de Saint- Wandrille; il se livra ensuite à la prédication, et y renonça au bout de viugl ans, pour écrire l'histoire de Bretagne, il suivait ee projet avec ardeur; lorsqu'il mourut d'apoplexie on 1695, à l'abbaye du mont Saint-Michel, <l<>nt il était allé visiter les archives. Il a laissé : Oraison funèbre de la reine Marie-Thérèse d'Autriche, Paris, 1(>83 ; Eloge funèbre du chancelier Letellier,eu latin, Paris el Rouen, 1085; Abrégé de sermons de controverse, Caen, 168V , m-'»"; Eclaircissements apologétiques sur quelques propositions àe théologie, etc.. ibid., 1686, in-i°; quelques autres écrits peu remarquables, et des tragments de V Histoire de Bretagne, terminée par D. Lobin au.
GALLONIO (Antoine), prêtre oratorien de Rome, mort en 1617, publia en italien : une Histoire des vierges, 1591, in-V"; les Vies de quelques martgrs, 1597, in-V; la Vie de saint Philippe de Néri, in-8°; de Monachatu sancli Gregorii, Rome, 160i, in-4-0. 11 y prétend, avec Baronius, que saint Grég ure n'a pas été bénédictin, mais de l'ordre do Saint-Equice, dont saint Grégoire fait mention dans ses livres de morale. Il mit au jour en 1591, in-4% avec les figures de Tempesta , un traite' en italien, curieux et fait avec beaucoup de soin, sur les différents supplices dont les païens se servaient pour faire souffrir les martyrs de la primitive Eglise. Cet ouvrage, traduit en latin par l'auteur, fut imprimé en 159V, et réimprimé en 1659, in-k°, à Paris. Gallonius nonseulement recueillit ce qui se trouve des tourments des martyrs dans leurs actes, dont plusieurs pourraient être suspects aux esprits forts, mais aussi ce qu'on lit dans les auteurs anciens, tant profanes qu'ecclésiastiques. Ce livre est une réponse victorieuse à cette phrase d'un incrédule moderne : « Il est dif- « .ficile de concilier avec les lois romaines « tous ces tourments recherchés, toutes ces « mutilations, ces langues arrachées, ces « membres coupés et grillés, etc. » Il se peut qu'aucune loi romaine n'ordonnât jamais de tels supplices; mais la fureur des Romains idolâtres les inventait, et les juges les laissaient faire, et souvent les ordonnaient euxmêmes. Le traité de Gallonius en est la preuve. « Le même argument, dit un savant « moderne, prouverait la fausseté de toutes « les atrocités exercées par les Adrets, les « Halberstad, les La Marck, les Sonoi, etc.; « car où sont les lois qui, chez les protes- « lants, ordonneni de tels supplices envers « les catholiques? Et, pour rester (ians l'his- « toire romaine, par quelles lois de la juris- « prudence criminelle les chrétiens , sous « Néron, furent-ils enduits de poix et trans- « formés en flambeaux? » Le livre De cruce, de Juste-Lipse, peut servir de pendant à celui do Gallonius.
GALLES ou GALLO (Thomas), un des plus célèbres théologiens du un" siècle, fut d'abord chanoine de l'abbaye de Saint-Victor, puis abbé de Saint-André de Verceil en Piémont, où il mourut l'an 1246. On a de lui : des Explications du Cantique des cantiques,
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nue J. Gorson cite avec éloge dans la préface de son Commentaire sur le mémo cantique ; une traduction paraphrasée dos livres sur la hiérarchie et la théologie mystique, attribués . à saint Denis PAréopagite. Jean Eckius l'a insérée dans sa Thcologia mystica, Ingolstadt, 1519; elle a été aussi réunie avec le Commentaire de Denis le Chartreux sur les mêmes livres, Cologne, 1526.
GALLUS (Philippe-Hahn), dont le nom en français est Coq, savant théologien, né l'an 1558 à Halle, dans la Saxe, d'une famille qui depuis longtemps y remplissait les premières charges municipales, fit ses étudos de théologie, d'abord à Rrunswick, sous la direction do Martin Chemnitz, SOfi parent, puis à léna, à Wittenbcrg, à Heidelberg et à Tubingue, où il soutint une thèse en 1585. En 1589, le consistoire de Hall le rappela pour y exercer le ministère évangélique, et il fut nommé premier prédicateur à Magdebourg en 1598. Il se fit recevoir alors docteur en théologie, et mourut en 1616. Indépendamment de la Confession d'Augsbourg en quatre langues, où la version hébraïque est de Gallus, on a de lui un assez grand nombre d'ouvrages théologiques , qui ont aujourd'hui perdu presque tout leur intérêt. Ils étaient en allemand ou en latin. Parmi les écrits en allemand, on cite une Chronologie des Evangiles, in-4-°, avec des ligures. On distingue, entre ses productions latines, les Pastilles sur les Evangiles, sur les Actes des Apôtres et sur les Prophètes; trente Homélies sur Jonas, Magdebourg, 1606; des Sermons funèbres, etc.
GALOPIN (George), né à Mous en Hainaut vers l'an 1600, bénédictin dans le monastère de Saint-Guislain, s'opposa avec véhémence à la réforme de Saint-Vanne, que l'on introduisit dans ce monastère, et nuisit par là à sa réputation. Il paraît néanmoins, par toute la suite de sa conduite, que c'était un homme droit et vrai, qui peut-être dans cette réforme appréhendait quelque nouveauté. Il se retira à Douai, où il fut fait professeur de philosophie au collège du roi, et y mourut Je 21 mars 1657. 11 s'appliqua à donner de bonnes éditions, avec des notes, des anciens auteurs ecclésiastiques qui n'avaient pas encore vu le jour, entre autres, du Verbum abbreviatum de Pierre le Chantre; du Commentaire sur le Pentateuque de saint Bruno, évoque de Wurtzbourg; de VAurora de Pierre Riga; la Vie de saint Véron, par Albert, abbé de Gemblours, et une Généalogie des comtes de Flandre, tirée des manuscrits du monastère de Saint- Guislain.
GAMA (Antoine de), né à Lisbonne en 1520, mort dans cette ville à 75 ans, fut conseiller d'Etat et grand chancelier du roi de Portugal. Les écrits qu'il nous a laissés sont : Decisiones supremi Lusitaniœ senatus, in-folio; Tractatus de sacramenlis prœstandis ultimo supplic.io damnatis. Ce savant magistrat tirait son plus grand lustre de son érudit ou, de sa probité et de sa religion, et il le fit rejaillir sur les dignités qu'il remplit.
GAA1ACHES (Philippe de), abbé de Saint- Julien de Tours, docteur et professeur de
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Sorbonne, né en 1568, se distingua par l'ardeur avec laquelle il soutint le docteur Richer. Voy. ce nom. Sans l'appeler un grand homme, comme fait le Lexicographe critique, aussi outré dans ses éloges que dans ses satires, on peut dire que Gamaches était un bon scolastique. On a de lui des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, 2 vol. infolio. Cet écrivain mourut en 1625, à 57 ans.
GAMACHES (Etienne de), né à Meulan en 1672, entra chez les chanoines de Sainte- Croix de La Bretonnerie, et s'y distingua par un esprit méditatif et profond. L'académie des sciences de Paris lui ouvrit ses portes. Nous avons de lui : une Astronomie physique, ou Principes généraux de la nature appliqués au mécanisme astronomique, et comparés aux principes de la philosophie de Newton, 1740, in-4° ; Système du cœur , sous le nom de Clarigny, 1708, in-12; Système du philosophe chrétien , 1721, in-8°; Dissertations littéraires et philosophiques , 1755, in-8°. Mais celui de ses livres qui est le plus connu est intitulé : Les agréments du langage réduit à ses principes , 1718, in-12. Cet ouvrage, qu'un homme d'esprit appelait le Dictionnaire des pensées fines, a été vainement déprisé par l'abbé Goujet. Il est digne d'être lu par quiconque veut écrire. L'auteur mourut en 1756, dans sa 84e année.
GAMALIEL, docteur de la loi et, à ce que l'on croit, disciple secret de Jésus-Christ, maître de saint Paul , fut très-favorable aux apôtres dans une assemblée que les Juifs tinrent pour les faire mourir. Il fut sensiblement touché du mauvais traitement qu'ils reçurent , et surtout du martyre de saint Etienne, qu'il fit ensevelir honorablement, mais sans se montrer. On dit que ce saint homme fut ensuite découvert et martyrisé avec son fils Abibon, âgé de 20 ans; qu'en 415 il apparut en songe à. un saint prêtre nommé Lucien, à qui il découvrit l'endroit où reposait son corps et celui de saint Etienne. Nous avons un écrit de Lucien luimôme sur ce sujet. Il nous apprend que Gamaliel ayant enlevé le corps de saint Etienne, la nuit après son martyre, l'avait enseveli dans un tombeau neuf, où il fut depuis enterré lui-même avec Abibon, son fils, et Nicodème. Ces corps furent effectivement trouvés dans l'endroit que Gamaliel avait indiqué. Saint Augustin et Evode racontent la chose avec des circonstances qui ne laissent aucun doute sur la vérité du récit de Lucien. Cet illustre docteur de l'Eglise rapporte en particulier les guérisons miraculeuses qui se firent lors de la translation du corps de saint Etienne. « Quel témoignage, s'écrie un « orateur chrétien, en faveur des honneurs « que nous rendons aux dépouilles mortelles « des serviteurs de Dieu! Les saints eux- « mêmes nous en montrent les dépôts, et « d'autres saints accourent pour les hono- « rer; et le Dieu de tous les saints fait écla- « ter au milieu de tout cela les merveilles de « sa puissance; et les hommes qui attestent « tout cela comme témoins oculaires sont « des saints eux-mêmes et de grands doc- « teurs, des génies fermes et profonds; et
« cela du temps où, de l'aveu des novateurs, « l'Eglise était encore chaste et pure. Que « faut-il donc à l'erreur pour la confondre , « si de telles raisons et de tels faits ne la « confondent pas? » Voy. saints Gervais et Protais.
GAMBARA (Hubert), né à Bresce, évoque de Tortone, fut chargé de commissions importantes par les papes Léon X, Clément VII et Paul III. Les services qu'il leur rendit lui procurèrent le chapeau de cardinal en 1539. Il mourut à Rome en 1549. — Gambara (Jean-François), son neveu, évoque de Tortone, cardinal, mourut à Rome en 1584, à 54 ans, après avoir rendu de grands services à la maison d'Autriche.
GAMBART (Adrien), pieux et zélé missionnaire, fut un des premiers disciples de saint Vincent de Paul. Il mourut à Paris le 19 décembre 1668 , à 68 ans , après avoir consacré sa vie à l'instruction des pauvres et des gens de la campagne. On a de lui des prônes sous le titre de Missionnaire paroissial, en 8 vol. Ceux qui s'appliquent à instruire le peuple de la campagne recherchent encore aujourd'hui cet ouvrage.
GANAY (Jean de). Voy. Gaigney.
GAND (Henri de), était de la ville dont il porta le nom, et son nom de famille était Goëthals. Il fut docteur et professeur de Sorbonne, puis archidiacre de Tournay, où il mourut en 1295, à 76 ans, avec le surnom de Doctor solemnis. On a de lui : Traité des hommes illustres, pour servir de suite à ceux de saint Jérôme et de Sigebert, et imprimé avec une Somme de théologie, in-folio, Paris, 1518 et 1519; Anvers, 1639, in-folio, avec des notes d'Aubert Le Mire ; une Théologie quodlibétique (Quodlibeta theologica) , Paris, 1518, in-fol., réimprimée avec un commentaire à Venise, 1613, 2 vol. in-fol. Ce dernier ouvrage est assez bon, et l'emporte sur la plupart des ouvrages des théologiens du temps de Henri de Gand. Vital Zuccolius de Padoue , de l'ordre des Camaldules , en a donné une nouvelle édition avec des commentaires. C'est mal à propos qu'il fait Henri religieux de l'ordre des Servites. Cette famille de Goëthals, établie dans la ville de Gand depuis environ sept cents ans, est une des plus honorables de la Flandre. Elle a fourni d'excellents sujets à l'Eglise, à la magistrature et à la république des lettres. Elle est connue dans l'histoire sous les dénominations diverses de Gredals, Gottals, Algoethus, Eucolus, Eutrncheleus et Panagathus.
GANDOLPHY (Pierre), prêtre catholique anglais, étudia en théologie au collège de Stonyhurst. Il s'était fait une certaine réputation par ses sermons de controverse, relatifs aux limites de l'autorité temporelle sur la discipline de l'Eglise; mais lorsqu'il les eut imprimés, on c: ut y découvrir des choses peu exactes ; Gandolphy n'ayant point voulu consentir à les rectifier, son nvre fut censuré par 1 évêque catholique de Londres. L'auteur se pourvut à Borne contre cette décision, et soutint avec fermeté les sentiments qu'il avait émis dans ses écrits. Il
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séjourna quelque temps a Paris, à l'occasion de son vovage dans la capitale» du monde chrétien. Celle controverse donna naissance à divers pamphlets. Gandolphy est mort à Eastsheen, le 9 juillet 1821, âgé seulement de VI ans. On a de lui : Défense de la foi <mrii'iiHc ou cinq Sermotu sur 1rs preuves 4e la religion chrétienne, 1H11, in-8"; Liturgie ou Exposition complète de la foi de V Eglise catholique, 1812, in-8n; deux Lettres au docteur II Marsh, 1811 et 1813, in-B°; Exposé complet de la relit/ion chrétienne en une série. de sermons, 1813, iu-8"; Sermons sur le, texte: Rendre à César, etc., 1813, \\\-V.
GANGANELLI. foy. Clément \iv.
('.ANS ou GANZ ;Jean), jésuite allemand, ne à Wurtzbourg en 1591, professa la philosophie, la théologie et les mathématiques dans plusieurs col'éges de son ordre, se livra ensuite a la pré ucation, devint confesseur de l'empereur Ferdinand Hï, et mourut «a Vienne en 1662, dans la maison professe de sa société. On a de lui : quelques Oraisons funèbres, et plusieurs ouvrages ascétiques (en allemand); des Sermons (en latin); Arboretum genecUogicum exhibent omnes principes qui iinea recta a Rodolpho I, imperatore austriaco, descendunt, Cologne, 1630 et 1638, in-fol.
GANZ (David). Voy. Davïd-Ganz.
GARAMPI (Joseph), cardinal et savant antiquaire italien, naquit à Rimini en 17-25 et devint d'abord garde des archives secrètes du Vatican sous Benoît XIV, où il obtint un canonicat à Saint-Pierre de Rome, fut ensuite promu a l'évêché de Montefiascone, et exerça plusieurs nonciatures. Garampi se trouvait à Vienne en 1782, lorsque le pape Pie VI y vint, et il fut créé cardinal le ik février 1785. Il passa le reste de ses jours tantôt à Montefiascone, tantôt à Rome, au collège germanique dont il était prolecteur, et il mourut dans cette dernière ville le 2 mai 1792. Garampi avait été lié avec le célèbre Muratori. Il s'était proposé de faire l'histoire de tous les évêchés du christianisme sous le titre de Orbis christianus. On a de lui : De nummo argenteo Bencdicti II, pontificis maximi dissertatio, etc., Rome, 17VJ, in-i°; Memorie ccclesiastiche appartenenti ail' istoria ed al culto délia heata Chiaria di Rimini, ibid., 1755, in-i°; Notizie , regolc e orazioni in onore de SS. martiri délia basiliea Vaticana, etc., ibid., 1756, in— 1 2; Illustrazione di un sigillo délia Garfagnana, ibid., 1759; Saggio di osservazioni sul valoredelle antiche monde pontificie, in-i°, sans date. Le cardinal J. Garampi avait formé une immense bibliothèque, dont le catalogue, fait avec soin, fut publié par M. Mariano de Romanis, Rome, 1796, 7 vol. grand in-8°. M. Jérôme Amerti a placé à la tête de ce catalogue une notice latine sur la vie du cardinal. On trouve son Eloge par Renazzi dans le tome IV de l'histoire de l'université de la Sapience.
GARASSE (François), jésuHe né en 1585 à Angoulème, prit l'habit de la société en 1601. Né avec du feu, de l'imagination, mais
sans goût et sans jugement, il se mit à 5crire contre ceux qui lui déplurent. Il se signala surtout contre le poète Théophile et l'avocat Pasquier. On doit à sa plume infatigable : Recherches des recherches d'Etienne Pasquier, in-S". Tout ce que la fougue la plus impétueuse peut inspirer de grossièretés, est enta.w' dans cet ouvrage. Ce qui peut excuser l'auteur à un certain point, c'est que les écrits de Pasquier n'étaient pas plus exempts d'expressions basses et ridicules, moins encore de colère et d'< mporteinent. C'est une espèce de représailles, mais qu'un homme de bon goût et d'uni élev '" oe se serait as
permises. Les lils de Pasquier entreprir ut de venger leur père. Le jésuite avait adress ' son premier ouvrage : « A feu Etienne « Pasquier, partout où il sera. » Les fils de l'avocat général, dont le style ne s'éloignait pas de celui de Garasse, lui adressèrent la réponse : « En quelque lieu qu'il lot. » Doctrine curieuse des beaux esprits de ce temps, ou prétendus tels, 1623, in-ï°: ouvrage contre les déistes, rempli de turlupinades et de raisons, qui auraient eu plus d'effet si elles avaient été seules. Rabelais réformé, in-12; mauvais livre de controverse contre du Moulin, et qui n'est point du tout, comme quelques-uns l'ont cru, une refonte de l'inintelligible livre de Rabdais. Somme de théologie, 1625, in-fol., censuré par la Sorbonne. L'autenr y dégrade la majesté- de la religion, par le style le plus familier et le plus bouffon. Le banquet des sept-sages, dressé au logis de M. Louis Serein. Ce livre, publié sous le nom d'Espinceil, à Paris, 1617, in-8°, est la plus rare des productions de Garasse : il y a quelques bonnes plaisanteries. On a de lui des poésies latines, in-i° : ce sont des élégies sur la mort de Henri IV, et un poème sur le sacre de son fils Louis XIII. L'auteur, relégué à Poitiers par ses supérieurs, mourut en secourant les pestiférés en 1631, à 46 ans. Ce jésuite, si amer dans ses livres, était doux dans la société; sa colère n'est que dans sa plume : ses actions et sa conduite portaient l'empreinte de la charité. Dans des temps plus modernes, le style de Garasse a provoqué l'imitation de plus d'un homme célèbre. Son livre de Recherches des recherches d'Etienne Pasquier peut être regardé comme les archives où Voltaire a puisé les injures qu'il a prodiguées a tant d'écrivains. Il y a cependant cette différence entre lui et Garasse, que celui-ci se bornait à dire que ses adversaires étaient des impies, des athées, des ânes, des sots par bémol, des sots par béquarre, des sots à la plus haute gamme; et que le champion de l'abbé Razin a traité les siens non-seulement d'ânes et de sots, mais de croquants, de cuistres, de marauds, de fripons, d'ivrognes, de sodomites, de scélérats, d'auteurs mourant de honte et de faim. De plus, Garasse ne se passionnait que contre ceux qu'il croyait être les ennemis de Dieu, de la morale et de la justice : l'émule de Garasse faisait des injures un usage tout inverse. Chaque siècle a donc sa nuance. Si Garasse était un décla-
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mateur burlesque, comment nommera-t-on son imitateur?
GARCEZ (Julien), dominicain aragonais, né en 1460, étudia à Paris, fut reçu docteur en Sorbonne, enseigna ensuite la théologie dans sa patrie avec réputation, fut nommé par Charles-Quint premier évoque de Tlascala au Mexique, où il fut le père de son peuple. Il s'intéressa surtout au sort des Indiens, et écrivit à ce sujet un traité en forme de lettre adressée au pape Paul III. Padilla l'a traduit, et l'a fait imprimer dans son Histoire du Mexique. Garces mourut en odeur de sainteté, vers l'an 1547.
GARC1AS (Nicolas), jurisconsulte du xme siècle, natif de Séville, laissa des Commentaires sur les Décrétâtes. — Il faut le distinguer de Nicolas GARCIAS, autre savant jurisconsulte espagnol du xvne siècle, dont on a un Traité des bénéfices, estimé, 1618, in-folio.
GARCIAS (Grégoire), religieux dominicain, né en 1554, à Cozar en Andalousie, prêcha longtemps la parole de Dieu dans l'Amérique et au Mexique, revint en Europe vers 1603, fut nommé lecteur de théologie morale au couvent de «on ordre à Baeça, et mourut dans cette ville en 1627. On a de ce savant missionnaire : Origine des Indiens du nouveau monde examinée, etc., Valence, 1607, in-12; Madrid, 1729, in-fol.; Prédication de l'Evangile dans le nouveau monde du vivant des apôtres, Baeça, 1625, in-8°.
GARDINER (Ètiennh), savant évêque de Winchester et chancelier d'Angleterre, natif de Saint-Edmond, dans le comté de Sufï'olk, souscrivit à l'arrêt du divorce de Henri VIII, et le défendit par son traité : De vera et falsa obedientia, Londres, 1535, in-4°. Il ne se sépara de l'Eglise romaine qu'en ce seul point. S'étant opposé à la réformrtion, il fut emprisonné et déposé sous Edouard VI, rétabli sous Marie; et il mourut en 1555, laissant quelques écrits de controverse, in-8°.
GARET(Jean), bénédictin de Saint-Maur, naquit au Havre-de-Grûce en 1617, et mourut à Jumiéges en 1694, à 77 ans, avec la réputation d'un savant consommé et d'un bon religieux. Il donna une belle édition de Casiiodore, à laquelle il a joint une dissertation curieuse sur la profession monastique de ce célèbre sénateur romain. Cette édition parut à Rouen en 1679, 2 vol. in-fol. Les notes en sont savantes et judicieuses. (Voy. l'Histoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur, pages 158 et 159.)
GARETIUS (Jean), né à Louvain, chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin, se distingua par son zèle, ses prédications et l'étude des saintes Lettres. On a de lui : De veritate corporis Christi in Eucharistia. C'est une collection des passages des Pères grecs et latins, touchant la certitude du dogme de •l'eucharistie. La dernière édition est d'Anvers, 1569, in-8°. De mortuis vivorum precibus juvandis, Anvers, 1564, in-16; De sacrificio missœ, Anvers, 1561, in-12; De sanctorum invocatione, Gand, 1570, in-8°. Ces ouvrages ont paru, traduits et commentés en français,
sous le titre de Perpétuité de la Foi. Ceux qui les ont lus et qui les ont confrontés avec celui qui, sous ce dernier titre, a fait tant d'honneur à Nicole et Arnauld, n'auront pas de peine à grossir l'histoire des réputations usurpées. L'auteur mourut à Louvain en 1571. Son frère Henri Garetius , docteur en médecine dans l'université de Padoue, est auteur de quelques ouvrages de son art.
GARISSOLLES ( Antoine), ministre de la religion prétendue réformée . né à Montauban en 1587, a publié plusieurs ouvrages , dont les principaux sont : VAdolphide , poème épique en 12 livres, où il chante, en beaux vers latins , les exploits de Gustave- Adolphe : un autre poème latin à la louange des cantons suisses protestants; diverses thèses de théologie ; un traité De imputalione primi peccati Àdœ , et un autre : De Christo mediatore. Il mourut en 1650.
GARNET ( Henri ) , jésuite , naquit à Nottingham en Angleterre, l'an 1555; après avoir enseigné les mathématiques à Rome avec une réputation égale à celle du célèbre Clavius, il devint provincial de sa compagnie en Angleterre, et travailla jusqu'en 1606 , avec autant de zèle que de succès , à y soutenir la foi catholique. La conjuration des poudres donna occasion aux ennemis de cette religion, de se défaire d'un adversaire redoutable. Ils l'accusèrent d'avoir eu connaissance de cette odieuse entreprise; il l'avait eue effectivement , mais par la confession et avait employé tous les moyens de persuasion pour détourner les conjurés de leur dessein. Le ministre Cécil lui fit faire son procès; le père Garnet fut pendu et écartelé le 3 mai , en présence d'une multitude incroyable de peuple, qui voulait voir mourir le Grand Jésuite; c'est ainsi qu'on l'appelait communément, même parmi les protestants; les catholiques le révérèrent comme un martyr. Tout le monde a entendu parler de l'épi sur lequel était tombée une goutte de sang, où le visage du Père Garnet était peint avec la plus grande ressemblance. Larrey dit que c'est une superstition ; Dupleix et les autres catholiques en ont parlé différemment. Le roi demanda lui-même avoir l'éoi ; mais l'ambassadeur d'Espagne " l'avait déjà fait passer au collège anglais à Liège.
GARNIER (Jean), jésuite, professeur d'humanités, de rhétorique, de philosophie et de théologie, naquit à Paris en 1612, et mourut à Bologne en 1681 , en allant à Rome où sa compagnie l'avait député. C'était un homme plein de piété et de savoir : les ouvrages qui nous restent de lui en sont des témoignages. Les principaux sont: une édition de Marins Mercator, 1673 , in-folio, avec quantité de pièces, de notes, de dissertations sur le pélagianisme, d'une grande recherche. On les a réimprimées dans YAppendix de saint Augustin, Anvers, 1703, in-folio; une édition de Eibérat, in-8°, Paris , 1675 , avec de savants commentaires : une édition duJournal des papes (Liber diurnus) , 1680, in-4°, accompagnée de notes historiques et de dissertations très-curieuses ; le Supplément aux
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Oeuvres de Théodoret, 168V, in-fol. \Systema bibliothecœ collegii Parisiensis societatis Jesu. C'est un volume in-V, parfaitement bien disposé, et très-utile à ceux qui veulent mettre en ordre les grandes bibliothèques. Voyez l'éloge que le Père Sardouin a fait <le co jésuite, a la tête de son Supplément aux Œuvres de Théodoret. Le cardinal Noris cri- (iqua, avec peut-être un peu d'aigreur, des annotations géographiques et d'autres remarques du Père Garnier, dans sa Dissertation sur les Synodes tonus à l'occasion du pélagianisine ; mais lorsque ce cardinal eut lu le Marins M rrcator du père Garnier, il revint dos préjugés qu'il avait adoptés trop légèrement contre ce savant, et dit que Garnier approchait du mérite des Pères Petau et Sirmond ; il ajouta que les Dissertations sur le pélagianismo lui avaient tellement plu , que s'il les avait vues avant de faire imprimer son Histoire pélagienne, il ne l'aurait jamais donnée au public. On trouve ces anecdotes détaillées dans la Vie du cardinal Noris , par les frères Ballerini. — 11 ne faut pas le confondre avec Pierre-Ignace Garni ic-n , aussi jésuite , né à Lyon, en 1692, mort à Avignon en 176.'}, dont on a les Pensées du marquis de*** sur la religion et l'Eglise, 1759, in- 1-2.
GARNIER (dom Julien), de Conneré, au diocèse du Mans, bénédictin de Saint-Maur en 1670, mort à Paris en 1725, âgé d'environ 55 ans, joignait a une grande variété de connaissances , ces manières douces et prévenantes , ce caractère aimable, qui désarment les envieux et nous font des amis. Ses supérieurs le chargèrent de l'édition de saint Basile, une des meilleures qui soient sorties de la congrégation de Saint-Maur. La préface est un morceau précieux par une critique très-judicieuse , et un discernement sûr pour distinguer les ouvrages véritables des écrits supposés. Dom Garnier ne put en faire paraître que 2 vol. Dom Maran, chargé de continuer ce travail après la mort de son confrère, mit au jour lo3" en 1730. 11 n'est point indigne des premiers. Voyez l'Histoire littéraire de la Congrégation de Saint-Maur, p. 470.
GARNIER (Antoine), supérieur général de la compagnie et du séminaire de Saint-Sul pice, né le 18 avril 1762 à Villiers-en-Plaine i Deux- Sèvres), fit ses premières études au collège des Oratoriens de Niort , les termina à Saint-Sulpice, et suivit ensuite les cours de théologie. Il se livra aussi à l'étude de la langue hébraïque , qui lui fut bientôt familière. M. l'abbé Lourdet, voulant se donner un associé pour traduire la version arménienne de la Bible , choisit le jeune Garnier qui venait d'être fait prêtre ( 1788 ) , et celui - ci se rendit prômptement assez habile dans la connaissance de l'arménien , pour être capable de remplacer son maître au Collège de France. Après qu'il eut traduit quatorze chapitres du Pentateuque , l'affaiblissement de si vue, suite de sa laboiieusc application , l'obligea de renoncer à cette étude. 11 entra alors dans la congrégation de Saint - Sulpice , et , après une année d'épreuve h Issy , l'abbé
Emery l'envoya au séminaire de Saint-Irénée à Lyon pour y enseigner la théologie dogmatique. Son refus du serment 1 ayant forcé de quitter le séminaire en 17!H, ii retourna a Paris, et M. Emery l'adjoignit avec deux autres ecclésiastiques , à M. Nagot, qui allait fonder le séminaire de Baltimore en Amérique. L'abbé Garnier profita des loisirs de la traversée, qui dura trois mois, pour apprendre l'anglais. M. Carroll, évoque deBaltiraore, eut bientôt apprécié son mérite, et il se félicita de posséder ce prêtre dont les connaissances spéciales en philologie étaient propres à donner un nouveau lustre au clergé catholique aux yeux des protestants. L'abbé Garnier, occupé d'abord à enseigner la théologie , fut ensuite chargé de l'administration de la paroisse de La Pointe , et remplacé au séminaire par M. Maréchal , depuis archevêque île Baltimore. Le clergé étant alors peu nombreux dans le pays , il s'appliqua avec beaucoup de zèle et d'activité aux fonctions du saint ministère , visita plusieurs missions éloignées , et s'adonna à la prédication. Les ravages que fit à diverses reprises la lièvre jaune lui donnèrent de nouvelles occasions de déployer le plus entier dévouement. Tant de vertu et de charité doublait la puissance de sa parole , et beaucoup de protestants instruits furent ramenés par .lui à la lumière de la vérité. A l'époque où le culte se releva en France, l'abbé Emery le rappela pour professer les langues orientales au séminaire de Paris, et en 1805, il lui donna part à toutes les affaires de la compagnie de Saint-Sulpice. L'abbé Garnier donnait aussi des leçons de mathématiques et de physique à ceux des séminaristes qui suivaient les cours de philosophie , et suppléait au .besoin les professeurs de théologie. Il composa un grand nombre d'ouvrages pour venger les saintes Ecritures des attaques des naturalistes , principalement de ceux d'Allemagne. Lorsque la compagnie de Saint-Sulpice fut dispersée par une mesure impériale sur la fin de 1811, il reprit ses études favorites, tout en résistant aux vexations du gouvernement d'alors qui voulait s'emparer de la succession de l'abbé. Emery. Au mois de septembre 18H , il fut nommé premier directeur du séminaire de Saint- Sulpice par M. Duclaux qui venait d'en être élu supérieur , et qu'il remplaça en 1826. Il n'en continua pas moins ses leçons d'Ecriture sainte et de langue hébraïque. C'est après une vie aussi pleine qu'il mourut le 16 mars 18V5, à 83 ans. Son corps fut inhumé à Issy à côté de ceux des abbés Emery et Duclaux.
GASSNER (Jean-Joseph), prêtre du diocèse deCoire enSuisse,curé d'unvillageautrichien nommé Kloesterle, ensuite conseiller ecclésiastique et chapelain du prince-évôque de Ratisbonne, né le 2ô août 1727, à Bralz, près de Pludentz , sur les frontières du Tyrol et do la Souabe, s'est rendu célèbre en Allemagne par le don qu'on lui a attribué de guérir les malades par l'invocation et l'efficace du nom adorable du Sauveur. Le fameux
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Lavater, ministre de Zurich, et un grand nombre de protestants et de catholiques ont attesté ce fait comme témoins oculaires; d'autres l'ont nié; quelques-uns ont essayé de l'expliquer par des raisons purement physiques. On peut voir tout ce qu'on a dit pour ou contre ces guérisons, dans le Journal historique et littéraire, 15 juin 1776, p. 248; 15 décembre 1777, p. 595; premier octobre 1784, p. 235. L'abbé Gassner était au reste un homme de bien, un ecclésiastique plein de charité et de zèle, respectab'e par ses mœurs, sa piété et son désintéressement. Il est mort le 4 avril 1779. Haen, à la fin de son traité deMiraculis, Francfort, 1776, parle de Gassner d'une manière qui semble tenir de la prévention, et qui prouve qu'il a adopté avec une entière confiance la diatribe publiée par le moine Sterzinger contre ce vertueux prêtre, S ais on voit en même temps l'embarras où il se trouve d'expliquer une multitude innombrable de faits dont il ne conteste pas la certitude; il combat tous les moyens de les expliquer naturellement, et paraît enfin décidé à les regarder comme de la magie : ce qui n'est guère plus philosophique que de les donner pour des miracles. Et le bon Gassner avait d'ailleurs l'air si peu magicien ! Ceux qui l'ont comparé à Mesmer, et lui ont supposé les secrets du prétendu magnétisme, n'ont pas raisonné plus juste. Le savant abbé Holl, dans la Statistica eccles. germ. et le célèbre Martin Gerbert, abbé de Saint-Biaise, dans son Historia Niyrœ Sylvœ, ont parlé de Gassner d'une manière à embarrasser ses adversaires. Jules Janin, dans un article biographique sur madame la duchesse d'Angoulême, donne sur une circonstance de la vie du vertueux prêtre Gassner quelques détails qu'on ne lira pas sans un vif intérêt : « Marie-Thérèse « donna dans sa cour un asile à ce Gassner, « que la singularité de ses opinions et la « témérité de ses prophéties avaient fait « exiler de partout. Aussi il arriva qu'un « jour, lui présentant sa belle enfant (Ma- « rie-Antoinette), que toute sa cour saluait « déjà, elle demanda à ce Gassner quel se- « rait l'avenir de cette jeune vie. Cette ques- « tion n'eut rien de grave ni d'inquiet, car « au moment où l'impératrice interrogeait « Gassner, elle endormait l'enfant sur ses « genoux, lui souriait doucement et la couce vi ait de ses caresses de reine et de mère : « puissance doublement inviolable et sainte, « dont il semblait alors que la p. otection « dût être inattaquable. Marie-Thérèse fit « donc cette question comme par habitude, « sans douter de la réponse, et les yeux « baissés sur son enfant. Le silence de Cassée ner les lui fit relever, et lorsqu'elle vit la ;< pâleur de l'illuminé, elle devint pâle à son « tour et répéta sa que^tien d'une voix al- « térée. — Il est des croix pour toutes les « épaules, répondit Gassner. Cette réponse « fit sourire ceux qui l'écoutaient, et ne trou- « bla même qu'un moment le cœur d'une « mère, car c'était folie de prédire des mal- « heurs à Marie-Antoinette, fille de Marie-
ce Thérèse. Il semblait véritablementalors que ee ce fût folie, et plus tard, lorsque Mariece Antoinette échangea son haut titre d'archiee duchesse d'Autriche pour celui de dauec phine de France; plus tard encore, lorsce qu'elle monta sur le trône où s'étaient as • ce sis Henri, IV et Louis XIV, et lorsque, ce après une union stérile, elle mit au monde ce cette nouvelle Marie-Thérèse (madame la ce duchesse d'Angoulême), cette fille que le ce peuple français salua d'acclamations aussi ce unanimes que si on lui avait annoncé la ce naissance d'un homme ; à toutes ces époec ques, sans doute, celui qui eût rappelé les% ce sinistres prophéties de Gassner eût passé » pour un fou ou pour un méchant. Et cece pendant, déjà à cette époque tous les malce heurs de Marie-Antoinette fermentaient ce en germe au fond de la nation française, ce et la croix que lui avait annoncé le proscc crit illuminé était le seul héritage qu'elle ce eût à laisser à sa fille.... »
GAST (Jean), historien irlandais, né à Dublin en 1716, était fils d'un officier français, qui avaif quitté Bordeaux pour cause de religion et qui s'était réfugé en Irlande, et d'une parente de Montesquieu. 11 embrassa l'état ecclésiastique, et fut d'abord chapelain d'une congrégation française à Portalington, et en 1744 archidiacre de Glandelah, et curé de Saint-Nicolas à Dublin. Il se voua en rhème temps à l'instruction et ouvrit chez lui une école qu'il dirigea avec beaucoup de zèle et de savoir. On a de lui : Rudiments de l'histoire grecque, en forme de dialogues, Dublin, 175'*, in-8°; Histoire de la Grèce, depuis V avènement d'Alexandre de Macédoine, jusqu'à sa soumission définitive à la puissance romaine, 1782, in-4°. Ces deux ouvrages eurent avec justice un grand succès. Le second a été traduit en français (par madame Villeroi). On le trouve dans l'Histoire delà Grèce, traduite de plusieurs auteurs anglais par Leuliette. Paris, 1807, 2 vol. in-8r'; Lettres d'un ministre de l'église d'Jrlande à ses paroissiens catholiques romains. Gast mourut en 17e8.
GASTAUD (François) , d'abord père de l'Oratoire, ensuite prédicateur à Paris, enfin avocat à Aix en Provence, sa patrie, mourut en 1732 à Viviers, où il était exilé, et fut privé de la sépulture ecclésiastique, traite ment qu'il dut à son attachement aux convulsionnaires et à ses écrits contre le respectable évêque de Marseille, Henri-Xavier de Belsunce. C'était un de ces hommes qui sacrifient leur repos à des tracasseries volontaires, et qui, pour se tirer de la foule, s'associent à des factions bruyantes. Il fut un des plus ardents admirateurs du P. Quesnel. On a de Gastaud.: un Recueil d'homélies sur l'Epître aux Romains, 2 vol. in-12; La Politique des jésuites démasquée, et d'autres ouvrages oubliés.
GAST1NÀU (Nicolas), Parisien, naquit en 1621.11 était curé d'Anet, aumônier du roi, et ami des théologiens de Port-Boy al. Il mourut en 1696, à 76 ans, laissant 3 vol. de Lettres contre le ministre Claude, aussi
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savantes que solides : une conversation avec un protestant en fut l'occasion. L'auteur avait briljé dans les conférences théologiques et antii onstitutionnelles, qui se tenaient chez le docteur Launoi.
GATAKER (Thomas), théologien anglais, oé s. Londres on 1.77 V. fut pasteur è Lincolhs- Inn, el ensuite a Rotherhith, où il mourut en 1654. Ces ouvrages qui lui ont fait un i om parmi [essayants, sont: Adversaria miscellanea; une édition du livre de l'empereur Marci Antonini , de Rébus suis. Londres, 1707, in-'*.*' ; une Dissertation sur h- style du Nouveau Testament, contre Pfochen voyez ce mot); Cinnus: c'est le titre d'un recueil d'observati >ns diverses, principalement sur les livres sacrés ; fruit d'une critique quelquefois juste et savante, quelquefois légère et fausse. Gataker était un homme d'érudition ; mais la singularité de ses sentiments, et la bizarre affectation de son style, ont d goûté bien des gens de la lecture de ses ouvrages. On a [) blié un recueil des principaux écrits de Gataker sons ce titre Thomœ Gatakeri opéra critica, Utrec t, j(i.)8, in -fol.
CATIEN (saint fut un des zélés missionnaires qu'envoya le pape Fabien, l'an 250, pour porter l'Evangile dans les Gaules. Il devint premier évoque de Tours, y lit plusieurs chrétiens, et y mourut vers la fin du ine siècle.
GA.TTI (l'abbé Séraphin), né le 28 octobre 1771 àManduria dans la province d'Otrante, entra, à l'âge de seize ans, dans la congrégation des écoles pies. 11 professa la philosophie au collège de Bénévent, puis à Foggia, où il fut nommé secrétaire perpétuel de la société d'agriculture et chargé de compiler La Statistique de la province de Capilanate, ouvrage qui valut la décoration de l'ordre des Peux-Sicdes à son auteur. Au bout de douze ans d'exercice Je mauvais état de sa santé l'obligea de quitter sa congrégation ; il vécut à Naples comme prêtre séculier, et en 1815 il fut nommé par le nouveau gouvernement directeurdu lycée royal de Salvator. Il obtint plus tard sa retraite, et mourut à Naples au commencement de 183V. Indépendamment de sa coopération à la rédaction du nouveau dictionnaire de la langue italienne publié à Naples, on a de l'abbé Gatti : Lezioni di eloquenza sacra, Naples, 1819, in-8° ; La scuola di civiltà, ossia lezioni d'onesto e décente révère, Turin, 1828, in-12, Naples, 1827 : Scrmoni sacri ; Elogi de' uomini illustri ; Trattato sulVortografia italiana ; Lcttcra in difesa délia reliyione crisliana; Lettera sullavaccinazione e sua utilita, M.lan, 1829, 2 vol. ; Lezioni di civiltà per uso delta gioventri, Naples, 1832.
IJATTOLA(domERASMF), savant bénédictin, né à Gaëte en 1602, entra dans la congrégation du Mont-Cassin à l'âge de treize ans, et fut chargé des archives de cette célèbre abbaye, qu'il remit en ordre. Mabillon,Ruinart, Montfaucon, Ciampini, Bacchini, et d'autres érudits célèbres correspondaient avec lui, et il leur fournit plus d'une fois des notices ou des documents. Lui-même avait composé une histoire des évoques et des abbés du Mont-
Cassin; il s'empressa d'offrir son manuscrit au Père Ambrogi Lucentio, dès qu'il sut que ce religieux se dis osait à publier un abrégé de VItalia sacra d'Ughelli. DomGattola mourut en i~:3V, laissant une histoire très-estîméedela ville et de l'abbaye de Casino, sous c • titre : Historia abbatia casinensis per s<eculorum seriemdiatributm, Venise, 1733-1784, 6 loin, in-folio.
GAUBIL i Antoine), jésuite, né àdai'lacen 1689, mort en 1759, fut envoyé en qualité de m ssionnaire à la Chine, où il passa 30 ans, et OÙ il se lit aimer par ses muurs et n pecter par ses connaissances astronomiques. Il était correspon tant de l'académie des tParis, membre de celle de Saint- Pétersbourg, et int rprète à a cour de Pékin. Il était très--, ersé dans la littérature chinoise! il envoya beaucoup de mémoires au I'. Souciet et à Fréret, qui en ont fait usage flans leurs ou vr o savons de lui une bonne
Histoire de Genghishan, 1739, in-V' ; et la traduction du Chouking, Paris, 1771, in-V. Le P. Gaubil était un de ces hommes qui savent de tout et qui sont propres atout. Les docteurs chinois eux-mêmes admirèrent souvent comment un étranger avait pu se mettre si bien au fait de leurs sciences. Il devint leur maître. Il leur déve'oppait les endroits les plus difficiles de leur King; mais ces commentaires tenaient souvent de l'imagination : il n'est guère possible d'en faire d'autres sur les livres des Chinois. Voyez l'é oge du P. Gaubil dans le xxxie vol. des Lettres curieuses et édifiantes, Paris, 1774, et le .xvi1' de l'édition de 1781.
GAUCHAT (Gabriel), abbé commendataire de Saint-Jean de Falaise, ordre de Prémontré, el prieur de Saint-André, né à Loulr.ns eu Bourgogne, en 1709 , lit partie pendant quelque temps de la société clés prêtres des missions étrangères. Il consacra ensuite sa plume a. écrire contrôles incrédules. Il mani.iit l'ironie avec finesse, mais il est un peu diffus; du reste il écrit avec facilité, clarté ef élégance. On a de lui : Rapport des Chrétiens et d^s Hébreux, 3 petits vol. in-12, 1754; Lettres critiques, ou Analyse et réfutation de divers écrits contraires à la religion, de 175.) à 1763, Paris, 19 vol. in-12 ; Retraite spirituelle, 1755, in-12; Le Paraguay, conversation morale, 17o'i, in-12; Catéchisme du Livre de r Esprit, in-12; Recueil de piété tiré de l'Ecriture sainte, 3 vol. in-12; Le temple de la Vérité, Dijon, 17V8, in-12 ; Harmonie générale du christianisme et de la raison, 1766, V vol. in-12; Extrait de la morale de Saurin, 2 vol. in-12; La philosophie moderne analysée dans ses principes, in-12; le Philosophe du Valais, 2 vol. in-12.
GAUDENCE saint), ou Gaudens, évêque de Brescia en Italie vers 387, fut élu, tandis qu'il était en Orient : et quoiqu'il alléguât sa jeunesse et son incapacité, il fut ordonné malgré lui. On croit qu il était un des trois évoques que l'empereur Honorius et le concile d'Occi dent députèrent l'an W6 à Arcade, pourobtenirle rétablissement de St Chrysostôme. Cet illustie persécuté écrivit à saint Gaudence,
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le remerciant dos travaux qu'il avait essuyés pour la défense de sa cause. Nous ignorons le temps delà mort de saint Gaudence ; mais il parait qu'il vivait encore l'an 410. Il laissa des sermons et des lettres, dont on a donné, par les soins du cardinal Quirini, une édition à Bresciaen 1738, in-fol., avec ceux de saint Philastre et les autres évoques qui ont occupé ce siège. — Relativement à la publication de ses OEuvres par M. Migne,roy. Piiébade.
G AUD1N (Jacques) , oratorien, né aux Sal des d'Olonne dans la Vendée vers 174-0, entra chez les pères de l'Oratoire, et devint abbé et vicaire général de Mariana en Corse, puis conseiller-clerc au conseil souverain de cette île. Entraîné parles principes philosophiques qui dominaient alors, il quitta l'habit religieux, et entreprit de justifier sa conduite dam- un ouvrage intitulé : Inconvénients du célibat des prêtres, prouvés par des recherches historiques, Genève (Lyon), 1781. Mirabeau détermina le libraire Lejay à réimprimer cet ouvrage sous le titre de Recherches sur le célibat ecclésiastique, Paris, 1790, in-8°. Dans cet ouvrage, les preuves, comme on se l'imagine bien, ne snnt nullement puisées dans les bonnes sources, et la plus mauva se foi règne d'un bout à l'autre. Gaudin fut nommé en 1792, par son déparlement, député h l'assemblée Législative. 11 ne parla que pour faire un rapport sur les congrégations religieuses dontil demamla la suppression qui fut prononcée le 18 août 1792. Il était juge et bibliothécaire de La Rochelle, lorsqu'il mourut le 30 novembre 1810. Ses autres productions sont: Traduction de différents traités de morale de Plutarque, Paris, 1777, in-12; Mémoires de Jean Graham, marquis de Mont rose, contenant V histoire de la rébellion de son temps, traduits de l'anglais, Paris, 17(38, 2 vol. in-12; Gulistan ou le jardin des roses, traduit du poëme de Saadi, probablement sur la version latine de Gentius, 1789, in-8°, 1791, avec un Essai historique sur la législation de la Perse ; Voyage en Corse, et vues politiques sur V amélioration de cette île, Paris, 1788 ; Avis à mon fils âgé de sept ans, 1805, in-12.
GAUDIN (Alexis), religieux de l'ordre des Chartreux, mourut vers l'an 1707, après avoir composé plusieurs ouviages, notamment : La distinction et la nature du bien et du mal, traité où Von combat l'erreur des manichéens, les sentiments de Montaigne et de Charron et ceux de M. Bayle; et le Livre de saint Augustin, de la Nature du bien contre les manichéens, trad. en français sur l'édition des bénédictins, avec des noies, Paris, 1704, j'n-12. Bayle répondit à cette attaque par un mémoire qui fut imprimé dans Y Histoire des ouvrages des savants, par Basnage de Beauval, et gui le fut ensuite dans le ive volume de ses OEuvres diverses. Dom Gaudin écrivit en outre un Traité sur l'éternité du bonheur et du malheur après la mort, et la néces-1 site de la religion, dans le tome Ier du Recueil des pièces fugitives, publié par l'abbé Archimbault qui nous apprend, à la page 95 du tome 111, que ce traité faisait partie d'un ouvrage inédit de dom Gaudin, ayant pour
titre : Caractères de la vraie et de la fausse religion.
GAULT (Eustache), prêtre de l'Oratoire, naquit l'an 1591 à Tours, d'une famille honorable de cette ville. Il entra en 1618 dans 1 Oratoire, et se rendit utile au cardinal de Berulle pour la fondation de divers établissements de la nouvelle congrégation. Il suivit la carrière des missions, et s'occupa avec succès de la réformation du clergé , sous l'autorité des évèques. En 1639 il fut nommé évèque de Marseille, mais il mourut à Bazas, le 13 mars 1640, entre les bras de son frère, qui fait le sujet de l'article suivant. On a de lui : Discours de l'état et couronne de Suède, divisé en dix chapitres, cinq géographiques et cinq historiques, faits par'E. G. T. (la troisième initiale est celle de Tourangeau), prêtre de l'Oratoire, Le Mans, 1633, in-8°; Paris, même a^née; Le Mans, 1656; Généalogie des Hérodes, avec de petites notes très-utiles pour l'explication des difficultés des Evangiles et des Actes des apôtres; une nouvelle édition de la Description de la Terre-Sainte, par Adrichomius ; Discours pour convier les souverains à peser combien il importe à l'Eglise et à l'Etat que les lettres ne soient pas attachées à un seul ordre. L'auteur le composa à l'occasion des difticultés que les jésuites élevèrent sur le traité fait entre lui et les jurats de Bordeaux pour mettre le collège de Guienne sous la direction de la congrégation de l'Oratoire. On l'a attribué k Hallier, mais à tort.
GAULT (Jeax-Baptiste), frère du précédent, né à Tours l'an 1595 , fut oratorien comme lui, et fut associé à tous les actes de son ministère évangélique. Il succéda à Eustache dans l'évèché de Marseille, et il s'y lit la réputation d'un saint. Les pauvres, les personnes de mauvaise vie, les galériens furent principalement l'objet de son zèle. Il mourut le 2J mai 1643. Un grand nombre de miracles s'opérèrent à son tombeau; ils furent vérifiés dans le temps par les commissaires du vice-légat d'Avignon, à la réquisition des consuls de Marseille, et l'assemblée du clergé de France de 1646 écrivit au pape pour demander sa béatification. Le pape répondit qu'on n'avait pas besoin de canoniser celui que le peuple avait honoré d'ue culte public. On a sa Vie par le Père Senault de l'Oratoire, Paris, 16V7, in-8°.
GAUHE (Jean-Frédéric), théologien protestant et généalogiste, né à Walterdoff, en Saxe, en 1681, a enrichi la littérature allemande des ouvrages suivants : Commentatio historica deEcclesiœ Misnensis olim archidiaconatibus et archidiaconis, speciatim Lusatia, insérée dans les Fragmenta Lusatica, pag.4, n° 3; et on trouve du même auteur, dans la Continuation du Recueil des affaires théologiques anciennes et modernes (en allemand, 1729) une Biographie abrégée de Godefroy Ornold; une Notice de son Histoire de l'Eglise et des hérétiques ; une autre Notice sur le fameux apostat Juste-Paul Bœning, etc. Mais les ouvrages oui tirent le plus d'honneur à Gauhe sont les deux suivants : Die-
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liminaire historique des héros et des héroïnes, contenant l'histoire des officiers de terre et de nier de toutes les nations, <les temps les j>lus reculés jusqu'à 710s jours, etc., Leipzig, 1~10, in-8" , Dictionnaire généalogique-historique de la noblesse de l'empire germanique, etc., ibid., 1719, 1TVV, 3* édition, 3 vol., contenant près '!•' dix mille articles. Cet écrivain mourut à Freyberg, en décembre 1755.
GAI I, MIN Cii.hkht), de Moulins eu Bourbonnais, né en 1585, mort en i<><>5, a 80 ans, conseiller d'Etat, était versé dans les langues anciennes et modernes. On a de iui, outre des épigt animes, des odes, des hymnes, et une tragédie d'Iphigénie, des notes et des Commentaires sur fourrage de Psellus, louchant les opérations des démons; sur celui de Théodore Frodromus, contenant les amours de Rhodanteet de Dosiclès; sur le Traitéde la mort de Moïse, par un rabbin anonyme, 1029, in-8°; des Remarques sur le faux Callisthêne. 11 publia le premier en 1018, in-8°, le roman û'Ismènc et Isménie, attribué à Euslathius, en grec, avec une traduction latine. Ces ouvrages décèlent de l'érudition. Ses vers ne manquent pas de chaleur, mais souvent de goût.
GAULTHEROT (Denis), historien, né vers l'an 1580 a Langres, d'une famille qui occupait depuis longtemps les premières charges de la magistrature dans cette ville, s'occupa avec beaucoup de zèle de l'histoire et des antiquités de sa ville natale , et publia : L'Anastase de Langres, Urée du tombeau de son antiquité, Langres, 1G49, in-4°. Ce volume, devenu très-rare, est divisé en deux parties; la première, renfermant l'histoire civile, est intitulée : Langres payenne, et la seconde, qui présente l'histoire des évoques, Langres chrétienne.
GAULTIER DEMORTAGNE, Walterus de Mauritanie, théologien du xir siècle, fut disciple d'Alberic ou Aubry, chef de l'école de Reims, qui devint évoque de Bourges, et ouvrit lui-même une école publique dans l'abbaye«de Saint-Remi, puis à Laon, dont il devint évêque en 1155. Il mourut dans cette ville en 1 17k. Gaultier compléta, par des traités latins sur l'ordre et le mariage, le corps de théologie qu'avait entrepris son compatriote Hugues de Mortagne. Ces traités ne paraissent pas avoir été imprimés. D'Achery, dans son Spicilége, nous a conservé cinq Lettres de ce prélat, sur des questions de théologie et de dévotion, et dont la cinquième, qui roule sur la Trinité, est adressée au moine maître Pierre qui n'est aulre que Abailard. Une autre Lettre de lui a été imprimée par Hugues Mathou qui, trompé par l'initiale G ou W qui s'employaient indifféremment l'une pour l'autre, l'a attribuée à Guillaume de Mortfigne. Elle traite d'une question de théologie à laquelle Arnoul, archidiacre de Séez, avait donné lieu.
GAULTIER ou GAUTIER (François-Louis), né à Paris en 16%, embrassa l'état ecclésiastique, fut nommé à la cure de Savignysur-0"ge parle cardinal de Noailles , en 1728, et en remplit les devoirs jusqu'en
1780 qu'il mourut. On lui doit : Traité contre les danses et les mauvaises chansons ; Traité contre le luxe et la parure dans les habits; Réflexions sur les O de l'Avent ; Explication dès huit béatitudes; Homélies sur lès Evangiles* Il s'était démis de sa cure un mois avant sa mort, pour se retirer au Val-de- Grfice, 5 Paris, où il est mort; ce qui n'a pas peu contribué à fortitier les soupçons qu'on avait de son opposition aux décisions de l'Eglise; ce qui est à regretler dans un homme qui a écrit tant de bonnes choses. GAUTHIER ou GAULTIER (Jkan-Raptiste), né à Louviers, dans le diocèse d'Evreux, en 1085, mort d'une chute en revenant de sa patrie à Paris, en 1755, à 71 ans, fut le théologien de l'évoque de Boulogne (de Lange), et ensuite de l'évèquc de Montpellier (Colbert). Ce dernier prélat le prit chez lui en apparence pour être son bibliothécaire ; mais réellement pour être son conseil et son écrivain. Après la mort de son bienfaiteur, l'abbé Gauthier se retira à Paris, où il continua de donner au public des brochures contre les incrédules , ou contre la constitution Unigenitus; car par une concurrence singulière, l'impiété et la soumission à l'Eglise irritaient également son zèle. On peut en voir une liste exacte dans la France littéraire de 1758. Celles qui ont été le plus répandues sont : Le Poème de Pope (intitulé YEssai sur l'homme), convaincu d'impiété, in-12, 1740 ; Lettres théologiques... contre le système impie et socinien des Pères Hardouin et Berruyer, 1750, 3 vol. in-12 : ouvrage semé de raisonnements justes, d'un zèle amer et d'une critique outrée. Les jésuites convaincus d'obstination à permettre l'idolâtrie à la Chine, 1743, in-12; plusieurs lettres destinées à prémunir les lidèles contre l'irréligion, 1740, in-12. Critique du Ballet moral, dansé dans le collège des jésuites de Rouen, 1750, in-12; Réfutation d'un libelle intitulé : La Voix du sage et du peuple, 1750, in-12; Vie de Soancn, évèque de Sénez, 1750, in-8° et in-12 ; Les Lettres persanes convaincues d'impiété, 1751, in-12; Histoire abrégée du parlement de Paris, durant les troubles du commencement du règne de Louis XIV, 1754, in-12. En lisant les critiques de l'abbé Gauthier, on ne peut s'empêcher de le regarder comme un homme plein de fiel : « Tous ses ouvrages, dit l'au- « teur des Trois siècles, mouraient à mesure « qu'ils voyaient le jour. Son génie ne s'en- « flammait que par la fermentation de sa « bile. Ce n'e>t pas ainsi qu'on doit réfuter « ses adversaires. Si on n'a pas le talent de « la plaisanterie, il faut du moins avoir le « langage de l'honnêteté et de la raison. »
GAUTHIER (Nicolas), né sur la fin du xvr siècle à Reims, eut le malheur d'abandonner la vraie lumière du catholicisme pour embrasser les erreurs du protestantisme. Mais il les rétracta ensuite, et il s'efforça de réparer sa faute en publiant divers écrits en faveur de la vérité chrétienne : Découverte des fraudes sedanoises par la confrontation du catéchisme de Jacques Cappelt
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ministre et professeur en théologie à Sedan, prétendant confirmer par l'Ecriture In confession de foi des églises prétendues réformées de France, avec les quarante articles de ladite Confession, Paris, 1618, in-8°. Cappel y répondit par un Avertissement à Nie. Gauthier, etc., Reims, 1618, in-8°; V Anti-ministre, ou Réponse à V Avertissement de Jacques Cappel, ministre à Sedan, Reims, 1618, in-8°, suivi de trois pièces de vers adressées à Jacques Cappel; Les livres de Babel-Huguenotte, par quatorze puissantes raisons et motifs pour en faire sortir toute âme désireuse de son salut, Reims, 1609, in-8°, rare.
GAUZL1N, qu'on trouve aussi écrit Gauslin , Josselin , Gauscelin , 54e évoque de Bourges, était fils naturel de Hugues-Capet. Elevé dans le monastère de Fleury, il eut pour maître le célèbre Abbon, et il se rendit très-habile dans les lettres divines et humaines. Après la mort d'Abbon, en novembre 100k, le roi Robert lui donna l'abbaye de Fleury, dont les moines refusèrent d'abord de le recevoir, à cause de l'illégitimité de sa naissance, mais ils finirent par obéir. Robert le nomma en 1013 archevêque de Bourges. Des difficultés provenant de la même cause s'étant élevées, Gauzlin se rendit à Rome, où le pape Benoît VIII lui fit un accueil distingué. Ce pape aplanit les obstacles qui s'opposaient à l'intronisation du nouveau prélat. Gauzlin assista, en 1020 et 1022, aux conciles d'Airy et d'Orléans, et prit part aux principales affaires ecclésiastiques de son temps, il fit rebâtir magnifiquement à ses frais l'église de l'abbaye de Fleury qui avait été incendiée, et mourut le 2 septembre 1029, en faisant la visite de son diocèse. Ce savant archevêque a beaucoup écrit sans doute; mais il ne nous reste de lui que deux Lettres, l'une adressée à Oliba, évêque de Vich en Catalogne, sur la mort du frère de ce prélat ; l'autre au roi Robert qui l'avait consulté sur une prétendue pluie de sang tombée en Aquitaine; et un Discours prononcé en présence du roi Robert, pour assurer à saint Martial le titre d'apôtre, contre ceux qui voulaient qu'il ne fut 3ue confesseur. Ce discours a été inséré ans les Actes du concile de Limoges de
; GAVANTl (Barthélemi), en latin Gaventus, consulteur de la congrégafion des rites, et général des barnabites, était de Milan, et mourut dans cette ville en 1638. 11 est principalement connu par son Commentaire sur les rubriques du Missel et du Rréviaire romain, ouvrage plein de recherches, et très-propre à entretenir la dignité et la régularité des cérémonies saintes. Les détails en paraissent sans doute très-indifférents aux hommes du siècle ; mais les ministres du Seigneur zélés pour son culte, le lisent avec autant d'intérêt que d'utilité. L'auteur néglige quelquefois les raisons littérales ou historiques des cérémonies, pour s'atlacher à des considérations mystiques; il eût dû tâcher de joindre constamment les unes aux autres. La meilleure édition de cet ouvrage,
qui est bon pour la pratique, est celle de Turin, avec les observations de Merati', 1736 à 1740, 5 vol. in-4°, fig. Ces observations sont exactes, solides, et suppléent à celles qui ont échappé à Gavantus. On a de lui : Monnaie Episcoporum, 1642, in-4°; et un Traité des synodes diocésains, 1639.
GAZAIGNES (Jean-Antoine), chanoine de Saint-Benoît de Paris, s'est fait connaître par un livre virulent qu'il composa contre l'ordre des jésuites. N'osant pas y mettre son nom, il prit celui de Emmanuel-Robert de Philibert, docteur en théologie, ancien chanoine de Toulouse, né dans cette ville le 23 mai 1717. Telles sont du moins les indications données par la France littéraire de 1769, tome Ier, page 365, sur l'auteur du livre dont nous parlons, et qui est reconnu pour être de Gazaignes. L'ouvrage a pour titre : Annales des soi-disant jésuites, Paris, 176V, 5 gros volumes in-4°, qui devaient être suivis de trois autres : mais ceux-ci n'ont pas vu le jour. Tout ce qu'on a imputé de mal aux jésuites se trouve dans ce volumineux pamphlet ; il est presque inutile d'ajouter que ce qu'on aurait pu dire de bien ne s'y trouve pas.
GAZET (Guillaume), chanoine d'Aire, et curé à Arras, où il était né en 1554, mourut dans cette dernière ville, en 1612, à 58 ans. On a de lui : l'Histoire ecclésiastique des Pays- Bas , 1614, in-4° ; Vies des saints, Reims, 1613, 2 vol. in-8n, et plusieurs livres de piété. L'auteur manque de critique, et son style est négligé.
GAZET (Alard), bénédictin de Saint- Vaast, à Arras, sa patrie, prévôt de Saint-Michel, près de cette ville, se distingua par sa piété et par sa science. Il mourut eu 1626, âgé de 60 ans, après avoir donné une bonne édition des OEuvres de Cassien, avec des notes critiques, Arras, 1628, in-fol; ; Leipzig, 1722, in-fol., édition très-estimée.
GAZZERA ( Jean-Antoine-Henri ) , prêtre du diocèse de Mondovi, en Piémont, commandeui de l'ordre de Malte, mort le 1er avril 1838, à lYige de 75 ans, habitait Paris, et a laissé plusieurs écrits , entre autres : Les Nuits de sainte Marie-Madeleine; les Veilles de saint Augustin, etc. Il travaillait à un ouvrage sur les résultats politiques et moraux du christianisme, qui devait former 3 volumes in-8°.
GEBHARD, archevêque de Salzbourg, était d'une illustre famille de Souabe, et fut pour.vu de cette dignité en 1061. 11 soutint constamment le parti du pape Grégoire VII contre l'empereur Henri IV. Et en considération de ce service, il fut honoré par Sa Sainteté du titre de légat-né dans toute l'Allemagne, que ses successeurs ont aussi pris après lui. 11 fût ensuite exilé par l'empereur, et mourut en 1091, dans le château de Wersten, qu'il avait fait b .tir.
GEDDES (Alexandre), prêtre écossais, né en 1737, àRuthven, dans le comté de Bamff, de parents catholiques. Après avoir fait sa théologie à Paris au collège des Ecossais, il retourna dans sa patrie, et fut préposé à la
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congrégation d'Auclunhalrig, dans le mrmo oomté. S'étant li>; imprudemment avec des grands seigneurs el des gens de lettres accoutumés a parler légèrement dm matières de religion, il adopta auprès d'eux «les sentiments qui ne convenaient guère à son état, et quitta bientôt sa congrégation pour se livrer entièrement aûi lettres. Le premier fruit de sa plume lut une traduction d^^ Satires d'Horace, qui obtint un bon accueil- Il s'occupait depuis longtemps d'une traduction dr la Bible, el d publia successivement le Pentateuque, Josué, les Juges, Samuel, les Huis. Cet ouvrage excita un violent orage contre lui, parce qu'il combat formellement l'inspiration entière de l'Ecriture, et qu'il insinue que les écrivains sacrés rapportent q i lquefois d 'S faits contraires à la raison , el qu'il faut les lire avec discernement. Ses Remarques critiques, qu'il donna en 1800, ne tirent ([n'augmenter le mécontentement public : on le suspendit de ses fonctions, et il mourut le 20 février 1802. On ne peut pas dire qu'il fut décidément incrédule ; mais il avait des idées singulières et bizarres, que l'impétuosité de son caractère et un orgueil excessif lui tirent émettre avec beaucoup de véhémence. Du reste, il avait du savoir, de la littératu e et des connaissances bibliq es assez étendues. Il a laissé, outre les ouvrages crue nous avons cités : Carmen sœculare pro (rallica génie tyrannidi aristocraticœ erepta, 1790, in-V' ; le premier livre de Y Iliade rendu littéralement en vers anglais, avec des notes critiques, 1792, iu-8u ; L'Avocat du diable, 1792, in-4°, écrit satirique contre un lord L.; Carmina sœcularia tria, pro tribus celeberrimis libertatis Gallic p epochis, 1793, in-i° ; Vert-Vert, mis en vers anglais, 1793, in-4û ; La bataille de B. (de Bangor), ou le Triomphe de l'Eglise, poème héroï-comique, 1797, in-8°, en anglais ; Bardomachia, poema macaronicolalinum, 1800, in-i° ; divers morceaux dans quelques recueils périodiques.
GEDEON, fils de Joas, de la tribu de Mariasses, et cinquième juge d'Israël, vers l'an 12V5 avant Jésus-Christ, fut choisi par l'ange du Seigneur pour être le libérateur d'Israël. Gédéon, dont l'humilité était extrêm >, et qui prenait d'ailleurs cet ange pour un homme, eut besoin de voir des miracles pour croire la vérité de celte mission. Ayant fait cuire un chevreau pour l'offrir, l'ange lui dit d'en mettre la chair et du pain sans levain dans une corbeille, et le jus dans un pot, de l'apporter sous un chêne, et de verser ce jus sur la chair qu'il mit sur une pierre. L'ange toucha la pierre avec une baguette, et il sortit aussitôt de cette pierre un feu qui consuma la chair et le pain. Gédéon ayant ensuite étendu sur le soir la toison, il la trouva le lendemain toute mouillée de la rosée, sans en voir sur la terre des environs. Le lendemain le contraire arriva, la terre étant mouillée et la toison ne l'étant pas. Gédéon commença sa. mission par abattre de nuit l'autel de B-âal. Il tit sonner ensuite de la trompette, et vit autour de lui, en peu de temps, une armée de 32 mille hommes, qu'il réduisit à
300, qu'il n'arma que d'un pot, d'une lampe cachée dans ce pot, et d'une corne de bélier ou d'une trompette. Gédéon s'avança pendant la nuit, avec les 300 hommes, avec ordre de casser tous ensemble leurs pots. L'or^ dre ayant été exécuté à propos, les ennemis crurent avoir une grande armée à combattre- Ils tournèrent leurs armes les uns contre les autres : et ceux qui échappèrent à cette boucherie furent mis en pièces par les vainqueurs. Gédéon les poursuivit , tua de sa propre main Zébée et Salmana, et délivra la terre de ces hommes féroces (voy. Josué). « Afin, dit un écrivain moderne , qu'on ne « puisse se méprendre sur le véritable auteur « d( la victoire, ces libérateurs, choisis pour « affranchir le peuple de Dieu, ne sont pas « les plus riches ni les plus accrédités de la « nation, ni les plus distingués par leurs ta- < lents et leur expérience. On n'emploie ni « le nombre ni le courage des combattants, « ni la force des armes. Partout Dieu paraît « seul ; ou s'il met en œuvre quelques « moyens, ils sont si faibles, si méprisables '< par eux-mêmes, que l'on est obligé de re- « commit: e que c'est Dieu qui agit. Si la vic- « toiré avait été remportée par les voies or- « dinaires, on aurait arrêté les yeux sur les « hommes, et oubliant Dieu qu'on ne voyait « pas, on leur aurait rapporté toute la gloire « des bons succès. Au contraire, la manière « dont tout est conduit chez ce peuple ne « laissant aucun lieu à l'équivoque, l'on est «.forcé d'y reconnaître le doigt de Dieu.» Les Israélites voulurent donner la couronne à Gédéon, et le proclamer roi, offrant même la succession au trône à sa postérité; mais il refusa. «Non, dit-il, je ne régnerai pas sur « vous, ni moi ni mes enfants : ce sera le « Seigneur qui sera votre roi. » Il continua à gouverner comme juge, avec beaucoup de sagesse et d'équité, et mourut dans un âge avancé, Fan 1239 avant Jésus-Christ, laissant 70 enfants de plusieurs femmes, outre Abimélech qu'il eut d'une concubine, et qui tua tous les autres.
GED1CCUS (Simon), docteur en théologie et ministre à Magdebourg, a répondu sérieusement au traité paradoxal, attribué à Acidalius, contre les femmes. Ce dernier prétendait que les femmes n'appartiennent [ oint à l'espèce humaine. La Defensio sexus muliebris de Gediccus a été imprimée pour la première lois en 1593, et se trouve avec l'ouvrage de son antagoniste, à La Haye, 1642, in-12.
GEHREN (Charles-Chrétien de), théologien hessois, né le 8 février 1763, àMarbourg, d'une famille ancienne, obtint, en 1787, la phtee de second prédicateur dans l'église protesante d'Altstadt, ce qui ne l'empêcha pas de continuer une éducation particulière dont il s'était chargé dans une famille catholique. 11 devint ensuite second prédicateur de l'église réformée de Copenhague, poste qu'il occupa durant seize années. Malgré la considération dont il jouissait, Gehren regrettait le séjour de l'Allemagne, et il accepta, en 1806, l'administration de la paroisse de
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Feldsborg. Impliqué dans la conspiration parlé que du Verbe, parce que cela suffisait ; de 1809, contre l'éphémère royaume de la divinité du Fils, selon la remarque de Westphalie, il fut enfermé dans la citadelle saint Augustin, établissait celle du Saint-Esde ilayence pendant quatre mois. Le reste prit, que les ariens ne croyaient pas être inde sa vie se passa paisiblement dans l'exor- férieur au Verbe [voy. je Catéch. philos., cice de ses fonctions, et il mourut le G fé- n° 423). On la trouve dans la Collection des vrier 1832. On a de Gebren : de nombreux conciles. On l'a aussi imprimée séparément Sermons en allemand et en danois; plusieurs en gec et en latin, Paris, 1599, in-8° ouvrages ou opuscules, les uns traduits du GÉLASE Ier (saint), pape africain, succèsdanois, les autres originaux relatifs à la con- seur de Félix III le 2 mars 492, fut occupé, firmation, -entre autres : Le fil conducteur de comme son prédécesseur, des troubles de l'instruction pour la confirmation, Cassel et l'église d'Orient, et ne put les terminer. 11 Marbourg, 1809; 3e édition, 1819; divers ou- refusa constamment sa communion à Euvrages de piété, notamment : Livre de chant phémius, patriarche de Constantmople, qui pour réglise évangélique réformée allemande ne voulait point condamner publiquement de Copenhague, Copenbague, 1804 ; Histoire la mémoire d'Acace. Gélase convoqua à de ma triple arrestation et de mon exporta- Rome, en 494, un concile de 70 évêques. On tion sous le gouvernement Westphalien, Fels- fit un catalogue des Ecritures saintes, conberg et Marbourg, 1815 ; nouvelle édition, forme à celui que l'Eglise catholique reçoit 1816; Nécessité d'une réorganisation dans Vê- aujourd'hui. On nomme avec distinction glise évangélique de la liesse électorale, Cas- dans les actes du concile, plusieurs Pères sel, 1826 ; des articles et des notices dans de l'Eglise, parmi lesquels on compte saint diverses collections ou publications pério- Cyprien, saint Athanase, saint Grégoire de diques. Nazianze, saint Cyrille d'Alexandrie, saint GEIER (Martin), théologien luthérien, Jean Chrysostome, saint Ambroise, saint Au-
Saxe, était né à Leipzig en 1614, et mourut traité contre Eutijchès et Nestorius, que nous en 1681, à 67 ans. On a de lui : des commen- avons ; et des lettres qui ont servi à Barolaircs en ]at\n sur VEcclésiaste,\cs Proverbes, nius, pour écrire l'histoire de ce temps. Il Daniel et les Psaumes; un traité en latin sur avait aussi composé des hymnes, des préfaces le deuil des Hébreux; plusieurs autres ou- et des oraisons pour le saint sacrifie;' et pour vrages pleins d'érudition. On les a recueillis l'administration des sacrements. On lui a à Amsterdam, 1695, en 3 vol. in-fol. attribué un ancien Sacramentaire de l'église GEILER. Voy. GEYLER. romaine, qui contient toutes les messes de GE1LHOVEN ou GHEYLOVEN (Arnould), l'année, et les formules des sacrerai nts. 11 théologien de Roterdam, qui vivait sur la fin est le premier qui ait fixé les ordinations du xve siècle, se fit recevoir docteur aux dé- aux qualre-temps. Denis le Petit, dans sa crétales, c'est-à-dire en droit canonique, et letire au prêtre Julien, insérée dans la Colembrassa la règle des chanoines de Saint- lection romaine de Holsténius, fait de Gé- Augustin, au monastère de Val vert, près de lase un éloge magnifique. « Les mœurs de ce la forêt de Soignies. On a de lui un volumi- « pontife, dit un historien, honorèrent son neux traité de morale, sous ce titre : Specu- « savoir et ses talents. Il était d'une rare lum conscientiœ quod Gnotosolitos dicitur , « piété, donnait à la prière ou à de saints Bruxelles, 1476, in-f. lio. L'ouvrage est di- « entretiens avec les plus dignes serviteurs visé en deux livres, dont le premier traite « de Dieu, tout 1 ■ temps qui lui restait de des péchés capitaux, des commandements de « ses fonctions sublimes. Elevé à la dignité Dieu, etc.; le second, de la censure ecclé- « la plus éminente, il la regardait comme le siastique, des excommunications, etc. Il est « plus pesant fardeau, et comme une vraie rare et recherché des curieux. Cet ouvrage « servitude, qui le rendait comptable envers est le premier qui sortit des presses des « tout le monde. 11 nourrissait tous les paufrères de la vie commune, qui introduisi- « vrcs qu'il pouvait découvrir, vivait luirent, comme l'on sait, l'art typographique à « même en pauvre, et dans la pratique des Bruxelles. « austérités les plus rigoureuses. » Saint
GELASE de Cyzique, auteur grec du vc siè- Anastase II lui succéda. cle, a écrit Y Histoire du concile de Nicée, GÉLASE II (Jean de G aète), chancelier de
tenu en 325. Cette histoire n'est qu'un roman l'Eglise romaine et cardinal, élu pape le 25
au jugement des meilleurs critiques; du janv. 1118, succéda à Pascal II. Cencio, con-
moins dans plusieurs points ne s'aecorde-t- sul de Rome, marquis de Frangipani, dé-
elle pas avec les actes et les relations les voué à l'empereur Henri V, et excité par
plus dignes de foi. Le contenu en est du lui (d'autres disent que ce fut Henri en per-
reste très-sage et orthodoxe : il parait même sonne), entre dans le conclave l'épée à la
que l'auteur a voulu prévenir des objections, main, donne aux cardinaux des coups de
et fermer quelques échappatoires à l'erreur, pied à droite et à gauche ; saisit le nouveau
cl que c'est ce qui lui a fait un peu broder pontife à la gorge, et l'accable de coups,
son histoire. C'est ainsi qu'il fait prononci r Cette férocité bruude met la consternation
le concile sur la divinité du Saint-Esprit, dans Rome, et Henri poussant sa pointe, fait
quoique, selon Ips actes reconnus, il n'ait donner la couronne pontificale à Bourdin,
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archevêque de Brague, qui prif le nom de Grégoire \ III . Gélase il se relira d'abord a Gaëte, où il fui sacré ; puis a Ca| oue, où il excommunia dans un concile cel antipape
el celui qui l'avait t'ait élire, il passa ensuite en France, assembla un eoncile à Vienne, el mourut à l'abbçye de Cluny, qu'il édifia par des mœurs pures et une mort sainte. 11 expira le ±> janvier 1119, après une année de pontificat. On ne peut s'empêcher de remarquer ici que les historiens modernes, en parlant des différends d s papes et des empereurs, ne font pas observer les torts de ces derniers, quoique les papes ne se soient jamais portés a des violences comparables à celles que Henri exerça envers le pieux et modeste Gélase.
GÉLU (Jacques), archevêque d'Embrun, naquit vers 1370, à Yvoy, ancienne ville du duché de Luxembourg, appelée Carignan, dans les Ardennes. Il vint faire ses études h l'université de Paris, y reçut le grade de bachelier ès-décrets, prit ses licences à Orléans, et, de retour dans la capitale, obtint la chaire de théologie. Le bruit de ses talents s'étant répandu, le duc d'Orléans, frère de Charles VI, le nomma maître des requêtes de son hôtel, et quelque temps après, une charge de conseiller au parlement étant venue à vaquer, Gélu se présenta au concours, et obtint cette place parmi quatorze au'res concurrents. Il existait alors une espèce de guerre inlesiine entre les ducs de Bourgogne et d'Orléans ; ce dernier prince en fut la première victime, et f .t assassiné à Paris, Je 23 novembre 1407, par ordre de Jean sans Peur, duc de Bourgogne, oncle du roi. Gélu perdit en ce prince un protecteur et un ami ; mais Char: es VI récompensa les services de Gélu, en l'attachant au service de ses trois fils, qui portèrent successivement le titre de dauphin. Gélu fut en même temps nommé président de la province de Dauphiné. Le concile de Constance, tenu en 1414, le nomma à l'archevêché de Tours ; Gélu se rendit au concile, qui le chargea, conjointement avec d'autres ecclésiastiques, de la mission difficile d'aller demai der à l'antipape, Pierre de Lune (connu sous le nom de Benoit XIII), son abdication. Par suite de son refus obstiné, le concile élut un autre pape, et, dans le scrutin, Gélu eut plusieurs voix en sa faveur. Il revint à Paris en 1418; mais le duc de Bourgogne, qui haussait Gélu, comme ancien protégé du duc d'Orléans, s'y trouvant dans ce moment, il fut obligé de se cacher pour échapper aux danDers qui le menaçaient. Ce fut par suite • le la guerre déclarée (en 1419)parle duc de Bourgogne, qui vernit de faire un horrible massacre des Armagnacs (ou partisans du duc d'Orléans], que le dauphin, depuis Charles Vil, envoya Gélu en Castille demander à Jean II des secours que ce monarque accorda aux éloquentes sollicitations de cet évoque. 11 fut chargé d'une autre mission non moins importante par le pape Martin V, élu au concile de Constance, et dont l'objet était de concilier les différends survenus entre le roi d'Aragon, Al-
phonse V, et Louis III d'Anjou, qui prétendaient !i la couronne de Naples, après la mort de Jeanne IL Gélu se rendit a Naples auprès de' cette princesse, qu'il fit entrer dans ses vues pacifiques, mas il ne put rien obtenir des deux puissants et ambitieux rivaux. Gélu avait été chanoine à Embrun, dont il lut élu archevêque, en 1427, par le clergé de ce diocèse, qui connaissait ses talents et ses vertus. 11 quitta alors la cour et se dévoua entièrement aux devoirs de son saint ministère. Il mourut dans un âge trèsavancé, l'an 1432. 11 a laissé : Apologie pour l'empereur Sigismond, le roi d'Aragon el les ambassadeurs du concile contre V antipape Benoît XJII. Gélu adressa à l'Eglise universelle cjt écrit, qui mérita l'approbation du concile de Constance, el serv.t beaucoup à détacher de Pierre de Lune, dont il fit connaître les ariitices, ceux qui s'élaient déclarés ses partisans. Gélu eut ainsi l'honneur de contribuer à l'extinction du schisme. Vita Jacobi Gelu adannum 1421, ab ipso conscripla. Cette pièce curieuse , rédigée de la main de Gélu, est comme un mémoire des principaux événements de sa vie. Il est écrit sur le revers de la couverture et sur que ques feuillets blancs d'un manuscrit du décret de Gratien, qu'on conserve dans les archives de l'Eglise de Tours. A la fin de chacun des dix-huit articles que contient ce mémorial, Gélu loue et remercie Deu des grâces qu'il en a reçues. On trouve cette pièce dans le Thésaurus anecdotorum de dom Martène, page 1747. Gélu était contemporain de la célèbre Pucelle d'Orléans, doi.t la valeur et l'enthousiasme étaient l'objet de l'admiration générale. Charles VII, non moins surpris que les autres, voulut avoir l'avis de ce prélat, poor savoir si, en effet, la mission de Jeanne d'Arc était divine. 11 lui fit à ce sujet cinq questions, auxquelles Gélu répondit par l'écrit suivant : Jacobi Gelu ministri larchiepiscopi) ebredunensis, de Puella aurelianensi disserlatio. Ce manuscrit sur papier vélin était dans la bibliothèque de Ducange, et se trouve actuellement dans la bibliothèque du roi (tome IV, n° 6199) ; Rerum ab antecessoribus in ecclesia ebredunensi gestarum brève compendium. Géluavaitdeprofondes connaissances, particulièrement sur les matières ecclésiastiques ; ce qui, dans les temps d'ignorance où il vivait, le rendait comme un oracle infaillible que l'on s'empressait de consulter. Sa piété n'était pas moindre que son savoir, et il gouverna son diocèse avec la même prudence qu'il avait montrée dans ses missions politiques. Né avec un cœur juste, il eut la douleur de voir immoler l'héroïque libératrice d'Orléans, qui fut brùl e en 1431.
GEMB1C1US (Jacob1, théologien polonais protestant, né l'an 1569, mort l'an 1633 à Dombnitz où il était pasteur, composa des Hymnes sacrées en polonais. Elles font partie du Recueil de cantiques imprimé à Dantzig en 1619, pour l'usage des protestants de son
pays
GÉNÉBRABD (Gilbert), né vers 1537 à
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Riom en Auvergne, prit l'habit de bénédictin de Cluny, et vint étudier à Paris, où il lit des progrès dans les sciences et dans les langues. Il fut reçu docteur de la maison de Navarre en 1563," et devint professeur en langue hébraïque au collège royal en 1569. Pierre Danès, évoque de Lavaur, touché de son mérite, se démit en sa faveur de son évêohé, et présenta une requête aux états de Blois, pour le faire recevoir. Henri III y avait consenti, le clergé et la noblesse y applaudissaient, mais le tiers-état s'y opposa, parce que La Robe favorisait Pibrac, frère du président, à qui cet évêché était promis depuis longtemps. Dans ces temps pénibles et difficiles, où la plupart des Français regardaient la religion catholique comme une condition pour- le moins aussi essentielle a la succession au trône que la loi salique, Génébrard se déclara pour la ligue et la soutint de tous ses efforts. D'ailleurs le parti protestant était également une ligue, et une ligue armée contre le trône et l'autel; ligue pour ligue, celle des catholiques lui parut plus légitime. En 1592, Grégoire XIV, a la sollicitation du duc de Mayenne et de plusieurs autres seigneurs, le nomma à l'archevêché d'Aix, dont il ne prit possession qu'en 1593. Avant cette époque il avait publié un Traité des Elections, qui dans la suite lui causa des désagréments. Il y soutenait les élections des évêques par le clergé et le peuple contre la nomination du roi, Paris, 1592, in-8°. Le parlement d'Aix le lit brûler par la main du bourreau, bannit l'auteur du royaume, avec défense d'y revenir, sous peine de vie. On lui permit pourtant d'aller finir ses jours à son prieuré de Semur en Bourgogne. Il y mourut en 1597, à 60 ans. On mit ce vers sur son tombeau:
Urna capit cineres, nomen non orbe tenetur.
Génébrard était certainement un des hommes les plus savants de son siècle. Ses vertus, et surtout la pureté de ses mœurs, le firent respecter des personnes les plus illustres. Saint François de Sales se glorifiait d'avoir été son disciple. Les plus connus de ses ouvrages sont : une Chronologie sacrée, in-8° ; ouvrage qui peut être lu encore utilement aujourd'hui et où il y a bien des choses remarquables qu'on chercherait vainement ailleurs. Un Commentaire sur les Psaumes, in-8°, savant et bien écrit, qui doit êire mis au premier rang avec ceux de Jansénius de Gand et de Siméon de Muis. Il y défend la version des Septante contre les partisans outrés du texte hébreu, tel qu'il est aujourd'hui, y compris surtout les ponctuations des rabbins. La meilieuro édition de cet ouvrage est de Paris, 1588, in-fol. Trois livres de la Trinité, in-8°. Traduction de Flave Josèphe en français, in-8°. Traduction de différents rabbins, in-fol. Une édition des OEuvres d'Origène, estimée même après celle des bénédictins, qui auraient très-bien l'ait de conserver la Dédicace de Génébrard au roi Charles IX, où il y a d'excellentes cho-
Dict. de Biographie relig. II.
ses, et Y Apologie de Pamphile pour Origène. Enfin quelques écrits polémiques.
GENER (Jean-Baptiste), jésuite espagnol, né en 1711, professa la philosophie et la théologie dans sa patrie, et vint à Rome en 17S6. Il publia une Théologie dogmatique, éclaircie par des dissertations historiques et par les monuments de l'antiquité, 6 vol. in-4°, ouvrage savant, qui fournit des témoignages précieux en faveur de la religion.
GENET (François), né à Avignon en 1640 d'un avocat, chanoine et théologal de la cathédrale d'Avignon, et ensuite évoque de Vaison, eut le chagrin d'être enveloppé dans l'affaire des filles de V Enfance de Toulouse, qu'il avait reçues dans son diocèse. Il fut arrêté en 1688, conduit d'abord au Pont- Saint-Esprit, ensuite à Nîmes, et de là à l'île de Rhé, où il passa 15 mois. Rendu à son diocèse à la prière du pape, il se noya dans un petit torrent, en retournant d'Avignon à Vaison, l'an 1702. On a de ce prélat la théologie connue sous le nom de Morale de Grenoble, qui a paru suspecte à plusieurs évêques de France, ainsi qu'à l'université de Louvain, comme on peut le voir dans le jugement qu'elle rendit le 10 mars 1703. La meilleure édition de cet ouvrage, inférieur aux Conférences d'Angers, est de 1715, en 8 vol. in-12. Les 2 vol. de Remarques (publiées sous le nom de Jacques de Remonde), contre la Morale de Grenoble, furent censurés par le cardinal Le Camus, et mis à l' Index à Rome ; le zèle du critique a paru le conduire à une extrémité contraire. Il ne faut pas le confondre avec son frère dont l'article suit.
GENET l'abbé, frère du précédent, prieur de Sainte-Gemme, mort en 1716, a traduit la Théologie de Grenoble en latin, 7 vol. in-12, 1702, et est auteur des Cas de conscience sur les sacrements, 1710, in-12.
GUNÈVE (Robert de), fils d'Amédée, comte de Genève, évêque de Térouanne, puis de Cambrai, cardinal, fut élu pape sous le nom de Clément VII à Fondi , le 27 août 1378, par 15 des cardinaux qui avaient nommé Urbain VI cinq mois auparavant. Il fut reconnu pour légitime pape en France, en Espagne, en Ecosse, en Sicile , dans l'île de Chypre, tandis que le reste de la chrétienté reconnaissait Urbain VI. Cette double élection causa un schisme qui dura l'espace de 40 ans. Ce pape , faux ou légitime, mourut d'apoplexie le 16 septembre 1394-, à Avignon, où il avait établi son siège. Voy. Urbain VI.
GENEVIEVE (sainte), patronne de Paris, vierge célèbre, née à Nanterre, près de Paris, vers 423, consacra à Dieu sa virginité par le conseil de saint Germain, évêque d'Auxerre, qui fit lui-même la cérémonie de cette consécration. Cette sainte fille ayant été accusée d'hypocrisie et de superstition, l'i. lustre prélat confondit la calomnie et fit connaître son innocence. Attila, roi des Huns, étant entré dans les Gaules avec une armée formidable, les Parisiens voulurent abandonner leur ville; mais Geneviève les en empêcha, leur assurant que Paris serait respecté par les barba-
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res. L'événement justifia sa prédiction , h Les Parisiens n'eurent plus peur elle que des sentiments de vénération et de confiance. Ce fut par le conseil de cette sainte que devis commença Fég is de St. -Pierre el St.- Paul, où elle fut enterrée, el qui depuis L'an 512 a pris son nom. La réputation de sainte Geneviève était si grande, que saint Siméon stvlitc avait coutume d'en demander des nouvelles à ceux qui venaient des Gaules. Son tombeau devint célèbre par plusieurs miracles, et tut orné d'ouvrages précieux, travaillés par saint Bloi. Sa Vie\ ôcmteen latin, 18 ans après la mort île Clovis , ssl un monumeet contemporain, digne de la plus grand»; confiance : les doutes que quelques critiques ont éli >ntre l'anti ,uité et Pauthenticité de cette Vie ne paraissent pas
solide nent motivés. « Ofl voit, di eni les sa- « vants bénédictins, auteurs de la liiblioth. « litt. delà France, toin. 111, pag. 151, que e'éa tait un auteur grave, judicieux, pie ni de piété, « et (juinemanq a tpa>d'éruditionpouriesiè- « cleoù il vivait : ilécrivaitectte riedix-huitans « après la mort de la sainte, et par conséquent « l'an 5'JO. » La Vie de saint Germain, par le prêtre Constante, rapport ■ la consécration de sainte Geneviève par ce saint Ce Constance écrivait du vivant même de -aiute Geneviève (Voy. les B lUandistes, Ada sanctorum, 31 juillet).
GENNADE, patriarche de Constantinople, succéda l'an 458 à Anatole, il gouverna son église avec zèle et avec sagesse, et mourut en 471. 11 ne nous reste presque rien de ses écrits. Il avait composé des homélies et un commentaire sur Daniel.
GENNADE. Voy. Scholarius (George).
GENNADE, prêtre et non pas évèque de Marseille, mort vers 492 ou 493, a été accusé d'avoir adhéré quelque temps aux erreurs des semi-pélagiens, parce qu'il ne suivait pont les sentiments de saint Augustin sur la grâce et sur le libre arbitre ; mais cette raison ne suffit pas pour suspecter son orthodoxie, la doctrine de ce Père n'étant règle de foi qu'autant qu'elle est contradictoire aux erreurs condamnées dans Pelage (Voy. Auglstix, Sadolet). On a de lui : un livre des Hommes illustres, altéré, à ce qu'on croit, par une main étrangère-; un Traité desdogmes ecclésiastiques, qu'< n t.ouve parmi ies œuvies de saint Augustin. Il avait composé plusieurs aubes ouvrages, qui ne Sont pas venus jusqu'à nous.
GENNES (Ji;LiE:>-Ht:\É-BENJAuiNBEj,de Vitré en Bretane, né le 16 juin 1687, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et y fut ordonné prêtre en 17..6. 11 devint professeur de tbéo ogie à Saumur, à l'âge de 30 ans. Une thèse qu'il y lit soutenir sur la grâce ayant été censurée par l'évéque et par la faculté d'Angers, le P. de Gennes publia trois Zèbres contre ces censures. Il fut e voyé par ses supériem s à Montmorenci, puis à Troves, et ensuite à Nevers, avec défense de prêcher. Ayant protesté, en 1729, contre tout ce qui se ferait dans l'assemblée des Pères de lOratoire, il fut exclu de cette congrégation par
plusieurs lettres de cachet. Après avoir donné de nouvelles scènes, il alla en habit de paysan sa cacher dans le village de Milon, près de Port-Koyal.. 11 se rendit ensuite à Paris, fut renferma à la Bastille, el envoyé quatre mois après en Maniant dans un couvent de b né uctins. Sa libert é lui ayant été rendue onze mois après, à cause du dérangement de sa santé, il alla voir l'évéque de Senez à la Chaise-Dieu. Il mourut en 1748. Celait, dit l'abbé i.advoeat, un homme vif, véhément, emporté. Son ardeur pour la vérité des [(retendus miracles du diacre Paris, el pour les prodiges des convulsions, passait les bornes d'un fanatisme ordinaire. On a de lui : quelques écrit» eu faveur des miracles des convulsionnaires; un Mémoire sur L'assemblée de la congrégation de l'Oratoire l/> 1733, que l'abbé Barrai appelle un du f-d' œuvre; un autre Mémoire sur l'assemblée de 1729; tous ouvrages qui avaient l'a r d'avoir été écrits dans le cercle des saltimbanques de Saint- Métlard.
GENOUDE (AntoikbtEugèhe de), prédicateur , hagiographe , pubiieiste et historien, naquit à . onlélimarl en Dauphiné 1(3 9 février 1792, d'une famille originaire de Savoie. Son vrai nom était Genoud ; il y ajouta une leitre linale lorsque Louis XY1II lui donna tles lettres de noblesse au mois de juin 1822. Il lit avec distinction ses humanités à l'école centrale et au lycéede Grenoble, et commença dans la même ville son cours de droit ; mais il préféra bientôt suivre 1& carrière des lettres, et il se rendit à Paris, où il trouva ia protection de Fontanes. C'est à ce dernier qu'il dut d'être respecté par la conscription, qui ne respectait personne, et de pouvoir ainsi continuer ses études hébraïques.
Nommé professeur de sixième dans un collé e vers 1811, il s'occupait dès lors de la traduction d'Isaïe. Pendant les troubles de 1815, le prince de Polignac se l'attacha en qualité de ca<iitaine-aide-de-camp, et il alla joindre dans les provinces du midi le duc d'Angoulème,non sans avoir couru de grands dangers. Constamment opposé à l'invasion étrangère , il voulait qu'avant de marcher contre Bonaparte, les troupes royales fissent soiti. du territoire tout ce qui n'était pas français, el il Ut dans ce sens des ouvertures aux chefs républicains de Grenoble. On 1econnait la déjà le futur directeur d'un journal qui devait prendre pour épigraphe : lout pour le peuple et par le peuple. Avant cette époque, Je jeune (ienoude avait eu à lutter contre les doctrines de scepticisme et d'incrédulité qui tendaient à envahir son âme; il sortit vainqueur de cette épreuve, et il promit de consacrer sa vie entière à la défense de li religion. Alors il entra pour la première fois au séminaire de Saint-Sulpice , mais le mauvais état de sa sauté l'obligea bientôt d'en sortir. A ^on retour des ea x de Saint-Sauveur, il allait publier sa traduction d'Isaïe, lorsque AI. Desrenaudes, conseiller de l'université et censeur impérial, l'ayant mandé auprès de lui, exigea de lui la suppression dune note empruu-
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tée à YHistoire orientale de Court de Géb lin, et que l'on regardait comme une allusion perfide aux vues ambitieuses de Napoléon. Le traducteur s'y refusa, et sa publication fut ajournée. Vers 1814-, parut sa traduction de Job, presque en même temps que les Réflexions politiques, où M. de Genoude exposait ses principes et ses idées sur la nature du pouvoir, le système représentatif et les libertés générales et locales. Sa traduction des Psaumes parut en 1815, et enfin, eu 1822, celle de toute la Bible avec des Prolégomènes et des Commentaires. En 1819, il donna son excellente traduction de limitation de Jésus-Christ, qui n'obtint pas moins d'éloges que n'en obt rit ensuite celledes livres saints. Sous les ministères de Deca/es et de Richelieu, il écrivit dans le Conservateur, avec les abbés Fayet et de Lamennais, et en 1820 il fonda le Défenseur, avec la collaboration de ce dernier. Cependant il était rentré en 1818 à Saint-Su. pice : mais l'affaiblisse ment continuel de sa santé l'obligea de voyager, et il se rendit dans la Vendée. C'est la qu'il connut mademoiselle Léontine de FJcury, fille d'un colonel d'artillerie, qu'il . épousa peu après. Il fut alors nommé maître des requêtes par M. de Peyronnet, et il lit paraître son livre intitulé : Voyage dans la Vendée, dont on a beaucoup loué la forme et le style. Vers la même époque il publia, en faveur des Grecs, la première brochure qu'on ait laite pour cette cause, et en 1822 il fonda la Gazette de France, ou plutôt il continua l'ancienne feuille fondée par d'Hozier et les trois Renaudot en 1631. Un des traits les plus saillants de ce journal a été, comme chacun sait, d avoir entrepris de réconcilier le principe de la souveraineté nationale avec celui de l'hérédité monarchique. Si ses doctrines ont été l'objet d'assez vives contradictions, il est du moins incontestable que ses adversaires eux-mêmes ont rendu hommage à la sincérité, au talent plein de verve, au désintéressement qui les défendaient. C'est pour faire triompher ce qu'il cr yait la vérité politique, la vérité dont dépendaient le bonheur et la paix de la société française, que M. de Genoude soutint tant de procès, paya tant d'amendes ruineuses, s'opposa par toutes les voies possibles à ce qu'il regardait, depu s 18j0, comme des usurpations du pouvoir nouveau. En 1837, on fit chez lui,- à Paris et a son château de Plessis-aux-Tournelles, près de Provins, deux visites domiciliaires dans l'espoir de saisir une piétendue correspondance avec la duchesse de Be ry : elles lurent sans résultat. Ayant eu la douîeur de perdre sa femme au mois de février 1834, M. de Genou ,e se ressouvint de sa piemière vocatio ; ; il entra dans les ordres, ei, dans le cours de l'année suivante, il fut t'ait prêtre'. Il sut concilier, chose qui paraissait difticilc à bien des gens, lo. s les devoirs du sacerdoce avec les travaux et l'ardeur du polémiste; et la vérité religieuse, non moins que les doctrines sociales, a trouvé sans contredit en lui un de ses plus habiles et de ses plus dévoués défenseurs. Dans l'or-
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dre religieux, il a fait paraître successivement : une traduction des Pères de l'Eglise primitive; la Raison du christianisme , qui parut d'abord en 12 vol. in-8°, et qui a été réimprimée en 4 vol. grand in-8° a deux colonnes; une édition des OEurres de Malebranche; une Exposition du dogme catholique, suivie de la Doctrine de l'Eglise catholique par Bossuet, de la Règle générale de la foi catholique par Véron, des Maximes de l'Eglise sur le salut des hommes, par l'évéque d'ÏIermopotis, 1843, 1 vol. ; Sermons et conférences, 4e édition, 1846, 1 vol.; La divinité de Jésus- Christ , annoncée par les prophètes, prouvée par l'accomplissement des prédictions de Jésus-Christ, etc., 2 vol.; Discours sur les rapports entre la science et la religion révélée, traduit de l'anglais de Wiseman, première édition, 2 vol. in-8° ; 3e édition, 1 seul vol. ; OEuvres spirituelles de Fénelon, nouvelle édition, etc., précédée d'un Discours préliminaire, 1842, 2 vol. in-12 ; Psautier français, traduction nouvelle, 1822, 2 vol. in-18. Dans l'ordre historique ou politique : La raison monarchique, publiée de concert avec M. de Loirdoueix ; Restauration de la société française, avec le même; Histoire de France, 23 vol. in-8°; Dictionnaire encyclopédique , annoncé en Ls45; etc. M. de Genoude fit un voyage à Rome pour obtenir l'autorisation de rétablir les Oiatoriens en France, et il reçut du pape un accueil distingué. 11 aimait beaucoup à faire entendre du haut de la chaire la parole de Dieu, et les prélats des divers diocèses quiavoisinent relui de Paris, notamment l'archevêque de Sens et l'évéque de Meaux, l'appelèrent souvent dans leurs cathédrales. On cite comme l'un des plus beaux sermons qui aient été faits celui qu'il prêcha à Saint-Sulpice sur la passion de Jésus-Christ. Il accomplissait avec le même zèle les fonctions les plus humbles du saint ministère, et il célébrait très-régulièrement le saint sacrifice. Dans les dernières années du règne de Louis-Philippe, il avait siégé à la chambre des députés ; la révolution de fé • vrier le rendit à la vie privée. Il se livrait avec une infatigable activité aux travaux que nécessitaient et ses luttes politi jues de chaque jour et les exigences de la polémique religieuse, lorsqu'il se rendit dans le midi de la France pour rétablir sa santé qui donnât des inq iétudes à sa famille et à ses amis. C'est à Hiè.es qu'il fut enlevé par une mort soudaine, dans le mois d'avril de 18'i'J.
GENOVESl (Antoine), philosophe balien, né à Cash bone, près de Salerne, le 1er novembre 1712, embrassa d'abord l'état ecclésiastique, ensuite il se tit recevoir avocat ; mais, ne pouvant s'accoutumer à la pratique fastidieuse qu'entraîne cette profession, il s'adonna à l'étude des langues pour se consacrer à l'enseignement public, et il fut successivement professeur de métaphysique, de philosophie morale et de théologie. La hardiesse ue ses écrits lui lit interdire la chaire. Il se livra alors à l'économie politique, pour laquelleil avait un vrai talent. Barthélemilntieri fonda pour lui, en 1754, avec l'autorisation
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du gouvernement, la première chaire d'économie politique qui eût existé en Italie; et depuis cette époque jusqu'à ses derniers
I'ours Genovesi continua cet enseignement. 1 mourut d'hydropisie le 22 septembre 17t>!>. Ses ouvrages sont des Élément» de métaphysique, en latin. Naples, 17V* et années suivantes, 5 vol. in-8°; Elementorum arlis logico-criticœ libri quinque, 17 V5 , in-8". Ces deux ouvrages, remplis de tous les principes qu'il avait puisés dans les écrits d'Helvétius, de d'Alembert et autres philosophes du siècle, lui causèrent beaucoup de desagréments. Eléments de théologie, Naples, 1751. Le cardinal Spinelli, archevêque de Naples, se déclara contre cet ouvrage, oui fut la cause de son interdiction, l.ezioni ai commercio, o <li economia civile, Naples, 1757, 2 vol. in-8°. Le succès de cet ouvrage fut étonnant : c'est le meilleur de tous ceux qu'il a publiés, quoique on y trouve encore bien des imperfections. Mcditazioni filosofiche, sur la religion et sur la morale, 1758, in-8°; Lettere academiche, sur l'utilité des sciences et des atts, contre J.-J. Rousseau, 176i; Logica per gli Giovanetti, in-8°, 17G6. Cette logique est remplie de pensées hardies comme tous ses ouvrages qui ont rapport à la religion. Trattato di scienze metafisiche, in-8°. C'est un résumé de ses Eléments métaphysiques. Diceosina, ou la science des droits et des devoirs de i'homme, 1707 : cet ouvrage est incomplet; l'auteur n'eut pas le temps de l'achever. J.-M. Galanti, un des élèves les plus distingués de Cenovesi, a écrit son Eloge historique, Venise, 1774.
GENTILIS(Jean-Valentin), hérésiarque du xvi* siècle, naquit à Cosenza, dans le royaume de Naples. Obligé de quitter son pays pour éviter la psine de mort dont il était menacé à cause de l'impiété de ses opinions , il se réfugia à Genève. 11 trouva quelques Italiens que le même sujet y avait amenés, et forma avec eux un nouvel arianisme. Leurs nouveautés donnèrent lieu au Formulaire de foi dans le Consistoire italien en 1558. Gentilis y souscrivit, et ne laissa pas de semer clandestinement ses erreurs. Les magistrats prirent connaissance de cette atfaire, et le mirent en prison. Convaincu d'avoir violé sa signature, il présenta en vain divers écrits pour colorer ses opinions. On le cond imna à faire amende honorable, et à jeter lui-même ses écrits au feu. Après a*oir exécuté cette sentence , il vécut quelque temps tranquilie ; mais se voyant à Genève avec désagrément , à cause de la haine que lui portait Calvin, et ne pouvant se guérir de l'envie de dogmatiser, il quitta cette ville contre le serment qu'il avait l'ait aux magistrats de n'en point sortir sans leur permission. Il voyagea dais le Dau>hiné, dans la Savoie, et retourna dans le canton de Berne. Il fut reconnu ei mis en prison; mais il s'échappa et s'enfuit vers Georges Blandrata, médecin , et Jean-Paul Alciat , Milanais, ses associés, qui s'efforçaient alors de répandre l'arianisme en Pologne. Le roi ayant publié en 1566 un édit de bannisse-
ment contre ces novateurs étrangers, Gentilis passa en Moravie, puis à Vienne en Autriche. Ayant appris la mort de Calvin, il retourna dans, le canton de Berne. Le bailli, qui l'avait autrefois emprisonné, se trouvant encore en charge, se saisit de lui en juin 1566. La cause fut portée à Berne, et Gentilis, ayant été convaincu d'avoir attaqué le m» stère de la Trinité, fut condamné a perdre la tête. 11 mourut avec impiété, se gloritiant d'être le premier martyr qui perdait la vie pour la gloire du Père, au lieu, disait-il, que les apôtres et les autres martyrs n étaient morts que.pour la gloire du Fils (xoyez Y Histoire de son supplice en latin, par Bèze, Genève, 1507, in- 'rj. Gentilis était léger et inconstant dans ses opinions, et en changeait selon les temps : sort do tous les sectaires qui, ayant secoué le joug de la foi et de l'autorité de l'Eglise, ne savent plus à quoi s'en tenir (Voy. Skrvet). Les termes de Trinité, d'Essence, d'Hypostase, étaient, selon lui, de l'invention des théologiens. Mais qu'importe, pourvu que les idées que ces mots renferment n'en soient pas. Pour parler juste sur la divinité de Jésus-Christ, il voulait qu'on dit que le Dieu d'Israël, qui reste seul vrai Dieu et le Père de N.-S. Jésus-Christ, avait versé dans celui-ci sa divinité. 11 avançait que Calvin faisait une Quaternité, en admettant une Essence divine et les trois Personnes, comme si ces Personnes n'étaient pas l'Essence divine, ainsi que le savent et le disent tous les enfants des chrétiens. Ce chef des réformateurs écrivit contre lui; mais comme il savait par lui-même que les écrits n'intimident guère un enthousiaste, il chercha à lui faire une réponse plus décisive ; il travailla aie faire brûler; et, à son grand regret, il n'avait pas pu réussir. Cet intolérant réformateur semblait intimement convaincu qu'il avait un privilège exclusif de fronder la doctrine de l'Eglise et la croyance générale des chrétiens : dans tout autre dogmatisant, cet attentat lui paraissait digne du feu. Voy. Kaprinai, Lentllis, Servet.
GENTILLET (Innocent), jurisconsulte protestant de Vienne en Daupliiné, d'abord président de la chambre de l'édit de Grenoble, établie en 1576, ensuite syndic de la république de Genève. On a de lui : une Apologie latine de la religion protestante, 1588, Genève, in-8°; Le Bureau du concile de Trente, Genève, 1586, iu-8°, dans lequel il prétend ridiculement que ce concile est contraire aux anciens canons et à l'autorité du roi ; Discours sur les moyens de bien gouverner et maintenir en bonne paix un royaume ou autre principauté... Contre Nicolas Machiavel, 1576, in-8°, et 1577, in-12; VAnti-Socin , 1612, in-V: ce sont des ouvrages savants et sages, partout où l'auteur n'a point l'occasion de prôner les erreurs de sa secte.
GEOFFROl, ,-,bbé de Vendôme en 1093, et cardinal l'année suivante, était d'Angers, et mourut vers l'an 1130. Louis le Gros, roi de France, et les papes Urbain II, Pascal II, Calixte II, Honorius II, le chargèrent des affaires les plus importantes et les plusépineu-
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ses. Nous nous avons de lui cinq livres de lettres, onze sermons et des opuscules, où Ton trouve un excellent Traité sur les investitures. Tous ces écrits ont été publiés en 1610, par le P. Sirraond. La lettre à Robert (TArbrissel, fondateur de Fontevrault, sur sa familiarité avec les femmes, est certainement de lui, quoiqu'on en ait contesté l'authenticité ; elle se trouve dans les manuscrits de son temps. Mais GeofTroi revint de son préjugé, rendit justice à Robert, et devint un de ses plus ardents défenseurs.
GEOFFROI DE SAINT-OMER, fut un des neuf gentilhommes qui formèrent l'ordre des Templiers, l'an 1118, et celui qui se distingua le plus dans cette institution. Voy. Hugues DES PAYENS.
GEOFFROI DE MONMOUTH , surnommé Arturus , archidiacre de Monmouth en Angleterre , puis évêque de Saint-Asaph , florissait vers 1152, sous le règne de Henri II. Les centuriateurs de Magdebourg le font contemporain du vénérable Rède, et lui donnent le titre de cardinal ; mais les auteurs anglais ne sont pas de cette opinion. On a de lui : De exilio ecclesiastieorum; de eorpore et sanguine Domini ; Carmina diversi generis ; Commentaria in prophetias Merlini , etc. ; mais le plus célèbre de ses ouvrages est une Histoire de la Grande-Bretagne , dans la collectiou des historiens d'Angleterre par Commelin. Comme elle contient divers faits apocryphes , et qu'il y a inséré la vie du roi Artus , par Merlin , Possevin , Raronius et d'autres savants , l'ont mis au nombre des écrivains romanciers ou fabuleux.
GEOFFROI (Jean-Baptiste),^ àCharolles en Bourgogne.en 1706, mort à Semur, petite ville de la même province, en 1782, occupa pendant 22 ans à Paris, au collège de Louisle-Grand, la chaire de rhétorique, rendue si célèbre par 1rs Cossart, les Jouvency, lesPorée, ses prédécesseurs. Il s'était fait la réputation d'un homme d'esprit, et même de bel esprit : ses harangues et ses plaidoyers la lui avaient acquise. Il était moins connu comme prédicateur. Cependant ses discours ont été ju-és av< c raison dignes d'être publiés : ce sont des sermons sur les mystères et sur la morale qui composent les deux premiers volumes ; des panégyriques qui forment le troisième. Plusieurs de ces sermons sont écrits d'un style simple, affectueux et presque sans nul apprêt, tandis que d'autres sont remarquables par les mouvements oratoires et les richesses de l'imagination. On a reproché à l'auteur d'avoir trop prodigué les antithèses; et ce reproche est fondé : c'est la manière de l'auteur , et ses oraisons latines ne l'ont que trop prouvé. Mais dans tous ses sermons on trouve une morale pure , de la dignité , des maximes propres à instruire et à édifier les fidèles. On y remarque surtout la bonne et ancienne coutume, la seule digne de la prédication évangélique , de prendre l'Ecriture sainte et les ouvrages des Pères pour base de l'instruction , de les expliquer , de les commenter , d'en reproduire les sentences sous différents rapports , par
des répétitions heureusement amenées et propres à renforcer la première impression ; manièredcsBossuet,desBourdaloue, desNeuville, etc., et qui servira toujours de modèle aux vrais orateurs chrétiens. Ses harangues latines ont été imprimées de son vivant, mais ses sermons n'ont paru que quelques années après sa morl, à Lyon, 1788, k vol. in-12.
GEOBGES (saint), martyr sous Dioclétien.
Son nom est très-célèbre chez les chrétiens, et même chez les maliométans : ceux-ci lui attribuent plusieurs miracles , entr'autres celui d'avoir rendu à la vie le bœuf d'une pauvre veuve, qui l'avait reçu dans sa maison. 11 y avait autrefois à Constantinople cinq ou six églises de ce nom. Il se faisait un grand concours de peuple a une de ces églises : elle s'appelait Mangalles, et était attenante à un monastère, situé du côté de la Propontide. C'est de là que l'Hellespont, ou détroit des Dardanelles, a pris le nom de Bras-de- Saint-Georgc. Ce saint est honoré par plusieurs autres églises d'Orient, principalement en Géorgie. On voit par saint Grégoire de Tours, qu'il était fort célèbre en France dans le \.\' siècle. Saint Grégoire le Grand ordonna de réparer une ancienne église bâtie en son honneur, qui était sur le point de tomber en ruines. On trouve son office dans le Sacramentaire de ce pape, et dans plusieurs autres. Sainte Clotilde dressa des autels sous son nom, et voulut que l'église du monastère de Chelles, dont elle était fondatrice, fût aussi dédiée sous son invocation. Il est dit dans l'ancienne Vie de saint Droctovée, qu'on apporta des reliques du saint à Paris, et qu'on les déposa dans l'église de Saint- Vincent ; aujourd'hui de Saint-Germain des Prés, lorsqu'on en fit la dédicace. Fortunat de Poitiers a composé une pièce de vers sur une église du même saint, qui était a Mayence. Il résulte de ces autorites que son culte est fort ancien dans l'Occident, et surtout en France. Les gens de guerre avaient beaucoup de dévotion pour saint Georges, principalement fondée sur ce que l'on disait qu'il avait été lui-même guerrier, au rapport de Métflphraste. 11 est présentement premier patron de la république de Gênes. Les Anglais, sous leurs rois normands, rapportèrent des croisades une grande dévotion à ce saint. Le concile national, tenu à Oxford en 1222, ordonna que sa fête fût de précepte dans toute l'Angleterre. Ce fut sous sa protection qu'Edouard III mit l'ordre de la Jarretière, qu'il institua en 1347. Certains hérétiques avaient forgé des actes de ce saint. Le pape Gélase les condamna dans le célèbre concile qui se tint à Rome en 494. Calvin et les centuriateurs de Magdebourg ont avancé qu'il n'y avait jamais eu de saint Georges ; mais leur prétention est dénuée de toutes preuves, et réfutée par les titres et les mo numentsles plus authentiques. Jurieu, Reynolds et Echard, n'ont pas rougi de confondre ce saint avec un arien nommé Georges, qui usurpa le siège d'Alexandrie (Voy. l'article suivant). Les fables des hérétiques sjnl tellement incorporées h l'histoire de ce saint»
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.ju'on no peut plus démêler la vérité dans les actes qui nous restent de lui; mais l'ancienneté et l'universalité de son cuit i par toute l'Eglise ne permettent pas de douter de son existence voy. saint Uoc.u, sainte Càt imne); c'est un point incontestable, prou d'ailleurs par un grand nombre d'au eu s, qui on! éci'it depuis 1 ; v siècle jusqu'à présent. Saint George est ordinairement représenté a cheval, et ayant un dra ;on sons pieds pour marquer qu il a vaincu par sa foi le démon, dés gué dans l'Apocalypse sons le nom de dragon. Quelques auteurs ont conjecturé qu'il était le môme que ce jeune homme, qui. au rapport de La.ctance, dans son livre J)e la mort des persécuteurs, mit en pièces lesédilsqui avaient été affichés à Nicoinédie. Le P. Papebroch a donné des preuves de cette conjecture. Foy. ïban (saint).
GEORGES, fameux arien, devint maître du siège d'Alexandr e par intrusion. 11 persécuta fl,YfiC une cruauté inouïe saint Athanase et les catholiques, massacra un grand nombre de ceux-ci, bannit leurs évoques, pilla les maisons dos orphelins et des veuves, traita avec la dernière barbarie les vierges consacrées au Seigneur. Enfin ses désordres allèrent si loin, que les païens eux-mêmes ne purent souflxir un pareil monstre. Ils le massacrèrent sous le règne de Julien. On remarque dans tous les temps que les évêques intrus étaient des hommes féroces et détestables : la lâcheté, qui s'unit au sacrilège dans ces âmes viles et basses, en fait des espèces de monstres, odieux à ceux môme qui es mettent en action, ou qui [ ar leur scéératesse personnelle devraient naturellement être portés à applaudir à la leur.
GEORGES ue Trcnisonde, ainsi appelé parce qu'il était originaire de cette ville, naquit à Canuie, et vint à Home sous le pape Eugène IV. Après avoir professé la rhétorique et la philosophie pendant plusieurs années avec succès, il fut secrétaire de Nicolas V. On lui doit : une Rhétorique, dont la première édition, sans date, est de Wendelin de Spire, vers 1470, in-folio, réimprimée avec d'autres rhéteurs, V'enise , 1523, in-folio; plusieurs traductions de livres grecs et latins, entre autres, de la Préparation évangélique d'Eû^èb'e : version que le savant Petau méprisait avec uaison; des écrits de controverse en faveur de l'Eglise latine contre la grecque, dans la Grœcia orUiodo.ru d'Allatius, grec-latin, Home, 1052 et 1659, 2 vol. in-V'; quelques ouvrages, dans lesquels il fait paraître un mépris extrême pour Platon, et un enthousiasme inconsidéré pour Arislote. Georges de Trébisonde était on homme ardent, colère, querelleur, bizarre, fl quitta la cour de Home pour briller dans celle d'Alphonse, roi de Napïes; mais il fut bientôt las de celle-ci. il retourna à Home, où il mourut vers l'an 14-86.
GEORGES, it Avoua, savantma'onite, vint à Home sous le pont.iicat ne Clément Ylil, et y mi au jo i une Grammaire syriaque et chaldaïque, 1596, in -4°, estimée des savants. De retour en Orient, il fut fait patriarche des
Maromies, y fit recevoir la réformation du calendrier, et mourut vers 1641. Georges Ainira souffrit beaucoup avec son troupeau, durant la guerre des Turcs contre les émirs. Ce fut lui (jui reçut au mont Liban Galaup de Chasteuil.
GEORGIEWJTZ (Barthélemi), Hongrois, versé dins les langues, florissàit dans le xv!' siècle, visita les lieux saints, et fil détenu captif pendant 13 ans chez les Turcs. . ous avons de lui plusieurs ouvrages : De Turcorum ritu et cçeremoniîs, Paris, 15' 5, in-12. Dom Mon lançon en faisait grand c s. Disjmtàtiodefidechfisiianqfitc.,Yieime,lW*T.
De afflictione christianorum càptivorum sub Turcico jugo, avec ligures, Worms, 1543, in-8°. Il a traduit delà langue perse en latin un ouvrage singulier, et qui pourrait bien être une prophétie : Prognome seu prœsagium mahometànorum, primum de christianorum catamitatibus, deinde de suce genlis inlerilu, Bûlc, 1551, in-8°.
GEIIALDIN1 (Alex.wdiw: , premier évoque de Saint-Domin0ue, naquit en 1455 à Améiia en Omoiie. Issu d'une famille distinguée, il embrassa d'abord la carrière des armes, servit dans les armées d'Isabelle deCaslille, et occupa ensube, à la cour de cette princesse, plusieurs emplois distingués. En 1472, il se voua à l'état ecclésiastique; à cette même époque, Christophe Colomb vint ôjflrk à ia cour de Castille son projet d'aller à la découverte d'un nouveau monde. Gérai dini fui, avec le cardinal de Mendoza, un de ceux qui contribuèrent le plus à faire agréer le projet. Celte expédition ayant obtenu un heureux résultat, Géraldini fut nommé évèque de Saint-Domingue, après avoir rempli plusieurs missions importantes dans les différentes cours de l'Europe. Arrivé à Saint- Domingue en 1520, il s'oc.upa à faire fleurir la religion dans sa nouvelle église, et mourut au milieu de ses travaux apostoliques, en 1525. On a de ce prélat un ltinerarium ad regiones sub œquinoctiali plaga constilulas Alexandri Géraldini, etc. : opus antiquitates, ritus, mores et religioncs populoruno Ethiopiœ, Africœ, atlantici Oceani, Indiarumque regionum complectcns, etc., Home, 1631, 1 vol. in-12. Cette relation est dédiée au pape Urbain VIII. L'intéi icur de l'Afrique éiant trèspeu connu du temps de Géraldini, on ne doit pas s'étonner que ce qu'ii en dit manque d'exactitude; mais pour les délai s sur les Antilles, ils sont vrais et curieux. On a encore de lui plusieurs Traités de théologie. — Son frère aîné, Antoine G:'.kaldini, a laissé les ouvrage^ s livants : Eclogœ XII de mys teriis vitœ J.-C, Sdamanque, 1505, in-V; Pœnitentialis psalmodia , i486 , in-8°. Ces écrits sont en vers latins.
GERAMB 'le baron Ferdinand de), en religion le P. Marie-Joseph, abbé de la Trappe, naquit à Lyon le 17 aviil 1772, d'une noble et ancienne famil e de Hongrie. Quelques biographes ont dit qui; son père était un honnête tapissier de Lyon qu, ayant quitté son pays pour aller chercher fortune ailleurs, se tixà à Vienne, et y réussit, comme il
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l'avait espéré, aans l'exercice de son étart.
Chargé pat l'empereur de décorer un appartement du palais, il fut ensuite récompensé de son habileté par un titre le noblesse et par le grade de chevalier de l'ordre du Saint- Empire. Sa mère (mademoiselle Lasausse), femme leine de vertus, lui donna ainsi qu'à son frère et à ses deux sœurs une éducation toute chrétienne. Ce frère, qui devint colonel de hussards de l'archiduc Josenh, communiait souvent à la tête des officiers de son régiment, et plus taid il se retira dans la solitude pour ne s'occuper que de ses dernières tins. Ferdinand entra aussi dans la carrière des armes et devint un officier distingué. Vers 180+ , il commandait comme colonel un corps-franc qui portait le nom de Marie- Thérèse; en 1806, il fui élevé à la dignité de chambellan et fait chevalier de Malte. Après la paix de Tilsîtt, il demanda à s xvir dans les armées d'Espagne, et il l'obtint avec le tdrede lieutenant général. C'était le temps où cette nation luttait contre l'invasion française. Ne pouvant se rendre directement en Espagne, il passa en Angleterre pour solliciter des secours et former ensuite une légion nouvelle d'Autrichiens. Mais j es poursuites de ses créanciers, auxquels il opposa la rési.s an ce la plus énergique, amenèrent l'application de Valien-bill (loi contre les étrangers), et il fut déporté en Danemark. Bonaparte le réclama; il fut arrêté à Husum, puis conduit à Hambourg, et de là à Paris, ayant deux gendarmes dans sa voiture et un bur le siège. Au mois de février 1812, il était jeté dans le donjon de Vincennes, d'où il fut transféré à la Force, au connu ne nient de l'année suivante. Il y rencontra plusieurs ecclésiastiques, notamment M. de Boulogae, évéque de Troyes, le P. Fontana et le cardinal Gregorio. ii partagea même sa chambre avec le premier pendant six semaines. M. ueGéramb avait été marié, mais il avait perdu sa femme à Païenne en lo08. 11 se voyait donc libre, et il prit alors la résolution de quitter le monde et de passer Je reste de sa vie au couvent de Jérusalem. En eil'et les événements de 1814 lui ayant rendu la liberté, il partit pour la Palestine; mais, en passant à Lyon, il apprit que dom Eugène , abbé de la Trappe de Westphalie , allait établir son institut en France. Changeant aussitôt de plan, il se dirigea vers l'abbaye de Darfel i, où il passa u-e année, et vint ensuite «u Port-du-Salui. C'est Je 13 avril 1817 , qu'après un fervent noviciat de treize mois, il prononça ses vœux. Lorsqu'on songea à rebâtir l'église du Port-du-Salut, à cause de son insuffisance et de sa vétusté, le frère Géramb fut chargé IIP la quête, qui fut abondante. Eu 1827, il quitta Laval pour se rendre dans une autre maison de l'ordre située près de Mulhouse, dans le diocèse de Strasbourg, et connue sots le nom de Notre-Dame de la Trappe du Mont-di s-Olives. Lorsque parurent les faneuses ordonnances du 16 juin 1828, le P. Géramb protesta par une lettre qui lit une grande sensation. La révolution de juillet 1630 ayant forcé lés religieux non français à
s'éloigner, il se rendit dans la célèbre abba_\ e de Saint-Bernard au canton de Lucerne. Mais là aussi les religieux étaient en butte à de grands désagréments, ce qui lui donna la pensée de faire un pèlerinage en Palestine, et il partit le 21 juin 1831, muni de 1 agrément du souverain pontife et des lettres de recommandation de la sacrée propagande.
C'est ce voyage qu'il raconta lui-même plus tard dans son PHcrinage à Jérusalem et au mont Sinai, 3 vol. in-8° ou in-12, ouvrage plein d'intérêt. Il était de retour parmi ses frères les Trappistes, le 22 décembre 1833 : ceux-ci étaient heureusement rentrés dans leur couvent. En 1837, il lit le voyage de Borne avec le titre de procureur général de la Trappe, congrégation de France, et il en a fait i récit uans son Voyage de la Trappe à Home, 1 vol. in-12, 1838. Peu après, il fut nommé abbé. Le pape le chargea de remettre à la reine Marie-Amélie un grand cierge de Notre-Dame de Lorette, et uans l'entrevue qu'il eut en 1838 avec cetœ pj incesse pour accomplir sa mission, elle donna au père Géramb un crucifix d'ivoire. La nouvelle qu'il reçut de la mort de l'un de ses deux lils qui combattait pour la liussie dans les provinces circassiennes fut un coup bien rude pour son cœur; mais sa vie entière n'étau-clle pas dépens bien des années un longsacriuce? Pour la constance dans la ferveur et lu rigueur des austérités imposées par sa règle, il ne le cédait à aucun de ses frères. Une carrière si sainte et si méritoire s'est terminée par une mort non moins sainte, à Borne le 15 mars 1848. Outre les ouvrages que nous avons mentionnés, le Père Géramb a publié: Lettres à Eugène sur l 'Eucharistie, ii^., 1 vol. in-12; L' Unique chosenécessaire, ou Réflexions, pensées et prières pour mourir saintement, 1 vol. in-12, orné d'une gravure ; L éternité s'avance, et nous n'y pensons pas, ou Réflexions et Pensées pour mourir saintement; pour servir de suite à l'ouvrage précédent, 2e édition, 1 vol. in-12, avec une • gravure. Le Pèlerinage à Jérusalem a été traduit en allemand, 2 vol. in-8°. — ÎNous avons ait que Géramb perdit sa femme eu Sicile en 18t,8. Quoique celte version nous semble la vraie, nous en donnons une autre d'après un de ses biographes, tout extraordinaire qu'elle paraisse : « A sa sortie du château de Vincennes, le général se dirigeait vers l'Allemagne pour rejoindre sa famille, et madame de Géramb venait à sa rencontre. Ils arrivent l'un et l'autre au bord du Bhin, si je ne me trompe. A cet endroit les eaux étaient resserrées dans un lit fort étroit et n'en étaient que plus profondes et plus rapides. On avait détruit tout récemment un petit pont qui joignait les deux rives. Les dernières luemsdu soleil couchant bottaient péniblement sur les lignes fuyantes et brisées de l'horizon. C'était un crépuscule plus opposé au jour que la nuit même. Les deux époux s'étaient aperçus. M. de Géramb était à cheval; il met pied à terre. Madame de Géramb descend de sa voiture. Ils louchaient au bord du fleuve. Hélas1 l'infortunée ne voit pas le précipice;
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elle s élance vois son mari qui lui tendait les bras, et disparaît dans les Ilots. »
GERARD. C'est le nom de trois saints personnages, dont le premier fut tire" du séminaire des clercs de Cologne, pour gouverner l'église de Toul en 963 : il occupa ce siège avec édification l'espace de 31 ans. Le deuxième, d'abord moine de Saint-Denis, puis premier abbé de Brogne, au diocèse de Namur, mourut on 959. Le troisième, mort en 1 138, était frère de saint Bernard et religieux de Corbie. Les légendes de Hongrie font aussi mention d'un saint Cérard, martyr, précipité du liant d'une montagne voisine de Bude, où l'on voit une chapelle bAtie en son honneur. On peut voir dans l'ouvrage de l'élégant et judicieux Isthuanfi : De rébus Pannonicis, diverses particularités touchant ce saint, et nommément un genre de punition tout à fait singulier, attaché aux descendants de l'auteur de sa mort. On en cite un autre qui, après avoir passé quelques années dans un monastère de Venise, voulut faire le voyage delà Terre-Sainte; mais, en traversant la Hongrie, il futre'enu par Etienne, roi de cette contrée, et reçut un évèché.
GERARD THOM ou TUNG ou TENQUE,né en 1040 dans l'île de Martigues en Provence, suivant quelques écrivains, était plus vraisemblablement d'Amalfi. Il fut l'instituteur et le premier grand-maître des frères hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, connus aujourd'hui sous le nom de chevaliers de Malte. Cet ordre commença dès le temps où la ville de Jérusalem était" encore en la puissance des infidèles. Des marchands d'Amalfi en Italie obtinrent la permission de bâtir, vis-à-vis l'église du Saint-Sépulcre, un monastère de bénédictins, où les pèlerins pussent trouver l'hospitalité. L'a!>bé de ce monastère fonda en 1080 un hôpital, dont il donna la direction à Gérard, homme recommandablepar sa piété. Ce saint homme prit un habit religieux l'an 11C0, avec une croix de toile blanche à huit pointes sur l'estomac. Il donna cet habit à pi usieurs^ personnes qui s'engagèrent dans cette société, et firent les troix vœux de chasteté , de pauvreté et d'obéissance, avec un vœu particulier de secourir les chrétiens par les armes. Ces religieux obtinrent de grands privilèges dès leur naissance. Anastase IV les confirma en 1154 par une bulle, dans laquelle il leur permet de recevoir des clercs pour faire J'oftice divin et administrer les sacrements, et des laïques de condition libre pour le service des pauvres : telles sont les trois sortes de personnes qui composent l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem : les frères chevaliers, les clercs, et les frères servants. Le saint fondateur mourut en 1120, et eut pour successeur Raymond du Puy. L'abbé Vertot a écrit YHistoire de cet ordre. De Haitze a écrit la Vie de Gérard, Aix, 1730, in-12.
GERARD LE GRAND ou GROOT, célèbre par ses vertus, ses écrits et ses sermons, naquit à Deventer en 1340, et mourut en 1384, à 44 ans. 11 institua les clercs réguliers, appelés les frères de la Vie commune, parce que, mus s'engager par aucun vœu , ils demeu*»
raient ensemble et se procuraient par leur travail, qui consistait principalement à copier les livres des saints Pères, et à les corriger sur des anciens manuscrits, tout ce qui était nécessaire pour leur entretien, sans qu'aucun' se réservât rien en particulier. Gérard établit aussi une congrégation de filles, qui, après leurs exercices spirituels, s'occupaient à des ouvrages convenables à leur sexe. Il y en eut plusieurs monastères dans les Pays-Bas, dirigés par les clercs de la même congrégation. Il donna pour directeur avant de mourir, à ses disciples, Florent Badewyns, de Deventer, qui a été le maître spirituel de Thomas à Kempis (Voy. Standonck). Plus de la moitié de leurs maisons furent ruinées par les protestants de Hollande et d'Allemagne dans le xvi' siècle. Cette congrégation, approuvée en 1376 par Grégoire XI, subsiste encore avec honneur à Coiogne, à Wesel et ailleurs. Gérard avait été chanoine d'Aix-la-Chapelle et d'Utrecht; mais le désir delà solitude lui fit quitter ces bénéfices. Nous avons de lui plusieurs livres de piété, dont quelques-uns sont imprimés parmi les œuvres de Thomas à Kempis; ils en ont souvent l'onction et l'admirable simplicité; Cologne, 1660, in-8°, toiu. III. La plupart des autres sont restés manuscrits.
GERARD (Jean), théologien luthérien, né à Quedlimbourg en 1582, enseigna la théologie à léna avec réputation. On a de lui grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : des Lieux communs de la Théologie; la Confession catholique ; Y Harmonie des quatre Evangélistes, Genève, 1646, 3 vol. in-folio ; des Commentaires sur la Genèse, sur le Deutéronome, sur les Epîlres de saint Pierre et sur l'Apocalypse. Il mourut en 1637.
GERARD (Jean), savant luthérien, professeur en théologie et recteur de l'académie d'Iéna, sa patrie, mourut en 1668, à 57 ans. On a de lui : une Harmonie des langues orientales; un Traité de V église cophte, et d'autres ouvrages estimés. — Jean-Ernest Gérard, son fils, marcha sur les traces de son père.
GERARD (Alexandre), ministre de l'église d'Ecosse, né en 1728, dans le comté d'Aberdeen, mort le 22 février 1795, fut professeur de philosophie naturelle et expérimentale au collège Maréchal, puis de théologie au collège royal d'Aberdeen. Il a laissé : un Essai sur le goût, 3' édition, 1780, trad. en franc, sur la 2e édition par Eidous, qui y a ajouté trois dissertations sur le même sujet; Dissertations sur des sujets relatifs au génie et aux preuves du christianisme, Aberdeen , 1766 et 1774, in-8°; Essai sur le génie, ibid., 1780,111-8°; des Sermons, 1780-82, 2 vol.; les Devoirs du pasteur, publiés en 1799, par son fils Gilbei t, qui lui succéda dans la chaire de théologie. On doit à ce dernier un extrait de ses leçons, qu'il a publié sous ce titre : Institutes of biblical criticism, etc.
GERARD (Philippe-Louis), chanoine de Saint-Louis du Louvre, naquit à Paris l'an 1737, d'une famille honnête, mais peu aisée, qui lui fit faire néanmoins ses études au collège de j,nuiH<H3randi Doué d'une im*gi«
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nation vive, il se livra avec une égale ardeur à l'étude des lettres et au monde, dont les dangereuses illusions, comme il l'avoue luimôme, l'égarèrent un moment. Ayant eu le bonheur de connaître l'abbé Legros, alors chanoine de la Sainte-Chapelle, il reconnut son erreur, et pour se consacrer entièrement et sans retour au service de Dieu, il embrassa l'état ecclésiastique , dont il remplit , durant sa longue carrière, les saintes fonctions avec autant de zèle que de succès. Il fut un des ecclésiastiques à qui l'Assemblée du clergé de 1775 décerna des honneurs et des encouragements pour avoir pris la défense de la religion. C'était un titre pour être persécuté pendant la révolution. Il le fut effectivement, e't resta longtemps en prison. Rendu à la liberté, il alla passer dans la retraite le reste de sa vie, et mourut le 24 avril 1813. On lui doit : Le comte de Valmont, ou Les égarements de la raison, qu'il publia d'abord en 3 vol., ensuite en 5, enfin en 6 vol., y compris la Théorie du bonheur, et qui a eu plus de 20 éditions. Cette production, d'un ordre aussi relevé que utile, en assurant à l'abbé Gérard des titres certains à la gloire d'un écrivain très-distingué, lui a acquis des droits incontestables à la reconnaissance de tous les amis de la religion et des mœurs. L'auteur, dit un écrivain judicieux , « y montre, dans une « agréable fiction , les écarts d'un jeune « homme entraîné par ses passions et par « des sociétés pernicieuses, et y établit les « preuves qui ramènent tôt ou tard, à la reli- « gion un esprit droit et un cœur vertueux. » C'est le meilleur livre qu'on puisse mettre entre les mains des jeunes gens pour les prémunir contre la philosophie moderne.
Peut-être, faudrait-il désirer le retranchement de quelques passages dans lesquels les passions sont peintes de manière à amollir le cœur. Les leçons de l'histoire, ou Lettres d'un père à son fils sur les faits intéressants de l'histoire tiniverselle, 1787-180G, 11 vol. in-12. Les premiers volumes de cet ouvrage sont accompagnés de savantes dissertations qui offrent autant d'érudition que de critique : les derniers, qui terminent l'histoire ancienne jusqu'à Jésus-Christ , paraissent traités avec moins de soin. L'Esprit du christianisme, précédé d'un précis de ses preuves et suivi d'un plan de conduite, Paris, 1803, in-12. Des mémoires sur sa vie, suivis de mélanges en prose et en vers, Paris, 1810, in-12. Il n'est pas certain que cet ouvrage soit de l'abbé Gérard. Des sermons pour l'avenl, le carême et les principales fêtes de l'année, Lyon, 1814- 10, 4 vol in-12. On trouve à la fin du 4e volume un panégyrique de saint Charles. Gérard a laissé plusieurs ouvrages inédits : le plus important de ceux-ci a été publié sous le titre suivant : Essai sur les vrais principes relativement à nos connaissances les plus importantes, Paris, 1826, 3 vol. in-8°, avec le portrait de l'auteur.
GERASLViE (saint), solitaire de Lycie, après avoir mené longtemps une vie erémitique dans son pays, passa ensuite en Palestine, où il se laissa surprendre par Théodose ,
moine vagabond, qui lui inspira les erreurs d'Eutychès. Le saint abbé Euthyme lui ouvrit les yeux, et sa faute ne servit qu'à le rendre plus humble, plus vigilant et plus pénitent que jamais. Il bâtit ensuite une maison de 70 cellules, près du Jourdain, dans laquelle il finit saintement sa vie, avec un grand nombre de solitaires, le 5 mars 475, dans un âge avancé. La prière et la méditation des vérités éternelles remplirent entièrement ses dernières années. L'auteur du Pratum spirituale dit qu'il guérit un lion qui s'était enfoncé une forte épine dans le pied, que cet animal lui resta attaché, et mourut de regret après avoir perdu son maître.
GERAUD ou GERARD (saint), Geraldus, moine de Corbie, abbé de Saint- Vincent de Laon, puis de Saint-Médard de Soissons, et enfin premier abbé de Saint-Sauve, près de Bordeaux, mourut le 3 avril 1005. Sa vie avait été sainte, sa mort le fut aussi. Il a laissé une Vie de saint Adalhard , insérée dans les Acta sanctorum.
GERAUD (saint), comte et baron d'Aurillac, fonda l'abbaye d'Aurillac, ordre de Saine-Benoît, en 894, et mourut le 13 octobre 9C9. 11 fut le père des pauvres et l'exemple des solitaires.
GERBAIS (Jean), né en 1G29 à Rupois, village du diocèse de Reims, docteur de Sorbonne en 1661, professeur d'éloquence au collège royal en 1662, mort en 1699, à 70 ans, avait un esprit vif et pénétrant. On a de lui plusieurs ouvrages en latin et en français; les premiers sont mieux écrits que les seconds. Les principaux sont : un traité De causis majoribus, Paris, in-4°, 1769, pour prouver que les causes des évoques doivent être jugées en première instance par le métropolitain et par les évèques de la province. Ce traité déplut à la cour de Rome, non-seulement par les assertions qu'il conlenait sur les libertés de l'Eglise gahicane, mais aussi par la manière dure dont elles étaient exprimées. Innocent XI le condamna en 1680. L'Assemblée du clergé de l'année suivante ordonna à Gerbais d'en publier une nouvelle édition corrigée, pour donner, dit l'abbé Barrai, dans son Dictionnaire critique, quelque satisfaction à la cour de Rome, qui n'en aurait dû recevoir aucune. Qu'en sait-il, et de quel droit se mêle-t-il de condamner la conduite d'un corps si lespectable,qui sans doute savait ce qu'il devait et ce qu'il ne devait pas au siège de Pierre'/ Un Traité du pouvoir de l'Eglise et des princes sur les empêchements du mariage. L'auteur y prouve, contre Launoy, que l'Eglise a toujours usé du pouvo:r de constituer les empêchements dirimants (Voy. Launoy). Il accorde cependant aussi aux princes le pouvoir d'établir de t ls empêchements : sentiment qui a été défendu encore par d'autres catholiques, mais qui, comme le remarque un savant théologien de ce siècle, ne résiste pas à une très-simple, mais invincible obserbation. « 11 me vient en idée (écrit-il à r M. Ricci, évoque de Pistoie) que les em- « pereurs romains ont, sans besoin, inondé « l'Europe , l'Asie et l'Afrique du sang de
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u leurs meilleurs sujets, dans l'unique vue « d'extirper la religion chrétienne. Car une « seul* loi qui, (Mi vertu de leur droit in é- « rent el notoire, eût statué que la confes- « sion du christiarnsme était un empêch - « ment dii-imant ie mariage, suffisait pour a faire oublier, à la lin d'une génération, le « nom adoré d .1 ésus-Christ, sans verser un i « goutte de sang, sans opprimer toul l'uni- « vers. Les chrétiens euss nt dû renoncer au « christianisme., ou s'abstenir du mariage, qui, « en vertu de la loi impériale, sérail devenu « pour eux un sacrilège el une incestu u e « union. Ainsi l'E lise, composée seulement « de célibataires, dont la propagation est ira- « possible, eût péri dans sa naissance. Que « pourrie/.- vous opposer à celte difficulté? « Qu • les empereurs, dans le cours de trois « siècles, ont ignoré ce droit, ou qu'ils n'y « ont pas songé, ou qu'ils ont préféré contre « l'ordre? des choses les persécutions et !e « carnage. Mais qui sont donc les princes « auxquels Dieu a révélé ce pouvoir qu'il « leur avait donné? Comment, entre tant d'a- « poslats, dans l'espace de 3(K) ans, ne s'en « est-il pas trouvé un seul qui, instruit de ce « dogme, suggérât à César un moyen si fa- « cile et si ellicace? Comment l'empereur Ju- « lien, élevé dans les mêmes écoles, imbu « des mômes principes que les Basile et les « Grégoire; Julien, si bien instruit dans la « religion à laquelle il renonça, qu'il pouvait « prendre à tâche de la combattre même par « sa plume, et d'engager les meilleurs a iteurs « ecclésiastiques de son temps à lui répon- « dre; comment, dis-je, cet empereur n a-t-ii « point usé d'un moyen si doux et si con- « l'orme à soi plan de détruire le christia- « nisme sans verser de sang". Supposons que « tons ce ix qui professaient la religion du « GaliJéen fu-s mt déclarés inhabiles à con- « tracter un mariage légitime; ceseuletsim- « pie édit de l'apostat eût effectué dans un « moment ce que n'avait pu f ire le fer des « Dioctétien et des Maximin. Parcourez ainsi « l'histoire des siècles ; appliquez cette idée « aux empereurs ariens et iconoclastes, aux « protestants d'Allemagne, au long et cruel « règne de la reine Elisabeth, et figurez-vous « quelles pertes eût pu causer au catholicisme « une seule loi sur les maria q<. Cette évi- « dence dont vous parlez n'est donc qu'une « chimère, et ce dogme a été ignoré dans « toute l'Eglise, jusqu'au temps de Launoy, « de Dominis; et ce sera un dogme que Dieu « aura révélé à ces docteurs, ou qu'ils auront « fabriqué. Quoi ! si Jésus-C risl eût donné « aux princes le pouvoir d'annuler les raa- « riages; pouvoir qui à chaque instant pouce vait tourner à. la destruction de son Eglise, « il s'ensuivrait qu'il a réuni dans son plan « des principes contradictoires qui se dé- « truisent mutuellement : car, d'un coté, il « eût voulu que nulle force humaine ne put « faire cesser son règne spii il uel sur la ter; e ; « et, d'un autre, il eût permis que tous les « souverains eussent le moyen de le ruiner « de fond en comble, dès "qu'ils l'auraient « voulu, il aurait institué des sacrements
« dan* son Kglise, comme des sources in- « épuisai)! sd ■ ses grâces, et il «1 lirai' dépendu « de la volonté d'un seul homme de les tarir « tout d'un coup 1 Puisqu'il est donc impos- « Bible de soupçonner môme que la Sagesse « éternelle ait pu tomber dans une absurdité «si palpable, il est évident, en supposant, « comme vous êtes contraint de le fa ne, la « perpétuité de l'E lise, ei l'a nature intrin- « sèque du sacrement, que Dieu ne peut avoir « accordé aux princes delà terre au un pou- « voir sur la validité du mariage, fit il ne « vo is servirait de rien de dire que les em- « pereurs païens ou les princes hérétiques « ne pouvaient user de ce pouvoir au dés- « avantage de la religion chrétienne ou de « l'Eglise catholique. Car si ce droit leur ap- « par tenait en effet, ils auraient pu s'en s< r- « vir toujours, si non licitement, du moins « validement, et la défense serait toujours « tombée indirectement sur la validité du « sacrement; de sorte que les chrétiens, « selon les principes mêmes de leur religion, « eussent été obligés d'obéir et de préférer « une stérilité destructive à un manifeste « concubinage. » On peut voir d'autres réflexions également simples et justes dans le fourn. hist. et Utt.,l$ lévrier 1791, p. 250. Des Lettres sur le pécule des religieux faits curés ou évoques, 1696, in-12. Une édition des Règlements touchant les réguliers, conjiée par ordre du clergé de France, qui le gratifia d'une pension de 600 livres. Ces règlements parurent en 1665, m-k°, avec les notes du savant Huilier. On les trouve aussi dans les Mémoires du clergé, par Le Merre, tom. VI. Quelques écrits sur la comédie, sur la parure des femmes, etc. Gerbais fonda par s in testament deux bourses dans le collège de Reims, dont il était principal. Voy. Tu- DEsenr.
GERBEL ( Nicolas ) , Gerbelius , jurisconsulte, natif de Pforzhcira , hab.le dans les langues et dans la jurisprudence, fut professeur en droit à Strasbourg, où il mourut fort vieux, en 1580. Le président de ïhou l'appelle virum optimum, et pariter doctrina ac morum suavitate excellentem. Son principal ouvrage est une description estimée de la Grèce , sous le titre de : Isagoge in tabulam Grœciœ Nicolui Sophiani, imprimée à Bade, en 1550, in-fol. On a encore de lui : VitaJoannis Cuspinifini ; De an&boptistarum ortu et progressu, etc. Ces écrits sont curieux.
GERBERGE, fille de saint Guillaume, comte de Toulouse, renonça de bonne heure au inonde , pour mener une vie retirée à. Chàlons. Elle édifiait cette ville par ses vertus, lorsque Lothaire , usurpateur du trône impérial sur son père Louis le Débonnaire, eut la cruauté de 1 faire enfermer dans un tonneau comme une sorcière et une empoisonneuse, et. de la faire précipiter dans la Saône , où elle périt. C'était pour se venger de Gaucelme et du duc Bernard, frères de cette princesse , qui s'étaient opposés à ses desseins ambitieux , et qui avaient favorisé contre lui le parti de l'empereur son père. Le Père Daniel prétend, dans son Histoire
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de France, que Gerberge avait d'abord épousé le comte Wala, et embrassé ensuite la profession monastique dans le temps que ce seigneur prit de son côté l'habit religieux dans l'abbaye do Corbie.
(JEKBERON (Gabriel), né à Sainl-Calais dans le Maine en 1628, fut d'abord de l'Oratoire, et se fit ensuite bé icdictin dans la congrégation de Sa nt-Maur en 1049. Il y enseigna la ihéologie durant quelques années. Il s'expliquait avec si peu de ménagement en faveur de la doctrine de Jansénius , que Louis XiV voulut le faire arrêter dans l'abbaye de Corbie, en 163*2; mais il échappa aux pou.su tes de la maréchaussée , et se sauva en Hollande. Sa vivacité et son enthousiasme l'y suivirent. L'air de Hollande étant contraire à sa santé, il passa dans les Pays- Bas. L'archevêque de Malines le fit saisir en 1703, et le condamna comme partisan des nouvelles erreurs sur la grâce. Le Père Gerberon fut ensuite enfermé par ordre du roi dans la cita selie d'Amiens, puis au château de Vincennes , sans que ni les prisons , ni les châtiments pussent modérer la ohaleur de son zèle, pour ce qu'il appelait la bonne cause. L'on ne doutait pas qu'il ne dût mourir dans l'opposition aux décets de l'Eglise, lorsqu'il revint à des sentiments plus catholiques. Il demanda avec empressement de signer le formulaire , ce qu'il fit le 18 avril 1710, rétractant la doctrine de tous ses livres, et témoignant beaucoup de douleur de son attachement aux opinions condamnées.
On le mit en liberté, et le 30 du même mois, il ratifia de son plein gré , dans l'abbaye de Saint-Germain des Prés, ce qu'il avait fait à Vincennes. Il élad temps qu'il se reconnût. A une obstination de 50 ans, enfin désavouée, il ne survécut pas 10 mois entiers , éiant mort le 29 mars 1711 , à l'Age de 83 ans , , « non sans de cruels remords, dit un histo- « rien, surtout à cause du grand nombre d'â- « mes qu'il avait égarées ; mais en même « temps avec une ferme confiance dans les « miséricordes du Seigneur, et avec une vice vacié de repentir qui a pu en expier le « délai. » On a de lui plusieurs ouvrages sur les disputes du temps, ou sur des querelles particulières. Ceux qui ont échappé au naufrage de l'oubli sont : une Histoire générale du jansénisme, 3 vol. in-12, Amsterdam, 1703, telle qu'on devait l'attendre d'un apôtre de cette doctrine. 11 a laissé sur le même sujet : Annales janseniani , qui n'ont pas été imprimés, et qui ne doivent pas l'être. L'auteur traita ses ennemis de molinistes outrés, de disciples de Pelage, de semipélagiens. Plusieurs livres de piété, écrits avec feu ; des éditions de Marius Mercator , Bruxelles, 1673, in-12; de saint Anselme et de Baïus, Paris, 1675 et 1G81, in-fol. ; une Apologie, latine, de Rupert , abbé de Deutz, au sujet de l'Eucharistie, Paris, 1669, in-8°; un Traité historique sur la grâce; Lettres à M. Jiossuct, évâque de Meaux ; la Confiance chrétienne ; le Chrétien désabusé. La Règle des mœurs , contre les fausses maximes de la morale corrompue, in-12; la Défense de ÏE-
GER 382
glise romaine; V Histoire de la robe sans coulure de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui était révérée dans l'église des religieux bénédictins d'Argenteuil ; ouvrage qui manque de critique, où l'auteur se fonde sur des titres qui sont eux-mêmes suspects ; et qui , quand môme ils seraient aut entiques , ne prouveraient rien. Avis salutaires de la sainte Vierge à ses dévots indiscrets. Ce livre , qui corrigeait un excès par un autre, fut défendu à Rome en 1674, donec corrigatur, et ensuite absolument. Le Père Bo rialoue fit un sermon pour le réfuter (De la dévotion envers la sainte Vierge dans le 2e t. des Mystères). Le Père Gerberon avait dans ses ouvrages, comme dans son caractère, une impétuosité qui faisait de la peine à ses amis mômes ; mais en même temps quelque cb -se déplus franc et de plus droit que n'ont ordinairement les gens de parii ; et c'est peut-être ce qui le détacha enfin de la faction à laquelle il avait sacrifié ses talents et son repos, l'espace d'un demi-siècle.
GERBERT (Martin), baron de Hobnau , prélat catholique allemand, né à Horb dans la Forêt-Noire, en 1720, mort en 1793 , entra dans l'ordre de Saint-Benoît , où il se distingua par son vaste savoir et ses vertus Devenu abbé du célèbre monastère de Saint- Biaise., il ne relâcha tien de son application à l'éiude, en même temps qu'il consacra une vie laborieuse et édifiante au bien de sa maison, de ses sujets et d ; l'Eglise catholique , dont les intérêts l'ont aussi vivement que constamment occupé, comme on le voit par la nature de ses ouvrages, qui sont en grand nombre , et dont voici les principaux : Ap~ paratus ad eruditionem theologicam , Fiïbourg, 1754; Theologia vêtus et nova circa realem prœsentiam Christi in Eucharistia , Fribourg , 1753 ; Principia thcologiœ exegeticœ , prœmittuntur prolegomena theol. uni' versa', Saint-Biaise, 1757 ; Principia thcologiœ dogmaticœ juxta seriem temporum et traditionis ecclesiasticœ digesta, 1758; Principia thcologiœ sgmbolicœ , 1758; Principia theologiœ mysticœ ad renovationem interiorcm et sanctifivationcm chrisliani hominis , 175S ; Principia theologiœ moralis juxta principia et legem evangeiicam , 1758. Principia theologiœ canonicœ quoad exteriorem Ecclesiœ formant et gubernationem, 1759 ; Principia theologiœ sacramentalis, 1759; Theologia lilurgica, 1759 ; Dissert, de recto et perverso usu theol. scholasticœ, 1759; Dissert, de ratione exercitiorum scholaslicorum , prœcipue dispulationum , cnm inter calholicos, tum inter hœrclicos, in rébus fidei , 1759; Dcmonstratio verœ religionisverœqueEcclesiœ, 1700; De légitima Ecclesiœ poteslate circa sacra, 1761 ; De communione potestatis ecclesiasticœ inter summos Ecclesiœ principes, pontificem et episcopos, 1761 ; De veteri liturgia Alemannica ; De cantu et musica a prima sacra Ecclesiœ œtate usque ad prœsens lempus; De radiis Divin itatis in operibus nalurœ , provident iœ et gratiœ, 1762 ; Iter Alemannicum- ; accedit ltalicum et Gallicum, 1765; De festorum dierum numéro minuendo, celebritate amplianda,176& ;
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De eo quod est juris ecclesiaslici et divini in de la Chine. Le jésuite, aidé d'un de ses sacnnnrntis, 1707 ; De peeeato in Spiritum S. confrères, aplanit toutes les difficultés, et fut ■in hoc et altéra vita irrcmissibili, 1707. Tous le médiateur d'une paix avantageuse. L'emces ouvrages respirent une érudition vaste pereur chinois, pénétré de reconnaissance, et variée, sagement dirigée et employée, une le fit revêtir de ses habits royaux, el le prit logique exacte, la plus pure orthodoxie, une pour son maître de mathématiques et de phigrande piété, un zèle brillant. Son adininis- losophie. Il lui permit de prêcher et de faire tration, ses voyages, sa conversation douce, prêcher la religion chréienne dans ses vastes intéressante, instructive, l'ont fait connaître étals, et voulut l'avoir toujours auprès de et estimer autant que ses profondes ('•ludes. lui dans .ses promenades, et même dans ses La piété et l'humilité s'étaient admirable- maladies. Le Père Gerbillon mourut à* Pékin ment unies chez lui avec la science et le plus en 1707, supérieur général de toutes les misrare mérite. Il a retracé, dans un dejjré sions de la Chine. lia composé des éléments éminent, les utiles travaux et les vertus qui de géométrie, tirés d'Encline; et une Géomédistinguaient autrefois cet ordre célèbre, trie pratique et spéculative. Ces deux oudont la réputation est si étrangement dé- vrages, écrits en chinois et en tartarc, furent chue. Rien ne peut exprimer la douleur qu'il magnifiquement imprimés a Pékin. On trouve ressentait à la vue de cette décadence; mais dans la Description de l'empire de la Chine du ce qui le touchait plus vivement encore, Père du Halde, des Observations historiques c'est l'apostasie de tant de religieux de dif- sur la grande Tartarie, par le PèreGerbilon : férents ordres qui dogmatisent aujourd'hui ainsi que les Relations des voyages qu'il fit en Allemagne, soit dans les chaires, soit dans en ce pays. La relation de son voyage de Siatn les livres; qui, hérétiques enfroqués comme n'a pas été réimprimée. On dit que c'est sur les Fra-Fulgenzio et les Fra-Paolo , déchi- cet ouvrage que l'abbé de Choisy composa rent le sein de l'Eglise d'une manière plus sa Relation, en y ajoutant quelques ornesûre que par une apostasie avouée. Le sa- ments, dont les Mémoires du Père Gerbillon vant et pieux abbé en parle de la manière avaient besoin. Le style n'était pas le prinla plus touchante dans son livre De légitima cipal mérite dos écrits de ce jésuite. On peut Ecclesiœ potestale circa sacra ; mais il espère voir des extraits de son manuscrit sur Siam, en même temps que l'Eglise , qui a triom- dans le tome Ior des Mélanges historiques de phé de tant de persécuteurs , triomphera Michault.
également de ces derniers, les plus odieux GERDES (Daniel), professeur de théologie comme les plus dangereux de tous. Quod de protestante et membre de l'académie de Berperseculionibus ethnicorum professa est anti- lin, né à Brème l'an 1098, mort en 1705, fut quitus, id de insuldbushœreticorum etiamve- d'abord prédicant à Wagenagen en 1724; non fit,Ecclesiamindenovum florem, decorem deux ans après il professait àDuisbourg, et et amplitudinem nancisci, ad quod ctiam spe- en 1735 il alla occuper une chaire académiramus, dum jam dolentes cernimus ipsos ec- que à Groningue. Indépendamment d'un CLEsiiE filios ad concutiendam ecclesiasti- recueil intitulé : Mélanges théologiques, qu'il cam auctoritatem proruentes , iiMBiRiTis publia en société avec d'autres savants, Duisprotestantium latenter PRiNCipns (De leg. bourg, 1732-38, on a de lui : Particularités Eccl. pot. 1. ii, c. 3). Dans son Historia Ni- sur la confession d'Augsbourg, Groningue; grœ Sglvœ, 3 vol. in-i°, il y a quelques pré- Choix de pièces sur l 'histoire littéraire dans ses jugés contre les jésuites que sans doute le rapports avec la réforme religieuse, ibid. , judicieux auteur a quittés plus tard, à la fa- Compendium theologiœ dogmatieœ,i >\d. ;Anveur de la lumière répandue par les événe- nalesde l'église réformée, ib id. , 174-4-52; .Moments. Peut-être ne s'est-il pas assez cons- cellanca Groningana nova ad historiam refortamment défendu contre les embûches de ce mationis ecclesiasticœ prœcipue spectantia, siècle, dont sa bonne foi et sa franchise ne ibid., 1748, 8 parties in-i°. prévoyaient pas toujours les suites, comme GERDIL (Hyacinthe-Sigismond), célèbre elles n'en devinaient j as les principes. Les cardinal de la congréga.ion de Saint-Paul, nouveautés bruyantes lui faisaient assez ai- dite des Barnabites, naquit à Samoëns en sèment illusion. En général, les bénédictins Savoie, le 23 juin 1718, d'une famille estimée, en Allemagne n'ont pas été assez en garde II donna dès sa plus tendre jeunesse des contre les nouveautés de tout genre. Du preuves non équivoques delà supériorité de reste, les religieux de Saint-Biaise, à l'imi- ses talents. Son oncle paternel, homme de tation de leur chef, ont toujours été zélés lettres estimable, soigna ses premières études, pour l'orthodoxie. C'est.à l'un d'eux que nous que le jeune Gerdil continua ensuite sous devons le Febronius abbreviatus , où les er- les barnabites, qui dirigeaient le collège de reurs de ce chef de secte sont savamment et Thonon et celui d'Annecy. A peine âgé de judicieusement analysées. 15ans,il devint le confrère de ses professeurs GERBERT. Voyez Silvestre IL en embrassant leur institut. Après son novi- GERBILLON (Jean-François), né en 165i, a ciat, ses supérieurs l'envoyèrent à Bologne Verdun sur la Meuse, jésuite en 1070, fut en- pour y faire son cours de théologie. 11 cultiva voyé à la Chine en 1085, et arriva à Pékin en en même temps les langues anciennes et 1086. L'empereur le goûta tellement que, trois modernes, et s'appliqua avec succès à l'hismois après son arrivée, il eut ordre de suivre toireetaux sciences exactes. Ilobtint l'estime les ambassadeurs envoyés en Moscovie, pour générale à Boulogne, mais principalement régler les limite» de oet empire et de celui celle de Lambertini, alors cardinal archevè*
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jue de cette ville et depuis pape sous le loin de Benoit XIV. Ce savant homme jugea parfaitement le jeune Gerdil dès la première entrevue, et en augura les plus grandes choses ; il lui donna même une preuve de confiance en ses lumières, en le consultant sur divers morceaux de son grand ouvrage sur la Canonisation, et en l'employant à traduire du français en latin placeurs extraits des auteurs qui devaient y être employés. Dèsqu'il eut terminé son cours de théologie, il fut envoyé à Macérata pour y enseigner la philosophie. Plusieurs ouvrages qu'il y publia le firent connaître avantageusement. Il essaya d'abord ses talents polémiques en cherchant à réfuter Locke, et ensuite à défendre Malebranche. Il passa bientôt après à Casai de Montferrat, d'où il fut appelé à Turin, pour y occuper dans l'université la chaire de philosophie, et ensuite celle de théologie morale. L'archevêque de Turin, qui ne larda pas à connaître tout le mérite de Gerdil, l'admit dans son conseil de conscience, tandis que son ordre lui témoignait sa confiance en le nommant provincial des collèges de Savoie et de Piémont. Peu de temps après, la congrégation ayant perdu son supérieur général, il fut question de nommer Gerdil pour lui succéder ; mais Benoit XIV le désigna en même temps à Emmanuel III, roi de Sardaigne, comme la personne la plus capable de diriger l'éducation de son petil-tils, le prince de Piémont. Gerdil vécut à la cour comme il l'avait fait dans son collège ; il s'occupa tout entier des travaux de son emploi, et consacra le temps qu'il ne donnait pas à l'éducation du prince, à composer plusieurs ouvrages utiles. Gerdil vit ses succès récompensés par deux abbayes ; mais ses revenus ne le rendirent pas plus riche : il les employait à l'éducation de ses neveux et à faire de bonnes œuvres. Le pape Clément XIV lui décerna un prix plus honorable. Dans le consistoire tenu le 26 avril 1775, le saint-père le réserva cardinal inpetto sous une désignation qui caractérisait en même temps et sa grande réputation et sa rare modestie : notus orbi, vix notus urbi. Cependant Clément ne put achever la nomination, elle était réservée à Pie VI. Ce vénérable pontife appela Gerdil à Rome, le nomma consulteurdu saint office, le fit sacrer évoque de Dibbon, et le proclama le 15 décembre 1777 cardinal du titre de Sainte-Cécile ; il avait déjà été agrégé au sacré collège le 27 juin de la même année : Gerdil montra dans ce haut rang beaucoup de zèle pour les intérêts de l'Eglise. Nommé préfet de la Propagande, et membre de presque toutes les congrégations, il était au milieu du sacré collège comme une lumière. C'était toujours son avis qu'on suivait dans les affaires les plus délicates, et Gerdil inclinait toujours pour le parti modéré, dès que les principes ne devaient pas en souffrir : c'est dans ce sens qu'il agit. dans l'affaire du concordat. Lorsqu'en 1798 les Français s'emparèrent de Rome, et en emmenèrent le souveraiu pontife, Gerdil se retira en Piémont. Resté dans le séminaire de son abbaye de la
Clusa, il se vit sou vent sur le point de manquer de tout, mais il supporta ses malheurs avec la plus grande résignation. Après la mort de l'infortuné Pie VI, Gerdil se rendit au conclave convoqué à Venise. Dès les premiers scrutins, un grand nombre de suffrages se réunirent en sa faveur, et son âge très-avancé fut un des plus grands obstacles à son élection. Il suivit à Rome le nouveau pape Pie VII, et y reprit ses occupations. La santé dont il jouissait dans l'âge le plus avancé faisait espérerde le conserver encore quelques années; mais il fut attaqué en 1802 d'une maladie grave, à laquelle il succomba 'le 12 août de la même année. Il avait alors plus de 84 ans. Membre d'un grand nombre d'académies de l'Europe, il fut honoré des regrets de tous les ' savants. Le pape ordonna de magnifiques obsèques, et voulut lui-même faire l'absoute. Le Père Fontana, général des barnabites, et depuis cardinal, son ami, prononça son oraison funèbre (qui a été traduite en français par l'abbé d'Hesmivy d'Auribeau, Rome", 1802, in-8°), et lui composa l'épitaphe la plus honora'ble, et un Eloge lu le 6 janvier 180'* à l'académie des Arcades, sous le titre d'Elogio letterario. Ce savant prélat a composé un grand nombre d'ouvrages , dont plusieurs furent imprimés séparément. Le Père Torelli lésa recueillis et publiés, Bologne, de 1784 à 1791,8 vol. in-4'. Le Père Fontana, aidé du Père Scatti, entreprit une nouvelle édition dont les six premiers volumes parurent en 1806, et qui depuis s'est continuée. Voici les ouvrages compris dans l'une et l'autre édition : Introduclionà l'étude de la religion, avec la réfutation des philosophes anciens et modernes touchant l'Etre suprême, l'éternité, etc. ; ouvrage dédié à Benoit XIV, et auquel applaudirent non-seulement les savants catholiques, mais encore plusieurs protestants de l'académie de Berlin ; Exposition des caractères delà vraie religion, traduite del'italien en français par le Père Livoy, barnabite, Paris, 1770, 1 vol. in-8° ; Dissertation sur r origine du sens moral, sur l'existence de Dieu, l'immatérialité des substances intelligentes, avec deux Dissertations sur les éludes de la jeunesse; Projet pour l'établissement d'un séminaire, avec un Essai d'instruction théologique à son usage ; 16 Traités de théologie et 4 Dissertations sur la nécessité de la révélation. Dans l'essai, l'auteur réfute Bayle, le Système de la nature, les défenseurs de l'antiquité du monde, etc. Ces divers écrits forment les deux premiers volumes de l'édition de Bologne, et sont en langue italienne. Les 3% 4 e et 5e vol., et une partie du 6e, renferment les œuvres françaises. On y trouve • un Traité de l'immatérialité de l'âme contre Locke, et la Défense du Père Malebranche contre ce philosophe, Turin, 1747 et 1748, 2 vol. in-4°. Locke, dans son Traité de 1 entendement humain, avance que sans le secours de la révélation on ne peut être assuré que Dieu n'a pas donne à la matière la faculté de penser , et prétend que cela n'est point audessus de sa puissance. Cette idée , qui favorisait les principes des nouveaux philoso*
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plies, avait été avidement saisie par eux, notamment par Voltaire. Les doutes du philosophe anglais sont réfutés solidement dans le traite du Père Oerdil. Il y prouve que tout ce que dit Locke touchant l'nunaténalité de Dieu peut également s'appliquer à l'âme-. Hurke a l'ait l'éloge de cet ouvrage. Un des caractères des écrits pol uniques du Père Gerdil est qu'ordinairement il puise dans les raisonnements même de ses adversaires les arguments par lesquels il le^Péfute; et c'est ce qu'il lit en cette occasion. Essai d'unedémonstration ma t h ématiquec ont rel' existence éternelle de la matière et du mouvement, etc.; et des preuves que V existence et l'ordre de l'univers ne peuvent être déterminés ni par les qualités: primitives des corps, ni par les lois du mouvement; Mémoires sur l'infini absolu considéré dans la grandeur, et sur Tordre dans le genre du vrai et du beau, insérés dans le tome sixième des Miscellanca taurinensia, 1771 ; Essai sur les caractères distinctifs de l'homme et des animaux brutes, où l'on prouve la spiritualité de l'âme par son intelligence; Incompatibilité des principes de Descartes et de Spinosa; Eclaircissement sur la notion et la divisibilité de l'étendue géométrique, en réponse à M. Dupuis, Turin, 17V1 ; Réflexions sur un mémoire de M. Jieguelin, concernant le principe de la raison suffisante et la possibilité ou le système du hasard ; Dissertation sur l'incompatibilité de l'attraction et de ses différentes lois avec les phénomènes, et sur les tuyaux capillaires, Paris, 1754,1 vol. in 12. Un premier travail sur cet objet avait été inséré dans le Journal des savants, mai 1752. L'astronome Lalande y répondit dans le môme journal. A la suite de la dissertation se trouve un Mémoire sur la cohésion. Observations sur les Epoques de la nature pour servir de suite à l'Examen des systèmes sur l'antiquité du monde, insérées dans Y Essai théologique ; Traité des combats singuliers ou des duels, Turin, 1759. Gerdil y rappelle que le métier des armes n'est pas moins sujet que les autres états aux règles de la mor .le, ni moins soumis, pour des chrétiens, aux préceptes ,,e PEvangile. 11 montre l'absurdité et la férocité du prétendu point d'honneur, qui fait une loi de la vengeance. Il prouve erilan que tous les duels, même ceux au orisésauticfois pour cause publique ou particulière, et à plus forte lais m ceux qui ont lieu entre particuliers, de leur autorité privée, choquant la raison, blessent la religion, n'ont rien de commun avec le véritable honneur, ti ndentà renverse,- lé iiiice social ; Discours philosophiques sur l'homme considéré relativement à l'état de nature, à l'état de société^ et sous l'empire de la loi, Turin, 1769, in-8", traduits en ita ien par le docteur Guidici, Lodi, 17G2; de la Nature et des effets du luxe, avec l'examen des raisonnements de M. Melon, auteur de /'Essai politique sur le comme ce en faveur du luxe, Turin, 17CS, in-8". GerHil y analyse les raisonnements des apologistes du luxe, entre autres de Montesquieu , et les réfute. Il montre que ces apologistes sont en contradiction
avec eux-mêmes ; il tire ses preuves des écrits qu'ils préconisent. Discours sur la divinité de la vraie religion ; Réflexions sur la théorie et la pratique de l'éducation contre les principes deJ.-J. Rousseau, Turin, 1765, ii -8°. El'es se trouvent dans la nouvel e édition sous ce titre : i Anti-Emile. Elles sont écrites avec modération et ménagement pour l'auteur ; mais rien n'y manque'pour 1 ; solidité. Elles ont été traduites en anglais ; et la princesse héréditaire de Brunswick fit pas- - dans ses Etats plusieurs exemplaires de cette traduction, comme un antidote aux dangers de l'ouvrage. Rousseau lui-même ne put s'empêcher de reconnaître le mérite de cet écrit, et de dire quoi d- tous ceux qu'on avait publiés contre lui, c'était !e seul qu'il eût trouvé digne d'être méd té. Il ajoutait néanmoins qu'il craignait que l'auteur des Réflexions ne l'eût pas compris ; et certes ce n'était pas Gerdil qui manquait d'intelligence. Considérations sur l'empereur Julien. C'est dans les auteurs païens que Gerdil puise ses motifs pour apprécier le caractère de ce prince ; et c'est d'après leurs témoignages qu'il prouve jusqu'à quel point sont exagérés les éloges que, dans ces derniers temps, lui ont prodigués quelques philosophes, sans doute à cause de sa : aine pour le christianisme, qulls partagent avec lui. Tout ce morceau de Gerdil est plein d'une excellente critique. Observations sur le 6" livre de l'Histoire philosophique et politique du commerce dans les deux Indes , par l'abbé Raynal, Gerdil écrivit ces observations rapidement, et a la lecture de ce tic volume. Elles font regretter qu'il n'ait pas fait le même travail sur tout l'ouvrage. Quelques œuvres latines complètent le 0e volume, ce sont : une Harangue sur ce sujet : Virtutcm politicam ad optimum statum non minus regno quam reipublicœ necessariam esse. L'orateur y combat Montesquieu. Une autre: de Causis academicarum disputationum in theologiam moralcm inductarum. Elles furent prononcées en présence de la Société royale de Turin. la première en 1750, et l'autre en 175V ; Dispxilatio de religionis virtutisque politicœ conjunctione; Elementorum Moralis prudentiœ spécimen. Tels sont les ouvrages compris dans les six premiers volumes de l'édition de Bologne. Le cardinal délia Sôraag ia en ht imprimer un 7e à ses frais en forme de supplément et sous ce titre : Opuscula ad hicrurchicam Ecclesiœ constilutionem spectantia, Parme, 1789, et Venise, 1790, in-8". Il contient: Confutazionr di due libclli contro il brève Auctorem lidei di Pio VI, in cui si condamna illibrodi Eybei : Qu'est-ce que le pape? Rome, 1789, 2 vol. in-8°; Apologia del detto brève, Rome, 1791 et 1792, in-4". E bel, prof sseur de droit canon à Vienne, du temps de l'empereur Joseph, et pe'ndant la chaleur des réformes de c prince, attaquait dans son libelle la puissance papale , et parlai:, avec peu de respect du pontife. Ge.dil réfuta sa doctrine en lui opposant les théologiens les plus attachés aux prétendues libertés de l'Eglise gallicane, tels que Gerson, le P. Alexau-
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tire, Bossuet et Fleury. In commentarium a Justino Febronio in suam rétractât ionem editum animadversiones , Rome, 1792, in-4°, Geidil croyait avoir remarqué dans la rétractation de cet évêque quelques tournures embarrassées et y désirait des expressions plus franches. Il montre en quoi elle poche, et c'est toujoursdel'àutorité des plus célèbres théologiens français qu'il s'appuie. In Notas nonnullarum propositionum synodi pistoicnsis , Rome. Ces lemarques (par Feller)tendaient à justifier sur quelques points le synode de Pistoie. Genlil les réfuta. Esame dei motivi dclV opposizione del vescovo di Noli (Benoît Solari) alla publicazione délia bolla cite condamna le proposizioni estrattc dal sinodo di Pistoja, Rome et Venise, 1802. in-12. Des Lettres pastorales, adressées aux paroisses qui dépendaient de son abbaye de la Clusa, et ses Constitutions synodales. Précis d'un cours d'instruction sur ■ l'origine, les devoirs etVexercicede lapuissance souveraine, Turin, 1799, in-8°. Il y en a deux traductions italiennes: l'une, Rome, 1800 ; l'a utre, Venise, 1802, in-8°. Notes sur le Poème de la religion du cardinal de Bernis, Parme, Bndotii, 1795. A la mort du cardinal Gerdil, il restait en manuscrit dans ses portefeuilles : Osservazioni sopra unanuovalettera del vescovo di Noli. Elles furent imprimées la môme année 1802, à Venise. Confutazione dei sistemi contrarii all'autorità délia Ghiesa circa il matrimonio. Précis des devoirs des principaux états de la société. Instruction sur les différentes causes de la grandeur et de la destruction des Etats. Avis sur la lecture et le choix des bons livres; Traité d'Histoire naturelle, contenant les règnes minéral, végétal et animal. Tractatus de primatu romani pontificis, de gratia, de legibus, de actibus fuunanis, de mutuo. Dissertatio contra Puffcndorf de usura, 5 vol. ; Cursus philosophiœmoralis. Les ouvrages de ce célèbre cardinal prouvent l'immense variété de connaissances de leur auteur, la fécondité de son génie, et son infatigable amour pour les travaux utiles. Il fut, de notre temps, un des hommes qui marquèrent le plus dans les sciences, qui furent les plus utiles à la i eli— gion et à 1 Eglise, et qui iirentle plus d'honneur au clergé. Sa vie entière fut consacrée à défendre l'une contre les déistes, à soutenir la docinne de l'autre, et les jugements du saint->iége conte les léfractahes : modèle d'ailleurs admirable de modération dans ses controverses, car, tout en maintenant avec fermeté les principes, non-seulement il ne ble-se pas la charité, mais il ne laisse pas même échapper la moindre expression qui puisse offenser c> ux qu il réfute.
GERGUE1L (l'abbé), professeur royal do théologie dans l'université de Toulouse , n'est connu que p;r YOraison funèbre de M. de Beauveau, archevêque et primat de Narbonne, qu'il prononça le 23 juin 174-0, dans l'église de Notr.e-D,.me-des-Tables de Montpellier, en présence de l'assemblée des étatsgénéraux uu Languedoc, Paris, 1740, iu-4°.
G^RLAC (Petiu), de Deventer, chanoine de l'ordre de saint Augustin, dans le monas-
tère do Windes^eim , mourut en odeur de sainteté, l'an 1411, Il a laissé en latin des Soliloques, in-12 ou in-24, qu'on a traduits en français, in-12.
GERLACH, ph'ux ermite, dont on conservai; h' corps dans l'abnaye des dîmes Norbertines, qui porte son nom, à 2 lieues de Maëstricht (sous le règne de Joseph II, celte maison a été détruite, et les dames transportées à Ruremonde). Dans sa Vie imprimée en 1745, à Maëstricht, chez Lekens, on rapporte des choses étonnantes, dont quelquesunes font plutôt l'éloge de la piété que du discernement du siècle où ce saint a vécu.
GERLE (dom Ch> istophe-Antoine) , né vers 1740 dans un village d'Au\ ergne , fut d'abord caartreux, et devint prieur du couvent de Port-Sainte-'tïarie. Elu député du chrgé de la sénéchaussée de Riom aux états-généraux en 1789, il adopta les principes révolutionnaires. Peu après, une espèce de visionnaire , Suzanne Labrousse , s'étant mêlée de faire des prédictions sur l'avenir de la révolution qui venait d'éclater, dom Gerle crut devoir entretenir l'assemblée des prétendues p/ophélies de cette femme; il ne réussit qu'à faire rire de lui et de sa prophétesse. Celle-ci s'enfuit à Rome, où elle fut condamnée à une réclusion perpétuelle. Plus tard il se joignit à la fameuse Catherine Théot ou f héos, âgée alors de 69 ans, laquelle se disait mère de Dieu. Ils réussirent à grouper autour d'eux quelques prosélytes; mais les trois quarts de ces dévots d'une espèce nouvelle étaient des agents du comité de sûreté générale, qui leignaient de donner dans ces rêveries afin de mieux découvrir les mystères de l'association. On assure que Robespierre , avec qui dom Gerle était lié, favorisait cette secte, qui lui paraissait propre à faciliter l'établissement de son culte de l'Etre Suprême. Quelques jours avant le 9 thermidor, dom Gerle et Catherine Théos furent arrêtés et conduits en prison. Cette femme y mourut, et dom Gerle l'ut remis en liberté vers la fin du règne de la Convention. Se trouvant sans ressource, il travailla quelque temps au Messager du soir, rédigé par Isidore Lang'ois ; puis, sous le ministère <:e Benezech, il fut employé pendant 18 mois comme auxiliaire dans les bureaux de l'intérieur. Il uemeura depuis dans l'obscurité, et l'on ignore l'époque de sa mort .
GERMAIN (saint), né à Auxerre en 330, d'un." famille illustre, fit ses études à Rome, et brilla dans le baireau de cotte ville. Devenu ensuite gouve.neur de sa patrie et commandant des troupes du pays , il se fit tellement aimer des peuples par son intégrité, qu'après la mort de saint Amateur, évoque d'Auxerre, le < lergé, la noblesse et le peuple le demandèrent d une commune voix pour son successeur. Auxe.re goûta, sous son nouveau pasteur, toutes les douceurs de la paix et de la concorde. Germain distribua tous ses biens aux pauvres et à l'Eglise. Le pélagianisme faisait alors des ravages en Angleterre. Les prélats des Gaules,
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assemblés en 4-29, envoyèrent Germain avec saint Loup, évoque de Troyes, pour arrêter la force du poison Ces médecins spirituels tirent en peu de temps beaucoup de guérisons par l'éloquence de leurs exhortations et et par la sainteté de leur vie. Saint Germain y fit une seconde mission en kh&. Plusieurs miracles éclatants opérèrent la conversion de ce qui restait de pélagiens. Au retour de ce second voyage, il passa en Italie, et mourut à Havenne en iVS. On a cru avoir trouvé en 1717, dans l'abbaye de Saint -Mariend'Auxerre, les reliques de saint Germain; mais les bons critiques en ont contesté l'authenticité, quoique l'abbé Le Bœuf l'ail soutenue. Sa Vie fut écrite par le piètre Constant, auteur contemporain , à la prière de saint Patient, archevêque de Lyon; elle se trouve dans Surius.
GERMAIN (saint), successeur d'Kusèbe dans l'évèché de Paris, était né dans le territoire d'Autun, de parents nobles, vers 496. Childebert Ier le choisit pour son archichapelain, titre qui répond à celui de grand-aumônier. Germain était un homme apostolique, tout brûlant de zèle pour le salut des Ames. C'est lui qui fonda le monastère de Saint- Germain des Prés. 11 mourut en 576. Nous avons de cet évèque une excellente lettre à Brunehaut , dans laquelle il exhorte celte reine, avec beaucoup de force, à empêcher le roi Sigebert de faire la guerre au roi Chilpéric. Dom Bouillart , bénédictin de Saint- Maur, a recueilli tout ce qu'on peut dire sur ce digne pasteur, dans son Histoire de l'abbaye de Saint-Germain , publiée en 1724 , in- fol., avec des figures relatives au sujet.
GERMAIN (saint), tils du patrice Justinien, fut dès sa jeunesse un des principaux ornements du clergé de Constantinople. Son mérite le lit élever sur le siège épiscopal de Cyzique. En 715 on l'élut patriarche de Constantinople. Il s'opposa avec zèle à l'empereur Léon l'Isaurien, iconoclaste, qui le chassa du siège patriarcal. Saint Germain mourut en 733, âgé de 95 ans, avec une grande réputation d'esprit et de vertu. Les ouvrages qu'on lui attribue sont pour la plupart de Germain Nalplius, patriarche grec de Constantinople, depuis 1227 jusqu'en 1239, qui écrivit à Grégoire IX en 1232, pour la réunion des églises, tint des conférences avec les députés du pape à Nicée, assembla un concile à Nym;>héeeu 1233, et montra enfin peu de sincérité dans son procédé. Ses écrits se trouvent dans la Bibliothèque des Pères. Nous avons cependant de saint Germain trois lettres sur les alfairesdes iconoclastes (Voy. dom Ceillier, tome XV11I, p. 62). Il avait fait une Apologie de saint Grégoire de Nysse contre les origénistes; Photius en admirait l'élégance et la politesse. Il ne faut pas confondre ces deux Germain, avec un troisième Germain , aussi patriarche de Constantinople en 1255, qui renonça à son siège et fut déput S au concile de Lyon en 1274, par Michel Paléologue.
GERMAIN ( dom Michel) , bénédictin de Saint-Maur, né à Péronne en 16+5, mort à Paris en 1694, avait l'ait profession en 1663.
Il aida le savant Mabillon dans la composition des vu' et vme siècles des Act"s bénédictins, et dans celle de la Diplomatique : il se chargea du traité sur les Palais des rois, qui' Contient environ la 5' partie du livre. On a encore de lui : YHistoire de l'abbaye de Notre-Dame de Soissons, Paris , 1675 , in-»0 L'auteur avait un grand fonds d'esprit, une imagination vive et une mémoire heureuse.
GERMAIN (dom), naquit à Montreuil-sur- Mer en 1765; h; nom de sa famille était Gillon. Il fut ordonné prêtre au séminaire du Saint-Esprit, à Paris, où il avait fait ses éludes, et plus tard il fut employé dans le diocèse d'Amiens. A l'époque de la révolution il quitta la France par suite du refus de serment, et se retira en Allemagne, où il se consacra à l'éducation de la jeunesse ; enfin il entra chez les Trappistes, au couvent de Dorfeld, d'où il fut envoyé en Angleterre. En 1814 il revint en France. Elu d'abord prieur de la maison établie dans l'abbaye du Gard, diocèse d'Amiens, il en devint abbé, en remplacement de dom Eugène. Son zèle et son activité le portèrent à établir une sorte de tiers-ordre, où il admit des élèves qu'il destinait à l'étal ecclésiastique; il envoya aussi ses religieux desservir les paioisses voisines, mais cette dernière innovation fut désapprouvée par les autres supérieurs des couvents de Trappistes. Dom Germain est mort dans son abbaye, le 23 février 1835.
GERMANOS, prélat hellène, né vers 1780, était archevêque de Pat-ras lorsqu'au mois de mars 1821 il fut mandé à Tripolitza par le kaïmakan de Rourchid- pacha , qui voulait s'assurer de sa personne. Prévoyant le sort qui l'attendait, il se réunit à quelques autres chefs des Grecs qui appelaient leurs compatriotes aux armes, et ils s'emparèrent de Patras, qui fut bientôt reprise par les Turcs. Ypsilanti venait de débarquer en Morée; Germanos joignit ses efforts aux siens, et ils chassèrent de nouveau les Turcs. Lorsque le gouvernement grec fut établi, Germanos fut nommé ministre des cultes. Il mourut du typhus au mois de juin 1826.
GERMOIN (Anastase), archevêque de Tarentaise, et savant jurisconsulte, a écrit un trailé De jurisdictione ecclesiastica, in-fol. Le duc de Savoie l'envoya ambassadeur en Espagne, où il mourut "en 1627.
GERMON (Barthélemi), jésuite, né à Orléans en 1663, mort dans cette ville en 1718, fut aux prises pendant quelque temps avec deux célèbres bénédictins de Saint-Maur, dom Manillon el dom Couslant. La Diplomatique du premier lui avait déi-lu ; il prétendit y trouver plusieurs diplômes faux , et publia quelques dissertations latines à ce sujet, 1703, 1706, 1707, en 3 vol. in-12, écrites a. ec pureté et élégance. Plusieurs littérateurs prirent parti pour lui, d'autres se déclarèrent pour le bénédictin. L'abbé Raguet, dans son histoire de la Diplomatique de dom Mabillon, après avoir saisi studieusement le vrai état des controverses, se décide pour le jésuite. Le Père Germon s'engagea aussi dans les contestations concernant les cent-une propo-
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sitions de Quesnel; il fit, dit-on, 2 vol. in-V sur ces propositions , sous le titre de Traité théologique, que le cardinal de Bissy, un des plus zélés adversaires de l'oratorien, adopta et publia sous son nom. Voy. Thiard (Henri). Nous avons^ encore de lui : Lettres et Questions sur l'histoire des congrégations de Auxiliis du Père Serry, dominicain.
GERSEN, GESEN ou GESSEN (Jean), noms donnés à un abbé de Verceil, dont l'existence est un problème parmi les savants. Quelque* bénédictins dans les deux derniers siècles, et l'abbé Valart, ont essayé de le faire passer pour auteur du livre de V Imitation de Jésus- Christ, que l'opinion, aussi générale que solidement établie, attribue à Thomas à Rompis. Valart, dans une dissertation mise à la tète d'une édition très-infidèle de cet ouvrage , imprimé chez Barbou, in-12, en 1738, croit prouver : 1° que l'Imitation de Jé^us-Christ est plus ancienne que Thomas à Kempis; 2° quelle était connue avant l'an 1330; 3" que Jean Gersen en est fauteur, puisqu'on voit son nom jusqu'à cinq fois dans un manuscrit ancien, et qu'on le retrouve dans d'autres manuscrits. Toutes ces prétentions ont été réfutées par l'abbé Ghesquière, célèbre bollandiste, par Eusèbe Amort , et depuis par l'abbé Desbillons, dans une excellente dissertation publiée à Manheim en 1780, à la tête d'une nouvelle édition de cet ouvrage précieux, où toutes les altérations faites dans 1 édition de M. Valart sont corrigées, et l'ouvrage rendu à son premier état sur la foi de* plus anciens exemplaires.
GERSON. Voy. Charlier.
GERTRUDE (sainte), née à Landen, en Brabant, 1 an 626, de Pépin, prince de Landen, maire du palais, et ministre des rois d Austrasie, fut abbesse de Nivelle en 6i7 et mourut le 17 mars 659, à 33 ans. Sa Vie a été écrite par un auteur contemporain, témoin des principaux faits qu'il rapporte. Voy. Jes Acta sanctorum Belgii tome Iil, p. 1V6- 149. Nous l'avons aussi en italien, par Bonnucci, m-12; et en français par des Escœ tvres, 1612, in-8".— Il ne faut pas la confondre avec sainte Gertrude d'Eisleben en Saxe abbesse du monastère de Rodart, puis d'Elpédian ordre de Saint-B,noît, qui mourut en 1334, après avoir éuifié ses contemporains par ses vertus et ses écrits. Le livre de ses révélations a été imprimé plusieurs fois Sainte Gertrude y trace le vrai portrait de son âme. C'est le récit de ses communications avec Dieu, et des transports de son amour. Cet ouvrage , après ceux de sainte J herese est peut-être le plus propre à nourrir la piété dans les âmes. On distingue les éditions données par Lanspergius, chartreux mort en 1559, et par le célèbre Blosius, abbé de Liessies. Dom Canteleu en a donné une édition, Paris, 1662, in-8°, sous le titre d'irmnuationes divinœ pietatis, etc., et dom Mége en a donné une autre, sous le titre de Sanclœ (rertrudts V. et abbatissœ ord. sancti Benedicti, insinuationum divinœ pietatis exercitia Pans, 166i, in-12. On a enc re de ce dernier une traduction française de la Vie et des Dict. de Biographie relig. IL
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lotions de sainte Gertrude, Paris, 1671,
nnpl^UanV;1 Samte Ge™de qui est ho.' norée d un culte particulier en FraVconie il ^probable que c'est la même que œ.le'de
GERVAIS et PROTAIS (saints), souffrirent la mort sous Néron, ou au plus tari sois Domitien On lit dans saint Ambroise qu ds s étaient longtemps préparés à la victoire qu ils remportèrent, par les exercices de la pieté, et par la constance avec laquelle ils résistèrent à la corruption du siècle Le même Père ajoute qu'ils furent décapités pour le nom de Jésus-Christ, et les appelle les premiers martyrs de Milan. Le lieu où étaient leurs reliques fut révélé à saint Ambro.se par une vision qu'il eut en songe D autres dirent que les saints eux-mêmes lui apparurent, et lui firent connaître l'endroit qui renfermait leurs corps. Ambroise fit creuser la terre dans le lieu indiqué. On y trouva deux corps, le fond du tombeau couvert de sang, et toutes les marques qui pouvaient constater la vérité de ces, reliques Elles furent transportées avec beaucoup dé pompe dans la basilique de Fauste, dite au! /ourd hui de Saint-Vital et de Sainu-Ag ricole e de là dans la basilique Ambrosienne. 11 se ht p usieurs m racles à la levée de leurs coros et a leur translation. Les ariens de Milan tirent tous leurs efforts pour nier la vérité dps miracles opérés par l'intercession de ces saints; « mais ils montraient par là, dit saint « Ambroise, qu'ils n'avaient pas la même foi « qu eux. Autrement, cont nue-t-il, pourquoi « auraient-ils cherché à détruire des ndra- « clés aussi évidents ? Cette foi est confirmée « par nos ancêtres; les démons eux-mêmes « son forcés de rendre témoignage à uni «doctrine que ment les hérétiques. «Saint Paulin de Noie et saint Augustin rap, orient que la decouv.-r e de ces reliques, faite en àHb, mit fin à la persécution suscitée par les ariens contra saint Ambroise. Effectivement Je saint évoque les réduisit au silence, en contondant , dans son second discours, les impostures par lesquelles ils tâchaient d'oflusquer 1 éclat de ces miracles. Cependant, à la honte de 1 esprit humain, Middleton a renouvelé les contes des ariens. Mais le protestant Cave n'a pu s'empêcher de regarder ces miracles comme inco.itestables. « La vé- « nté de ces prodiges , dit-il, est suftisam- « ment prouvée par les témoignages de saint « Ambroise, de saint Augustin et de saint « Paulin, qui étaient tous sur les lieux Ils « s'opérèrent à l,i face de toute la ville, et ils « furent deux ibis Ja matière dos sermons de « saint Ambroise. Je ne «ioute point que Dieu « ne les ait faits pour confondre l'impiété « ar.etme, et pour prendre hautement la dé- « fense de Ja doctrine catholique, qui éprouvait tant de. contradictions, et qui était si <( TJ'r'ni1?^111 £'rsécutée. » Voy. Gamaliel. GERVAIS DE TILBURY, ainsi nou.mé d un bourg d Angleterre sur la Tamise où il est né dans le xn< siècle, était neveu de Henri II, roi d'Angleterre. 11 eut un gran* crédit auprès de l'empereur Othon IV, au-
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quel il dé iii une Description du Monde, et une Chronique. G Hlburv composa
errcofe Yttistoire tTÀngtetert <•, celle de la
Tt rrr-Siintr, ci d'antres (m ra es peu estimés, qui maiiqucMit de critique et d'exactitude. Il e>t mort en 1218.
GERYAIS m-: I» vins le Père), capucin , acquit île la réputation dans le ivii' siècle par ses talents pour la chaire. On a de lui : Bibliothèque évangHique, contenant plusieurs Sermons sur 1rs sujets les })/us importants de la monde chrétienne, Paris, 1694, 2 vol. in-8°. Le style de ces sermons, qui sont pour la plu, ait d'une longueur extrême, est incorrect et diffus*.
GERVAISE (l'abbé Nicolas) , Parisien, (ils d'un médecin, s'embarqua fort jeuiie pour le royaume de aiàra avec quelques missionnaires de la congrégation de Saint- Vincent~de- Paul. Le jeune homme ne fut point spectateur oisif dans ses voyages; il «'instruisit! par lui-même, ou par les livres du pays, de tout ce qui concernait les mœurs et les productions des contrées qu'il- parcourut. De retour en France, après quatre ans de séjour à Siam , il devint curé de Vannés en Bretagne, puis prévôt de l'église de Saint- Martin de Tours. I] alla ensuite à Rome , et y fu sacré évùque d'Horren. Il s'embarqua pour exercer son zèle dans le lieu de sa mission : il fut massacré par les Caraïbes . : u 1729 , avec ses compagnons. Le pub. ic lui est redevable de plusieurs ouvrages : Histoire naturelle et politique du royaume de Siam, in- 12; Description historique du royaume de Macassar , in-12. C'est comme une su te du précédent. Quo que l'on sente bien que l'un et l'autre sont la production d'un je.me écrivain , on ne la sse pas d'y trouver des choses curieuses sur les mœurs, les habitants, les lois, les coutumes, la religion , les révo niions des pays qu'il décrit. L'abbé (îervaise était revenu en France avec deux tils du roi de Macassar. Vie de saint Martin, évéque de Tours, To rs, 1699, in-*% pleine de rech rcïies édifiantes et instructives ; dom Bad er l'a jugé ■ avec trop de sévérité et d'aigreur; Histoire de Boèce, sénateur romain , avec l'analyse de tous ses ouvrages. in-12, î7 J 5 : bon livre dé .ié à Louis XV, * ouis XIV, auquel il devait faire cette dé li- . tant mort av.i.l la publication de i t ivrage , qui est dirigé par une critique soli ie et judicieuse.
RV'AlStë (dom Armand-François), frère du récéd nt, d'abord carme déchaussé, enso l • religieul de la Trappe, plut te! ement à l'abbé de Uaucé , par .ses lumières et par son zèle , qu il le lit nommer abbé de son monastère eu 1696. Dom Gervaise, impétueux, bouillant, bizarre, inquiet, singulier, n'était poini fait pour être a là tête u'une maison qui demandait un homme de paix, il voulut faire des changements au dedans et au dehors de l'abbaye, tl affecta de ne point consult.r l'abbé de Rancë, à qui i, devait son élevât. on, et de no poil t suivre sa façon de gouve ner. Le vieux réformateur, voyant son ouvrage prêt à être changé ou détruit,
engagea adroitement le nouvel abbé à donner sa démission. C'est sans doute ce qui a ii t die à un écrivain , qui souvent bouleverse les événements pour placer un bon' mot, qu'acre* avoir fondé et gouverné son
institut , /'/ se démit de sa place et voulut, la
reprendre. Dom Gervaise, dépouillé de son
abbaye, sortit de la Trappe , erra quelque temps de sol tu le en sol] ude. 11 conservait partout la manière de vivre de la Trappe; mais, ayant publié son premier volume de Y Histoire, générale de Citeaux, in-4", les bernardins, qui étaient vivement attaqués dans C i ouvrage, obtinrent des ordres de la cour c nlre lui. 11 fut arrêté à Paris en sortant du Luxembourg, puis conduit et renfermé à l'abbaye de Notre-Dame de Reclus, dans le diocèse de Troyes. 11 y mourut eu 1751 , âgé de 91 ans regardé comme un de ces hommes qui, malgré plusieurs bonnes qualités, sont toujours hais, parce qu'ils mêlent à la vertu l'aigre ir et l'amertume de leur c .raclère. On a de lui : Les Vies de sain Cypr.en, in-*°; de saint Irénée, 2 vol. in-12; d- saint Paul , 3 vol. in-12; de saint Paulin, in-4° ; de Rulin, 2 vol. in-12; de saint Lpiphane, in-*0. Les matériaux ont été pris dans le* Mémoires de Tillemont , mais le style e^t de l'auteur. De l'imagination, de la chaleur, de la facilité , mais peu de justesse , beaucoup de négligence et d'idées singulières : voila son caractère. La Vie d'Àbailard et d'Héloise , 2 vol. m-12; les Lettres d'Abailard et d'Héloise , Ira mites en français, d'une manière fort libre; Histoire de l'abbé Suger, 1721, 3 vol. in-12, curieuse, mais inexacte; Histoire de l'abbé Joachim, surnommé le Prophète, religieux de i ordre de Citeaux, où l'on voit P accomplissement de ses prophéties sur les papes, sur les empereurs, sur les rois, sur les Etuts , et sur tous les ordres religieux, 17i5, 2 vol. in-12 (Voy. Joachim) ; Histoire générale de la réforme de l'ordre de Citeaux en France , in-*°. Le premier volume de cet ouvrage peu commun, contie lequel les bernardins portèrent des plaintes , n'a pas été suivi du deuxième ; Jugement critique, mais équitable, des Vies de feu M. l'abbé de Ilancë, réformateur de l'abbaye de la Trappe , écrites par les sieurs Maupeou et Marsollier, in-12 , 17*4, Troyes, sou> le titre de Londres. L'auteu. y relevé plusieurs fautes que otfs deux écrivains ont commises contre la vérité de l'histoire. 11 se jusUiie sur plusieurs imputations d'une man ère qui peut paraître satisfais .nte 11 faut ire c -i écrit quand on veut bien connaître le réiormateur delaT.appe, un peu tlatté par ses historiens: mais il ne faut pas non plus s en rapporter entièrement à l'esprit aigri et un peu romanesque de dom Gervaise. On peut voir aussi la longue Apologie qu il publia au sortir de la Trappe ; L honneur de l'Eglise catholique et des souverains pontifes défendu contie les calomnies, les impostures et les blasphèmes du P. Le Courayer, ré, andus dans sa traduct. de l'histoiredu Concile de Trente, j ar Fra-1'aolo, et particulièrement dans les notes qu'il y a ajoutées, Paris, 1750, 2 vol. in-12, ouvrage
zr.
GES
dans lequel les erreurs dangereuses de Fra- Paolo et de son traducteur sont réfutées avec beaucoii) de force et d'érudilion; quelques autres ouvrages imprimés et manuscrits.
GERY (André-Guillaume de), né a Reims le 17 février 1727, entra dans la congrégation de Sainte-Geneviève en 1742, enseigna la pinlosophie et la théologie dans son ordre, et s'appliqua en même temps à annoncer la parole de Dieu ; ce qu'il lit avec un succès marqué dans la capitale de la France. Il devint successivement curé de Siint-Léger à So.ssons , et de Saint-Irénée à Lyon, et fut peut-être un peu trop lié avec M. de Fitz-James à Soissons et avec M. de Montazet à Lyon , prélats regardés comme peu soumis aux décrets de l'Eglise. De grade en grade , Géry parvint à être élu supérieur général de son ordre en 177S , et ii mourut d'une attaque d'apoplexie le 7 octobre 1786. Nous avons de lui des sermons , des prônes, ei quelq les panégyriques. Ce recueil est en G vol. in-12, Pans, i78S.
GESENIUS, professeur de théologie àHalle, naquit m 1786. 11 est aut ur d'un grand o.ivrage grammatical sur la langue hébraïque; d'une Histoire de la langue et de l'écriture hébraïques; d'un Dictionnaire qui, publ.é d'abord en 2 vol. , avait été ensuite abr gé par l'auteur lui-même, et était parvenu sous cette forme à sa 4e édition; enfin, d'une petite Grammaire élémentaire qui parut en 1813, et dont la 13' édition a été pub iée en 1842. Pour remplacer son premier dictionnaire en 2 volumes, Gesenius av lit commencé la publication d'un Thésaurus lingue hebraicœ , in-4% qui s'est pas i nlièremeut acbevé. Gesenius est aussi l'auteur d'un Commentaire sur Isaie, en 3 vol. in-8", dans lequel il conteste l'authenticité d ■ plusieurs parties du livre contenu dans la Bible sous le nom de ce prophète, et uutamment toute la seconde partie depuis le chapitre quarantième. Il avait aussi publié : De Pentateuchi samaritani origine et auctorilate; et ses dernières études s'étaient portées sur les monuments de la langue ph nicienne. Comme héor.ïsant, Gesenius ava t joui pendant longtemps d'une autorité presque exclusive; mais depuis une dizaine d'années le nouveau système dEwald était venu lui disputer la prééminence. Toutefois, cette concurrence ne s'est fait sentir jusqu'ici que dans la sphère de l'érudition et du i aut enseignement. La simplicité de métho e et la clarté d'exposition q ,i distinguent Gesenius l'ont maintenu au premier rang. Comme théologien, Gesenius appartenait à l'école rationaliste protestante, dont il était l'un des principaux représentants. Les attaques peu dignes, même quant à la forme , que , dans ses cours , il ava.t coutume de diriger contre certains récits de l'Ancien Testament , furent sévèrement censurés, en 182:4, parla Gazette évang'dique de Berlin. Depuis cette époque, il était devenu plus réservé. Gesenius est mort au mois de novembre 1842, à l'âge ne 5 i ans.
G ESTEL (Corneille Van j, né à Malines en 1653, chanoine de cette ville, où il mou-
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rut le 19 janvier 1748. Nous avons de lui : Jfistorin sacra cl profana archiepiscopatus MeehlinieAsis , avec fig. , La Hhye, 1720, 2 vol. iu-fol. Cette histoire, estimable fiai- le grand nombre de faits qu'elie renferme , par L'étendue des recherches et par l'ordre qui y règne, ne l'est ^uère du côté du si vie.
GEYLER, GE1LER ou GAILER (Jean), fameux prédicateur , nommé au^si Kaisersberg , de l'endroit où il fut élevé, naquit à Schaifiiouse le 16marsi445. Reçu docteur en théologie à Baie en 1475, il fufd'abord prédicateur à Fribourg en Brisgau, puis àWurtzbourg et à Strasbourg , et dans chacune de ces villes il acquit une grande réputation. L'empereur Maximilien Ier l'appela souvent a sa cour, et le consulta sur les madères les plus importantes. Geyler s'éleva avec force contre les désordres des moines de son temps, et parvint à fare aboiir plnsieurs abus contre la décence et la ma. esté du culte divin, tels que les cérémonies qui se taisaient dans la cathédrale Je jour des Innocents et pendant la se, naine de la Pentecôte, ainsi que les a^semb.écs nocturnes de la Dédicace, il écrivait ses sermons tantôt en latin , tantôt en allemand , e! ses admirateurs ou ses amis les publièrent en partie de son vivant, en partie après sa mort. Geyler fut nommé prébendier du grand chœur de ia cathédrale de Stiasbou.g, et mourut le 10 mars 151). 11 avait donné une édition des œuvres de Jean Gerson, sous ce titre : Joan. Gersonis canceliirii Parisiensis opéra, Strisbour^, 1483, 3 vol. in-fol. Ses Sermons forment, avec ses autres ouvrages, 18 vol. in-fol. et 6 vol. in-4°: on n (eut voir le catalogue dans Riêgger j Amœnitatcs littcrariœ Fnburgenscs, tom. I", pag. 62, et dans la disserta. ion de L.-F. Vierling : De J. Geileri scriptis germanicis, St.asbourg, 1786, in-4° de 38 pages. On y trouve la liste de il ouvrag s do Geyler. Celui qui est le plus connu aujourd'hui est son Narrenscbiff , ou Nef des fous, espèce de commentaire sur la Narragonia de S'b. Brandt , que Geyler avait d'abord tra duite en latin en 1498 , et dont les rimes servaient de texte à ses sonnons. Jacques Other, 1 un de ses élèves, fui ledit, ur de ce recueil en latin, imp.im} a ec des caracte res allemands à Strasbourg, en 15 nO, sous ce titre : Navicula , sive spéculum faluorum prœstantissimi sacrarum titterarum doctoris Joannis Geyler Keisersbergii., Cônciondtoriâ Argentinensis , in sermones ju.rt.i tarbarum sericm divisa ; suis figuris jam insignita ; a Jacobo Olhcro diligeatcr collecta : contpendiosa vitœ ejusdem descriptio , per Beattlra Pihenanum Scelestatinum, in-4°. Une autre édition en a été un.rimée à B/.le en 1572. Les 0 ivrages latins de Geyler out été reçu, 'il lis à Strasbourg, sois le titre d'Opéra ornnia, e:i 15uj , 15i0 ei 1518; mais on n'y trouve ni so 1 Oratio in synodo Argentitunsi habita, imprimée en 1482, ni ses Sermones de JubUœo. pubués en 15J0. Bilde , plus connu sous le nom de Beatus Rhenanus , et Jac. Wimphelmg, ont écrit sa Vie. Beaucoup de passages des sermons de Geylei
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nous feraient sourire aujourd'hui ; mais ces mômes passages exerçaient sur ses auditeurs une influence irrésistible , el taisaient
couler les larmes.
GÇYSSOLM (Guillaume) , de l'illustre famille des barons de Cromnes en Ecosse, fut ëvêque de Dumblane , dans le même royaume. Les hérétiques l'ayant chassé de son siège, Marie Stuarl et Henri, son époux, renvoyèrent, en qualité d'ambassadeur, auprès de Pie V et de ses successeurs , pour les assurer de leur attachement h la foi catholique. Le saint pontife, touché de l'état déplorable où les fureurs des hérétiques avaient réduit cette reine infortunée, lui envoya dos nonces pour la consoler, et de l'argent pour la secourir, Geysso'm se lit estimer de Pie V et de saint Charles , qui lui donna le vicariat de l'archiprêtré de Sainte- Marie-Majeure. L'évêque de Dumblane fut pourvu , quelque temps après , de l'évèché de Vaison en Provence , suffragant d'Avignon , qu'il défendit c litre les calvinistes du Dauphiné. Sixte-Quint , connaissant les giandes qualités de Geyssolm,et le cas qu'en faisait Jacques VI , roi d'Ecosse, l'envoya nonce auprès de lui. Gcyssolm , de retour à peine dans son diocèse , le quitta pour se renfermer, à l'Age de 30 ans, dans la grande Chartreuse, où il fit profession. Son mérite le fit nommer prieur de Notre-Dame des Anges, à Home. Peu après, il fut fait procureur général do son ordre. Ce saint homme mourut dans cet emploi le 27 septembre 1593.
CEYSSOLM (Guillaume) , neveu du précédent , lui succéda l'an 1584 sur le siège de Vaison. 11 eut les vertus de son oncle. Comme lui , il fut envoyé à Jacques VI, en qualité de nonce. Il ne négligea rien pour rétablir la religion catholique dans sa patrie, et, ne pouvant réussir, il revint dans son évêché. On lui donna le gouvernement du co m ta t Venaissin, après la mort de l'évêque de Carpentras. Il mourut le 13 décembre 1629. L'aïeule maternelle de ce prélat était sœur de Jacques IV , roi d'Ecosse. Il est auteur d'un livre solidement écrit , mais peu connu aujourd'hui, intitulé : Examen de la foi calviniste.
GHENAHT (Antoine), né à Visé , dans la principauté de Liège , vers l'an 1522 , fut chanoine de l'église de Liège , vice-doyen, inquisiteur de la foi et professeur en théologie. Il assista au concile de Trente avec Guillaume de Poitiers , prévôt de la môme église, et mourut le t" mars 1595, fort regretté, surtout des pauvres dont il avait été le père. Ghénart a eu la plus grande part à l'édition du Maître des Sentences , faite à Louvain , 1546 , in-4°. On a encore de lui : Manipulas curatorum a Guidone de Monte Rocher H ; adjunctus est ri tus celebrandi SS. missœ of/icium juxta morem diœcesis Leodiensis; item, Hildeberti, Cenomanensis episcopi, poema de officio missœ, Anvers, 1570 , in-12.
GHESQUIKRE de Raemsuonk (Joseph de), jésuite, né à Courtrai vers l'an 1736 , fut un des auteurs du recueil des boilandistes. Il orit ensuite dans cette vaste compilation les
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vies des saints de la Belgique, qu'il publia sous le titre de : Acta sanctorum Jielgii, 1783- 179V, 6 vol. in-4°, avec des commentaires et des notes critiques, historiques, etc. Après la suppression de son ordre, il s'était retiré à Bruxelles; à l'approche des armées françaises, en 1794 , il se rendit en Allemagne, où il est mort en 180V. On a encore de lui des Dissertations sur les différents genres des médailles antiques , Nivelle, 1779; Sur V auteur du livre de limitation de Jésus-Christ, 1775, in-12, publié par l'abbé de Saint-Léger, qui y a joint un avertissement et des notes ; un Mémoire, sur trois points intéressants de l'histoire des Pays-Bas, etc., et plusieurs autres ouvrages sur les dîmes et les monnaies.
GHEZZ1 (Nicolas), jésuite, né a Dornaso, sur le lac de Côme, en 1685. s'adonna avec succès aux sciences physiques, et publia un Traité sur l'origine des fontaines et sur la manière d'adoucir Veau de la mer, Venise, 1742, in-8°. Comme on disputait alors beaucoup sur le probabilisme et le rigorisme, le P. Nicolas Ghezzi fit paraître l'ouvrage suivant : Essai de suppléments théologiques, moraux et critiques, nécessaires pour l'histoire du probabilisme et du rigorisme, Lucqucs, 1745, in-8J ; puis ses Principes de la philosophie morale, comparés avec les principes de la religion catholique, Milan, 1752, 2 vol. in-4°. Les jansénistes, que l'auteur traitaii avec sévérité, lui suscitèrent des désagréments. 11 reprit ses paisibles éludes de physique et mourut le 13 novembre 1766.
GHIllAKDACCI (Chérubin), religieux augustin, né à Bologne en 1524, mort dans la môme ville en 1598. a laissé : Nuovo e spirituale nascimento delT uomo cristiano,Venise, 1572, in-8a ; Teatro morale dei moderni ingegni, dote si scorgono belle c gravi sentenze, ibid., 1575, in-12; Inslituzione crisliana, Mantoue, 1578, in-12 ; Le storie di liologna dalla sua fundazione sin' ail anno 14^5, Bologne, 1596, in-fol. Le P. Solimani, son confrère, publia le second volume en 1657, et il y en avait un troisième dont plusieurs bibliothèques d'Italie conservent des copies manuscrites. Il y a beaucoup de recherches, mais on y désirerait plus de critique.
GIACOMELLI ( Michel-Ange ), secrétaire des brefs aux princes sous le pape Clément XIII, chanoine du Vatican, et archevêque in partibus de Chalcédoine, naquit en 1695 à Pistoie et mourut en 1774 d'un débordement de bile. Il fut d'abord bibliothécare du cardinal Eabbroni, et ensuite du cardinal Colligola. 11 avait tout ce qu'il fallait pour ces places : une vaste littérature et la connaissance des langues. Divers écrits en faveur du saint-siége lui méritèrent les bienfaits des pontifes romains. Il perdit cependant sous Clément XIV la place de secrétaire des brefs, peut-être parce qu'il avait montré des sentiments trop favorables à une société menacée d'une ruine prochaine. Il s'était acquitté de cet emploi à la grande satisfaction des amateurs d'une belle et pure latinité; soo style était plein de dignité et d'onction- On a de lui divers ouvrages; les principaux
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sont : une traduction latine du Traité de Benoît XIV, sur les fêtes de Jésus-Christ et de la Vierge, et sur le sacrifice de la Messe, Padouo, 1745 ; une version en italien du livre de saint Jcan-Chrysostome sur le sacerdoce; Prométhée aux liens, tragédie d'Eschyle, et YElectre de Sophocle, traduites du grec, Rome, 175V ; les Amours de Chéréas etCallirhoé, traduites du grec, Rome, 1755 et 1756 ; une édition du Commentaire de Philon, évoque de Carpasi, sur le Cantique des cantiques ; une excellente version italienne de la Bible, imprimée après sa mort ; une traduction des Institutions ccclesiasticœ de Benoît XIV, etc. Ce prélat était un homme très-laborieux. 11 avait delà philosophie dans l'esprit et dans le caractère; et quoique î aturellementvif et sensible à l'honneur, il soutenait les disgrâces avec fermeté: ses manières étaient honnêtes, et il était également propre à vivre avec les grands et avec les gens de lettres.
GIACOMO. Voy. Aconcio.
GIAN1 (Arcangelo), servite, né l'an 1553 à Florence, d'une famille noble, remplit avec beaucoup de distinction les principaux emplois de son ordre, et en fut nommé vicaire général, et protonotaire apostolique pour la Toscane. Il fut doyen de la faculté de théologie de Florence, et mourut dans cette ville le 24 décembre 1623. Indépendamment de quelques écrits ascétiques et peu importants, on a de lui : Vera origine del sacro ordine de' servi di Santa-Maria, Florence, 1591, in-4°. On sait que cet ordre fut fondé à Florence en 1233 ; Catalogus virorum clarorum collcgiiuniversitatis theologicœ florcntinœ, ibid., 1614, in-4°; Annales ordinis fratrum servorum B.Mariœ, ah anno 1223 usque ad 1610, ibid., 1618, 2 vol. in-fol.; dos dissertations théologiques De divina, cœlesli et ecclcsiasticahierarchia ; une Vie du P. Philippe Benizzi, servite, en italien. Il publia aussi les Constitutions et règlements de l'université de Florence, qui avaient été rédigés par Zaccaria.
GIANNONE (Pierre), fameux écrivain napolitain né le 7 mai 1676 dans la terre d'Ischitella , province de la Capitanata, s'est rendu pendant quelque temps fameux par une Histoire de Naplcs, où il avait rassemblé tous les genres de sarcasmes contre les prêtres, les religieux, les ministres de la religion en général, et surtout contre le siège de Rome ; c'est une compilation faite sans d'autre choix que celui de l'ignorance ou de la mauvaise foi, de tout ce qui peut rendre odieux l'Eglise catholique et ses pasteurs. Chassé de sa patrie, il chercha un asile dans les Etats du roi de Sardaigne. C'était le sage Charles-Emmanuel III qui, instiv.it des qualités de l'auteur et de l'ouvrage, envoya Giannone dans une maison où il mourut le 7 mars 1748, à 72 ans. Cette satire grossière, sous le nom d'Histoire, est divisée en 40 livres, et a été imprimée à Naples, en 4 vol. in-4% 1723. Le mépris où elle est tombée l'a rendue assez rare. La traduction française qu'en fil un certain Desmonceaux, attaché à M. le duc d'Orléans, tils du régent (La Haye, 1742,4vol. in- 4°, est mal écrite. On a extrait
de ce corps d'histoire tout ce qui regarde la partie ecclésiastique ; c'est un in-12, imprimé en Hollande, sous ce titre : Anecdotes ecclésiastiques, etc. Excellent régal pour des sectaires, ennemis de l'Eglise catholique et de l'autorité pontificale. On a donné, depuis la mort de l'auteur un volume d'OEuvres posthumes, 1760, in-4", qui contient sa profession de foi, qui eût été bien nécessaire de son vivant. Joseph San-Félice, jésuite, a solidement réfuté les erreurs et mensonges de Giannone dans ses Biflessioni morali etheologiche, Rome ( sous le nom de Cologne ), 1728, 2 vol. in-4°. L'abbé Fernando Panzirii et Fabbroni ont écrit sa Vie, le premier en italien, et le second en latin.
GIATT1NI (Jean-Baptiste), jésuite de Païenne en Sicile, mort à Rome en 1672, à 72 ans, a fait un grand nombre de discours et de tragédies à l'usage des collèges, mais son principal ouvrage est la traduction latine de l'Histoire du concile de Trente de Pallavicini, Anvers, 1672 et 1677, 3 vol. in-4°.
GIBBONS (Thomas), théologien de la secte des disenters, né l'an 1720 h Reak, paroisse de Swaffh im-Prior, près deNewmarket, devint en 1742 prédicateur suppléant d'une congrégation établie dans Silver-Street à. Londres, et fut appelé l'année suivante aux fonctions de pasteur de la congrégation des indépendants à Haberdasher's-hall. En 1754, il fut un des instituteurs d'une maison d'éducation pour les disenters, à Mile-end. Il prit le grade de docteur en théologie d'un des collèges d'Aberdeen en 1764, et mourut le 22 février 1785. Outre trois volumes de Sen.wns sur des sujets évangéliques et pratiques, publiés après sa mort, nous citerons de lui : La gloire du sexe, ou Vies et Mémoires de femmes éminemment distinguées par leur piété, 1777, 2 vol. in-8°, en anglais. Cet ouvrage a été réimprimé avec un troisième volume de S. Burd, chapelain du duc de Kent, Londres, 1815, 3 vol. in-8", ornés de 18 portr.
G1BERT ( Jean-Pierre ) naquit à Aix en 1660, et prit le bonnet de docteur en droit et en théolo0ie dans l'université de cette ville. Après avoir professé pendant quelque temps la théologie aux séminaires de Toulon et d'Aix , il quitta la province pour se fixer dans la capitale. Ami de la retraite et de l'étude, il vécut à Paris en véritable anachorète. Sa nourriture était simple et frugale ; toutes ses actions respiraient la candeur et la simplicité évangélique. Il refusa constamment tous les bénéfices qu'on lui offrit. Quoiqu'il fût le canoniste du royaume le plus consulté et le plus laborieux , il vécut et mourut pauvre en 1736, à 76 ans. Les principaux fruits de sa savante plume sont : Mémoires concernant l'Ecriture sainte , la théologie scolastique et l'histoire de l'Eglise , volume in-12 qui n'eut point de suite ; Institutions ecclésiastiques et bénéficiâtes, suivant les principes du droit commun et les usages de France. La 2e édition , a"gmentée d'observations importantes, puisées dans les Mémoires du Clergé , est de 1736 , 2 vol. in-4v Consultations canoniques sur les sacre-
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ment s en général et en particulier, 17-25 , 12 vol. in-12; Tradition ou Histoire de f Eglise sur le sacrement de mariage, 1 T2'i , 3 vol.
in-4°. Il démontre, par une suite non interrompue de monuments les plus authentiques, tant de l'Orient que do I Qccid ni, que cette matière a toujours été soumise à la juridiction de l'Eglise. Ces arguments, lires de l'autorité, sont d'ailleurs exactement conformes aux lumières d'une saine raison , à to 'tes les notions du christianisme et aux intérêts de la société civile « J ai frémi, dit « un sage et savant protestant (M. Deluc), j'ai « frémi toutes les rois que j'ai ci tendu rlis- « cuter philosophiquement l'article fin ma- « riage. Que de manières de voir, que de « systèmes, que de pass o.,s en jeu ! On nous « dit que c'est à la législation civile d'y « pourvoir. Mais cette législation n'est-elle « donc pas entre les mains des hommes , « dont les idées , les principes changent ou « se. croisent? Voyez les accessoires du ma- « riage qui sont laissés à la législation cite vile; étudiez, chez les différentes nations « et dans les différents siècles , les varia- « tions, les hizaneries, lesahus qui s'y sont. « introduits, vous sentirez à quoi tien Irait « le repos des familles et celui de la société, « si les législateurs humains en étaient les « maîtres absolus. Il est donc fo t heureux « que, sur ce peint essentiel , nous ayons « une loi diyine, supérieure au pouvoir des « hommes. Si elie est bonne, gardons-nous « de la mettre en danger en lui donn; nt une « autre sanction que celle de la religion. « .Mais il est un nombre de raisonneurs qui « prétendent qu'elle est détestable. Soit. Il « en est pour le moins un aussi grand nom- « bre qui soutiennent qu'elle est sage, et « auxque s on ne fera pas changer d'avis. « Voila donc la confirmation de ce eue j'a- « vance : savoir, que la société se diviserait « sur ce point , selon la prépondérance des « avis en divers lieux. Cette prépondérance « changera t par toutes les causes qui ren- « dent variable la législation civile , et ce « grand objet, qui exige l'uniformité et la « constance, pour le bonheur et le repos de « li société, serait le sujet perpétu l des dis- » putes les plus vives. La religion a donc « rendu le plus grand service au genre hu- « main , en ponant sur le mariage une loi « sous laquelle la bizarrerie des hommes est « forcée de pi er; et ce n'est pas là le seul « avantage que l'on retire d'un code fonda- « memal d • morale, auqu.l il ne leur est fias « permis de loucher. » (Lettres sur VHistoire de la terre et de l'homme, tom. I", p. 48. Voy. Dominis, Gehbais, Launoy, Pothier) ; Corpus juris canonici per régulas naturali ordinc dispositas, 1737, 3 vol. in-fol. Cet e compilation, assez bien digérée, a été recherchée et l'est encore.
G1BERT (Balthasar) , naquit h Aix en 1G62 Après a oir p ofessé pendant quatre ans la philosophie à Beauvais , il obtint une des chaires de rhétorique du collège Mazarin, et la remplit pendant cinquante ans avec autant de "Me aue d'exactitude. L'université
de Pans', qu'il honorait par ses talents, et dont il défendait , dans toutes les occasions, les droits avec beaucoup de chaleur , lui déféra plusieurs fois le rectorat. En !7-i8, le ministère lui lit offrir une chaire d'éloquence au collège royal , vacante par la mort de l'abbé Couture; mais il crut devoir la refuser. En 1740, ses démarches contre la constitution Unigenitut le firent exilera Àuxerre. L mourut à Begennes , dans la maison de l'évoque, en 1741, à 79 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on d stingue : la Rhétorique, ou les Règles de Véloquence , in-12, ouvrage excessivement loué parles journalistes. Dp liité aieur instruit, qui lira cel ouvrage, n'y trouvera cependant tout au plus qu'une compilation de la Rhétorique d'Aristotc, de celle d'Hermogène , du livre de YOrateur de Cicéron et des Institutions oratoires de Quintilicn. Il est vrai qu'il y règne beaucoup de méthode , qu'il y a de l'érudition , beaucoup de citations ; mais les ouvrages didactiques, surtout de cette espèce, exigent encore du goût, de la critique, des vi es bien présentées, et principalement une élocution soignée , propre a animer les préceptes que l'auteur veut faire goû'er. C'est précisément la partie faible de cette rhétorique. Le style en est tantôt diffus, tantôt embrouille , et toujours sans caractère. Jugements des savants sur les auteurs qui ont traité de la rhétorique, 3 vol. in-12. C'est un recueil de ce qui s'est dit de plus curieux et de plus intéressant sur l'éloquence , depuis Aristote jusqu'à nos jours. Ci t ouvrage, fort supérieur aux Jugements de Baillet , et pour le fond et pour la forme , a eu pourtant moins de cours. Des Observations assez justes sur le Traité des études de Bollin. C'est un vol. in-12 de [très de 500 pages, écrit avec autant de vivacité que de politesse. Bollin y répondit en peu de mots, Gibeit répliqua ; mas celle petite guerre ne rompit pas les liens qui unissai- nt les deux célèbres a tagonistes , en les attachant l'un et l'autre à la cause du diacre P;'ris.
GIBERTI (Jean-Matthieu), pieux et savant évèquc de Vérone, né à Païenne en 1495, fut employé par les papes Léon X et Clément VII dans des affaires importantes. Il était fils naturel de François Giberti, Génois, général de l'armée navale du pape. Il gouverna son diocèse avec tant de sagesse, de zèle et de ptudence, que saint Charles Borromée et plusieurs autres évoques établirent dans leurs églises les mômes ordonnances que Giberti avaii établies dans la sienne. Il mourut en 1543, pleuré de ses ouailles, dont il était l'exemple par ses vertus, et le père par ses immenses charités. Les gens de lettres perdirent en lui un ardent protecteur. Giberti avait une presse dans son palais pour l'impression des Pères grecs. C'est de la que sortit, en 1529, cette édition grecque des Homélies de saint Chrysostome sur saint Paul , si estimée pour l'exactitude et pour la beauté des caractères Ses ouvrages latins ont été imprimés à Osti glia, 1740, in-4u, seconde et très-belle édition
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G1BIEUF (Guillaume) , docteur de Sorbonne, natif de Bourges, entra dans la congrégation de FOratoire. II fut vicaire général du cardinal de Bérulle. et supérieur des carmélites en France. !1 mourut h Saint-Magloire,' à Paris, après l'an 1650. On a de 1 li divers ouvrages, entre autres, un Traitélatin de la liberté de Dieu et de la créature, 1030, in-4°. 11 y enseigne des choses qui paraissent approcher des erreurs qui ont été condamnées dans fausénius, comme le témoigne Isaac Habert, évèque de Vabres, dans sa Théologie des Pères grecs, p. 148. On peut cependant assurer qu'il aimait sincèrement la vérité. Dès qu'il sut que le saintsiége avait c ndamné la doctrine de l'évoque d'Ypres, il rompit avec ceux qui restèrent attachés à ce parti, comme il en conste par une lettre circulaire qu'il écrivit aux carméliies en 16'i9. 11 était ami intime de Descartes et du Père Mcrsenne.
G1BRAÏ (Jean-Baptiste), prêtre de la doctrine chrétienne, né en 1722, aux Ca unies, Di es de Cordes, diocèse de Tarifs, fut chargé )ar ses supérieurs de professer les belles- ! ettres dans les collèges de la congrégation, et il le (it avec succès pendant douze ans. On lui confia alors la direction d'un séminaire. Au commencement de la révolution, il fut nommé pir le département principal du collège de Castelnaudary. L'assemblée constituante ayant accepté la constitution civile du clergé, il y a ihéra et accepta des fonctions ecclésiastiques ; il fut néanmoins persécuté et emprisonné. Rendu à la liberté, il continua de tenir au parti constitutionnel jusqu'à sa mort, arrivée à Castelnaudary, en décemb e 1803. On a de lui : une Géographie ancienne et moderne, 1790, 4 vol. in-12 ; une Géographie moderne, qui a obtenu plusieurs éditions ; un nouveau Missel du diocèse de Tarbes ; un Rituel d'Aleth ; un Missel et un Bréviaire pour le môme diocèse ; des Hymnes pour les ollices de l'Eglise.
GIEZI. Voy. Elisée.
GIFFORD (Guillaume) , archevêque de Reims, mort en 10*29 , à 76 ans, est auteur du livre intitulé : Calvino Turcismus, qui parut à Anvers en 1597, in-8°, sous le nom supposé de Guillaume Rcginald. Il fit beaucoup de bruit, et les huguenots en furent très-mécoutents.
GIGGEI (Antoine), prêtre de la congrégation des Oblats, docteur du coilége ambiosien à Milan, -cort en 1032, est connu par un Thésaurus lingux arabica.', 1632, 4 vol. in-fol., fort estimé. Il est encore auteur de la traduction latine d'un Commentaire de trois rabbins sur les Proverbes de Salomon, Milan, 1620, in-4% et d'une Grammaire chaldaique et targumique, que l'on garde en manuscrit dans la bibliothèque de Milan.
G1L-DE-FRÉDÉRIC (François), dominicain, missionnaire au Tunqum , trouva en arrivant en 1735 dans la partie occidentale de ce royaume , 20, 000 chrétiens , qui avaient été baptisés par les missionnaires de son ordre. 11 s'appliqua aussitôt è cultiver cette nouvelle vigne avec le plus grand
soin ; mais en 1737, ayant été arrêté par un bonze, il fut condamné à mort l'année suivant:1. Son supp'ice fut longtemps différé. On s'eng gea à lui laisser la vie, pourvu qu'il déclarât seulement qu'il n'était venu au Tunqmn qu'en qualité de marchand. Mais cette déclaration étant un mensonge, il no voulut pas même permettre qu'un autre je fit en son nom. Les idolâtres, étonnés de l'ardeur que le missionnaire marquait pour le martyre, ne purent s'em oêchor de s'écrier : Les autres hommes désirent de vivre , et celuici ne soupire quapr s la mort ! Rien n'étant capable d'ébranlé la constance du Père Gil, il f t décapité le 22 janvier 17H.
GILBERT (saint), premier abbé de Neufontaines eu Auvergne, or Ire de Prémontré, était un gentilhomme qui se croisa avec le roi Louis le Jeune, qu'il accompacna en Palestine l'an 1147. De retour en France, il embrassa la vie monastique avec Pétronilio sa femme, et fonda l'abbaye de Neufontaines en 1151. H y mourut l'année d'après.
GILBERT, abbé deCiteaux, était anglais ; il se distingua tell mient par son savoir et par sa piété, dans son ordre et dans les universités de l'Europe, qu'il fut surnommé le Grand et le Théologien II mourut à Cîteaux en 1166 ou 1168, laissai t divers écrits de théologie et de morale. — Yoq. Porrée.
GILBERT DR SI «îPRINGHAM, fondateur do l'ordre des Gilbertins en Angleterre, né à Lincoln vers 1104, mais originaire de Normandie, fut pénitencier, et tint une école pour instruire la jeunesse. Il mourut trèsâgé en 1189, après avoir, oulre la fonda ion de son ordre, établi plusieurs hôpitaux. Saint Bernard l'aimait et l'estimait.
GILBERT (Nicolas-Jos.-Laur.), poète, né en 1751 à Fontenoi-le-Chà eau (Lorraine), mort à l'Hôtel-Dieu de Paris en 1780 , lit contre les sophistes sa ^atire du Dix-huitième siècle, 1775, qui fut suivie de Mon Apologie, 1778. No:. s citerons encore de lui ses Odes sur le Jugement dernier, sur le Jubile, et surtout sa Paraphrase du psaume XL , qu'il lit huit jours avant sa mort.
GILBERT (Nicolas-Alain), missionnaire, né à Saint-Malo le 31 mars 1762, fut élevé à Paris dans le séminaire des Missions-Etrangères ; la faiblesse de sa santé mit obstacle au désir qu'il éprouvait de se rendre dans les pays lointains pour y prêcber l'Evangile. De retour dans son diocèse, il fut nommé successi ement vicaire à Saint-Péru, puis à Dinan, et enfin à Josselin, où il remplaça dans les fonctions de curé M. Alain qui avait été élu député aux états généraux. Avant refusé le serinent, h fut arrêté, puis relâché peu de temps après ; il passa aussitôt en Angleterre, où son premier s un fut d'apprendre la langue du pays. Dès lors il se voua entièrement aux fonctions de son ministère, se tixa à Whitby où il bâtit une église et un presbytère, et ne tarda pas à y voir s'augmenter la population catholique qui, à son arrivée, était peu considérable. Il consacra aussi les loisirs de son exil à publier ditférents écrits où il combattait les
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erreurs des sectesdu presbytérianisme et du méthodisme qui sont si nombreuses en Angleterre. A son retour en France, il se livra aux missions de l'intérieur, et fut un des premiers ecclésiastiques qui s'adonnèrent à ces pénibles fonctions. Toutes les villes et les campagnes qui avoisinaient Saint-Malo profitèrent de ses éloquentes prédications. Les communautés religieuses des diocèses de Saint-Brieuc et de Quimper recevaient, par ses soins, des retraites édifiantes- L'abbé Gilbert refusa le canonicat que lui offrit l'évêque de Quimper dans le but de lui faire prendre quelque repos. Ce prêtre plein de zèle est mort, en donnant une mission dans le diocèse de Tours, le 25 septembre 1821. Il a publié en anglais : Défense de la doctrine de ('Eglise catholique sur l'eucharistie, dans deux conversations entre un catholique et un presbytérien, Londres, 1800 ; Recherches sur cette question : Si les marques de l'Eglise véritable sont applicables aux Eglises presbytériennes, Berwick, 1801 ; la Doctrine catholique du baptême prouvée par l'Ecriture et la tradition, Berwick, 1802; Réponse aux fausses représentations que J. Wcsley a faites des doctrines catholiques, Whitby, 1811. 11 avait aussi ré.iigé un Recueil de cantiques pour l'usage de ses missions, dernière édition, 1801, et publié quelques articles dans les journaux anglais pour la religion catholique, en répo se à quelques attaques des protestants. On trouve sur lui une notice plus étendue dans rAmi de la religion, tome XXX, p. 753.
GILDAS (saint), surnommé le Sage, né dans le pays de Galles en 493, ou , selon Leland, en 511, se retiia dans une île déserte nommée Hnlms, situe dans le canal de Bristol. Forcé de l'abandonner à cause des fréquentes incursions des pirates, il ada passer le reste de ses jours dans l'abbaye de Glastonbury. C'est , dit-on , le plus ancien auteur de la Grande-Bretagne dont on ait conservé quelques écrits. Il reste de lui des Canons et des Règlements de discipline à l'usage de l'Irlande , dans le tome IX du Spicilége de d'Achery, et une Lettre De excidio Rritanniœ , publiée à Londres, 1525, in-8"; à Bàle, 1541, in-8"; et dans la Biblioth. des Pères. Cette lettre se divise en deux parties : dans la première, saint Gildas attaque les désordres des grands, et dans la seconde il blAme les vices du clergé. On l'a souvent confondu avec saint Gildas le Radonique, fondateur du monastère de Bhuis, près de Van es en Bretagne , et avec saint Gh.das YAlbanien ou l'Ecossais , disciple de saint Patrice , dont la bibliothèque de CantOibéry possède encore quelques ouvrages.
GILDON (Chaules), critque anglais, né à Gillin-diam près de Shaftesbury , dans le comté de Dorset, en 1665, abandonna la religion catholique, publia les ouvrages antichré iens de Charles Blount , revint à des sentiments plus raisonnables, qu'il manifesta dans son Manuel des Déistes , et mourut en 1723. Voy. Blount (Charles). Gildon s'étant avisé de critiquer Pope, celui-ci lui répondit en lui donnant une place dans sa Dunciadc.
GILLES (saint), Mgidius, né à Athènes,
passa en France, se retira dans un désert près de l'embouchure du Bhône, de là, dans un lieu voisin du Gard, et enlin dans une forêt au diocèse de Nîmes, où il s'occupa, entièrement du service de Dieu. Ce fut, diton, a. la prière d'un roi de France, qu'il reçut des disciples qui observèrent longtemps la règle de saint Benoît. On a presque toujours confondu ce saint avec un saint (il les <pie saint Césaire d'Arles créa abbé d'un monastère près de cette ville, et qu'il envoya a Rome en 514 , pour obtenir du pape Syrnmaque la confirmation des privilèges de son église. Le Père Stilting, l'un des Bollan- (listes, a prouvé, dans une savante dissertation, que saint Gilles, Athén;en de nation, vivait à la fin du vu' et au commencement du vin' siècle ; et que l'autre tlorissait au commencement du vie. Baronius les a confondus, trompé apparemment par une ancienne Vie de ce saint, qui 'n'est qu'une compilation sans critique.
GILLET (Louis-Joachim), chanoine régulier et bibliothécaire de Sainte-Geneviève, né l'an 1680 à Fremorel, diocèse de Saint-Malo, étudia chez les jésuites à Bennes, et prit en 1701 l'habit de chanoine régulier dans le prieuré de Sainte-Catherine du Val des écoliers, à Paris. Après avoir fait sa théologie avec distinction à Sainte-Geneviève, il fut chargé par ses supérieurs de professer la philosophie dans une maison que la congrégation avait à Ham en Picardie. De là il revint à Paris, et il fut nommé bibliothécaire. Il profita des avantages de sa nouvelle position pour se rendre habile dans les langues savantes et dans diverses branches d'érudition, et en 1717 il fut nommé au prieurécure de Mahon, diocèse de Saint-Malo, qu'il conserva 23 années. A l'âge de 60 ans, il alla, au grand regret de son évoque et de ses paroissiens, reprendre son emploi de bibliothécaire, et il termina sa carrière par une mort chrétienne le 28 août 1753. Il s'était fait surtout une réputation dans la connaissance des langues grecque, hébraïque, chaldaïque et syriaque. On a de lui : une nouvelle traduction de l'historien Josèphe, faite sur le grec, avec des notes historiques et critiques, etc., Paris, 1756-1758, h vol. in- 4°, avec une préface du traducteur. La version d'Arnauld d'Andill / est peut-être plus élégante, mais celle-ci est plus exacte et plus fidèle ; un Opuscule sur la nature, le génie, l'excellence de la langue hébraïque ; un Traité sur la méthode qu'on doit suivre pour apprendre la langue latine ; des Commentaires abrégés sur plusieurs livres de V Ancien Testament, et principalement sur les Psaumes ; des Notes sur saint Clément d'Alexandrie ; une Critique des historiens anciens et modernes qui ont écrit sur les premiers temps de lamonarchie française.
GILLI (Philippe-Sauveur), jésuite, né dans l'Etat romain, alla comme missionnaire, vers 1740 , dans l'Amérique méridionale , où il passa 18 ans , c'est-à-dire jusqu'à la suppression de son ordre. Il a publié en italien : Essai sur l'histoire d'Amérique, ou Histoire
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naturelle, civile et sacrée des royaumes et provinces espagnoles de la Terre ferme dans V Amérique méridionale, Rome, 1780-1784, 4 vol. in-8% avec cartes et Figures. On y trouve des notions curieuses; l'excès de crédulité de l'auteur lui fait dire cependant quelquefois des choses peu sensées. Le m' livre du tome III , dans lequel on remarque des détails sur les langues de l'Orénoque, a été traduit en allemand et publié avec des notes par François-Xavier Veigl , ex-jésuite, il fait aussi partie de la Collection publiée par de Murr, Nuremberg, 1685 , 1 vol. in-8°.
G1LLI (David) , ministre protestant converti , né dans le bas Languedoc , se rendit habile dans les langues grecque et hébraïque, et lit sa théologie à Saumur sous le célèbre Amyrault. Nommé ministre à Baugé , il se lit une telle réputation comme prédicateur, que les protestants de Lyon, où il était allé prêcher , voulurent le retenir pour être leur ministre. De retour au milieu de son petit troupeau de Baugé , il s'appliqua à de nouvelles études sur les fondements de la réformation protestante, et il fit part des doutes qui en furent le résultat à son ami David Courdil. Tous deux, après un examen approfondi qui détermina leur conviction, rentrèrent dans l'Eglise catholique , et ils tirent leur abjuration le 6 juin 1683, jour de la Pentecôte, entre les mains de M. Arnauld, évoque d'Angers. Gilli s'appliqua principalement ensuite à ramener à la vérité ses anciens coreligionnaires , et il eut le bonheur d'engager plusieurs ministres et beaucoup de protestants à suivre son exemple. Son ami et lui devinrent membres de l'académie d'Angers. Gilli mourut dans cette ville le 27 décembre 1711, peu de temps après Courdil, à l'âge de 63 ans. On a de lui : un Traité de la véritable idée du christianisme, manuscrit; un Abrégé de l'histoire du Vieux et du Nouveau Testament, avec de courtes réflexions; et un Abrégé de l'histoire universelle jusqu'à Charles- Quint; un recueil où, sous le titre de Conversion de Gilli , on trouve les discours que son ami et lui prononcèrent au consistoire de Soiges, pour y déclarer et motiver leur résolution de rentrer dans le sein du catholicisme, et celui qui leur fut adressé, le jour de leur abjuration, par l'évêque d'Angers.
GILLOT (Jacques), d'une famille noble de Bourgogne, était chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris et doyen des conseillers-clercs du parlement. Sa maison était une espèce d'académie ouverte a. tous les savants. Il mourut en 1619, laissant une riche bibliothèque. Ce chanoine eut beaucoup de part axiCatholicon d'Espagne, ou Satire Ménippée, Ratisbonne (EIzévir), 166i, in-12; et avec les notes de Godefroi, Bruxelles, 1709, 3 vol. in-8°. C'est dans sa maison que fut composée cette satire, pour tourner en ridicule la ligue catholique , quoiqu'il fût plus naturel qu'un chanoine tournât ses talents contre la ligue huguenote,plusdigne,parles troubles qu'elle causait depuis longtemps dans le royaume, et par sa rébellion formelle contre le trône et l'autel , de faire l'objet de l'indignation
des bons citoyens et des sarcasmes des satiriques. Ce fut Gillot qui imagina la procession builesque rapportée dans cet ouvrage, et que les imbéciles ont prise pour une réalité : mais cette calomnie théâtrale contre les religieux et le clergé ne peut donner qu'une mauvaise opinion de l'auteur. La harangue du légat est encore do lui. Les autres harangues sont de Florent Chrétien , de Nicolas Rapin et de Pierre Pit.hou , trois beaux esprits d'une religion très-équivoque. Nous avons encore de Gillot : des Instructions et des lettres missives concernant le concile de Trente, dont la meilleure édition est celle de Cramoisi , Î65V , in-i°; la Vie de Calvin , imprimée in-4°, sous le nom de Papirc Masson, et qui , se'on quelques-uns , est effectivement de ce dernier.
G1LON ou GILLES, diacre de l'Eglise de Paris, ensuite moine de Cluny, enfin évoque de Tusculum et cardinal, fut un des meilleurs poètes du xne siècle , et mourut vers 1142. Il réunissait , dit l'abbé Le Bœuf, le goût et la fécondité. On a de lui : un poème latin, où il chante la première croisade de 1095; une Instruction en vers , qu'il dédia au prince Louis, fils de Philippe-Auguste, pour lui inspirer l'amour de la vertu par l'exemple de Chailemagne qu'il y célèbre : c'est ce qui a fait appeler cet ouvrage le Carolin ■ la Vie de saint Hugues, abbé de Cluny.
GILPIN (Bernard), ministre anglais, naquit à Kentmire , dans le comté de Westmoreland, en 1517, d'une famille illustre de ce comté. A l'âge de 16 ans, il fut envoyé à Oxford et y fit ses études avec un tel succès , qu'il fut agrégé du collège de la reine. Ayant appris le grec et l'hébreu, il devint le premier professeur de ces deux langues au collège de Christ , que Henri VIII venait de fonder. Gilpin avait embrassé l'état ecclésiastique, et se montrait très-attaché à la religion romaine , que professait toute sa famille. Il la déi'endit avec autant d'éloquence que de courage , en soutenant plusieurs thèses publiques contre Jean Hooper, évoque de Worcester. Mais à cette malheureuse époque, l'hérésie, soutenue par le roi luimême , avait déjà fait de grands progrès en Angleterre ; et le fameux Pierre Martyr ayant obtenu , après la mort d'Henri VIII , une chairede théologie dans l'université d'Oxford, y prêchait les erreurs de Luther. Gilpin, séduit par l'éloquence de l'orateur, embrassa ce qu'on appelait la réforme. L'évêque de Durhani, oncle de Gilpin, avait composé un traité sur l'eucharistie , et envoya son neveu consulter sur cet ouvrage les plus savants théologiens de Louvain et de Paris. Leurs lumières et leur foi orthodoxe lui furent inutiles. Ce fut en vain que son oncle lui fit offrir une cure dans le diocèse de Durham; il ne voulut point l'accepter, parce qu'il ne pouvait pas la desser\ir lui-même. Ayant enfin accepté la cure d'Easingdon, sa cônscence fut bientôt alarmée de ce qu'à cette cure était uni le double emploi d'un archidiaconé : il la résigna donc et fut pourvu de celle d'Houghton , qui n'avait pas cet in-
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convenu ni. Le règne de Marie, fille e1 successeur de Henri N III (élevée par sa pieuse nu M' , Catherine d'Aragon) , avail rendu a l'Eglise catholique sa prépondérance, <-t l'on réprimait l'audace des protestants, q ri s'agitaient de lous côtés, ou par leurs intrigues^ ou parle' rs prédications. Gilpin se borna à prêcher contre plusieurs abus, comme la uonrésid me, la pluralité des bénéfices, de. Il fut néanmoins dénoncé à la reine .Mari-', et contraint de se rendre à Londres, où il s'att'i «lai! à monter sur un échafaud , dernii re ressource des princes oui veulent ré abl r la tranquillité dans leurs États, troublés par des factieux opiniâtres. Ayant appris en route la mort il.' Marie, Gilpin retourna à Houg iton, et le règne d'Elisabeth commença a se faire remarquer par une persécution réelle contre les catholiques, auxquels on n'épargna pas les plus mauvais traitements. A peine montée sur le trône, la nouvelle reine remit h des prélats protestants tous les sièges é,M^eopaux. L'un offrit à (1 lpin l'évêché de Car4 lisle, mais il le refusa. Il mourut dans sa cure d'Houghton, en 1583, à Page de 06 ans. On regrette sincèrement qu'un nomme doué de plusieurs vertus chrétiennes soit tombé dans les erreurs d'une doctrin qui a troublé souvent et les consciences et les royaumes. Il avait établi à Houghton une école et un séminaire que lui-même dirigi ait. Il y a une Tic de Gilpin, écrite par Cartellon, êvêque de Chichester , Londres. 103 j, in-18. A la fin du volume, on trouve un des si rmons de Gilpin , prêché en présence d'Edouard VI, en î552.
GILPIN (Guillaume), vicaire de Boldrc, dons New-Forest, près de Lymington , né vers l'an 1724 , d rigea d'abord une maison d'éducation à Cheam, dans le comté de Surrey, qu'il confia ensuite à son lils, et mourut à Boldre le 5 avril 180V, à 80 ans. Ou re des récits estimés de Voyages dans diverses parties de la Grande-Bretagne, on a de lui : Vie de Bernard Gilpin, etc., 1753, in-8°; Vie d'Hugues Latimer, 175V , in-8°; les Vies de Jean H'iclef et de ses principaux disciples, lord Cobham , /. Hus, Jérôme de Prague et Zisca , 170V , in-8"; Vie de Thomas Cranmer, 178V, in-8"; Trois Essais sur le beau pittoresque, sur les voyages pittoresques, sur l'art d'esquisser le paysage , avec un Poëme sur la peinture du paysage, 1792, in-8" : les deux: premiers ont été traduits en français, Breslau, 1799. in-8"; Sermons prêches dans une église de campagne, avec quelques essais et sujets pour des sermons, 1799, 1800 et 1803, 3 vol. in-8" ; Contrastes moraux, 1798, in-12. On a imprimé après sa mort ses Dialogues sur divers sujets, 1807, in-8°.
GiN (Pierrf-Louis-Claude), né à Paris en 17*20 , fut successivement avocat , conseiller au parlement et ensuite au grand conseil. 11 se fit remarquer par son attachement aux principes religieux et à la cause des Bourbons, dans les occasions les plus périlleuses. Le 22 décembre 1792, il adressa à«Barrère un plaidoyer eu faveur de Louis XVI, qui lui valut l'honneur d'être incarcéré avec sa famille, à l'abbaye de Port-Uoval. Lorsqu'il
cul recouvré sa liberté, en 179V, on le nomma maire de Cluiiart, où il possédait quelques biens. Il né crut pas pouvoir refuser; mais lorsqu'un décret viul assujettir les fonctionnaires publies à prêter le serment de haine à la royauté, non-seulement il s'y refusa, mais il déclara que le gouvernement monarchique était le seul qui put convenir à la France. Il échappa néanmoins à la persécution, et mourut à Paris le 19 novembre 1807. 11 a laissé un grand nombre d'o ivrages, presqùetous médiocres : Traité de l'éloquence du barreau, 1767 et 18, 3, in-12; De lu religion, par un homme du monde, 1778-
1 10, V vo . in-8". Il le retoucha et l'abrégea en 1806, sous ce t Ire : De la religion du vrai philosophe. On . trouve une collection complète des systèmes des philosophes, de louis vains sophismes,et jusqu'à leurs sarcasmes. Le P. Beauregard , citant cet ouvrage en 1780, dans son fameux sermon des philosophés, disait : « Ils le connaissent, ce livre; « ils n'y ont pas répondu, ils n'y répondront «jamais.» L'abbé Du voisin , alors censeur, dans l'approbation qu'il donna pour la première édition, dit (pie l'on y trouve un plan vaste et bien rempli , et des vues neuves; malheureusement il s'en trouve beaucoup de communes, et le stylo ne répond pas toujours au sujet. À ki tète de cet ouvrage se trouve la liste de ses product ons. Les vrais principes du gouvernement français , 1778, in-8% plusieurs fois réimprimé. Cet ouvrage est écrit en faveur du gouvernement monarchique, et l'auteur y combat Montesquieu et Mably, mais avec îles armes bien inégales. Analyse raisonnée du droit français, pour la comparaison des lois romaines et de celles de la coutume de Paris, 1780, in-V°, et 1803, 6 vol. in-8"; OEuvres d'Homère , 1783,8 vol. in-12. Cette traduction , qui a obtenu trois éditions, a été effacée par celle de Bitaubé. Nouveaux mélanges de philosophie et de littérature, 178V, in-12; OEuvres d'Hésiode, traduc: ion nouvelle, avec notes, etc., Paris, 1785, in-;s"; Idylles de Théocrilc , traduction nouvelle, 1788, in-8" et in-12; Harangues politiques de Démosthènes, avec des notes relatives aux circonstances présentes, 1791, 2 vol. in-8°; Odes de Pindare, unique traduction complète en prose poétique , 1801 , in-8°. Le vicaire de Wakefivld, tiaduit de l'anglais, in-8", et avec le texte , 2 vol. ; Discours sur l'histoire universelle, faisant suite à celui de Bossuet, 1802,
2 vol. in-12. Quoique infiniment au-dessous de l'original, cette continuation n'e-t pas absolument sans mérite. Elle aurait eu sans doute plus de succès sans les fautes nom-
.breuscs d'impression qui s'y trouvent, et quelques négligences de style qu'i. était facile de faire disparaître.
GIOANNETTJ ( .. elciiior-Bexoît), cardinal et archevêque de Bologne, naquit dans cette v.Uo le 9 janvier 1722, d'une famille bourgeoise estimée. 11 entra à 17 ans dans le monastère des camaldules de Ravcnue, dont il prit l'habit le 29 juin 1739, et changea s> n prénom en celui d'Andréa. M reçut les ordres en 17V4 , et se rendit à Brunoro, où il
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professa la théologie. Lorsqu'il fut retourné à son monastère do Ravenno , son ancien abbé, alors archevêque de ce diocèse, le choisit pou." son théologien. En 1763, l'abbé Gioannetfi fut nommé procureur, puis abbé lie ce même monastère, et eut sous sa direction M. Zuila , depuis cardinal. Tandis que le nouvel abbé faisait observer parmi ses religieux une exacte discipline , il embellissait l'église du monastère , en augmentait la bibliothèque, le cabinet de physique et de numismatique , qu'il enrichit et qu'il classa comme un homme très-versé dans ces sciences. Il fit dessécher plusieurs marais, dont les exhalaisons infectaient le couvent, et au milieu de ces travaux, il surveillait les études des novices, et dirigeait, comme père spirituel, un monastère de religieuses appelées Favelle de Ravenne. Dans une année de disette (1766), il ouvrit a;x pauvres les greniers de sa communauté , augmenta les aumônes qu'on leur donnait journellement; et, quand les greniers et la caisse du m omis (ère furent épuisés, il emprunta 40,000 fr. (huit mille écus romains) , pour se procurer du blé dans les pa>s étrangers. Son ardente charité ne se borna pas à secourir les pauvres de Ravenne , elle s'étendit jusque sur les habitants delà petite république de Saint- Marin , auxquels il fit parvenir des grains à ses dépens. Ses fonctions d'abbé étant terminées dans ce monastère , en 1770 , on lui conféra, trois ans après, la même dignité dans celui de Rome, situé sur le Mont-Célio. Il employait s<'S moments de loisir à former les novices dans l'art épigraphique ou lapidaire, dans les antiquités, dans la numismatique, et lit d'excellents élèves qui, par le rs connaissances dans les sciences, illustrèrent l'ordre des camaldules. Le cardinal Jean- Ange Rraschi , qui fut ensuite pontife sous le nom de Pie VJ, devint abbé commendataire du monastère gouverné par André Gioannet'i. Le cardinal eut lieu d'apprécier les talents et les vertus de ce dernier, et, quand il fut élu pape, le 15 février 1775, il l'appela souvent auprès de lui pour le consulter sur les matières les plus importantes. La modestie deGioannetti n'était pas moin Ire que son savoir et sa piété : aussi quand Pic VI le nomma, le 31 janvier 1)76, évêq e dînériea in parlibus et administrateur du diocèse de Bologne, non-seulement il conjura le pontife d'en choisir un autre plus digne que lui, mais il fit faire à ses religieux des prières pour obtenir de Dieu que le saint-père renonçât à son projet. Obligé d'obéir, i! se rendit à" Bologne , où il publia plusieurs mandements qui et dent autant de témoignages de son ■ zèle éclairé pour la religion. Ces mandements étaient essentiels à une époque où ie.jub 1 5 venait d'être célébré. 11 lit faire des processions, des prières publiques, et choisit pour prédicateur le célèbre missionnaire apostolique, le docteur Barthélémi del Monte. Rappelé à Rome, il fut nommé, le 15 décembre 1777, par Pie VI, cardinal et archevêque de Bologne. De retour dans celte ville, il y fut reçu par ses compatriotes avec des acclama-
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tions dejoie. Il eut encore à exercer sa charité et son zèle apostolique dans les années 1778 et 1779, où la disette et les tremblements de terre désolèrent la ville de Bologne. Cioannctti prodigua aux pauvres r-t aux habitants, victimes de ces deux fléaux, tous lès secours qui étaient en son pouvoir, et souvent il se laissait manquer du nécessaire pour pouvoir les soulager. Il ord nna des prières publiques, observa lui-même un jeûne rigoureux, et le soir il allait, pieds nus, et accompagné d'un seul prêtre, visiter les églises, en habit de simple ecclésiastique. Alors l'Italie commençait, comme le reste de l'Europe, à être infectée 'des maximes philosophiques nées et proclamées en France. Le cardinal Gioannelti composa pour les fidèli s dix-huit Leçons pastorales, publiées en 1784- et suivies d'un Appendice de réflexions dogmatiques, tirées des Actes des apôtres, et a ant pour objet de défendre et de prouver la primatic du saint-siége II tint en 1788 un synode diocésain, par lequel il établit dans son diocèse une pure et exacte discipline parmi tous les pasteurs. La constitution de ce synode est partagée en quatre livres qui traitent, le 1" de la foi, de la doctrine et de toutes les vertus relatives à la religion; le 2% des sacrements ; le 3% des prêtres, du, culte et des biens ecclésiastiques ; le 4e est consacré à des détails de discipline par rapport aux monastères , couvents , séminaires , établissements pieux, hôpitaux, etc., et contient un Appendice renfermant des édits, décrets, lettres pas~ torales, dispositions , soit pontificales, soit diocésaines, sur les sujets contenus dans les quatre livres que nous venons de citer. Le cardinal Gioannetti, malgré son <1ge et ses infi mités, faisait régulièrement la visite de t ut son diocèse, et sa visite, était toujours utile au culte des églises et à la morale publique. On ne saurait donner assez d'éloges à ce respectable prélat, pour le généreux et tendre accueil qu'il tit aux prêtres français émigrés. Ses moyens ne pouvant suffire à tOiS leurs beso ns, il parlait en leur faveur. A sa voix les couvents et les maisons de la ville s'ouvraient, et chacun s'empressait de venir à leur secours. Lorsqu'après l'invasion des Français en Italie la v lie de Bologne voulut s'ériger en république, il adressa, le 9 janvier 1799, une Lettre pastorale au sénat de Hologne, dans laquelle il plaidait avec courage en faveur des droits du saint s:ége et de l'Eglise. Cependant Pie VI, prisonnier et chassé de sa capitale, passa par Bologne le 29 mars 1799. Le cardinal Gioannetti ic vit pour la dernière fois, car ce pontife ino. rut le 29 août suivant à Valence en Dauphiné. Lorsque la paix eut été tendue à l'Eglise, G oannetti s'empressa de rétablir les temples et les établissements pieux de son diocèse dans leur état primitif. Après avoir assisté au conclave de Venise, il solennisa, le 26 mars, l'exaltation de Pie VII, en célébrant, en action de grâces, dans l'église de son monastère, àMurano (Etats vénitiens), une messe à l'issue de laquelle il chanta le ,TeZ)eum.llrevintàBologne,où, attaquéd'une
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maladie violente, il mourut au bout de dix jours, le 8 avril 1800, âgé de 78 ans. On ne saurait mieux faire l'éloge de ce vertueux prélat, qu'en rapportant ces | aroles de l'oraison funèbre eue prononça, pour honorer la mémoire de Gioannetti, son ancien coufrère, lo cardinal Zurla : Severioris disciplines acerrimtu custos, omni eam cura cdnfovit. Diurnis nocturnisque liturgiœ actibus primas assistât*, semper sibi par eus, «lits profasas, omnibus carus, verepastor, vere pater, vere txemplar et lucerna super eminens, candis effulgens.
G10IA 'Melchior), prêtre, mathématicien et homme de lettres, né à Plaisance vers 17G0, étudia au collège Saint-Lazare de celte ville et y fut ordonné prêtre. Il s'adonna presque exclusivement aux mathématiques jusqu'en 1790, époque de l'entrée des Français en Italie. Gioia se lai ira dans la carrière politique et devint républicain : ce fut dans le sens de ses nouvelles opinions qu'il traita la question proposée par l'académie de .Milan : Qacl rst celai de tous les gouvernements libres qui convient le mieux' à la félicité de l'Italie? Gioia remporta le prix. Dès lors il publia un grand nouib.c d'ouvrages sur l'économie politique. Ses idées révolutionnaires l'avaient fait mettre en prison; mais le duc de Parme lui rendit la 1 berté a la prière de Bonaparte. 11 vint s'établir à Milan où il travailla à des journaux et à des opuscules de circonstance. En 1790, quand les Français lurent ebassés de l'Italie, il perdit sa liberté qu'il ne recouvra que lorsqu'ils y rentrèrent. Quelques brochures publiées peur justifier la politique de Bona| arte, notamment h s Anglais peints par eux-mêmes, qui parut à l'époque où le système continental l'ut mis en vigueur, lui valurent le titre d'historiographe du royaume d'Italie : mais son livre sur la Théorie du divorce parut si hardi, que le gouvernement se crut obligé de lui retirer cette place. Protégé par le ministre de l'intérieur, il fut nommé chef de la division chargée de la statistique du royaume, puis il se brouilla avec le successeur du ministre. Gioia ayant été renvoyé, s'en vengea par un pamphlet intitulé 11 povero diavolo, et reçut 1 ordre de sortir du royaume. 11 n'y rentra que 18 mois après, et habita depuis Milan où il continua de s'occuper d'économie politique, de statistique et de mathématiques, jusqu'à sa mort arrivée au commencement de 1829. 11 se livrait aussi à l'exploitation, d'après ses procédés, d'une initie de charbon fossile qu'il possédait à Grandino. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, on a de lui: un Traité sur le commerce des comestibles ; une Philosophie de la statistique; des Tables statistiques, ayant I our second titre : Norme per descrivere, calcolare, clussificare tutti glioggetti d'administrazionc privata e publiât, Milan, 1818, in-8°; Aperçu des sciences économiques , G vol. in-i°; Traité d'examen général, 2 vol.; Traité du mérite et des récompenses, qui est une espèce de suite au fameux livre de Beccaria; T-raité sur les injures et les dommages. L'ou-
vrage de Gioia qui a fait le plus de bruit est celui qui a pour titre le Nouveau Galathée, traité de politesse, qui semble destiné à la jeunesse, et dans lequel on trouve l'indulgence la plus grande pour les vices et les désordres. 11 a paru en 182'i, dans les Mémoires de religion de Modène, tome VI, un Examen des opinions de Gioia en faveur de la mode ; Gioia piqué ajouta à la quatrième é lition de son Galathée une Réponse aux Ostrogoths, uni laisse trop percer le dépit de l'auteur. Les Mémoires publièrent (40'-tle cahiers du tome XIV; une réplique en deux articles, sous le litre de Galathée des gens de lettres.
GIORGI (Dowwque), prélat, antiquaire et bibliographe italien, naquit à la Costa, près Rovigo, en 1090. Après avoir été, durant quelques années, secrétaire de l'évèquc d'Adria, d se rendit à Rome, et devint conservateur de la superbe bibliothèque du cardinal Imperiali. Ce prélat, digne appréciateur du mérite de Giorgi, et de son talent particulier pour les antiquités ecclésiastiques, l'introduisit à la cour de Home, où il fut successivement employé dans les recherches scientifiques ;»ar les papes Innocent Xlll, Benoit XIII, Clément Xll et Benoît XIV. Ce dernier pontife le plaça au nombre de ses prélats domestiques; «\ cette dignité, Giorgi réunissait celle d'abbé de Saccolongo, qui lui avait été conférée par Benoit Xlll. Giorgi mo irut à Home, le 21 juillet 174" : il laissa ses nombreux manuscrits à la célèbre bibliothèque de la Casanata. On compte parmi ses princqmux ouvrages : De antiquis ltuliœ metropolibus exercitatio historica, Home, 1722, in-4° ; Traité sur les habits sacrés du saint pontife de Home, en italien, ibid., 172V, in-4°; De origine metropolis ecclesiœ Bencventanœy 1725, in-4"; Antiquœ inscriplionis explanatio, in qua de locatoribus scenicorum disceptatur, Monte-Fiascone, 17^7, in-8°. On en trouve un extrait dans les Mémoires de Trévoux, 1728, page 552. De Cathedra episcopali Setiœ civitatis, ibid., 1727, 1775, in-4°; De Liturgia romani pontificis in solemni celcbratione missarum, ibid., 1731, 1743, 1744, 3 vol. in-fol.; De Monogrammate Christi, ibid., 1738.11 réfute dans ce livre une assertion de Basnage. Vita Nicolai V, Pont. Max.; accedit disquisitio de Nicolai erga litteras et litteratos viros patrocinio, ibid., 174,2, in-4°; Cataiogo, ou Catalogue de la bibliothèque de Capponi, ibid., 1747, in-V, enrichi de notes savantes; cette bibliothèque fut ensuite réunie à celle du. Vatican; Elogio, ou Eloge historique du cardinal Corradini, avec quatre morceaux sur les monuments antiques insérés dans la Raecolta ou Recueil du Père Calogera ; Martyrologium Adonis, ope codicum recognitum, bibliothecœ Yaticanœ adnotationibus illustratum, Lucques, 1745, in-fol. 11 a été en outre éditeur des quatre livres de Varictate fortunœ. Le quatrième livre seulement avait été imprimé en 1492; il contient la relation des voyages de Nicolas Conti, traduits en italien par Hamusio, sur la version es^ agnoledeHo drigo Fernandez de Santaella, publiée avec la relation de Marco-Polo. (Séville, 1518, in-fol,*
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Giorgi publia également cinquante-sept Lettres inédites du Pogge, avec des notes, publiées à Paris en 17-23, in-4", sous les auspices du cardinal A.-E. de Rohan. 11 ajouta aussi (les notes à la belle édition des Annales de Baronius par le P. Mansi , Lucques, 1740, in-fol.
GIORGI (Antoine-Augustin), religieux augustin, né en 1711, à Santo-Mauro, bourg près de Rimini, se distingua par uue connaissance approfondie des langues grecque, hébraïque, chaldéenne, samaritaine et syriaque, et mérita d'être souvent consulté par Benoît XIV, qui l'appela à Rome au grand collège. Giorgi ne profita du crédit que lui donnaient sa science et son rangde procureur général de son ordre que pour rétablir la règle dans toute sa pureté, faire disparaître des écoles de théologie tout ce qui restait de l'ancienne barbarie, et remettre en vigueur la bonne littérature. Il exerça cet emploi pendant 22 ans. Il est mort le 4- mai 1797. On lui doit : Alphabetum Thibetanum, missionumapostolicarum commodo editum, etc., Rome, 1762, in-4° : ouvrage savant, mais trop diffus, et pas toujours exact. On a encore de lui : FragmentumEvangelii sancti Joannis grœco-coptothebaïcum sœculi IV, Rome, 1789, in-4-°; un volume sur les Actes des martyrs en langue cophte et plusieurs autres dissertations savantes sur des objets d'antiquité. On trouve la liste de ses ouvrages avec sa Vie dans les Vitœ Italorum de Fabbroni.
GIORGI (Alexandre), jésuite, naquit a Venise le 11 septembre 174-7. 11 était lils unique, et appartena.t à une famille qui descendait d'anciens patriciens, et qui occupait un rang distingué dans la république. Ayant fait ses études chez les Pères de la compagnie de Jésus, il entra dans leur noviciat à l'âge de 17 ans. Ses talents précoces le firent nommer, deux ans après, professeur de belles-lettres à Parme ; et il remplit cette chaire pendant plusieurs années. Il n'y avait que deux ans qu'il avait reçu les derniers ordres, lorsque la Société fut supprimée en Italie (1775). De retour dans son pays natal, il y donna des leçons particulières de théologie, jusqu'à ce que le marquis Bevilacqua l'appela à Ferrare, et lui confia l'éducation de ses deux neveux. Il continua de se perfectionner dans ses études; les connaissances qu'il acquit le mirent en relation avec plusieurs savants, et notamment avec le chevalier Vannetti, secrétaire de l'académie de Roveredo. Il avait publié divers ouvrages, et en préparait daufrres plus importants encore, lorsqu'un excès de travail, joint à une santé naturellement faibie, lui causa des crachements de sang répétés, et amena sa mort qui eut lieu le 14 juillet 1779, à l'âge de trente-deux ans. On a de lui : Del Modo d'insegnare, ou Traité sur la manière d'enseigner aux enfants les deux langues italienne et latine, Ferrare, 1775,in-8°. Ce petit traité, très-estimé, montre combien l'auteur é ait versé dans les deux langues dont il propose une méthode aussi exacte que facile. Prodromo ou Programme pour une Encyclopédie italienne, Sienne, 1780, iu-i".
Le P. Giorgi avait réuni plusieurs précieux matériaux pour ce grand ouvrage, auquel devaient contribuer les littérateurs les plus renommés. Il s'était réservé les articles les plus difficiles de la métaphysique et de la théologie; et afin d'offrir des modèles pour les articles à rédiger, il en inséra deux, fort remarquables, dans ce programme, savoir : Sur le péché originel, et de la liberté naturelle; De la grâce efficace et de son accord avec la liberté et la volonté humaine; Lettres au uombrQdetvo\^,adresséesèiM. Marc L.astri, de Florence, sur ce qui a été écrit par M. Martin Sherlock, savoir : i" De Vétat de la poésie italienne; 2° sur VArioste; 3" sur Shakespeare, Ferrare, 1779. Le P. Giorgi se fait remarquer dans ses lettres par son goût exquis et par son instruction dans les littératures italienne et étrangère. Plusieurs Lettres en latin, écrites à son ami le secrétaire Vannetti, et dans lesquelles l'auteur, tout en écrivant le latin avec une pureté et une élégance rares, soutenait qu'il était impossible aux modernes de s'exprimer correctement dans cette langue; c'était une erreur de sa modestie. Le chevalier Vannetti, aussitôt après la mort du P. Giorgi, publia sa Vie en latin, qu'il mit à. la tète de leur correspondance, Sienne, 1779, 1 vol. in-12.
GIOVENE (Joseph-Marie), archiprêtre do Molfetta, où il était né le 23 janvier 1753, étudia chez les jésuites de cette ville, et voulut entrer dans leur congrégation. Il fut envoyé dans cette vue à Naples; mais les jésuites se virent peu de temps après chassés de ce royaume. Giovene, de retour dans sa famille, se livra à l'étude du droit et des sciences naturelles. En 1781, il fut nommé grand vicaire par Mgr Anlonucci, son évoque, et il eut de plus la surintendance du séminaire. Pie VII le chargea en 180G de gouverner comme vicaire apostolique l'église de Lecce, où la division s'était mise, et, plus tard, ayant été nommé grand vicaire de l'évoque d'Oria, il se trouva ainsi à la tête de l'administration spirituelle de presque toute la province de Lecce. L'affaiblissement de sa santé l'ayant obligé de renoncer a ses fonctions, il retourna à Molfetta, où il mourut le 2 janvier 1837, à 84 ans. On a de ''abbé Giovene : une Lettre sur le sel de la terre mentionné dans i 'Evangile; une Dissertation sur le sacrement de pénitence ; une édition des anciens Calendriers de la Pouille, avec des notes, ouvrage plein d'érudition et de critique; des Opuscules sur l'apparition de saint Michel au mont Gargm ; sur la ville de Molfetta et ses évêques, etc.
GIOVlO (Jean-Baptiste-Atuanase), né à Cômele 10 septembre 174-8, delà famille des comtes de ce nom, mort le 17 mai 1814, composa un grand nombre d'opuscules dans la plupart desquels il prenait la défense de la religion contre les attaques des philosophes modernes. Nous citerons : Pensées philosophiques et chrétiennes ; Réflexions sur les quinze mystères du Rosaire; Lettre aux Français, 1799, qui lui attira des persécutions'* Manuel chrétien; une Réfutation des Pensées
sur la religion, du roi do Prusse ; Explication* du Pdlrr.
GIRAC François B are ad de), évoque dé Hennés, né a Angôulème < n 1782, fui nommé, après aroir reçu tes ordres sacrés, v caire général du diocèse d'Augoulôrae el doyen (lu chapitre de ta cathédrale. Député en 1 7(15 à rassemblée du clergé par la province ecclésiastique de Tours, il fui no ié, l'ann e
suivante, à l'évêché de Saint-Brieuc, et présida les états de Bretagne. En 1769 il fut noinin '• évoque de Rennes. Lors [ue l'assemblée nationale eut décrété ta constitution civile du clergé, de Girac refusa I" serment exigé, et il justifia sa résistance dans une Déclaration du 10 décembre 1700. L'abbé Expilly ayant été nommé évoque constitutionnel de Quimper, de Girac refusa de le sacrer, et cette conduite lui mérita les éloges de Pie VI dans les brefs que ce pontife envoya au clergé de France. Cependant tes électeurs d'Iiïe-et-Vilaine furent convoqués pour élire un autre évéque ; de Girac leur adressa une lettre pour les engage) h s'abstenir, puis il en écrivit une autre à I abbé Lecoz qui lui faisait part de son élection et de sa perplexité. Il donna en même temps une Ordonnance pour défendre de reconnaître Lecoz. Forcé de S'expatrier pour éviter la vengeance de ses ennemis, il se retira d'abord à Bruxelles, et lors jue les événements de la guerre l'obligèrent de s'éloigner, il accompagna le comte de Mctternich, ministre autrichien, dans les Pays-Bas, et alla avec lui en Bohême, ensuite à Vienne; enfin, il se rendit auprès du dernier roi de Pologne, Stanislas Poniatowski, alors retiré à Saint-Pétersbourg, et il vécut avec ce prince dans la plus grande intimité jusqu'au moment de sa mort, où il eut le bonheur de lui prodiguer toutes les consolations de la religion. Avant te concordat, il donna la démission de son évèché, pour se conformer à la demande que le pape en avait faite à tous les évoques; mars il lui témoigna en mémo temps ses alarmes sur les suites de cetic mesure. Il aurait désiré (pie les anciens évêques eussent été réunis pour délibérer sur la démission qu'on leur demandait. Après cette démarche, il ne prit aucune part aux réclamalions de quelques-uns de ses collègues.
Rentré en France, il refusa, dit-on, un évèché , mais il accepta un canonicat à Saint- Denis, et mourut le 2f9 novembre 18-20, dans sr. 89e année, doyen des évêques français. Le diocèse qu'il gouverna jus ju'au moment de la révolution lui doit la formation d'un petit séminaire, la reconstruction du grand , et plusieurs établissements d'instruction ou de secours. Ses aumônes répondaient à ses revenus, qui étaient considérables : il possédait, outre son évêché, les abbayes deSaint- Mélaine, de Saint-Evroul et (.e Froidmont. On a publié a Paris une notice sur M. F.-B. de Grac, évoque de Bennes, 1821, in-8°.
GIRARD (GuiLi a-umi:; , archidiacre u'Angoulôme, avait été secrétaire du duc d'Kpernon. Après la mort de ce duc, il donna des mémoires pour sa Vie, en k vol. in-12. Il
nous y apprend beaucoup de particularités intéressantes. Sttr la (in de ses jours, cet auleu. se livra entièrement a la piété el ne s'occupa plus (pie d'( bjets religieux. Ce fut' alors qu'il ëntrepi il la traduction des œuvres du pieux Louis de Grenade. Elle parut sur la lin ou xvn* siècle, en 10 vol. in-8°, ou 2 vol. in-ibî. C'est la plus exacte que nous ayons; mais nous pourrions en avoir une plus élégante. Quelques biographes pensent qu'il n'a traduit (pie la Guide au pécheur, le meilleur des ouvrages de Grenade, réimprimé en 1817 en '2 vol. in-12 , et que les autres écrits de ce pieux dominicain ont élé traduits par un prèlre de l'Oiatore qui a gardé l'anonyme. Girard mourut en 16G3, dans un âgé très-avancé.
GIRARD DE V1LLETHIERRI (Jean), pieire de Paris, mort dans sa patrie en J70L), à 08 ans, enrichit l'Eglise d'un g; an I nombre de livres de piété. Ses traités recueill s pourraient comp ,ser un corps de morale pratique pour toules les con itions et tous le3 états. 11 appuie ce qu'il dit, par les principes de la raison, parl'Ecrilure sainte, par les Pères et par les conciles. Ses principaux ouvrages sont : Le véritable pénilmt; Le Chemin du ciel; La Vie des vierges; celle des gens mariés, des veuves, des religieuses, des riches et des pauvres ; La Yiedcs saints; La Vie des tierce; un Traitède la vocation; Le chrétien étranger sur la terre; un Traitède la flatterie; un autre de la médisance ; La Vie de, Jésus-Christ dans l 'Eucharistie; Le chrétien dans la tribulaliou ; u\ï Traité des églises el des temples ; r/h autre du respect gui leur est du; La Vie de saint Jean de Dieu; un Traité des vertus théologales ; enfin la Vie des justes. Ces différents ouvrages sont chacun en 1 ou 2 vol. in-12; on lésa souvent réimprimés : il se* ait à souhaiter qu'ils fussent écrits avec plus de pureté et de précision.
GIRARD (Je \> -Baptiste), jésuite, natif de Dole, se ht un nom dans son ordre par ses talents. Aprèsavoir professélcshumanitésetla philosophie, il se consacra a la prédication et à la direction, ei il exerçait ces emplois avec autant d'assiduité que de succès. Un nombre infini de femmes du monde furent mises par lui dans le chemin du salut. Plushurs tilles entrèrent dans le cloîire à sa persuasion, et en furent l'exemple. 11 fut envoyé d'Aix à Toulon en 1728, pour être directeur du séminaire royal de la marine. Parmi les péniti ntes qui vinrent à lui, se trouva Marie-Catherine Cadière, fille de 18 à 20 ans, née avec un cœur sensible, et entêtée de la passion de faire parler de ses vertus. La pénitente, échauffée par le plaisir d'avoir un directeur qui la prônait partout, voulut avoir une réputation encore plus étendue. Elle préten lit avoir des extases et des visions. Son directeur parut d'abord y ajouter quelque croyance ; mais sentant qu'il y avait (| elque chose d'outré dans la conduite de sa pénitente, il chercha à s'en débarrasser. La Cadière, piquée contre lui, choisit un autre directeur. Elle s'adressa à un carme, fameux janséniste, et connu par sa -haine contre les
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jésuites. Il engagea sa pénitente à faire une dépositiop, dans laquelle elle déclara que le P. 'Girard, après avoir abusé d'elle, lui avait f;:it perdre son fruit ; et comme par cette déclar tion elle aurait été aussi coupable que lui, elle l'accusa d'enchantement et de sortilège. Cette misérable étala sa honte aux yeux de l'univers, pour l'unique plaisir de la vengeance. L'affaire fut portée au parlement d'Aix, et elle mit la combustion dans les familles. Enfin, après des cabales, des querelles, des satires, des chansons et des in ures sans nombre, lé-parlement déchargea le P. Girard des accusations intentées contre lui, et la Cadière fut condamnée aux dépens. Cet arrêt fut prononcé le 10 octobre 1731. Peut-être ceux qui se sont étonnés que le parlement ne jugeât point avec plus de rigueur, ne connaissent pas assez les circonstances où ce tribunal se trouvait, ni le dangereux fanatisme du parti qui s'élait déchiré pour la prétendue dévote. On assure d'ailleurs que le résultat des interrogatoires qu'elle a subis prouve plus de folie que de méchanceté, plus de docilité à des impulsions étrangères que de malice personnelle. Après que le procès fut terminé, le P. Girard fut envoyé par ses supérieurs à Dole. Il y fut recteur, ^ty mourut, le 4 juillet 1733, avec la réputation d'un homme zélé et vertueux, mais pas toujours as^ez circonspect. La fureur d'écrire est telle en France, qu'on a formé 6 vol. in-12 des pièces de ce singulier procès. GIRARD (Gabriel), aumônier de Mm la duchesse de Berry, tille du régent, et interprète du roi pour les langues esclavonne et russe, né vers l'an 1677 à Clcrmont en Auvergne, mérita une place à l'académie française par quelques ouvrages de grammaire qui respirent la philosophie : Synonymes français, leurs différentes significations, et le choix qu'il en faut faire pour parler avec justesse, in-12. Ce livre, plein de goût, de fine;-se et de précision, subsistera a tant que la langue, et servira môme à la faire subsister. Le but de l'auteur est de prouver que presque tous les mots qu'on regarie comme parfâ.tement synonymes dans notre langue, durèrent réellement dans leur signification,, à peu près comme une même couleur parait sous diverses nuances. Ce grammairien philosophe saisit admirablement ces différences imperceptibles, et les fait sentir à son lecteur, en rendant ce qu'il aperçoit et ce qu'il sent, par des termes propres et clairs. Le choix des exemples est excellent, à quelques-uns près, qu'il aurait pu se dispenser de prendre dans des matières de galanterie. Les autres présentent presque toujours des pensées fines et délicates, des maximes judicieuses, et des avis importants pour la conduite. M. Beauzéo a donné en 1769 une nouvelle édition de cet ouvrage, augmenté d'un volume et de quelques articles posthumes de l'abbé Girard. L'abbé Roubaud a effacé en quelque sorte cet ouvrage par les Nouveaux Synonymes français, Paris, 1786, k vol. in-8'. Mais il convient lui-inôiiiequerabbé Girard a le mérite d'avoir ie premier ouvert
les yeux a la nation, sur la richesse que la langue acquerrait par la seule explication des synonymes, qui, sans une différence nette et précise, la surchargent de mots en l'appauvrissant d'idées. L'ouvrage de l'abbé Roubaud n'est d'ailleurs pas a l'abri de la critique. On y trouve quelquefo's une mélaphysique de langage, des idées exoïques et romanesques, qui semblent tenir à la secte des économistes, à laquelle il était agrégé. Les Synonymes de Girard ont été réimprimés plusieurs ibis avec un cxlrait de ceux de Roubaud, sous ce titre : Synonymes français avec leurs différentes significations, publiés par Girard, Beauzéc, Roubaud, et autres écrivains célèbres, et classés par ordre alphabétique, 2 gros vol. in-12, Paris, 1806. Cette édition a fait tomber les Synonymes de l'abbé Roubaud. M. Guizot a publié un Nouveau dictionnaire universel des synonymes, augmenté d'une grande quantité de synonymes nouveaux, Paris, 18C9, 2 parties in-8°. Cne grammaire sous le titre de Principes delà langue française, 2 vol. in-12, 1747 : inférieure aux Synonymes, du moins pour la forme; mais qui offre d'excellentes choses, et même, suivant son titre, les vrais principes de la langue. L'auteur subtilise trop sur la théorie du langage et ne cherche pas assez à en exposer clairement la pratique. L'abbé Girard mourut eu 1748, à 71 ans. C'était un homme d'un esprit fin, et \ers6 dans ia lecture des bons écrivains.
GIRARD (Claude), théologien janséniste, licencié de la faculté de théologie de Paris, fut choisi, lois des orageuses cont sîaiions du jansénisme, pour amènera un accommodement les opposants à la signature du formulaire Des conférences eurent lieu entie M. Choiseul, évèque deCominges, qui le fut depuis de Tournai, et le P. Ferri, d'une part, Girard et Lalanne, de l'autre part. Mais tout ce qu'on put obtenir des opposants fut i ne procuration pour écrire en leur nom au pape, et l'assurer <ie leur soumission. Cette procuration fut signée de Girard et de Lalanne, qui y joignirent cinq articles de doctrine, correspondants aux cinq fameuses propositions extraites de Jansénius. Ces pièces ayant été adressées à Rome, le pape les fit examiner par des théologiens qui en firent leur rapport dans une congrégation extraordinaire, où il fut résolu de ne rien répondre sur les cinq articles , parce qu'ils étaient conçus d'une manière ambiguë et contradictoire,* et les choses en restèrent là. Girard publia un compte rend i de ces négociations, sous le titre de Relation de ce gui s'est passé depuis un an pour terminer les contestations présentes, 1663. Déjà il avait fait imprimer un Eclaircissement du fait et du sens de Jansénius, sous le nom de Denys Raymond, Cologne, 1660 et 1662, en quatre parties.
GIRARD (Antoixe), jésuite, né l'an 1603, dans le diocèse d'Autun, mort vers 1680, composa un grand nombre d'ouvrages de dévotion, ou en traduisit du latin. Ses traductions lui firent donner le surnom de tourneur, parce qu'il employait, dans ses titres.
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l'expression tourne du latin. Nous citerons de lui : Les combats mémorables et victoires dessaints, avec diverses images, Paris, 16W, in-V' ; Les Journées mémorables dés Français, ibid., HiVT, in-V", fig, ; Sommaire de la vie et passion de Jésus-Christ, Paris, 1650, in-fol., fig.; Les peintures sacrées de lu Bible, etc., in-fol. et in-12, avec fig. ; Recueil des épttres et évangiles de toute l'année, L661, in-V" ; Idée d'une mort pieuse tl chrétienne dans l'histoire
de la mort de Louis XIII, tirée d'un recueil du l'. Jacques Dinèt, qui avait assisté ce prince à la mort, 1656, in-fol.; Le bûcher des damnés, traduit ilu latin de Drexélius, Paris, 1G:18; /,'/ Peinture de la miséricorde de Dieu , ou les Joies du Paradis, traduit du môme, Paris, 1639 ; L 'Héliotrope, idem, ibid., 1GV0; une traduction des quatre livres Délimitation de Jésus-Christ, de (ieison, Paris, 16V1, in-8°, nombre de l'ois réimprimé dans les xvn' et xvih" siècles. On y a relevé des inexactitudes dans certains passages relatifs à la grAce ; Histoire de Josaphat, roi des Indes, traduit de saint Jean Damascène, 1643, in-12 ; les Vies des saints, de Ribadeneira, Paris, 2 vol. in-fol., plusieurs fois réimprimées. — Jean Girard, autre jésuite, né l'an 1570, dans le diocèse de Metz, mort le 29 septembre 1634, à Pontailler, en Bourgogne, enseigna dans les maisons de son ordre les humanités, la philosophie et la théologie. 11 visitait souvent les prisonniers, qu'il instruisait et consolait avec une infatigable charité. Le P. Jean Girard a laissé des pièces de poésie, des Caniiques spirituels, et un grand nombre de li vies de dévotion, tous imprimés par Cramoisy, à Paris.
GIRARD (Gilles), curé d'Hermanville, près Caen, né à Campsour, dans le diocèse de Coutances, a été un des meilleurs poètes latins de son temps. 11 avait perfectionné son talent dans l'université de Caen, où il professa les humanités. 11 réussit surtout dans l'ode alcaïque, et ne le cède en ce genre à aucun poète moderne. Nous avons de lui un nombre assez considérable de poésies lyriques, dont la plupart ont été couronnées aux Palinods de Rouen, et imprimées séparément. L'auteur mourut en 1762, âgé de 60 ans.
GIRARD (N.), ancien curé de Saint-Loup, au xvnr siècle, s'est fait connaître par un livre intitulé : Les petits prônes, ou Instructions familières, principalement pour les peuples de la campagne, Lyon, 1766, 8 vol. in-12, qui se relient en 4, estimés et recherchés, quoiqu'il ait paru depuis un grand nombre d'ouvrages dans le même genre. Ils ont été traduits en latin sous ce titre: Concioncs in dominicas et (esta, usui parochorum, Augsbourg, 17GG, k vol. in-8°.
GIRARD (l'abbé), ecclésiastique distingué, naquit à Joux, village près de Pontarlier, en Franche-'. o.nté, vers 1752, vint à Paris, fit ses études au col ége de Louis-le-Grand. et emporta le [ rix d'honneur. Son application et sa bonne conduite lui gagnèrent la bienveillanc ■ de ï. de Cicé, alors évoque de Rodez, qui. rès nv l'abbé Girard eut pris
les ordres, l'emmena dans celte ville et le nomma professeur de rhétorique. Ce prélat, ayant fondé un collège dans sa ville ép'sco pale, en confia la direction à 1 abbé Girard, SOUS lequel se formèrent des sujets distingués, entre autres M. Frayssinous, évêquo d'Hermopolis. Cet établissement avait obtenu une réputation méritée; l'abbé Girard s'y distingua par un zèle actif, une sage fermeté, une piété exemplaire et une indulgence paternelle. La révolution arriva, et l'abbé Girard, n'ayant pas voulu prêter le serment à la constitution civile du clergé, resta caché en France chez un ami; il put ainsi, et en secret, porter à quelques fidèles des secours spirituels. Echappé a la persécution, il sortit de sa retraite, dans des temps plus calmes, et fut choisi pour directeur du collège de Figeac ; mais il avait laissé de trop beaux souvenirs à Rodez; les vœux de tous les habitants le rappelèrent, et il reprit la direction ciu collège de celte ville, en y apportant les mômes vertus et les mêmes lumières qui l'avaient distingué auparavant. Quand l'Université fut réorganisée, on érigea en lycée le collège de Rodez, et l'abbé Girard en fut nommé proviseur. Pendant près de cinquante ans, il dirigea une nombreuse jeunesse, qui reçut de lui les bienfaits de l'éducation fondée sur les principes chrétiens. L'élite des habitants de ce pays le considérait comme le second père de leurs enfants, et avait pour lui un respect et une affection sans bornes. L'abbé Girard, regretté de tout le monde, et plus particulièrement encore de ses élèves et des pères de famille, est mort le 23 avril 1822, à l'âge d'environ 70 ans. On a de lui : Préceptes de rhétorique, tirés des meilleurs auteurs anciens et modernes, Rodez, 1787, in-12; 9e édition, ibid., 1827, in-12. Cet ouvrage, devenu classique dans presque tous les collèges de France, est fait avec beaucoup d'ordre et de méthode.
GIRARDIN (Jacques-Félix), prêtre, docteur en théologie, mort à 75 ans, le 13 juin 1753, à Fréjus, sa ville natale, composa\ine Histoire de la ville et de l'église de Fréjus, Paris, 1729, 2 parties in-12 ; une Histoire de saint Ansile, patron de Callas (près de Draguignan), Aix, 1750, in-12; la Vie du serviteur de Dieu François Mets, né au Bar, hermitc du cap Roux, Aix, 1752, in-12; la Vie du serviteur de Dieu Laurens Bonhomme, solitaire près de Fréjus, in-12, sans date, mais l'approbation est de 1749. Laurens Ronhomme, mort en 1704, avait précédé François Mets à l'ermitage du cap Roux ; Songe historique, pièce de vers de 9 pages in-12, sans date, sur la naissance de Cornélius Gallus, à Fréjus. — GmAitDiN (Jean-Raptiste), curé de Mailleroncourt-Saint-Pancras, diocèse de Resançon, mort dans sa paroisse le 13 octobre 1783, a laissé : Réflexions physiques en forme de commentaires sur le chapitre vin du livre des Proverbes, depuis le verset 22 jusqu'au verset 31, Paiis, 175S, ou Resançon, 1759, in-12. Le but de l'auteur est de prouver la bonté et la sagesse du Créateur par l'ordre immuable de l'univers ; L'in
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crédule désabusé par la considération de l'univers, contre les spinosistcs et les épicuriens, Spinal, 4769, 2 vol. in-12; il démontre l'existence de Dieu et prouve sa sagesse par des raisons tirées de ses ouvrages ; il réfute ensuite les objections présentées contre la Providence. On lui attribue : Lettre dun gentilhomme à un docteur de ses amis, pour savoir s'il est obligé de se confesser au temps de Pâques à son curé, ou d obtenir de lui la permission de s'adresser à un autre confesseur, avec la réponse du docteur, Epinal, 1762, brochure in-12.
G1RAUD (Pierre), archevêque de Cambrai, cardinal-prêtre du titre de Notre-Dame de la Paix, naquit, le 11 août 1791, à Montferrand, près Clermont. Peu de temps après avoir reçu les ordres sacrés, il fut nommé curé de la cathédrale de Clermont, puis vicaire général honoraire. 11 prêcha l'Avent de 1826 à la cour de Charles X, et reçut, à cette occasion, le titre de prédicateur ordinaire du roi. Institué évêque de Rodez par Pie VIII, le 5 juillet 1830, il fut sacré à Paris le 30 novembre suivant, en secret, par suite de la perturbation causée par la révolution qui venait d'avoir lieu. Louis -Philippe le choisit pour occuper le siège archiépiscopal de Cambrai, rétabli par une bulle du 1er octobre 1841 ; le prélat fut institué le 24- janvier 1842, et prit possession de son nouveau siège le 21 février suivant. C'est en 1847 que le pape Pie IX le créa cardinal. En 1849, il fit le voyage d'Italie, pour porter aux pieds du souverain pontife exilé le témoignage de son respect filial et l'offrande des fidèles de son diocèse, qui fut une des plus abondantes des diocèses de France. Mgr Giraud est mort le 17 avril 1850, après une longue maladie. On a de lui des Instructions pastorales et Mandements, formant 3 vol. in-8°, dont les deux premiers furent publiés en 1842, et le troisième renferme les instructions et mandements de 1842 à 1847. Parmi ces mandements, on remarque celui qui traite de la loi du travail, imprimé aussi séparément, in-18. On lui doit en outre uu Catéchisme du diocèse de Cambrai, avec explication, histoires et témoignages tirés des saintes Ecritures, des Pères et des Conciles, 2 vol. iu-8% dont le premier a paru en 1846.
GIRAUDEAU (Bonaventure), jésuite, né à Saint-Vincent sur Jard en Poitou, mourut en 1774, âgé de 77 ans, après avoir donné : une Introduction à la langue grecque, 175letsuiv., 5 part, in-12; 4e édiL, 1777, 5 vol., dont les deux premiers sont en français et les trois autres en latin. Praxis linguœ sacrœ, 1757, in-4°, ouviage très-estimé , quoiqu'il y ait quelques vues hypothétiques. Il prétend , comme Masclef (voy. ce nom), lire lhéoreu sans les points massorétiques ; mais avec cette différence, que partout où il manque une voyelle, il v place la lettre O, au lieu que Masclef y met la première voyelle qui se trouve dans le nom de la consonne qui précède : système qui d'abord paraît arbitraire, ma. s que l'auteur semble avoir puisé dans la lecture et l'étude des anciennes versions. Il y a cependant des cas où il en paraît résulter des sens
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incommode* et difficiles. Les Paraboles du Père Bonaventure, petit in-12, rempli de moralités bien déduites, ingénieusement et sagement adaptées à l'éducation de la jeunesse : YEvangile médité, ouvrage digne de son titre, dont on a fait plusieurs éditions in-12 et en 8 vol. par les soins de M. Duquesne, vicairegénéral de Soissons, à qui le manuscrit avait été confié par feu M. de Beaumont, archevêque de Paris. Il y a des passages pleins d'éloquence et de feu. Le style en est pur, coulant, naturel, la manière grande et noble, les idées vastes, les réflexions profondes. C'est la philosophie de l'Evangile. Le vrai chrétien, et surtout le chrétien instruit, y trouve de quoi nourrir substantiellement sa pensée et son cœur. « Tout y est digne du « Fils de Dieu, dit un protestant (.VI. Nallat, « recteur de l'église de Saint-Pierre en l'île « de Guernesey), tout y répond à la sufeli- « mité de sa doctrine et à 1 excellence de ses « saints préceptes. Les réflexions touchent « et persuadent, tant par leur solidité, leur « beauté, que par la manière de les exposer, « qui est digne d'elles. Tout y est méthodi- « que, lié, simple, instruct f, et surtout onc- « tueux. » [Lettre de M. Nallat à l'abbé Duquesne, en date du 14 avril 1777.)
GIRMONT. Voy. Bernard de Girmont.
GIRON GARCIAS DE LOAYSA, archevêque de Tolède, né à Talavera en Espagne en 15+2, fut appelé à la cour de Philippe II, qui le fit son aumônier, lui confia l'éducation de l'infant d'Espagne, son fils, et le [/laça ensuite sur le siège de Tolède. II ne l'occupa pas longemps, car il mourut cinq ou 6ix mois après, en 1599. On d t que le chagrin qu'il conçut du peu de considération que lui témoignait le roi Philippe III, successeur de Philippe II, hâta sa mort; mais cette faiblesse n'est pas à présumer dans un homme dont le caractère montrait de la fermeté, et n'avait jamais paru asservi à l'ambition. Ce savant prélat avait publié en 1594, in-fol., une nouvelle Collection des conciles d'Espagne, avec des notes et des corrections. C'était la meilleure qu'on eût avant celle du cardinal d'Aguirre. — Voy. Loaïsa.
GIROT (Ltienne-Amrroise), né à Montivilliers, près le Havre-de-Grâce, le 20 décembre 1753, venait d'être nommé curé de la paroisse de Saint-Germain-de-Montivilliers lorsqu'il fut déporté en Angleterre ; son ami l'abbé Edgeworth, confesseur de Louis XVI, lui procura des élèves dans les familles les plus distinguées, il ne rentra en France qu'en 1822. 11 mourut dans son pays natal, le 28 avril 1834, hiis.-ant les deux ouvrages suivants : Le moraliste de la jeunesse, Londres, Dulau, 1801, in-8°; La morale des anciens, ibid., 1807, in-8°.
G1ROUST (Jacques), jésuite, né à Beaufort en Anjou en 162'*, mort à Paris en 1689, à 65 ans, rempiit avec beaucoup de distinction les chaires de la province et de la capitale. Sa manière de prêcher était comme son âme, simple et sans fard; mais dans cette simplicité il était ordinairement si plein d'onction, qu'en éclairant les esprits, il ga-
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retonneau, son confrère, pu blia Ses Sermons, d'abord en 3 vol., Paris, 1700; il y joignit, en 170'*, 2 vol. des Sermons deVÂvertt. On y trouve une éloquence naturelle et forte; mais il n'est pas difficile de s'apercevoir que le Père Giroust s'attachait plus àut choses qu'aux paroles, qu'il négligeait un peu trop. Peut-être croyait-il qUe la Simplicité du stylo aidait beaucoup le pathétique, donnait à l'éloquence un air plus naturel et plus touchant, et produisait l'onction. Son Avent esl intitulé le Pécheur sans excuse. C'était l'usage des prédicateurs de ce temps-là, de choisir un dessein général, auquel ils rapportaient tous les discours de l'Avent.On a sagement réformé cette coutume bizarre, qui entraînait des répétitions fastidieuses, mettait des entraves au génie, et fatiguait l'attention des auditeurs. Le PèreGirousl prêchait et agissait, ses m eurs étaient dignes de ses sermons. — M. Aligne a publié les Oeuvres (oratoires) complètes de Giroust et de Dortéans et sermons choisis de Masson, 1 vol. in-4°.
G1RY (Louis), Parisien, né en 1595, avocat au parlement et au conseil, fut l'un premiers membres de l'académie française. Il se fit un nom dans le monde par sa probité et son désintéressement, et dans la république des lettres par ses traductions. On distingue celle de Y Apologétique de Tertullien, effacée par celle de l'abbé Gourcy en 1781 ; de l'Histoire sacrée de Sulpice Sévère, de la Cité de Dieu de saint Augustin ; d s Epîtres choisies de ce père ; des Dialogues de l'orateur de Cicéron, in-4°. Elles eurent beaucoup de cours de son temps; mais elles sont quelquefois obscures, souvent infidèles, et d'une diction trop négligée Ce traducteur mourut à Paris en 1665, à 70 ans.
GIRY (Fkançois), fils du précédent, né à Paris en 1038, entra dans l'ordre des minimes, et en devint provincial. Il fut également recommandable par sa piété, son savoir et sa modestie. Il avait une si grande facilité à s'exprimer sur les matières de dévotion, qu'il écrivait sans préparation. Son plus grand ouvrage esl la Vie des Saints, en 2 vol. in-ibl. Elle est écrite avec onction; mais elle n'est pas entièrement purgée de fables. Il est a croire que les Vies des Saints, trauuites de l'anglais par M. Godescard, 1703-1781, et dont on a donné depuis plusieurs éditions en 12 et en %k vol. in-8°, feront oublier l'ouvrage du Père Giry. Ce pieux écrivain mourut en 1091, à 53 ans. Le Père RatlVon, son confrère, provincial de la province de France, a écrit sa Vie in-12, 1091.
G1SBERT (Blaise), jésuite, né à Cahors en 1057, prêcha avec beaucoup de succès. 11 passa les dernières années de sa vie dans lo collège de Montpellier, où il mourut le 28 février 1731. On a de lui : Y Art d'élever un prince, in-4-% réimprimé en 1088, en 2 vol. in-12, sous le titre de Y Art de former l'esprit et le cœur d un prince : livre rempli de lieux communs, a.nsi que le su:va..t : La philosoe du prince, Paris, 1789, in-b°. .\Iais l'ouvrage qui lui a fait le plus d iionneur est son
Eloquence chrétienne, Lyon, 1714, m-k", réimprimée in-12, a Amsterdam, 1728, avec les remarques de Jacques Lenfant. 11 a été traduit en italien, en allemand, etc. Histoire critique de l'art de prêcher chez le» Français depuis les premières années de François 1" jusqu'au règne de Louis XIV, manuscrit. — Il y a eu un autre jésuite et théologien célèbre du môme nom, né à Cahors en 1039 et probablement de la môme famille, mort en 1711, à Toulouse, où il professait la théologie, auquel on doit plusieurs ouvrages en latin; un traité sur la Somme de saint Thomas, Y Idée de la. théologie associée aire l'histoire ecclésiastique ; des Disserta tions théologiques; la Science de la religion, Y Antiprobabilisme. Dupin loue beaucoup ce dernier ouvrage.
GISCALA (Jean de), ainsi nommé, parce qu'il était originaire de cette ville, en Palestine. C'était un brigand qui exerça les plus horribles cruautés pendant la g'uerre des juifs contre les Romains. Après la prise de Giscala, il se jeta dans Jérusalem, où il se rendit chef de parti. Il appela les Iduméensà son secours contre Ananus, grand-sacrificateur, et contre les bons citoyens, qu'il traita avec la dernière indignité. Ses plus grands divertissements étaient de piller, voler et massacrer. Ce scélérat s'étant joint a Simon, fils de Gloras, qui était un autre chef de parti, ils ne discontinuèrent pas leurs brigandages et leurs massacres, que la ville ne lût entièrement ruinée. Ils firent périr plus de monde par le fer, le feu et la faim, que les Romains qui les assiégeaient avec toutes leurs machines de guerre. Maistous ces crimes ne restèrent pas impunis. Après la ruine de la ville et du temple, Jean de Giscala se cacha dans des égouts , où il fut trouvé au bout de quelques jours. Tite le condamna à mourir dans une horrible prison : peine trop douce pour de si grands crimes.
G1USSANO (Jean-Pierre), en latin Clussianus, né vers 1550, d'une famille noble de Milan, exerça d'abord la médecine, qu'il abandonna pour entrer dans la congrégation des Oblats de Saint-Ambroise. Saint Charles Borromée, qui l'ordonna prêtre, lui confia une partie de l'administration de son vaste diocèse. Giussano mourut vers 1015 dans une campagne près de Monza, laissant divers ouvrages, la plupart ascétiques, entre autres : Istoria evangelica in cui sono spiegati i guattro evangeli con lor senso littérale, Venise, 1601, in-i"; Islruzione a padri per saper ben governarc la famiglia loro , co ricordi del B. Carlo Borromeo, Milan, 1603, in-8°; Vita di san Carlo Borromeo arcivescovo di Milano, Rome, 1610,in-i°. Cette vie, dont l'édition italienne a été plusieurs fois réimprimée, a été traduite en plusieurs langues, notamment en latin par Barth. uossi; et en fiançais, par Nicolas de Soulfour, de l'Oratoire, Paris, !615, in-i° ; [mis par le P. Cloiseault, de la même congrégation, Lyon, liitj'ô, in-*0. Giussano av,.;t eu le bonheur de vivre dans la plus grande familiarité avec le saint cardinal, et personne ne pouvait mieux
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le faire connaître que lui. Vita di Filippo Archinto. arcivescovo diMilano, Corne, 1611, in-i-°; un Panégyrique de saint Charles; la Vie et les miracles des saintes vierges Liberata et Justine; la Vie de saint Abbon; — de saint Joseph; — de saint Jean, d'après Dosithée; un Traité des Eglises privilégiées de Milan; un aulre Du sacrement de la pénitence ; une Instruction pour les curés ; un Traité du respect dû à la sainte Croix; des Entretiens sur ta doctrine chrétienne.
GIUSTINIANI (Augustin), évêquedeNebbio en Corse. Voy. Justiniani.
GLARER (Raoul), bénédictin de Cluni, florissait sous les règnes de Robert et de Henri Ipr, rois de France. Il aima et cultiva la poésie. Le plus considérable de ses ouvrages est une Chronique ou Histoire de France, qui finit à l'an 10i6, adressée à l'abbé Odilon, sans ordre et sans suite, pleine de fables; mais qui est, malgré ces défauts, très-utile pour les premiers temps de notre monarchie. On peut consulter sur Glaber un Mémoire fort cur eux, dont M. de La Carne a eurichi le tome VIII des mémoires de l'acad. dos belles-lettres. On tiouve la Chronique de Glaber dans la Collection de Pithou, historia Francorum, Francfort, 1546, in-fol. et dans les scriptores Francorum coœtaneorum de Ducbesne, tome IV. Il fit aussi une Vie de Guillaume, abbé de Sa;nt-Bénigne, Paris, Î637, in-V\ dans l'histoire de l'abbaye de Réomé par le Père Rouvière. On peut consulter la Vie de Glaber dans l'Histoire littéraire de France, tome VIL
GLAIN (N. de Saint-), né à Limoges vers 1620, se retira en Hollande, pour y professer avec plus de liberté la religion prétendue réformée, à laquelle cependant il ne tenait qu'autant qu'elle était opposée à la seule religion véritable. Après avoir servi dans les armées eu qualit'de capitaine de la république, il travailla pendant quelque temps à la Gazette de Hollande. La lecture des livres de Spinosa changea ce protestant en athée. li traduisit en français le trop fameux Tractutus theologico-politicus. Cet'e traduction parut d'abord sous ce titre : La Clef du Sanctuaire. L'ouvrage ayant fait beaucoup de bruit, l'auteur, pour le répandre encore davantage, le fit reparaître avec le litre de Traité des cérémonies superstitieuses des Juifs; et enfin il l'intitula: Réflexions curieuses d'un esprit désintéressé sur les matures les plus importantes du salut. 11 est difficile de trouver cette traduction avec ces trois titres réunis. Elle fut imprimée à Cologne, en 1678, in-12. C'est un recueil d'extravagances et d'impiétés, où Fréret et d'autres savants plus modernes ont puisé des réflexions dont ils se sont fait honneur, comme si elles leur appartenaient en propre et qu'il y eût en effet de quoi s'en glorifier.
GLANVILL (Joseph), né à Plimouth en Angleterre, en 1636, membre de la société royale, fut chapelain de Charles II, et chanoine de YYorcester. Il se- distingua [ ar une mémoire heureuse et un esprit pénétrant. Il mourut en 1689, laissant plusieurs ouvrages
en anglais ; les principaux sont : De la vanité du dogmatisme, 1661, in-8°; livre dans lequel il prouve l'incertitude de nos connaissances, et combien on a tort de se passonner pour celles qui ne sont que d'invention humaine. Lux orientalis, ou Recherches sur l'opinion de quelques orientaux, touchant la préexistence d*s âmes; Scepsis scientifica, ou l'Ignorance avouée, servant de chemin à la science, Londres, 1665, in-4°; des Sermons; un Essai sur Vart de prêcher, 1678, in-8J; Philosophiapia, Londres, 1671, in-8"; le Plus ultra , ou les Progrès des sciences depuis Aristote; divers écrits contre l'incrédulité, parmi lesquels il faut distinguer une brochure curieuse et rare , intitulée : Eloge et défense de la raison en matière de religion. L'auteur atta jue dans cet ouvrage le scepticisme et le fanatisme de toutes les espèces.
GLASSIUS (Salomon), théologn n luthérien, docteur et professeur de théologie à léna, et surintendant-général des égl.ses et des écoles de Sax<j-Gotha, s'acquit de la réputa ion, et mourut à Gotha en 1(356, à 63 ans. On a de lui plusieurs ouvrages latins; le principal est sa Philologie sacrée, Leipzig, 1705, in-4°.
GLER (Bernard), théologien luthérien, né en Misnie en 1496, professa la théologie à Leipzig. On a de lui un Traité de la Messe, et d'autres ouvrages de théologie et de controverse de peu d'intérêt aujourd'hui. Luther et Mélanchthon l'estimaient et le regardaient comme un des appuis de la reformation. Il mourut en 1556.
GLEY (Gérard), né à Géradmer, près de Saint-Dié, en Lorraine, le 24 mars 1761, se fit prêtre et se consacra à l'instruction publique. Obligé de quitter la France en 1791, il voyagea en Hollande et en Allemagne. En 1795 il fut nommé à une chaire dans l'université de Ramberg: il l'occupait encore en 1806, lorsque la guerre de Prusse l'obligea de la quitter. La connaissance qu'il avait de la langue allemande pouvait le rendre utile à l'armée française, un ordre impérial l'attacha au quatrième corps commandé par le maréchal D ivoust. 11 fut chargé de l'inspection des écoles primaires, et parcourut successivement la Prusse et la Pologne. Après le traité de Tilsitt, ïl administra au nom du maréchal Davoust la principauté de Lowicz, et ses fonctions le mirent en relation avec un grand nombre de personnes distinguées , entre autres avec l'abbé de Pradt, contre qui il s'e>t permis plusieurs sa.llies, notamment dans son Voyage en Allemagne et en Pologne, avec des notes relatives à l'ambassade de M. de Pradt à Varsovie, 1815-1816, 2 vol. in-18. De retour en France en 1813, il rentra dans l'instruction publique, et devint successivement principal du collège de Saint-Dié, professeur de philosophie à Moulins, puis directeur du collège de Tours. Il se ret>ra ensuite aux Missions- Etranj;ères , et fut nommé aumônier de l'hôtel àes invalues ; il teuapliAsffii encore ces dernières fonctions, iorsqu'.i esl mort le 11 lévrier 1830. On a de lui : une Grammaire
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de la langue française, d'après celle de Wailly, Bamberg, 1795, in-8"; un Dictionnaire allemand et français; Notice sur leinonament lit téraire le plus ancien quel' onconnaisse dans la langue des Francs, 1809, in-V° : une Vie de Tariiowski ; Langue et littérature des anciens Francs, 181V, 2 vol. in-8" : cet ouvrage a coiité à l'auteur de longues recherches ; Histoire de Notre-Scigneur d'après les textes des saints Evangiles, selon l'ordre chronologique des faits, en soixante instructions, précédée d'une harmonie des quatre. Evangélistes, Tours, 1819, in-12; Historia Franciic ab anno kltiad 1820, 2; édition, Tours, 3 vol. in-12; Philosophiœ Turonensis institutiones, 1823, 3 vol. in-12; on trouve dans le premier volume une Histoire de la philosophie, qui avait déjà été publiée ; Essai sur les éléments de la philosophie, latin et français. L'abbé Gley avait en outre annoncé une Histoire de Pologne, une Biographie ecclésiastique, un Abrégé d'histoire ecclésiastique, une nouvelle édition de Y Histoire ecclésiastique deFleury, mais il n'a pas eu le temps de les terminer; il a donné aussi plusieurs articles à la Biographie universelle. L'abbé Gley était laborieux, et il a beaucoup produit; mais il travaillait trop vite.
GL1CAS ou GLYCAS (Michel), historien grec, savant dans la théologie et dans l'histoire ecclésiastique et profane, passa une partie de sa vie en Sicile. L'on ignore s'il a vécu dans le monde ou dans le cloître, dans le mariage ou dans le célibat. 11 n'est connu particulièrement que par des Annales depuis Adam jusqu'à Alexis Comnène , mort en 1118. L'auteur mêle à son ouvrage, important pour les derniers temps, une foule de questions théologiques et physiques, qui ne sont guère du ressort de l'histoire. 11 est crédule et exagérateur. Le Père Labbe en a donné une édition au Louvre en 1660, in-fol., grec et latin. La traduction est de Leunclavius; mais l'éditeur l'a revue et l'a enrichie de notes et d'une 5e partie. Cet ouvrage est une pièce delà collection appelée Byzantine.
GLOSCA ou KLOSCHKA (Sophronius) , pope grec, se distingua en Hongrie et en Transylvanie par un fanatisme brutal et féroce, contre les Grecs qui acceptaient l'union avec l'église romaine. 11 avait inséré dans le symbole sunctam ecclesiam constantivopolitanam, et employait tous les moyens pour faire recevoir cette addition. Méprisé et chassé partout par les côtho iques et les Grecs unis, mis en prison par ordre du gouvernement, il s'échappa et se joignit à Horiah, lors de la révo'te des Val.tques en 1784. Après des excès et des cruautés inouïes , il lut pris, exécuté avec lui, àCarlsbourg, le 28 févr. 1785.
GOAT (saint), prêtre né eu Aquitaine, quitta sa patrie pour aller servir Dieu dans la solitude. 11 se ht construire une petite cellule avec un oratoire sur la rive gauche du Khin entre Mayence et Coblentz. L'éclat de ses vertus et de ses miracles engagea Sigebert à lui offrir le gouvernement de l'église de Trêves; mais le saint le refusa, et mourut dans sa solitude, qui fut bientôt
peuplée à l'occasion des fréquents pèlerinages oui se faisaient à son tombeau. C'est aujourd'hui une ville qui porte son nom Charlemagne avait fait vœu de n'y passer ja-, mais sans rendre ses devoirs au saint, dans la basilique où il avait fait déposer ses reliques.
GOAR (Jacques), né à Paris en 1601, dominicain en 1619, fut envoyé dans les missions du Levant, y demeura neuf ans. et y apprit à fond la croyance et la coutume des Grecs modernes. De retour à Rome, il se iia dune éiroite amitié avec Léon Allatius.
Toutes les bibliothèques lui furent ouvertes. Il y puisa ce vaste fonds d'érudition qui parait dans tous ses écrits. Il revint à Paris en 16V2. Le principal de ses ouvrages est YEucologe ou Bitucl des Grecs , publié en 16i2, à Paris, in-folio, grec et latin. Cette édition fut faite sur une foule d'exemplaires imprimés et manuscrits, qu'il rechercha avec beaucoup de soins et de peines. Il l'enrichît de savantes remarques, qui sont d'une grande utilité pour bien connaître les liturgies et les cérémonies ecclésiastiques de l'église, grecque. Cet ouvrage, devenu rare, a été réimprimé à Venise en 1730, infolio. Le Père Goar publia aussi la Chronographie de Georges Syncelre, en grec et en latin, Paris, 1652, in-folio. Il mourut en 1653, à 52 ans. Le Père Goar a encore laissé : Attestatio de communione Orienlalium sub specie unica, imprimée avec le traité de Léon Allatius, intitulé : De ecclesiœ occidentalis atque orientalis perpétua consensione; des traductions latines de la Collectio elementarit omnium sacris et divinis canonibus contentorum, de Mathieu Blastare et de Y Histoire du synode de Florence , par Sylvestre Syropulo, toutes deux en manuscrit.
GOBAT (Georges), jésuite , né dans le diocèse de Bàle en 1600, et non dans le diocèse de Besançon, comme l'ont avancé plusieurs auteurs franc-comtois, mort à Constance le 23 mars 1679, a publié une Théologie en h vol. in-fol., ou il y a plusieurs propositions d'une morale relâchée, que l'auteur a répétées d'après beaucoup d'autres, et qui ont été condamnées depuis par le saint-siége. Ceux qui ont voulu l'eu rendre personnellement îesponsable, comme M. do Sèves, évêque d'Arras, ont montré combien peu ils étaient au fait de ces matières. Voy. les Vindiciœ Gobatianœ, 1706, 1 vol. in-i".
GOBEL (Jean-Baptiste-Joseph) , évêque constitutionnel de Paris, naquit le 1" septembre 1727 à Thann en Alsace. Il lit ses études an collège Germa aque à Rome, où il se lit remarqu> r de l'évêque de Porentruy, qui lui donna un canon icat dans son chapitre, et en 1772 J fut nommé évêque de L,dda in partibus infidelium. En 1789, il fut député par le clergé de Belfort aux états-généraux, et embrassa le parti de la révolution. Il souscrivit à la constitution civile du clergé ; ayant été nommé, par voie d'élection, à trois évêchés (ceux du Haut-Rhin, de la Haute- Marne et de Paris), il opta pour l'archevêché de Paris), et reçut l'institution canoni que le 27 mars 4.791 de l'ancien évêaue
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d'Autun, Talleyrand-Périgord, sur le refus de l'archevêque de Sens et de l'évêque d'Orléans. Gobel publia, en prenant possession de son siège, une lettre pastorale, dans laquelle il s'attachait à prouver que les élections populaires étaient seules conformes à l'esprit de l'Evangile et aux usages de la primitive Eglise. Le 18 septembre de la même année, il fit paraître un mandement dans lequel il félicitait Louis XVI sur son acceptation du pacte constitutionnel. Cependant, poursuivi par ses remor is, il tenta de rentrer en grâce auprès du saint-siége, et écrivit à Pie VI, qui lui répondit en lui donnant des conseils que son ambition ne lui permit pas de suivre. En 1792, il eut recouis au marquis de Spinola, ambassadeur du gouvernement de Gênes en France, auquel il promit, dit-on, de rétracter son serment, s'il lui obtenait du pape une indemnité de 100,000 écus. L'ambassadeur refusa de se charger d'une mission aussi singulière, et Gobel s'associa dès lois au mouvement révolutionnaire avec toute la véhémence d'un démagogue. Il se mit tout à coup à la tête des jacobins les plus emportés, et poussa la tolérance pour le scandale au point de permettre à des ecclésiastiques mariés de continuer les fonctions du saint ministère. Cette conduite était vivement blâmée par les constitutionnels eux-mêmes. Deux curés, Beaulieu et Brugières, ayant voulu réclamer contre l'installation d'un prêtre marié, nommé Aubert, ne furent pas même écoutés. Gobel avait choisi ses amis parmi les athées les plus déclarés, tels que Hébert, Anacharsis Gloolz, Chaumette, Péreira. Il se présenta, le 7 novembre 1793, à la barre de la Convention avec treize de ses vicaires, et osa faire entendre ces paroles : « Aujourd'hui « que la révolution marche à grands pas « vers une fin heureuse ; aujourd'hui qu'il « ne doit plus y avoir d'autre culte public et « national que celui de la liberté et de la sainte « égalité, puisque le souverain le veut ainsi : « conséquent dans mes principes , je me « soumets à sa volonté, et je viens vous dé- « clarer ici hautement que, dès aujourd'hui, « je renonce à exercer mes fonctions de mi- « nistre du culte catholique. En consé- « quence, nous vous remettons tous nos ti- « très. » Gobel déposa sa croix et son anneau sur le bureau du président. L'assemblée lui donna alors les plus grands éloges, et le bonnet rouge fut placé sur sa tête. Cet acte de démence ou d'insigne lâcheté de la part d'un prélat presque septuagénaire donna le signal à toutes les profanations et apostasies qui suivirent, et Gobel sembla prendre à tâche de favoriser partout la licence. 11 fut chargé d'une mission révolutionnaire pour Porentruy, et l'on prétendit ensuite qu'il s'était enrichi et qu'il avait pillé les meubles de l'évêque de Bâle. Cependant Robespierre, qui avait pris en aversion tous les athées, le fit arrêter avec Chaumette, le nomédien Grammont et Quelques autres. Dans la solitude de sa prison, Gobel se sentit plus fortement que jamais agité par les remords
de sa conscience, et il adressa par un inconnu à M. Lothringer, un de ses vicaires; sa confession par écrit avec le billet suivant, qui prouve qu'il était revenu sincèrement de ses erreurs, dues en partie au peu d'énergie de son caractère : « Mon cher abbé, je « suis è la veille de ma mort ; je vous envoie « ma confession par écrit. Dans peu de « jours je vais expier, par la miséricorde de « Dieu, tous mes crimes et mes scandales « contre la sainte religion. J'ai toujours ap- « plaudi dans mon cœur à vos principes. « Pardon, cher abbé, si je vous ai induit en « erreur. Je vous prie de ne point me refu « ser les derniers secours de votre minis- « 1ère, en vous transportant à la porte de la « Conciergerie, sans vouscompromett e ; et, « à ma sortie, de me donner l'absolution de « mes péchés, sans oublier le préambule : « Ab omni vinculo excommunicationis. Adieu, « mon cher abbé ; priez Dieu pour mon « âme, afin qu'elle trouve miséricorde de- « vant lui. J.-B. G. évêque de Lydda. » Gobel périt sur l'échafaud avec Chaumette, Grammont et plusieurs autres fameux révolutionnaires, le 13 avril 1794, à l'âge de 67 ans.
GOBIEN (Charles Le), jésuite, de Saint- Malo, fut secrétaire et procureur des missions, et mourut à Paris en 1708, à 55 ans. C'était un homme d'un esprit plein de ressources, d'un caractère actif, et un assez bon écrivain. Nous avons de lui : L'histoire des îles Mariannes, 1700, in-12 ; le commencement des Lettres édifiantes, dont il y a 34 recueils in-12, et dont on a. fait une nouvelle édition en 24 vol., Paris, 1781, qui offrent des détails intéressants sur l'histoire naturelle, la géographie et la politique des états que les jésuites ont parcourus. Le P. Le Gobien entra dans la trop fameuse querelle entre les missionnaires, sur le culte que les Chinois rendent à Confucius et aux morts. Les éclaircissements qu'il a donnés à ce sujet, se trouvent dans les Nouveaux mémoires sur Vétat présent de la Chine du Père Le Comte, en 3 vol. in-12 (Voxj. Tournon). Le 3' vol. de cet ouvrage est entièrement de lui. Il est composé des Lettres sur les progrès de la religion à la Chine, 1697, in-8° ; et de ïHisloire de Védit de l'empereur de la Chine, en faveur de la religion chrétienne, et éclaircissements sur les honneurs que les Chinois rendent à Confucius, Paris, 1698. in-12.
GOBINET (Charles), principal du collège Duplessis, docteur de Ja maison et société de Sorbonne, né en 1613 à Saint-Quentin, instruisit pendant quarante-trois ans la jeunesse confiée à ses soins par ses exemples et par ses ouvrages. Les principaux sont : Instruction de la jeunesse, 1655, in-12 ; trèssouvent réimprimée ; Instruction sur la pénitence et sur la sainte communion,l661 ; 8' édition, 1725, in-12 ; Instruction sur la vérité du saint sacrement, 1667, 1691, in-12; Instruction sur la religion, in-12 ; Instruction chrétienne des jeunes filles, 1682, 1709, in-12; Instruction sur la manière d'étudier^ 16S9, 1690, in-12# etc. Tous, ces ouvrages
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font honneur h la religion et nu jugement parce conseil, ('■tait extrêmement rigoureuse;
de l'auteur ; le stfie en est quelquefois su- récrit de Godard contribua peut-être, avec
rauné. 11 mourut à Paris en 1690, à Tf ans; l'éloquent discours de Portalis, à la faire re-
Qubique sa vie eût été très-pure, un prêtre jeter par le <• nseil 'les Anciens. En 1800, il,
imprudent qui l'assistait à la mort lui dit: lit paraître : Rapport général des contesta-
Qu'il est terrible de tomber dans les mains du lions relatives à la promesse de fidélité à la
Dieu vivant l l'illustre mourant lui répondit : constitution (dé l'an viyj, 1 vol. in-8°. On
Qu'il est doux (le tomber entre les mains d'un sait q ie celle constitution proposée par Bo-
Dieu mort en croix pour nous ! il expira un naparte excitait des scrupules dans une
instant après. Bollin a célébré dans un poëme partie du clergé, parce qu'elle semblait ap-
latin ses vertus et ses longs et utiles services, prouver les lois injustes et impies décrétées
GODARD (saint), archevêque fie Rouen, parla révolution. L'abbé Godard se pronon-
né à Salency en Picardie, était frère, à ce cait dans le sens de la soumission. Des re-
qu'on croit, de sa nt Médard, évoque de lations qu'il entretint avec les royalistes lui
Tournai. Son zè!c parut dans la conversion occasionnèrent des désagréments, et il dut
d'un grand nombre d'idolâtres a Rouen ; se cacher pour se dérober aux recherches
mais l'action qui lui fait le plus d'honneur ce la police. Lorsqu'après le concordat de
est d'avoir contribué, avec saint Rémi de 1802, M. de Foutantes, qui l'avait en nu et
Reims, à amener le roi Clovis 1 r au chris- apprécié pendant le peu de temps qu'il avait
tianisme. 11 mourut saintement vers l'an 530. été archevêque de Bourges, eut été appelé
GODARD (Etienne), né l'an 17V8 à Paris, à occuper le siège d'Autun, il demanda à fit ses études théologiques au collège de Napoléon la permission de prendre l'abbé Navarre, y prit ses degrés, et devint doc- Godard pour l'un de ses grands-vicaires. teur le 29 mai 177k. L'archevêque de Bour- Après plusieurs refus ré térés, sa demande ges, Phelipeaux d'Herbault , lui confia la fut accueillie ; mais la sanié de l'abbé Gocharge de promoteur diocésain et le nomma dard était depuis longtemps profondément successivement vicaire général, chanoine de altérée, et il succomba le 1er avril 1803, à. sa métropole et grand archidiacre. L'abbé l'âge de 55 ans, dans la maison d'un hono- Godard s'occupait aussi de littérature, et il rable commerçant, M. Cafïîn, qui lui avait annota un ouvrage de dom Louis Gonza- donné un asile.
gue de Castiglione , intitulé: L'homme de GODEAU (Antoine), né en 1605 à Dreux, lettres bon citoyen, discours philosophique d'une bonne famille, se destina d'abord au et politique, traduit de l'italien en français siècle ; mais une demoiselle qu'il recherchait par Parraud, et publié à Paris en 1785, 1 ayant refusé de l'épouser, parce qu'il était vol. in-12. Nommé député suppléant lors petit et laid, il vint à Paris et y embrassa des élections pour les Etats-généraux, il put l'état ecclésiastique. Produit à l'hôtel de observer de près la marche des événements, Rambouillet, le bureau du bel esprit, et souet en 1791 il lit paraître une Lettre de M.*** vent du faux esprit, il y brilla par ses vers à M.***, sur la conduite du clergé dans Vas- et par une conversation aisée. Il fut un de semblée nationale, ou Histoire fidèle et raison- ceux qui, en s'assemhlant chez Conrart, cannée des décrets de l'assemblée relativement aux tribuèrent à l'établissement de l'académie biens ecclésiastiques et à la religion, brochure française. Le cardinal de Richelieu, instruit in-8°, de 106 pages, sans nom d'imprimeur, de son mérite, lui accorda une place dans Cet écrit est un des plus substantiels que cette compagnie naissante. On dit que ce l'on puisse consulter pour cette époque de ministre lui donna l'évôché de Grasse, pour l'histoire de l'Eglise de France. L'abbé Go- faire un jeu de mots. Godeau présente à ce dard fut arrêté au mois d'août 1792, et en- cardinal une paraphrase en vers du cantifermé avec d'autres prêtres et quelques lai- que Benedicite, et il reçoit pour réponse : ques , parmi lesquels se trouvait un jour- Vous m'avez donné Benedicite, et moi je vous naliste nommé Chamois, dont il entreprit et donne Grasse. Plusieurs critiques prétendent opéra la conversion. Un jeune homme, nom- que le cardinal de Richelieu ne prononça mé Dreux, qu'il avait aidé (tendant ses étu- jamais cette platitude, et leurs raisons pâdes, parvint, a force de démarches, à lui raissent plausibles (Voy. les Remarques de rendre sa liberté, au moment même où com- l'abbé Joly sur le Dictionnaire de Bayle, au mençaient les massacres de septembre. 11 se mot Balzac). 11 est vrai néanmoins qu'il procura des moyens d'existence en se pla- commença sa traduction des Psaumes par la çant dans une maison de commerce, ce qui paraphrase du Benedicite, et ce poème, trèsne l'empêchait pas d'exercer secrètement les bon pour le temps, le fit connaître avantafonctions du saint ministère. Il paraît qu'il geusement. Dès que Godeau eut été sacré, lût du nombre de ces prêtres courageux et il se retira dans son diocèse, et se dévoua dévoués qui suivaient sous un déguisement entièrement aux fonctions épiscopales. Il les voitures des condamnés pour leur don- tint plusieurs synodes, instruisit son peuner les suprêmes consolations de la religion, pie, réforma son clergé, et fut une leçon vi- Un peu plus tard il publia : Examen critique vante des vertus qu'il demandait aux autres. et raisonné de la résolution du 17 floréal an Innocent X lui accorda des bulles d'union iv, relative aux prêtres dits réfractaires, bro- de l'évêché de Vence avec celui de Grasse ; chure in-8°, de 64 pages. Cette résolution, mais le c.ergé de Vence s'étant opposé à >rovoquée par Drulne, prêtre apostat, mem cette union, il quitta le diocèse de Grasse,
re du conseil des Cinq-cents, et adoptée et mourut à Vence en 1672, à 67 ans. Ce
GOD
GOD
prélat écrivait avec beaucoup de facilité en vers et en prose ; mais ses vers ne sont le plus souvent que des rimes ; et sa prose, coulante et aisée, est quelquefois trop abondanie et trop négligée. Les principaux fruits tic son esprit fécond sont : Histoire de VEqlise, depuis le commencement du monde jusqu'à la fin dui\e siècle, Paris, 1653-1678, 5 vol. in-fol., et 6 gros vol. in-12. A quelques vieux mots près, et quelques tours également surannés, son style égale au moins celui des auteurs qui ont traité depuis les meurs objels. 11 a même plus de nombre, plus de majesté, que plusieurs d'entre eux; moins d'inégalités et de saccades ; en un mot, plus de cette grandeur unie et soutenue que demande la dignité de l'histoire. Son ouvrage présente moins de détails que celui de l'abbé Fleury, mais il se fait lire avec plus de plaisir. Godeau prend la substance des originaux, sans s'assujettir à leurs paroles, et fait un corps de divers membres épars ça et là. Fleury, au contraire, se pique d'employer les propres expressions des anciens historiens, et souvent se borne aies coudre l'un à l'autre. Une autre différence entre les deux ouvrages est qu'on ne remarque pas, dans celui de Godeau, ces idées de censure et de réforme qui dirigent si souvent les jugements de Fleury, ces éloges exclusifs de la primitive Eglise, cette prévention contre la discipline actuelle, etc. : les novateurs par là en font moins de cas ; mais c'est un préjugé en sa faveur. Cependant dans le compte qu'il rend de la condamnation des Trois Chapitres, au 5e concile général, il ne s'est pas a^-sez défié de leurs artifices. Paraphrases des Epîtres de saint Paul et des Epîtres canoniques, in-4°, dans le goût des Paraphrases du Père Carrières, qui, en prenant l'idée de l'évêque de Grasse, l'a perfectionnée. Vies de saint Paul, in-i°; de saint Augustin, in-4°; de saint Charles Borromée, 1657, 2 vol. in-12; les éloges des évéques qui dans tous les siècles de l'Eglise ont fleuri en doctrine et en sainteté, in-i°. Morale chrétienne, 3 vol. in-12, pour l'instruction des curés et des prêtres du diocèse de Vence. L'auteur, ennemi de la morale relâchée, opposa cet ouvrage aux maximes pernicieuses de certains casuistes. Les Psaumes de David, traduits en vers français, in-12. Les calvinistes s'en servent dans le particulier, à la place de ceux de Marot, qu'on chante dans les temples. Quoique le style de cette version soit en général lâche et diffus, cependant la versification a de la noblesse et de la douceur. Le Nouveau Testament trad. et expliqué, in-8°, 2 vol., 1668; plusieurs autres poésies : les Fastes de l'Eglise, Paris, 1674, in-12, poëme de plus de 15 mille vers; le poëme de l'Assomption; celui de saint Paul, de la Madeleine, de saint Eustache; des églogues chrétiennes, etc.. Godeau, touché des abus que la plupart des versificateurs faisaient de la poésie, voulut la ramener à son véritable usage, mais il mérita plus d'élog s pour son intention que pour ses succès. Froid dans les détails, méthodique dans l'ordonnance, uniforme dans les
expressions, il se copie lui-même, et ne connaît pas l'art de varier ses tours et ses figures, de plaire à l'esprit et d'échauffer le cœur. On est forcé de se demander en le lisant, comme le jésuite Vavasseur : Godellus utrum poeta? Et le goût répond presque toujours : Non. 11 disait « que le paradis « d'un auteur, c'était de composer ; le pur- « gatoire, de revoir et de corriger ses oua vrages, et l'enfer de les imprimer. » Ceux qui ont beaucoup imprimé avec la sensibilité d'auteur, n'auront pas de peine à reconnaître cet enfer, aujourd'hui surtout que l'ignorance et la cupidité ont fait de la typographie une simple marotte de commerce. Eloges historiques des Empereurs , 1667 , in-4° : ouvrage très-estimé. Discours sur les saints ordres, etc., 2e édition, Paris, 1658, in-18.
GODEFROI (saint), évêque d'Amiens, mort au monastère de Saint-Crespin de Soissons en 1118, se rendit recommandable par ses vertus et par ses connaissances.
GODEFROI (Jacques), frère de Théodore,
Îui s'appliqua à l'histoire, né à Genève en 587, persévéra dans le calvinisme. Il fut élevé aux premières charges de la république de Genève, sa patrie, et en fut cinq fois syndic. Il y mourut en 1652, à 65 ans. C'était un homme d'une profonde et exacte érudition. On a .de lui : YHistoire ecclésiastique de Philostorge, en grec et en latin, 1642, in-4°, avec une version peu fidèle; un appendix et des dissertations pour l'intelligence de cette histoire; Le Mercure jésuitique, qui est un recueil de pièces concernant les jésuites. On sent assez quelle est la nature de ces pièces et comment ces religieux y sont traités, dans un temps où les calvinistes les considéraient comme les seuls ennemis redoutables de leur secte. La dernière édition de cet ouvrage est de 1631, en 2 vol. in-8°. Opuscula varia, juridica, politica, historica, critica, in-4°; Fontes juris civilis, 1653, in-i°; De diversis regulis juris, 1653, in-4°; De famosis latronibus investigandis, in-4°; De jure prœcedentiœ, in-4°; De salario, in-4°; Animadversiones juris civilis; De suburbicariis regionibus, in-4", Francfort , 1617; De statu paganorum sub imperatoribus chrislianis , Leipzig , 1616 , in-4° ; Fragmenta legum Juliœ et Papiœ, collecta et notis illustrata; Codex Theodosianus , 1665, 4 vol. in-folio; Vêtus orbis descriptio grœci scriptoris sub Constantio et Constante imperatoribus, Genève, 1618, in-4°, grec et latin, avec des notes.
GODEFROI (Arnold), né à Anneberg, ville de Misnie, en 1666, fit toutes ses études à Wittenberg, et s'y distingua par sa sobriété, son application et ses progrès. Dégoûté de ses maîtres à cause de leurs mauvaises mœurs, il passa à Dresde, où il fil éclater son aversion pour les luthériens et son penchant pour le particularisme, c'est-à-dire pour la religion individuelle, fruit de l'esprit particulier et du choix personne!. Appelé à Giessen pour y enseigner l'histoire, il remplit très-peu de temps cette chaire, et publia un ouvrage sur son abdication, forcée, di-
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sait-il, par sa conscience. De Giessen il passa h Quedlimbourg, et s'y retira chez Jean- Henri Spregelius, dont il épousa la fille. Ses discours, et quelques ouvrages où il débitait ses nouveauf-s, occasionnèrent des brouilleries, qui ne l'empêchèrent pas de parvenir aux charges de prédicateur de la duchesse douairière d'Eisenach, d'inspecteur à Werben, et enfin de prédicant à Saint-Jacques de Perleberg, dans la marche de Brandebourg, où il mourut du scorbut, accompagné d'une fièvre ardente, le 30 mai 171V. Dans son Histoire de V Eglise, il attaque toutes les sociétés chrétiennes. Ses principaux disciples ou défenseurs furent Dippelius, que les luthériens nommaient le bouffon banal (1rs piélistes; Krazensteinius, qui fit du bruit à Quedlimbourg; Madeleine, servante de Spregelius, l'une des héroïnes d'Arnold, depuis femme publique; Spregelius lui-même; Karl, Schoedius, etc., et d'autres aussi fanatiques que le maître.
GODESCALC. Voy. Gotescalc.
GODESCARD (Jean-François), né l'an 17-28 à Rocquemont, diocèse, de Rouen, fut successivement secrétaire de l'archevêché de Paris sous MM. de Beaumont et de Juigné, prieur de Notre-Dame de Bon-Repos, près de Versailles, chanoine de Saint-Louis du Louvre, chanoine de Saint-Honoré. La révolution le priva de ses bénéfices, et il se réduisit, pour vivre, à corriger des épreuves d'imprimerie. L'abbé Godescaid mourut à Paris le 20 août 1800, après avoir composé les ouvrages suivants : Vies des Pères, des martyrs et des principaux saints, tirées des actes originaux et des monuments les plus authentiques , traduites de l'anglais d'Alban Butler, et imprimées pour la première fois à Villefranche de Rouergue,1763,12 vol. in-8\ Cet ouvrage, très-estimé, a souvent été réimprimé. 0;i y a joint un treizième volume, contenant les fêtes mobiles, traduit de l'anglais du même auteur par M. Nagot, ancien directeur du séminaire de Saint-Sulpice , Versailles, 1811. L'ouvrage est distribué suivant l'ordre des jours du mois; on trouve sous chaque jour la Vie du principal saint , et, à la fin, des réflexions qui ne sont le plus souvent qu'un extrait de ses maximes et le résultat de l'examen de ses principales vertus. A cette Vie succèdent celles des saints les plus célèbres que l'Eglise honore le même jour. Essais historiques et critiques sur la suppression des monastères et autres établissements pieux en Angleterre, traduits de l'anglais de Dodd, 1791, in-8°; De la Mort des persécuteurs , par Lactance, avec des notes historiques, nouvelle traduction, 1797, in-8°; Réflexions sur le duel ; Abrégé de la Vie des saints, Paris, 1802, et Lyon, 1815,4 vol. in-12. C'est l'abrégé du grand ouvrage; Godescard l'a laissé au 18 juillet ; il a été terminé par l'abbé Bourdier Delpuits. Eloges de l'abbé Bergicr et de l'abbé Legros, dans les Annales catholiques. L'abbé Godescard a été aussi l'éditeur des deux ouvrages suivants : H. Holden analysis fidei, Paris, 1767 et 1786, in-12 ; De controversiis fidei tractatus per
Adrianum et Petrum de Valemburg, nouvelle édition, avec la Vie des auteurs, 1768, in-12, et plusieurs manuscrits.
GODET DES MARAIS (Pau.), évêque de Chartres, né en 16V7, fit ses études au sémi-' naire de Saint-Sulpice, h Paris, et fut pourvu de bonne heure de l'abbave d'Igny, dans le diocèse de Reims. En 1677, il devint supérieur du séminaire des Trente -Trois , et Mmede Vlaintenon le choisit pour son confesseur à la mort de l'abbé Gobelin. Lp roi le nomma à l'évêchéde Chartres en 1690; mais il ne fut sacré que le 31 août 1692 , h cause des différends qui existaient alors entre la cour de Rome et la France. Il se fit remarquer dans son diocèse par son austère vertu, son désintéressement , son zèle à remplir tons les devoirs de l'épiscopat. Pendant la disette qui affligea son diocèse, en 1693, il abandonna aux pauvres tous ses revenus, et vendit pour les assister le seul couvert d'argent qu'il possédât. Ce fut le même esprit qui le dirigea pendant toute sa vie. Lors des disputes du quiétisme, il contribua à faire sortir de Saint-C.vr M"" Guyon, et il travailla à prémunir les religieuses de cette maison contre la doctrine de ceite femme extraordinaire. 11 publia aussi une instruction pastorale contre le livre des Maximes des saints de Fénelon; mais après la décision il fut le premier à féliciter ce prélat sur sa soumission, et il fit des démarches pour renouer leur ancienne amitié. 11 se déclara également contre le jansénisme, condamna le Cas de conscience et blâma la conduite du cardinal de Noailles; mais il ne chercha à le ramener que par les insinuations les plus douces. II mourut dans son diocèse le 26 septembre 1709. On lui doit la fondation de plusieurs séminaires et écoles pour l'instruction de la jeunesse. Le duc de Saint-Simon , dans ses Mémoires , parle ainsi de lui : « Ses mœurs, sa doctrine, « ses devoirs épiscopaux, tout était irrépro- « chable. Il ne faisait à Paris que des voya- « ges courts et rares, logeait à Saint-Sulpice, « et se montrait encore plus rarement à la « cour. Il était fort savant, avait de l'esprit, « de la douceur, de la fermeté, de la finesse, « dont il ne se servait jamais sans vrai be- « soin. Son désintéressement, sa piété, sa « rare probité étaient son seul lustre. » M. de Bausset, dans sa Vie de Fénelon, le fait encore mieux connaître : « En 1693 il aban- « donna, dit-il, tous les revenus de son évê- « ché aux pauvres de son diocèse, qui souf- « fraient b aucoup de la disette des grains. « Toute sa vaisselle d'argent consistait en « une cuiller et une fourchette, et il les ven- « dit. Il prêchait souvent et ne plaisait pas ; '( maisilconvertissait.SesLe^màLouisXIV, « au pape, au roi d'Espagne, étaient dignes « des premiers- siècles de l'Eglise. On a im- « primé, longtemps après sa mort, ses Lettres « de direction à Mmc de Maintenon ; et on ad- « mire la sagesse, la mesure, l'habileté, la « profonde science du monde avec laquelle /« ce prélat, qui n'avait jamais vu le monde, « conduit M- de Maintenon dans tous les « détails de sa singulière position. »
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GODINHO (Manuel), jésuite, né l'an 1630 à Montalv.in en Portugal, entra dès l'âge do 15 ans chez les jésuites de Coïmbre et fut envoyé dans l'Inde; mais un ordre du viceroi le renvoya en Portugal, où il arriva après un vo*age de dix mois, le 25 octobre 1663. Il en publia une relation sous ce titre : Relaçam do novo caminho, etc., Lisbonne, 1665, in-V. Il publia en outre : Nouvelles singulières de ce qui est arrive' à Constantinople après la défaite de l'armée ottomane sous les murs de Vienne, envoyées de Constantinople à un chevalier de Malte, Lisbonne, 168'+, en portugais; Vida, etc., c'est-à-dire La vie, les vertus et lamort du frère Antoine Das Chagas, Lisbonne, 1687, réimprimée en 1628, et plusieurs ouvrages ascétiques. Godinho, après avoir quitté son ordre, reçut divers bénéfices ecclésiast ques et mourut en 1712.
GODINOT (Jean), docteur en théologie et chanoine de la cathédrale de Reims, naquit dans cette ville en 1661. Persuadé, on ne sait comment, qu'il pouvait unir le commerce aux fonctions canonicales, il s'enrichit en faisant le négoce du vin. L'usage qu'il tit de ses richesses semblait en quelque sorte en légitimer l'acquisition. Il employa 500 mille livres à faire venir de la bonne eau dans la ville, et à embellir les promenades publiques. Son opposition à la bulle UnigenitusW rendu plus célèbre dans un certain monde, que tout ce qu'il a fait de bien à la ville de Reims. 11 mourut en 17i9.
GOD WIN (Thomas), littérateur anglais, profond dans la connaissance des langues et de l'antiquité , était né à Somerset en 1587, et mourut en 16i3, à 55 ans, après avoir professé avec distinction dans l'université d'Oxford. On a de lui : Moses et Aaron, etc., 1625, in-i°, réimpr. à Utrecht en 1698, in-8°, avec des notes de Reit/ius. Godwin explique avec beaucoup d'érudition les rits ecclésiastiques et politiques des Hébreux; un bon abrégé des antiquités romaines publié sous ce titre : Antiquitatum romanarum compendium, Oxford, 1613, in-V.
GODY (dom Simplicien), bénédictin, né à Oinans vers l'an 1601, entra d'abord dans la congrégation de Sant-Vannes. 11 passa ensuite dans celle de Cluni , et fut envoyé à Paris, où il professa la philosophie pendant plusieurs années. Plus tard il fut mis à la tête du collège de Sunt-Jérôme àDôle; il fut élu prieur de Cluni en 1659, *t mourut le 13 août 1662 à Resançon. Dom Gody a laissé : Odes sacrées pour entretenir la dévotion des personnes de piété, Saint-Nicolas, en Lorraine, 1629, in-12; Les honnêtes poésies de Placidas-Philémon Gody, divisées en cinq livres, Nancy, 1631 ; Paris, 1632, in-8°; Humberlus, tragœdia, data Parisiis in collegio Cluniacensium bcnedictino, Paris, 1632, in-4° : la conversion d'Humiiert , comte de Reaujeu, fait le sujet de cette pièce ; Genethliacon sive principia ordinis Bencdictini, ibid., 1635, in-12; Elegia sanctorum illustriumcum aliis nonnullis, ibid., 16i7, in-12; Ad eloquentiam christianam via, ibid., 1648, in-12: ce traité de l'éloquence sacrée a été loué par Gibert;
Conduite intérieure pour madame de Combalet, ibid., 1648, in-12; Les sacrifices du chré tien dans V accomplissement de ses devoirs y ibid., 1648, in-12, 2' édition; Histoire de l'antiquité et des miracles de Notre-Dame de Mont-Roland, Dôle, 1651, in-12; Resançon, 1710, in-8° : on y désirerait plus de critique; Pratique de V oraison mentale , Dôle, 1<;58, in-4°, en deux parties. Un chanoine de Resançon ayant critiqué cet ouvrage, dom Gody écrivit : Spongia censurée D. Valet, canonici ecclesiœ Bisuntinœ, in-4°; Musa contemplatrix, Lyon, 1660, in-16, recueil de poésies pieuses ; enfin, plusieurs ouvrages ascétiques peu considérables.
CiOEREE (Guillaume), savant libraire d'Amsterdam, né à Middelbourg en 1635, mort à Amsterdam en 1711 , est auteur de quelques ouvrages sur l'histoire des Juifs, sur la peinture, sur l'architecture. Ils sont écrits en flamand. Les principaux sont : les Antiquités judaïques, Utrecht, 1700 et 1716, 2 vol. in-fol., ornés de belles estampes. Il y a de l'érudition, mais aussi beaucoup de horsd'œuvre, et il ne parait pas qi:e l'auteur ait puisé dans les sources. Les tailles-douces n'y servent souvent que d'ornement , et on peut croire qu'une bonne partie de l'ouvrage a été faite pour les amener. On doit porter le même jugement du suivant : Histoire de V église juive, tirée des écrits de Moïse, 1700, 4 vol. in-fol., orn^-s d'estampes; Histoire ecclésiastique et civile, Amsterdam, 1705, in-4°, etc. ; Introduction à la pratique de peinture universelle , in-8° ; De la connaissance de V homme, par rapport à sa nature et à la peinture, in-8° ; Architecture universelle, etc. — 11 était fils de Hugues-Guillaume Goerée, mort à Middelbourg en Zélande, vers l'an 1643, qui a donné une traduction en flamand du Traité de la république des Hébreux, de Pierre Cunœus, Amsterdam, 1682, in-8°. Il a aussi d nné une Continuation de ce traité en 2 vol. qui a encore été augmentée d'un vol. par Guillaume Outran, qui faille 4' volume de cette collection, Amsterdam, 1705, in-12. Le tout a paru aussi en français à Amsterdam, 1705. — Guillaume Goerée eut un fils, nommé Jean, qui se fit une grande réputation p-r sonhabiletedansledessin.il dessina les beaux tableaux qui soi.t dans la salle bourgeoise de 1 hôtel de ville d'Amsterdam. Il mourut dans cette ville le 4 janvier 1731. GOETHALS. Voy. Henri de Gand.
GOETZE (Jea\-Melchior), frère de Jean- Auguste Ep raim Goetze, qui se fit un nom comme naturaliste, s'est rendu célèbre par ses ouvrages de controverse protestante. Né àHalberstadt le 16 octobre 1717, il étudia la théologie à Iéna, puis à Halle, sous Sigismond Raumgarten, et devint premier pasteur à l'église de Sainle-Catheriie, de Hambourg, en 1755. C'esdlà qu'il mourut le 19 mai 1786. L'espèce d'emportement qu'il mit pendant 45 ans à soutenir les dogmes luthériens, soit en c aire, soit dans ses écrits, l'avait fait surnommer le pape protestant de Hambourg. Le dictionnaire des auteurs allemands, de Meusel, tome IV, p. 263 sq., donne la liste
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de ses ouvrées. En voici les principaux : Exertttatio historico-theologica de Patrum
primitira- i'eelesia' frliciori suecrssu tum in
proftiganda gentium superttitione guam in
con/innunda doctrinu christiuna, Halle, 1738,
in-4°; Réflexions salutaires sur fa mort et sur l'éternité&resl&u et Leipzig, 1755,2vol. in-8"; ibid., I T5t> Pt I7(>:{; Prtuveéfe la vérité gue Jésus
a ressuscité la fille de Jaire d'une mort réelle et non }>us d'une défaillance, Mag lebourg, J7G.J, i n-N' : Preuve de la divinité du phénomène (jui, lors de la naissance dç Jésus, a apparu au.r Mages de l'Orient, ibid., 1764, in-8"; Défense de la polyglotte d'.Mcala, surtout du Nouveau Testament, contre les doutes sur son authenticité élevés par Wetstein et Sauter, dans lequel on donne la description d'une édition extrêmement rare de la traduction du Nouveau Testament, par Luther, publiée en bas saxon, à Hambourg, en 1523, m-8°, Hambourg, 1765, in-8°; Avis nécessaire sur l'écrit de M. Busching , intitulé : Observations général s sur les ouvrages symboliques de l'église luthérienne, Hambourg, 1770, in-8°. Gnetze y ajouta un Supplément, Hambourg, 1771, in-8"; Avis succinct, mais nécessaire , sur les Passions du jeune Werther, Hambourg, 1775, in-8° ; Essai d'une histoire des Bibles imprimées dans la Basse-Saxe depuis 1621 jusqu'en 1710, Halle, 1775, in-4°; Catalogue de la collection formée par Goetze des Bibles rares en différentes langues avec des observations critiques et littéraires, Halle, 1777, in-4"; Comparaison exacte et très-soignée entre les éditions originales de la traduction de la Bible par Martin Luther, de 1517 à 1515, etc., Hambourg et Leipzig, 1777-1779, deux parties, in-l°; Dessau, 1782. Goetze fut l'éditeur de l'Histoire de la traduction allemande de la Bible par Luther, depuis 1517 jusqu'à 1531, par J.-G. Palm, Hall, 1772, in-4°, et il inséra un grand nombre de dissertations et d'articles littéraires dans divers recueils périodiques de l'Allemagne.
GOFFRIDY (Louis). Voy. Louis.
G01C0ECHEA (Joseph-Antoine de Lieudoy), franciscain, né en 1735, à Carlhagène d'Amérique, mort en 1811, devint professeur de philosophie et de théologie à l'université de Guatimala. 11 eut la gloire d'importer et de naturaliser dans sa patrie une foule d'inventions utiles et de découvertes importantes faites dans diverses branches des connaissances humaines en Europe, où il était venu les recueillir. De concert avec quelques amis, il fonda la Société économique de Guatimala, province sur laquelie cet homme estimable s'etforça toute sa vie de répandre les bienfaits les plus précieux, l'enseignement des vérités évangéliques et celui de l'agriculture, des sciences et des arts. Outre un assez grand nombre de Mémoires sur la botanique, sur l'agriculture, sur la mendicité et les moyens de l'extirper, etc., lus à la Société économique, on a de J.-A. de Licudoy Goicoechea divers Sermons tant imprimés que manuscrits, et une Réclamation en faveur des Indiens, adressée au roi Charles IV. GOLDAST de Heimi.nseeld (Melchior),
historien suisse, né te 6 janvier 1576, à Esperi près de Kischofs-Zell en Suisse, conseiller du duc de Saxe, était un homme extrêmement laborieux, et un grand compilateur. Il laissa divers ouvrages. Les principaux sont : Monarchia sancti imperii romani, 1611, 1613, et 1611, ep 3 vol. in-fol. C'est une compilation de différents traités sur la juridiction civile et ecclésiastique, assez curieuse, mais pleine de faux titres. L'auteur y a surtout ramassé, sans discernement ni critique, tout ce qui parait favorable à sa secte, et propre à donner des idées fausses de l'Église catholique. Alamanicarum rerum scriptores uliquot vetusti, collecti et glossis illustrât/', Francfort, 1606, 1661, 3 vol. infol.; ibid., 1730 in-fol., recueil utile pour l'histoire ecclésiastique de 1 Allemagne. Commentarius de Bohemiœ regno, Franc. oit, 1627, in-V" ; Informatio de statu Bohemiœ quoad jus, in-V", réimprimé à Francfort en 1627 ; Sibglla francica, Altdorf, 1606, in-l° ; C'est un recueil de différents morceaux sur la Pucelle d'Orléans ; il est rare. Scriptores aliquot rerum Suevicarum, in-l°. Collectio constitutionum imperatorum, 2 vol. in-fol. Collectio consuetudinum et legum imperialium , in-fol., Politica imperialis , 2 vol. in-fol. Voy. un recueil de lettres qui lui furent écrites par divers savants : on l'imprima en 1688 à Francfort, (ioldast avait été instituteur, avant de s'occuper de la publication de ses ouvrages. Nicéron dans le tome XXIX de ses Mémoires en donne la liste complète. On a publié à Francfort Catalogue bibliothecœ Goldastianœ dans lequel on trouve la liste des collections inédites et des manuscrits laissés par Goldast, qui mourut à Bremen le 11 août 1635.
GOLDHAGEN (Hermann), jésuite, savant philologue, né à Mayence en 1718, mort en 1791 à Munich, conseiller ecclésiastique de cette ville après la suppression de son ordre, a laissé, tant en latin qu'en allemand, un grand nombre d'ouvrages classiques, de dissertations sur les langues anciennes, sur l'histoire et l'Ecriture sainte, et d'autres écrits, dont les principaux sont : Bhetorica explicata et applicata ad éloquent iam civilem et ccclesiasticam, Mayence et Francfort, 1753, 1760, in-8' ; Meletema biblico-philol. de religione Hebrœorum sub lege naturali, Mayence, 1759 , in-8° ; Lexicon grœco-latinum recenrsens grœca themata, ibid., 1753, in-8% etc.
GOLIATH, géant de la vihe de Geth, d'environ 9 pieds 3 pouces de hauteur, fut tué par David d'un coup de pierre, vers l'an 1063 avant J.-C. Ses armes répondaient à la grandeur de sa taille. Son casque était d'airain ; sa cuirasse, de même métal, pesait 5000 sicles, ce qui fait plus de 95 livres de notre poids. Il avait aussi des bottes et un bouclier d'airain. Le fût de sa hallebarde était de la grosseur d'une eusuble de tisserand ; et le fer dont elle était garnie pesait 600 sicles de fer, c'est-dire plus de 11 livres. Horstius prétend que ses armes devaient peser au moins 272 livres de notre poids.
GOL1US (Pierre), ou Céaestin de Sainte
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Luduvine, frère du savant orientaliste Jac- « on voit les docteurs de Dordrecht rappeques Golius, naquit à Leyde, se fit carme « 1er l'exemple et la méthode des anciens déchaussé, et passa à Alep en qualité de « conciles, de condamner les erreurs, et que missionnaire : il remplit cet emploi avec « l'on se souvient des déclamations foubeaucoup de zèle dans toute la Syrie, et éri- « gueuses que les protestants se sont permigea un monastère de son ordre sur le Mont- « ses contre tous les conciles ? Pour com- Liban. Il alla ensuite à Rome, où il enseigna « blo de ridicule, ils citent la conduite des la langue arabe, et travailla à l'édition de la « princes et des souverains, qui ont protégé Bible en cette langue , imprimée l'an 1671 « l'Eglise contre les attaques des hérétiques, par les soins de Sergius Risius, savant ma- « après avoir cent fois blâmé les empereurs ronite, archevêque de Damas. Ses supérieurs « qui se sont môles des disputes de religion ; l'envoyèrent vers ce temps visiter les mis- « ils félicitent l'Eglise belge d'être délivrée sions des Indes ; il mourut à Surate vers « de la tyrannie de Vantechrist romain, et de l'an 1673. On a de lui : une traduction en « l'horrible idolâtrie du papisme , pendant langue arabe de l'Imitation de Jésus-Christ, « qu'eux-mêmes exercent contre leurs frères par Thomas à Keinpis, imprimée à Rome en « un de ces principaux actes de cette pré- 1663, et réimprimée à Halle par les soins de « tendue tyrannie , en se rendant juges et Callenuerg, 173S, 1739, 4 parties in-4.° ; Vie « arbitras de la croyance, etc. Aussi les arde sainte Thérèse, en arabe ; il a traduit en la- « miniens ne manquèrent pas de faire à tin de l'arabe, Paraboles et sentences ;Deprœ~ «leurs adversaires tous les reproches que cipuis controversiis inter catholicos et hœre- « les protestants ont faits contre le concile ticos Orienlis,e\ plusieurs ouvrages de piété; « de Trente, qui les a condamnés. Ils dirent Les commencements de la mission des Pères « que ceux qui s'arrogeaient le droit de les Carmes, sur le mont Liban, en italien. « juger, étaient leurs accusateurs et leurs GOxMAR (François), théologien calviniste, « parties ; qu'un synode devait être libre, chef des Gomaristes ou contreremontrants , « que les accusés y devaient être admis à se naquit à Bruges en 1563. Après avoir étu- « défendre et à se justifier ; que les prétendié sous les plus habiles théologiens calvi- « dus juges se rendaient arbitres de la panistes, il obtint une chaire de théologie à « rôle de Dieu, etc. On n'eut aucun égard à Leyde en 1594, et l'occupa avec distinct on. « leurs plaintes, ni à leurs clameurs. » 11 Arminius professait alors dans l'université est constant que le synode de Dordrecht ne de cette ville ; ce sectaire, trop favorable à fut autre chose qu'une farce politique jouée la nature humaine, donnait à l'homme tout par le prince Maurice de Nassau, prince d'Ole'mérite des bonnes œuvres. Gomar, parti- range, pour se défaire de quelques républisan des opinions de Calvin sur la prédesti- cains qui lui faisaient ombrage. Gomar mounation, aussi inquiet que cet hérésiarque et rut à Groningue en 1641, à 78 ans. Ses oùaussi fanatique, s'éleva avec force contre un vrages ont été recueillis in-fol., à Amsterdam, sentiment quilui paraissait anéantir lesdroits eu 1645. Voy. Arminius et Episcopius. de la grâce. 11 attaqua Arminius en particu- GOMBERVILLE (Marin Le Roi, sieur de), lier et en public. La mort de celui-ci ne ter- né en 1600 à Paris, suivant les uns, et, sui mina pas les contestations. Vorstius fut mis vant d'autres, à Chevreuse ou à Etampes , en sa place, sans que Gomar pût l'empêcher dans le diocèse de Versailles, fut un de ceux Voy. VoRSTiusj. Il y eut de longues con- qui furent choisis parmi les beaux esprits du 'érences, surtout dans le fameux c ncilia- royaume , lorsque le cardinal de Richelieu bule de Dordrecht en 1618, qui, loin de rap- forma l'académie française. A l'âge de 14 ans, procher les partis, les aigrirent davantage, il donna un recueil de 110 quatrains à l'hon- Les gomaristes voulaient soumettre les ar- neur de la vieillesse : ouvrage faible, et dont miniens aux décrets de ce prétendu concile ; on n'aurait pas fait mention, s'il n'eût été inconséquence t isible dans les sectaires, qui prématuré. Il s'appliqua dans la suite à com • rejetaient l'autorité de l'Eglise, et ne con- poser des romans ; mais ayant fait connais., naissaient point de tribunal infaillible en ma- sance avec les solitaires de Port-Royal, il ne tière de dogme. « L'on a peine de retenir son voulut plus écrire d'ouvrage profane. Cette « indignation, dit un critique d'ailleurs très- ferveur s'attiédit un peu sur la tin de ses jours, « modéré, quand on voit le synode de Dor- mais il n'en fut, dit-on, pas moins attaché au « drecht se fonder sur la promesse que Je- parti. Il mourut en 1674, à 74 ans. On a de « sus-Christ a faite à son Eglise, d'être avec lui des ouvrages en vers et en prose. Ceux « elle jusqu'à la consommaiion des siècles, du premier genre sont des poésies diverses, « pendant que tous les protestants font pro- dans le recueil de Loménie de Brienne. Son « fession de croire que ce divin Sauveur a Sonnet sur le Saint-Sacrement, et celui sur la « abandonné cette même Eglise , immôdia- Solitude, sont les meilleures pièces de ce re- « tement après la mort des apôtres; que cueil. Les productions du second ordre sont : « pendant quinze cents ans, il y a laissé in- des romans : Polexandre, 5 vol. in-8° ; la « troduire les erreurs les plus monslrueu- Cythérée , 4 vol. in-8° ; la Jeune Alcidiane, « ses et les superstitions les plus grossie- 1651, in-8% ou 3 vol. in-12, pleins d'aven « res, de manière que celte Eglise n'était tures peu vraisemblables et longuement con « plus l'Eglise de Jésus-Clnist, mais la pros- tées ; Discours sur les vertus et les vices dt « tituée de Babylone, de laquelle il a fa, lu' Vhistoire et de la manière de bien écrire, ave< « se séparer au xvie siècle, pour pouvoir un traité de VOrigine des Français, in-4" « faire son salut. Que penser encore, quand Paris, 1620. Ce petit ouvrage est fort rare
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parmi les remarques unies qu'il renferme," il v en a plusieurs de singulières et de fausses. L'édition des Mémoires du duc de Nerrrs, 2 vol. in-folio, Paris, 16G5. Ces mémoires commencent en 151V, et finissent en 1595; mais Gomberville les a enrichis de plusieurs pièces curieuses qui vont jusqu'en 1610, année de l'assassinat de Henri IV ; Relation de la rivière des Amazones, traduite de l'espagnol du jésuite d'Àcunha , avec d'autres relations , et une dissertation sur cette rivière, h vol. in-12; La doctrine des Mœurs, tirée de In philosophie des stoiques, représentée en cent tableaux et expliquée en cent discours, in-folio, en 16'*6, 1608, in-12: ouvrage qui fut plus recherché pour les planches que pour les paroles.
GO.MER, fille de Débélaïm, renonça à la prostitution dans laquelle elle vivait, pour épouser le prophète Osée, dont elle eut, dit l'Ecrit ure, trois enfants, un fils et deux tilles. Le saint homme reçut ordre du Seigneur de prendre pour épouse une femme débauchée, pour marquer dans le langage typique, alors en usage chez les juifs et chez d'autres nations, la prostitution et les désordres de Samarie, qui avait abandonné le Seigneur pour se livrer à l'idolAtrie ; et il épousa Gomer. V. Osée.
GONDR1N ( Louis-Henri de Pardaillan de), né au château de Gondrin, diocèse d'Auch, en 1020, d'une famille ancienne, fut nommé en lGii coadjuteur d'Octave de Bellegarde, archevêque de Sens, son cou--in. Il prit possession de cet archevêché en 10i0, et le gouverna jusqu'à sa mort, arrivée le 20 septembre 1674, à 54 ans. Il eut de grands démêlés avec les jésuites qu'il interdit dans son diocèse pendant plus de 25 ans. Le parti d ■ Jansénius le regardait comme un appui; cependant Gondrin signa en 1653 laieltre de l'assemblée du clergé au pape Innocent X, où les prélats reconnaissent « que les cinq « fameuses Propositions sont dans Jansénius, « et condamnées nu sens de Jnnsénius, dans « la constitution de ce pontife. » Il signa aussi le Formulaire sans distinction, ni explication; mais ensuite il parut s'en repentir, et se joignit aux quat:e évêques d Alet, de Pamiers, d'Angers et de Beauvais, pour écrire à Clément IX, « qu'il était nécessaire « de séparer la question de fuit d'avec ce.'Je « de droit, qui étaient confondues dans _e « Formulaire. » L'abbé Bérault l'appelle un « caméléon qui prenait la couleur de tous « les objets intéressants qui l'environnaient « et la quittait aussitôt qu'ils cessaient de « l'intéresser. » On a de lui : des Lettres;
filusieurs Ordonnances pastorales. On lui attribue la traduction des Lettres choisies de saint Grégoire le Grand, publiée par Jacques Boileau.
GONET (Jean-Baptiste), provincial des domi icains, mort à Béziers sa patrie, en 1681, à 65 ai. s, était docteur de l'université de Bordeaux, où il professa longtemps la théologie. Sa piété égalait son savoir. Nous avons de lui une "théologie imprimée à Lyon, 1681, en 5 gros vol. in-fol., sous le titre de Olypeus Theologiœ Thomisticœ; et quelques
autres ouvrages de scolastique. Bayle dit que Gonet fit approuver dans l'université de Bordeaux, où il avait professé, les Lettres provinciales; il ne f-.it pas attention nue les jacobins, et une partie de la doctrine de leur école, sont attaqués dans ce livre. Les au très écrits de Gonet sont : Mnnunle Thomis larum, 6 vol. in-12 ; Dissertatio theologicade probubililnte.
GONNELIEU (Jérôme de ), né a Soissons en 16'fO, jésuite en 1657, mort à Paris en 1715, parcourut avec succès la carrière brillante de la chaire, et celle de la direction, moins éclatante, mais aussi difficile. Ses mœurs étaient une prédication continuelle, et la plus efficace. Ses ouvrages, fruit de sa piété et de son zèle, sont en grand nombre. Exercices de la vie spirituelle, Paris, 1701, in-12; Pratique de la vie intérieure, ib\û., 1710, in-12; Instruction sur la confession et la communion, ibid., 1713; le Sermon de N.-S. à ses apôtres après la cène, avec des réflexions, ibid., 1712, in-12, etc. Le plus connu est son Imitation de Jésus-Christ, 1763, in-12, traduite fidèlement et avec onction, quoique bien inférieure à l'original, et augmentée de réflexions et de prières. Mais cette traduction est de Jean-Baptiste Cusson. Le Père Gonnelieu est seulement auteur des prières et des pratiques qui suivent chaque chapitre.
GONSALVE (Martin), fanatiqueduxiv'siècle, né vers l'an 13*25 à Cuenca en Espagne, prétendit qu'il était l'ange saint Michel, à qui Dieu avait réservé la place de Lucifer, et qui devait combattre un jour contre l'antechrist. L'inquisition le livra au bras" séculier qui en fit une jusiice sévère ( 1374 ). 11 avait un disciple nommé Nicolas le Calabrais, qui voulut le faire passer ap-ès sa mort pour le Fils de Dieu, et qui assura que le Saint-Esprit devait sauver, au jour du jugement, tous les damnés par ses prières. Nicolas prêcha ses erreurs à Barcelone, et finit comme son maître.
GONTEBY (Jean), jésuite, né l'an 1562 à Turin, se distingua dans la prédication, et publia plusieurs ouvrages de controverse estimés, écrits en frança.s pour la plupart. On en t-ouve la liste dans Sotvel et dans l'Examen critique des Dictionnaires, par A. -A. Barbier. Les principaux sont : Correction fraternelle faite à M. Dumoulin, ministre du Pont -Char ent on, Paris, 1607, in-12 : cet ouvrage traite du baptême et des limbes, et l'auieur y prend le nom de Philothée, bachelier; Conséquences auxquelles a été réduite la religion prétendue réformée, Rouen et Paris, 1610, in-8°; La vraie procédure pour terminer le différend en matière de religion, Caen, 1607: c'( st un extrait des sermons de l'auteur fait par un nommé Julian; Lettre à M. le Comtet gouverneur de Sedan, avec les réponses, Sedan, 1613, in-12. Ces lettres, au nombre de dix, dont cinq sont de M. Le Comte, roulent sur diverses matières de controverses; sur l'autorité des papes et des conciles, sur le pouvoir des papes, le temporel des rois, le culte des images et de la croix; sur l'Eucharistie, le célibat des prêtres, et sur les indulgences.
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Du Juge des controverses, Paris, 1616, in-89; Instruction du procès delà religion prétendue reformée, par R. P. J- Gonter, . Bédé de la Gourmandière tâcha de réfuter Gontery par l'écrit intitulé Réponse au libelle, etc. Il est parlé du Père Gontery dans les ouvrages suivants, savoir -.Discours sur ce gui s'est passé en la conférence entre le père Gontery et les ministres de Caen, par un anonyme, 1606, in-8°; Les trophées du Père Gontery, jésuite, avec un catéchisme pour son instruction, par J. Caspel, Sedan, 1613, in-8°; Discours sur le sujet proposé en la rencontre du père Gontery et du sieur Moulin, où il est traité de la mission des pasteurs, du sacrifice de la messe et de la présence réelle, par Pierre de Berulle, Paris, 1609, in-8°; Lettre à mademoiselle de Sainte- Beuve, sur le décès et la louange du père Gontery, de la compagnie de Jésus, par J. D. C, Paris, Chappelet, 1617, in-8° de 42 pages. Le père Gontery mourut à Paris en 1616, âgé de 54 ans; il fut un des plus redoutables adversaires des soi-disant réformés; son zèle et ses lumières devinrent très-utiles à la religion catholique, qui avait en lui un de ses plus ardents défenseurs.
GONTHIER, poêle latin du xnr3 siècle, après avoir été maître d'école, fut moine de l'abbaye de Paris, ordre de Cîteaux, dans le diocèse de Bâle, où il mourut le 11 mars 1223, On a de lui : Historia Constantinopolitana sub Balduino, circa annum 1203, insét ée dans les Leçons anciennes de Henri Canisius. Amsterdam, 1725,in-fol., à la tin du t. IV. Gonthier composa cette histoire sur la relation de son abbé Martin qui avait assisté au siège de Constantinople. De oratione, jejunio eteleemosynalibriXIlI, Bâle, 1504 et 15/7, in-4°. On ne sait s'il faut attribuer l'ouvrage suivant au même Gonthier, ou s'il est d'un autre auteur du môme nom : Guntheri poetœ Ligurinus, de gestis Friderici I, publié par les soins de Conrad Peutinger, Ausgbourg, 1507,in-fol., et plusieurs fois depuis. Ce poëme, dont la latinité tient de la pureté des premiers siècles, porte le titre de Ligurinus, parce que l'auteur y chante l'expédition de Frédéric Barberousse dans la Ligurie, c'est-à-dire, dans le Milanais et dans la Lombardie. —11 est différent d'un autre Gonthier, moine de Saint-Amand, qui a donné : Martyrium sancti Cyriaci, en vers ; Historia miraculorum sancti Amandi, dans les Bollandistes, février, tom. I. Gonthier assista à la t anslation du corps de saint Amand en 1107, et fut témoin des miracles arrivés à cette occasion : preuve de fait bien respectable en faveur du culte des saints et de leurs reliques. Voy. Gamaliel, Gervais et Protais.
GONZAGUE (Hercule), né en 1595 de François de Gonzague et d'Elisabeth d'Est, fut évêque de Mantoue, archevêque de Tarragone, et créé cardinal par Clément VII en 1527. Il arrêta avec beaucoup de zèle les progrès de l'hérésie en Italie. Paul III, en reconnaissance des services qu'il rendait a la religion, lui adressa un bref l'an 1543, où il lui accordait une pleine autorité sur tout son clergé séculier et régulier. Pie IV l'en-
voya au concile de Trente en qualité de son premier légat. Il y mourut le 12 mars 1563.
GONZAGUE ( saint Louis de), fils de Ferdinand, marquis de Castiglione, de la maison de Mantoue, naquit au château de Castiglione le 9 mars 1563, entra chez les jésuites le 2 novembre 1587, et s'y sanctifia en peu de temps par l'exercice de toutes les vertus, surtout par une grande pureté de mœurs et une ardente charité; il mourut d'une langueur contractée au service des malades à Rome en 1591, âgé d'un peu plus de 23 ans, après en avoir passé près de six dans la société. On l'enterra dans l'église du collège des Jésuites. Son corps a été depuis transféré dans une chapelle qui a été bâtie sous son invocation, par le marquis Scipion Lancelotti. Saint Louis de Gonzague fut béatifié par Grégoire XV en 1621, et canonisé par Benoit XIII en 1626. Le Père Dorléans a écrit sa Vie. On trouve l'histoire de ses miracles dans lePèreCénari, et dans les Bollandistes.
GONZALEZ DE CASTIGLIO (Jean), augustin espagnol, célèbre par sa piété et par ses prédications, mourut à Salamanque en 1479, à 49 ans. Il fut empoisonné à l'auteLpar une hostie consacrée, qu'une dame lui avait fait donner, transportée de fureur de ce qu'il avait converti son amant.
GONZALEZ (Thyrse), espagnol, général des jésuites, mort à Rome en 1705, a combattu la doctrine de la probabilité, soutenue par plusieurs casuistes, dans un Traité imprimé à Dillingen, 16b9, in-4°, et à Naples, 1694. Les éditions de Rome, de Lyon et d'Anvers, 1694, sont tronquées. L'auteur y montre que ce n'est pas une opinion généralement reçue dans sa société; il prouve même qu'enseignée au xvie siècle dans toutes les écoles, elle a eu pour premiers adversaires des jésuites, entre autres Rebellus en 1608, Comitulus en 1609, André Blancus sous le nom de Candidus Phiialétès. Il la réfute ensuite très-fortement, sans néanmoins ob.iger les théologiens de son ordre à suivre son sentiment, déclarant qu'il écrit comme simple particulier et non comme général. On a encore de lui : un Traité contre les propositions de l'assemblée du clergé de France de 1682. Manuductio ad conversionem Mahumetanorum, Dillingen, 1689, in-4°. Veritas religionis christianœ demomtrata, S" édition, Lil e, 1696, in-12.
GONZALVEZ (Jacques), jésuite missionnaire portugais, né dans l'île de DivaràGoa en 1672, prêcha l'Evangile à Ceylùn pendant 33 années, opéra un nombre considérable de conversions, et mourut en 1742, après avoir établi plusieurs églises et collèges. 11 laissa manuscrits diférenis ouvrages écrits en portugais, en chingalais et en tamoul. L'un des pi us remarquables est celui qu: apourtitre (en portugais ) Principes gui démontrent l'origine de la secte de Buda ( Bouddah ), où l'on parle des pays dans lesguels elle fut propagée, et de V impossibilité de l'observer.
GORDON (Jacques-Huntleï) , d'une des meilleures maisons d'Ecosse, alla à Rome, où il se fit jésuite en 1563; il se rendit habiie
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dans la philosophie, la theomgie et ies langues, il enseigna L'hébreu avec réputation à Bordeaux, à Paris eft à Ponfc-à-Mousson, et voyagea en Allemagne, en Danemark et dans les îles britanniques, où il eut beaucoup à souffrir pour » religion cathotiqnie. Il mou* rut B Paris, en 1620, à 77 ans. On a de lui : ('niitrorrrsiiiniin christ ianœ fidei epitome, Cologne, L6Î0, 2 vol. in-8".
GORDON [Jacques I.esmore), d'une des plus illustres maisons d'Ecosse, né à Aberdeen en IÎÎ52, entra chez les jésuites,* Paris, en lo7.i. Après avoir enseigné la théologie, et gouverné les collèges de Toulouse et de Bordeaux, il fut appelé à la cour pour ôlre confesseur de Louis XIII. Il mourut a Paris, M KiVl, à 88 ans. Il est auteur d'un Commentaire latin sur la Bible, en 3 vol. in-fol.; d'Une Chronologie , in-fol., aussi en latin, depuis la création du monde jusqu'à l'an 1017; d'une Théologie morale, en 2 vol. in-fol., et de quelques autres ouvrages en latin.
GORDON (Thomas), célèbre écrivain politique du xvin' siècle, né dans la province de Galloway, en Irlande, mort au mois de juillet 1750% à (i6 ans, avait le génie de la politique et de la littérature. 11 se livra d'abord à Londres à renseignement, puis s'associa aux travaux littéraires de Trenchard, et publia avec lui les Lettres de Caton, en anglais, 1737, 4 vol. in-12, et le Whig indépendant, ou Défense du christianisme primitif, 1728, in-8", ouvrages dirigés contre l'administration de cet te époque et auxquels l'esprit de parti donna de la vog ic. Gordon composa aussi quelques brochures en faveur de sir Robert \V al pôle. Son goût pour les écrivains penseurs l'engagea à donner, en 1728, une bonne traduction anglaise de Tacite, précédée de discours politiques qui. furent traduits en français, et parurent à Amsterdam, 1742, 2 vol. in-12. En 1743, il donna la traduction anglaise de Salluste. Les discours politiques qu'il y joignit furent aussi traduits en français, par Daudé, 1759, 2 vol. in-12. Gordon lit suivre cette trad. de celle des Catil inaires de Cicéron.
GORDON (Alexandre:, écossais, voyagea en Italie où il s'arrêta longtemps, passa de là en France, en Allemagne ; fut secrétaire de plusieurs sociétés scientifiques en Angleterre, et se rendit, en 1741, dans la Caroline, où il occupa divers emplois. Il était juge de paix, lorsqu'il y mourut après l'an 1750. On a de lui : Vie du pape Alexandre VI, et de son fils César Borgia, traluite en fiançais, Amsterdam, 1732,2 vol. in-8°, ouvrage curieux et à quelques égards assez impartial : cependant, poussé peut-être trop loin, selon Lenglet du Fresnoy; «La conduite de ce « pape, ajoute le même critique, a été déré- « glée, et on ne l'a que trop fait savoir. » L'original de cet ouvrage a été imprimé en 1726, in-fol. ; Voyage en Ecosse, avec 66 planches, 1726, in-fo|. • Supplément à ce voyage, 1732; Essai sur les antiquités égyptiennes, 1737 et 173!), in-fol.
GORITZ (le P. Franco-' A\t:,!\e), ainsi nommé de Goritz ou Go: il était
né vers 1725, entra chez les Pères capucins
dans la province de Styrio, et se distingua à la fois par sa doctrine, Il pureté de ses mœurs et son humilité chrétienne. Il fut (tendant plusieurs années professeur de théologit
dans les écoles de son ordre, et publia plu sieurs savants ouvrages sur la morale, sur les monuments profanes et sacrés. Pie VI. instruit des vertus et des connaissances du P. François-Antoine, le reçut avec beaucoup de bienveillance lors du voyage de ce pou tife à Vienne, en 1782. Un des meilleurs ouvrages de ce reli :ieu\ est SOU Epitome theologiœ moralis in CCXXXIII labulis P. F. A. a i.oritia, 1795; Venise, 1805; à Paris, 1821. die/ Riurc-Kusand, et 1825 et 1829, chez Adrien Leclère. Le P. François mourut en 178V, avant d'avoir pu terminer cet ouvrage. C'est un de ses confrères, le P. Jérôme de Goritz, qui l'a revu et achevé ; il le dédia à Pie VI ; mais ce pape était mort lorsqu'on publia l'édition de Venise. On trouve dans ce livre toute la théologie morale distribuée par tableaux qui, pour chaque question, offrent d'un coup d'œil tout ce qui se rapporte à la pratique; ces tableaux n'occupent pas plus dune page chacun, et sont au nombre de deux cent trente-trois, distribués par divisions et subdivisions. Chaque tableau présente de suite tous les principes" qui peuvent servir à résoudre les difficultés qui se présentent, soit dans les divers cas de conscience, soit dans l'administration des sacrements. L'auteur cite les autorités sur lesquelles il appuie ses décisions. Plusieurs professeurs de théologie, qui ont lu Y Epitome, le regardent comme un résumé exact des règles de la morale, très-utiles pour les pasteurs et les confesseurs; d'autant plus que Fauteur a évité les deux extrêmes, le relâchement de certains casuistes et la sévérité outrée de quelques autres.
GOKRAN (Nicolas de), religieux dominicain, natif du Maine, mort vers 1295. Philippe le Hardi le nomma confesseur de son (ils, depuis roi de France, sous le nom de Philippe le Rel. On a de lui des Commentaires sur presque toute la Bible; des Sermons et quelques autres ouvrages, dont la plupart ne se trouvent qu'en manuscrit dans la bibliothèque de Sorbonne.
GOTER (Jean), missionnaire catholique anglais, né dans le comté de Southampton, fut évoque de Londres après Richard Challones, qui lui devait sa conversion ; il avait été élevé dans hs erreurs de l'anglicanisme, qu'il s'empressa d'abandonner dès qu'il eut pu connaître la vérité. Il mourut en 170i, en'se rendant à Lisbonne pour quelques affaires du clergé, et laissa la réputation d'un habile controversiste. On a de lui un grand nombre d'ouvrages dont 17 de controverse, de morale et de piété: ils sont estimés des catholiques anglais. On distingue entre autres : Raison et autorité; Iq, Nuée de témoins; la Transsubstantiation défendue; le Guide du chrétien da?.< le choix d'une religion; h Papiste ma), représenté. On en trouvera ra liste dans l'Histoire de l'Eglise d'Angleterre, par ï)0(M, Bruxelles, 3 vol. 1737, 1739 et 174-2. i>on Catéchisme pratique.
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ou Règle pour se conduire chrétiennement dans le monde, est estimé. M. Migne l'a fait entrer dans sa collection de Catéchismes philosophiques , polémiques, historiques, dogmatiques, moraux, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques et mystiques, 1842, 2 vol. in-4°.
GOTESCALC ou FULGENCE, fameux bénédictin, né en Allemagne vers Tan 806, prit l'habit monastique à Orbais, diocèse de Soissons, et y fut élevé au sacerdoce. Après s'être rempli de ce qu'il croyait être la doctrine de saint Augustin, il passa à Rome, et de là dans l'Orient, où il répandit ses sentiments sur la prédestination. De retour en Italie, l'an 8V7, il s'entretint sur cette matière, aussi sublime qu'obscure, avec Northingue, évêque de Vérone, qui, effrayé de ses principes, les déféra à Raban, archevêque de Mayence. Ce prélat, convaincu que le bénédictin enseignait que Dieu nécessite tous les hommes à se sauver ou à se perdre, l'anathématisa en 848 dans un concile. Il écrivit contre lui à Hincmar, archevêque de Reims, dans le diocèse duquel Gotescalc avait reçu la prêtrise. Hincmar convoqua un concile l'année d'après, à Quiercy-sur-Oise. Gotescalc fut dégradé du sacerdoce et fouetté publiquement en présence de Charles le Chauve, ensuite enfermé dans l'abbaye d'Hautevilîiers. Les verges ne le changèrent point. 11 écrivit deux confessions de foi pour soutenir sa doctrine, offrant de la prouver en passant de suite par quatre tonneaux pleins d'eau, d'huile ou d^ poix bouillante, ou même par un grand feu. On rit de son fanatisme et on le laissa en prison. Saint Remy, archevêque de Lyon, se déclara pourtant contre le châtiment qu'il avait essuyé. Gotescalc mourut dans sa prison en 868, victime de son opiniâtreté. Hincmar lui lit refuser les sacrements et la sépulture comme à un hérétique obstiné. Cet archevêque peint le bénédictin comme un homme rustique, bizarre et inconstant. C'est sous ces traits qu'on le connaissait, dit-il, dans son monastère. Flodoart, dans son Histoire de l'Eglise de Reims, chapitre 12, dit « qu'il était dan- « gereux d'avoir des conférences particulières « avec cet hérétique , parce qu'il soutenait « impudemment qu'on lui avait dit des cho- « ses auxquelles on n'avait jamais pensé. » Ussérius a donné sa Vie, Dublin, 1631, in-4°, Hanau, 1662, in-.,°. C'est le premier livre latin impr. en Irlande : on le trouve dans Vindiciœ prœdestinationis et gratiœ, Paris, 1650, 2 vol. in-4°, et dans VHistoria Gotescalchi prœdestinatiani , Paris, 1655, in-folio, du P. Cellot. Voy. aussi VHistoria prœdestinatianismi du P. Sirmond.
GOTH ou GOÏHUS (Laurent), archevêque d'Upsal, en Suède, au xvic siècle, jouissait d'une si grande réputation de savoir et de piété, que le roi Jean, voulant relever le catholicisme dans ses Etats, l'engagea à mettre son nom à une Liturgie, conforme quant au fond à la Lituigie catholique. C'était l'ouvrage du clergé suéd"is, qui, par ordre de ce prince, s'était assemblé plusieurs fois dans cette vue. Pour d muer plus d'autorité à cette
Liturgie, le prince voulut la faire paraître sous un nom respectable dans l'église do Suède. Les ménagements dont on fut obligé d'user en firent déranger l'ordre, et engagèrent à supprimer Vlnvocation des saints, les Prières pour les morts, la Mémoire du pape, le mot de sacrifice, etc. Elle n'eut pas plutôt paru, qu'elle choqua les deux partis, et causa de g;ands troubles. On fut obligé de la supprimer, ce qui l'a rendue rare. Elle est intitulée : Liturgia Suecanœ ecclesiœ, etc., cum prœfatione et notis Laurentii Upsalensis archiepiscopi, i a-fol., Stockholm, 1576.
GOTTARDI (Dominique) , né à Valezzo, dans le Véronèse, devint curé , avec titre d'archiprêtre, de la paroisse de San-Donato, où il mourut le 21 mai 1794. Il s'efforça do purger la chaire sacrée des abus qui s'y étaient introduits en Italie, et cultiva la poésie avec succès. Outre une savante dissertation sur la diaconesse Daciana, réimpr. en 1793, avec des additions considérables, on a de lui un recueil de Sermons , Brescia, 1790.
GOTÏI (Vincent-Louis), de Bologne, en Italie, naquit en 1664. De simple dominicain, il s'éleva au cardinalat par ses vertus et son savoir. Benoit X11I l'honora de la pourpre en 1728. Il mourut en 1742, à 78 ans, laissant plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue Sa Theologia scholastico-dogmatica, suivant l'esprit de saint Thomas, à Rome, en 12 vol. in-4° ; à Venise, 1750, 3 vol. in-fol. Quoique l'auteur soit diffus, et qu'il traite des questions qui ne sont [as toujours intéressantes, cet ouvrage est estimable par une érudiiion vaste, bien dirigée, et toujours par les bons principes. On fait peu de cas de sa Défense de la religion chrétienne, Veritas religionis christianœ contra athcos,polytheos, etc., Rome, 1735, 1740, 12 vol . in-4° quoiqu'il y ait beaucoup d'érudition.
GOUGE (Guillaume), théologien anglais, né l'an 1575, à Bow, près de Stralford,' dans le comté de Middlesex, mort à Londres le 12 décembre 1653, fut durant 45 ans ministre de l'église de Blackfriars, dans cette dernière ville. Il fit partie de l'assemblée des théologiens installés à Westminster, et s'opposa au meurtre légal de Cha.les Ier. Ses coreligionnaires vantaie t sa grande connaissance de l'Ecriture sainte. Ses principaux ouvrages sont : L'Armure complète de Dieu ; Commentaire sur VEpxtreaux Hébreux, 1665, in-fol. ; Exposition de l'oraison dominicale.
GOUGE (Thoma j, fds du précédent, né à Bowen, l'an 16G5, mort le 29 octobre 1681, fut ministre du saint- sépulcre, à Londres, durant 25 années. Sa piété et sa charité lui attiraient le respect. Parmi ses écrits on remarque : Les principes de la religion expliqués ; Le Guide,du jeune homme dans le désert de ce monde. Ces deux productions font partie du recueil de ses œuvres, 1760, 1 vol. in-8°, avec son portrait, son oraison funèbre' et sa Vie, par Tillotson.
GOUJET (Claude-Pierre ), chanoine de Saint-Jacques de l'Hôpital, des académies de Marseille, de Rouen, d'Angers et d'Auxerre, naquit à Paris, en 1697, d'un tailleur, |tai
GOU COU
s'opposa en vain a son goot pour l'étude ; il épargné beaucoup d'ennui au lecteur et beaumourut dans code ville en 1707, après avoir coup de peine à lui-même. Son ouvrage serti quelque temps de la congrégation de rait fini, au lieu qu'il a donné 18 volumes l'oratoire. Les travaux de cel écrivain labo- sans pouvoir achever seulement la partie des rieux avaient b aucoup affaibli sa vue, et il belles-lettres'. Une nouv. édit. du Dictionnaire' était presque av. ugle, lorsque la république deRickelet, 3 vol. in-fol., 1750, avec un grand des lettres le perdit. Ses principaux ouvrages nombre d'additions et de corrections : vers sont : Traité de In vérité de la religion chré- le môme temps , il en donna un abrégé, en tienne, traduit du latin de Grotius, in-12; Vie 1 vol. in-8°; Mémoire historique et littéraire des saints, en 2 vol. in-4\ qu'on relie en un. sur le collège royal de France, Paris, 1758, Ifézengui a eu part à ce livre, qui n'est in-4°, et 3 vol. in-12 : plein de recherches qu'une compilation, à tous égards, très-in- curieuses; Histoire du Pontificat de Paul V, férieure aux Vies des saints, traduites de l'an- en 2 vol. in-12, 1760. C'est son dernier ouglais par l'abbé Godescard; Abrégé des vies vrage. L'auteur n'y rend pas aux jésuites le des saints, in-12; c'est l'ouvrage précédent tribut de r-connaissance qu'ils semblaient réduit à un très-gros volume in-12; Supplé- pouvoir attendre d'un homme élevé par eux ; ment au dictionnaire dr Moreri, 1735, 2 vol. un grand nombre de Vie» particulières: de in-fo). L'auteur a corrigé un grand nombre Nicole, de Duguct, de Singlin, du cardinal de fautes, mais il lui en est échappé plu- Passionei, etc., etc., etc. 11 fournit plus de sieurs. 11 a accordé des articles considérables deux mille corrections ou additions pour le à des h>mmes assez inconnus, et Fimpartia- Dictionnaire de Moréri, de 1732, la plupart lité ne la pas guidé dans ses recherches, relatives à la secte dont il plaidait les infé- En 1749 il donna un nouveau supplément rôts ; ce quia c'iangé ce volumineux dictionin-folio, en 2 vol., qui a une grande parue naire, que l'impartialité du premier auteur des défauts précédents; Bibliothèque des écri- avait rendu d'un usage général, en un ouvains ecclésiastiques, en 3 vol. in-8", pour vrage de parti et en un répertoire de conservir de suite à celle de Dupin. Cette con- vulsionnaires. Dans la même vue, il a fourni tinuation n'a pas réussi. Les anal,» ses de la plusieurs dissertations au P. Desmolets, pour plupart des écrits dont il parle sont trop la continuation des Mémoires de littérature; diffuses. Un inconvénient encore plus grand et un grand nombre d'articles au P. Nicéron, est de donner d'amples extraits des livres de auteur des Mémoires des hommes illustres. morale, qui sont entre les mains de tout le On peut consulter, au sujet de cet écrivain : monde. Il s'y montre constamment grand Essai sur la mort de Vabbt 'Goujet, par Dagues admirateur des discip es de l'évoque d'Ypres. de Clairefontaine, à la suite de la Vie de Ni- Le style est d'aiileurs un peu négligé et trop cote, 1707; Ja liste détaillée de ses ouvrages verbeux. Discours sur le renouvellement des se trouve dans les Mémoires historiques et études depuis le xivc siècle. On le trouve dans littéraires sur sa vie, publiés par Barrai, La la continuation de Y Histoire ecclésiastique, Haye (Paris), 1707, in-12. Le Dictionnaire par le P. Fabre, que l'auteur avait beaucoup des Anonymes en indique 08. aidé, et dont il partageait les sentimenls à GOULART (Simon), né à Senlis en 1543, l'égard de la constitution Unigcnitus; De lé- mourut ministre à Genève, en 1028, à85anç. tat des sciences en France, depuis la mort de II blâmait la manie qu'avaient les protestants Charlemagne jusqu'à celle du roi Robert, 1737, de son temps de multiplier les confessions de in-12. Cette dissertation remporta le prix à foi, « comme si celle qui se trouve dans le l'académie des belles-lettres. Sans ses liai- « Symbole des apôtres n'était pas suflisante, sons trop connues avec les disciples de Jan- « quoiqu'elle ait pa^u telle aux trois presénius, l'abbé Goujet aurait été associé à « miers siècles de l'Eglise. » Il ne songeait cette compagnie; c'est au moins ce qu'il dit pas que lorsqu'on se détache une fois du dans une de ses Lettres, où l'on peut voir coips de l'Eglise, on est dans le cas de chanque l'é,,oïsrae n'est po.nt toujours incompa- ger toujours de croyance, et par ià dans le tible avec la morale sévère. « Sans sollicita- cas d'articuler tous les jours ce que l'on « tion de ma part et sans m'en prévenir, elle croit. Il n'avait commencé à apprendre les « députa, après la mort de l'abbé de Verlot, langues qu'à l'âge de 28 ans, ce qui ne l'em- « six de ses membres, pour demander la per- pécha pas d'écrire assez bien en latin. On a « mission de m'élire à la place du défunt. Le de lui | lusieurs ouvr ges de belles-lettres, « cardinal de Fleury se jeta sur mes senti- d'histoire et de controvi rse. Les plus connus « ments, qui n'ont jamais été cependant au- sont : Sa plate traduction ae Sénèque; Petits «très que ceux de l'Eglise. » Bibliothèque Mémoires de la Ligue, 1002, G vol. in-8° , française, ou .Histoire de la littérature fran- asse curieux. On les a réimprimés à Paris pense, Paris, 1740, 18vol. in-12. C'est l'ouvrage en 1758, G vol. in-4n, avec des notes et des le plus célèbre de l'abbé Gout)et ; mais il le pièces originales. La plupart sont intéresserait bien davantage, si, sans nous donner sautes ; mais quelques-unes n'apprennent la liste de tant de vieux auteurs et de tant presque rien. Recueil d'histoires mémorables de mauvais ouvrages, il av ut commencé aux de notre temps ; traduction du livre de Lapsis beaux jours du Parnasse français; s'il avait de saint Cyprien ; divers Traités de morale; marqué les révolu ions du goût et du génie, des add.tions et des changements considérait tracé avec un pinceau vrai, brillant et blés au Catalogue des témoins de la vérité, de ferme, le caractère des hommes de lettres les Francowitz. — Son fds Simon Goulart, minisdIus distingués. En suivant ce plan, il aurait Ire à Amsterdam, est auteur d'un Traité dt
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la Providence, 1627, in-12. Il perdit, sa place de ministre pour n'avoir pas adopté les sentiments des gomaristes.
(iOULD (Thomas), missionnaire, né en 1G57 à Corke en Irlande, se voua particulièrement à la conversion des calvinistes. L'exemple de ses vertus héroïques, n m moins que la force et l'onction de ses paroi. 'S produisit des effets surprenants, et il opéra de nombreuses conversions. Le roi lui accorda le titre de missionnaire du Poitou. Ce vertueux ecclésiastique mourut dans un Age très-avancé dans l'abbaye de Saint-Léon de Thouars, qui lui avait été donnée en récompense de son zèle; il emporta les regrets universels de la province. Il composa, dans le but d'instruire et de ramener les huguenots, les ouvrages suivants : Lettre à un gentilhomme du Bas-Poitou ; Preuves de la doctrine de V Eglise fondées sur V Ecriture sainte; la Véritable croijance de l'Eglise catholique, 1720; Traité du sacrifice de la Messe, 1724, in-12; Entretiens où l'on explique la doctrine de V Eglise catholique par V Ecriture sainte, 1727; Abrégé des psaumes de David ; Recueil des objections que font les protestants, et les réponses des catholiques, 1733.
GOULU (Jean) naquit à Paris en 1576, de Nicolas Goulu, professeur royal. Il embrassa la profession d'avocat; mais, ayant manqué de mémoire en plaidant sa première cause, il quitta le barreau pour le cloitre. Il se fit feuillant à l'âge de 23 ans, et,s'étant fait connaître par la plume, s'éleva aux premières charges de son ordre, et en devint général. L'enthousiasme pour Balzac était alors à son plus haut point. Goulu crut devoir examiner le titre de sa réputation, et publia, eu 1627, 2 volumes de Lettres de Philarque à Arisle, où il emploie quelquefois le ton de la politesse reçue assez généralement dans ce tempslà, mais qui n'honore pas la raison. Le public se déclara pour lui dans ce différend, et les lettres de Philarque lui attirèrent une foule de louanges. On ne l'appelait que « gouffre d'érudition; Hercule gaulois; destructeur du tyran de l'éloquence ; héros véritabh?,et seul digne des lauriers attachés à l'usurpateur. » Le prieur Ogier et la Motte-Aigron fuient presque les seuls qui écrivirent contre lui, et qui renchérirent sur les injures qu'il avait dites à Balzac. Ils le peignirent « comme un « ivrogne, buvant nuit et jour dans un verre « plus grand que la coupe de Nestor, et « comme un gourmand qui faisait très-bonne « chère en gras, quoiquil eût le teint assez « frais pour ne pas pouvoir se dispenser du « maigre. » Personnalités odieuses , aussi peu propres à déciuer un différend , qu'à donner une idée avantageuse de ceux qui emploient de telles armes. Cette querelle aurait é;é poussée plus loin; mais le général Goulu la termina par sa mort, arrivée en 1629, à l'âge de 54 ans. On a de lui : Vindicte theo'logicœ, Ibero-politicœ, 1628, in-8°, en faveur des droits de la monarche; Oraison funèbre de Nicolas Lefèvre, évéque de Chartres ; \a Vie de saint François de Suies, 1624,in-4°. Marsollier en a donné une meilleure. Des
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traductions qu'on ne lit plus ; des livres de controverse.
GOURCY (l'abbé de), vicaire général de Bordeaux, et membre de l'académie de Nancy, lut du nombre des ecclésiastiques qui furent désignés par l'assemblée du clergé de France pour défendre la religion contre les attaques redoublées des philosophes du xv n« siècle. On ignore l'époque de sa mort. Il a la ssé plusieurs ouvrages qui se font remarquer par la méthode, la neiteté des idées et la solidité des jugements : Eloge de René Descartes, 1765, in-8°, qui concourut pour le prix à l'académie française. Ce fut Thomas qui le remporta; mais la composition de Gourcy fut honorablement mentionnée; Histoire philosophique et politique de la doctrine et des lois de Lycurgue, Nancy, 1768, in-8° ; Quel fut l'état des personnes en France sous la lre et la 2e race, 1769 et 1789, in-12, discoi.rs remplis d'érudition, et couronnés par l'académie des inscriptions et belles-lettres ; J.-B Rousseau vengé, ou Observations sur la critique quen a faite M. de Laharpe, et en général sur les critiques qu'on fait des grands écrivains, Paris, 1772, in-12; Essai sur le bonheur, 1777, in-12; Y Apologétique et les Prescriptions de Tertullien, nouvelle édition avec la traduction et des remarques, 1789, in-12. Suite des anciens apologistes de la religionchrétienne, traduits et analysés; ouvrage demandé par l'assemblée du clergé, Paris, 1786,2 vol. in-8°; Des droits et des devoirs des citoyens dans les circonstances présentes, avec un jugement impartial sur l'ouvraqe de Mably, 1789, in-8".
GOURDAN (Simon), né à Paris en 1646 , entra dans l'abbaye de Saint-Victor en 1661 et y mena une vie édifiante. Aspirant à une vie plus parfaite, il voulut entier à la Trappe ; mais l'abbé de Rancé lui conseilla de continuer ses exercices de piété dans la maison où il avait fait profession. Le P. Gourdan vécut en solitaire et en saint dans l'abbaye de Saint-Victor, et y mourut en 1729, laissant : des proses et des hymnes, qu'on c ante dans différentes églises de la capitale et des provinces; des ouvrages de piété, pie ns de lumière et d'onction; une histoire manuscrite des hommes illustres de Saint-Victor, en plusieurs vol. in-fol.; le sacrifice perpétuel de foi et d'amour au Saint Sacrement de l'Autel, Paris, 1714, 1 vol. in-12, reproduit avec beaucoup de soin par l'abbé Viguier, Paris, 1815, in-12. On a publié en 1756 à Paris, in- 12, la Vie de ce pieux et savant ri ligieux. Cet ouvrage édifiant est suivi de plusieurs Lettres, qui roulent principalement sur la constitution Unigenitus , pour laquelle il était très-zélé, ne croyant pas qu'on pût rejeter une seule décision doctrinale de l'Eglise unive: selle, sans ébranler tout l'édifice de la foi chrétienne.
GOURDIN (François-Philippe), bénédictin de Saint- Maur, né à Noyon le 8 novembre 1739,mort à Rouen le 11 juillet 1825, occupa d'abord plusieurs places dans sa congrégation, et prit quelque part à la révolution. Compris pour une gratification de 2,000 franc»
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dans le décret do la Convention du k septombre 1795, il fut employé pour classer les monuments des arts dépl wjés pendant la révolution, et mil en ordre la bibl othèque de Rouen. Il reprit, api es la terreur, ses fonctions ecclésiastiques , et partagea dès lors t >us ses ii oments entr i la religion et les lettres. Gourdin avait fait paraître sous le voile de l'anonyme, en 1771, des Ob$ervation$ d'un théologien rur'i éloge de Fénelon par Laharpe. on il reproche à l'auti ur de n'avoir donne aux vertus du vénérable archevêque de i lamu que des mot t' .'t rangers à la religion. Les Nouvelle» ecclésiastiques en rendant compte de ses observations (30 janvier 1772), n'en parlent pas très-avantageusement; et cependant il est très-probable que le rédacteur de cet article connaissait l'auteur de cette brochure. Dom (lourd n a laissé plusieurs ouvrages de littérature, parmi lesquels on cite : Après-dîner à ta campagne, icii ; rimé à la suite de YUommme sociable, et Lettres philosophiques sur la jeunesse, Paris, 1767 et 1772, in- 12; Rhétorique française ; Recueil d'extraits des poètes allemands, 177 >; Traduction de l'Art poétique d'Horace, avec des notes; Histoire de Picardie; Considérations philosophiques sur l'action de l'orateur, précédées de Recherches sur ta mémoire, Paria, \~~2, in-12 ; Principes généraux et raisonnes de l'Art oratoire, 17 '85, in-12; de la Traduction considérée comme moyen d'apprendre une langue, et comme moyen de se former le goût, 1789 , in-1 2. Il tit aus^i un gran I nombre de mémoires insérés dans les Recueils de l'académie de Rouen, et a laissé en manuscrit un Traité de la prescription en matière de foi, de morale et de discipline.
GOERDON DE GENOUILLAC (Galiotte de , ou la mère de Sainte-Anne, réformatrice de l'or,;re de Saint-Jean de Jérusalem on France, était prieure du monastère de Beaulieu. Elle naquit en 15S9 d'une famille noble et considérable du Quercy, et mourut l'an 1G18 en odeur de sainteté. Les religieuses de cet ordre avaient autrefois la robe roug'1 et le voile blanc; mais, après la prise de Rhodes par Soliman II, i n .522, elles prirent L'ftabit et le voile noir pour marquer leur deuil.
GOUIUU (Pimme), oratorien, né l'an 17G2 à Morestel en Dauphiné, prolessa à Lyon la physique et la philosophie jusqu'en 1792, époque à 1 ^quelle les congrégations enseignantes furent supprimées. Les orages révolutionnaires l'obligèrent de quitter Lyon; il y revint plus tard, et il y donnait des leçons de mathématiques, de littérature et de philosophie, lorsque la fondation des universités détruisit son établissement. Mais il fut alors nommé professeur de philosophie et doyen de la faculté des lettres de Lyon. Il mourut dans cette viPe le 5 mars 1814. On a de 1 abbé Gourju : La philosophie du xvni' siècle dévoilée par elle-même, ouvrage adressé aux pères de famille et aux institutions chrétiennes, suivi d' observations sur les notes dont Voltaire et Condorcet ont accompagné les Pensées de Pascal, Lyon, 1816, 2 vol. in-8°. Ce livre fait honneur à ses principes; mais on voit aue
l'arme du ridicule no lui était pas familière. Il réussit mieux dans le genre sérieux : le morceau qu'il a mis à la tè^e des reflétions sur les Pensées de Pascal est digne d'éloges.
GOl'RLi.N Ihi -.hue-Etienne |, né à Paiis en l(i!)5, embrassa l'état codés astique, et fut ordonné prêtre en 1721 . Il s'acquit une certaine célébrité par sa vive opposition aux décrets dogmatiques dfl l'Eglise; interdit par son archevêque, M. Vintimiile, il vécut caché, m- s'occupant qu'a écrire en faveur du parti qu'il avait embrassé \ et mourut le 15 avril 1775 à Paris Le curé de la parusse lui refusa les d Tniers sacrements : mais, par ordre du parlement et des huissiers exécuteurs, il fut administré. On connaît de lui -.Instruction pastorale sur la justice chrétienne, publiée sous le nom do Kastignac, archev.de Tours, 17V9, in-12 ; Mandement et instruction pastorale de M. de Fitz-James, évèque de S»issons, contre le P. Bcrruyrr, 1760, 7 vol. in-li; Institution et instruction chrétienne, dédiée à la reine de Nazies, connue souple titre de Catéchisme de Naples, 17,'G, 3 vol. in-12. C'est une d 'S marottes favorites de la secte jansénionne, pour répandre ses erreur^ dans l'enseignement public, surtout (.ans celui do la jeunesse [voy. \aJourn.hist.ct litl., 1er janvier 1789, p. 60 ; lusieurs écrits polémiques conre la bulle Unigcniius; quelques écrits contre l'abbé de Pra es. Il y a des gens qui, à la honte île l'esprit humain, combattent la vérité et l'erreur, l'impiété et la foi avec une ardeur égale
GOUSSAULT (N... l'abbé), écrivain moraliste de la fin du xvir siècle, licencié deSorbonno, fut conseiller au parlement, et publia quelques ouvrages estimés. Raisonnements chrétiens sur ce qui s'est passé dans le commencement du monde, 1679, in-12 ; Poésies et pensées chrétiennes, Paris, 1681, in-12; Réflexions sur les défauts ordinaires des hommes et sur leurs bonnes qualités, Paris, 1692, et Lyon, i69i, in-12, réimprimé à Maëstriclit sous ce titre: Réflexions sur les différents caractères des hommes, 1714-, in- Ht. Ce i ouvrage fut maladroitement attribué à Fléchier. Le portrait d'un honnête homme, Pans, 1693, et Lyon, 169'* et 1700, in-12, traduit en allemand par Paul-Jacob Marberger, 1692, in-12; Le portrait d'une honnête femme, 169V, in-12; Conseils d'un père à ses enfants, Paris, 1695, in-12, trad. en italien ; Lettres choisies de divers auteurs, Bruxelles, 1725, in-8". M. A. A. Barbier a publié, le premier, la liste de ses ouvrages dans son Examen critique des diction h (ti rcs *
GOUSSENCOURT (Matthieu), né àParisen 1583, se lit célestin en 1606, s'adonna à l'étude de L'histoire, et mourut dans le monastère de son ordre à Paris, en 1660. Il a donné au public : Martyrologe des chevaliers de Malte, Paris, 16V3, 2 v. in-f°, réimpr. on 1654.
GOUSSET (Jacques), théologien de la relui m prétendue réformée, né à Blois en 1635, d'une bonne famille, fut fait ministre a P.j.îers en 1662, et sortit de cette ville à la révocation de l'édii de Nantes. Il mourut ea 17oî, âgé de 69 ans, professeur en grec
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et eu théologie à Groningue. Ses ouvrages sont : Commentnrii linquœ Hcbraicœ : c'est un bon dictionnaire hébreu; la meilleure édition est celle de Leipzig en 1743, in-4° ; un ' réfutation en latin du Chizzuk Emouna, ou Bouclier de la foi, du rabbin Isaac, Amsterdam, 1712. in-4°. Cette production est très-faible. Considérations théologiques et critiques contre le projet d'une nouvelle version française de la Bible, 1698, in-12. Ce livre est contre le Projet de Charles le Cène. (Voyez Cène.) Causarum primœ et secundarum realis opérât o, Leeuwarde, 1716, in-4°.
GOUTH1ÈKES (Jacques), en latin Gutherius , antiquaire et avocat au parlement de Paris, né à Chaumont en Bassigny, mort l'an 1633, à 70 ans, cultiva le droit et les belles-lettres avec un égal succès. Les amateurs de l'antiquité lui sont redevables de plusieurs écrits : Devetcre jure Pontificio uris Romœ, in-4°, 1612 : ouvrage qui lui mérita le titre de citoyen lomain pour lui et pour sa postérité. De officiis domus Auqustœ publicœ et privatœ , Paris, 1628, in-4°, et Leipzig, in-8°, 1672 : cette matière y est traitée, avec beaucoup de savoir. De jure Manium, Leipzig, 1671, in-8" ; Deux petits traités, l'un De orbitale toleranda, et l'autre, Laus cœcitatis, etc. Gouthières faisait aussi des vers latins, et les faisa t bien. Il y a du feu et de l'expression dans sa pièce intitulée : Rupella capta, Paris, 1628, in-4° : l\.uteur l'adressa au cardinal de H cbelieu.
GOUTTES (Jean-Louis), prêtre et député à l'Assemblée constituante, né à Tulle en 174-0, servit plusieurs années dans un régiment de dngons. 11 embrassa ensuite l'état ecclésiastique, et devint curé d'Argilliers dans le diocèse de Beziers. Nommé alors membre des états généraux, il appuya la proposition de vendre les biens du clergé, se déclara pour l'établissement du papiermonnaie, et vota la constitution du clergé. Il devint membre du comité des recherches, président de l'assemblée , et fut élu en 1791, ëvèque constitutionnel de Saone-et-Loire ; mais ce fut là le terme de ses prospérités. Dénoncé comme royaliste et ensuite comme fanatique, parce qu'il persistait à exercer les fonctions de son ministère après la suppression du culte, Gouttes fut arrêté par ordre du comité de saiut public et transféré à la Conciergerie de Paris. Après avoir été longtempslaissédans le plus profon I dénûment, il fut traduit au tribunal révolutionnaire, et condamné à mort le 26 mai 1794. On a de .ui : Exposé des principes sur fa constitution du clergé par les évéques députés à l'Assemblée nationale, 1790, in-8° : ouvrage qu'il ne faut pas confondre avec V Exposition des principes ou la déclaration que rédigea M. de Boisgelin, et qui aété réimprimée dans le 27 vol. de la nouvelle édition du Dictionnaire des sciences ecclésiastiques ; Discours sur la vente des biens du clergé; Discours sur rétablissement du papier-monnaie; Théorie de V intérêt de V argent, 1780 et 1782, in-12. Le fonds de cet ouvrage est de lluiié, curé e Cahors.
GOUVÉA (Antoine;, religieux de l'ordre
des ermites de Saint-Augustin, né vers l'an 1575 à Béjà en Portugal, était de la même famill • que Antoine de Gouvéa, jurisconsulte distingué. En 151)7, il fut envoyé à Goa, où il professa quelque temps la théologie. Il futc':argé deplusieurs missions importantes, et reçut du pape, en 1612, le titre d'évèque de Cyrène en Afrique, en récompense des servi; es qu'il avait rendus à lareligi m.Dans le dernier voyage qu'il fit pour revenir en Europe, il fut pr s par des pirates, et il subit une dure captivité à Alger, où les religieux de la Merci le rachetèrent en 1620. Il fut encore chargé d'une mission importante à Oran, puis il se retira dans un monastère de s m ordre à Mançanarès de Membrillo, où il mourut le 18 août 1628. On a de Gouvéa: Histoire orientale, des grands progrès de l'Eglise catholique en la réduction des anciens clwétiens, dits de Saint-Thomas, par les bons devoirs de D. Alexis de Ménèses, archevêque de Goa; plus la messe des anciens chrétiens de Saint-Thomas, Co mbre, 1606, in-fol., en portugais. Le P. J.-B. de Glen traduisit cet ouvrage en français, Anvers, 1609, in-8- : mais sa traduction, moins complète q<;e l'original, ne contient ni la Liturgie des Malubares, ni la relation du synode tenu en 159Jà Diamper. Michel Geddes en a beaucoup profité pour son Histoire de l'ancienne église de Malabar. Relations de la Perse etde l'Orient, Lisbonne, 1609, in-4° ; Relations des guerres et des victoires du roi de Perse Schah-Abbas contre Mahomet et son fils Achmet, ibid., 1611 ; trad. en français, Pais ou Bouen, 1646, in-4° ; Le glorieux triomphe de trois ermites de Saint- Augustin, dont deux ont son/fat le martyre en Perse, et l autre â Alger, Madrid, Ur23, in-8" ; La vie de saint Jean de Dieu, Madrid, 1624, in-4° , écrite avec beaucoup d'on tion. Elle aété réimprimée avec des ad iitions du P. A toine de Mo.;ra, Madrid, 1632, 1609, 1674; Cadix, 1647, in-4' ; Abrégé de luvie et des miracles de la B. Claire de Monte falco, Madrid, 1625, in-4°. — Un autre Antoine de Gouvéa, jésuite, né l'an 15. ;2 à Casale dans le diocèse de Viseu, souffrit beaucoup en Chine pour la cause de la religion, lors de la persécution de 166J. 11 traduise en latin, et lit imprimer la relation de cette alfa re par le P. Jean-André Labeli , et la sentence rendue eu faveur du christianisme sous ce litre : Innocentia victrix , sive sententia comitiorum Sinici imperii pro innocentia christianœ religionis, Canton, 1671, in-fol., en chinois et eu latin, dont deux exemplaires furent apportés à Rome eu 1674. Il laissa, en outre, que quesmanu-crit.5, notamment une Histoire de la compagnie de Jésus, qui se conservait dans plusieurs bibliot èques de Portugal. GOVELLO ou GOUVELLO (Le). Voyez
QUEKIOLET.
GOYERS (Jacques), né le 2 avril 1719 à Malines, était curé dans le diocèse de ce nom, lorsque lare idiacre Foppens lui remit, avant de mourir, son nouveau trava.l sur la Riblioth que bclgique, de Valère André, en le chargeant de le revoir et de le publier; niais les événements politiques l'empêchèrent
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de remplir lo vœu ae son ami. En 1793 il l'ut nommé censeur de livres. Il quitta sa patrie à l'époque de l'invasion française, habita successivement plusieurs villes et mourut à Bruxelles le 15 octobre 1809, léguant sa bibliothèque au séminaire de Bois-le-Duc, à Herl 'ar, et ses manuscrits au capucin Jacobs. On a de 1 ii, en latin : Instruction pratique du confesseur touchant les erreurs de ceux </ui se confessent, Bruxelles, 1780, in-8" ; Question théologico-pratique sur lu nécessité des fiançailles. Matines, 1781, in-12; Discussio, quo ordine in missa, coram SS. sacramento exposito . dicenda rit oratio propace, etc., Bruxelles, 178V, in-4° ; Continuutio historiée ducatus Geldriœ, Bruxelles, 1806, in-V° : celte continuation qui reprend l'histoire de laGucldre depuis 1701, est, comme le dit la pr face, de Jean Krippenberg, auteur de l'histoire dont il s'agit ; mais Goyers y lit des additions. La bibliothèque royale de Belgique conserve la correspondance et les notes de Goyers, rclaavcs à la Biblioth'quc Belgique, de Foppens. Eile conserve, en outre, ses manuscrits, ayant pour titres: Additamenta ad Comelii Van Gestel historiam sacram et profanant archiépiscopal us Mechliniensis ; Documents concernant l'histoire ecclésiastique des Pays-Bas; Clari Mechlinienses.
GRABE (Jean-Eunest), né à Kœnigsberg en Prusse l'an 1066, quitta sa patrie pour l'Anglelcrre, où il fut ordonné prêtre. Il reçut le bonnet de docteur à Oxford, et obtint une pension du roi Guillaume, qui lui fut continuée par la reine Anne. 11 mourut à Londres en 1711, au milieu de sa carrière. Ce savant s'est fait honneur par ses connaissances dans l'antiquité ecclésiastique. On a de lui : un Spicilèye des écrits des Pères et des hérétiques des trois premiers siècles, Oxford, 1700 et 1724. La dernière édition est la plus recherchée, 3 vol. in-8°; une Edition de l'Apologie de saint Justin, martyr, in-fol., 1700, en grec et en latin, avec des notes; une de la Bible des Septante, sur le manuscrit Alexandrin, Oxford, 1707 à 1720,4 vol. in-fol., réimprimée a Zurich en 17^0 même format ; celte édition est plus ample, et la première est plus belle. Dans cette Bibl • le manuscrit d'Aiexandrien'est pas imprimé tel qu'il était, mais tel qu'on a cru qu'il devait être. On y a changé les endroits qui ont pa. u être des fautes de copistes, et les mots qui étaient de différents dialectes. Quelques-uns ont applaudi à cette liberté, d'auires l'ont blâmée ; ds ont prétendu que le manuscrit était exact, que les conjectures ou les diverses leçons avaient été rejetées dans les notes dont il était accompagné. De forma consécrations Eucharistiœ , Londres, 1721, in-8°; une Edition de saint Irénée, etfacée par celle de D. Massuet, cjui lui leproche diverses infidélités. On l'accuse d'avoir quelquefois manqué de critique. Grabe était un petit homme, ardent, mélancolique, et ayant cette constance pour le travail que donne la mélancolie. Quoique prote>tant, il donnaitbeaucoup de poids à la tradition. Hickes a publié V Histoire abrégée du docteur Grabe et de ses ma-
nuscrits (en anglais) à la tête de son ouvrage intitulé : Exemples des fautes de M. Whiston, Lombes, 1712, in-8".
GRABËRG (Olof), théologien et philologue, né h Upsaf, l'an 1716, était fils et petit- Bis de pasteurs protestants. En 1742, au moment de quitter l'université d'Upsal, où il avait fait ses éludes, il publiaunethèse littéraire \\\\\[\\V'Q: De orthographia; li nguœsuccanœ usu simpliciorc in pracipuis de quibuscontrovertitur cusibus ; mais une fois entré dans la carrière ecclésiastique, il s'appliqua exclusivement h la théologie. En 1740, il fut nommé noiaire du clergé de Suède, et iJ assista, en cette qualité, à toutes les diètes ou assemblées nés étals du royaume jusqu'en 1761. Il devint pasteur de la paroisse d'Ulrique-Eléonore à Stockholm, fit partie du comité créé pour la .évision du livre des cantiques de l'église de Suède, et mourut en 1769. Ses principales productions, t mtes écrites en suédois, sont : Pensées sur l'Ancien et le Nouveau Testament, sans nom d'auteur, Stockholm, 175V, in-8°; Catéchisme des enfants, ibid., 1759, in-12, souvent réimprimé ; Instruction pour connaître les degrés prohibés, ibid., 17ël et 1794, in-8"; Pensées sur le divorce, ibid., 1761, in-8' ; Histoire de la passion de Jésus-Christ , ibid. , 1766 , in-8° ; Pensées sur la question : Si l'absolution peut avoir lieu avant que le pardon des péchés ait été obtenu, ibid., 17. ,7, in-8".
GRACIA N (Balthasak), jésuite espagnol, né à Calatayt.d, dans l'Aragon, en 1584, mort recteur du collège de Tarragone en 165S, se distingua dans sa société par ses sermons et par ses écrits. La plupart de ses ouvrages ont été recuedl.s en 2 vol. in-4°, et souvent réimprimés. Il y a d'exce, lentes choses, mais elles sont noyées dans trop de paroles. « Il « paraît ( dit l'abbé Desfonta nés ) que cet « écrivain avait plus de mémoire et d'imagi- « tion que de jugement. Il faut l.re quantité « de choses inutiles, et quelquefois singu- « lières, avant de trouver une réflexion sage « et solide. En cherchant toujours l'énergie « et le sublime, il devient outré et se perd « dans les nues ; mais, malgré une foule de « pensées décousues , obscures , impéné- « trahi, s, Gracian a des maximes rendues « avec vivacité, avec esprit, et qui renferment « un grand sens. » Ceux de ses ouvrages qui ontéié traduits d'espagnol en français, sont: LeHéros, traduit par le P. de Courbeville, jésuite, Paris, 1725, et Boterdam, 1729, in- 12 ; l'Homme universel, in-12, par le môme ; les Maximes de Balthasar Gracian, Paris, 1730, in-12, par le même. Amelot, qui se ci oyait un grand politique, avait traduit cet ouvrage sous le titre de \ Homme de cour ; mais celte ti aduclion est défectueuse : où Gracian est obscur, son inte; prête lest au moins autant. Réflexions politiques sur les plus grands princes, et particulièrement sur Ferdinand le Catholique, Amsterdam, 1731, in-12, traduites par M. de Silhouette, depuis contrôleui -général.. Un an après, le P. de Courbeville en publia une seconde version sous ce titre : La politique de don Ferdinand le Catholique,
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Paris, 1732, in-12; L'Homme détrompé, ou le Criticon , traduit par Maunoy, La Haye (Rouen), 1705-1717, 3 vol. in-12, moins célt-bre que V Homme de cour. « C'est, dit un biographe, un tableau allégorique et moral de la vie humaine, divisé en périodes que l'auteur appelle crises ou saisons , c'est-àdire le printemps, l'été, l'automne et l'hiver de l'homme. Indépendamment du style, parfois pur et élégant, mais qui fourmille de locutions affectées, ce livre est d'aiileurs recommandable par l'objet que l'auteur s'y propose, pu;squ'il y traite des rapports essentiels de l'homme avec son auteur. »
GRADENIGO (Jean-Augustin), d'abord religieux bénédictin , puis évoque de Chioggia en 1762, et de Ceneda en 1768, était né à Venise en 1720, et mourut en 1774. Indépendamment d'un grand nombre de Lettres et de Mémoires insérés dans les Mémorie de Valvasense et la Raccolta de Calogera, il laissa divers ouvrages qui furent imprimés de 1759 à 1770. Nous citerons : Vita del vcn. Scrvo di Dio d. Gio. Batlista Ram patritio veneto e monaco bened. Casin. di S. Giorgio maggiorc, Venise, 1761, in-fol. ; Epistolœ pastorales et sermones familiales ad clcrum et populum Clugicnsem, etc., Venise, 1770, in— 4° ; Rime di monsignor Gabrielc Fiamma, Trévise, 1771. 11 y a joint une Vie de l'auteur. Ce prélat vertueux s'était spécialement occupé des antiquités sacrées. Il avait formé en 1762 une Académie d'histoire ecclésiastique, composée des hommes les plus savants pris dans divers ordres religieux ; on attendait de cette institution un grand corpsd'antiquitéssacrées et d'histoire ecclésiastique, mais ces espérances ne tardèrent pas à s'évanouir.
GRADENIGO (Jean-Jérôme), savant prélat italien, né à Venise le 19 février 1708, entra fort jeune dans l'ordre des Théatins, dont il devint promptement procureur généra', fut nommé en janvier 1766 archevêque d'Udine, et mourut le 30 juin 1786, âgé de 78 ans. On a de lui : Raggionamenti intorno alla letleratura grcco-italiana, Rrescia, 1759, in-8°; Brixia sacra, Brescia, 1755, in-4°; Tiara et purpura veneta, ibid., 1761, in-4°. L'auteur y donne les Vies de cinq papes et de soixante cardinaux vénitiens. Pt venge la mémoire d^s pontifes Grégoire XII et Eugène IV contre les attaques de Fr. de Rruys. Deskto argenteo Hebrœorum, editio altéra correctior, Rome, 1766; Lettera istorica critica d'un sacerdote sopra tre punti concernenti la questione del probabilismo e probabiliorismo , Brescia, 1750, in-4°; Sanctus Gregorius M. Pontifex maximus a criminationibus Casimiri Oudini vindicatus, Rome, 1753; réimpr. dans lesOEuvres de saint Grégoire, tome XVI de l'édition de Venise; les Cure pastorali de Gioan Girolamo Gradenigo , Udine, 1756, 2 vol. in-fol., dont le premier contient ses sermons et ses homélies en italien et en latin, et le second ses décisions et ses circulaires administratives.
GRADI (Jean), ou dcGradibus, professeur en droit civil et canonique de la fin du xv° et du commencement du xvr siècle, était
milanais suivant Argelati, mais plus probablement français, d'après Prosper Marchand et Tiraboschi. Lyon paraît avoir été sa résidence habituelle. Il n'est guère connu que par ses ouvrages dont les titres sont : Opus chronicarum D.Antonini, laboriosa limalione emendatum, necessariisque annotalionibus ac aliorum historiographorum concordantiis illustration, Baie, 1491, 3 vol. in-fol. ; IIlustrationes in J. Fabri dicti Fabri Gallici super librosinstitutionumeommentaria, Lyon, 1501 et 1543, in-fodo ; La somme rurale de J. Bout illier, avec des augment., Lyon, 1503, in-folio ; Biblia latina cum concordantiis Veteris et Novi Testamenti atque juris canonici, Lyon, 1515, in-fol. et in-8n, souvent réimpr. Les éditions auxquelles on a ajouté des concordances tirées des Antiquités de Josèphe, sont particulièrement recherchées; les Commentaires de Baîde sur le Digeste, revus et corrigés, 1517 et 1518, 2vol. in-fol.; les Consilia d'Alex. Tartagni, avec des additions et des notes marginales, ibid., 1517, 1518, 6 vol. in-fol.; une édition corrigée du Commentaire de Guy de Bays sur les Décrétâtes; des Additions aux notes de Jean de Platea sur les trois derniers livres du Code, ibid., 1528, in-folio ; d'autres Additions aux Coinmentain s de Jean d'Imola, à ceux du cardinal Zabarella,deDominiquedeSan-Gerniniano,etc., sur les Décrétâtes et sur les Clémentines.
GRADI (Etienne), prêtre, né à Raguse dans le wir siècle, devint, en 1661, conservateur de la bibliothèque du Vatican, après Ailacci. Le sénat de Raguse le députa en France pour demander du secours contre les Turcs ; mais Louis XIV, croyant que le but de son voyage était de s'aboucher avec les chefs du parti janséniste lui fit donner l'ordre de quitter Paris. Gradi mourut à Rome en 1683, après s'être fait une certaine réputation comme orateur et comme poëte. Nous citerons de lui : Oratio de eligmdo summo pontifice, qu'il prononça le 16 juin 1667 devant les cardinaux assemblés pour élire le successeur d'Alexandre VII; In funere Cœ saris Basponi cardinalis oratio, Rome, 1670, in-4°; De laudibus serenissimœ reipublicœ Ve— netœ et cladibus patriœ suce carmen, Venise, 1675, in-4" ; Disputatio de opinione probabili cum Hon. Fabro, Rome, 1678, in-4" ; une Vie d Ailacci, restée manuscrite.
GRALS. Voy. Gratius.
GRAFFIO, plus connu sous le nom de Jacobus de Graffiis, casuiste du xvr siècle, natif de Capoue, fut abbé du Mont-Cassin, et grand pénitencier de Naples. On a de lui en 2 volumes in-4°, divers ouvrages sur la morale et Jes cas de conscience.
GRAIN VILLE (Jean-Baptiste -François - Xavier Cousin de), littérateur, né au Havre le 3 avril 17V6, fit des études distinguées d'abord à Caen, puis au collège de Louis-le- Grand à Paris, et embrassa la carrière ecclésiastique. 11 composa un discours sur cette question : Quelle a été l'influence de la philosophie sur le xvni' siècle ? L académie de Besançon qui l'avait proposée couronna cet écrit. Les principes qu'il y avait manifestés lui
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attirèrent quelques contradictions de la part de plusieurs écrivains : il n'en continua pas moins h les développerdans ses sermons ;ivec une grande éloqueuoe. Grainville travailla aussi pour le théâtre; et, lors de la révolution, il avait-déà composé plusieurs pièce», entre autres le Jugement de l'<lris , qui avait été reçu au théAtre français, mais que le roues des événements politiques empêcha île représenter. 11 cessa ses fonctions eccl 5siasti- 3 ues, qu'il reprit toutefois à la sollicitation e révoque d Amiens, mais il prêta le serment exigé; s'ctant livré de nouveau a la prédication, il fut privé de sa pension et incarcéré. Alors il renonça pour toujours au saint ministère, et se créa des moyens d'existence en donnant des leçons a des enfants* Après avoir passé par tous les degrés de l'infortune* il fut atteint d'une maladie; mélancolique qui devint bientôt une lièvre de délire. Le 1" février 1805, étant dans un violent accès, il se lova «\ 2 heures du matin par un temps très-froid, et se précipita dans le canal de la Somme, qui ha gnait les murs de son jardin. C'est pendant qu'il était ainsi accablé par le malheur qu'il travaillât à son Dernier homme, espèce de poème en prose, d'une touche sombre, forte et originale, et qui sera t ujours considéré, malgré ses défauts, comme uned 's bonnes productions e ce genre. Bernardin de Saint-Pierre, dont le frère avait épousé une des sœu.s de Grainville, pu.ilia en 1805 cet ouvr., 2 vol. in-12, qui ne fut point remarqué. Un savait anglais éveiila le premier, en 1810, l'attention publique sur cette production, dont Charles Nodier a donné une seconde édit on enrichie d' observations préliminaires, Paris, 18il.
GRA. M (Jean), archiv sie, historiographe, bibliothécaire et conseiller du roi de Danemark, né dans un village du Jutland en 1085, mourut à Copenhague < n 17i8. Il laissa : un Corpus diplomatum ad res Danicas attinentium, resté manuscrit en plusieurs volumes in-folio ; YHistoria deorum ex Xenophonte, Copenhague, 1715, in-4° ; Castigationes ad scolia in Thucydidis libris, ibid., 1721, in-i°; Disputationes VI11 de Veteris Testament i t>crsionis grœcœ in ISovo Tcstamcnto allcyatione, ibid., 1722, 1733, in-i°, etc. Ce savant contribua beaucoup à l'établissement de l'académie de Copenhague. 11 a donné une édition de ce qui nous reste d'Archytas, avec la traduction latine et une dissertatio i sur ce philosophe, in-i°, Copenhague. Jean Moller, professeur de théologie, a lu à la société Scandinave de cette ville un mémoire sur la vie et les écrits de Gram, Copenhague, 1810,in-8°. GRAMdATICO (Nicaise), jésuite, astronome, né à Trente vers la lin du xvir siècle, mort à Ratisbonne en 1730. a publié : Methodus nova soiis et lunœ eclipsium in piano organice delincandarum, Fribourg, 1720, ink"; Problema geographicum, de longitudine locorum terrœ per acrm nauticam indaganda, Ingolstadt, 1723, in-4 ; De vera epocha condili et per Christum reparati orbis dissertatio, 173i, in-4° ; Dissertatio astronomica de conclu anwrum 1729 et 1730, Tyrnau, 1730,
in-12. On lui doit aussi une nouvelle Edition des Tables astronomiques de Lahire, avec des additions, Ingolstadt, 1722, in-l\
GRAMMONT -D'ASTÉ (révérende mère El <;î:mi:-S\imi: -CoiNÉl JE m:), née l'an 1788, était nièce de Mgr do Boisgcl n, archevêque d'Aix, rpii, lors de la révolution française, rédigea V Exposition des motifs contre la constitution civile du clergé. Elle entra en 1800 dans la société du Sacré-Cœur qui ne comptait encore que quelques années (f existence. Sa sœur, Antoinette de Grammont, embrassa comme elle la profession religieuse dans le même ordre, et, enfin, sa mère, la comtesse de Grammont d'Asté suivit l'exemple d ■ ses deux filles. La mère Eugénie était supérieure de la maison d'Amiens, lorsqu'elle fut appelée à la maison de Paris, où elle devint successivement directrice du pensionnat, supérieure, assistante do la supérieure gêné a'e , et dans ces diverses fonctions, elle s'acquit l'affection et la vénération universelles. Madame li Dauph ne et les autres princesses de la maison de Bourbon avaient pour elle une haute estime. Lorsqu'en 1830, la fur-'ur des révolutionnaires poursuivit l'archevêque do Paris, madame do Grammont offrit une retraite au prélat dans sa maison, et lorsque, plus tard, Mgr de Quelcn fonda l'œuvre des orphelins du choléra, ce fut à elle qu'il s'adressa, comme à la personne la plus capable de l'ai 1er dans cette entreprise : le succès de cette œuvre si éminemment chrétienne justifia pleinement sa confiance. Elle mourut à Paris, au milieu de ses saintes filles, le 19 décembre 18iG, dans sa 59* année, après 29 ans de profession religieuse.
GRANADO (Jacques), jésuite, né à Cadix en 1572, se distingua par sa piété, et par une charité active et infatigable ; sa mémoire est encore eu grande vénération en Fspagne, mais principalement a Séville, où il a introduit l'usage de célébrer très-solennellement l'octave du Saint-Sacrement, et à Grenade, où il mourut le 5 janvier 1632. On a de lui des commentaires sur la première partie de la Somme de saint Thomas.
GRANCOLAS (Jean), parisien, docteur de Sorbonne, chapela n de Monsieur, frère de Louis XIV, ensuite chapelain de Saint- Benoit, mourut en 1732 avfc la réputation d'un homme savant, mais rude, austère et singulier. 11 était la terreur des jeunes bacheliers qui voulaient prendre le bonnet de docteur. C'est le dernier, suivant le bénin auteur du Dictionnaire critique, qui ait su parler latin dans les assemblées de la faculté. S'il parlait bien latin, il a eu depuis de dignes imi;ateurs en Sorbonne; mais il écrivait assez mal en français. Quoique 'ses ouvrages ne soient qu'une compilation des passages des Pères, ues canons, d'extraits de liturgies et d'autres monuments ecclésiastiques, ils ne méritent pas moins d'être lus par ceux qui voudra. ent avoir des matériaux pour travailler. On a de lui : Traité des liturgies, in-12, 1097. L'auteur y décrit la manière dont on a dit la messe en chaque siècle, dans les Eglises d'Orient et d'Occi-
dont. L'Ancien Sacramentaire de l'Eglise, en 1699. Oii y trouve toutes 1 s ancienn s pratiques observées dans l'administration (!es sacrements, chez les Grecs et chez les Latins. Commentaire historique sur le bréviaire romain, 3 vol. in-12, 1727, un des me Heurs ouvrages de Grancolas. Il a été traduit en latin et imprimé à Venise, in-4°, 1734. Critique des auteurs ecclésiastiques, 2 vol. in-8°; De l'antiquité des cérémonies des sacrements ; Histoire abrégée de l'Eglise de Paris, 2 vol. in-12, Paris, 1728 : supprimée par le ministère public, à la prière du cardinal de Noailles, qui n'y était pas ménagé; des Traductions de quelques Pères, et des Traités sur des matières théologiques.
GRAND (Antoine Le), philosophe ca'rtésien, appelé par quelques-uns Yabréviateur de Descartes, était de Douai, et vivait dans le xvue siècle. Ses principaux ouvrages sont : Institutio philosophiœ secundum principia Cartesii, in-4°, ouvrage qui a eu le sort du système qu'il développe; Curiosus naturœ arcanorum pcrscrutator, ii-8°. Il y a des choses miles. Historia sacra amitndo condito ad Constantinum magnum, Londres, in-8°; c'est son mei.leur ouvrage.
GKAND (JoACHUi Le), né en 1653, à Saint- Lo, diocèse de Coutancs, entra (hez les Orato'iens en 1671, quitta celte congrégation 5 ans après, se chargea de quelques éducations, et devint secrétaire d'ambas ade de l'abbé d'Estrée en Portugal et en Espagne. Il n'y eut point d'affaires de conséquence auxquelles l'abbé Le Grand n'eût part. En 170 Y il fut secrétaire des ducs et pairs de France. Le marquis de Torcy lui donna des marques d'estime et de confiance ; il fut secrétaire du département des affaires étrangères, et mourut à Paris en 1733, à 8.) ans, laissant plusieurs ouvrages pleins de recherches : Mémoire touchant la succession à la couronne d'Espagne, 1711, in-8° ; L'Allemagne menacée d'être bientôt réduite en monarchie absolue, en llli, in-4°. Ces deux mémoires n'eurent pas l'approbation de l'empereur et de ses alliés : l'auteur n'y discute p is la matière en homme impartial. Traité de la succession à la couronne de France par les agnats, c'est-à-dire pour la succession masculine directe, 1728, in-12. Cet ouvrage savant et curieux, est très-utile pour connaître une partie du droit public de France. Ilistoire du divorce de Henri VI II, en 3 vol. in- 12 : ouvrage qui renferme des pièces curieuses, la défense de Sanderus et la réfutation de Burnet; la traduction du portugais en français de la Relation historique de l'Abyssinie du P. Jérôme Lobo, jésuite, qu'il a ornée de quinze dissertations savantes : les huit dernières regardent la religion des Ethiopiens, Paris, 1728, in-4°; Traduction de l'histoire de l'île de Ceylan, par Ribeyro, 1701, in-12. L'abbé Le Grand était un homme de bien, attaché aux bons principes; il écrivait d'une manière intéressante, quoique sans art et presque avec négligence.
GRAND (Louis Le), né l'an 1711 en Bourgogne, mort à Issy le 20 juillet 1780, entra
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dans la congrégation de Saint-Suipice et y professa avec succès. Après avoir pris ses grades en Sorbonne, il se fit remarquer par sa science théologique. !1 rédigea la plupart des censures portées, de son temps, pai la faculté de théologie contre différents livres, et notamment conlre Y Histoire du peuple de Dieu, par le P. Berruyer, contre YEmile de Rousseau et le Bélisaire de Marmontel. On lui doit divers traités latins : un Traité de l'incarnation du Verbe divin, 1*.50, 2 vol., sous le nom de Tournely, réimpr. en 1774, en 3 volumes; une nouvelle é iition des Leçons tltéologiques sur Dieu et ses attributs, composé s par Lafos-e, préfet des études à Saint-Supice et attribuées au môme Tournely. Le Grand les augmenta beaucoup, et les fit paiaître en 1751, 2 vol. in-12. Traité de l'Eglise, 1779, in-8° : il n'en a publié que le premier vo'ume; L'Existence de Dieu, ouvrage posthume, J812, in-8°. Ce traité comprend deux dissertations, la première sur l'athéisme en général, la seconde sur !a preuve de l'existence de Dieu. Ce devait être le (ommcnc<ment d'un (:rand ouvra r sur la religion, que l'aut ur n'eut pas le temps de ferm ner. Il fut chargé de revoir et d'enrichir de plusieu s additions le rituel du diocèse d'Auch, publié en 1751.
GRANDET (Joseph), pieux et savant curé de. Sainte-Croix d'Angers, naquit dans cette vilie en 1646. Sa mémoire est en bénédiction pour les biens spirituels et temporel- qu'il a procurés à sa paroisse, et môme dans tout le diocèse : il est mort en 1124, à 78 ans. Il est a leur : des Vies de M. Cretey, curé en Normandie; — de Mademoiselle de Melun , princesse d'Epinoy, institutrice des hospitalières de Baugé et de Beau fort en Anjou; — du comte de Moret, fils naturel de Henri IV ; — de M. Dubois de La Ferté, chevalier de, Malte ; — de M. Louis Grignonde Mont fort, missionnaire; d'une Dissertation sur l'apparition de Jésus-Christ au saint-sacrement, en la paroisse des Ulmes de Saint-Florent, près Saumur, le 2 juin 1638. Tous ces livres ont chacun 1 vol. in-12. Grandet a encore laissé : ui e Histoire ecclésiastique d'Angers, qu'on garde en manuscrit au séminairede cette ville.
GRANDI (François-Louis, et en religion Gcmo), relig. camaldule, mathématicien, antiquaire et biographe, né à Crémone le 1er oct. 1671, d'une famille distinguée, fut successivement prof sseur de philosophie à Florence et à Pise, puis abbé d ■ Saint-Michel de Pise, et intendant général des eaux en Toscane. Il mourut le 4 juillet 1742 après avoir publié les ouvrages suivants : Geometrica Demonstratio Vivianeorum problematum, Florence, 1699, in-'s° : ouvrage qui valut à son auteur la bienveillance du grau !-duc de Toscane; Geometrica descriplio theorematum Hugenianorum circa logisticam, cvm epistola adpat. Cœvam, Florence, 170î,in-4°, où l'on trouve beaucoup de considérations curieuses et nouvelles; réimprimé dans le recueil d'Huyghens ; Quadralura circuli et hyperbolœ, per infinitas hyperbolas geometrice exhibita, Pise, 1703, in-8°; 1710, in-4° : ce livre
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lui attira de vives discussions avec Marchetti, son censeur; Dissertationes Camaldulensu in quibus agitur de inttitutione Camaiduletuia ordinis, Lucques, 1707, in-V. Il y démontre la fausseté de la plupart des faits recueillis par les légendaires; des Recherches sur ht nature et les propriétés du son, insérées dans les Transactions philosophiques, année 1709, qui lui méritèrent une place à la société royale de Londres; De infinit is infini! or mit inhniteque parvorum ordinibus , Pise, 1720, in-V, où il prend la défense de Wallis, contre Varignon , mais avec trop d'aigreur; Sistema del mundo terraqueo geograncamentedescritto, Venise, 1710,2 tomes in-V ; Del movimento délie acque trattato geometrico; Epistola de pandectis, Pise, 172V, in-V; 2e édit. augm., Florence, 1727, in-V; Flores geometrici ex rhodonearum et Chvliarum curvarum descriptione résultantes, una cum novi expeditissimi Mesolabii auctario, 1728. in-V; Elément! geometrici piani c solidi, Venise, 1759, in-8°. Grandi a, en outre, laissé un grand nombre de biographies, de dissertations, etc., dans plusieurs recueils et principalement dans celui de Calogera. Ses œuvres forment V+ vol. que l'on conservait à Pise dans la bibliothèque des camaldulcs. Oii trouvera la li>te de ses ouvrages à la suite de son éloge par Bandini, dans les Memoriœ Italorum, tome IV, et dans les Vitœ Italorum de Fabbroni, tome VIII.
GRANDI (Antoine-Marie), barnabite, né en 1701, à Vicence, mort à Rome en 1822, fut vicaire général de son ordre, consulteur de l'inquisition des rites et pour la correction des livres orientaux. Il entra dans la maison de Saint-Chailesde Caltinari à Rome, et obtint de rester dans cette ville pour raison de santé, lorsque les étrangers en furent chassés pend mt la première révolution. Il fut un des premiers membres de l'académie de la religion catholique à laquelle il lut s x mémoires sur des matières d'érudition et d ■ critique sacrée, en réponse à plusieurs difficultés proposées par les incrédules. (Iran li avait entrepris une version lit érale des psaumes, mais il n'en a traduit que deux en vers. On a encore de lui une notice sur le P. Marcien Fontana, frère du cardinal de ce nom, sur lequel il avait également préparé une notice semblable qu'il devait placer à la tête des œuvres posthumes de ce savant religieux. Il a publie une oraison funèbre du cardinal Gerdd, Maceiata, 1802, in-V, et fut l'éditeur des vol. 10-19 de la 2e édition, in-V, de la collection des Œuvres de cet illustre cardinal, publiées en 18i9. On trouve dans les Mémoires de religion, de morale et de littérature de l'abbé Baraldi, une notice très-intéressante sur ce savant.
GRAND1DILR (Philippe-André), hisiorien ecclésiastique, ne à Strasbourg le 9 novembre 1752, mort à l'abbaye de Lucelle au mois d'octobre 1787, d'une maladie inflammatoire causée par l'excès du travail. Il avait eu pour protecteur le cardinal de Rohan, et fut successivement chanoine du grand chœur de sa ville natale et historiographe de France. Il
a publié : Histoire de l'évéché et des évégués de Strasbourg, Strasbourg, 1777 et 1778, 2 vol. iu-V. Il devait y avoir 8 vol. Essais historiques et topographiques sur l'église cathédrale de Strasbourg, ib., 1782, in-8°; Vues pittoresques de l'Alsace, 1785, gravées par Waller, ibid., in-V, sept livraisons, avec planches; Histoire ecclésiastique, militaire, civile et littéraire de la province d'Alsace, ib., in-V,tom. I". Il n'a paru que ce volume; cet ouvrage lui ayant attiré des persécutions de la part de ses confrères, il y ren inça. Mémoires pour servir à l'histoire des poêles du xiii' siècle, connu sous le nom de Minnesingers; un grand nombre de Dissertations sur dos sujets curieux ou intéressants, dans les journaux de France et d'Allemagne. Il a fourni à l'abbé Godescard des notes pour une nouvelle édition des Vies des Saints. 11 était un des plus zélés collaborateurs de la Germania sacra. Dom Grappin, chanoine de Besançon, a publié son Eloge historique, Strasbourg, 1788, in-8°. Grandidicr faisait partie de 21 académies.
GRANDIER (Urbain), né à Rovère près de Sablé, avait été nommé curé et chanoine de Loudun. On croit que la réunion de ces deux bénéfices entre les mains d'un prêtre étranger au diocèse donna naissance à de cruelles inimiliés. Urbain Grandier, fameux par l'histoire de la possession vraie ou prétendue des ursullnes, avait plus d'esprit et de feu que de religion et de mœurs. M. de La Rochepo/ai, évoque de Poitiers, l'avait condamné le 2 de juin 1030, à jeûner au pain et à l'eau tous les vendredis pendant trois mois, interdit a divinis dans le diocèse pour cinq ans, et pour toujours dans la ville de Loudun, où il menait une vie scandaleuse. Il y avait quelques années qu'il entretenait une fille, assez heureuse encore dans ses dérèglements pour sentir les remor.ls de conscience. Ce fut pour calmer ses scrupules que Grandier composa un Traite' contre le célibat des prêtres, qu'on trouva parmi ses papiers, lorsqu'il fut arrêté, écrit de sa main, et qu'il avoua être de lui. Ses désordres avaient extrêmement prévenu contre lui, quand les nouvelles ursulines l'ayant renvoyé, furent assaillies par des spectres et dés fantômes qui apparaissaient dans leur couvent. Grandier ne put convaincre l'évoque de Poitiers de son innocence sur le nouveau crime dont on l'accusait. Le prélat fit faire des procédures à son officialité. Quelque temps après, M. de Laubar lemont, conseiller d'Etat, se trouvait à Loudun, dont il était venu faire démolir le chAteau, et Mignon, directeur des ursul.nes, l'entretint fort au long de la possession, en quoi il fut secondé par plusieurs des principaux habitants, qui avaient plus d'une raison de ne pas aimer le curé ; or, pour lui faire mieux comprendre jusqu'où allait la méchanceté de Grandier, ils dirent qu'd était l'auteur de la Cordonnière de Loudun (lib.vlle infâme contre le cardinal de Richelieu). M. de Laubardemont étant retourné à Paris, le cardinal lui fit expédier une ample commission, en
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date du dernier de novembre 1633, pour examiner la possession. Muni de ce pouvoir, il se rendit à Loudun le 6 décembre. Le lendemain, Grandier fut arrêté et conduit à Angers. Les possessions devinr nt plus violentes que jamais, et Grandier, sur le témoignage constant et uniforme des religieuses, fut condamné à être brûlé vif. La procédure avait duré sept mois. Le 18 octobre 1634-, on le conduisit au lieu du supplice, et il aima mieux mourir sans confession, que de se confesser à un des religieux de Saint-François, qu'on avait nommé pour l'assister, prétendant qu'il était dô ses ennemis. Ceux qui désirent de plus grands détails sur cette affaire, peuvent consulter deux ouvrages:
U Histoire des diables de Loudun, 1 vol. in-12, à Amsterdam, 1693, réimprimé plusieurs fois, et composé par Aubin , calviniste de Loudun, réfugié en Hollande ; cette qualité de l'auteur annonce assez de quelle manière cette affaire est traitée. L'Examen et discussion critique de l'Histoire des diables de Loudun, delà possession des religieuses ursulines, et de la condamnation d'Urbain Grandier, par M. de La Menardaye, prêtre, 1719, in-12 : c'est une réfutation du précédent. (Il ne faut pas confondre cette réfutation avec celle que Pilet de La Mesnardière a faite du livre de Duncan.) Quoiqu'elle marque un peu de crédulité, elle contient plusieurs faits avérés et difficiles à expliquer. Ce qui doit surtout engager les gens sages à suspendre leur jugement, c'est que, pour adopter entièrement le récit de l'auteur calviniste, il faudrait supposer que toutes ces religieuses, au nombre de plus de vingt, n'eurent ni conscience, ni religion, ni aucun genre de remords jusqu'au dernier soupir, puisque aucune n'a fait de réparation au malheureux Grandier, brûlé vif sur leur déposition. Voy. Goffkidy. Du reste, ceux qui ont prétendu qu'il n'était pas coupable de sortilège, ne l'ont pas legardé comme digne d'un meilleur sort; ils ont cru que la justice divine s'était servie des passions de ses ennemis, qui lui imposèrent un crime qu'il n'avait pas commis, jour lui en faire expier un grand nombre d'autres. On a de Grandier l'Oraison funèbre de Scévole de Sainte-Marthe, Paris, 1629 ; Factum de Grandier pour sa défense, etc.
GRANDIN (Martin), docteur et professeur de Sorbonne, né à Saint-Quentin en 1604, mort à Paris en 1691, à 87 ans. Nous avons de lui un Cours de théologie en 6 vol. in-4°, publié après sa mort par l'abbé d'Argentré en 1710 et 1712, et b.en reçu du public. Il est intitulé : Opéra theologica. L'abbé Grandin joignait à une grande piété, beaucoup d'esprit et de savoir. 11 parlait aisément, purement et écrivait de même.
GRANELL1 (Jean), jésuite et célèbre prédicateur italien, né à Gênes en 1703, fut Dominé professeur de théologie à Modène, et mourut le 3 mars 1770. 11 a laissé : Lezioni morali, historiche, critiche à cronologiche sul Genesi, etc., Parme, 1766; Modène, 1768 et 1770. Cette dernière édition est augmentée
de commentaires sur les autres livres de la Bible, qui en font un cours complet sur l'Ecriture sainte. Carême et panégyriques en italien, Modène, 1771, 2 vol. in-i° ; Discours et poésies modernes, 1772, in-V\ On y trouve quatre tragédies de 1 auteur, Sedecia, Manassé, Diane et Seila, qui avaient été imprimées séparément et traduites en diverses langues. — 11 ne faut pas le confondre avec Charles Graxelli , autre jésuite italien, mort à Vienne en 1740, auquel on doit : Appendicula ad nummos coloniarum,per A. Vaillanlium editos, etc. ; Appendicula ad nummos Augustorum et Cœsarum, ab urbibus grœce loquentibus cusos quos A. Vaillantius collegerat, etc.; Topographia Germaniœ austriacœ; livre estimé qui a eu plusieurs éditions. La plus complète est celle de Vienne, 1759
GRANGE (Charles de La), chanoine ié gulier de Saint-Victor, confesseur des reli-? gieuses de Port-Royal des Champs, ensuite prieur-curé de Villiers-le-Bel, où il mourut en 1709, avait exercé quelque temps le ministère de la prédication. On a de lui deux ouvrages auxquels il ne mit pas son nom : Réfutation d'un écrit favorable à la comédie, Paris, 169i, in-12; Les mystères sacrés de Notre-Seigneur Jésus-Christ , Paris , 1697 , 3 vol. in-8°, qui sont un recueil d'instructions. Son Panégyrique de saint Luc a été imprimé séparément.
GRANG1ER (Balthazar), évêque de Tréguier, était fils d'un président aux enquêtes; il fut d'abord aumônier de Louis XIII et abbé de Saint-Barthélémy de Noyon. Sacré évêque en 16i-6, il fut le père et l'exemple de son troupeau. Il se livrait continuellement à l'exercice de son ministère, faisait des fondations pieuses, et mourut le 2 février 1679, laissant la réputation d'un des plus saints évèques de son temps. On trouve sa Vie parmi celles des saints de Rretagne, par dom Lobineau.
GRAPPIN (dom Pierre-Philippe), ancien bénédictin, chanoine de Resançon, naquit le 1" février 1738 h Ainvelle, en Franche- Comté. A l'âge de 18 ans, il tit profession à l'abbaye de Luxeuil, où il fut chargé de la direction de l'enseignementdes novices. C'est pendant cette époque qu'il se perfectionna dans l'interprétation des langues anciennes, dans l'étude de la philosophie, de la théologie et île l'histoire. Peu de temps après il fut mis à la tète du grand collège que les bénédictins avaient à Saint-Ferjeux. En 1785 il devii.t membre de l'académie de Besançon. Le gouvernement chercha à l'atli er à Paris avec Perreciot. Dom Grappin préféra sa retraite, qu'il fut obligé de qu.tter en 1792; il avait prè é le serment. Pendaul la tourmente révolutionnaire il resta dans sa famille, jll assista au concile tenu par les constitutionnels à Paris, et en fut le secrétaire. A l'époque du concordat il revint à Besançon, et fut nommé secrétaire de M. Lecoz, uevenu archevêque de ce diocèse. Plus tar I il devint chanoine, et resta membre de ce chapitre jusqu'à sa mort sans avoir rétracté le ser ment. Il a contribué au rétablissement de
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l'académie dont il fut le secrétaire perpétuel. Il est mort à Besançon le 20 novembre 1833, a 95 ans, 9 mois et 20 jours. Il t'a sait partir des académies de Rouen, Met/, Chaions-sur-Marne, Arras.Hesse-CasseL, etc. 11 a laissé : Abrégé du traité du pouvoir des évéques de Pereyra, Paris, 1803, in-8"; Ahnanach historique de Besançon ri <l<> la Franche* Comté, pour 1rs années 178.'} ci 1780, Besançon, in-8 . Ces. almanachs contiennent une description trèî-bien faite des villes, bourgs et villages de la province; aussi ont-ils été
fort recherchés, et coi encent-ils à deve-
nir rares, même a Besançon; Eloge hlstorique de M. l'abbé Granaidier, Strasbourg, 1788, in— 12 ; Eloge historique de .Iran Jouffroy, cardinal d'Alby, lu à l'académie des sciences de Besançon, par un membre de celle académie, le 23 avril 178!), [{rançon, 1785, in-12; Essais poétiques, Besançon, 1780, in-8°; Histoire abrégée dit comté de Bourgogne, Avignon (Vesoul), 1773, in-12; seconde cuit, considérablement augmentée, Besançon, 1780, in-12; Lettre à l'auteur de l'examen philosophique de la règle de Saint-Benoît (doni CaiOi), ou Examen religieux de l'examen philosophique, en France (Besançon), 17ti8, in-8°; Mémoire historique, où l'on es» sair de prouver que le cardinal de (irauvetlc n'eut point départ aux troubles des Pays-lias dans le xvic siècle, Besançon, (788, in-8"; Mémoire sur les ville et abbaye de Favrrnry, 1771, in 8°; Mémoires historiques sur les guerres du xw siècle dans le comté df> Bourgogne, Besançon, 1708, in-8°; Ode à la religion, in-8"; Ôde aux états généraux, in-8° ; Ode contre le duel, in-8° ; Ode sur la question, in-8"; Q telle est l'origine des droits de mainmorte, dans les provinces qui ont composé le premier royaume de Bourgogne, Besançon, 1779, in-8"; Recherches sur les anciennes monnaies, poids et mesures du comté de Bourgogne, Besançon, 1782, in-8°. Ces deux derniers ouvrages ont été couronnés par l'académie de Besançon en 1782. Outre les ouvrages déjà cités, dom Grappin est auteur de dissertations et de notices imprimées dans divers recueils : Béponse à l'auteur de l'histoire des variations de la confession (Journ. ecclés. 1775) ; Quand et pourquoi s'est introduit l'usage de faire gras le jour de Noël, arrivât-il un vendredi ou un samedi? (id. id.) ; Lettres contre l'usage des pensions annuelles des religieux (id.), signée Dinouarl, pour l'auteur qui l'en avait prié ; Relation de ce qui s'est passé à la fête des mœurs établie à Saint-Ferjeux, le 25 août 1770 (id., 1776) ; Lettre touchant les dots ou pensions de novices (id.) ; Mémoire sur les sorciers d'Arrêts et de Franche-Comté (Chronique religieuse ; beaucoup d'autres articles dans les Annales de la religion, dans la Chronique religieuse, dans la France catholique et dans le Journal de Franche-Comté ; enfin, dans le recueil de l'académie de Besancon, comme secrétaire perpétuel, les Eloges'historiques de xMM.Lecoz, Moïse, Grandidier, Simon, de Troves, de Toulongeon, Démeunier, Laire, Berthod, Bergier, Talbert, Rose, de Marnésia père et
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de Marnésia fils; les notices historiques do Trouillet, David de Saint-Georges, d'Usies, du I». Chnsologue, de (Iran I- Fontaine, Requet, Nonotie, Palliot, Charles et dom Sornet. Une très-grande partie de ces écrits ne port ' pas le nom de leur auteur. Dom Grappin a été I éditeur de l'ouvrage intitulé : Quelques détails sur Latour d'Auvergne, Besançon, 181,'i, in-8'. Il a laissé manuscrits: Histoire des ville et abbaye de Luxeuil; Histoire de l'abbaye de Saint-Paul de Besançon ; Recherches sur les anciens états généraux de France; Histoire des états provinciaux de Franche-Comté, tenus en 1788; Dissertation sur la (aille des anciens Bourguignons ; Vie de M. Lecoz, archevêque de Besançon ; Notices historiques sur MM. de Courbouzon, de Clévans et le prieur d'Audeux ; Trois lettres à l'auteur d'un mémoire (M. Philipon de la Madeleine; contre 1rs curés et familiers de Dôle ; Journal du siège de Besançon parles Autrichiens immédiatement avant le retour des Bourbons ; Loisirs (la chevalier de ***, pièces de poésies ; Chronologie des landgraves d'Alsace ; Chronologie historique des comtes de Ferrette; Trois petites pièces de théâtre, c acune en un acte, composées en 1790 : le Nouveau Bourgeois gentilhomme; le Serinent civique; le Retour à la raison. Dom Grappin a légué à la bibliothèque publique de Besançon une partie de ses manuscrits.
GBAS (Louise Le), tille de Lou s de Marillac, frère du garde des sceaux et du maréchal de ce nom, fut infiniment plus recommandable par ses vertus que par sa naissance. Avant épousé Antoine Le Gras secrétaire de> commandements de la reine Marie de Médicis, e le le perdit en 1625 après douze ans de mariage. Ce futaloisque s'étant mise sous ia conduite de saint Vincent de Paul, ce grand servi'.eur de Dieu l'employa dans les établissements qu'il lit surtout à Paris. Elle fonda conjointement avec lui la congrégation des Filles de la charité, uites aussi Sœurs-grises. Ces filles, destinées à avoir soin des pauvres malades, se muliiplièrent beaucoup en peu de temps. Elles avaient plus de 300 établissements en France, en Po'ogne et dans les Pays-Bas. « Peut-èire n'est-il rien de « plus grand sur la terre, dit Voltaire, que « Te sacrilico que fait un sexe délicat, de la « beauté et de Ja jeunesse, souvent de la « haute naissance, pour soulager dans les « hôpitaux, ce ramas de toutes les misères « humaines, dont la vue est si humiliante « pour notre orgueil et si révoltante pour « notre délicatesse. » On ne peut que louer cette réflexion, qui est bien saillante dans la bouche d'un tel homme , mais le même homme se trompe en ajoutant que cette congrégation si utile est la moins nombreuse. Ce que nous venons de dire prouve le contraire. Les enfants trouvés ressentirent aussi les cll'ets de la charité de madame Le Gras. Elle lou.t une maison dans le faubourg Saint-Victor, pour servir de retraite à ces infortunés. Cette généreuse bienfaitrice de l'humanité mourut saintement eu 1662, à 71 ans. On peut consulter sa Vie, écrite par Gobillon,
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in-12. Les Sœurs de la Charité ont donné des preuves éclatantes de fermeté et de religion durant la révolution de France; elles essuyèrent en 1T91 les traitements les plus, indignes et les plus cruels, plutôt que de communiquer avec les prêtres apostats et schismatiques. « Ces infortunées filles (dit « M. Burke clans la séance du parlement «d'Angleterre, le 6 juin 1791), consacrées « aux devoirs les plus sublimes de la reli- « gion et de l'humanité souffrante, ont été « traînées dans les rues et frappées de verges «par les souverains de la nation française; « et cela parce que le prêtre , dont elles « avaient reçu la communion, ne s'était pas « soumis au test. Cette insulte faite aux « mœurs , qui aurait trouvé des vengeurs « dans les pays les plus barbares, n'a été ni « punie ni môme censurée, et on vante la « tolérance d'un pays où l'on se souille de « pareils excès 1 » (Voy. Vincent de Paul). Sa Vie écrite par Gobillon, 1676, a été revue et augmentée par M. Collet, Paris, 1769, in-12.
GRAS (Antoine Le), né h Paris, entra dans la congrégation de l'Oratoire, où il se fit remarquer par ses talents et ses mœurs. Etant rentré dans le monde, il cultiva les lettres, et s'attacha surtout à l'étude de l'Ecriiure et des Pères. Nous avons de lui : les Vies (les rands capitaines, traduites en français du atin de Cornélius Népos, 1729, in-12; Ouvrages des saints Pères qui ont vécu du temps des apôtres, traduits avec des notes, 1717, in-12, et réimprimés en 17i9, sous le même format. Ces deux versions sont exactes et fidèles. L'auteur mourut en 1751, âgé d'environ 70 ans. — Il ne faut pas le confondre avec Jacques Le Gras, avocat à Rouen, sa j atri.', mort vers 1600, dont on a en vers français la traduction de l'ouvrage d"Hésiode, qui a pour titre : Les Œuvres et les jours.
GRASER (Jean-Baptiste), né l'an 1718 à Rôveredo d_ns le Tyrol, embrassa l'état ecclésiastique, et fut choisi par ses concitoyens, en 1748, pour enseigner la rhétorique dans ieur collège public, il professa ensuite la philosophie et la théologie, et fut appelé' plus tard à Inspruck par le conseiller de Sperges pour y être conservateur de la bibliothèque dite Tcresiana, et professeur de morale. 11 remplit successivement dans la même ville ;es chaires d'histoire universelle et ue patrilogie et y fut grand recteur de l'université. Sentant ses forces l'abandonner par suite de ses travaux continuels, il revint à Rôveredo, où il mourut en 1786. 11 cultivait avec beaucoup de succès la poésie, mais son principal talent était l'éloquence. Outre une Oraison funèbre de l'abbé Jérôme Tartarotti, qui lui avait laissé en mourant ses manuscrits ( 1761 ) , écrit qu'il publia ainsi que des poésies en son honneur avec dej Mémoires sur sa vie, on a de l'abbé Graser : De philosopltiœ moralis ad jurisprudentiani necessitate; De historici studii antœnitate ; De presbyterio et in eo sedendi jure, dédié au caruinal Garampi, etc.
GRASS1 (Achille de), savant canoniste, né l'an 1463 à Bologne, fut auditeur «derote et
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devint évêque de Civita di Caslello. En 1511 il fut fait cardinal par Jules II, qui IVait chargé de négociations imposantes en France et en Al emagne, et quel pie temps après il permuta son évêché contre celui de Bologne. Il fut nommé trésorier du conclave par Léon X, et mourut à Borne le 22 novembre 1523. Il laissa en manuscrit un Recueil de. décisions de la cour de rote. — Son neveu, Achille de Grassi, fut aussi auditeur de rote. Il occupa le siège de Monlefiascone, et mourut à Borne le 8 mars 1558. Il augmenta le Recueil de Décisions fait par son oncle, et qui fut ensuite publié par César de Grassi, leur parent, à Borne, 1601, in-V. Ce dernier, après avoir rempli les fonctions de protonotaire apostolique et d'auditeur de rote, mourut à Borne le 14 avril 1580. — Paris de Grassi, frère du cardinal Achille, fut maître de cérémonies sous le pape Léon X,puis évoque de Pesaro. Il a laissé un Cérémonial qui est très-eslimé. Il fit une épitaphe qu'il supposa quePublius Crassus avait composée pour sa mule. Les antiqua res y furent trompés.
GRASSÎS (Paouanis de), franciscain, natif de Barlette, llorissait au xvie siècle. Il prêcha et écrivit avec un succès égal. On a de lui : De republica ecclesiastica, et Enchiridion ecclesiasiicum, Venise, 1533, in -4°, et d'autres ouvrages.
GRATAROL1 (Guillaume), célèbre médecin de Bergame, né en 1516, professa sou art à Padoue avec beaucoup de distinction; mais s étant laissé séduire par les nouveaux hérétiques, il se retira à Bàle, où il mourut en 1568, à 52 ans, dans un et .t qui approchait de l'indigence, il était riche a Padoue; mais il .sacrifia sa fortune au calvinisme. Les ouvrages qui ont fait le plus d'honneur à son savoir, sont: un Traité de la manière de conserver et d'augmenter la mémoire, en latin, Zurich, 1553, in-8°, traduit en français par Etiein.e Coppé, Lyon, 1581), in-12; un autre Traité de la conservation de la santé des magistrats, des voyageurs, des hommes d'études, en latin, Paris, 1561, in-8° ; De prœdtctione morum naturar unique hominum, facili ex inspeclione partium corporis, Bàle, 1554,in-8°; De vininatura, Cologne, 1671, in-8°. G rata roi i voulut aussi se mêler de controverse. Il écrivit un mauvais livre sur les Marques de V Antéchrist. Bon médecin, pitoyable théologien, il remplit cet ouvrage du plus absurde fanatisme. Tout ce qu'il a composé est en latin. On trouvera le catalogue de ses ouvrages à la suite de la notice biographique : Délia vita e delli scritti di Gulielmo Grataroli, par le comte J.-B. Gallizioli, Bergame, 1788, in-8°.
GRATiENou GBATIANUS, célèbre canoniste, né àChiusi <;ans la Toscane, bénédictin (selon la commune opinion) dans le monastère deSS. Félix et Nabor. à Bologne, est auteur d'une célèbre collection des Décrets des papes et des conciles, qui compose la I,c partie du Droit canonique. Il acheva cet ouvrage vers l'an 1151, et mourut peu après. Il intitula ce recueil : La Concorde des canons discordants, parce qu'il y rapporte plusieurs autorités qui paraissent opposées, et
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qu'il concilie bien ou mal. Gratien inséra dans ce recueil les déi rétales d rsidore Mercator [voy. ce nom), et de quelques autres qui l'avaient précédé. Plusieurs auteurs ont travaillé ù corriger les défauts de la collection de Gratien, entre autres Antoniw Augtutintu. Sun traité De emendatione Gratiuni est nécessaire à ceux qui lisent l'ouvrage de Gratien. Nous avons une excellente édition de ce traite, publiée par les soins de Bal ize. Le Décret de Gratien, imprimé à Mayence in-folio, 1V72, fait une des principales parties du corps du Droit canon, dont nous avons plusieurs éditions. Celle de Rome, 1582, h vol. in-fol,, et de Lyon, 1671, 3 vol. in-fol., sont recherchées. M. Savioli, dans les Annales de Bologne, 1785, ne croit pas que Gratien ait été bénédictin ni moine; i! réfute les annales des camaldulcs, où ce canoniste est regardé comme ayant été de cet ordre. Le premier auteur qui donne «h Gratien la qualité de moine, est Vincent de Béarnais, qui vivait un siècle entier après lui, et qui ne dit même rien de positif sur cet objet; car il s'exprime ainsi : Gratianus, ut ferunt, maintenus.
GRATIEN ( Jean - Baptiste - Guillaume) , membre de la congrégation de Saint-Lazare, évoque constitutionnel , naquit en 17V7 à Crescentino en Piémont , et fut pendant quelque temps professeur de théologie; il était supérieur du séminaire de Chartres à l'époque où éclata la révolution. Non content de prêter le serment à la constitution imposée au clergé, il écrivit encore en faveur de cet acte de législation. Nommé évoque constitutionnel de Rouen en remplacement de M. Charrier de La Roche, il fut sacré le 12 mars 1792, et assista en 1797 à l'assemblée des évoques constitutionnels. Gratien mourut en 1799 à Rouen, laissant entre autres ouviages: un Traité ecclésiastique sur les contrats usuraires, en latin, où il se déclare en faveur du prêt, Chartres, 1790; Instruction pastorale sur la continence des ministres de la religion, 1792, in-8°, qui fit dénoncée à l'Assemblée législative, | arce que l'auteur y établit l'obligation du célibat pour le clergé, et qu'il violait, disait-on, les droits de V homme, et cherchait à fanatiser le peuple; la Vérité de la religion chrétienne, démontrée par les miracles de Jésus-Christ, Rouen, 1795, in-8°; Lettre théologique sur l'approbation des confesseurs, et plusieurs autres ouvrages en faveur de la constitution du clergé, te s que : Exposition de ses sentiments sur les vérités auxquelles on prétend que la constitution civile du clergé donne atteinte; Recueil d'autorités et de réflexions qui la favorisent, 1791, in-8"; Contraste delà réformation anglicane par Henri VIIJ et de (a réformation gallicane par r Assemblée constituante , 1792, in-8°, etc.
GRATIUS ou GRAES [Ortœinus), supérieur d'un collège à Cologne, où il mourut en 15il , était né à Holtwick, diocèse de Munster. On a de lui : Triumphus B. Job , en vers élégiaques et en trois livres, Cologne, 1537, in-folio; Faseiculus rerum expeten'darum et (iiQicndarum, Cologne, 1535, in-fol., réimpri-
mé par les soins d'Edouard Brown, Londres, 1090, 1 vol. in-fol. C'est un recueil de pièces concernant le concile de Bâle. Son attachement à la religion catholique lui attira l'inimitié de Reucnlin, d'Ulric de Hutten, et de plusieurs autres professeurs. Ceux-ci, pour tourner en ridicule le langage barbare des théologiens scolastiques, et quelquesunes <le leurs opinions, tirent imprimer en 1510 et 1517, in-i°, 2 parties, Epistolœ obseurorum virorum ad dominum magistrum Ortwinum Gratium, réimprimées souvent depuis, notamment à Londres, 1710, in-12. Léon X condamna, le 15 mais 1517, ce livre, où la plaisanterie préparait les esprits aux nou- \ camés du luthéranisme. Gratius y opposa Lamentationes obscurorum virorum non prohibitif per sedem apostolicam, Cologne, 1518, in-8°, réimprimé en 164-9. Orationcs quodlibeticœ, Cologne, 1503, in-i°; etc.
GRATUS, diacre de l'Eglise catholique dans le v" siècle, vivait en quelque retraite de Provence, peu éloignée du célèbre monastère de Lérins. Il y pratiquait de grandes austérités, et s'y appliquait beaucoup à la lecture. Mais soit que ce genre de vie lui ait affaibli l'esprit, soit qu'il lui ait enflé le c j ur, il s'imagina avoir des révélations, en môme temps qu'il écri ait des erreurs contraires à la foi. Il composa un petit Traité , dans lequel il prétendait montrer qu'il n'y avait eu Jésus - Christ , Dieu et homme, qu'une seule nature, qui était la divine. C'était proprement VEutychianisme. Gratus envoya son écrit à Fauste, alors abbé de Lérins, depuis évoque de Riez, qui, trouvant cet écrit aussi mal digéré q e mal pensé, hésita d'abord de répondre. 11 répondit cependant après un certain temps, et réfuta fortement les erreurs de Gratus, h qui il donna aussi de fort bons avis sur la conduite qu'il devait tenir pour ne point s'exposer à abandonner la vérité.
GRAVEROL (François), avocat, né à Nîmes en 1635, et mort dans cette ville en 109i, était membre de l'académie des Ricovratiùe Padoue. 11 laissa : plusieurs dissertations sur diverses médailles; le médiocre recueil intitulé : Sorberiana, sive excerpta ex ore Samuelis Sorbière, in-12 ; de savantes Observations sur les arrêts du parlement de Toulouse, recueillies par La Rochetlavin, Toulouse, 1082, in-i°; Notice ou Abrégé historique des vingt-deux villes chefs de diocèses de la province de Languedoc, ibid., 1G96, in-fol., ouvrage superficiel et inexact. Ce jurisconsulte eutune grande réputation de son temps, par son érudition, et parla connaissance des monuments de l'antiquité.
GRAVEROL (Jean), frère puîné du précédent, né à Nîmes en 1636, quitta Lyon, où il était ministre, à la révocation de l'édil de Nantes, et se réfugia à Amsterdam, puisa Londres, où il mouiuten 1718. Il est auteur de divers ouvrages de controverse, dont le principal est Moses vindicatus, Amsterdam, 109V, in-12; solide léfutation du livre de Burnet, intitulée : Archeologia philosophica sive doctrina antiqua de rerum originibus.
CRA
Graverol défend la narration de Moïse contre les explications ineptes et allégoriques de Burnet, avec autant de force de raison, que de zèle jour la bonne doctrine. Nous citerons encore : De religionum conciliât oribus, Lausanne, 1674, sous le nom anagrammatique de Rollegravius, en réponse à l'ouvrage d'Huisscau, ministre de Saumur, sur la réunion du christianisme.
GRAVESON (Ignace-Hyacinthe Amat de), dominicain, docteur de Sorbonne, né en 1670 à Graveson, village près d'Avignon, fut appelé à Rome par son général. Il fut un des théologiens du concile de cette ville en 1725: mais l'air de Rome lui étant contraire, il se retira à Arles, où il mourut en 1733, à G3 ans. Ses ouvrages publiés à Venisp, 1740, 7 vol. in-4°, renferment : une Histoire de V Ancien Testament et une Histoire ecclésiastique jusqu'en 1730, assez peu lues l'une et l'autre. La dernière néanmoins a été réimprimée séparément à Augsbourg, en 1752, 2 tomes in-fol., et 1762, avec des notes et une continuation jusqu'à l'an 1760, par Jean- Dominique Mansi; un Traité de la vie et des mystères de Jésus-Christ ; une Histoire du brave Grillon, in-12; plusieurs opuscules sur la grâce efficace de la prédestination. Le P. de Graveson eut beaucoup de part à la réconciliation du cardinal de Noailles avec le saint-siége, et à son adhésion à la bulle Unigenitus. Il était d'un caractère doux et conciliant, mais il se laissa aller quelquefois à des préventions singulières : comme lorsqu'il s'avisa de déclarer supposée et fabriquée la fameuse lettre de saint François de Sales au P. Lessius, précisément parce qu'il ne la trouvait pas dans le recueil des lettres de cet évoque ; comme si les lettres qu'un homme écrit durant sa vie, pouvaient être prompiement rassemblées dans un recueil complet, où aucune ne serait omise.
GRAVINA (Dominique), dominicain, parvint aux premières charges de son ordre par son mérite et mourut à Rome en 1643, à 70 ans. On a de lui : Stato délia religione di san Dominico, Rome, 1605, in-12 ; De catholicis prœscriplionibus, Naples, 1627, 2 tomes in-fol., et d'autres ouvrages de théologie, estimés. — Il ne faut pas le confondre avec le P. Gravina, jésuite, auteur d'une Théologie, qui a eu un grand cours en Italie, et qui est réellement bien rédigée. 11 est vrai que l'auteur a enseigné le probabilisme, avec des réserves et des règles qui semblent faire rentrer son opinion dans l'esprit de celle qu'elle paraît combattre. 11 écrivait vers le milieu du xvin' siècle, et vivait encore en 1760.
GRAVINA (Jean-Vincent), né en 1664, à Rogliano, dans la Calabre ultérieure, obtint d'Innocent XII une chaire de droit civd à l'université de Naples, et devint le maître, puis l'ami de Métastase. 11 avait la manie des réformes, et le premier abus qu'il prétendit corriger, fut l'argumentat.on scoiastique; mais h est plus que douteux si en cela il rendait service aux sciences. L'argumentation scolastique a eu ses inconvénients j on
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l'a fait servir à des spéculations inutiles et ridicules; mais, réduite à de justes bornes, elle est la conservatrice d'une bonne logique, et prémunit l'esprit contre les sophismes de tous les genres, regardés aujourd'hui comme des raisonnements solides. (Voy. Duns, Anselme, Suarès, etc.) Gravina mourut à Rome en 1718, à 54 ans, avec la réputation d'un poëte et d'un orateur médiocre, d'un savant quelquefois caustique, et quelquefois paradoxal. 11 donna à Métastase tous les biens qu'il avait acquis à Rome. 11 fut l'un des fondateurs de V académie des Arcades. On a de lui : De or tu et progressujuris civilis, Naples, 1713, où il y a beaucoup de recherches, et en môme temps des vues superficielles et fausses. Une partie de cet ouvrage a été traduite en français par Requier, sous le titre d'Esprit des lois romaines, Paris, 1766, 3 vol. in-12; De Romano imperio liber singularis, Naples, 1712, ouvrage qui fourmille d'erreurs : mais l'auteur espérait que le peuple romain, auquel il est dédié, ne s'en apercevrait pas, et il eut raison. Délia ragione poctica, en 2 li vres, espèce de poétique, traduite en français, à Paris, 1754, en 2 petits vol. in-12, sous ce titre , Raison ou idée de la poésie ; lnstitutiones canonicœ ; ouvrage posthume, imprimé à Turin en 1742, in-8"; quelques tragédies qui n'ont pas eu de succès, Venise, 1740, in-8° ; Discours sur les fables anciennes, et un autre sur la tragédie; deux drames sacrés faits dans sa vieillesse ; Christo et Santo Atanasio. On a fait une édition des OEitvres de Gravina, à Leipzig, 1737, 3 vol. in-4% avec des notes pédantesques et parasites, d'un nommé Mascovius. On a publié sa vie à Rome en 1758, in-4% sous ce titre : De Vita et scriptis J. V. Gravinœ Commentarius ; espèce d'éloge funèbre, fait par un M. Serrao, prêtre hiéronymite. On trouve encore sa Vie dans les Vitœ Italorum par Fabbroni.
GRAViUS (Henri), ou plutôt Vermolanus, dominicain prit le nom de Gravius, parce qu'il était de Grave, enseigna la théologie, lut prieur à Nimègue, et mourut dans sa patrie le 22 octobre 1552, avec la réputation d'un homme savant, surtout dans les langues. Nous avons de lui ;Annotationes inR.Cyprianum, Cologne, 1544. Jacques Pamélius s"est servi de ces notes pour son édition de saint Cyprien. Scholia et annotationes in Hieronymi epistolas, Anvers, 15G8, et Cologne, 1618. Elles sont plus propres a faire remarquer les beautés du st,yle de saint Jérôme, qu'à servir d'explication; une édition des ÙEuvres de saint Jean Damascène, Cologne, 1560, conférées avec plusieurs exemplaires grecs ; une édition des OEuvres de saint Paulin, corrigée, Cologne, 1560, in-8° Voy. le P. Echard, tome IL
GRAVIUS (Henri), natif de Louvain, fils d'un imprimeur, enseigna la théologie avec beaucoup de réputation pendant 20 ans. Il fut appelé à Rome par le pape Sixte-Quint, poursoigner l'édition de la Vulgate. Grégoire XIV l'admit à sa cour; les cardinaux Caratlà, Rorromée, Colonne, et surtout Raro nius, l'honorèrent d'une affection toute oar-
iS3
GRA
CKA
ticulière. II mourut h Home eu 1591, cinq mois anrès sua arrivée, h 55 ans. Baronius lit son épitaphe, el écrivit une lettre à la faculté de théologie i e Louvain, où il déploie tous les sentiments de la plus vive douleur d'avoir |> >rdu son meilleur .nui. Ces notes du 7< tome des OFuvres de saint Augustin, Anvers, I&78, soin de Gravius.
GRAWER (Albert), théol g en luthérien, né à Mescow, villa e le la marche de Brandebourg en 1575, s'acquit une grande rôputatlOO dans son parti pour ses écrits contre les sociiiiens, contre l'Eglise rom ii.e, et Contre les calvinistes. Sun glyle ital Irèsena porté. On a de lui : Absurda absurdorum, obturdittima oalvinistica, léna, 1612, in-4°; Anti-Litbinus de natura mali, Magdebourg. 10 6, in-'i*. Ce livre est dirigé contre Eilhart Lubin, qui avait renouvelé le manichéisme en l'ajustant à sa mode, et l'ait deux principes de Dieu et du Néant; Billum Calvini et Jesu-Cfiristi, ibid., 1605, in-V\ 11 mourut en l(il7, surintendant des églises du pays de "NVeimar.
GRA1IANJ (Awtoine-Marib) , naquit en 1537, dans la petite ville de Borgo-sai.-Sepolcro en Toscane. Le cardinal Commendon, qui voulut bien être son nmitre, et qui trouva <tans son disciple les dispositions les plus heureuses, le lit son secrétaire. Graziani le suivit en Allemagne, en Pologne et ailleurs. Ce cardinal le traita plutôt en ami qu'en homme de sa suite, lui confiant toutes ses affaires, prenant conseil de lui, et cherchant les occasions de l'employer pour faire valoir son mérite. 11 le récompensa de ses services par une riche abbaye. Après la mort de son bienfait) ur, Graziani futseciétaire de Sixte V, nonce à Venise et évêque d'Amélia. 11 mourut dans cette ville en 1611, à7i ans, avec la réputation d'un très-bel esprit et d'un saint évoque. Les ouvrages qui l'ont fait connaître, sont : De vita Joannis-Francisci Commendoni, cardinalis, libri quatuor, publiés par Roger Akukia, in-4% en 1069, et traduits en français par le même, Paris, 1671 , in-k°. C'est à M. Barbier que l'on doit la connaissance de cet ouvrage qu'on disait avoir été publié par Fléchier sous le nom de Roger Akakia (1);
(1) Jean-François Commendon naquit à Venise en 1524, d'Antoine Commendon, habile philosophe et c\( i llenl médecin. Des l'âge de dix ans, il composait des vers latins, même sur-le-champ. Son mérite naissant lui procura une place de camérier auprès du pape Jules 11. Ce pontife dit qu'il valait trop, pour ne l'employer qu'a taire des vers : il lui conlia plusieurs atlaires, aussi difliciles qu'importantes. Il l'envoya successivement en Flandre, en Angleterre, en Portugal, et Commendon s'acquitta avec zèle et prudence de toutes les négociations dont il le chargea. Marcel 11, Paul IV, Pie IV qui l'honora de la pourpre ii la prière de saint Ch ries Borromée, et les Pères du concile de Trente, le chargèrent de plusieurs commissions non moins intéressantes. Pie V l'ayant nommé légal en Allemagne et en Pologne, Commendon contribua beaucoup, par ses soins, à la publication des décrets du concile de Trente dans cette partie de l'Europe. Grégoire X11I ne rendit pas toujours la mémejusiiee à Coaiinendon.il le reçut extrêmement bien, lorsqu'il revint de sa légation de Pologne a
De bello Cyprio, publié à Rome, en 162V, ïn-k". Cet ouvrage, écrit avec autant d'éléganoe et depureté que le précédent, a (Hé traduit en français avec peu de succès par Le Pelletier d^Angere, Paris, 1685, in-'i", de même que le suivant : De cas/bus adremis illustriidit lirorum suicBVÎ, écrit avec autant de vérité (pie d'élégance. Cet intéressant ouvrage n'a vu le jour qu'en 1680, Paris, in-4% un siècle après sa composition, l'abbé Fléchier en awuit fait imprimer le manuscrit trouvé dans la bibliothèque du b ron Ferdinand de Fur>lemberg, évoque de Paderborn et de Munster.
GRAZI0L1 (Pibeee), religieux barnabiteet littérateur, vécut en 1700 à Bologne, où il mou ut en 173 5, recteur du collège de son ordre, laissant entre autres ouviages : de Praclaria Medioiani œdifiens quœ /Enobarbi cladem antecesscrunt dissertatio, etc., 17.35, in-- i°; Délia vita,virtà emiracoli delli. Alessandro Stiuli, Bologne, 1741, in-8°; Prœstanlium virortun qui in conqregatione S. Pauli, rulfjo Barnabitnrum, memoria nostra floruenuit, etc. La notice détaillée de ses ouvrages, tant imprimés (,110 manuscrits, se trouve dans les Scriltori Bolognesi de Fantucci, tome IV, page 269.
G RAY (Kobert), évoque de Bristol, né à Londres en 1762, se distingua comme prédicateur et comme écrivain dès son début dans la carrière ecclésiastique. Fn 180k il fut nommé chanoine de la cathédrale de Durham,etenl827, il fut élevé sur le siège épiscopal de Bristol. On lui a reproché de s'être montré, à la chambre, trop entêté partisan des privilèges exagérés dont l'Eglise anglicane était investie par la constitution. Aussi courut-d de grands dangers lors de l'émeute qui éclata à Bristol le 30 octobre 1831, et qui fit de son palais un monceau de ruines; il montra dans cette occasion la plus grande fermeté, et son clergé lui vota ensuite des remercîments solennels, avec une belle pièce d'argenté, ie. Ce prélat mourut à Bodney-House le 28 septembre 1834.. On cite de lui : La clé
Rome, et loua publiquement les grands services qu'il avait rendus à l'Eglise ; mais dans la suite il parut le négliger et l'abandonner à ses ennemis, qui lui reprochaient d'avoir préféré les intérêts de la France à ceux de l'empereur Maximilien, pour l'élection d'un roi de Pologne. Grégoire XIII étant tombé malade, plusieurs cardinaux formèrent le dessein de l'élever sur la chaire ponlilicale, cl ils l'auraient exécuté, si elle fût alors devenue vacante. Commemlon mourut peu de temps après à Padoue, en io'84, à 60 ans. « La cour de Home, dit Fléchier, c n'eut jamais de ministre plus éclairé, plus agist sant, plus désintéressé, ni plus fidèle. 11 soutint
< le poids des négociations les plus importantes, en 1 des temps tres-dimeiles. Il passa dans le™ royaumes t les plus éloignés avec une oiligence incroyable. Il c s'acquit l'amitié des princes, sans JMnais condes- 1 cendre à leurs erreurs ni à leurs passions. Il tra- « Tailla sans relâche à rétablir la foi et la disci-
< pline de l'Eglise, et il s'opposa au torrent des hé- « résies naissantes, avec une fermeté et une sagesse
< extraordinaire. » Il laissa quelques pièces de vers dans le recueil de l'académie des Occulti, dont il avait été le protecteur.
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de ï Ancien Testament et des livres apocryphes, de temps apros à Constantinople, en qualité
ou Traité des divers ouvrages qui doivent de nonce, pour implorer le secours de l'em-
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tions'tit à son auteur une g ande réputation .Grégoire se croyant incapable de soutenir de théologien et d'érudit; Voyage en diverses un fardeau dont tout le monde l'avait jugé parties de l'Allemagne, de la Suisse cl de l'ila- digne, se cacha, mais en vain : il fut ordonné lie en 1791 et 1792, in-8°, 1794-; Josias et Cy- le3 septembre en 590. La peste ravageait alors rus; Dialogue entre un membre de l'Eglise an- Rome : il lit faire une procession générale, glicane et un méthodiste, 1808, dans lequel d'où l'on croit qu'est venue celle du jour l'auteur examine les fondements de la tvu- de Saint-Marc >, appelée enoore la grande lu nion et du schisme entre les communions tanie. La plus impoi tante aifaire qui occupait étrangères à l'Eglise romaine; Théorie du l'Eglise dans ce temps-là était les Trois rêve, 1808 ; Démonstration de la liaison qu'il Chapitres. Le saint pontife n'oubiia rien pour y a entre les livres saints et la littérature tant éteindre ce schisme (Voy. Vigile). Son zèle juive que païenne, principalement pendant l'é- s'étendait à tout. Il envoya en Sardaigne des poque classique, 1819. Giay, en composant cet évoques pour convertir les idolâtres ; il en ouvrage, croyait très-sér.eusement avoir dé- envoya en Angleterre, exhortant les missioncouvert une démonstration nouvelle 'de la naires à se serv.r à p.opos de la douceur et vérité de la révélation; mais s'il n'a pas at- des récompenses. Samt Augustin, chef de la teint, ce but, il a fourni aux littérateurs pro- mission d'Angleterre , fit de grands fruits et fa:. es des rapprochements et des pointe do convertit le roi de Kent. Saint Grégoire tevue nouveaux ; enfin, des Discours et des Ser- nait de temps en temps des conciles à Rome, nions, sw divers sujets de controverse, d'his- pour maintenir la discipline ecclésiastique toire religieuse et de morale. et réprimer l'incontinence du clergé. Il s é-
GRKBNER (Paul), visionnaire allemand, leva avec force contre Je titre de patriarche qui se qualiiiait lui même de prophète de œcuménique que prenait le patriarche de de Dieu, de second apôtre Paul, de foudre et Constantinople , titre que Je pape même ne de lumière du pape, naquit vers le commen- prenait pas, quoique chef et pasteur de l'Ecementdu xvie>iècleà Schneebergen Misnie. glise universelle {Voy. Phocas ), et cassa les Après avoir étudié la théologie, il se Lit ma- actes du concile de cette ville, tenu en 589. tre d'écoie à Brème vers 1560, entra ensuite Un autre service qu'il rendit à l'Eglise , fut dans le service militaire en Hollande, puis la réforme de l'office divin. Il fonda à Rome devint professeur à Lunébourg. C'est alors une école pour le chant de l'église. Le moine que la folie de la prédication s'empara de lui, saint Augustin, en parlant pour l'Angleterre, sans qu'aucune représentation pût calmer emmena des chantres de cette école, qui passon enthousiasme. Il parcourut l'Allemagne sèrent en France, et instruisirent les Gauet une partie de l'Europe, et mouiut à Mag- lois. Grégoire termina saintement sa vie le debourg en 1621. On a de ce rêveur : Para- 12 mars 604- , consumé par les travaux de phrases elegiaca Cantici Salomonci et Thrcno- l'épiscopat et du cabinet : c'était la 62e année rum Jeremiœ, Anvers, 1562, in-i°; Oda de de son âge et la 14e t,e son pontificat. Il traconjunclione fidelium cum Christo, I§ù3; Va- vailla avec zèle à réunir les schismatiques ticinium Europœ , seu fata tristia et bella et à convertir les hérétiques; mais il voulait cruenta anno i§13,junii 23, manuscrit; Se- qu'on employât à leur égard la persuasion ricum mundi filum, seu Vaticinium, quo nun- et non la violence- Il s'opposa aux vexations cialur subita et plusquam miraculosa orbis qu'on exerçait contre les Juifs pour les ai.titerrarum mutatio, hoc est, antichristi ponlifi- rcr au christianisme. C'est, disait-il , par la cis occidentalis et Mahomcti orientalis horri- douceur, la bonté, l'instruction, qu'il faut ap~ bilisinteritus, atque Ecclesiœ Dei in loto ter- peler les infidèles à la religion chrétienne , et rarum orbe septenlrione per verbum et linguas non par les menaces et par la terreur. Quoilœtissima restitutio. Cet ouvrage est aussi que saint Grégoire fût d'une si grande huresté manuscrit : mais on en a publié l'ex- milité, qu'il se donna lui-même te titre de trait suivant : Vaticinia ex serico mundi Serviteur des serviteurs de Jésus-Christ, titre filo, libro, jussu divino, Augusto electori Sa- adopté par ses successeurs, il soutenait avec xonœi in Arœ Annabergensi exhibito, Amster- zèle l'autorité du saint-siége. Son ponliticat dam, 1631, in-8°; Pronosticon, ou Eclair ci s- est une réfutation de fait de tout ce que le sements sur la comète qui a paru en 1618, compilateur Fébronius et d'autres ennemis 1621 et 1631, in-V°, en allemand. du siège de Rome ont imaginé touchant les
GRÉGOIRE Ier (saint), surnommé le Grand, prétendus etl'ets des fausses décrétales ; ded'une illustre famille romaine , était tils puis Isidore Aiercator, l'auto, ité des papes du sénateur Gordien, et fut préteur de n'a point éié plus clairement et plus généra- Rome en 573, à l'âge de 30 ans. Lt mépris lement reconnue dans l'Eglise que sous le des grandeurs humaines l'engagea à je reti- pontificat de Grégoire. (Voy. saint Léon , rer dans un monastère qu'il avait fait bâtir Isidore, Litheu, saint Pierhe.) Il écrivait sous l'invocation de saint André. Le pape aux autres évoques avec toute ia dignité et Pelage 11 le tira de cette retraite pour le faire la fermeté du etief de l'Eglise ; il avertissait, Un des sept diacres de Rome, m'envoya peu instruisait, reprenait les rois, et ces grands.
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de la' terre l'écoutaient comme leur pèro. Son pontifical présente le tableau d'une vaste théocratie, ou la religion , plus puissante que les lois et les armes, réunit toutes les nations chrétiennes par la voix de son pontife, et en se couvrant elle-même de gloire, faisait encore la félicité temporelle des peuples. « L'union de toutes les Eglises occiden-
« laies, sous un pontife souverain, dit un
« auteur protestant et philosophe, facilitait « le commerce des nations, et tendait a faire « de l'Europe une vaste république; la pompe « et la splendeur du culte, qui appartenaient « a un établissement si riche , contribuaient « en quelque sorte à l'encouragement des « beaux-arts , et commençaient à répandre « une élégance générale dé goiït en la con- « ciliantavec la religion. » Sa table était simple et frugale, malgré les richesses que possédait déjà l'Eglise romaine. Dans une lettre au sous-diacre Pierre, recteur du patrimoine de Sicile , il lui dit : « Vous m'avez envoyé « un mauvais cheval et cinq bons Anes; je « ne puis monter le cheval , parce qu'il ne « vaut rien , ni les Anes , parce que ce sont « des ânes. » Ces paroles sont une preuve que l'écurie de ce grand pape n'était pas bien magnifique. De tous les pape s saint Grégoire le Grand est celui dont il nous reste le plus d'écrits. Les principaux sont : son Pastoral, traduit par l'abbé Prévost, Paris, 169V et 1731), petit in-12; c'est un traité des devoirs des pasteurs : on ne saurait trop leur en recommander la lecture; des Homélies : elles sont au nombre de ko , et ont été traduites par le duc, de Luynes, Paris, 1609, in-i°; des Commentaires ou morales sur le livre de Job, pleins de leçons propres à former les mœurs, ce qui les a l'ait appeler les Morales de saint Grégoire; cet ouvrage a été traduit par le duc de Luynes , Paris , 1666 , 3 vol. in-i° ; des Dialogues , traduits par Bulteau , 1689 , in-12, composés en partie pour célébrer les miracles de plusieurs saints d'Italie. Le saint pontife s'y est un peu trop livré au goût de son siècle pour le merveilleux. Douze livres de lettres, qui o tirent quelques particularités sur l'histoire de son temps, et des décisions sur divers points de discipline. M. de Gondrin, archevêque de Sens, a traduit ses tpîtres choisies, Paris , 1676, in-12. Cet illustre pape avait le génie tourné du côté de la morale, et il s'ét it fait un fonds inépuisable de pensées spirituelles. Il les exprimait d'une manière assez noble , et les renfermait plutôt dans des périodes que dans des sentences. Ses termes ne sont pas fort choisis, et sa composition n'est pas beaucoup travaillée; mais elle est facile, bien suivie, et se soutient toujours également ; il n'a rien de bien élevé et de bien vif: mais ce qu'il dit est vrai et solide. On ne lui reproche que d'être trop ddl'us dans ses explications de morale , et trop recherché dans ses allégories. Barbeyrac et d'autres protestants ont eu tort d'exercer sur cet article leur critique caustique et déraisonnable; les allusions et les allégories dont les saints Pères se sont quelquefois occupés, n'étaient pas destinées
à exprimer proprement le texte sacré, ni à servir de preuve à des vérités contestées par les infidèles. Ces hommes zélés saisissaient toutes les occasions d'instruire et d'édifier, de porter à la vertu, de parler des mystères de la foi , conformément à l'avis de saint Paul : Quid enim sive per occasionem , site per vrritatem Christus annuntietur? Phil. 1. L'Ecriture sainte leur était si familière'', et ils prenaient tant de goût à la réciter, qu'ils en ont souvent fait des explications ingénieuses, sans prétendre déroger h la dignité du sens littéral. De toutes les éditions des ouvrages de saint Grégoire, la plus ample et la plus correcte est celle que le P. Denis de Saint - Marthe , général des bénédictins de Saint-Maur, et G. Bessin , de la même congrégation, publièrent enl705, en h vol. in-fol. On y trouve la Vie du saint auteur écrite 300 ans après lui par Jean le Diacre. Avant qu'on eût cette édition, on estimait celle de Pierre Gussanvillan, prêtre de Chartres, publiée à Paris, 1675, 3 vol. in-fol. La vie de saint Grégoire ou l'Histoire de son pontificat , a été laite par Maimbourg. Nous n'avons rien dit du reproche fait à saint Grégoire, d'avoir fait brûler les livres des auteurs païens : les gens instruits savent que c'est un conte qui ne mérite aucune croyance. Bayle et Barbeyrac, très-injustes envers les Pères, sont convenus que l'accusation n'est pas prouvée ; l'auteur de Y Histoire de Véclectisme a fait voir qu'elle n'a même aucune vraisemblance ; elle n'est fondée que sur le récit de Jean de Sarisbéry, écrivain du xn' siècle , estimable par ses principes plus que par ses connaissances historiques , et qui , à tous égards , ne peut servir de témoin ni même d'annaliste aux événements du vi' siècle. Avantjsaint Grégoire, Borne avait été saccagée deux ou trois fois par les barbares; il est impossible que, sous son pontificat, la bibliothèque du Mont-Palatin ait encore subsisté, et qu'il ait pu en faire brûler les livres. Le seul fait vrai est que saint Grégoire écrivit à Didier, archevêque de Vienne, pour le blâmer de ce qu'il enseignait la grammaire à quelq tes personnes : en effet , un évêque a des devoirs plus pressanis et plus sacrés que celui-là. Montaigne a trouvé bon, malgré la démonstration du contraire , d'ajouter foi au récit de Jean de Sarisbéry : nos incrédules moutonniers, sur la parole de Montaigne , répé teront éternellement la même accusation contre saint Grégoire. Qu'elle soit vraie ou fausse, probable ou improbable, cela ne fait rien; elle peut en imposer aux ignorants , et rendre odieuse la religion , cela leur suffit : et c'est ainsi qu'ils travaillent à perfectionner la critique et l'histoire. S'ils étaient les maîtres d'anéantir tous les titres du christianisme , et de brûler tous nos livres , ils n'en laisseraient pas subsister un seul. — M. Migne a donne dans son Cours complet de Patrologie : Sancti Gregorii Papœ I , cognomento Magni opéra omnia , ad mss. codices romanos, gallicanos, anglicanos emendata aucta et illustrata notis, etc., 18i9, 5 vol. in-i°- GRÉGOIRE II (saint) , élu pape le 11 ma>v
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/15, après Constantin , mérita la double clef par le succès avec lequel il avait rempli des commissions importantes. Il était romain , et signala son pont ficat par son zèle. Il rétablit le monastère du Mont-Cassin; convoqua deux conciles , l'un en 721 contre les mariages illicites, et l'autre en 729 conlre les iconoclastes; envoya saint Boniface prêcber en Allemagne , et mourut en 731 , regretté pour ses vertus , son zèle et ses lumières. Les historiens grecs accusent Grégoire II d'avoir engagé les Romains à se soulever contre Léon l'Isaurien, et à lui refuser le tribut; mais on sait combien doit être suspect le témoignage des Grecs , déjà prévenus d'une secrète aversion conlre l'Eglise romaine , et d'ailleurs trop éloignés pour être bien instruits des véritables ressorts qui pouvaient exciter ces mouvements à Rome. Une pareille entreprise de la part de Grégoire eût été contre ses propres principes, puisqu'il disait à ce prince dans une de ses lettres (Conc. Labbe, tome VII) , que ni les pontifes ne devaient point se mêler des affaires de la république, ni l'empereur de celles de l'Eglise. D'ailhjurs l'histoire nous apprend le contraire, puisque ce pape se joignit à l'exarque de Ravenne , pour conserver l'Italie à l'empereur contre les entreprises de Petasius (Baionius, Annal, an. 729, p. 94). Peu de temps auparavant, le même pontife s'était fortement opposé au dessein qu'avait formé l'armée romaine, d'élire un autre empereur à la place de Léon , comme le rapporte Paul Diacre, lib. vi, de Gestis Longobard., c. 39. Cet auteur ne parle ni du refus du tribut, ni de la prétendue déposition de l'empereur. Les Latins , tels qu'Anastase, LanJulfe et Bellarmin, qui parlent de cette déposition , ne font que copier Théophane, Zonaras, et les autres historiens grecs qui, selon Baronius (tome IX, p. 63), ne méritent pas la moindre croyance. Entin, les faits postérieurs prouvent que Léon ne fut jamais déposé , puisque Grégoire III et les évêques d'Italie lui présentèrent des requêtesoù ils lereconnaissaient pourleur maître légtime. On a de ce pa^e 17 lettres insérées dans la Collection des conciles du P. Labbe , tom. VI et Vil , une dans la Bibliotheca floriacensis de Dubois, une autre dans VItalia sacra d'Ughelli , tome V, et un mémoire donné à ses envoyés en Bavière , sur divers points de discipline.
GRÉGOIRE Ili , natif de Syrie, succéda à Grégoire II en 731 , 35 jours après la mort de ce pontife. Un de s^s premiers soi.is fut d'écrire à l'empereur Léon, pour lui faire de vifs reproches de ce qu'il persistait à soutenir les iconoclastes ; mais sa lettre ne produisit rien. 11 assembla un concile en 732 , dans lequel il excommunia ces hérétiques. Les Lombards faisaient tous les jours de nouvelles entreprises contre les Romains ; le pape, pressé par ces barbares, implora le secours de Charles-Martel. Ses lé.ais envoyés à ce prince lui promirent de la part de ce pontife, que s'il le secourait , il se soumettrait à sa dom nation, et le reconnaîtrait pour consul et patrice de Rome , vu que l'eiupe-
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reur (c'était Léon l'Isaurien) abandonnait l'Italie , et cessait de la regarder comme sa propriété, en ne la d'fendant pas, et n'y portant aucun genre de secours, quoiqu'on l'en eût beaucoup sollicité. D'ailleurs, c'était de la part des princes et du peuple romain, que Grégoire envoyait cette légation à Charles- Martel : Decreto romanorum principum
quod sese populas romanus.... ad suam defensionem et invictam clementiam confugeret. Cette légation qu'on regarde comme 1 origine des nonces apostoliques en France, ne produisit rien. Charles-Martel la reçut avec honneur, et la renvoya avec des présents ; mais il était trop occupé en France contre les Sarrasins, pour aller se battre en ltc.lie contre les Lombards. Grégoire III mourut peu de temps après, en 741, regardé comme un pontife . magnifique et charitable. C'est le premier pape qui gouverna, en souverain, l'exarcat de Ravenne; non par aucune donation expresse {Voy. Etienne II), mais par l'espèce d'abandon où les Grecs d'avaient laissé, et le consentement de fait qu'on donne à l'aliénation d'une chose qu'on ne veut ni conserver ni réclamer. Son pontificat est une des époques de la grandeur^ temporelle des papes. On a de lui sept lettres dans les Collections des conciles du P. Labbe , tome VI , Baluze en a inséré une autre dans son appendix au traité de Pr'imatibus de Marca.
GRÉGOIRE IV, romain , recommandable par son savoir autant que par sa piété , obtint la couronne pontificale en 827. Ce fut lui qui entreprit de rebâtir la ville d'Ostie, pour défendre l'embouchure du Tibre contre les incursions des Musulmans qui s'étaient emparés de toute la Sicile. Il la nomma Gregoriopolis. Dans le temps des troubles entre Louis le Dé onnaire et ses fils, Grégoii e vint en France à la prière de Lothaire , pour tâcher de mettre la paix. C'était là son but unique, comme il le déclara lui-même à l'empereur : Sachez, dit-il, que je ne suis venu que pour procurer la paix que le Sauveur nous a tant recommandée. N'ayant pu réussir, il se retira à Rome, mécontent des deux partis, et y mourut en 844, après avoir occupé le saint-siége pendant 16 ans. C'est Grégoire IV qui fit célébrer la fête de Tous les Saints dans l'univers chrétien. On a de lui qmlques lettres dans la Collection des conciles du P. Labbe, tome Vil, dans les Mi*cellanea de Baluze, etc.
GRÉGOIRE V, Saxon, nommé auparavant Brunon, neveu de l'empereur Olhon, fut élu pape après Jean XVI en mai 996. Ci escentius, consul de Rome, qu'il avait protégé auprès de l'empereur, eut l'ingratitude de lui opposer Phiiaguthe, évêque de Plaisance, et de le chasser de Rome. Grégoire fut obligé de chercher un asile en Frnnconie. L'antipape qui prit le nom de Joan XVII, fut chassé parOthon, et excommunié par Grégoire dans le concile assemblé à Pavie l'an 997. 11 est faux que cet an ipape ait été traité avec cruauté par Grégoire ; il n'y a qu'un anonyme qui l'ait avancé dans la Vie de saint Nil le Jeune, abbé. Le prenne- éditeur de cette
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Vie a réfuté ce conte dans une note, de même que le P. Cle dans les \cta sanclorum , tome Vil, sept., pag. 27!». Grégoire m- jouit pas longtempsdu pontifical, étant mort en 999. On a de lui quelques lettre* et diplômes dans la Collection des conciles, tome IX, dans les AfisceUanea de Baluze, t. VI, dans Vital in d'Ughelli, dans ieSpicilége de don) Luçd'A.chén .
GREGOIRE VI , romain et arcbîprôlre de l'Eglise romaine, nommé auparavant îean Grutien , fut ordonné pape en lo'iV, après avoir acheté le souverain pontificat de Jïonoit IX. Ce pape trouva le temporel flé son Eglise tellement diminue, qu'il fut obligé d'excommunier avec éclat ceux qui lavaient usurpé, Cet àiiathèmë ne lit qu'irriter les coupables, qui vinrent en armes jusqu'à Rome ; mais Grégoire les chassa, retira plusieurs terres de 1 Eglise, et rétablit lu sûreté des chemins, tellement remplis de voleurs, que les pèlerins étaient obligés de s'assembler en grandes troupes pour se défendre contre eux. Cette sage conduite déplut aux Romains, accoutumés au brigandage. Le feu de la sédition allait se rallumer, lorsque l'empereur Henri Hi vint en Italie, lit célébrer un concile à Sutri, près île Rome , en 10'tG, où Grégoire VI abdiqua le pontificat. Clément Il fut mis a sa [lace. On a daus la Collection des conciles une lettre circulaire de Grégoire VI à tous les fidèles. Le P. Papebrocli montre dans une dissertation particulière , insérée dans le Propylœum ad Acta sanctorum, p. 18i, qu'on doit regarder Grégoire VI comme pape légitime et nullement simoniaque ; une des raisons qu'il allègue, c'est que Grégoire et le clergé ont cru , de bonne foi, pouvoir faire renoncer au pontificat l'indigne Benoit IX à prix d'argent, et faire par là cesser un très-grand scandale dans l'Eglise : Papatum non tant émit quam redemit pecunium dando. Il ajoute que le concile de Sutri lui ayant fait sentir qu'il y avait du doute, si son élection n'était point simoniaque, Grégoire ne tar a pas de se dépouiller des orn"ments pontificaux, et de remettre le bâton pastoral , ce qui est digne du plus grand éloge. 11 se retira ensuite dans le monastère de Cluni , où il termina ses jours dans les exercices dé la vie religieuse.
GRÉGOIRE Vil, appelé auparavant Hildebrand , lils d'un charpentier de Soano en Toscane , fut élevé à Rome , et se tit moine de Cluni sous l'abbé Odiion. Devenu , selon
auelques-uns, prieur de cet ord.e , et abbé e Saint-Paul citra mur os , à Rome, il jouit d'une grande considération sous le pape Léon IX, à l'élection uuq.iel il ava:t beaucoup contribué. Ce pontife lui laissa la principale autorité, et il la conserva sous Alexandre IL Apres la mort de ce pape, en 1073 , la voix publique le désigna pour son successeur, il fut élu ; mais 1 ne fut sacré que deux mois après son élection , parce qu'il voulut attendre le consentement de l'empereur Henri IV. C'est suivant le savant Pagi, le dernier pape dont le décret d'élection ait été envoyé à l'empereur pour être confirmé. Le nouveau pape , animé d'un zèle intrépide ,
forma de vastes projets touchant la réformation de l'Eglise, surtout pour l'abolition de la simonie, appuyée alors de toute l'autorité impériale. Cette autorité (dit Voltaire, Annal. de IT'.mp., ami. 1076) avait tout envahi. Les empereurs hotnmaient aux évéchés, et Henri IV hs vendait. Pour corriger plus effiran ment cet abus, Grégoire se conduisit selon le droit ijue lui attribuait une jurisprudence , devenue dominante dans son siècle. 11 se crut maître du spirituel et du temporel pour autant que le temporel pouvait nuire au spirituel ou le favoriser. Il ne tardapas à se brouiller avec Henri IV Ils se raccommodèrent et se brouillé, eut de nouveau en 1075. Le pape lui tit ordonner par ses légats , sous peine d'anathème, de se rendre à Rome à un jour marqué Ce prince naturellement violent et emporté chassa ignominieusement les légats, et se vengea avec outrance , en suscitant contre le | ape un brigand nommé Censius , fils du préfet de Rome , qui saisit le pontife dans Sainte-Marie-Majeure.au moment où il disait la messe. Des satellites le menèrent prisonnier dans une tour, d'où Censius devait l'envoyer en Allemagne. Le peuple romain, olfensé d'une telle violence, escalada la tour et délhra le pontife. Henri IV con~ yoquait en même temps, en 107G, un concile à Worms, qui déposa Grégoire sur l'exhibition d'une histoire scandaleuse de la vie du pape, dans laquelle on le chargeait de crimes inouis et incroyables. Grégoire, de son côté, tenait un synode à Rome. Henri y fut excommunié , et , suivant la jurisprudence de ce temps-là, déposé. Cette sentence néanmoins n'aurait été que vaine, si Henri IV eût été assuré de l'Allemagne et de 1 Italie ; mais sa mauvaise conduite, ses injustices, et son mépris affecté pour les droits de la religion et de l'Eglise , lui avaient fait des ennemis sans nomb. e. Les seigneurs allemands crur ni pouvoir se donner un autre empereur. Henri IV résolut de parer ce coup en allant en Italie désarmer la colère de Grégoire. Lorsqu'il fut arrivé à Canosse , où le pape s': tait retiré, il fut obligé de demeurer trois jours pieds nus , et couvert d'un cilice, dans l'enceinte de cette forteresse , son humeur inconstante et son caractère faux et dissimulé ne permettant pas de croire que sa conversion, fruit de la crainte, fût sincère. Enfin, le 4* jour, le pape permit qu'il parût en sa présence. Après l'avoir repris avec autant de sévérité que de charité, il lui donna l'absolution , sous la | romesse qu'il serait soumis à l'Eglise et à son chef, et qu'il irait attendre son arrêt à Augsbourg. Les Lombards, mépiisant le lier Henri ainsi humilié , prirent la résolution de reconnaître pour- r i le fils de Henri IV, encore enfant. Cette conspiration l'engagea à rompre son traité avec Grégo re, quinze jours après l'avoir signé. Le pape l'excommunia de nouv au, et fit élire empereur Rodolphe, duc de Souabe, l'an 1077 ; mais le nouvel empereur fut vaincu et blessé à mort dans la fameuse bataille de Mersbourg. Après cette victoire , Henri marcha vers Rome , avec Guibert, ar-
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chevêque de Ravenne , qu'il avait fait élire sous 1,' nom de Clément III. 11 assiégea Grégoire dans Je château Saint-Ange, et allait le j'aii e prisonnier, lorsque Robe.t Guischard , prince de la l'onille, se présenta pour le seco rir. Henri repassa en Ail magne, la:ssant l'Italie dans le tr uble. Le parti qu'il laissa dans Rome no cessa de chagriner Grégoire, q<u se ntira à Salerne, où ii mourut saintement en 1085, en se consolant dans ses souffrances par la pureté de ses vues et la droiture de son zèle, et adressant aux assistai. ts ces paroles : Dilexi jusliti um et odivi iniquitatem, propterea morior in exilio. Quelques satires cpie les protestants et les philosophes aient publl .'es contre lui , il est certain que sa conduite à l'égard de Henri était la suite naturelle ,;es opinions reçues dans ce tempslà. Il fallait bien que l'on crût général, nient que l'Eglise a ait quelque pouvoir sur les rois chrétiens (pour autant qu'ils pouvaient la trouoler ou 1 assister ) , puisque Grégoire le répétait dans toutes ses lettres. L'empereur lui-même était là-dessus dans l'opinion de son siècle. Un souverain , dit-il dans une le! Ire adressée à Grégoire, n'a que Dieu pour juge, et ne peut être déposé pour aucun crime, si ce n'est qu'il abandonne la foi. Aiais si les empereurs se trompaie; t à leur désavantage, ils s'en dédommag aient par des prétendons qui ne leur donnaient rien moins que l'univers entier. Voy. Louis V, Noble (Eustache Lej. Né avec un grand courage, et élevé dans la discipline monasiique la plus régulière , Grégoire avait un désir ardent de purger l'Eglise des vices dont il la voyait infectée. 11 aurait voulu faire régner à leur place les vertus dont il était animé. S'il avait eu affaire à Un autre prince qu'à Henri IV, il aurait épargné à l'Europe le spectacle de tant de guerres <jUi ne firent qu'augmenter les maux qu'il voulait guérir. Un philosophe modem • a fait sur cet objet des réflexions plus équitables que tout ce qu'on lit dans les perpétue les déclamations des périodistes et brochuraires du jour contre cet e époque de l'histoire de l'Eglise. « Si les papes, dit-il, se « sont trompés en croyant posséder u .e au- « torilé temporelle , ils en ont, pour l'orui- « naire, fait un usage louable et humain, en « entretenant la paix entre l 's princes chré- « tiens, en les unissant contre des hordes « barbares qui étendaient tous les jours leurs « conquêtes sanguin ores , en répr maut la « simonie, la violence, et les excès de to s « les genres que des maîtres altiers et cruels « commettaient contre des suj ts faibles et « opprimés; elle avait servi, selon li icrnar- « que d'u.i homme célèbre , à faire de tout « le monde c u'étien une seule famille, dont « les différends se jugeaient par un \ ère com- « rnun, pontife du Di u de la concor.ie et de « la justice. Grande et iniéressante idée de «l'administration la plus va 4e et la pus « magnifique qu'on pût imaginer » {Voy. Roniface Vlli ). En 1580, le nom de Grégoire Ml fut inséré dans le Martyrologe romain, corrigé par ordre de GrégoLe III. Enfin, sous le pontificat de Benoît XIII, on l'a placé dans
le Bréviaire, avec une légende qui a été supprimée par les parlements en France, et par l'empereur dans tous ses Etats d'Allemagne et d'Italie, comme contraire au droit des rois ; et cela dans le temps qu'une philosophie altière, encouragée par les mis mêmes, se disposait à culbuter les trônes au gré de ses caprees, et à changer en principes toutes les extravagances de l'anarchie : inconséquence que les parlements et les rois n'ont pas lardé d'expier sévèrement. On a de Grégoire Vil neuf livres de lettres écrites depuis 1073 jusqu'en 1082, pleines d l'énergie et de la fermeté inflexibles qui animaient le courageux pontife. Ces let;res son' insérées dans toutes les collections des concile-. On en trouve aussi plusieurs dans Bibliotheca Floriacensis de Jean Dubois, dailsJes collections de Martène, ded'Achery,d'Ughelli,etc. Il y a parmi ces lettres , un traité intitulé : Dictatus papœ , qui lui a été faussement attribué, comme l'oit prouvé les meilleurs critiques, entre autres Pavi et le P. Alexandre. C'est un rerueil de 27 maximes qui composent une déclaration de la souveraineté spirituelle et temporelle du pontife romain. Il y a apparence que cette pièce, singulière par les prêtent. ons exorbitantes qu'elle r. nferme, a été composée, ou par un ennemi qui voulait le rendre odieux , en lui prêtant les vues les plus ambitieuses, ou par un flatteur qui voulait a<ler à la fortune par cette bassesse. (Voy. Martin IV, Thomas deCantorbéry.) La Vie de Grégoire VU a été écrilepar Paul de Bernried , auteur contemporain , et publiée par Gretser, Ingolsladt, 1610. Elle se trouve dans les grandes collections de Mabillon et des Bollandistes. La biographie de ce grand pape | ar sir Griesley n'est qu'un tissu de mensonges historiques. De nos jours, Henri Luden a fait sur Grégoire Vil un travail estimé Nous citerons encore Y Histoire du pape Grégoire Vil et de son siècle, par J. Voigt, piol'ess. à l'univ. .e Halle, trad. de l'allem., augm. d'une introd., de notes, etc , par l'abbé Jager, Pans, A. Vaton, 2e édition, 1842, 1 vol. in-8°.
GRÉGOIRE VIII, appelé auparavant Albert de Mora , était de Bénévent. Il succéda au pa e Urbain III, le 21 octobre 1187, fut sacré à Ferrare, et mourut le 17 décembre suivant à Pise , après avir réconcilié cette repu, lique avec celle de Gênes, et exhorté le« princes chrétiens à entrepr ndre une nouv Ile croisade. C'était un pontife savant, éloquent, de mœurs exemplaires et d'un zèle vif. Ou a de lui trois lettres dans les Collections des conciles. — Voy. Bolrdin, antipape.
GRÉGOIRE Ifc ( Ugoun] , cardinal-évèque d'Ostie, succéda à Honorius 111 en 12^7. Il était ni veu d'innocent 111 , de la famille des comtes do Segui, et natif d'Aï agni. Ce triste état de la Terre-Sa hte, l'oppr ss.on des chréliens, et les progrès alarmants des Sarrasins, l'engagèrent à faire prêcher une nouvelle Croisade. L'empereur Frédéric II revoyait le voyage de Palestine autant qu'il pouvait , et paraissait oublier le serment solennel qu'il avait fait d'y porter ses armes. Grégoire l'a-
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vertit on vain d'exécuter son serment , el l'excommunia en 1227 et 1228. La paii honteuse conclue sans nécessité avec le Soudan de Rabvlone, le fit anathématiser ai nouveau. Cependant la réconciliation se lit en 12.'j0; mais les divisions recommencèrent en 1236: le pillage des églises el d'autrei violences attirèrent a Frédéric une nouvelle excommunication. Los esprits s'aigrirent .<lo plus en plus : Grégoire alla jusqu'à i ffrir l'empire a saint Louis pour Robert son fière, comte d'Artois. « Comment, répondit ce saint « roi, le pape a-t-il osé déposer un prince, « qui n'a point été convaincu des crimes « dont on l'accuse? S'il avait mérité d'être « ( éposé, ce ne pourrait être que par un con- « cile général . » Ces paroles prouvent quel était le droit public de ce temps-là; et. (pie si quelques-uns refusaient le droit de déposition au pape, ils ne doutaient pas du moins qu'il n'appartint au concile : mais si le concile n'a pas plus de droit sur les couronnes que le pape , et si les princes se trompaient là-dessus aussi bien que les pont. tes, il y a une injustice insigne a rendre ces derniers seuls responsables de ces opinions. ( Voy. Grégoire VIL) L'empereur brûlait d'aller se venger de Grégoire, lorsqu'il apprit sa mort arrivée le 21 août 12V 1. Ce pontife extrêmement zélé avait témoigné beaucoup d'ardeur pour la réunion des Grecs et la conversion des Mahométans. 11 envoya môme à plusieurs princes musulmans de longues instructions, par lesquelles il essayait de les amener au christianisme. On a de lui des lettres dans la Collection des conciles , les Annales de Wading, VItalia d'Ughelli, etc. Gérard Vossius , prévôt de Tongres , a publié la Vie et les lettres de ce pape en grec et en latin , avec des notes savantes, à Kome, 1587.
GRÉGOIRE X (Thibald ou Thébalde), né à Plaisance, de l'illustre famille des Visconti, devint archidiacre de Liège , et s'éleva avec zèle contre Henri de Gueldrc , évoque et prince de cette ville , qui scandalisait son peuple par sa vie irrégulière. Ayant été maltraité par ce prélat, auquel il avait fait, en plein chapitre, les remontrances les plus fortes, il quitta Liège pour aller consoler et encourager les croisés. 11 était dans la terre sainte avec Edouard , roi d'Angleterre, lorsqu'il apprit qu'il avait été élu pape par compromis, en 1271. 11 indiqua l'année suivante un concile général. La lettre de convocation marquait trois principales raisons de le tenir : le schisme des Grecs , le mauvais état de la terre sainte et les vices et erreurs qui se multipliaient dans l'Eglise. Ce concile se tint à Lyon en 1274, et fut très-nombreux. On y compta 500 évoques, 70 abbés, des ambassadeurs de presque tous les princes chi étiens. Henri de Gueldre y fut accusé par les députés de soi Eglise, et prévoyant qu'il serait déposé, il aima mieux donner sa renonciation à l'évêché de Liège. Après le concile, Grégoire fit faire des préparatifs pour la croisade ; mais ils furent sans ell'et : il ne se fit plus aucune entreprise générale pour la terre saiute. Le pape mourut peu de temps
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après, a Vrezzo, le JO janvier 1270. Il se rendit recommandable par sa piété, son savoir, et son amour de la discipline. Il avait été élu à la persuasion de saint Bonaventure , qui connaissait son mérite. Ce fut lui qui ordonna que les cardinaux , après la mort du pape, seraient renfermés dans un conclave, et qu'ils y seraient jusqu'à ce que l'élection fût faite; règlement sage , . qui empêcha (pie le saint-siége ne fût longtemps vacant , cl qui arrêta les intrigues et les séditions. Le jésuite Ronucci a publié la Vie de Grégoire X en 1711, à Home, in-40. On a de lui 102 lettres dans Y Histoire ecclésiastique de Florence par P.-M. Campi , Plaisance, 1651 , 3 vol. in-fol. On en trouve aussi dans les Conciles du P. Labbe.
GRÉGOIRE XI (Pierre Roger), né er.
1321), au château de Maumont , dans la paroisse de Roziers ( Ras -Limousin ) , fut élu pape le 30 décembre 1370. Il était neveu du pape Clément VI, qui l'avait fait cardinal avant l'âge de 18 ans , et lui avait donné un grand nombre de bénéfices, abus qu'on s'efforçait de justifier, par la nécessité ou étaient les cardinaux de soutenir leur dignité. Son savoir et son mérite lui avaient procuré la tiare. Son premier soin fut de réconcilier les princes chrétiens, d'envoyer des secours aux Arméniens attaqués par les Turcs, et de réformer les ordres religieux. Avignon était encore la résidence des papes depuis que Clément V avait quitté Rome : mais la présence de Grégoire était très-nécessaire à l'Italie. La plupart des villes de l'Etat ecclésiastique s'étaient révoltées; les Florentins faisaient des courses jusqu'aux portes de Rome. Le pape voulant remédier à ces désord; es, et surtout vivement pressé par sainte Rrigitte de Suède , et sainte Catherine de Sienne , passa à Rome en 1377 ; et depuis , cette ville n'a point été sans pape. Il y mourut l'année d'après, mécontent des Romains et regrettant Je séjour d'Avignon; mais ne pouvant se dissimuler le bien qu'il avait fait par son retour à l'Eglise et à l'Etat {Voy. Rienzi). Ce pontife se rendit recommandable par la bonté ue son caractère, et par son savoir dans le droit civil et canonique. Ce fut lui qui proscrivit le premier les erreurs de Wiclef. On trouve le testament de ce pape dans le Spicilége de d'Achery, et dans l'Appenclix du Muséum Italie. , les Constitutions de r Eglise romaine qu'il avait rédigées étant caidinal. On a de lui des lettres dans Wading , Rzovius et Ughelli. Ce pape est le dernier que la France ait donné à l'Eglise.
GRÉGOIRE XII, vénitien, connu sous le nom d'Ange Conrario, avait été honoré de la pourpre par le pape Innocent VU. L'esprit de conciliât. on qu'il ava.t marqué dans ses nonciatures , lui fit donner Je souveroin pontiiicat en 1406, dans le temps malheureux du schisme d'Occident. On eut la précaution de lui faire signer un compromis, par lequel il s'engageait à renoncer à la tiare, en cas que l'autre contendant cédât de son côté. Les deux papes s'épuisèrent en lettres et en promesses ; ils devaient abandonner leur droit
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l'un et l'autre. Grégoire XII ne cessait de l'écrire, Benoît XIII de le dire ; et tous les deux étaient fort éloignés de l'exécuter. Les cardinaux, voyant qu'ils n'agissaient pas de bonne foi, convoquèrent un concile général à Pise en 1409 , dans lequel ils les déposèrent, et élurent Alexandre V. Pour contrebalancer ce concile , Grégoire en tint un à Udine dans le Frioul ; mais craignant à tout moment d'être arrêté , il se retira à Gaete , sous la protection de Ladislas, roi de Naples. Ce prince l'ayant abandonné, il se réfugia à Ri mini, d'où il envoya sa renonciation au concile de Constance en 14-15. Grégoire instruit qu'elle avait été acceptée quitta la tiare et toutes les marques de la dignité pontificale. Le concile, en reconnaissance de sa soumission, lui donna les titres de Doyen des cardinaux , et de Légat perpétuel dans la Marche d'Ancone. Il mourut à Recanati en 1417, à \ 2 ans, pénétré du néant de la grandeur, et détrompé de ces sublimes misères qui avaient rempli sa vie d'amertumes.
GRÉGOIRE XIII (Hugues Buoncompagno), bolonais, successeur de Pie V, en 1572. C'était un des hommes les plus profonds de son siècle dans la jurisprudence civile et canonique. 11 l'avait professée avec distinction, et avait paru avec non moins d'éclat au concile de Trente , en qualité de jurisconsulte. Son pontdicat sera éternellement célèbre par la réformation du calendrier. Il s'y était glissé des erreurs si considérables , qu'on ne célébrait plus les fêtes dans leur temps, et que celle de Pâques, au lieu de demeurer entre la pleine lune et le dernier quartier de la lune de mars, se serait trouvée insensiblement au solstice d'été, puis en automne , et enfin en hiver. Il s'agissait de mettre ordre à cette confusion. Les cardinaux Pierre d'Ailly, Nicolas de Cusa et Paul de Middelbourg(Foî/. ce nom), évoque de Fossombrone avaient écrit sur la nécessité de la réformation du calendrier. On avait résolu d'en traiter, dans les conciles de Constance, de Bâle, et dans le vc de Latran ; mais ce fut sans effet. Sixte IV y employa Régio- Montan , qui mourut avant d'avoir exécuté son projet. Jean de Sepulvéda de Cordoue . Luc Gorurie de Naples, et d'autres y travaillèrent après la première publication du concile de Trente ; mais on n'y décida rien , la chose fut renvoyée au saint-siége ; enfin, Grégoire XIII ayant adopté le système d'Aloïsio Lilio , habile mathématicien et médecin de Rome, et l'ayant communiqué au P. Christophe Clavius,jésuiieaileman .1, le plus grand géomètre de son temps, termina les dimcultés et acheva cette importante réformation )ar sa bulle du 24 février 1582. Lilio fournit a manière la plus simple et la plus facile de rétablr l'ordre de l'année , tel qu'on le voit dans le nouveau calendrier; il ne fallait que retrancher dix jours à l'année 1582, où l'on était pour lors , et prévenir le dérangement dans les siècles à venir. Grégoire XIII eut plus de peine à faire recevoir cette réforme par les nations, qu'à la faire rédiger par les mathématiciens. Elle fut rejetée par les pro-
testants d'Allemagne , de Suéde , de Danemark , d'Angleterre , uniquement parce qu'elle venait du pape. « Comme s'il était « permis, dit Bossu et , à aucun homme rai- « sonnable, de ne pas recevoir la raison de « quelque part qu'elle vienne. » Us craignirent que les peuples , en recevant des lois clans l'astronomie , n'en reçussent bientôt dans la religion. Us s'opiniHrèrent à suivre l'ancien calendrier, et c'est de la qu'est venu l'usage d'ajouter aux dates les termes de vieux style pour ceux qui retenaient l'année julienne, et de nouveau style pour l'année grégorienne. En France, dans les Pays -Bas, dans la Grèce , on refusa d'abord ; mais on reçut ensuite cette vérité utile, qu'il aurait fallu recevoir des Turcs, dit un homme d'esprit , s'ils l'avaient proposée : les Anglais l'adoptèrent en 1752; leur exemple fut suivi des Suédois en 1753 et des protestants d'Allemagne en 177G; il n'y a plus que les Russes qui aiment mieux, dit un auteur judicieux , être brouillés avec tout le ciel, que de se rencontrer avec l'Eglise romaine. Grégoire XIII mit en même temps la dernière main à un ouvrage non moins désiré par les jurisconsultes, que la réformation du calendrier l'était par les astronomes. C'est le Décret de Gratien. Il le publia, enrichi de savantes notes. Le pape avait beaucoup travaillé luimême à cette correction, dans le temps qu'il professait à Bologne. Les derniers joirs de son pontificat furent marqués par une ambassade , envoyée du Japon de la part des rois de Bungo et d'Arima, et du prince d'Omura, pour reconnaître l'autorité du saintsiége : événement glorieux et consolant pour l'Eglise , déchirée par les nouvelles sectes , et dont on était redevable aux missionnaires jésu?tes. Grégoire mourut l'année d'après en 1585, à 83 ans. Le peuple eût été très-heureux sous ce pontife, si la tranquillité publique de ses Etats n'avait pas été quelquefois troublée par des bandits , encouragés par l'impunité qu'ils se promettaient de son excessive douceur. Sixte V lui succéda.
GRÉGOIRE XIV (Nicolas Sfondrate ) , né à Crémone , pape après Urbain VII en 1590, mort en 1591 , gouverna trop peu l'Eglise , vu l'espérance que son zèle , sa prudence et ses vertus avaient fait naître d'un heureux pontificat. Il se déclara contre le roi Henri IV, croyant devoir empêcher qu'un prince non catholique montât sur le trône de France. La consolation de voir rentrer Henri dans le sein de l'Eglise, était réservée à Clément VIII. Sa sobriété était si grande , qu'il n'usad'unpeudevin que sur la fin de sa vie. Il donna le chapeau rouge aux cardinaux réguliers. Innocent XI lui succéda.
GRÉGOIRE XV (Alexandre Ludovisio), bolonais, pape en 1621, mort en 1623, à l'âge de 70 ans , érigea l'évêché de Paris en métropole ; fonda la Propagande ; approuva la réforme des bénédictins de Saint - Maur ; donna des secours considérables à l'empereur et au roi de Pologne , qui soutenaient une rude guerre, l'un contre les hérétiques, l'autre contre les Turcs ; aima les pauvres
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et assista les uialaoes. 1! donna une consUtution par laquelle il ordonna que I >s sufframr l'élection des papes seraient serv ts et par là plus libres. On .1 des preuves de sa science dans pltisie rs ouvrag •> qu'il laissa, entre antres : Epistolu ad regem Per- Barum Schah Ahhas, cum notfs Hcgalfoni , 11)27, in-S°; et les Décisions delà Rote. Ce pape canonisa quatre saints fort célèbres : sa t i- ice de Loyola . saint François-Xavier, sainl Philippe de Né 'i et sainte Thérèse. I"i- >;mi Yill i i succéda.
GREGOIRE XVI. Mau.ro Cappellari, naquit le 18 septembre 1765 à Bellune, ville épiscopalede l'Etat v ni t i n, d'une famille qui avait produit un grand nombre d ■ magistrats honorabl s. Ii entra chez les bénédictins camaldules, devint en peu de temps l'un des su- 1 les lus istingués de leur institut, et fat chargé, n'ayant pas encore -25 ans, d'enseigner la théologie aux proies. C'est à cette é 0 pie qu'd recul l'auguste et redoutable caractère du sacerdoce. En 179!) il |)ublia : Le Triomphe du saint-siège et de l'Eglise, ou I.' s novateurs battus par leurs propres armes, Home, un volume in-V°, dans lequel il combat les jansénistes en général, et particulièrement Tamburin. « On trouve au début du livre, dit un biogra lie, un traité sur l'immutabilité du gouvernem ntdel'Eglis .avec le titre de Discours préliminaire. M. Menghi d'Arvi 1 ', docteur en théologie et protonotaire apostolique, en donna vers 1832 une traduction remarquable, faite, dit-il, sous les yeux de l'auguste auteur. Ce tivité est divisé en 82 paragraphes, dont le contenu est sommairement indiqué en tète de chacun d'eux. Le savant religieux suit pas à pas ses dangereux aJve saires ; il établit la souveraineté monarchique et absolue des pontifes romains sur les preuves les plus irrécusables, telle q;e la raison universelle formulée par la tradition et l'histoire ; il discute certains actes relatifs au concile de Constance et à Grégoire XII, etc., etc. Dans la seconde partie, le P. Cap.iellari aborde la question si fort débattue de l'infaillibilité pontificale » Lorsque Pie VII fonda en 1800 l'académie de la reli ion catholique, le P. Cappellari fut un des premiers qu'il appela à eu faire partie. Ins rit, dès 1801, au nombre des membres résidents, il lisait chaque année un mémoire sur des matières important s. De uis 1307, il exerça successivement les fomtion- de ces ur d'exercice de l'académie, de lecteur éméiitede théologie, de vice-procureur général, et d'ab é des Camaldules. Lorsque les ordres religieux se dispersèrent, le P. Capp lia: i se relira au monastère de Saint- Àchel de Murano dans l'Etat vénitien; puis il accepta une chaire dans un collège voisin de cette ville, lequel avait pour provis ur l'abbé Traversi, et pour recteur le P. Z irla, depuis cardinal. Au commencement de 1814, il &e rendit à Padoue avec le collège, et c'est là qu'il apprit la délivrance de P.e VIL Rappelé à Rome- peu de temps après. J fut nommé d'abord abbé-procu.e r-général, et insuite (onsulteur de l'inquisition, de la propagande
et des affaires ecclésiastiques, n fut aussi chargé d'examiner les nouveaux sujets à promouvoir aux évôchés; puis, nommé consulta ur de la correctipp (la livres de l'Eglise orientale, et, par suite de l'élévation du P. Zuila à la dignité de cardinal, vicaire gênés rai des Camaldules. Le 13 mars 1826 luimême fut investi de cette dignité avec le titre de Saint-Calijte. 11 était préfet de la propagande, lorsque lo choix du conclave rappela le 2 février 1831, à ©couper le saintsiége, que la mort de Léon XII laissait vacant. « Comme souverain temporel . d t le biographe déjà cite, h s'occupa d'abord de l'organisation intérieure de ses Liais ap uyé par le concours des hommes les plus remarquables sur lesquels étaient tombés ses choix. Il divisa le gouvernement en déjéga'ioi s, hormis les environs de la ville, appelés Comarca de Rome. Les communes et les provinces furent harmonisées et constituées-, chaque localité, pourvue dos règlements nécessaires au bien-être et à la séenrité de ses habitants. Un grand travail eut lieu pour la révision des lois en général. De fAcheuses coutumes furent abolies. II introduisit avec .habileté des innovations désirables. Les plus hautes rapacités intellectuelles que renfermât le clergé romain fuient appelées aux affaires. » Ajoutons que l'enseignement public et gratuit fut, de sa part, l'objet d'une vive et particulière sollicitude, que les étab issemen's de bienfaisance et de charité lui durent des améliorations et d.'S développements considérables, qu'il fonda des établissements industriels et d'utilité publique, et que les musées s'enrichir, -ut par ses soins. Un des actes de son pontiticat qui ne fut pas le moins important, c'est la publication de la raémorai le Encyclique, par laquede le souverain pontife condamna les doctrines professées par .'d. l'abb ; de L mennais dans le journal \ Avenir , qui cessa de paraître. Grégoire XVI décréta la canonisation de plusieurs saints, entre autres d'Alphonse de Liguori, érigea dans les cinq parties du monde quarante nouvelles églises, archevêchés et évèchés, prépara l'élection de plusieurs autr. s, d-mna à l'Angleterre quatre nouveaux vicaires apostoliques et imprima à la pi opagation de la foi une impu'sion nouvelle. Toujours profondément pénétré du sentiment des obligations immenses dont sa dignité suprême lui imposait la charge, il était toujours prêt à rendre ses comptes au Dieu qui juge les souverains pontifes et les monarque-; comme le pûtre et le mendiant, et quoique la mort l'ait frappé à l'imnroviste, elle n'a pu le surprendre. La vei le il avait encore reçu le pain des anges. C'est le lfr juin 1846, que Grégoire. IL VI expira, âgé de 81 ans, 8 mois, li jours. Ce pipe avait conservé sur le troue la simplicité d 1 religieux; il n'avait d'autre lit qu'un peu de paille ou un simple tapis dans le monastère de Saint-Gré0oire comme ai Vatican» et àsesd rniers instants il disait encore : « Je veux mourir en moine, et non en souverain. » Ce pape eut pour successeur Pie IX, élu le 16 juin 1846. — Le Triomphe du saint-siége et de l'Eglise fait par-
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tie du toine XVI de la collection des Démons- la vertu et dans les lettres. A Césarée , trations évangéL, publiée par M. Migne, en 18 Alexandrie, Athènes, où on l'envoya étudier vol in-i° sous les P^us habiles maîtres, il brilla par GRÉGOIRE DE NÉOCÉSARÉE ( saint) , ses mœurs et par son esprit. C'est dans cette surnommé le Thaumaturge , faiseur de mira- dernière ville qu'il connut le fameux Julien, des disciple d'Origène , fut él vé au siège qui de puis voulut l'approcher de son trône, de Néoc'sarée, sa patrie, vers l'an 2-VO. Gré- mais inutilement. Grégoire n'aimait pas le soire évita cet honneur par la fuite; mais il grand monde, qu'il regard- it comme recueil fallu' qu'il se rendît à la vocation divin;; et de la vertu. Dès qu'il eut fini ses études , il aux sollicitations du peuple. Son épiscopat s'enfonça dans un dése.t avec Basile , son fut une suite non interrompue de prodiges illustre ami , et n'en sortit mie pour aller opérés sur les êtres sensibles et sur les in- soulager son père, qui, accablé sous le poids sensibles. Il fut , pour ainsi dire , le maître des années, ne pouvait plus porter le fardeau de la nature et des cœurs. On rapporte que de l'épiscopat. Ce respectable vie illard, affaimanquant de place pour bAtir une église, il bli par l'âge, avait signé le Formulaire de fit, par l'eficace de sa prière, recu'er une Rimini ; son fils l'engagea à rétracter sa simontagne qui laissa l'espace nécessaire à gnature. instruisit les infidèles et résista aux cet effet , réalisant ainsi ces paroles de l'E- hérétiques. Elevé au sacerdoce par son père, vangile : Si habueritis fidcm , dicetis monti et ensuite sacré évêque de Sazime en Cappa huic : transi hinc illuc; ettransibit. Lors mil doce par saint Basile, il abandonna ce siège à monta sur le siège deNéocésarée, ilne trouva un autre évêque pour se retirer de nouveau dans cette ville que 17 chrétiens : se vo. ant dans la solitude. Son père, prêt à descendre près de mourir, il n'y avait plus qu'un pa- dans le tombeau , le pria une seconde fois reil nombre d'idolâtres. Je dois à Dieu de de venir gouverner son Eglise. Grégoire se grandes actions de grâces ! s'écria-t-il plein, de rendit à ses instances ; il fit toutes les foncjoie , je ne laisse à mon successeur qu'autant tions d'évêquc , mais sans vouloir en preniï infidèles que fai trouvé de chrétiens. Il ex- dre le titre. Grégoire son père mourut en pira peu après, en 265, ou plus probable- 37k, à l'âge de près de 90 ans, ayant goument 270 ou 271. Les Pères parlent de lui verné son diocèse environ 45 ans. On lit comme d'un nouveau Moïse, d'un nouveau dans les ouvrages du fils un détail fort édi- Paul.Rufin et Usuard le nomment martyr, sui- fiant de ses vertus, surtout do son zè'e et de vaut la coutume des Gre s, qui donnaient ce son humilité. On voulut forcer le fils d'acnom à ceuxqui avaient beaucoup souffert pour cepter l'épiscopat, et il alla se cacher encore la cause de IV. vangile. Parmi les ouvrages de une fois dans son désert. Ses amis l'engacet illustre défenseur de la loi, il y en a plu- gèrent à en sortir pour gouverner l'Eglise sieurs qui ne sont pas de lui ; mais le Renier- de Constantinople alors en proie aux ariens. ciment à Origène , morceau de la plus sublime Dès qu'il parut , les hérétiques furent teréloquence , dont M. l'abbé Guillon a donné rassés et confondus. En vain s'armèrent-ils l'analyse danssa Bibliothèque choisie des Pères de la calomnie et de l'imposture : l'empereur de VÈglise grecque et latine; un Symbole ou Théodose le Grand rendit justice au saint Profession de foi sur la Trinité ; VÈpître ca- évêque , et se déclara pour la foi. Les prénomme et la Paraphrase de VEcclésiaste , lats d'Orient , assemblés par ordre de ce que nous avons mousson nom, sont certaine- prince , lui confirmèrent l'évêché de Consment de lui. Tous ces écrits ont été recueil- tantinopN? ; mais voyant que son élection lis en iin vol. in-4-0 , par Vossius , Mayence, causait du trouble, il s'en démit, retourna à 1604- , avec la Vie de V auteur , et des sco- Nazianze, gouverna encore cette Eglise penlies, etc., et en un vol. in-fol., grec et latin, en dant quelque temps, y fit établir un évêque, 1622, à Paris. Pour les sermons qui lui ont et enfin retourna dans sa retraite , où il été attribués, on croit qu'ils sont de saint mourut en 389, à 62 ans. L'abhé Duguet a Proclus, disciple et successeur de saint Jean- fait un beau parallèle de saint Basile et de Chrysostome. Saint Giégoire de Nysse a saint Grégoire de Nazianze : mais ces deux écrit que la Profession de foi sur la Trinité saints, si conformes par l'amitié, l'innolui fut communiquée par une voie surnatu- cence , la solitude , la pénitence , l'amour relie : cependant elle ne comprend rien au- des lettres, l'éloquence, l'attachement à la delà ni au-dessus des symboles ordinaires ; vérité, l'épiscopat, les travaux pour l'Eglise, mais elle est exacte et orthodoxe , avec une ne l'ont pas été en tout. Saint Basile avait grande précision de termes : ce qui dans un plus de capacité pour les affaires, et plus de temps oùles disputes embrouillaientla chose, douceur dans la société. « L'ardente passion et où le langage théologique n'était pas en- « de Grégoire de Narianze pour la sol.tude core firme , quoique la foi fût constante et « ( dit l'abbé Ladvocat) le rendait d'une huuniformeT pouvait être précieux et pas au- « meur triste, c!.agrine et un peu satirique.» ssous d'une instruction surnaturelle. « — Mais avait-il tort , reprend un auteur GREGOIRL DE NAZIANZE (saint) , dit « judicieux , de préférer le repos de la sole Théologien, naquit vers l'an 3 8 à Azianze, « litude aux troubles que les ariens avaient petit bourg du territoire de Nazianze en « excités dans toutes les villes épiscopales, iiappadoce.il était fils de saint Grégoire, « et aux orages qu'ils formaient contre tous évêque de Nazianze et de sainte Nonne, l'un « les évêques orthodoxes ? Il avait été en et l'autre également illustres par leur piété. « butte h leurs persécutions ; ils attentèrent Leur premier soin fut d'élever leur fils dans « plus d'une fois à sa vie ; le saint évêque
503 GRE
« n'-employa contre eux que la douceur ef la «patience, jamais il ne. voulut implorer « contre eux le bras séculier, et il ordon- ■< nait à ses ouailles de leur rendre le bien *< pour le mal : il consentit de sortir de la « solitude toutes les finis que le bien de l'E- « j^lise l'exigea ; mais il aima mieux quitter « le siège de Constantinople que de contes- « ter avec ses collègues. Où trouve;-a-t-on « une vertu plus pure , | lus douce et plus « désintéressée! » Il reste de lui beaucoup d'ouvrages , dont les principaux sont : 55 sermons, traduits en français (par l'abbé de Belgarde), Pans, 1698, 2 vol in-8° ; 235 lettres, la plupart sur des sujets intéressants; des poésies , au nombre de 153 pièces. Ces diirérentes productions ont été recueillies à Bàle en 1 550, età Paris en 1609 et 1611, 2vol. in-fol., avec des notes , et la version de l'abbé de Bil'y , très-versé dans la langue grecque. D. Maraud , bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, en avait entrepris une autre édition, dont il n'a paru que le premier volume, Paris, 1788, in-8°. On trouve dans Tollii insignia itinerarii Italici, Utrecht, 1696, in-i° , 20 poèmos de saint Grégoire de Nazianze , qui n'avaient pas encore été imprimés et auxquels l'éditeur a donné le titre de Carmina cycnea. Muratori a publié 22S épigrammes inédites de lui dans ses Aneccïoeta grœca , Padoue, 1709 , in-4° , d'après les manusrrits de la Bibliothèque des Médicis , de la Bibliothèque Ambrosienne et de celle du roi à Paris. On est forcé, en lisant les écrits de ce Père , d'avouer qu'il a remporté le prix de l'éloquence sur tous les orateurs de son siècle , pour la pureté de ses termes, pour la noblesse de ses expressions, pour l'élégance de son style , pour la variété des figures, pour la force des raisonnements, pour l'élévation des pensées ; malgré cette élévation il est nature], coulant, agréable Ses périodes sont pleines , el^se soutiennent jusqu'à la fin. C'est 1 Isocrate des Pères grecs. On peut néanmoins lui reprocher qu'il affecte trop de se servir des antithèses , des allusions , des comparaisons et de certains autres ornements, qui prodigués rendent le style précieux et efféminé. Ses sermons sont mêlés d'un grand nombre de pensées philosophiques , et semés de traits d'histoire et même de mythologie. 11 est aussi exact que sublime dans l'explication des mystères : qualité qui lui mérita le nom de théologien par excelence. Ses poésies furent , presque toutes , le fruil de sa retraite et de sa vieillesse ; mais on ne laisse pas d'y trouver le feu et la vigueur d'un jeune poète. Son poème des Vicissitudes de la vie a été traduit par Le Franc de Pompignan. Hermant a écrit sa vie avec exactitude et éloquence, Paris, 1675, in-4°.
GBÉG01RE DE NYSSE (saint), évêque de celte ville, naquit à Sébaste vers l'an 331. Frère puîné de saint Basile le Grand, il était digne de lui par ses talents et ses vertus. Il s'appliqua de bonne heure aux belles-lettres, et acquit une profonde érudition. Il professa la rhétorique avec beaucoup de distinction.
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Saint Grégoire de Nazianze l'engagea à quitter cet emploi pour entrer dans le clergé : il abandonna dès lors la littérature profane, se donna tout entier à l'étude des saintes Ecritures, et se fit autant admirer dans l'Eglise qu'il l'avait été dans le siècle. Ses succès le tirent élever sur le trône épiscopal de Nysse en 372. Son zèle pour la foi lui attira la haine des hérétiques, qui vinrent h bout de le faire exiler en 37V par l'empereur Valens. Du fond de sa retraite, il ne cessa de combattre les errants et d'instruire les ortliodoxes.il s'exposa h toutes sortes de dangers pour aller consoler son peuple. L'empereur Tliéodos« ayant rappelé les exilés à son avènement % l'empire, Grégoire retourna h Nysse en 378. L'année suivante, il assista au grand concile d'Antioche, qui le chargea de visiter les Egl ses d'Arabie et de Palestine, déchirées par le schisme et infectées de l'arianisme. Grégoire travailla en vain à procurer la paix et la vérité. Il ne brilla pas moins en 331, au grand concile de Constantinople , qu'à celui d'Antioche. 11 prononça l'Oraison funèbre de saint Mélèce, évêque de cette dernière ville. Les Pères du concile lui donnèrent les plus grands éloges et le chargèrent des commiss ons les plus importantes. Cet illustre saint mourut en 396, selon les uns, et en iOO, suivant les autres, avec le surnom de Père des Pères. Ses ouvrages ont été publiés en latin et en grec en 1615, à Paris, en 2 volumes in-folio, par le P. Fronton du Duc. Il y ajouta un troisième volume in-folio, en 1618, par forme d'appendice. Claude Morel y fit quelques additions en 1638. Cette dernière édition en 3 vol. n'est pas correcte, et l'on préfère celle de 1615. Les principaux sont : des Oraisons funèbres, des Sermons, des Panégyriques de saints, des Commentaires sur l'Écriture, des Traités dogmatiques. On trouve une analyse raisonnée de ces ouvrages dans la Bibliothèque choisie des Pères de l'Eglise grecque et latine, par l'abbé Guillon. Saint Grégoire de Nysse peut être comparé aux plus célèbres orateurs de l'antiquité pour la pureté, l'aisance, la force, la fécondité et la magnificence de son style, surtout dans ses ouvrages polémiques. 11 y montre une pénétration d'esprit singulière et une sagacité merveilleuse à démasquer l'erreur. C'est celui de tous les Pères qui a le mieux réfuté Eunomius. On lui reproche cependant d'avoir trop donné à l'allégorie, et d'avoir quelquefois expliqué dans un sens figuré des textes de l'Ecriture qu'il aurait été plus naturel de prendre à la lettre. (Voy. saint Grégoire le Grand.) Dans son Discours sur la mort, il paraît admettre cette j urgation générale qu'on attribue aux origénistes , ce qui l'a fait accuser d'avoir p rtagé leurs erreurs. Plusieurs auleurs l'ont lavé de cette calomnie ; ils prouvent que ce qu'on trouve dans ses écrits de trop favorable à l'origénisme y a été ajouté par les hérétiques.
GRÉGOIRE DE TOURS (saint), le plus ancien des historiens français, évêque, d'une famille illustre d'Auvergne, naquit vers l'an 5W. Saint Gallus ou Gall, évêque de Cler-
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mont, son oncle, le fit élever dans les sciences et dans la vertu. Devenu évêque de Tours en 573, Grégoire assista a plusieurs conciles, montra 'beaucoup de fermeté en diverses occasions , surtout contre Chilpéric et Frédégonde, qu'il reprit souvent de leurs désordres. Sur la fin de ses jours il se rendit à Rome, y fut reçu comme il le méritait par le pape Grégoire, et mourut en 505, a 51 ans. On a de lui : une Histoire ecclésiastique et profane, depuis l'établissement du christianisme dans les Gaules , par saint Pothin , évoque de Lyon, jusqu'en 591, et divisée en 16 livres. Grégoire de Tours est le père de l'histoire de Franco, mais il n'est pas le modèle des historiens. Simple, crédule, il n'a mis du choix ni dans les faits ni dans le style; le sien est aussi rude et aussi grossier que le siècle où il vivait. Il ne se fait pas scrupule de mettre un cas pour un autre. Il ne marque ni les dates du jour, ni celles de l'année où sont arrivés les événements. Mais, malgré ces défauts, il f mt le lire, parce que nous ne savons guère sur nos premiers rois que ce que cet historien nous en a appiis. Une bonne édition de son ouvrage fut donnée par dom Ruinart, en 1699, à Paris, in-folio; dom Bouquet l'a insérée dans sa grande Collection des Historiens de France , après l'avoir revue sur des manuscrits inconnus à son confrère. L'abbé de Marolles en a donné une version, 1638, 2 vol. in-8°, qui est, comme toutes les autres sorties de la môme main, rampante, infidèle, etc. Huit livres sur la gloire des martyrs et des confesseurs, et les miracles des saints Julien et Martin. Us sont remplis de tant de prodiges si extraordinaires , qu'il est difficile qu'on ail ajouté foi a tous, même dans son siècle, quelque goût qu'on eût pour le merveilleux. On peut consulter sur cet historien le tome III de l'Histoire littéraire de la France, par dom Rivet : on y trouvera une notice exacte de tous les ouvrages de Grégoire de Tours, et un détail circonstancié de toutes les éditions, tant générales que particulières, qu'on en a laites, avec le jugement qu'on doit en porter. La meilleure et la plus complète est cède qui fait partie du Cours de Patrologie de M. Aligne, sous ce titre : S. Georgii Florentini Gregorii, Tur. episc, Opéra omnia'necnon Fredegarii Scholastici Epilome et Chronicam cum suis continuât or ibus, etc., 18*9, 1 vol. in-4°.
GRÉGOIRE D ARIMIIN1 ou Rimini, g.'néral des augustins en 1357, surnommé le Docteur authentique , est auteur d'un Commentaire sur le Maître des sentences , Venise , 1503 , in-folio; d'un Traité de Vusure, et d'autres ouvrages peu estimés, Rimini, 11*22, in-fol. Il combattit quelques théologiens ineptes , qui soutenaient que « Dieu peut faire que « deux propositions contradictoires, sur un « même sujet, soient vra.es en même temps. » On l'a quelquefois surnommé Tortor puerofum, à cause de l'opinion qu'il soutenait touchant les enfants morts sans baptême.
GRÉGOIRE (Pierre), Toulousain, célèbre professeur en droit, mourut en 1597 à Ponta-Mousson. On a de lui : Syntagma juris
universi, in-folio; De Republica, in-8°, et d'autres ouvrages pleins d'érudition. Il s'est rendu surtout célèbre par sa Réponse au conseil donné par Charles du Moulin , sur la dissuasion de la réception du concile de Trente en France, Lvon, 158k, in-16. On la trouve dans les Bibliothèques de du Vrerdier, de Denis Simon, de Lenglet, de le Long, etc., et dans le 5e vol. des OEuvr<js de du Moulin, partout sous le nom de Grégoire, et pas Gringoire, comme dit de Bure.
GRÉGOIRE, patriarche de Constantinople, naquit en Arcadie, dans la Morée, dans la petite ville de Dimitzana, en 1739. Il était d'une famille riche et considérée, qui, après qu'il eut fait ses premières études dans l école de sa ville natale, l'envoya au monas tère de Monga-Spiléon, sur le mont Cyllène en Béotie. De là il se rendit à celui de Saint- Luc, et reçut les ordres au monastère du mont Athos. Il était connu de Procope, évêque de Smyrne, et son compatriote, qui l'admit dans son clergé, et le fit nommer son successeur lorsqu'il fut choisi pour le patriarcat de Constantinonle. A la mort de celui-ci, le synode, qui, h l'instar du sacré collège de Rome , choisit le chef de son Eglise, lui donna en 1795 la place de Procope. Les Français ayant débarqué en Egypte, et s'étant emparés d'un territoire que les Turcs considèrent comme iombilic ou le nombril de l'empire mahométan,on demanda à grands cris la tête du patriarche, par la seule raison que Grégoire était chrétien , de même que les Français. Pendant ce temps-là, des émissaires de cette nation faisaient tous leurs efforts pour porter les Grecs à prendre les armes et à faire avec eux cause commune, leur promettant de les délivrer du joug musulman. Sélim III, qui régnait alors et qui craignait sans doute une guerre intestine au moment qu'il avait à combattre des ennemis du dehors, proclama l'innocence de Grégoire. Il en agit ainsi, moins peut-être par un sentiment de justice que dans la persuasion que le patriarche, lui seul, pouvait empêcher la révolte des Grecs. En effet , Grégoire publia une encyclique qui enjoignait aux Grecs de demeurer tranquilles. Cette conduite du patriarche n'avait aucun mérite auprès d'un peuple fanatique et ignorant; et quand , vers la tin de 1806 , la guerre éclata entre la Russie et la Porte, les Turcs demandèrent encore la tête du patriarche, par le même motif que les Russes étaient des chrétiens. Sélim III défendit de nouveau Grégoire, et les Grecs ne firent aucune démonstration hostile, en vertu d'une autre encyclique que ce patriarche publia. Comme les Anglais étaient aussi des chrétiens, quand leur flotte, commandée par Ducworth , parut devant Constantinople, dans la même année 1806, le patriarche courut encore de grands dangers, auxquels Sélim ne put le soustraire qu'en l'exilant au mont Athos. La Porte se trouvant, enfin, en paix avec le reste de l'Europe, Grégoire se livra aux soins de son ministère, surveillant de près son clergé et punissant les abus qui s'y étaient introduits. Il rétablit
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l'imprimerie du patriarcal, écrivit plusieurs nour do la province, expédia un courrier è sermons , traduisit en grec moderne et çorn- (a cour de retersbourg , pour demander des monta un Traite sur h* l\/>ïtrrs <h «tint Paul, instructions sur ce qu'il devait faire en pauu 'il fit imprimer, ainsi cnie ses Êoxnélies sur reil cas. Pendant ce temps, l'archimandrite la charité. Simple et austère dans ses mœurs, russe., Théophile, eut la permission, tandis il menait une vie exemplaire. Il j mit de qu • le vaisseau opsëpvaij la quarantaine, de quelque repos sous la règne de M is'aphi V, veiller le corps dû patriarche selon les rites successeur le Sé|im; mais, en juin 1S-21. le de l'Eglise grecque; qui sont les mômes en prince Ypsilanti ayant appelé tous les Grecs Russie que dans l'Orient. Ehtsuite, et d'après aux armes, en arborant la proix grecque, 'es ordres qui arrivèrent de Bélersbourg, on Mahmoud, qui avait succédé à Mustapha, "t fit au patriarche de magnifiques obsèques, le divan, liront venir le patriarche à la ha re et ses dépouill )S mortelles furent couvertes de Yapostrophe impériale, Après l'avoir acca- du costume patriarcal, et des riches orneblé d'injures, on lui enjoignit d'ordonner aux ments qu'avait enyoyés pour cet ohjet lo Grecs de mettre bas les armes. Le patriarche syno le de Péters.bourg. On déposa son cor >s obéit, et lança Vanatheme contre Ypsilanti. dans l'égKse grecque d'Odessa, et on lui • 'elle mesure arrêta, pour le moment, les éleva plus tard nu monument en marprogrès de l'insurrection Mais il avait tou- hre, avec u> e inscription qui rappelle sa jours existé à Constantinople une faction qui, mort injuste et tragique, depuis longtemps, méditait la ruine du chris- GRÉGOIRE (Henri), évoque constitutiontianisme dans les Etats musulmans; celte nel, député aux états généraux, naquit à. faction prévalut dans le divan, et on y ré>o- Vého, près Lunéville, le k décembre 175?). lut la mort de 1 innocent patriarche. On Destiné à l'état ecclésiastique, il voulut, unir croyait intimider les Grecs par un exemple à la connaissance de la théologie celle de affreux, qui ne servit qu'a les irriter encore l'histoire, du droit des gens et du droit puplus, et ne contribua bas peu a les rendre blk;. La direction de ses études , jointe à la indomptables. Peu de jours- après avoir fougue d'une Ame ardente, donna de bonne adressé (la veille du jour de Pâques) une heure à ses croyances religieuses ce caractroisicme encyclique aux archevêques, évè- 1ère démocratique qu'elles conservèrent jusques, exarques, archimandrites, et à tous les qu'au terme de sa vie, et qui put leur pertulèles de son Eglise, pour les exhorter a. mettre de se produire au milieu des sectarester fidèles à la Porte, Grégoire fut arrêté teurs les plus intolérants de la philosophie dans sa propre maison. On lui fit subir toutes moderne. Grégoire débuta par des travaux sortes d'outrages , puis on le pendit comme purement littéraires : en 1772, il composa un un malfaiteur à la porte de la basilique pa- Eloge de la poésie, qui remporta le prix protriarcale , le jour même de Pâques. Les posé par l'académie de Nancy ; en 1778, il fit Juifs, les plus violents ennemis des chré- paraître un Essai sur V amélioration politiens, et envieux des richesses des Grecs de tique, physique et morale des Juifs, qui fut l'Orient, s'emparèrent du corps du palriar- aussitôt traduit en anglais et couronné par che, li.i crevèrent un œil, le traînèrent dans la société royale de Metz. Grégoire exerles rues, et prirent plaisir à maltraier et à çaif. alors les fonctions pastorales à Emberdéfigurer son cadavre, qu'ils jetèrent enfin ménil en Lorraine. Nommé député du clergé dans le Bospho e. Leur froide et lâche aux états généraux, il se réunit dès l'ouvercruauié surpassa celle des Turcs, aux juels ture de la session aux députés du tiers-état, ils s'unirent dans les excès qui suivirent la et prêta avec eux le serment du Jeu de paume, mort du patriarche. Ils massacrèrent des La veille de la séance royale du 23 juin, il évoques, des moines, des prêtres. On pillait lit partie de la réunion préparatoire dans laies maisons des G ces, on les tuait dans les quelle fut prise la résolution de résister aux rues, partout où on les trouvait; les femmes ordres de la cour. Le 13 juillet suivant, il furent outragées, dos enfants écrasés, mutilés demanda la formation d'un comité pour sur le sein maternel; les rues de Conslanti- connaître et révéler les crimes ministériels, nople étaient couvertes du sang et des cada- pour dénoncer les auteurs des maux qui afflivres des malheureux Grecs. On avait attaché geaient la patrie, et livrer les coupables à la une pierre au cou du patriarche; elle se dé- rigueur des lois. Dans la fameuse séance tacha; le corps revint sur l'eau, fut poussé nocturne du h août, il prit une part active è vers un vaisseau qui se trouvait dans le Bos- la destruction des privilèges, et demanda phore, et où s'était sauvé un domestique du spécialement a suppression des aimâtes. Plus môme patriarche. Ayant reconnu son maître, tard il s'opposa fortement à ce qu'on aecoril en avertit aussitôt l'éq ipage par ses cris dAt au roi le veto absolu, et ne cessa de plaiet ses gém ssements. Le capitaine, ayant pris dor la cause des Juifs, des nègres et des toutes ses précau ions pour n'être pas aperçu hommes de couleur. Lorsque la constitution des Turcs, fit jeter une natte sur le cadivre, civile du clergé eut été adoptée, le premier et l'ayant l'ait attachr par une corde au vais- de son ordre il prêta serment, et il fut élu se au, les mat. lots le retirèrent la nuit de la évoque du département de Loir-et-Cher, mer, et le tran (portèrent à Odessa, où se di- Lors de l'arrestation do Louis X.V1 à Varenrig ait le vaisseau. Arrivé dans le port, des nés, Grégoire se prononça avec la plus grande commissaires furent envoyés pour examiner véhémence pour la m se en jugement de co le cadavre, qui s'était conservé exempt de prince. Sou discours fut accueilli par dos corruption. Le comie de Langeron , gouver- murmures ; on lui cria qu'il ne convenait
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point à un prêtre de prendre la parole sur une pareille matière. Grégoire, pour soutenir sou opinion, invoqua celte maxime, dont on a tant et si souvent abusé : que le salut du peuple est la suprême loi. Nommé plus tard député à la Convention nationale, dès la première séance de eette assemblée, il appuya fortement la motion d'abolir la royauté , en disant cpie l'histoire des rois était le martyrologe des nations. Lorsque la discussion s'ouvrit, le 15 novembre, sur la mise en jugement du roi, Grégoire se prononça pour l'affirmative; mais, en même iemps, il déclara qu'il r prouvait la peine de mort, comme un reste de barbarie qui devait disparaître de nos codes, et il demanda que I ouis fût admis à partager le bienfait de celte abolition. Vous le condamnerez alors à l'existence , disait-L en parlant du vertueux Louis XVI , afin que l'horreur de ses forfaits l'assiège sans cesse et le poursuive dans le silence de la solitude. Le 21 du même mois, l'évèque de Blois Eut élevé à la présidence, et quelque temps après il fut nommé commissaire, avec Hérault de Séchelles, Jagot et Simon, pour aller organiser l'administration républicaine <!ans le département du Mont-Blanc, qui venait d'être réuni à la France. Il se trouvait a Cliambéry au moment de la condamnation du r i; ses collègues ayant rédigé une lettre dans laquelle ils déclaraient à la Convention qu'ils votaient pour la condamnation à mort, Grégoire refusa d'abord son adhésion à ce vote, et ne signa la lettre qu'après avoir fait efFacer les mots à mort. Après son retour à Paris, il fut ap- elé dans le sein du comité d'instruction publique, où il proposa des moyens d'établir des communications, entre les écrivains et les savanls des diverses nations. Dans le temps où la commune de Paris prétendait établir le culte de la raison sur les ruines du christianisme, Grégoire, sommé au milie.i même de la Convention d'imiter l'apostasie de Gobel, repoussa cette invitation avec les marques de l'indignation la plus vive. Cette résistance, qui alors était périlleuse, lui attira les invectives des partisans d'Hébert et de Chaumelte, q,!i le signalèrent à la fureur aveugle de la multitude. Grégoire n'en publia pas nions un écrit virulent où il flétrissait les perséc tions en matière religieuse; et, dans une autre brochure, il s'éleva contre la substitution du décadi au dimanche Après le 9 th.'rmido , il fut maintenu au comité d'insir ction publ que : on se rappela quU avait fait de cons'ants efforts pour arracher un grand nombre de victimes au glaive révolutionnaire, et qu il avait môme réel mé la liberté des prêties réfr ctaires qui gémissaient sur les pon'ons de Rorhefort. Après avoir fait un rapport sur les excès auxquels s'était livré le vandalisme révolutionnaire, il demanda et obtint cent mille écus d'encouragement pour les citoyens dont la vie était consacrée à la culture des I ttres , des sciences et des arts. Il prit aussi ui e part act ve à toutes les créations importantes, de cette ép que, et notamment à l'établissement du bureau des longitudes, du Conservatoire des
;i;ts et métiers et de l'Institut national. Ce dernier corps l'admit au nombre de ses membres. Entré au conseil des Cinq-cents, Grégoire s'y montra le même qu'a l'Assemblée constituante et à la Convention. Après le 18 brumaire, il devint membre du corps législatif, qu'il présida, et au nom duquel il parla plusieurs fois devant les consuls, sans chercher à déguser ses sentiments républicains. A trois rep ises différentes , cette assemblée le présenta comme candidat au sénat conservateur; et, malgré la répugnance que ses principes inspiraient à quelques personnes de l'entourage de Bonaparte, il fut enfin élu le 25 décembre 1801. Vers le même temps, il présenta plusieurs mémoires coHtre le concordat, et publia les Ruines de Port- Royal, oivrage dont quelques passages énergiques excitèrent plus tard le mécontentement de Napoléon. En 1802, Grégoire fit un voyage en Angleterre, et un an après il parcourut la Hollande , où il reçut des Juifs d'Amsterdam des témoignages de vénération et de reconnaissance, pour les efforts qu'il avait tentés en faveur de leur régénération. A son retour en France, il vota, lui troisième , contre l'érection du gouvernement impérial, et combattit seul l'adresse du sénat à Napoléon, au sujet du rétablissement des titres nobiliaires. En 1814, il fut un des premiers à se prononcer pour la déchéance de l'empereur, et il réclama l'acceptation d'un acte constitutionnel par les Bourbons. Pendant les cent jours, Bonaparte ne lui donna aucun témoignage de bienveillance. Exclu de l'Institut après la seconde restauration, il fut nommé député en 18J9 par les électeurs de l'Isère; mais la chambre l'exclut de son sein comme régicide et comme ii 'digne. Depuis cette époque, Grégoire vécut dans la retraite. En 1801, il avait donné au pape la démission de son siège, tout en soutenant la légitimité de son titre. L'archevêque de Paris, après avoir fait vainement plusieurs tentatives pour obtenir de lui la rétractation de ses erreurs, et avoir employé pour le ramener toutes les ressources d'une affectueuse charité, défendit atix prêtres de son diocèse de lui administrer les derniers sacrements. Toutefois, > l'abbé Gusllon crut devoir prendre sur lui de lui donner l'extrême-oncfion ; l'auto.ité, de son eût'1, fit ouvrir par force les portes de l'église, et chargea quelques ecclésiastiques inconnus de réciter sur le corps du d f nt les prières d'usage. Grégoire est mort le 23 mai 1831. Il joignait à des connaissances étendues, des mœurs austères, un caractère indépendant et un attachement réel pour la religion, telle qu'il l'entendait; mais la fierté et l'opiniâtreté de son caractère le rendaient peu propre à donner l'exemple de cette soumission modeste à l'autorié spirituelle, qui est une des premières vertus du christianisme. Aussi cet homme, qui aurait iu, par ses talents et son courage, devenir l'ornement et le soutien de l'Eglise dans des temps difficiles, en a-t-il fait le scandale et l'affliction par sa vie et par sa mort. Voici ses principaux ouvrages : Eloge de la poésie
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discours prononcé h Nancy, 1773; Essai sur la régénération morale, physique et politique des Juifs , couronné à Met'. , 1789 ; Mémoire en faveur des gens du sang mêlé de Saint-Domingue,etc., 1789; Motion en faveur d' s Juifs, et sur l'admission de leurs députés ù la barre nationale; Légitimité du serment civique exigé des fonctionnaires ecclésiastiques ; Essais historiques et patriotiques sur les urines de la liberté; nombre d'ouvrages el de brOC ures sur l'Eglise ponstitutioDnelle ; les Ruines de Port-Royal, dont la vente fui interdite; De la littérature dis Nègres, Recherches sur leurs facultés intellectuelles et mondes; De lu domesticité chez les peuples anciens et modernes ; Histoire des sectes religieuses qui, depuis le commencement du siècle dernier jusqu'à l'époque actuelle, sont nées, se sont modifiées, se sont éteintes, dans les quatre parties du monde, 6 vol. in-8°, ouvrage rédigé avec trop peu de goût et de méthode, qui n'est point achevé; Chronique religieuse, 6 vol. in-8°; Recueil de lettres encycliques ; Annales de la religion (journal constitutionnels 18 vol. in-8°. On a les Mémoires de Grégoire, précédés d'une Notice, par H. Carnot, 1837, 2 vol. in-8°. GREGORAS. Voy. Nicéphore Gregoras.
GREGORIO (le cardinal), évoque de Porto et sainte-Ruline, sous-doyen du sacré collège, né le 18 décembre 1758 à Naples, était, en 1808, secréiaire de la congrégation du concile et de celle de la résidence des évoques. En 1809, il fut amené en France, à la suite des démêlés de l'empereur a^ec le pape, et on l'enferma à Vincennes, d'où il ne sortit qu'en 181i. Pic VII le fit cardinal le 8 mars 1816 ; il reçut le titre presbytéral de Saint-Alexis et entra plus tard dans l'ordre des évoques. Gregorio devint successivement grand pénitencier, secrétaire des brefs pontificaux, archimandrite de Messine, et grand chancelier de l'ordre de Saint-Grégoire. 11 mourut le 7 novembre 1839.
GREGORY (Jean) , écrivain anglais , né l'an 1007 h Amershim, dans le Buckingamshire, mort en 16i6, était habile dans les langues et dans la théologie. On a de lui des Notes sur le droit civil et canonique; des Remarques en anglais sur quelques passages de V Ecrit, sainte, Oxford, 1746, in-4fc, et en latin, Londres, 1660, in-i°; ouvrages médiocres.
GRÉGORY(le chevalier), des ordres royaux de Saint-Maurice et de la légion d'honneur, ancien membre du corps législatif, président honoraire de la cour royale d'Aix , mort a Turin le 12 septembre 18i6, à 77 ans, est connu surtout par ses savantes recherches sur le véritable auteur de ïlmitation de Jésus-Christ. 11 composa, en outre, plusieurs ouvrages d'histoire et d'économie politique, et coopéra à la Biographie univ. de Michaud. GREGORY (Georges), théologien et littérateur anglais, naquit en 175V, à Edernin en Irlande, paroisse dont son père était ministre. Après avoir terminé avec succès ses études à l'université d'Edimbourg, il entra dans les ordres en 1776: il fut nommé en 1778 ministre à Liverpool, et ensuite à Londres, dans l'église de Saint-Gilles de Cripplegate où il
so fit une grande réputation comme prédicateur ; mais ses idées philanthropiques, et son opposition aux vues des ministres, nuisirent quelque temps à son avancement ecclésiastique. Cependant, lorsque M. Addington fut portéau ministère, il transforma le nouvel Annuaire qu'il pub iait en un ouvrage ministériel, et alors il obtint le riche bénéfice de Westhara qui lui fut accordé en 180V une prébende dans la cathédrale de Saint-Paul, la fonction de chapelain de l'évêque de Landaffet quelques autres [laces lucratives. Il ne cessa de s'occuper de travaux littéraires, et on le vit surfout seconder les honorables efforts de Wakefield, de Roscoe et de Wilberforce pour provoqu r l'abolition de l'infâme Irafic des nègres. Il mourut à Wes ■ tham le 12 mars 1808. Ses principaux ouvra' ges sont : Essais historiques et moraux, 1785, in-8", et 1788, 2 vol. in-8°; un vol. de sermons, précédés de réflexions sur la composition et le débit d'un sermon, 1787, in-8°; une continuation de V Histoire d Angleterre de Hume, 1795, in-8°; YEconomie delanature expliquée et écluircic d'après les principes de la philosophie moderne, 1796, 3 vol, in-8°, avec 46 planches gravées; Leçons astrono~ iniques et philosophiques pour l'instruction de la jeunesse anglaise, 1797, in-12; Eléments d'une éducation polie, extraits des lettres du lord Chesterfield à son fils, 1801, in-12; un Dictionnaire des sciences et des arts , 1806, 2 vol. in-V% qui offre plusieurs bons articles; Lettres sur la littérature et la composition, adressées à son fds, 1808,2 vol. in-12; la Vie de Th. Chatterton, avec des notes critiques sur son génie et ses écrits, et une notice sur les poésies de Rowley, 1789, in-8°, imprimée aussi en tète de l'édition des œuvres de Chatterton, 1803, 3 vol. in-8".
GRENADE (Louis de), né l'an 1505 en Espagne, dans la ville de ce nom, prit l'habit de Saint-Dominique, et l'illustra par ses vertus et ses écrits. Les rois de Portugal et de Castille le considéraient beaucoup. La reine Catherine, sœur de Charles-Quint, voulut le l 'lacer sur le siège de Rragen; mais il le refusa, et y fit nommer à sa place le pieux don Barthélemi des Martyrs. Ce saint religieux mourut en 15S8. Les principaux fruits de sa plume sont : la Guide des pécheurs, un vol.; le Mémorial de la vie chrétienne, 3 vol.; un Catéchisme, i vol., 1729; un Traité de l'Oraison, 2 vol. Ces écrits sont en espagnol. Des sermons latins, en 6 vol. in-8°, Anvers, 1G0V ; Vie de Jean d'Avila, etc. Guillaume Girard a traduit en français la plus grande partie des ouvrages de Grena e. Cette version, en 2 vol. in-fol., et en 10 vol. in-8" (Voy. Girard), est enrichie de la vie de l'auteur, le modèle des religieux. M. Barbier attribue cette traduction à J. Talon. Les historiens et les bibliographes ecclésiastiques le peignent comme un excellent auteur ascétique. Ses écrits ont été célébrés par saint Charles Borromée, qui y puisait les instructions qu'il faisait à son peuple, et par saint François de Sales, qui ne se lassait point de les étudier et d'en conseiller la lecture. Ils seraient une
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des meilleures nourritures qu'on pût fournir les. En 1796, il fut nommé membre delà
aux âmes pieuses, si on en retranchait cpiel- première assemblée nationale hollandaise,
ques légendes apocryphes. Le pape Gré- et en 1797 il accepta la chaire de langues
goire XIII, sous le pontificat duquel Gre- orientales et d'antiquités judaïques de luni-
nale les composa, témoigna plusieurs fois versité de Franeker. Il mourut à Harlinger
« que cet écrivain faisait plus de bien à l'E- le 13 août 1798. On a de Grève : Ultima ca-
x gl se que s'il eût rendu la vie aux morts pita Jobi (xxxviii-xlii) ad grœcam versionem
,< et la vue aux aveugles. » Effectivement, les recensita, notisque instructa; accedit tracta-
écrits d'un homme de génie, qui unit' le ta- tus de metris hebraicis , prœsertim Jobœis,
lent au zèle, e' la force du discours à l'onc- Pe partie, Deventer, 1788; II' partie, Burg-
n'on, produit des fruits plus étendus et plus Steinfort, 1791, in-8°; une nouvelle traduc •
orécieux que toutes les guérisons corporel- tion hollandaise des EpUres de saint Paul
les : aussi le Sauveur du monde n'a-t-il fait aux Ephésiens, aux Colossiens , de la pre-
servir celles-ci qu'à l'efficace de sa prédica- mière à Timothée , de YEpître à Philémon,
tion. On trouve la liste des ouvr. de Grenade avec un Commentaire, Deventer, 1790, in-8°;
dans la Bibliothcca hispana de Nie. Antonio Vaticinium Nahumi et Habacuci, édition mé-
et dans les Script, ord. Prœd. du P. Echard. trique en hébreu, avec une nouvelle version
GRETSER (Jacques), jésuite, né en 1561 à et des notes, Amsterdam, 1793,in-8°; Oratio
Marckdorf en Souabe , professa longtemps de nexu qui studio linguarum orientalium
avec distinction dans l'université d'ingols- cum cœteris artibus et doctrinis humaniori-
tadt, et mourut dans cette ville en 16^5 , à bus intrreedit indivulsus, Leeuwarde, 1798,
64 ans. Egalement versé dans les langues an- in-4°. C'est le discours qu'il prononça en
cienneset modernes, dans l'histoire et dans prenant possession de la chaire de Lingues
la théologie, il a beaucoup compilé sur l'an- orientales de Franeker; une nouvelle (raduc-
tiquité ecclésiastique et profane. 11 serait au tion hollandaise , accompagnée d'un com-
raug des savants du premier ordre, si le.flam- mentaire, des EpUres de saint Paul aux Ro-*
beau de la critique eût toujours écl iré ses mains et aux Corinthiens, Amsterdam, 1794,
recherches, et s'il en eût écarté tant de pièces 180V, 3 vol. in-8°; idem, sur YEpître aux
et d'histoires fabuleuses. Ce qu'on doit le Galates, avec un Essai sur YEpître de saint
plus estimer dans ses écrits , est la variété Jacques, Amsterdam, 1711, in-8°; Vaticinia
prodigieuse des matériaux qu'il a amassés Iesajœ-.hebraica ad numéros recensuit, versio-
pour ceux qui voudront travailler après lui nem et notas adjecit E. J. Grève; occedit in-
sur les sujets qu'il a traités. Gretser élait terpretatio bclgica, Amsterdam, 1800, 2 vol."
non-seulement recommandable comme éru- in-8°. Ses Opuscules posthumes (en hollandais)
dit , mais encore comme controversiste. Il ont été pub iés par Rhynvis Feith, Amster-
écrivait avec beaucoup de facilité, mais avec dam, 18! 3, in-8°.
trop de véhémence. Les ouvrages qu'il a GREW (Néhémie) , médecin de Londres, composés ou Traduits foi ment un recueil de né à Covcntry en 1628, et mort subitement 17 vol. in-fol., imprimés à Ratisbonne en en 1711, s'occupa le premier en Angleterre de 1734 et années suivantes. Plusieurs sonteon- la physiologie végétale ; il est connu parplutre les hérétiques, d'autres pour les jésuites, sieurs écrits : Anatomie des plantes, en anglais, et quelques-uns sur des matières d'érudi- Londres, 1682, nouv. édit., in-fol., avec pi.; tion. Le plus connu est un traité savant, trad. en français, Paris, 1675, in-12, fig. ; mais diffus : de Cruce, 3 tom. in-&°, et un vol. Description du cabinet de ta société' royale de in-fol. Il y a victorieusement réfuté les ca- Londres, 1675, in-fol., fig.; Cosmographie calomnies des hérétiques contre les annales de crée, Londres, 1701, in-fol. Il fait en celui-ci Baronius, au rappoi t de Sponde, qui l'appelle de très-bonnes réflexions sur la Providence , un athlète très-exercé dans ces sortes de com- sur le gouvernement divin du monde matébats. Lenglet du Fresnoy dit que tout ce que riel, animal et raisonn; ble, et sur l'excellence Gretser a fait ou publié, soit historique, soit de l'Ecriture sainte. En qualité de médecin, il dogmatique, est fort estimé. Les ouvrages exerça son art avec autant d'mtedigence que de Gretser sont du nombre de ceux que le de bonheur. — Un autre Grew (Obadiah), théoparlement de Paris a fait brûler. Voij. Jou- logien anglais, né à Atherston, en 1607, dans vexcy, Santarel. le comté de Warwick, fut du nombre de ceux
GRÈVE (Egrert-Jeax), théologien hollan- qui s'opposèrent, 1ers de la révolution, au desdais, né le 4 septembre 1754 à Deventer, lit sein de faire périr le roi. 11 mourut en 1698, ses études théo'ogiques à Leyde. Un peu la- laissant : Le pécheur justifié par Jésus-Christ , titudinaire en fait de principes religieux, il en plusieurs sermons sur Jérémie, 1670, ne consentit, lorsqu'il fut reçu proposant en in-8°; Méditations sur la parabole de l'enfant 1783, à s gner les formulaires d'unité que prodigue, 1678, in-4°.
comme des institutions humaines, et cetie ré- GRÏESBACH ( Jeax-Jacques) , théologien
serve expresse nuisit sans doute à son avan- allemand, né en 1745 à Bu/bach, dans le
cernent dans la carrièie pastorale. Ayant grand duché de Hesse-Darmstadt, devint s.uc-
vu sa maison de DeveiHer pillée par les or an- cessivement professeur de théologie à Halle,
gistes en 1787, il se retira à Steinfort, où il puis à Iéna et, enfin, conseiller ecclésiastique
acheva son travail sur les derniers chapitres de la cour de Saxe-Weimar. Il a beaucoup
de Job, et son traité sur la prosodie orien- contribué à contenir dans de certaines bor-
lale. Revenu à Deventer en 1789, il y re- nés une foule de novateurs allemands, qui
fusa en 1795 une chaire de langues orienta- ne tendaient à rien moins qu'à renverser ce
CRI
cm
r,ui
(|u'il y a do plus positif en religion, en morale et en politique. Il a laissé un grand nombre de savantes dissertations sur plusieurs points importants du Nouveau testaient et de l 'Histoire ecclésiastique ; el une Introduction à l'élude de la dogmatique populaire, <] ni a obtenu plusieurs éditions PD Allemagne. On a encore de lui une édition grecque du Nouveau Testament, imprimée à Leip/ g en 1807, où il a supprimé le célèbre passage de saint Jean sur les trois i ('moins, si décisif pour établir la consubstantialité du Verbe; ce qui ferait présumer qu'il était enclin au socinianisme. Malgré s s grandes.QCcupations, il lut un des directeurs de la Gazette d'Iéna, et collaborateur aciif de plusieurs ouvrages périodiques» tels que le liépertoire pour la 1 ttérature biblique et orientale, la Bibliothèque générale allemande, etc. L'excès du travail lui occasionna de bonne heure des infirmités qui le c induisirent au tombeau, le 24 mars 1812. On trouve dans le n° 8 des Annales philologiques de Heidelberg de 1812, un tableau fidèle de ses qualités morales, et un ju>3enieiit raisonné sur ses principaux, ouvrages et sur l'effet qu'ils ont produ t en Allemagne.
GHIFFET (Henri), jésuite, prédicatou: du roi de France, né à Moulins en Bourbonnais, l'an 1093, mourut en 1771 à Bruxelles, où il s'était retiré, après la destruction de la société en France. Une mémoire heureuse, un esprit facile, joints à beaucoup d'amour pour le travail, lui donnèrent les moyens de se livrer avec succès à plusieurs genres de littérature. Nous avons de lui : une nouvelle édition de Y Histoire de France du P. Daniel, Paris, 1750, 17 vol. in-V, avec des dissertations savantes et curieuses. Les tomes li, 14 t 15 contiennent une Histoire du règne de Louis X11I, qui appartient entièrement à l'éditeur, et qui est écrite avec autant de sagesse que d'exacti ude. Le 10e comprend le Journal du règne de Louis XIV, qui appartient aussi à l'éditeur; Traité des différentes sortes de preuves qui serrent à établir la vérité de l histoire, Liège, 1709, iu-12 : livre sensé, judicieux, solide sur les moyens de connaître la vérité, quand on écrit ou qu'on étudie l'histoire. Des sermons, Liège, 1707, 4 vol. in-12. Ils offrent un plan bien présenté, des preuves solides, do la clar.é et du naturel; mais l'éloquence du P. Griffet manqué un peu de chah ur et de côlefis, et il y a du vide dans certains discours. Divers ouvrages de piété, parmi lesquels on distingue son Année chrétienne, en 18 vol. in-12. Ci t ouvrage, bon sous le rapport de l'orthodoxie, laisse à désirer quant à l'énergie du style, au choix des pensées, à la précis on dés explications. Comme à tous les ouvrages du même genre, il manque à celui-ci d'offrir un préservatif contre lés erreurs philosophiques qui, de son temps, ravageaient les intelligences., corrompaient les cœurs, et préparai* ni l'indifférence ou l'athéisme. Il a ëté réimprimé sous ce t.tre : Y Armée du chrétien, contenant des instructions sur les mystères et les fêtes, l'exulicàtion des épitres et des évan-
giles, avec l'abrégé de la vie d'un saint pour tous les jours de l'année, Lyon, 1811, 18 vol. in-12. Des poésies latines, "i.:i-8". On eût dû en faire un triage, car quelques-unes ne méritaient guère (impression. On estime les hymnes du Bréviaire de Bo irges qu'il a composées. Une bonne édition des Mémoires du P. d'Àvrighy pour l'histoire profane, 1757, 5 vol. in-12, avec des a igmentations et des cor.ections utiles ; Insuffisance de la religion naturelle, Liège, 2 vol. in-12. Sous ce titre, il adonné ioul ce qu'il avait dans son portefeuille sur les matières de religion, et môme sur celles qui n\ ont aucun rapport. Une édition des Délices des Pays-Bas, avec des augmentations dont quelques-unes ne sont pas exemptes de partialité, Liège, 1709, 5 vol. in-12.
CHILI Tl'H (Michel), connu aussi sous 1 s noms d" Al fora et de Jean Flood, naquit à Londres en 1587, étudia la philosophie à Séville, entra dans la société des jésuites aux Pays-Bas, de là passa successivement à Naples et à Rome, retourna vers 10J5 en Angleterre, où il exerça les fonctions de missionnaire pendant 33 ans, et mourut à Sau.t- Omcr en 1052. Nous avons de lui : Annules Lcclesijr lirilannicœ, etc., Liège, I6G3, k vol. in-fol. L'auteur a suivi la m thode de Baionius ; les Annales Sont lé fuit de bien des recherches : odes ont beaucoup servi au P Serein Cressy, bénédictin angla s, pour son Histoire ecclésiast.que. Britannià illustrata, Anvers, lG'i-1, in-V, enrichie de dissertations sur la Pàque des Bretons, le mariage des clercs, etc.
GRILLET (Jean-Louis) , savant écrivain , chanoine de La Hoche en Savoie, né dans cette ville le 10 décembre 1750, fit ses étud s théologiques au séminaire d'Annecy. Après avoir exercé pendant quatre mois les lonctions du ministère pasto al, il fut nommé chanoine procureur de la collégiale de La Roche. La cour de Turin, voulant peu 1er rapidement la ville de Carouge,afin d'affaiblir la dangereuse influence polit qu • de Genève sur ces frontières des Etats de Savoie, chargea Grillet de rédiger un plan de collège dans lequel on pût admettre des élèves de toutes les religions, sans compromettre les intérêts de la véritable. Le P. Grillet réussit au-oelà de l'attente du prince, qui lui confia la direction de cet établissement avec la chaire de professeur de rhétorique. La révoluli n l'ayant obligé de chercher un asile en Piémont, 1 fut chargé dé l'éducation ne deux jeunes seigneurs, et fit avec eux le voage de Borne et de l'it. .lie méridionale. Rentré. m Savoie après 13 ans d'ex I, on le nomma directeur-adjoint de l'éco e secondaire de C ïambé'ry et. 180b, et professeur de philosoph e eu 1;07. Trois a s après il fui appelé aux fonctions de cen eui du lycée oe Grenoble, puis à celles de principal du collège d'Année. ; mais l'état de sa santé 1' bligea de donner sa démission en août 1811 ; il se retira dans sa ville nalale, où il mourut le 11 mars 1812. Ses principaux ouvrages sont : Traité élémentaire de géographie et de chronologie,
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adaptéà l'histoire de Savoie, Chamhéry, 1788, in-8". Cet ouvrage fut enseigné dans les collèges du pays par ordre des magistrats lors de la réforme des études. Histoire delà ville de La Roche, depuis sa fon.lalion en l'an 1000, jusqu'en 1790, Genève, 1790, in-8°; Dictionnaire historique, littéraire et statistique de la Savoie, Chamhéry, 18>)7, 3 vol. in-8°. Malgré les critiques qu'a éprouvées cet ouvrage, l'auteur n'en a pas moins rendu un service signalé à ceux qui voudront écrire après lui l'histoire delà Savoie. On y trouve un recueil précieux de choses intéressantes, qu'on chercherait vainement ailleurs. Observations sur quelques branches d'agriculture ; Essai sur l'histoire des zodiaques, et notamment sur celui découvert dernièrement en Egypte, etc. Ces deux ouvrages sont en italien, ainsi que son Eloge de Saussure ; une Histoire de ta maison de Sales ; des Mémoires sur le diocèse de Genève. On peut consulter la Notice nécrologique de cet écrivain insérée par M. G.-M. Raymond dans le Journal du Mont-Blanc, 1812, ive année, n° 30.
GRILLOT (Jean -Joseph), chanoine deChahlis et écrivain janséniste, né le 26 mars 1708 à Chablis, fit ses études théologiques à Paris au collège de Sainte-Barbe. La part beaucoup trop active qu'il prit aux affaires religieuses du temps lui attira de dures persécutions. Il se vit forcé de passer en Hollande, d'où il obtint, en 174-9, la permission de revenir en France. Il se fixa à Auxerre et mourut à Chablis, dans un voyage qu'il y fit, le 31 septembre 17(35. L'abbé GrilToi avait des mœu s austères, une piété vive, qui font davantage regretter qu'il n'ait pas su mieux se préserver de la contagion dujansénisme. On a de lui : un Recueil de cantiques spirituels sur les principales vérités de la religion, 1 vol. in-12; une Suite au catéchisme historique et dogmatique, 1 vol. in-12; un Recueil, fort étendu, sur Vhisloire de la religion, depuis la création du monde jusqu'à son temps, qui n'a pas été imprimé. 11 avait aussi composé une Vie de M. Creusot, curé de Saint-Loup à Auxerre, que son humilité lui fit supprimer, pour en laisser paraître une d'une autre main. 11 fut un des principaux éditeurs des Œuvres de M. Colbert, évéque de Montpellier, et il participa à l'édition des Mémoires de Fontaine, LancelotelDulbssé,sous ladirect.de Legros.
GRILLOT (Jean-Baptiste), jésuite, né l'an 1583 à Arnai-le-Duc, mort en 1647 à Grenoble, parut avec succès dans la chaire. Il montra beaucoup de zèle et de dévouement lors des ravages que la peste lit à Lyon, et il |.ubiia : Lugdunum lue affectum et refectum, Lyon, 1(>28, in-8°, qui lut traduit sous ce titre : Lyon affligé de contagion, ou Narré de ce qui s'est passé de plus mémorable en cette ville depuis le mois d'août 1628 jusqu'en octobre 1629, par J.-Bapt. Grillçt, de la compagnie de Jésus, Lyon, 1629, in-8° de 144- pag.
GRIMALDI, f.mille illu^re de Gènes, uont les membres d'abord seigneurs, puis princes de Monaco, depuis l'an 980 jusqu'au milieu du xiv* siècle, ont été, ainsi que les Fiesques, les chefs du parti Guelphe ou pontili-
cal. — Grîmacdi (Dominique), archevêque et vice-légat d'Avignon , abbé de Montmajorles-Aries, etc., était fils de Jean-Baptiste, seigneur de Montaldéo, et chevalier de la Toison-d'Or. 11 fut nommé par le pape Pie V, commissaire-général des galères de l'Eglise, et se trouva à la bataille de Lépante l'an 1571. Depuis , il fut évèque de Savone l'an 1581, sous Grégoire XII!, qui le transféra trois ans après à l'évêché de Cavaillon , dans le comtat Venaissin , et peu après le nomma à l'archevêché et à la vice-légation d'Avignon. On y avait besoin d'un homme de tète et d'expérience, pendant la fureur des guerres civiles. Dominique Grimaldi y agit avec autant de prudence que de zèle contre les hérétiques, et mourut l'an 1592. Il a laissé un volume de lettres qui n'ont pas été publiées.
GRIMALDI (Jéuome), noble génois, né en 1597, cardinal du titre de la Sainte-Trinité in monte Pincio, archevêque d'Aix en Provence et évêque d Albano, était fi-s de Jean- Jacques Grimai ii, baron de Saint-Félix au royaume de Naples. Il fut vice-légat du Patrimoine, gouverneur de Rome, nonce en Allemagne l'an 1632, nonce en France l'an 1641, et créé cardinal par Urbain VIII l'an 1643. Par le décès du cardinal Fachinetti, il était devenu doyen du sacré collège; mais l'attachement qu'il avait pour son église, l'empêcha d aller à Rome jouir des honneurs attachés à cette dignité. Il mourut dans son palais arch épiscopal le 4 novembre 1685, âgé de 90 ans, extraordinairement regretté, particulièrement des pauvres, à cause de sa charité.
GRLMAREST ( Jean - Léonor le Gallois de), maître de langues à Paris, mort en 1720, dans un âge avancé, a donné au public : Campagnes de Charles XII, roi de Suède, Paris, 1705, k vol. in-12; pitoyable ouvrage, mais qui renferme plus de vérités que l'histoire de ce pr née, par Voilait e ; Mémoires historiques de l'a révolte des fanatiques (des Cévennes), 1708, in-8°; Vie de Molière, à la tête des anciennes éditions de ce poëte comique; Traité du récitatif, 1707, in-12; Eclaircissements sur la langue française, ITV2,.
GRLùLAIC, prêtre solitaire du ixe siècle, n'est connu que par une Régula solitariorum, dont on doit la découver e à dom Luc d'Ach.ry , qui la tira de deux manuscrits, dont l'un provenait de la bibl 'othèque de M. de T .ou, et l'autre lui ap ar :< nait. Ce bénédictin la publia en 1653, et depuis elle passa dans le code des anciennes règles., publié ar Holst nius, Rome, 1661, 2 vol. in-4-°. Cette Hègle, adressée par Grimla.c à Un autre prêtre du même nom que lui, qui paraît avoir été son directeur, offre beaucoup d'éi udition. Ede se divise en rie u£ chapitrés, »t < st tirée de l'Ecriture sainte, des Pèr< s grecs et latins, des anciennes règles monastiques, principalement de celle ue saint Benoit, des Vies des saints et d'autres monuments ecclésiastiques. Le pieux auteur veut que ses solitaires aiment l'étude et la science : Solitarius itaqut débet esse doctor. Cet écrit méthodique e( substantiel a été regardé comme une sorte de manuel qui pouvait être fort utile rion-seu>
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lement à des solitaires, mais à tousceuxqui
remplissent les fonctions du ministère sacré.
GR1NDAL (Edmond], archevêque de Can-
torb'Ty, né l'an 1519 à Hinsingham dans lo Cumberland, fut d'abord chapelain de l'évoque Ridley, dont il partageait les opinions religieuses touchant la réformation, < t devint successivement chapelain du roi et chanoine de Westminster. Sous le règne de Marie, il se réfugia en Allemagne, oùil demeura jusqu'à l'avéneui' ni d'Elisabeth. Nommé en 1559 évêque de Londres, il fut transféré au siège de Cantorbéry en 1575, et l'année suivante il fut suspendu de ses fonctions archiépiscopales comme rebelle aux ordres de la reine, qui leva son interdit peu de temps après, mais qui ne lui rendit jamais sa faveur. Ce prélat mourut à Croydau en 1583, laissant entre autres écrits : un traité intitulé Christiani hominis norma; Dialogue between custom and Truth, inséré dans le martyrologe de Fox; enfin, divers Statuts et Règlements pour l'administration de l'Eglise du Christ à Oxford.
GRISEL '(Jean), jésuite, s'appliqua particulièrement à la prédication, et mourut à l'âge de 50 ans, le 22 janvier 1657. On a de lui : YOraison funèbre de M. Roger de Reliegarde, duc et pair de France, prononcée à. Dijon, en 1647; un Avent intitulé : Ralthazar, ou l'Oubli de Dieu puni, Paris, 1645, in-8° ; Sermons pour les quatre dimanches et quelques fêtes de T Avent, 16o5, in-8°; Sermons pour les dimanches et fêtes de l'année, 1655, in-8°; Sermons pour le Carême, Paris, 1658, in-8°. Ces sermons sont très-médiocres.
GRISEL (l'abbé Joseph), né à Cherbourg en 1703, entra, en 1738, à la métropole de Paris, comme vicaire perpétuel de Saint-Germainl'Auxerrois, dont le chapitre avait été réuni à celui de Notre-Dame, et il y passa 49 ans. Il contribua beaucoup h établir l'adoration perpétuelle au Sacré-Cœur de Jésus dans la maison de Sainte-Aure, près Sainte-Geneviève, dont il était supérieur ainsi que de plusieurs autres communautés. Sa mort, qui arriva le 21 janvier 1787 à Versailles, où il avait été appelé pour donner les dernières consolations de la religion à une femme de chambre de la reine Marie-Antoinette, fut sainte comme l'avait été toute sa vie. Il avait été quelque temps enfermé à la Bastille, et l'on croit que ce fut à l'instigation des jansénistes qui l'avaient plusieurs fois honoré de leurs attaques; mais il en sortit entouré d'une nouvelle considération, et le gouverneur de Ja Bastille, M. de Jumilhac, voulut mourir entre ses bras. On cite de l'abbé Grisel : Le chemin de l'amour divin, description de son palais et beautés qui y sont enfermées, Paris, 1746, in-12; Lettres d'une religieuse du Calvaire, Paris, 1755, in-12; L'année religieuse, ou Occupation intérieure pendant les divins offices, Paris, 1766, 8 vol. in-18; Adoration perpétuelle du sacré-cœur de Jésus, Paris, 1784, in-12; Constitution des religieuses de Sainte-Aure, suivant la règle de Saint- Augustin, Paris, 1786, in-18.
GR1SOT, ancien directeur du séminaire
de Besançon, recommandable par son zèle, sa piéé et sa vie laborieuse. 11 mourut en 1772, à 60 ans, des suites d'un rhume qu'il gagna en venant de prêcher dans une mission qu'on donnait au collège, pour le régiment du roi qui était en garnison dans celte ville. On lui doit : Lettre à un ministre protestant sur une abjuration, 1755; Lettre à un protestant sur la cène. 1769 ; Jésus-Christ modèle des chrétiens; Histoire de la sainte jeunesse de Jésus-Christ, 1769 ; Histoire de la vie publique de Jésus-Christ, 1765; Histoire de la vie souffrante et glorieuse de Jésus-Christ, 1770; Lettre à une dame sur le culte que les catholiques rendent à Jésus- Christ; Projets de prônes pour tous les dimanches de tannée, publiés en 1772 dans les Instructions sur les fonctions du ministère pastoral, adressées par Mgr F évêque comte de Tout au clergé de son diocèse, et dont ils forment les tomes III, IV et V. Le mérite de l'ouvrage le tit bientôt répandre dan> tous les autres diocèses. Les tomes Ier et II traitent du gouvernement des paroisses et de la méthode de direction. Ces deux premiers volumes ont été retouchés et améliorés par M. Pochard, supérieur du séminaire de Besançon ; et très-souvent réimprimés sous le titre de Méthode pour la direction des âmes dans le tribunal de la pénitence et pour le bon gouvernement des paroisses, 2 vol. in-12. On a donné à Besançon, en 1819, une nouvelle édition des Projets de prônes avec des additions de quelques autres écrits importants qu'on a trouvés du môme auteur.
GRITH DA ZUOZ (J.-L.), en latin Zulzio Engaddinus, n'est connu que par une traduit on qu'il fil du Nouveau-Testament en langue rhétique ou romanschc, en usa^e dans le pays des Grisons. Elle est intitulée : Novum Testamentum translatum in linguam rhœticam et Enqadinis vernaculam, cum approbatione ministrorum Rhœtiœ , Bâle , Decker, 1640, in-8».
GROBENDONQUE (Charles), né à Malines en 1600. entra chez les jésuites, et fut envoyé en 1 6-5 en Bohême, où il enseigna la ph Josophie à Prague età Olmutz. Les Saxons s'étant emparés de ce royaume en 1631, il se retira à Passau avec le comte de Martinitz, vice-roi de Bohême. De retour à Prague, il mourut, le 16 décembre 1672, pa ticulièremcnt regretté de la noblesse de Bohême, qui dans les affaires difficiles le consultait comme un homme cons jmmé dans les voies de la vraie politique. On a ne lui quelques écrits contre la fau se entre autres : De ortu et proyressu spiritus politici, et quo illcnisi fortiler occurralur tandem sit évasants, Prague, 1666, in-fol.; Apologeticus pro societate Jesu, politicismi a.pluribus insimulata, ibid., 1666, in-fol. ; Melhodas pie transigendi tempus sacri Advenlus, ibid., 1660, in-4° ; Modus transigendi, tempus intra Adventum et Quadragesimam, ibid., 1661, in-12 ; Modus transigendi tempus sanctœ Quadragesimœ, ibid., 1661, in-12; Modus transigendi tempus a Pascha usque ad Corpus Cliristi, ibid., 1662, in-12 ; Modus transigendi prœci
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puas festivitates beatissimœ Yirginis Mariœ, Yita S. Bilihiîdis, ducissœ Franciœ orientalis
ibid., 1669, in-12. et comitissœ Hochemii natœ, fundatricis ac
GRODDECK (Bunjamin), né à Dantzick en primœ abbatissœ vcteris monasterii Moguntiœ ;
1728, mort dans la môme ville en 1778, y ex ms. codicibus duobus, Wurtzbourg, 1727,
professa les langues grecque et orientales, et in-4° ; Monumenta sépulcral ia Ecclesiœ Ebra*
publia un grand nombre de dissertations sur eensis, ibid., 17.30, in-4°, avec 14 planches ;
les objets de son enseignement, entre autres : JEtas mille annorum antiquissimi eu regalis
De linguœ hebrœœ antiquitatc, Dantzick, 1750, monasterii B. M. virg. in Amorbach, ord. S.
in-4°. On a aussi de lui : De vero originum Benedicti in archidiœcesi Moguntina gloria et
hebrieorum fonte et ulilitate, Wittenberg, honore coronata algue historica methodo
1747, in-4°. adumbrata, etc., ex ejusdem monasterii char-
GBOESBECK (Gérard de), d'une illustre tis et documentis aliisque probalis auctori-
fam lie du duché de Gueldre, fut élevé sur bus cruta et probala, Francfort, 1736, in-fol.,
le siège épiscopal de Liège, l'an 1564. Il avec planches ; La fie des saints Kilian, Co-
gouverna ce vaste diocèse dans des temps lonat cl Tolnom, en allemand, Wurtzbourg,
diiliciles, avec prudence , et surtout avec 1738, in-4u ; Collectio novissimorum scripto-
beaucoup de /èle, de fermeté et de courage, rum et rerum Wirccburgensium a sœc. xvi ,
11 préserva le troupeau qui lui était conlié, xvn, et xvni hactenus gestarum pro coronan-
de la contagion des nouvelles hérésies qui da decies sœculari œtate episc. Wirccburg.
faisaient tant de progrès dans les environs, adornata, Leipzig et Wurtzbourg , 1741-
Par un discours qu'il prononça à l'assemblée 1744, 2 vol. in-fol. avec planches. A cet ou-
des Etats delà principauté, il démontra vrage il faut joindre le suivant , qui en est
d'une manière si vive et si pathétique, que le supplément : Chronique de Wurtzbourg
le salut de la patrie dépendait d'un attache- dans les temps modernes, ou Histoire des évé*
ment inviolable à la foi antique, que tous nements arrivés pendant les trois derniers
les membres des Etats s'écrièrent d'une voix siècles dans Vévéché de Wurtzbourg et dans
commune, qu'ils étaient prêts à tout sacri- la Franconie , recueillie de différents ouvra-
fier pour conserver ce précieux trésor. Quel- ges et titres tant imprimés que manuscrits,
ques petites villes de sa dépendance s'étant Wurtzbourg, 1740-1750,2 vol. in-fol., dont
laissé séduire par les artitices des sectaires, le premier comprend de l'an 1500 à 1642,
et se préparant à la révolte, il sut les faire et le second va jusqu'en 1750. Gropp s'était
rentrer dans le devoir par la force, ayant occupé d'une Franconia sacra, qu'il ne put
employé auparavant, mais sans fruit, la voie terminer.
deladouceuret delà persuasion. Voyant que GROPPER ou CROPPER (Jean), savant les apôtres des nouvel.es erreurs se van- controversiste, né à Soest. en \\ estphalie en taientdepénétrer jusque danssa capitale, il lit 1502, fut successivement prévôt et ollicial une loi par laquelle il défendait à tous les de Santen, p. évùt de Soest, ecolâtre de Saintbourgeois ue cette ville de donner asile à Géréon à Cologne, et enlin chanoine de la aucun étranger, sans en avertir les magis- métropole. La voie de douceur qu'il choisit trats ou ses olliciers. Le prince d'Orange, pour ramener les hérétiques à la foi de leurs chef des rebelles des Pays-Bas amenant en pères, rendit sa leligionsuspecte.Le plan de 1568 une armée de l'Allemagne, demanda à réconciliation qu'il dressa l'an 153 >, ne fut traverser Liège. Groesbeck assembla les goûté ni des catholiques, ni des lut ériens. Etats, leur représenta de quelle conséquence Charles-Quint le mit au nombre des trois il était de recevoir dans une vilie ecclésias- théologiens catholiques qu'il choisit pour tique, un prince qui n'avait pris les armes assister au colloque de Ratisbonne, de l'an que pour se révolter contre son souverain, 1541. Ce choix alarma quelques catholiques, et pour détruire l'ancienne religion : en entre autres, Eckius : ils eurent dans la conséquence le passage lui fut refusé. Le suite sujetdecalmcrleurs inquiétudes. Bucer prince d'Orange assiégea la ville, mais Groes- et Sleidan prétendent que Gropper accorda beck l'obligea de se retirer. Grégoire XIII beaucoup de points aux protestants; mais l'honora de la pourpre romaine l'an 1578. celui-ci leur donna un démenti formel par Il n'en jouit pas longtemps, il mourut l'an un écrit imprimé eu 1545, in-fol., et plus 1580, âgé de 64 ans. 11 avait signalé les encore par sa manière d'a^h". En 1545, il commencements de son gouvernement par fut uéputéà la diète de Worms, et il y haranun recueil de Statuts et Ordonnances touchant gua avec tant ce force, que l'électeur de Cola manière de pro céder qui est en cor e aujour- lo^ne, Herinann de Wied , fut déposé par d'hui en usage. l'autorité du pape et de l'empereur. Paul III GROPP (Ignace), savant bénédictin, né à le récompensa dj ses travaux parla prévô.é Kissingen dans le pays de Wurtzbourg en de Saute.:. Le nouvel archevêque, Adob he 16b5, devint bibliothécaire dans le monas- de Schaueinbourg, le mena avec lui au contere de Saint-Etienne, où il avait fait ses cile de Trente, où. il parut, avec éclat. Le émues, et prononcé ses vœux en 1716. Plus pape Paul IV, satisfait du zèle qu il moutard il lut nommé prieur du monastère de trait contre les nouvelles sectes, voulut l'é- Saint-Jacques , et , quelques années après, lèvera la pou pre romaine, mais il eut l'huprieur de Samt-Etieine. Gropp mourut le milité de la refuser, lise rendit cependant à 10 novembre 1758 à Gundersleben , où il Borne, à la sollicitation de ee pontife, et y était curé, il avait publié un grand nombre mourut le 14 mars 1559. Paul IV prononce d'ouvrages parmi lesquels nous citerons : lui-même son oraison funèbre, et en parlt
Dict. de Biographie kelig. II. 17
GHO
GKO
.mie d'un homme aussi vertueux que sait ; il ihi snl e autres choses . Neguaquam (rropperum amisimus , §ed ûd Deitm prcetniiimus. Gropper était profondément instruit dons l'histoire et la discipline de l'Eglise; p rsonne peut-être de so temps ne l'a surpassé ila s l.i théolo^ e dogmatique, et dans la scipnee de la tra lition. Il fui l me dos lies provinciaux de Cologne, ten s l'an 1536 et 15V!), imprimés plusieurs fois, et que l'on trouve dans les conciles du P. Labbe, tome XIV. On a de lui : Enehiridioii chrittianœ religioniê, imprimé à la suite du eoncile de 1536. C'est un excellénl abr^ de la théologie dogmatique. H a été cependant mis à l'index donet corrigatur, parte que sai s doute il ne s'était pas assez clairement énoncé sur Certains points: Dèlaprésence véritable... du corps et du sang fie Jéstts- Christ, Colngnc, 15ï'.>, in-fol., en allemand. Karbai hi eu a publié une mauvaise traduction latine, mais Surins en a donné une tresr acte, Colorée , 1560 , in-V°. Cet ouvrage est i n des m;1 Fleurs que nous ayons sur la controverse, et le premier où- la matière de l'eucharistie soit traitée a fortd. Il est encore auteur de plusieurs ouvrages polémiques et dogmatiques. Son amour pour la pureté était extrême, et allait jusqu'à des singularités plaisantes : ayant trouvé une servante occupée à faire son lit, il la réprimanda vivement et (il je er le lit par la fenètie. —Il ne faut pas le confondre avec Gaspard Gropper, son frère, qui fut nonce h Cologne et rendit de grands services à la religion catholique en Allemagne. L'université de Louvain, dans une lettre du 28 mars 1574, lui dit entre autres choses, ces paroles remarquables : Christus, Pastor Paslorum, reverenda ;i vestram pat erirvi totem uc grâtiàm diutissime conservet, ad nominis sui gloriam, ecclesi/c catliolicœ exaltationem, et utriusque Germaniœ ab hœresibus tt scandalis expurgutionem.
GROS ;Nicolas Le), docteur en théologie de l'université de Reims, né dans cet. e ville en 1(>75, de pa enls obscurs, s'est fait un nom par le rôle q l'il a joué dans le parti des anli -constilutionnaires. Après avoir été chargé par l'archevêque de Reims, Le Tellier, du petit séminaire de Saint-Jacques, il devint ensuite chanoine de la cathédrale; mais son opposition à la bulle Unigenitus ayant déplu au successe ir de Le Tcilier (SiaiïliJ, ce prélat 1 excommunia et obtint une lettre de cachet contre lui. Le chanoine , obligé de se cacher, parcourut différentes provinces de la France, passa en Italie, en Hollande, en Angleterre, et enlin se lixa à Ltreeht. Le soi-disant archevêque de cette ville, nommé Barckman, lui couda la chaire oe théologie de son séminaire d'Armerslbi t, emploi qu'il remplit avec tout le zele d'un enthousiaste jusqu'à sa mort, arrivée à Rhyn- ■\vick près d'Utreclit, le h décembre 1751, à 75 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, la plupart sur les affaires du temps ou sur quelques dispute^ partie hères qui y avaient rapport. Les principaux sont : La sainte Bihle, traduite sut les textes oriainaùx, avec les
différences de la Vulgate , 1730, in-8". La mémo a été publ ée par M. Rondet, on s x petits volumes in-f2 ; mais cette édition dans laquelle on a fait quel pies changements est moins recherchée ; Manuel du chrétien, contenant I ordinaire de la messe, les Psaumes, le Nouveau Testament, et limitation de J ■sus-ChrisI traduits parle même. Ce recueil a été p usieurs Ibis imprimé in-18 ci in-12; Méditations sur ta concorde des Evangiles, Pans, 1730, 3 vol. in-12; Méditations sui l'Epitre aux Romains, 1735 , 2 vol. in-12; Méditation sur les Epilres canoniques. Ces
trois ouvrages sont le fruit des conférences que l'abbé Le ('nos Taisait au séminaire d'Amersfort ; Motifs invincibles d'attachement à l'Eglise romaine pour les catholiques, ou de réunion pour les prétendus réformés. Ces mêmes motifs auraient dû Caire changer de sentiment à M. Le Gros, Discours sur les Nouvelles ecclésiastiques, in-V' et in- 12, 1735. Les Entretiens du prêtre Eus'be et de l'avocat Théophile, sur la part que les laïques doivent prendre â l'affaire, de la Constitution, in-12. Lettres théologiques contre le Traité des prêts de commerce, et en général contre toute usure , in-4°. Do g ma Ecclesiœ circa usuram expositum et vindicqtum, avec divers autres écrits en latin sur l'usure, in- 4° ; et des Observations sur une Lettre attribuée à feu M. de Launoy, sur l'usure, in-4°. M. Barckman, archevêque de la petite église, et M. Petitpied ont eu pari a cet ouvrage. Du renversement des libertés de l'Eglise galli-* cane dans V affaire de la Constitution Unigenitus, 171G, 2 vol. in-12. Il y étale ouvertement le système de Richer et de Marc-Antoine de Dominis et fait consister les libertés gallicanes dans une anarchie complète. On y lit (tom. Ier, p. 346) que tous les pasteurs et tous les peuples fidèles, possèdent en tout temps le fond et la propriété des clefs. Mémoire sur les droits du second ordre du clergé, 1718, in-4° , ouvrage qui renferme le même système que le précédent, 11 a été proscrit par arrêt du conseil du roi d • France, du 29 juillet 1733. Le Gros fut un des principaux soutiens des églises jansénistes dé Hollande.
GROS (Chaules-François Le;, docteur en théologie, prévôt de Saint-Louis du Louvre et abbé d'Acheul, né à Paris, fut membre de l'as emblée d i clergé de 1760, et député aux élats-géfléràux de 178.). L'abbé (lé ard qui lui était redevable de sa cojjversiop,, le Cité tounne un homme pi in d'esprit, doué d'un caractère aimable et rempli des con~ na ssançes les plus profond s. 11 mourut en 1700. On a de lui l'analyse ei là critique de plusieurs écrits philosophiques qu'il a publiés sous le nom d'un solitaire : une Analyse des ouvr.agcs de J.-J. Rousseau et de Court de Gébelin, 1735; Analyse et examen de l'Antiquité dévoilée, du Despotisme oriental et du Christianisme dévoilé, 17.8; Analyse et examen du système des philosophes économistes, 1787; un Mémoire pour prouver que révéque de Soissons (M. de Fitz-Jam s) a passé les bornes de renseignement éjpiscopal
525 GKO
GROSIER (Jeaîj-Baptiste-Gabriel-Alex AN- DRE), critique habile et compilateur judicieux, né à Sèd&nt-Omer le 17 niars 174 !, entra chez les jésuites quelques mois avant la suppression de leur ordre, et continua ensuite ses études a Pont-à-Muusson. En 1771 il devint le collaborateur de Er'rou pour la réduction de Y Année littéraire, et il continua d'y travailler après la mo t de ce critique arrivée on 1770. La collection de ce journal, pour lequel Grosior eut plusieurs assoies, forme 290 vol. in-12. Grosier y combattit avec un zèle soutenu les funestes doctrines du pliilosophisme. Le journal c 'ssa de paraître en 1790; mais l'abbé Grosier en avait quitté depuis longtemps la rédaction. Eu 1779, il entreprit de continuer le Journal de Trévoux, jadis rédigé par les jésuites; il l'intitula : Journal de littérature, des sciences et des arts, et il le continua jusqu'en 1782. Il fut un des éditeurs de YHistoire générale de la Chine, du Père de Mai la. et il y ajouia une Description lopographique de la Chine, 1785, in-4°; 2e édition, 17d6, 2 vol. in-8° ; 31' édition' fort augmentée, 1818-1820, 7 vol. in-8". Cet ouvrage, qui est estimé, a mérité 1 s élor,es de Rémusat, dans ses Mélanges asiatiques, tome Ier, p. 283 sq. L'abbé Grosier obtint vers la môme époq e un cai onicat de Saint- Louis-du-Louvre, dont la i évolu.ion le priva* bientôt. En ; 792, il fit paraître les Mémoires d'une société célèbre, considérée comme corps littéraire et académique, depuis le commence' ment du xvnie siècle, ou Mémoires des jésuites sur les sciences, les belles- lettres et les arts, Paris, 3 vol. in-8°. Celte collection était extraite du Journal de Trévoux, et elle devait être suivie de trois autres volumes que la difficulté des temps empêci a do paraître. Pendant le règne de la terreur, l'abbé Grosier se tint à l'écart, il publia en 1801 un Antidote de l'athéisme, ou Examen critique du Dictionnaire des athées de Sylvain Maréchal, in-8°. On trouve de lui dans le dixième tome des Mémoires pour servir à l'histoire ancienne du globe terrestre, par le nvuquis de Eorlia, Paris, Xhrouet, 1809, une critique sévère, en quatre articles, du Voyage de M. de G ignés fils en Chine. Il coopéra au Magasin encyclopédique et à la Biographie universelle, où il donna, entre autres articles, celui de Confucius. Treneuil lui lit obtenir en 1812 une place de sous-bibliothécaire à la bibliothèque de l'Arsenal, et en 1817 Grosier en devint le prem er conservateur, tandis que Treneuil en était l'administrateur en chef. Ce dernier étant mort en 1818, fut remplacé par l'abbé Grosier, qui se retira dès l'année suivante, et eut lui-même pour successeur Dussaulx. 11 mourut le 10 décembre 1823, dans sa 81e année.
GROSSE (Jacques), théologien protestant, né l'an 1592 à Brandebourg, fut nommé recteur de l'école de Kœnigsberg, dans la nouvelle Marche, dès l'âge de 22 ans; mais dixhuit mois après, il se rendit à l'université de Greisswalde pour y perfectionner ses études Idéologiques. Il était pasteur do l'église de Sainte - Catherme? à Hambourg, lorsqu'il
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mourut le 14 septembre 1652. Il avait publié en allemand : un Parallèle entre l'Allemagne et le roi Nabuchodanosor ; et en latin : Antiprimatus qui demonslratur primatum povtificis romani nec in spirïtwtlibus hec in teînporalibus juri divino comprtere ; Collcgium logicum;Orgauuin Àriçtot lis in compcndiivh redaclum; Exegcsis novissimorum, etc.
GROSSEN i Chrétien ) , théologien luthérien, né à Wittenberg en 1603, mort en 1673, fut fait professeur à Stettin en 1634, et surintendant général des églises de la Poméranie en 1663. On a de lui : tn Traite contre la primauté du pape, et d'autres ouvrages qu'on ne lit plus, et qu'on n'aurait jamais du lire.
GROSSETESTE (Robert). Voy. Robert.
GROSTESTE (Marin), s igneur des Mahis, né à Paris le 22 décembre 1649'. fut élevé ans la religion prétendre réformée; mais il en fit abjuration à Paris, l'an 1681, entre les mains de Coislin, évoque d'Orléans, depuis cardinal. Peu de tenij s api es il alla à Orléans, où il eut le bonh* ur de convertir à là foi rat oliqtte un grand nombre de personnes, entre autres son père, sa mère et un de ses frères. Des Mains devint ensuite chanoine delacathédraled'Orléans.I) mounii danscette ville en 1694, à ri 5 ans, n'étant que diacre, et n'ayant jamais voulu, par humilité, recevoir l'ordre de prêtrise. On a de fui : Considérations sur le schisme des protestants ; Traité de la présence réelle du corps de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Ces deux traités ont paru à Orléans en l(io5. La vérité de la religion catholique , prouvée par l'Ecriture sainte , Pans, 1697, in-12. Cet ouvrage a été réimprimé à Paris en 1713 en 3 vol. in-12, avec des augmentations considérables de 1 abbé Geoffroy, mort à Paris en 1715. Des Mahis avait un autre frère, C.aude Grosteste, sieur de La Mothe, qui se relira à Londres en 1685, après la révocation de lé iit <Je Nantes. Il y fut ministre de l'église de la Savoie, ely mourut en 1713, à 66 ans, membre de la société de Berlin. On a de lui : un Traite de l'inspiration des livres sacrés, Amsterdam, 1695; plusieurs sermons , et d'aulres ouvrages' , qui eurent du succès dans les pays protestants.
GROTIUS ou GROOT, c'est-à-dire le Grand (Hugues), savant hollandais , né à Delft en 15S3, d'une famille ihustre, eut pour père un bourgmestre de cette ville qui était en môme temps curateur ne l'université de Leyde. 11 reçut une excellente éducation, à laquelle il répondit d'une manière distinguée. On conserve encore des vers latins qu'il fit à huit ans. A 15 ans, en 1598, il soutint des thèses sur la philosophie, les mathématiq es et la jurisprudence, avec un applaudissement général. L'année d'après il tint en Eiance avec Barneveldt, ambassadeur de Hollande, et y mérita par son esprit et par sa conduite les éloges de Henri IV . 11 publia en l'honneur de ce prince une pièce mtiulée : Triumphus Gallicus, parodia Catulliana. De retour dans sa patrie , il plaida sa pre-
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mière cause a 17 nus, et fui fait avocat-fiscalgénéral à 2V. Il fut aussi nommé en 1001 historiographe des Etats de Hollande. Rotterdam souh itait de jouir do ses talents : il s'y établit ou 161.'}. el y fui fait syndic. Los querelles dos remontrants el dos contre-remontrants agitaient alors la Hollande. Barucvoldt était le prolecte ir dos premiers. Grotius s'etant déclaré pour le parti de cet homme célèbre, son ami, le soutint par ses écrits et par son crédit. Leurs ennemis se servirent de ce prétexte pour les perdre l'un et l'autre. Barneveldt eut la tête tranchée en 1618, et Grotius fut entonné dans le château do Lowenstein. Sa femme ayant eu la permission do lui faire passer des 1 vres, les lui envoya 'tans un grand coffre : l'illustre prisonnier se mit dans cecoirre, et échappa par cette ruse à ses persécuteurs. Après avoir erré quelque temps dans les Pays-Bas catholiques, il chercha un a^ile en France, et l'y trouva. On l'accusa dans son pays de vouloir se faire catholique; mais il répondit à un de ses amis , que « quelque avantage qu'il eût « de passer d'un parti faible qui l'avait malce traité à un parti fort qui le recevrait à bras « ouverts, il n'était pas tenté de le faire... Et « puisque j'ai eu, ajoutait-il, assez de cou- « rage pour supporter ia prison, je n'en niante querai point, j'espère, pour souffrir l'exil « et la pauvreté. » Louis XIII lui fit une pension, mais elle lui fut mal payée. Il retourna en Hollande, y trouva les mômes ennemis, et passa en Suède où d fut très-bien accueilli. La reine Christine le fit son conseiller en 1634 , et l'envoya ambassadeur en France. Après y avoir demeuré on/.e ans, il partit pour Stockholm , fut très-bien reçu de Christine, lui demanda s^n congé, l'obtint avec peine et mourut a Rostock, en retournant dans sa patrie, le 28 août 16V5 à 63 ans. Son corps a été transj orté à Delt't, et on y a éle.é un beau mausolée à la mémoire de cet illustre savant, en 1777. Grotius était d'une figure agréable. Il avait des yeux vifs, un visage serein et riant. Son ambition était tiès-mouérée. Il écrivait à son père tandis qu'il étaii ambassadeur : « Je suis rassasié « d'honneurs; j'aime la vie tranquille, et je « serais fort aise de ne plus m'occuper que « de Dieu et d'ouvrages utiles à la postérité.» Il était à la fois bon ministre , excellent jurisconsulte, théologien, historien , poète et b 1 e prit. Les principaux de ses ouvrages sont : un excédent traité De jure bclti et pacis, cum notis variorum, en latin, 1712, iu-8", traduit et commenté dans toutes les langues de l'Europe. Il a été traduit en français et enrichi deremarques par Barbeyrac, liàle, 1746, 2 vol. in-4° ; mais on le lit moins utilement dans la virsion que dans l'original latin, quoique le style soit un peu dur( Voy. Bakbeyrac ). Ant. deCourtin l'avait trauuit auparavant en français, Paris, 1688, 2 vol . in-4°, Amsterdam, 1703, 3 v. in-12. Cet ouvrage a passé autrefois pour un chefd'œuvre ; et malgré la foule des livres publiés sur cette matière, il mérite encore aujourd'hui une place distinguée parmi les pro-
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ductions de ce genre. Il y a pourtant un trop grand étalage d'érudition; les passages y étouffent les raisonnements. Divers points relatifs à la loi naturelle, tels que l'usure, le mensonge, le concubinage, etc., n'y sont pas traités avec assez d'exactitude ; et c'est sans doute pourquoi il a été condamné à Rome. Les meilleures éditions du texte sontcelles en 3 vol. in-l'ol., 1696, 1700 et 1704, avec les commentairesde vanderMeulon,et cellesde!744, 1748, avec les commentaires de Coccéius, réimprimés à Lausanne, 1751, 5 vol. in-4°. De veritate reliyionis cliristiante liber, 1636, Elzévir, 1662, petit in-12, plusieurs fois réimprimé. Il y en a plusieurs traductions françaises ; les plus connues sontcelles du P. Le Jeune, Ulrecht, 1692, ou Amsterdam, 17.28, in-8u, et une autre avec des notes par Goujet, Paris, 1754,2 tom. en 1 vol. in-12. lit. Courcellcs, Mézeray ( Voy le N° 18731 des Anonymes ), et Talon l'ont aussi traduit. Composé d'abord par Grotius en vers flamands, pour fortifier dans le christianisme les matelots qui font le voyage des Indes, il a été traduit en grec, en arabe, en anglais, en persan, en allemand. Il fut cependant condamné à Rome pour quelques e reurs relatives à la religion de l'auteur. 11 y a d'excellentes vues et des raisonnements pleins de fo.ee. Voltaire l'a fort déprimé, et l'on en sent assez les raisons. Le sixième et dernier livre est une courte mais excellente réfutation du mahométisme. Des OEuvres théologiques, qui renferment des Commentaires sur l'Écriture sainte et d'autres traités, recueillis à Amsterdam, par les soins de son fils P. Grotius, en 1679, en 4 vol. in-fol.On a accusé l'au'eur d'avoir donné quelquefois dans le pélagiani>me et le socinianisme ; d'avoir prodigué l'érudition profane dans des ma ières sacrées; d'avoir cherché dans le texte de l'Ecriture moins ce qui y est que ce que le comm ntateur voulait y voir, etc. La plupart de ces reproches sont fondés, et il faut avoue.' que plusieurs endroits de ses commentaires paraissent favorables aux nouveaux ariens. L'on trouve dans la Bibliothèque polonaise une de ses lettres au fameux socinien Crellius, qui, si elle n'a pas été altérée par ses sectaires, donne de violents soupçons sur sa religion. Néanmoins il a combattu le sentiment de Socin en soutenant la préexistence du Verbe ; mais il paraît se rapprocher de lai dans plusieurs autres points. Cela ne donne pas une grande idée des dispositions qu'on lui a supposées, surtout vers la fin de sa vie, pour la religion catholique ; mais peut-être avait-il quitté ses sentiments. Ses variations et ses incertitudes, ses nouvelles erreurs même étaient propres à ramener à la vérité un esprit aussi juste que le sien. Il voyait que tout cela découlait naturellement de l'esprit privé des protestants et du droit d'interpréter l'Ecrilure à sa mode ( Voy. Servet). Le P. Petau qui ava t eu d'étroites liaisons avec lui, était persuadé que la mort avait prévenu l'exécution du dessein qu'il avait formé dabjurer ses erreurs à son retour de Suède, et dau's
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cette idée i' ne fit point rie difficulté do dire la m ;sse pour lui. Des poésies, 1G17 et {022, in-8°. U y en a quelques-unes d'heureuses; mais sa vaste littérature éteint souvent son feu poétique ; De imperio summarum potestatutn circa sacra, La Haye, 1661, in-12, traduit en français en 1751 , in-12 , sous ce titre : Traité du pouvoir du magistrat politique sur les choses sacrées. Si dans cet ouvrage il semble accorder au pouvoir civil une influence trop marquée sur les choses religieuses, il faut se souvenir que l'auteur était protestant. Il avait du reste des sentiments très-raisonnables sur la nécessité d'un chef dans l'Eglise, sur la primauté et l'autorité du pontife romain, comme on le voit dans ses notes sur Cassan Ir > et Rivet ( Voy. Mélanchthon ). Annales et historia de rébus Belqicis, ab obitu reqis Philippi, usque. ad inducias anni 1609. L'auteur a parfaitement imité Tacite dans ses Annales; il est comme lui énergique et concis ; mais cette précision le rend quelquefois obscur. Comme ui il a développé toutes les intrigues tous es ressorts, tous les motifs des événements dont il a été témoin. Historia Gothorum, Vandalorum et Longobardorum, in-8°, inférieur à la précédente pour le style, mais trèsutile pour les recherches sur l'histoire d'Espagne et sur celle de la décadence de l'empire romain ; De antiquitate reipublicœ bataviœ, in-2Y, plein d'érudition; dos tragédies peu théâtrales, et dont le sujet est mal choisi. Elles parurent sous le titre de Tragediœ, etc., 1635, in-4°. Ses tragé iies latines sont : Adamus exul, Sophompanras ( le sauveur du monde; c'est de J se h qu'il veut pailer), etc. De origine gentium Americanarum dissert, duœ, 16i2 et 1643, 2 vol. in-8" ; Exccrpta ex tragœdiis et comœdiis grœcis, Paris, 1626, in-k°; Philosophorum sententiœ de fato, Paris, 16i8, in-i°; des lettres, publiées en 1687, infol. ; Annotata in consultationibus Georgii Cassandri ; Riveliani apologetici discussio ; c'est surtout dans ces deux ouvrages qu'on voit qu'il n'était pas éloigné de revenir à la religion de ses pères ; Mare liberum, 1609, contre Selden (Voy. ce nom et Bonaert). Le style de GiTitius est aisé, coulant, noble et ferme. Son latin est assez pur et supérieur à ce qu'il est dans la plupart des ouvrages de jurisprudence, de controverse et d'érudition. On peut consulter sur cet homme célèbre sa Vie par M. de Burigny en 2 vol. in-12, 1752. L'historien y entre dans de grands détails sur son h^ros rt sur ses négociations. Mais en général l'ouvrage est faiblement et froidement écrit, d'une minière lâche et verbiageuse, comme tout ce que nous a donné M. de Burigny. M. Cras, professeur de droit à Amsterdam, a publié dans cette ville : Laudatio H. Grotii, 1796, in-8°, ouvrage qui a été couronné à l'académie des sciences de Stockholm en 1795,etinséré dans les Mémoires de cette société savante. On voit dans 1' 'Histoire métallique de la Hollande, une médaille, sur laquelle Grotius est appelé le phénix de la patrie, V oracle de Dclft, le grand esprit, la lumière qui éclaire la terre.
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GROU (Jea^n ), ecclésiastique français, né au diocèse de Boulogne le 21 novembre 1731, entra dans le collège des jésuites, et fut admis dans leur noviciat à l'âge de 15 ans; à 17, il fit ses premiers vœux, et fut ensuite employé dans l'enseignement, suivant l'usage de la société. C'est alors que son goût pour la littérature se développa. Il affectionnai surtout Platon, et il publia à Paris, en 1762, une traduction de sa République, en 2 vol. in-12, qui fut très-bien accueillie des savants, et réimprimée l'année suivante à Amsterdam. Cette traduction fut suivie de celle des Lois, du môme auteur, et ensuite de celle des Dialogues. L'une et l'autre virent le jour h Amsterdam en 1769 et 1770. Il paraît douteux néanmo:ns que le P. Grou soit allô en Hollande, comme l'avance un biographe moderne. Il habita plusieurs années Pont-à-Aîousson, et il y fit ses derniers vœux à une époque où les jésuites étaient déjà supprimés en France. Après la m; rt de Stanislas, les jésuites ayant été aussi renvoyés do la Lorraine, le P. Grou vint à Paris, où il prit le nom de Le Clair, et où il mena une vie fort retirée, partageant son temps entre l'étude, les exercices de piété et les soins du ministère. M. de Beaumont l'employa quelque temps à écrire sur diverses matières de religion, et lui fit môme une pension, qui ensuite lui fut ôtée. Un de ses anciens confrères l'abbé Guérin du Bocher, lui procura la connaissance d'une sainte religieuse appelée la mère Pélagie, du monastère de St-Thomas de Villeneuve, situé dans la rue de Sèvres. Cette religieuse lui inspira la plus grande confiance. Ayant obtenu une pension du roi, il publia des ouvrages utiles à la religion, et menât une vie paisible, lorsque survint la révolution. Un de ses premiers actes fut une guerre permanente , qu'elle déclara aux prêtres fidèles à leurs serments. L'abbe Grou aurait désiré rester à Paris, et y exercer en secret son ministère ; mais la mère Pélagie , qui avait été forcée de quitter son couvent , et vivait dans une profonde retraite , lui écrivit pour lui conseiller de passer en Angleterre. Il suivit ce conseil, et se retira auprès d'un de ses confrères , chapelain d'un riche catholique anglais , qui, édifié de sa vie exemplaire, le choisit pour son directeur, ainsi que toute sa maison. Le P. Grou observait , autant qu'il le pouvait, la règle des jésuites. Tous les jours il se levait à quatre heures du matin , sans lumière et sans feu , faisait une heure d'oraison , et se préparait pour la messe, qu'il n'a jamais manqué de dire jusqu'à sa dernière maladie. U pratiquait la pauvreté, n'ayant rien à lui , et d mandait avec simplicité des livres ou des vêtements quand il en avait besoin. Il possédait une âme toujours tranquille, joignait à la plus grande humilité beaucoup de candeur et de zèle , et faisait profession d'une dévotion particulière à la sainte Vierge. Deux ans avant sa mort , il fut attaqué d'un asthme très-pénible, mais qui n'interrompit pas ses pieux exercices. U pratiquait tout ce qu'il enseignait , et sa vie formait le meilleur complément de ses con-
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seils. Il expira le 13 décembre 1803. On lui •i . CMiire les ouvrages que pous ayorçs cilés : Morale tirée des confessions de saint Augustin, Paris , 178G, 2 vol. in-12 , ouvrage qu'il epirepnj pgur opposer là morale çhrefieune àdx systèmes a^s incrédules. Il prend un certain nombre de maximes du saint docteur, et il les d£velqppe .ivre beaucoup d'abondance et d'onction. Les çarqctères de la vraie dévotion , Paris . 1789 , in-hS. Ce petit ouvrage a obtenu plusieurs édi lops. L'auteur y définit l'a dévotion él en assi ne les motifs, l'objet el les moyens. Ses Maximes de la vie spirituelle, Paris, P789, in-12. Il y a on tout 2V maxinms, dont chacune esl renfermée dans un quatrain, et développée < nr file dans une explication en prose. Il sréfevaci titré ce livré quelques p'ainles, q oi ({ne le P. Grou eût, dans un préambule placé à la tète de l'ouvrage , prévenu ses lecteurs de la droiture de ses intentions. La Science du crucifix; des Méditations en forme de retraite sur l'amour de Dieu, avec un petit écrit sur le don de soi-même à Dieu, Londres, 1796, pet t in-12. Quelques théolog eus durent trouver dans cet ouvrage des idées i'avi rahles au quiétisme ; cependant un éyêque l'approuva ci en jugea la doctrine saine. Ce volume est assez rare en France. L'Intérieur de Jésus et de Marie , ouvrage qui ne parut que longiems après sa mort. , et fut publié h Par. s eu 81V, en 2 vol. in-12, d'après ses manuscrits. Il a va t composé en France plusieurs autres pet ts traies de pété qui n'ont pas été publiés'. L'un d'eux a été traduit en anglais sûu> ce titre : School of Christ (l'Ecole du Christ), par un de ses confrères, qui a traduit aussi eii anglais la Morale de saint Awjustin , et les Caractères de (a vraie dévoti on. Pendant qu il était à Paris, il <;vait réel gé uu Traite dogmatique sur la religion; nia s ayant quitté Paris à la I aie, ii avait confié les matériaux de cet ouvrage à une dame dont il coni!a;ss;iit la discrétion. Cette pâme ayant été arrêtée so s le régime de la teneur, ses domestiques, de crainte de compromettre leur maîtresse , brillèrent le manuscrit; ce qui prouve que M. B. se trompe quand il suppose que l'abbé Rergier, eCCrçsiastiq ,e très-f stimabie , s'étanl emparé de ses matériaux, les augmenta, et en composa ['ouvrage qu'il publia sous ce titre : Traité dogmatique de la vraie religion. L'abbé Grou, quand il eut ap ris que son manuscrit , qui lu <:vait coûté quatorze ans de travail, avait été l.vré aux flammes , d.t avec calme et résignation : « Si D;eu avait v ulu tirer sa « gloire de cet ouvrage, il l'aurait conservé. »
GROUSSET (l'abbé), vicaire généra! du diocèse de Mende , avait d'abord professé, depuis 1808, la théologie et l'Ecriture sainte au grand séminaire de cette vdle. On a de lui unTraité pratique sur le sacrement depénit<!.cc; un Catéchisme sur l'Eglise; un Abrégé du traité des saints mijst'rcs, de Collet. L'abbé Grousset est moit en 1835, dans un âge avancé.
GROVE (Henri) , théologien presbytérien anglais, né le i janvier 16i3 à Taunton ,
dans le comté de Somerset, dirigea longtemps le collège de ce te \ ill ■. Ses cose< tair s estimaient, s. m talent dans la chaire. 11 montra béaué up dé modération lors de la fameuse controverse sur la Truite', et mourut eu 1738, On cite de Henri Grove : Régie des récréations , composée pour ses élèves, 170S ; Essai de démonstration' de C immortalité de l'âme , 171 S; L'ssng en the terme of Christian communion , Considérations sur l'évidence de In résurrection de Notre-Seigneur, 1130; Pensées touchant la preuve d'un état futur, tirée de la raison , 1730 ; Discours sur la nature et Ç objet de la communion, \T.V1 ; La sagesse, premier principe d action dans la Divinité, 17.JV ; L'iscours sur la foi comme mogen de salut, 1730; un volume de Mélanges en prose et en vers; de n mbreux Servions. Ses Œuvres posthumes , précédées dune Vie de l'auteur, fu eni publiées par souscription^ I7W, k vol. in-8°.
GRUE (Thomas , littérateur français, mort vers la lin du xvii' siècle, ' qui nous devons des traductions de quelques ouvrages anglais. Les i rincipah'S sont : Les Religions du monde, d • Ross, in-V; la Parte ouverte pour parvenir à ta connaissance du paganisme, d'Abraham Roger, \n-k". On l'estime pour la connaissance qu'il donne des mœurs d^s brames asiatique!.
GRIET Jacqii-s), Genevois, fameux _'bertin, débitait ses imp étés vers le milieu du xv;c siècle. Il était aussi on osé à Calvin et à ses partisans qu'aux déï nscurs de la vériiable rel gion, parce qu'il n'eu professait aucune. 11 ne manquait d'à Heurs ni d'esprit ni d'érudition , et il sou(l'ra;t impatiemment les hauteurs <;es calvinistes et leur prétendue réforme. Il eût la bardiesse d'afficher des placards en 154-7 , dans esquels il accusait les réformés de la vile de Ge; ève d'être des esprits remuants, qui, après avoir renoncé à la vérité , et la plupart à leur premier état, voulaient dominer sur toutes les consciences. Tout cela était très-vrai ; mais l'mg'nui é de Gruet lui coûta cher : elle lui attira les affair s les plus fâcheuses. On saisit ses papiers ; i n y trouva d s preuves d'irréligion, et on se servit de ce prétexte pour le condamner à perdre la tète Cette sentence ft.t exécutée en loi;). Son plus grand crime, aux yeux des Genevois, était d'avoir dévoilé loin- patriarche Jean Calvin, dont il avait peint le caractère et la conduite sous ses vérita les couleurs.
GRL'NJEL'S (Siboh), hist rien et antiquaire silésien, qu'il ne faut pas confondre, comme l'ont fait quelques-uns, avec Grynjels , fut surintendant a Leigditz , en Silésie. Né le 9 ma, s loG'i , il mourut le 21 mai 1628, laissait : Monumentorum SHesiœ pericula ; Biologia principum ; Basileensium monumentorum antigrupha , Liegnitz , 1G02, iu-8°. Ce dernier ouvrage est un petit recueil de 76 inscriptions sépulcrales, ou plutôt éloges funèbres, en vers grecs ou latins.
GRUNER ( Ji- an- Frédéric) , théologien et philologue, né l'an 1723 à Cobourg, fut professeur de rhétorique et d'antiquités romai-
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nés au gymnase de cette ville, puis succéda à Baumgarten dans la chaire de théologie à Fu; îveifité de Leipzig, et y mourut le 29 mars 1778. Il s'occupa beaucoup de l'histoire de l'Allemagne , dont il éelaireit plusieurs points obscurs, et d mna de bonnes éditions de plusieurs auteurs classiq es , entre autres d'Eutro e et de Velléius. Nous citerons en outre : Cœlii Sedulii mifabîlium divinorum libri quinque, sive carmen paschale , item hymni duo ad codicum mss. et ad fidem veterum editionum recensnit, lectiones varias , observationes et indices necessarios adjecit, Leipzig, 1747, in-8°; Origines monasterii ordinis sancti Bcnedieti in Banz , Cobourg, 1751 , in-4°. On retrouve cette dissertation dans V Histoire politique delaFranconie orientale, par C.-F. Schœpfcr; Commentaria hislorica de instaurationc monasterii ordinis Sancti Bcnedieti in Banz, ibid., 1753, in-4° ; De oriqine episcoporum eorumque in ■ecclcsia primitivo jure , Halle , 1704 , in-4° ; Introduction à l'éloquence de la chaire, Halle, 1706, in-8°. La Bibliothèque théologique , par Ernesti, ayant attaqué ce dernier écrit, Gruner répliqua en publiant plusieurs petits pamphlets.
GRYN/EUS (Simon) , ami de Luther et de Mélanchthon, naqu t en Souabe l'an 14-93, et mourut à B;'le en 1541. C'est lui qui publia le premier YAlmaqeste de Ptolémée en grec. — Il y a eu de la même famille Jean-Jacques Grynée , professeur à Heidelberg , mort en 1617. On a de lui plusieurs écrits, principalement sur l'Ecriture sainte. La néphrétique, la moit de ses enfants et d'un de ses gendres, qu'il aimait comme s<m fils, éprouvèrent sa patience et hâtèrent sa mort.
GRYPHiUS ou GRYPHE (Sébastien), de Reuthlingen en Souabe, vint s'établira Lyon, où il exerça l'art de l'imprimerie avec beaucoup de succès. C'est à son occasion q pe Jean Voûté de Reims disait (pie « Ro'iert « Etienne corrigeait parfaitement les livres, « que Colines les imprimait très-bien; mais « que Gryphius réunissait les deux talents et « de corriger et d'imprimer. »
Inter lot norunl libros qui cudere, 1res sunt Insignes, langiu'l eaeiera tnrba famé.
Casligal Sleplianus, sculpït Colimeus; ulrumque Gryphius edocla inenle maauque facit.
Gryphius méritait cet éloge : il rechercha avec empressement les plus habiles correcteurs, veilla sur eux, et fut lui-même un excel ent correcteur : Yenfer, dont parle Godeau {Voy. ce nom), devenait un paradis pour les auteurs dont les ouvrages s'imprima ent chez lui. Il mourut en 1556, a 63 ans. Parmi les belles éditions dont il a enrichi la littérature, on distingua sa Bible latine de 1550, 3 vol. in-fol. Il y emplo.yale plus gros caractère qu'on eût vu jusqu'alors. C'est un chef-d'œuvre de typographie. On fait cas do toutes les Bibles hébraïques qu'il a publiées; et en particulier de l'édition du Trésor de la langue sainte de Sani tès-Pagnin, 1529, infolio. —Antoine Gryphius ou Gryphe, son fils, soutint dignement la réputation de son père. Us avaient pour enseigne un griffon, et c'est
la marque ordinaire de leurs livres. — François Gryphius ou Gryphe, frère de Sébastien, se distingua par la beauté de ses carac ères et (h- ses éditions.
GUADAtNOLO (Philippe), savant <cc'ésiastique italien, né vers l'an 1596 à Magliano, dans l'Abruzze ultérieure, occupa avec honneur une c' aire de professeur en arabe et en chaldéen dans le collège de la Sapience. La congrégation de la Propagande l'emj loya à traduire l'Ecriture sainte en arabe, sous le pontificat d'Urbain VIII, avec Sergius Risius, savant maronite, archevêque de Damas, et Pierre GoliusouCé estin de Saint-Léduvine, carme. Cette B ble fut imprimée h Rome en 1671, 3vol.iH-fo1.il mour t à Rome en 1656, laissant une bonne Apologie pour la r« ligion chrétienne en réponse aux objections d'Alimed-Ben-Zin-Alab( din, docteur mahométan, Rome, 1631, in-4°. On a encore de lui une Grammaire arabe, in fol., Rome, 1642.
GUALBERT (saint Jean), fondateur de la congrégation de Vallombreuse, était de Flor nce. (Vallombreuse était une solitudo dans l'Apennin, à sept liëifes de Florence.) Outre des moines, il reçut des laïques, qui menaient la même vie que ceux-là, et ne différaient que par l'habit : c'est le premier exemple que l'on trouve de frères tais ou con ers, distingués par ('ta: des moines de chœur, qui dès lors étaient clercs, ou propres à le devenir. Gualberl jeta le premie s fondements de son institut à Camaldoli , et se retira ensuite à Vallombreuse. 11 mourut le 12 juillet 1073 à Passignano. On suit dans son ordre la règle de Saint B noit selon son austérité primitive. Voy. sa Vie écrite avec beaucoup d'exactitude par Biaise Mélanisius, général du même ordre, et publiée avec de longues notes par le P. Cuper, dans les Acta Sanctorum.
GUALTERUS (Rodolphe), gendre de Zuingle, né à Zurich en 1519, succéda à Bullinger, et mourut en 1586. On a de lui des Commentaires sur la Bible, et d'autres ouvrages. On lit dans le Dictionnaire de Placcius, que Gualterus est auteur de Ja version de la Bibh attribuée à Vatable; mais rien de plus faux. L'ouvrage le plus connu et le plus rare de cet auteur, est une déclamation fanatique contre le pape, sous ce ti re : Anti-Christus, id est, Homiliœ quibas probatur pontificem romanum vere esse Anti- Chrislum, Zurich, 1546, in-8°. Il peut servir de règle pour apprécier )e jugement qui règne dans les autres ouvrages de ce ziiinghen.
GUANZELLIS (Jean-Marie de), religieux dominicain et prélat italien, né à Brasighella, diocèse de Faënza, l'an 1557, professa plusieurs années la théologie dans son ordre av c distinction, fut fait maître du sacré palais, et devint évêque de Poiignano dans la terre de Bari, en 1607. Il mourut en 1619. Guanzellis avait composé un ouvrage curieux : Index librorum expurgandorum in studiosorum gratiam confectus, Rome, 1607, in-8° de plus de 740 pages; et Bergame, 1608, in-8°. L'auteur annonçait un second volume, qui ne parut point, parce qu'un passage du
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premier sur Jean de Jérusalem, que les carmes regardenl comme un de leurs fondateurs, I avait fait supprimer par l'Inquisition. Il a été réimprimé, en 17W, ù Ratisoonne, et en 1743, ;» Altorf, in-8°.
GUAKIN (Pierre), bénédictin de Saint- Maur, né dans le diocèse de Rouen en 1078, et mort bibliothécaire de Saint-Germain des Prés à Paris, en I72ii, à 51 ans, professa avec distinction les langues grecque et bébr.iï jue dans son ordre. 11 lit nus élèves, auxquels il savait inspirer L'amour et le respect pour leur maître. On a de lui : une Grammaire hébraïque, en latin, 2 vol. in-V, 172'». et 17-26; un Lexicon hébreu, publié en 1746, aussi en 2 vol. in-'i". L'auteur avait laissé cet ouvrage imparfait, il ne l'avait poussé que jusqu'à la lettre M; mais il a été achevé par Le Tournois. Dom Guarin était un adv rsaire de Masclef, et n'approuvait pas son système sur les voyelles hébraïques {Voy. Masclef). L'abbé de La Rlelterie, alors de l'Oratoire, discij le de Masclef, lui répondit dans la nouvelle édition delà Grammaire de son maître, publiée à Pans en 1730, 2 vol. in-1 .
GUARNACCI (Mario), né à Volterre en 1701, s'appliqua avec ardeur à l'étude des belles-lettres et à la théologie, prit le degré de docteur à Florence, fut a. de d'étude de Charles Rezzonico, élevé depuis au pontificat sous le nom de Clément Xlll , devint prélat-domestique de Clément XII, chanoine de Saint-Jean «Je Latrau, etc. Retiré dans sa patrie, en 1757, il y lit une précieuse collection d'antiquités étrusques, dont on trouve la description dans le tome 111 des OEuvres de Muratori. On a de ce prélat : une continua ion des Vitœ et gcsta romanorum pontificum et cardinalium d'Ali'onse Ciaconius, entreprise par ordre de Benoit XIV, et pousséejusqu'aupontiticat de Clément Xll, llome, 1751,2 vol. in-lol.; un Recueil de poésies, entre lesquelles on distingue une poétique en vers italiens, et qui ont élé publiées sous le nom deZelaigo Arassiano, Lucques, 1700, in-4°; une Traduction italienne de l'Hécube d'Euripide; Origines italiques, en italien, Lucques, 1757, 2 vol. in-fol. Il y ajouta un IIP vol., Lucques, 1772 : ouvrage critqué par l'auteur du traitéZ>es premiers habitants de l'Italie, attribué au P. Bardetti. Philippe Ferroni a publié son Eloge funèbre, Florence, 1785, in-i°. Il est enrichi de notes. La ville d 'Volterre doit divers embellissements à ce littérateur, l'un des plus illustres d'Italie, qui mourut le 21 août 1785.
GUASCO OcTàViEN), né à Turin, se fixa peu i-i rit qu 1 pie temps à Paris, ou il fréquenta les beaux esprits, et se lia d'une étroite amitié avec les coryphées de la philosophe moderne, dont il reçut un brevet pour aller prêcher le nouvel évangile en Allemagne, ce qui lui procura un canonicat de Tournay. 11 mourut en 1783, après avoir publié : Dissertations historiques, politiques et littéraires, Tournay, .756, 2 vol. in-1 2. Ces dissertations, au nombre de quatre, sur des sujets très-disparates, contiennent plusieurs
bonnes remarques, parmi quelques-unes du frivoles et de fausses. De l'usage des statues chez les anciens, Bruxelles. 1708, in-V", iig. 11 y a de l'érudition, de la bonne critique et des bévues; quelques dissertations couronnées par l'académie des inscriptions; 1 Es~ prit des lois, traduit en iiaben; Y Histoire de l'empire Ottoman, de Démétrius Cantemir, en italien; les Satires d'Antiocbus Cantemir, traduites en français, avec la Vie de ce prince, écrite en admirateur panégyriste, 1750, 2 vol. in-1 2; I Economie de la vie humaine, traduite en fiançais, 1755, in-8". Histoire de Clément F, dont il lut le premier livre, en 1747, à l'académie des inscriptions dont il était membre. On remarque, dans presque tout ce qui est de lui, le ton leste et tranchant d'un homme qui court après l'approbation de ceux qui distribuent la célébrité, et qui est moins occupé de l'objet sur lequel il écrit, que ue l'opinion des gens dont il recherche le sutlïage. G UDE(Gottlob-Frédékic), théologien protestant, né l'an 1701, à Lauban dans la Haute-Lusace, mort en 1756, a laissé : De jurisconsultorum et polilicorum in Scripturam sacrum meritis critico-exegesis, Leipzig, 17i9, in-4°; Dcmonstralio hermeneutica quod Christus in cœna sua vzavpavifiy agnum paschalem non comederit, 2e édition, Leipzig, 17 il, in-i°; Vita Joan.-Guill. Ho/fmanni J. U. doctoris, ibid., 174-2, in-4°. C'est la biographie, très-b en faite, d'Hoffmann, dontGude avait épousé la sœur. Dissertatio historicocritica de Sadducœorum in judaica gente auctoritate, dans le deuxième tome des Miscellanea Lips. nova, publiés par Mencke; Epistola apologelica sur la dissert, précédente, dans le cinquième tome du môme recueil; De artibus Juliani Apostatœ paganam religionem instaurandi, léna, 1740, in-4°, etc.
GIDVER (N...), curé de Saint-Pierre-le- Vieux, àLaon, dépouillé ensuite de sa cure, à cause de son opposition aux décrets de l'Eglise, mort le 3 septembre 1737, après avoir renouvelé son appel au futur concile, et publié des in,ures contre la bulle Unigenitus dans son testam; nt. Il est auteur : de la Constitution, avec des remarques et des notes; des Entretiens sur les miracles de M. Paris. 11 publia sous le voile de l'anonyme et sans date l'ouvrage infâme : Jésus-Christ sous Vanathcme, in-12, qui fut brûlé par la main du bourreau en 1734. Voy. Gusta.
GUÉD1ER DE SAINT-AUBIN (Henri-Michel), docteur et bibliothécaire de Sorbonne, né à (ïournay en Bray, diocèse de Rouen, l'an 1695, mort en 1742, à kl ans, se distingua par ses vertus et par ses lumières. Il savait le grec, l'hébreu, l'anglais, l'italien, et toutes les sciences qui ont du rapport à la théologie et à la mor.de. On lui doit : l'Histoire sainte des deux Alliances,! vol. in-12, 17il : ouvrage inférieur à celui de Rerruyer pour le coloris, la douceur, le brillant du style; mais écrit d'une manière plus digne de la sublime simplicité des livres saints. C'est une espèce de concoide de l'Ancien et duNouveau Testament, enrichie de réflexions sages et de dissertations savantes, et dirigée
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par l'intelligence des langues et par une critique judicieuse; plusieurs traités de théologie, manuscrits ; un grand nombre de décisions de cas de conscience. L'auteur les avait résolus pendant quatorze ans, avec cette sagesse qui sait tenir le milieu entre l'extrême sévérité et le relâchement.
GUÉNARD (A\toi\e) , jésuite , naquit à Damblin, près Bourmont. en Lorraine, le 25 décembre 1726. Après avoir fait ses premières études , il entra cbez les Pètes de la compagnie de Jésus, où il les perfectionna, et devint très-savant dans les langues anciennes et dans la littérature sacrée et profane. Il se livrait à l'enseignement depuis plusieurs années , lorsque L'académie française proposa pour sujet du prix d'éloquence, la question suivante : En quoi consiste V esprit philosophique ? Guénard, qui n'avait pas alors 30 ans, se présenta au concours, et remporta le prix dans la séance publique du 25 août 1755. Dans ce discours, modèle parfait de sagesse , de bon goût et d'éloquence, il s'éloignait du système suivi par d'autres auteurs couronnés avant lui, dont les discours, chargés de tropes et de figures , étaient vides de choses, et d'un style faible et ampoulé. Guénard ouvrit une carrière nouvelle, et mérita justement les éloges de d'Alembert et de La Harpe , qui , dans son Cours de littérature, appelle ce discours un chef-d'œuvre. Dans la première partie, voici comment est défini l'esprit philosophique : « Un esprit vaste et « piofond, qui voit les choses dans leurs « causes et leurs principes; un esprit natu- « Tellement fier et courageux, qui dédaigne « de .enser d'après les autres; un esp it ob- « servateur , qui découvre des vérités par- « tout , et les développe par une réflexion « continuelle : telles sont les qualités du su- « blime talent de penser, tels sont les grands « caractères qui distinguent l'esprit philoso- « phique de toute autre sorte d'esprit. » Puis, et en se fondant sur les paroles de l'apôtre saint Paul, non plus sapere quant oportet sapere, il dit : «Quelles sont donc, en « matière de religion, les bornes où doit se « renfermer l'esprit philosophique? il est « aisé de le dire : la nature elle-même l'a- « vertità tout moment de sa faiblesse, et lui « marque, en ce genre , les étroites bornes « de son intelligence. Ne sent-il pas à chaque « instant , quand il veut avancer trop avant, « ses yeux s'obscurcir et son flambeau s'é- « teindre ? C'est là qu'il faut s'arrêter; la foi « lui laisse tout ce qu'il peut comprendre, « elle ne lui ôte q le les mystères ei les ob- « jets impénétrables. Ce partage doit-il irri- '< ter la raison ? les chaînes qu'on lui donne « ici sont aisées à porter, et ne doivent part raitre trop pesantes qu'aux esprits vains « et légers. Je dirai donc aux philosophes : « Ne vous agitez point contre ces m y s: ères « que la raison ne saurait percer; attachez- « vous à l'examen de ces vérités qui se lais- « sent approcher, qui se laissent en quelque « sorte toucher et manier, et qui vous répon- « dent de toutes les autres: ces vérités sont « des faits éclatants et sensibles, dont la re-
« ligion s'est comme enveloppée tout entière. « afin de frapper également les esprits grosce siers et les esprits subtils. On livre ces « faits à votre curiosité, voilà les fondements « de la religion : creuse' autour de ces fon- « déments, essayez de les ébranler, descen- « dez avec le flambeau de la philosophie jus- « qu'à cette pierre antique , tant de fois re« « jetée par les incrédules , et qui les a tous «écrasés. Mais lorsque, arrivés à une cer- « taine profondeur, vous aurez trouvé la « main du Tout-Puissant, qui soutient, de- « puis l'origine du monde , ce grand et ma- « jestueux édifice , toujours affermi par les « orages et le torrent même des années, ar- « rêtez-vous enfin , et ne creusez pas jus- « qu'aux enfers. La philosophie ne saurait « vous mener plus loin sans vous égarer : '< vous entrez dans les abîmes de l'infini ; elle « doit ici se voiler les yeux comme le peu- « pie, adorer sans voir, et remettre l'homme « avec confiance entre les mains de la foi. » Que les philosophes n'ont-ils suivi ces sages conseils! ils nous auraient épargné bien des maux. « Téméraire philosophe, continue-t-il, « pourquoi vouloir atteindre les objets plus « élevés au-dessus do toi que le ciel ne l'est « au-dessus de la terre ? Pourquoi ce chagrin « superbe de ne pouvoir comprendre Pin- « fini? Ce grain de sable que je foule aux « pieds est un abîme que tu ne peux sonce der; et tu voudrais mesurer la hauteur et « la profondeur de la sagesse éternelle ! et « tu voudrais forcer l'Etre qui renferme tous « les êtres à se faire assez petit pour se lais- « ser embrasser tout entier par celte pensée « trop étroite pour embrasser un atome 1 » Plus bas , il s'élève ainsi contre l'orgueil de la prétendue philosophie : « Elle s'érige en « juge souverain , dit-il, et , en citant à son « tribunal Dieu même et toutes ses vertus « adorables qui furent apportées du ciel, elle « pré end, comme dit l'apôtre, avec les prin- « cipes et les éléments grossiers du siècle « présent, juger les objets invisibles et surce naturels du siècle à venir : il faudrait que ce Dieu, pour se conformer à son goût, eût ce soumis tous les mystères au calcul, et qu'il ce eût réduit en géométrie une religion touce chante dans ses preuves comme dans sa ce morale, qu'il voulait, pour ainsi dire, faire ce entrer dans l'Ame par tous les sens. » Après le succès mérité de ce discours, en attendait du P. Guénard d'autres ouvrages non moins remarquables , mais c'est tout ce que l'on connaît de lui. La compagnie de Jésus fut ensuite supprimée : un des amis du P. Guénard lui demanda pourquoi , après son brillant début à l'académie, il gardait un silence dont La Harpe lui-même était étonné. Tarais consacré mes veilles, répondit-il, à la gloire de mon ordre ; ce corps venant d'être détruit , il n'y a plus de gloire pour moi à acquérir ; je veux mener une vie obscure et ignorée. Cette résolution était noble et généreuse; il paraît cependant que le P. Guénard changea d'avis, et ce fut en faveur de la religion. 11 se proposa d'attaquer VEncyclopédie, et de préparer un travail à ce sujet. Dans ces entrefaites, la
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révolution força l'abbé Guenard de quitter Paris. 1' trouva un refuge auprès rie ma lame de Bauvcau-Desarmoises,qu demeurait dans son château de Blévilje, près de c , et t|iii le nomma son eha le'ain. C'esl dans ee château qu'il compo ■ fut \tion de VEncyclopédte; ('lie étail faite lorsque |e rè n • do la terrtut arriva. L'auteur nul alors prudent de brûler son n anuscrit. Qua id on lui demandai! la communication de quelques fragments de sou ou\ rage, qui lui ava t coûté 80 ans de travail, il ne ré| on lail que i ar une larme el un soupir. A des conna ssances variées, l'abbé Guenard réunissait une pi l • fcrv nie el sincère, il n'eut pas la satisfaction de voir le rétablissement de l'ordre auquel il devail ses vertus el ses lumières, et qu'il avait tant regretté. Il mourut a commencement de 18(iG, à l'âge de HO .mis. Sou Discours est dans le tome XI i des Démons tr. évanq., de M. Migne.
GUÉNÉE (Antoine , chanoine d'Amiens, membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres , naquit à Hampes le 21 novembre 1717, de parents peu ricbes, qui cependant lui firent faire ses études à Paris. Il embrassa l'él il ecclésiastique et fut agrégé à l'université. Roi lin venait de mo irir I ■'< ''■ i . et l'abbé- Guénée devint, comme cet boinmc vénérable, professeur de rbétorique au c allège Duplessis. Pendant vingt ans qu'il consacra à renseignement, il s'efforça aussi, comme lui, d'inspirer à ses élèves l'amour des vertus chrétiennes et le goût des bonnes études. Il possédait les langues grecque et hébraïque; il voulut y joindre l'étude des langues modernes , et mit à profit dans ce but les voyages qu'il fit en Italie, en Allemagne et eh Angleterre avec des jeunes gens dont l'éducation lui avait été contiée. Après avoir obtenu la modique pension attachée à l'éméritat , il tourna toutes ses études vers des objets relatifs à la religion. C'était l'époque où Voltaire publiait sur la Bible et les juifs des ouvragés plus spirituels que profonds. L'abbé Guénée publia ses Lettres de quelques juifs portugais , allemands el polonais , à M. de Voltaire. 17G9 , 1 vol. in-8". L'ouvrage a été porté depuis à i vol. , et a eu un granl nombre d'éditions, ('es lettres obtinrent un succès complet et n'ont pas cessé depuis d'être regardées comme un des m 'illeurs ouvrages dirigés contre la philosophie lie Voltaire. L'auteur y déploie beaucoup d'érudition, ses preuves sont solides et faciles, et la critique est très-lin ■. il sert contre Voltaire de l'arme de la plaisa iterie, si redoutable entre 'es mains du philosophe de Ferney, et. il s'en sert avec avantage. 11 lui prodigue des éloges flatteurs dont l'ironie est tellement ménagée, qu'il est impossible de s'en fâcher. Aussi Voltaire, vaincu dans un genre d'escrime où il n'avait pas encore trouvé d'égal , ne p:.t s'empêcher de rendre justice au talent et au mérite d ■ son adveisaire. « Le secrétaire juif , ce. i% ait-il à « d'Alembsrt, en 1776, n'est pas sans es rit « et sans connaissances; mais il est malin <■ comme un singe, il mord jusqu'au sang en
« faisant semblait de baiser la main. » les travaux de l'abbé' Guénée lui attirèrent la considération qu'il méritait. L'évêque d'Ara eus, Je vertueux de La Motte, lui donna un canonicat ' dans sa cathédrale; le gr nd aumônier de France l'attacha à la chapelle de Versailles, et le comte d'Artois, depuis Charles X , lui donna plus tard la place de sous-précepteur de ses enfants, conjointement avec l'abbé Marie. Ap elé ain<i à demeurer à la c ur, il ne changea rien à sa manière de vivre, et partagea tout son temps entre les devoirs de sa place et ses études favorites. Mentionné honorablement dans les assemblées du clergé de 1775 et de 1780, il fui admis à l'académie des inscriptions et belles-lettres en 1778. Il fut nommé, en 1785, à l'abbaye «h1 Loroy, dans le diocèse de Bourges , m lis il ne jouit pas longtemps de ce bénéfice. Lorsque la i évolution eut éclaté, il acheta un petit bien près de Fontainebleau, relia à l'exploiter lui-même et n'y réussit pas. Il revendit cette propriété et se retira à Fontainebleau , où la nouvelle de la mort de l'abbé Marie vint troubler sa tranquillité. L'abbé Guénée mourut dans cette ville le 27 novembre 1803. Ses Lettres sont sans contredit son plus beau titre de gloire. La 6" édition a paru en 1805, Paris, ;j vol. in-8°, et i vol. in-12; elle est précédée d'une notice (par M. de Sainte-Croix : on remarque i'édilion de M. Bouchot , qui a été publiée sous ce tbre : Lettres, etc., à M. de Voltaire, avec un petit commentaire extrait à" un />lus grand, à l'usage de ceux qui lisent ses OEurres et Mémoires, sur la fertilité de la Judée, par l'abbé Guénée , 8e édition , revue , corrigée avec soin et augmentée de notes qui mettent les Lettres de quelques Juifs en rapport avec les éditions de Voltaire faites à Kehl ou huis réimpressions , et une table alphabétique des matières, Versailles, 1817, un vol. in-8°. L'abbé Q uénée avait lu à l'académie, le h mai 1779, un Mémoire sur la fertilité de I qypte, depuis la captivité de Babglone jusqu'à l'expédition d' Adrien contre les Juifs, et cie— puis il lut encore trois autres 'Mémoires sur le même si jet , en considérant la Palestine depuis Adrien jusqu'à la conquête faite par Sélim. Son but était de réfuter ce que Voltaire et plusieurs autres écrivains ont ava> ce sur la prétendue stérilité de ce pays , afin d'infirmer la véracité des livres saints. Ces Mémoires sont imprimés dans les dernières é litions des Lettres. On doit encore à ce savant éciivain : La religion chrétienne démontrée par la conversion et l'apostolat de saint Paul, in-12, 175+ , Irad de l'anglais de lord Lyttleton, et suivie de deux dissertations sur l'excellence intrinsèque de l'Ecriture sainte, tradui es de Seed; Observations sur l'histoire et sur lis preuves de la résurrection de Jésus- Christ , in-12, 1757, traduites de l'anglais de West; une édition de l'écrit de Saerlock contre Woolston , traduit par Lemoine sous ce titre : Les témoins de la résurrection de Jésus-Christ examinés suivant les règles du barreau. En lb21 , on a réimprimé ces trois ouvrages en un seul volume.
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GUENJN (Marc-Claupe), plus connu sous le nom d'abbé de Saint-Marc, né à Tarbes en 1730, fut t'ievé au séminaire d'Auxerre , devenu , sous M. de Caylus, l'asile des opposants des autres diocèses. Il y embrassa les opinions de ce prélat, à la mort duquel il se rélira en Hollande, où il termina ses études. Il fut ensuite appelé à Paris pour continuer
I s Nouvelles ecclésiastiques après Fontaine de LaRocbe,et cette feuille ne fut entre ses mains ni plus modérée ni plus respectueuse envers le saint-siége. Il la continua jusqu'en 1793, sous le nom deVabbéde Saint-Marc, et fut aidé dans son travail par Larrière et Hautefage. Comme il ne passait pas pour un habile théologien, Gourlin, Maultrot et l'abbé Mey étaient chargés de revoir la partie théologique. A cette désastreuse époque , quoique cette feuille eût constamment préconisé toutes les innovations, les rédacteurs jugèrent prudent d'en transporter l'impression à. Utncht , où elle parut sous la direction de l'abbé- Mouton , jusqu'à la mort de relui-cî, en 1803. L'abbé de S int-Maïc travailla, après la terreur, aux annules de la religion de Desbois , dignes de succéder aux Nouvelles. Il mourut à Paris le 12 avril 1807. 11 parait qu'il n'était pas dans les ordres sacrés, ou que tout au plus il avait reçu Je sous-uiaconat.
GUÉRARD (dora Robert), béné lictin de Saint-Maur, né en 1641 à Rouen, relégué à Ambournay en Bresse, pour avoir pris part au Ivre intilulé l'Abbé commendataire, sut mettre à profit son exil. 11 lechercha avec soin les manuscrits anciens; il eut le bonheur de trouver l'ouvrage de saint Augustin contre Julien, intitulé : Opus imperfection, dont on ne connaissait alors que deux exemplaires en Europe. Il l'envoya aux éditeurs des œuvres de ce Père , avec lesquels il avait travadlé avant son exil. D'Ambournay, dom Guérard fut envoyé à Féeamp, et ensuite h Rouen, où il mourut en 1715. On a de lui un Abrégé de la Bible, en 2 vol. in-12, publié en 1707.
II est en forme de questions et de réponses familières, avec des éclaircissements tirés des saints Pères et des mei. leurs interprèles. Tout n'y est pas exact. On en a donné une éddion latine à Anvers, avec des prolégomènes, 3 vol. in-8°.
GUÉRARD (Jean-Jacques), né dans le diocèse de Ba eux, de parents peu aisés, montra de très-bonne heure une vocation prononcée pour les travaux des missions apostoliques. Il partit de Paris avec quelques confrères le 11 décembre 1789, et ils arrivèrent à A)acao le 3D septembre de l'année suivante. pesjiné à la mission de Tong-King, qui venait de perdre coup sur coup quatre missionnaires, il se livra à l'exercice de son ministère, avec un zèle ardent que ne put ralentir la persécution de 1798. Vers 1803, il forma un petit collège où 4-0 à 50 jeunes gens étaient élevés; de plus, il donnait des retraites aux chrétiens et aux religieux. En 1816, il fut choisi pour succéder à Mgr Charles Lamothe, évoque de Castorie et coadjuteur du vicaire apostolique du Tong-King oc-
cidental. Son dévouement et sa charité semblèrent prendre dès lors une force et une extension nouvelles; les altaques des persécuteurs et les perfidies des ennemis de la religion ne purent ébranler un senl moment sa constance. Mgr Gu'rard mourut le 18 juin 1823, après 33 ans d'un glorieux apostolat.
GUERET (Jean), jésuite, eut le malheur d'avo;r été régent de ph losophie du parricide Jean Chûtel.il fut arrêté et banni en 1595, quoique Châtel eût protesté constamment que ni le Père Gueret ni aucun jésuite n'avait aucune part a son crime. Dans quelques ouvrag s du temps, le Père Gueret est nommé Quiret. Gueret mourut cette même année 1595 en Angleterre où il s'était retiré. — Un autre Jean Gueret, aussi jésuite, mort en 1695 composa un ouvrage intitulé : La France chrétienne, ou les Saints de la France et des lieux circonvoisins. Cet ouvrage, resté manuscrit, se irouvait à la Bibliothèque royale.
GUERET (Gabiuel), né à Paris en 1641, fut reçu avocat en l(i60. Il se distingua dans Je barreau , moins par ses plaidoyers que par ses consultations. Il mourut à Paris en 1688, à 47 ans, laissant plusieurs ouvrages : le Parnasse réformé; la Guerre des auteurs, suite de l'ouvrage précédent. Guen t était indigné des intrigues et des cabales litlérahes de son temps, qui n'étaient rien, dit Fellcr, en comparaison de celles qui déshonorent le nôtre. Entretiens sur l 'éloquence de la chaire et du barreau, Paris, 1666, in-12, semés de réflexions judicieuses et de leçons utiles ; Carte de la cour, 1663, in-12, allégorie ingénieuse, mais moins piquante que son Parnasse réformé; Promenade de Saint-Cloud, ou Dialogue sur les auteurs; ils >onl très-bien assaisonnés; Journal du Palais, conjointement avecBrodeau. C'est un recueil bien digéré des arrêts des parlements de France, publié d'abord en 2 v. in-4", et ensuite en 2 v. in-fol., 1Ï37; une édition des Arrêts notables du parlemeut , recueillis par Le Prêtre , et reimprimés en 1679, augmentés de notes savantes et de pièces curieuses.
GUERET (Louis-Gabriel), docteur de Sorbonue, ancien vicaire général de Rodez, né à Paris en 1678, mort le 9 septembre 1759, âgé de 81 ans, était fils de Gabriel. Il s'est fait connaître par quelques brochures en faveur des réfractaires aux décrets de l'Eglise, et des moyens qu'ils employaient pour soutenir leur rébellion. Il avait un fière, curé de Saint-Paul, qui mourut en 1773. Barbier attribue à Gueret V Eloge de Bernard Couet.
GUERIC, chanoine de Tournay, où il naquit vers 1100. Amené à Clairvaux parla réputation de saint Bernard, il devint un de ses premiers disciples, et se distingua surtout dans la prédication, où il s'approche souvent de l'onction et de l'éloquence de son illustre maître. En 11-38, il succéda au pieux Humbert, dans l'abbaye d'igny, et mourut en 1157. Ses Sermons furent publiés par F. de Gagny, et par ordre de François Ie', sous le titre de D Guerici Abbatit lgnatiensis sermoncs anliqui, eruditionis et consolationis nient, Paris, 1539, in-8°; Anvers, 154fi, avec
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la traduction on français; Paris, 1 5 1 7 ; ihid., 15G3; Lyon, 1630. Voy, les grandes Bibliothèques des Pères de Cologne h <l • Lyon.
GUERIN (Nicolas-François), ancien recteur de l'université de Paris,né l'an 1711 aNancy, mort on 1782, publia : un poëme latin intitulé Perambulatio poetica, qui bs\ une description de Paris ; des Hymnes à l'usage de divers diocèses; l'Oraison funèbre du Dauphin ; un Discours sur V émulation; un poëme sur la victoire de Fontenoy, etc.
GUÉRIN DU ROCHER [Pierre), né l'an 1731 dans un village près de Falaise, passa plusieurs années chez les jésuites et res a dans leur société jusqu'à la suppression de cet ordre. Il continua ensuite à se livrer à son goilt pour les lettres et pour les recherches d'érudition. Il possédait une connaissance profonde des langues orientales et des historiens do la plus haute antiquité. En 1777 il lit paraître YHistoire irritable des temps fabuleux, Paris, 3 vol. in-8°. On joint ordinairement à cet ouvrage YHistoire, véritable des temps fabuleux, confirma- par la critique qu'on en a faite, 1779, in -8°, par l'abbé Cna-
1>elle ; et Hérodote, historien du peuple hébreu. Guérin mont e dans son Histoire que l'Ecriture sainte a fourni la matière des anciennes histoires et des mythologies, et que l'histoire d'Egypte en particulier n'est qu'un travestissement de faits rapportés dans la Bible; ou pour mieux dire, Guérin avait cru apercevoir dans tout ce que disent les historiens anciens des époques reculées , une image figurée des faits qu'on lit dans l'Ecriture sainte. Il lui semblait qu'il était impossible de ne pas voir ui c grande ressemblance entre l'histoire des Egyptiens, telle qu'on la trouve dans Manélhon, etc., et celle des Hébreux : d'où il concluait que les prêtres égyptiens avaient eu connaissance des livres des Hébreux, et que c'est sur ce canevas qu'ils ont fabriqué l'histoirede h>urs nombreuses dynasties. Si ses observations sont fondées sur des étymologies plausibles, elles le sont bien davantage encore sur des rapprochements et des parallèles tout-à-fait frappants. Les philosophes, que cette manière de voir n'accommoda. t pas, se sont élevés contre un ouvrage qui ruinait de fond en comble plus d'une spéculation. M. de La Harpe y a d'abord opposé une critique légère, que les savants ont regardée comme une turlupinade et qu'ils ont dédaignée (Voy. le Journ. hist. et litt. 15 octobre 1777, pag. 237). Voltaire, de Guignes, Anquttil et Duvoisin l'ont attaqué plus sérieusement, mais l'abbé Chapelle a repoussé leur critique, celle de M. Duvoisin surtout, avec tant de vigueur, que celui-ci n'a cru pouvoir y répondre qu'en faisant saisir par voie d'autorité toute l'édition de la Défense (ibid. 15 août 1780, pag. 601). Il est bien à regretter que l'ouvrage qui devait être porté à 12 vol., n'ait pas été Continué, le goût de l'auteur pour la piété et l'exercice des saintes oeuvres l'ayant invinciblement tourné vers d'autres objets. Il était entièrement occupé à des œuvres de charité, aux travaux de la direction et de
l'instruction, lorsqu'il fut immolé à Paris avec les autres victimes du sacerdoce, le 2 septembre 1792. Voy. Bergier, Bonnaud, etc. — François* Guérin dd Rocher, son frère,' aussi jésuite, et massacré avec lui, est auteur d'un poëme intitulé : Architectural leges seu prima principia, imprimé pour la première fois dans le supplément aux . Poemala didascalica, Paris, Ï813.
CUEIUNES (Josepii-Micuel-Je an-Baptiste- Paul-Ai gustin Micolon de ), évoque de Nantes, né à Ambert, diocèse de Clermont, le 18 septembre 1700, fit ses études théologiques au séminaire de Saint-Sulpice, et fit en Sorbonne sou cours de licence. Il eut pour professeur M. Devoisin, l'un de ses prédécesseurs sur le siège de Nantes. Au sortir de Saint-Sulpice, il devint chanoine, puis vicaire généra] de M. de Bonnal, et lorsque ce prélat fut député aux étals-généraux, l'abbé do Guérines, resté à la tète du diocèse, remplit d'importantes missions avec succès. La révolution l'ayant obligé de quitter la France, il se retira en Suisse avec sa famille, et il s'y occupa de la fabrication d'instruments d'optique. Lorsqu'il fut rentré en France, le nouvel évêque deClermontsel'attachaencore comme vicaire général. Le bien immense qu'il fit et la charité qu'il déploya lorsque le typhus désola la ville de Clermont, furent récompensés d'abord par sa nomination à l'évêché de Castres, puis par l'évêché de Nantes, dont il prit possession au mois de novembre 1822. Les vertus du prêtre brillèrent avec un nouveau lustre dans le prélat, qui mourut à Nantes le 12 mai 1838.
GUESNAY (Jean-Baptiste), jésuite, né à Aix en Provence en 1585, mort en 1658, a publié : des Annales de Marseille, Lyon, 1657, in-folio, en latin. Ce n'est qu'une compilation mal digérée et sans critique. Magdalena Massiliensis advenu, Lyon, 16k3, in-4°; Sanctus Joannes Cassianus illustratus , Lyon, 1652, in-i°.
GUEVABA (Antoine de), prieur do Saint- Miguel de Escalada, et aumônier de Philippe II, roi d'Espagne, était neveu d'Antoine de Guevara, qui fut évêque de Mondonedo et historiographe de Charles-Quint. Il abandonna la cour pour se livrer à l'étude. On a de lui des Commentaires latins sur Habaeuc et sur les Psaumes, in-i° et in-fol., avec un Traité de l'autorité de la Vulgate.
GUI, trente-unième évêque du Puy, était fils de Foulques le Bon, comte d'Anjou, et renonça à tous les avantages du s ècle pour se faire moine dans l'abbaye de Cormery, dont il devint abbé. Malgré les canons, il se procura plusieurs abbayes et cumula des revenus, dont il détacha même des domaines pour en gratifier ses amis ; mais il reconnut ensuite ses torts et les répara chrétiennement. Elu évêque du Puy en 975, il n'accepta cette dignité que sur les ordres du roi ; il fonda un monastère dans sa ville épiscopale. rétablit la vie commune parmi ses chanoines, rendit des services à l'Etat et à l'Eglise, et mourut en 996. On a de ce pré lat : une sorte de Manifeste, où il s'accuse des
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fautes de sa première vie. Dom Mabillon l'a inséré dans ses Analectes, livre xlvii, n° 97; un Diplôme qui rapporte différen es circonstances de sa vie, et des anecdotes relalives à l'histoire de son Eglise. Le P. Labbe, dans sa Bibliothèque des manuscrits, et les auteurs de la Gallia ehristiana, l'ont reproduit ; des Statuts, dressés de concert avec les évoques et les seigneurs du temps pour établir la paix de Dieu et réprimer le brigandage, vers 990. On les trouve dans les Preuves de la Gallia ehristiana, et dans la Diplomatique de dom Mabillon.
GUI, abbé de Saint-Denis, succéda en cette qualité, en 1325, à Gilles de Pontoise. On a de lui une œuvre intitulée Sanctiloqium, contenant des observations sur le Martyrologe d'Usuard, religieux de Saint-Germain des Prés, qui vivait au ixe siècle. Elles formaient une sorte de légende partagée en quatorze livres, compris en deux tomes. On conservait cet ouvrage dans la bibliothèque de Saint-Victor. L'abbé Lebeuf dit que le Sanctilogium fut composé vers l'an 1340 ; cependant YHistoire littéraire de France place la mort de Gui en 1333. On lui attribue de plus des Sermons sur les fêles du Seigneur, et pour l'Avent et le Carême.
GUI DE CRÈME, cardinal, fut élu antipape l'an 1164-, parla faction d'Octavien, auquel il succéda sous le nom de Pascal III. Appuyé de l'autorité de l'empereur Frédéric 1*% il continua le schisme contre le pape légitime Alexandre III; mais, après beaucoup de traverses, il mourut misérablement l'an 1168. Le schisme ne finit pas à sa mort.
GUI DE BOULOGNE ou D'AUVERGNE, fils de Robert V1I1, comte d'Auvergne, et de Marie de Flandre, sa seconde femme, fut comte, puis archevêque de Lyon en 1340, et enfin fait cardinal deux ans après par Clément VI. Ce pape, après avoir réduit le jubilé de cent ans à cinquante, envoya le cardinal de Boulogne à Rome, avec lé cardinal de Ceccan, pour y faire l'ouverture de l'année sainte. Ils y apaisèrent une séaition, que l'intérêt y avait fait émouvoir. Peu après, Gui alla en qualité de légat en Hongrie et en Espagne. On l'employa encore en France, et Grégoire XI l'envoja une seconde fois en Espagne, pour y réconcilier les ro.s de Castille et de Portugal qui étaient en guerre. Il en vint heureusement à bout ; mais à son retour il mourut à Lérida le 25 novembre 1373. Son corps fut porté en France, et enterré dans l'abbaye du Val-Luisant, dite du Bouchet, en Auvergne, où était le tombeau de ses prédécesseurs. — 11 ne faut pas le confondre avec Gli d'Auvergne, fils de Robert VI et d'Eléonore de Bafii, évèque de Tournay et de Cambray, vers l'an 1285 ; ni avec un autre du même nom, également archevêque de Lvon en 1233.
GUI DE FOULQUES. Voy. Clément IV.
GUI, dauphin d'Auvergne, temolier. Voy.
MOLAY
GUI DE PERPIGNAN, fut ainsi nommé, parce qu'il était de cette ville. Il tut général des carmes en 1318, évêque de Majorque en
1321, puis d'Elme vers 1330, et mourut à Avignon en 1342. Ses principaux ouvrages sont: De concordia evangelistarum, 1631, in-fol.; Correctoriumdecreti; une Somme des hérésies, avec leur réfutation, Paris, 1528; des Statuts synodaux, publiés par Baluze à la fin du Marco, hispanica, etc. Ses mœurs le firent autant respecter que ses écrits.
GUIARD, fanatique qui répandit ses rêveries -sous Philippe le Bel. Il se disait Y Ange de Philadelphie, dont il est parlé dans l'Apocalypse. Il fut pris, et répondit en extravagant. On le condamna au feu; il devint plus sage, selon quelques-uns, abjura son fanatisme, et fut enfermé vers l'an 1310 dans une étroite pri-on : d'autres le font mourir sur l'échafaud, victime de son obstination.
GUIARD (Antoine), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Saulieu, diocèse d'Autun, en 1692, mort en 1760, a publié : Entretiens d'une dame avec son directeur sur les modes du siècle, in-12 ; Réflexions politiques sur la régie des bénéfices ; Dissertation sur V honoraire des messes, 1748, in-8°, et 1757, in-12, qui a paru sévère à bien du monde, parce que l'auteur ramène tout à l'antiquité : règle qui renverserait bien des choses raisonnablement établies ; aussi a-t-il essuyé des critiques fondées. Voy. Collet, Traité des saints mystères, chapitre 18.
GUIARD. Voy. Guyard.
GUIBAUD (Elstache), de la congrégation de l'Oratoire, né à Hières le 20 septembre 1711, était, par sa mère, petit-cousin de Massillon, qui chercha à l'attirer dans son diocèse ; mais Guibaud, élevé dans d'autres principe»), refusa de se rendre auprès de ce prélat. 11 ni voulut pas même prendre la prêtrise, pour ne pas signer le lormulaire. Après avoir professé les humanités et la philosophie à Pézénas et à Condom, il fut appelé àSoissons par M. de Fitz-James, et il y rédigea, avec Valla et Chabot, le Dictionnaire historique, littéraire et critique, publié souslenouide Barrai. 11 passa ensuite à Lyon sous M. de Montazet, et devint préfet des éludes au collège de l'Oratoire. Après la mort de cet archevêque, il fut accusé de jansénisme et chassé du diocèse à l'âge de 77 ans : il se retira dans la maison de repos de Marseille qui appartenait à son ordre, et il fit le serment. Il mourut à Hières, dans sa famille, en 1794. Il était ami de l'abbé de Bellegarde, et fort ardent à répandre les livres de son parti. Ses ouvrages sont : Explication du Nouveau Testament, à l'usage principalement des collèges, 1785, 8 lomes en 5 vol. in-12. Il y a fait entrer beaucoup de passages des Réflexions morales. Gémissements d'une âme pénitente, in -18, souvent réimprimé. La 3e édition a été augmentée des Maximes propres à conduire un pécheur à une véritable conversion. Ce livre a été traduit en italien. La Morale en action, ou Elite de faits mémorables , etc. , contenant le Manuel de la Jeunesse française, 1787, in-12, ouvrage destiné à taire sui e au livre publié par Bérenger, sous le môme titre, mais qui n'a pas eu le même succès. 11 a aussi rédigé les
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Heure* du collège de Lyon, et publié une nouvelle édition du Catéchisme de Naples.
GU1BERÎ, antipape, natif de Panne, cliaiicelier de l'empereur Henri IV , uni lé iil mettre sur le siège archiépiscopal de Ravenne, ensuite sur (e saint-sié^e de Rome en 1080, quoi lu'il eûi été exeommuuié pouf avoir dépouillé son Eglise. « Ce sohl toute jours, dit un historien, <l - -■ ns de cette « espèce, que l'orgueil ou la vengeance des « princes uu simple emploient coi [re là fé- « ligion, et qu'ils ne irouvent, hélas ! que « trop parmi ceux môme qui ont reçu I ouc- « tin , du sacerdoce. » 11 prit [e nom de Clément 111, et se rendit mail e de Home par les armes Apres une fortune diverse et une vie scandaleuse, il mourut misérablement en 1100 Celle mort n'éteignit pas le schisme. Les os dé l'antipape Guiper t lurent déterrés dès que la paix eut été rendue à l'Eglise, et jetés dans la rivière.
GUlJJERT,abbe de Sainte .Marie de Nogcntsous-Coucn, de l'ordre de Sain l-Benoiu diocèse de Laon, né d'une famille distinguée à Clermont en Beauvaisis, l'an 105J, gouv rua pendant 2j ans son ministère, et y mourut en iï'lk. Sa vie avait été entièrement consacrée à la piété et au travail, boni Luc d Achery a publié ses ouvrages en 1031, in-fol. Les principaux sont : une Histoire des premières croisades, connue sous le titre de (resta Dei per Francos. On y trouve des l'a.ts curieux et vrais, mêlés avec des fans minutieux ou fabuleux. Un Traité des reliques des saints, dans lequel il rejette une dent de Jésus-Christ , conservée à Saint-Alédard de Soissous, comme une fausse relique. En effet, toutes les reliques de ce genre ne méritent aucune croyance. Un Traité de l'Incarnation contre les Juifs; et plusieurs autres traités utiles et curieux, dont on peut voir une notice exacte dans le tome X de Y Histoire littéraire de France. On voit dans une lettre de Guibert à l'abbé Sigefroi, ce passage remarquable sur la présence réelle : « Si l'Eucharistie n'est qu'une ombre et « qu'une ligure, nous sommes tombés des « ombres oc l'ancienne loi en des ombres « encore plus vides. »
GU1D1 (Louis), piètre, mortenjanvicrl780, servit avec beaucoup de zèle le parti des convulsionnaires , en travaillant à la rédaction de la Gazette ecclésiastique {Voy. Jacques Fontaine de La Kochej, et fut mémo l'avocat des calvinistes. 11 plaida leur cause avec beaucoup de chaleur, dans son Dialogue entre un étêque et un curé, sur les mariages des protestants, 17/5, ouvrage superficiel et déclamatoire, dont les sbphismes furent d voilés dans : Les protestants déboutés de leurs prétentions par les principes et les paroles même du curé, leur apologiste, Liège, 1776, in-12 Guidi ht une Suite à son Dialogue, qui fut refilée ingénieusement par les Cent questions d'un paroissien , Liège, 1776, in-12. Tout l'ouvrage du patron des calvinistes fut mis au néant par le livre intitulé : la Tolérance chrétienne, opposée au tolérantismc philosophique, ou Lettre:: d'un
patriote au soi-ais,ant curé, sur son Dialogue ail siljèt des protestants, Kribourg, 1784 j \\i-\2. On a encore le (îuidi : Vues proposées à l'auteur des Lettres tiacifiqueki 1 75'î, in-12; Lettres à t'aùleUr de l'écrit intitulé: la Légi- . limité et la nécessité de la loi dd silence,
li.'JO, iii-12; Jugement d'un philosophe chrétien sur les écrits pour et contre la légitimité de l'a toi du silence, 1760, in-12 ; Entretiens' philosophiques sur la religion, 'i vol. ; VAme des bel es, I <8 S, in-12.
GU1GNARD [Jean If, que quelques-uns nommi'iit Briquarèl, jésttîife, né à (martres, bibliothécaire dû collège de la compagnie à Taris, l'ut condamné à être pendu le 7 janvier 1503, par le parlement de Paris, « parce « que l'on trouva, * 1 î I le continuateur de « Meuiy, un papier écrit de sa main dans le « temps qu'on assassina Henri III. C'était de « ces li. telles que les troubles avaient ente fautes; et qu'une curiosité indiscrète ta i - « sait garder. » 11 | rolesla et soutint jusqu'à la mort que cet écrit avait i lé fut avant la réduction de Pans, et avant le pardon général que le roi, lorsqu'il se fut rendu mailiv de Paris, as a t accordé a tous ceux qui étaient tombés dans de pareilles fautes. Le principal motif de sa condamnation fut peutêtre qu'il avait négligé de brûler ce papier; mais combien d'autres auraient été enveloppés dans cette condamnation, si on avait fait recherche dans les cabinets et bibliothèques de Pans, où tant d'écrits de cette nature se sont conservés? M. de Thou onserve qu'on procéda en cette occasion contre les jésuites, sans observer les règ es ordinaires de la justice, sans même les entendre : Non servalo juris ordinc, neque partibus auditis, liv. 1.'12. On trouve dans les Mémoires d' Estât de Philippe Hurault, comte de Chiverni et chancelier de France, le passage suivant touchant ce jésuite. « 11 soutint qu'il avait toujours « été d'avis de prier Dieu pour sa ma esté. « 11 ne voulut jamais crier merci au roi, di- « sant que depuis qu'il s'était converti, il ne « l'avait jamais oublié au Mémento de la « messe. Etant venu au lieu du supplice, il « protesta de son innocence, et néanmoins « ne laissa d exhorter le peuple à l'obéis- « sance au roi et révérence au magistrat, « même fit une prière tout hiut pour sa uia- «jesté, à ce qu'il plut à Dieu lui donner « son Saint-Esprit... puis pria le peuple de « prier Dieu pour les jésuites, et n'ajouter « foi légèrement aux faux rapports qu'on « faisait courir d'eux; qu'ils n'étaent point « assassins des rois comme on voulait leur « faire entendre, ni fauteurs de tels gens « qu ils détestaient, et que jamais les jé- « su. tes n'avaient procuré ni approuvé la « mort d'un roi quelconque. »
GUICUiiS, dit DUCHASTËL, en latin Guigo ou Guido de Castronovo, troisième général des Chartreux , naquit dans le xr siècle (10 ,3j, au ch teau de Saint-Romain en Dauphine, d'où il avait pris son s irnom. 11 entra dans l'institut de Saint-Bruno en 1107, se livra d'abord à l'étude et à la transcription des livres saints et des plus beaux monu-
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menls de l'antiquité. Elu supérieur de la grande Chartreuse , il gouverna son ordre pendant près de 30 ans, avec beaucoup d'attcnti n et de vigilance. 11 s'acquil une grafl e réputation; elle était le prix d'une haute piété, jointe à la science des lettres, à une mémoire sûre et à une éloquence forte. Il écrivit la Vie de saint Hugues, évoque de Grenoble, son contemporain, et grand protecteur des Chartreux. Il profita des lumières qu'il avait puisées dans l'étude des lettres divines, de l'autorité qu'il avait acquise parmi ses religieux, et de la condescendance qu'il devait à saint Hugues, pour rédiger les coutumes et les statuts le son ordre. Cet ouvrage imprimé à BAle en 1510, in-folio, et réimprimé en 1703, aussi in-folio, est extrêmement rare. Il y a cinq part,. es dont la 5% qui renferme les privilèges do l'ordre, manque quelquefois. 11 est intitulé : Statuta ordinis Carlhusicnsis . Cuigui s a encore composé des Méditations, Munich, 1085, in-12, et dans la Bibliothèque des Pères.
GUILBKBT (Piehre), né à Paris en 1697, clerc tonsuré, ancien précepteur des pages du roi de France, publia les Mémoires historiques et chronologiques de Porl+Royal, 3e partie, de 1668 à 1752, Utrecht, 1755, 7 vol. in-12; et la 1" partie du même, depuis l'origine jusqu'en 1632, Utrecht, 1753, 2 vol. ; la 2e n'a pas été imprimée ; ouvrage minutieux, où l'on découvre sans peine l'e-prit de parti (Voy. Clémencet, Racine). On a e core de lui : Jésus au Calvaire, 1731, in-12 ; la Traduction de l'Amour pénitent, 3 vol. in-12; une Description de Fontainebleau, 1731, 2 v. in-12. Il mourut en 1759, à 62 ans.
GU1LLAUD ( Claude ), naiif de Beaujeu sur la Saône, près de Lyon, docteur de la faculté de Paris, chanoine et théologal d'Autun, mort vers 1553. On a de lui : Commentaire sur les Evangiles selon saint Matthieu et saint Jean, Paris, 1556 et 1562; Conférences sur les Epîtres de saint Paul et les Epîtres canoniques, Paris, 15ii et 1513 ; Homélies pour le carême, Paris, 1560. Les Conférences sur les Epîtres, etc., furent condamnées en 15i5 par la faculté dont il était membre. Il se retira en Bourgogne, où il donna, selon le témoignage de la même faculté, des marques d'attachement à la saine doctrine et de haine pour l'erreur.
GUILLAUME (saint), nommé aussi Gellone, duc d'Aquitaine, était fils d'un comte Thierri. Il commanda les armées de Charlemagnc contre les Sarrasins, les chassa d'Orangv, et remporta sur eux des victoires décisives. Il fit fleurir ensuite la justice et les lettres dans sa province, et finit ses jours en 812, dans le monastère de Gellone, diocèse de Lodève, qu'il avait fondé. Ce monastère est connu aujourd'hui sous le nom de Saint- Guilhelm (ou Guillaume) du Désert.
GUILLAUME D'MIRSAUGE (saint), le restaurateur de la discipline monastique en Allemagne, fut tiré en 1069 de l'abbaye de Samt-i!.mmeran de R.tisbonne, pour être abbé d'H.irsauge. Il fonda un grand nombre de monastères, il Ut fleurir dans son abbaye
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la piété, la science et les arts, et mourut en 1091. Il donnera son monastère une règle puisée dans les coutumes de Cluny, avec les modifications exigées par la différence des lieux. On a de lui quelques ouvrages dé philosophie et d'astronomie, Bfile, 1531, in-4", dont le mérite est très-mince.
GUILLAUME (saint), fondateur de la congrégaiion de Mont-Vierge, institua cet ordre en 1 « 19, sur une montagne du royaume de Naples, appelée le mont Virginien. Les premiers compagnons de ses austérités l'ayant quitté, il se relira à Salerne en Sicile, où il fonda un monastère. 11 y mourut en 1142.
GUILLAUME DE MALAVALLE ou DE MALEVAL ( saint ), gentilhomme français, après avoir mené une vie licencieuse, confessa ses fautes au pape Eugène et fit le pèlerinage de Jérusalem. A sou retour, il se renferma dans l'ermitage de„ Mal avalle, ad territoire de Sienne. Il y fonda les Guilletnins ou Guillemiles, et y niomut le 10 février 1157. Sa nouvelle famille s'étuidit beaucoup en France, en Bohême et en Saxe. Elle «vait une maison à Paris sous le nom de Blancs-Manteaux, ainsi nommée parce que les religieux portaient un g and mante m olanc. Il y e avait aussi à \i ont-Rouge près de Paris.
GUILLAUME (saint), pietix et savant archevêque ne Bourges, en 111,9, de la maison des anciens comt s de Nevers, gouverna cette église ei pasteur des piemiers siècles du christianisme. Il mourut en 1209, laissant une méinoii e chère au clergé de France, dont il avait été l'orne. nent, et aux pauvres dont il avad éîé le père. Il fut enterré dans la Cathédrale de Bourges. En 15D2, les huguenots brûlèrent son corps, et jetèrent ses cend es au vent. L'université deBouiges lui rend un culle particulier. Sa Vie a été "écrite par plusieurs auteurs.
GUILLAUME X, dernier duc d'Aquitaine, de la maison des anciens comt s de Poitou, fut dans sa jeunesse abandonné à tous les vices. Sa naissance, son pouvoir, ses richesses, son esprit, sa force corporelle, tout semblait lui promettre l'impunité. Lorsque l'antipap • Anaclet II fut opposé par un partiau pape Innocent II en 1130, Guillaume se déclara contre le vrai pontife. Innocent n'ayant pu le gagner, lui envoya saint Bernard en 1135, qui ,-c rendit auprès de lui à Parlenai en Poitou , et qui le trouva très-opin Atre. Les moyens humains étant ini.tiles, le saint eut recours à Dieu. Un jour que le duc était à la po te d'une église où Bernard disait la messe, le saint abbé vint à lui, les ,\eux enllammôs de zè:e, tenant en main le corps de Jésus-Christ : Voici, dit-il à Guillaume, votre Dieu et votre juge; oserez-vous le mépriser? 11 le menace dé la colère du ciei, et le déclare frappé de la foudre de l'excommunication s'il n'obéit. Guillaume étonné et effrayé , promit tout. Le lendemain il veut éluder sa promesse, mais les menaces du saint commencent à avoir leur effet. L'évêque que le duc avait intrus sur le siège de Limoges, tombe de dessus sa mule, se casse la tète et meurt. Celui que l'on avait intrus
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h Poitiers, ot subitement attaqué d'une maladie grave, Bl dans un accès de fièvre, se
COUpe la KOrge avec un rasoir. « Aventure « particulièrement remarquable, est-il dit « dans un ouvrage très-récent, par se- rap- « puits avec celle de l'évêque constitution-
« nel de celte même ville de Poitiers, frappé
« de mort eu 171)1, au moment qu'environné « de son clergé schismatique, il allait chan- « ter la première grand'messe. Le grand
« .saint Hilaire se permettrait-il cette veno geance sainte, contre les usurpateurs de « son antique siège? » Il n'en l'ail • i t pas davantage pour faire rentrer Guillaume en luimême. 11 renonça sincèrement au schisme, se rendit à Clair vaux, où il passa plusieurs jours , vivant avec les moines et observant leurs règles. Etant allé en pèlerinage à Saint- Jacques en Galice, il y mourut en 1137. Il laissa en mourant ses états au roi Louis le Gros, en le priant de marier sa tille unique Eléonore, suivant sa condition. Elle épousa Louis VIL dit le Jeune.
GUILLAUME, abbé de Saint-Thierry, près de Reims, de 1119 à 1135, naquit d'une famille noble vers la lin du \tc siècle. Il fut étroitement lié d'amitié avec saint Bernard. Il abdiqua l'abbatial i té pour finir ses jours tranquillement et saintement dans le monastère de Signi, ordre de Cîteaux, où il mourut l'an lliO. Saint Bernard témoignait bien le cas qu'il faisait de sa doctrine, en lui dédiant son Traité de la grâce et du libre arbitre, et le soumettant à sa censure. On a un grand nombre d'ouvrages de ce religieux: des Méditations insérées dans la Bibliothèque des Pères, Lyon, 1677, tom. XXII; Dénatura et dignitalc amoris dans les dernières éditions de s int Bernard ; des Commentaires sur le Cantique des cantiques, insérés dans la Bibliothèque de Cîteaux, tom. IV ; le premier livre de la Vie de saint Bernard, qu'on voit dans Surius et dans les Acta sanctorum, au 20 d'août; plusieurs ouvrages de controverse et autres.
GUILLAUME DE TYR, archevêque de cette ville, était, selon Yossius, de la Syrie, d'autres le font Germain, et qualques-uns Français. 11 vint étudier les arts libéraux en Occident, et à son retour dans sa patrie, ayant gagné la confiance d'Amaury, roi de Jérusalem, il fut nommé par ce prince archidiacre de la métropole de Tyr en 1107, et choisi jour diriger l'éducation de son tils, qui depuis régna sous le nom de Baudouin IV. A a même époque, il lut chargé de concerter une alliance avec Manuel, empereur d'Orient, et il réussit dans cette mission ; il en remplit plusieurs autres avec succès, fut élu chancelier du royaume en 1173, puis archevêque de Tyr. .1 assista au concile de Latran de l'an 1179, en dressa les actes, et mourut vers 118V empoisonné, dit-on, par o.dre d'Héraclius, patriarche de Jé.usalem, qui avait vainement tenté de le soumettre à son obéissance ainsi que d'autres archevêques et évoques. On a de lui une Histoire des croisades sous ce titre : Historia belli sacri a prineijjibus chrislianis in Valœstina et
in oriente qestis, en 32 livres, qui commence h l'an 1180 et finit à l'an 11KV. Son style est simple et naturel; l'auteur est prudi nt, judicieux, modeste et savant pour le temps auquel il écrivait. Cette histoire a été publiée à Hïle eu 1549, in-folio. Elle se trouve dans Gesta Dei per Franco» de Bongars. 11 y en a une continuation jusqu'en 1275, que l'on trouve dans ÏAmplissima collectio de Marteniie. Jean-HéroM en avait t'ait une 2' continuationjusqu'en 1521, qui a étéimprimée avec V Histoire, Bâle, 1564, in-fol. Gabriel de Préau l'a traduite en français, Paris, 1575, in-fol. Cette histoire qui a été mise au jour par Philibert Poyssenot, a été cont nuée par Hugues Plagon jusqu'en 1275 et par Helmode jus m'en 1321. Guillaume de Tyr avait aussi écrit une histoire orientale qui ne nous est pas parvenue. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Guillaume, évoque de Tyr, mort en 1129, dont il nous reste lesépîtres à Bernard, patriarche d'Antioche.
GUILLAUME, surnommé Calculus, parce qu'il était sujet à la niala ie de la pierre, moine de Jumiége, vivait dans le xi* siècle sous Guillaume le Conquérant ; il est mort l'an 1090. On a de lui une Histoire de Normandie, divisée en 8 livres, dans le recueil de Cambden , 1003, et dans celui de Duchesne, 1619, tous deux in-fol. Le style de cet auteur est passable pour le siècle où il vivait; mais il manque de critique, défaut commun à presque tous les anciens écrivains. Cette histoire a été continuée Dar un anonyme jusqu'en 1135.
GUILLAUME LE BRETON, ainsi nommé parce qu'il était de Bretagne (Armoriais ou Brito-armoricus) , naquit vers l'an 1165. Il fut chapelain de Philippe-Auguste, qu'il accompagna dans ses expéditions militaires, et dont il mérita l'estime. On a de lui : une Histoire en prose de ce monarque, pour servir de suite à celle de son médecin nommé Rigord; un poème intitulé Philippide, qui est une espèce de gazette. Ces deux ouvrages sont utiles pour l'histoire de son temps. Le second a été imprimé à Zuickaw en 1697, in-i°, avec un commentaire de G. Barthius, et dans la Collection des Historiens de France.
GUILLAUME (saint), évêque de Saiiit- Brieuc. Yoy. Pinchon.
GUILLAUME D AUXERRE , évêque de cette ville en 1207, transféré sur le siège de Paiis en 1220, par ordre du pape Honorius, mourut en 12-3, après avoir saintement gouverné ces diocèses. Il est auteur d'un ouvrage qui n'a pas vu le jour, intitulé : De officiis ecclesiasticis; mais il ne l'est pas, comme on le croit communément , d'une Somme de théologie, in-fol., 1500, qui porte le nom de Guillaume dWuxerre. Le Guillaume, auteur de ceite Somme, vivait dans le même temps que lui, et mourut en 1230, après avo.r pr< fe>sé la théologie à Paris, avec beaucoup de succès. Il avait été archidiacre de Beauvais. — H y a eu un troisième Guillaume d'Auverre, dominicain, mort provincial de son ordre en 129i, que l'on dit avoir été également professeur de Paris, et
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dont il reste parmi les manuscrits de Sorbonne quelques Sermons qu'il a prêches.
Voy. les Mémoires de littérature du Père Desmolets, tom. III, part, h, pag. 317, etc.
GUILLAUME D'AUVERGNE, appelé aussi Guillaume de Paris, parce qu'il fut évoque de cette ville, gouverna sagement cette église, fonda des monastères, opéra des conversions par ses sermons, fit condamner la pluralité des bénéfices par les plus habiles théologiens de son diocèse, et montra beaucoup de zè!e pour faire fleurir les études dans l'université de cette ville. 11 mourut en 1249. C'est à ce prélat que saint Louis, roi de France, demanda la croix au moment qu'il eut recouvré la parole, et dit qu'il voulait faire le vœu d'aller au secours de la terre sainte. On a de lui des sermons et des traités sur divers points de discipline et de morale. Le Feron les a' recueillis et publiés en 1074, 2 vol. in-fol. Ils contiennent dis Commentaires sur les psaumes, les livres sapientiaux, et quelques divers traités, dont quelques-uns ne sont pas de lui. Le style de ce prélat, sans avoir rien d'élégant ni de délicat, est simple, intelligible, naturel, et moins barbare que celui des scolastiques de son temps. Il traite aussi moins de questions métaphysiques qu'eux, et s'attache surtout à la morale et à la discipline. Il réfute quelquefois Aristote, ce qui n'était pas une petite témérité dans son siècle. Il savait très-bien l'Ecriture sainte et les écrivains profanes ; mais il avait peu lu les Pères.
GUILLAUME de Saint-Amour. V. AMOUR.
GUILLAUME de Lyndwoode, jurisconsulte anglais et évêque de Saint-David, dont on a un recueil des constitutions des archevêques de Cantorbéry, sous le titre de Provinciale, seu Constitutions Angliœ, Oxford, 1633, in-fol., mourut en 14-46. 11 a paru une édition plus ample de ce recueil utile, à Londres, 1679, in-fol.
GUILLAUME de Malmesbury , bénédictin anglais, et célèbre historien du xue siècle. Henri Savile fit imprimer à Londres, en 1596, in-fol., les ouvrages de cet écrivain. Us sont estimés, quoique le style soit sans ornements.
GUILLAUME de Vorilong, fameux théologien scolastique du xv' siècle, de l'ordre des frères-mineurs, mort en 1464, laissa un Commentaire sur le Maître des Sentences, et un Abrégé des questions de théologie, intitulé : Vade mecum, in-folio.
GUILLAUME de Chartres, religieux dominicain, chapelain de saint Louis, qu'il avait accompagné enPalestine,etqu'ilassista dans ses derniers moments devant Tunis, rapporta, avec le dominicain Geoffroi de Beaulieu, les ossements de ce prince en France. Lui-même mourut vers l'an 1280 ou 1281 ; il continua [Histoire de ce prince, commencée par Goeffroi de Beaulieu. Il recueillit avec soin tout ce qui avait pu échapper aux recherches de celui-ci, et l'ajouta à son ouvrage. Cette continuation, insérée dans le Ve tome de la Collection de Duchesne, contient plusieurs faits qui méritent d'être connus, mais elle est écrite d'un style guindé.
Dict. de Biographie relig. II.
GUILLAUME de Nangis , bénédictin de l'abbaye de Saint-Denis, en France, mourut vers 1302. Il est auteur des Vies de saint Louis, et de son fils Philippe le Hardi, et de deux Chroniques, dont les historiens ecclésiastiques et profanes ont fait usage. La principale s'étend jusqu'en 1301 ; elle est écrite avec clarté et d'un latin passable. On la trouvG dans le 5 e vol. de la Collection de Duchesne. Elle a eu deux continuateurs qui l'ont poussée, l'un jusqu'en 1340, l'autre jusqu'en 1368. Le premier paraît homme d'esprit; l'autre est un moine agreste et grossier. Sans le secours de ces deux continuations, nous n'aurions presque rien de sûr touchant les événements écoulés dans cet espace de temps.
GUILLEMETTE ou GUILLEM1NE, de Bohême, fille fanatique du xni* siècle, qui se fit des sectateurs par son hypocrisie. Elle sut si bien se contrefaire, qu'elle mourut en ode >r de sainteté, l'an 1281. Ses fourberies ayant été dévoilées après sa mort, on déterra son corps et on le brûla. Ses disciples soutenaient qu'elle était le Saint-Esprit incarné sous le sexe féminin, qu'elle était envoyée de Dieu pour racheter les péchés des hommes, et d'autres extravagances ridicules et sacrilèges. L'antre où cette nouvelle sibylle rendait ses oracles à Milan, était éclairé d'une seule lampe; les hommes et les femmes qu'elle initiait à ses mystères assistaient chaque matin au service divin qu'elle y célébrait. Un boisseau tombait ensuite sur ia lumière, et l'obscurité favorisait d'horribles orgies.
GUILLET (Bexoît), ecclésiastique et chanoine de la cathédrale de Chambéry, naquit dans cette ville, le 2 juin 1759, et après avoir pris les ordres, fut chargé de la direction du séminaire d'Annecy, qu'il administra jusqu'à l'époque de l'invasion de la Savoie par les Français. Retiré d'anord à Turin, il entra en qualité de précepteur dans une maison honorable ; mais songeant que ses compatriotes étaient presque totalement privés des secours de la religion, il se détermina à revenir en Savoie, où il ne tar a pas à être arrêté. Conduit à Chambéry, et de là à l'île de Rhé, où il trouva huit cents prêtres de divers diocèses, il parvint à s'évader, et retourna dans les environs de sa ville natale. L'abbé Guillet réunit quelques jeunes gens à Saint-Omer, près Chambéry, et les prépara à l'état ecclésiastique. Nommé, en 1803, supérieur du séminaire de Chambéry, il concourut quelques "années après à l'établissi ment du pedt séminaire de Rumilly, et fonda à ses propres frais celui de Saint-Louis du Mont. Il est mort le 7 novembre 1822. On a de lui : Projet pour un cours d'instructions familières, à l'usage des ecclésiastiques, ou Explication du catéchisme, 3e édition, Lyon, 1821, 4 vol. in-12. L'auteur se proposait de faire, sur les évangiles des dimanches et des fêtes, le même travail, et de donner aussi unplan d'un abrégé de morale. La mort l'a empêché de réaliser ce projet. On a encore de lui un petit Règlement de vie à la portée des gens de la campagne, in-12.
GU1LLEV1LLE (Guillaume de], bernardin de l'abbaye de Chalis, naquit à Paris vers
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1295, devint prieur <lo son abbaye et mourut (>ii 1860. 11 est auteur <l"uu roman en vers,
ii litulé : Les trois pèlerinages ; p.eluî de la Vie humaine, celui de l'Ame séparée du corps, et celui de Jésus-Christ, Paris, in-'i", sans date ni lieu d'impression-; mais il est de la lin du wr siècle.
GUILLIAOB [OLkwà). Voy. Goïclaud.
(ÎDltLIMANN, ou WILLEM ANN, ou VDIL- LEV1AIN (F» lnçois), né à Romont, canton de Prib >upg, fut professeur d'histoire dans la vi le de ce nom, et se rendit célèbre en Aime : parson livre de Rébus lldcetinrum 'ribourg, 1598, in-V, et avec les Annales Boiorum d'Aventin, Leip ig, 1710, iu-foL ; par son Histoire des évèques de Strasbourg, Fribourg, I608,in-4°j ouvrage. curieux el peu commun, qui va jusqu'en 1607 ; par une Histoire des comtes de Hapsbourg, Milan, Il 05, in-4°, estimée; par des Poésies lutines. Quelques biographes placent sa mort en 1612, d'autres en 1623.
GUILLON (\iARIK-NlCOLAS-SlLVESTRE),dvê-
que de Maroc, naquit le 1er janvier 1760 a. Paris, d'une famille pauvre et chrétienne. Il fit ses études au collège du Plessis, grûce d'aburd à la protection de plusieurs personnages éminents, et ensuite parce qu'il fut assez heureux pour obtenir une bourse au concours. Il avait à peine 17 ans, lorsqu'il entreprit une Histoire universelle de l'apologue, qui fut favorablement accueillie de l'académie des inscriptions sur le rapport de M. Brecquigny, et qu'il refondit plus tard dans son Commentaire des fables de Lafontaine. Le jeune Guillon termina ses études au collège de Louis-le-Grand, puis, se destinant à l'enseignement, il se lit recevoir agrégé pour la rhétorique; mais ses protecteurs lui procurèrent la place de lecteur de Madame de Lamballe, vacante par la mort de M. Gabon, docteur et procureur de la maison de Navarre, puis celle de premier bibliothécaire, qu'il conserva jusqu'au mois de septembre 1702. L'abbé Godescard se l'adjoignit comme collaborateur pour son Orator sacer, et ce fut alors que la pensée vint au jeune Guidon de publier en français une Bibliothèque choisie des Pères. C'est alors aussi que sa vocation ecclésiastique acheva de se prononcer. M. de Juigné, archevêque de Paris, lui conféra avec le sacerdoce la première place dans l'établissement des Eudistes de la rue des Postes, et presque en môme temps, il fui nommé aumônier de madame de Lamballe. Lorsque la constitution civile du clergé fut proposée au se ment des prêtres, l'abbé Guillon refusa le sien. Les écrits qu'il publia sur ce sujet lui attirèrent des persécutions. Des perquisitions furent faites a son domicile en vertu des ordres du comité de section du Luxembourg, et l'on y saisit un prêtre qui, jeté aux Carmes, y périt dans les massacres du 2 septembre. L'abbé Guillon passa les années les plus orageuses de la révolution à Sceaux, où il exerçait la médecine sous le nom de Pastel. Après le 0 thermidor, il alla dans les environs de Meaux, puis il revint à Paris, où il s'oc-
\cupa de nouvelles publications dont nous donnons les litres plus loin. Se voyant menacé de nouvelles persécutions, il prit encore le parti de s éloigner, et il se relira chez l'ancien président de Brevaimes, non loin de Paris. Quelques notes sur le concordai et les élections populaires, qu'il écrivit f>Our les membres du chapitre de Rouen qui 'avaient consulté sur la question de fairo revivre l'ancienne pragmatique- sanction pour le choix d'un archevêque, après la mort du cardinal de Larochefoucauld, le tirent arrêter par î'ouclié; mais il recouvra promptement sa liberté. Nommé par le cardinal de, Belloy, chanoine honoraire de Notre-Dame et bibliothécaire de l'archevêché, il fut chargé, à ce dernier litre, de ramasser dans les deux vastes dépôts des Cortiéliers et do Saint-Louis de quoi former un ensemble de 18,000 volumes. Après avoir professé un instant la rhétorique au collège de Bruxelles, il fut attaché au cardinal Fesch comme auditeur théologien de la légation française. On lui a reproché d'avoir, dans des sermons qu'il prononça vers cette époque, donné trop d'éloges à Napoléon. Fontanes lui contia la chaire de rhétorique du Lycée Bonaparte, puis il le nomma professeur d'éloquence sacrée à la faculté de théologie, avec le titre de doyen ; mais l'abbé Guillon fit rendre ce dern'or titre a Burnier-Fonlanel qui avait commencé à en exercer les fonctions sans émoiument, et Fontanes, en dédommagement, le nomma aumônier du collège Louis-le-Grand. En 18:J0, il s'éleva une discussion entre lui et M. l'abbé Caillcau sur l'authenticité de certa.ns sermons nouvellement publiés sous le nom de saint Augustin; celui-ci eut le tort de ne pas garder dans cette circonstance toute la modération qui convient à l'homme de lettres, et plus encore à l'ecclcsiasliq le. L'abbé Guillon s'éia t aussi beaucoup occupé d une Histoire ecclésiastique; il avait communiqué son ouvrage à. Frayssinous, Barruel et Emery, et il y mettait la derniè.-e main dans sa maison de campagne de Montfermeil, lorsque sa bibliothèque fut incendiée avec tous ses manuscrits lors de l'invasion de 1815. Il fut nommé inspecteur de l'université sous le ministère de Frayssinous ; mais il quitta bientôt cette place pour se charger de l'instruclion religieuse des enfants du duc d'Orléans. La duchesse d'Orléans le fit son aumônier, et il f>rêcha en cette qualité, le carême a;:x Tuieries, en 182i. En 1825, il fui nommé chanoine honoraire de Saint-Denis et membre de la légion d'honneur. Il avait été nommé en 1831, évoque de Beauvais, et il attendait ses bulles de Rome depuis six mois, lorsqu'il fut appelé à assister le fameux Grég »ire, ancien évêque de Blois, dans ses derniers moments. Sa démarche donna lieu à des plaintes si vives, que l'abbé Guillon crut devoir porter aux Tuileries sa démission de J'évèché de Beauvais ; il écrivit à Rome pour se soumette d'avance au jugement du pape, et plus tard il publ.aune rétractation. 11 l'ut fait évoque de Maroc in partibus infidelium, puis
GUI
GUI
officier de la légion d'honneur, et fut enfin nommé doyen de la Sorbonne, à l'âge de 80 ans, après M. Lemercier; mais il donna sa démission sur la demande de M. Affre, qui s'occupait de reconstituer la faculté de Sorbonne. MgrGuillon est mort à Montfermeil, en 1847. On sait que Louis-Philippe avait fait construire à Dreux une chapelle gothique dont les caveaux devaient recevoir les restes mortels des membres de sa famille. Mgr Guillon était, do .en du chapitre qui y fut établi. Voici sous deux chefs la liste de ses ouvrages. Littéraires et scientifiques : Mélanges de littérature orientale, Paris, 1788, 1 vol. in-12 ; Mémoires, insérés dans le Journal encyclopédique, dans les Mélanges de littérature étrangère, etc., sur divers objets de critique et d'érudition ; Lafonlaineet tous les fabulistes, ou Commentaire critique, historique et littéraire des Fables de Lafontaine, Paris, 1803 et 1835, 2 vol. in-8» et in-12; Promenade savante au jardin des Tuileries, ou Description de ses monuments, 1 vol. in-8° et in-12; Mémoires sur les maladies nerveuses, dans le Journal encyclopédique, et séparément ; Du respect dâ aux tombeaux et de l'indécence des inhumations actuelles, an V1I(1795) , 1 vol. in-8°; Entretien sur le suicide, réfutation des doctrines de J.-J. Rousseau, Montesquieu, de madame de Staèl et d'autres, Paris, 1802, in-12; 1836, in-8°. Cet ouvrage fut écrit à l'occasion de la tentative de suicide d'un jeune homme dans l'âme duquel l'auteur réussit à réveiller le sentiment du devoir ; une édition des Leçons de la nature, par Sturm et Cousin-Despréaux, 4 vol. in-12. Religieux et ecclésiastiques : Méditations eucharistiques par madame Louise de France, carmélite de Saint- Denis ; Collection ecclésiastique, ou Bibliothèque raisonnée des écrits publiés pour et contre la Constitution civile du clergé, Paris, 1791 et 1792, 12 vol. in-8° ; Parallèle des révolutions, 1 vol. in-8°. Cet ouvrage avait d'abord paru dans le quatrième volume de la Collection que nous venons de citer ; Collection des brefs du pape Pie VJ, avec latraduct. en regard, 1798, 2 vol. in-8°; Discours du pape Pie VI sur la mort de Louis XVJ, trad. du latin en français, avec notes, 1 vol. in-8°; Essai critique et historique sur la pragmatique, le concordat et les élections populaires, 1 vol. in-8°; Dissertalions de Bossuet sur les Psaumes, trad. du latin en français avec notes, Paris, 1822, 1 vol. in-8° ; une édition des Sermons du P. Lenfanty 8 vol. in-12 ; Eloge de M. de LamotheaVOrléans, avec notes, couronné par l'académie d'Amiens, Paris, 1809, 1 vol. in-8° ; Discours sur V autorité de l'Eglise romaine, prononcés dans l'église de Saint - Sulpice, 1802, 1 vol. in-8°; Panégyrique de saint louis, roi de France, prononcé en présence de l'Académie française, 1815, in-4°; trois Discours prononcés à l'occasion du sacre de l'empereur, 1806, 1807 et 1808 ; Discours sur le rétablissement des études en Sorbonne; autres Discours prononcés dans les séances d'ouverture de la faculté de théologie, 1813- 1829 ; Bibliothèque choisie des Pères de l'E-
glise grecque et latine, ou Cours d'éloquence sacrée, 1822, 26 vol. in-8°; Exposé de ma conduite auprès de M. Grégoire à ses derniers moments, Paris, 1831, in-8° ; Histoire de la nouvelle hérésie du xixc sièclr, ou Réfutation de M. de Lamennais, Paris, 1835. 3 vol. in-8"; Œuvres complètes de saint Cyprien, traduction nouvelle avec des notes, Paris, 1837, 2 vol. in-12; Modèles de l'éloquence chrétienne en France depuis Louis XI V jusqu'à nos jours, ou Choix des prédicateurs de second ordre, rédigé dans l'ordre de l'année apostolique, procédé de V Histoire de la prédication française depuis saint Bernard jusqu'aux temps modernes, Paris, 1837, 2 forts vol. in-18 ; Observations critiques sur les nouveaux Sermons inédits attribués à saint Augustin, Paris 1838 ; Discours sur l'attentat du 28 juillet (1835)) ; Discours funèbres sur la mort de la princesse Marie ; Discours latin et français sur la nécessité de la langue latine dans l'enseignement de la théologie, nouvelle édition, 1841 ; Examen critique des doctrines de Gibbon, de Strauss et de Salvador, 2 vol. in-8°.
GlILLORÉ (François), jésuite, né au Croisic, mort à Paris le 9 juin 1684, supérieur delà maison de son ordre, à Nantes, avait la réputation d'un bon prédicateur. Il a laissé quelques ouvrages dont le style a vieilli, mais qui sont encore d'un grand intérêt pour la solidité etlaprofon leurdes pensées, lisjustifient l'idée qu'avaient de lui sas contemporains, qui le regardaient comme un mystique profond, comme un homme intérieur; les principaux sont : Maximes spirituelles pour la conduite des âmes, également utiles aux directeurs et aux pénitents, Paris, 1670, 2 vol. in-12 ; les Secrets spirituels, 1 vol. ; Les progrès spirituels, Paris, 1675, in-12; les Conférences spirituelles, ibid., 1633, 2 vol. in-12. Ces divers ouvrages ont eu plusieurs éditions et ont été recueillis en un vol. in-fol. On en a cité quelques passages qui sembleraient tendre au quiétisme; mais il faut remarquer que ce sont des propositions éparses çà et là, qui ne font pas un corps de doctrine, et que d'ailleurs il écrivit avant la condamnation de Molinos.
GUIMOND ou GIJ1TMOND , bénédictin , évêque d'Averse en 1080, était de Normandie. On lui doit un Traité de la vérité du corps et du sang de Jésus-Christ, contre Bérenger, publié avec d'autres ouvrages sur le même sujet, Louvain, 1561, in-8°. Trithème et Yves de Chartres font un grand éloge de son savoir et de sa piété. Il mourut en 1084, dans un âge avancé. Quelques-uns disent qu'il fut agrégé au collège des cardinaux, par Alexandre II, l'an 1061.
GU1NET (Nicolas), abbé de Sainte-Marie de Pont-à- Mousson, ordre de Prémontré, né l'an 1621, a Nancy, mort à Pont-à-Mousson le 15 janvier 1635, a laissé : dos Notes et des Pièces justificatives, qu'il n jointes à la Vie de la bienheureuse Philippe de Gueldrc, femme de René II, duc de. Lorraine, et religieuse du couvent de Sainte-Claire de Poni-à-Mouston, vers 1519, première édition ea 1685; autre édition, 1691, avec une addition de douzg
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chapitres et la liste des abbesses do ce mo- cette pensée : « Au Christ s'arrête le déclin nastère; Ramtuculus excerptus, sive successio «de l'humanité; à lui commence le proabbatum regularium Sanctœ Mariœ, Pont-à- « grès. »Ona reproché à ce livre de contenir Mousson, 1693; seize Mémoires, tant latins certaines descriptions trop vives, qui en renque français, pour servir à la défense de sa draient la lecture peut-être dangereuse pour congrégation, dont il soutenait la réforme de jeunes esprits; Philosophie catholique de. contre l'abbé général Colbert et l?s chapitres l'histoire, ou V Histoire expliquée, 2 vol.in-8° : généraux île l ordre; Panégyrique du grand- cet ouvrage devait être continué ; les théoloduc Charles IV de Lorraine ; la Couronne d'un giens y ont relevé quelques inexactitudes et bon religieux, ou la mort de H. P. Bosimont, des conjectures hasardéesqui ne peuvent être prieur de fuissi, ordre de Prémontré, mort à considérées que comme d'ingénieuses bypo- Belval. Cette production n'a pas été imprimée, thèses; Le Cloître de Villemartin, poëme, GUIOT [Joseph-André), né à Rouen le 31 1 vol. in-S°. Alexandre Guiraud prit part en janvier 17.'J9, fut longtemps vicaire à Saint- outre à la collaboration de la Revue euro- Claude le Jeune, et fut appelé, en 1763, à péenne et de Y Université catholique. l'académie de l'immaculée Conception, qui le GUM1LLA (le P. Joseph), jésuite et misnomma son secrétaire. Guiot devint ensuite sionnaire espagnol, naquit vers 1690. Envoyé bibliothécaire de l'abbaye de Saint-Victor, à dans la Nouvelle-Grenade, il s'appliqua d'a- Paris, puis prieur d^ Saint Guenault, à Cor- bord à l'étude de la langue des Indiens, et y beil, le 18 mai 1785, et en demeura titulaire fit de rapides progrès. Dans les diverses propendant la suppression des établissements vinces qu'il parcourait en remplissant avec ecclésiastiques. Après la terreur, \\ sortit de zèle les devoirs de son ministère, il obserla solitude à laquelle il s'était condamné, vait avec soin les mœurs des habitants. Il exerça les fonctions du sacerdoce à Corbeil recueillait des plantes inconnues en Europe, jusqu'en 1803, et mourut curé au Rourg-la- formait des collections d'insectes, et disse- Reine, le 22 septembre 1807. On cite de lui quait, pour étudier leur organisation, les a.iipiusieurs productions remarquables, parmi maux que les Américains lui rapportaient de lesquelles on distingue : Nouveau supplément leur chasse ou de leur pêche. Nommé supéà la France littéraire, tome IV, 1748, 2 par- rieur des missions de l'Orénoque, il visita ties in-S°. Cet ouvrage fait suite aux travaux tous les établissements, tant indiens qu'esd'Hébrail et Formey, mais il leur est bien pagnols, situés dans cette immense province, inférieur. Mélanges historiques, oratoires et En 1738, au moment où il semblait que tant poétiques, relatifs à quelques événements de la de fatigues allaient être suivies du repos, il fin de Van VIII et du commencetnent de Van IX, devint recteur du collège de Carthagène, où Corbeil, 1801, in-18; Abrégé de la vie du vé- il instruisait les jeunes missionnaires. Il renérable P. Fiacre, augustin déchaussé, 1805, passa la même année en Espagne, et p:;blia in-8°; plusieurs ouvrages relatifs à l'histoire à Madrid son ouvrage : ElOrenoco illustrado civile et ecclésiastique de Corbeil. y defendido : hisloria natural civil y geogra- GUIRAUD ( le baron Pierre-Marie-Thé- phica de las naciones situadas en las riveras rèse-Alexandre), né en 1788, à Limoux, de esto gran rio, 2' édition, Madrid, 1745, petite ville du département de l'Aude, mort 2 vol. in-4% figures. Cet ouvrage, intéressant a Paris le 24 février 1847, était fils d'un hon- et curieux, malgré quelques erreurs, a été nêto manufacturier, et se distingua comme réimprimé plusieurs fois, notamment à Barpoëte et comme écrivain religieux. Il rem- celone, 1791, 2 vol. grand in-4°, avec planporta des couronnes aux jeux floraux, et fit ches. Eidous en donna une traduction franpartie de l'académie française dès 1826. On a çaise, Paris, 1758, 3 vol., mais elle est malde lui: Poèmes et chants élégiaques, Paris, heureusement incomplète. L'époque de la 1824, in-18; Poésies dédiées à la jeunesse, mort du P. Gumilla nous est inconnue. 1 y. 1. in-18 : on y remarque principalement GUNNERUS (Jean-Ernest), évêque de si tragédie des Machabées, en c nq actes, Drontheim, très-versé dans les langues orienqui fut représentée pour la première fois le taies et l'histoire naturelle, né le 16 février 14 juin 1822, et qui obtint beaucoup de suc- 1718.àChristiania,mort le23septembre 1773, ces. Ce même volume renferme, ainsi que le à Christiansund, en visitant son diocèse, qu'il précédent, le poëme élégiaque du Petit Sa- parcourait régulièrement toutes les années, voyard, en trois chants, qui avait été déjà et où il répandait les lumières, les consolapublié séparément au profit d'une œuvre de tions et les bonnes œuvres. C'est lui qui a charité; Césaire et Mélanges, 1845, 1 vol. fondé la sociélé royale des sciences de Norin-8°. Césaire est un roman religieux, dont wége, dont il était un des membres les plus un prêtre est le héros : on reproche a l'au- actifs. Il cultiva avec soin la science de l'histeur d'avoir prêté à ce ministre des autels toire naturelle, et il a laissé : Flora iVoriocdesientiments incompatibles avec les devoirs gica, 1766-72, 2 part, in-fol., figures. Il y de son état, bien qu'il le représente luttant décrit indistinctement, comme elles se sont contre l'influence de ces sentiments roma- présentées dans ses recherches, plus de onze nesques ; Théâtre et poésies, 1845, 1 vol. mille plantes : à part le manque d'ordre, ce in-8J : le Théâtre se compose de trois tragé- livre est très-bien fait. Plusieurs Discours dies, savoir : les Machabées, le comte Julien, et Mémoires, en danois, dans les Transactions et Virginie; Flavien, ou De Rome au désert, de la société de Norwége ; des Sermons, en 1845, 2 vol. in-8\ L'auteur dit, dans sa pré- danois ; des ouvrages théologiques et philoface, que ce drame est le développement de sophiques, en latin.
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GUNZEL (Jean), né à Commotau en Bohême, entra chez les jésuites en 1676, fut envoyé en Portugal et de là au Brésil en 1694. 11 mourr.tau milieu de ses travaux apostoli-
Sues, sa;;s qu'on sache précisément l'année. >ii a de lui doux relations pleines d'intérêt, aussi bien accueillies par les savants que par les hommes zélés pour les progrès de l'Evangile " Description de l'auteur à Bahia, et des notions sauvages vers lesquelles il est envoyé, 1694; Notices touchant sa mission au Brésil et les mines d'or qui se trouvent dans ce territoire, Lisbonne, 1720. Les Espagnols dans leurs relations l'appellent quelquefois Guinsol.
GUBLITT (Jean-Geoffroi), théologien distingué par sa science, et grand orientaliste, né à Leipzig le 13 mars 1754 , mort à Hambourg le 14 juillet 1827, a publié : Oratio de usu librorum sacrorum; une Histoire de la philosophie; une Traduction de Pindare avec des notes nombreuses; un Traité sur Ossian et plusieurs autres ouvrages.
GURTLER (Nicolas), théologien protestant, naquit à Bâle en 1654. Après avoir professé en différentes villes d'Allemagne, il occupa la chaire de théologie de Franeker en 1707, et mourut en 1711. Ses principaux ouvrages sont : Lexicon linguœ latinœ, germanœ, grœcœ et g allie œ, Baie, 1682 ; Historia Templariorum, 1702, in-4°; Or ig ines mundi, in-4°,fig., 1708: ouvrage plein d'érudition, mais dans lequel Vauleur adopte beaucoup d'étjmo;ogies incertaines et d'idées ridicules sur la mythologie; Institutiones theologicœ , Amsterdam, 1694 et 1702, in-4°, etc. Les écrits de Gurtler son! estimés des théologiens protestants.
GUSMAO (Alexandre), jésuite portugais, né à Porto en 1704 , et mort vers 1781 , fut auteur de plusieurs ouvrages théologiques et d'un Compendium perfectionis religiosœ, opus posthumum, Lisbonne, 1783, in-fol., publié par son confrère le P. Manuel de Azevedo. GUSSANVILLAN ou GOUSSAINV1LLE (Pierre), natif de Chartres, embrassa l'état ecclésiastique, et s'appliqua à la critique sacrée. Un des fruits de son étude est une bonne édition des Œuvres de saint Grégoire le Grand, Paris, 1675, 3 vol. in-fol. C'était la meilleure avant celle des bénédictins de la congrégation de Saint-xMaur, donnée en 1705, 4 vol., et celle de M. Migne, 1849, 1vol. in-4°.
GUSTA (François), jésuite, né à Barcelone le 7 janvier 1744, entra dans la compagnie, dans la province d'Aragon, à l'âge de quinze ans (1759), et occupa plusieurs chaires dans les couvents de son ordre en Espagne. Lors de sa suppression il passa en Italie, demeura longtemps à Naples, et se rendit ensuite à Palerme, où il enseignait la théologie en 1814. Il écrivait avec pureté et élégance l'italien, et a laissé les ouvrages suivants, tous en cette langue : Sur les catéchismes modernes; Essai critique et théologique, Foligno, 1793, deuxième édition. Cet essai, qui mérita l'approbation du pape Pie VJ, combat particulièrement le catéchisme des jansénistes. Mémoires historiques sur V arrivée à Ferrare du Pontife Pie VI, à son retour de Vienne, Fer-
rare, 1782, in-8°; Etat malheureux de la Calabre et de Messine après le tremblement de terre, au mois de février , 1783 , Florence, 1783, in-8°; Doutes critiques et théologiques sur le baptême supposé du juif Bianchini, Bologne, 1786, in-4°; Réforme de VAlcoran de Séich Mansur, Florence, 1787, in-12; Courte réfutation du parallèle du livre intitulé : J.-C. sous Vanathème, Ferrare, 1782, in-8° (voyez Gudver); Testament politique de Voltaire, trad. du français, Florence, 1783; Vie du marquis de Pombal, Yverdun, 1782, 4 vol. in-4° : cet ouvrage, très-estimé, a été traduit en français et en allemand ; Courte instruction à un théologien, pour savoir si le probabilisme a été condamné, Florence, 1782, in-8°; Voyages entrepris par des papes, Florence 1782, in-8°. L'auteur y a inséré le Voyage de Pie VI à Vienne; Vie de Constantin le Grand, Foligno, 1786, Venise, 1790 ; Essai critique sur les croisades... et si elles peuvent avoir lieu actuellement contre la France : cet ouvrage, sans nom d'auteur, de lieu, ni d'année, doit cependant avoir paru au commencement de
1793, et après la mort de Louis XVI ; Des Erreurs de Pierre Tamburini, dans ses leçons de Morale chrétienne, Foligno, 1791 ; Mémoires sur la révolution française, soit politique, soit ecclésiastique, et de la part qu'y ont eue les jansénistes, Assise, 1793, in-8'. Le même ouvrage fut reproduit, corrigé et augmenté sous le titre de L'Influence des jansénistes sur la révolution française , Ferrare,
1794, in-8°; Défense du catéchisme du cardinal Bellarmin, Ferrare, 1787, 1789, in-8°; De la Conduite de l'Eglise catholique dans l'é-* lection de son chef visible, le pontife romain (Pie VII) , Venise, 1799, in-8°; L'Esprit du xvme siècle, etc., Ferrare, 1792, in-8°; ouvrage excellent et parfaitement écrit; Béponse à la question sur le jugement qu'on doit porter sur les personnes qui , en des pays catholiques, prennent la défense du serment exigé (des prêtres) par l'Assemblée nationale de France, Ferrare, 1793; l'ancien Projet de Bourg- Fontaine, continué et accompli par les jansénistes modernes; nouvelle édit., corrigée et augm., Venise, 1800, in-8° (voyez Filleau); Souvenirs politiques , religieux et affectueux, d'un père de famille à son fils, à la fin du xvm° siècle, Venise, 1800, in-8°; Réponse d'un curé aux réflexions démocratiques du docteur Jean Tumiati, Venise, 1799, in-8°; De sueciimperii sub Gustavo III mutatione Commentarius , Palerme, 1790. Il avait fait une magnifique édition de cet ouvrage, qu'il dédiait a Gustave, roi de Suède; mais ce monarque fut assassiné au moment où l'ouvrage allait paraître; De vita et scriptis Joannis Andreœ Barotti Commentarius , Macerata , 1779, in-8°. Ce savant jésuite est mort à Palerme, en 1816, à l'âge de 72 ans. Il a laissé un grand nombre de manuscrits dignes d'être mis au jour, tels que les suivants : Sur l'église russe; des Dissertations sur l'histoire ecclésiastique, une Notice des jésuites qui, après l'abolition de leur ordre, ont publié des ouvrages. Cette notice tomba dans les mains d'un illustre confrère du P. Gusta, le P. Andrès, qui l'a
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communiquée à L'auteur du Supplément à la Biographie des écrivains jésuites, imprimée a Rome en 1814.
GUTBIER (Gilles), savant orientaliste, né l'an 1617 à Weissensée en îhuringe, devint, en 1652, professeur de langues orientales h Hambourg. 11 y enseigna aussi la philosophie depuis 1000, et cette même année il se lit recevoir docteur en théologie h l'université de Giessen. Il mourut le 27 septembre 1667, dans le village d'Ufbusen, près d'Er- J'urt, où son frère était minisire protestant. Ses principaux ouvrages sont : JSotnn/m Testamentum syriacwn, cum punetis vocalibus et vrrsionr ïatina Mattliœi, etc., Hambourg, M63, in-8"; ibid., 1749, in-8°; Lexicon syriacum continens omnes Novi Tcstam. syriaci dicHones et particulas, cum spicilegio et appendice, Hambourg, 1667, in-8*; ibid., 109V, in-8°; et avec des corrections de Jean Midi. Gutbier, professeur à Weissenfels , Naumbourg, 170G,in-8° ; No ter criticœ in Novum Testament um syriacnm, Hambourg, 1067, in-8°; corrigé par le môme Jean-Michel Gutbier, Naumbourg, 1706, in-8" ; ces deux opuscules, sous le titre de Clavis ôperis, sont souvent joints au premier.
GÙY-ARETIN. Yoy. Aretin.
GUYARD (Bernard), né à Craon, dans l'Anjou , en 1001, dominicain, docteur en théologie, mourut à Paris, le 19 juillet 1674. Il est auteur : de la Vie de saint Vincent Février 163V, in-8°; Discrimina inter doclrinam thomisticam et jnnsenianam, 1655, in-4° ; la Far talité de St.-Cloud, in-fol. et in-12, où il lâche de prouver que ce n'est pas un dominicain qui a tué Henri III : on lui a opposé la véritable Fatalité de Saint-Cloud , qui se trouve dans le Journal de Henri III : le P. Steill (t Dalmans ont aussi soutenu l'opinion du P. Guyard.
GUYAUX (Jean-Joseph), né l'an 1684 à Wamfercée vilage du Brabant Wallon, fit sa philosophie à Luuvain , où il remporta la palme en 1703. 11 fut fait professeur d'Ecriture sainte en 1723, docteur en théologie et chanoine de St.-Pierre en 1727, président du collège du Pape, en 1731, chanoine de l'église de Garni, en 173V, et enfin doyen de St. -Pierre. Il ne dut tous ces emplois qu'à ^ses vertus et à sa science ; rien n'étant plus 1 éloigné de son caractère que l'ambition, que les intrigues, la souplesse et la lâcheté qu'elle inspire. Il mourut le 8 janvier 1774, à Louvain, après avoir fait des legs considérables aux pauvres, et laissé de grosses sommes pour fonder des bourses en faveur des pauvres étudiants. On a de lui : Commentarius in Apocalypsim, Louvain 1781, in-8°, où il combat le système que Kerckhedère établit dans sa Monarchia Romœ paganœ. Le commentaire de Guyaux est principalement formé, quant à la partie historique, sur YExposition de V Apocalypse de Bossuet, et quant aux explications mystiques, sur Jes Commentaires du docteur Froidmont. Le style de cet ouvrage n'est ni pur ni agréable. Quœstio monaslico-theologica dt carniumesu, Louvain, î7i9,in-4°. C'est une dissertation polémique
faite en faveur du cardinal d'Alsace, archevêque de Malines, qui, en sa qualité d'abbé d'Ai'flighem, avait retiré en 1748 aux religieux de ce monastère , une dispense pour manger gras, gui y avait subsisté pendant 47 ans. Prœlcctiones de mneto Jesu Christi Evangelio ,dequeaetis etepistolis apostolorum. M. Géiard, chanoine de l'église de (iand, et ci-devant professeur en philosophie à Louvain, est occupé à donner l'édition de cet ouvrage, qui doit être en 7 ou 8 vol.in-8°. Guyaux a travaillé à l'édition de la Bible de du Haïucl Voy. ce nom), 1740.
GUYET (CiiAP.i.r.si, jésuite à Tours, né en 1000, mort en 106V, travailla sur les cérémonies de L'Eglise ; le fruit de ses travaux fut un yros in-fol., intitulé: ffeortologia , sive defestis propriis locorum, Paris, 1057, in-fol. réimprimé à Crbin, 1728, et à Venise, 1729, in-fol. Ce livre est plein d'érudition etde bonne critique; on y trouve des choses intéressantes nori-seulement pour l'hagiographie et l'histoire ecc'esiastique , mais encore pour l'histoire profane.
GUYON (Syuphorien), né vers 1595 à Orléans, entra dans l'Oratoire en 1625. Il fut envoyé quelque temps après, avec le P. Bourgoing, à Malines, pour y établir une maison de sa congrégation. Nommé curé de Saint- Victor à Orléans en 1638, il gouverna celte paroisse avec édification, et s'eu démit, en faveur de son frère, trois mois avant sa mort, arrivée en 1G57. On a de lui : V Histoire de l'église et diocèse, ville et université d'Orléans, 1647, in-fol. La seconde partie de cet ouvrage curieux , mais mal écrit , ne parut qu'en 1650, avec une préface de Jacques Guyon, son frère. Celui-ci est auteur d'un petit ouvrage , intitulé : Entrée solennelle des évéques à Orléans, 1660, in-8", composé à l'occasion de l'entrée de d'Elbène. — 11 y avait eu auparavant un autre Guyon (Louis), dont les Leçons diverses, imprimées à Lyon, 1625, 3 vol. in-8*, sont au nombre des livres peu communs et curieux.
GUYON (Jeanne Bouvier de Lamothe), née à Montargis en 1648, de Claude-Bouvier, seigneur de Lamothe-Vergonville, maître des requêtes. EDe se destinait au cloître ; mais cédant aux instances de ses parents, elle épousa, à l'âge de 14 ans, le fils de l'entrepreneur du canal de Briare, appelé Guyon. Devenue veuve à 25 ans, avec de la beauté, du bien , de la naissance et un esprit fait pour le monde, elle donna dans une spiritualité singulière, où l'on crut reconnaître les traces du quiétisme. Un voyage qu'elle fit à Paris, la mit à même de lier connaissance avec d'Arenthon, évêque de Genève, qui, touché de sa piété, l'appela dans son diocèse. Elle s'y rendit en 1681, et passa ensuite dans le pays de Gex. 11 y avait alors dans cette contrée un Lacombe, barnabite savoyard, directeur fameux, qui communiqua ses idées à Mme Guyon, et tous deux se mirent à prêcher le renoncement entier à soi-même, Je silence de l'âme, l'anéantissement de toutes les puissances, une indifférence totale pour la vie ou Ja mort, pour
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le paradis ou l'enfer. Cette vie n'était, en suivant la nouvelle doctrine, qu'une anticipation de Vautre , qu'une extase sans réveil. L'évoque de Genève, instruit du progrès que faisaient ces deux apôtres d'une mysticité suspecte, les chassa l'un et l'autre. Ils passèrent de Gex à Thonon, puis à Turin, de Turin à Grenoble, de Grenoble à Verceil, et enfin à Paris ; et partout ils se firent des prosélytes. Les jeûnes , les courses , les chagrins achevèrent d'affaiblir leur cerveau. Mme Guyon fut enfermée en 1688, par ordre du roi, dans le couvenf.de la Visitation de la rue Saint-Antoine, à Paris. Ayant recouvré sa liberté par le crédit de Mme de Maintenou, elle parut à Versailles et à Saint- Cyr. Les duchesses de Charost, de Chevreuse, de Beauvilliers, de Mortemart, touchées de l'onction de son éloquence et de la chaleur de sa piété douce et tendre, la regardèrent comme une sainte, faite pour amener le ciel sur la terre. L'abbé de Fénelon, alors précepteur des enfants de France, se fit un plaisir de former avec elle un commerce d'amitié , de dévotion et de spiritualité, inspiré et conduit par la vertu, et si fatal depuis à tous les deux. Mme Guyon, fière et sûre de son illustre disciple, se servit de lui pour donner de la vogue à ses idées mystiques ; elle les répandit surtout dans la maison de Saint-Cyr. L'évèque de Chartres, Godet des Marais, s'éleva contre la nouvelle doctrine. Un orage se formait; Mme Guyon crut le dissiper, en confiant tous ses écrits à Bossuet. Ce prélat, l'évèque de Chàlons, depuis cardinal de Noailles, l'abbé Tronson, supérieur de Saint-Sulpice, et Fénelon, assemblés à Issy, dressèrent 34- articles. On voulait par ces articles proscri:e les maximes pernicieuses de la fausse spiritualité, et mettre à couvert les saines maximes de la vraie. Mme Guyon, retirée à Meaux, les souscrivit et promit de ne plus dogmatiser. On l'accusa, mais elle n'en convint pas, de n'avoir pas tenu parole. La cour, fatiguée des plaintes qu'on portait contre elle, la fit enfermer d'abord à Vincennes, Duis à Vaugirard, et enfin à la Bastille. L'affeire de Mme Guyon produisit la dispute sur « quiétisme entre Fénelon et Bossuet. Ce aifférend ayant été terminé par la condamnation du livre des Maximes des saints, et et par la soumission de l'illustre auteur de cet ouvrage, Mme Guyon sortit de la Bastille en 1702, et mourut à Blois en 1717, dans les transports de la piété la plus affectueuse. L'abbé de La Bletterie a écrit trois lettres, estimées et rares, dans lesquelles il la justifie des calomnies que ses ennemis avaient inventées pour noircir sa vertu. Malgré des lettres interceptées du barnabite Lacombe à son élève, et de l'élève à son maître, trèstendres et très-vives, les gens sensés regardèrent toujours Lacombe et Mme Guyon, comme deux personnes irréprochables dans leurs mœurs. C'étaient, selon toute apparence, des personnes bien intentionnées, mais qui, cherchant à approfondir les voies extraordinaires par lesquelles Dieu conduit quelques âmes à lui, s'égarèrent, au moins dans le lan-
gage et dans la manière d'énoncer des choses qu'il faut abandonner tout uniment au secret de Dieu (Voy. la fin de l'article Armelle). Les principaux ouvrages de cette femme célèbre sont : les Torrents spirituels , le Moyen court et très-facile de faire oraison , et le Cantique des cantiques expliqué, in-8°; sa Vie éerile par elle-même, en 3 vol. in-12, Cologne, 1720. De toutes les productions de Mme Guyon , c'est la moins commune ; Discours chrétiens, 2 vol.; l'Ancien et le Nouveau Testament , avec des explications et des réflexions , 20 vol. in 8°; des Lettres spirituelles , en h- vol. in-8u; des Cantiques spirituels et des Vers mystiques. On remar-
3 ue dans tous ces écrits, de l'imagination, u feu, de l'élégance, et encore plus d'extravagance, surtout quand on prend les choses à la lettre. Mais il paraît qu'à l'égard des mystiques, cette espèce de critique littérale ne peut avoir lieu sans que les Taulèi e, les Busbroch, lesBlosius, et d'autres auteurs reconnus comme très-sages et parfaitement orthodoxes, ne soient dans le cas de donner bien de l'embarras (Voy. Busbroch). 11 est cependant impossible de justifier Mme Guyon, si tout ce que ses écrits contiennent est effectivement d'elle; mais c'est de quoi douteront probablement ceux qui verront le testament qu'elle fit sur le point de mourir, et où, après avoir fait sa profession de foi de la manière la plus entière et la plus touchante, elle ajoute : « Je dois à la vérité et pour ma « justification, protester avec serment, qu'on « a rendu de faux témoignages contre moi , « ajoutant à mes écrits , me faisant dire et « penser ce à quoi je n'avais jamais pensé « et dont j'étais infiniment éloignée; qu'on a « contrefait mon écriture diverses fois ; qu'on « a joint la calomnie à la fausseté, me faisant « des interrogatoires captieux , ne voulant « pas écrire ce qui me justifiait, et ajoutant « âmes réponses, mettant ce que je ne di- « sa'is pas, supprimant les faits véritables : « je ne dis rien des autres choses, parce que « je pardonne tout, et de tout mon cœur, ne « voulant pas même en conserver le souve- « nir. » Voy. Fénelon. Elle eut de son mari cinq enfants dont deux moururent en bas âge : elle confia les trois autres à des mains étrangères, lorsqu'elle voulut embrasser le quiétisme; mais elle leur abandonna la presque totalité de sa fortune. Sa fille devint par un premier mariage comtesse de Vaux, et par un second duchesse de Sully. Les œuvres de Mme Guyon ont été publiées par Poiret, Cologne (Amsterdam), 1715 , 3'J vol. in-8°, et par Du Toit-Mambrini , 1790, 40 vol. in-8°. GUYON (le Père), célèbre missionnaire pour l'intérieur de la France , était né dans le diocèse de Lyon vers 1785. Ordonné prêtre en 1813pan'évêquedeGrenoble,ilfutle condisciple et l'ami de MM. Miolland, Dufêtre, etc., etc. 11 prit la part la plus active aux premiers succès apostoliques des missions de France, sous la direction de MM. Bauzan, Fayet et Forbin-Janson. Plus tard il entra chez les jésuites. Les voltairiens du temps de la Restauration dirigèrent surtout contre
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ïui leurs sarcasmes et leurs diatribes , mais tout entier appliqué h ses saintes fonctions, il ne put s'en émouvoir, et peut-être l'ignorait- 1. Du moins il n'y répondait qu'en N'efforçant d'étendre le règne de Dieu. Il succomba h une attaque d'apoplexie à Lavaur, sur la fin de 1845.
(ÏUYON (Claude-Marie), né à Lons-le- Saulnier en Franche-Comté, entra dans la congrégation de l'Oratoire, qu'il quitta ensuite. Il vint à Paris , où sa plume s'exerça sur divers sujets. Il fit quelques extraits pour les feuilles de l'abbé des Fontaines, qui, en reconnaissance , retoucha le style de quelques-uns de ses écrits. Il mourut à Pans en 1771, Agé d'environ 72 ans. Ses principaux ouvrages sont : la Continuation de YHistoire romaine de Laurent Echard, depuis Constantin jusqu'à la prise de Constantinople par Mahomet II, 10 vol. in-12. C'est une espèce d'histoire du Bas-Empire, écrite, dit un auteur, d'un style digne du titre. Cette saillie est doublement injuste; en ce que l'ouvrage de l'abbé Guyon n'est pas intitulé : Histoire du lias-Empire , et que le style est convenable au livre, et assez pur. Les faits ne sont as toujours exacts, mais ils sont assez bien rapprochés, et, en général , cet abrégé est estimable. Histoire des empires et des républiques depuis le déluge jusqu'à Jésus-Christ, 1736, 12 vol. in-12, traduit en anglais avec des corrections. Cet ouvrage, qui semblait être une espèce d'imitation, et qui devait effacer YHistoire ancienne deRollin, n'a pas eu le même succès. Il y a peut-être plus de recherches et d'ensemble, mais le ton en est froid, et tout le résultat d'un faible effet : le désordre et la négligence de Rollin plaisent davantage. Histoire des Indes, Paris, 1744, 3 vol. in-12, telle qu'on pouvait l'attendre d'un homme qui n'avait voyagé que dans son cabinet, et qui n'avait pas toujours consulté les meilleurs auteurs ; Y Oracle des nouveaux philosophes, 2 vol. in-8°. Il entreprend dans cet ouvrage de réfuter les erreurs et les impiétés de Voltaire. Pour le faire avec succès, sa méthode est d'en rapprocher les principes, et de mettre cet écrivain en contradiction avec lui-même. Voltaire lui opposa pour
toute réponse des injures auxquelles l'abbé Guyon fut d'autant moins sensible que son livre eut le plus grand succès. Bibliothèque ecclésiastique, en forme d'instructions sur toute la religion, 1772, 8 vol. in-12. C'est le dernier ouvrage de l'abbé Guyon , et ce n'est pas le meilleur; Essai critique sur rétablissement de l'empire d'Occident, Paris, 1753, in-8°. assez bon, quoiqu'un peu superficiel.
GUYOT (Germain-Antoine), avocat au parlement de Paris, sa patrie, né en 1694, mort en 1750, a laissé plusieurs ouvrages de droit. Le principal est: Traité ou Dissertations sur plusieurs matières féodales, tant pour le pays de droit écrit, que pour le pays coulumier, en 6 vol. in-4°. Ce livre embrasse toute la matière des fiefs; elle y est traitée avec beaucoup d'étendue, mais assez peu d'ordre. On y a joint des Observations sur le droit des patrons et des seigneurs de paroisse , aux honneurs dans l'Eglise, etc., 1751, in-4°.
GUYOT (l'abbé Guillaume-Germain), né le 21 juin 1724 à Orléans, où il mourut vers 1800, se fit une réputation dans la chaire. Nous citerons de 1 ui : des Hymnes pour l'office du sacré-cœur de Jésus, Caen , 1748, in-12. Exercices spirituels pour le sacrifice de la messe, Paris, 1751, in-8°; Oraison funèbre de Stanislas, roi de Lorraine, 1766, in-4°; Panégyrique de saint Louis, prêché devant les académies, 1758, in-4"; Discours sur un statut particulier à plusieurs académies du royaume, 1768, in-4° ; Discours sur le projet d'une histoire philosophique du génie français, suivi de notes historiques, Paris, 1770, in-8°; Panégyrique de la bienheureuse Chantai, il!2, in-12; Oraison funèbre de Louis XV, prononcée à Soissons, 1774, in-4"; Recueil de panégyriques et d'oraisons funèbres suivi d'un Sermon sur le jubilé, 1776, in-12; Discours sur les ressources nécessaires à l'homme de génie, lu à la réception de l'auteur à l'académie de Nancy ; Eloge historique de M. Carrelet de Rosoy, doyen de l'église de Soissons, suivi d'une lettre des Champs Elysées. L'abbé Guyot fut un des collaborateurs du Journal de Trévoux; il donna, en 1763, une édition de l'Essai sur le beau, et, en 1766, des OEuvres du Père André.
HAAS ( Jean-Mathias] , géographe allemand, né à Augsbourg, le 14 janvier 1684, mort à Wittenberg le 24 septembre 1742. On lui doit : Regni Davidici cl Salomonis descriptio geographica et historica, Nuremberg, Homann, 1739, in-folio, avec; cartes coloriées , ouvrage rempli d'érudition el nécessaire, dit Lenglet-Dufrcs'noy, pour l'étude de l'histoire sainte. On en trouve un bon extrait dans les Acta erudit. èipsens. ann. 1740; Phosphorus historiarum vcl prodromus theatri summorum imperiorum% Leipzig , 1742, in-folio ; Historiœ universalis poiiticœ idea, tractationem summorum imperio-
rum exhibens, Nuremberg, 1743, in-4°, avec cartes. Cet ouvrage a été publié par les soins de M. Franz et d'Auguste - Gottlob Boehm. Les cartes du professeur Haas sont bien supérieures à toutes celles qu'on avait gravées jusqu'alors en Allemagne.
HABACUC, le 8* des douze petits prohètes , commença à prophétiser , suivant i opinion la plus commune, au commencement du règne de Joachim. Il est difficile de décider si ce prophète est l'Habacuc qu'un ange emporta par les cheveux à Babylone pour donner à manger à Daniel, alors dans la fosse aux lions. Ses prophéties
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ne renferment que trois chapitres. Il prédit à sa nation la captivité, le renversement de l'empire des Chald^ens, la délivrance des juif> par Cyrus et celle du genre humain par Jésus-Christ. L'oraison qui termine ses prophéties et qui commence Domine, audivi auditionem luam et timui, est un des plus beaux et des plus touchants cantiques de l'Ecriture sainte, rempli d'images vastes, sublimes, magnifiques, de sentiments vifs et profonds. Les Grecs font la fête d'Habacuc, Agellius et Antoine Guévara ont commenté ce prophète.
HABERKORN (Pierre), théologien luthérien, né en 1604- à Butzbach en Vétéravie, fut surintendant et professeur en théologie à Giessen, où il mourut au mois d'avril 1676. Il perla beaucoup dans divers colloques tenus au sujet de la religion. Son principal ouvrage est intitulé : Heptas disputât ionum Anti-Wallemburgicarum, 1659, 1652, 2 vol. in-8°. Ce livre dans lequel il s'etforce de renverser les principes de MM. de Wallembourg, est un recueil de tout ce que les protestants ont dit pour justifier leur schisme. Il ne faut pas le confondre avec l'abbé Joseph Haberkorn de Habeifels , né 5 Kœnigswarthen en Bohême, l'an 1734, dont on a 14 vol. de Sermons, Breslaw, 1780-1781. Il y a des vues solides , des divisions justes et tranchantes , une diction pure , sans être atfectée, comme l'est aujourd'hui celle de la plupart des ouvrages allemands; mais le développement est souvent embarrassé , les preuves en désordre, et remplacées quelquefois par une verbosité qui déroge au prix des choses. Il vivait encore en 1786,
HABERT (Isaac), fut docteur ue la société de Sorbonne , théologal de Paris , nommé évêque de Vabres en 1645, et mourut en 1668. Il se fit un nom par ses Sermons, par son érudition, et surtout par le zèle avec lequel il s'éleva contre Arnauld et les autres disciples de Jansénius. C'était un homme aussi estimable par ses vertus que par ses connaissances. On a de lui : Une Traduction latine du Pontifical des Grecs, in-fol., Paris, 1643. Cet ouvrage est enrichi de savantes remarques, qui ont fait regarder son auteur comme un des théologiens qui aient le mieux connu les vrais principes de la liturgie et des cérémonies ecclésiastiques. Des Vers latins, des Sylves et des Hymnes en la môme langue pour la fête de saint Louis, dans le bréviaire de Paris. Les muses latines lui étaient favorables. De Consensu hierarchiœ et monarchiœ, adv. Optalum Gallum, Paris, 1640, in-4°. Voy. Hersent. DesEcrits contre Jansénius et contre Arnauld. Quoiqu'il fût fort opposé aux jansénistes, il n'adoptait pas les sentiments des jésuites, et combattait ceux de Molina, de Vasquez, de Lessius, etc. : il rend cependant justice à ce dernier, maltraité parles universités de Louvain et de Douai, et convient que le pape Sixte V lui fut favorable; que les propositions censurées furent bien accueiliies a Rome, et reconnues sanœ doctrinœ articuli. Il est encore auteur de la Lettre contre Jansénius, que signèrent pres-
que tous les évoques de France, et qu'ils envoyèrent au pape on 1651.
HABERT DE CERIS1 (Germain), abbé de Saint-Vigor de Ccrisi, au diocèse de Ba.y eux, l'un des ornements de l'ac:ulémie française dès sa création, mourut en 1655, avec la réputation d'un des plus beaux esprits de son temps. Parmi ses poésies il en est de chrétiennes, et quelques autres qui sont décemment galmtes. Sa Métamorphose des yeux de Philis en astres, 1639, in-8°, fut vantée de son temps comme un chef-d'œuvre. On a encore de ce poète une Vie du cardinal de Bérulle. qui n'est qu'un panégyrique boursouflé, in-4°, Paris, 1646, et une oraison funèbre du cardinal de Richelieu.
HABERT (Louis), docteur de la société de Sorbonne, né en 1635 à Blois, fut successivement grand-vicaire de Luçon, d'Auxerre, de Verdun et de Châlons-sur-Marne. Il se retira ensuite en Sorbonne, où il passa le reste de ses jours à décider les cas de conscience. L'auteur du Dictionnaire des livres jansénistesYappeïïe un janséniste radouci, qui, par des routes obliques, revient toujours au système jansénien. On a de lui : un Corps complet de théologie, Lyon, 1709, en 7 vol. in-8° : le dernier vol. parut en 1712. La partie dogm .tique et la partie morale y sont traitées avec autant de solidité que de précision; il y a cependant des choses qui prêtent à la critique. Fénelon, dans une instruction pastorale du 1" mars 1711, le censura avec sévérité ; La Pratique de la Pénitence, connue sous le nom de La Pratique de Verdun, a paru un peu rigoureuse : le lexicographe anti-janséniste l'appelle Pratique impraticable, ii faut convenir néanmoins, dit Feller, qu'elle est fort propre à corriger la pratique contraire, devenue commune, et quile devient tous les jours davantage, à mesure que l'esprit et les sentiments d'une vraie péni tenco deviennent rares (Voy. Concina). Habert mourut à Paris en 1718, à 83 ans.
HABERT (Suzanne), tante d'Isaac Habert, évêque de Vabres, et femme de Charles du Jardin, officier du roi Henri III, demeura veuve à l'âge de 24 ans. Elle savait l'hébreu, le grec, le latin, l'italien, l'espagnol, la philosophie et même la théologie. Elle mourut en 1633, dans le monastère de Notre-Dame de Grâce, à la Ville-l'Evêque, près de Paris, où elle s'était retitée depuis près de 20 ans. Elle laissa un grand nombre d'ouvrages manuscrits entre les mains du prélat son neveu, qui n'en aurait pas sans doute privé le public, s'ils avaient mérité les éloges que quelques auteurs leur ont donnés.
HABERT (Nicolas), religieux bénédictin, fut élu l'an 1608 prieur claustral de l'abbaye de Mouzon, diocèse de Reims, et y mourut en 1638, laissant une Chronique latine de l'abbaye de Mouzon, Charleville, 1628, in-8\
HACHETTE DES PORTES (Henri), évêque de Glandèves, naquit en 1712 au diocèse de Reims, où il devint chanoine de la cathédrale en 1738. 11 fut aussi grand-archidiacre et grand-vicaire, et se signala i»ar son zèla en faveur de la bulle Unigenitus. En 1748 il
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lut nommé visiteur des Carmélites ; on 1749, il obtint l'abbaye de Vermand, ordre de Prémontré, puis il fut l'ait évêque de Sidon, in parttibuë infideiiwn. Il avait professé durant toute sa vie une dévotion spéciale au sacré cœur de Marie, el il peul être regardé comme ayant été, aussi bien que le P.Eudes, un des apôtres du culte du cœur do la sainte Vierge. Après qu'il eut été élevé sur le siège de Glandèves, il publia un mandement pour en établir la fête dans sou diocèse en 1780, puis une instruction pastorale sur le même sujet en 1788. Durant les orages révolutionnaires, il se relira a Nice, et de le à Fossano dans le Piémont, d'où il a tressa aux fidèles de son diocès ! i\os cxhortations contre le serment de liberté et d'égalité. En 1794, il public à Bologne un mandement sur la Providence. 11 mourut peu de temps après, âgé de 83 ans. Outre un Catéchisme sur les affaires du temps, qu'il avait composé lorsqu'il était grand-vicaire du diocèse de Reims, on lui doit encore : une Lettre aux missionnaires de Notre-Dame de la Garde d'Avignon, sur la mort de M. lmbart, leur supérieur général , publiée à Pesaro, en 1795 ; et un livre intitulé : La dévotion au cœur de Marie, qui fut imprimé pour la première fois à Nice, et dont une nouv lie édition considérablement augmentée a été donnée à Paris, 1825, 1 vol. in-12, renfermant l'instruction pastorale et le mandement dont nous avons parlé. Un frère de ce prélat fut prêtre aussi et supérieur des carmélites de Reims.
HACKET ou HAGUET (Guillaume), fanatique anglais, au xvic siècle, s'érigea en propbète, et attira dans son parti deux personnes qui avaient quelque savoir, Edmond Coppinger et Henri Arthington. Ces t;eux fanatiques furent les hérauts de Hacket. Ils voulurent le faire passer pour un grand prophète comparable à Jésus-Christ. Ils entreprirent môme, le G juillet 1591, de le publier hautement dans les rues de la ville de Londres : ils furent arrêtés, et on leur fit leur procès. Hacket fut condamné à être pendu; Coppinger se laissa mourir dans la prison, et Artbington obtint sa grâce. Ces trois imposteurs se proclamaient prophètes de la miséricorde et du jugement.
HACKSPAN (Théodore), orientaliste et théologien luthérien, né à Weimar en 1607, se rendit habile dans les langues orientales, et fut le premier qui les professa à Altorf. H obtint aussi la chaire de théologie, et mourut en 1659, à 52 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur la Bible, estimés en Allemagne. Les principaux sont :
Miscellaneorum sacrorum libri duo; Notœ philologicotheologicœ in rariora et difficiliora veteris et novi Testamenti loca, 3 vol. in-8°; Observationes arabico-syriacœ in quœdam loca veteris et novi Testamenti, in-4°; Spécimen theologiœ thulmudicœ; Sytloge disputationum theologicarum et philo logicarum, Altorf, 1633, in-4° ; Lucubrationes franktallenses in difficillima utriusque Testamenti loca. Altorf, 1685, in-8°.
HAEDUS (Pierre), auteur ascétique du w siècle, dont le vrai nom élail Caprctto, était de Pordenone dans le Frioul. Le zèle avec lequel il remplissait les fonctions du saint ministère. ne l'empêchait pas de cultiver les lettres. On cile do lui : De amoriê gcnrri'jus, sire anterolicorum libri très, où il si' propose, dans le premier livre, d'éclairer sur les dangers de l'amour son neveu qui étudia t dans l'université de Paloue ; dans le second, d'indiq 1er les moyens propres à préserver ou à guérir de cette passion -, dans le troisième, de faire ressortir l'excellence de l'amour divin. La première édition qui est deTrévise,1492, in-4°, est très-recherchée. L'édition de Cologne, 1608 ou 1610, in-12, publiée sous ce titre : De contemnrndis amoribus libri très, n'est pas complète. De miser ia humana libri quinque, Venise, 1558, in-4°, fort rare ; et Cologne, 15(>0, in-12.
HAEFTEN1US ou HAEFTEN (Jacques van), né à Utrecht en 1588 , se lit bénédictin) et établit la réforme dans l'abbaye d'Afilighem, dans le Brabant; il y introduisit les constitutions de la congrégation des SS. V;lon et Hidulphe (elles y sont aujourd'hui adoucies avec la permission dusaint-siége). Il mourut le 31 juillet 16V8, à 60 ans, après avoir publié plusieurs pieux et savants ouvrages, entre autres : Disquisitiones monasticœ, Anvers, 1643, in-fol., très-eslimé; Vcnatio sacra sive de arte quœrendi Deum, lib. XII, ibid., 1650 ; Via regia sanctœ crucië ; Méditations pour tous les jours de Tannée, 6 livres, 1634, etc.
HAEN (Antoine de), conseiller aulique et médecin de l'impératrice Marie-Thérèse, né à La Haye en 1704, mort à Vienne le 5 septembre 1776, est connu dans la république des lettres comme l'un des plus savants et des plus habiles médecins de l'Europe. Il fut appelé à Vienne en 1754 pour y faire un cours de clinique, et devint professeur de médecine pratique. Ennemi de l'empirisme de tant de pratiques modernes, fruit de la frivolité et de l'inconsistance des esprits de ce siècle, Haen ne se réglait que sur des principes reconnus et sur la grande leçon de l'expérience. Les traités qu'il a successivement publiés sous le titre de Ratio medendi in nosocomio practico , forment 17 vol. in-8", à Vienne, de 1757 à 1774. On a encore de lui plusieurs autres dissertations séparées, parmi lesquelles il faut distinguer le traité De Magia, Vienne, 1774, et Venise, 1775, un vol. in-8°. De Haen y combat la crédulité du peuple et cette multitude de contes que les siècles d'ignorance ont enfantés sur la magie ; mais il maintient conformément à l'Ecriture sainte, aux saints Pères et à l'histoire de tous les siècles, la possibilité de la magie, et même sa réalité, quoique dans des cas beaucoup plus rares que le vulgaire ne l'imagine. Cet ouvrage a fait beaucoup de bruit, et tes adversaires s'en sont servis pour affaiblir sa réputation. «On sent assez que « dans le temps où nous sommes, on est « mal reçu à parler d'agents siunaturncls ; « mais est-ce précisément sur Jes opinions
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« reçues ou rejetées dans ce siècle, qu'il faut « juger les notions humaines généralement « adoptées dans les siècles précédents ? Ne « serait-il pas raisonnable que l'impartiale « postérité prononçât sur les différends élevés « entre notre philosophie et celle de nos an- « cêtres ? Les contestations des siècles res- « semblent à celles des individus eontem, o- * rains ; chacun se croit le mieux fondé , « chacun prétend avoir pour soi les droits et n les honneurs de la raison; il leur faut un « juge qui ne soit pas partie. » Voilà ce que Feller écrivait en 1782, iorsde la première édition de ce Dictionnaire: depuis cette époque, ces observations ont paru acquérir de la considération et de la force. La magie est devenue une marotte de mode, comme le remarquent Mirabeau dans sa Monarchie prussienne, Arc'ienholtz dans son Tableau de l'Angleterre, etc. Les Mémoires de Saint-Simon nous ont appris que le duc d'Orlé ns, régent de France, en faisait son étude. Nous lisons dans d'autres Mémoires que le maréchal de Ricbelieu a donné des preuves du môme goût. Et quel concours de curieux n'y eut-il pas à Paris, pour voir les mystérieux tours de Cagliostro, sans que personne en donnât l'explication physique ! Que de grosses perruques et de cordons bleus ou rouges, qui ne croyaient pas en Dieu, allaient se repaitrede ces farces nécrornantiques, et souper avec Voltaire, Rousseau, Helvétius, etc. 1 II ne s'agit pas de savoir si effectivement ils obtenaient ce qu'ils cherchaient ; ils le cherchaient, cela suffît ; ils croyaient de plus qu'ils l'avaient obtenu, et sortaient de là tout ébahis (Voy. Faustus). On trouve l'analyse et la défense du traité De magia, dans le Journal historique et littéraire, 15 mars 1776, p. 399 ; 15 mai 1776 , p. 92. Voy. Delp.io, Spé, URUN(Pierre Le), Maffée (François-Scipion). Nous indiquerons encore de Haen : Difficultates circa modernorum systema de sensibililate et irritabilitate humani corporis, Vienne et Leyde, 1761, in-8° ; Vindiciœ difficullatum circa modernorum systema, etc., contra Albèrti de Haller apologiam, Vienne, 1762, in- 8° ; De miraculis liber, Francfort et Leipzig, 1776, in-8°. Ses OEuvres complètes ont été publiées à Paris, Didot, 1771-1774, Il vol.
HAER (Florent van der), chanoine et trésorier de la collégiale de Saint-Pierre à Lille, néàLouvain en 15V7, mort en 1634, lit une étude particulière de l'histoire de son pays et des antiquités ecclésiastiques, et donna au public ; De initiis tumultuumBelgicorum, Louvain, 1587, in-12. C'est l'histoire de ce qui est arrivé aux Pays-Bas du temps du duc d'Albe ; elle est écrite avec beaucoup de fidélité, et peut-être avec trop d'élégance : Antiquitatum Liturgicarum arcana, Douai , 1605, in-8°. Il y donne deux explications de chaque messe de Tempore; la première, moitié littérale, moitié ascétique, renferme l'enchaînement des parties qui composent le texte ; la seconde est une suite de recherches sur l'origine des cérémonies delà messe. Quoiqu'il y ait beaucoup d'érudition pour le temps
où il vivait, cependant il a été effacé par le cardinal Bona, par don Martenne et par le Père le Brun : Les Chastelains de Lille, leur ancien estât, office et familledes comtes anciens de Flandre, et une descriptionde l'ancien estai de la ville de Lille, etc., Lille, 1611 : ouvrage écrit sur de bons Mémoires, avec exactitede et discernement ; il est d'une grande utilité pour l'histoire et la généalogie des princes de ce pays.
HAGÉN (Jean van der), théologien hollandais, né l'an 1665 à Leyde, fut ministre du saint Evangile à Amsterdam et mourut en 1733. Ses ouvrages, qu'il publia sans y mettre son nom, sont relatifs surtout à l'histoire et. à la chronologie : Observationes in Prosperi Aquitani Chronicon, etc., Amsterdam, 1734-, in-4° ; Observationes in velrrum Palrum et pontificum prologos et epistolas paschales, etc., ibid. 1734, in 4° ; Dissertationes de cyclis paschalibus, etc., ibid., 1736, in-4° ; Observationes in Heraclii imperatoris methodum paschalem, ut et in Maximi monachi computumpaschalem, etc., ibid., 1736, in-4° ; etc.
HAGENBUT. Voy. Cornarius.
HAIDEN (Jean), né à Hradischt en Moravie, en 1716, se fit jésuite on 1736, et professa diverses sciences avec un succès extraordinaire. C'était un des hommes les plus érudits de ce siècle, comme ses ouvrages le prouvent. Il vivait encore, mais vieux et caduc, en 1786. On a de lui : Dissertationes de Therapeutis Philonis Judœi, Prague, 1756,in-4e; De instituto Ecclcsiœ infantibus mox cum baptismo conferendi sacramenta confirmationis et eucharisties dissertatio, 1758, in-4° ; De Eugenii IV deercto pro Armerais : nicm tanquam pars Synodi œcumenicœ Florentinœ sit respiciendum? 175 J, in-V; De Prudentii Marani opinione, Homousion Antiochice sœculo tertio proscriptum negantis , 1760,in-4°; Animadversiones criticœ in chronologiam, 1760, in-4° ; Excrcitationes chronologicœ de tribus prœcipuis annis Chrisli, nati, baptizati et morientis, ad calculum Joannis Kepleri olim apud Pragenses astronomi accommodatœ , 1761, in-8° ; Appendix adexercitationes chronologicas de profeelionis rotnanœ sedis, et obitus Principis apostolorum Pétri annis, 1761, in-8°.
HALBAUER (Frédéric), théologien luthérien, naquit à Alstadt enThuringe, l'an 1692. 11 devint professeur d'éloquence sacrée et de poésie en 1713, puis de théologie en 1738. On a de lui des livres théologiques ; un grand nombre de Dissertations académiques ; des Lettres ; des Recueils ; de nouvelles éditions d'auteurs célèbres, etc. Il mourut l'an
HALDE (Jean-Baptiste du ), jésuite, né à Paris en 1674, mort dans cette ville en 1743, avait été secrétaire, pendant quelque temps, du Père Le Tellier. Les ouvrages que nous avons de ce pieux et savant religieux sont : Description historique, géographique et physi que de l'empire de la Chine, et de la Tartarie chinoise, en 4 vol. in-fol., 1735. Cette date dément ce que dit le lexicographe critique, que cet ouvrage n'a paru qu'après la mort de
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son auteur. On en a l'ait une édition a La Haye en 1736, en * vo'. in-*", avec quelques additions; et en anglais, à Londres, l7.ii), en *vol. in-8°, avec divers retranc tements. Cette descripiion du vaste empira de la Chine est la (lus ample et la meilleure qui ail « té fate dans aucune langue. Le style eu est simple, uni, agréable, intéressant. Peut-être Le Père du Halde datte trop la nation dont il parle; mais, s'il trompe en cela quolqu fois ses lecteurs, on voit que c'est b en malgré lui, et qu'il a été trompé le premier. Les relations de ce pays sont nécessairement inexactes [Voy. Le Comte, Mailla). Ce serait un crime capital de dire à laChine ce qu'on pense de la nation et de l'empire. Le Père du Halde nous apprend qu'on payerait bien cher 1 1 témérité de contredire les idées nationales. Douter seulement de l'extrême antiquité de la Chine, ce serait s'attirer les châtiments les plus graves : '< Ni l'un ni l'autre de ces fa- « meux écrivains (Echuhi et Sema-Ouenkong) « n'a pensé à retrancher les trois pre- « mières familles, ni môme à insinuer que « les empereurs nommés dans le Chu-King, « n'aient pas réellement existé, et ne soient « que des personnages feints et allégoriques. « Si quelqu'un à la Chine s'avisait de leur « attribuer une pareille opinion, peut-être « que sa témérité lui coûterait cher. » (Description de la Chine, tome I", préf. p. 1*...) Si la témérité d'attribuer a un historien chinois, une opinion contraire à l'antiquité de cet empire coûterait si cher, que fera-t-on du téméraire auteur qui professeraitlui-même une telle opinion, qui oserait ravaler les Chinois au-dessous des Egyptiens, et en faire une colonnie de ce dernier peuple 1 Le charitable Père du Halde ne se contente pas de donner une fois un avertissements! salutaire et si important, il le répète prudemment à la page 26*. « Cette opinion est si bien établie « parmi les historiens de la Chine, que si « quelqu'un s'avisait de rapprocher date vantage de nos temps l'origine de leur em- « pire, il serait regardé comme l'inventeur « d'une d ^ctrine erronée, et exposé à de « grandes peines. » 11 est inutile d'ajouter que la liberté n'est pas plus grande dans les autres articles de l'excellence chinoise, que dans celui de l'antiquité. On sent assez que les missionnaires, écrivant au milieu de cette vaine et ombrageuse nation, n'ont pas la liberté de dire ce qu'ils pensent, et que sans déroger à la vérité, ils sont obligés, pour ne pas se perdre avec leurs ouailles et les espérances d'un christianisme naissant, de la parer de couleurs agréables à ces hôtes altiers et intraitables ; de relever le bien autant qu'ils le peuvent, pour oser dire le mal ; d'insister sur les narrations avantageuses, pour passer légèrement sur celles qui laissent une impression contraire. Il faut ajouter que les exagérations des missionnaires chinois tiennent naturellement à des erreurs involontaires et très-.oncdiables avec la bonne foi. Ne voyons-nous pas tous les jours l'impérieuse influence des préjugés nationaux , même éphémères et de peu de durée, sur les
meilleurs esprits? Que sera-ce donc des erreurs affermies par une longue suite do siècl s, revêtues de la sanction du trône, garanties de l'impression delà vérité pirdes lois sévères et cruelles V Est-il étonnant que dans un tel état de choses, des étrangers soient entraînés dans les opinions d'un peuple babilltrd et vain, qui leur impose par des monuments factices, par l'appareil illusoire des sciences qu'il affiche, par des autorités qu'un respect stu(>ide, mais légal, ne permet pas d'a;>précier, etc. ? Lettres édifiantes et curieuses, écrites des missions étrangères, depuis le ix' siècle jusqu'au xvr. Cette collection offre quelques faits incroyables et plusieurs remarques utiles sur les sciences et les arts, sur le moral et le physique des pays que ces missionnaires ont parcourus. Des Harangues et des poésies latines , in-4\
HALKS. Voy. Alès.
HALES (Jean), né à Bath en 1584, professeur de langue grecque à Oxford, accompagna, en 1618, l'ambassadeur de Jacques I*r en Hollande, durant la tenue du synode de Dordrecht, dont il a donné la relation dans ses Lettres. Les révolutions arrivées en Angleterre, sous Charles I", bouleversèrent la fortune de Haies, (idèle à son prince et zélé pour l'église anglicane. N'ayant jamais voulu se soumettre au parti dominant, il fut privé de son canonicat de Windsor, contraint de vendre sa bibliothèque pour avoir du pain, et de se retirer dans la maison d'une pauvre veuve dont le mari avait été autrefois son domestique. 11 y mourut en 1656, à 72 ans. On a de lui des Sermons, des Lettres et des Opuscules théologiques, sous le titre de relique d'or, etc., 1659 et 1673 avec additions, publiés après sa mort sous le titre de Traités divers, 1677, Londres, in-8". Le principal est son Traité du schisme et des schismatiquesf dont les principes déplurent généralement.
HALITGAU, évoque de Cambray en 816, accompagna Ebbon, archevêque de Reims, dans sa mission du Nord en 822, fut envoyé ambassadeur à Constantinople en 828, par Louis le Débonnaire, assista au 6' concile de Paris, en 829, et mourut l'an 830. Nous avons de lui : De remediis peccalorum et ordine pœnitentiœ, ouvrage divisé en 6 livres. On le trouve dans la Biblioth. des Pères, tome XIV.
HAL1TGARIUS. Voy. Raban.
HALL (Richard) , théologien catholique anglais, étudia au collège de Christ à Cambridge, puis à Douai, et se fit recevoir docteur en théologie en Italie, d'où il revint enseigner a Douai. Il obtint un canonicat de la collégiale de Saint-Géry à Cambray, puis de la cathédrale de Saint-Omer, devint officiai de ce diocèse, et mourut en 160*, laissant une assez grande réputation comme casuiste et comme prédicateur. On a de lui : Vie de l'évéque Fisher, revue et publiée par le docteur Bayli, en anglais, 1655, in-8°; De quinquepartita conscienlia, 1° recta, 2° erronea, 3° dubia, *u opinabiii, 5° scrupulosa, Douai, 1598, in-*0; De custitate monachorum. Cet ouvrage, où lauteur parle sévèrement des moines, fui supprimé ; Defensio regiœ et episcopalis dû
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qnitatis, contre les assertions de certains religieux ; De proprietate et vestiario monachorum, Douai, 1585 ; Orationes variœ; Deschismate, ouvrage du docteur Jean Young, auquel il mit une préface, Louvain, 1573, in-8°; De primariis causis tumultuum belgicorum, Douai, 1581.
HALL (Thomas), natif de Londres, mort en 1719, à Paris, professa la philosophie au collège anglais de Douai, prit le grade de docteur à Paris, et se signala pendant plusieurs années dans la Grande-Bretagne par le zèle qu'il déploya comme missionnaire. 11 a laissé : un Traité de la prière ; une traduction anglaise des Annales de Sponde, 2 vol. in-fol.; une traduction du Catéchisme de Grenoble, 3 vol. in-8*; une traduction de la Vie des saints. Ces ouvrages ne paraissent pas avoir été imprimés.
HALL ^Robert), prédicateur anglican, né l'an 1764 a Arnsby dans le comté de Leicester, fut ministre à Cambridge, puis à Leicester, et en dernier lieu à Bristol, où il mourut le 21 février 1831. C'est contre le socinianisme surtout qu'il tourna les efforts de sa dialectique. Son discours sur l'incrédulité moderne produisit une grande sensation.
Voici les titres et les dates de ses sermons : Défense de la liberté de la presse, 1793, in-8° ; Sur Vincrédulité moderne, 1800, in-V ; Réflexions sur la guerre, 1802 ; Des effets de la civilisationsurl état deV Europe, 1805; Des avantages de l'instruction pour les basses classes, 1810; Sur le renouvellement de la charte de la compagnie des Indes, 1813. Ses OEuvres complètes ont été publiées en 1839,en6vol.in-8°.
HALLE (Pierre), né à Bayeux le 8 septembre 1611, acheva ses études à Caen. 11 s'y distingua tellement par ses Poésies, qu'il fut nommé professeur de rhétorique, et recteur de l'université de cette \ilie. Le chancelier Séguier étant allé à Caen pour apaiser les troubles de Normandie, conçut pour lui beaucoup d'estime, et l'amena à Paris. Halié y devint régent de rhétorique au collège d'Harcourt, puis lecteur en grec au collège rojal, et enfin professeur en droit canon. 11 mourut à Paris, en 1689, à 78 ans. C'était un homme exempt d'ambition, de mœurs exactes, et uniquement occupé des devoirs de son état. On a de lui : des Poésies et des Harangues latines, recueillies ensemble en 1655, m-8°; des ouvrages de jurisprudence, entre autres : Dissertationes de censuris ecclesiasticis, Paris, 1659, in-4°; Institutions canonicœ, ibid., 1685, in-12.
HALLER (Albert de), savant et célèbre médecin de Berne, botaniste et poète allemand, né en 1708, mort le 12 décembre 1777, membre du conseil souverain de ce canton, et chevalier de rétoile polaire, a fait honneur à son siècle par ses connaissances. Dès l'âge de quatre ans, il expliquait, les jours de fêtes, aux domestiques de son père, des passages de l'Ecriture sainte ; à neuf ans il écrivit un discours en grec, afin d'êire admis dans les écoles supérieures ; à dix ans il se forma pour son usage des vocabulaires grec et hébraïque , et des grammaires hé- ; braique et chaldéenne; à quinze ans il avait -
déjà fait des tragédies et un poëme épique de 4,000 vers. La plupart de ses productions en ce genre sont traduites en français, et parurent en 1775, in-8u. S'étant consacré à la botanique et à la médecine, il étudia sous Boerhaave, à Leyde. Après avoir séjourné quelque temps en Angleterre, il vintàParis, et assista auxleçons de Winslo\v,Ledran, Louis Petit, d'Antoine et Bernard de Jussieu. Georges II, roi d'Angleterre, ayant fondé l'université de Gottingue en 1736, lui donna uno chaire qni embrassait l'anatomie, la chirurgie et la botanique. Haller y fonda le théâtre anatomique et le jardin des plantes. Il refusa d'aller à Berlin où l'appelait Frédéric II, et préféra de retourner dans sa patrie, où il fut nommé gouverneur de l'hôtel du sénat, et directeur des salines. L'empereur François Ier le créa chevalier, et Gustave III, roi de Suède, lui conféra l'ordie de l'Etoile polaire. Joseph II, en passant par Berne, l'honora d'une visite, au moment qu'il venait de refuser d'en faire une à Voltaire qui demeurait près de Genève. Haller possédait plusieurs langues vivantes. A quarante ans il apprit le suédois, et il écrivait le fiançais avec pureté et élégance. Ses propres ouvrages, et ceux dont il à été l'éditeur, lui ont donné une grande célébrité. On a de lui, en français, la Formation du Poulet, in-12; des Lettres contre les incrédules, 2 vai. in-8°. Ses autres écrits sont en latin. Historia stirpium indigenarum Helvetiœ inchoata, Gottingue , 1742, 2 tom. en un vol. in-fol.; et Berne, 1763, 3 tom. en 2 vol. in-fol. Vicat a extrait de cet ouvrage une matière médicale en français, Berne, 1776, 2 vol. petit in-8% qui a reparu en 1781, sans nom d'auteur, sous le titre de : Histoire des plantes suisses, ou matière médicale, etc., par Albert de Haller. Icônes plantarum Helvetiœ denuo recusœ, Beine, 1765, in-fol. Opuscula sua botanica prius édita, Gottingue, 1749, petit in-8°. Artis medicœ principia, edente Albert Hallero, Lausanne, 1769-74, 11 vol. in-8°. Ce recueil, qui contient Hippocrate, 4 vol.; Celse, 2 vol.; Auréîianus, 2 vol.; Aret&us, 1 vol. , Alexander ïraliianus, 2 vol., le tout en latin, est estimé. Opéra minora, Lausanne, 1762-68, 3 vol. in-4°. C'est le recueil de ses écrits particuliers d'anatomie et de physiologie. Elementa physiologiœ corporis humani, Lausanne et Berne, 1757-66, 8 vol. in-4°. C'est son ouvrage le plus important; il a obtenu plusieurs éditions également bonnes. On y ajoute ordinairement le vol. intitulé: Auctarium ad Halleri elementa physiologiœ, Lausanne, 1782, in-4°. L'auteur avait entrepris uno nouvelle édition retouchée de cette physiologie, sous le titre : De partium corporis humani prœcipuarum fabrica et functionibus, qui devait avoir 16 vol. in-8°; mais il n'a publié que les 8 premiers; Disputationés ad morborum historiam et curationem facientes, Lausanne, 1:57-60,7 vol. in-4°; Iconum anatomicarum fasciculi octo, 1743, infolio : ouvrage recherché et peu commun; Disputât ionum anatom. sélect, volumina septem, 1151, in-4°; Dispututiones chirurgicœ
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sctcrtœ, Lausanne, Î755, 5 vol. in-V; Pibliotheca botonica, 1771-72, 2 vol. in-4"; liibliothfca medicinte practicœ, Berne, 1770-* 8 ,
4 vol. in-V" ; Bibtiotheca nnutnmicn, 177V-77, 2 vol. in-V°; Biblio theca chirurgien, 1774-75, 2 vol. in-4°. De Huit a publié à Erlang en 1805 un supplément aux quatre Bibliothèques de Haller, sous ce titre : Adnotationcs ad Bibliathecas hallericmas, in-4-°. On a traduit eu français plusieurs des ouvrages do Hallcr : son Discours sur ^irréligion, Lausanne, 1660, petit in-8"; ses Lettres sur les vérités les jilus importantes de la relit/ion, Lausanne, 1772, in-8'; celles contre Voltaire, Heine. 1780, 2 vol. in-8'; deux Mémoires sur le mouvement du sauf/ et sur les effets de la saignée, Lausanne, 1756, petit in-8u; Dissertation sur les parties irritables et sensibles des animaux, Lausanne, 1753, pelit-in-8"; Mémoires sur la nature sensible et irritable des parties du corps animal, Lausanne, 1756-0), h vol. in-12; deux Mémoires sur la formation des os, 1756, in-12; sur la formation du cœur dans le poulet, etc., avec un Mémoire sur plusieurs phénomènes de la respiration, 1758, 2 vol. in-12; Collection de thèses médico-chirurgicales, abrégées du latin, par Macquart, Paris, 1757-GO, 5 vol. in-12, etc. On peut consulter le catalogue des écrits de Hallcr a la fin des Epistolœ ab eruditis viris ad Hallerum scriptœ, 6 vol. in-8°, Berne, 1773-75. Haller paraît avoir été un homme doux, tranquille, aimant la retraite, cherchant les douceurs de la vie privée, et méritant, par la simplicité de ses mœurs, que la jalousie lui pardonnât sa gloire. C'est un bonheur que ce caractère môme ne donne pas toujours ; mais Haller en a joui. 11 n'a pas pavé sa renommée par le prix qu'il faut ordinairement mettre à cette fumée, c'est-à-dire par les tracasseries qui empoisonnent la vie d'un homme illustre, en quelque genre que ce soit. M. Biœrn.sthal, dans ses Lettres écrites durant le cours de ses voyages, en parlant de Voltaire et de Haller, fait le parallèle suivant de ces deux personnages : « L'un est « superliciel, et l'autre solide; l'un fait des « vers sur toutes sortes de sujets, et verse « sur tous la couleur de ses fictions ; l'autre, « poëte et philosophe, aime sur toutes choses « la vérité et la vertu. L'un ne parle que de « tolérance, et ne veut rien souffrir ni de « Dieu, ni des hommes; l'autre pratique la « morale et l'Evangile. L'un détruit, l'autre « édifie. Enfin l'un augmente la masse des « erreurs, et l'autre celle des vérités. » Il faut convenir néanmoins que les principes de Haller, généralement sages, n'ont pas toujours eu le degré de consistance et de persévérance qu'on avait lieu d'attendre de la solidité de son jugement et de ses vues. Son Epître à M. Stœhelin, sur la fausseté des vertus humaines, est une satire amère de tous les principes de religion et de morale. Cette production informe l'a fait placer par des critiques chrétiens, parmi les israélites, adorateurs inconséquents du vrai Dieu, qui, pour ménager leurs ennemis, ont la faiblesse de donner en passant quelques coups d'en-
censoir aux idoles dès nations. Mais il paraît (pie l'on doit regarder cette Epître comme un ouvrage de je messe suffisamment rétracté par les Lettres contre les incrédules.
HALLIEK (François), né à (martres ver* 1595, docteur et professeur de Sorhonne, fut successivement archidiacre de Dinan, théo logaj de Chartres, syndic de la faculté de théologie de Paris, enfin évoque de Cavaillon en 1050. Il ne garda pas longtemps ce siège, étant mort en 1058, à 6V ans, d'uni; paralysie qui lui lit oublier tout ce qu'il avait su, jusqu'à l'oraison dominicale. Hallier fit plusieurs voyages dans la Grèce, en Angleterre, en Italie, et partout il fit admirer «os talents. Urbain VIII l'aurait fait cardinal, si une forte brigue et des raisons d'état n'avaient fait passer le chapeau qui lui était destiné sur la tète du commandeur de Valencey. Dans son second voyage de Rome, en 1652, il fit éclater beaucoup de zèle contre les cinq propositions de Janséuius, dont il sollicita et obtint la condamnation. De là tout le mal cpie les jansénistes ont dit de lui, ce qui n'a pas empêché les gens impart aux de reconnaître dans ses ouvrages de la force dans les raisonnements, et de l'érudition dans les recbti relies. Les principaux sont : un savant Traité de la Hiérarchie; des Commentaires sur les règlements du Clergé de France, touchant les Réguliers, qui l'engagèrent dans des disputes avec les jésuites, et divers autres religieux, etc., un Traité des élections et des ordinations, 16<>6, in-fol. : c'est son chef-d'œuvre. Cet ouvrage lui valut un<> pension de la part du clergé de France; il est clair et méthodique. Des Ecrits polémiques contre les jansénistes et contre les réguliers. Tous ces ouvrages sont en latin.
HALL01X (Pierre), savant jésuite, né à Liège en 1572, possédait les langues savantes, et était versé dans l'histoire ecclésiastique. Il prêcha avec beaucoup d'éloquence pendant plusieurs années. A la sience il joignait toutes les vertus qr.i font le vrai religieux. Il mourut le 30 juillet 1656. On a de lui : Anthologia poetica grœco-latina, Douai, 1617, in-12; Illustrium Ecclesiœ orientalis scriptorum qui sanctitate et eruditione floruerunt, Douai, 1633 et 1636, 2 vol. in-fol. Le premier volume a pour objet les écrivains de l'église d'Orient du premier siècle; dans le second, il s'agit de ceux du deuxième siècle. Cet ouvrage est plein d'érudition et de recherches; on lui reproche cependant un défaut de critique, surtout à l'égard de saint Denis l'Aréopagite. Plusieurs Vies de ces saints ont trouvé place dans les Acta sanctorum. Origenes de fensus, Liège, 16^8, in-fol., dédié au pape Innocent X, et attaqué par le cardinal Henri de Noris.
HALMA (l'abbé Nicolas), chanoine titulaire de l'église métropolitaine do Paris, naquit à Sedan, département des Ardennes, le 31 décembre 1755. Au sortir de tes études il fut or.ionné prôtre, et se livra a l'instruction. Ses occupations comme instituteur ne .'empêchèrent pas de donner à l'étude des sciences exactes, des langues mortes et
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vivantes, les moments dont il pouvait disposer, et ses travaux dans l'étude des mathématiques le firent rechercher des premiers savants de l'Europe. Il fat, lors du changement de gouvernement en France, nommé secrétaire du conseil d'instruction et d'administration de l'école polytechnique, rédacteur du Journal des études de cette école et professeur de géographie. Au mo en des connaissances qu'il possédait en astronomie, il parvint à repousser les attaques portées de nos jours aux livres saints, en démontrant que le zodiaque de Denderah, sur lequel il a publié plusieurs volumes, n'avait pas à beaucoup près l'antiquité que quelques astronomes avaient voulu lui attribuer. Il est mort à Paris, le 4 juin 1828. Il avait été l'un des conservateurs de la bibliothèque de Sainte-Geneviève, correspondant de l'académie royale des sciences de Berlin. Ce savant mathématicien était adjoint au corps du génie, proîesseur de mathématiques et de géographie au Prytanée de Paris. Il a laissé : Abrégé de géographie, pour servir de préparation aux leçons élémentaires de géographie, Bouillon, 1792, in-8°; Arithmétique simple, pour préparer aux nouvelles mesures décimales, 1794, in-8°; Astrologie judiciaire et divinatoire égyptienne du planisphère zodiacal de Denderah déposé au Louvre, Paris, 1824, in-8° de 24 pages; De l'Education, Bouillon, 1791, in-8°; Examen et explication du zodiaque de Denderah et de quelques autres zodiaques égyptiens, Paris, 1822-23, 4 part. in-8°; Leçons élémentaires de géographie ancienne et moderne, 1792, in-8u; Traité de géographie de Ptolémée, trad. du grec en français par l'abbé Halma, 1813 et années suivantes, 4 vol. in-4°; Commentaires de Théon sur Ptolémée, traduits du grec en français, Paris, 1821 et années suivantes, 5 parliesiïi-i0. L'abbé Halma a donné une traduction des Tables logarithmiques pour les nombres, les si nus et les tangentes, de l'allemand de Prasse, professeur à Berlin, et disposées dans un nouvel ordre, avec une introd., Paris, 1814,
HAAïBERGER ( Georges- Albhegiit ), professeur de physique et de mathématiques à Iéna, né àBaieiberg en Franconiel'an 1662, mourut à Iéna en 1716. On a de lui divers traités sur ces deux sciences, fort estimés. Les plus connus sont : De lride diluvii; De opticis oculorum vitris; De Hydraulica, de frigore; De basi Computi ecclesiastici, etc. Il y régne un savoir réel et ut. le, et en même temps modeste et circonspect. Le recueil do ses dissertations a été publié à Iéna, 1708, en 1 vol. in-4°, et 1759, 1 vol. in-fol. — Il y a eu plusieurs autres savants du même nom.
HAMEL ( Jean-Baptiste du ), né en 1624 à Vire en Normandie, d'un père avocat, entra chez les Pères de l'Oratoire à 19 ans, et en sortit dix ans après pour être curé de Neuillysur-Marne. Eu 1663, il quitta sa cure pour la dignité de chanc lier de l'église de Baveux. Movs ii se livra entièrement à son goût pour la physique. Le grand Colbert le choisit en 1666 pour être secrétaire de l'académie des
sciences. Deux ans après, Colbert de Croissi, plénipotentiaire pour la paix d'Aix-la-Chapelle, l'y mena avec lui. Bu Hamel l'accompagna encore en Angleterre. Il fit ce voyage en philosophe : sa principale curiosité fut de voir les savants, surtout l'illustre Boyle, qui lui ouvrit, dit Fontenelle, tous les trésors de la physique expérimentale. De Londres il passa à Amsterdam, et y porta le môme esprit. Il recueillit dans ces deux voyages des richesses dont il orna ses livres. De retour en France, il ne cessa de travailler jusqu'à sa mort arrivée en 1706, à 82 ans. Il fut pendant toute sa vie dans une extrême considération auprès des plus grands prélats. Cependant il n'a jamais possédé que de trèspetits bénéfices, et il n'en a point possédé dont il ne se soit dépouillé en faveur de quelqu'un. Les principaux fruits de sa plume sont : Astronomia physica, et un traité De Meteoris et Fossilibus, imprimés l'un et l'autre en 1660, in-4°. A la forme de dialogue qu'ont ces deux ouvrages, et à cette manière de traiter la philosophie, on reconnaît, dit Fontenelle, que Cicéron a servi de modèle; mais on le reconnaît encore à une latinité pure et à un grand nombre d'expressions ingénieuses et fines. Son imagination fleurie et ornée a répandu ses agréments sur la sécheresse de la matière. De corporum affectionibus; De mente humana; De corpore animato; ces trois ouvrages, fruits de la réflexion et de l'expérience, sont profonds. De consensu veteris et novœ philosophiœ, in-4°, Rouen, 1675. On y trouve une espèce de phys que générale, ou plutôt un traité des premiers principes. 11 y fait voir que les idées des anciens physiciens ne sont pas si étranges que l'on pense, et rentrent dans le résultat (.tes plus modernes. L'Histoire de l'Académie des Sciences, dont la dernière édition est celle de 1701, in-4°; Opéra philosophica et astronomica, Nuremberg, 1681,4 tom. in-4° ; Philosophia vêtus et nova, ad usum scholœ accommodata, 1700, 6 vol. in-12. Il y combine avec impartialité les idées anciennes avec les nouvelles. Theologia speculatrix etpractica, 1691, 7 vol. in-8°, en très-beau latin ; Theologiœ clericorum seminariis accommodata? summarium, en 5 vol. C'est un abrégé du cours précédent, augmenté et corrigé. Institutiones Biblicœ, seu Scripturœ sacrœ Prolegomena, una cum seleclis annotationibus in Pentateuchum. Cet ouvrage fut l'avant-coureur d'une grande Bible, Paris, 1706, in-fol., et Louvain, 1740, in-fol., et avec des notes, dont une partie par M. Guyaux. Richard Simon et dom Calmet en font peu de cas, mais ces deux commentateurs ne sont pas juges compétents en cette matière. Il est bien vrai que les notes de au Hamel ne présentent rien de bien saillant et de neuf; mais la Bible n est pas un fond sur lequel on doit travailler avec l'esprit u e nouveauté; il serait à souhaiter que Richard Simon se fût réglé sur cette maxime. — Il ne faut pas le confondre avec un du Hamel, curé deSaint-Mer;y a Paris, prétendu saint du parti janséniste, dont M. Treuvé ; ( \oy. ce nom) nous a donné la Vie.
H AN
HAMELMANN (Herman), missionnaire protestant, né à Osnabruck en 1525, commença à y prêcher la doctrine de Luther. Chassé de cetto ville, il fut reçu h Bikefeld par les chanoines, et il instruisit la jeunesse selon le catéchisme de son patriarche. Il lut nommé ensuite surinten iant des églises du duché de Brunswick, pour les régler selon la confession d'Augsbourg. Enfin il devint surinten !ant -général du comté d'O.denbourg en 1593, et mourut en 1595. Ses principaux ouvrages sont : Comtnentarius in Peniateuchum, 1563, in-fol.; Opéra genealogico-historica de Westphalia et Saxonia inferiori, Lemgow, 1711, in-4°, estimé; Chronicon Oldrnburgicum, Oldenbourg, 1599, in-fol., en allemand. Cette Chronique des rois de Danemark de la maison d'Oldenbourg, qui a commencé à régner en 1448, est recherchée, quoiqu'elle soit réduée avec peu de méthode et d'agrément.
HAMELSWELD (Isbband van), théologien hollandais hétérodoxe, né à Utrecht en 1743, fut reçu docteur à l'université de cette ville en 1765, et nommé d'abord pasteur de Goes en Zélande ; il résigna quelque temps après son bénéfice, et retourna à Utrecht où il fut chargé de professer la théologie. En 1787 la révolution qui rétablit l'autorité du stathouder, força Hamelsweld de quitter sa chaire à cause de la part qu'il avait prise aux affaires publiques dans un sens opposé à celui du parti vainqueur ; il s'établit à Leyde où il s'occupa exclusivement de travaux littéraires, présida le club populaire de cette ville lors de la réaction de 1795, par suite de laquelle le parti du stathouder fut renverse, et devint membre de la convention nationale. Il mourut à Amsterdam le 9 mai 1812, laisant un grand nombre d'ouvrages dont les principaux Sont : Introduction aux livres de l'Ancien Testament, traduit de l'allemand d'Eichhorn, Utrecht, 1789, 3 vol.
in-8° ; Géographie de la Bible, Amsterdam,
1790, 6 vol. in-8° ; Essai sur les mœurs de la nation hollandaise à la fin du xviiT siècle,
1791 , in-8° ; Histoire de la Bible, Amsterdam, 1797, 2 vol. in-8° ; Histoire générale de l'Eglise chrétienne, continuée par le professeur A. Ypers, 1799-1819, 26 vol. in-8° ; Histoire des Juifs depuis la destruction de la ville et du temple de Jérusalem jusqu'à nos jours, 1807, in-8° ; cet ouvrage e-t le complément de celui de Prideaux. Abrégé de l'histoire romaine de Stuard ; une traduction de la Bibliothèque orientale de Michaëlis ; celle de l'Histoire universelle de Schwœck, etc.
HAMILTON (Elisabeth), née à Belfast en Irlande, au milieu du siècle dernier, se destina jeune encore à l'enseignement, et fut chargée de l'éducation des lilles d'un gentilhomme écossais. Elle mourut le 23 juillet 1816 à Karrowgate. On a d'elle : Lettres d'un Rajah-hindou, 1796, 2 vol. in-8°, 5e édition, 1811 ; Les philosophes modernes, 1800, 3 vol. in-8° ; Lettres sur les principes élémentaires de l'éducation, 1802, 2 vol. in-8°. Elles ont été traduites en français par Chéron, 1804, 2 vol. in-8°. Une Vie d'Agrippine, femme de Germanicus, 1804, 3 vol. in-é" ; des Lettre*
sur la formation des principes religieux et moraux, 1806, 2 vol. in-8° ; Les paysans de Glenburnie, 1808, in-8°, roman qui peint des mœurs locales et qui a eu un grand succès en Ecosse, en Angleterre et en Irlande; un petit ouvrage sur la Pratique des devoirs religieux , 1809 , in - 12 ; Essais populaires tendant à former le cœur et l'esprit, 1813, 2 vol. in-8\ On a publié, dans un journal irlandais, une notice bien écrite, attribuée à miss Edgeworth, sur la rie littéraire de miss Hamilton, où l'on porte des jugements trèsfavorables sur ses ouvrages.
HAVLMOND (Henri), docteur en théologie d'Oxford, naquit en 1605 à Chertsey, dans la province de Surrev , et mmrut en 1660, à 55 ans, chargé de la conduite du diocèse de Worcester , dont il devait être évoque. Il montra un grand dévouement à la cause de Charles Ier dont il partagea la prison en qualité de chapelain. Ses ouvrages ont été recueillis à Londres en 1684, 4 vol. in-fol. Il y en a quelques-uns en latin, mais le plus grand nombre est en anglais. On distingue parmi ceux-ci: un Catéchisme pratique; c'est un abrégé de la morale chrétienne ; un Commentaire sur le Nouveau Testament, traduit en latin par Le Clerc, qui l'enrichit ou, pour mieux dire, le chargea de nouvelles notes. Cette version vit le jour en 1697, 2 vol. in-fol. Un Commentaire sur les Psaumes , etc. M. Peck a donné en 1739 la collection de ses lettres au nombre de 19 Sa Vie a été écrite par Jean Fell, évêque d'Oxford.
HAMON (Jean), docteur en médecine, de la faculté de Paris, né à Cherbourg en Normandie vers 1618, mort à Port-Royal-des- Champs en 1687, à 69 ans. Il éiait depuis 30 ans dans cette retraite, à laquelle il se consacra pour acquérir des vertus ; mais il échoua toujours devant celles qui sont nécessaires pour se soumettre aux décisions de l'Eglise. Ses principaux ouvrages sont : des Soliloques en latin, traduits en français par M. l'abbé Goujet, sous ce titre : Gémissements d'un cœur chrétien, exprimés dans les paroles du psaume CXV1J1, Paris, 1731, in-12 ; un Recueil de divers traités de piété, Paris, 1675, 2 vol. in-12, et deux autres Recueils, 1689, 2 vol. in-8° ; la Pratique de la prière continuelle, ou Sentiments d'une âme vivement touchée de Dieu, in-12; Explication du Cantique des cantiques, avec une longue préface de Nic.jle, Paris, 1708, 4 vol. in-12 ; et quelques autres ouvrages fort recherchés du parti, et où il y a des maximes étrangement propres à obstiner les esprits dans la rébellion contre l'Eglise , en faisant regarder comme méritoire et profitable la privation des sacrements et autres peines décernées contre ceux qui refusent d écouter la mère commune des iidèles. Boileau a célébré les vertus de Hamon dans un sixain imprimé dans ses Œuvres.
HANAPES (Nicolas), i;é près d'Aubenten, dans la Thierache, se tit dominicain, et devint patriarche de Jérusalem. Il a donné Excmpla biblica in materias morales, etc., imprimé à Prague et à WurUbourg, 1753, ouvrage utile aux prédicateurs qui veulent
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nourrir leurs discours des passages et exemples de la B;ble.
HANGESÏ (Jérôme de) , docteur de la maison de Sorbonne, natif de Corapiègne, d'une famille noble et ancienne , fut chanoine, écolâtre et grand vicaire de l'église du Mans, sous le cardinal de Bourbon, évoque de cette ville. Il y mourut en 1538. Ce savant se signala contre les luthériens, et enfania qumtité d'ouvrages de morale et de controverse. Le plus connu dans ce dernier ge. re est son Traité des académies con're Luther. Il défend les universités et l'usage d'y prendre des degrés ; ii justifie la bonne théologie scolastique, et fait voir que cette méthode d'enseigner est très-bonne , quoiqu'on on ait quelquefois abusé. Définir et expliquer les termes, poser des principes, en tir r des conséquences, prouver une proposition, résoudre les objections, c'est la méthode géométrique. Ce! te marche est lente, mais elle est ferme; elle amortit le feu de l'imagination, mais elle en prévient les écarts; elle n'accommode point un génie bouillant, mais elle satisfait un esprit juste. Voxj. saint Anselme, Duns, Suauez, saint Thomas, etc. On a encore de lui : un traité de controverse intitulé : Lumière évangélique sur la sainte Eucharistie ; un autre De liber oarbitrio, etc.
HANNEDOUCHE (l'abbé), mort le 2 juillet 18ïi, dans sa 72e année, à Fleurbaix dans l'Artois, où il s'était relire depuis deux ans par suite de ses infirmités, avait été fait prêtre en 1804, par l'évêque d'Arras. 11 fut successivement vicaire à Kichebourg, à Calonne-sur-la-Lys, à Lavcntie , puis desservant à Lorgies et à Richebourg. Il est auteur d'un ouvrage important sur le système philosophique de Lamennais.
HANNEKEN (Memnon), théologien luthérien, né àBlaxen,dans le pays d'Oldenbourg, en 1595, devint professeur de morale, puis de théologie et des langues orientales à Marburg, et enfin surintendant des églises de Lubeck, où il mourut en 1671. Ses principaux ouvrages roulent sur la controverse. On a encore de lui : une Grammaire hébraïque; Expositio epistolœ Pauli ad Ephesios, Marburg, 1631, in-k°. — Philippe -Louis Haniseken , son fils, mort professeur de théologie à Wiltenberg en 170o, est aussi auteur de divers ouvrages peu connus sur V Ecriture, in-4° et in- 12.
HANNON , fils de Naas, roi des Ammonites. Ses courtisans lui ayant insinué que les ambassadeurs envoyés par David pour le complimenter sur son avènement à la couronne, n'étaient que des espions, il leur fit raser la barbe et couper les ha.jits jusqu'à la moitié. Cette démarche barbare lui coûta la vie et son royaume, David lui ayant ôté l'un et l'autre.
HANSITZ (Marc), jésuite, né dans la Carinthie l'an 1682, a donné Germania sacra, Augsbourg, 1727, 2 vol. in-fol., el le Prodromus ou 3e vol. consistant dans une simple et savan'.e dissertation sur l'évêché de Ratisbonne, Vienne, 1729, in-fol. Il serait à désirer que nous en eussions la suite, écrite
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avec Ja même érudition et la même sagesse : on aurait une bonne histoire ecclésiastique de cet empire. Elle serait très-nécessaire, dit Feller, dans un temps où une fouie d'écrivains ignorants et hétérodoxes travaillent à défi ;urer les annules de l'Eglise, de celle d'Allemagne en particulier, par tous les traits de la calomnie et du mensonge. On lui doit aussi : Trois dissertations sur l'antiquité et les privilèges de Vabbaye de Saint-Emmeran à Ratisbonne, Vienne , 1755 et 1756, in-4° ; Analecta seu Collectanea pro historia Carinthiœ concinnanda , opus posthumum, pars prima , Klagenfurth , 1782, in-8° ; Nuremberg, 1793, in-8% etc. Le P. Hansitz mourut à Vienne en 1766, à l'Age de 84 ans.
HANSTEIN (Godefroi-Augcste-Louis) , prédicateur protestant , né à M igdebourg en 1761 , acheva ses études à l'université de Halle , et prit part dans cette ville à la rédaction du Journal pour les prédicateurs. En 1782 , Hanstein obtint à Magdebourg une place de maître suppléant à l'école où il avait lait ses premières études, et dès ce temps-là il commença à se distinguer comme prédicateur. Nommé prédicateur de la commune de Tangermunde en 1787, il y fonda une école de filles , et publia un journal théologique sous le litre de Feuilles homilétiques et critiques. En 1803 , il devint premier prédicateur et chef de consistoire de Brandebourg , et un an plus lard il eut l'emploi de prévôt et premier prédicateur de l'église Saint -Pierre à Berlin, avec la charge de conseillerdu consistoire général du royaume. Les allusions politiques qu'il se permit dans ses sermons du temps des conquêtes de Napoléon lui attirèrent plusieurs désagréments. Au retour du roi , Hanstein fut décoré de l'ordre de l'Aiglo-Ro ige, et appelé, en qualité de conseiller, au ministère des cultes. Les Sermons politiques qu'il publia pendant la guerre de 1813, et dans lesquels il excitait ia jeunesse à reconquérir l'indépendance de la patrie , ont été publiés sous le titre de Die ernsle zeil , ou Le temps grave. Plus tard, il fit partie de la commisson que le gouvernement chargea de la réforme de l'organisation ecclésiastique et de la liturgie, réforme qui ne se fit pas sans opposition, et , de concert avec Draeseke , il publia un recueil périodique intitulé : Nouveau magasin de sermons pour les fêtes et les circonstances particulières. Hansiein mourut le 25 février 1821.
HAILEUS ou VERHAER (François) , né à Utrecht vers l'an 1550, embrassa l'état ecclésiastique , parcourut l'Allemagne et l'Italie, fit connaissance ou P. Antoine Possevin , et l'accompagna dans les voyages que ce Père entreprit par ordre de Grégoire VIII. De retour dans sa patrie, il fut pourvu d'un canonial de Saint-Jacques à Louvain , où il mourut le 11 janvier i032. On a de lui : Annales ducum seu principum Brabautiœ totiusque Belgii , Anvers , 1633, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage est divisé en trois parties : la première regarde le Brabant , la seconde les Provinces-Unies , la troisième les troubles
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des Pays-Bas jusqu'à La trêve de IG '•> tout est enrichi de portraits. Ces aima es passent pour lu meilleure histoire qu'où ait du Hiahaut : elles sort généralement forl exactes ei fidèles, famcoraia Hiitoriœ sacrât et profanée, per olympiades et fastos, a Roma condita usque ad Christ um pauum , Anvers,
1G1V, i il— 1 » > 1 . : D> VÏtii tandorum omnium nn-
titmum d temporwn, Cologne, 1605, in-i'ol. C'est un abrégé de Burius. liibliu sucra cum expositioiiibus priteorum Potrum litteralibu»
et mytltctf, Anvers, 11138, 2 vol. in-fol. On n' stime pas beaucoup ce que Harams a écrit sur la Bible.
HAKUAKD ( HniciiAUD ) , professeur de théologie a Leipzig, mort en 1614, à 68 ans, dut le'jour à une l'ain 11 i noble et distinguée de Konilz en Prusse. Ses écrits sont : Do~ ctrina de conjuijio ; De conf ssione ; De magistratu politico; Thèses de Smalkaldinœ confèiBionù articulés; De lege divina , etc. Ou s'attend bien qu ils doivent être imbus des préjugés tle la secte.
HAKDKN. Voy. Hawauden.
HARDL11W1CK ,(iÉiiAHD;, né dans la Gueldre, enseigna la philosophie à Cologne, y fut curé de Sainte-Colombe, et y mourut l'an 1503. 11 a donné des Commentaires sur Aristote , sur quelques ouvrages d'Albert lo Crand, et surles livres de philosophiedu pape Jean XXI, imprimés, H86-1504., en plusieurs volumes in-folio.
HARDION Jacuces; , né à Tours en 1686, vint à Paris en 170'», et se dévoua à l'étude des belles-lettres. Admis en 1711 à l'académie des inscriptions , en qualité d'élève, il fut associé en 1713, et pensionnaire en 1728. Il donna plusieurs dissertations , que l'on peut consulter dans les Mémoires de cette compagnie. En 1730, il fut élu membre de l'académie française, et l'année suivante il commença l'Histoire de l'origine et des progrès de la rhétorique dans la Grèce. Il avait publié sur cette matière douze dissertations , lorsque le roi le chargea de donner des leçons à Mesdames de France , lilles de Louis XV. Ce fut pour l'usage de ses illustres élèves qu'il composa sa nouvelle Histoire poétique , avec un Traité de la poésie française et de la rhétorique, 3 vol. in-12 ; son Histoire universelle, dont il a donné 18 vol. in-i2, ouvrage estimé et utile, quoique le jugement et la saine critique n'y aient pas toujours présidé. Linguet y a ajouté deux volumes : déclamation verbiageuse , hérissée de pointes et de mauvaises plaisanteries, aussi contraires au fond de l'histoire qu'au style qui lui convient ; où tous les faits sunt intervertis et les caractères défigurés ; où les grands hommes sont peints comme des monstres, et les monstres comme de grands hommes ; où des vérités de tous les genres sont sacritiées à des saillies; où des faussetés palpables sont données pour des maximes ; où la haine contre la religion et ses ministres est montée au même point que dans son Essai sur le monachisme. Quand on réfléchit, dit Feller, que cette manière adresse d'écrire l'histoire est depuis devenue générale ; que
annales du genre humain sont devenues un dépôt de corruption ; que le récit des faits prend ses couleurs dans [es passions et la scélérs les écrivains, on préfère lire
lo fictions de là fable et les contes des bonnes. Hanlion mourut à Paris au mois de septembre 1766.
HARDOUIN Jeah . nés Quunperen 1646, d'un libraire de cette vill ■• , entra fort jeune chez les jésuites. Il s'y distingua beaucoup par une pénétration prompte, une mémoire heureuse , mais encore plus par le goût des paradoxes et des opinions singulières. Selon lui, tous les écrits anciens étaient supposés , ù l'exception des ouvrages de Cicéron, de l' Histoire naturelle de Pline, des Satires et des Kpîtres d'Horace, et des Géorgiques de Virgile. Son Enéide a été visiblement composée par un béné lictin du xur siècle , qui a voulu décrire allégoriqueinent le voyage de saint Pierre à Rome. Il n'est pas moins clair que les Odes d'Horace sont sorties de la même fabrique, et que la Lalagéèe ce poète n'est autre chose que la religion chrétienne. Aucune médaille ancienne n'est authentique , ou du moins il y en a très-peu , et en expliquant celles-ci, il faut prendre chaque lettre pour un mot entier; par ce moyen on découvre nu nouvel ordre de choses dans l'histoire. Cette bi/arre façon d'interpréter lui attira une plaisanterie singulière. Un antiquaire, outré de tant d'extravagances, voulut les pousser encore plus loin. « Non, mon « Père, lui dit-il un jour, il n'y a pas une « seule médaille ancienne qui n'ait été frap- « pée par les bénédictins. Je le prouve. Ces « lettres C. O. N. O. R. , qui se trouvent sur « plusieurs médailles, et que les antiquaires « ont la bèlise d'expliquer par Constanii.vo- « poli obsignatlm , signifient évidemment : « Clsi Omnes Nlmmi Officina Benedictina. » Cette interprétation ironique ébranla le P. Hardouin , mais elle ne le changea pas. On assure qu'un jésuite , son ami, lui représentant un jour que le public était fort choqué de ses paradoxes et de ses absurdités, le P. Hardouin lui répondit brusqutment : « Hé 1 « croyez-vous donc que je me serai levé « toute ma vie à quatre heures du matin « pour ne dire que ce que d'autres avaient « déjà dit avant moi? » Son ami lui répliqua : « Mais d arrive quelquefois qu'en se « levant si matin, on compose sans être bien « éveillé, et qu'on débite les rêveries d'une « mauvaise nuit pour de< vérités démonce trées. » Ses supérieurs l'obligèrent de donner une rétractation de ses délires. Il la donna, et n'y fut pas moins attaché. Ses sentiments mènent à un pyrrhonisme universel et à l'incrédulité ; cependant il était plein de vertu et de religion. Il disait que Dieu lui avait ôté la foi humaine, pour donner plus de force à la foi divine. Il mourut à Paris en 1729, à 83 ans , iaissant plusieurs disciples dans sa société, entre autres le fameux P. Berruyer. Ses principaux i uvrages sont : une édition de Pline le naturaliste , à l'usage du dauphin, en 1685, en 5 vol. in-4° , réimprimée eu 1723, en 3 vol. in-fol. Les notes
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sont augmentées dans cette dernière édition, l'abbé d'Olivet à qui l'auteur les avait con-
et es paradoxes v sont un peu moins mul- liés. En 1760 , il a paru à Londres un volume
linliés L'ouvrase est exécuté d'ailleurs avec in-8% intitulé : /. Hardutm , ad censuram
hMiirouD de sagacité et d'exactitude. La velerum scnptorum, Prolegomena. Il fortifie
Chronologie rétablie par les médailles, en 2 vol. dans cet ouvrage son système sur les a.i-
in-V, Paris, 1697, en latin. C'est dans ce li- ciens, maigre la rétractation quil avait été
vre , supprimé dès qu'il parut , que l'auteur contraint d en taire en 1707 On ne saurait
débite son système insensé sur la supposi- prendre le travers plus ingénieusement ni
.. ?__ ,___./_ _,_ i, _„.:„.. ;t.< tt — /,j;ii.n,iÛC nlii*; snvnmment. On neut . pour plus de de-
une pension. Il est d'autant plu~
que l'auteur se fût chargé de cette entre- ont mérité cette épitaphe , qui peint assez
prise, qu'il pensait que tous les conciles te- bien cet homme à la fois dévot et pyrrho-
hus avant celui de Trente étaient tout au- men, adorateur et destructeur de 1 antiquité,
tant de chimères. Si cela est , mon Père , dit prodige d'érudition, en anéantissant tous les
un iour le P. Le Brun de l'Oratoire au je- monuments des connaissances humaines.
suite, d'où vient que vous avez donné une Elle est de Vernet, professeur de théologie
édition des Conciles ? — Il n'y a que Dieu et à Genève :
moi qui le sachions, répondit Hardouin. Cette In expectatione Judicii,
édition imprimée au Louvre en 1715 , à Homin.nn.Soxotatos,
grands frais, en 12 VOl. în-tol. , et dont On Nalione Gallus, religione Romanus,
estime la table, est une réimpression aug- Orbis liuerati portemum :
méritée de l'édition précédente du Louvre , Venerand* aatiquitaiàs cuttor ei destructor,
1644 , 37 vol. in-fol. Le débit en fut arrêté goumia el |nJK«5ïïeISv.ig«»ii. edidit,
par le parlement, sur le rapport des doc- scepticum pie egit.
teurs Witasse , Pirot, Dupin , Anquetil, Le Credulitate puer, audaciajuvenis.deliriissenex.
Mené, nommés pour l'examiner. Le résultat qu pa traduite ainsi en français :
de cet examen fut que cette compilation paus l'aUente du jugement.
renfermait plusieurs maximes contraires a Ci-sdt un prodige étonnant,
celles de l'église gallicane, et que" le compi- Enfantée fÈgttee romaine,
lateur avait écarté plusieurs pièces essen- t^ffiS^^ffl^
tielles et authentiques , pour mettre a leur soutieni ei détruit tour à tour,
place des pièces futiles et fausses. L'auteur Dans les accès de sa docte folie ,
fut obligé de faire beaucoup de change- La vénérable antiquité :
ments, qui produisirent plusieurs cartons LeHa^s f. uu/de s^ iL«
qu'on ne trouve pas facilement. Cette col- Sur le ton de la \ériié.
lectioil est moins estimée que celle du P. Par des nœuds secrets il allie Labbe, quoiqu'elle renferme plus de 23 coii- Le ^^mot^è^Sfdire : ctles qui n avaient pas encore été imprimés. Enfalll par sa crédulité, La raison en est que le P. Hardouin en a Dans l'âge bouillonnant par sa témérité, écarté beaucoup de pièces qui se trouvent Vieillard par son délire, dans celle du P. Labbe. Un Commentaire sur Quelle qu'ait été la manie du P. Hardouin, le Nouveau Testament, in-fol., publié à Ams- on reconnaît toujours qu'il eut un mérite des terdam et à La Haye en 1741, ouvrage rem- plus distingués; les paradoxes qu'il a soutepli devisions et d'érudition, comme tous nus n'ont pu faire nier l'étendue de ses conceux de l'auteur. 11 y soutient que Jésus- naissances. Son édition de Pline fait encore Christ et les apôtres prêchaient en latin, la base de tous les travaux dont ce grand Une savante édition des Harangues de Thé- naturaliste est l'objet; et le texte de cette mistius; Opuscula selecta, imprimés en Hol- édition, ri connu pour le meilleur, a servi à lande en 1709 , in-fol. ; Opuscula varia, jjIus l'édition des Classiques latins publiés par recherchés que les précédents. Ils lurent Lemaire. Il faisait, on ne peut le méconnaipubliés après sa mort eu 1733, in-fol., à Ams- tre , un grand abus de sa science; mais elle terdam , chez du Sauzet , par un littérateur était si vaste et si solide, en un sens, que, setrès-connu, à qui le P. Hardouin, son ami, Ion l'expression du docte Huet , « il a traavait contié plusieurs manuscrits. L'écrit le « vaille quarante ans à ruiner sa réputation, plus considérable de ce recueil , tant par sa « sans pouvoir en venir à bout. » singularité que par sa longueur, a pour ti- HARDT (Hermann von der), orientaliste tre : Athei detecti. Ces athées sont des hom- distingué, né en 1G60, à Melle en Westphames célèbres, la plupart bien chrétiens, qui lie , étudia dans les universités d'Iéna et de ont osé dire non-seulement que Dieu était Leipzig , et professa les langues orientales la vérité , mais que la vérité était Dieu : ce à celle d'Helmstadt. Il fut recteur du gymqui, suivant le P. Hardouin, est une preuve nase de Marienbourg , en 1709, et mourut sans réplique de leur impiété. Quelques au- dans cette ville le 28 février 1746 Parmi ses très ouvrages imprimés sur la dernière Pâ- ouvrages on remarque : Autographa Lutheri que de Jésus-Christ, 1693, in-4° ; contre la aliorumque celebrium virorum ab anno 1517 Validité des ordinations anglicanes , par Le ad annum 154G,etc, Brunswick, 1690-1691, Courayer, 2vol.in-12; et plusieurs manus- Helmstadt, 1693, 3 vol. in-8° ; Mag. Conscrits déposés à la bibliothèque du roi par tantiense concil. de universali Ecclesiœ re-
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formatione, unione, et fuie , Francfort , 1697, 3 vol. in-folio, 1700-1742, 0 vol. in-folio; llistoria litteraria rrformalionis , Francfort , 1717, 5 parties in-folio qui se relient en nu volume; Enigmata prisci orbis, etc., Helmstadt, 17-23, in-folio; Tom. primus in Jobum, historiam populi Israelis m assyriaco exilio, Saniaria eversa et regno extincto illustrons , Helmstadt, 1728, in-folio, etc. — Richard von ilcr Hakdt, son frère, est connu par des Lettres latines, 1703- 1707 , in-4"; et par une Holmia litterata,'-!' édition, Stockholm, 1707, in-4°.
HAREL ( Marie - Maximilieh ), né le V février 17'i9 à Rouen , prit de bonne heure l'habit des pénitents du tiers-ordre de Saint- François , et y prononça ses vœux sous le nom de Père Èlie. Après avoir reçu le grade de docteur en théologie , il devint gardien du couvent de Notre-Dame de Nazareth, près le Temple à Paris, se lit connaître avantageusement par son talent dans la chaire, et publia en faveur de la religion plusieurs ouvrages. La révolution l'ayant obligé d'émigrer, il desservit une petite paroisse dans les Alpes pen laut plusieurs années. Après le concordat, l'abbé Harel devint vicaire de Saint-Germain des Prés , et prêcha dans la plupart des églises de Paris. Il mourut le 29 octobre 1823 , laissant : Voltaire , particularités curieuses de sa vie et de sa mort, Porentruy , 1781, in-8° ; réimprimé avec des Réflexions sur le mandement de MM. les vicaires-généraux , administrateurs du diocèse de Paris , contre une nouvelle édition des OEuvres de Voltaire, Paris, 1817, in-8°, et traduit en allemand ; La vraie philosophie, Strasbourg et Paris , 1783, in-8° ; ce livre est divisé en trois parties , savoir : de Dieu , de l'Eglise , de l'incrédulité ; Les causes du désordre public , par un vrai citoyen, Paris , 1784, in-12; 4e édition, 1789 : l'auteur n'y mit pas son nom ; Histoire de rémigration des religieuses supprimées dans les Pays-Bas, et conduites en France par M. l'abbé de Saint- Sulpice , rédigée d'après les mémoires de cet abbé , Bruxelles, 1784-, in-12 , anonyme ; Vie de Benoît- Joseph Labre, mort à Rome en odeur de sainteté , trad.de l'italien de Marconi, Paris, 178V, in-12, anonyme; L'esprit du sacerdoce , ou Recueil de réflexions sur les devoirs des prêtres, Paris, 18i8, 182V , 2 vol. in-12. L'abbé Harel était .membre de l'académie des Arcades de Rome.
HARENBERG ( Jean-Chuisto.he) , orientaliste et théologien protestant , naquit en 1G96 à Langeuholzen , près d'Hildesheim. Il montra dès son enfance de grandes dispositions pour les sciences; et après avoir étudié la théologie , l'histoire et les belles-lettres, il professa les éléments des langues orientales à l'université d'Uelmstadt. 11 fut nommé en 1720 recteur de l'école du chapitre de Gandersheim, et en 1733 inspecteurgénéral des écoles dans le duché de Wolfenbuttel. En 1745 il enseigna l'histoire ecclésiastique et la géographie pratique au collège Carohnum de Brunswick. Harenberg était ,depuis plusieurs années prévôt du monas-
tère de Saint-Laurent, près de Schœningen, lorsqu'il y mourut le 12 novembre 177V. Il mit en ordre les titres du chapitre de Gandersheim , lorsqu'il était recteur de l'école qui y est établie. On lui doit un grand nombre d'ouvrages sur lesquels on peut consulter le cinquième volume de l'histoire des auteurs virants par Ralhlef, p. 9V et 144, et Y Histoire de l'érudition, parStrodmann, t. V, page 230-253, etc. Nous ne citerons de ses ouvrages que les principaux qui sont:/n~ troduclion succincte à la théologie ancienne et moderne de l'Ethiopie, et surtout de l'Abyssinie , publiée en allemand, sous le nom d'AdolpheWindhornt Helmstadt, 1719, in-4°; De lenitate frigoris hiberni in Ger mania sensim crcsccnte, Goslar, 1721 , in-4"; De globi crucigeri imperialis origine et falis prœcipuis, Hildesheim, 1721, in-4"; Jura îsraeVtarum in Palœstina, Hildesheim, 1724, in-4°; Jlistoria ccclesiœ Gundersheimensis cathedralis ac collegiatœ diplomatica, Hanovre , 1734 , in-fol., avec 43 planches. Haï enberg répondit aux critiques qu'on fit de cet ouvrage en publiant : Vindiciœ Harcnbergiuiiœ, Francfort et Leipzig, 1733, in-V"; Histoire pragmatique de l'ordre des jésuites , depuis leur origine jusqu'au temps actuel, Halle et Helmstadt, 1760, 2 vol. in-8° ; Explication de Y Apocalypse, Brunswick, 1759, in-8°.
HARLAY (François de ), naquit à Paris en 1625, d'Achille de Harlay , marquis de Champvaion. Son zèle pour la conversion des protestants, ses succès, ses sermons, la prudence avec laquelle il gouverna l'archevêché de Rouen, lui valurent en 1671 celui de Paris. Il tint des conférences de morale, convoqua des synodes, donna des règlements salutaires, publia des mandements, et présida en chef à plus de dix assemblées du clergé. Louis XIV lui préparait un chapeau de cardinal, lorsqu'il mourut d'apoplexie en 1695, à 70 ans. Son éloge fut prononcé dans l'assemblée du clergé de cette année. L'abbé Le Gendre, chanoine de Notre- Dame, a écrit sa Vie, Paris, 1720, in-4°, en latin. On trouve le portrait de ce prélat, tracé avec autant de justesse que de mesure dans ['Histoire de Fénelon, par M. de Bausset , 2e édition, tome Ier, [.âge 51, 55 et 327; tome II, p. 444. Il avait succédé dans le siège de Rouen à François de Harlay, son oncle , qui mourut en 1653, et de qui on a : des Observations sur l'Epître aux Romains , en latin, qu'il lit imprimer au château de Gaillon , en 16V1 , in-8" ; Ecclesiasticœ historiée liber, Pans, 1629, in-4", peu estimé; Manière de bien entendre la messe de paroisse, 2e édi— t.on , Paris , 1635 ; une Apologie , en latin , pour les catholiques, co.itre Jacques 1er, composée par l'oidre de Louis Xlli , Paris, 1625; Catéchi me des controverses , plusieurs fois réimprimé; Actaecclesiœ Rothomagensis, insérés dans les conciles de Normandie, etc.
HARLES (Théophile-Chjiistopue), savant philologue allemand, né àCulmbach en 1738, fut professeur de littérature grecque et orientale au gymnase de Gobourg ; il enseigna la philosophie et l'éloquence àErlang, devint
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bibliothécaire du séminaire théologique de cette dernière ville, et mourut en 1815, laissant de nombreux ouvrages parmi lesquels on cite : De prœcomim apud Grœcos officio , 1774; De pedantismo philologico, de galantismo œsthetico et philologico , Cobourg , 1765-68 ; les Vies latines des philologues , seconde édition, Brème, 1770-1772, sont estimées. Cet ouvrage offre un intérêt véritable: on y trouve des biographies , en général exactes et soignées des professeurs les plus distingués de cette époque ; Opuscula varii argument i , Halle, 1773; une édition fort estimée de la Bibliothèque grecque de Fabricius , Hambourg, 1790-1812; une Anthologie grecque poétique; neuf Dissertations sur la bibliothèque académique d'Erlang, Erlang, 1800-1809. On a encore de Ha ries des éditions de Cornélius Nepos ; de Coluthus joint au Plut us d'Aristophane; de Valérius Plaçons, des Verrines de Cicéron , et de ses dialogues De oratore; de Moschus, de Dion et de Théocrite. On trouve dans ce dernier quelques notes de botanique qui sont assez utiles; plusieurs Dissertations insérées dans la Bibliotheca Bremensis , où il explique divers passages difficiles de l'Ecriture sainte.
HARMENOPULE ( Constantin ) , savant jurisconsulte grec du Bas-Empire , naquit à Constantinople en 1320 , et était parent par sa mère, de l'empereur Jean Cantacuzène. Il occupa successivement plusieurs places importantes à la cour de ce monarque, futnréfet de Thessalonique et grand chancelier (nomophylaque ) sous le rè'^ne de Jean Paléologue , et mourut en 1383 , laissant les ouvrages suivants , écrits en grec , et dont nous donnous les titres d'après les traductions latines : Promptuarium juris civilis , seu manuale legum dictum exabiblos , publié d'abord en grée par Adamœus , Paris, 1539 , in-4° , sous le titre de npô/juov Nôuuv ; traduit en latin par Bernard Rey, Cologne, 1547, in-8°, et par S. Mercier, Lyon , 1556, in-4° ; Epitome divinorum et sacrorum canonum , publié en grec avec la traduction latine de Leunclavius, dans le Jus grœco-romanum de Marquard Freher , Francfort , 1596, in-fol. ; De opinionibus hœrcticorum qui singulis temporibus exstiterunt, traduit en latin par le même, et inséré, texte et traduction, également dans le Jus grœco-romanum. De fîde orthodoxa libellus , qu'on joint ordinairement à l'ouvrage précédent. On a encore d'Harmenopule plusieurs autres ouvrages qui n'ont pas été publiés, et sur lesquels on peut consulter Lambecius.
^ H ARMER (Thomas), théologien anglais, né l'an 17J5 àNorwich, mort en 1788, ministre de Waterfield, dans le comté de Suffolk, appartenait à une secte de dissidents. Il laissa plusieurs ouvrages dont les théologiens anglicans vantent l'érudition , entre autres des Notes sur le Cantique de Salomon ; et des Observations sur divers passages de l'Ecriture, 1764; revues et augm., 1776,2 vol. in-8° ; souvent réimprimées depuis.
HARNEY (Martin), né à Amsterdam, le G mai 1634, étudia en philosophie à Lou-»
vain, et entra chez les dominicains en 1650 Il enseigna dans son ordre avec beaucoup de distinction, y occupa les emplois les plus importants, fit trois fois le voyage, de Rome, et mourut a Louvain le 22 avril 1704. Il jouit de l'estime des papes et des cardinaux, et de la confiance du célèbre Humbert de Précipiano, archevêque de Malines. Profondément instruit dans les sciences théologiques, il se servit de ses connaissances pour combattre l'hérésie jansénienne qui troublait alors l'église belge, et composa différents ouvrages en faveur des décrets émanés du saint-siége. Un des plus connus est son traité àc-T Obéissance raisonnable des catholiques des Pays-Bas, par rapport à la lecture de l'Ecriture sainte en langue vulgaire, examinée à fond, et démontrée, contre monsieur A. A. (Antoine Arnaul I) dans son Traité de la lecture de VEcriture sainte , avec quelques pièces authentiques, relatives à la matière, en flamand, Anvers, 1686, in-12. Les défenseurs d'Arnauld lui opposèrent 12 lettres. Mais il établit son sentiment avec une nouvelle force dans sa dissertation : De lectione gallicœ translations Novi Testamenti, Montibus impressa, etc. , et publia en latin son traité flamand, sous le titre : De sacra Scriptura linguis vulqaribus legenda, rationabile obsequium Belgii catholici , 1692, in-12. Les jansénistes continuèrent à l'attaquer, mais les gens sensés jugèrent que cette controverse était déci !ée en sa faveur par la raison , l'autorité et une multitude d'événements que présente l'histoire ecclésiastique. Les phi'osophes mêmes et les protestants conviennent aujourd'hui de la sagesse des règles établies à ce sujet chez les catholiques. « Je trouve très-sage, dit « J.-J. Rousseau, la circonspection de l'E- « glise romaine sur les traductions de l'E- « crituro en langue vulgaire ; et comme il « n'est pas nécessaire de proposer toujours « au peuple les images a'iégoriques du Can- « tique des cantiques, ni les malédictions de « David contre ses ennemis , ni les rai- « sormements de saint Paul sur la grâce, il « est dangereux de lui proposer la sublime « morale de l'Evangile dans des termes qui « ne rendent pas exactement la pensée de « l'auteur : car, pour peu qu'on s'en écarte, « on prend une autre route, on va très-loin. » David Hume nous apprend qu'en Angleterre, après la naissance de la prétendue réforme, on fut obligé d'ôter au peuple les traductions vulgaires de l'Ecriture sainte, à cause des conséquences qui en résultaient, et du fanatisme que cette lecture entretenait. « Dans aucune école de philosophie, dit un « auteur judicieux, on ne s'est avisé d'in- « struire les élèves en leur mettant seule- « ment à la main Jes écrits du fondateur de « la secte ; on n'espéra jamais former des ju « risconsultes par la simple inspection des « lois , des médecins par la seule lecture « d'Hippocrate, ni des géomètres sans autres « secours que les éléments d'Euclide. On « sent que tout livre quelconque a besoin « d'explication, surtout pour les comnien-
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« çants ; que les insu u cl ions de vivo voix « aplanissent le chemin, et préviennent les « méprises, si quelques génies supérieurs
« se sont instruits par les livres sans le se- « cours d'aucuns maiire.s, ces exemples très- « rares ne font pas règle pour tous Les hoino mes. » Voy. Bustochium.
Il \BPH1FS (IIkmu), écrivain mystique, né au bourg de Herp ou Erp dans la Campine , fut provincial des franciscains de Flandre, et supérieur delà maison de cet ordre à Matines, et mourut dans cette ville eu 1478. Plusieurs grands maîtres de la vie spirituelle, entre autres le cardinal Bona et dom Mabillon, le citent avec honneur, et il occupe en ell'et une place distinguée à côté des Busbrœek et des Taulère. Son principal ouvrage est sa Théologie mystique, divisée en trois livres, qui parut en llamaud, o Anvers, 1502, et en latin à Cologne, 1538 et 1553. Comme plusieurs passages de ce livre auraient pu donner o'-casion à des interprétations fâcheuses, ils furent supprimés dans les éditions qui parurent à Rome, en 1585, à Brescia, en 1601, à Cologne, en 1611, etc., ainsi que dans la version française qu'en lit J.-B. de Machault, sieur de La Mothe-Bomaincoui f, Paris, 1617, in-4°.
HABPSF1ELD (Nicolas), historien et controversiste anglais, étudia les belles-lettres et plus particulièrement le droit canon dans le Nouveau Collège d'Oxford, fut nommé en 1544 principal de l'école de droit appelée Whitehall, et devint deux ans après professeur de grec dans l'université. Après avoir pris le grade de docteur en théologie, il devint archidiacre de Cantorbéry. Le refus qu'd lit de se conformer aux changements apportés dans la religion, au commencement du règne d'Elisabeth, fut cause qu'il fut privé de ses places et de ses bénéfices, et enfermé à la Tour de Londres, où il mourut après vingt ans de captivité, en 1583. Pendant sa longue détention, il écrivit plusieurs ouvrages, savoir : Dialogi sex contra summi pontificatus, monasticœ vitœy sanctorum, sacrarum imaginum oppugnatores et pseudomartyres, publié sous le nom d'Alan Cope, Anvers, 1566, in-4" ; Historia anglic nia ecclesiastica, a primis gentis susceptœ fidei incunabulis ad nostra fere tempora deducta, publiée par le P. Bichard Gibbon, Doirai, 1622, in-fol. Le manuscrit autographe ue ce savant et intéressant ouvrage se conserve dans la bibliothèque Cottonienne ; Historia hœresis Wicklefianœ, jointe à l'ouvrage précédent ; Chronicon a diluvio Noe ad annum 1555, en vers latins ; lmpugnatio contra bullam Honorii papœ primi ad Cantabrigenscs ; Traité sur le mariage, composé à l'occasion du prétendu divorce entre le roi Henri VIII et la reine Catherine, en 3 livres. Cet ouvrage resté manuscrit, se conserve dans la bibliothèque du Nouveau Collège d'Oxford ; une Vie de Cranmer. — Son frère, Jean Hakpsfield, docteur d'Oxford, fut successivement chapelain de l'évoque Bonner, archidiacre de Saint-Paul de Londres, doyen de Norwich, et mourut en 1578. Comme son frère,
et pour la même cause, il fut mis en prison, mais |,i liberté lui fut rendue au bout d'un an, sous caution. On a de Jean : Concio ad clerum in ecelesittSancliPauli, 16 OCt. 1553; Homélies, pour être lues dans les églises du diocèse de Londres, imprimées a la suite du catéchisme de l'évêque Bonner, en 155V ; Thèses soutenues pour recevoir le degré de docleur en théologie, en 1554; des Disputes, des Discussions et des Lettres, imprimées dans le recueil des Actes et des Monuments de Jc;m Fox.
HARRINGTON (JteAw), poëte anglais sous Elisabeth et Jacques 1", naquit vers 1561, à Kelston dans le comté de Somerset. 11 s'esi fait un nom par son livre tVLpigrammes, et par une bonne traduction en anglais du Roland le Furieux de l'Ariosle. Thomas Park a donné en 1804, en 2 vol. in-8", une nouvelle édition des OEuvres de, Jean Harrington, considérablement augmentée et enrichie ;e notes et de mémoires biographiques sur l'auteur. Harrington écrivit aussi un livre contre le mariage des évéques, qui parut à Londres, 1653, et qui excita de violentes clameurs parmi les anglicans. L'auteur était mort en 1612.
HABTKNOCH (Christophe), savant historien allemand, fut professeur à Thorn, puisa Kumigsberg, et mourut en 1687. On a de lui De republica Polonica , libri II, Francfort, 1687, 2 vol. in-8°. Il traite, dans le premier livre, de l'histoire de Pologne : dans le second, du droit public de ce royaume. Cet ouvrage est estimé, quoiqu'il soit sans ornement et sans grâce. Description et histoire de la Prusse, enallem., Francfort, 178V, in-fol., avec fig. ; Histoire ecclésiastique de la Prusse, Francfort, 1«J86, in-4°, en allemand; De originibus Pomeranicis ; Chronicon Prussiœ, de Durbourg, enrichies de notes savantes, lén;i, 1779, iu-4°.
HABTMAN (Jean-Adolphe), naquît à Munster en 1680, de parents catholiques. Après avoir été jésuite pendant plusieurs années, il se fit calviniste à Cassel en 1715, et devint peu après professeur de piulosophie et de poésie. 11 fut fait en 1722 professeur d'histoire et d'éloquence à Marburg, où il mourut en 1744. Ses ouvrages les plus connus sont : Historia Hœssiaca, 1741-46, 3 vol.; Etat des sciences dans la Hesse, en allemand; les Vies de quelques papes, en latin. On comprend qu'un apostat ne les a pas traités de la Meilleure manière possible. Prœcepta eloquentiœ rationalis, etc.
HABTZHEIM (Jos;;ph), vertueux et savant jésuite, né à Cologne en 16 J4, d'une famille patricienne, après avoir enseigné les bellesettres, passa à }ùiian j our y étudier la théoogie, et eut en même temps la chaire de grec et d'hébreu. Durant le séjour qu'il fit à Borne, et dans les principales villes d'Italie, il lia amitié avec des savants célèbres , et particulièrement avec Muratori. De retour dans sa patrie , il enseigna la philosophie et la théologie, et fut 10 ans interprète de l'Ecriture, sur laquelle il donna chaque année des dissertations estimées et recherchées de
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savants, sans préjudicier aux fonctions delà chaire et du confessionn.il, dont jamais rien ne put le détourner. M. Scfeannat, savant ecclésiastique, auteur de V Histoire de Worms, ayant formé le dessein de donner la Collection des Conciles de l'Eglise d'Allemagne , amassa des matéraux qui le conduisaient depuis le quatrième siècle jusqu'au treizième. La mort l'ayant empêché de les mettre en œuvre, le Père Hartzheim , à la sollicitation de M. de ÎWanderscheit, archevêque de Prague, se chargea de les me! ire en état de paraître. Par ses connaissances et ses correspondances avec les savants d'Allemagne , il les augmenta du double. Il mit au jour les quatre premiers volumes, et avait achevé le cinquième , lorsqu'il fut frappé d'un coup d'apoplexie, dont il mourut trois jours après, en 1763. Le Père Herman Schoil, son confrère, se chargea de continuer cet ouvrage , et publia les 5, 6, 7 et 8e volumes. Sa santé qui était fort délicate , ne se soutint pas. Il tomba dans une langueur, qui l'enleva au bout de 3 mois, en 1768. Le Père Gilles Neissen lui succéda , et a publié le 9e et le 10e volumes. Enfin A. Hesselman a donné Vlndex de cet ouvrage , Cologne , 1790 , in-fol. L'édition de Cologne , qui est in-fol., est en beau papier et beaux caractères. On trouve au commencement du 5e vol., la liste des ouvrages du Père Hartzheim , qui sont les suivants : Summa historiée omnis ab exordio rerum ad Christum natum , Cologne, 1718; Luxembourg, 1718, in-12; De initio Metropo* leos Colonies, etc.,elisquisitio, Cologne, 1732, in-4°; Inscriptionis Hersellensis Ubio-Bomanœ explanalio, Cologne, 1745, in-4°. C'est l'explication d'une inscription trouvée à Hersel , village du pays de Cologne, dont, les habitants étaient les Ubiens, quand les Romains vinrent s'y établir. Bibliotheca seriptorum Coloniensium, Cologne, 1747, in-fol.; Dissertationes X historico-criticœ in sacrum Scriptureim , in-fol.; Catalogus historico-criticus codicum MSS. Bibliolhecœ Ecclesiœ Metropolitemœ Coloniensis , Cologne, 1752, in -4°; Historia rei nummariœ Coloniensis et Dissertationes deeadem, Cologne, 1754, in-4° ; Prodromus historiée Universitatis Coloniensis cum synopsi actorum, et seriptorum a fucullate thcologica pro ecclesia catholica et repub. , Cologne, 1759, in-4°. Le Père Hartzheim a encore laissé les manuscrits suivants, qu'il n'a pas eu le loisir de retoucher : Ecclesia occidentalis illustrata, opus a Schannat cœptum, ab Hartzheim ad finem perduetum. figuris ornatum et codice diplomatico âuclum ; Vita S. Annonis diplomatico ; Historia Collegii Tricoronati; Historia litteraria Germaniœ ; Concionum germanicarum tomi plures ; Exercitiorum S. ignatii tomi aliquot; Collectifs diplomatum pro Archidiœcesis Coloniensis, ducatuumque Montcnsis et Juliaccnsis historia. Voij. Roderique.
HARTZHEIM ( Gaspard) , né à Cologne , se fit jésuite, enseigna pendant presque toute sa vie les belles-lettres, la philosophie et la théologie dans dill'érents collèges, et mourut dans sa ville natale vers 1735. On a de lui :
Explicatiofabulnrum etsuperstitionum in S. S. indicatarum , allegorico, anagogico , moral 7 , prœter Ktteralem snisum , Cologne , 1724 , et Padoue, 1731, in-8" ; Nicolai de Cum cardinalis Vita, Trêves, 1730, in-8° ; plusieurs livres de piété en latin.
HARWOOD (Edward), savant ministre anglais non conformiste , né dans le comté de Laneaster en 172!), suivit d'abord la carrière de l'enseignement, et acquit une profonde connaissance de la langue grecque. Il fut chargé de la direction d'une congrégation à Bristol en 1765 ; mais la haine du peuple qu'il s'attira par l'immoralité de sa vie et par la réimpression d'un écrit qu'on supposait entaché d'arianisme, le força de quitter cette ville et d'aller à Londres où il reprit ses fonctions d'instituteur, et il y mourut le 14 janvier 1794 dans la misère. On a de lui un grand nombre d'ouvrages dont voici les meilleurs : Introduction à l'étude du Nouveau Testament, 1767, in-8°, traduit en différentes langues, ainsi que l'ouvrage suivant : Examen des diverses éditions des classicjues grecs et romains , 1775 , in-8° ; 4e édition , 1790 , in-12, traduit en italien par Maffeo Pinelli , sous ce titre : Prospetto di varie edizioni degli autori classici , etc., Venise, 1780, in-8". Cille édition est recherchée, surtout celle de Venise, 1793,2 vol. in-12, considérablement augmentée par Mauro Boni et Bart. Gamba. On a encore de lui une édition de \aBiographia classica ou Vies et caractères des classi- (jucs grecs et romains , revus et augmentés de plusieurs notices biographiques , Londres , 1778, 2 vol. in-12. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Edward Harwood, antiquaire anglais, qui a publié l'ouvrage suivant : Populorum et urbium selecta numismata grœca ex œre , etc. , Londres , 1812 , in-4°.
HASE ( Théodore ) , naquit à Brème en 1682, | arcourut l'Allemagne et la Hollande, et devint professeur de belles-lettres à Hanau. L'année suivante, il fui rappelé à Brème pour y être ministre et professeur d'hébreu. 11 fut reçu, quoique absent, docteur en théologie à Francfort-sur-1'Oder , en 1712, et membre de la société royale de Berlin en 1718. Enfin il devint, en 1723, professeur de théologie à Brème , où il mourut le 25 avril 1731. On a de lui un volume in-8° de Dissertations, pleines d'érudition. Il travaillait a ec Lampe à un journal , commencé sous le titre de Bibliotheca historico -philologicotheologicm ; et continué sous celui de Musteum historico-philologico-thcologicum.
HASELBAUER (François), jésuite et savant orientaliste , né en 1677 à Fraue'nberg en Bohème, mourut à Prague en 1756, après avoir enseigné l'hébreu pendant 20 ans à l'université de cette ville, et y avoir exercé pendant 45 ans les fonctions de censeur des ouvrages en langue hébraïque. Il publia entre autres ouvrages : Idée exacte du christianisme, en allemand, Prague, 1719-1722, 2 voi. in-8°; la Haute noblesse dans V ordre ccclésiasiitjuc, en allemand,, Prague, 1727, in-8°; Abrégé de la loi chrétienne , en cent instructions ,
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jiour ceux des enfants d'Israël qui veulent croire au vrai Messie, 1730, in-8"; Prières chrétiennes , 1731, in-8° ; Fundamrnta gramvuiticaduarum prœcipuarum linguarum orientalium , scilicet hebraicœ et chaldaicœ; cum appendice de idiotismo germanico judœorum, Prague, 17V2, in-8°, et 1753, in-8"; Lexicon hebraico-chaldaicum, un a cum capitibus dicta rum seu abbreviaturis in libris et scriptis judieorum passim o< currentibus, nova methodo ad investi gandum thema seu radicem facil lima, Prague , 1743 , in-fol. ; Les quatre évangiles publiés en hébreu et en latin à Rome en Ï6o8, par J.-B. Jona, et réimprimés en caractères hébraïques, avec une traduction allemande , Prague, 1746, in-folio.
HASSENCAMP ( Jean-Matthieu ), mathématicien et orientaliste allemand, né en 1743 n .Varburg, petite ville du cercle d'Autriche, dans la Basse-Styrie , fit de bonnes études à l'université de Gottingue , et parcourut ensuite pour s'instruire, les provinces allemandes, la Hollande, la France, l'Angleterre ; de retour dans sa patrie , il fut nommé professeur de mathématiques et de langues orientales, et bibliothécaire à l'université de Rinteln ; quelque temps après , le duc de Hesse- Cassel lui donna la place de conseiller du consistoire prolestant. Hassencamp mourut le 6 octobre 1797, après avoir employé toute sa vie à l'étude et à l'enseignement des sciences exactes , des langues Je l'Orient et de ["Ecriture sainte. On lui doit : Commentatio de Pentatcucho LXX interpretum grœco, Marbiirg, 17G5 , in-4° ; Histoire de la recherche des longitudes en mer, Rintheln, 1769, in-8°; Lemgow, 1774, in-4°; De la grande utilité des paratonnerres et de la manière de les établir pour protéger les villes entières , 1784, in-4"; Annales de la littérature théologique et de l'histoire ecclésiastique moderne, 1789-96, 8 années, in-8°, et un grand nombre d'articles dans la Gazette littéraire de Halle, et dans les Mémoires de la société des antiquités de Cassel ; il est aussi l'éditeur de la traduction allemande des Voyages de James Bruce en Afrique et enAbyssinie, 1791,2 vol. in-8°, avec cartes. Sa vie a été publiée par Wachler dans les Annales de la littérature, 1797.
HATON ou HEU ON, abbé de Richenou, puis évoque de B.-'.le vers 801, fut envoyé en ambassade par Charlemagne , vers Nicéphore, empereur de Constantinople, l'an 811. Il publia une relation de ce voyage , qu'il nomma Itinéraire. Haton se démit de son évêché en 822 , et se retira dans le monastè e de Richenou, où il mourut saintement en 836. On a de lui un Capitulaire pour l'instruction de ses prêtres. Cet ouvrage curieux est inséré dans le Spicilége de dom Luc d'Acheri. Il est encore auteur d'un • Relation de la vision de Wetin, dans lu tome Ve des Actes de Saint-Benoît de Mabillon.
HAUBER (Ebeuhahd-David ) , historien et géographe allemand, né en 1715„ à Hohenbasbach , obtint la place de surintendant et de conseiller du consistoire à Stadthagen qu'il remplit avec zèle. 11 parvint à faire cesser les querelles scandaleuses qui exis-
taient depuis longtemps entre les luthériens et les calvinistes. En 1746, il fut nommé pasteur de Saint-Pierre à Copenhague, et mourut dans cette ville en 1765. On connaît de lui un grand nombre d'o:ivrages sur la théologie, la géographie, la chronologie et la numismatique : nous nous bornerons à citer : Introduction à la géographie , contenant une. notice tirée des meilleurs écrivains, sur l'état physique, politique, et la religion de tous les pays connus , et principalement de l'Allemagne ; un Traité particulier sur la prononciation des diverses langues , etc., Ulm , 1721 , in-8°; Essai d'une histoire détaillée des cartes géographiques, avec une notice historique de celle de Souabe , Ulm, 1724 , in-8° ; Discours sur l'état actuel de la géographie surtout en Allemagne ,Ulm,1727 , in-8"; Primitiœ Schauenburgicœ quibus variée circa res Schauenburgicas observationes hisloricœ atque litterariœ continentur aut alibi obviœ emendantur , Wolfenbuttel , 1728, deux parties, in-8"; Plan d'une histoire de la géographie et de l'établissement d'une société géographigue, 1730, in-8"; Harmonie des quatre évangé listes , Lemgow, 1732, in-8° ; Bibliotheca acta et scripta magica conlinens, ou Notices et examen des ouvrages et des faits relatifs au pouvoir de Satan sur les corps, Lemgow, 173M745, 5 vol. chacun de 12 numéros in-8°; Nouvelles observations sur quelques passages difficiles de V Ecriture sainte, faites sur un nouveau plan, Copenhague et Leipzig, 1750, in-8°; la Chronologie de la Bible , établie d'après le texte , Copenhague, 1753, in-8° ; Notices sur des médailles judaïques, communément nommées médailles samaritaines , et sur les ouvrages qui en traitent, Copenhague, 1767, in-8% ligures. HAURANNE. Voy. Dcvergier.
HAUSEN (Guillaume), né à Dillingen en Souabe, l'an 1710, entra chez les jésuites en 1730, et se livra entièrement aux travaux des niis>ions, au grand contentement des évoques, qui l'appelaient pour venir les aider dans les devoirs de la dignité pastorale. Le comte de Schrattenbach, archevêque de Salzbourg, alarmé des progrès que les sectaires faisaient dans son diocèse, et des troubles qui menaçaient l'état vers 1763, eut recours au zèle de ce missionnaire, qui répondit pleinement à ses espérances, et contribua beaucoup à ramener l'ordre avec l'attachement a l'ancienne foi. Il mourut à A chstadt en 1781, après avoir publié en allemand plusieurs livres pleins d'une instruction solide et d'une véritable piété; et, en lalin, Sanctitas sacerdotalis in Petro aposlolorumac sacerdotum principe proposita, Dillingen, 1769,in-8°. HAUTEFAGE (Jean), ecclésiastique, né à Puy-Morin en 1735, mort en 1816, est auteur des ouvrages suivants qui sont estimés : Abrégé de V institution et instruction chrétienne, Naples (Paris), 1785, in-12; Tables des nouvelles ecclésiastiques, 3e partie ( 1761 à 1790), un volume in-4u. Il a été aussi l'éditeur des OEuvres de Ant. Arnauld, 1775 et années suivantes, 42 vol. in-4°.
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louse, naquit dans le diocèse de Cahors, et mourut en 1682, à l'âge de 80 ans , regardé comme un des plus habiles jurisconsultes de France. On a de lui : Un Traité des ascétiques ou De l'origine de Vétat monastique; des Notes pleines d'érudition sur les Vies des papes par Anastise; un Commentaire sur les décrétées d'Innocent III, 1666, in-fol.; un traité Deducibus et comitibus Galliœ provincialibus, en trois livres, réimprimé à Francfort , in- 12, en 1731, avec une longue préface de l'éditeur, Jean-Georges Estor; Gesta regumet dueum Aquitaniœ, 1648, 2 vol. in-4°, etc. ; Ecclesiasticœ jurisdictionis vindiciœ,Orlê&ns, 1702, in-4°. C est une réfutation du Traité de l'abus de Févret. L'auieur l'entreprit à l'âge de 70 ans par ordre du clergé. Un traité en latin des Origines des fiefs, que Schilterianus fit imprimer dans son Commentaire sur le droit féodal d'Allemagne. Peu d'hommes ont possédé le droit canon, la discipline de l'Eglise et les libertés gallicanes plus à fond que lui, et ont enseigné avec autant de méthode.
HAUTEVILLE (Nicolas), docteur de la faculté de théologie, né, à ce que l'on croit, en Auvergne, fïorissait dans le xvne siècle. On lui doit plusieurs ouvrages qui prouvent sinon une grande justesse do jugement, au moins une certaine facilité dans l'esprit, et des connaissances profondes dans les sciences ecclésiastiques : Explication du traité de saint Thomas , des attributs de Dieu , pour former Vidée d'un chrétien savant et spirirituel ; L'art de bien discourir, suivi de l'Esprit de Raymond Lulle, 1666, 1 vol. in-12, divisé en deux parties, dont la première est emplo„. ée à donner des leçons aux orateurs de la chaire et du barreau, et la seconde offre une Vie de Raymond Lulle, avec l'apologie de sa doctrine et la liste de ses ouvrages. L'art de prêcher, ou l'idée d'un parfait prédicateur, Paris, 1683, in-12; L'examen des esprits, ou les entretiens de Philon et de Polyalte, où sont examinées les opinions les plus curieuses des philosophes et des beauxesprits , Paris, 1666, in-4°, et 1672, in-12; Histoire royale, ou les plus belles et les plus furieuses questions de la Genèse, en forme de lettres, Paris, 1667,in-4°; Les caractères ou les peintures de la vie et de la douceur de saint François de Sales, Lyon, 1661,in-8°. Cet ouvrage est mêlé de prose et de vers, et présente la vie intérieure et extérieure du saint. Actions de saint François de Sales ou les plus beaux traits de sa vie, en 9 panégyriques, 1668, in-8°; Origine de la maison de Sales, 16U9, in-4°, réimprimé la même année à Germon!, sous le titre d'Histoire de la vie de saint François de Sales, in-4° ; Théologie angélique, 1658 , dédiée à l'évêque de Genève. Ce prélat voulant attacher l'abbé Hauteville à son diocèse, lui donna l'année suivante un canonicat dans sa cathédrale. Il mourut en Savoie en 1660.
HAVARD (Joseph-Marie-Pélage), vicaire apostolique du Tong-King occidental, né le 2 novembre 1790 à Thouerie près de Rennes , d'une famille honnête et considérée , professa d'abord les mathématiques dans
une pension ecclésiastique qui tenait lieu de séminaire dans le diocèse de Rennes. En 1811 il entra au grand séminaire de celte ville; mais, l'année suivants, son humilité le porta à renoncer à la carrière ecclésiastique, et il se livra à l'étude du droit. Après avoir été reçu avocat stagiaire , il travailla quelque temns dans le cabinet de M.Corbière, qui devint plus tard min'stre de l'intérieur. En 1815, il refusa une place de procureur du roi. Havard voulut étudier aussi la médecine, et il y fit des progrès rapides, mais sans prendre de degrés. Il apprit l'anglais , l'italien , l'allemand, l'espagnol, le grec, l'hébreu, l'arabe, le chinois, et s'appliqua en outre a. la mécanique, à l'astronomie et aux différentes branches de la phvsique. Des travaux aussi soutenus ayant altéré sa santé, il espéra que des voyages amélioreraient son état, et il passa à Londres, où il donna des leçons de langue française. De retour à Rennes, il reprit ses études théolo:;iques, et il sentit bientôt renaître en lui sa première vocation ecclésiastique. Ordonné prêtre à Saint-Sulpice le 16 juin 1821, il fut admis quelques jours après au séminaire des Missions-Etrangères, et le 14 novembre de la même année il pa.tit de Paris, pour aller s'embarquer au Havre. Le Tong-King était le lieu de sa destination, et bientôt ses talents et ses services lui eurent fait donner le titre de vicaire apostolique de cette contrée. One violente persécution s'étant élevée contre les chrétiens, le prélat se vit contraint de fuir dans les montagnes accompagné seulement de deux catéchistes. Les privations, les fatigues, les accidents épuisèrent en peu de temps ses forces, et le couvrirent de plaies. Un médecin l'ayant vu et lui ayant annoncé sa fin prochaine, il se confessa à un prêtre annamite reçut l'extrôme-onction, et mourut saintement le 6 juillet 1838.
HAVENSIUS (Arnaud), savant jésuite, né à Rois-le-Duc en 1540, fut reçu docteur en théologie à Cologne, où il enseigna cette science avec applaudissement. Après avoir passé vingt-sept ans dans la société, il la quitta par amour de la solitude, et se fit chartreux a 46 ans. 11 ne s'y acquit pas moins d'estime que dans la société, fut prieur de plusieurs couvents, visiteur de la province, et mourut à Gand, l'an 1611, à 71 ans. Il est auteur de divers ouvrages : De aucloritate sanctorum Patrum in decernendis fidei dogmatibus, Cologne, 1620, in-8° : ce n'est qu'une harangue. De erectione novorumepiscopatuum in Relgio, Cologne, 1609, in-4° ; De crudelitate moribusque priscorum ac recentium hœreticorum, ,1608, in-8° ; ouvrage plein de choses, écrit avec élégance et 'intérêt.
HAVERMANS (Macaire), né à Bréda le 30 septembre 1644 , chanoine régulier de l'ordre de Prémontré, était né avec un génie prématuré, vif, pénétrant, mais avec une santé extrêmement délicate, qu'il acheva de ruiner par son application continuelle à l'étude. Il mourut en 1680 à Anvers, âgé seulement de 36 ans. Son principal ouvrage est intitulé : Tyrocinium theologice moralis, An-
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vers, 1675, 2 vol. in-8" ; la Défense de ce livre Cologne, KiTG; Lettre apologétique au
pape Innocent XI ; Disquisitiou théologique sur F amour du prochain; Disquisition, où il examina : (Jnrl amour est nécessaire et suffisant pour la justification dans te sacrement de pénitence. Tous ces ouvrages sont en latin. « C'était, dit Foppens, dans la Bibliothèque « belgique, un homme savant, mais auquel « quelques critiques crurenrt trouvée une « teinte de jansénisme. »
ËAVËSTAD (Bernard), jésuite missionnaire, né :' Cologne vers 1715, travailla d'abord aux missions dans l'évêché de Munster. Il se rendit ensuite, on 1746, au Chili. Arrivé a Kio-.Taneiro, il passa a BuênOS-Ayres, où il prononça ses derniers vœux le 2 février 17V8. De là il partit pour San-Yago, et fut obligé, pour y arriver, de traverser avec les plus grandes difficultés les plaines appelées las Pampas, et la chaîne des Andes. A peine fut-il à San-Yago, qu'on l'envoya a la Conception. Il demeura pendant vingt ans dans ces contrées éloignées, et les parcourut dans un espace de plusieurs milliers de lieues, poussant ses courses jusqu'au 39" degré de latitude australe. Lorsque les jésuites furent expulsés des états espagnols, le P.Havéstad fut arrêté avec ses confrères , le 29 juin 176S, et conduit à Lima, d'où il fut enlevé pendant la nuit, et embarqué pour Panama, sur un bâtiment qui fit naufrage. Enfin il s'embarqua pour l'Espagne, d'où il revint en Allemagne par l'Italie, et se fixa au sein de sa famille. Il mourut h Munster en 1780. 11 publia un ouvrage intitulé : Chilidugu, sive res Chilenses, vel descriplio status tum naturalis, tum civilis, cum moral is, regni poputique Cliilensis, etc., sumptibus periculisque Bcrnardi Havestad, Munster, 1777,2 vol. in-12,avec une carte. On y trouve une grammaire du Chili, une traduction en chilien de yindiculus universalis du P. Pomey, et un itinéraire de ses courses, mais qui n'offre qu'une description très-imparfaite de cette partie du globe; la carte qui l'accompagne ne peut pas servir beaucoup la géographie. 11 est probable qu'une grande partie des matériaux rassemblés par le P. Havestad se trouvaient avec les papiers qui lui furent pris à Lima.
HAWARDEN (Edouard), prêtre catholique anglais, vulgairement appelé Harden, naquit dans le comté de Lancaster, et fut envoyé au collège ang'ais de Douai, où il fit ses études d'une manière brillante. Appelé ensuite dans cet établissement pour s'y livrer à l'enseignement, il fut nommé successivement professeur d'humanités , de philosophie et de théologie. Après avoir rempli avec succès ces divers emplois, il retourna dans sa patrie, en qualité de missionnaire, et il exerça longtemps ce ministère dans le nord de L'Angleterre ; il vint ensuite se fixer à Londres, où il mourut le 23 avril 1735. On lui doit plusieurs ouvrages consacrés au triomphe de la religion, qu'il honora autant par ses vertus que par ses talents : La charité et la vérité, où il s'attache à prouver qu'on ne blesse
pas la charité en soutenant qu'il n'y a point de salut hors le sein de l'Eglise catholique. Fondements de la foi catholique, oh il démontre . l'une manière sommaire et raisonnable,
l'inaltérable orthodoxie1 de l'Eglise catholique ; La véritable Eglise ék Jésus-Christ, prou-
rec par le concours des témoiqnat/es deVEcriture sainte et de la tradition primitive, en
trois parties : ouvrage destiné à réfuter le docteur Lesley. Réponse au docteur Clarke et à .)/. Whiston, touchant la divi/n/é a\t Fils de Dieu et celle du Saint-Esprit ; Entretiens sur la Religion entre an ministre de l'Eglise anglicane et un laïque, habitant, de la campagne. L'auteur y traite les points qui sont controversés entre l'Eglise romaine et l'Église anglicane. La Règle de In foi exposée suivant a ne méthode nenre et facile ; un ('ours de théologie, resté manuscrit au collège anglais de Douai; Un Traité de l'usure, aussi inédit.
HAWEIS (Thomas) , théologien anglais, natif de Truro dans le comté de Cornouaill s, se distingua comme prédicateur-, et après avoir occupé quelques postes moins importants, obtint le riche rectorat d'Aldv/inUe au comté de Nortbampton. Haweis mourut en 1820, laissant outre i\qs sermons manuscrits : Le chrétien qui expose l'Evangile, 2 vol. in-f"; Réfutation biblique des arguments en faveur de la polygamie, Londres, 1781, in-8°; Essai sur l'évidence, les doctrines et l'influence du christianisme, Londres, 1791, in-12; Instrm tions pour les missionnaires, 1795, in-8"; Mémoire sur une mission en Afrique, 1795, in-8"; Histoire de l'Eglise chrétienne depuis la naissance du Sauveur, Londres, 1800, 3 v. in-8": à cet ouvrage il faut joindre sa Réponse aux Remarques du doyen de Carliste (Milner) sur V Histoire de V Eglise chrétienne, 18!)l,in- 8*; La Vie de Guillaume Romaine, 1797, in-8°. HAY (Jrcw), jésu te, né à Dalkeith, près d'Edimbourg en Ecosse, vers 1544, enseigna la théologie, les mathématiques, et la langue sainte, en Pologne, en France et dans les Pays-Bas. Il momut chancelier de l'université de Pont-à Mousson , en 1607, avec une réputation de piété et de savoir. On a de lui divers ouvrages, surtout plusieurs Livres de controverse contre les calvinistes, une édition de la Bibliothèque sainte de Sixte de Sienne, avec des remarques, Lyon, 1591, in-fol., et De rébus japonicis, indïcis et peruanis, epistolœ, Anvers, 1605.
HAY (Georges), vicaire apostolique en Ecosse, né en 17.29 de parents presbytériens, étudia d'abord la médecine, et l'exerça même dans l'armée du prétendant lors de°Ia campagne de 17i5. Api'ès la défaite de ce parti, il fut arrêté et interrogé sur ceux qui avaient porté les armes, mais il ne compromit personne. Etant tombé sur des livres de controverse, il fut si frappé des preuves de la religion catholique, qu'il se décida à l'embrasser, et il se rendit à Rome pour y faire ses études Ihéologiqucs et prendre les ordres. Il retourna ensuite en Ecosse pour se livrer a ;x travaux des missions. Sa piété , son courage et ses talents le tirent bientôt distinguer, et en 1768 on le nomma coadjuteur
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de ïacques Grand, évêque de Sina et vicaire apostolique de la plaine d'Ecosse. Il le remplaça quelques années après , et mourut en 1811, après avoir rendu de grands services aux catholiques de son pays. Il a laissé quelques ouvrages : Le Chrétien sincère dans la foi de Jésus-Christ, 2 vol.; Le Chrétien dévot, 2 vol.; Le Chrétien pieux, 1 vol.; un Catéchisme; La fidélité des catholiques démontrée, et la doctrine de VEcrilure sur les miracles, contre Hume et Middleton, 2 vol. Ce dernier ouvrage a été traduit en français et publié à Paris en 1808, 3 vol. in-12.
HAY (William), écrivain anglais, naquit à Glynbourn, au comté de Sussex, en 16^5. Il étudiait les lois, lorsque la petite vérole, tout en rendant son visage difforme, affaiblit tellement sa vue qu'il fut contraint d'abandonner ses études. 11 parcourut l'Angleterre, la France, la Hollande et l'Allemagne : à son retour en 1734, il fut élu membre du parlement, où il siégea pendant trente ans. Après avoir été nommé juge de paix du comté de Sussex, charge qu'il exerça aussi pendant trente années, il obtint, en 1753, l'emploi de gardien des papiers ou archives du greffe de la tour de Londres. Il mourut d'une altaque d'apoplexie, le 22 juin 1755. Il y avait six mois qu'il pleurait la perte d'un de ses fils qu'il aimait tendrement. Huit ans après, son autre fils , qui était membre du conseil suprême de Calcutta, péril dans l'Inde, assassiné par ordre de Mier-Cossim, auprès duquel il restait comme otage. Hay eut en outre deux filles, et laissa les ouvrages suivants écrits en anglais : Remarques sur les lois concernant les pauvres, et des propositions pour améliorer leur sort, 1735; 2e édition, 1751; dans cette édition, l'auteur y ajouta les décisions de la chambre des communes sur cet objet important. Essai sur le gouvernement civil, 1728 ;Mont-Caburn, 1730, poème où il célèbre les beautés champêtres du pays qui l'a vu naître; La religion du philosophe, 1753; Essai sur la laideur, 175k; dans cet écrit Hay plaisante avec beaucoup de gaieté sur sa propre figure, remercie ses collègues du parlement de n'avoir jamais rien allégué contre elle; et, en réfléchissant que, sur cinq cent cinquantehuit individus composant la chambre des communes, il n'y avait que lui seul qui portât une vilaine figure, il en conclut que la difformité corporelle est fort rare, et la beauté bien plus commune. Une traduction du poème latin l'Immortalité de Vainc , par Hawiins Browne, 1754; des traductions ou imitations de plusieurs épigrammes de Martial, 1755. Les ouvrages de Hay furent recueillis et publiés en 17%, 2 vol. in-4", aux frais de ses deux filles, par le révérend Tutte, qui les lit précéder d'une Vie de l'auteur; mas une grande partie de cette édition fut détruite dans un incendie.
HAYE (Jean de La), cordelier parisien , prédicateur ordinaire de la reine Anne d'Autriche, naquit le 20 mars 1593, et mourut le 15 octobre 1661. Il est fort connu par deux ouvrages : l'un, intitulé Biblia magna, 1643, 5 vol. in-fol., contient les commentaires de
" Gagnœus, d'Estius, de Tirin, et de plusieurs autres : compilation utile et assez bien faite ; l'autre, Biblia maxima, 1660, 19 vol. in-fol., est un recueil peu estimé. Les prolégomènes de cet ouvrage renferment beaucoup d'érudition; mais elle est mal distribuée et "souvent mal choisie : ce livre est peu commun. — Il ne faut pas le confondre avec Jean de La Haye, jésuite, mort en 1614, à 74 ans, dont on a une Harmonie évangélique, 2 vol. in-fol., et d'autres ouvrages; ni avec un autre Jean de La Haye, valet-de-chambre de Marguerite de Valois, éditeur de ses poésies. Voy. Marguerite.
HAYE (Gilbert de La), dominicain, né à Lille en 1640, se fit aimer et estimer par la pureté de ses mœurs et par la douceur de son caractère. Quoiqu'il s'adonnât beaucoup à la prédication, il sut trouver le temps de fouiller dans beaucoup d'archives des monastères des Pays-Bas, d'où il tira un grand nombre de pièces pour éclaircir l'histoire des couvents et des écrivains de son ordre. Il mourut à Lille le 17 juin 1692. On y conserve en manuscrits : Compendium historiœ provinciœ Germaniœ inferioris FF. predicatorum. Le P. Richard en a pioiité dans Y Histoire du couvent des dominicains de Lille, 1781, où l'on voit une très-bonne réfutation de la dernière histoire de cette ville, rédigée par un barbouilleur philosophiste. Bibliotheca belgodominicana. Le P. Echard a fait entrer cet ouvrage dans sa continuation des Scriptores ordinis prœdicatorum du P. Quétif, Paris. 1721, in-fol.
HA YE (Guillaume-Simon Quindart de La), ancien bâtonnier des avocats de Paris, s'est fait connaître par un ouvrage intitulé : Religion et bonheur, Paris, 1822, in-12. Il mourut dans cette ville le 18 juin 1822, dans un âge avancé.
HAYER (Jean-Nicolas-Hubert) , récollet, ancien professeur de philosophie et de théologie dans son ordre, né à Sarre! ouis le 15 juin 1708, mourut à Paris le 14 juillet 1780. Il fut un des athlètes chrétiens, qui se mesurèrent le plus souvent avec les incrédules modernes. Ses principaux ouvrages sont : La spiritualité et V immortalité de lame, 1757, 3 vol. in-12, où cette importante matière est discutée avec solidité, et appuyée de tout ce que la religion et la raison fournissent de plus lumineux. C'est un des meilleurstraités et des plus complets que nous ayons sur cette vérité consolante. Il est écrit d'un style clair, net et facile. La règle de foi vengée des calomnies des protestants, 1761, 3 vol. in-12; VApostolicité du ministère de l'Eglise romaine, 1765, in-12; Traité de Vexistence.de Dieu, in-12; Y Utilité temporelle de la Religion chrétienne, 1774, in-12; La charlatanerie des incrédules, 1780, in-12. Il composa pendant quelques années en société avec M. Soret, avocat , un ouvrage périodique, intitulé : la Religion vengée, ou Réfutation des erreurs impies, Paiis, 1757-1761, 21 vol. in-12. Il eut quelques démêlés avec Boullier, ministre à Amsterdam [Voy. Bolllier). Tous ces écrits prouvent l'activité de son zèle, et ne font pa?
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moins honneur à ses lumières qu'à ses sentiments.
HAYMON, anglais de naissance, entra dans l'ordre de Saint - François, enseigna avec réputation la théologie à Paris, dans le mu" siècle, et- devint général de son ordre. Grégoire IX l'envoya en qualité de nonce à Constanlinople , et le chargea delà révision du bréviaire et des rubriques de l'église romaine.
HAZAEL, officier de Benadad I", roi de Syrie, étouffa ce prince sous une couverture, ci régna en sa place, vers l'an 889 avant J.-C. Il tourna ensuite ses armes contre les Juifs, ravagea leur pays et entreprit le siège de Jérusalem. Joas voulant empêcher la ruine de cette ville, envoya à l'usurpateur tout l'or et tout l'argent du temple et de ses coffres, selon la prédiction du prophète Elisée. Il se retira et mourut, laissant la couronne à son lils Benadad II.
HEATCOTE ou HEATHCOÏE (Ralph), ecclésiastique et magistrat anglais, né dans le comté de Leicester le 10 décembre 1721, fut juge de paix, vicaire de Silehy, prébendier et premier vicaire de l'église collégiale de Southwell, et mourut le 28 mai 1795, laissant : Historia astronomiœ sive de ortu et progressa astronomiœ, Cambridge, 1746, in-8° ; Esquisse de la philosophie du lord Boling-. broke , 1775; V usage de la raison établi en matière de religion, 1775; plusieurs articles dans le Dictionnaire biographique anglais, en 11 volumes in-8°, 1761; réimprimé en 1784; The Yrenarch, ou Manuel du juge de paix, 1771; réimprimé en 1774 et 1781, avec le nom de l'auteur; Lettre à Horace Walpole louchant la querelle entre Hume et J.-J. Rousseau, 1767, qui fut attribuée à Walpole lui-même; Sylvaou La forêt, 1786; ce premier volume d'un recueil d'anecdotes, qui fut réimpr. en 1788, est le seul qui ait été publié.
HEATH (Benjamin), jurisconsulte anglais, fut greffier à Exeter, où il mourut le 13 septembre 1766. On cite de lui, entre autres ouvrag s : Essai de preuve démonstrative de V existence, de l'unité et des attributs de Dieu, précédé d'une courte défense de l argument communément appelés, priori, 1740 ; Notœ sive lectiones ad tragicorum Grœcorum veterum, Mschyli,etc. ,1752, in-4n, où l'auteur se propose principalement de rétablir le mèti e des poêles tragiques grecs ; Révision du texte de Shakspeare, où Von considère particulièrement les altérations que lui ont fait subir les éditeurs elles critiques les plus modernes, 1765,in-8°. — On a de son frère, Thomas Heath, un Essai d'une nouvelle traduction de Job, 1755.
HEAUVILLE (l'abbé d). Votj. Bourgeois.
HEBEL (Jean-Pierre), poète allemand, docteur en théologie, etc., né le 11 mai 1760, dans le grand-duené de Bade, perdit de bonne heure son père, et fut élevé par sa mère, femme tendre et pieuse, qui lui inspira des sentiments nobles. Obligé de travailler pendant quelques années dans les mines de fer, il fut plus tard envoyé au collège de Bâle par sa mère, qu'il perditaussi peu après; mais il eut le honneur de trouver un asile chez le
brigadier Isselin, et ensuite un père adoptif dans un prélat badois, qui lui lit achever ses études. Hébel embrassa l'état ecclésiastique, et fut vicaire d'un pasteur, puis précepteur de ses enfants. Ses connaissances philologiques le firent bientôt appeler au collège de Lœrrach, àdeui lieues oe Bâle ; depuis 1791, il fut attaché à l'instruction publique et à l'église de Carlsruhe où il resta jusqu'à sa mort, arrivée le 22 septembre 1826. Hcbel a écrit dans divers g rires : il composa pour l'éducation religieuse de la jeunesse une Histoire de la lliblc, Stuttgard et Tubingen, 1822, 2- édit., 182V; ce livre est destiné aux gens delà campagne; on reproche à cet ouvrage d'être écrit avec quelque affectation; \ .M manach populaire Badois, Carlsruhe, 1808- 1811, qu'il fit encore pour l'éducation du peuple: il en rédigeait la partie qui devait servir de lecture et d'amusement : là, sous des formes tour à tour plaisantes et sérieuses et toujours agréables, il popularisa une foule de connaissance ut. les du domaine des sciences naturelles, de l'économie politique, de la morale et de la religion. Ses articles ont été réunis en 1818 sous le titre de Trésor extrait de l'Ami des familles pour les bords du Rhin, Tubingen, in-8°. Comme poète, Hébel s'est acquis une grande illustration. On n'a cependant de lui qu'un vol. de Poésies sous le titre de Poésies allémanniques, pour les amis de la nature et des mœurs champêtres, 1803. Six éditions en ont été publiées jusqu'en 1821. C'est lapeinturedes habitudes des champs en dialecte de son pays, qu'il asu rendre gracieux : sousles dehors de la vie simple et vulgaire, il a eu le talent de placer les grands intérêts de l'humanité , les sentiments les plus touchants que puisse inspirer le chris tianisme. Hébel avait une foi vive, et dans toutes les relations de la vie il a montré la noblesse et la pureté de ses sentiments. On a dit de lui qu'il avait été le restaurateur de la poésie bucolique en Allemagne.
HEBENSTHEIT (Jean-Chrétien), né l'an 1686 a Neuenhof près de Neustadt, professa avec une grande réputation la théologie et l'hébreu à l'université de Leipzig. 11 mourut le 6 décembre 1756, laissant entre autres écrits : De Penlecoste veterum, Leipzig, 1715, in-4°; De homicidio délirante, ejusque criteriis et pœna, ibid., 1723, in-4°; De ossibus régis Edom combustis (Amos, xi, 8) , ib., 1736, in-4°; De sabbato, ante legem Mosaicam existente, ibid., 1748, in-4°; De Salomonisidololatria (ad I Reg., x, 4-8), ibid., 1755, in-4°.
HEBLK, fils de Salé et père de P. aleg, naquit l'an 1231 avant J.-C. et mourut âgé de 464 ans. Josèphe, Eusèbe, saint Jérôme, Je vénérable Bède, saint Isidore et presque tous les interprètes assurent que les Hébreux ont tiré leur nom de Héber, qui conserva la véritable religion et la première langue, nommée de son nom Hébraïque, depuis la confusion de ces mêmes langues. D'autres savants les contiedisent ; Huet, dans sa Démonstration évangéiique, a voulu démontrer que le nom des Hébreux vient du mot Héber, c'est-adire, de delà, parce qu'ils étaient venus d'au
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delà de l'Eupnrate. C'est en effet le sentiment le plus probable.
HÉBERT (François), d'abord curé à Versail'es, puis évêque et comte d'Agen, mort à Paris eu 1728, s'est fait connaître par des Prônes pour tous les dimanches de Vannée, Paris, 1725, 4 vol. in-12. Il écrivit en outre des Mémoires sur les événements dont il avait été témoin à la cour, tandis qu'il était curé de Versailles. Ces mémoires sont restés inédits.
HEBERT (François-Louis) , coadjuteur du supérieur général des piètres de la congrégation des eudistes , et confesseur de Louis XVI, né d'une famille honnête, vers 1733, dans la commune de Croust, aux environs de Vi-Moûtier, diocèse de Lisieux, fit ses études à Caen, et entra dans la congrétion des eudistes, spécialement dévuuée à l'instruction et à l'éducation des clercs. 11 fut d'abord professeur de philosophie, puis de théologie à Domfront, et devint ensuite préfet d'un séminaire à Caen. Appelé à Paris, en 1774-, il s'y vit bientôt porté aux premières dignités, et il s'y concilia la considération et l'amitié de tout ce qui l'entourait ; mais de toutes les vertus qui le distinguèrent, il n'en fut pas une qui le signalât autant au respect et à l'admiration des peuples, que son inépuisable et inconcevable charité.
Louis XVI le nomma son confesseur, après que l'abbé Poupart, curé de Saint-Eustache, eut prêté le serment, et ce vénérable ecclésiastique accepta sans balancer ce dangereux honneur. Il parait que ce fut de concert avec lui que le roi fit, en 1792, le projet d'un vœu et d'une prière imprimés depuis la restauration , et où respire la plus vive piété, pour demander à Dieu de prendre pitié de la France. Louis XVI avait en lui une si grande confiance, qu'au commencement du mois d'août 1792, il lui écrivait : « Je n'attends plus rien des hommes; « je vous prie d'implorer pour moi les con- « solations du ciel. » L'abbé Hébert ne quitta pas son auguste pénitent pendant la nuit du 9 au 10 août, et il n'échappa que par miracle aux massacres de ce jour. Découvert dans la maison des récollètes, rue du Bac, où il s'était retiré, il fut traîné dans la prison de> Carmes et massacré un des premiers, le 2 septembre, avec plusieurs de ses confrères. Ses vertus et sa science lui avaient attiré l'estime et la confiance de tout le clergé.
HEBRON, chef de la famille des hébronites, donna son nom à la ville d'Hébron appelée aussi Arbée. Abraham avait acheté une caverne dans cet endroit, pour en faire le sépulcre de Sara et le sien. Ce fut dans cette même ville qu'Absalon se fit sacrer roi, du vivant de son père David.
HECHT (Chrétien), né en 1698 à Halle en Saxe, fut ministre d'Esens en Ostfrise. Il mourut en 174-8, âgé de 52 ans, et laissa plusieurs ouvrages qui lui firent un nom parmi les savants. Les principaux bont : Commentais philologico-critico-exegetica de secta Scribarum; Antiquitas Harœofum inter Ju-
dœos in Poloniœ et Turcici imperii regiouibus florentis sectœ, adserla et vindicata; plusieurs Ecrits en allemand, etc. — 11 est différent de Godefroi Hecht, recteur de Lucaw en Basse-Lusace, auteur de savantes dissertations latines, etc., en assez grand nombre. Il mourut en 1721.
HEDINGER (Jean-Reinhard), né à Stuttgard en 1684, voyagea avec deux princes de Wirtemberg, en 'qualité de leur chapelain, fut professeur de jurisprudence civile et canonique à Giessen, ensuite prédicateur de la cour et conseiller consistorial. On a de lui des Remarques sur les psaumes et sur le Nouveau Testament en allemand. Il a donné aussi une édition de la Bible, avec des changements qui ont été justement désapprouvés. 11 mourut en 1754.
HÉDOIN et nonHÉDOum (Jean-Baptiste), chanoine régulier de l'abbaye de Prémontré, né à Reims en 1749, fit ses premières études dans cette ville, et s'appliqua avec succès aux mathématiques. Etant venu à Paris pour s'y perfectionner, il conçut bientôt le projet de vivre dans la retraite", et enka dans la congrégation de Sainte-Geneviève; mais il la quitta pour l'o.dre de Prémontré où il prononça ses vœux en 1774. Il fit son cours de théologie, et forma ensuite le projet de rédiger un extrait de l'Histoire philosophique de Raynai, sous le nom d'Esprit de Raynal. Après avoir terminé cet ouvrage, il le mont a à son prieur, qui lui en fit sentir le peu de convenance, et lui conseilla de le supprimer. Mais il ne tint pas compte de cet avis, et Y Esprit de Raynal parut. Il eut bientôt lieu de s'en repentir, car le garde des sceaux ordonna aussitôt des recherches sur l'auteur et l'imprimeur de cet ouvrage. Dans son embarras, le jeune religieux, qui, oufere la rigueur des lois, avait à craindre l'animadversion de ses supérieurs, s'adressa à un de ses parents, nommé Hédoin de Pons-Ludon, capitaine d'infanterie, détenu alors au château de Ham pour quelque étourderie, et Je pria de vouloir bien encore se charger de celle-là. Le capitaine eut cette complaisance, et envoya sa déclaration au censeur de la police, Pidausat de Mairobert, afin qu'il fit cesser toutes les recherches. Hédoin commit sans doute une faute, mais il la répara bien par sa conduite et les services qu'il rendit à son ordre en s'y livrant avec zèle à l'enseignement de sesjeunesconfreres.il enseigna les belles-iettres dans son abbaye , et fut nommé vers 1785 au prieuré-cure de Rethonvilliers, où il remplit les lonctions de curé jusqu'à la promulgation de la constitution civile du clergé. Il avait tellement gagné l'estime et la confiance des habitants, qu'ils voulurent qu'il fût en même temps Jeur maire. 11 mourut en octobre 1792. Ses ouvrages sont : Esprit et génie de Raynal, Paris, 1777, in-8°, et Londres (Pans), 1782, in-18; Genève, 1782, in-8°; Principes de V éloquence sacrée, mêlés d'exemples puisés principalement dans l'Ecriture sainte, dans les saimts Pères, etc., Soissons, 1787, in-12. L'évêquie de Nantes (M. Duvoisin) s'était muni de quel-
ques exemplaires de cet ouvrage pour sou séminaire, h en faisait assez de cas pour témoigner le désir qu'on le réimprimai el qu'on le mît entre les mains des aspirants à l'état ecclésiastique ; Fragmenté historique} et critifjiirssiirlii révolution: HssoQl restés inédits.
HEDWIGE (sainic , nommée aussi sainte A voie , lilii' du duc île Garinthie, épousa Henri, due de Silésie et de Pologne, dont elle eut trois lils ci trois Slles. Elle se retira ensuite, <lu consentement de son mari, dans un monastère près de Trebnitz, ou elle mit des religieuses de l'ordre de Cfteaux. Elle y finit saintement sa vie en 1843. Clément IV la canonisa en 12:i(>. L'Eglise célèbre sa fête le 17 oclobrç.
HEDWIGE, à qui Chromer et les autres historiens polonais donnent le titre de suinte, était tille de Louis, roi de Hongrie, et naquit en 1371. Cette princesse , devenue par élection reine de Pologne, en 1384, se lit principalement admirer par sa charité pour les pauvres , par ses libéralités envers les églises, par son humanité et par son aversion pour le faste. Elle épousa Jagcllon , grandduc de Lithuanie, en 1386; mais ce fut à condition que ce prince recevrait le baptême, et qu'il établirait le christianisme dans son duché, qui, depuis ce temps-là, est uni à la Pologne. Hedwige mourut à Crecovic en 1399, Agée de 28 ans.
HEGENDORF (Christophe) , théologien protestant, jurisconsulte et philologue, né à Leip/.ig en 1500, assista, en 1519, au fameux colloque qui eut lieu dans sa ville natale entre Eckius et Luther, dont il embrassa la réforme. En 1526, suivant une mode qui autorisait ces jeux d'esprit , il lut devant des compatriotes une déclamation latine à la louange de l'ivrognerie , et , en 1531, il prononça devant la nouvelle académie de Posen, un discours sur les arts libéraux, qui eut du succès. Il fut ensuite nommé professeur en droit à l'université de Franciôrt-sur-l'Oder, puis obtint une chaire de littérature à Lunebourg , avec la charge de surintendant ecclésiastique. Hegendorf mourut eu 154-0 à Lunebourg. On a de lui divers ouvrages théologiques, parmi lesquels on cite : Anlidotum adversus pestilentiam , Leipzig, 1539, in-8°; des traductions lutines de la Paraphrase de Nonnus sur l'Evangile de saint Jean; de plusieurs Homélies de saint Chrysostome; de plusieurs Harangues de Démosthènes; de deux Opuscules d'Àristote, savoir : De la brièveté de la vie ; el De la divination par les songes ; de l'Eloge de la mouche, pur Lucien. Hegendorf donna aussi des éditions , avec notes , des Comédies de Térence , des Oraisons et des Lettres familières de Cicéron. Il composa en outre pour les écoles plusieurs ouvrages dont il serait sans intérêt de reproduire ici les titres.
HÉGÉS1PPE, juif, le plus ancien historien ecclésiastique , quitta la religion de ses pères pour embrasser le christianisme , alla à Home l'an 157, et y mourut vers l'an 181. 11 est le premier auteur, après les apôtres, qui ait laissé un corps d' Histoire ecclésiasti-
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que, depuis la mort de Jésus-Christ jusqu'à son temps. Il ne nous en reste que quelques fragments dans Eusèbe > qui ont été publiés avec de savantes notes par le I*. Pierre Halloix et Jean-Ernest Crabe. Cet ouvrage était écrit avec beaucoup de simplicité « «parce « qu'il voulait, dit saint Jérôme, imiter le « style de ceux dont il écrivait la vie. » Dm h • saurait trop regretter la perte du reste de Cette histoire. Hégésippe montrait la suite de la tradition, et y faisait voir que le dépôt des vérités enseignées par Jésus-Christ avait été conservé précieusement jusqu'à son temps. Son témoignage avait d'autant plus de force, qu'il avait visité toutes les principales églises de l'Orient et de l'Occident. Les cinq livres De la ruine de Jérusalem, qu'on trouve dans la Bibliothèque des Pères et séparément, Cologne, 1559, in-8°, sont d'un autre Hégésippe, gui vivait avant la chute do l'empire d'Occident, mais après le règne de Constantin le Grand. Voy. Manillon, Mus. ItaL, t. I, p. 14; et Cwe, Hist. littér., t. 1, p. 265.
HEIDANUS (Abraham), professeur de théologie à Le.de, naquit à Frankeuthal, dans le Palalinat , en 1597. 11 s'acquit une grande réputation par ses écrits et par ses sermons. Il lia une étroite amitié avec Descartes, et mourut à Leydc en 1678. On a de lui un Corps de Théologie , en 2 vol. in-i", 1686; et Y Examen du Catéchisme des Remontrants , m-k".
HEIDEGGER ( Jean-Henri ) , théologien protestant, naquit à Baarentswyl, vidage du canton de Zurich, en 1633 II enseigna l'hébreu et la philosophie à Heidelberg , puis la théologie et l'histoire ecclésiastique à Steinfurt, et enfin la morale et la théologie à Zurich , où il mourut en 1698, à 65 ans. On a de lui plusieurs ouvrages; les principaux sont : Hisloria sacra Patriarcharum, 1667 et 1729, 2 vol. in-4°; De peregrinationibus religiosis, 1670, in-8D; Tumulus Concilii Tridentini, Zurich, 1690, 2 vol. in-4°; Historiapapatus , 168i : cet ouvrage a été traduit en français par Aubert de Vcrzé; Exercitationes biblicœ, 2 vol. , 1699; une Théologie, 1700, in-fol. Il n'y a que le premier de ces ouvrages qui ait quelque mérite aux yeux de ceux qui ne professent pas la religion de l'auteur, Heidegger a lui-môme écrit sa Vie, qui a paru après sa mort par les soins du professeur Hofmeister, Zurich, 1698, in-4".
HEIDENHEIM (Wolf-Simso.n] , juif allemand , né l'an 1757 à Heidenheim en Franconie , devint d'une habileté remarquable dans la langue hébraïque, le Talmud et la littérature rabbinique. Mais sa position peu aisée et les soins qu'il lui fallait donner à un établissement de librairie qu'il avait à Rcedelheim, près de Francfort, l'empêchèrent de publier des ouvrages d'une certaine importance. Toutefois d'excellentes éditions hébraïques sortirent de ses presses , et l'on a de lui plusieurs écrits destinés à faciliter l'étude de l'hébreu ou l'intelligence de la Bible. Tels sont : un Traité- de l'accentuation hébraïque (Mïchpat Hattamim) , 1808 , opuscule très-estimé dans son genre. L'auteur
il 3
HKÏ
HEL
avait l'orrai le projet de composer sur la mémo matière un ouvrage plus étendu, et il est regrettable qu'il ne l'ait pas exécuté; une. Traduction des prières usitées dans la synagogue, et notamment celle des [trières de la tète de la Machour, Rœdelheim , 3" édition, 1821, 9 volumes; les quarante premiers chapitres de la Genèse, accompagnés d'un Commentaire, Offenbach et Rœdelheim, 1797; une édition abrégée du Iéroth Chelomoh de Pappenlieim , Prague , 180V , modilié d'après les principes du radical bilitléral de Gesenlus. Heidenheim mourut à Rœdelheim le 23 lévrier 1832.
HEIDMAN (Christophe], luthérien, natif d'Helmstadl, mort professeur d'éloquence en 1627, est auteur de divers ouvrages. Le plus connu est Palœslina, sive Terra sancta , Hanau, 1089, in-V". 11 y a de l'érudition.
HE1LMANN (Jean-David) , savant helléniste , né l'an 1727 à Osnabruck , mort en 170V à Gœttingue , où il professait la théologie , a laissé entre autres ouvrages : Spécimen observation um guaruindaiu ad illustra* tionem Novi Testameuti ex pro/anis prrtinentium, Halle, 17V9, in-V"; Traits de parallèle entre V esprit d'irréligion d'aujourd'hui et les anciens adversaires de la relit/ ion chrétienne, en français, Halle, 175i), in-8 ; De florente litterarum statu et habita ad initia reliyionis christianœ, Halle, 1755, in-V° ; Compendium theologiœ dogmaticœ, Gœttingue, 17ul, in-8°; ibkl., 177V, in-8° : l'auteur y suit la méthode et les opinions de Baumgarten, son maître; Opuscula theologui argumenti , collegit et edidit E. J. Danovius , léna , 177V-1777, 2 vol. in-8"; une traduction , avec notes , de Thucydide, très-estimée, Lemgow et Leipzig» 1700, in-8°. La Vie de Hedmann a été écrite par C.-G. Heyne, son collègue, Gœttingue, 170V, in-fol.
HE1NS1US (Daniel) , né à Gand en 1580, d'une famille distinguée, fut disciple de Scaliger, alors professeur d'histoire et de politique à Levde. Il lui succéda dans sa chaire eu 1005, après avoir remidi , dès l'âge de 22 ans, celle de la langue grecque, et devint, en 1607 , bibliothécaire de l'académie de Leyde. Il reçut de la république de Venise la décoration de chevalier de l'ordre de Saint- Marc , devint historiographe de Gustave- Adolphe , roi de Suède , et des états de Hollande, fut secrétaire du synode de Dordrecht, et mourut , en 1055, à Leyde. On a de lui : des Traductions assez tidèles, en particulier de Maxime de Tyr; de la Poétique d'Arislote, à laquelle il a joint un Traité de la tragédie; d'Hésiode , auquel il a ajouté des notes; de Théocrite; de Moschus et de Bion; de Clément d'Alexandrie; des Remarques sur le Nouveau Testament, 10V1, in-fol.; Laus asini et alia ejusdem gêner is, Leyde, Elzevir, 1729, in-2V; un recueil de Harangues, imprimé à Leyde en 1609, in-V°. Des vers grecs et latins, parmi lesquels on distingue son poème De contemptu mortis, d'abord imprimé séparément, puis inséré dans l'édition de Leyde, 1021 , fruit d'une philosophie douce et chrétienne , rempli de grandes beautés , d'heu-
reuses imitations , de sentiments solides et profonds. On y admire surtout ces vers sur le sentiment intime du moi :
Nonne vides, quoties noi ciruumlunditur at'ra, Immensi lerga oceani, Lerranaque uojunjqua, Cum rerum obduxii specics obimbilus aer, Nec fragor impulsas aul vo\ allabiuir aures; Ut nullo intuitu mens jam defixa recedit In se>e, et vires intra se collait oinues? Ul magno liospitio politur, seque excipit ipsa,
Totain intus !
Ut gaudel sibi juncla, sibique iiilenditiir ipsa, Ipsa sibi tota incumbens, lolamque pererrans, Jmmensa, immensam spatio, longeque patenlem !
Dos éditions d'Horace avec des notes, de Térence , des tragédies de Sénèque. Il avait en effet beaucoup de savoir, et il ne paraissait rien d'intéressant sur l'étude de l'antiquité , qu'il ne se bâtât d'en enrichir sa bibliothèque.
HEINECCIUS ( Jean-Michei. ), ou mieux Heinecke, théologien saxon, né à Eisenberg, le IV décembre 167V, mort à Halle le 11 septembre 1722, fut d'abord pasteur à Goslar, puis il fut nommé inspecteur, vice-surintendant des églises luthériennes du duché de Magdebourg, premier pasteur de la paroisse de Notre-Dame, et protesseur au gymnase de Halle. On a de Heinecke : De dialectica sancti Pauli dissertatio , Helmstadt, 1698, in-V° ; Scriptores rerum germanicarurn, Francfort, 1700, 2 vol. in-fol., qui roulent sur les antiquités de Coslar et contient les anciens historiens de Charlemagne, revus par J.-G. Leuckfeld ; Nummorum Goslariensium antiqui pariter ac recentioris œvi soiidorum œque ac bracteatorumsylloge, Francfort, 1707, infol., faisant suite à l'ouvrage précédent; De veteribus Germanorum aliarumque nalionum sigillis s'yntayma, ibid., 1709, in-fol., rare et estimé ; Diatribe g encalo y ica dedomus Prussico-Brandenburgicœ ex stirpe Curolina ori- <7mî6its,Quedlimhourg, 1707, in-fol. ; De absolutione mortuorum excommunicatorum seu tympanicorum in ccclesia grœca, Helmstadt, 1701), in-V° ; Tableau de l'église grecque ancienne et moderne, en allemand, Leipzig, 171 1 , in-V°. Ce litre, loué des protestants, a excité plusieurs réclamations de la part des Grecs, et particulièrement du savant Helladius; De ministris Cœsarum Gentilium christianis, Halle, 1712, in-V". — Son frère, Jean-Théophile Heuneccius, s'est fait une très-grande réputation comme jurisconsulte.
HELD(WiLLECoi.Dj,abbédcRothenSouabe, ordre de Prémontré, et en cette qualité prélat immédiat de l'empire, naquit à Erolzeim le 0 septembre 172V, devint abbé de Roth en 1700, et mourut le 30 octobre 1789. Il avait professé dans son ordre la théologie et le droit, Ses principaux ouvrages sont : Nemesis norbertina, seu methodus corrigendi canonicos regularcs prœmonstratenses , Augsbourg, 1757, in-8u ; Jurisprudenlia universalis, ex juribus canonico, civili, romano, yermanico tam publico, quam privato, feudali cl criminali collecta, lib. v, 1708-1773 ; Droits et prérogatives des prélatur es immédiates du saint Empire, Kemplen, 1782-1785, sans nom d'auteur. On doit aussi à ses soins l'impression d'un ouvrage plein de recherches, composé
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par Benoit Stadelhofer, aussi abbé de Roth, intitulé : Historia imperialit et exetnpti collegii Rothensis in Suevia ex monumentii domesticis et exttmis, potissimam partent ineditis.eruta, Augsbourg, in-V\
HELDING (Michel ), de la Souabe, surnommé Sidonius, parce qu'il se tilsacrcr évoque de Sidon pour être suffraganf de l'archevêque de Mayencc, travailla à V Intérim de Charles-Quint. Ce prince lui donna en récompense l'évéché de Mersburg. Holding fut employé dans diverses négociations importantes par l'empereur Ferdinand. 11 parut avec éclat au concile de Trente, et mourut en 15GI, à 55 ans. On a de lui quelques ouvrages, entre autres des Sermons dont plusieurs ont été traduits de l'allemand en latin par Surins ; un Catéchisme, etc. C'était un prélat savant et studieux, qui donnait à son cabinet le temps qu'il pouvait justement enlèvera ses fonctions pastorales. On trouve sa Vie, écrite avec beaucoup d'exactitude par un anonyme, dans le tome lir des Observationrs Huileuses, sous ce litre Michaelis Sidonii episcopi Martisburgensis Vita.
HÉLÈNE ( sainte ), mère de l'empereur Constantin, naquit vers l'an 24-7 au bourg de Drépane en Bitbynie, dans une condition obscure d'où elle se tira par les charmes de son esprit et de sa figure ; elle fut d'abord hôtelière. Constance Cldore alors garde prétorien l'épousa ; mais il la répudia, lorsque Dioclétien l'éleva à la dignité de César (-292». L'histoire ne nous apprend pas ce qu'elle devint depuis ce temps, jusqu'à ce que Constantin son fils, ayant été couronné empereur, la rappela à la cour, lui donna le titre d'Auguste, et lui fit rendre tous les honneurs dus à la mère d'un empereur. Non content de la faire respecter dans sa cour et dans ses armées, il voulut qu'elle disposU, comme il lui plairait, de l'argent de son épargne. Elle ne se servit de ce crédit que pour le bien de l'Eglise, et pour le soulagement des misérables. En l'an 325, elle visita les lieux saints, quoiqu'elle fût âgée de près de 80 ans. A son arrivée à Jérusalem, elle se sentit animée d'un ardent désir de trouver la croix sur laquelle Jésus-Christavait souffert. Les païens, en haine du christianisme, avaient mis tout en œuvre pour dérober la connaissance du lieu où le corps du Sauveur avait été enseveli. Non contents d'y avoir amassé une grande quantité de pierres et de décombres, ils y avaient encore bâti un tempie de Vénus, et profané le lieu où s'est accompli le mystère de la Résurrection, en y élevant une statue de Jupiter. Hélène, résolue de ne rien épargner pour réussir dans son pieux dessein, consulta les habitants de Jérusalem, et tous ceux dont elle espérait tirer quelque lumière. On lui répondit que si ede voulait découvrir le sépulcre du Sauveur, elle lie manquerait pas de trouver les instruments de 'son supplice. La pieuse impératrice fit aussitôt démolir et abattre la statue de Vénus, ainsi que celle de Jupiter. On nettoya la place et l'on se mit à creuser. Enfin on trouva le saint sépulcre ; il y avait auorès
trois croix, avec les clous qui avaient percé le corps du Sauveur, et le titre qui avait été attaché au haut de sa croix; mais on ne savait pas comment les distinguer, le titre étant séparé et ne tenant à aucune des trois. Dans cet embarras, saint Macaire, évèque de Jérusalem, prit le parti de faire porter les trois croix chez une dame de qualité qui était à l'extrémité ; et s'étant ensuite adressé a Dieu par une fervente prière, il appliqua séparément les croix sur la malade qui, n'ayant ressenti aucun effet des deux premières, se trouva parfaitement guérie, dès qu'elle eut touché la troisième. Sainte Hé'ène témoigna la joie la plus vive à l'occasion do ce miracle, rapporté par Sozomène, Théodoret et Rufin, qui faisait connaître la vraie croix, hlle fonda une église à l'endroit où elle avait été trouvée, et l'y dé osa avec une grande vénération, après l'avoir fait renfermer dans un étui extrêmement riche. En ayant donné une partie à l'empereur son fils, qui la reçut à Constanlinople avec beaucoup de respect, elle en envoya une autre partie à l'église qu'elle fonda à Rome, connue sous le nom de la Sainte-Croix de Jérusalem, et fit en même temps présent à cette église, du litre de la croix du Sauveur, qui fut trouvé en 14-92 sur le haut d'une arcade, renfermé dans une boite de plomb. L'inscription qui est en hébreu, en grec, et en latin, est en lettres rouges et sur du bois blanchi. Ces couleurs se sont beaucoup ternies depuis l'an 14-92. Les mots Jésus et Judœorumsonl effacés. La planche a 9 pouces de long, mais elle doit en avoir eu 12. Ce fut vers l'an 326 que sainte Hélène trouva le bois sacré, la 21e année du règne de l'empereur Constantin, et dans la 13e du pontificat de saint Silvestre. Elle mourut à Nicomédie, entre les bras de Constantin, l'an 327, à fcO ans. L'amour qu'elle avait pour l'empereui son fils, ne l'empêcha pas de lui reprocher ses fautes relie ne cessa jamais de blâmer sa précipitation à l'égard de son fils Crispe, faussement accusé.
HELGAUD en latin Helgaldus ou Helgaudus, moine français du xi' siècle, religieux de l'abbaje de Saint-Renoît-sur-Loire en 1004-, est auteur d'un Abrégé (rn latin) de la vie du roi Robert, qui a été imprimé pour la première fois enî577avec la Vie de Louis XI par Guillaum ! de Nangis, puis dans la Collection de Pithou, tome Ier, et dans celle de Duchène, tome IV, 1641. Sans cette Histoire d'Helgaud, d'ai. leurs incomplète et obscure, nous n'aurions aucun document sur les révolutions qui changèrent l'ordre de succession au trône, à cette époque où la famille Carlovingieune fut à plusieurs re rises éloignée du trône. On lui doit aussi l'Histoire de la fondation de l'abbaye de Saint-Benoît-sur- Loire au viie siècle. Helgaud mourut le28 ou le 29 août 1048.
HELI. Voy. Joachim.
HEL1, grand-prêtre des Juiis, descendant d'Ithamar, 2e fils d'Aaron, fut le septième grand-sacrificateur et le successeur d'Achibol. Comme il avait trop de faiblesse pour ses enfants, Ophni et Phiuées, qui dans les
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onctions déjuges s'abandonnaient à toutes sortes d'excès, et dépouillaient le peuple, un prophète l'avertit, au nom du Seigneur, que pour le punir de son peu de courage à s'opposer aux désordres de ses fils, la grande sacriticature sortirait de sa famille ; ce qui cependant n'arriva qu'après la quatrième génération, lorsque Sadoc, de la race de Phinées, petit-fils d'Aaron, fut élevé à cette charge. Ophni et Phinées ayant été tués dans une bataille, et l'arche du Seigneur prise, Héli, au récit de cette triste nouvelle, fut saisi d'une telle douleur, qu'il tomba de son siège et mourut l'an 1159 avant Jésus-Christ, âgé de 98 ansjjl avait été juge d'Israël pendant ÎO années, et il fut remplacé parle prophète Samuel.
HELINAND. Foy.ELINAND.
HELIODORE, l'un des courtisans de Seleucus Philopator, roi de Syrie, eut ordre de ce prince d'entrer dans le temple de Jérusalem, l'an 276 avant Jésus -Christ, pour en enlever les trésors. Pendant que les prêtres invoquaient le secours du Seigneur contre ce sacrilège, Héliodore voulut entrer dans le trésor du temple, ri en fut chassé par des anges, qui le frappèrent si rudement, qu'il tomba comme mort. Le grand prêtre Onias ayant offert le sacrifice pour lui, Dieu lui rendit la santé, et lui ht dire par les mêmes anges qui l'avaient châtié d'annoncer partout la puissance de Dieu. Héliodore obéit à cet ordre, et rendit témoignage à la vérité.
HELIODORE, évê.nje de Trica, bel-esprit d'Emèse enPhénicie, vivait sous le règne de l'empereur Théodose et de ses fils ; il composa dans sa jeunesse le roman intitulé : Ethiopiques ou Amours de Théagène et de Chariclée, publié en grec et en latin, Paris, 1619, in-8"; nouvelle édition de Paris, lbOfc, 2 vol. in-8u (par M. Coray), et de Strasbourg, 1806, 2 vol. in-8° (par Mitscherlich ) :cet ouvrage forme le 2e et le 3' de la Collection des romans grecs. C'est un livre où les mœurs n'ont rien à gagner, où il n'y a pas une leçon utile à prendre, et où la perte du temps est le moindre mal qui en résulte pour les lecteurs ( Voy. Amyot). Héliodure avait publié cet écrit lorsqu'il lut fait év êque de Trica en 'f hessalie ; et on a dit qu'il avait été déposé, parce qu'il n'avait voulu ni le supprimer, ni le désavouer ; mais cela n'est pas certain. Socrate, Phot.us, ni les autres auteurs, à l'excentiondeNicéphore, ne parlent point de ce refus, ni de cette déposition. Il n'en est pas moins sûr que c'est une production qu'il doit avoir condamnée, si, devenu évèque, il eut i'esprit de son étal. Le roman d'Hëliodore est en grec; il a été traduit dans presque toutes les langues, et ei français par Amyot, par M mtlvard et par M. Quenneville.
HELVIONT (François-Mercure van), fils de Jean-Baptiste van Helmont, qui donna tète baissée dans les rêveries de Paracelse, né à Vilvorde en 1018, s'enrôla, étant jeune, dans une troupe de Bohémiens, avec lesquels il parcourut diverses provinces. On le ;>oupçouua d'avoir trouvé la pierre philosophale, parce qu'avec peu de revenus il faisait
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beaucoup de dépenses. Il a laissé des livres sur des matières théologiques : Alpha eti vere naturalis hebraici delineatio ; Cogitationes super quatuor priora capita Geneseos, Amsterdam, 1697, in-8°; De attribut is divinis; De inferno, etc. On voit par ces ouvrages que c'était un esprit singulier et paradoxal. Il croyait à la métempsycose. Il resta pendant une partie de sa vie chez le princo de Sultzbach, alla ensuite à Berlin, à la sol licitation de l'électrice de Brandebourg, et mourut peu de temps après à Coeln, qui fait partie de cette ville, en 1699, à 81 ans. Le célèbre Leibnitz lui fit une épitaphe qui, malgré les éloges qu'elle renferme, donne l'idée d'un enthousiaste et d'un visionnaire :
Nil paire inferior, jacet hic Helmoiitius aller, Qui junxil varias menlis ei artis opes :
Per ijuem Pylhagoras et cabbala sacra revixit Elœusque, parai qui sua cuncla sibi.
— Il y a eu un baron de van Helmont, qui était un vrai illuminé, et qui finit par se faire, quaker.
HÉLOISE, abbesse du Paraclet, célèbre par son esprit et par ses amours, mourut le 17 mai 1164, âgée de 63 ans. {Voy. son histoire à l'art. AiuiLAKD.) Nous ajouterons seulement, dit Fêler, qu'elle est la princi; aie cause de la célébrité d'Abailard, de celle surtout dont il jouit dans ce siècle, où ses amours sont à peu près un titre suffisant i oui- en faire un héros. Aussi jamais n'a-t-il été tant prôné. « Quel- « que mérite qu'Aba lard ait eu du côté de « l'esprit et du côté de la science, dit un « écrivain judicieux., on parlerait moins de « lui sans l'intrigue galante qu'il a eue avec « la belle et savante Héloïse. La beauté sin- « gulière de celte fille, l'étendue de son « génie, li connaissance de l'hébreu, du « grec et du latin, sa pénétration dans les « secrets les plus sublimes de 1 Ecriture et « de la théologie , la haute noblesse des *« Montinorenci, dont on prétenu qu'elle ti- « rait son origine : tout cela donnait du « relief à un homme pour qui elle s'était « déclarée... J'avance même hardiment que « les ouvrages de l'écoLère ont donné le « prix à ceux du maître. Qu'on en croie ce « qu'on voudra, je suis persuadé que si, en « réimprimant les ouvrages d'Abailard, on « retranchait les letires de cette héroïne, le « libraire pourrait bien se trouver chargé « du poids fâcheux de 1 édition : car on ne « peut nier que ce philosophe n'ait distillé « sur ce qu'il a écrit tout ce que la méta- « physique a de plus subtil et de plus em- « barra>sé. On ne voit pas toujours ce qu il « veut nous apprendre; il fatigue, il ennuie; « ses livres tourmentent un lecteur. » Nous avons trois Lettres d'Héloïse pleines d'âme et d'imagination, parmi celles d'Abailard. Les Epîtrcs de ces deux amants, publiées en 1016, in-i", par d'Amboise, l'ont été de nouveau à Londres, in-8°, et à Paris, en latin et en français, par dom Gervaise, ancien abbé de la Trappe, en 2 vol. in-12. Elles ont été imitées par Pope, et par différents poètes français, qui se sont disputé à l'envi la gloire
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de leur donner en leur langue les charmes qu'elles ont en latin.
HELVÉTIUS (Claude- Admen), (ils de Jean-Claude-Adrien, qui était premier méde- ( in de la reine, naquit en janvier 1715. Il fit ses éludes au collège de Louis-le-Crand, sous le célèbre père Porée, qui , trouvant dans les composi ions de ce jeune élève plus d'idées el d'images que dans celles de ses autres disciplesj soigna particulièrement son élucttionj nias la triste doctrine de l'athéisme lui en Ql perdre les Fruits; il s'abandonna entièrement a ce système aussi absurde que désolant, et publia, en 1758, son livre de ['Esprit, qui fit proscril par le parlera mt de ''aris. L'auteur, depuis les désagr inents qu'il essuya a l'occasion de bel ouvrage, lit divers voyages. Revenu en France, il passa la plus grande partie de l'année a sa t ne de Vo é, où il mourut le 20 décembre 1/71. 11 avait été fermier général, et il remplit celte place av c dïgni é, honneur et désintérêts ment. Ses ouvrages sont : De l'Esprit, 1758, iu-V°, cl 3 vol. ln- 12. Cet ouvrage est compost» de quatre Discours, dont on peut réduire la substance à ces trois points principaux : tJ Que toutes nos facultés se réduisent à la sensibilité physique, et que nous ne différons des animaux que par l'organisation extérieure ; 2° que notre intérêt, fondé sur l'amour du plaisir, ou la crainte de la douleur, est l'unique mobile de nos jugements, de nos actions et de nos affections ; qu'il n'existe pas de liberté, et que les notions du juste el de l'injuste varient selon les coutumes 3" que tous les hommes sont susceptibles, au même degré, des mêmes passions, que l'éducation seule développe plus ou moins. On peut voir par là tout le matérialisme et le poison de la doctrine d'Helvétius. Le désir dj la réputation l'entraîna à faire un corps de doctrine des Opinions quïl avait recueillies dans les co'eries philosophiques. Cet ouvrage, qu'd osa présenter h la cour et à la famille royale, excita d'abord l'indignation publique : le 10 août le conseil d'Etat en révoqua par un ar et le privilège accordé le 12 mai, sur l'approbation du censeur Terrier. Effrayé de l'orage qui se préparait contre lui, H, lvélius fit plusieurs rétrac ations qui furent jugées insuffisantes, et son ouvrage, condamné par M. de Beaumont, archevêque de Paris, par une lettre ap sloliq ie du pa !C Clément Xlll, el par la faculté ue théologie de Paris, fut brûlé par arrêt du parlement, le 10 février 1759. Helvétius a été réfuté parla Sorbonne, qui, dans sa censure divisée en quatre parties, de l'âme, de la morale, de la religion, du gouvernement, rapporte sous chacun de ces titres tout ce (pie cet auteur a avancé de Condamnable. On trouve dans l'ouvrage quelques morceaux éloquents, mais en même temps tous les délires du matérialisme : il manque de méthode, et est rempli de contes indignes d'un esprit solide. Une de ses assertions favorites, qui est comme le fondement de son système, ^st que l'homme ne diîfcre des animaux que
parce qu'il a des mains, comme si le singe, (fi)i est si loin de l'homme n'en avait , as. Du reste cette erreur a été servilement copiée d'après le vie ix Ànaxagore, à qui Plutanpie reproche << d'avoir dit que la" raison « et la sagesse, la supériorité de l'homme, « viennent uniquement de ce qu'il a des mains, « et non des pattes, tandis qu'd pouvait dire, « ce qui est bien plus vrai, que si l'homme « a des mains, c'est pane qu'ui être ingé- « nieux et raisonnable devait être pourvu « d'insiruments propres à exercer son in- « dustrie. » One autre erreur d'Heivétius, et qui ne donne pas u le idée fort avantageuse de son cœur, est que l'amitié n'est qu'une affaire d'intérêt, opinion prise d'Epieurc, et réfutée comme repoussante el fié— trissante par l'o a eur romain [Acad.Quœst. I. 2, W 131, de Amie. n° 30-31, etc.). Le Bonheur, poëme en six chants, in-8", 1772, avec des fragments de quelques épitr. s. On sent assez de quel bonheur un athée peut traiter : de 280 systèmes que s tint Augustin compte sur le bonheur, on peut dire qu'Helvétius a choisi le plus mauvais. Cet ouvrage posthume et non achevé n'offre que de faibles lueurs d'inspiration poétique. La fiction en est nulle, la marche traînante, les veis sans couleur, et le poêle y déclame contre tous les cultes. Quelques mois avant sa mort, l'auteur retoucha ce poème abandonné depuis 25 ans, et Saint -Lambert le corrigea avant de le faire paraître. De l'Homme, 2 vol. in-8° : ouvrage posthume et publié par le prince Galitzin. 11 est non moins révoltant que le livre de YEsprit, dont il est le commentaire indigeste, divisé en dix sections. L'auteur était maître d'hôtel de la reine, et il avait été, comme nous l'avons dit, fermier général : son irrél gion lui fit perdre ces places. Helvétius avait des mœurs douces, et ^on caractère, porté à la bienfaisance et à la vertu, n'a pu céd r qu'avec répugnance, aux impressions funestes de l'impiété. Avant s s liaisons avec quelques faux philosophes, il faisait profession non-seulement n'être sincèrement attaché au christianisme, mais il en pratiquait les devoirs avec une piété extraordinaiie. — J'ai été témoin, écrivait le 13 novembre 1775 une personne très-digne de foi, et qui était à la cour lors de l'événement qu'elle raconte, j'ai été témoin de la perversion du pauvre Helvétius. Ce fut l'ouvrage de sa liaison avec V.... qui de pieux qu'était M. Helvétius au point d'inquiéter sa famil'e, quoique les plus gens de bien, eu fit un athée en un au de temps. Ce fut la mélromanie qui Je gagna, qui occasionna cette funeste connaissance. J'en gémis tous les jours depuis sa mort, et j'en déteste d autant plus l'auteur, à qui il serait à souhaiter ru on eût... à Paris, ce 13 novembre 1775, de S. P.— L'origmai de celte lettre était entre les mains de (homme lespwdable auquel elle a été écrite. Cependant Criram, dans la deux cme partie de ^a Correspondance i nous apprend que l'amour de la réputation surprit Helvétius au milieu de sa vie voluptueuse; il raconte ses baisons pas-
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sagères, et il ajoute qu'Helvétius croyait toutes les femmes sans mœurs, parce qu'il avait passé sa vie avec des femmes telles. Un philosophe, le marquis d'Argehs; qu'on ne soupçonnera pas d'être trop favorable aux écrivains religieux, fail de la philosophie d'Helvétius et de celle de Moïse le parallèle suivant. « Elle n'est point, dit-il (celle de « Moïse), cette philosophie aride et sèche, « dont la subtilité s'évapore en raisonne- « ments, et dont les forces s'épuisent en « recherches inutiles au bonheur des hom- « mes; cette philosophie désastreuse qui, la « hache à la main, le bandeau sur les yeux, « abat, renverse , détruit tout et n'élève « rien; qui, dans son délire impie, fait son « Dieu de la matière, ne distingue l'homme « d'avec la brute que par les doigts, et, pour « le perfectionner, le renvoie disputer aux « animaux le g'and dans les forêts. » Pour compléter cet article, nous ajouterons le jug.rnent de l'auteur des Trois siècles de la littérature française : « S'il nous est permis, « dit ce critique, de faire quelques réllexions « sur le caractère d'Helvétius, nous serons « autorisé à dire que l'amour de la célé- « brité et trop de penchant à se laisser feé- « duire par des insinuations artificieuses, « ont été la vraie cause de 1 abus qu'il a fait « de ses talents.... La candeur, la bienfai- « sance, et les autres vertus de son ame, « faisaient pardonner, par ceux dont il était « connu, les illusions de sa philosophie. « Nous pouvons assurer, d'après nos propres « observations, qu'elle était dans lui une « espèce de manie involontaire, fruit de ses « premières liaisons, plutôt qu'une morgue « arrogante et systématique. Aussi M. Hel- « vétius n'adopta-t-il jamais les intrigues et « les procédés de la cabale qui avait su se « l'attacher, d'abord par adresse, et le con- « server ensuite par la juste crainte qu'il « avait d'en devenir la victime. 11 connais- « sait trop bien le stylum philosophicum, « pour ne pas s attendre à se voir accablé « de sarcasmes, pour peu qu'il eût paru se « détacher de l'étend .rd sous lequel on le « retenait captif. Il se contentait de gémir, « dans le sein de l'amitié, de l'extravagance « et des excès de tant de maniaques, qui se « faisaient gloire de l'avoir pour conf.ère. « On ne peut donc que le plaindre d'avoir eu « le courage de paraître philosophe avec tant « de risques, et la faiblesse de n'oser cesser « de l'être, avec tant de moyens d'assurer « sa gloire par d'autres bons ouvrages qu'il « était capable de donner. » La Harpe juge de même Helvétius. « C'était, dit-il, un « homme de mœurs douces, d'une société «aimable et d'un caractère bienfaisant; il « semblait faire une sorte de contraste avec « son livre do l'Esprit; et ce contraste, dont « tout le monde fut frappé, fait demander ce « qui a pu engager un honnête homme, un « homme d'esprit et de talent, à débiter avec « tant de conliance une loule de paradoxes, « où le faux des raisonnements est aussi « faciie à démontrer que l'odieux des consé-> « ouences. Il est impossible d'en assigner
« d'autre cause que l'ambition de la célé- « brité. » Voyez La Harpe, dans sa Philosophie du xvme siècle; il y réfute plusieurs des paradoxes d'Helvétius.' Avant lui, d'autres écrivains l'avaient vivement attaquéj entre autres, Gauchet et l'abbé de Lignac. (îriinm et Voltaire lui-même faisaient peu de cas des productions de ce philosophe, dont ils parlent dans leur correspondance comme d'un fatras ennuyeux. 11 est encore plus maltraité dans les œuvres posthumes du roi de Prusse, tome H. Ce prince dit, à l'occasion du livre de YHommc et de son éducation : « J'ai lu Helvétius, et. j'ai été fùché, pour « l'amour de lui, qu'on l'ait imprimé; il n'y « a que des paradoxes dans son l:vro, des « folies complètes.... Ba\le l'aurait envoyé « à 1 école pour étudier les rudiments de 'la « logique; et cela s'appelle des philosophes 1 « Oui 1 a la manière de ceux q e Lucien a « persiflés; notre pauvre siècle est d'une « stérilité affreuse en g .•anus hommes comme « en bons ouvrages. Un siècle de Louis XIV, « qui a fait honneur à l'esprit humain, il ne « nous reste q:ie la lie, et dans peu il n'y « aura lien du tout. » Les œuvres d'Helvétius, souvent réimprimées, ont paru complètes en 1795, 5 vol. in-8° et 14 vol. in-18. Le marquis de Chastellux a publié Y Eloge de M. Helvétius, in-8° de 28 pages, sans date, sans nom .d'auteur, d'imprimeur ni de lieu. M. Lemontey a inséré dans la Revue encyclop. une notice sur Helvétius, tom. XIX, p. 283.
HELV1D1US, nérésiarque duiV siècle, vivait sous le pape saint Damase.et fut disciple d'Auxence, évoque de Milan, et arien. Il soutintquela virginité n'avait rien déplus parfait que e mariage, et que la sainte Vierge, après la naissance du Sauveur, avait eu d'autres enfants de saint Joseph. Saint Jérôme jugea d'abord que le livre d'Helvidius ne méritait que le mépris; mais, à la prière de plusieurs personnes pieuses, il composa un traité où il réfute complètement les erreurs de l'hérésiarque, qui eut du reste très-peu de partisans.
HELYE (le bienheureux. Thomas), prêlre de Biville en Norman de , curé de Saint- Mau.ice, aumônier du roi saint Louis, vivait dans le xme siècle. Il se dévoua de trèsbonne heure à l'instruction, particulièrement à Cherbourg; à la suite d'une cruelle maladie, il retourna à Bi>ille pour s'y consacrer à la pénitence. Mais l'évêque de Coutances, frappé de l'éclat de ses vertus, l'engagea à se préparer au sacerdoce. Après un pèlerinage a Rome et à Compostelle, Thomas Hélye alla étudier la théologie à Paris,- où il fut le modèle de ses condisciples et s'attira l'admiration de ses maîtres. Eudes de Châteauroux et Hugues de Saint-Cher s'appliquèrent à former son esprit et son cœur ; et ces deux cardinaux furent, peu de temps api es sa moit, les principaux promoteurs de sa canonisation. L'évêque de Coutances, Hugues de Merville, chargea Thomas HéJye, aussitôt qu'il eut reçu la prêtrise, d'évangéliser son diocèse, et pendant 26 années d'apostolat le saint missionnaire fit un bien immense dan6 toute la Normandie. Saint Louis, l'ayant ap
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pelé auprès de sa personne, lu. confia la distribution de ses aumônes, et lui lit présent d'un calice de vermeil , sur lequel étaient ciii (s ces mois : Suis donné par amour. Nommé, sur la lin de sa vie, curé de Saint- Alaurice , diocèse de Coutances , Thomas Hél.e mourut au ehâleau de Vauville, le 19 octobre 1257. Divers miracles opérés par son intercession attestèrent la sainteté de sa vie, et son tom eau devint un lieu de pèlerinage. Saint Louis contribua à la construction d'une chapelle fort élégante qui l'ut bâtie sur son sépulcre, et qui sert aujourd'hui de chœur à l'église de Biville. La Vie de Thomas Hélye, écrite par trois auteurs contemporains, l'a élé souvent encore depuis. Nous devons mentionner particulièrement celle qui a été publiée par M. Colin, curé de Jobourg (Manche), Coutances, 1841, 1 vol. in-12 de près de 300 pages.
HELYOT (Pierriï), religieux Picpus, connu sous le nom de P. Hippolyte, né à Paris en 1600, fit deux voy ges à Home, et parcourut toute l'Italie. Ce fut là qu'il recueillit les principaux mémoires pour son Histoire des ordres monastiques, religieux et militaires, et des congrégations séculières de l'un et l'autre sexe, qui ont été établis jusqu à présent, avec des figures assez fidèles de leurs habillements, 1714-19, en 8 \ol. in-4°. Cet ouvrage, fruit d'un travad de 25 ans, est plein de savantes recherches, et est plus exact, quoiqu'il ne le soit pas toujours, que ceux des écrivains qui l'avaient précédé. Son style, sans être élégant, a du naturel et de la netteté. On imprimait le cinquième volume de cette histoire, lorsque fauteur mourut à Picpus, près Paris, le 5 janvier 1716, à 50 ans, après avoir occupé différents emplois dans son ordre. Les 3 derniers vol. sont du P. Maximilien Bullot, un des confrères du P. Hélyot. 11 en a paru une esj.èce d'Abrégé à Amsterdam, 1721, 4 vol. in-8°, pour les religieux, et autant pour les militaires. Cet abrégé est fort inexact, et n'est recherché que pour les figures. Le P. Hér.ot était aussi pieux que savant. On a de lui quelques livres de dévotion dont le plus connu est le Chrétien mourant, 1705, in-12. M. Migue a publié : Dictionnaire des ordres religieux, ou Histoire des ordres monastiques, etc., par le Et. P. Hélyo , corrigée eteonsi .érablement augmentée, avec un Supplément où l'on trouve l'Histoire des congrégations omises par Hél. ot, et l'Histoire des sociétés religieuses établies 4depuis cet auteur; par l'abbé Badiche, 1848-50, 4 vol. in-4° ornés de fig.
HÉMÉRÉ (Claude), né vers 15^0 h Saint- Quentin, reçut en 1611 le grade de docteur en Sorbonne à Paris, et fut nommé, en 1012, principal du collège de sa vilie natale, il obtint sa retraite, en 1028, avec un canonicat; mais en 1038 il fut nommé bibliothécaire de Sorbonne; il mourut à Paris en 1050, laissant • Carthusianus, sive Iter ad Sapientiam, Saint-Quentin, 1027, in-8° : ce livre, que l'auteur écrivit pour son frère, chartreux, et qu'il dédia au général de cet ord.e, se compose d'un choix des plus belles sentences des
Pères grecs et latins, et des auteurs ascétiques les plus estimés ; Cérastes in semita, Paris, 1632, in-8", poème dirigé contre les erreurs des calvinistes; De scholis publicis earumque magisteriis, Dissertatio pro regali ecclcsia Suncti Quintini, Paris, 1033, in-8"; De academia Parisiensi : qualis primo fuit in insula, et de episcoporum scholis liber, Paris, 1037, in-4°. On lit, dans l'épitre dédicatoire de ce livre, que Héméré se proposait d'écrire 1 histoire de la faculté de théologie de Paris. Les matériaux qu'il avait rassemblés dans cette intention ont servi depuis a Liasse du Boulay pour son Histoire de l'université de Paris. Augusta Viromanduorum vindicata et illustrata, Paris, 1043, in-4°. Celte histoire de la ville de Saint-Quentin, qui n'a que le défaut d'être trop sommaire, est faite avec soin. HEMIÎRT (Paul van), écrivain et pnilosophe hollandais, né l'an 1750 à Amsterdam, commença ses études dans cette ville, et les acheva à Leyde et à Utrecht, où il reçut le grade de docteur en théologie. Il fut ensuite prédicateur à Baarn, et quatre ans après à Wick-hi-Duurstède, où il fut accusé d'hétérodoxie. 11 refusa de se soumettre au jugement du consistoire, écrivit plusieurs lettres à ce sujet, et alla s'établira Amsterdam, où il renonça a toutes fonctions ecclésiastiques pour se livrer exclusivement à la culture des lettres et des sciences. La société Te.) 1er à Harlem ayant proposé un prix sur une question philosophique qui avait pour objet de démontrer que tout homme doué du jugement ri est pas seulement autorisé, mais encore obligé de juger par lui-même en matière de religion, Hémert le remporta : son mémoire fut lu avec avidité en Hollande. Deux autres prix qu'il obtint encore ajoutèrent à sa réputation d'écrivain et de philosophe. Eu 1797, il publia, sous le nom de Paulus Samosatensis (Paul de Samosate), une brochure, sur les opinions des premiers chrétiens et P<rcs de l'Eglise, relativement à la personne du Christ. En 1790 il refusa la chaire de professeur de philosophie qu'avait occupée le célèbre Wittenbach. Tout entier à ses éludes favorites, il se proposa de faire connaître les opuiions du système d<- Kant, e, publia dans ce but ses Eléments de la philosophie de Kant , Amsterdam , 1790 , en 4 vol. in-8°. Ce nouveausystème ayanl trouvé de nombreux adversaires en Hollande et en Allemagne, il s'attacha à le justilier, et fit paraître en 1708 et a nées suivantes son Magasin critique, 6 vol. in-8°, que le professeur Wittenbach réfuta dans sa Bibliotheca critica, très-estimée des savants. Hemert lui répondit à son tour par une brochure latine intitulée : Pauli Van Hemert epistola ad Danielem Wittcnbachium, dans laquelle il rend justice au mérite et à l'érudition de son adversaire, mais où il l'accuse de n'avoir pas compris la doctrine du philosophe allemand. Wittenbach répliqua ave beaucoup d'amertume par sa Philomathia. Cette querelle entre deux philosophes distingués se termina par un écrit de Hemert, qui parut en 1810 sous le titre de Trias epistolarum. Mais
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M. Mahne, ancien élève de AVitlenbach et alors professeur à l'université rie Gand, attaqua encore van Hemert eu publiant en 1813 un ouvrage intitulé : Epistolœ sodalium socrattcorum philomathiœ, auquel celui-ci ne répondit que par une satire en forme de dialogue qui arrêta la lutte. Cette pièce, d'une élégante latinité, avait pour titre : Strena Pauli van Hemert ad Danielem Wittenbachium, misso ipsis kalendis januariis 1814. Outre les ouvrages dont nous avons paré, Hemert publia un discours hollanda;s sur le Sublime, et en 1807, 11 volumes de Mélanges de littérature, d'histoire et de phil sophie, suus ce titre : Lectuur by het ontby en de thetafel. Cet ouvrage est devenu classique en Hollande. Nommé professeur de philosophie à La Haye, il y trouva l'occasion de développer les principes de la doctrine de Kant. Hemert est mort dans cette ville le 10 février 1825. 11 était memhre de l'institut des Pays-Bas, et secrétaire de la société de bienfaisance, présidée par le prince d'Orange,
ui s'occupait du défrichement des landes et
e ce qui concerne l'agriculture.
HEMEY - D'AUBERl VE (Nicolas -Philibert), docteur de Sorbonne, abbé d'Ebreuil, ancien grand- vicaire d'Autun , puis de Lyon, etc., né à Châlons-su -Marne en 1731), mort à Paris Je 10 octobre 1815, fit ses études chez les jésuites de sa ville natale. Après avoir terminé d'une manière brillante ses humanités, il voulut embrasser l'état ecclésiastique, et fut envoyé à Paris chez les Robertins, où il lit avec beaucoup de distinction ses études théologiques. M. de Noë, évêque de Lescar, l'attira auprès de lui et le nomma son grand-vicaire ; il s'attacha ensuite à M. de Marbeuf , qui venait d'être appelé à l'évèché u'Autun, et qui le fit successivement grand-vicaire, chanoine, premier archidiacre. Le prélat se reposait sur lui du soin de beaucoup d'affaires de son diocèse, et l'employait même dans l'administration des Etats de Bourgogne, dont il était président-né : l'abbé Hémey, chargé plusieurs fois de rapports, de démarches, de discussions, se fit connaître aux Etats par la netteté de son esprit, la sagesse de ses avis et son habileté à traiter les affaires les plus épineuses. Malgré tant d'embarras et de distractions, comme il se levait de grand matin et se couchait fort tard, il trouvait le temps de lire et d'étudier beaucoup, et il s'instruisait non-seuleme-t dans les connaissances de son état, mais encore sur d'autres matières de sciences , de critique et d'érudition. M. de Marbeuf, ayant été chargé de la feuille des b 'nélices eu 1777, vint demeurer à l'abbatiale de Saint-Germain des Pi es à Paris; l'abbé Hémey l'y suivit, et depuis cette époque, il eut une part encore plus considérable dans l'administration du uiocèse d'Autun, où il faisait tous les ans un assez long séjour, 1 évêque n'y pouvant aller que rarement. En récompense de son zèle, il fut nommé, en 1780, à l'abbaye d'Ebreuil, dans le diocèse de Clermont. Il" répara l'abbatiale, et consacra la plus grande partie du revenu
i vivifier le pays et à soulager tes pauvres, .e roi l'ayant nommé, en 1784, à l'évèché
Le roi l'ayant nommé, en 1784, à l'évèché de Digne, il refusa cet honneur, par défiance de ses propre* forces. Lorsque M. de Marbeuf passa à l'archevêché de Lyon en 1788, l'abbé Hémey fut chargé d'aller rétablir l'ordre dans ce nouveau diocèse, que le jansénisme n'avait pas respecté. La tAche était pénible. On sait que tous les emplois étaient occupés par les jansénistes ; il renvoya les plus ardents, rétablit la signature du formulaire, et fit cesser l'enseignement de la théologie du P. Valla. Lorsque la révolution éclata, il continua, aussi longtemps qu'il lui fut possible, de gouverner le diocèse ; mais enfin obligé de se retirer, il se réfugia dans son abbaye d'Ebreuil, où il n'était connu que par ses bienfaits, et où il espérait trouver quelque tranquillité ; mais les idées révolutionnaires y étouffaient, comme partout, les idées ae reconnaissance; contraint de s'enfuir, il confia ses effets à une famille de la fidélité de laquelle il se croyait assuré ; mais à peine fut-il parti, que la maison abbatiale fut m se en vente, et tout son mobilier pillé: il perdit notamment une malin de papiers contenant des extraits d'ouvrages, des notes sur différents sujets, fruit de 30 ans de travail et de recherches : et cette perte fut celle qui lui inspira les plus vifs regrets. Il se rendit en Bresse chez un ami ; mais la crainte de le compromettre le détermina à passer à Genève pour sortir de France et rejoindre M. de Marbeuf: diverses circonstances s'y opposèrent ; il revint à Paris, où il vécut déguisé et dans la plus grande obscurité, travaillant tout le jour clans les bibliothèques publiques, et cherchant dans l'étude une distraction aux chagrins que lui faisait éprouver le spectacle des malheurs de la religion et de son pays. Peu après la terreur, il rencontra l'abbé Emery, se lia d'amitié avec lui, et l'aida dans la publication du Christianisme de Bacon, des Pensées de Leibnilz, et depuis, des Pensées de Descartes. Il est probable qu'il eut part aussi à quelques écrits de M. Emery sur les affaires de l'Eglise. A l'époque du Concordat, Bonaparte lui offrit successivement les évêchés de Digne etd'Agen; le premier consul se rappelait avoir vu l'abbé Hémey chez. M. de Marbeuf, et n'avait pas non plus oublié qu'il l'avait conduit dans sa jeunesse à l'école de Brienne ; mais l'abbé d'Auberive ne voulut pas profiter de cette circonstance pour satisfaire une ambition qu'il n'avait point. Il refusa même, q oiqu'il fût peu riche, la modique pension que le gouvernement accordait aux ecc.ésiastiques, et continua dans sa laborieuse retraite ses études et ses recherches. On lui doit : une édition de la Doctrine de l'Ecriture sur les miracles, ouvrage coinposé par Hay, vicaire apostolique en Ecosse, traduit en français par M. Nagot de Saint- Sulpice, auquel il a ajouté des observations et auditions sur différents sujets, Paris, 1808, 3 vol. in-12; une édition des OEuvres de Bossuet, publiée par Lebel à Versailles : il n'a publié que les quatre premiers volu-
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mes, et a laissé quelques noirs pour les autres ; Anecdotes sur les décapités, Paris, 1796, in-8°, sous le voile de l'anonyme. Ses manuscrits se conserVenl dans la bibliothèque
de la rue Richelieu. Ce sont des Recherches sur la magie, et une Histoire de l'art de la verrerie chez les anciens, dont une partie
seulement est terminée.
HEMMERLINUS Félix), appelé aussi Mal- Icolus , chanoine et chantre de Zurich en 1V28, dont il existe des Opuscules en deux parties, très-rares; l'une et l'autre in-folio, sans indication de lieu et d'année, en caractères gothiques. La première est plus rare S pie la deuxième. Dans celle-là on trouve : )ialogus de nobilïlaïe et ruslicitatc, etc.; dans l'autre : Tractatus contra rtdidos mendicantes, lieghardos et Beghinos, monachos, etc., pleins de plaisanteries sans finesse et sans goût, comme sans logique et sans raison. L'auteur de YAmi des hommes a trèsbien prouvé que les moines mendiants étaient une grande d charge et aisance pour la société; et qu'en se réduisant à vivre d'aumônes, ils élargissaient et enrichissaient le ch :mp abandonné a leurs concitoyens. Hemmerlinus était un esprit inquiet et tiacassier, tant en matière de religion qu'en matière civile. 11 fut mis en prison à Zurich, comme criminel d'Etat; il avait tout l'esprit des nouvelles sectes, et doit être regardé comirie un avant-coureur de Luther et de Calvin, comme un disciple de Wiclef et de Huss. Il mourut en 1V56.
HE.MMINCIUS (Nicolas) naquit en 1513, dans l'ile de Laland, d'un forgeron. Après avoir étudié sous Mélànchthon, dont il acquit l'esprit et l'amitié, il fut fait ministre, puis professeur d'hébreu et de théo ogie a. Copenhague , et ensuite chanoine de Iloschild. 11 essuya quel pies disgrâces, de la part des luthériens, qui lui reprochaient son penchant pmrle calvinisme. 11 revint a eugle quelques années avant sa mort, arrivée en !;>0). On a de lui plusieurs ouvrages peu ira es, excepté ses Opuscules théologiques, don on a fait cas clièz les calvinistes, et qui furent imprimés à Genève en 15î>V, in-fol.
IMSEN Jean-Tyciisen), théologien protestant, né l'an 1792 dans l'île de Foehr, duché de Slesvig, était fils d'un capitaine de navire, et petit-fils, par sa mère, du pasteur de cette commune. Après avoir fait ses cours de philosophie et de théologie à Copenhague, à Gœttingue, et en dernier lieu, en 132V, sous le professeur Reinhold, à Kiel, il fut nommé en 1828 profeseur extraordinaire de théologie à Gœttingue, et second prédicateur de l'église de l'université. H' msen mourut le lk mai 1830, laissant entre autres ouvrages: Anaœagoras Klazomenus, scu de Yita ejus et philosophia, Gœttingue, 1821; Examen de V authenticité des écrits de Jean l'Evangéliste, Slesvig, 1823 : c'e;t une réfutation des Probabilités de Bi etschneider; L'Apôtre saint Paul, sa vie, ses actions et ses écrits, publie après la mort de l'auteur psr le docteur Lutke, Gœttingue, 1830. Il publia aussi la Littérature de l'histoire ecclésias-
tique, Hanovre , 1827, Ynivrage du docteur Stœudlin, oncle de sa femme.
HENAO (Gaiuuei. dk), jésuite, docteur de Sahmanque, né aYallidolid en 1611, commença par se livrer à son goût pour la poésie; il entra chez les jésuites, enseigna en Espagne avec réputation, fut recteur de l'université de Salainauqne, et mourut en 170V. Ses ouvrages sont en 11 vol. in-fol. , en 1 1tin; les 2 premiers Irait rat du Ciel empfrée ; le 3", de Y Eucharistie; les trois suivants, du Sacrifice de la messe; les 7e, 8' et 9", de la Science moyenne; et les deux dern ers, des Antiquités de la Biscaye, sous le titre de : Biscaïa illustrât a. Ce ui-ci est le plus consulté. On a encore quel pi s autres petits ouvrages de ce jésuite, qui était savant, et compilait avec choix.
HEN1CHIUS (Jean), professeur de théologie à Khintcl, au pays de Hesse, naquit en 1616, mourut en 1671, à 55 ans. Il souhaita passionnément la réunion des luthériens avec les calvinistes; mais ses efforts pour cette réunion ne lui attirèrent, de la part des deux partis, que des injures et de mauvais procédés. Le projet dans le fond était déraisonnable. Comment réunir deux sectes qui n'o:,t jamais pu fixer invariablement leur propre doctrine? A quel tribunal les envoyer, par quelle autorité les persuader, après qu'elles ont secoué le joug de l'Eglise universelle, seule dépositaire de la foi et de la morale des chrétiens? On a de Hénichius divers ouvrages de théologie et de controverse, in-4°, et in-8°, estimables pour la modération qu'ils respirent : persuadé de l'inconséquence de toutes les sectes, l'auteur n'appuie que faiblement sur les dogmes de la sienne. Les principaux sont : Compendium sacrœ theologiœ, in-8°; De veritate réligionis èhristianœ, in-12; Institutionrs theologicœ , in-V" ; Historia ccclcsiastica et civilis, in-V.
HEMN-L1É TARD. Voy. Alsace (card. d').
1IENKE (He\hi-Philippe-Co\ ad), fameux théologien protestant, né le 3 août 1752 à Hehlen, dans le duché de Brunswick, était fils de l'aumônier de la garnison d'Helmstadt. Resté orphelin à l'âge de dix ans, il fut élevé à l'université de sa ville natale. Après avoir enseigné quelques années la théologie, il fut nommé abbé du couvent de Kœnigslutther, et fait v ce- président du consistoire d'Helmstadt. Le professeur Schirach l'as ait associé à la rédaction de son journal lalin, mais Henke y coopéra peu. Il laissa plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : une Histoire de l'Église, 5 vol. in-8°, plusieurs fœs réimprimée, dont il avait fait un ab égé (ju'il a laissé incomplet, et qui a été terminé et publié par J.-S. Valer, e.i 1810, in-8"; Lincamenta institutionum jidei christianœ, Helinstndt, 1793, in-8". Dans la préface de cet ouvrage, il s'éleva contre ce qu'il appelle îa christ olâtrieou l'adoration superstitieuse de J.-C, et contre la biblioldtrie, ou le respect exagéré pour les livres saints; comme si on pouvait avoir trop de vénération à l'égard d'un livre qu'on reconnaît pour divin, et où l'on puise les règles de la foi. Il
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paraît aussi qu'il «'carte de la théologie chrétienne tout ce qui ne tient pas à la religion nationale, établissant ainsi la raison pour guide de la foi. Hmke avait aussi travaillé à in rédaction de plusieurs recueils périodiques, tels que : Le Musée pour In science et In religion; L'Exégèse et l'Histoire ecclésiastique,Helmsta dt, 1793-1801; les Archives fie V histoire ecclésiastique des derniers temps, Weimar, 179Ï-1799 ; Annales de la religion, 1800-1802; Eusebià , Hélmstadt, 1796-Î800. Il mourut le 2 mai 1809, à la suite d'un voyage qn'il avait fait a Paris en qualité' de député des états de Brunswick. On trouve sa fie, qu'il a écrite lui-même', clans le Magasin pour les ministres de VEvangile, par J. R.-G.Beyer, tom. X, pag. 106-112. Henke possédait les langues anciennes, et avait un grand esprit de critique.
HENNEPIN (Louis), récollet d'Ath en Hainaut, où il naquit vers 16V0, se consacra pendant quelque temps au service des hôpitaux, fut aumônier dans les armées, passa en qualité de missionnaire à Québec, et exerça cet emploi pendant onze ans au Canada. En 1678, il traversa le lac Ontario, parcourut les vastes contrées qui sont au sud-ouest du Canada, et découvrit en 1680, le fleuve Mrssissi- i. Ses ouvrages sont : Description de la Louisiane nouvellement découverte, etc., avec la carte du pays et les mœurs des sauvages, Paris, 1683, 1 vol. in -12. Cette relation, traduite en plusieurs langues, avait été dédiée par l'auteur à Louis XIV. Nouvelle découverte d'un très-grand pays situé entre le Nouveau-Mexique et la mer Glaciale, Utrechf, 1097, 1 vol. in-12. Ce livre eut cinq éditions, et l'auteur en donna une suite sous le titre de Nouveau voyage dans un pays plus grand que l'Europe, etc., Utrecht, 1098, déd éc à Guillaume III, roi d'Angleterre. Le P. Hcnnepin mourut à Utrecht, au commencement du xviie sièrde.
HENNEQUiN (Aymar), évoque de Rennes, originaire de Troyes, se montra dévoué aux Guises e: prit une part trop active aux troubles politiques de son temps, il fut désigné pour l'archevêché de Reims, et mourut en 1596. On cite de lui : Les Confessions de saint Augustin, trad. en français, Paris, 1577; Lyon, 1618, 1 vol. in-8°, contenant seulement les dix premiers livres; Brevis descriptio et interpretatio cœrcmoniaruni in sacrifteio Missœ, 1579, 1 vol. in-12. Ce volume contient aussi trois discours latins, où l'on trouve les principes séditieux que la Ligue adopta peu après. Jean dcGcrson, de l'Imitation de N. S. J. C, nouvellement reveu, corrigé et augmenté, Paris, 1582, in-16. Cette traduction a pi paré les voies à celle de . .:chelMariliac, dont une. sœur épousa René Hennequin, maître des requêtes, frère d'Aymar.
HENNEQUIN (Claude), vicaire général d'Aibi,puis chanoine de l'Eglise de Paris, publia une édition de la Vulgate, avec des notes, des tailles historiques, géographiques et chronologiques, 1731,2 vol. in'-fol. ; des Lettres au cardinal de Rohan sur les affaires de la bulle Unigenitus ; un Mémoire sur les
libertés de l'Eglise gallicane, Vt\k , in-12. HENNUYKR (Jean), évoque de Lisieux, né en 1497, à Saint-Quentin ou dans le diocèse de Laon, mort en 1578, à l'Age de 81 ans, avait et ; confesseur de Henri II, rtévêque de Lodève. Il s'immortalisa par son humanité dans le temps de la Saint-Barthélémy. Le lieutenant-de-roi de sa nrovince vint lui communiquer l'ordre qu'il avait reçu de massacrer les huguenots de Lisieux, en conséquence des conspirations toujours renaissantes, et d'un nouveau complot que la cour croya t avoir découvert. L'illustre prélat s'y opposa, et donna acte de son opposition. Le roi, loin de le blâmer, rendit a sa ferme'é les éloges qu'elle méritait; et sa clémence, plus efficace que les sermons, le? livres et les soldats, changea le cœur et l'esprit de tous les calvinistes. Ils firent tous abjuration entre ses mains. L.-S. Mercier a mis sur la scène l'action héroïque de cet évoque ; c'est un drame en 3 actes et en prose, imprimé à Paris, 1772-1775, in-8°. — Des objections spécieuses ont été faites dans une Biographie mbliée de nos jours contre l'authenticité de 'action généreuse de l'évê que de Lisieux, et elles paraissent avoir donné l'eu à un ouvrage intéressant qui a été imprimé sous ce titre : Recherches historiques sur Jean Le Hennuyer, évéque et comte de Lisieux, Pans, 1843, in-8°. Des débats qui se sont élevés à cette occasion il résulte, 1° que la religion n'eut aucune part à la sanglante journée de la Saint- Barthélémy, et que ce fut une proscription purement politique; 2° que cette proscription se renfermait dans la ville de Paris, et que les courriers du roi, loin de porter des ordres de massacre dans les provinces, étaient chargés d'instructions contraires : ce qui se comprend facilement, si l'on songe à tous les ressentiments que les cruautés des calvinistes avaient dû exciter dans les cœurs des catholiques, no animent à Lisieux, où le seigneur de Fervaques persécuta cruellement et outrageusement les prêtres. Les excès de toute sorte auxquels se livrèrent les huguenots, expliquent les représailles terribles qui furent exercées contre eux; 3° que, par suite même des précautions effectuées pour la sûreté des protestants, notamment à Lisieux, on craignit que les calvinistes n'i n devinssent plus arrogants, et ne prissent une san0l inte revanche de la Saint-Barthéh my. Telle est évidemment la pensée qui inspira la dépêche suivante, adressée par Tanneguy-Leyeneur de Carrouges, lieutenant général au gouvernement de Normandie, à Guy du Longchamp de Eumichon, capitaine gouverneur de Li.sieux : « 28 août 1572. — Monsieur ne Fumichon, « je vous ay ce matin amplement escript ce « que vous auriez à faire pour la conserva- « tion de la viile de Lysienlx. Ayant de;,uis « receu une aultre despesche de Sa Majesté « par laquelle elle me mande me, saisyr de « tous les plus principaulx et signalés hugue- « nots qui sont en l'étendue de ma charge, « tant de ceux qui peuvent porter armes , « ayder d'argent et assister de conseil, et « y'ceulx faire mettre prisonniers. A cesto
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« cause, je vous prye vous saisyr de. ceulx « * j ne cognoistrez audict Lysiculx et es en- « virons de ceste qualité, et y ceulx faire « mettre en lieu de seureté, et dont il n'é- « votjue faulte, estant chose qui demande « prompte exécution; et afin que la force en « demeure au roi, vous assemblerez le plus % de vos amys que pourrez pour vous y se- « courir... » L'ordre de faire la tuerie, qui aurait été transmis verbalement à Fumichon Je 1*' septembre, est un ordre supposé, auquel Jean Le Hennuyer eut toute raison de ne pas croire. Mais son opposition n'en est pas moins admirable que si l'ordre eût été donné réellement. Voici sa lettre, qui sauva un grand nombre de calvinistes, qui, sans la démarche courageuse de l'évèque , eussent inévitablement péri. Cette lettre doit rester comme un monument de l'esprit évangélique dont la vraie religion anime ses ministres : « Vous ne les exécuterez point ces « Ordres sanguinaires, tant que Dieu me « conservera un souflle de vie! Je repousse « avec horreur une telle mesure : je suis le « pasteur de l'église de Lisieux, et ceux que « vous voulez égorger sont mes ouailles ; il « est vrai qu'elles sont égarées, mais je ne « désespère pas de b's faire un jour rentrer « dans la bergerie de Jésus-Christ. Vous sa- « vcz combien d'autres ont écouté ma voix : « puis-je désespérer des malheureux qui « sont enfermes ici? Je ne vois pas dans l'E- « vangile que le pasteur doive souffrir qu'on « répande le sang de ses brebis; j'y vois, au « contraire, qu'il est obligé de verser son « sang et de donner sa vie pour elles... Ne « me tez point le nom du roi en avant, Mon- « sieur de Fumichon : je conna § p. rsonnel- « lement la bonté de ce prince, et je dois « croire qu'on l'a surpris en cette occasion... « il csi impossible que Sa Majesté n'approuve « pas noire refus... Soyez sans inquiétude « sur notre appel au roi : je vous promets de « prendre sur moi toute la responsabilité de « cette affaire, et de vous mettie a l'abri de « tout blâme et de toute poursuite. » Le roi, dit l'abbé Archon, approuva la douceur de son premier aumônier. La cour cherchait eu ce moment les moyens d'arrêter le massacre dans les provinces. Voyez aussi la Dissertation sur la journée de la Saint-Barthélémy, ; ar l'abbé Caveirac.
HKNOCH. Voy. Enoch.
HÉ.NOCQ, évoque de Rennes. Voy. Enoch.
HENRI II, (saintj dit le Boiteux ou le Saint, arrière-pet t— fils de Henri l'Oiseleur, et iils de Henri le Jeune, duc de Ravière, naquit en 972, dans le château d'Abunde, sur le Danube, et fut élu empereur en 1002. 11 fonda 1' vèché de Ramberg, battit Hez son, duc de Bavière, rétablit le papeRenoit VIII sur son siège, fut couronné empereur par ce pontife en lO'.i, à Rome, chassa les Grecs et les Sarrasins de la Calabre et de la Pouille, calma les troubles de l'Italie, parcourut l'All- magne, laissant partout des marques de générosité et de justice. C'est dans une de ces dernières expéditions que, coupé et pris par lus ennemis, il se sauva par un saut pé-
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rilleux, dont il ressentit les suites et a ou lui resta le nom de Boiteux : cependant quelques auteurs attribuent cet accident à une contraction de nerfs, occasionnée par ses grandes fil gués. Il mourut saintement le 14 juillet 102V. à 52 ans. C'est peut-être, de tous les empereurs allemands, celui qui a fait aux églises les plus grandes largesses; cependant sa puissance n'en fut pas a fia bJie, son peuple fut heureux, et ses finances furent en bon ordre. Il avait voulu se faire bénédictin à Verdun et ensuite chanoine à Strasbourg; mais il servit Dieu avec plus d'édification et de fruit sur le trône, qu'il n'eût pu faire dans la solitude du cloître, et dans un état borné à sa sanctification personnelle. On voit, à l'entrée de l'abbaye de Saint-Vannes à Verdun, un tableau où Henri est représenté quittant le sceptre et la couronne, et demandant l'habit monastique au saint abbé Richard. L'abbé lui ayant fait promettre obéissance, lui ordonnai continuer à gouverner l'empire. Ce qui est exprimé dans un distique, dont le sens est : « L'empereur est venu « ici pour vivre dans l'obéissance, et il pra- « tique cette vertu en régnant. » On prétend que, dans son couronnement à Rome, on se servit pour la première fois du globe impérial. Le pape Renoît VIII, avant que de le couronner, lui demanda : Voulez-vous garder à moi et à mes successeurs la fidélité en toutes choses? et c'est le premier vestige de l'obéissance que quelques empereurs ont promise aux papes. Il avait épousé la vertueuse Cunégonde, et la laissa vierge; ils ont été canonisés l'un et l'autre. C'était un prince sage, prudent, courageux, magnanime et magnifique, qui enrichit l'empire dans le sein de la paix, et le rendit respectable à ses voisins, tant par les ressources ménagées dans l'état, que par les vertus de son chef. Preuve de fait, entre mille autres, de l'influence de la religion sur le bonheur de} peuples et la prospérité des empires. Ceux qui ont blïméen politique son extrême amour pour la virginité, -n'ont pas considéré que l'empire était électif, et que la mort des empereurs qui laissaient une postérité nombreuse, occasion! ait souvent aubmt d'intrigues et de troubles que s'ils n'avaient pas eu d'enfants. Sa 17e, attribuée a Adelbold, évêque d'Utrecht, a été insérée dans le Thésaurus monument orum de Canis us, avec des notes de Rasnage, et réimprimée dans les Acta Sanctorum, vol. de juihet, avec une introduction et un appendix.
HENRI, ermite du xiic siècle , adopta les erreurs de Pierre de B.uys. 11 niait que le baptême fût utile aux enfants, il condamnait l'usage des églises et des temples, rejetait le culte de la croix, défendait de célébrer la messe, et enseignait qu'il ne fallait point prier pour les morts. La violence que Pierre de Bruys avait employée pour établir sa doctrine ne lui avait pas réussi : il avait été brûlé à Saint-Gilles. Henri, pour se faire des partisans, prit la route de l'insinuation et de la singularité. Il était encore jeune, il avait lés cheveux courts et la barbe rase ; U
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était grand et mal habillé , il marchait tête et pieds nus, même dans la plus grande rigueur de l'hiver. Son visage et ses yeux étaient agités comme une mer orageuse. Il avait l'œil ouvert, la voix forte et capable d'épouvanter. La réfutation de Henri se répandit dans le diocèse du Mans ; on le supplia d'y a 1er, et il y envoya deux de ses disciples, qui furent reçus du peuple comme deux anges. Henri s'y rendit ensuite, fut accueilli avec les plus grands honneurs, et sut se faire autoriser à prêcher et à enseigner dans ce diocèse, pendant que l'évêquo, le pieux Hildebert, était allé à Rome pour prier le pape de lui permettre de se retirer à Cluni, ce qu'il n'obtint pas. On courut en fuule aux sermons de l'hypocrite, et le clergé exhortait le peuple à y aller. Lorsque Henri fut sûr de la contiance du peuple, il enseigna ses erreurs. Ses sermons produisirent un effet que l'on n'attendait p-is. Le peuple entra en fureur contre le clergé, et traita les prêtres, les chanoines et les clercs comme des excommuniés. Car c'est toujours à rendre odieux le sacerdoce, dépositaire et défenseur naturel des vérités religieuses, que s'attachent les apôtres du mensonge. On refusait de rien vendre à leurs domestiques ; on voulait abattre leurs maisons, piller leurs biens, et les lapider ou les pendre. Quelques-uns furent traînés dans la boue et battus cruellement. Le chapitre du Mans défendit à Henri, sous peine d'excommunication, de prêcher davantage ; mas ceux qui lui notifièrent cette sentence, furent maltraités, et il continua ses prédications jusqu'au retour de l'évêque Hildebert, qui fut vivement affligé du ravage que cet hérésiarque avait t'ait dans soi.) troupeau ; mais en peu de temps il sut regagner la confiance de ses diocésains. Il convainquit publiquement Henri d'ignorance et d'imposture, et l'obligea de quitter son diocèse. 11 avait été convaincu avant le retour du prélat d'avoir commis un adultère le jour de la Pentecôte, ainsi que de plusieurs autres crimes. Le pape Eugène Iil envoya, en 1147, un légat dans ces provinces. Saint Bernard s'y rendit en même temps, pour garantir les peuples des erreurs et du fanatisme qui désolaient ces contré 's. Henri prit la fuite : mais il fut arrêté et mis dans les prisons de l'archevêché de Toulouse, où il mourut. Les henriciens, ses disciples, se répandirent dans les provinces méridionales, et ils y donnèrent des scènes scandaleuses.
HENKI le Bon, instituteur des Frères- Cordonniers, etc. Voy. Bûche.
HENRI DE HUNT1NGTON, historien anglais du xii' siècle, fut chanoine de Lincoln, puis archidiacre de Huniington. On a de lui: une Histoire d'Angleterre , qui finit à l'an 115^, et qui fut publiée par Savile en 15%, iu-fôl., dans les llerum anglicarum scriptores ; un petit traité du Mépris du monde, etc. : ces productions sont en latin et médiocrement, écrites.
HENRI DE SUZE, surnommé dans son temps la source et la splendeur du droit.
était cardinal et évêque d'Ostie, d'où lui est venu le nom d'Ostiensis. Il avait été archevêque d'Embrun, et il mourut en 1271. On a de lui une somme du droit canonique et civil, connue sous le nom do Somme dorée, qu'il composa par ordre du pape Alexandre IV. On en a trois éditions, Rome, 1743, 2 tomes in-fol. en un seul volume ; Râle , 1576, et Lyon, 1597. Les canonistes la consultent utilement. — Il ne faut pas le confondre avec Henri Suzo\ , dominicain du xiv" siècle, dont nous avons divers ouvrages mystiques, traduits en français, en 2 volumes in-12. C'était un homme pieux, qui mourut en 1360.
HENRI DE GAND. Voy. Gand.
HENRI DE HERVORDE, ainsi appelé du lieu de sa naissance en Westphalie , religieux de Saint-Dominique, s'est fait un nom par une chronique intitulée : De fastis illustrions, Helmstadt, 1620, in-4°. Elle remonte au commencement du monde, et finit à l'an 1325. Il mourut à Minden en Saxe, le 9 octobre 1370.
HENRI D'URIMARIA , théologien du xiV siècle, natif de Thuringo, de l'ordre des ermites de Saint-Augustin , laissa divers ouvrages de piété , dont quelques-uns sont restés manuscrits.
HENR1-HARPIUS ou Harphius. Voy. HAR- PHIUS. .
HENRI DE GORICHEM , ainsi nommé parce qu'il était de Gorcum en Hollande, anciennement Gorichem, enseigna la philosophie et la théologie à Cologne, et fut vicechancelier de cette université en 1420. II mourut dans celte ville en 1431. On a de lui: De cœremoniis ccclesiasticis, Cologne, 1503, in-4° ; De celebritate festorum ; Conclusiones et concordantiœ Bibliorum aç Canonum in libros Magistri sententiarum , Venise, 1506, in-folio ; un Traité des superstitions, inséré dans le Maliens maleficarum, Lyon, 1669.
HENRI (Matthieu), ministre presbytérien, né en 1662, s'appliqua a. l'étude des langues savantes pour mieux comprendre l'Ecriture sainte, ou plutôt pour trouver, comme tous les sectaires, de quoi étayer des erreurs ou des explications paradoxales , en dépit des anciennes versions. Il mourut à Chester en 1714, après avoir donné plusieurs ouvrages en're lesquels ceux de sa secte distinguent : Exposition de la Bible, 5 vol. in-fel.; Discours sur la nature du schisme, 1689 ; Vie de Philippe Henri, 1696 : c'est la vie de son père, un des fondateurs du presbytérianisme en Angleterre, appelé par ses sectateurs le bon Henri : mais les opérations de la secte n'ont pas répondu à cette épit ète.
HENRI DE SAINT-IGNACE, carme de la ville d'Ath en Flandre, enseigna la théologie avec réputation, et passa par les charges les plus considérables de son ordre. Il fit un long séjour à Rome, au commencement du pontificat de Clément XI, et mourut à laCavée, maison des carmes, près de Liège, vers 1720, dans un âge très-avancé. Sa principale production est un corps complet de théologie morale, assez méthodique, sous le
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titre : ù'Ethica ornons, Liège, 1700, on 3 vol. in-fol. Il y a des choses que dos théologiens n'ont pas trouvées exactes; il a (' I '• prohibé •i Rome en 1"!'. el 1 7 J -2 . On a encore de lui : un autre livre d s théologie, intitulé : Theologia vêtus, fundamentoîis, admcnlem resoluti dobtoris J. deBachone, Liège, 167/, in-fol. ; MoHnismusprofligatus, Lié e, 1715,2vol. in- 8' ; Artes jesuiticœ in sustinendis pertinaciler novitatibus, laxitntibusque sociorum, Strasbourg, 1717, édition augm.de pi isieurs pièces, 1 vol. in-12; Tuba ma. rima mirant elangens sonum ad SS. D. N. papam Ctementem XI, imperatorem,reges, de, de necessitdte reformandt societatem Jesu , per Liber ium Candidum. C'est un recueil do pièces pleines d'animosités et peu conformes à la doct iioe de VElhiea amoris. Les gens du parti estiment l'édition île 1717, Strasbourg, 2 gros vol. in-12. Henri de Saint-Ignace se déclare hautement dans ses écrits pour la cause et les sentiments de M. Arnauld et du P. QuesneL
HENKI DE 1U.VUNI, Henricus Ariminerisis, théologien du commencement du xiv' siècle, fit profession chez les dominicains, et se distingua comme prédicateur. Ce religieux a laissé : Traclatus de quatuor vîrtutibus c«raïnalibus, qui fut imprimé à Spire, v< rs l'an 1472, par les soins de Thomas Dorniberg, avocat de Memraingen, avec une table des matières, et qui fut reproduit presque aussitôt à, Strasbourg. On a encore de H n i de Rimini plusieurs ouvrages, restés manuscrits et dont la liste se trouve dans les Scriplores ordin. Prœdicatorum, t. Ier, p. 523, des Pères Ouetif et Eçhard. La bibliothèque Laurenti 'îme à Florence possède le manuscrit do son Traclatus de septem draconis capitibus.
HENKI VIII, fils et successeurde Henri Vil, monta sur le trône en 1500. Les coffres de son père se trouvèrent remplis à sa mort do 2 millions de livres sterlings : somme alors immense, qui eût été plus utile en circulant dans le commerce. Henri VIII s'en servit pour faire la guerre. L'empereur Maximiiien et le pape Jules II avaient fait. une. ligne contre Louis XII. Le monarque anglais y en à la sollicitation de ce p nlife. Il lit une irruption en France en 1513, remporta une victoire complète à la journée des Eperons, pritTérouanncet Tournay, etrepassa en Angleterre avec plusieurs prisonniers français, parmi lesquels on comptait le chevalier Bavard. Dans le même temps Jacques IV, roi d'Ecosse, entrait en Angleterre: Henri le délit el le tua à la bataille de Flowd •nlield. La pa.x se conclut ensuite avec la France. Louis XII, alors veuf d'Anne de Bretagne, ne put l'avoir avec Henri, qu'en épousant sa sœur Marie; mais au lieu de recevoir uni; dut de sa femme, comme font les rois, aussi bien que les particuliers, Louis XII, en paya une. 11 lui en coûta un million d'écus pour épouser 1 1 sœur de son vainqueur. Henri VIII, ayant terminé heureusement cette guerre, entra bientôt a;rès dans celles qui commençaient à diviser l'Eglise. Les erreurs de Luther venaient d'éclater. Le monarque, ; elé nar Wolsey, Gardiner et Morus, réfuta
l'hérésiarque uans son ouvrage qu'il présenta et, qu'il dédia à Léon X (quelques auteurs «retendent que ce livre était entièrement de a composition du célèbre Fisher). Ce; pane 'honora, lui el ses successeurs, du titre de défenseur de la foi, titre qu'il sollicitait depuis 5 ans, et qu'il ne mérita pas longtemps. Il v avait alors à la cour de Londres mie tille pleine d'esprit et de grâces, dont Henri devint éperdument amoureux.
Elle s'appelait Anne de Koulen. Cette fille s'attacha à irriter les désirs du roi, cl à lui ôter toute espérance de les satisfaire, tant qu'elle ne serait pas sa femme. Henri était marié depuis 18 ans à Catherine d'Aragon, fille de Fe dinand et d'Isabelle, et tante de Charles-Quint. Comment obtenir un divorce? Il faut savoir que Catherine avait d'abord épousé le prince Artur, frère aîné de Henri VIII qui lui avait donné sa main ensuite, avec la dispense de Jules IL On ne pensait pas qu'un tel mariage pût être incestueux ; mais dès que le monarque anglais eut résolu d'épouser sa maîtresse, il le trouva nul ; il sollicita le pape Clément VII de le déclarer tel. Le cardinal Wo'sey,ce ministre si vain, qu'il disa't ordinairement le roi et moi, entra dans les vues de Henri. On paya des théologiens pour leur ai racl erdes décisions conformes aux désirs du prince. Le pape, vivement sollicité de casser celte union, mais craignant autant de manquer aux lois divines, et de déplaire à Chailes-Q. int qui voulait épargner cet outrage à sa tante, tâchait de gagner du temps, croyant que la réflexion ramènerait Henri à des sentiments plus raisonnables (voy. Clément Vil ). Celui-ci désespérant de rien obtenir, épousa sa maîtresse en 15 J3, et fît approuver ce mariage par Thomas Cranmèr, archevêque de Cantorbéry. Le pape l'ayant excommunié, il se fit déclarer Protecteur et chef 'suprême de l'Eglise d'Angleterre. Le parlement lui confia ce titre, abolit toute l'autorité du poniife romaii ,et iit effacer son nom de tous les livres; on ne l'appela plus que l'évéque de Rome. Les peuples prêtèrent au roi un nouveau serment, qu'on appela le serment de suprématie. Le cardinal Jean Fisher, Thomas Morus et plusieurs autres personnages illuslies, ennemis de ces nouveautés, perdirent la tète sur un échafaud. Henri, poussant plus loin ses violences, ouvrit les maisons religieuses, s'appropria leurs biens, dont le revenu rendait, suivant Saloinon, 183,707 livres sterlings, et des dépouilles îles couvents acheta d ss plaisirs, qui s'évanouit eat avec les trésors qui les avaient payés. Henri accoutumé à lecourir au cierge et aux monastères pour avoir de l'argent, se vil réduit à des situations qui lui tirent regretter la poule qui pondait dis œufs d'or, comme s'exprimait Charles-Quint, en parlant de cette opération impolittque t e Henri. Un autre effet de la même opération fut l'extrême misère où se trouvère:.! léJuits des milliers de pauvres que les aumônes des monastères entretenaient Sous le règne d'Elizabeth on fut obligé de passer jusqu'à onzo bills pour les faire sub-
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sister; moyen dont les annales de l'Angleterre n'avaient pas fourni d'exemples [ioy. Luther). C'est dans l'ouvrage de Henri S elman intitulé : Fatalité des $aerilége$ , qu'il faut voir et l'immensité des sommes que Henri ramassa par ses rapines impies, et l'incroyable rapidité avec laquelle elles se dissipèrent. Quoique Henri se déclarât contre le pape, il ne voulut être ni luthérien, ni calviniste. La transsubstantiation fut crue comme auparavant; la nécessité de la confession auriculaire et de la communion sous une seule espèce, continuée. Le célibat des piètres et les vœux de chasteté furent déclarés irrévocables. L'invocation des saints ne fut point abolie, mais restreinte. 11 déclara qu'il ne prétendait point s'éloigner des articles de foi reçus par l'Eglise catholique : c'était bien s'en éloigner assez, (pie de rompre l'unité. Son amour pour une femme produisit tous ces changements : mais cet amour ne dura pas. Touché de la beauté de Jeanne Seymour, il ht trancher la tète, en 1536, à Anne de Boulen, sur des soupçons d'infidélité assez légers. Jeanne étant morte en couches, il la remplaça par Anne de Clèves. 11 avait été séduit par le portrait de cette princesse : mais il trouva l'original si ditférent, qu'il la répudia au bout de six mois. A celleci succéda Cadierine Howard, tille du duc de Norfolk, décapitée en 15i2, sous prétexte qu'elle avait eu des amants avant son mariage. C'est à cette occasion que le parlement d'Angleterre donna une loi aussi absurde que cruelle. 11 déclara : « Que tout homme qui « serait instruit d'une galanterie de la reine, « doit l'accuser, sous peine de haute trahi- « son... Et, Que toute fille qui épouse un roi « d'Angleterre, et qui n'est j as vierge, doit « le déclarer sous la même peine. » Catherine Parr, jeune veuve d'une beauté ravissaute, épouse de Henri après Catherine Howard, fut près de subir le même sort que cche infortunée, non pour ses galanteries, mais pour ses opinions conformes à celles de Luther. Les dernières années de Henri VIII fuient remarquables par ses démêlés avec la Fiance. Bizarre dans ses guerres comme dans ses amours , il s'était ligué avec Charles- Quint contre François Ier, ensuite avec François itr contre Charl s-Quint, et enfin derechef avec celui-ci contre le monarque français. L prit Boulogne en loii, et promit de le rendre par le traité de paix de loiG. 11 mourut l'année d'après, âgé de 57 ans, api es en avoir régné 38. On rapporte que sur le point de mourir, il s'écria, en regardant ceux qui élaient autour de s-on lit : Mes amis, nous avons tout perdu, l'éiat, la renommée, la conscience et le ciel. Quelques auteurs ont nié cette anecdote ; mais si Henri n'a pas tenu ce propos, il est sur qu'il n'en pouvait tenir de plus vrai. Il appela au trône, en mourant, Edouard; fils de Jeanne Seymour; et après lui, Marie, fille de Catherine d'Aragon, et Elizabeth, fille d'Anne de Boulen, quoiqu'il les eût fait déclarer autrefois bâtardes par le parlement , et incapables de succéder à la couronne. « Tous ceux qui ont étudié Henri
« avec quelque soin, dit l'abbé Raynal, n'ont « vu en lui qu'un ami faible, un allié incons- « tant, un amant grossier, un mari jaloux, h un père barbare, un maître impérieux, un « roi despotique et cruel. » Pour le peindre d'un seul trait, il suffit de répéter ce qu'il dit à sa mort qu'/7 n'avait jamais refusé la vie d'un homme à sa haine, ni l'honneur d'une femme à ses désirs, il perdit dans les plaisirs, o.i dans de vaines occupations, le temps qi'il aurait pu employer à approfondir les principes du gouvernement. Une confiance aveugle en ses ministres le réduisit à être, durant la moitié de son règne, le jouet de leurs passions, on la victime de leurs :ntérêls : l'autre partie fut employée à troubler le repos du royaume, à l'inonder de sang et à l'appauvrir. 11 ruina ses sujets par des | rofusions criminelles (t extravagantes; et ce fut encore le moindre des maux qu'il fit à l'Angleterre. C'est sous le règne de i?e prince que la suette, maladie dangereuse, infesta tout ce royaume. On connaîtra plus particulièrement ce tyran, en lisant l'exacte et élégante Histoire du cardinal Polus, par Thomas Philips. L'Histoire de Henri VIII a été écrite par loru Herbert, in-fol. Cet ouvrage est estimé des Anglais, et pour ce!a doit être suspect aux Français et aux catholiq les. L'abbé Raynal a publié, en 17G8, l'Histoire de son divorce, 1 vol. in-12. On a de ce prince ses Lettres à Anne de Boulai, précédées d'une notice historique sur Anne de Boulen, 1826, iu-8". De nos jours, M. Audin a donné [Histoire de Henri V11I et du schisme d'Angleterre, d'après les mss. du British Muséum de Londres, de la Vaticane de Rome, etc., 2 vol. in-8°, lci7.
NRI (Nicolas), né à Verdun en 1692, professeur d'hébreu au collège royal en 1723, m »rt a Paris de la chute d'un entablement en 1752, a donné une édition estimée de la Bible de Valable, en 2 vol. in-fol., Paris, 1729 et 17't5. Elle est enrichie de notes de différents interprèles, et contient deux versions: l'ancienne, qui est la Vulgate, et la nouvelle, qui e:t celle de Pagnàn. Cetle édition a coûté bien de? recherches à l'éditeur, mais elle n'est pas à l'abri de toute censure. Il est encore auteur d'une Grammaire hébraïque. HENRI (Pierre-Joseph), né à Chàtelet, au pays de Liège, le 12 décembre 1711, fit son cours de théologie àl'université deLouvain, et fut nommé a la cure de Surice, qu'il administra pendant 46 ans. il y remplit dignement les devoirs d'un pasteur vigilant et zélé pour lesalutde sontroupeau. Sa charité industrieuse a prévenir les désordres de la jeunesse, lui faisait réunir souvent celle de son village dans quelque lieu particulier , et il présidait lui-même aux (iherlissements innocents que l'on y prenait Son principal soin était que ses paroissiens fussent parfaitement instruits des vérités de la religion ; il ne négligeait rien jour entretenir dans ceux d'un âge avancé les connaissances salutaires dont ses catéchismes avaient si bien éclairé leur enfance. Cet homme respectable s'est vu réduit à vivre d'aumônes dans les dernières années de sa vie, et il
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mourut en 1701, h Namur où il s'était rôtira accabla d'infirmités. On a do lui : De doctrina sacra, LoUvain, 1771, polit in-12; Explications sur Ir catéchisme des diocèses de Liège, t ambrai rt Nnmur, dont la quatrième édition a paru à Liège on 1780, h vol. in— 12 ; Instruction familière dogmatique rt morale sur 1rs quatre parties de' la doctrine chrétiennet Rouen, 1785, o' Liège, 1780, \ vol. in-12; Discours familiers sur divers sujets de morale, in-12, Liège, 1780; Rouen, 1787. Ce dernier volume se joint aux quatre précédents pour former un recueil de discours et d'instructions sur toutes les vérités de la foi, très-bien appropriés à l'intelligence du peu le. Il en a paru une édition, où quelques oxpress'ons vieillies ont été changées, Lille, 1822, 5 vol. HENRIET (Protais), savant récole' français, mort en 1088, ost autour d'une Harmonie évangélique, avec des notes littérales et morales, et d'autres ouvrages connus.
HENRIQUEZ (Henri) , jésuite portugais, l'un des premiers compagnons do saint Ignaco, né vers l'an 1520 à Villa-Viciosa , dans l'Alenlcjo ; il était déjà diacre lorsqu'il entra dans la société à l'âge de 25 ans. Ayant été ordonné prêtre, il fut envoyé aux Indes vers l'an 1550, pour y travailler à la conversion des infidèles; il prêcha la foi sur la côte de la Pêcherie pendant 43 ans, et il le fit avec tant de succès, qu'il fut nommé YApôtre de la presqu'île. En 1553, la vil'e qu'il habitait avait été prise, et il tomba au pouvoir des vainqueurs, qui lui firent supporter toutes sortes de mauvais traitements. Il mourut à Tutucurin, l'an 1000, à l'âge de 80 ans. Le P. Henriquez avait fait bâtir plusieurs églises et deux hôpitaux. 11 avait acquis une si grande connaissance dos langues dos différents pays où le porta son zèle apostolique, qu'il pouvait prêcher facilement dans l'idiome de la contrée et même disputer avec les brahmanes; il a publié des grammaires de la langue malabare et des vocabulaires bons à consulter. On a encore de lui : des Virs des saints, et particulièrement une Vie de la sainte Vierge , dont on conserve précieusement un exemplaire dans la bibliothèque du Vatican ; Contra fabulas rlhnkorum (contre les fables des païens), ouvrage rempli d'érudition, quoiqu'il n'ait eu d'autres secours que sa seule mémoire ; plusieurs noftVcs sur ce qu'il avait vu de curieux dans les Indes. HENRIQUEZ (Henri), né à Porto en Portugal en 1530, fut admis dans la société des jésuites par saint Ignace , enseigna avec réputation la théologie à Salamanque , où il eut Suarez pour d:sciple, et ensuite à Cordoue. Ayant obtenu la permission do passer dans l'ordre de saint Dominique , il quitta l'habit de cet ordre avant d'avoir- fait sa profession, pour reprendre celui de saint I0nace. Il mourut à Tivoli le 28 janvier 1C08 , à 72 ans. laissant : Dr fmehominis, qu'il avait composé l'an 159V. Il y a des choses favorables à Molina, on remêlées decrit;ques; une Somme iïe théologie morale, en latin, Venise, 1000, 3 vol. in-fol.; un traité De clavibus Ecclesiœ. HENRIQUEZ (Jean-Chrysostome) , labo-
rieux écrivain de l'ordre de Cîteâux , né d'une famille noble de Madrid en 1595, fut commissaire général des religieux irlandais de son ordre, grand prieur de l'ordre de Calatrava ; et historiographe général de la congrégation des Bernard ns d Espagne. Il mourut à Louvain le 23 octobre 1632, âgé de 37 ans. 11 a laissé un très-jirand nombre d'ouvrages (pii tendent presque tous à éclaircir l'histoire de son ordre, entre autres : Menologium Cisterciense, cum notis, Anvers, 1039, 2 vol. in-fol. ; Fasciculus sanrlorum ordinis Cistrrrirnsis, Bruxelles , 1023, in-fol. ; Lilia Cisterciensia, Douai, 1033, in-fol. Ce sontlçs Vies des saintes vierges de son ordre. On a inséré quelques-uns de ces ouvrages dans la Bibliothèque (1rs écrivains de Tordre de Cîteâux, de Charles Visch, et dans la Bibliothèque espagnole de Nicolas-Antoine.
HENRY (Robert), théologien et historien écossais, né dans le comté de Stirling en 1718, mort en novembre 1790, est auteur d'une Histoire dr la Grande-Bretagne, Londres, 1771-1793, 6 vol. in-4°, se terminante la mort de Henri VIII. Elle est rédigée sur un plan nouveau, et l'auteur y tiaite n°.nseulernent de l'histoire civile de chaque époque, mais encore de la religion, de la constitution du gouvernement , des cours de justice, du commerce, de la marine, des mœurs, etc. Cette histoire , remplie de recherches savantes, a été continuée en 1790, jusqu'au règne de Jacques I", par Petit Andrews. L'ouvrage avec la cont nuation a été ini| rimé (n 1799, en \h vol. in-8°. MM. Boulard et-Cantwel en ont donné une traduction française, Paiis, 1789-96, G vol. in- 4°, sans la continuation.
HENRY (Jean), écrivain ascétique du xve siècle, était chantre de l'église Notre-Dame de Paris , et président de la chambre des enquêtes du Palais. Il mourut en U83 et fut enterré au monastère de Fontaine-lez-Meaux. Jean Henry composa : Le pèlerinage de Notre-Dame et de Joseph de Nazareth en Bethléem, la Nativité de Notre-Seigneur, la Venue des pastoureaux et des rogs , etc. , Paris (1506), petit in-8°, gothique, très-rare, ainsi que le suivant ; Cest le livre du jardin de contemplation , auquel Tâme dévote contemple le mystère de la passion de Jésus-Christ représenté en l'arbre de la croix, plantée au milieu d'icelug jardin, ibid., sans date, petit in-8°, gothique. Il composa en outre pour les religieuses de Sainte-Claire les deux opuscules suivants : Le livre de- ré formation utile à toutes religieuses, ibid.,in-8° ; Le livre d'instruction pour novices et professes, ibid., in-8°.
HENRY (Jean), ministre protestant , né l'an li6!, à Berlin, mort en 1831, était d'origine française En 1783 il fut nommé prédicateurs l'église française de Brandebourg, à celle de Berlin en 1795, et en 1819 il devint préaident uu synode provincial français. Ii fut aussi directeur du musée des antiquités , médailles et beaux-arts, et bibliothécaire du roi. Il composa divers ouvrages en français, notamment les suivants : Adresse aux églises françaises de la Prusse ( en réponse a un
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Appei aux églises françaises, par M. Thérémin), Berlin, 1815, in-8°; Considérations sur les rapports entre l'Eglise et l'Etat et sur la meilleure forme du gouvernement ecclésiastique, suivies d'un Sermon, etc., Paris, 1820, gr. in-8"; divers Sermons; Germon, ou Entretiens d'un père avec ses enfants sur l'histoire delà réformation et l'histoire du refuge, Berlin, 1818; 2< édition, 1819.
HENRYS ( Claude ) , jurisconsult % né à Montbrison enl615, mort en 1662, était trèsversé dans le droit canon et civil, dans l'histoire, dans le droit public et les intérêts des princes. Il fut avocat du roi au bailliage de Fore^-en 1639. 11 était souvent consulté sur les affaires d'état par plusieurs ministres, soit en France, soit des pays étrangers. Sa prob lité, sa politesse, sa prudence, son désintéressement égalaient ses lumières. On a de lui : un excellent Recueil d'arrêts, en 2 vol. in-fol., 1708, avec les observations de Bretonnier. Henrys accompagna sa collection de notes utiles et agréables. Dans les unes il éclaire it des principes de droit, et dans les autres il sème des traits de liilérature et d'érudition. Le célèbre avocat Mathieu Terrassona fait aussi des additions et des notes pour servir à une nouvelle édition de Henrys. Ces additions et ces notes ont été imprimées dans l'édition de 1738 et de 1772, en 4 vol. in-fol. V Homme-Dieu ou le Parallèle des actions divines et humaines de Jésus-Christ.
HENSCHENIUS ( Godefroi ), jésuite flamand, né à Venrad, dans la Gueldre, le 21 janvier 1600, travailla pendant longtemps a-vec succès à l'immense compilation des Actes des saints, avec Bollandus, qui avait été son régent, et ne servit pas peu à épurer les légendes des contes pieux et quelquefois ridicules, dont les écrivains des siècles d'ignorance les avaient remplis. Après avoir publié avec Bollandus les Acta sanctorum des mois de janvier et février, il donna, avec le P. Papebroch , les Vies des saints des mois de mars et avril. Il donna aussi Brevis notitiaGalliarum et Belgii, Anvers, 1658, in-8°; De tribus Dagobertis Francorum regibus diatriba, Anvers, 1655, in-i°, ouvrage curieux et savant ; Exegesis historica seu diatriba de episcopatu Tungrensi et Trajectensi , Anvers , 1653, in-4" ; où il soutient que le siège épiscopal de Tongres a été transféré à Maastricht. Il mourut à Anvers le 12 septembre 1681. Le P. Papebroch a écrit sa Vie, et l'a insérée dans le 7e vol. des Acta sanctorum du mois de mai. On peut consulter la Bibliotheca Belgica de Foppens pour voir les titres de ses nombreuses dissertations.
HENTEN (Jean), de Naline près deThuin, dansl'Entre-Sambre-Meuse, alla, étant encore enfant, en Portugal, où il se fit liiéronymite, et entra ensuite dans l'ordre de Sa.nt-Dominique à Louvain. 11 fut fait docteur en théologie en 1551, puis prieur et préfet des ètu.ies. La faculté de théologie le chargea, par ordre de Charles-Quint, de corriger la Bible et de lui rendre la pureté de l'ancien texte ; il y travailla avec assiduité, et montra qu'il était digne de la confiance qu'on avait dans ses
lumières. C'est principalement par ses .cr>ins que parut la première Bible nommée de Louvain, en 15V7, et Anvers, en 1570, avec dos figures(t<o?/.leP.LeLong,tomeIer,p.263).Henten mourut à Louvaui en 1566, âgé de 67 ans, épuisé par le travail et les austérités. On a encore de lui les Commentaires d'Euthymius sur les Evangiles ; ceux d'OKcuménius sur saint Paul; d'Arétas sur l'Apocalypse, etc. Voyez le Belgium dominicanum du P. Jonghe, p. 152.
HERACLAS, frère de l'illustre martyr Plutarque, se convertit avec lui durant ^persécution de Sévère. Il fut catéchiste d'Alexandrie, conjointement avec Origène, et ensuite seul. Son mérite le fit élever sur le siège d'Alexandrie, sa patrie, en 231. Il mourut, sur la fin de l'année 2i7 , de la mort des justes.
HERACLÉON, hérétique du m' siècle, adopta le système de Valentin [voy. ce nom;. Il fit pourtant quelques changements, et se donna beaucoup do peine pour ajuster à ce système la doctrine de l'Evangile, dans les Commentaires très-ètendus sur les Evangiles de saint Jean et de saint Luc. Ces commentaires ne sont que des explications allégoriques, destituées de vraisemblance, toujours arbitraires, et souvent r dicules. Héracléon, à la faveur de ces explic lions, fit recevoir par beaucoup de chrétiens le système de Valentin, et forma la secte des Héracléonites. Origène a réfuté les Commentaires d'Héracléon, et c'est d'Origèue que Grabbe a extrait les fragments que nous avons des écrits de ce visionnaire.
HERACLIUS, empereur romain, né vers l'an 575 d'Héraclius, gouverneur d'Afrique, détrôna Phocas qui tyrannisait ses sujets, et se fit couronnera sa place en 610, après lui avoir fait trancher la tète. Quoillui dit-il, tu n'avais usurpé l'empire que pour faire tant de maux au peuple ! — Phocas lui répondit: Gouverne-le mieux. Le nouvel empereur profita de cet avis. L s onze premières années durègne d'Héraclius furent e\trèmement malheureuses : la peste , la famine, des tremblements de terre , dépeuplèrent les plus belles provinces d'Asie. Les Perses en Orient, les Arabes, les Bulgares, les Esclavons en Occident, couvrir, nt es pays de ruines. A cela vint se joindre une maladie inconnue, que l'on croit être la petite vérole, et que les Abyssins avaient apportée en Orient ; de là les Lombards la répandirent dans l'Occident. Les Perses vinrent camper sous les murs àe Chalcédoine en face de Constantinople. Hé.aclius fit la revue de ses troupes, les disciplina, mit un nouvel ordre dans l'état. Le monarque persan envoya une armée formidable dans la Palestine en 614. Jérusalem fut prise, les églises furent brûlées, un grand nombre de clercs, de moines, de religi u-es et de vierges massacrés, les chrétiens vendus aux juifs, les vases sacrés, entre autres le bois de la vraie croix, enlevés. Le vainqueur jure « qu'il n'accordera la « paix à l'empereur et à ses peuples, qu'a « condition qu'ils renoncer, nt à Jésus-Christ « et qu'ils adoreront le soleil, la divinité des
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« Perses (1). » Hérâclius, outré dé ces insoleuces, marcha contre Chosroès, le défît en plusieurs reocot très, depuis l'an 622 jusqu'eri 627. Le roi barbare, poursuivi jusques dans ses états, y frouvaSyroès son ni» aine, qu'il avait voulu déshériter, les armes àla main. Syroès, l'a ant l'.ni enfermer lans une dure prison, lit la pail ave/ Héra ilius, et lui ronuit le bois de la vraie croix. L'empereur emporta cette précieuse reli [ue aConstanlinople, où il fit son entrée avecla plus grande magnificence. Au commencement de 1 année suivante, en 629, il s'embarqua pour la Palestine, dans le dessein d'aller déposer ce saint trésor à Jérusalem, et d'y rendre grâces «à Dieu de ses victoires. Il voulut porter la croix sur ses é ailles en entrant dans la ville, et accompagner cette cérémonie de la pompe la plus éclatante! ; mas il se sentit arrêté tout à coup , et dans l'impossibilité d'avancer. Le patriarche Zacharie, de retour de Perse, où il avait été mené captif par ordre de Chosroès, lui ayant représenté que coite pompe ne s'accordait pas avec l'état d'humiliation où était le Fil> de Dieu, lorsqu'il porta sa croix dans les mes de Jérusalem, l'empereur quitta aussitôt ses vêtements précieux, sa couronne, sa chaussure , et dans cet état d'humilité et de pauvreté il accomplit sans peine son pieux dessein. On célébra comme un jour de fête, celui où cet instrument de salut av.iit été remis à sa place. C'est l'origine de la fête de l'Exaltation de la sainte Croix, célébrée par les Grecs (t les Latins 1 li septembre : fête qui est en môme temps la célébration du triomphe général de la croix sur toutes les pompes et les puissances du monde, et qui rappelle cette époque si glorieuse à l'E0lise, « où, comme s'exprime « un histori n, les empereurs, si longtemps « acharnés contre la croix, s'avouèrent à la « lin vaincus, déposèrent les armes, et dci vinrent les défenseurs et les adorateurs « de cette môme croix. Ce changement ne fut « point l'ouvrage des hommes : il ne put se « faire que par un miracle de la toute-puis- « sance divine.» {Voy. Constantin liî Grand). Hérâclius se fit admirer par sa piété pendant les six années qu'il fit la guerre aux Perses; mais S'élant laissé séduire par les partisans du monothélisme, qui infectait alors l'empire, il pub ia en 639 l'écrit qu'on nomme YEcthèse, c'est-à-dire, exposition: comme si ce n'eût été qu'une simple exposition de foi. Cetédil, formellement hérétique , fut condamné à Rome, l'année suivante 6ï0, parle pape Jean IVr, dans un concile. L'empereur sentit sa faute ; il écrivit au souverain pontife que cet édit n'était point de lui, que le patriarche Sergius l'avait composé, et l'avait engagé à le publier sous son nom ; mais qu'il le désavouait, puisqu'il causait tant de troubles. Pendant ces disputes, les Sarrasins s'emparaient de l'Egypte, de la Syrie et de toutes les plus belles'parlies de l'empire, héraclius était hors d'état de s'opposer à leurs conquêtes. 11 fut attaqué d'une hydropisie, qui
(1) Quelques savants modernes ont nié celait, \oliuiie entre autres : on sait pourquoi.
le mil au tombeau on Oïl, a 66 ans, après30 ans de r6gne. « On ne sait, dit l'abbé Guyon, « quel rang lui assigner parmi les princes. « Sur la fin de son règne, il donna plutôt des « marques de timidité* que de courage. La ((■•sagesse, l'activité, la valeur qu'il avait fait « éclater pendant. la guerre persique, sont « di jnes d'admiration; mus dans les demi rs « temps, on ne trouve plus le vainqueur de « Chosroès. C'est un oontroversiste,qui parait « aussi peu touché des affaires de l'empire, « qu'il est empressé de décider celles de la « religion. Il abandonna les dovoi s d'un monarque, pour faire les fonctions d'un évoque.»
HERAtLD (Didier), Drsiderius Heraïdus, avocat au parlement de Pa is, célèbre par plusieurs ouvrages pleins d'érudition, avait rempli d'abord une chaire de grec au collège de Sedan, lorsqu'il eut avec Sa u m aise lies démêlés qui Cirent beaucoup de bruit. Outre différentes éditions d'anciens auteurs auxquelles il a joint des préfaces ou des annotai ions curieuses, on lui doit un assez grand nombre de dissertations anonymes. 11 a fait : dos Notes estimées sur l'Apologétique de Tertullirn,s i Mînutius Félix, sur Arnobe, sur Martial; un ouvrage contre Saurnaise,, Paris, 1699, in-8° ; plusieurs livres de droit. Ce savant mourut on 1659. L'étudodes belleslettres occupa la plus grande partie de son temps ; et ce fut surtout ans les écrits des anciens, qu'il puisa cefondsdesavoirquiledistinguait. — HÉRAui.D,son nls, né h Sedan vers 1604-, exerça d'abord son ministère k Alençon, puis il fut pasteur de l'église wallonne a. Londres, enfin chanoine de Cantorbéry, après avoir quitté l'Angleterre à cause de son attachement à Charles l",et y être rev nu après larestauration. On a de lui : le Pacifique royal en deuil, compris en 12 sermons, etc., Saumur,16V9,in-8', contrela mort de Charles 1", roi d'Angleterre. C'est un recuedde sermons, qui fut suivi, après le rétablissement de Charles II sur le trône, de 20 autres sermons, publiés sous le titre de Pacifique royal en joie, Amsterdam, 1665, in-8°. Hérauld mourut vers 1675.
HEKBECOURT (l'abbé CourÉ d'), né l'an 1739, prit le grade de docteur en Sorbonne, et mourut le 26 janvier 1826 à l'âge de 87 ans, dans la paroisse de Mai Jy-la-ViIle, dont il était curé depuis cinquante ans. li culti\ ait lès sciences exactes, notamment l'astronomie, faisait ses délassements de la botanique, et était, surtout fort savant on théologie. On a de lui un grand nombre d'articles dans le Dictionnaire de théologie qui fait partie de l'Encvclopédie méthodique.
HÉRBERSTEiN (Charles, comte de), évoque do Lavbach, dans la Carniole, naquit en 1722, et fut élevé à l'épiscopal à la fin de 1772. Ce prélat fut un de ceux qui secondèrent le plus les efforts que (il Joseph II pour introduire ups réformes ecclésiastiques dans ses états. Il approuva les livres des théologiens qui établissaient une doctrine conforme aux vues de l'empereur, et qui tondaient à changer l'enseignement religieux en Allemagne. Il favorisa de toutes ses forces J'exé.uûon
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des nombreux édits de Joseph , même lorsqu'ils étaient le plus contraires a la discipline de l'Eglise catholique : lorsque, par exemple, le gouvernement établissait des séminaires qu'il soustrayait ensuite à la surveillance des évoques, et où il forçait les maisons religieuses d'envoyer leurs jeunes profès ; lorsque, empiétant sur les droits épiscopaux, il cassait ou réformait les jugements des évoques, faisait sortir les religieux de leur cloître , et les sécularisait de sa propre autorité. Une telle conduite ne put qu'être improuvée par le plus grand nombre de ses collègues, mais l'empereur s'empressa de lui donner un témoignage de sa satisfaction par un décret du 27 novembre 1781, où il déclara que ce prélat n avait agi que d'après ses intentions ; et, en louani son zèle pour la religion, il le propos;) aux autres évùques comme un modèle à suivre. Flatté sans doute de ces éloges, Herbêrstein publia en 1782 une lettré pastorale, où il prétendit exposer, d'après la tradition de l'Eglise, les droits des princes, des évêqUes et du pape. La part du p pe, que pour celte raison il plaçait la dernière, était fort mince, mais en revanche celle du prince était fort grande. Il exaltait ensuite la sagesse des décrets de Joseph, particulièrement ceux qui déprimaient les ordres religieux; il applaudissait à la suppression des monastères, dont il prétendait démontrer l'inutilité ; et cet évèque instruisant son peuple, parlait de ces maisons de retraite, qui depuis 10 siècles ont donné tantu'exemples de vertu et de sainteté, comme en auraient parlé des protestants et des incrédules. Cette doctrine mécontenta tous ceux qui ne se prêtaient pas comme lui aux vues de Joseph. Ses collègues le blâmèrent, et le pape Pie VI, dans son voyage à Vienne, lui en exprima son mécontentement. Joseph, pour lui témoigner de plus en plus sa bienveillance, ou uniquement poussé par la manie défaire des changements, pria le pape d'ériger en m tropole le siège de Laybach. Le saint-père ne se refusa pas à la mesure en elle-même, mais i! crut devoir la différer* pour ne pas paraître favoriser un prélat qui le méritait si peu. Pie VI s'en expliqua dans un bref du 7 janvier 1786, adressé à Joseph H. L'empereur insista, et l'évèque de Laybach répondit au bref du saint- père p.:r un Mémoire apologétique. Mais la mort de l'évèque vint mettre fin à la négociation. Il fut frappé d'un coup d'apoplexie qui l'enleva le 7 octobre 1787. L'empereur protégea encore sa mémoire, la Gazette de la cour fit l'éloge de ses vertus et de son zèle. Il avait publié en 1786 une Version du Nouveau Testament en langue vulgaire , qui n'obtint pas une approbat.on générale. Il ne paraît pas qu'il. en fut l'auteur. On lui reproche d'avoir introduit dans les provinces autrichiennes les écrits des appelants français, et d'autres ouvrages favorables aux nouvelles réformes. 11 fit lespau- Vi es ses légataires, concurremment avec l'école normale de Laybach.
HERBERT de Cherbury (lord Edouard), né
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au château de Montgommery, dans le pays de Galles, en 1581, fut envoyé par Jacques L'en ambassade vers Louis XIII. Il servit sous Maurice de Nassau contre les Espagnols, et se distingua autant par ses talents militaires que par sa bravoure ; et il aurait laissé une mémoire honorable, s'il avait voulu se contenter de la réputation qu'il s'était acquise comme guerrier et comme diplomate; mais il voulut écrire, et il ne mérita que celle d'un auteur impie et sans jugement. Malgré les faveurs dont il avait été comblé par Jacques Ier, ii se montra ingrat , eu prenant parti contre Charles Ier, son tils et son successeur. Nous avons de lui: une Histoire de Henri VIII, in-fol. ; De ; cligione gentilium, errorumque apud eos causis, Amsterdam, 1700, in-8° : ouvrage plein d'erreurs et qui ne prouve ni le jugement ni la sagesse de l'auteur; De religionc laici ; De veritate, Londres, 1645, in-4°. L'auteur a répandu dans ces différents écriîs, des principes de déisme et de naturalisme. On prétend que c'e.^tdans celte source empoisonnée que puisèrent Spinosa et Hobbes. 11 avait fait imprimer en 1639, in-4°, une traduction de son traité de la véri;é sous ce titre : De la vérité, en tant qu'elle est distincte de la révélation, du vraisemblable, du possible et du faux : titre qui seul prouve la singularité et les désorures dos iuées de l'auteur. Gassendi en a réfuté les pr.ncipes. De expeditionc Buckinghami ducis in Ream insulam, Londres, 1568. Le lord Herbert mourut le 20 août 1648. Un savant allemand, nommé Kortholt, fit imprimer en 1680, in-4°, une Dissertation sur les trois imposteurs de son siècle: Spinosa, Hobbcs, et Herbert. La Vie de Lord Herbert écrite par lui-même, publiée pour la i reinière fois h Slrawherry-Hill en 176V, a été réimprimée par Dod>ley, 1770, in-4°. — Son frère, Georges Herbert, né comme lui au château de Montgomm ry, l'an 1595, fut nommé, après avoir reçu les ordres, pi ébendier de l'église de Lincoln, en 1626, et devint en 1630 recteur de Bemerton, près de Sa'isbury. Il mourut en 1633. Il avait publié un manuel intitulé : Le prêtre au temple, ou Règles de vie sainte pour un ministre de campagne, qui fut réimprimé après sa mort avec une autre production de lui : Le temple y poème, en un volume in-12.
HERBERT, prieur de l'abbaye de Fécamp, né dans les environs de la petite ville d'Exmes ou Hièmes, fut un des prélats que la Normandie donna à l'Angleterre, à la suite du succès des armes de Guillaume-le-Conquérafat. Nommé abbé de Ramsai en Angleterre en 1087, puis évêque de ïethford en 1091, il se démit de son siège entre les mains du pape qui le confirma dans sa dignité. Il assista au concile de Londres en 1102, et mourut vers 1119. On a lui attribue divers ouvrages, tous écrits en latin : plusieurs Lettres; un livre Contre les mauvais prêtres ; dix-huit Sermon*,; un Traité de la durée des temps; un autre de la fin du monde.
HKRB1N1US (Jean), savant luthérien, né en 1033 à Pietschen, dans la province de Brieg en Siiésie, fut député en 1664 par 1er
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églises polonaises de la confession d'Augsbourg, pour aller solliciter des secours auprès des églises luthériennes d'Allemagne,
de Suisse, de France et de Hollande. Il mit à profit ses voyages, el rechercha principalement ce qui pouvait avoir rapport aux cataractes ou chutes des fleuves, tant sur la terre qu'au-dessous. Il a laissé un savant traité sur cette matière, publié à Copenhague, sous ce titre : Dissertattonet de paradiso,de admiran<lis mundi cataractis supra et subteranei*, eorumque principio, etc., Amsterdam, 1G78, in-V°. Ce livre n'est pas commun et est recherché; il est plein d'une physique approfondie, ci qui ne se roule pas sur les routes battues. On croit y voir cependant quelques traces du Mandas subterraneus, et autres de Kircher, mais qui eux-mêmes sont écrits dans cet esprit et sur ce ton. On a de lui d'autres ouvrages. Les principaux sont : Kiovîa subterranea, 1675, in-8°; De statu cccIcsiarumAuyustanœconfessionisinPolonia, Copenhague, 1670, in-4° ; Terrœ motus et quietis examen, in-12; Tragi-comœdia et Ludi innocui de Juliano imperatore apostata, ecclesiarum et scholarum eversorè, in-ï°. On voit dans cet ouvrage qu'il connaissait mieux le fameux Julien, que les philosophes modernes, qui en feraient presque un héros. Kxamrn controversiœ famoscs desolis vel teiluris motu, theologico-pliilosopfiicum, Utrecht, 1635, in- 12; Disputationrs duce defeminarum illustrium eruditione, AYittenbe;g. 1657, iu-V°, 11 mourut à Graudentz, le li février 1676, à \\ ans.
HERBSï (Jean-Ci eokges), théologien catholique et professeur de langues orientales, né le 13 janvier 1787 à Rottweil, enseigna au séminaire et dans l'université d'Elwangen, l'un et l'autre de nouvelle création , puis à Tuhingue, où il fut aussi bibliothécaire en chef. Il mourut dans cette ville le 31 juillet 1836, laissant divers ouvrages relatifs à l'histoire de l'Eglise et à la Bible, entre autres : De Pentateuchi quatuor librorum posteriorum auctore et editore commentatio, Gamund, 1817 ; Les conciles d'Elvire, d'Ancyre, (te Néocésarée, d'Arles, ibid., 1821 ; Le concile universel de Nicc'e, ibid., 1822; Le concile de Laodicée en Phrygie el de Gangre, ihid., 1823 ; Le concile de Sardique, ibid., 1825 ; Histoire de V Eglise catholique d' Utrecht, ihid., 1826; Les conciles de Valence et de Turin, ibid., 1827 ; Les conciles d'Afrique, ibid., 1828; Des Chroniques, ou Livres 111 et IV des Rois, de leur rapport avec les livres de Samuel, du degré de confiance qu'ils méritent et de l'époque à laquelle ils ont été rédigés, ibid., 1831.
HERDER (Jean-Godefroi de), célèbre écrivain allemand, surnommé le Fénelon de l'Allemagne, naquit à Mohrungen, p« tite ville de la Prusse orientale, le 25 août 17H, d'un pauvre maître d'école, homme pieux, mais ignorant, qui ne lui permettait d'autre lecture que celle de la Bible et de livres de chant usités à l'église. Son goût pour l'étude se manifesta de bonne heure ; il se procurait des livres en secret, grimpait sur un arbre pour les lire sans être aperçu, et afin de les étudier avec olus de tranquillité, il se liait aux bran-
ches avec une courroie et passait dos heures entières dans cette position. Avant acqu s une assez belle écriture, un prédicateur, nommé Trescho, se l'attacha comme copiste ; ayant aperçu bientôt en lui des dispositions très-heureuses, il lui donna ensuite , avec ses enfants, des leçons de latin et de grec, et le jeune Herder lit i\e< progrès très-rapides. Un médecin russe, qui logeait chez Trescho, remmena avec lui pour lui faire apprendre la chirurgie à Saint-Pétersbourg. Ils partirent ensemble; arrivé à Kœnisberg, il trouva des amis et des savants qui le retinrent el le conservèrent dans sa patrie. Ils le Brent entrer dans le collège de cet e ville. Après avoir terminé ses cours, il embrassa l'état ecclésiastique, étudia la théologie, et entra dans le collège Frédéric, où il se chargea de l'éducation de quelques pensionnaires et remplit les chaires vacantes; il suivait en môme temps les cours de l'université, et devint le disciple de Kant, dont il devait être un jour l'adversaire. Il avait à peine 19 ans, lorsque son Chant à Cyrus, publié à l'occasion de quelques illustres exilés de Sibérie, commença à le faire connaître. 11 avait déjà parcouru, avec une ardeur infatigable, presque toutes les branches des connaissances humaines. En même temps qu'on voyait revivre en lui un disciple de Platon, il se disposait à devenir l'émule des Mendelsohn et des Lcssing. Plusieurs fragments sciei tifiques ayant répandu son nom dans l'Allemagne, on l'appela à Riga en qualité d'ins-r tituteurde l'école de la cathédrale et de prédicateur. Dans la chaire évang^lique il captiva tous les cœurs par son éloquence ; au milieu de ses élèves, il savait leur communiquer les sentiments dont il était lui-même animé. Brûlant du désir de voyager et de connaître les hommes, il accepta l'offre qui lui fut faite d'accompagner en Allemagne et en France le jeune prince de Holstein-Eutin. Il partit en 1768, et il rencontra à Strasbourg Goethe, avec lequel il se lia d'une amitié intime. A son retour en Allemagne, en 1770, le comte Guillaume de Schawembourg-Lippe le nomma prédicateur de la cour, surintendant et conseiller consistorial de Buckebourg. Ayant obtenu en 1775 une chaire de théologie à Gœttingue, il se rendit dans cette ville ; il y aurait éprouvé quelques désagréments, parce que sa nomination n'avait pas été sanctionnée pat- le roi, si le duc de Saxe- Weimar ne l'eût tiré de cet embarras en le nommant surintendant général , conseiller consistorial, et prédicateur de sa cour. C'est dans cet asile des sciences que Herder composa et perfectionna ses nombreux ouvrages. Il s'était marié, et dirigeait lui-môme l'éducation de se- enfants, sans que ce soin l'empêchàtdevaqueraux devoirsde ses diversemplois et à ses études. Herder contribua beaucoup à former d'utiles établissements dans les étals deson protecteur. lly fonda un séminaire d'instituteurs , perfectionna l'éducation publique , opéra plusieurs réformes d;.ns la liturgie, et corn osa lui-môme un nouveau •catéchisme. 11 avait été élu, en 1789, vice-pré-
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sident du consistoire et supérieur ecclésiastique ; trois ans après, l'électeur de Bavière lui envoya des lettres de noblesse pour lui et ses descendants. Estimé des savants , chéri de ses amis , et digne de la confiance que lui accordaient le duc et toute la cour , il menait une vie heureuse et tranquille , lorsqu'il fut attaqué de sa dernière maladie. Sentant sa fin approcher, il tourna toutes ses pensées vers l'éternité, et composa un hymne à Dieu , qu'il ne put achever; l'on trouva sa plume à côté d'un vers non fini, et que vint interrompre sa mort, arrivée le 18 décembre i803, a l'âge de 59 ans. Herder s'est souvent attiré le blâme des théologiens, en ce que, dans ses interprétations, il s'est éloigné plus d'une fois de l'exactitude de la tradition, et du dogme; mais il a su relever le mérite littéraire des ouvrages consacrés par la religion. Les érudils peuvent aussi lui reprocher d'avoir, dans les recherches sur les antiquités, fait usage souvent d'hypothèses et de métaphores brillantes. Cependant Herder a eu le mérite de ramener sans cesse la philosophie aux inspirations de la vertu. Il représente l'histoire, non comme la date des divers événements, mais comme un tableau vivant des desseins de la Providence sur la société humaine, comme un témoignage de notre destinée et une révélation lumineuse de notre avenir. Il est à regretter qu'un homme d'un tel mérite n'ait pas été éclairé par les lumières de la véritable religion. Heyne , conjointement avec Jean et Georges de Muller, ont été les éditeurs des OEuvres de Herder, qu'ils publièrent après sa mort. Ils les ont partagées en 28 vol. in-8°, et trois parties principales, imprimées h Tubingen, chez Cotta en 1805, et années suivantes. La première partie est composée de 10 vol . in-8% savoir : Sur la langue allemande, ses caractères et son perfectionnement ; Sur les rapports de la poésie allemande avec celle des Orientaux et des Grecs; Sur l'emploi et l'imitation de la littérature latine dans les productions modernes de V Allemagne; Sur l'histoire du Cid, d'après les romances espagnoles, accompagnées de diverses légendes; Sur la théorie du beau dans les arts; des scènes tragiques en vers imités du grec; Sur l'histoire de la critique, de la poésie et des arts du dessin, précédé d une Dissertation sur les causes de la décadence du goût chez les différents peuples, mémoire couronné par l'académie de Berlin ; Sur les anciens chants populaires des différents peuples, un Recueil en vers allemands des chants des peuples du nord et du midi de l'Angleterre et de l'Allemagne, et des nations sauvages; Sur la Littérature orientale, avec deux Dissertations couronnées par l'académie de Berlin : l'une traite de l'influence de l'étude des belles-lettres et des beaux-arts, à l'égard des progrès des sciences : l'autre parle des effets qu'a produits la poésie relativement aux mœurs des peuples; Imitations de fragments d'anthologie grecque, avec des Dissertations et des remarques, etc. La deuxième partie, qui contient les OEuvres de philoso-
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phie et d'histoire, est en 8 vol. in-8° : V Antiquité ou Lettres sur les monuments de Persépolis; des Dissertations préliminaires sur l'histoire de l'humanité : l'une d'entre elles, qui traite de l'origine des langues, remporta, en 1770,1e prix de l'académie de Berlin. Les 3, k, 5 et 6f vol. renferment les chefsd'œuvre de Herder, ou ses Idées sur l'histoire de l'humanité ; Maximes et Dialogues sur l'immortalité de l'âme. Ce vol une est comme un supplément aux quatre qui le précèdent, et que termine une Dissertation de l'influence du gouvernement sur les sciences, couronnée par l'académie de Berlin, en 1776 ; des Dialogues sur Dieu et sur l'âme, propres à rectifier certains points de la doctrine de Spinosa. La troisième partie, qui forme 10 vol., comprend des écrits sur la religion et la théologie, des recherches sur la poésie hébraïque , des Sermons , des Homélies , des Commentaires sur le Cantique des cantiques, sur l'Apocalypse; des éclaircissements sur le Nouveau Testament, d'après les récentes découvertes faites dans les traductions orientales; des Conseils, ou Lettres relatives aux prédicateurs, aux élèves en théologie, etc.; le tout formant 24 volumes qui avaient eu plusieurs éditions du vivant de l'auteur, ainsi que les ouvrages suivants : Terpsichore, Lubeck, 1765, 1796, qui est une imitation des poésies lyriques latines de Baldi, jésuile, publiées au xvne siècle , accompagnées de recherches sur ce genre de composition. Raison et expérience, Leipzig, 1799, 2 vol. in-8° : dans cet ouvrage l'auteur altaque la doctrine de Kant, et surtout ses conséquences. Calligone, Leipzig, 1800, 1 vol. in-8°, ouvrage qui est aussi une critique contre Kant, sur l'esthétique. Adrastea , Leip ig, 1801 à 1803, 5 vol. in-8°, recueil périodique présentant des mélanges sur la littérature, la morale et la philosophie en général. Lettres sur les progrès de l'humanité, Biga (dix cahiers), 1793 à 1797, ouvrage qui peut servir de suite et de commentaire à son Histoire sur l'humanité. Herder écrivait aussi purement en vers qu'en prose, et acquit à juste titre la réputation d'écrivain élégant, de bon poète, de sage philosophe, de théologien profond, d'éloquent prédicateur et de savant presque universel. Sa Correspondance avec Lessing est imprimée dans le 29e vol. des œuvres de ce dernier, qui avait pour Herder autant d'amitié que de vénération. Son ouvrage intitulé : Idées sur la philosophie de l'histoire, a été tranuit en français par Edgard Quinet, Paris, 1826-27, 3 vol. in-8% et les Paramythies ont été imitées par le baron L.-F. de Bilderbeck. '< Le livre de Herder intitulé la Philosophie de l'histoire est peut-être, dit madame de Staël, le livre al emand écrit avec le plus de charme; on n'y trouve pas la même profondeur d'observations politiques que dans l'ouvrage de Montesquieu sur lesCausesdelagrandeur etdeladécatlence des Romains; mais, comme Herder s'attachait à pénétrer le génie des temps les plus reculés, peut-être que la qualité qu'il possé ait au suprême degré , l'imagination , servait
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,n a ix que toute autre à les faire connaître. Il faut ce flambeau pour marcher dans les tend 11 >'s : c'est une lecture délicieuse que 1 elle des divers chapitres de Herder sur PersépO-
lis et lîabvlone. g ir les Hébreux et sur les
Egyptiens: il semble qu'on se promène au ieude L'ancien monde avec un poëte historien qui touche les ruines de sa baguette, et reconstruit à nos veux les édifices abattus. Or 'm Allemagne, même des hommes
du plus grand talent . une' instruction si ('tendue, que de • criti jues onl accusé Herder de n'avoir pas une érudition assez approfondie, is ce qui nous frapperait, au contraire, ■t la variété de ses connaissances; tontes le- langues lui étaient connues, et celui «le - où l'on reconnaît le plus jusqu'à que point il portait le tact des nations étrangères, c'est son Estai sur la poésie hébraïque. Jamais on n'a mieux exprimé le génie d'un peuple prophète, pour qui l'inspiration poétique était un rapport intime avec la Divinité; la vie errante de ce peuple, ses mœurs, les pensées dont il était capable, les images qui lui étaient habituelles, sont indiqués par Herder avec une étonnante sagacité. »
HERENTALS Piik.i: de), ainsi nommé, parce qu'il était né a Herentals, bourg de la Campioe, dans le diocèse d'Anvers, vers l'an 1320, chanoine régulier de l'ordre dos Prémontrés,mort le 12 janvier 1390, a composé: un Commentaire sur les Psaumes, Cologne, li-83, et Rouen, 150i ; ce n'est guère qu'une compilation faite sans beaucoup de choix; Chronica ab orbis initio, manuscrite, dont Baluze a détaché les Vies des papes Jean XXII, Benoit XII, Clément VI, Grégoire XI et Clément VII, qu'il a insérées dans ses Vies des papes d'Avignon, par cet auteur, Paris, 1693, in-V. On conserve plusieurs autres ouvrages manuscrits de Herentals dans l'abbaye de Floresse, diocèse de Namur, où il a été prieur pendant plus de 30 ans.
HERESBACH vCo\rad), surnommé le Cotumelle de l'Allemagne, né à Heresbach, village du duché de Clèves, en 1509, fut gouverneur, puis conseiller du duc de Juliers, qui le chargea des affaires les plus importantes. 11 lia une étroite amitié avec Erasme, Sturmius et Mélanchthon, et mourut le 1+ octob e 1576. On a de lui : l'Histoire de la prise de Munster par les anabaptistes, jusqu'à leur supplice, en 1536, Amsterdam, 1637; ibid., 1650, in-8°; Rei rusticœ libri quatuor, Spire, 1595, in-8\ On lui doit aussi plusieurs éditions d'ouvrages grecs et latins. )'oy. la liste de ses écrits dans les Mémoires dé Xicéron, tome XXX Vil. Cet auteur possédait plusieurs langues mortes et vivantes.
HÉUIBERT, clerc d'Orléans, hérétique manichéen, fut entraîné dans l'erreur par une femme qui venait d'Italie, et qui était imbue des rêveries de cette secte. 11 se joignit à un de ses compagnons, nommé Lisoius ; et c snme ils étaient t us deux des plus nobles't des plus savants du clergé, ils pervertirent un grand nombre d'autres personnes de diverses conditions, Le roi Robert assembla
un concile en 1017, pour les faire rétracter; mais, comme on ne put jamais les désabuser, on lit allumer, dans un champ près de ia ville, un bûcher, où plusieurs furent brûlés.
IIEIUCOUHT [Louis de), savant jurisconsulte, oé à s lissons en 1687, avocat au parlement de Paris en 1 T 1 2, fut choisi l'année d'après pour travailler au Journal des Savants. 5 - extraits, faits avec beaucoup d'ordre et de netteté, em ellirent cet ouvrage périodique, et Brenl un nom à l'auteur, qui passait pour le meilleur canoniste français. Ses Lois ecclésiastiques dp France, mises dans leur ordre naturel, publiées pour la première fois en 1729, et réimprimées à Paris en 1771, in-fol., lui ont encore fait plus d'honneur par la méthode et la clarté qui y régnent : on remarque cependant qu'en générai il est peu favorable à la puissance ecclésiastique, et que quelques-uns de ses principes pourraient jeter le trouble dans l'administration des choses spirituelles, Oh a encore de lui : un Traité de la vente des immeubles par dé-
I r:t, in-V, 1727; un Abrégé de la discipline de l'Eglise, du P. Thomassin, in-i° ; des Oh'urres posthumes, 1759, i vol. in-12. Cet habile homme mourut à Paris le 18 octobre 1752, aussi regretté pour son savoir que pour sa probité. — Julien de Héricourt, son grand-; ère, mort en 170i, occasionna rétablissement de l'académie de Soissons, par les conférences qu'il tenait chez lui. Il a publié Y Histoire de celte société littéraire, en latin élégant, en 1688, à Montauban, in-8°.
HÉRIGÈRE, moine de Lobbes, célèbre par ses ve.tus et sa science, fut élu unanimement abbé de ce monastère l'an 990. Il jouissait de la plus intime confiance de Notger, évoque de Liège; c e fut à sa sollicitation qu'il composa YHistoire des évéques de Liège, insérée dans les Gesta pontificum Leodiensium de Chapeauville. Aubert Le Mire dit que Notger eut beaucoup de part à la composition de cet ouvrage ; mais Valère André semble avoir démontré le nontraire. Ce pieux et savant abbé mourut en odeur de sainteté l'an 1007.
II est encore auteur de la Vie de saint L'rsmar, en vers, publiée par le P. Henscliénius dans les Acta sanctorum ; d? la Vie de saint Lan^ doalde; de la Discorde de l'Eglise et de l'Avénement du Seigneur, dialogue. Ces deux ouvrages sont manuscrits.
HEKIXCK (Guillaume ), né à Helmont, se fit récollet, fut élevé sur le sié.^e épiscopal d'Vpres, "l'an 1677, et mourut l'année suivante, à 58 ans. On a de lui un Cours de théologie scolastique et morale.
HERLUISON ^ Piekre -Grégoire ) , né à Troyes le k novembre 1759, embrassa l'état ecclésiastique, et devint : rofesseur à l'école militaire de Brienne. Avant adopté les principes de la révolution, il fut nommé bibliothécaire de l'école centrale de l'Aube, puis de la ville de Troyes. Herluison revint dans la suite à des idées plus saines, et fut persécuté pour avoir osé, dans un discours public qu'il fut chargé de pronuucer sur la journée du 9 thermidor, 1 appeler ses concitoyens aux anciens princij ! a morale, de la politique
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et do la religion. Il mourut le 19 janvier 1811, à Saint-Martin-ès-Vignes, près de Troyes. Il lut à la société littéraire de cette ville, dont il faisait partie, quelques ouvrages de sa composition, entre autres, quelques dissertations sur le charlatanisme, la routine, etc. ; un Eloge de Grosley, et un autre du .-avant Pierre Pithou, ses compatriotes; un Discours sur la bonne et mauvaise humeur. Ces divers écrits sont peu remarquables du côté du style ; mais on trouve de la sagesse dans les vues et de la correction. Quoiqu'il fût d'une santé fort délicate, il se chargea de classer la bibliothèque de l'Aube, qui devait être composée de plus de 70,000 volumes. Il a laissé : La Théologie réconciliée avec le patriotisme , Troyes, 1790, 1 vol. in-12, 2e édition, Paris, Leclère, 2 vol. in-12. Il cherchait à y établir, d'après les Pères, le droit des nations de se choisir le gouvernement qui leur convient, ou, ce qui revient au môme, la souveraineté du peuple. Cet ouvrage donna lieu à Maultrot de publier un écrit intitulé : Lettre d'un homme de loi à M. ***, réconciliateur de la théologie et du patriotisme. Ce légiste, dans un autre ouvrage intitulé : Origine et étendue de la puissance royale, 1789 et 1790, soutient que tous les droits résident dans le peuple, dont les rois ne sont que les délégués. Le Fanatisme du libertinage confondu, ou Lettres sur le célibat des ministres de l'Eglise, 1 vol. in-8° ; Cours développé de rhétorique , resté manuscrit ; un Traité sur la religion, publié après la mort de l'auteur, par M. Boulage, sous ce titre : De la religion révélée, ou De la nécessité des caractères et de l'authenticité de la révélation, 1813, in-8°. Il y a aussi d'Herluison quelques poésies latines, insérées dans VAnthologia poetica, de Thévenot, Paris, 1811 , 2 vol. in-8°. Elles sont médiocres et bien au-dessous de sa prose.
HERMAN ou HERMANN, moine de Reichenau, en Souabe, surnommé Contractus, parce que dès son enfance il avait eu les membres rétrécis, mourut à Aleshusen, en 1054, à l'âge de 41 ans, avec la réputation d'un savant profond dans l'histoire et dans les langues. Outre une chronique De sex œtatibus mundi, qu'il nous a laissée, et qui a été continuée par Berthold de Constance, Baie, 1529 et 1536, Saint-Biaise, 1790, 2 vol. in-4", on lui attribue le Salve Regina, Y Aima Iledemptoris , et quelques ouvrages qui font honneur à sa piété. Le premier, quoiqu'en prose, vaut infiniment mieux que le second qui est en vers : il est plein d'onction et de sentiment, écrit d'un style simple, naturel et touchant. Cependant quelquesauteurs croient que le Salve Regina est l'ouvrage d'Adhémar de Monteil, évoque du Puy, légat du pape Urbain il dans l'armée des croisés, et mort eu 1098 {voy. Adhémar). Ce qu'il y a de certain, c'est que quelques anciens appellent cette prière V antienne eu Puy.
HERMAN DE RYévvlCK, hollandais hérétique, fut mis en prison l'an 1499, d'où il sortit après avoir lV.it abjuration ; mais a,\ uit publié une seconde fois ses erreurs, il fut brûié vif à La Haye, en 1512. 11 enseignait
que les anges n'ont point été créés par Dieu, et que l'âme n'est pas immortelle; il niait qu'il y eût un enfer, et voulait que la matière des éléments fût éternelle ; il rejetait l'Ecriture sainte, la loi ancienne et nouvelle : enfin, tous les caprices de l'erreur et du sophisme présidaient à ses jugements, et déridaient de ce qu'il admettrait ou n'admettrait pas
HERMAN DE WIED, appelé ordinairement de Weiden, du nom latin Weda, ou Weida, du comté dont il était seigneur, archevêque de Cologne, était un prince faible et inconséquent. Il signala d'abord son zèle contre les nouvelles hérésies ; mais il se laissa ensuite persuader que la prétendue réforme ne sapait pas par les fondements la catholicité; persuasion qui le porta jusqu'à établir Martin Bucer, prédicateur à Bonn. Il fit aussi accueil à Mélancbthon et à d'autres protestants. Les théologiens de Cologne publièrent, contre la nouvelle doctrine et contre le livre de la réforme, un Antididagma, ou Contre-poison contre le venin de la fausse doctrine, et s'adressèrent au pape et à l'empereur. Le premier, après avoir, en vain, cité l'archevêque, qui continua à faire prêcher le luthéranisme, l'excommunia en 1545, et le déposa de son archevêché, qu'il donna au comte Adolphe de Schawenbourg, son coadjuteur. Le second, comme protecteur de l'Eglise, fit exécuter la sentence du pape. Herman prit le parti de se retirer dans son comté de Wied, où il mourut en 1552, obstiné, diton, dans son hérésie, à l'âge de 80 ans. Adolphe chassa les luthériens et rétablit la religion catholique. Une pareille scène désoia l'Eglise de Cologne, trente ans après, sous Gebhard Truchsès. Un moine apostat, dogmatisant à Bonn, tenta de faire l'apologie de ce Herman, mais il fut solidement réfuté dans une dissertation publiée, en 1790, par M. deBuininck, conseiller del'électeur palatin.
HERMAN DE SAiNTE-BARBE (Guillaume Héris, plus connu sous le nom de Père), écrivain ascétique et religieux carmélite, né l'an 1657, à Liège, mort dans la même ville vers 1707, a écrit : Carmclus triumphans, seu sacrœ panegyres sanctorum carmelitarum ordine alphabetico compositœ, Louvain, 1688, in-8° de 400 pages, ouvrage rare et singulier . Recueil de dizains en l'honneur de saint Joseph, patron de la ville de Liège, 1691, in-4° Méditations sur l'oraison dominicale, tirées des Oeuvres de sainte Thérèse, Liège, 1705, in-8°, anonyme.
HERMANN (Georges), né à Scbwandorff, dans le duché de Neubourg, en 1693, entra chez les jésuites en 1710, et enseigna avec beaucoup de réputation la théologie dans l'Université d'ingolstadt. On a de lui deux traités très-estimés, intitulés : De Deo sciente, Ingolstadt , 1737 , in-8° ; De Deo volente , ibid., 1739, in-8". Il fut deux fois provincial de sa prorince, qu'il gouverna avec ; utant de sagesse que de douceur, et mourut à Ratisbonne en 1766.
HERMANN (CHnisTiAN-GorTHïLF) , né à Erlurth, en 1765, éiudiaavec succès, à l'u-
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Diversité de cette ville et à celle de Gœttin- - sciences théologiques, la j »hi [«>><« >p î ■ et la philologie. De retour dans sa ville natale, il •■ obtint, e i 1789, une première place h l'école îles préd cateurs ; en 1790, il lui nommé i rofesseur à l'université d'Krfurth ; en 1793, professeur au gymnase évanlique de la même ville, ci, deux ans après, membre de l'académie dés sciences d'Erfurth. Pendant la domination des Fiançais en Westph die, il se distingua par son zèle à conserver les écoles confiées h ses soins. S.uin la domination de la Prusse, il eut, en
20, le litre de doyen et la surintendance de l'arrondissement de cette ville. Il est m il le :2u août 1S2J, âgé de 58 ans. Herîuaiin a publié en allemand : Comparaison des théories sur le beau de liant et d Ilemstcrhuys, Erfurt i, 179:2, in-8°; Livre élémentaire de la religion chrétienne, à l'usage des classes supérieures du (iymnase, 1796, in-8% et plusieurs Mémoires et Dissertations. Il a aussi dirigé les Annales scientifiques d ' Erfurth, depuis 1793 jusqu'en 1800.
HERMANT (Godefroi), savant docteur de la maison et société de Sorbonne, né à Beauvais en 1617, obtint un canonicat dans sa patrie, fut recteur de l'université de Paris en 1646, d mourut en 1690, après avoir été exclu de la Sorbonne et de son chapitre, pour l'affaire du Formulaire. Ses vertus et son savoir firent regretter à la sa :e partie du publie un dévouement si déraisonnable à des opinions condamnées. Sa façon de penser le lia intimement avec Sa nte-Beuve, Tillemoht, et les autres solitaires de Port- Royak 11 prit leur style nob e, arrondi, et quelquefois un peu enilé et verbeux. Ce défaut se remarque sui tout dans les ouvrages d'Hermant. Les principaux sont : Les }'ies de saint Athanase, 2 vol. in-V ; de saint Basile et de saint Grégoire de Xazianze, 2 vol. in-i" ; de saint Chrysostome, in-4°, sous le nom de Ménart ; de saint Ambroise, in-4°. Elles ne contiennent pas seulement ce qui regarde ces giands évêques, mais toute l'histoire ecclésiastique de leur temps. Une traduction en fiançais du Traité de la Providence de saint Chrysostome, in-12, 1658; une autre des Ascétiques de saint Basile, in-8°, 1073; Index universalis tolius juris ecclesiastici, in-lbl., Lilie, 1693, avec des notes indignes de fauteur; diver> écrits polémiques conti e les jésuiies. V. sa Vie, in-12, par Baillet.
HERMANT (Jean), curé ue Maltot, dans le diocèse de Riyeux , naquit à Caen en 1050, et mourut eu 1725. On a de lui des Sermons et des Panégyriques; mais il est principalement connu par quatre ouvrage^ très-niédiocres : Histoire des conciles, k vol. in-12; Histoire de l établissement des ordres religieux, Rouen, 1697, 2 vol. in-12 : cette histoire fut réfutée par un religieux, qu'on croit être Hélyot; Histoire des religions ou ordres militaires de l'Eglise et des ordres de chevalerie, ibid., 1698, 2 vol. in-12; Histoire des -Vies, ibid., 3e édit. , augm. du schisme d' Angleterre, 1717, k vol. in-i2. Ce dernier ouvrage souffrit quelque difficulté pour l'im-
pression, parce que l'auteur, par une réticence aussi sngulière que suspecte, n'avait pas parlé des opinions erronées de Jansénius et de Quesncl. Les erreurs et les inexactitudes ne sont pas le seul défaut des livres de l'abbé Hermant ; il écrit d'un style incorrect et boursouflé.
HERMAS (saint), romain, d'une famille distinguée, le même que saint Paul salue dans son Epître aux Romains. Origène le regarde comme l'auteur du livre intitulé le Pasteur; mais il est plus vraisemblable que ce livre a été composé par un autre Hermas, avant la persécution de Domitien, qui s'éleva en 95. Il est cité par Clément d'Alexandrie, Tertullien, etc. Quelques auteurs ont i gardé ce livre comme canonique, mais il est rejeté par la plupart des anciens et par tous les modernes, qui l'ont considéré seulement comme un ouvrage propre à l'édification des fidèles, écrit avec plus de simplicité que de discernement. Il est intitulé le Pasteur, parce que c'est un ange qui y parle sous la figure d'un pasteur. 11 a été traduit en français dans les livres apocryphes de la Bible oe Sacy, 1742, 2 vol. in-12; et en anglais par Wakc. U est divisé en trois parties: les Visions ; les Préceptes ; les Similitudes. On a perdu l'original grec, et il n'en reste qu'une version latine, imprimée dans la Bibliothèque des Pères. Le Martyrologe romain marque au 9 mai la fête de saint Hermas. Les Crées la célèbrent le 8 mars et le 5 oct.
HERMÈS (Georges), théologien allemand, né l'an 1775 à Dreierwalde, dans la province de Munster, entra dans la carrière de l'enseignem nt au gymnase de cette ville en 1798, et fut nommé professeur de théologie dogmatique à l'université en 1807. Lorsque le gouvernement prussien eut établi l'université de Bonn, Hermès y occupa la chaire de théologie catholique. La tendance de certaines doctrines qu'il émit éveilla l'attention de ses supérieurs ecclésiastiques. Mgr de Droste-Wischering, archevêque de Colo0ne , condamna son enseignement, et défendit aux jeunes théologiens de suivre ses cours. Hermès, qui se proposait d'opérer une conciliation entre le catholicisme et le protestantisme, faisait au rationalisme des concessions trop larges, et ne s'apercevait pas qu'en enlevant au catholicisme son caractère surnaturel et divin, il détruisait le principe même de son autorité. Le gouvernement prussien prit la défense du professeur ; mais le saiut-siége condamna plusieurs propositions extraites de ses écrits, comme étant contraires au dogme catholique. Cependant Hermès se fit un certain nombre de prosélytes parmi le jeune clergé d'Allemagne , et ceux-ci prirent le nom (YHermésiens. Cette espèce de secte a survécu à son chef, qui mourut en 1831. Les deux principaux écrits d'Hermès sont : Recherches sur la térité intérieure du christianisme, Munster , 1805 ; Introduction à la théologie chrétienne- catholique, Munster, 1813, in-8°. Ces deux ouvrages sont en allemand. Un de ses disciples, P.-J. Elvenich,
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a publié : Acta Hermesiana quœ compluribus G. Hermesii libris a Gregorio XVI, S. P., per litteras apostolicas damnatis , ad doctrinam Hermesii hujusque in Germania adversariorum accuratius explicandam et adpacem inter contrarias partes restituendam scripsit, etc., Gœttingue, 1836, 1" partie. Le jésuite Perrone a savamment réf ité les doctrines d'Hermès. Voy. les Démonstrations évangéliques, publiées par M. Migne, tome XIV, p. 945 sqq.
HERMÈS (Jean-Augi ste), théologien allemand prolestant, né le 24 août 1736, à Magdebourg, termina ses études théologiques et ph losophiques à l'université de Halle. Après avoir embrassé les erreurs du piétisme, il professa, pendant qu'il était préposé àWahren, des opinions hardies, qui attirèrent contre lui l'animadversion de ses collègues. Uni* de ses questions surtout acheva de les irriter; c'est celle-ci : « Le Christ a-t-il sa- « tisfait pour les peines temporelles dues au « péché? » Il reçut ordre de comparaître devant le consistoire du Mecklembourg et une enquête fut dressée sur sa doctrine. Cependant le gouvernement le nomma premier prédicateur et inspecteur spirituel à Jérichau, dans le gouvernement de la Saxe-Prussienne. Il devint, en 1800, premier conseiller ecclésiastique au consistoire principal et premier prédicateur de la cour. En 1807, l'université d'Helmstadt lui envoya le diplôme de docteur en théologie. Il prit sa retraite peu de temps après, lors de la dissolution du duché de Mecklembourg, et fut placé sur la liste des pensions du nouveau rovaume de Westphalie. 11 conserva toutefois les fonctions attachées à la surintendance, et ne s'en démit qu'en 1821, peu de temps avant sa mort. Nous citerons encore de lui : Histoire de mes opinions et des poursuites, etc., à l'occasion de la question si le Christ a satisfait pour les peines temporelles dues au péché, Berlin, 1777 ; Manuel de la religion, Berlin, 177J ; traduit en plusieurs langues, notamment en français, par Elisabeth-Christine , femme de Frédéric II, Berlin, 1789, 2 vol. in-8° ; Bibliothèque univers, de théologie, 1784-1787, en société avec H.-M. Cramer.
HERMÈS (Jean-Timothée), né l'an 1738, à Petznick, aux environs de Stargard, dans la Poméranie-Ultérieure, était probablement de la même famille que Jean-Auguste, qui fait le sujet de l'article précédent , mais d'une branche éloignée. Il termina son cours d'études et fit sa théologie à Kœnigsberg, où il fut accueilli dans les premières maisons à cause surtout de sa parfaite connaissance de la langue française. Il exerçait les fonctions du ministère évangélique à "Berlin, lorsqu'il y publia son premier roman : Fanny Wilkes, 1766, 2 vol. in-8°, qui fut suivi, quatre ans après, du Voyage de Sophie depuis Memcl jusqu'en Saxe, Leipzig, 1770-75, 5 vol. in-8°. Ce second ouvrage, de beaucoup supérieur au premier, a été traduit en français sur la 12' édition, par P.-B. Lamare, sous le titre de Voyage de Sophie en Prusse, Paris, 1800, 3 vol. in-8°. Mais Hermès pensant que ses fonctions ecclésiastiques étaient peu
compatibles avec des occupations d'un genre aussi profane, s'adonna exclusivement h l'étude de la théologie et de la linguistique. Il fut successivement professeur à l'acarlémiede cavalerie de Bran lebourg, prédicateur à Luben en Silésie, prédicateur aulique au château de Pless, qui était au prince d'Anhalt, et, après avoir habité Berlin pendant 35 ans, il se rendit en Sdésie en 1808, avec le triple titre de surintendant des églises et des écoles de Breslau, de premier pasteur de Sainte-Elisabeth et de premier professeur de théologie. Il mourut le 24 juillet 1821, âgé de 83 ans.
HERMIAS, était de Gala'ie, et vivait dans le iie siècle. Il adopta l'erreur d'Hermogène sur l'éternité du monde, et crut que. Dieu lui-môme était matériel, mais qu'il était une matière animée , plus déliée que les éléments du corps. Le sentiment d'Hermias n'était que le système métaphysique des stoïciens, avec lequel il tâcha d'allier les dogmes du christianisme. Hermias croyait comme les stoïciens, que les âmes humaines étaient composées de feu et d'esprit. Il rejetait Le baptême de l'Eglise,, fondé sur ce que saint Jean dit que Je ^us-Christ baptisa dans le feu et par l'esprit. Le monde était, selon Hermias, l'enfer; et la naissance con tinuelle des enfants était la résurrection. C'est ainsi qu'il prétendit concilier les dogmes de la religion avec les principes du stoïcisme. Hermias eut des disciples qui prirent le nom d'hermiatiques. Ils étaient dans la Galatie, où ils avaient l'adresse de faire des prosélytes.
HERMIAS, philosophe chrétien, que l'on croit plus ancien que Tertullien. Il nous reste de lui une Raillerie des philosophes païens, ouvrage utile à ceux qui i éfendent la religion chrétienne. Guillaume Wort en a donné une bonne édition, à Oxford, in-8°, en 1700, avec des dissertations et des notes. Elle est jointe à YOratio Tatianiad Grœcos.
HERiUNIKB (Nicolas L'), docteur de Sorbonne, théologal et archidiacre du Mans, ne dans le Perche en 1657, mort dans un âge avancé en 1735, se fit resp seter par ses vertus et ses lumières. Il est auteur d'une Théologie scolastiqueeu latin, en7 vol. in-8°, Paris, 1701- 1711. Le Traité de la grâce, qui y est contenu, fut censuré par quelques évoques. On a encore de lui 3 vol. in-12 sur les sacrements.
HERMOGÈNE, hérétique du second siècle, réfuté par Tertullien et Origène, ré? andit ses erreurs en Afrique. Il avait quitté le christianisme pour le stoïcisme. Il prétendait que la matière était coéternelle à Dieu, et que le Créateur en avait tiré toutes les créatures. C'était à cette matière qu'il attribuait toutes les imperfections de cet univers.
HÉRODE LE GRAND ou I'Ascalomte , ainsi nommé parce qu'il était d'Ascalon , ville de Judée, naquit l'an 71 avant l'ère chrétienne, d'Antipater, juif iduméen, qui lui procura le gouvernement de la Galilée. Il suivit d'abord le parti de Brutus et Cassius ; mais, après leur mort, il embrassa celui d'Anlome, qui le fit nommer tétrarqu >, et ensuite roi «le la Judée, l'an 40 avant Jésus- Christ. Antigone, son compétiteur, ayant ècé
MER
IIEH
mis h mort, trois ans après, par ordre du sénal , il demeura paisible possesseur de son royaume. Ce l'ut alors qu'il Épousa Marianne,
fille d'Alexandre, lils d'Aï istobu e. Un autre
Aristobule, frère de cette pi rteesse, i 1» int la grande sacrificature; mais Ëérodè, avant conçu de la jalousie con re lui, le lit noyer l'an 35 avant îésUS-Christ. Cinq ans après, baibare lit mourir llvran, aïeul do la reine, sans que son âge de 80 ans, sa naissance ©1 sa dignité pussent le garantir. Après la bataille il' Art ium, dans laquelle Antoine, son protecteur, fût défait, il alla trouver Auguste qui était alors à Rhodes. Il sut si bien lui faire la cour, que ce prince le reçut au nombre de ses amis, et lui conserva le royaume des Juifs. A son retour en Judée, il fit mourir Sobème, pour avoir révélé à Marianne que Hérode lui avait donné ordre de la luer si Auguste l'eût condamné; et, l'an 28 avant Jésus-Christ, il fit mourir Marianne môme, qu'il avait aimée avec une passion extrême : telle est la fin ordinaire des amours violentes, surtout de celles des rois. Après sa mort, il eut un vif remords de son crime et devint comme frénétique, jusque là que souvent il commandait à ses gens d'ap, eler la reine comme si elle eût été encore en vie. Ce désespoir le jeta dans une maladie cruelle, et il ne recouvra la santé que pour faire mourir Alexandra, mère de Marianne. Le mari de sa sœur Salomé, tous ceux de la race des Asmonéens, tous ses amis, fous les grands, dès qu'ils lui donnaient quelque ombrage, perdaient la vie sans aucune forme de justice. Ce tyran montra pourtant quelque humanité dans les horreurs de la pesle et de la famine qui ravagèrent alors la Judée. Il fit fondre toute sa vaisselle d'argent ; il vendd les meubles les plus rares et les plus précieux de son cabinet, pour soulager la misère publique. 11 ajouta à ces belles actions, celle défaire réparer, d'augmenter le temple, l'an 19 avant Jésus-Christ; mais il ternit la gloire de celle-ci, en faisant arborer l'aigle de Jupiter ou l'aigle romaine, sur ce saint édifice ; en faisant brûler vif Judas, fils de Sariphée , qui avait engagé le peuple à l'abattre; en construisant un théâtre et Un amphithéâtre, où, de cinq en cinq ans, il fit célébrer des combats en l'honneur d'Auguste. Cet empereur y fut si sensible, que, dans son second voyage en Syrie, il lui donna la souveraineté de trois nouvelles provinces. La reconnaissance d'Hérode fut poussée alors jusqu'à l'impiété ; il fit bàlir une ville et un temple à son bienfaiteur, comme à un Dieu. Auguste lui accorda tout, et quelque temps après, ayant accusé auprès de lui ses deux fils Alexandre et Aristobule, il eut la permission de Les punir, s'ils étaient coupables. Ce monstre, altéré du sang de ses propres enfants, 1 -s fit étrangleiTun et l'autre. On préten I que c'est à cette occasion qu'Auguste dit qu'il valait mieux être le pourceau que le fils d'Hérode; mais Macrobe assure que ce mot d'Auguste a eu lieu à l'occasion d'un fils d'Hérode, enveloppé dans le massacre des Innocents : exécution horrible, où
ce barbare signala sa cruauté et sa féroce ambitiori. Le Messie venait de naître à Bethléem; il envoya des soldats dans le territoire de cette ville et de ses confins, avec ordre de passer au fil de l'épée tous les enfants mâles qui sciaient au-dessous de deux ans l.a mesure était comble. Hérode mourut rongé des vers, deux ou trois ans après la naissance de Jésus-Christ, à 71 ans, dont il avait régné plus de 40. Comme il savait que le jour de sa mort devait être une fête pour les Juifs, il ordonna qu'on renfermât dans l'hippodrome les principaux de la nation, pour les faire mourir au moment qu'il expirerait, alin que chaque famille eût des larmes à terser; mais cet ordre, aussi affreux qu'extravagant, ne fut pas exécuté. Croirait-on que ce scélérat eut des flatteurs et des enthousiastes? Sa grandeur éblouit tellement quelques imbéciles, qu'ils le prirent pour le Messie; c'est ce qui donna lieu à la secte des kéroâiens. Hérode fut le premier qui ébranla les fondements de la république judaïque. Il confondit à son gré la succession des pontifes, affaiblit le pontificat qu'il rendit arbitraire, et énerva l'autorité du conseil de la nation, qui ne fut plus rien. C'est toujours par de telles innovations que périssent les nations et les empires. Mais quand les despotes et les tyrans osent l'entreprendre, la ruine publique est déjà préparée par d'autres causes. On peut consulter sur l'histoire d'Hérode , qui a exercé la critique d'un grand nombre de savants, le Mémoire de Frérct inséré dans le tome XXH du Recueil de V Académie des inscriptions et belles-lettres. Cellarius a publié une Histoire d'Hérode en latin, Leipzig, 1712, in-8°.
HERODE ANTIPATER ou ANTIPAS, fils d'Hérode le Grand, fut tétrarque de Galilée après la mort de son père. 11 avait épousé la fille d'Arétas, roi des Arabes ; mais étant devenu amoureux d'Hérodiade, femme de son frère, il la lui ravit, et répudia sa femme légitime. Arétas, pour venger cet affront, lui fit la guerre, et les troupes d'Hérode furent souvent battues. Les Juifs crurent que cette défaite était une punition du ciel à cause de la mort de saint Jean-Raptiste, qu'il sacrifia à la fureur de sa maîtresse, par une complaisance criminelle. Dieu vengea cette mort; car Hérode, accusé d'avoir voulu exciter quelques révoltes en Judée, et ne pouvant se justifier auprès de Càligula, qui d'ailleurs ne l'aimait pas, fut relégué à Lyon avec Hérodiade, où ils moururent tous deux misérablement. Cet Hérode est le môme à qui Jésus-Christ fut envoyé par Pilate.
HERODIADE ou HERODIAS, sœur du roi Agrippa, et femme de Philippe, dernier fils d'Hérode le Grand, quitta son mari pour épouser Hérode Antipas son beai-frère. C'est cette femme qui demanda la tète de saint Jean-Baptiste, parce que le saint précurseur lui reprochait son adultère. Elle fut exilée à Lyon avec Hérode, et y mourut vers l'an 40 de J.-C.
HEROLD (Jean-Basile), né à Hocchstœd* en 1511, se maria à Bâle, où il fut aux gages
HER
HER
des libraires, ^es magistrats lui ayant donné le titre de citoyen, il prit le nom de Basilius. Il mourut après 1566. On a de lui : Hœrescoloqia, seu Collectio theoïoqorum ad confier tationcm hœreseon, Bàle, 1556, in-folio; une Continuation de l'Histoire de Guillaume de Tyr, imprimée à la suite; Oriqinum et antiguitatum Germanicarum libri , leges videlicet Snlicœ, Ripuariœ, Alamannorum, etc., BAle, 1557, in-fol.,et dans le recueil des ancienni s lois, par Frédéric Lintlenbrog, Francfort, 1613, in-fol.; Chronique de Mayence, Francfort, 1551, in-fol., en allemand; des Notes sur Euqippius ; une traduction de l'Histoire de Diodore de Sicile, et de celle de Dictis ; Hori Apollinis Bildschrifft ; c'est une traduction des Hiéroglyphiques de Hor-Apollon ; une Mythologie. La plupart de ces ouvrages ont été imprimés ensemble, chez Pétréius, à Râle, 155V, in-fol. 11 avait la réputation de bien écrire en allemand. On trouvera la liste de ses ouvroges dans l'Epitome de la Bibliothèque de Gessner.
HEROUVILLE (l'abbé d'), qui vivait dans le xviii" siècle, est auteur des ouvrages suivants, auxquels il ne mit pas son nom : Limitation de la très-sainte Vierge, sur le modèle de limitation de Jésus-Christ , Paris, 1768, in-24, souvent réimprimée dans les formats in-12, in-18, in-32, avec ou sans figures ; Neuvaine à V honneur du sacré-cœur de Jésus , Avignon et Paris, 1770, in-24; L'Esprit consolateur, Paris, 1775, in-12, souvent réimprimé; Lectures chrétiennes, Paris, 1779, in-12.
HERRADE DE LANDSPERG, abbesse du monastère de Hohenbourg ou de Sainte-Odile en Alsace, où elle mourut le 25 juillet 1195, composa un ouvrage intitulé : îlortus deliciarum, dont on possède encore Je manuscrit autographe. « Cet ouvrage, qui se com- « pose, dit un biographe, de six cent qua- « rante-huit feuillets, est orné d'un grand « nombre de dessins et de ligures coloriées, « destinées à éclaircir le texte et souvent à « en tenir lieu. C'est une sorte d'encyclopé- « die abrégée des connaissances humaines « sous le point de vue religieux, écrite en « latin. Les auteurs qu'elle cite sont en grand « nombre, et, si l'on excepte la Bible, saint « Augustin, Gennadius de Marseille, ils ont « tous écrit entre le ixe et le xne siècle. Aux « récits historiques et aux détails technolo- « giques elle fait succéder des explications « allégoriques, des exhortations morales et « des vers pleins de douceur, d'onction et de « sentiments pieux qu'elle adresse à ses re- « ligieuses. Les figures principales sont des- « sinées et groupées avec goût, et paraissent « copiées d'après des originaux byzantins, « mais les costumes sont du xn° siècle et « offrent un grand intérêt historique. Ce qui « nous paraît très-remarquable, c'est la ma- « nière dont elle a figuré le tableau d'ensem- « ble des connaissances humaines dont elle « traite dans son livre. Au-dessus d'une tête « à triple face, qui est la Trinité sainte, elle « a écrit Ethica, Logica, Physica, c'est-à-dire « la morale, la logique, la physique, et ce « dernier mot comprend toutes les sciences
« naturelles, mathématiques et« phvsiques. « Au-dessous de la Trinité est le Saint-Es- » prit d'où sortent les sept sources qui don- « nent naissance aux sept arts libéraux, sa- «voir : la rhétorique, la dialectique, la «musique, l'arithmétique, la géométrie, « l'astronomie, la poésie ou la magie. Mais « les diables, sous la figure d'oiseaux noirs, « sont représentés souillant à l'oreille des « magiciens et des poètes un art mensonger « et impie. Près de la Trinité sainte au con- « traire et d;;ns un demi-cercle qu'elle a tracé, « on voit Socrate et Platon assis devant un « livre ouvert. Les divisions principales et « les subdivisions des connaissances humai- « nés rappellent, par la manière dont Her- « rade les a disposées, l'arbre dont se ser- « vent nos encyclopédistes modernes pour « montrer comment les connaissances géné- « raies insciites sur le tronc se subdivisent « ensuite en un nombre inlini de branches « et dérivent les unes des autres, avec cette « différence cependant que Herrade, par son « emblème, fait descendre du ciel et émaner « de Dieu les notions intellectuelles de « l'homme, et que nos modernes philosophes « semblent, par le leur, les faire swlirde la « terre et s'élever de bas en haut. Il y a tout « un système de métaphysique religieuse « dans ces deux conceptions opposées et at- « teignant cependant au même but. » îl a été publié, un très-bon mémoire allemand sur cette abbesse, intitulé : Herrade de Landsperq, abbesse de Hohcnburg ou de Sainte-Odile en Alsace dans le xne siècle, et son ouvrage Hortus deliciarum, pour servir à l'histoire des sciences, de la littérature, des arts, des mœurs , des costumes et des armes du moyen âge, par Christian Moritz Engelhardt, 1818, in-8°, avec un atlas in-folio de 12 planches. HERRGOTT (le Père Marquard), ou Jean-Jacques, bénédictin . célèbre par ses connaissances profondes en diplomatie, naquit à Fribourg en Brisgau le 9 octobre 1694. Son érudition lui mérita les bonnes grâces de l'empereur Charles VI et de Marie-Thérèse. En 1736, il fut nommé conseiller impérial et historiographe de cette souveraine, et on lui fournit tous les secours nécessaires pour ses savantes recherches sur les monuments historiques de la maison de Habsbourg. Il mourut à Vienne le 9 octobre 1762, après avoir publié plusieurs ouvrages estimés , d'une grande importance pour la 'maison d'Autriche : Genealogia diplomatica augustœ gentis Habsburqicœ , qua continentur vera gentis hujus exordia , antiquitates , etc. , Vienne, 1737, 2 tomes en 3 vol. in-folio, fig. ; Monumenta Augustœ domus Austriacœ ex fabulariis aliisque locis eruta, Vienne et Fribourg, 1750-72, k vol. in-folio, fig. ; Velus disciplina monastica, seu collectio auctorum ordinis S. Benedicti maximam partent inédit orum, etc., Paris, 1726, m-k°.
HERSAIS (Marc-Antoine), professeur d'humanités et de rhétorique au collège Duplessis, et ensuite d'éloquence au collège royal à Êaris, naquit à Compiègne en 1652 et fut l'ami de Âollin dont il avait été le maille.
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Après s'être signalé dans ses places par lo publia plusieurs ouvrages contre les jansé-
t. lient d • saisir les beaux endroits des auteurs nistes, les bohémistes , les sehvenkfeldistes
et de les faire sentir aux autres, il se retira et autres hérétiques. Ou distingue celui qui
a Corapiègne, sa patrie, où il fonda un col- a pour titre : Calvinus Cornelii Jansenii
lége, auquel il présidait souvent lui-même. Iprensis episoopi, sanctœ Scripturœ, pontifi-
II y mourut en 1724, açé de ~l ans. La mort cibus, consiliis et tandis Patribus, prœpri-
ravit a la fois à la patrie un citoyen.aui arts mis Auquslino , e diametro oppositus , Bres-
un ami, aux pauvres un père, aux maîtres un lau, 1716, in-12.
modèle, aux écoliers un guide,un consolateur HERVÉ fut sacré archevêque de Reims le et un rémunérateur. On a de lui : YOroison 6 juillet 900 , et présida ce même jour à un funèbre du chancelier l.< Tri lier, en beau latin, concile composé de plusieurs évoques, où il traduite en français par l'abbé Bosquillon, anathématisa les assassins de Fulcon , son de l'académie de Soissons; des pièces de poé- prédécesseur, et lit éteindre les lumières de 8ie, dans lesquelles on remarque beaucoup l'église (c'est le premier exemple de cet de goût et une latinité pure; des Pensées édi- usage). Il tint divers autres conciles avec ses fiantes sur la mort ; le Cantique de Moïse sutl'ragants. Le plus célèbre est celui de après le passage de la mer Rouge, expliqué Trosley, village près de Soissons, l'an 909, selon les règles de la Rhétorique, inséré par dont il a écrit les actes. Il travailla beau- Rollin, un des meilleurs disciples de ce mal- coup h la conversion des Normands, qui tre, dans son Traité des études. étaient encore ensevelis dans les ténèbres du HKKSKNT iCiiAfli.KS),doctcurdeSorbonne, paganisme. Le pape Jean X lui témoigna la d'abord prêtre de l'Oratoire, ensuite chance- satisfaction qu'il avait de son zèle. Enfin, lier de l'Eglise de Metz, est principalement après s'être fait estimer par sa douceur, par connu, pai l'ouvrage fameux et peu commun, sa charité et par son amour pour la disciintitulé Optatus Gallus de cavendo schismate, pline ecclésiastique , il mourut en odeur de 1640, in-8°. Ce libelle sanglant contrôle car- sainteté le 2 juillet 922. Outre les actes du dinal de Richelieu, qu'on accusait de vou- concile de Trosley, on a encore de ce préloir se faire déclarer patriarche, adressé aux lat un ouvrage adressé à Witon, archevêque prélats de l'Eglise de France, fut condamné de Rouen, divisé en 23 chapitres, sur la pénipar eux et par le parlement, comme propre tence qu'il faut imposer aux relaps qui, après a brouiller l'Eglise et l'Etat. « L'auteur vio- avoir été baptisés, retournent aux idoles. On « lent, dit l'abbé Bérault, et déclamatcur de le trouve inséré dans la Bibliothèque des Pères « son naturel, qui l'avait réduit à sortir de la et dans les dernières éditions des conciles. « congrégation de l'Oratoire, pouvait avoir HERVÉ, bénédictin du Bourg-Dieu , vers « des torts dans les tours et les saillies de sa 1130, dont on a un Commentaire sur Isaie, et « chaude éloquence; mais ses alarmes à un autre sur les EpUres de saint Paul, im- « l'égard du schisme n'étaient pas tout à fait primé avec les OÈuvres de saint Anselme, « imaginaires. Le prince de Coudé qui, tout dans l'édition de Cologne. « attaché qu'il était à la foi et à l'unité ca- HERVÉ (Natalis ou Noël) , surnommé le « tholique, n'avait assurément pas l'imagina- Breton, parce qu'il était natif de la Basse- « tion visionnaire, parlait de ce schisme re- Bretagne , fut le 14' général de l'ordre de « douté comme d'un mal ieur presque iné- Saint-Dominique , en 1318, et l'un des plus « vitable, dans la situation où étaient les zélés défenseurs de la doctrine de saint Tho- « choses. » Le P. Rabardeau entreprit de mas. Il mourut à Narbonne en 1323. On réfuter VOptatus Gallus, et réussit fort mal. a de lui : des Coynmentaires sur le Maître des Isaac Habert le fit avec plus de succès dans sentences; un Traité de la puissance du pape; son traité De consensu hierarchiœ et monar- une Apologie pour les frères prêcheurs, et chiœ. Mais la meilleure réponse fut la mort plusieurs autres ouvrages en latin, savants, du cardinal de Richelieu, arrivée dans ces mais assez mal écrits. C'était un homme conjonctures. Le patriarcat français descendit d'une vertu rare et d'une prudence consomavec lui dans le tombeau, ou plutôt rentra mée. Il fit plusieurs statuts pour entretenir dans le néant, d'où lui seul avait pu se flaîter dans son ordre la paix que quelques faux de le tirer. Hersent passa à Rome, et son mystiques commençaient à troubler, génie bouillant et emporté n'y plut pas plus HERVÉ (Daniel),' prêtre de l'Oratoire, né qu'à Paris. Ayant prêché le Panégyrique de à Saint-Pèie, dans le duché de Retz, audiosaint Louis, et y ayant mêlé les erreurs de cèse de Nantes, en 1621 , mort à Rouen le 7 Jansénius, il fut décrété d'ajournement per- juillet 1694, était entré dans la congrégation sonnel par l'inquisition, et, comme il refusa en 1642, et professa la philosophie et la théode comparaître, il fut excommunié. De re- logie dans plusieurs collèges. On a de lui : tour en France, il mourut au château de Lar- Sermons sur les évangiles de tous les diman goue en Bretagne, en 1660. On a de lui des ches de Vannée, Rouen , 1692, 2 vol. in-8° ; Oraisons funèbres, des Sermons, quelques li- Paraphrase de la messe, Lyon , 1683 , in-12; belles cont e la congrégation qu'il avait quit- La Vie chrétienne de la vénérable sœur Marie tée; une traduct. française du Mars gallicus de V Incarnation (Madame Acarie), fondatrice de Jansénius, évèqucd'Yprcs; i n Traité delà des Carmélites en France, Paris, 106G, in-8° : souveraineté du roi à Metz , pays Messin, et c'est moins une histoire qu'un panégyrique autres villes et pays circonvoisins, 1633, in-8°. diffus; une LIarangue prononcée, en 1667, de- HERTZICi [François), jésuite, né à Muglitz vaut les jurats de Bordeaux, à l'occasion de en Moravie, en 1674, mort à Breslau en 1732, l'acquisition du collège de Guyenne , que la
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ville avait offert, dès l'an 1639, à sa congrégation ; Apocalypsis B. Joannis apostoli explanatio historien, ï.yon , 1684, in-4°. L'auteur cherche à expliquer les vingt premiers chapitres de ce livre mystérieux par les événements an ivés dans l'empire romain et dans celui de Turquie.
HERVET (Gentian), docteur de Sorbonne, né à Olivet, près d'Orléans en 14 9, fut appelé à Rome par le cardinal Polus, pour travailler à la traduction latine des auteurs grecs. Son rare savoir et la douceur de sa conversation lui acquirent l'amitié de ce cardinal et de tous les hommes illustres d'Italie. Après avoir paru avec éclat au concile de Trente, il revint en France , où il fut fait grand vicaire de Noyon et d'Orléans , et ensuite nommé h un canonicat de Reims. Il mourut dans cette ville, en 1584, à 85 ans. Hervet avait plus d'application que de talent, et plus de savoir que de goût. On a de lui une foule d'ouvrages : deux discours en latin, prononcés au concile de Trente. Dans le premier , il insiste sur la nécessité de rétablir la discipline ecclésiastique ; dans le second, il traite des mariages clandestins ; Discours des troubles de Vannée 15i 2 , en France; des livres de controverse, et des traductions des Pères ; une mauvaise traduction du concile de Trente. Ses versions françaises ne peuvent plus se lire , parce que le langage a vieilli ; mais les latines ont conservé leur prix.
HERWART (Jean-Georges), de Hohembourg , chancelier de Ravière , né dans le xvr siècle, à Augsbourg, d'une famille patricienne , s'occupa surtout de mathématiques et de chronologie. On a de lui : Tabulée arithmeticœ prostaphereseos univer sales, Munich , 1610, in-fol. , manuscrit très-rare. L'invention des logarithmes a rendu ces tables inutiles; Chronologia nova, vera et ad calculum astronomicum revocata , ibid., 1612, in-4° , lre partie ; 1626 , 2e partie ; Ludovieus IV imperator defensus, ibid., 1618-1619, 3 parties, in-4°. L'auteur y défend ce prince contre les attaques de Rzovius , qui se rétracta.— Son tils, Jean-Frédéric Herwart, est auteur de l'ouvrage : Admiranda ethnicœ théologie mysteria populata, etc., M un ch, 1626, in-4°, que l'on a quelquefois attribué au père, et qui est devenu rare. Il s'attache à y démontrer que les premières divinités des Egyptiens ont été les phénomènes de la nature, personnifiés et adorés sous des noms symboliques.
HESHUSIUS, théologien de la confession d'Augsbourg, plus connu sous le nom de Tilemannus , naquit a Wésel, au pays de Clèves , en 1526. Il enseigna la théologie dans un grand nombre de villes d'Alh magne , et se fit exiler presque de toutes pour son esprit inquiet, turbulent et séditieux. Il mourut en 1588, à 62 ans. On a de lui : des Commentaires sur les psaumes , in-fol. ; sur Jsaie, in-fol. ; sur toutes les Epîtres de saint Paul, in-8' ; un Traité de la Cène et de la Justification, in-fol. ; Errores quos Romana Ecclesia furenler défendit. Ce traité d'un forcené ne se trouve pas facilement. Il fut im-
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primé à Francfort en 1577 , in-8\ Il a laissé d'autres ouvrages, dans lesquels on remarque peu d'ordre et eneore moins de jugement. KESMIVY DAURIBEAU (l'abbé Pierre), né à Digne le 25 février 175-5, entra à l'Age de 16 ans dans la congrégation de l'Oratoire, qu'il qiitta au bout de quelques années, mais pour laquelle il conserva toujours un profond attachement. En 1782, Louis XVI le nomma chanoine et archidiacre de l'Eglise de Digne, et plus tard il devint officiai et vicaire général. A l'époque de la révolution, il émigra et se relira en Italie, où il donna des leçons de langue latine à madame Adélaïde de France. En 1800, il assi ta à l'élection de Pie VII comme conclaviste du cardinal Caraffa, ce qui lui valut un canonicat d'honneur à Sainte-Marie in Via Lata. Sous l'empire , il obtint la chaire de littérature française à Pise, par la bienveillance de Fontanes; déjà, après son entrée dans la congrégation de l'Oratoire, il avait professé l'éloquence au Mans. A son retour en France , après la Restauration, il se fixa à Paris, et lo gouvernement lui offrit, dit-on, un évêché. Il employa ses loisirs à composer divers écrits sur des matières ecclésiastiques , et mourut à Paris sur la fin de l'année 1843, dans sa 88e année. Il était de plusieurs académies, notamment de celle des Arcades de Rome, et était membre des ordres du Chris.t, de Saint-Jean de Latran et de l'Eperon-d'Or. Parmi ses nombreuses productions, on cite : Lettre à M. Barruel, sur la détention de l'évêque de Senez , insérée dans le Journal ecclésiastique de décembre 1791 ; Traduction de l'Oraison funèbre de Louis XVI, prononcée en latin en présence de Pie VI, dédiée à mesdames Adélaïde et Victoire, 2 éditions; Traduction du discours aux Romains sur les prodiges par lesquels le Seigneur a manifesté sa toute-puissance pour la défense de son Eglise dans ces derniers temps, par Marotti ; Traduction de la lettre pastorale de S. E. le cardinal Maury, lors de la prise de possession des évêchés réunis de Montefiascone et Corneto, 1791; Bienfaits de Pie VI et de ses Etats envers les Français émigrés, fiançais et italien, 1796, in-8°; Traduction française, par ordre de Pie VI , des Motivi di conforta agli Italiani, 1797 ; Témoignages authentiques contre le serment de haine à la royauté, réunis par les ordres du Sacré Collège, Venise, 1799, in-12 ; Oraison funèbre de Pie VI, traduite du latin de Rrancadoro, dédiée à Louis XVIII, et enrichie de notes, 3 éditions, Venise, 1799. Elje a été tradi.ite du français en italien par l'abbé Palmario Canna; Oraison funèbre du cardinal Gcrdil, traduite de l'italien de Fontana, avec des notes étendues, in-8°; V Antiquaire, ou le Gxiide des étrangers pour un cours d'antiquités romaines, traduit de l'italien, Rome, 1802, in-8°; Description du monument érigé par Canova à la mémoire de Marie-Christine, archiduchesse d'Autriche, traduit de l'italien de Vaci Vivere, 1802, in-12; Journal pittoresque des édifices antiques de Rome et de ses environs, traduit de l'italien de Uggeri, Rome, 1804 et suiv., 5 vol. in-'-i0; Journal sur les
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médaillée antiques inédites , par Alcv.ii n Ire
Vigconti, traduit de l'italien, Home, 1806, in-V" : les événements politiques el l'éloignemenl de l'auteur interrompirent cette
publication ; Distours académique sur les ntantaget de ta langue française, in-'r, avec fies noirs historiques èl littéraires, prononce ou 1812 ii Fisc, ou il occupait alors la chaire de littérature française; Discours académiquee et Mélanges historiques sur Massillon , suivis d'un choix de ré/le. rions des plus habiles écricuiiis sur V éloquence sucrée, pour ceux qui se destinent ù lu chaire : l'abbé Hesiiiiv\ d'Au-
ribeau fut l'éditeur de ce volume, Besançon,
1823, iu-S". Cet ouvrage fait aussi partie de l'édition des œuvres de Massillon, qu'il donna avec If. l'abbé C..., en 1828; une Lettre sur le conclave, liais son principal ouvrage esl celui qui a pour litre : Mémoires pour servir à l'histoire de lu persécution française, recueillis pur les ordres de Pie VI, Rome, 1795, 2 vol. in-8°. Ces deux volumes sont les seuls qui aient été publiés, les manuscrits a.>ant été brûlés en 1799, à Florence, lors de l'invasion française. En 1814, il publia des Extraits de quelques écrits de l'auteur des Mémoires pour servir, etc., par un Français toujours fidèle au lis de saint Louis et de Henri IV, mai et juin 1814, sans nom de lieu, et anonyme, comme la plupart des autres ouvrages de l'auteur. Il avait fourni des articles à Ja Biographie universelle, de Michaud, et à divers journaux ou recueils périodiques, et avait cultivé avec succès la poésie française et la poésie latine.
HESPELLE (l'abbé Augustin), né à Neuville-Saint-Vaast, près d'Arras, le 9 décembre 1731, chapelain des Quinze-Vingts, composa plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : le Chemin du ciel, ou la Vie du chrétien sanctifiée par la prière, Paris, 1773, in-12; la Théotrescic,ou la Véritable relie/ion démontrée contre les athées, les déistes et tous les sectaires, 1774, 2 vol. in-12; nouvelle édition, 1780, 3 vol. in-12; Recueil de prières, dédié aux carmélitesde Saint-Denis; l'A urore du Fiat lux, 1797; le Dédale des aberrations du chaos français, il n'y a plus ni activité, ni énergie, ni foi, ni loi, ou l'on démontre (contre M. de Beausset) qu'on ne peut ratifier par un serment la soumission des lois aux caprices d'un individu, sans saper tout principe de morale, etc., Malines (vers 1797;, in-8°; le Fiat lux du chaos français, où l'on voit la déviation de tout principe, de toute vérité et de toute tradition, etc., Bruxelles, sans date (1799). On lui attribue le Jansénisme démontré et condamné. L'époque de sa mort est incertaine.
HESS (Jean-Jacques), théologien protestant, né à Zurich l'an 1741, était neveu de Gaspard Hess, pasteur à Neftenbach, ami de Klopstock, sur la Messiade de qui il publia des Réflexions, Zurich, 17V9. Jean-Jacques Hess fut reçu dans le clergé dès 1760, avant s'a 20' année, et son oncle obtint qu'il lui fût donné pour vicaire. C'est alors qu'il commença à composer ces ouvrages qui lui ont valu une place distinguée parmi les théolo-
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udens protestants de l'Allemagne. En 1777, ii fui appelé à Zurich pour remplir les fonctions de diacre à l'église Notre-Dame, et il devint président de la société ascétique. Après la mort d'Ulrich, en 1795. il fut, contre son gré, dit-on. préféré à sou ami 1. avaler pour la place à' autistes, la première du clergé du canton de Zurich. Il mourut le 29 mai 1828, à 87 ans, laissant entre autres ouvrage-: Lu mort de Mn, se, poème, Zurich, 17<>8; Lu Vie de Jésus. Zurich, 17C>8-1772, 6 vol. in-8°; Du règne de Dieu, essai sur le plan des institutions et révélations divines, 1774; Histoire et écrits des apôtres, 1775; Histoire des Israélites, 1 .70-1788; Histoire de Josué et des fs de guerre, 1779, 2 vol.; L'instituteur chrétien pour l'histoire des apôtres, 1781-1788; Doctrine et actions île \otre-Seigneur, pour servir de supplément èi la Vie de Jésus, 1782; L'Jle de l'espérance, parabole, nouvelle édition, 1783; Histoire de David et de Salomon, 1785, 2 vol.; LListoirc des rois de Judo, après l'exil, 2 vol.; Le Voyage, deuxième conte allégorique, 1789; Bibliothèque de l'histoire sainte, Zurich, 1791 : c'est un recueil de divers morceaux ayant pour but d'éclaircir l'histoire biblique; La nouvelle constitution de l'Hclvétie, par rapport à la religion et aux mœurs, 1798 ; Le chrétien dans les dangers de sa patrie , sermons prêches pendant le temps de la révolution, 179!); Des droits de l'Eglise, et de leur exercice dans notre pays, 18G0; Ma Bible, chant dédié aux amis de l'institution biblique, 1815. On a encore de Hess beaucoup de pièces de vers, de discours et de sermons.
HESSELBERG (Jean-Frédêwc), théologien luthérien, né le 17 décembre 1700, à Mittau, exerça les fonctions de pasteur en divers endroits, et mourut le 21 mai 1759, à Grobin, où il était membre du consistoire. Hesselberg composa plusieurs éloges funèbres et divers opuscules sur des points d'érudition et de théologie ; il fit surtout de la conversion universelle des Juifs l'objet de ses méditations, et il écrivit sur cette matière contre Wolfïer et Schubert, notamment une Réfutation des assertions de Wolffer sur la conversion des Juifs, 1745, et une Lettre à Schubert sur les preuves qu'il allègue contre leur conversion, etc., Hambourg, 1749, in-4°. Tous ces divers écrits sont en allemand. On a encore de Hesselberg, une édition de la Théologie pastorale de Baumgarten, Halle, 1752, in-8 , avec des éclaircissements et des notes.
HESSELINK (Gérard , théologien anabaptiste, né à Groningue en 1755, fut reçu en 1778, à l'âge de 22 ans, docteur en philosophie. 11 acheva son instruction ecclésiastique au séminaire des protestants mennonites (anabaptistes, d'Amsterdam, fut prédicateur pendant 5 ans à Bolswaard dans la Frise, et fut rappelé, en 1786, au séminaire d'Amslerda*m pour y remplir la chaire ae professeur de théologie; ceHe de philosophie lui fut donnée en 18w0. Hesselink occupa cette dernière place de la manière la plus brillante jusqu'à sa mort arrivée dans le mois de novembre 1811. Outre des thèses et des disser-
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tations très-importantes, dont une traite De mont ib us ignivomis ac terrœ motibus eorumquc coqnaiione , et une autre qui a pour titre : Ôratio causas exporte ns cur doctrina evangclica, prœstantia longe eminens, luculentîssimisque miraculis munita, a plurimis guident licel protinus recepta, à muftis tamen , tam ex Judœis guum genlibus recta facrit. Il a encore publié : Dictionnaire herméneutique (ou exégétique) du Nouveau Testament, 2 vol. in-8°, qui a eu deux éditions ; Mémoires sur le rapport qui existe entre la religion naturelle, la religion judaïque et la religion chrétienne ; Mémoire sur le scepticisme et V inconvenance d'une décision magistrale dans les affaires de religion; Mémoire sur l'influence du gouvernement sur la religion. Ces trois mémoires furent couronnés par la société Teyler do Harlem ; Mémoire sur le sacerdoce de Jésus-Christ, tel qu'il est représenté dans Vépilrede saint Paul aux Hébreux, couronné par la société théologique de La Haye ; Mémoire hydrostatique, contenant des observations sur la thèse gui établit que les fluides pèsent dans les fluides de même nature ; Mémoire sur le rhythme et la prosodie des anciens ; Eloge de Poot ; Divers mémoires sur la physique , l'histoire naturelle , la littérature, etc., insérés dans les recueilsde différentes sociétés savantes. M. II. Koopmans a publié, en 1812 , une notice sous le titre d'Hommage à G. Hesselink.
HESSELS (Jean), docteur et professeur de théologie dans l'université de Louvain, dont il fut l'ornenv nt, né en 1522, fut envoyé par Philippe II, avec Baïus, au concile de Trente. De retour à Louvain sa patrie, il y mourut en 15G6, à 44 ans. Il est célèbre : par un grand nombre d'ouvrages de controverse ; par des Commentaires sur saint Matthieu, in-8° ; la lrc à Timothée; la 2e de saint Pierre , et la 1" de saint Jean, in-8°; par un excellent Catéchisme, Louvain, 1695, in-4°, qui n'est pas une simple exposition des dogmes catholiques, mais un corps de théologie dogmatique et morale, puisé avec beaucoup de discernement dans les Pères, et principalement dans saint Augustin. Henri Gravius, premier éditeur de cet ouvrage, en retrancha tout ce qui sentait le baïanisme. L'auteur ne brillait pas par son éloquence ; mais son jugement était solide, et il étudiait avec soin les matières qu'il tr.sitait.
HETZEL ou HEZEL ( Jean-Guillaume- Frédéric), né le 16 mai 175V, à Kœnigsberg en Franconie, termina ses études à l'université d'Iéna. Dès 1776, il annonça son dessein, de publier un Commentaire sur la Bible ; en 1786, il fut nommé à la chaire de littérature biblique à Giessen, et, en 1800, il joignit à ce titre celui de bibliothécaire de l'université. L'année suivante il alla occuper une chaire d'exégétique et de langues orientales à Dorpat. Hetzel mourut le 12 janvier 1824, laissant entre autres ouvrages : les Livres de V Ancien et du Nouveau Testament, avec notes et éclaircissements, Lemgo, 1780-1791, 10 volumes in-8° ; Dialogues sur la Bible, à l'usage des catholiques, des luthériens et des
réformés, Leipzig, 1785, in-8°, 2 parties, où l'auteur prend la défense de la Bible contre les plaisanteries de Voltaire; La vraie forme de la Bible, Halle , 1786 , in-8° ; Des sources de l'histoire primitive , élaborée par Moïse , Halle, 1780, ii>8° ; Dictionnaire de la Bible, Leipzig, 1783-84-85, 3 vol. in-8" ; Manuel de ta critique de l'Ancien Testament , Leipzig , £783, iu-8° ; Esprit de la philosophie et de la langue du monde ancien, lre partie , Leipzig , 1795, in-8" ; De l'histoire et de la langue de la Grèce dans l'antiquité, Weissenfels, 1795, in-8" ; Histoire de la langue et de la littérature des Hébreux, Halle, 1776, in-8° ; Introduction au développement du goût dans tous les genres de poésie, Hildburgïiausen, 1791 , in-8', 2 parties , dont la première traite de la poésie épique , et la seconde concerne le genre dramatique; des grammaires et des opuscules pour apprendre diverses langues de l'Orient, et pour l'étude du latin, de l'anglais, et surtout du français ; Fragments paléographiques sur les écritures hébraïque et grecque, Berlin, 1816, in-8°; La conversion aes juifs en masse, ou De la possibilité de faire en même temps de tous les juifs des chrétiens et des citoyens utiles, sans déroger aux principes de la raison et de l'équité, Giessen , 1792, in-8°. On peut remarquer que le premier en iate des ouvrages de Hetzel est aussi le plus important : cela tient à ce que depuis son installation à Dorpat , il se montra plus soucieux de sa fortune que de sa renommée.
HEÏZER (Louis) , bavarois, fameux socinien du xve siècle, qui traduisit la Bible en allemand. Il s'aida dans ce travail de Jean Denck, socinien comme lui. La suppression exacte qui fut faite de cette version, à cause des erreurs qu'elle contient, l'a rendue trèsrare. Elle fut imprimée à Worms en 1529 , in-fulio.
HEUSSEN (Hugues-François van), pro-vicaire d'Utrecht, né en 1(354, à La Haye, entra dans la congrégation de l'Oratoire , où il puisa des sentiments peu conformes à la doc-» bine catholique. 11 se fixa ensuite à Leyde. Il y bâtit une église et une maison piesbytérale, où l'on dit que Néercassel , prétendu archevêque d'Utrecht , plus connu sous le nom d'évèque de Castorie , patriarche de la petite-église, demeura caché jusqu'à peu de temps avant sa mort. M. de Néercassel avait désigné van Heussen qu'il appelait son Timothée , pour lui succéder; mais cette nomination fut sans effet. Pendant le voyage (jue M. Codde, successeur de Néercassel, lit à Rome , van Heussen fut nommé pro-vicaire d'Utrecht, et déploya tout ce que le fanatisme le plus amer put lui dicter , pour soutenir sa rébellion contre le sainl-siége. 11 mourut le 14 février 172i). On a de lui : His- 'toria episcoporum Fœderati Belgii , Leyde , 1719, 2 vol. in-fol., avec fig.; Batavia sacra, Bruxelles, 1714, in fol., avec fig. C'est l'histoire des hommes apostoliques , qui onf planté la foi dans les provinces belgiques ou qui l'ont illustrée par leurs vertus ; il ne manque pas d.y joindre les saints du parti.
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Il a été traduit en flamand, Anvers, 1715, '{ vol. in-8", avec tig. Van Rhyn a traduit les deux ouvrages en hollandais.
BEY ( le révérend John), théologien anglican, né l'an 1734 , termina ses études à Cambridge, et après avoir été un des prédicateurs attachés a la chapelle du roi à Whiteliall, obtint, en 17K0, la chaire de tb/'OlOJtie de l'université, qu'il conserva jusqu'en 1795. Il l'ut ensuite ministre à Claverton dans le comté de Buckinghara , se démit de ses divers litres ecclésiastiques, et mourut à Lon-' dres le 1" mars 1815. On a de lui : Essai sur la rédemption , poème, 1763, auquel un prix fut décerné ; un recueil de Discours sur les sentiments malveillants, 1801, in-8"; Sept sermons prêches en différentes occasions , in-8" ; Leçons de théologie, imprimées h la presse de l'université, 1790-1798, k vol. in-8"; 06servations générales sur les écrits de saint Paul, 1811, in 8".
HEYENDAL (N:colas), religieux auguslin, né à. Walhorn, au duché de Limbourg, en 1658. Après avoir fait ses humanités à Aix-la-Chapelle, il alla en Italie pour y achever ses études; mais ayant été enlevé en route par des soldats vénitiens, il fut contraint de servir près de quatre ans parmi eux, dans l'ile de Corfou. Il retourna ensuite à Walhorn, le jour même que sa mère, sur un rapport fort circonstancié de sa mort, lui faisait faire ses obsèques, auxquelles il assista sans savoir que c'était pour lui qu'on les faisait. 11 se fît chanoine régulier de Saint-Augustin, dans l'abbaye de Rolduc, en 16S4-, dans laquelle la discipline venait d'être rétablie à peu près sur les constitutions de la congrégation de Sainte-Geneviève, où, après s'être distingué par la régularité et la douceur de ses mœurs, il enseigna la théologie et l'Ecriture sainte, fut fait abbé en 1711, et mourut le 5 mai 1733. Il a laissé plusieurs ouvrages : Lettres ecclésiastiques sur la vie et les devoirs des 7ninistrcs de l'Eglise, en latin, Liège, 1703, in-12; Orthodoxie de la foi et de la doctrine de V abbé et des chanoines réguliers de Saint-Augustin de V abbaye de Rolduc, etc., en latin et en français ; et quelques autres Ecrits en latin sur les matières de la grâce, suivant les principes de l'université de Louvaiu, im; rimes en 1710, 1712 et 1714; quelques Mémoires en latin et en français, imprimés en 17-28, sur des atfaires politiques et de juridiction.
HEYLLEN ou HEYLIN (Pierre), chanoine et sous-doyen de Westminster, né à Hurford, dans le comté d'Oxford, eu 1600, d'une famille noble, se rendit habile dans la géographie, dans l'histoire et dans la théologie. Il devint chapelain ordinaire du roi, chanoine de Westminster, et curé d'Heresf >rd; mais il fut dépouillé de toutes ses charges durant les guerres civiles. Heyllen vécut néanmoins jusqu'au rétablissement de Charles li, et accompagna ce prince à son couronnement, comme sous-doyen de Westminster. Il mourut en 1663, dans la 63e année de son âge. Il a laissé : une Cosmographie, 1703, in-fol.; une Exposition historique du Symbole des
apôtres, 165V, in - fol. ; la Vie de l'évéquo Laud, in-fol. ; la lié formation de l'Eglise d'Angleterre, 1674, in-io|.; l'Histoire du Sabbat, in-V'; celle des Presbytériens, in-fol.; VHistoirc des dunes, in-V ; et d'autres ouvrages en anglais.
HJDULPHE (saint), né à Hatisbonnc, de parents illustres, fut élevé malgré lui sur le siège archiépiscopal de Trêves, par le consentement unanime du clergé de cette église, qu'il gouverna pendant quelques années avec beaucoup de piété et de sagesse, mais qu'il quitta ensuite pour suivre l'attrait qu'il avait toujours conservé pour la solitude. Il se retira dans les Vosges, où il bâtit plusieurs monastères, entre autres celui de Moyen- Moutier, où son corps. fut déposé après sa mort, qui arriva en 707. Sa Vie se trouve dans le Thésaurus de Martenne. Ce sai; t a donné son nom à une savante congrégation de bénédictins, dont le chef-lieu est à Verdun. Voy. Cour.
H1EKAX, philosophe égyptien, mis au nombre des hérétiques du m* siècle, proscrivit le mariage, l'usage du vin et les richesses. 11 soutenait que le paradis n'était pas un séjour sensible et physique, et que Melchisédech était le Saint-Esprit (opinion qui lui fut commune avec quelques saints Pères). Il distinguait au>si la substanca du Verbe et celle du Père, et les comparait à une lampe à deux mèches, comme s'il y eût eu une nature mitoyenne d'où l'une et l'autre prissent leur clarté. Saint Epipliane a réfuté ces assertions , dont quelques-unes étaient suflisamment confondues par la croyance généra'e et uniforme des fidèles.
HILAlttE, diacre de l'Eglise romaine, souffrit beaucoup pour la foi, vers l'an 35i, par ordre de l'empereur Constance; mais dans la suite il s'engagea dans le schisme des lucifériens, et tomba dans diverses erreurs. On lui attribue les Commentaires sur les Epîtres de saint Paul qui se trouvent dans les OEuvres de saint Ambroise; et les Questions sur l'Ancien et le Nouveau Testament, qui sont dans saint Augustin.
HILAIRE (saint), docteur de l'Eglise, évoque de Poitiers, était né dans cette ville, d'une famille noble, vers le commencement du iv siècle. Ses parents, quoique païens, ne négligèrent rien pour son éducation.
Lorsqu'il eut fini ses études, il s'appliqua à la lecture, et voulut connaître tous les auteurs juifs , chrétiens et païens : par là il acquit une si grande éru rition, qu'il était regardé, dans un âge peu avancé, comme un des plus savants hommes de son temps. En lisant les livres de Moïse, il fut frappé de l'idée que cet auteur donne de la Divinité. Bien différent des petits hébraisants modernes, qui cherchent à en etfacer les traces, il les saisit avec transport ( Voyez Loth ). A son étonnement succéda l'envie de s'instruire, et de connaître celte puissance infinie, dont il avait trouvé une si belle peinture dans l'écrivain sacré. Il lut les Evangiles, et fut saisi d'admiration, lorsqu'il y vit que Dieu s'était fait homme; qu'il était venu
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lui-même s'offrir pour victime; qu il avait lavé dans son sang les péchés des hommes. 11 commença à l'adorer, s'instruisit des mystères de la religion chrétienne et de ses pratiques, se fit baptiser avec sa femme et sa fille, nommée Apra, et devint le plus zélé partisan de la foi. Le peuple de Poitiers, touché de ses vertus, voulut l'avoir pour évêque vers l'an 350 ou 355. Il fut un des plus grands défenseurs de la foi conire les ariens. Au concile de Milan en 355, dans celui de Béziers en 356, il fit luire le flambeau de la vérité. Saturnin d'Arles, arien, craignant l'éloquence de ce grand homme, le fit reléguer dans le fond de la Phrygie. Appelé au concile de Séleucie en 359, il parla si éloquemment pour la doctrine catholique, et dévoila si bien les artifices et la fourberie des hérétiques, qu'ils le firent renvoyer en France, pour se délivrer d'un si puissant adversaire. Les peuples accoururent au-devant de leur pasteur et de leur père, « et les églises des Gaules le reçurent, « dit saint Jérôme, comme un héros sortant « de l'arène, illustré par ses combats contre « les hérétiques. » Après avoir fermé toutes les plaies que son absence avaient faites à son troupeau, il finit une vie pure et remplie de traverses, par une mort sainte et tranquille, le 13 janvier 367, ou, suivant saint Jérôme, en 368. Nous avons de ce Pè e, que saint Jérôme a nommé le Rhône de V éloquence latine : Douze livres de la Trinité, composés durant son exil en Phrygie, entre les années 356 et 359. Il prouve dans le premier, que l'homme ne peut trouver sa félicité qu'en Dieu, et que la révélation est le vrai moyen que nous ayons de bien connaître la nature divine. Dans les livres suivanls, le saint docteur établit le mystère de la Trinité, réfute Jes diverses objections des hérétiques qui l'attaquaient, et piouve que l'Eglise est une. Les anciens mettaient cet ouvrage à la tête de tous ceux qu'il fallait lire pour se confirmer dans la foi d e la Trinité, se précautionner contre les pièges de l'hérésie, et en découvrir les ruses. Un livre sur les synodes, intitulé aussi quelquefois : De la foi des Orientaux. Ce livre fut composé à la fin de l'an 358, ou au commencement de l'an 359. Saint Hilaire y explique les termes dont les ariens se servaient, marque toutes les variations de leur doctrine dans les différents synodes qu'ils ont tenus, et éclaircit les principales difficultés de la foi. Saint Jérôme faisait tant de cas de cet ouvrage, qu'il le copia de sa propre main, étant, à Trêves. 11 fournit de grands éclaircissements pour l'histoire de l'arianisme, et l'on conçoit en le lisant la plus haute idée de son auteur. Des Commentaires sur l'Evangile selon saint Matthieu. C'est le )remier ouvrage de saint Hilaire. Il ren- 'erme d'excellentes instructions sur toutes es vertus chrétiennes , et pr ncipalement sur la charité, le jeûne et la prière. Ce docteur est un des premiers Pères de l'Eglise qui aient entrepris de commenter l'Ecriture sainte ; des Commentaires sur une partie des
Psaumes. Saint Hilaire en deveioppe également la lettre et l'esprit, et tient un juste milieu entre ceux qui, ne s'arrôtant qu'au senslittéral et purement historique, croyaient n'en devoir pas chercher d'autre, et ceux qui, rapportant tout à Jésus-Chiïst, s'imaginaient que les Psaumes n'avaient point de sens propre et littéral ; trois Ecrits à l'empereur Constance, dont la véhémence, qui a paru excessive h quelques critiques, est justifiée par l'intention et le but de l'auteur, et surtout par l'importance de la matière; et si l'on y t-rouve des expressions qui paraissent dures, on doit les attribuer à un ardent amour pour la vérité; une Lettre à sa fille Apra, estimée des plus habiles critiques. Le style en est simple, proportionné à l'âge d'une jeune fille de treize ans. Cette lettre était accompagnée de deux hymnes, l'une pour le matin, l'autre pour le soir : la seconde ne nous est point parvenue; pour la première on croit que c'est l'hymne Lucis Creator optime, etc. Apra, vierge, mourut saintement aux pieds de son père, quand il fut revenu de son exil. Le style de saint Hilaire est véhément, impétueux. Pour bien l'entendre, il faut avoir beaucoup d'usage des termes théologiques des Grecs. Il fut un des premiers qui les transporta dans la langue latine. Ses OEuvres ont eu un grand nombre d'éditions. On distingue celles de L. Lemire, Paris, 1544, in-fol., et de dom Coustant, ibid., en 1693, publiée de nouveau à Vérone en 1730, par le marquis Maffei, qui l'a enrichie de quelques fragments qu'on ne connaissait pas, et de beaucoup de variantes. L'édition de Wurtzbourg, 1781-1788, 4 vol. in-8", fait partie de la Collection des Pères latins. On trouve aussi une belle Lettre de ce saint Père sur la divinité de Jésus-Christ, avec trois dissertations de l'abbé Trombelli, dans la Collection imprimée à Bologne en Italie, en 1751, sous le titre de Veterum Patrum lalinorum opuscula nunguam anlehac édita. On a remarqué que le sié^e d'Hilaire ayant été deux fois envahi par de faux évoques, ils périrent tous deux d'une manière subite et déplorab'e. Voy. Guillaume X, dernier duc d'Aquitaine. On peut se former une juste idée de la force et de l'éloquence de ce saint évêque, en lisant l'analyse de ses principaux ouvrages, et la traduction des morceaux les plus remarquables qu'ils contiennent, dans la Bibliothèque choisie des Pères de l'Eglise grecque et latine, par l'abbé Guillon. — M. Aligne adonné, dans son Cours complet de Patrologie, les OEuvres très-complètes de saint Hilaire de Poitiers, édition reproduisant en entier celle ces Bénédictins , augmentée de divers fragments qui avaient échappé aux savants éditeurs, 2 vol. in-4°. — En 1837, il a paru un Mémoire, in-8% dans lequel M. l'abbé Cousseau, chanoine de Poitiers , soutient que le Te Deum est dû à saint Hilaire , et non à saint Ambroise et saint Augustin.
HILAIRE (saint), évêque d'Arles, né en 401, élevé à Lérins par saint Honorât, abbé de ce monastère, son ami, son parent, qui
MU
l'avait arraché aux prestiges du monde pour lui faire goûter les douceurs de la solitude. Le saint abbé de Lérins, ayant été élevé sur
le siège d'Arles, emmena avec lui llilaiiv, <|ui fut le coppérateur dfi ses travaux, le successeur et l'imilaleur de ses vertus. 11 le remplaça eu 'i2'.). Le troupeau ne crut pffi
avoir changé (l(1 pasteur, Hilaire assembla
plusieurs conciles, et présida à celui (l'Orange en Vil. où Célidoipe évoque do Hc-
sançon, fut déposé, Cette déposition renouvela la dispute sur la préséance entre l'Eglise
d'Arles et celle de \'ienne. Ci lidoiue en ayant appelé au pape saint Léon, car rien n'était mieux reconnu dans les premiers siècles que l'autorité du pape et les droits d'y appeler (Voy- AtiianasiïJ, ce pontife assembla un concile à Rome, qui le jugea innocent de l'irrégularité pour laquelle il avait été condamné, et le rétablit dans son siège. Le concile alla plus loin; car, sur les accusations formées contre saint Hilaire lui-même, il le priva de l'autorité qu'il avait sur la |.rovince de Vienne, et lui défendit d'assister à aucune ordination. On l'accusait d'aller par les provinces, accom; agné- d'une troupe de gens armés, pour donner des évoques au* églises vacantes, et de troubler les droits des métropolitains. Saint Léon reconnut dans la suite combien il s'était trompé dans les préventions qu'il avait conçues contre ce saint préjat, qui mourut en H9, épuisé par ses travaux apostoliques. On avait une tell ■■> opinion de ses vertus que sa perte lut sensible aux ennemis de la toi. Les juifs assistèrent à ses funérailles et mêlèrent leurs chants lugubres à ceux des ebrétiens. On lui a attribué divers ouvrages qui ne sont pas de lui. Les seuls qui lui appartiennent véritablement ont été recueillis par le Père Quesnel dans YAppendix de son édition des Œuvres de saint Léon. La Vie de saint Hilaire a été écrite par saint Honorât de Marseille. Voy. doin Rivet, Histoire littéraire de la France, tom. II, pag. 644, et dom Ceillier, tom. XISI, pag. o'Vi. Son Eloge funèbre de saint Honorât d'Arles, son prédécesseur, que l'on regarde, dit Tabaraud, comme un des plus beaux monuments de l'antiquité ecclésiastique en ce genre, pour l'élégance du style, les grâces de l'éloquence et la douceur des sentiments, a été traduit en français par Dufossé. — M. Migne a recueilli *ses productions avec celles de Cassien et de plusieurs autres Pères, dans son Cours complet de Patrologie, sous ce titre : Œuvres très-complètes de Cassien, présentant sous le texte les commentaires d'Alard Gazet, suivies des Œuvres de douze autres Pères moins considérables, savoir : Vigile, diacre ; Fastidius, Possidius, S. Célestin 1er, Antoninus Honoratus, S. Xiste III, S. Vincent de Lérins, S. Euchère, S. Hilaire d'Arles, Pascbasinus, Annaeus Syl-
vius et Turribius, 18io, 2 vol. in-i
HILAIRE (saint), originaire de l'île de Sardaigne, élu pape le 12 novembre Mil, avait été archidiacre de l'Eglise romaine sous saint Léon, qui l'employa dans les affaires les plus importantes. La joie que son élévation à la pa-
pauté causa à fous les évêques, prouve qu'il en eiad digne. Le zèle qu'il eut pour la foi, cl le soin iju'il prit de faire observer la discipline ecclésiastique, réparèrent la perte que l'Eglise fit à la morl de saint Léon. L mourut le 17 novembre ri(>7, après avoir ana thémalis Ivilychès et Neslori s, coniiruK5 les eomil s généraux de Nicée, d'Ephè.se ci de Chalcédoine, ta tenu un eoneilc à Home en '(().'). On a -de lui onze Lpîtres et qu< loues Décrets qui forment le commencement du loin. LVilI (pag. 11-32) du Patroloi/iœ cursus complétas, in-'i\ publié par .M. Migne eu 1847. Ce volume est intitulé : Oeuvres trèscomplètes de suint Hilaire, pape, de saint Simplice, pape, de sa ni Loup et de saint Euphrone, de Kuricius, de Victor de Vite, de saint Bidéine Apollinaire, de S. Perpétue, de Céréal , de S. Eugène de Carthage, de Eauste de Uiez, de S. Eélix III, pape, et de Genna.de le Marseille, éditées d'après Mansi, Calland, Sirmond, Marlène, Baluze, Fabricius, de La Bigne, 1 vol. in-i°. Saint Hilaire est le premier pape qui défendit aux évoques de choisir leurs successeurs. Simplicius fut nommé après lui.
HILARET. Voy. Hylabet.
HILAKION (saint), célèbre instituteur de la vie monastique dans la Palestine, naquit vers l'an 292, à Tabalhe, près de Gaza en Syrie, d'une famille païenne. Il quitta les erreurs de ses pères et embrassa le christianisme. Le nom de saint Antoine étant venu jusqu'à lui, il alla le trouver en Egypte ; et a; res avoir demeuré quelque temps auprès de cet illustre cénobite, il devint un parfait imitateur de sa vie pénitente et retirée. Il retourna en Palestine et y fonda un grand nombre de monastères. Le bruit de ses vertus attirant auprès de lui une multitude d'admirateurs, il se retira dans l'ile de Cbypre, où il termina sa vie par une mort sainte, vers l'an 372. Saint Jérôme a écrit sa Vie; elle est pleine de choses et très-élégante.
HILDEBKRT, né en 1057, àLavardin, dans le Vendômois, fut disciple de Bérenger, et ensuite de saint Hugues, abbé de Cluny, et ne s'illustra pas moins par ses vertus que par son mérite Littéraire. Il fut placé sur le siège du Mans en 1097, et transféré à l'archevêché de Tours en 1125. Le Père Beaugendre, bénédictin, a publié, en 1708, in-fol., les OKitrrcs de ce prélat, jointes à celles de Marbode. C'est la meilleure édition : elle renferme : des Sermons, assez bons pour son temps ; des Poésies sacrées; les Vies de sainte Radegonde, de saint Hugues de Cluny, de sainte Marie égyptienne, où ie flambeau de la critique ne l'a pas toujours éclairé ; un grand nombre de Lettres, bien écrites et intéressantes pour ceux qui veulent connaître la morale, la discipline et lhistoire du siècle de Hildebert; quelques Traités de religion, dont le plus considérable forme un corps abrégé de théologie, où l'on trouve une netteté et une précision rares pour le temps, avec un sage discernement dans le choix des preuves. C'est le premier auteur dans les écrits duquel on trouve le mot transsubsian-
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nation, employé pour exprimer, dans la rigueur grammaticale, l'antique foi de l'Eglise sur la présence réelle. On a encore de lui deux Pièces que Baluze publia en 1715, dans Je 7e vol. de ses Miscellanca. Hildebert mourut le 18 décembre 1134.
HILDEBIIAND (Joachim), théologien allemand, né à Walkenried le 10 novembre 1623, devint professeur en théologie et en antiquités ecclésiastiques à Helmstadt, puis surintendant des églises du duché de Lunebourg, et mourut à Zoll le 25 octobre 1691. On a de lui divers écrits ecclésiastiques, assortis aux principes de sa secte. On peut consulter pour de plus grands détails G. Henr. Goëtze, Elogia guorumdam theologorum germanorum, Lubeck, 1708-1709, 3 vol. in-8°. Nous citerons : Oralio de fundatione academiœJuliœ, 1658, in-4°; De nuptiis veterum christianorum libcllns, 16-31, in-4°; De veterum concionibus dissertatio , 1661, in-4°; De veterum oblationibus, missis, precibus, 1667, in-4°; Augusta Cœsaris Oetaviani Augusti et Augusti duc. Brunsvic. totius Europœ principum semiius collecta s, 16G2, in-4°. Tous ces écrits furent imprimés à Helmstadt. — Voy. Grégoire VII.
H1LDEGARJDE (sainte), première abbesse du mont Saint-Rupert, près de Binghen sur le Rhin, était née au diocèse de Mayence sur la fin dn xie siècle. Le pape Eugène III convoqua un concile à Trêves en 1147 pour examiner les visions et révélations que cette femme pieuse prétendait avoir eues, et on lui en permit la révélation. Elle mourut en 1178, et laissa : des Lettres et d'autres ouvrages, que l'on trouve dans la Bibliothèque des Pères ; Libri quatuor elementorum, Strasbourg, 1533, in-folio; trois Livres de révélations, Cologne, 1566, in-4°. Toutes ses OEuvres ont paru à Cologne, 1566, in-4°. La réputation de ses vertus parvint jusqu'aux papes, aux empereurs et aux princes, qui Jui donnèrent des preuves de leur estime.
HILDEGONDE (sainte), vierge de l'ordre de Cileaux, naquit à Nuits, au diocèse de Cologne, dans le xne siècle. Son père voulant l'emmener avec lui en Palestine, et craignant pour sa pudeur, la fit travestir en garçon, et lui fit prendre le nom de Joseph. Us s'embarquèrent en Provence avec les croisés. Son père étant mort, sainte Hildegonde continua son voyage sous son nom emprunté, et avec un voyageur a qui son père l'avait confiée et qui, après l'avoir dépouillée, l'abandonna à la misère. Hildegonde mendia son pain et attendit que le. ciel prît ses maux en pitié. Elle demeura quelque temps à Jérusalem : ayant été reconnue par un de ses parents, elle revint ensuite dans son pays. Elle se retira dans l'abbaye de Schon.'uge, sous le même nom de Joseph, et y vécut d'une manière si sainte et si prudente, qu'on ne s'aperçut qu'à sa mort, qui eut lieu en 1188, qu'elle était fille. Les cisterciens l'honorent du titre de sainte, quoique son culte ne paraisse autorisé par aucun décret du saint-siége. Sa fête, célébrée par l'ordre de Cîteaux et par celui de Saint-Benoît est au
20 avril. On a la Vie de cette sainte par Cœsarius, moine d'Heisterbach, et par un anonyme, son confrère à l'abbaye de Schonauge; celle de Raderus est la plus estimée. On raconte sur sainte Marine quelque chose qui a du rapport avec cette histoire. Voy. Marine (sainte).
HILDUIN, né vers la fin du vme siècle, abhé de Saint-Denis, de Saint-Médard de Soissons et de Saint-Germain-des-Prés sous le règne de Louis le Débonnaire, dont il fut archi-chapelain, abandonna la cause de ce prince pour servir l'usurpation de Lothaire et de Pépin; étant revenu ensuite près de Louis, il le quitta de nouveau pour se ranger encore dans le parti de Lothaire. Il fit tort à sa réputation par sa conduite envers l'empereur Louis le Débonnaire, dont cet abbé prit, quitta, reprit le parti, selon que ce père infortuné , prince faible et inconséquent, se brouillait et se réconciliait avec ses enfants. Ce prélat mourut vers l'an 842. Il est auteur d'une Vie de saint Denis, intitulée Areopagetica, Paris, 1565, et dans Sul'ius : Hilduin confond le saint évêque do Paris avec l'Aréopagitc, en attribuant au premier les ouvrages du dernier. (Voy. saint Denis). On ne connaissait pas cette erreur avant lui, et elle n'a été détruite que dans le xvne siècle.
HILL (sirRicHARn), baronnet anglais, théologien de la secte des méthodistes, né l'an 1733, commença à se faire connaître en prenant paît à la dispute qui s'éleva entre les chefs du méthodisme relativement à l'étendue du salut. Il défendit ensuite la secte contre l'université d'Oxford, d'où venaient d'être expulsés plusieurs jeunes gens qui prêchaient sans y être autorisés, et publia à cette occasion un opuscule intitulé ; Pietas Oxoniensis, qui fut suivi de son Tableau des douceurs de la polygamie. Cette dernière production est une réponse au Thelyphthora, 1780, 2 vol. in-8°, où le théologien Martin Adam s'efforçait de justifier la polygamie. Sir Richard représenta le comté de Salop, depuis 1780 jusqu'en ib07,dansla chambre des communes où il parla plusieurs fois, et mourut en 1809, à sa résidence de Hawkestone. Son plus important ouvrage est Y Apologie de V amour fraternel et des doctrines de l'Eglise d'Angleterre, en une suite de lettres au rév. Charles Daubem, etc., 1798, in-8°.
HILL (Roland), prédicateur méthodiste, qui se fit remarquer par l'originalité et l'indépendance qu'il apporta dans la chaire, naquit le 23 août 1744," à Hawkestone, dans les environsdeShrewsbury.Ilfut un des misson naires les plus actifs et les plus éloquents de sa secte, et il fonda de nombreuses congrégations dans les comtés de Wilt, de Somerset, de Glocester , etc. Il mourut au mois d'avril 1833, âgé de 89 ans. Outre des Sermons, en très-petit nombre, car il avait l'habitude d'improviser, on a de lui : Réponse aux remarques de J. Wesley sur l Apologie du caractère de Withfield et de quelques autres personnages, 1778, in-8°; Avis aux professeurs, ou Observations aphoristiques sur /q
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convenance des divertissements scéniques dans les villes manufacturières, 1791, in-S". L'auteur y soutient éner.iquement l'incompatibililé de ce genre de divertissements avec l'esprit et les recommandations du christianisme. La troisième édition paru' en 1795; Journal d'un voyage exécuté dans l'Angleterre septentrionale et dans une partie de l'Ecosse,
avec des remarques (en forme d'appendice] sur r état actuel (ecclésiastique de l'Ecosse,
1799, in-8". Ce livre excita contre l'auteur les ressentiments de ses confrères des différentes sci tes de l'anglicanisme; des Admonitions, des Remarques, etc., fuient publiées cnnire son ouvrage, et Hill y répondit par son Plaidoyer pour l'union et pour la libre propagation de l'Evangile, etc., d'une centaine de pages; Extraits de la relation d'un second voyage de Londres, en Ecosse et dans le nordouest de r Angleterre, 1800, in-8° ; Vente des bénéfices disponibles en vertu de la loi de résidence du clergé. « Cette brochure, qui fut pu- « bliée sous l'anonyme d'Auten, dit un bio- « graphe, fut composée à l'occasion de l'acte « qui obligeait les bénéficiaires à résidence. « A l'abri derrière le voile de l'anonyme, « Hill n'y ménagea pas les opulents convives « qui se partagent le gAteau des bénéfices « dans l'Eglise anglicane, et il lit pleuvoir « sur elle la grêle des sarcasmes, des réveil lations indiscrètes, des anecdotes réjouis- « santés, des portraits reconnaissables avec « la verve d'un Cobbett, l'humour d'un Swift, « la logique d'un B -ntham, et quelquefois « l'éloquence d'un Fox. Cetjopuscule écra- « sant est véritablement le chef-d'œuvre de « H 11; en tout temps on pourra le lire avec « plaisir et profit, môme quand les gros dé- « cimateurs anglicans n'existeront plus , et « il mériterait les honneurs de la traduc- « tion. » Dialogues de village, 2 vol. in-8° et in-12, puis 3 vol., 6e édition, 1809.
H1LLEL, V Ancien, juif, natif de Babylone, d'une illustre famille, fut président du sanhédrin de Jérusalem, forma une école fameuse, et eut un grand nombre de disciples. Flave- Josèphe l'appelle Pollion. Il vivait environ cent ans avant Jésus-Christ, et mourut dans un âge très-avancé, après avoir sout. nu avec zèle les traditions oiales des juifs, contre Schammai, son collègue, qui vou'ait qu'on s'en tint littéralement au texte de l'Ecriture sainte, sans s'embarrasser de ce qui n'était que transmis verbalement. Cette dispute fit un très-grand bruit, et fut, selon saint Jérôme, l'origine des scribes et des pharisiens. Hillel est un des docteurs de la Mischna. Il en peut même être regardé comme le premier auteur, puisque, se, on lesdocteurs juifs, il rangea le premier les traditions judaïques en six Seradim ou traités. Il travailla beaucoup à donner une édition correcte du texte sacré, et on lui attribue une ancienne Bible manuscrite qui porte son nom, et qui e.st en partie avec les manuscrits de la Sorbonne.
HILLEL, le Nasi ou le Prince, autre fameux juif, arrière-petit-fils de Juda Hakkadosch ou le saint, un des auteurs de la Mischna, composa, ver6 l'an 360 de notre ère, un
Cycle, qui fut en usage jusqu'au règne d'Alfonse, roi de Castille. 11 introduisit chez les Juifs l'usage de compter depuis la création du monde. Il fut un des principaux docteurs de la (ieniare ou du Talmud. Le plus grand nombre des écrivains juifs lui attribuent l'édition du texte hébreu qui porte le nom o'7/j/lel, et dont nous avons parlé dans l'article précédent, rsous apprenons de saint Epiphane que ce savant se convertit, et qu'il fut bap Usé au lit de la mort par l'évêquo do l'ibérias, au commencement du ive siècle.
HILPERT (Jean), natif de Cobourg, professeur d'hébreu aHelmstadt, et surintendant deHildesheim, mourut en 1G80, à 53ans. Ona de lui : Disquisitio de Prœadamitis, contre La Peyrère, 1056, in-4°; Tractatus de pœnitentia, et d'autres ouvrages.
H1NCKELMANN ( Abraham ), théologien protestant, né en 1652, à Dobeln en Misnie, avait à peine achevé ses études à Freyberg et à Witlenberg, qu'on lui confia la direction de l'école de Gardeleben, et trois ans après, il reçut celle du gymnase de Lubeck, où il resta* onze ans. Il fut alors pourvu de la cure de Saint-Nicolas de Hambourg. Mais le landgrave de Hesse-Darmstadt, qui avait été frappé de son mérite, l'appela presque aussitôt à sa cour, en fit son prédicateur ordinaire, le nomma surintendant des églises de ses Etats, avec le titre de professeur honoraire de l'académie de Giessen. En 1688, il revint à Hambourg pour y prendre la di~ rection de l'église Sainte-Catherine. Horbius, ministre de Hambourg, ayant publié un ouvrage mystique de Poiret, plusieurs l'approuvèrent, d'autres le condamnèrent. Il en résulta des querelles très-vives. Hinckelmann, d'un caractère doux et pacifique, ayant refusé de prendre part à la dispute, se vit aussitôt en butte aux deux partis. 11 n'eut pas le courage de se mettre au-dessus de leurs attaques, qu'il devait repousser parle mépris ; et enlisant un de ces pamphlets, il fut frappé d'un coup d'apoplexie qui Je conduisit au tombeau quelques jours après, le 11 février 1695 : il n'avait encore que 43 ans. Hinckelmann ne s'était pas borné à l'étude de la tliéologe ; il avait cultivé avec soin les langues orientales, et particulièrement l'arabe. 11 laissa une bibliothèque nombieuseet fort riche en m nuscrits orientaux: elle fut vendue publiquement. On connaît de lui: une édition du Coran, qui est généralement regardée comme la p.emière qu'on ait pub iée en arabe, Hambourg, 16i)4, in-V, assez rare. On parle néanmoins d'une édition en langue originale, donnée à Venise vers 1510, ou plutôt avant 1509, par Paganini de Brescia, brûlée par ordre du pape, et dont quelques exemplaires ont échappé à cette mesure.
Traduction allemande de l'Apologétique et du Livre de la Patience de Tertuilien ; des Considérations chrétiennes sur la purification par le sang du Christ ; des Sermons et quelques Ecrits contre Jacques Boehm, enthousiaste et homme àtextase ( voy. Boehm) ; des Disser~ tations théologiques, en iatin et en allemand. Presque tous ces ouvrages ont été traduit?
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en suédois. Un Catalogue des écrivains botanistes arabes, et un Lexicon coranicum, restés manuscrits : ce dernier n'était pas môme achevé, la mort imprévue d'Hinckelmann ne lui ayant pas perm.s d'y me tre la dernière main. La liste de ses ouvrages se trouve dans la Bibliothèque théologique de Walchius et dans le Dictionnaire de Chauffepié.
H1NCKLEY (John), théologien anglais, né dans le comté de Warwick l'an 1617, mort le 13 avril 1695, à Norihfield, dans le comté de Worcester, où il était recteur, laissa, entre autres ouvrages, un volume de Semons, 1657, in-8° ; et Fasciculus litterarum, ou Lettres sur différents sujets, 1680, in -8°.
HINCMAR, religieux: de Saint-Denis en France, puis archevêque de Reims l'an 8V5, fut le 32e prélat assis sur ce siège, et était parent de Bernard II, comte de Toulouse. Il fut l'un des plus savants hommes de son temps, extrêm -ment zélé po .r les droits de l'Eglise gallicane, et la pureté de la doctrine catholique. Au sortir de ses études, il fut appelé à la cour de Louis le Débonnaire ; il prit ensuite l'hab.t monastique dans l'abbaye de Saint-Denis, où il fit rendre un règlement d'une excessive sévérité, mais a iquel il se soumit le premier. Rappelé à la cour, il y resta jusqu'à la mort de ce prince, et l'ut employé par son successeur Charles le Chauve. C'est en 847 que commença son différend avec le bénédictin Gotescalc, au sujet des deux prédestinations ; on l'accusa d'avoir agi avec trop de sévérité dans cette atfaire, au synode de Quierci sur l'Oise ; mais ia suite fit voir qu'il n'avait rien f ,it de trop à l'égard d'un moine dogmatisant, obstiné et incorrigib'e. Voy. G-otescalc. 11 ne se montra (tas moins sévère envers Wulfride et autres clercs qu'il déposa; mais le pape Nicolas maintint leur ordination : il révoqua de môme le jugement porté contre Rothade, évêque de Soissons, que Hincmar avait fait déposer et re.éguer dans un couvent, parce que Rothade avait puni, suivant les canons, un prêtre de son diocèse. Ce prélat s'étant r tiré de sa ville, menacée par les Normands, mourut à Epernai l'an 822, accablé d'années et de chagrins. Il avait des vertus, mais sa rigueur était extrême. Aussi Je P. Longueval, dans son Histoire de VEglisegaliicane, semble avoir bien saisi le caractère d'Hincmar. Nous avons diverses éditions des ouvrages de ce dern.er écrivain, une de Mayeuce, de 1602 ; une autre de Pans, de 1615; et la dernière, que nous d îvons au P. Sinnond, I6i5, 2 vol. înfol., est la meilleure. Ce qu'Hincmar a éiï'rit dé saint Rémi de Reims, et ue saint Denis de Par, s, se trouve dans Surins, et n'est pas dans cette édition. Le P. Cellot ajouta un 3e volume à J édition Uu P. Sirmond, en 1638. Parmi ses nombreux ouvrages on remarque: Traité sur la prédestination ; Traité sur le divorce du roi Lolhaire et de la reine Thietberge; un Recueil de capitulairesMc.Qn trouve encore qu lque ch se d'Hincmar dans la Collection du P. Labbe, et dans les Actes du concile de Douzi, 1658, in-4°. Son style se ressent beaucoup du siècle où il vivait; il
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est dur, embarrassé, diffus, coupé par des citations et des parenthèses sans noinlre. On voit qu'il possédait l'Ec, iture, les Pères, le droit canon et civil, et surtout qu'il connaissait la discipline de l'Eglise, dont il fut un des plus zélés défenseurs.
HINCMAR, neveu par sa mère du précédent, lut fait évêque de Laon avant d'avoir l'âge prescrit par les canons. Sa conduite peu régulière, ses injustices et ses violences cont.e son clergé, donnèrent lieu au Concile de Verberie, où (maries le Chauve le fit accuser; un appel au pape fit suspendre les procédures. 11 ne fut pas si heureux d ms le concile de Douzi, en 871. Il y fut accusé et convaincu desédition, de calomnie, ae désobéissance au roi à main armée. Sa sentence de condamnation lui fut pron jneée par son oncle. Quelijuejusteque fût ce jugement, on n'approuva pas ce dernier de s'y être montré à la fois accusateur et j;ge de sou propre neveu. Celui-ci fut envoyé enexl, quelquefois mis aux fers, et aveuglé. Un autre évêque fut mis à sa place. Le pape Jean VIII, étant venu à Tioyes, et ayant vu l'état dé^ piorable où était réduit Hincm.ir, en eut pitié, et, tout en maintenant sur le siège de Laon le nouvel évê |ue Henulphe, il rénabilita Hincmar en 878, et lui attribua une pa.tie des revenus épiscopaux. Ce malheureux évêque mourut peu de temps après. On trouve ses défenses dans l'Histoire du Con* cilede Douzi, 1653, in-4°.Le P. Ce lot a écrit son histoire, et l'a insérée au tome VI11 de l'édition des Conciles du P. Labbe.
HIPPOLYTE (saint). Il y a trois saints de ce nom, que Pru ^ence, dans V Hymne 11 Peristephan., a confondus, en faisant une seule histoire des actes de ces trois sains, savoir: saint Hippolyte le soldat, que saint Laurent a baptisé; saint Hippoljt ■, prêtre d'Antioche, et saint Hipp lyte, evèque de Porto : ils n'ont cependant rien de commun que le nom , puisqu'ils diffèrent par leur patrie, par le temps où ils ont vécu, par le genre de martyre qu'ils ont souffert. — Hippolyte le soldat fut traîné et mis en pièces par des chevaux indomptés le 13 août, près de Borne, voie Tiburtieune, sous l'empereur Valérien. Il y a une hymne élégante en 1' lonneur de ce saint dans le bréviaire de Tolède, du rite mozarabique, où son martyre est décrit avec toutes les circonstances, et où il est dit qu'il a souffert des tourments analogues à ceux de l'Hippolyte de la fable, lils de ihésée ; les païens, à 1 occasion du même nom, imaginant de lui faire subir le même supplice. — Hippolyte d'Antioche prêtre du temps de Fabios, évêque de cette ville, se laissa, pendaut quelque temps, sédu.re par les novatiens ; mais ayant ab uré l'erreur de Novat, il souffrit généreusement le martyre. Cehii-ci vivait du temps de Dèce, comme le prouve la chronique d'Eusèbe, qui eu parle aussi dans sou Histoire, liv. vi, chap. 35 et les deux suivants. — Le troisième Hippolyte, évêque d'Ostie, célèbre par sa science, fat noyé à Porto, sous l'empereur Alexan ire-Sévère, le 22 août. Saint Jérôme, dans la 84' épitre àMagnus,et
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dans le livre Z)e scriptoribus err/., en fait mention, et lui donne le nom de martyr. Nicô- )horo, dans son Msloire, liv. v, châp. 15, 'appelle évoque de Porto. Saint Jérôme dit iu il ne s, lit pas quelle église il a gouvêri iélase, dans son livre* de« deux natures (outre Eutychès, dit qu'Hippolyte était évoque métropolitain d'Arabie, ce qui a fait croire à un grand nombre de critiques, qu'il élait évoque d'Aden, appelée anciennement Portus Roman us. Banmius soutien! qù il a été évéïpie d'Oslie ou Porto, en Italie, et dit que l'on montre encore la caverne pleine d'eau où il a été jeté, et où il a consommé son martyre. Il ajoute, pour confirmer son opinion, qu'on a trouvé, en 1551, dans les i n virons de Rome, un ancien monument do marbre, avec la figure d'Hippolytc, à l'entour de laquelle était gravé en lettres grecques le Cycle ou Canon pascal dont il est fauteur; monument qui est maintenant placé dans la bibliothèque du Vatican. 11 ne nous reste de son Cycle pascal que la 2e partie. Elle roule sur un nouveau calcul qu'il avait in\ enté pour trouver le jour de Pâques par le moyen d'un cycle de l'a ans. Cet ouvrage a été imprimé pour la première fois par Joseph Scaliger dans son traité De emendatione temporum, Paris, 1583, in-fol.; avec un commentaire , Le.yde, 1595, in-V\ Nous avons encore de cetillustre évéque : une partie considérable d'une Homélie contre Noet, hérétique du iue siècle, où il prouve clairement la distinction des personnes dans-la Trinité, la divinité du Fils de Dieu, et la distinction des natures en Jésus-Christ ; des fragments de ses Commentaires sur l'Ecriture ; Homélie sur la Théophanie ou l'Epiphanie; De V Antéchrist, manuscrit découvert et publié à Paris en 1661 par Gudius, et tiaduiten latin par le P. Combelis : il a été inséré avec des notes dans le 27e vol. de la Bibliotheca Patrum. Eusèbe, saint Jérôme et Photius, en font mention. 11 est ditférent du livre intitulé : De la fin du monde et de l'Antéchrist, qu'on lui a faussement attribué, et qui est une production moderne peu estimable. De Snzarma et Danielè, traduit en latin par le P. Combefis, à la suite du précédent; Demonslratio udversusJudœos, publié en latin par F. Turian et inséré dans VApparatw sacer, de l'oss. vin, 1600, etc. Fabricius a donné une belle édition de ces ouvra0es, en grec et e>i latin, 2 vol. in-fol. , le premier publié en 1716, le second en 1718. On reconnaît dans les écrits de saint H.ppolyte la douceur qui formait son caractère ; mais son style noble et él gant n'est pas toujours pur, ni ses inte. j rotations de l'Ecriture sainte toujours naturelles, parce que son goût pour le sens mystique l'éloigné souventdu sens littéral. Saint Jérôme, saint Chrysostome, Théo.<orel,foi<t l'éloge uV ses ver, us et de ses écrits.
H1RAM, roi de Tyr, lils d'Abihal, monta sur le trône après lui, et fit alliance avec David et avec Salomon sou fils, il fournit à celui-ci des cèdres, de 1 or et de l'argent pour la construction du temple de Jérusalem. Ces deux monarques s'écrivaient l'un à l'autre.
Hiram mourut vers l'an 1000 avant Jésus- Christ, après un règne de <>(> ans
HIKA.YI, excellent ouvrier, que Dieu avait doué du talent de l'ai r.* toutes sortes d'où vrages de cuivre ou de bronze, était (ils d'un tyrien et d'une juive, de la liibu de Nephthali. Salomon se servait de lui pour travailler aux chérubins et aux autres ornements du temple. Il lit, outre cela, les deux grosses colonnes de bronze qui lurent mises à l'en tn'e du vestibule du temple, dont l'une s'appelait jachim, et l'autre boos. 11 fit encore le grand vaisseau nommé la mer d'airain (mare œneum), où l'on conservait l'eau pour l'usage du temple. Les Assyriens enlevèrent ces beaux ouvrages lors de la captivité de Babylone ; on ne sait ce qu'ils devinrent depuis.
HIRNHAYM (Jérôme), né a Troppau, en Silésie, l'an 1635, fut élu, en 1609, abbé du Mont-Sion, vulgairement Strachow, ordre de Prémontré, dans la ville de Prague. Il se rendit recommandable par ses hautes vertus, et aussi par le soin qu il mit à faire fleurir les bonnes études dans sa maison et dans un grand nombre d'autres de son ordre, car l'abbé général de Prémontré l'avait fait son vicaire général pour toutes les abbayes do Bohême, de Silésie et d'Autriche. Doceur en théologie et en droit civil et canonique, il put aussi donner des leçons sur la médecine et sui les belles-lettres. L'abbé Hirnhaym mourut à Prague en 1679, laissant un Commentaire sur le discours de saint Norbert à ses frères; Recta vitœ via, ou Méditations tirées de V Ecriture sainte, et distribuées pour tous les jours de Vannée. Quelques endroits d'une spiritualité trop raffinée firent mettre la première édition à l'index, mais l'auteur les corrigea, et l'ouvrage, alors permis, fut traduit en plusieurs langues et souvent réimprimé ; De typho gencris humant, etc. Ce livre roule sur la vanité et le dangi r de la scie, ce, quand elle n'est point accompagnée de la foi : mais on y trouva plusieurs propositions qui semblaient favoriser le scepticisme, et il fut défendu. Les Observationes Jlallcnses, lib. vu, observ. 8, en contienn. ut une bonne analyse.
HlRSCH (Charles-Chrétien;, ministre protestant, né l'an 170V, aHersbrnck, en Bavière, fit ses éludes à Ratisbonne et à Altdorf; il passa ensuit!' un an à l'université de Leipzig, obtint, en 173'+, la cure de Westbrunn, et, en 1740, le diaconat de Sa nt-Laur nt, à Nuremberg, où il mourut le 2* février 175i. On a de lui, entre autres ouvrages : Essai, d'une histoire ecclésiastique, de Nuremberg, inséré dans !es Acta ecclestastica de cette ville, 9% 10% et 11' parties; Librorum ab anno I usgue ad L sœculi XVI typis exscriptorum ex libraria quadam supellcctile, Norimbergœ privatis sumptibus in communem usum collecta et adservata, millenarii IV, Nuremberg, 1746-17+9, h parties in-i° ; Lettre à M. Heumann de Gœttinguc, contenant la preuve que Luther nest point fauteur de la Bible Latine in-folio , imprimée en 1529, à Wittenberg , dans la Correspondance hambourgeoise (Hamburgische Brief w echseD de
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1751* De origine Landskncchtorum observatio hislorica, dans le Nova Miscellanea Lipsiensia, tome IX.
HUIT (Jean-Frédéric), docteur en théologie et littérateur, né l'an 1719, à A old i, en Thuringe, remplit avec distinction plusieurs emplois importants. Il fut, en 1748, co-recteur du collège de Welmar; en 175S professeur extraordinaire de philosophie dans l'université d'Iéna, où il professa ensuite la théologie, et il y fut surintendant en 1761. En 1775, il retourna à Wittenberg, où il exerça les mômes fonctions jusqu'à sa mort, arrivée le 29 juillet 1783. Hi t publia un grand nombre d'ouvrages qui prouvent la variété de ses connaissances en critique sacrée, et dans les langues de l'Orient. Les principaux sont : Commentarius de coronis apud Hebrœos nuptialibus, léna, 1748, in-4° ; Commentanus de chaldaismo biblico, ibid-, 1751, in-4° ; Biblia hebrœa analytica, ibid.,
1753 et 1769 ; Tractatus philologicus in quo doclrina de formis mixtis verborum complète traditur, veritas illarum contra cel. Schultcnnum defenditur, et carum mus hermmeuticus In emphasibus eruendis oslenditur , ibid. , 175G ; Biblia analytica pais Chaldaica, ibid.,.
1754 ; De imperatorum ante Constant inum Magnum erga Christianos favore, 1758, in-i° ; Institutiones arabicœ iinguœ ; adjecta est chrestomathia arabica, ibid, 1770, in-8°; Synlugma observationum philologico-criticarum ad linguam sacram N. T. pertinentium, 1771,in-8°; Orientalische und exegetische Bibliothek. 8 eahiers, 1772; Anthologia arabica complexum variorum lextuum arabicorum scleclorum partim ineditorum sistens, 1774, in-8°. Cette anthol ;gie avait pour but de faciliter aux commençants l'étude de la langue arabe; mais la manière fautive dont l'auteur donne les testes déjà publiés et les traduit en voulant les corr'ger, prouve qu'il avait entrepris une tâche au-dessus de ses forces; Wittenbergische orientalische und exegetische Bibliothek, ibid., 1776; Varia sacra in primitifs academi' cis Wittenbergensibus maximum partem exhitita, Wittenberg et léna, 1776.
HOADLY (Benjamin], célèbre prélat anglais, né à Westerham, dans le comié de Kent, en 1676, fui, successivement évèque de Bangor (1715), d'Héreford (1721), de Salisbury et de Winchester. Il se rendit célèbre par ses prédications et parles disputes qu'occasionnèrent les principes hardis qu'il y développa et qui donnèrent lieu à la fameuse controverse dite de Bangor, du nom de son pr- mier siège. Il dis it, clans son Sermon sur la nature de V Eglise, ou royaume du Christ, que Jésus— Christ n'avait laissé après lui aucune espèce d'autorité ; que chacun était libre de suivre son propre jugement. ; qu ! la communion avec l'Eglise et it une eh se arbitraire; qu ; l'excommunication n'avait aucune force, et que chacun serait jugé d'après sa persuasion intérieure. Des principes aussi larges dans la bouciie d'un évèque soulevèrent contre lui un grand nombre de théologiens ; mais il leur soutenait cme son système était le seul moyen de répondre victo-
rieusement aux objections des catholiques; que ceux-ci avaient cause gagnée, si on reconnaissait une fois une autorité, puisqu ils formaient la lus ancienne et la plus universellement reconnue, et qu'il fallait s'y soumettre ou convenir avec lui que nul n'avait le droit de diriger la conscience d'un autre. Un système si flatteur pour l'amour-propre et si favorable à la liberié de penser qui commençait h prévaloir, entraîna plusieurs théologiens, qui se ran èrent de son parti. Hoadly mourut en 1761. Il peut être regardé, avec son ami Clarke, comme le chef d'une école dont le système religieux est très-vo.sin du déisme. Sa vie a été écrite par le docteur John Hoadly, son fils cadet, qui donna, en 1773, une éd tion complète de ses OEuvres théologiques, en 3 vol. in-fol. Son style est clair, énergique ; mais il donne à ses périodes une longueur désagréable ; ce qui fit dire à Pope : « Swiit écrit d'un style serré ; Hoadly « fait des phrases d'un mille. »
HOCHSTETTER (André-Adam), docteur luthérien , né à ïubingen en 1668 , devint successivement professeur d'éloquence , de morale et de théologie à Tubing n. Il fut ensuite nommé pasteur, surintendant et recteur de l'académie de cette ville , et y mou rut en avril 17 ;7. Ses principaux ouvrage;
ces
sont : Coilegium Puffendorfianum ; De fesio expiutionis et hirco Azazel; De Conradino, ullimo ex Suevis duce ; De rébus elbingensibus ; ouvrages savants et utiles dans tous les endroits où l'auteur s'est tenu en garde contre les préjugés de sa secte.
HOCHSTîlAT, ou plutôt Hoogstraaten (Jacques van), ainsi nommé parce qu'il était natif de Hoogstraaten, petite ville au quartier d'Anvers, fut professeur de théologie à Cologne, prieur du couvent des dominicains de cette ville, et inquisiteur dans les trois électorals ecclésiastiques. Il eut un grand démêlé avec Reuchlin, qu'il regardait non sans raison comme favorable aux nouvelles opinions.
(Voy. Relciilin.) Tous les sectaires et Erasme font un portrait désavantageux de son cœur; mai. c'était la charge d'inquisiteur, (font il remplissait les devoirs avec a deur, qui le rendait odieux. 11 mourut à Cologne en 1527. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de controve se. V. le P. Echard, tome 11, p. 67, et la Biblioth. Belgica, de Foppens.
HQCWART (Lauret), qi on croit être né à Ratisbonne, composa , dans le xvie siècle, une Chronique de V éveillé de Ratisbonne. C t ouvrage, qu'on legarde commn assez exact, avai été oublié depuis sa naissance; mais M. OEfele -, bibliothécaire éclairé et laborieux de l'éleeteu ■ de Bavière , l'a publié, en 1763, dans le premier tome des Scriptores rcrum boicarum, en 2 vol. in-ibl.
1ÏODGSÛN (Bernard), théokysien anglais , principal du collège de Hertiort, à l'univ rsité d'Oxford. , traduisit :Le Cantique des cantiques, lïôo, in-4"; VEcclésiaste, 17»8, in-'-"; Les Proverbes , 1791, in-4°. Hodgson mourut le 2-, mai 1805.
HODGSON (le révérend Henry), ecclésiastique et médecin , né l'an 1753 , près de
HOF
Market-Rasen , fut d'abord quelque temps
vicaire dans le lieu tir SU naissance. I.»' <\nv-
leur Jebb L'ayant engagé à étudier la mé lecine, il suivit ce conseil, el reçut le doctorat à Edimbourg, puis il repril 1"- fonctions de son ministère à Market-Rasen. Il mourut au mois de novembre 1815. Outre plusieurs brochures écrites pendant la guerre contre les colonies , et ensuite contre la république française en faveur des idées de liberté , on a d'Hodgson : Lettres à mislriss Kindersley sur l'esprit du papisme, 1778, in-8" ; Sermons sur la bienveillance universelle, 1778, in-8"; Effusions du cœur et de l'imagination , • 1 779 , in-S ■'.
HODY (Hdmphred) en latin Hodius , naquit le 1er janvier 1059 à Oldcomb , fut professeur royal <le langue grecque dans l'université d'Oxford, où il était archidiacre , el y mourut, en 1706, à 47 ans. On a de lui : Dissertatio de Grœcis illustribus, linguœ grœcœ litterarumque humaniorum instauratoribus ; ouvrage curieux, mais d'une exactitude de détails qui va jusqu'à la minutie, publié de nouveau à Londres , en 1742, in-8", avec la Vie de l'auteur, par Samuel Jebb ; De Jiibliorum textibus originalibus , in-fol., Oxford, 1705. Il y démontre supérieurement la nouveauté des points massorétiques, et détruit , comme l'avait déjà fait Louis Cappel , ce petit artifice imaginé par les rabbins pour anéantir l'autorité des anciennes versions; artitice dont les bons Buxlorf et d'autres hébraïsants (surtout parmi Jes protestants) ont été les dupes. [Voy. Cappel (Louis) , Eléazar, filsd'Onias, Goropius.) Une Dissertation latine contre l'Histoire d'Arislée ; une Dissertation latine , curieuse et savante , sur Jean d'Antioche, surnommé Malala. .Elle est jointe à la Chronique de cet auteur , imprimée à Oxford par les soins et avec les notes de Cbilmead.
HOÉ (Matthias), né à Vienne en 1580, fut conseiller ecclésiastique , premier prédicateur et principal ministre de la cour de Saxe. C'était un esprit emporté, qui se décliaînait également contre les catholiques et contre les calvinistes. 11 mourut en 16V5. On a de \ui un Commentaire sur l'Apocalypse, Leipzig , 1671 , in-fol. , et d'autres ouvrages dignes d'un enthousiaste.
HOEPFNER (Jean- George -Chrétien), théologien protestant do Saxe, né à Leipzig, le k mars 1765, se consacra à renseignement. Il obtint une chaire à l'écoie supérieure de Giessen, et y développa ou enseigna successivement les classiques latins et grecs, l'Ancien et le Nouveau Testament, les langues orientales, la rhétorique, l'éloquence de la chaire , le dogme jusqu'en 1790, époque à laquelle il devint co-recteur du gymnase d'Eisleben. L'âge ayant aggravé une surdité à laquelle il se sentait sujet depuis longtemps, il quitta l'instruction publique vers 1800, et reiusa des offres de plusieurs emplois importants q.ui lui furent faites. 11 se borna à faire des lectures publiques, et il s'occupait en même temps d'opérations de librairie. En 1800, il rédigea la Renommée de
la littérature moderne, et en 1801, l'yl/maiiiivIi de la littérature moderne. Hu'pf'nor munit le 20 décembre 18*27. On cite de lui : manuel de la mythologie grecque, Leipzig, 1795; Epitome theoloqiœ christianœ , ibid., 1804 ; 2e édition , 1819 ; Principes et théorie de l'art d'élever la jeunesse, ibid. , 1803 ; des éditions du Cyclone d'Euripide, 178!) ; des Trachiniennes de Sophocle , 1791 ; dlphigénie en Aulide, 1795; des Grenouilles d'Aristophane, 1797; des Dissertations, entre autres : une sur YEros des poêles grecs de la haute antiquité , 1792; sur cette question : Jsis a-t-elle été adorée en Germanie, et d'où vient le nom d'Eisleben ? 1795 ; De origine dogmatis romano-ponlificiorum de purgato rio, 1792, etc. — On a d'un autre Hokpfneu (I).-L.), pasteur à Uttersen , et membre du comité d'examen du grand consistoire à Gluckstadt , mort en 1830 , des Sermons et quelques écrits de théologie.
HOFF7EUS (Paul), jésuite allemand , rendit de si grands services à la rel'gion catholique , en Bavière et autres provinces d" la Germanie , qu'Albert V, duc de Bavière, disait lui devoir, ainsi qu'à Pierre Cauisius, Ja conservation de la vraie foi, dans la crise où elle se trouvait par les dégâts des nouvelles erreurs. Petrus Cmisius (disait ce prince pieux, en faisant allusion à un passage connu de la liturgie) et Paulus Hoffeus ipsi nos docuerunt legem tuam. Domine. Hoffeeus mourut à Ingols adt en 1608.
HOFFMANN (Daniel), ministre luthérien, professeur de théologie à Helmstadt , fut chef d'une secte qui soutenait qu'il y avait des choses véritables en théologie , gui sont fausses en philosophie ; assertion absurde en bonne logique, et que Pomponace avait déjà tûché d'accréditer. L'erreur de Hoffmann excita des disputes et causa du trouble dans les écoles protestantes de l'Allemagne. Pour les assoupir, le duc de Brunswick, après avoir consulté l'université de RoslO;k, obligea Hoffmann à se rétracter publiquement, et à enseigner que la vraie philosophie n'est point opposée à la vraie théologie. Hoffmann débitait ses délires vers la fin du xvr siècle, et mourut à Wolfenbuttel , en 1611 , âgé de 72 ans. Il a écrit contre Bèze. — Il est différent de Melchior Hoffmann , autre fanatique du xvic siècle, qui mourut en prison à Strasbourg , après avoir fait beaucoup de bruit.
HOFSTÈDE (Pierre), théologien calviniste, natif de Bolerdam, se distingua aussi comme philosophe et comme philologue. Il défondit avec chaleur les croyances rel gieuses contre les envahissements funestes de l'incrédulité et du scepticisme, et écrivit notamment contre le BéUsaire de Marmontel, contre ce mauvais roman qui , après avoir fait tant de bruit du temps des encyclopédistes, est si justement tombé dans l'oubli. Hobtède écrivit beaucoup dans sa langue. Nous citerons les observations qu'il publia à l'occasion de la Dissertation sur le sublime et le naïf dans les beaux-arts , traduite en hollandais de l'allemand de Mcndelssohn,
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par R.-M. van Goens , et dont la seconde édition parut à Ulrecht, 1774, in-8°.
HOGIJE ( Louis-Gilles de La ), né à Paris le 16 janvier 1740, fit ses études ecclésiastiques à Laon sous la direction des prêtres de Saint-Sulpice, et son cours de licence à la Sorbonne. Ordonné prêtre on 1764, il fut charge en 1767 d' nseigner l'Ecriture sainte à la Soi bonne, et il occupa avechouneur cotte chaire pendant plus de vingt ans. En 1772, il fut nommé censeur royal, et il s'acquitta de ces fonctions délicates avec zèle et fermeté; toutefois on lui reprocha de s'être laissé quelquefois surprendre par les artifices des auteurs. Ses travaux sur la Genèse et sur l'Ecriture sainte ont principalement pour but de répondre aux difticultés proposées par les incrédules relativement à l'histoire sacrée. Il combattit aussi la révolution par «es écrits, et réclama avec ses collègues, le 16 novembre 1791, contre la décision en vertu de laquelle la Sorbonne fut fermée. 11 se vit obligé, à l'époq1 ie de la terreur, de quitter la France; sa fuite précipitée et le pillage de sa maison entraînèrent la perte de ses manuscrits qui étaient le fruit de ses recherches sur les livres saints. Après avoir couru les plus grands dangers, il arriva enfin en Angleterre, où l'évèque de Saint-Pol de Léon le nomma son grand-vicaire, et le chargea de la distribution des secours aux Français que la révolution avait proscrits. Appelé en 17^8 à la chaire de dogme dans le collège royal de Maynootk, près de Dublin, il se rendit en Irlande, où il reprit ses travaux de prédilection, et acquit une certaine influence sur le clergé de cette île à qui il faisait part de ses lumières. Ses infirmités l'obligèrent en 1810 de quitter l'enseignement; il continua néanmoins d1 rester en Irlande, malgré lesinsances qui lui furent faites à plusieurs reprises pour revenir en Fiance contribuer à la réorganisation du clergé. L'abbé de La Hogne mourut le 9 mai 1827. On a de lui : Entreliens entre un curé et son paroissien, brochure in-8°, pleine de réflexions solides, qu'il publia en 1791 ; Exposé des motifs qui ont déterminé le clergé de France à se retirer en pays étrangers, qu'il publia peu après son arrivée à Londres; Sanctus Cyprianus ad martyres et confessores, ad usum confessorum Ecclesiœ gallicanœ, Londres, 1794 , in-12, dont il donna une traduction française sous ce titre : Saint Cyprien consolant les fidèles persécutés de V Eglise de France, convaincant de schisme l'Eglise constitutionnelle, et traçant, à ceux qui sont tombés, des règles de pénitence, Londres, 1797, 2e édition augmentée; une édition française revue et corrigée de Y Imitation, connue* sous le nom de Beuil, mais qui est de Le Maistre de Sacy; une édition de la Journée du Chrétien, avec un Abrégé de la doctrine chrétienne, qui est de lui, et qui depuis a été souvent réimprimé; une édition augmentée de VJntroductio ad sacram Scripturam et compendium Historiœ ecclesiasticœ, 1811, in-12, ouvrage qui avait paru vers 1750, et qui a été 'réimprimé vers 1820, avec de nouvelles additions; une suite
de Traités de théologie, qu'il rédigea en Irlande pour épargner h ses élèves la peine de transcrire ses leçons, et qui ont paru depuis 1808 jusqu'en 1813. Ils ont été adoptés par plusieurs séminaires, même au dehors de l'Irlande. Ses Traités de la Religion et de l'Eglise ont été réimprimés à Paris en 1815 et
HOLBACH (Paul ïhyry, baron n'), philosophe du xvme siècle, naquit à Heidelsheim, dans le Palatinat, au commencement de l'année 1723, et fut élevé à Paris où on l'amena dès son âge le plus tendre. Il y reçut une instruction brillante, et se livra à la culture des lettres, des sciences et d^s arts. Il se lia de bonne heure avec les philosophes, et sa maison devint leur rendez-vous. Comme il était riche, il leur donnait à dîner tous les dimanches, méritant par là le titre de « premier maître d'hôtel de la philosophie ». Il continua ainsi pendant plus de quarante ans. Le fameux abbé philosophe Gal.ani lui écrivait de Naples le 7 avril 1770 : « La plriloso- « phie, dont vous êtes le premier maître « d'hôtel, mange-t-eile toujours d'un aussi « bon appétit?...» D'Holbach ( il faudrait de Holbach, mais l'usage de ne pas aspirer les noms étrangers a prévalu en France) était, ainsi que ses convives, si franc athée, que madame Geoffrin elle-même ne voulait pas les admettre dans sa société. D'Alembert se tint éloigné du baron d'Holbach; Butfou s'en sépara, et J.-J. Rousseau rompit ouvertement avec lui. Les philosophes se déchaînaient, en général, contre le christianisme; mais d'Holbach avait le triste honneur de les surpasser en impiété. « C'est en sapant les bases des lois et de la religion de sa patrie adoptive, dit un écrivain, qu'il reconnut les bienfaits de l'éducation et de l'hospitalité. L'orgu.'il fut le mobile de toutes ses actions, comme sa richesse de la réputation qu'il acquit. Le jour de la vérité s'est levé sur cet homme, et il ne saurait y avoir que mauvaise foi à répéter les éloges que lui donnèrent pendant sa vie et après sa mort les amis intéressés qui l'environnaient. >• Parmi eux se distinguaient Diderot et Naigeon. Celui-ci, qui passa près de 25 ans dans son intimité, écrivit après sa mort au rédacteur du Journal de Paris qui publia sa lettre le 9 février 1789 : que « le baron d'Holbach « pratiquait toutes les vertus qui font le plus « d'honneur à la nature humaine...; qu'il « avait cultivé toutes les sciences et reculé « les bornes de la philosophie, de la politique « et de la morale...; qu'il contribua par ses « traductions au progrès rapide de l'histoire « naturelle et de la chimie...; qu'à une cer- « taine justesse d'esprit il joignait une sim- « plicitéde mœursantiqueetpalnarcale,etc.»
Les philosophes, ses commensaux, et surtout Naigeon, son ami passionné, citaient de lui plusieurs bons mots que nous soumettrons, en partie, au jugement du lecteur.... « Une « grande aisance, disait-il, n'est qu'un ins- « trument de plus pour rendre le bien dura- « ble et pour l'embaumer. » En parlant des ingrats, il disait : « Je me contente du rôle
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■' >ec de bienfaiteur quand on m'y réduit : « je no cours point après mon argent; mais « un peu de reconn nssanoe me fa t plaisir, « quand ee ne sérail que pour trouver les « Autres tels que e désire. » En s'adressaol à Turgot, il s"t>\.|»iim. it ainsi sur sa C m ilile pendant son ministère : «Vo s meniez trèsci bien votre charrette, mais vous iw iez oublié « votre petite buitc de saindoux pour grais- « ter les essieux j » Voyant dans le jardin la comtesse d'Houdetoi le buste de Fénel n, au bas duqm I elle voulait mettre cette inscription : Fuist méchant, Féficlon te voit, le baron lui tlit : « Madame, Fénelon ne de- « v.iit pas l'air.- fuir l ' méchant, il devait le « ramener ». Cotte pensée est très-juste : et nous regrettons <pie son auteur n'ait trouvé quoique Fénelon qui t'eût ramené de ses nombreuses méchancetés contre le christianisme. Los amis du baron d'Holbach a surent qu'il était d'une simplicité extrême, que sa crédulité éla t puérile, eu ce qu'il accu illait les nouvelles les plus absurdes comme d'incontestables vérités. C pendant cette prétendue simplicité d'esprit ne s'étendait p s sur ses mœurs; il se Livrait avec excès à sa passion pour la table et pour les femmes, et tout naïf qu'il paraissait, il eut toujours l'ambition d'être le coryphée des philosophes français. !.es acolytes du baron vantai' ! aussi son habituelle sérénité d'âme; mais < lie se démentait assez souvent, témoin Jean-Jacques Rousseau, qui se plaint de lui pour en avoir essu.é, tout philosophe qu'il ('tait, et sans motif, les grossièretés les plus brutales. Nous ajouterons à ce fait ce que dit à Rousseau, Diderot, l'intime ami de d'Holbach : « Il faut lui pardonner un ton qu'il pi end * avec tout le monde, et dont ses amis ont « plus à souffrir que personne. » D'après une note de la Correspondante de G ri m m , ce pourvoyeur du bon appétit des philosoph 3 perdit un peu de leur amitié, lorsqu'il dut mettre quelque réforme dans sa cuisine, à l'o*coasion d'autres dépenses pour l'établissement de ses enfants. Le baron d'Holbach s'était marié fort jeune ; et sa première femm ; étant morte, il en épousa la sieur (Charlotte* Suzanne d'Aine, morte en 18H), après on avoir obtenu la permission de la cour de Rome. Los ouvrages de d'Holbach excitère. t des critiques et des murmures , non-sou 6* ment de la part des personnes bien pensantes, mais, à la fin, de plusieurs philosophes eux mômes. C'est vraisemblablement la raison pour laquelle il n'en a pas avoué la plus grande partie, il voulut anéantir ie principe fondamental de toutes les croyances, l'existence d'un Dieu qui se manifeste dans toutes les œuvres de la création. Qui pourrait dire, avec Naigeon, qu'il a reculé les bornes des sciences politiques, philosophiques et morales, celui qui a écrit ces deux blasphèmes : « Un Dieu immat rie], infini, immense, e.st •t une chimère composée par la théologie... « L'athéisme est le seul système qui pu sse « conduire l'homme à la liberté, an bonheur, « à la vertu. » Dans plusieurs de ses ouv. ges, il avait pour collaborateur Diderot, et
pour éternel panégyriste Naigeon, qui l'aimait (c'est lui-même qui le dit), le respectait et le pleura comme un père. CI aucun doses ouvra os n'atteste cette justesse d'esprit et dejug ment que ses amis ont vantée. Il mourut. In 21 janvier 1789, âgé de 66 ans, persua é, du moins en a parence, qu' I allait i ober 'ans h- i éaut comme le plus vil d i a imaux. Voici la liste des ouvrages dont il est reconnu être l'auteur : Arrêt rendu à philhéâtre contre la musique française, 1752, in-8°j Lettre à une dame dan certain âge sur l'état présent de l'Opéra, 1 l'y2, in-i2; Chimie métallurgique, dans laquelle »n trouvera la théorie et la pratique 'le cet art, Ira I. de l'allemand de G llert, Paris, 7{J8, 2 vol. in-12; Minéralogie, ou Description générale d s substances ou règne minéral, traduit de l'allemand de Wallerius, Paris, l7o;), 2 vol. in-12; & Antiquité dévoilée, refaite surl'écrit original, FiO-j, in-'i°, ei :J vo'. in-12; Le Christianisme dévoilé, ou Examen des principes et des effets de la relit/ion cJirétirnue, Londres, (Nancy, Le Cl rc), 17G7, in-12. Cet ouvrage parut sous 1. nom emprunté de Boulanger ; La Harj e l'attribua à Damilaville, mais il est prouvé maintenant que d'Holbach en est l'auteur. Dénoncé au roi, en 1770, ce livre fut prohibé par le gouvernement. C'est une diatribe remplie d'imprécations et do raisonnements aussi absurdes que rebutante contre la religion de Jésus-Christ. Ofl y prêche la tolérance, d'un ton d'intolérance que le fanatisme n'a jamais poité si loin. Bergier, dans son Apolog e de la religion chrétienne, l'a victorieusement réfutée. La Contagion sacrée, ou Histoire naturelle de la superstition, Londres, 1767, in-12, traduite de l'anglais de Jean Trenchard et de Thomas Gordon. Cet écrit fut coidamné par airèt du parlëmei I le 8 août 1770. L'auteur fait tous ses efforts pour y combattre la révélation, qu'il appelle un instrument fatal, mis en usige par l'ambition, afin d'opprimer la terre. Cependant les ar, umenls que le baron d'Holbach emploie pour combattre la révélation sont bien moins forts e convaincants que ceux que présente Newton pour la défendre et en prouver la réalité; et cela, quoique le mathématicien anglais ne f'U qu'un protestant, < t que d'Holbach fût né au sein du oathol cisme. La Contagion sucrée n été n imprimée en 1777, ii:-8", et insérée dans le premier volume d'une Hibliothêque philosophique, dont le second volume es1 < !;core <à paraître, ce qui prouve le peu de succès qu'obtint le premiei ; Esprit du clergé, ou Le Christianisme primitifvengé des entre/irises et des excèi de nos prêtres modernes, traduit de l'anglais de Trenchard et de Gordon, et refait en grande partie par d'Holbach, Londres; 1707, in-12. On aurait de la peine à faire la moindre analyse de cet ouvrage, fondé sur les calomnies les plus impudentes et les plus absurdes. On peut en di. e autant du suivant : De l'imposture sacerdotale, ou liecucil (/t. pièces sur le clergé, tradu t de l'anglais, et augmenté par le tradiif lewr,Lonures, 1757, in-12; David, oul'llis toire de l'homme selon le cœur de Dieu, tra-
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duit de l'anglais, 1768, in-12; Dernier chapitre du militaire philosophe, ou Difficultés sur la religion proposées ou Père Malebranche, 17G8, in-12; Examen critique des prophéties qui servent de fondement à la religion chrétictme,tr<\di'û(]v l'anglais de Col] ins, Londres, 1768, in-12; Histoire ancienne de la Russie, par Lomonosow, traduite en allemand et en français par Eidous, 1768, in-8°; Lettre 'à Eugénie, on Préservatifs contre les préjugés, 1768, 2 vol. in-12. Ces let res avaient été faussement attribuées à Frérot, elles sont d'une impiété pm commune, et d'autant plus dangereuse qu'elle est ma ic;eusement mise à la portée des lecteurs les moins éclairés. L'avertissement et les notes sont de Naigeon. Lettres philosophiques sur l'origine des préjugés, du dogm", de l'immortalité de lame, de tidolâtrie, iraduites de l'anglais de Tolan I, avec des notes de Naigeon, Amsterdam et Paris, 17159, in-12; Les prêtres démasqués ou Les intriques du clergé chrétien, ouvrage traduit de l'anglais et refait en grande partie, 1768, in-12; Théologie portative, ou Dictionnaire abrégé de la religion chrétienne, publié sous le nom de l'abbé Bannier, 1763, in-12; De la cruauté religieuse, traduit de l'anglais, Londres, 1769, in-8°. On aurait pu deœ an 1er à l'auteur où l'on pourrait trouver de cruauté plus raffinée que celle qui veut nous priver, dans les malheurs de la vie3des secours d'une religion aussi sublime que consolante. L'enfer détruit ou Examen raisonné du dogme de l'éternité des peines, Ira lui t de l'anglais. Londres, 1769. Rassurez-vous, hommes vicieux et méchants : si vous en croyez le baron d'Holbach, éludez les poursuites de la justice humaine, et vous n'avez plus à craindre de châtiment; et vous, hommes justes, victimes du méchant, livrez-vous au désespoir, vous ne trouverez pas dans une autre vie le prix de vas longues souffrances. L'Intolérance convaincue de crime et de folie, traduit de' l'ang'ais, Londres, 1769. Si l'intolérance est une folie et un crime, assurément les philosophes méritent mieux que personne d'être traités de fous et de criminels. Blessez-les tant soit peu dans leurs opinions ou leur amour-propre, et vous verrez de quoi leur irascibilité est capable. Qu'on s'en rapporte à Rousseau lui-même, à l'égard du baron d'Holbach. L'Esprit du Judaïsme, ou Examen raisonné de la loi de Moïse et de son influence sur la religion chrétienne , traduit de l'anglais, de Col lins 1770, in-12; Essai sur les préjugés, ou de l'Influence des opinions sur les mœurs et le bonheur des hommes, par M. de M., Londres, 1770. Cet essai avec des notes de Naigeon, et autres écrits irréligieux, fut inséré dans les OEuvres de Dumarsais, publiées en 17.7, par MM. Dachosal et Millon. Cependant La Harpe assura (dan* la Quotidienne) que ce célèbre grammairien n'avait pas vomi de pareds blasphèmes. Examen critique de la vie et des ouvrages de saint Paul, Londres, 1770; Histoire critique de Jésus-Christ, ou Analyse raisonnée des évangiles, 177... petit in-8°. Ces deux ouvrages distillent à longs traits le poison de l'im-
piété. Recueil philosophique, ou Mélange de pièces sur la religion et la morale, par différents auteurs , publié par Naigeon , Londres, 1770, 2 vol. in- 12. Dans le premier volume, d'Holbach a fourni des réflexions sur les craintes de lamort, et dans le d iuxième, les articles suivants : 1e Problème important : La Religion est-elle nécessaire à la morale et utile à la politique ? par Mirabaud ; 2° Dissertation sur l'immortalité de Vdme, Induite de l'anglais de Hume ; 3" Dissertation sur le suicide, traduite du même ; k" Extrait d'un livr i intitulé : Le Christianisme aussi ancien que le monde , traduit de l'anglais de Tiiidal ; Système de la nature ou Des lois du monde physique et moral, par Mirabaud, secrétaire perpétuel et l'un des quarante de l'académe française , Londres , 1770, 2 vol. in-8°. L'Avis de l'éditeur est de Naig on. Le nom de Mirabaud est supposé, et ce n'est pas la première fois que d'Holbach fait parler ainsi les autres, auxquels il presses opinions. « Puisque les philosophes « eux-munes, dit La Harpe, n'ont pas cru « d 'voir rendre authentiquement cet infâme « livre à son auteur, je me crois obligé à la « même retenue, par respect pour ia famille « que j'honore. » Mais Crimm (Correspondance, avril 1789) parle plus clairement et s'exprime en ces termes : « 11 n'y a plus « d'indiscréuon a dire que M. d'Holbach est « l'auteur du fameux Système de la nature, « livre qui fit tant de bruit en Europe. » Voltaire s'éleva contre cet ouvrage , non moins paradoxal qu'irréligieux, et qui renferme les principes du matérialisme le {dus révoltant ; il en combat dans son Dictionnaire philosophique , articles Dieu et Style , les maximes exécrables en morale et absurdes en physique, la diction faible, diffuse ; et il remarque dans ce livre confus quatre fois trop de paroles. Le roi Frédéric li , malgré son philosophisme , reconnaissant dans le Système de la nature des principes qui menaçaient les sociétés, le réfuta énergiquement, et revint un peu de son amour pour la philosophie, comme le prouvent ses œuvres posthumes. Athée dans le fond de l'âme, inconséquent dans ses opinions, d'Holbach contredit l'expérience, qu'il invoque sans cesse ; il en appelle à la raison qu'il méconnaît en présentant comme des faits et des axiomes les suppositions et les assertions les plus fausses. Le fiel, l'arrogance lui tiennent lieu de dialectique et de talents. Il confond tout, le vice et la vertu, la vérité et le mensonge. Dieu, qu'il dit avoir été inventé parles théologens, n'est pour lui qu'un être idéal, et il met à sa place la matière, une aveugle néces site, la nature enfin, qu'il appelle un assemblage de tous les êtres et de leurs différents mouvements, ne s'apercevant pas que sans une cause première il n'y a d'assemblage ni d'êtres , ni de mouvements. Tous ces principes, plus erronés les uns que les autres, sont offerts du ton le plus pédantesque, et dans un style inégal, lourd, plein de déclamations et de contradictions, qui prouvent un grand dérèglement d'esprit que la
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haine dirige. Outre Voltaire, Bergier réfuta v ctorieusement le Système delà nature, dans V Examen du matérialisme, 1771, 2 vol. iii- 12. Duvoisin, Holland, Rochefort, le réfutèrent également. Saint-Hardi) le combat aussi dans son livre Des Erreurs et de la Vérité, 1775, in-8°, livre qu'il ne foui pas confondre avec l'ouvrage intitulé : La suite des Erreur» et de (a Vérité, lequel est sorti de l'école de d'Holbach. Tableau des Saints, OU Examen de l'esprit et det personnages que le christianisme propose pour modèles, Londres , 1770, 2 volumes in-12; De la fit/are humaine, ou Exposition des facultés, des actions et des /tassions de l'âme, et de leurs causes, traduit de l'anglais de Hobbes ; Le Bon sens, ou Idées naturelles opposées aux idées surnaturelles, Londres, 1772, in-12. Ce Bon sens n'est qu'un abrégé du Système de la Nature, présenté d'une manière plus claire et plus précise , afin que l'esprit le plus borné puisse y apprendre les principes du matérialisme. Système social , ou Principes naturels de la morale et de la politique , avec un examen de l'influence du gouvernement sur les mœurs. Londres. 1773, 2 Vol. in-8°, et3 vol. in-12; Morale universelle, ou Les devoirs de l'homme fondés sur la nature, Amsterdam, 1776, in-i°, ou 3 vol. in- 8°. Dans cet ouvrage où l'auteur suppose à la nature une per ectibilité dont elle n'est pas susceptible , ainsi que dans 1 Essai sur les préjugés, le Système social, et deux autres écrits intitulés la Politique naturelle et YEtocratie, etc., d'Holbach, ve ;t établir que, sans l'appui d'aucun culte, les empires peuvent exister longtemps heureux, par le seul moyen des lois et des lumières. Ce pitoyable sophisme prouve combien d'Holbach connaissait peu l'homme et ses passions. Il s'est plu à franchir les bornes que Hobbes et Spinosa eux-mêmes ont respectées, car ils sont contraints d'avouer « q^e la morale « de l'athéisme n'a i as d'autres règles que la « force et la cupidité. » Eléments de la morale universelle, ou Catéchisme de la nature, ouvrage posthume, Paris, 1710. C'est presque les^ul ouvrage où l'auteur ne se livre pas à ses invectives accoutumées contre la religion et ses ministres. 11 est plus que probable que ce livre, avant de paraître, a été soumis à de grandes corrections. Le baron d'Holbach a publié encore de nombreux ouvrages sur différentes matières d'agriculture, etc. Cette fécondité et la différence des pièces qu'on y remarque viennent à l'appui de l'opinion générale, qu'il avait des auteurs complaisants pour lui aider à composer ses ouvrages. 11 les confiait à son ami Naigeon, qui les fa sait passer en Hollande, et les adressait à Marie-Michel Rey, lequel les renvoyait en France imprimés. La haine du baron contre les prêtres était telle qu'au dire de Grimm, lorsqu'il en entendait parler, il entrait dans une fureur inexprimable. Il devait principalement cette haine aux conversations de Dideiot, qui lui ouvrit le premier la roule au philosophisme. La plupart de ses ouvrages ont été condamnés ou par
les évoques ou par le parlement ; mais celui qui lit le plus de sensation fut son Syjihne de ta nature. Voici comme s'exprimait, d un Ion vraiment prophétique, l'avocat-général Séguier, dans- son réquisitoire contre ce. te infime production: « L'impie é, disait-il, ne « borne pas ses projets d'innovation à do- « miner sur les esprits et àarraclu r de nos « cœurs tout sentiment de h» Divinité: son « génie inquiet , entreprenant , ennemi de « toute dépendance, aspire à bouleverser « toutes les constitutions politiqi es. Ses « vœux, ne seront remplis que lorsqu'elle « aura détruit celte inégalité nécessaire de « rang et de condition, lorsqu'elle aura a\ili « la majesté des rois, rendu leur autorité « précaire et subordonnée aux cap icesd'une « foule aveu.de, et lorsqu'enfin, à la faveur « de ces étranges changements, elle aura « précipité le monde entier dans f anarchie et « dans tous les maux qui en seront insépa- « râbles. Peut-être même, dans le trouide et « la confusion où ils auront jeté les nations, « ces prétendus philosophes se proposent- « ils de s'élever au-dessus du vulgaire, et « de dire aux peuples que ceux qui ont su « les éclairer sont seuls en état de les gou- « verner. »
HOLCOLN , HOCOTZ ou HOLKOT (Robert), dominicain, natif de Noithampton , mourut en 1349. On a de lui un Commentaire sur le Maître des Sentences, 14-97 , in-folio.
HOLDA, femme de Sellum, prophélesse à Jérusalem , fut consultée par le roi Josias sur le livre de la loi, trouvé dans le trésor du temple, en travail aut aux réparations de cet édifice. La prophélesse annonça aux envoyés du roi tous les maux que la colère de Dieu allait faire fondre sur le peuple; mais elle ajouta que, puisque Josias s'était humilié devant le Seigneur, ces maux n'arriveraient point sous son règne.
HOLDEN (Henri), théologien anglais, né dans le comté de Lancastre, l'an 1576, d'une famille honnête et considérée, après avoir enseigné ;a théi logie dans plusieurs universités, vint recevoir le bonnet de docteur en Sorbonne à Paris, en 1646, et y mourut vers 1665, aussi regretté pour son exacte probité que pour sa profonde érudition. On lui doit : Divinœ fidei analysis, Paris, 1652, in-8°, petit ouvrage réimprimé par Baibou en 1767, in-8° : il a été traduit en anglais en 1658, in-4°. Il comprend toute l'économie de la religion , les principes et les motifs de la loi , et l'application de ces principes aux questions de controverse. Ce théologien raisonnait plus qu'il ne compilait. Ses définitions et ses divisions sont nettes, exactes, précises, et n'ont rien de la barbarie scolastique. Il se peut que l'auteur, en voulant trop se resserrer, ait été quelquefois un peu obscur, et qu'il ait donné lieu à des objections raisonnables : et c'est ce qui lui est arrivé, en particulier , dans la maniée dont il traite la nature et les mo'ifs de la foi, où M. Grandi.o docteur et syndic de Sorbonne, a trouvé nielques assertions peu exactes. La critique de M. Grandin se trouve
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à la page 413 de cette édition de V Analyse. « On ne peut disconvenir, dit un théo'ogien, « qu'elle ne soit fondée , sans qu'on en « puisse rien conclure contre les sentiments « de Holden. Tous ceux qui ont voulu ana- « lyser la foi selon les règles de la logi- « que humaine sont tombés dans les mômes « inconvénients. En perdant de vue la déti- « nition de la foi, qui est Domim Dei ac lu- « men quo illustratus homo fir miter assenti- « ter, etc., en ne songeant pas que la foi « fait croire non-seulement à la révélation, « ma;s la révélation môme, ils se sont en- '( vironnés de difficultés dont ils ne se sont « pas tirés sans paralogisme. » On peut voir cet objet saisi sous le vrai point de vue, dans le Catéchisme philosophique, de Feller, édit. Migne, n" 383 et suivants. Cet ouvrage de Holden a été traduit en français; des Notes marginales, très-claires, quoiqu'un peu courtes, sur le Nouveau-Tes'ament. 11 les publia en 166:), 2 vol. in- 12, etc.; des Lettres théologiques insérées dans la dernière édition de YÀnalysis.
HOLL (François-Xavieu), jésuite, né à Schwandorf, dans le Hat.t-Palalinat , après avoir enseigné les bellcs-lettros, se consacra entièrement à 1'étuoe du droit ecclésiastique de l'Allemagne, et fut professeur pendant 26 ans dans les plus célèbres un versités de l'empire. Il mourul à Heideiberg, le 6 mars 1784, à l'Age de 64 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres : Siatistica Ecclesiœ germanicœ, Heideiberg, 1779, in-8", plein de recherches sur la discipline ancienne et moderne <ie l'Eglise, sur ses usages et ses lois, avec des obs. rvations utiles et intéressâmes. Il était occupé h mettre en ordre les matériaux pour le second volume, lorsque la mort l'enleva.
HOLOPHERNE, général des armées de Nabuchodonosor Ier, roi d'Assyrie, marcha avec une armée de 120,000 hommes d'infanlerie et 12,000 de cavalerie, contre les Ismaélites, les Madianites, elles autres peu- )les circonvoisins. Après les avoir réduits par a terreurdeson nom et la force de ses a> mes, il se disposa à attaquer Béthulie, vers l'an 656 avant J.-C. La situation avantageuse de cette ville ne lui permit pas d'en faire le siège. Il voulut l'obliger de se rendre en coupant l'aqueduc qui fournissait, de l'eau à ses habitants. Les assiégés étaient réduits à la dernière extrémité, lorsque Dieu suscita une jeune veuve très-riche, très-belle et très-vertueuse pour les délivrer. Voy. Judith. Suivie d'une seule esclave, et parée de ses plus beaux habits, elle passa dans le camp d'Holopherne , qui , charmé de sa beauté et de son esprit, la reçut avec transport, et lui permit de faire tout ce qu'elle voudrait. Quatre jours après, le général assyrien fit un grand festin, et y invita Judith. Tous les officiers s'étant retirés, et Judith se trouvant seule avec Holoplierne profondément endormi par le vin qu'il avait bu, elle lui coupa la tète, et retourna à Béthulic, aux muraiiles de laquelle on suspendit la tète d'Holopherne. Les assiégés profitent de la
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frayeur que cet événement avait jeté dans le camp des assiégeants , les poursuivent, les tail.ent en pièces , et s'enrichissent de leurs dépouilles. Le grand prêtre de Jérusalem vint pour voir Judith ; il la bénit, et lui donna la dépouille d'Holopherne. Cette sainte veuve célébra sa victoire par un cantique. (Voy. l'article déjà cité , pour les objections que l'histoire de Judith pourrait faire naître.)
HOLSTENIUS (Luc), dont le nom allemand était Holstr, naquit <» Hambourg en 1596, et fit ses études à Leyde. Etant venu en France, il s'y fit un nom par son érudition : il voyagea ensuite en Italie, en Sicile, en Angleterre. Ayant embrassé en 1625 le catholicisme, il .se rendit à Rome, auprès du cardinal Barberini. Il obtint, par le crédit de son prolecteur, un canouicat de Saint-Pierre, et la place de garde de la bibliothèque du Vatican. On l'envoya, en 1655, à Inspruck, pour y recevoir la profession de foi de la reine Christine de Suède, lorsqu'après avoir abdiqué la couronne, elle embrassa la religion catholique. Un jugement solide, un savoir profond, une critique judicieuse, un style pur et net, voilà les qualités des écrits de ce savant, qui réunissait beaucoup de modestie à un mérite reconnu. La plupart ne consistent qu'en Notes et en Dissertations, répandues dans les ouvrages de ses amis. 11 mourul en 1661, à 65 ans. Le cardinal Barberini lui fit élever un tombeau. On a imprimé de lui : Codex regularum monasticarum et canonicarum, Augsbourg, 1759, en 6 vol. in-fol. Bickius tiouva dans les papiers de Holstenius des notes et de3 corrections savantes et considérables sur la Géographie d'Etienne de Byzance. 11 en orna l'édition qu'il donna de cet ancien géographe, en Hollande, in-fol., 1684. Holstenius traduisit aussi la Vie de Pythagorc, écrite par Porphyre, Rome, 1630, grec et latin, in-8°, l'orna de notes, et d'une Dissertation assez curieuse sur la vie et les écrits de ce dernier, et corrigea le livre d'Eusèbe contre Hiéroclès. M. Boissonade, professeur de littérature grecque à Paris, a publié (à Paris, 18 i 7, in-8°) un recueil assez considérable de lettres de Holstenius, adressées à Peiresc, Doni, Sirmond, etc. Elles sont au nombre de 114, dont 48 étaient inédites, et contiennent sur la vie de ce savant des détails très-curieux, et qu'on ne trouve pas ailleurs.
HOLZHAUSER (Barthélemi), né l'an 1613 à Langnau près d'Augsbourg, était fils d'un pauvre cordonnier chargé de onze enfants, et dut aux secours de la charité de pouvoir faire ses études. En 1639, il fut fait prêtre, et il forma dès lors le projet de rétablir pour les ministres de la religion la vie commune des temps apostoliques. Le but de l'institution qu'il voulait créer était de faire des pasteurs, et il fonda en effet cet utile établissement, de concert avec quelques ecclésias'iques b. Tiltmoningen, près de Saltzbourg. Holzhauser fut successivement chargé de la cure de Tittmoningen, de celle de Léoggen- •thal dans le Tvrol, et enfin de celle de Bin-
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gen, près de Mayence, où il courut en 1658. a US ans. il aimait la vie contemplative, eut
des visioi^ et des révélations, el lit, dit-on, des prophéties remarquables. Parmi ses ouvrages gui sont assez nombreux, nous citerons : Constitutions çum exercitiis <lrii<<>rum sœculqrium in communi viventium, imprimées à Colo ;ne en 1662, puis à s Itzbourg, à Home, à Mayence, etc. Ces ponstitul o s furent confirmées par le pape Innocent XI, en 1680; un Traite de l'amour de Dieu, en allemand, composa lorsque l'auteur étudiait ta théologie au collège des jésuites d'Ingolstadt, el un .mire de ffumilitate, du môme temps* publié en 1G'»3 par [[ordre de rarch< . de Mayence, elsouvenl réimprimé; Opuscu* îum visionnai variarum. Il a paru en France un opuscule, publié par l'abbé Viguier, sous ce titre : Véritable prophétie du vénérable Holzhauser, Pars, 1815, in-12, où l'éditeur cherche dans les faits de la révolution et de la restauration l'explication et l'accomplissement des prédictions qu'il reproduit.
HOME (David), ou plutôt Hume, comme son nom latin le marque quo qu'il ne t'aille pas le confondre avec le fam ux David Hume), ministre protestant, d'une famille listinguee d'Ecosse, tut d'abord attaché à l'église ré-; formée de Duras, dans la Basse Guieiuie, puis à celle de Gergeau, dans l'Orléanais. Jacques l", roi d'Angleterre, le chargea de pacifier les différen is entre Tilenus et Dumoulin, touchant la justification ; et même, s'il était possible, de réunir tous les théologiens protestants de l'Europe en une seule et même doctrine, sous une unique confession de foi : comme si des gens qui avaient secoué une autorité infaillible, établie par Dieu même, pouvaient professer une croyance, invariable et uniforme Voy. Lentulus (Scipionj. On a de Home divers ouvrages. L,e plus considérable est : Davidis Ilumii apologiq oasilica, seu Machiavclli ingenium examinutum, 1626, in-i°. On lui attribue deux satir s atroces contre les jésuites, le pape et 1 Eglise romaine. Le contre-assassin, ou Réponse à l'apologie des jésuites, Genève, Î012, in-8°; l'Assassinat du roi, ou Maximes du Vieil de la Montagne vaticane et de ses assassins, pratiquées en la personne de défunt Henri le Grand, 1617, in-8°. Ces deux, libelles, fruit d'une méchanceté grossière et dégoûtante , sont devenus rares. On a aussi de lui plusieurs pièces de poésie latine, dans les Deliciœ poetarnm scotorum d'Artus Jobnston, Amstt rdam, 1637, 2 vol. in-12.
HOMMEY (Jacques), religieux de l'ordre de Saint-Augustin, néàSeez, mort à Angers l'an 1713, Agé de 6'J ans, était très-instruit dans les langues latine, grecque et hébraïque. On a d lui : Milloquium sancli Gregorii, Eyon, 1683, in-folio; Supplementum Patrum, Paris, 168i, in-8". Ces d ux ouvrages furent bien reçus; Diarium Europœum, compilation de gazettes de ce qui s'est passé au commencement <lu xvur siècle, peu goûtée, et qui fil exiler son auteur. Ce religieux job guait à un caractère obligeant une grande régularité dans tous ses uevoirs.
HONERT ou HONAERT (Jean van den), né Tan 1693 dans un village près de Dordrofiht, devint pasteur ei professeur de théologie, d'histoire ecclésiasl que et d'éloquence saei e, a l.eyde, où d mourut en 1758. On a de lui mi iiv -ut-nid nombre d'ouvrages, la plu-' part polémiques, remplis des j réiugés de la secte qu'il professait, Ce qu'il a éiït contre la préseï ce réelle a été supérieurement relu! • par P ■ Verhulst, dans un ouvrage écri en [lama id, intitulé : Les vrais principes de la foi catholique, touchant le Saint- Sacrement de l'autel, Gand, 17 Vu, 6 vol. in-8°. Il y a un se| tiôme vo1., eu réponse aux sublerfu eh le Honert, Gand, 1762. Ce Verhulst se cac ail sous le nom de Zeelander,
HONESTIS (Pieerb pe , que quelques au teurs ont n al h propos confondu avec le cardinal Pierre de Dam en, était abbé de Sainteri • du Port, près d' Ra venue- H écrivit les R'gles de celte abbaye, et mourut en 1 119, regardé comme un homme aussi pieu* que savant.
HONIGER (Nicolas), philologue allemand, né dans le xvr siècle à Kouigshoven, petite ville de Franconie, fut un écrivain laborieux, ce qui n'a pas empêc é son nom de tomber dans l'oubli. Outre une édition du Dictionnuire grec de Rude, Bàbî, 1585, in-folio, avec d s corrections, on a de lui des traductions en allemand) savoir : une Description de l'empire ottoman, avec {'Histoire des Turcs, B le, 1573-1583, 3 vol. in-folio; une Hisloire abrégée des papes [Spéculum papœ romani), ibid., 1586, in-k°; Examen du concile de Trente, par Innocent Gentillet, ibid., 15/7, \n-k°; Histoire du nouveau monde, de Jérôme Benzoni. La version d'Honige.- fait partie de la Collection allemande des grands voyages, publiée parlsaac et Théodore de Bry. Enfin Honiger est auteur d'un livre rare et recherché, intitulé : Propugnaculum castitatis ac pudicitiœ, fortiludinis constanliœque tam rirginum quum uxorum, Raie, 155V ou 1575, in-8°.
HONORAT (saint), treizième archevêque d'Arles, et fondateur du monastère de Lérins, d'une famille illustre des Gaules, sans qu'on sache précisément de quel pays j naquit peu après la première moitié du i\' siècle. Son père était païen : il voulut inspirera son fils le goût du monde, mais il ne put y réussir. Honorât embrassa le christianisme, et passa dans la Grèce, où il se consacra à la solitude et aux bonnes œuvres. Saint Venance, son frère, le compagnon de son voyage et de sa retraite, étant mort à Méthone (aujourd'hui Modon dans la Morée) , Honorât retourna en France. Il choisit l'ile de Lérins, pour y vivre loin des créatures, et unique meut occupé du Créateur. Ses vertus ne purenî reste, longtemps cachées; une foule de pers unies vinrent se mettre sous sa conduite. Il leur lit bâtir un monastère vers l'an 4(J0 ou \ '0, les édilia, les instruisit, et les quitta maigre lui pour occuper le siège d'Arles en ' 6. il s'y distingua autant par ses vertus vraiment épiscopales que par ses lumières, et y mourut en 429. Il avait écrit plusieurs Lettre*, dont on doit regretter la porte, après
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l'éloge qu'en fait saint Hilaire d'Arles, son disciple. L'Eglise célèbre sa fôte le 1G jan-
vier.
HONORAT (saint), septième évoque de Marseille, né vers l'an 420 ou 425, était disciple de s;iint Hilaire d'Arles, et f t étêque depuis l'an 483 jusque vers l'an 494. il a écrit la Viéàe ce prélat. On la trouve «.ans le Saint Léon du père Quesnel, avec le Saint Prosper, im\r\mé h Rome, 1752, in-S". 11 avait aussi ôoflaposë des Homélies et plusieurs \ tes de saints, qui ne sont point parvenues jusqu'à no s.
HONORÉ, ou Ho\ORius,le Solitaire ?ou d'Autan, parce qu'il était théologal d l'église u'Autun, se rendit célèbre par ses ouvrages, sous le fègne de l'empereur Henri V, vers l'an 1120. No lis avons de lui : De prœdcstinatione et gratia, dont l'édition là plus exacte est d'Anvers, 1020; De laminaribus Ecelesiœ : c'est un recueil d'écrivains ecclésiastiques; un traité de l'office et des cérémonies de la messe intitulé : Gemma animœ, Libellas de hœresibus ; Séries romanorum ponlifkum usque ad lnnocentium II ; Synopsis mundi , autrefois attribué à saint Anselme. La plupart ont é'é imprimés séparément; il s'en trouve quelques-uns dans la Bibliothèque des Pères.
HONORÉ, de Cannes, petite ville de Provence, auprès d'Antibes, capucin du xvir siècle, prêcha avec succès à la cour et à la ville. Sou éloquence était celle d'un apôtre, sans vains ornements, et sans tout ce fard sous lequel plusieurs prédicateurs co vient l'Evangile. Le Père Rourdaloue était un de ses admirateurs : il disait que le père Honoré faisait rendre à ses sermons ce que l'on avait volé aux siens.
HONORÉ de SAINTE -MARIE ( Blaise Vauxelle , plus connu sous le nom de Pire), né à Limoges en 1651, piit l'habit de carme déchaussé en 1671, et mourut à Lille en 1729, après avoir occupé toutes les places de son ordre. Ce religieux, aussi vertueux que savant, a publié plusieurs écrits, dont les principaux sont, : Réflexions sur les règles et sur l'usage de la critique, touchant l'histoire de l'Eglise, les ouvrages des Pères, les Actes des anciens martyrs, la vie des saints, etc., avec des Notes historiques, chronologiques, Paris, 1712 et 1720, en 3 vol. in-4"; traduites en latin, Venise, 1768, in-fol. Cet ouvrage est l'empli de recherches et de dissertations curieuses, sa van es, et la plupart sur des points importants; mais I auteur manque quelquefois lui-même de criti ne, quoiqV 1 en donne d ■ bouées lègleé, principalement dans son premier volume, qui et le plus estimé. La Tradition des Pères et des auteurs ecclésiastiques sur la contemplation, Paris, 1-08, 2 vol. in-8" ; Des motifs et de la pratique de V amour de Dieu, Paiis, 17LJ, in-8". Ce traité fait suite à l'ouvrage précédent qui à été traduit ou italien et en espagnol. Un Traité des indulgences et du jubilé, in-12 ; des Dissertations historiques cl critiques sur la chevalerie ancienne et moderne, séculière et régulièr-e, avec ligures, Paris, 1718, in-4°; une
Apologie de la constitution Unigenitus, 1720» 4 vol. in-12, sans nom d'auteur, ni de lieu de l'impression ; Observations dogmatiques. historiques, critiques, des œuvres de Jansénius , Saint-Cyran , Arnauld , Quesnel, etc., Ypres, 1724, in-4° ; Dissertations sur la constitution Unigenitus, Bruxelles, J7-27, in-4°; Vie de saint Jean de la Croix, Tournay, 1727; Observations sur l'histoire ecclésiastique de Fleury, Malines, 1726 27-29, in-12. Sa critique concerne principalement ce que Fleury a dit de l'Eglise romaine, de l'autorité et de la dignité des papes, de la dépQxition des évoques, de l'érection et translation des sièges épiscopaux, des appels au souverain pontife, de la sou mis- ion due aux canons, de la discipline, des croisades, de la juridiction des évèques. Yoy. Housta. On trouve ta liste de ses ouvrages dans la Bibliothèque des Carmes.
HONORIUS I", né dans la Campagne de Rome, pape après Roniface V, en 625, mort en 0:8, était fils du consul Pétrone; il lit cesser le schisme des évêqtie? d'Istrie, engagés à la défense des Trois Chapitres depuis plus de 70 ans. (Voy lB\set Vigile.) Il prit un soin particulier des églises «J'Ang;eierre et d'Ecosse, et gouverna l'Eglise univei selle avec autant de zèle que de prudence. Sa gloire eût été sans tache, s'il ne s'était laissé surprendre par l'artificieux Ser^ius , patriarche de Constantinople,chefduiuonothélisme.
Cet hérétique lui écrivit une lettre pleine de déguisement,- dans laquelle Llui disait qu'on était convenu de garder le silène sur la dispute des deux opérations en Jésus-Christ. 11 lui insinuait en môme temps que quelques Pères avaient enseigné une seule opération. Honorius, ne se défiant pas de ces ruses, lui écrivit une Lettre d;\ns laquelle il lui disait : « Nous confessons une seule volonté en Jé- « sus-Christ, parce que la Divinité a pris, « non pas notre péché, mais note nature, « telle qu'elle à été créée, avant que le péché « l'eût corrompue. » Et plus bas : « Nous « devons rejeter ces mots nouveaux qui « scandalisent les églises, de peur que les sim- « pies, choqués de l'expression des deux « Oj érations, ne nous croient nestoriens ou « eutychiens, si nous ne reconnaissons en « Jésus-Christ qu'une seule opération. » Cette lettre, qui favorisait les vues de Sergius, n'est point adressée a tous les fidèles, comme le sont la plupart des lettres dogmatiques es papes; mais seulement à ce patriarche de Coiistantino. le. .1 ne paraît pas qu'Honorius, quoique capable de négligence et rie précipitation, puisse être regardé comme partisan du monothélismé.On peut voir sur ce jet la Dissertation très-ap; rofondie du Père Merlin, qui le j stdie victorieusement par des raisons solides et des autor.tés respectai.le .. 9a dissertation est intitulée : Examen exact et détaillé du fait d'Honorius,ïl'S8, in-12. Beil u-inin et Raronius ont juslitié le sens personnel d'Homrius , et non pas le sens naturel et grammatical de son assertion : d'où il ne s'ensuit rien contré, l'infaillibilité de l'Eglise dans les faits dogmatiques, comme
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l'a prouvé M. Havelange, dans son savant et orthodoxe ouvrage : Ecclesiœ infallibilitas in factis dogmaticis. iYoy. le Journ. hi>t. et litt., i" avril 1790, p. 530.) On trouve le nom d'Honorius à la lin du sixième concile général, parmi ceux des hérétiques qui y ont. été condamnés; mais François .Marché- ius, prêtre de 1 Oratoire, dans son ouvrage intitulé Clvpeus fortium, 1080, a prouvé d'une manière assez satisfaisante, que le nom d'Honorius y a été ajouté par un conciliabule des Grecs, après que les actes du concile avaient été approuvés par le pape Agathon. On a d'Honorius des Lettres dans les Conciles du Père Labbe, et une Epigramme dans la Bibliothèque des Pères.
HONOIUUS II , de Bologne, appelé auparavant le cardinal Lambert ( son nom de famille était Lambert de Fagnan ) , évoque d'Ostie, fut créé pape le 21 décembre 1124 d'une manière assez extraordinaire. Après la mort de Calixte II, les cardinaux élurent Thibaud, cardinal du titre de Sah.t-Anas.ase, qui pi it le nom de Céleslin; mais tandis qu'on chantait le Te Deum en action de grâces de cette éleciion, Lambert fut proclamé par le parti de Robert Frangipani, qui était extrêmement puissant. Céleslin, pour épargner un schisme à l'Eglise , renonça volontairement du pontificat. Honorius , connaissant l'irrégularité de son élection, voulut en faire autant sej.t jours après; mais les cardinaux et les prélats romains la confirmèrent. 11 confirma à son tour l'élection de Lothaire à l'empire, et condamna les abbés de Cluny et du Mont-Cassin, accusés de diverses fautes, il mourut au monastère de Saint-André le 14 février 1130. On a de lui quelques Lettres qui ne cont.ennent rien de remarquable, et qui sont insérées dans la Collection des conciles. C'est ce pape qui affecta la couleur blanche aux chevaliers uu Temple. Innocent II lui siicr^fl/i
HONORIUS III (Cencio Savelli) , romain de naissance, lut pape après Innocent III en 1210.11 confirma l'ordre de Saint-Dominique, et fit prêcher inutilement des croisades pour le recouvrement de la terre sainte. 11 couronna empereur d'Orient Pierre de Courtenai que détrôna peu de temps après Théodore Comnène , et parvint à éloigner du trône d'Angleterre le prince Louis, fils de Philippe- Auguste , appelé à Londres à la place de Jean-sai.s-Terre, puis de son fds Henri III. Konorius int< rvint encore activement dans tout s les querelles qui agitaient à cette époque la Sicile et le mini de ia France. Ce pape mort en 12i7, éta-.t savant pour son siècle, il a laissé plusieurs ouvrages. C'est le premier pontife qui ait accordé des indulgences dans la canonisation des saints. C'est lui aussi qui, vers l'an 1220, défendit d'enseigner le droit civil à Paris, défense qui subsis:a jusqu'en 1079, époque où l'on y établit une chaire pour cette faculté. On a publié sous son nom : Conjurationes adversus principem tenebrarurn "t angelos ejus, Rome, 1029, in-8°; peu commun. Ce pontife eut pour successeur Grégoire IX. Innocent Ciron a publié les
lettres de Honorius III, sous le titre de Quinta compilatio decretalium , Toulouse, i&k'o, un volume in-folio.
HONOIUUS IV (Jacques Savelli), romain , monta sur le .trône pontifical le 2 avril 1 £85, , succédant à Martin IV, et mourut en 12S7, après avoir purgé l'Etat de l'Eglise des voleurs qui l'infestaient. Il se signala par son zèle pour les droits de l'Eglise romaine et pour le recouvrement de la terre sainte. Il conçut l'idée de quelques établissements utiles pour accélérer le progrès des lettres, très-négligées dans son siècle. Il avait voulu fonder a Paris un collège, où l'on pût apprendre les langues orientales, mais cette fondation n'eut pas lieu. Il éla't très-incomniOiié de la goutte. Il disait que quoique ses membres fussent malades, son esprit se portait bien. 11 a laissé quelques lettres qui ont été insérées dans les Annales de Wading et dans VJtalia d'Ughelli. Nicolas IV lui succéda.
HONORIUS, antipape. Voy. Cadalous.
HONORIUS d'Autun. Voy Honoivé.
HONTHEIM (Jean-Nicolas de], né à Trêves le 27 janv. 1701, doyen du chapitre de. Saint- Siméôn , évoque de Myriophite in partibus, et suffragant de l'archevêque-élecleur, mort le 2 sept. 1790, dans son château de Mont- Quintin, au duché de Luxembourg, s'est fait connaître par son goût pour l'érudition, et a publié plusieurs ouvrages dans ce genre : Decas legum illustrium , etc., Trêves, 1730, in-fol., et Uistoria trevirensis diplomatica et pragmatica, exhibens origines gallo-belgicas, romanas, francicas, etc.; Jus publicum particulare archiepiscopatus et clectoratus trevirensis, sed et historiam civilem et ecclesiaslicam, ab anno 418 adannum 17i5, Weitheim, 1750, 3 vol. in-fol.; Augsbourg, 1757, 2 vol. in-fol. Ce dernier ouvrage est un recueil de diplômes et de divers écrits relatifs au droit public, civil et ecclésiastique du pays de Trêves, avec des observations et des notes p eines de recherches , mais écrites d'un style dur, embirrassé et incorrect, et empreintes d'une critique peu équitable envers ceux dont il avait recueilli le plus de lumière. Toutefois cet ouvrage est le plus complet qui existe sur l'histoire de l'évêché de Trêves. Mais le plus fameux de ses ouvrages est la compilation qui a paru sous le nom de Justinus Febronius, a,>ant pour titre : Deprœsenli statu Ecclesiœ liber singularis, et porté successivement à 5 gros vol. in-4°, dont un cénobite a publié un abrégé en français en 2 vol. in-12. On en fit paraître à Venise une traduction italienne, el il y en eut aussi une traduction française, qui portait le titre de Venise, 1707. L'auteur a donné, en 1778, une Rétractation de cet ouvrage , divisée en trois parties , dont la première contient les erreurs, la seconde la réfutation, la troisième le langage catholique : elle est en général très-bien rédigée; cependant il mêle quelquefois des maiières peu importantes à celtes qui le sont infiniment. Mais quelque temps après il donna un Commentaire de cette Rétractation , qui fit croire qu'elle n'avait pas été bien sincère. Quoi qu'il en soit , le Liber
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singularis, dont il est parlé dans d'autres articles [Voy. Isidore Mercator, Marc-Ant. de Dominis, Marsile de Padoue, Sarpi, Housta, Falkemberg, Neller, etc.), que le pape Clément XIII et la plupa't des évoques d'Allemagne ont anathématisé dès qu'il parut, a fait tant de bruit dans le monde , les ignorants l'ont tint prôné, les ennemis de l'Eglise l'ont si avidement accueilli, il a servi à autoriser tant d'opéralions funestes a la foi, à la hiérarchie et à la discipline de l'Eglise catholique , qu'il est essentiel d'en parler avec quelque détail, et de détromper surtout ceux qui ont paru croire que les principes de Febronius , si tou'efois il en a, étaient ceux de l'Eglise gallicane. La manière dont le clergé de l'Eglise de France parle de cet ouvrage, de cette Eglise qu'on regarde comme la plus libre , la plus affranchie des prétentions ullramontaines , doit être , en ce point, de la plus grande importance. Voici ce que disent les Mémoires du clergé , année 1775, p. 870. Dénonciation du samedi 18 novembre 1775, à 9 heures du matin, cxw' séance; Mgr le cardinal de La Roche-Aymon , président. « Mgr l'archevêque de Par s a dit qu'il avait « reçu une lettre de Mgr l'archevêque-élec- « leur de Trêves, concernant un livre connu « depuis quelques années dans ses Etats, et « qui a pour titre : Justini Febronii , juris- « consulti, de statu Ecclesiœ , et légitima po- « testate Romani pontificis, liber singularis; « qu'il paraissait par cette lettre que l'auteur « de cet ouvrage s'étayait du suffrage du « clergé de France dans plusieurs opinions « contraires à l'enseignement de l'Eglise gal- « licane; que si l'asseaiblée l'agréait, on en «ferait la lecture. — Après la lecture de « cette lettre, Mgr l'archevêque de Paris a « dit que pour répondre aux vœux de Mgr « l'électeur, et mettre l'assemblée, qui tou- « che à la fin de ses séances , à portée de « prendre , à cet égard, un parti digne de sa « sagesse , il avait fait faire un extrait de « quelques assertions de cet auteur; qu'il « remettait cet extrait sur le bureau avec un « exemplaire de l'ouvrage. — Sur quoi, rnes- ;< seigneurs et messieurs du bureau de la « Religion et de la juridiction ont été priés « d'examiner avec soin la doctrine contenue (. dans ces assertions, et de faire part à l'as- « semblée de leurs vues à cet égard. » — Rapport et délibérât ion, jeudi 7 décembre 1775, à 9 heures du matin , cxlc séance. « Messei- « gneurs et messieurs les commissaires pour « la Religion et la juridiction ont pris le bu- « reau , et Mgr l'archevêque de Toulouse a « dit qu : la commission s'étant occupée, con- « formément aux ordres de rassemblée, de « la lettre écrite par Mgr l'arche vèqie-élec- « teur de Trêves à Mgr l'archevêque de Pa- « ris , sur le livre de Febronius , avait ap- « pla.idi , comme elle le devait, au zèle de « Mgr l'électeur de Trêves, et que, partageant « ses justes alarmes, elle se serait empressée « de chercher tous les moyens de lui donner « la satisfaction qu'il désirait; mais que la « tin prochaine des séances ne permettant « pas de se livrer à un examen approfondi
« de cet ouvrage, elle croyait devoir se bor- « ner à proposer à l'assemblée de prier Mgr « le cardinal de La Roche-Aymon de faire « connaître à Mgr l'électeur, les sentiments « dont elle est pénétrée pour sa personne, et « de lui marquer : 1° Que l'assemblée , tou- « chée comme elle doit l'être, de la confiance « que lui témoigne Mgr l'électeur, aurait dé- « siré seconder de tout son pouvoir le zèle « qui l'anime, pour repousser loin de son « diocèse tout ce qui peut altérer la pureté « ce la foi et l'intégrité de la doctrine; mais « que, touchant h la fin de ses séances lors- « que la lettre de Mgr l'électeur lui a été « communiquée, elle n'a pu se livrer à l'exa- « men approfondi du livre de Febronius. « 2° Que cet ouvrage est à peine connu en « Fiance d'un petit nombre de théolog ens, « et que loin d'y avoir aucune autorité , il « passe, parmi ceux qui le connaissent, pour « favoriser les opinions nouvelles, pour être « inexact sur les objets de la plus haute im- « portance, et surtout pour s'écarter du lan- « gage dont le clergé s'est toujours fait une « loi . lorsqu'il a été dans Je cas de s'expli- « quer sur la primauté d'honneur et de juri- « diction, qui appartient au successeur de « saint Pierre, et sur l'autorité de l'Eglise de « Rome, centre de l unité et mère et maîtresse « de toutes les Eglises. 3° Que la doctrine du « clergé de France sur tous ces objets, con- « signée dans les déclarations et expositions « de ses assemblées , est le désaveu le plus « formel qu'il soit possible d'opposer à ceux « qui oseï t , sans fondement, s'appuyer de « son autorité; qu'il faudrait, pour s'en préce va'oir, tenir le même langage que lui, d'a- « près la doctrine des Pères et des anciens « canons; et que, pour tirer avantage du siée lencede l'Eglise de France, il faudrait que « l'ouvrage de Febronius y fût assez connu « et répandu pour avoir mérité de fixer son « attention. — L'avis de la commission a été « approuvé , et son éminence a dit qu'elle « se conformerait incessamment aux désirs « de l'assemblée. » — On voit, par cet extrait, quelle est l'étrange erreur de ceux qui confondent les libeités de l'Eglise gallicane, avec le traité de l'anarchie ecclésiastique de Febronius. Zaccaria , Mamachi , Trautwein, l'abbé Pey , dans le traiié de Y Autorité des deux puissances , et d'autres savants ont poursuivi le tortueux sophiste dans t .us ses détours : je ne puis rendre compte de ces réfutations diverses, mais je joindrai ici une lettre du célèbre apologiste de la religion, l'atibé Rergier, qui , par l'éru lition , la force de raisonnement, la lumineuse critique avec lesquelles il a confondu les ennemis du christianisme , avait acquis un droit particulier dédire son sentiment sur toutes so. tes d'erreurs religieuses et de mauvaises productions. Cette lettre donne du livre et de l'auteur une idée claire et vraie, telle qu'elle résulte de la lecture réfléchie de l'informe compilation. Voici ce qu'il écrivait, en 1775, à un des plus sages princes ue l'Allemagne. « Il est assez étonnant que le Traité du gou- « vernement de l'Eglise et de la puissance
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« du pape par Febronius, fasse <Iu bruit dans « quelques Etats de I Allcm gne;soil pour « le tond , soil pour la Forme, ce livre ne « m'a jamais paru capable de faire impres- « sion sur des hommes instruits 1 1 <} ii se « piquenl de raisonner. Ce que l'auteur a dit « de vrai esl emonm é des t léologiens fran- « çais, particulièrement de M. Bossuet, dans « sa Défense de la déclaration du clergé de « France de KiH-2: ce qu'il a dit de faux el «d'erronées! tiré des protestants, des j n- « sénistes ou ^> canomstes, qui che chaient « à chagriner la cour de Rome dans des « temps de troubles. Ces divers matériaux, « qui n'étaient pas faits pour aller ensemble, « uni été* compilés assez maladroitement par « Febronius; il a rapproché des lambeaux « qui s'entre-détruisent; comme il ne part ja- « mais de principes universellement avoués, « il tombe continuellement en contradiction j « il nie dans un endroit ce qu'il affirme dans « un autre; il soutient une opinion dans le « temps même qu'il l'ait profession de la re- « jeter : ce serait assez de comparer seule- « ment les litres des chapitres ei des sec- « lions de son ouvrage, pourvoir ou qu'il no « s'entend pas, ou qu'il n'est pas d'accord « avec lui-môme. — Après avoir d'abord un « peu biaisé , il avoue que le pouvoir des « clefs donné par Jésus-Christ à saint Pierre « (Matth., xvi, 18) doit s'entendre de lapri- « /liante de saint Pierre et de ses successeurs « dans le siège de Rome (tom. Ier, p. 28). Il « convient (pie celte primauté est prouvée « par l'Ecriture et par la tradition (p. 145). « Ensuite il soutient que Jésus-Christ a donné « ce pouvoir des clefs à toute l'Eglise et non « à saint Pierre (p. 54). Qu'a-t-il donc donné « à saint Pierre par les paroles citées dans « saint Matthieu? Nous n'en savons rien. — « Selon Febronius, la primauté aéé donnée « à saint Pierre et à ses successeurs par ces « paroles de Jésus-Christ : Je vous donnerai « les clefs du royaume des deux (p. 28). Et « selon lui-même , dans le chapitre suivant, « elle a été accordée à l'évêque de l'Eglise « de Rome, non par Jésus-Christ, mais par « saint Pierre et par l'Eglise (p. 154). Mais « si les évoques de l'Eglise de Rome sont les « successeurs de saint Pierre, ont-ils eu be- « soin de recevoir de l'Eglise ce qu'ils avaient « déjà reçu de Jésus-Christ? Ces droits de « saint l'ierre leur ont passé par succi ssion, « comme les droits des apôtres ont i assé aux «autres évèques. En suivant Febronius, « nous ne savons plus ni par quelle personne « la primauté a été accordée , ni à qui el e a « été dohnée. — Nous savons epeore moins « en quoi elle consiste. Selon la section 2 « du enap. 2 (t. Ier, p. loi;, le bien d • l'unité « il fallait diiO la nécessité de l'unité), est le « fondement de cette primauté, voilà pour- « quoi elle est perpétuelle; c la est vrai , et « c'est ce qui prouve q .'elle vient de Jésus- « Christ. Selon la sect. 4, p. 169. quoique le « pape puisse faire des lois, elles ne sont « obligatoires que par l'accession de Yunani- .( mité du consentement; quoique ses déci- « sions sur la foi et sur les mœurs soient
« d'un grand poids , elles ne sont pas irré- « formâmes. Ailleurs il compare |i primauté « du pape entre les évèques à celle du pre- « mier président d'un parlement. Dans le « chap. 2, sect. Il (t. II, p. 2:58 , et dans lé « chap. 5, Sect. 4 (t. II , p. 149j , il soutient « que lé souverain pontife a une grande au- « t irité sur toutes les Eglises, mais point de « juridiction proprement dite. — Il n'est pas « aisé de levilier en quoi consiste une grande « autorité sans juridiction; comment une « autorité qui n'est pas obligatoire peut . ser- « vir a maint nir l'unité de l'Eglise; de quel « poids peut être une décision qui n'oblige « point ; en quoi la prééminence d'un premier « présid nt peut contribuer à maintenir l'u- « nanimité de sentiment dans sa compagnie. « Pour que son avis fasse loi, il suflit que la « pluralité l'embrasse ; pour donner la même « force à la décision du pape , il faut l'u- « nanimité du consentement; le pape est « donc fort au-dessous d'un premier prési- « dent. — Cette doctrine n'est pas celle des « théologiens catholiques. Tous soutiennent « que le successeur de saint Pierre a sur « toute l'Eglise non-seulement la primauté, « mais la juridiction; que ce privilège est de <:< droit divin, puisque Jésus-Christ l'a donné « à saint Pierre el à ses successeurs; que « l'Eglise ne peut le transporter à un autre « siège, et qu'il ne peut être transmis que par « succession. L'opinion contraire de rebr - « nius (tom. Ier, pag. 15'* et 163) est donc une er- « reur et une contradiction. — Il a fait plus : il « dit (tom. 1er, pag 168) que Jésus-Christ, en « donnant les clefs à toute l'Église en corps, « a voulu que le droit de ces clefs fût exercé « sous le bon plaisir de l'Eglise, par les évô- « ques et les pasteurs. Selon cette décision, « les évoques ne tiennent point de Jésusce Christ leur autorité et leur juridiction sur « les tidèles, ils l'ont reçue des tidèles mê- « mes et ne peuvent l'exercer que sous le « bon plaisir de ceux-ci. C'est la doctrine de « Wiclef et de Jean Hus ; doctrine (pie Fête bronius fait cependant profession de re- « je'er au commencern nt de cette même « section (p. 165). — Son grand dessein est de « prouver que le gouvernement de l'Eglise « n'e.-t point monarchique. Qu'est-il donc? « aristocratique ou dém cratique? Selon les « principes e Febronius < n doit di e qu'il « est démocratique, puisque 1 s évèques, les « pasteurs, les gouverneurs de l'Eglise, re- « çoivent leur juridiction o ! le pouvoir des « de s, n n de Jés is-Christ, mais <iu corps « de l'Église ou des fidèles, et ne peuvent « l'exercer que sous le bon plaisir de ceux- « ci. Le- théologiens catholiques, même « les Français, remettent relie «.oc rine com- « ni • hérétique et condamnée au couci e de « Constance; ils disent que le gouverne- « ment de lliglise n'est pas purement monar- « chique, mais, tempéré par l'aristocratie ; ils « soutiennent que la juridiction des évê- « ques, ou le pouvoir des clefs, est de dioit « divin, qu'ils l'ont hérité des apôtres, qu'il « a été donné à ceux-ci par Jésus-Christ et « non à l'Eglise ou au corps des fidèles. -
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« Febronius l'a reconnu iui-môme (chap. 7, « seot. 1", tom. III, p. 1 et suiv.) en se con- « tredisant toujours. Il dit, d'après l'Evan- « gile, que Jésus-Christ a envoyé les apô- « très , comme il avait été envoyé lui- « môme par son Père; qu'un successeur « cotre dans les droits de son prédécesseur, « à moins qu'on ne puisse montrer que ces « droits ont été légitimemeni restreints ; que « chacun des apùtres, dont les évêques sont « les successeurs, a reçu du Seigneur son « apostolat par une vocation immédiate avec « tous les droits qui y sont adhérents, etc. « Febronius devait donc prouver que ces « droits ont été légitimement restreints pour « les successeurs en dépit de l'ordre de Jé- « sus-Christ, puisque ces successeurs ont « besoin de recevoir le pouvoir des clefs du « corps de l'Eglise. — Chap. G, sect. 3 (tom. « 11, p. 368), il rejette comme peu solide l'o- « pinion de ceux qui pensent que la plus « grande partie des évoques adhérant à « une décision du pape hors du concile, « établit un jugement irréfragable et en der- « nier ressort; d prétend montrer le con- « traire par l'histoire des jansénistes (pi 378) ; « c'est-à-dire qu'il canonise la résistance de « ces réfractaires, et soutient qu'on ne peut « les regarder comme hérétiques, tant qu'ils « n'auront pas été condamnés par un con- « cile général. Ici il fait profession d'aban- « donner l'opinion de M. Bossuet, donne la « torture aux passages de saint Augustin et « des autres Pères, met hardiment son sen- « timent particulier en opposition avec la « croyance générale de 1 Eglise. — Pour « couronner ce chef-d'œuvie, il nous ensei- « gne gravement la méthode de faire un « schisme en règle (chap. 9, sect. 4, tom. III, « p. 285j. 11 dit que si un pape s'opposait « aux décrets d'un concile national et sépa- « r. it un royaume de sa communion, i! fau- « drait pourvoir cette Eglise nationale d'un « chef extraordinaire et pour un temps, en « agir envers un pape canoniquemeut élu et « reconnu comme on fit à ['égard de B?- « noit KHI pendant le grand schisme d'Oc- « cidenl. En effet, cela suit évidemmeftl des « princips de Febronius. Si le chef e l'Eglise « a reçu son autorité de l'Eglise elle-même, « etnom.eJé.Mis-Curistjilest clair que l'Eglise « peut la lui ôterquand elle le jugera à propos. « — Je p nse, mon [(rince, que c'en est assez « pour mettre cet ouvrage absurde à sa juste « valeur ; il ne peut a^oir échappé à la censuré « que par le mépris qu'on en a l'ait. Un auteur « qui se réfut : lui-même, n'a pas besoin « d'autre condamnation. 11 n'est pas une « seule section dans laquelle on ne puL-.se « mo.trer des erreurs, des conlrad ctio s et « des sopliismes. C'est une compilation sans « ordre, sans jusles-e, sans 1 gique, aussi « mai arrangée que mal écrite ; l'auteur, « quel qu'il suit, ne s'est pas entendu 1 ni— « même. Il ne peut plaire qu'à ceux qui ont « sucé des principes d'anarchie et de révolte « contre l'Eglise, dans les leçons ou dans « les écrits des protestants. Ceux qui s'iin u binent que ce sont là les sentiments du
« clergé de France, n'ont jamais lu d'autres « théologiens français que les jansénh'es ; « ils ne connaissent pas seulement la Lé- « fense de la déclaration du clergé par « M. Bossuet. » Cette lettre écrite au duc Louis-Eugène de Wurtemberg est datée de Paris, le 1*2 octobre 1775. Ce que Bergier y dit des contradictions de Febronius, et de sa réfutation par lui-même, est vrai à un point qui passe toute vraisemblance pour quiconque n'a pas eu le temps de s'ennuyer en feuilletant cette lourde rapsodie. L'on y rencontre à chaque page le oui et le non prononcés delà m nièrela plus tranchante (1). Le lecteur attentif qui voit tout cela, ne sait que penser, il craint l'illusion et se défie de ses yeux : il finit par déplorer l'aveuglement où les passions précipitent le cœur de l'homme. — Si à cet amas de conlradio tions on ajoute une mauvaise foi dans les citations qui passe toute crédibilité (2), un ton d'injure et de grossièreté que le vrai savoir et mens conscia recti n'emploient ja mais, et enfin un style et un latin tels quo le plus scolaslique écrivain n'a jamais employés, on ne pourra comprendre comment dans la bonne Cermanie, ce Liber réellement sin<)iil-iris a pu causer un engouement qui a persuadé aux gens d'Ems qu'ils pouvaient, sans lien risquer, se livrer à un tel guide. Mais ce phénomène n'a rien d'étonnant pour quiconque connaît comment se font les réputations, et que le meilleur moyen de s'en l'ai e une sûrement et promptement, est de s'attacher à quelque faction puissante et bavarde : or c'est ce qu'a fait Febronius, en flattant la nombreuse cohorte des ennemis du saint-siége et particulièrement les jansénistes. « Parmi les esprits factieux, dit le « plus grand orateur de la France, être leur « adhérent, c'est le souverain mérite, n'en « être pas, c'est le souverain décri. Si vous « êtes dévoué à leur parti, ne vous mettez « pas en peine d acquérir de la capacité et
(1) Pour ne pas donner trop d'étendue à cet article, nous renvoyons pour ces nombreuses contradictions, au Jugement d'un protestant, pag. 15 et suiv. ; au Coup il œil sur le congrès d'Ems, pag. 1 1 ! ; mi Joui n. Iiist. et litlér., 15 décembre 1790, pag. 052 et suivantes, où tous les passages sont rapportés tout au long, avec l'imiicaiion précise des tomes et des pages.
(-2) Il faudrait un livre entier pour apprécier toutes ses dilations; je dirai seulement que lui-même ne savait ce qu'il était, quels auteurs, quels livres il produisait sur la scène. Cela est si vr.i, que ei tarit s lis cessë"Psaff, PuÉfendorf, Fra-Paolo, des écrivains de toutes les sectes et de. iuu.es les factions, il proteste, avec une contenance qui prèle à rire, qu'il a mis loine son alten ion à ne jamais citer de protestants, ni d'auteurs que tous les chrétiens ne reconnaissent pas pour des hommes graves et pieux. J\on fuerunt in aciem deducti nisi viri graves et pii quos omncsecdesiœpro tulibusugnoscutit, (oui. Iir, Append. 5, pag. 80. Studio absiinui a scriporibus prolestantibas,\\\u\., page 41. On voit quHl oublie lui-même ëe moment à autre le contenu de son livre. Clément X.il dit dans soi'. -bref du 14 mais 1704, au prince Clément de Saxe, alors éveque de Ralisboime :0»iHi«ea; #»«•reltcorum et sanctas sedi infestissimorum liotninitm libris conquisivit, abswditsinia queevis de suo adiecit
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« do l.i probité. Votrs dévouement vous tien- « dra lieu de tout lo reste. Caractère parti- « culier de l'hérésie, dont le propre a tou- • jours été d'élever jusqu'au ciel ses fau- « teurs et ses sectateurs, et d'abaisser jus- « qu'au néant ceux (jui osaient l'attaquer « et la combattre. La manière des hérétiques « était de s'ériger eux-mêmes prcmière- « ment, et puis leurs partisans et leurs assort ciés en hommes rares et extraordinaires. « Tout ce qui s'attachait à eux devenait « grand, et ce seul titre, d'être dans leurs in- « tirets était un éloge achevé (1). » — Mais puisque Febroniusa solennellement rétracté ses erreurs, pourquoi en rappeler le souvenir et approfondir ses torts ? Pourquoi ? parce que, malgré sa rétractation, les ennemis de l'Eglise en font leur guide et leur garant; parce que malgré sa rétractation, les perturbateurs du repos de l'église d'Allemagne ne cessent de copier, et de se régler sur ses plus répréhensibles assertions; parce que sur sa rétractation, il a fait un Commentaire qui, à la vérité, la conlirme quant au fond, et devrait ôter à des écrivains de bonne foi l'envie de se prévaloir de ses égarements, mais qui, par des explications tortueuses et
(i) On a varié beaucoup sur les motifs qui peuvent avoir déterminé Febronius à se dévouer à celle pénible et rebutante compilation. Les uns ont cru qu'il y avait clé poussé par un mécontentement particulier reçu de la cour de Kome ; d'autres ont pensé qu'ayant toujours eu une très-lorte envie d'obtenir mi évéebé dans les Pays-Bas autriebiens, il avait cru se ménager la protection du gouvernement, en détruisant la hiérarchie ecclésiastique, pour mettre l'Eglise sous le pouvoir temporel (ce qui ne peut manquer d'arriver quand une fois la puissance pontificale sera anéantie). Quoi qu'il en soit, l'amour de la vérité nous oblige de dire que nous avons trouvé dans les Pays-Bas des lettres circulaires adressées pai Febronius à des chanoines de différentes calhédrales, qui, comme l'on sait, donnent leurs suffrages pour la nomination des éveques. Celle que nous avons sous les yeux, et qui est signée de la main de Febronius est conçue en ces termes : « Monsieur, les c assurances que son altesse royale le duc de Lor- « raine, et son excellence le comte de Cobenzel , ont « eu la bonté de me donner, eu considération des i services que j'ai eu autrefois l'occasion de rendre t à l'augusie maison d'Aulriche, de vouloir appuyer « ma tres-humble requête pour un des évèc'ues desi dits pays, m'ont détermine a me meure au nombre i des compétiteurs pour l'évècbé d'Anvers. Je ne « peux y parvenir que moyennant les suffrages de « messieurs les chanoines de la calbédrale. J'ose,
< monsieur, vous prier de m'accorder le vôtre, malgré
< que je n'aie pas l'avantage de vous être connu.
< J'espère que 1' piscop t, dont depuis dix ans je
< remplis toutes les parties dans un des plus vastes
< diocèses de l'Europe, me servira de témoignage de « la capacité requise pour l'evecbé que je demande
< par votre suffrage, monsieur. Je connais tout le « poids du bien que vous pouvez me faire dans celle
< recberebe, et je vous prie de compter sur retendue t de ma reconnaissance, qui ne sera pas inférieure au « service que, j'espère, vous ne me refuserez pas en t celte occasion. Je ne désire rien tant que de faire « votre connaissance, et de vous convaincre de la c plus parfaite considération, avec laquelle je suis, » monsieur, votre très-humble et très-obéissant sert viteur, de Hostheim, évèque de Myriophite, suf- « fragant de Trêves. » Trêves, le 12 juillet 1758.
un combat pénible entre l'égoïsme et la franchise de la confession, a donné lieu de croire qu'il y avait dans son cœur autant d'inconstance que dans son esprit (1). Quoi qu'il en soit, je unirai ce qui regarde Pau-, teur par une lettre de son souverain spiri- ' tuel et temporel, qui dès l'an 1765 s'était déjà déclaré franchement sur la nature de la maussade compilation (2); qui parait même par ses bons et sérieux avis avoir contribué à la rétractation de l'auteur, et qui, sans prévoir sans doute qu'un de ses envoyés signerait un jour à Ems le résultat de l'ouvrage rétracté, s'exprimait ainsi en 1781 sur le Commentaire de la rétractation, en écrivant au pape Pie VI : « Très-saint « Père, j'ai reçu avec la vénération qui leur « est due les lettres pleines de bien vei. lance « qu'il a plu à Votre Sainteté de m'adresser « en date du 13 octobre, et j'ai vu avec la « plus grande satisfaction que son jugement « sur le Commentaire de Febronius était « parfaitement conforme à celui qup j'en « avais porté. Quant aux ordres qu'il lui a « plu de m'inlimer par les mômes lettres, je « les aurais certainement remplis avec au- « tant de promp.itude que de bonne volonté, « si je n'avais craint (crainte, à mon avis, « bien fond e ) que la réprimande ou l'aver- « tissement dont elle me chargeait envers «M. de Hontheim ne devînt plus nuisible « qu'utile à la religion. Car il me paraît in-
(1) Quel que soit ce Commentaire, il ô'e tout subterfuge :i ceux qui, après la rélraciation, voudraient encore défendre les erreurs de 1 auteur, puisque l'aveu de ces erreurs subsiste dans le Commentaire, quoique d'une manière faible el tergiversante. L'épigraphe, prise de Sénèque, suffit pour leur l'acre sentir la mauvaise foi de leur procède : Rectum iler quod sero cognovi, et tassus errando, cœteris monstro.
(2) Le prince Clément de Saxe, alors évèque de Ratisbonne et de Freysingen, plus tard archevêque-électeur de Trêves, en instruisant le peuple que Dieu avait confié à sa sollicitude pastorale, parlait de Febronius comme d'un homme qui visait à saper par le fondement l'Eglise catholique, el particulièrement le siège de son premier pontife, lieatissimi Pétri apostolicam sedem penitus everlere el petram, supra quant Cliristus Dominus œdificavil Kcclesiam suam, omni adliibito conalu, tentulsuffodere. Le même prélat ne fait point difficulté d'appeler le livre de Febronius une production diabolique, paktus Satanée, el le range avec les livres les plus dé:eslables qui lendeni à anéantir la piété et à détruire toute religion. Teterrimi libri inundant aqrum Domini, suffocant sementem Evangetii, verœ pielatis et relu gionis sensu exslinguunt. L'expérience a fait voir qu'il n'y avait rien de trop dans ce passage ; la décadence presque générale de la religion en Allemagne, doit cire particulièrement attribuée à la secousse que Febronius a donnée à la hiérarchie, au mtpris qu'il a insp ré pour le chef de l'Eglise, à ses calomnies contre le siège de Borne, à ses efforts pour ourdir un schisme, e.c. Dans le même temps, en parlant du même auteur, s'exprimaient de la même façon l'éveque et prince de Constance, l'evèque et prince d'Augsbourg, l'éveque et prince de Liège, l'arc! evêque-élecU ur de Cologne, et autres prélats allemands, parfaitement d'accord sur ce point avec le pape Clément Xlll, avec l'Eglise gallicane (comme nous l'avons fait voir), et avec tout l'univers catholique.
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* dubitable, ou que la rétractation que M. de « Hontheim a faite des erreurs n'était qu'une «feinte, ou qu'il s'est repenti aussitôt de « l'avoir faite. Et en effet, s'il avait agi avec « cette sincérité germanique dont il se vante « dans la formule même de sa rétractation , «se serait -il vivement affligé devoir ses « nouveaux sentiments communiqués au « sacré collège des cardinaux , et même à « l'univers entier? Aurait-il négligé dans la « lettre circulaire qu'il a mise à la tête des « actes consistoriaux publiés par mon ordre « dans ce diocèse , les observations que je « lui avais faites , et qui ne pouvaient dé- « plaire ni paraître déplacées à. un homme « sincèrement repentant ? Aurait-il débité « faussement qu'il avait été atterré par les « menaces de Votre Sainteté , et fait passer « cette calomnie jusqu'à la cour impériale? « Aurait-if gardé un silence perfide sur les « bruits malicieusement répandus touchant « l'acte de sa rétractation; bruits cependant « bien flétrissants pour sa réputation, puis- « qu'ils le dénonçaient , ou comme un lâche « déserteur de la vérité , ou comme un im- « bécile? Aurait-il fait imprimer, à mon insu, « sous le prétendu titre de Commentaire , « une production plus abominable encore « que mal désignée ? Je dis mal désignée, car « qui donnerait la dénomination de Commen- « taire sur une rétractation à un ouvrage qui « ne paraît entrepris que pour énerver la ré- « tractation même ; à un ouvrage qui, au lieu « de lumières, répand de nouvelles ténèbres « sur l'esprit du rétractant, et qui, bien loin « d'établir par des arguments solides les vé- « rites catholiques , opposées aux erreurs « abjurées, si solennellement reconnues dans « l'acte d'abjuration , en réduit de nouveau « plusieurs dansla catégorie des propositions « douteuses , l'auteur s'appuyant , selon sa « coutume, sur l'autorité des autres, parce « qu'il sentait toute l'ignominie dont il se « serait couvert en les combattant en son « propre nom ; à un ouvrage enfin si différent « de la rétractation, que, tandis que celle-ci « a été bien reçue de tous ceux qui aiment « sincèrement l'Eglise, l'autre n'a pu mériter « que les éloges des hérétiques ? Je n'ai pas « manqué néanmoins de témoigner à mon « suffragant combien une pareille conduite « était peu digne d'un homme de bien ; de « plus, je l'ai souvent et sérieusement averti « de son devoir , et j'ai fait tous mes efforts « pour le ramener dans le droit chemin ; « mais j'ai cru qu'il serait dangereux avec « un homme d'un esprit vain et artificieux , « comme sont ordinairement les novateurs , « de pousser les choses trop loin , surtout « dans un temps où il voyait Jes puissances « mêmes favoriser ouvertement un système « qu'il avait abjuré du moins extérieurement. « Au reste , abstraction faite de ma conduite « envers M. de Hontheim , je crois que, vu le « caractère de son esprit et les circonstances « de ces temps malheureux, il est plus sûr « de ne pas exiger de lui des déclarations « ultérieures. Car , outre qu'il est incertain 4 r,vec quelle attention , quelle sincérité et
DlGT. DE BlOGlUPHiE REL1G. II.
« quelle constance il obéira aux ordres de « Votre Sainteté , les explications , quelque « orthodoxes qu'elles puissent être , ne pa- « raîtront dans la bouche de Fébronius , « esprit versatile et toujours opposé à lui- « même , qu'une contradiction nouvelle, « tandis que d'autres, répandant la calomnie « à leur gré, publieront qu'elles ont été arra- « chées par force et par cra nte à un vieil- « lard faible et déraisonnant. Cependant « Votre Sainteté ne pouvant dissimuler la «publicité du Commentaire , je crois que, « crainte que son silence ne soit pris pour « une approbation tacite, il conviendrait, « peut-être même serait-il nécessa're de le « condamner ouvertement, et d'y ajouter une « exhortation paternelle, pour que (vu qu'il « a perdu par ses variations perpétuelles la « confiance publique , et le moyen de per- « suaderqueses sentiments sont orthodoxes, « quand même ils le seraient), il ne cesse « de déplorer , avec les larmes amères de la « pénitence , les troubles excités dans l'E- « glise, qu'il ne peut apaiser, et les scandales « qu'il ne peut réparer. J'ai cru , très-saint « Père, devoir vous exposer ces choses dans « la simplicité de mon cœur ; mais que ce « soit sauf le jugement plus éclairé de Votre « Sainteté , et sans préjudice de l'obéissance « filiale que je lui porte ; car mon intention « n'a été nullement de censurer ses ordres « ou de chercher un prétexte spécieux pour « les éluder ; mais seulement de lui faire « connaître des détails qui, n'étant connus à « personne comme à moi , demanderaient « peut-être une manière d'agir différente de « celle que votre sagesse et votre prudence « vous indiquent pour la meilleure. 11 me « reste maintenant à attendre ce qu'il vous « plaira de m'ordonner , recommandant et « ma personne et les peuples commis à mes « soins à votre faveur paternelle, et deman- « dant, avec la {dus profonde vénération la « bénédiction apostolique de Votre Sainteté, « etc. Ehrenbreitstein, le 17 novembre 1781. » — En même temps le même archevêque électeur écrivit à Mgr Bellisomi , archevêque de Thyane, nonce apostolique à Cologne, la lettre suivante. « Vous verrez par la co- « pie de la lettre que je vous prie de fa;re « passer à Sa Sainteté, que je trouve du dan- « ger à faire barbouiller de nouveau du pa- « pier à M. de Hontheim, qui, par ses conti- « nuelles contradictions, s'est mis dans l'im- « possibilité de faire à l'avenir aucun bien, « quelque chose qu'il écrive , quoiqu'il soit « encore dans le cas de faire du mal , sur- « tout dans les temps critiques où nous vi- « vons. Si vous voulez, monsieur, renforcer « de vos réflexions celles que j'ai l'honneur « de faire à Sa Sainteté , je ne doute point « qu'elle ne se borne à lui témoigner son « mécontentement au sujet du Commen- « taire, et cela pour des raisons générales, « et sans entier dans le détail des proposi- « tions répréhensibles , qu'il ne manquerait «pas de vouloir justifier , ou qu'il soutien- « drait au moins sous main, lois même qu'il « les désapprouverait par écrit , comme il a
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« fait pour .os changements que Sa Sainteté « lui a ordonne" de fa i ro à sa profession do « loi. Au surplus, monsieur, (|uello que <« puisse 6tM) sa déférence aux avis du saint « Pure, comptez qu'on dira toujours (et il « sera peut-être le premier aie dire) que <( cette déférence est l'effet des menaces dont « on aura usé envers lui, une pareille ealom- « nie d'ït-rlle do nouveau le faire passer pour « un 1 uhc ou pour un imbécile. Il faut donc, « à mon avis, traiter M. de Hontlieim comme « on traite un homme qui s'est m s dans « l'impossibilité de réparer ses scandales. « On lui met devant les yeux les mau\ qu'il ■ a faits, on lin prêche d'en faire pénitence, « on le recommande a la miséricorde divine. « Il parait «lu reste que le Commentaire est « tombé dans un parfait oubli. Puisse-t-il y « reposer à jamais ! Je suis avec la plus parti faite estime , monsieur le nonce , etc. « Ehrenèrèilstèin , le 17 novembre 1781. » — A ces divers témoignages nous en joindrons un particulièrement recommandable ; c'est celui d'un protestant, d'un philosophe, qui rapporte particulièrement au livre de Fébronius la séduction et la corruption du clergé autrichien. « Le clergé, dit-il dans ses obser- « vations sur Vienne, porte dans son sein « un serpent qui lui causera la mort : ce ser- « peut est la philosophie , qui , sous l'appa- « rence de la théologie , s'est glissée même «jusqu'au trône épiscopal. Un grand nom- « hre de jeunes ecclésiastiques sont in- « fectés du poison de ce serpent , dans « les universités. Ils savent tous qu'il y a « un Fébronius dans le monde , et quel- « ques-uns seulement le connaissent comme « un hérétique; cependant, comme la cour « le favorise évidemment, ils sont très-por- « tés à se réconcilier avec lui. Les bellarmi- « nistes, qui possèdent tous les grands béné- « lices, forment encore, il est vi ai, Je plus « grand nombre; mais s'ils se voient une fois « en danger de perdre leurs bénéfices, ou si « les 25.000 avocats des Etats impériaux, qui « ont fait depuis longtemps leur provision « d'arguments, ont ordre daller à la charge, o ils ne feront vraisemblablement que fort « peu de résistance. » [Voyage en Allemagne, pur le baron de Riesbeck, traduit de l'anglais, tort il, pag. 107.) Après le compte aussi détaillé que véridique et impartial, que nous avons rendu de cet ouvrage informe et anticatholique, l'équité demande que nous rendions, à plusieurs égards, justice aux bonnes qualités de l'auteur : poli, honnête, préveuan*, officieux, d'un commerce agréable et intéressant ; prêtre, évoque, recommandable pat ses mœurs et par son exactitude à remplir son ministère, il était personnellement un contraste sensible et frappant de son livre ave lui-même. Il se peut que sa Rétractation ait été en partie l'effet d'une influence étrangère et impérieuse ; mais dans le Commentaire, qui est si souvent, à quelques égards, une espèce de létractation de cette même rétractation, on voit qu • la vérité le presse, et q i'il voudrait y tenir, sans trop paraître Opposé à ce qu'il a écrit contre elle.
Quelques années avant sa mort, disant la messe lejour de Saint-Pierre, dans son château de Mont-Ouintin, arrivé à l'évangile et lisant ces paroles : Tu es Petrus, et super liane petram a'dificabo Ecclesiam meam, etc., il se trouva mal, et fut obligé de quiltef l'autel ; effet sans doute d'une réminiscence cruelle, mais salutaire, qui fait supposer arec raison que son c<eur ne s'était pas entièrement fermé a l'affection que tout enfant de L'Eglise catholique porte à ce grand siège, centre de l'union et de l'unité, où l'autorité de Jésus-Christ se dépluie par l'organe de son vicaire, d'une manière si imposante et si magnilique, si consolante pour les vrais lideles, et si nécessaire pour étouffer dès leur naissance les hérésies et les schismes.
HONT1VEROS (dom Bernard), bénédictin espagnol, professeur de théologie dans L'université d'Oviédo , puis général de sa congrégation en Espagne, et enfin évèque de Calahorra, mourut en 1002. On a de lui un Traité contre les casuisles relâchés, intitulé : Lacrymœ militantis Ecdesiœ.
HOOGSTRAATEN. Voy. Hochstrat.
HOOKE (Luce-JosephJ, docteur en Sorbonne, né l'an 1716 à Dublin, était fils de Nathaniel Hooke, auteur d'ouvrages d'histoire estimés. A l'exemple de plusieurs Irlandais, il vint faire ses études à Paris, suivit ses cours au séminaire de Saint-Nicolasdu-lmardonnet, y prit sa licence, et fut reçu docteur de Sorbonne en 1736. Quatre ans après, il fut nommé professeur de théologie dans cette maison célèbre ; et, le 18 novembre 1751 i il présida la fameuse thèse de l'abbé de Piades. Il l'avait déjà signée, apparemment sans la lire, conjointement avec le syndic et le grand maître des études. Elle fut soutenue en présence de toute la licence, de huit docteurs, en qualité de censeurs, et de Hooke qui présidait. On en attaqua et on en défendit plusieurs points ; mais personne ne parut s'apercevoir du rentable esprit de la thèse. Hooke prit même la parole dans la proposition relative aux miracles, sur laquelle le répondant était demeuré court ; il défendit en outre et sur ce point la doctrine de la thèse. Ce fait est rapporté par les Nouvelles ecclésiastiques de 1752, pag. 35. Hooke revint bientôt de son erreur, et la thèse, mieux examinée, fut déférée à l'assemblée de prima mensis de décembre. Le syndic Dugard essaya d'abord de l'excuser ; mais Hooke déclara positivement qu'il rétractait sa signature ; ce furent les docteurs Lelarge et Lerouge qui , les premiers, déférèrent la thèse. Les députés chargés de l'examiner firent leur rapport le 15 décembre, et la faculté jugea la thèse condamnable, suspeudit de Prades , tandis que les députés furent chargés de noter les diverses propositions. Au prima mensis de janvier, et qui eut lieu le i, Hooke et De- Jangle, grand maître des études, tout en condamnant la thèse, avouèrent leur négligence, et déposèrent chacun leur décla tion par écrit : celle de riooke était en latin ; elle es: imprimée dan» sa lettre à i'archevè-
HOO
HOO
I que de Pans, en 1763. II y avouait aussi sa négligence, cherchait à s'excuser, et faisait sa profession de foi en 17 articles sur les points condamnés dans la thèse, et il renvoyait en même temps à son ouvrage des Principes de la religion naturelle et révélée, pour s'assurer de sa doctrine. Après quelques discussions, la faculté décida que les trois signataires de la thèse, savoir : le syndic, le grand maître des études et Hooke, seraient repris publiquement dans l'assemblée du 5 avril. Ils le furent en effet, et ils reçurent cette admonition avec des marques de repentir : un plus sévère châtiment les attendait. Le cardinal de Tencin, proviseur de Sorbonne, provoqua une lettre de cachet du 3 mai 1752, par laquelle et par son ordre l'abbé Hooke fut destitué de sa chaire de théologie et remplacé par le docteur Lecorgne de Launay. Ce fut en vain que le syndic de la faculté de théologie, les autres docteurs, les professeurs de Navarre, écrivirent au cardinal en sa faveur. Hooke reçut, en outre, Tordre de quitter la Sorbonne. Cette mesure ne semblera pas trop rigoureuse si l'on considère que la thèse en question, admise a'abord par négligence, et puis révoquée, était un sujet de scandale, non-seulement à Paris, mais dans toute la France ; et que cette malheureuse affaire prêta des armes aux philosophes, si nombreux et si actifs à cette époque, pour tourner en ridicule la Sorbonne et la religion. Cependant, deux ans après, de Prades fut rétabli. Alors le docteur Hooke s'empressa d'écrire au cardinal Valenti , ministre d'Etat de Benoît XIV, ainsi qu'au cardinal de Tencin, et il obtint la révocation de la lettre de cachet, mais il ne recouvra pas sa chaire; le roi lui accorda néanmoins une pension. Le docteur Hooke s'empressa de publier sa déclaration du fr janvier 1752, qu'il avait lue à l'assemblée de la faculté, et qui se trouve à la suite de l'extrait des conclusions de la faculté de théologie sur le même sujet ; cette édition pourtant n'est pas la même que celle que publia la faculté, et qui a pour titre : Acla sacrœ facullatis Parisiensis circa Joannem Martinum de Prades adjunctis instrumentis, Paris, Garnier, 175i, in-4°. Eu attendant, Hooke se mit sur les rangs pour succéder au docteur Lefèvre, professeur de Sorbonne, et, le 22 avril, eut lieu l'élection présidée par M. de Beaumont, archevêque de Paris. L'archevêque portait à la chaire le docteur François Petit- Jean. Au troisième tour de scrutin, Hooke eut une voix de plus que son compétiteur ; mais M. de Beaumont refusa de conclure pour Hooke, qui se fit installer pat le docteur, Lefèvre. Non content de cela, il s'adressa au parlement, qui admit sa requête et confirma l'élection par un arrêt du 6 mai 1762. La Sorbonne se déclara aussi en faveur de Hooke, et nomma députés, poursuivre cette r.tfaire, les docteurs Villevieille, Riballicr et Ladvocat. Ils appelèrent comme d'abus contre l'archevêque : une consultation de soixante-quatre pages lut signée le 5 juillet, en faveur de Hooke, par les avo-
cats Mey, Lherminier, Cellier, de La Mon noyé, Piales et Gerbier ; d'autres avocats en signèrent une autre contre, le h décembre ; on y répondit, au nom de la Sorbonne, par un Mémoire de vingt pages. De semblables procédés no pouvaient que blesser sensiblement l'archevêque; la Sorbonne tint donc une nouvelle assemblée pour délibérer sur l'appel comme d'abus, que les trois docteurs avaient interjeté en faveur de Hooke : la majorité fut d'avis qu'on les désavouât ; mais Hooke* qui jamais ne s'était montré si actif, appela le lendemain comme d'abus en son propre nom, ce qui provoqua un nouvel arrêt, du 12 août 1763, qui le maintenait dans sa place. M. de Beaumont fit alors défendre dans les séminaires de suivre les leçons de Hooke, et son écolo se trouva déserte. 11 adressa à l'archevêque, le 27 décembre 1763, une lettre de dix-sept pages* qu'il publia, et dans laquelle il disait en substance : « Qu'on « n'avait à lui reprocher qu'une négligence « dans l'affaire de de Prades, mais qu'il l'ace vait expiée par tout ce qui s'était passé; « et que, puisqu'on usait d'indulgence en- « vers le principal coupable, on ne devait « pas se montrer sévère envers celui que « l'on ne pouvait taxer que d'impru- « dence... » Hooke y accusait ensuite l'archevêque d'humilier et do tourmenter la Sorbonne, à cause de l'estime qu'elle lui avait témoignée. A la suite de cette lettre, on trouve des pièces justificatives, qui sont à peu près les mêmes que Hooke avait déjà produites. Le parlement fit mention de cette affaire dans ses fameuses Remontrances contre l'archevêque du 29 février 1764. Cette discussion entre la Sorbonne et l'archevêque de Paris produisit un nouveau scandale, ou, pour mieux dire, il y avait douze ans que ce scandale durait. Sur ces entrefaites, Hooke fut un des commissaires nommés par la faculté de théologie pour examiner YEmile de Rousseau ; les autres docteurs étaient Legrand, de Nans de Saint-Sulpice, et le P. Bonhomme, cordelier : tous firent un projet de censure contre le livre indiqué. On lut le projet au prima mensis d'août 1762, et on le discuta les jours suivants. Le travail de Hooke fut loué dans les Nouvelles ecclésiastiques, mais on prétend qu'il fut altéré par ses collègues. Quoi qu'il en soit, l'abbé Ladvocat, qui occupait, en Sorbonne, la chaire d'hébreu, fondée par le feu duc d'Orléans, étant mort en 1765, Hooke obtint cette place, heureux de quitter la chaire de théologie, qui ne lui causait que des désagréments. Il n'occupa sa nouvelle chaire que peu d'années, et il fut nommé, en 1760, conservateur à la bibliothèque Mazarine. Lors de la révolution, en 1791, Hooke ayant refusé le serment civique, perdit sa place. Il se retira à Saint-Cloud, et y mourut le 12 avril 1796, âgé de 80 ans. « La faculté de théologie, dit « un écrivain, lui confia les plus importantes « commissions en matière de doctrine, t « elle adopta plus d'une t'ois, dans la prépa- « ration de ses censures, le travail et les re- « cherches de ce; habile théoïo » On a
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<lo lui : Religionis naturalis et revelatœ prineipia, Paris", 1754, 3 vol. in-8°, réimprimés en I77'i, avec des augmentations et par les soins de dom Rrewcr, bénédictin anglais. Le premier volume contient la théologie naturelle et des éléments de morale et de jurisprudence; le second traite de la religion révélée, soit mosaïque, soit chrétienne; le troisième renferme les principes de la religion catholique, qui sont plutôt un traité de ITglise. Au commencement du premier volume, on trouve une le tre de Hooke, du 1" mars 1773, à son ami dom Brewer ; et à la fin de l'ouvrage on lit la Règle de la Foi, par Véron ; Mémoires du maréchal de lierte ici;, avec des notes, Paris, 1778, 2 vol. in-12. Hooke a traduit en français l'ouvrage de sou père Nalbaniel, qui a pour titre : Discours et réflexions critiques sur Vhistoire et le gouvernement de l'ancienne Rome, Paris, 1784, 3 vol. in-12. On lit dans le tome XXXII, page 169, de Y Ami de larcliqion : « Celui qui « remplaça Hooke dans la place de bibliofné- « caire fut Gaspard Michel, plus connu sous « le nom de l'abbé Leblond, qui est mort à « Laigle en Normandie le 17 juin 1809. Le- « blond était ami de Dupuis, et eut beaucoup « de part à la publication du livre de YOri- « gine. de tous les cultes; c'est dire assez « quels étaient les sentiments de cet abbé, « un des plus ardents à abandonner son état, « habitué des clubs, et que l'on croit au- « teur de recueils licencieux. »
HOOKER (Richard), théologien anglais, né l'an 1554 h Heavy-Trée, près d'Exeter, fut recteur de Drayton-Beauchamp , dans le comté de Buckingham, ensuite de Bishop's- Bourne au comté de Kent. 11 est connu par un ouvrage int.tulé la Politique ecclésiastique, dans lequel il défend les droits de l'Eglise anglicane. Il mourut en 1600, Agé de 46 ans. On a de lui des Sermons et d'autres écrits es-
timés en Angleterre.
Ses ouvrages ont été
recueillis sous le titre d'OEuvres (Hookersworks), 1662, in-fol., avec la Vie de l'auteur.
HOOPER (Georges), ecclésiastique et écrivain anglais, né à Gnmley, dans le comté de Worcester, en 1640, habile dans les mathématiques, dans les langues et les sciences orientales, devint évoque de Bath et de Wells, et refusa l'archevêché de Londres. Il était chapelain du roi Charles II en 1685, et mourut en 1727. Son Traité du carême, en anglais, in-8°, est curieux. Celui des mesures des anciens, Londres, 1721, in-8°, ne l'est pas moins; et l'un et l'autre sont remplis d'érudition. Le receuil de ses OEuvres a paru à Oxford, 1757, in-fol., par les soins du docteur Hunt.
HOORNEBEEK (Jean), professeur de théologie dans îes universités d'Utrecht et de Leyde, né à Harlem en 1617, et mort en 1666, a laissé plusieurs ouvrages de théologie, et des traités contre les soutiens, les Juifs et les idolâtres. Moréri les divise en cinq classes; mais il en rapporte les titres d'une manière aussi peu exac'e que le nom même de l'auteur qu'il appelle Hoornbec. Ses principaux ouvrages sont : une Réfutation du
socinianisme (Socinianorum confutatio), 1650 à 1664, en 3 vol. in-4°. Il aurait pu se passer d'y attaquer les catholiques, qui ont des principes infiniment plus sûrs et mieux fondés que les protestants pour combattre les sotiniens avec avantage; car dès qu'on rejette une fois l'autorité de l'Eglise et la tradition, il est impossible de confondre quelque hérésie que ce soit. (Voy. Lentulus Scipion.) Disputationes X antijudaicœ, Leyde, 1644, in-4°; un Traité pour la conviction des Juifs {De convertendis et convincendis Judceis), Leyde, 1655, in-8°. Sa haine contre les catholiques lui fait faire encore contre eux des sorties qui ['éloignent de son but. Un Traité contre les infidèles, les hérétiques (entre lesquels il a soin de placer les catholiques) , (Summacontroversiarumcum infidclibus , etc.), Utrecht, 1658, in-8°. Il fut atiaqué par Arnold de Poelenburg, remontrant. Union des calvinistes et de ceux de la confession d'Augsbourg, Amsterdam, 1663, in-4°; qui fut réfuté par Abraham Calovius, ministre de Wittenberg. Théologie pratique, Leyde, 1663, 2 vol. in-4°; compilation de quelques auteurs anglicans. Ces ouvrages sont en latin, d'un style obscur et diffus.
HORATI (Charles), religieux observantin, missionnaire à la Chine depuis 1698 jusqu'en 1733, est connu par les ouvrages suivants : une Relation de ses voyages, Rome, 1759, en italien, estimée; Grammaire et Dictionnaire de la langue chinoise, avec une Relation des coutumes et des cérémonies chinoises ; Explication de la philosophie et des livres sacrés des Chinois, Rome, 1759. Ce dernier ouvrage offre beaucoup d'érudition; on peut même dire qu'elle est quelquefois prodiguée pour expliquer des choses qui ne méritent pas qu'on y emploie tant de science.
HORBIUS (Jean-Henri), natif de Cclmar en Alsace, fut fait ministre à Hambourg en 1685. Ayant donné dans les rêveries de Bourignon et de Poiret, il fut chassé de Hambourg en 1693, et mourut près de cette ville le 28 janvier 1695, après avoir publié : Historia origeniana, des Sermons, etc.
HORBORCH (Guillaume de), canoniste do la fin du xive siècle, né dans la petite ville de Weslphalie dont il porte le nom, fut longtemps attaché comme avocat ou comme greffier au tribunal de la Rote à Rome, et forma un recueil des décisions de ce tribunal, qui a été publié sous ce titre : Decisiones novœ Rotœ Romance, Rome, Udahich Gallus (vers 1470], in-fol.; ibid., 1472 et 1475, grand infolio; plusieurs fois réimpr. depuis, avec des augmentions par divers canonistes.
HORMAN (Guillaume), né à Salisbury vers 1460, devint principal du collège d'Eaton en 1485, et y mourut avec le titre de vice-prévôt le 12 avril 1535. 11 passait pour être versé dans la théologie, et il a laissé entre autres ouvrages : Anti-Bossicon ad Gulielmum Lilium (Lily), 1521, in-4°; Compendium historiée Gulielmi Malmesburiensis ; Apologeticon contra Roberti Whittington, prolo-vatis Angliœ, incivilem indoctamque criminationem , 1521, in-4°; Epitome historiœ Johannis Pici
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Mirandulœ ; In theologiam Gabrielis Biel ; Epistolœ et orationes ; Fascis rerum britannitarum; De secundo régis connubio, ouvrage composé contre le divorce de Henri VIII.
HORMISDAS (saint), né à Frosinone dans la Campagne de Rome, fut élu pape après Symmaque le 28 novembre 51k. Il eut la consolation d'éteindre le schisme causé par les erreurs des eutychiens, et tint un concile à Rome en 518. La crainte de favoriser les partisans de cette hérésie le fit résister aux sollicitations des moines scythes, qui demandaient l'approbation de la fameuse proposition : Unus de Trinitate passus est in carne, quoiqu'elle présentât un sens orthodoxe , comme le déclara ensu te le pape Jean II. Voij. ce nom. Il fut un modèle de modestie, de patience et de charité, et mourut en août 523. Ce pontife veilla avec une attention infatigable sur toutes les églises, instruisit le clergé sur les vertus propres a cet état et sur la psalmodie. Nous avons de lui un grand nombre de Lettres insérées dans la collection des conciles. Dans l'une d'elles qui est adressée à Salluste de Séville, son vicaire en Espagne, on voit combien grande était l'autorité que les papes exerçaient dans l'Eglise, longtemps avant le prétendu Isidore Mercator. Il eut pour successeur saint Jean I".
HORN (Georges);, historien allemand, né en 1620 à Greussen, dans le Haul-Palatinat, professeur d'histoire, de politique et de géographie àHarderwyck; d'histoire et des langues savantes à Leyde, en 1654, mourut dans cette ville en 1670. On a de ce savant : une Histoire ecclésiastique et politique, in-12, en latin, jusqu'en 1665, traduite en français. Elle a été réimprimée et continuée jusqu'en 1704. Cet ouvrage est assez bien fait, excepté les endroits où il est question de protestantisme. L'Histoire d'Angleterre, sous les années 1645, 1646 et 1647, in-8° , Leyde, 1648, in-8° ; De originibus americanis, in-8° , 1652; Geographia vêtus et nova, ouvrage savant, mais confus; Orbis politicus, in-12; Hisloria philosophica, en sept livres, 1655, in-4°; une Edition de Sulpice Sévère, avec des notes, in-8°; Arca Noe, Leyde, 1666, in-12, ou Histoire des monarchies, ouvrage plein de recherches curieuses sur l'origine de chaque monarchie, etc. ; Dissertatio de vera œtate mundi, 1659, in-4°, contre Isaac Vossius. ArcaMosis, sive Historia mundi quœ complectitur primordia rerum naturalium, omnium artium et scientiarum , Leyde, 1668, in-12. C'était un homme versé dans l'étude de l'Ecriture sainte, d'une vaste lecture ; mais il se reposait trop, en écrivant, sursamémoire,qui n'était pas toujours fidèle. Sur la fin de ses jours , son esprit avait des accès de folie, et cet accident venait, dit-on, d'une perte de 5000 florins, qu'il fit à La Haye avec un alchimiste.
HORNEIUS (Conrard), né à Brunswick en 1590, fut professeur de philosophie et de théologie à Helmstadt, et y mourut en 1649, à 59 ans. Son principal ouvrage est : Philosophiœ moralis , sive avilis doctrinœ de mori-, ous libri quatuor, in-8\ Cet ouvrage est le fruit de ses compilations.
* HORRER (le comte Marie-Joseph d')," né le 9 octobre 1775 à Strasbourg, d'une famille patricienne qui remplissait les hautes dignités de la magistrature d'Alsace, quitta laFranee avec ses parents à l'époque des orages révolutionnaires, et fit ses premières armes dans un des régiments de l'armée de Condé. Il entra ensuite au service de la Russie, et y parvint au grade de lieutenant-colonel. Après la restauration il fut attaché à l'ambassade de France à Saint-Pétersbourg, en qualité de secrétaire interprète, et il y resli de 1817 à 1820. A cetle époque il fut nommé secrétaire de la légation française en Suisse, devint secrétaire d'ambassade quand ce^te légation fut convertie en ambassa le , et fut chargé d'affaires en 1828. Appelé à exercer les fonctions de consul àBucharest, il fut cependant retenu en Suisse par les besoins du service jusqu'en 1831, époque où son refus de prêter serment le fit considérer comme démissionnaire. Il avait mené à bonne fin dans cepays des négociations importantes et difficiles, notamment les conventions de 1827 et 1828 entre la France et la république Helvétique. De 1832 à 1849, M. d'Horrer fit servir son érudition solide, ses vastes connaissances et les précieuses relations que ses fonctions lui avaient créées dans les pays étrangers, à la d 'fense des intérêts catholiques. Indépendamment des négociations importantes auxquelles il prit une part active, il écrivit dans YUnion catholique, dans YUnivers et Y Ami de la Religion, dans la Voix de la Vérité, et composa plusieurs ouvrages importants , entre autres un livre intitulé : Persécutions de VEglise catholique en Pologne, par un ancien conseiller d'Etat, travail dont l'intérêt est rehaussé par les documents rares et précieux que l'auteur y a joints. Le pape Grégoire XVI puisa d'utiles renseignements dans cette publication pour sa célèbre allocution relative aux malheurs des catholiques polonais. M. d'Horrer traduisit aussi en français le livre de l'archevêque de Cologne, Droste-Wischering, qui a pour titre : De la paix entre VEglise et les Etats, Paris, 1844, un vol. in-8°. Il est mort du choléradans les premiers jours de mai 1849. Grégoire XVI l'avait fait comte et grand'croix de l'ordre du Christ ; il était chevalier de Saint-Louis et commandeur de Saint-Ferdinand.
HORSIEY (Samuel), savant prélat anglais, né en 1733, était prébendier de l'église de Glocester.lorsqu'ilfutélevé,enl783, au siège épiscopal de Saint- David, qu'il échangea, en 1793 pour l'évêché de Rochester et le doyenné de Westminster. En 1802, il fut transféré à l'évêché de Saint-Asaph. Il mourut le 4 octobre 1806, à 73 ans. On lui doit de nombreuses publications , dont les principales sont : une belle édition des Inclinaisons d'Apollonius Pergœus, Oxford, 1770 ; une édition des OEuvres d' lsaac Newton, 1779-1785,5 vol. in-4° ; des Traités de controverse, contre le docteur Priestley, imprimes pour la troisième fois avec des additions considérables, 1793, in-8°. Hotsley sortit vainqueur de celte dispute contre Priestley qui s'était fait le çMm-
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pion du matérialisme et de la nécessité philosophique ; un traité anonyme très-estimé, sur le? Propriétés des langues grecque et ln- Une. 1796, in-8* ; upe traduction anglaise du prophète Osée, avec des notes, tsoi ; réimprimée avec des additions en IKO'i ; <1< s Sermqns. nui ont été réunis au nombre de neuf, précèdes d'une Dissertai ion sur les prophéties du Mossio répandues parmi les païens, 1S15, in-8"; des Discours, prononcés dans la chambre des lords, 1793 jin-8\ Parmi 'ces discours, diriges en partie contre les principes de la lévolution française, contre la traite des nègres, etc., on cite celui qu'il prononça devant cette chambre dans l'abbaye de Westminster, le 30 janvier 1793, au sujet du supplice de Louis XVI. Depuis la mort de Horsley, on a publié le livre des Psaumes, par lui traduit de l'hébreu, avec des notes,
1815, 2 vol. in-8°; et 2 vol. in-8°de ses Sermons, qui ont été réimorimés à Londres, en
1816, 3 vol. in-8".
HOIISTIUS (Jacques), né à Torgau, en i537, médecin ordinaire de l'archiduc d'Autriche en 1580, professeur en médecine à Helmstadt, et directeur de. l'université en 1595, a laissé beaucoup d'écrits sur la science qu'il avait professée : Compendium medicarum institutionum ; Herbarium, 1030, in-8°; un Commentaire sur le livre d'Hippocrate Decorde ; De naturaet causis noctambulorum, Leipzig, 1595, in-8° ; De dente aureo pueri silesii, ibid., 1595, in-8° ; Disputationes catholicœ de rébus secundumet prœter naturam; Epistolœ philosophicœ et médicinales, in-8° ; et divers autres Traités, où l'on trouve de bonnes choses. Il mourut en 1600.
HORSTIUS (Jacques Merlo, dit), curé de Notre-Dame inPasculo, à Cologne, né l'an 1597, à Horst, bourg du pays de Gueldre, ce qui lui fit donner le nom de Horstius, et mort en 1644, est auteur de plusieurs livres de piété, solides et pleins d'onction. Les principaux sont : Enchiridion officii divini ; Paradisus animœ christianœ, traduit et détigu ré sous letitre d'Heures chrétiennes, tirées de l'Ecriture et des saints Pères, par Nicolas Fontaine, secrétaire de MM.de Port-Royal. Cette version fut interdite dans plusieurs diocèses en France. Septem tubœ orbis christiani, Cologne, 1635, in-8°. C'est un recueil de petits ouvrages des saints Pères, propres à rétablir et à faire fleurir la discipline ecclésiastique dans le clergé ; une édition des Commentaires d'Estius sur les Epitres de saint Paul, Cologne, 1631 ; une édition des OEuvres de saint Rernard, Cologne, 1641, 2 in-fol., avec des notes; édition supérieure à toutes celles qui avaient paru jusqu'alors. Les notes de Merlo sur les Lettres de ce saint Père ont passé avec celles de dom Mabillon, dans la traduction française de ces Lettres, par Bourgoin de Villefore, Paris, 1715; une éditiondu livre de l'Imitation de Jésus-Christ, et desautres Opuscules de Thomas à Kcmpis, Cologne, 1643, 2 vol. in-12. L'abbé Bellegarde les a donnés en français, Paris, 1698. Cet ouvrage a reparu à Paris, 1804, in-16, sous ce titre : De vera sapientia. Ce vertueux et sa v I
prêtre consacrait h l'étude tous les moments que lui laissaient se.s fonctions pastorales.
HOSIUS (Stanislas;, cardinal, né h Cracovic en 1504 et élevé en Italie, devint secrétaire du roLde Pologne, chanoine de Cracovie, évoque de Culm, et enfui évêque de Warinie. Le pape Pie IV l'envoya vers l'empereur Ferdinand qui fut si charméde son esprit etde ses vertus, qu'il lui dit en l'embrassant, qu'il ne pouvait ]ias résister à unhomme dont la bouche était le temple, et la langue V oracle du Saint- Esprit Hosius était chargé d'engager ce
prince à faire continuer le concile de Trente; il obtint tout ce qu'il voulut. Pie IV l'en récompensa, en 1561, par le chapeau de cardinal, qu'il n'accepta que malgré lui. Ce pontife lui ordonna ensuite d'aller rouvrir le concile do Trente, comme son légat, avec les cardinaux de Mantoue et Seripando, commission qu'ils remplirent avec beaucoup de succès. Hosius passa en Pologne, se retira dans son évôehé, et acquit une si grande réputation par son zèle et par ses ouvrages, que le pape Grégoire XIII l'appela à Rome, et le fit pénitencier de l'Eglise romaine. 11 mourut de la mort des justes à Caprarola, près de Rome, en 1579, à 76 ans. Les écrivains catholiques lui donnèrent h l'envi les noms de Colonne de l'Eglise et d'Augustin de son temps. Les protestants n'eurent point d'adversaire plus redoutable. Il écrivit plu-r sieurs ouvrages contre eux, recueillis à Cologne, 158V, en 2 vol. in-fol., et traduits dans presque toutes les langues de l'Europe. Les principaux sont : Confessio catholica fidei christianœ, sive explicatio confessionis a Patribus factœin synodo provinciaii habita Petrikoviœ anno 1551, Mayence, 1557, in-f°. ; Rome, 1565, in-4° ; De communione sub utraque specie ; De sacerdotum conjugio; De missa vulgari lingua non celebranda, etc.; des Lettres imprimées dans le deuxième volume delà collection des OEuvres de l'auteur, publiées à Cologne, 1584, 2 v. in-fol. Stanislas Rezeius a écrit la Vie de ce cardinal, et l'on a son Eloge par Petramellacius et Victorel.
HOSPINIEN ou HOSPINEx\U (Rodolphe), ministre Zuinglien, né h Altorf, village du canton de Zurich, en 1547, mort en 1626, à 79 ans, était tombé en enfance depuis près de trois ans. Ses préventions contre les dogmes et la discipline de l'Eglise catholique lui firent enfanter plusieurs ouvrages, où, avec beaucoup de savoir, il y a encore plus de déclamations. Ils ont. été recueillis a Genève en 1681, en 7 vol. in-fol. Les principaux sont : un Traité des temples; une Histoire sacramentaire ; un Traité des moines ; une Histoire des jésuites, etc., en latin, 1619, in-fol. On y trouve rassemblé tout ce que les ennemis de ces religieux avaient dit avant lui sur les règles, les constitutions, les progrès et la politique de cet ordre célèbre.
HOSTUS (Matthieu), antiquaire allemand, né en 1509, fut professeur de langucgrecque, et mourut à Francfort-su r-l'Oder en 1587, à 79 ans. Ses ouvrages sont : De numeratione emendata veteribus ïatinis et grœcis usitata ; De re nummariaveterum Grœcorum, Romanorum et Ihbrœorum, Francfort, 1580, in-8"; Demo^
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nomachiaDavidis et Goliœ ; De multiplia assis usu ; De sex hydriarum capacitate; Inquisitio in fabricant arcœ Noe, Londres, 1660, in-fol. HOTMAN (François), Hotomanus, célèbre jurisconsulte français, né à Paris en 1524, d'un conseiller au parlement, professa ledroit à Lausanne, à Valence et à Bourges. Hotman fut attaché au roi de Navarre, qui l'employa dans plusieurs missions. Catherine de Médicis l'envoya en Allemagne, afin do fa:re servir à ses vues les protestants, comme elle le faisait des catholiques. Son goût pour le calvinisme l'engagea à se retirer à Genève, et de là à Bàle, où il mourut en 1590, âgé de 66 ans. On l'accuse d'avoir été trop avide d'argent, et trop enclin à faire valoir sa prétendue indigence. C'est une charlatanerie qui lui a été commune, dit Feller„ avec quelques philosophes de notre siècle. Ses ouvrages ontété recueillis en 1599, in-fol., en 3 vol., par Jacques Lectius, qui a orné ce Recueil de la Vie de l'auteur, composée par Nivelet. Les écrits les plus connus de cette compilation sont : Brutum fulmen, satire lourde et plate au sujet de l'excommunication du roi de Navarre; Franco-G allia, 1573, in-8% en français 1574, ouvrage dans lequel il assure que la monarchie française estélective et non héréditaire. Les principes dangereux qu'il établit dans ce traité luiiont fait attiibuer les Vindiciœ contra tyrannos de Junius Buitus. On voit par tout cela que c'est un précurseur de la révolution de 1789. De furoribus gallicis et cœde admiralii Castilionii atque illustrium virorum, ab Ernesto Yaramundo Frisio, Edimbourg, 1573, in-4° ; De consolatione e sacris litteris, Lyon, 1593, et Amsterdam, 1649, in-8° ; Commentarius In quatuor Institutionum juris civilis libros, Lyon, 1588. — Antoine Hotman, son frère* avocat général au parlement de Paris du temps de la ligue , soutint avec courage les droits de Henri IV, après avoir été d'abord opposé à ce prince. Il mourut en 1596, laissant quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Les droits de V oncle contre le neveu en faveur du cardinal de Bourbon, 1535, in-8°; Traité de la loi salique, 1593, in-4° : c'est une réfutation de l'ouvrage précédent; Traité des droits ecclésiastiques, franchises et libertés (le l'Eglise gallicane, dans le recueil des Opuscules françaises (sic) de François, Antoine et Jean Hotman, Paris, 1616,' in-8°. Jean était fils de François, et se distingua commo homme politique.
HOTTINGER (Jean-Henri), célèbre orientaliste et théologien protestant, naquit à Zurich en Suisse l'an 1620. Après avoir fait quelques voyages , il professa l'histoire ecclésiastique, la théologie et les langues orientales dans sa patrie, et ensuite à Heidelberg. Hottinger y fit revivre les études, et gagna l'estime de l'électeur. On le rappela à Zurich en 1661, eton le chargea de plusieurs affaires. L'académie de Leyde le demanda en 1667 pour être professeur de théologie. Hottinger se préparait à partir, lorsqu'il s1 noya malheureusement avec une partie de sa famille dans la rivière de Limath, en allant en bateau visiter
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une propriété qu'il possédait sur los bords de cette rivière , le 5 juin 1667. On a de lui : Historia oricvtalis de mahummetismo , saracenismo , chaldaismo , etc. , 1660 , in-4°; Bibliothecarius quadripartitus , in-4° ; Disscrtationes miscetlaneœ , in-8° ; Historia ecclesiastica, 9 parties in-8° ; Promptuarium sive Bibliotheca orientalis , in-4". L'érudition ne manque pas dans ces ouvrages, et l'esprit du protestantisme encore moins, mais quelquefois l'ordre et le goût. Le style en est obscur et embarrassé. Il convenait du prix avec un libraire pour l'impression d'un livre , et travaillait à mesure qu'on imprimait. Avec cette méthode on fait beaucoup d'ouvrages, mais il est difficile qu'on en fasse de bons. Il avait publié vingt ouvrages sur les peuples anciens, et notamment sur les mahométans et les Hébreux. La Vie de ce savant a été écrite en latin par Jean-Henri Heidegger.— Son fils, Jean-Jacques Hottinger, mort à Zurich en 1735 , a laissé un grand nombre d'ouvrages relatifs à la théologie, qu'il professait suivant les maximes de sa communion. HOUBIGANT (Charles-François), né à Paris en 1686, prêtre de l'Oratoire en 1704, également pieux et savant , a donné : une bonne édition de la Bible hébraïque, avec des notes et une version latine, Paris, 1753, 4 vol. in-fol. Cette version est faite sur le texte original, et quant aux livres qui ne sont point dans le canon des Hébreux, il les a traduits d'après, le grec. On en admire avec rai. on le style , qui est élégant , énergique et d'une grande clarté ; mais on a blâmé avec justice l'auteur de s'être arrogé le droit de corriger lu texte hébreu , et de manquer également de respect pour les anciennes versions authentiques. Une Traduction latine du Psautier, faite sur l'hébreu, 1748, in-12 ; celle de V Ancien Testament ( déjà imprimée avec sa Bible hébraïque), 1753,8 vol. in-8°. On a fait à ces deux ouvrages les mêmes reproches qu'au premier. C'est un défaut assez commun des hellénistes et des hébraïsants , de raisonner sur les livres saints d'une manière trop grammaticale , de combattre les interprétations reçues par des subtilités alphabétiques , étymologiques , etc. , qui dérogent autant à la dignité du sens qu'aux autorités les plus respectables. « Aussitôt que le texte « hébreu paraît difficile, dit M. l'abbé Con- « tant de la Molette, le Père Houbigant lui « coupe tête, bras et jambes; il en fait un « tronc mort. Trop souvent il ajoute, il re- « tranche, il transpose. Peu lui importe que « les textes polyglottes et les anciens ma- « nuscrits réclament contre lui : rien n'est « capable de l'arrêter dans sa course rapide ; « il frappe d'estoc et de taille tout ce qui « s'oppose à son passage.... Ce n'est pas avoir « assez de respect pour leurs écrits , que de « transporter l'ordre des mots, sous prétexte « même que cette transposition formerait un « sens plus net et plus naturel. On peut le « remarquer dans une note; mais il n'est pas « permis de faire ce changement dans le « texte , comme a fait le Père Houbigant. il « a porté l'audace jusqu'à corrompre le teiîQ
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« original dans une édition furtive qu'il a « donnée du Psautier hébreu, où il a intro- « duit toutes ses conjectures. On jugera par
« ce soûl trait du caractère de l'auteur
« Il n'aurait pas fait toutes ces corrections « arbitraires, s'il eût plus approfondi la lan- « guc sainte, et s'il l'eût combina avec les « autres langues orientales, avec qui elle a « tant d'affinité... Quoique nous ayons con- « fronté avec soin l'ouvrage du PèreHoubi- « gant avec les variantes de tous les manus- « crits hébreux ou samaritains de l'univers, « que Kennicott vient de publier, nous n'a- « vons pas été assez heureux pour en trou- « ver une qui donnAt du poids à la moindre « de ses corrections arbitraires. — Nouspré- « ferons, ajoute le même critique, la Vulgate « telle qu'elle est, à la version de ce savant; « elle est plus littérale, et dans bien des en- « droits où elle s'éloigne de l'hébreu d'uujour- « d'hui, elle est calquée sur d'anciens manus- « crits qui avaient de meilleures leçons. 11 « en est de môme du Nouveau Testament que « de l'Ancien. Les manuscrits grecs, d'après « lesquels travaillait l'interpi ète latin, étaient « excellents , et souvent supérieurs à notre « grec imprimé. Les plus habiles des protes- « tants , qui cerlainement ne sont pas sus- « pects dans la matière présente, donnent les « plus grands éloges à la Vulgate et à son « auteur. » (Voy. Bukentop, Castro de Léon, saint Jérôme. ) Racines hébraïques : c'est un dictionnaire hébreu-français , 1732 , in-8" ; Examen du Psautier des capucins, 1761 , petit in-8° : bonne critique dont il eût pu profiter pour lui-même ( Voy. Villefroy) ; une trad. des Pensées de Forbes , sur la religion naturelle et révélée, in-8° ; Prolcgomena in Scripturam sacram, 1746, in-4° ; Version des Serinons de Sherlock, 1768, in-8° ; Version de la Méthode de Lesley contre les déistes et les juifs, 1770; Conférence entre un juif, un protestant et un docteur de Sorbonne, 1770, in-8°. Ce savant mourut à Paris le 31 octobre 1783, à l'âge de 97 ans. Depuis quelque temps il était devenu aveugle et rentré en enfance. Il avait cependant de bons moments. Une chose singulière , c'est que quand on frappait son oreille d'un objet dont il s'était occupé, il se mettait à en parler lui seul d'une manière plus machinale que réfléchie. C'était une espèce de carillon ; on touchait tel ressort, et l'air se jouait. On l'entendait à tout instant marmoter hébreu, grec, syriaque, chaldéen, etc. ; quelquefois tout cela était embrouillé, d'autres fois il discutait très-bien. On le consultait encore , parce qu'on savait que sa mémoire tenait toujours ses idées ensemble, et que ses idées étaient souvent justes par une impression profonde et habituelle. M. Adry, ancien bibliothécaire de la maison de Saint-Honoré , a publié dans le Magasin encyclop. de mai 1806, une Notice sur la vie et les écrits du Père Houbigant. HOUDRY (Vincent), jésuite , né à Tours le 22 janvier 1631, et mort à Paris, en 1729, âgé de 98 ans, était d'un tempérament excellent. Quoiqu'il eût passé sa vie à lire et à écrire, il n'eut jamais besoin de se servir de
lunettes, même dans l'Age ,ie plus avancé. Il avait beaucoup de facilité pour la chaire, pour la composition et la poésie. Ses ouvrages les plus connus sont : la Bibliothèque des prédicateurs, Lyon, 1712-1733, 22 vol. in-4° : la Morale a 8 vol., et le supplément 2 : les' Panégyriques, h vol., et le supplément 1 ; les Mystères, 3 vol. et le supplément 1; les Tables, 1 vol.; les Cérémonies de V Eglise, 1 vol.; ['Eloquence chrétienne, 1 vol. Il y a du bon dans cette vaste compilation , mais il y a peut-être autant de mauvais. L'auteur y cite les prédicateurs anciens et modernes, mais il n'a pas toujours fait usage des meilleurs. Il copie trop souvent d'insipides livres de dévotion. Ars typographica , carmen , et d'autres poésies ; un Traité de la manière d'imiter les bons prédicateurs, in-12 ; des Sermons en 20 vol., écrits d'un style lâche et languissant. La liste de ses ouvrages est dans Nicéron.
HOUSTA (Baudouin de), augustin, né à Toubise, bourg de Hainaut , s'est distingué dans son ordre par ses lumières et ses vertus ; il en occupa les premiers emplois , et mourut à Enghien en 1760. On a de lui un ouvrage intitulé : Mauvaise foi de M. Fleury, prouvée par plusieurs passages des saints Pères , des conciles et d'auteurs ecclésiastiques , qu'il a omis , tronqués , ou infidèlement traduits dans son histoire, Malines, 1733, 1 vol. in-8". Ce livre, peu agréable pour la forme et la manière d'écrire, contient un assez grand nombre d'observations critiques ; il y en a plusieurs d'inutiles et d'inexactes ; mais il y en a aussi de solides et bien prouvées, auxquelles le défenseur de Fleury, le sieur Osmont du Sellier, appelant capucin profès , nommé autrefois le P. Tranquille de Bayeux, n'a rien trouvé à opposer. Si le P. de Housta montre quelquefois un peu d'humeur, s'il croit découvrir de la mauvaise foi dans des passages où peut-être il n'y a que de l'inattention ou de la négligence, il faut convenir d un autre côté que l'illustre historiographe a donné occasion à des reproches fondés , que sa critique a été quelquefois caustique et amère, et qu'il a porté un regard sévère sur des choses qui se présentaient naturellement sous un aspect favorable. 11 n'est que trop vrai encore que les compilateurs modernes qui n'avaient ni son érudition, ni son jugement, ni son zèle pour l'orthodoxie, ont employé son ouvrage et son nom pour porter la confusion dans le droit canonique et civil , et troubler la paix précieuse qui unissait l'empire et le sacerdoce. Voy. Honoré de Sainte-Marie.
HOUTEVILLE ( Claude-François], membre de l'académie française, né à Paris en 1688, demeura environ dix-huit ans dans la congrégation de l'Oratoire , et fut ensuite seciétaire du cardinal Dubois, qui l'aima et l'estima. L'académie française lui donna la place de son secrétaire perpétuel le 27 février 1742; mais il n'en jouit pas longtemps, étant mort à Paris le 8 novembre de la même année, âgé d'environ 5i ans. 11 était abbé de Saint-Vincent du Bourg-sur-Mer. Son ouvrage le plus connu porte ce titre : La vérité de la
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religion chrétienne prouvée par les faits, précédée d'un discours historique et critique sur la méthode des principaux auteurs qui ont écrit pour ou contre le christianisme depuis son origine, in-4°, 1722, et réimnrimé en 3 vol. in-4", et en 4 vol. in-12, en 1741 . La première édition était très-inf'rieure aux suivantes; on y voyait partout l'écrivain ingénieux, mais moins souvent le philosophe, le théologien et l'homme de goût. L'abbé Houteville, voulant paraître neuf dans un sujet usé, s'était paré du clinquant des précieuses ridicules de Paris, des exnressions nouvelles, des chutes épigrammatiques du siècle. On crut, au premier coup d'œil, que son ouvrage était plus propre à faire des incrédules qu'à les convertir. Il en parut plusieurs critiques ; la meilleure est celle qui a pour titre : Lettres de M. Vahbé de ... à M. l'abbé Houleville, Paris, 1722, in-12. Ces lettres, au nombre de 18, sont, pour le fond, du P. Claude-René Hongnant, jésuite, mort en 1745; mais elles sont retouchées, pour le style, par l'abb 5 des Fontaines, qui y ajouta la critique du style dans deux lettres qui sont à la fin du même recueil. On a encore de Houteville : Essai philosophique sur la Providence, 1728 ; des Discours académiques; YEloge historique de Bonnet; YEloge du maréchal de Villars, et
Quelques autres écrits insérés dans les Mém. e littérature du P. Desmolets.
HOVfi (Pierre van), né le 25 août 1726 à Réthi, dans la Campine, à quatre lieues de Turnhout , se fit remarquer de bonne heure par ses heureuses qualités, son application et ses talents. Entré dans l'ordre de Saint- François, à Louvain, il fut fait, en 1759, lecteur de l'Ecriture sainte, et devint bientôt l'émule du savant Guillaume Smiths, et son successeur dms la traduction de la Vulgate en langue belgique; il acheva celle du Pentateuque. Son travail, rendu public dans les OEuvres posthumes du premier, lui mérita la reconnaissance de tous les gens de lettres. Bien différent des malheureux herméneutes , qui affligent, dit Feller, l'Eglise d'Allemagne, il eut toujours devant les yeux la dignité et la sainteté du livre sur lequel il travaillait, et ne hasarda jamais d'y déroger par des pédanteries grammaticales, indignes d'un savant, et surtout d'un docteur cat olique. Il mourut à Anvers le 21 sept. 1790, lecteur en théologie et préfet du musée de philologie sacrée. HOWE ( John ) , théologien anglais non conformiste, né en 1630 à Loughborough, dans le Leicestershire, où son père était ministre, suivit ce dernier, lorsque, expulsé de sa paroisse à cause de ses sentiments puritains, il se retira dans le comté de Lancaster. Il devint lui-même ministre à Great-Torrington en Devonshire. Ayant eu occasion de prêcher devant le Protecteur, Cromwell lui témoigna sa satisfaction en le nommant son chapelain domestique. Richard Cromwell lui mainiint ce titre; a;rès la chute de Richard il retourna à Torrington, puis il occupa divers emplois. Il accompagna lord Wharton dans ses voyages sur le continent en 1685, revint à Londres lorsque Jacques II donna la
déclaration en faveur de la liberté de conscience , et mourut dans cette ville en 1705. II avait composé de nombreux ouvrages , pirmi lesquels on cite : Tableau du bonheur, du juste, 167?, in-8°; Traité sur le ravissement en Dieu, 167'*, in-8° L'auteur v comhattait le famt'sme de certains sectaires, qui s'attribuaient ]« don d'inspiralion et de prophétie; Le temple vivant , ou Développement de cette pensée, que l'homme bon est le temple de Dieuy 1674, in-8°; 2e partie, 1702; Il faut penser au lendemain; Recherche pacifique et modeste touchant la possibilité d'une Trinité dans la Divinité, Londres, 1694 : cet écrit donna lieu à de vives rénliques; des Sermons et quelques écrits de controverse, qui ont été imprimés avec ses auires ouvrages, précédés d'une notice biographique par le docteur Calamv. Un Choix des ouvraqes du révérend John Hoice, par le docteur Wilson, a paru à Londres, 1827,2 vol. in-18.
HOYER (le P. Michfx), ecclésiastique et poète latin, né l'an 1593 à Hesdin , petite ville de l'Artois, mort à Lille le 14 juin 1650, professa la rhétorique au col'ége Saint-Pierre, h Lille, et, après avoir pris l'habit des ermites de Saint-Augustin, enseigna encore dans divers collèges des Pavs-Bas. On cite de lui : un J'loqe de Jean Duns Scot; un^i Vie de saint Ephrem; Flammulœ amoris S. P. Augustini versibus et ic^nibus exornatœ, Anvers, 1629, avec des estampes de Collaert, petit in-12; avec des additions, ibid., 1639,in-l6 : c'est un choix de maximes de l'évêque d'Hippone, paraphrasées en vers latins ; Theatrum castitatis, sive Susanna et Gamma, tragœdiœ. Tournai, 1631, in-12; Sancta Theodora, tragœdia, Anvers, 1641, in-12; Historiœ tragicœ sacra1 et profana? décades duœ, Cologne, 1647, in-12; nouv. édit. augm., Bruxelles, 1652, in-16; enfin quelques opuscules latins, dont Paquot, tome Ier, p. 40, de ses Mémoires littér., a donné la liste.
HOYUS (André), professeur royal en grec à Douai, natif de Bruges, acquit une grande réputation par ses Poésies latines, 1587, in-8", et par son Ezechiel paraphrasi poetica Mus tratus, 1598, in-4°. On a encore de lui : De pronuntiatione grœca, 1620, in-8°, et d'autres ouvrages. Il mourut au commencement du xvne siècle, figé de plus de 80 ans.
HROSVITA ou HROTSVIÏ, religieuse ou chanoinesse au couvent de Gandersheim , près du fleuve Gandi , vivait dans le xe siècle. Cette religieuse, qui s'est rendue célèbre par ses ouvrages poétiques, a donné lieu à de savantes discussions de la part des bibliographes; il n'entre pas dans notre plan de les analyser ici. Nous donnerons seulement, d'après M. Magnin, la liste de ses productions : Paneggris , sive historia Oddonwn, poème, dont nous ne possédons qu'un fragment, en vers hexamètres, plusieurs fois réimprimé; Carmen de constructione cœnobii Gandersheimensis , poëme de 837 vers hexamètres, qui est précieux pour l'histoire littéraire et monastique des ix* et xe siècles. L a été publié pour la première fois par Leuckfeld, dans ses Antiquitates Gandersheimenses,
HUB
1709, p. VIO sqq.; puis par Leibnitz, dans ses Scriptores firunstricenses, 1710, tome II, p. .'519 sqq., et par J.-Chr. Harenberg, Historia ecclehœ Ganàesfl., 173V, p. V09 sqg.; une Histoire de l'Immaculée Vierge Marie, •nère de Dieu, tirée du Prot-évanyile de saint Jacques, frère de Jésus, poëme composé de 859 vers hexamètres léonins, comme tous les vers de l'auteur; Histoire de V ascension de Noire- Seigneur, poëme de 150 vers, composé sur une traduction du grec en latin, due à Jean l'évoque ; la Passion de saint Gandolphe , martyr, 564 vers élégiaques, où certains détails singuliers se mêlent au sérieux du sujet; la Passion de saint Pelage, à Cor doue, poëme de 404 vers hexamètres; La chute et la conversion de Théophile, ridame ou an hidiacre d'Adona en Cilicie, 455 vers hexamètres; Y Histoire de la conversion d'un jeune esclave exorcisé par saint Basile, poëme de 249 vers; VHistoirc de la passion de saint Denis , illustre martyr, poëme de 266 vers hexamètres; Y Histoire de lu passion de sainte Agnes, vierge et martyre, poëme de 459 vers ; six Comédies, savoir : Gallicanus; Duhitius; Callimachus ; Abraham; Paphnucius; Sapicntia, sive Fides, Spes et Chantas. « Les six « comédies de Hrosvita, dit M. Magnin, sont « un des plus curieux échantillons de cette « littérature monastique; elles sont nn des « chaînons les plus brillants, et peut-être le « plus pur, de la série non interrompue « d'œuvres dramatiques qui lient le théâtre « païen, expirant au ve siècle, au théâtre mo- « derne, renaissant au xm* dans toutes les « contrées de l'Europe. On peut deviner , « d'après la nature des sujets mis en vers « par Hrosvita, quelle sera la couleur génév< raie de son théâtre. Honorer et recomman- « der la chasteté, tel est le but presque uni- « que que se propose la pieuse nonne. » Bodo et Harenberg citent une Vie en vers de saint Innocent et de saint Anastase, patrons de Gandersheim, que Hrosvita avait placée comme une sorte d'introduction devant son poëme sur la fondation de Gandersheim. Ce morceau paraît perdu. Plusieurs biographes, entre autres Trithème, dans son Liber de viris illustribus Germaniœ, citent de Hrosvita un livre d'épigrammes et d'épîtres, qui ne sont probablement autre chose que les préfaces et les dédicaces, en vers et en prose, dont l'auteur a fait précéder laplupart de ses écrits. HUBENS (Jacques-Joseph de), doyen delà célèbre église collégiale de Saint-Martin à Liège, mort dans cette ville le 25 mai 1780, à 68 ans , s'est fait connaître dans presque toutes les provinces catholiques par son zèle pour l'adoration du saint-sacrement. Pour étendre non-seulement dans toute l'Europe, mais jusque dans les deux Indes , Y Association de l'adoration perpétuelle, il n'a épargné ni fatigues, ni dépenses, ni sollicitations, ni aucun des moyens qu'une piété active peut imaginer^ et employer. On lui doit la publication d'un graud nombre d'ouvrages de piété. C'était un homme singulièrement reommandable par la simplicité et l'innocence de ses mœurs , la douceur et la tranquillité
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de son caractère. On a remarqué comme une circonstance singulière qu'il est mort le jour même où Le grand objet de son zèle recevait, dans toute l'étendue de l'Eglise catholique, les honneurs du plus glorieux triomphe.
jour auquel il avait constamment souhaité de mourir , et auquel il était parvenu à se persuader qu'il mourrait en effet. Un théologien distingué a fait à son sujet un beau discours sur ce passage du quatrième livre de [Imitation de Jésus-Christ , chap. 14 : 0 vere ardvns fides eorum ! Probabile existais argumentum sucrœ. prœsentia; tuœ.
HUBEU (Sami.ee), était originaire de Berne, et professeur en théologie a Willenberg vers l'an 1592. Luther avait enseigné que Dieu déterminait les hommes au mal comme au bien : ainsi Dieu seul prédestinait l'homme au salut ou à la damnation ; et , tandis qu'il produisait la justice dans un petit nombre de tidèles, il déterminait les autres au crime et à lïmpénitence. Huber ne put s'accommoder de ces principes ; il les trouva contraires à l'idée de la justice , de la bonté et de la miséricorde divine. 11 enseigna que Dieu voulait le salut de tous les hommes, que Jésus-Christ les avait tous rachetés , et qu'il n'y en ava't pas un pour lequel Jésus- Christ n'eût satisfait : de sorte que les hommes n'étaient damnés que par leur propre volonté et en nbusant de leur liberté. Cette doctrine raisonnable fit chasser Huber de son université. On a de lui Y Explication des chap. 9, 10 et 11 deYEpîlre aux Romains, in-8°.
HUBER ( Marie j , née à Genève en 1695 , morte à Lyon , le 13 juin 1753 , âgée d'environ 59 ans, est connue par plusieurs ouvrages qui ont eu quelque cours , entre autres par des Lettres sur la religion essentielle à l'homme , 1739 et 1754 , 6 partie* in-12. Cet ouvrage a essuyé de justes censures : l'auteur se borne au pur déisme. Elle publia aussi : Système des théologiens anciens et modernes, conciliés par l'exposition des différents sentiments sur l'état des âmes séparées des corps, 2' édit., 1739, in-12. Elle attaque, dans cet ouvrage, le dogme des peines éternelles, ce qui lui attira de justes et nombreuses critiques des catholiques et des protestants. Mademoiselle Huber était elle-même protestante. Elle avait assez d'esprit pour sentir l'inconséquence des principes de sa secte, et crut se tirer d'embarras en se jetant de plein gré dans les erreurs où ils conduisent.
HUBERT (saint), l'apôtre des Ardennes , évêque de Maastricht , succéda à saint Lambert en 697 , selon Je P. Roberti et le P. Fisen ; mais, selon les hagiographes d'Anvers, en 709 II transféra le corps de son saint prédécesseur de Maëstricht à Liège, et le plaça dans l'église qu'il fit bâtir à l'endroit même où il avait subi le martyre : il y plaça en même temps le siège épiscopal. Il convertit à la foi un grand nombre d'infidèles dans les Ardennes, ce qui lui mérita le nom d'Apôtre de ce pays. Il mourut à Terwueren en Brabant , le 20 mars 727. Son corps fut porté à Liège et déposé dans l'église collégiale de Saint-Pierre. En 817, on le trans-
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porta, avec la permission de l'évêque Walcandus et de l'empereur Louis le Débonnaire, à l'abbaye d'Andain en Ardennes, qui porte aujourd'hui son nom. C'est dans ce monastère qu'on menait ceux qui avaient été mordus des chiens enragés. Le P. Le Brun a taché de prouver que quelques pratiques observées à cet égard étaient superstitieuses ; mais le P. Roberti , jésuite , en a pris la défense. Les PP. Martenne et Durand les ont aussi justifiées dans leur Voyage littéraire, tome III , page 14-6. Du reste , plusieurs de ces observances, qui pouvaient paraître inutiles ou suspectes , ont été retranchées dans les derniers règlements donnés aux pèlerins de Saint-Hubert en 1775. (Voy. Robekti.) La ville de Liège regarde saint Hubert comme son fondateur et son premier évoque. Il y a un ordre militaire des chevaliers de Saint- Hubert , institué par Gérard V, duc de Clèves et de Gueldre, en mémoire de la victoire que ce prince remporta, en 1444, le jour de saint Hubert , sur la maison d'Egmont , qui lui disputait ses Etats. Les chevaliers portaient dans l'origine un collier d'or, orné des attributs des chasseurs, et auquel était attachée une médaille représentant saint Hubert ; mais une partie des Etats que possédaient autrefois les ducs de Clèves étant passée à l'électeur palatin du Rhin, les chevaliers portent depuis un collier d'or avec une croix et l'image de saint Hubert.
HUBERT (Matthieu), prêtre de l'Oratoire, né à Châtillon, dans le Maine, en 1640, mort à Paris en 1717 , à 77 ans , avait étudié au Mans, sous Mascaron , alors professeur au collège de celte ville. Il remplit les chaires les plus brillantes des provinces, de la capitale et de la cour , avec beaucoup de succès. Le P. Bourdaloue l'entendait lorsqu'il pouvait ; et le jésuite metlait l'oratorien au nombre des premiers prédicateurs de son temps. Le P. Hubert méritait encore son estime par sa tendre piété, et surtout par sa profonde humilité. 11 disait que « Massillon, « son confrère, devait prêcher aux maîtres , « et lui aux domestiques. » Une personne de distinction lui ayant rappelé, dans une grande compagnie , qu'ils avaient fait leurs études .ensemble : « Je n'ai garde de l'ou- « blier, lui répondit Hubert; vous aviez « alors la bonté de me fournir des livres et « de me donner vos habits. » Ses Sermons, publiés à Paris en 1725, en 6 vol. in-12, ont satisfait les gens de goût et les personnes pieuses. « Sa manière de raisonner (dit le « P. de Montreuil, éditeur de ce recueil) n'a- '< vait point cette sécheresse qui fait perdre « quelquefois l'onction du discours ; et sa « façon de s'exprimer ne tenait rien de cette '« éJocution trop étudiée qui l'affaiblit à force « de la polir. » — M. l'abbé Migne a reproduit, dans sa collection des Orateurs sacrés , les OEuvres complètes du P. Hubert : elles y forment 1 vol. in-4°.
HUBY (Vincent), né à Hennebon en Bretagne le 15 mai 1008, se lit jésuite en 1625, et mourut le 22 mai 1693 a Vannes. Son zèle' infatigable pour toutes les fonctions du saint
ministère et sa tendre piété l'ont rendu cher à ceux qui sont animés du même esprit. Il le communiquait, non-seulement par ses discours, et ses exemples , mais aussi par de petits livres de piété qu'il composait et qu'il distribuait. On estime particulièrement ses Considérations propres à faire naître et entretenir V amour divin dans nos cœurs, et sa Retraite. On a une édition de ses OEuvres, Paris, 1767, in-12. 11 avait introduit dans le diocèse de Vannes l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, et établi plusieursmaisons de retraite. Sa Vie a été écrite par Pierre Phonamie, dans le recueil des Vies des fondateurs des maisons de retraite, Nantes, 1698, in-12.
HUEL (Joseph-Nicolas) , prêtre du diocèse de Toul, curé et doyen de Rouceux, près de NeufchAteau en Lorraine, naquit le 17 juin 1690 à Mattaincourt, près de Mirecourt, et fut nommé à la cure de Rouceux le 8 janvier 1726. Pendant qu'il étudiait la théologie à Paris, il avait eu pour condisciplel'abbé de Saint-Pierre, et avait pris de lui le goût des projets. Plusieursde ceux qu'il forma auraient pu être d'une grande utilité pour le pays ; ils sont consignés dans plusieurs volumes manuscrits qu'il laissa à sa sœur, religieuse à Montmartre. 11 obtint des arrêts pour faire planter d'arbres les côtés des grandes routes de la Lorraine et de Barrois, et il lit à ses frais une plantation de noyers sur la route de Neufchâteau à Nancy, dont, il destinait le produit à la dotation d'une école de filles dans la paroisse de Bouceux. Il présenta aussi, en 1762, au conseil du roi Stanislas un projet de canal de communication entre la Méditerranée et l'Océan germanique. Les mémoires publiés par Huel étendu ent sa réputation non-seulement en Erance, mais dans les cours •étrangères, et le duc de Wurtemberg, lorsqu'il se rendait à Paris, se détournait de sa route pour visiter le modeste presbytère de Rouceux. Huel, en sa qualité de doyen, porta souvent la parole dans les synodes diocésains , et il y fit arrêter des mesures salutaires contre le danger des inhumations précipitées. On a de lui un Essai sur les moyens de rendre les religieuses utiles en supprimant leurs dots, Neufchâteau, 1750, petit in-8°, sans nom d'auteur. Cet .ouvrage fut accueilli avec faveur par le public, mais il excita l'adnimadversion de la cour souveraine de Nancy, qui le supprima. L'imprimeur fut décrété; Huel se nomma, et offrit de faire à son ouvrage les changements qui seraient jugés nécessaires. On ignore ce qui causa cet orage : ce ne peut être ni le projet d'abolir les dots qui ont toujours été réprouvées par l'Eglise, ni celui de rendre toutes les religieuses utiles, qui n'a rien en soi do condamnable. Le Dictionnaire des anonymes, tom. III, p. 232, attribue encore à Huel un Essai sur la crainte de la mort, in-12 : il ne cite ni la date ni le lieu de l'impression. Huel mourut dans sa cure le 3 septembre
KUERGA (Cyprien de La) , religieux es- ;>i!g!iol de l'ordre de Citeaux, enseigna l'JS-
HUE
HUE
criture sainte dans l'université d'Alcala, et mourut en 1560. On a de lui de savants Commentaires sur quelques livres de l'Ecriture sainte, savoir: sur Job; sur les Psaumes; sur le Cantique des cantiques, elc.
HUET (Piekre-Damei), évoque d'Avrandies, né h Caen le 8 février 1030, mort h 91 ans, le 26 janvier 1721, acheva son cours de belles-lettres à 14 ans, étudia en philosophie sous le P. Pierre M embrun, jésuite, et devint en peu de temps géomètre, mathématicien, théologien, antiquaire et poète. Il alla à Paris, en 1650, où il prit du goût pour la philosophie dans les Principes de Descartes, et pour l'érudition dans la Géographie sacrée deBochart.il accompagna ce dernier en Suède, en 1652, où Christine lui fit l'accueil dont elle honorait les savants les plus distingués. De retour dans sa pairie, il institua une académie de physique, dont il fut le chef, et a laquelle Louis XIV fit sentir les effets de sa libéralité. En 1670, le grand Bossuet ayant été nommé précepteur du Dauphin, Huet fut choisi pour sous-précepteur. C'estalors qu'il forma le [dan des éditions ad usum Delphini, éditions qu'il dirigea en partie. Ses services furent récompensés par l'abhaye d'Aunai, près de Caen, en 1678, et, en 1685, par l'évêché de Soissons, qu'il permuta avec Brûlait de Sillery, nommé à celui d'Avranches. Les travaux del'épiscopat ne purent ralentir ses travaux littéraires. Comme il se tenait continuellement enfermé dans son cabinet et dans sa bibliothèque, ses domestiques, craignant de l'interrompre, répondaient à ceux qui venaient lui parler d'affaires, qu'il étudiait : « Eh pourquoi, dirent un jour de bonnes gens, le roi ne nous a-t-il pas donné un évêque qui ait fait ses études? » Voyant que le temps qu'il voulait donner au travail l'empêchait de remplir les devoirs de l'épiscopat, il se démit de cet évêché, et obtint à la place l'abbaye de Fontenay, près de Caen. Il se retira peu de temps après chez les jésuites de la maison professe à Paris, auxquels il légua sa bibliothèque : il y vécut partageant ses jours entre l'étude et la société des savants. Il était de l'académie française. L'érudition, chez Huet, n'était ni sauvage ni rebutante. Humain, affable, Erévi nant, d'une conversation aisée et agréale, il instruisait les savants, et savait plaire aux ignorants mêmes. Sa politesse découlait de son caractère ; c'était la douceur d'un littérateur indulgent. Ce prélat a beaucoup écrit en vers et en prose, en latin et en français. Ses principaux ouvrages sont : Demonstratio evangelica, Paris, 1679, in-fol.; c'est l'époque de la première édition de cet ouvrage fameux. Elle renferme plusieurs passages que Huet retrancha dans la seconde, publiée aussi à Paris en 1690, in-fol. Celleci est cependant plus ample, malgré les retranchements, et c'est pourquoi les curieux réunissent les deux éditions. Celle de Naples, 1731, 2 vol. in-4°, a été faite sur celle de Paris, 1690. Cet ouvrage est un prodige d'érudition, et suflirait soûl pour donner l'immortalité à son auteur. Ceux qui ont dit qu'il était faible en raisonnements avaient peut-
être quelque intérêt à le trouver tel. Ils n'ont pas considéré que c'était une démonstration historique, un argument de fait, un groupe d'événements, de prophéties, de figures ; un tableau de rapports si multipliés, si visibles ; un ensemble si bien lié dans toutes ses parties, que la démonstration se forme d'ellemôui", sans qu'il soit besoin de la réduire en forme dialectique. De claris interpretibus, et de optimo génère interpretandi, La Haye, 1683, in-8°; une Edition des Commentaires d'Origène sur l'Ecriture sainte, Bouen, 1668,
2 vol. in-fol., en grec et en latin ; Cologne, 1685,
3 vol. in-fol.; un savant traité de l'Origine des romans, in-12, à la tête de celui de Zaide. Il regardait ce genre de livres, quand ils sont sagement écrits, « comme propres à tromper « l'homme par l'appât du plaisir , adoucir « la vérité des préceptes par l'agrément des « exemples , et corriger ses défauts en les « condamnant dans les autres. » Quœstiones Alnetanœ de concordia ralionis et fidei, Caen, 1690, in-i°; Traité de la faiblesse de l'esprit humain, Amsterdam, 1723, in-12 ; traduit en latin, Amsterdam, 1738, et en allemand, par Christian Grosse, Francfort, 1724, avec des notes où le commentateur prétend réfuter le texte. Ce Traité est une traduction de la première partie des Quœstiones Alnetanœ.
Quelques savants on cru y voir une espèce de plagiat des Hypothèses pyrrhoniennes de Sextus Empiricus; mais les deux ouvrages sont très-différents. Voltaire (Siècle de Louis XIV) dit que ce Traité a fait beaucoup de bruit, et a paru à quelques-uns démentir sa Démonstration évangélique ; mais un critique moderne remarque que ceux-là n'ont sans doute pas fait attention que l'on trouve les mêmes principes dans les préliminaires de la Démonstration. Le dessein de Huet est de montrer que Je système des anciens sceptiques, réduit à de certaines bornes , n'est pas si déraisonnable qu'on le croit communément, qu'il n'est point opposé aux preuves de la religion, qui resterait démontrée quand même le doute se répandrait sur la plupart des sciences humaines, et qu'enfin les démonstrations morales ne le cèdent point aux démonstrations mathématiques; De la situation du paradis terrestre, Amsterdam, 1701, in-12; Histoire du commerce et de la navigation des anciens, in-12, réimprimée à Lyon, chez Duplain, in-8°, en 1763. Ces deux ouvrages renferment une érudition immense. Le premier satisfit les curieux, et le second les bons citoyens. Commentarius de rébus ad eum pertinentibus, 1718, in-12; des Poésies latines et grecques, des Odes, des Elégies, des Eglogues, des Idylles, des Pièces héroïques, et son Voyage en Suède, Utrecht, 1700, in-12. Quelques-uns lui attribuent un Poème sur le sel, mais il est de Joseph Thoulier d'Olivet. Les vers de ce prélat respirent l'antiquité; la latinité en est aussi pure qu'élégante. Censura philosophiœ cartesianœ, in-12; critique qui suppose autant de connaissances dans la bonne physique que de justesse dans le raisonnement. L'auteur dévoile et détruit plusieurs erreurs de Descartes. Origines de
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Caen, Rouen, 1706, in-8°; Diane de Castro, 1728. in-12. Il orna de notes le Manilius ad usum Delphini, donné par du Fay. L'abbé de Tilladet fit imprimer, après la mort d'Huet, 2 vol. in-12 de Dissertations et de Lettres, presque toutes de ce prélat. Voy. son Eloge au-devant de VHuetiana, in-12, recueil qui renferme des Pensées diverses et des Poésies : il a été publié par l'abbé d'Olivet, son ami et son confrère d'académie, à qui le savant évêque l'avait confié. On trouve des détails sur sa vie dans d'autres éloges de ce prélat quisetrouventdanslerecueil del'académiede Caen pour 1766. Huet est un des trois prélats qui ont le plus honoré le siècle de Louis XIV par leurs lumières. Le mérite de Fénelon et de Bossuet balance depuis longtemps les suffrages : pourquoi ne placerait-on pas avec eux, dans cette espèce de concurrence , l'illustre évoque d'Avranches? Son savoir a peut-être moins de grâces françaises, mais il a plus de grâces grecques et latines ; il a moins d'éclat, mais peut-être plus de profondeur, et certainement plus de variété et d'étendue. L'usage modeste et sans p étention qu il en a fait, le silence et la retraite qui l'ont dérobé aux yeux des hommes , semblent ajouter encore aux titres de sa gloire.
HUFNAGEL (Guillaume-Frédéric), théologien protestant, né l'an 1754, à Hall, en Souabe, était fils du directeur du consistoire de cette ville, et comme son père il suivit la carrière ecclésiastique. Il occupa divers emplois , professa la philosophie , puis la théologie à Erlang, et devint conseiller au consistoire de Francfort-sur-le-Mein, où il mourut le 7 février 1830. Il publia de nombreux écrits théologiqu 'S et ascétiques, dont les principaux sont : Variarum lectionum e bibliis a Nisselio curatis excerptarum spécimen, Erlang, 1777; Bibliotheca nova theologica, ibid., vol. I, 1782-1783 ; Les écrits de V Ancien Testament envisagés selon leur contenu et leur but, ibid., 1784; Le Cantique de Salomon examiné, traduit et expliqué, ibid., 1784; Manuel de la théologie biblique, ibid., 1785-1791, 2 vol.; Journal pour le christianisme, la propagation des lumières et le bien de V humanité, ib d., 1785-1800, 3 vol.; Feuilles liturgiques, ibid., 1790-1796, 6 cahiers; Sermons prononcés en diverses circonstances, ibid., 1791; Projets de sermons sur les évangiles des dimanches et des fêtes, Francfort, 1792; — sur les épîlres des dimanches, ibid.,
1793 ; — sur les passages choisis du Vieux Testament, ibid., 1794-1795, 2 vol. ; — sur les épîtres des dimanches pour Vannée 1793, ibid.,
1794 ; — sur des passages choisis de l'Ancien Testament, ibid., 1795-1796, 4 vol. in-8° : ces Projets de sermons ont eu encore une suite les années ultérieures ; Leçons calégétiques des dimanches, Francfort, 1796-1799, 2 parties. Nous citerons encore, parmi les éditions qu'il a données : De Rossi de Hebraicœ typo-
,graphiœ origine, Erlang, 1778; De typogra- Jphia Hebrœo-Ferraricnsi commentatio histo-
rica, du même, ibid., 1781.
i HUGBALDUS, religieux bénédictin, floris-
sait vers l'an 880, et composa un petit poëme
latin De laude Calvorum, de 136 vers, dédié à Charles le Chauve, et dont tous les mots commençaient par un C. En voici le premier vers :
Carmina clarisouae calvis cantate Camœnae.
Parmi les éditions de ce poëme, nous citerons celles de Bâle, 1516, 1519, in-4°; 1547, in-8°. Ce pénible ouvrage acquit à son auteur moins de considération que ses connaissances théologiques, et son application à l'Ecriture sainte et à diverses sciences. Trithème en parle en ces termes : Hugbaldus, monachus elvonensis, natione Gallus, vir tam in divinis Scripturis quam in sœcularibus litteris eruditissimus, inmusica,poetica, philosophia, oratoria et cœteris artibus, nulli eo tempore secundus. Il a écrit plusieurs Traités sur la musique, et entre autres sur Y Harmonie ou Diaphonia
HUGO ou HUGON (Herman), jésuite, né à Bruxelles, en 1588, mort de la peste à Rhinberg, en 1629, est auteur d'un traité savant De militia equestri antiqua et nova, Anvers, 1630, in-fol., avec des planches en tailledouce. 11 s'est aussi distingué sur le Parnasse latin par ses Pia desideria, etc., Paris, 1654, in-32, à l'instar des Elzévirs, avec des figures d'un go H singulier, mais qui expriment des vérités saintes, et nourrissent les sentiments d'une tendre piété. Ce recueil, contenant 45 pièces, est divisé en trois livres. Le premier a pour titre : Gemitus animas pœnitentis; le deuxième, Vota animœ sanctœ ; le troisième, Suspiria animœ amantis. Ce sont divers passages de l'Ecriture mis en action, et exprimés par des emblèmes qui en rendent le sens p!us sensible et le souvenir plus durable. L'auteur commente ces passages par de longues paraphrases en vers élégiaques qui semblent contraster Un peu avec l'onction et la simplicité sublime de ses divins modèles. Il versifie assez bien, il est même souvent poëte ; mais il n'est pasinspiré de la muse de David. On a encore de lui : Obsidio Bredana ductu Ambros. Spinolœ per ■ fecta, Anvers, 1629, in-fol. Il avait été présent à ce siège formé par le célèbre Ambroise Spinola, en 1625. Cet ouvrage a été traduit en espagnol. De prima scribendi origine et universœ rei litterariœ antiquitate, Anvers, 1617, in-8°, ouvrage savant et très-bien écrit.
HUGO (Charles-Louis), Lorrain, chanoine prémontré, abbé d'Estival, docteur en théologie, évêque de Ptolémaïde in parlibus, né en 1667, à Saint-Mihiel, en Lorraine, mou -i rut à Estival le 2 août 1739, à l'âge de 72 ans. On a de lui : les Annales des Prémontrés, Nancy, 1736, en 2 vol. in-fol., en latin ; elles sont pleines de recherches. On y trouve la description et le plan des monastères, et l'histoire de l'ordre. Quelques inexactitudes font tort à cet ouvrage, dont les deux tomes se relient ordinairement en un seul vol. La Vie de saint Norbert, fondateur des Prémontrés, Luxembourg, 1704, in-4°, la meilleure que l'on ait, quoiqu'elle ait essuyé quelques critiques. Lettres à Vabbé de Lorkot , en défense de cette Vie, Nancy, 1705 ; Sacrœ anti-
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(/intntis monumcntu liistorico - dogmatica , 17-25, 2 vol. in-fol.; Traité historique et critique de lu maison de Lorraine, in-V\ Nancy, sous le titre de Berlin, 1711. Doin Hugo se cacha sous le nom de Raleicoiirt, pour donner un plus libre cours a sa plume. Cet ouvrage est plein de traits hardis, qui déplurent eu France : il l'ut flétri par arrêt du parlement tu 1712. L'année d'après, il lit imprimer un autre ouvrage sur la même matière, intitulé : lir/lrxions sur deux ouvrages concernant la maison de Lorraine, iu-8'; ces deux ouvrages Sont, l'un île Jean Musse v, l'autre du capucin Benoit Picard. On a encore de lui une Réfutation dusystnne de l'abbé Fuydit sur la Trinité, Luxembourg, 1099, in-12. Ce prélat avait de l'érudition et de la vivacité ; ses ouvrages prouvent l'une et l'autre. Pour avoir une connaissance plus étendue des ouvrages de Hugo, on peut consulter la Bibliothèque de Lorraine, de dom Calmet, col. 512 et suiv.
HUGOLIN (Barthélémy), canoniste de Lombardie, mort en 1618, est auteur de plusieurs ouvrages en latin, qui sont estimés. 11 présenta son Traité des sacrements (Rimini, 1587, in-1'olio) au pape Sixte V, qui le récompensa en pontife libéral.
HUGON (Pierre), jésuite suisse, né à Lucerne vers 1587, entra dans la société en 1606, âgé de 19 ans. Après avoir enseigné dans différents collèges, il se livra à la prédication, et continua cet utile et pieux exercice pendant 36 ans. Envoyé supérieur à Amberg dans le Haut-Palatinat, il y contribua beaucoup à la propagation de la religion catholique. Revenu dans sa patrie, il l'ut recteur du collège de Fribourg, et y mourut,.à la suite d'un catarrhe, le 19 décembre 1651. Il a laissé une Vie latine de Nicolas van der Flue (Nicolai de Rupe), ermite célèbre par une abstinence de 27 ans, Fribourg, 1636, in-12, réimprimé avec des notes par les Bollandistes, dans les Acta sanclorum, tom. III, pag. 298, pour le mois de mars; Apologie de la religion catholique romaine, en allemand, Fribourg, 1051 ; Manuel des catholiques, aussi en allemand, lngolstadt, etc.
HUGUES de GLUNY (saint) né à Semur, en Briennois, l'an 1024, était d'une maison distinguée, qui descendait des anciens ducs de Bourgogne. Ayant rejeté les vues d'ambition que sa naissance pouvait lui inspirer, il se consacra à Dieu dans l'ordre de Cl un, . Son mérite et sa piété l'en lirent élire abbé, après la mort de saint Odilon, en 10iO. 11 gouverna cette grande famille avec autant de zèle que de prudence. Une mort sainte vint terminer ses travaux en 1109, à 85 ans. A l'aide des libéralités d'Alphonse IV, roi de Casiille, il lit bâtir l'église qui subsiste encore à Cluny. Cet ordre fut de son temps au plus iiaut point de sa splendeur, mais il commença à déchoir après sa mort. Il ne nous reste de lui que sept Lettres entre un grand nombre qu'il avait écrites; des Statuts et Règlements, où l'on voit la vie que l'on menait dans le célèbre monastère dont il était le chef; et quelques ouvrages ascétiques, pleins d'onction et de piété. On trouve ces pièces dans la
Sibliotheca cluniacensis, pag. 491 et suiv.
HUGUES (saint), né en 1053, d'une famille illustre, ôvèque de Grenoble en 1080, reçut saint Bruno et ses compagnons, et les conduisit lui-môme à la Grande Chartreuse. 11 mourut en 1132, avec la joie d'avoir donné à l'Eglise une pépinière de saints. On a de mi un Cartulairc, dont on trouve des fragments dans les OEuvres posthumes de Mabillon, el dans les Mémoires du Dauphiné, d'Allard, 1711, 2 vol. in-folio.
HUGUES, né en 1065, abbé de Flavigny, au commencement du xne siècle, s'élant vu enlever son abbaye par l'évèque d'Autun, qui la lit donner à un autre, supplanta à son tour, à l'instigation de l'évoque de Verdun, saint Laurent, abbé du monastère de Saint-Vannes, dont il avait été moine, et garda celte dignité jusqu'en 1115; depuis ce temps, son existence est ignorée. 11 est auteur d'une Chronique en deux parties. La première est peu intéressante, et remplie de fautes; la seconde est très-importante pour l'histoire de l'Eglise de France de son temps. Elle est connue sous le nom de Chronique de Verdun. On la trouve dans la Bibliotheca manuscriptorum du Père Labbe.
HUGUES de FLEURY, moine de cette abbaye, vers la lin du xie siècle, a laissé : deux livres De la puissance royale et de la dignité sacerdotale. Il tache de marquer les limites des deux pouvoirs, spirituel et temporel, contre les empereurs qui se les arrogeaient tous les deux, et les papes qui semblaient quelquefois toucher au temporel. On les trouve dans le tome III des Miscellanca de Baluze. Une petite Chronique, publiée par Duchesne, depuis 669 jusqu'en 1109, Munster, 1638, in-i°. Elle est courte, mais bien digérée, et contient en peu de mots beaucoup de choses. Ce moine est encore surnommé de Sainte-Marie, du nom d'un village dont son père était seigneur. 11 mourut vers l'an 1120. Le style de cet auteur est clair, précis et plus pur que la plupart des ouvrages composés à Ja même époque.
HUGUES des P A YENS (de Paganis), de la maison des comtes de Champagne, uni avec Geolfroi de Saint-Omer et sept autres gentilshommes, institua l'ordre des Templiers, et en fut le premier grand-mailre. Ces neuf chevaliers se consacrèrent au service de la religion en 1118, entre les mains de Gormond, patriarche de Jérusalem, promettant de vivre dans la chasteté, l'obéissance et Ja pauvreté. Le premier devoir qui leur fut imposé par les évoques était de garder les chemins, pour la sûreté des pèlerins. Comme cette nouvelle milice n'avait ni église ni' logement, Baudouin II, roi de Jérusalem, leur accorda un appartement dans le palais qu'il avait auprès du temple; de là leur vint le nom de Templiers. Saint Bernard leur donna une règle approuvée par le concile de Troyes en 1128. Elle leur prescrivait l'habit blanc (l la noix rouge, la récitation de l'Office divin, l'abstinence les lundis et mercredis, et presque toutes les observances monastiques. Deux siècles après leur fonda-
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tion, ces 'chevaliers, qui faisaient vœu de combattre pour Jésus-Christ, furent accusés de le renier, et l'ordre fut aboli en 1312* !Voy. Molay.) Hugues des Payens mourut en il36J regretté de tout ce qu'il y avait de chrétiens' zélés en Palestine.
HUGUES de SAINT-VICTOR, chanoine régulier de la maison de ce nom, à Paris, y professa la théologie avec tant d'applaudissement, qu'on l'appela un second Augustin. Les uns le font saxon, et disent qu'il embrassa la vie religieuse à Hamersleben en Saxe; d'autres prétendent qu'il était d'Ypres. Il mourut à Paris le 3 février 1140, à 44 ans. Ses ouvrages, écrits avec beaucoup de force et de dignité, ont été imprimés à Cologne, en 1617,3 vol. in-fol.: c'est la bonne édition. On les a réimprimés à Rouen en 1648, 2 vol. in-fol. Ils contiennent un grand nombre de pièces qu'on lui a attribuées mal à propos , comme l'a prouvé Casimir Oudin dans son Commentaire des écrivains ecclésiastiques, tom. II. Les traités De arrha animœ et De sapientia Christi, sont certainement de Hugues. Ch. G. Derling a publié une dissertation DeHugone a Sancto-Victore, Helmstadt, 1745, in-4°.
HUGUES de FOSSE ( le bienheureux) , en latin Hugo Fossensis, parce qu'il était de Fosses, bourg et abbaye autrefois du pays de Liège, maintenant du comté de Namur, était né de parents nobles, à la fin du xie siècle, et fut le premier abbé général de Prémontré, saint Norbert n'ayant jamais pris ce titre. 11 avait été élevé et formé à la piété et aux lettres dans le monastère de Fosses. Etant entré dans l'état ecclésiastique, et ayant été promu à la prêtrise, il devint chapelain dé Burchard , évêque de Cambrai et chanoine de cette église. Saint Norbert, qui parcourait le Cambrésis et les pays voisins en missionnaire, apprit, en passant à Valenciennes, que Burchard s'.\ trouvait. Ils s'étaient vus à la cour de l'empereur, et avaient été liés. Norbert crut devoir une visite au prélat, et fut introduit près de lui par Hugues, comme un simple prêtre, qui portait même les livrées de la pauvreté. Reconnu et reçu par Burchard en présence de Hugues avec des marques de vénération, celui-ci eut la curiosité, lorsque Norbert fut sorti, de savoir qui était cet ecclésiastique qui, sous un vêtement si humble, obtenait un accueil si respectueux. « C'est, lui dit « Burchard, Norbert, parent de l'empereur, « naguère son favori, comblé alors de biens « et de richesses, qu'il a quittés pour se « vouer à Dieu; autrefois courtisan envié, « aujourd'hui modèle d'humilité, de péni- « tence et de zèle. C'est à son refus que je « dois mon évêché. » Hugues fut si touché de ce grand exemple, qu'il alla trouver le saint, et lui demanda la permission de le suivre et de s'associer à ses travaux apostoliques. Devenu disciple de Norbert, Hugues ne le quitta plus; il fut le premier des douze chanoines qui embrassèrent l'institut de Pré jnt-ré en 1120. Ce fut sur lui que saint Norbert, appelé à l'archevêché de Magde-
bourg, jeta les yeux pour lui succéder à Prémontré. Hugues, en 1128, se trouva à la tète de la nouvelle colonie, et elle prospéra tellement sous son gouvernement, qu'avant de mourir, il vit à son chapitre général plus de 100 abbés. Il assista, en 1145, à une assemblée tenue à Chartres pour la croisade de Louis le Jeune. L'évêché de cette ville étant vacant, lui fut offert. 11 le refusa. Il mourut en odeur de sainteté en 1161, et non en 1154, comme dit le Père Le Paige, et fut inhumé dans l'église de Prémontré. 11 fut question, dans le chapitre général de 1660, de procéder à sa canonisation; sa dépouille mortelle fut exhumée; mais ce projet différé, sans jamais avoir été abandonné, n'a point eu son exécution. Hugues de Fosse est auteur des ouvrages suivants : les Premières constitutions de l'ordre de Prémontré, approuvées par Innocent II, Célestin II et Eugène III; une Vie de saint Norbert, que Surius et les Bollandistes ont insérée dans leur Recueil ; le Livre des cérémonies de l'ordre de Prémontré , appelé Ordinaire, dont l'usage s'est conservé dans l'ordre avec quelques changements faits par des chapitres généraux. On lui a attribué le livre des Miracles de Notre-Dame de Soissons ; un traité intitulé : De gratia conservanda, et quelques autres ouvrages qui ne paraissent point lui appartenir.
HUGUES d'AMIENS, archevêque de Rouen, un des plus grands et des plus savants prélats de son siècle, mourut en 1164. On a de lui trois Livres pour prémunir son clergé contre les erreurs de son temps, et quelques autres ouvrages. On trouve les premiers à la fin des Œuvres de Guilbert de Nogent, publiées par dom d'Achery, et les autres dans les collections de dom Martenne et Durand.
HUGUES de SAINT-CHER, ainsi nommé parce qu'il vint au monde près de l'église de ce nom , aux environs de Vienne en Dauphiné; dominicain du xme siècle, docteur de Sorbonne, cardinal-prêtre, du titre de Sainte-Sabine, reçut la pourpre des mains d'Innocent IV en 1244. Ce pape et Alexandre IV son successeur le chargèrent des affaires les plus épineuses. Ce fut pour lui une occasion de faire éclater sa sagesse, sa modération, son esprit, sa fermeté. Il mourut à Orviette en 1263. On lui fît une épitaphe dans laquelle on disait qu'à sa mort la sagesse avait souffert une éclipse. On a de lui plusieurs ouvrages sur l'Ecriture; le plus important est une Concordance de la Bible , Cologne , 1684 , in-8°. Hugues de Saint-Cher a la gloire d'avoir imaginé le premier ce genre de travail, par le moyen duquel on trouve sans peine tel passage de l'Ecriture qu'on souhaite : en quoi il a rendu un service essentiel aux théologiens, aux prédicateurs, et à quiconque s'occupe de la lecture et de l'étude des livres saints. On a encore de lui : Spéculum Ecclesiœ , Paris, 1480, in-4° ; des Commentaires sur l'Ecriture sainte; Correct riumBibliœ, non imprimé, et dans la bibliothèque de la Sorbonne : c'ost
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un recueil de variantes extraites desmanus- 1793, sa Première lettre aux catholiques de
crits hébreux, grecs, latins, de la Bible. Reims, en latin et en français, in-8°, et une
HUGUES de PKATO , d'une ville de ce Lettre des prêtres français à l'évéque de Gand,
nom, en Toscane, se lit dominicain en 1276, qui fut signée par 186 ecclésiastiques qui y
et mourut à Prato le 4 décembre 13-22. 11 se faisaient en quelque sorte leur profession de
fit une grande régulation par ses Sermons, foi, et témoignaient à ce prélat toute leur
imprimés en partie (à ce que l'on croit) à reconnaissance, Gand, 1793, in -8°. A cette
Louvain, en 148'», et partie à Heidelberg, même époque, il adressa un Mémoire à l'em-
en 1485, réimprimés à Anvers en 1614. Ils pereur François II par les Etats de Flandre,
se ressentent de la grossièreté du siècle de pour le rétablissement des couvents, et il
l'auteur. obtint une réponse favorable de l'empereur.
HUISSEAU (J. d'), ministre et professeur L'invasion française obligea, en 1794, les
à Saumur, se rendit célèbre dans la réforme prêtres exilés de s'éloigner encore, et l'abbé
fiour en avoir recuedli la discipline. C'est de Hulot se rendit successivement à Munster, ui que parle Bossuet, dans son sixième Erfurt, Dresde et Augsbourg. Il fit paraître Avertissement sur les lettres de Jurieu, §§5 en latin et en français une seconde Lettre et H 2. On a de lui : La discipline des églises aux prêtres catholiques de Reims, Utrecht, réformées de France, avec un recueil des ob- 17;)5. On a encore de lui : Récit de la conservations et questions sur la plupart des ar- version de Gen-Thoger, Munster et Erfurt, ticles, tiré des actes des synodes nationaux, 1795, in-8°; la Collection des brefs de Pie VL, sans nom de ville (probablement à Saumur), Augsbourg, 1796 ; les Lettres de M. Schro- 1650, in-4°; 2e é lit., augm., Genève, 1666, fenberg, évéque de Frisinguc et de Ratisbonne, in-4° ; réimpr. à Bionne près Orléans, 1675, en faveur des prêtres français, Augsbourg, in-12. Des confrères de l'auteur présentèrent 1796, in-8° de 46 p.; YEtat des catholiques des plaintes contre lui, le 21 avril 1656, au anglais, 1798, in-8° de 61 pages; Salisburconsistoire de l'église de Saumur; mais gensis cujusdam religiosi (l'augusfin San-Bicette affaire n'eut pas de suites. D'Huisseau cler) débita castigatio, seu vindiciœ cleri galpublia en 1670: La réunion du christianisme, licani exulis, 1800, in-8° : ouvrage qui valut ou la manière de rejoindre les chrétiens dans à son auteur un bref très-flatteur de Pie VII, une seule confession de foi, Saumur, in-12. du 10 septembre 1800. Lettre à un professeur Le moyeu d'opérer cette réunion que pro- d'Allemagne, Augsbourg, 1801, in-8°. Ce propose l'auteur est une tolérance si large fesseur est Bergold, professeur de dogme à qu'elle n'exclut aucun hérétique, pas môme l'université de Wurzuourg ; Gallicanorum les sociniens. Un autre ministre nommé La episcoporum dissensus innocuus, ibid., 1801, Bastide écrivit des Remarques sur un livre in-8° de 100 pages; Récit delà mort de M. intitulé : la Réunion, etc., 1670, in-12, où il Musart, curé de Sommevesle, en lat., franc, signalait cet ouvrage comme dangereux, et et allemand. A son retour en France, Hulot le livre de d'Huisseau fut condamné par le exerça les fonctions de curé d'Avançon, près synode d'Anjou. Ce dernier répliqua par des de ChAteau-Porcien, puis d'Attigny, et dans Remarques sur les Remarques, etc.; mais il la suite il devint chanoine, grand-vicaire et fut déposé du ministère par le synode. Il se officiai du diocèse de Reims. Il mourut le retira alors en Angleterre, où il fut rétabli 1" septembre 1829, dans sa 73e année. Indédans l'exercice du ministère, sans avoir été pendamment de ses productions déjà citées, obligé de faire une rétractation, et où il il publia un opuscule sur les antiquités d'Atmourutvers 1689, âgé denviron 70 ans. iigny, qui n'était que l'extrait d'un travail HULDRIC (Jean-Jacques), ministre pro- plus étendu. Il laissait en manuscrit trois testant, né à Zurich en 1683, mort en 1731, volumes de sermons, des opuscules latins et était un homme savant. Il publia en 1705, des livres de controverse, et une corresponin-8°, à Leyde, un ouvrage recherché et dance volumineuse, qui renferme beaucoup peu commun : c'est Y Histoire de Jésus- de choses intéressantes pour l'histoire eccle- Chrisl, telle que les juifs la racontent. Hul- siastique contemporaine, dric la tira d'un vieux manuscrit hébreu, la HULSEMANN (Jean) , savant théologien traduisit en latin, et l'enrichit de noies qui luthérien, naquit à Esens en Frise, l'an 1602. font voir la fausseté et le ridicule des contes Après avoir voyagé en Allemigne, en France, juifs, touchant le divin fondateur du chris- en Hollande, il devint professeur de théolotianisme. 11 a donné encore au public Mis- gie, et surintendant à Leipsick, et mourut en cellanea Tigurina, 1722, 4 vol. in-8J. Zim- 1661. Son principal ouvrage est une Relation, mermann a écrit sa Vie; elle se trouve dans en allemand, du Colloque de Thorn, où il un recueil de pièces imprimé à Zuricli, 1732, avait été envoyé en 1645, à la tète des luin-4°. thériens, et dont il donne, comme on l'ima-
HULOT (Henri-Louis), prêtre du diocèse gine bien, l'avantage a son parti,
de Reims, né le 13 mars 1757 à Avenay, en- HULSIUS (Antoine), théologien protestant,
seigna avec distinction la théologie dans le né à Hilde, village du duché de Berg, mort
séminaire et dans l'université de ce diocèse professeur à Leyde eu 1685, à 70 ans, est au-
jusqu'en 1791, époque où il partit pour l'exil, teur d'un ouvrage savant intitulé : Theolo-
11 résida tour à tour dans les Pays-Bas et en giajudaica, , publié en 1653, in-4°. -4
Allemagne, et passa environ trois années à HU.dBELOT (Marie), docteur en théolo-
Gand, où il fut grand-vicaire de l'évèque- gie à Paris en 1665, fut exilé en 1682, pour
prinoe de Lobkowitz. L'abbé Hulot publia, en avoir refusé de souscrire à la déclaration de
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1682. Il composa dans son exil : Sacrorum Bibliorum Nutio gcneralis, scu Compendium biblicum, Paris, 1700, in-12, qui fut supprimé par arrêt du conseil. Humbelot donna, le 24 mai 1700, une déclaration où il se soumettait et témoignait son regret d'avoir publié ]eCompendium. Il mourut, en 1719, chanoine de Saint-Louis-du-Louvre.
HUMBERT, bénédictin du xie siècle, natif de Bourgogne, se fit religieux, en 1015, à Moyen-Moutier, dans le diocèse de Toul. Le pape Léon IX, qui avait été évêque dans cette ville , appela Humbert à Rome, en 1049, et l'ordonna archevêque de toute la Sicile ; mais comm»1 les Normands et les Sarrasins désolaient alors ce pays, le pape le créa, en 1051, cardinal évêque de Blanche- Selve. En 1053, il se rendit, avec le titre d'envoyé-légat, h Constantinople, afin de travailler a la réunion des Eglises grecque et latine. Victor II, successeur de Léon IX, chargea Humbert de rétablir l'ordre dans le monastère du Mont-Cassin , alors révolté contre le saint-siége, et sa mission fut couronnée du succès. Nommé bibliothécaire et chancelier par le même pontife, il conserva ces titres sous ies pontificats d'Etienne III et de Nicolas II, et mourut vers 1063. On a remarqué que Humbert est le premier Français connu qui ait porté la pourpre romaine. On a de lui plusieurs ouvrages écrits en latin, savoir : un Traité estimé contre les simoniaques, inséré dans le tome V des Anecdota de dom Martenne, pag. 629-814; une Réponse à la lettre du patriarche de Constantinople et de V évêque d Acridc; une Réfutation d'un écrit de Nicétas, moine de Stude. Ces deux écrits roulent sur les débats entre l'Eglise grecque et l'Eglise latine; une Relation de son voyage à Constantinople, relative au même objet : ces trois derniers ouvrages ont été plusieurs fois publiés, notamment en 1604 par Baronius dans ses Annales ccclesiastici, tome XI, et par Canisius, dans ses Lectiones antiquœ, tome Vl.
HUMBERT il, dernier dauphin de Viennois, né en 1312, succéda en 1333 à Guignes VIII, son frère. Il épousa en 1332 Marie de Baux, alliée à la maison de France, dont il n'eut qu'un fils unique. Le chagrin qu'il ressentit de la mort de cet enfant, et le ressentiment qu'il conserva des affronts que lui avait fait essuyer la maison de Savoie, lui inspirèrent la résolution de donner ses états à celle de France. Cette donation, faite en 1343 au roi Philippe de Valois, fit confirmée en 1349, à condition que les fils aînés des rois de France porteraient le titre de dauphins. C'est ainsi que le Dauphiné fut réuni a la couronne. Philippe donna à Humbert, en reconnaissance de ce bienfait, 40 mille écus d'or et une pension de dix mille livres. Ce prince entra ensuite dans l'ordre des dominicains. Le jour de Noél 1351, il reçut ious les ordres sacrés successivement aux trois messes, des mains du pape Clément VI. Ce pontite le créa pairiarche a Alexandrie, et lui donna l'administration de l'archevêché de Reims. Humbert passa le reste de ses jours
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dans le repos et dans les exercices de piété, et mourut h Clermont en Auvergne, le 22 mai 1355, à 43 ans. Il fut bon religieux et bon évoque. Allard a écrit son histoire, Grenoble, 1688, in-12; on peut encore consulter l'Histoire des hommes illustres de V ordre de Saint- Dominique, par Tournon, tome II. Humbert s'était distingué dans la guerre des Croisades, et avait établi à Grenoble un conseil de justice qui donna naissance au parlement du Dauphiné : il fonda aussi dans cette ville une université. — Il ne faut pas le confondre avec Humbert de Romans, cinquième général des dominicains, qui succéda en 1254 au P. Jean le Teutonique, et qui mourut le 14 juillet 1277. On a de lui une Lettre sur les vœux de religion, imprimée en Allemagne dès le xve siècle ; et à Hanau l'an 1508. On lui attribue aussi De eruditione religiosorum ; mais ce traité est. du P. Peraldus, dominicain. Possevin croit qu'il est l'auteur du Dics irœ, que d'autres attribuent au cardinal Malabranca. On peut voir diverses opinions sur ce sujet, dans les Notes de Merati sur Gavandus, partie 1'% titre 5.
HUMBERT ( Pierre-Hubert ) , savant eÊ pieux ecclésiastique, naquit en 1685 ou 1686, au village de Vauclans près de Nods, département du Doubs, de cultivateurs honnêtes, fit avec distinction ses cours d'humanités, de philosophie et de théologie. S'étant voué particulièrement à la prédication, il prêcha, lorsqu'il n'était encore que sons-diacre, dans une assemblée de prêtres et de jeunes ecclésiastiques à Besançon, et son discours annonça un talent peu commun. En 1714, lorsqu'il n'était point encore prêtre, Humbert fut associé aux missionnaires de Besançon connus sous le nom de missionnaires de Beaupré, et il devint plus tard supérieur de cette maison, à laquelle il fut attaché jusqu'à sa mort arrivée à Beaupré en 1779, à l'âge de 92 ans. Apôtre zélé de son pays, il consacra particulièrement son talent aux habitants des campagnes. Cependant il parut souvent aussi dans les villes de la province, et prêcha fréquemment dans les retraites ecclésiast ques. Humbert persuadait les esprits les plus incrédules par sa dialectique puissante, et plaisait toujours parles images gracieuses dont il se servait pour fixer l'attention de ses auditeurs. On a de lui un grand nombre d'ouvrages : la Vie chrétienne, 1752, in-12 ; Pensées sur les vérités les plus importantes de la religion, 1753, in-12; Règle de conduite pour la jeunesse, 1753, in-12 ; Plan de réforme pour le Missel, 1758, in-12; et Cantiques à l'usage des missions. Les Pensées sur les vérités delà religion ont d'abord paru sous le titre d' Instructions sur les principales vérités de la religion adressées par M. l'évêque de Toul à son diocèse ; il ne faut pas les confondre avec les Instructions sur les fonctions du ministère pastoral, adressées aussi par M. l'évè;jue de Toul, Drouas-Boussey, à son diocèse : ce dernier ouvrag' est de M. Droubart, supérieur du séminaire de Besançon, 1772, 5 vol. in-8°. L'ouvrage d'Hurnbert a été réimprimé en 1826 par la
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société catholique des bons livres : un ecclé- de Ruchanan contre Marie Stuart, que Cunbsiastique de Itesariçon y a fait d'importantes den, quoique partisan et protégé d'Elisaadd lions. Le P. Humbert a encore publié: beth, a fraudhemènt défendue contre l'inides Instructions abrégées sur les devoirs et quité de sa bienfaitrice. On y ajoute une ' les exercices du chrétien, et des Instructions continuation par Smoliett, en 5 vol. in-8°, et sur les égarements de l '.'esprit et du cœur lui- Une autre Continuation par Adolphus en 3 main, cl sur 1rs vertus nécessaires au salut. vol., ce qui porte cette histoire à 16 vol. in -8°. Tous ses ouvrages ont été réimprimés plu- La plus belle édition est celle de 1810. Elle sieurs fois. 11 a laissé en manuscrit : un Avis a été aussi imprimée avec les continuations important aux tcctéêiastiques et aux confes- en 26 vol. in-18, et 16 vol. grand in-18 avec seurs sur les vertus de leur état, etc., qui a portrait. G. Rerkeley-Mitchell en adonné une cvc\i l'approbation de l'ordinaire et qui devait édition, dans laquelle il a retranché tout ce paraître, si à la môme époque l'abbé Pochard, qui était contraire à la religion chrétienne, supérieur du séminaire île Re-ançon, n'eût 1: 16, 8 vol. in-8". L'histoire de Hume a été publié sur le mémo sujet un excellent ou- traduite en français par madame Belot et vrage ; une Histoire de la communauté des l'abbé Prévôt, en 7 vol. in-V\ et 18 vol. missionnaires de Beaupré ; quelques Sermons; in-12. Cette traduction a le désavantage d'ades Cantiques. voir été faite sur la première édition au- HUME. Yoij. Home. glaise. 0:i a publié en 1819 et 1820, en 16 HUME (David), né en 1711, à Edimbourg vol. in-8u, avec la continuation de Smoliett, en Ecosse, d'une famille noble, mais peu ri- une nouvelle édition de cette traduction, reche, fut d'abord destiné au barreau ; mais ne vue, corrigée, et en plusieurs endroits purpossédant le talent d" la parole q.i'à un degré géc d'erreurs graves et capitales. M. Cammédiocre, il quitta la jurisprudence pour cul- penon a revu les traductions de madame tiver la littérature et la philosophie du jour. Belot et de. l'abbé Prévôt; son édition est 11 eut en 17i6 la place de secrétaire du gé- de 1825-1827, 21 vol. in-8". Les autres ounéral Saint-Clar, qu'il accompa in dans l'ex- vrag s de Hume sont : Recherches sur les pédition du port de Lorient. Il fut attaché principes delà morale; Histoire naturelle de au lord Herford, pendant son ambassade à la religion; Dialogues sur la religion; Essai la cour d.: France, en 1765 ; et, sous le mi- sur le suicide et l'immortalité de l'âme; Disnistère du général Conwai, il obtint l'eirij loi cours poliligues, etc. Tous ces écrits ont été de sous-sec: étaire. Enfin il renonça entiè- réfutés, et notamment celui sur la Nature rement aux alfaires publiques pour se livrer humaine. Hume, ami de Jean-Jacques Rousa une vie douce et indépendante. Il mourut seau, l'emmena avec lui en Angleterre, et il en 1776, à l'âge de 65 ans. Le désir de la lui avait obtenu une pension du roi Georrenouimée littéraire le dominait, et il lui si- ges III; mais l'orgueilleux Genevois se crifia tous les genres de principes et de vé- croyant humilié par les bienfaits de Hume, rite. On a de lui : Traité sur la nature hu- le quitta brusquement et lui écrivit une moine, qui parut en 1737. Hume, avide de lettre pleine d'aigreur, qui donna lieu à une sa renommée, ne l'avait composé que pour polémique de pamphlets de part et d'autre, se faire remarquer ; ma>s, comme il le dit où la tolérance philosophique ne jouait pas lui-môme, « l'ouvrage tomba au sortir delà le rôle principal. En réponse à la lettre de « [tresse, et mourut en naissant, sans avoir Rousseau, Hume publia d'abord son Ex~ « môme excité un murmure parmi les dé- posé de la contestation qui s'est élevée entre « vots. » Des Essais philosophiques, pleins M. Hume et M. J.-J. Rousseau, dans lequel, lie réflexions absurdes et de sophismes con- après avoir fait de lui-même un éloge assez treJ.es dogmes fondamentaux de la religion, pompeux, il Unit par une lettre d'un de ses Ira .uits en français, Hollande, 1758, 2 vol. amis, qui déclare que Hume est l'homme le in-12; une Histoire d'Angleterre, Londres, plus parfait et le plus vertueux que la na- 1759-1762, 6 vol. in-4°, 2° éd. t. augm., Lon- ture humaine puisse produire. — Leland a dres, 1770, 8 vol. in-4°, et depuis plusieurs consacré six lettres de son Examen des déisfois réimprimée eu 8 et en 10 vol. in-8". tes à exposer et à confondre les diverses C'est un ouvrage où l'on désirerait plus cireurs de Hume. « 11 relève sa mauvaise d'exactitude, de véracité et d'impartialité, sur- « foi, dit un auteur, et lait ressortir ses artitout en ce qui concerne les cruautés de « lices. » Hume est, en effet, un des écrb- Henri VIII, d'Elisabeth et de Jacques contre vains incrédules les plus dangereux ; il atles catholiques. Elle est d'ailleurs écrite ta.[ue rarement de bont. Sa métaphysique d'une manière assez désagréable, d'un style subtile tend à saper la religion, il ail'ecte dur et repoussant. Aussi ne réussil-elle pas beaucoup de calme et d'impartialité, mais d'abord; et, dans les premiers mouvements on s'aperçoit que son sang-froid cache beaude sensibilité, l'auteur prit la résolution de coup de malicu ; il étend les nuages de son se retirer dans quelque Ville de province en scepticisme sur l'existence de Dieu, le libie France, de changer de nom, et de renoncer arbitre, l'un mortalité de l'âme, et il justilie pour jamais à la gloire littéraire; mais les le suicide. La vertu, selon lui, ne consiste philosophistes y ayant reconnu leurs maxi- que da.is l'approbation générale, et fort de mes et leurs petits arlitices, eurent soin de celte découverte, il donne ce nom à l'élolui donner de la vogue. Ce qui prouve sur- quence , au goût et môme à la force. Hume tout la mauvaise foi de l'écrivain, c'est l'as- a laissé quelques ouvrages posthumes : tels, surance avec laquelle il répète les calomnies sont dos Dialogues sur la religion naturelle
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et sa Vie, composée par lui-même, dont la traduction française par Suard a été publiée à Paris on 1777.
HUMILITE mainte), néeàFaënza en 1226, d'une bonne famille ; ayant engagé son mari à vivre dans la continence, elle fonda, 0 ans après son mariage, les religieuses de Vallombrcuse, et mourut le 31 décembre 1310, à Si- ans. Elle était parvenue à cet Age malgré les austérités extraordinaires qu'elle avait pratiqué* s.
HUMPHHEY (Laurent) , théologien anglais, né à Newport-Pagnell, dans le duché de Buc'.ingham, ves 1527, mourut doyen de Winchester en 1590. Il était fort versé dans les matières théologiques, et il serait parvenu aux premières dignités, si son attachement au calvinisme ne l'en avait fait éloigner. On a de lui plusieurs ouvrages de controverse et de littérature. On trouve dans les premiers bien des calomnies contre l'Eglise romaine, dans les autres il y a peu de goût et de philosophie. Les principaux sont : Epistola de grœcis litteris et Homeri lectione et imitatione etc., en tète de la Cornucopia, d'Adrien Junius, Bile, 1558, in-fol. ; De religionis conservationc et reformatione, drquc primalu regum, Bile, 1559, in-8°; De ratione interpretandi auctores, in-8° ; Optimales, sivc denobilitatc ejusqw origine, in-S°; Jesuitismi pars prima et secundo, in-8° ; Pharisœismus vêtus et novus, in-8°.
HUNN^EUS (Augustin), né à Malines en 1522, s'appliqua aux langues savantes, fut professeur en théologie et chanoine de Saint- Pierre, docteur et recteur de l'université de Louvain, où il mourut le 7 septembre 1577. 11 écrivait bien en latin, et possédait les langues grecque et hébraïque. Il travailla à débarrasser la philosophie de l'école du barbai isme qui l'enveloppait. Nous avons de lui plusieurs ouvrages sur cette science, il a donné aussi quelques éditions delà Somme de saint Thomas, revues sur des manuscrits fort anciens; la meilleure est celle d'Anvers, 1575, en 4 vol. ip-fol. Le travail de Huunœus a beaucoup aidé ceux qui ont publié le même ouvrage depuis. Cet auteur a eu part à l'édition de la Polyglotte d'Anvers. HUNNIUS (Gilles) , ministre luihé ien de Wittenberg, où il mourut le 4 avril 1693, à 53 ans, a beaucoup écrit contre les calvinistes. On cite surtout son Calvinus judaizans, Wittenberg, 1595, u>8", où il reproche a Calvin d'avoir employé les interprétations des rabbins pour dénaturer le véritable sens des Ecritures.
HUNNOLD (François), né dans le pays de Nassau, entra chez les jésuites et se distingua par ses Sermons, qui sont peut-être les meilleurs parmi ceux qui ont été fads en Allemagne vers le commencement du xvnr siècle, lis sont en 6 vol. in-fol., d'abord imprimés à Co.ogne et à Augsbourg. Les éditions en ont été multipliées dans différentes provinces de l'Allemagne. On lui reproche de s'écarter quelquefois des plans qu'd annonce, et de ne choisir pas toujours bien les exemples qu'il apporte en preuve des véri-
tés qu'il avance. Il mourut à Trêves en 1746.
HUNT (Thomas), savant hébraïsant anglais, né l'an 1696, fit ses études à Oxford, prit le grade de bachelier en théologie en 17i-3, et celui de docteur en 1744. Sa première publication fut un fragment de saint Hippolyte, qu'il fit imprimer d'après deux manuscrits, et qui fut inséré dans la Bibliotheca bibliva de Parker, 1728, in-4°. Ayant été promu ei", 17.^.8 à la chaire d'arabe fondée par le docteur Laud, il prononça un discours, De antiquitate, eleqantia, utilitate linguœ arabicœ oratio, Oxford, 1739, in-4° de 56 pages. En 1747, Hunt en prenant possession de la chaire de professeur royal en hébreu, prononça un autre discours, De usu dialecticorwn orientalium, ac prœcipue arabicœ, in hebraico çodice inlerpretando, qu'il publia l'année suivante à Oxford. Il avait fait | araitre en 1728 ses conjectures De benedictione patriarchee Jacobi, Oxford, in-4°, tirées seulement à cent exem; laires, et en 1757 il se fit l'éditeur des Oeuvres complètes de Hooper, évoque de Batb. Hunt mourut le 31 octobre 1774, et eut pour successeur dans sa chahe d'arabe Je célèbre White. Il était de la société royale de Lonares et de celle des antiquaires. Indépendamment des écrits dont nous avons parlé, il avait publié en 1746 une Notice sur la Relation de l'Egypte d'Ab ailatif, relation qu'il avait traduite et qu'il proposa par souseription; mais l'impression n'en eut pas lieu. Kennicott fit paraître l'année même de la mort de Hunt, un ouvrage de ce savant, intitulé : Observations sur quelques passages du livre des Proverbes, suivies de deux ser~ nions, in-4°.
HUNTINGFORD (George-Isaac ) , savant anglais, né l'an 17i8 à Winchester, fut mis en 1789 à ^a tête du collège de cette ville, et reçut le bonnet de docteur en 1793. Il obtint successivement plusieurs bénélices, devint évoque de Glocester en 1802, et mourut en 1815. Huntingibrd avait publié en 1795 et 1797 deux volumes de sermons et de discours divers; une traduction latine d'Elien, 1 vol. in-12; Appel aux églises dissidentes, ou Vœu d'union entre elles et l'église établie, 1800, in-8°; 2e édit., 1808; deux recueils de poésies lyriques grecques, savoir, des Odes grecques, 1781, tirées à cinquante exemplaires; Metrica monostrophica, 1782.
HUNITNGTON (Guillaume Hunt, connu sous le nom de), fameux sectaire méthodiste, né l'an 1774, dans une ferme du comté de Kent, eut une jeunesse orageuse et trèsagitée. Après avoir été' domestique, il s'était fait jardinier, consacrant tous ses loisirs à la lecture des livres saints. Il taillait un jour un v.eux poirier, lorsqu'il crut entendre une voix du ciel, qui l'appelait à prier Jésus- Christ d'une manière plus parfaite. Toutefois le dénuement dans lequel il >e trouvait l'empêcha de s'appliquer sur-le-champ à ce qu'il regardait comme sa mission. Après s'être uns encore au se vice u'un manufacturier d'Ewel et s'être fait porteur de charbon à ThamësDitton, il résolut enfin de prêcher, dût-il mourir de faim. Le méthodiste Toriei
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Jossl'ordonnase.onlc rit de Whitofioldrn présence de toute la congrégation. Dans ses débuts il eut à subir de rudes épreuves auxquelles il résista avec éne:gie. Une nouvelle vision qu'il crut avoir l'ayant appelé à Londres, il y réunit un assez grand nombre de partisans, bfilit avec leurs secours une chapelle, et connut enfin les douceurs d'une position aisée el indépendante. Il mouruten 1813 h Tunbridge Wells, n'a ant pas encore quarante ans. Hunt-ington avait plusieurs l'ois voulu faire le prophète, et il avait eu le chagrin de voir plusieurs de ses prophéties promptement démenties par les •ails. C'est ainsi qu'il avait annoncé que ni Bonaparte, ni un seul soldat de son armée ne reviendrait de l'expédition d'Egypte. SesOEuvres ont été imprimées en 20 gros volumes in-8°. Elles se composent de Sermons, de Dissertations et traités de controverse, de Lettres à ses amis et à ses prosélytes, de Poésies au-dessous du médiocre, etc. Huntington n'ayant pu, lors de son ordination, se procurer comme les autres ministres, les titres de magister artium ou de doctor of divinity, s'en consola en ajoutant à son nom les deux initiales P. S. qui voulaient dire pécheur sauvé, et ce surnom devint populaire parmi ses tidèles.
HUR, tils de Caleb et petit-fils d'Esron, était époux de Marie, sœur de Moïse, si on en croit Josèphe. Lor>que Moïse envoya Josué combattre contre les Amalécites, il monta sur la montagne avec Aaron et Hur. Pendant qu'il élevait les mains, priant le Seigneur, Aaron et Hur lui soutinrent les bras, afin qu'ils ne retombassent point, et que Dieu ne cessât d'être favorable aux Israélit s. Preuve frappante de l'efficacité de la prière dans les combats, et combien elle doit être persévérante et confiante pour assurer le secours du Die.i des armées.
HURAULT deCHIVERNY (Jacques), abbé de Sainl-Lomer, chanoine d'Aufun , fut élu évêque de ce diocèse h; 7 avril 1505, et joua d'abord un grand rôle dans les affaires publiques ; mais, rendu à son diocèse, il s'appliqua aux fonctions épiscopales et fit de sages règlements pour porter son clergé à l'amour de l'étude et à la pratique des vertus ecclésiasiiques. Jacques Hurault possédait de grandes cunnaisj'ances et fut durant sa vie en relation avec les savants. Plusieurs d'entre eux lui dédièrent des ouvrages. 11 mourut à Bloisle.26juin 15+6.
HURÉ (Charles), d'abord professeur d'humanités dans l'université de Paris, ensuite principal du collège de Bonco irt, naquit à Champigny-sur-Yonne, d'un laboureur, en 1639, el mourut en 1717. Nous avons de lui : un Dictionnaire de la Bible, en 2 vol. in-fol., 1715, be iucou.) moins parfait et moins étendu que celui de domCalmet; une Edition latine du Nouveau Testament, avec de courtes notes, Rou-n, 1692, 2 vol. in-12; la Traduction française du Nouveau Testament et de ses notes latines, augmentées, Paris, 1702, 4 vol. in-12. Cette traduction est celle du P. Quesnel, un peu retouchée ; Grammaire sacrée, ou Rxjlespour entendre le sens littéral de l'E-
criture sainte, Paris, 1707, in-12. Quoique Huré fût lié avec les partisans de Jansénius, il n'adoptait point leurs opinions sur tous les points.
HUHTADO DE MENDOZE (Gaspard), né en 1575 a Monejar, reçut le bonnet de docteur en théologie à Alcala, et se fit ensuite jésuite a l'âge de '.VI ans. Il enseigna la théologie à Mincie, à Ma Irid et à Alcala: Etant à la cour de .Madrid, il y produisit do grands fruits par ses discours et par sa piété. Il mourut à. Alcala, doyen de la faculté de théologie, l'an 16V7. On a de lui une Théologie en 8 vol.
HURTADO DE MENDOZE (Thomas), célèbre théologien de Tolède, enseigna à Rome, à Alcala et à Salamanque, avec beaucoup de réputation, et mourut en 1659. On a de lui une Philosophie selon la doctrine de saint Thomas, production peu estimée. On fait plus de cas de ses Rcsolutiones orthodoxomorales, Cologne, 1653, in-fol. 11 est encore auteur d'un traité De unico martyrio, contre celui, De martyrio per pestent, du jésuite Théophile Raynaud, qui lui répondit en soutenanl que si la charité a ses martyrs comme la foi, celui qui prodigue sa vie au service des pestiférés mérite également le nom de martyr. C'était cependant dans le fond une question de mois qui ne touchait à rien d'essentiel : car il s'agissait de savoir si la seule mort pour la foi constituait le martyre. Anciennement, ce mot n'élait employé qu'en ce cas; mais l'usage et des raisons" d'analogie ont fait reconnaître aussi des martyrs de la justice, de la charil '•, de la chasteté, etc.
HUSS (Jean), fut ainsi appelé du li<u de sa naissance, Huss ouHussenetz, en Bohème, où il naquit en 1370 ou 1373, de parents de la lie du peuple, dont le nom n'est pas connu. Ses intrigues autant que ses talents le tirèrent de i'obscurité dans laquelle il était né; la protection d'un pu ssa t seigneur lui valut une brillante éduca:i. n. AJ(rès avoir été nommé bachelier et maître es arts en 1393, il devint recteur d • l'université de Prague, et confesseur de Sophie de Bavière, épouse de Wenceslas, roi de Bohème, sur laquelle il eut beaucoup d'ascendant. L'hé.ésiarque Wiclef avait débité depuis peu ses erreurs; Jean Huss lut ses livres, et en prit le poison. 11 adopta toutes les déclamations du rêveur anglais contre l'Eglise romaine; il prétendit que sai t Pierre n'avait jamais été chef de cette Eglise. Il soutint que l'Eglise n'était composée que de prédestinés, que les réprouvés n'en peuvent être les membres, et qu'un mauvais pape n'est pas le vicaire de Jésus-Christ. On dénonça ses opinions au pape Jean XXIII, et on le* cita à comparaître vers l'an 1411. H ne comparut point. On assembla cependant le concile de Constance. L'empereur Sigismond, frère de Wenceslas, roi de Bohême, l'engagea à aller se défendre dans ce concile. L'hérésiarque bohémien y vint en 1414, avec toute la confiance d'un homme qui n'aurait eu rien à se reprocher. Dès qu'il fut arrivé, les Pères l'entendirent. A li tin de la 2e audience, il offrit de se rétracter, pourvu qu'on lui apprît quelque chose
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de meilleur que ce qu'il avait avancé. Coite proposition caenait un orgueil et une opiniâtreté insurmontables. L'empereur, les princes, les prélais, eurent beau lui demander cette rétractation : caresses, menaces, excommunication, châtiments, rien ne put l'engager à se soumettre. L'hérésiarque, persistant toujours dans ses erreurs, fut condamné dans la 15e session, à être dégradé, et ses livres à être brûlés. Après la cérémonie de la dégradation, on mit sur sa tête une mitre de papier, haute d'une coudée, en forme pyramidale, sur laquelle on avait peint trois diables avec cette inscription : l'hékésiarque. Dès ce moment, l'Eglise se dessaisit de lui, et le livra au bras séculier. Le magistrat de Constance, à qui l'empereur l'avait remis, le condamna à expirer dans les flammes. Les valets de ville se saisirent aussitôt de lui, et, après l'avoir fait passer devant le palais épiscopal pour voir brûl r ses livres, ils le conduisirent au lieu du supplice. Son obstination l'y suivit : il criait au peuple que s'il était condamne', ce ri était pas pour ses erreurs, mais par l'injustice de ses ennemis. Enfin, après qu'on l'eut attaché au poteau, et qu'on eut préparé le buis, lYlecteur palatin et le maréchal de l'empire l'exhortèrent encore à se rétracter : ilpersista, etl'électeurs'étant retiré, on alluma le feu. Un gros tourbillon de fumée, poussée par le vent contre son visage, l'étouifa dans l'instant, en 1415. Ses cendres furent soigneusement ramassées, et on les jeta dans le Rhin, de peur que les sectateurs de ce fou ne les reçu il.issent pour en faire des reliques. iEnéas Sylvius dt que les hussites raclèrent la terre dans l'endroit où il avait été brûlé, et qu'ds l'emportèrent précieusement à Prague. Jean Huss laissa des Commentaires sur divers morceaux de l'Ecriture sainte, et plusieurs Traités dogmatiques et moraux, dont quelques-uns furent écrits pendant sa prison. La conduite du concile à l'égard de cet enthousiaste, muni d'un s.iuf-conduit de l'empereur, fit beaucoup murmurer dans le temps. Bien des gens en sont encore étonnés aujourd'hui; mais il faut faire attention, 1° que le concile ne décerna contre lui que la dégradation ; que tout ce qui s'est fait au-delà est l'ouvrage de la puissance civile; 2° que ce sauf-conduit ne lui avdit été donné par l'empereur que pour venir se justifier au concile, et à condition de s'y soumettre, si sa doctrine était jugée hérétique, comme Jean Huss le publiait lui-même dans ses af;;ches; 3° qu'il était contre toutes les règles de la sagesse, delà religion, de la bonne politique, d'exposer les peuples à la séduction d'un fanatique, qui déclarait lui-même vouloir dogmatiser tant qu'il aurait un souffle de vie. On remarque que le concile condamna les propositions de Jean Huss, sans les qualifier chacune en particulier, exemple qui suffirait, s'il était seul, pour réfuter ceux qui, dans ces sortes de condamnations, exigent des qualifications individuellement déterminées. L'hérésie de Jean Huss, comme presque toutes les hérésies, produisit une guerre civile. Ziska, dis-
ciple de Huss, à la tête de plusieurs milliers de forcenés, désola, non-seulement la Bohême, mais presque toute l'Allemagne. Enfin, l'empereur Sigismond mit une armée en campagne qui battit et dispersa les hussites commandés alors par Procope, successeur de Zisisa. On croit qu'il en existe encore dans la Moravie et la Bohême, parmi les individus qui prennent le nom de frères Moraves. L'édition des ouvrages de cet hérésiarque, faite à Nuremberg, en 2 vol. in-fol., 1558, redonnée en 1615, et qui comprend sa Vie et celle de Jérôme de Prague, est recherchée par ceux qui s'intéressent à la mémoire de ces deux hérétiques. La Vie de Jean Huss a été aussi écrite en allemand, par A. Zitte, Prague, 1709, 2 vol. in-8°, et par Tischer, Leipzig, 1804, in-4".
HUTCHESON (Francis), originaire d'Ecosse, né l'an 16% dans le nord de l'Irlande, fut appelé en 1729 h Glascow pour y professer la philosophie. Il y remplit ce poste avec distinc'ion jusqu'en 1747 , époque où il mourut à 53 ans. On a de lui : un Système de philosophie morale, publié à Glascow, en 1755, 2 vol. in-4°, par François Hutcheson, son fis, docteur en médecine, et traduit en français par Eidous, Lyon, 1770, 2 vol. in-12. Cet ouvrage est plein de vues neuves, justes et profondes ; Recherches sur les idées de la beauté et de la vertu, etc. Hutcheson établit, dans cet ouvrage le sens moral par lequel nous distinguons le bien du mal, 1725, in- 8% traduit par Laget, 1749, 2 vol. in-8°. Voy. le n° 15,387 du Dictionnaire des anonymes, de Barbier ; Essai sur la nature et sur la conduite des passions et des affections, avec des éclaircissements sur le sens moral, 1728. Cet ouvrage soutint la réputation de i'auteur, qui avait du talent pour la métaphysique. C'était un philosophe chrétien, qui joignait à un génie plein de sagacité les vertus que la religion inspire. Il donnait chaque dimanche un Dis*cours sur l'excellence et la vérité du christianisme. On trouve une Notice sur la vie de Hutcheson, composée par le docteur Leechman, à la tête du Système de la philosophie morale, édition de Glascow.
HUTCH1NSON (Jean), philosophe anglais, né à Spenn,)thorn dans le comté d'York en 1674, s'occupa d'abord d'histoire naturelle, et notamment des fossiles ; mais ce qui le fit le plus connaître, ce sont ses Principes de Moïse, où il attaque le système de gravitation de Newton. Il suppose que l'idée de la Trinité a dû être prise des trois principaux agents dans le système de la nature : le feu, la lumière et l'esprit; et il prétend que toutes les connaissances naturelles et théologiques sont renfermées dans les écritures hébraïques. Il trouvait dans chaque racine de cette langue, des sens cachés et des représentations de choses intellectuelles. Enfin il expliquait tout par l'hébreu. Tout bizarre qu'est son système, il a eu des partisans en Angleterre. Ses disciples ont été appelés de son nom, Hutchinsoniens. 11 mourut le 28 avril 1737. Tons ses écrits ont été imprimés en 1748, en 12 vol. in-8°. Un de ses parti-
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sans en a publié un extrait sous ce titre :
Chenitn abrégé de la vérité, ou /(' Doctrine chré- (icnric de ta Trinit: dans limité, éclaircie. et confirmée par l'analogie avec la création naturelle, 1703, in-8°.
HUTTEIUJS ou HUTTEft (Rut), théologien protestant du xvï- fcièclc, né r«fs 155V, à Ulm, mort à Nuremberg en 1602, est auteur de plusieurs ouvrages : le principal est une fiil/ïe polyglotte, (nu est très-rare, Hambourg, 1506, 3 vol. in-fol. Le psaume 117 est en .'{0 Inngueç, le Nouveau Testament en 12, etc.— Il ne faut pas le confondre avec Léonard Hctthuils, né à Ulm, en 1563, mort professeur de théologie à Witlenberg en 10IG, dont on fl un-ouvrage fanatique, /lias malorum régis pontificis romani, 1000, in-V".
HUYGENS (Gommare), ne à Lier dans le Bradant, en 1G31 , professa la philosophie avec distinction à Louvain, et mourut en 1702, à 71 ans, président du collège du pape Adrien Vi. Il était intimement lié avec Arnauld et Quesnel, dont il défendit la cause avec enthousiasme. On a de lui : Mclhodus remittendi pcccata,161ï, et 1G8G, in-12, traduit en français, aussi in-12; Conferentiœ theotogicœ, 3 vol. in-12; des Thèses sur la grâce, in-4°; un Cours de théologie, public sous le titre dé Brèves observation.es : il est pourtant en 15 vol. in-12. Tous ces ouvrages sont empreints de l'esprit de la secte où Huygens s'était engagé
HYACINTHE (saint) , religieux de l'ordre de' Saint-Dominique, né à Sasse en Silésie, l'an 1183, prit l'habit des mains de ce saint fondateur à Rome en 1218. De retour dans son pays, il y fonda divers monastères de son ordre, alla prêcher la foi dans le Nord, où il convertit un grand nombre d'infidèles et de schismatiques, et mourut le 15 août 1257 à Gracovie, dont son oncle avait été évoque.
HYGIN (saint) fut chargé du gouvernement de l'Eglise après la mort du pape saint Télesphore, l'an 130, et mourut en 142. Ce fut de son temps que Yalenlin et Cerdon allèrent à Rome. Les deux Décrétales qu'on lui attribue sont supposées, et ce qu'on dit de son martyre n'est nullement certain.
HYLARET (Maurice), prédicateur célèbre à l'époque de la ligue, né à Angoulôme en 1530, prit l'habit de cordeiier en 1551, et se distingua comme théologien et comme orateur : pendant les troubles que les huguenots excitèrent dans le royaume, il se déclara pour la ligue catholique contre celle des protestants. 11 mourut à Orléans en 1501, à 52 ans. On a de lui des Homélies en latin , publiées en différents temps à Paris et à Lyon, en 5 vol. in-8". Ses obsèques donnèrent lieu à des cérémonies dont on trouve la description dans l'ouvrage intitulé : Tombeau duvénérablefrèreMau>ïceHylaret,Or\éans,15'd-2,'m-'*n.
HYMENEE d'Ephèse , converti aux premières prédications de saint Paul, embrassa depuis l'erreur de ceux qui niaient la résurrection de la chair, et fut excommunié par cet apôtre l'an 63 de Jésus-Christ. On ne sait ce qu'il devint depuis.
HYPER1US (Gérard-André), professeur de
théologie à Marpurg, naquit à Ypres en 1511 de parents, catholiques, parcourut la France, l'Angleterre, l'Allemagne, où il prit du goût pour les nouvelles opinions, et mourut en 15i>*. On a 'de lui deux traités. in-8° : l'un,' De recte formando theologiœ studio ; l'autre De. formandis concionibus sacris. Ils furent estimés dans leur temps. Il y a affecté de se taire sur les matières controversées par les hérétiques. Le Père Laurent de Yilla-Yicentio, augustin espagnol et docteur de Louvain, a donné une édition de ces ouvrages corrigés. On a encore de lui des Traités tbénlogiques, en 2 vol. in-8", Râle, 1570 et 1571 ; et des Commentaires sur saint Paul , Zurich , 1582 et 158V, 5 vol. in-folio, remplis d'invectives contre l'Eglise catholique
HYRCAN 1" (Jean), souverain sacrificateur et prince dos Juif-, succéda l'an 135 avant Jésus-Christ, à son père Simon Machabée, tué en trahison par Plolémée son gendre. Ce trait c avait été gagné par Antiochus Sidélôs, roi de Syrie. Après avoir massacré son beaupère, il voulut l'aii e égorger son beau-frère, Jean Hyrcan; mais celui-ci fit arrêter et punir de mort les assassins. Ce fut alors que le perfide Ptolémée appela. Antiochus dans la Judée. Hyrcan, enfermé dans Jérusalem, y fut assiégé par le roi de Syrie. Après un siège long et opiniâtre, durant lequel Antiochus donna des aliments aux assiégés, que la famine tourmentait, et fournil même des vases précieux, des parfums et des victimes pour la fête des Tabernacles, la paix fut conclue. Les conditions furent que les Juifs lui remettraient leurs armes, avec les tributs qu'ils recevaient de Joppé et des autres vill s hors de la Judée. Après la mort d'Ant'ochus, H.rcan profita des troubles de la Syrie pour venger son pays. 1! prit plusieurs villes en Judée, subjugua les Iduméens, démolit le temple de Garizim, s'empara de Samarie, et mourut l'an 10G avant Jésus-Christ. Quelques savants le font auteur du premier livre des Machabées. I Mach. xiv, 23 et 24.
HYRCAN 11, fils aine d'Alexandre Jannée, succéda à son père dans le pontificat chez les juifs, l'an 76 avant Jésus-Christ, et, selon le droit d'aînesse, il devait iui succéd r à. la couronne. Son frère Aristobule II la lui disputa après la mort d'Alexandra leur mère, qui avait gouverné 0 ou 10 ans, et la lui ravit les armes à la main. Par un traité qui suivit cetie victoire l'an 66 avant Jésus-Christ, Hyrcan se contenta de la dignité de grand-prétre; mais depuis il eut l'imprudence d'aller mendier le secours d'Arélas, roi des Arabes, qui assiégea Aristobule dans le temple. Ce dernier ayant gagné Scaurus, lieutenant de Pompée, fit lever le siège, et défit Arétas et Hyrcan, à qui Pompée, Gabinius et ensuite César laissèrent la grande sacrificafure. Hyrcan tomba ensuite entre les mains de son neveu Antigone, qui lui fit couper les oreilles. Enfin , s'étant laissé persuader par Alexandra sa filie,mère de Marianne, femme d'Hérode, de se retirer vers les Arabes, ce dernier prince le fit mourir à l'âge de 80 ans. l'an 30 avant Jésus-Christ.
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IAKUBOWSKI (Vincent), savant polonais, né le 18 mars 1751 à Maniew dans le palatinat de Cracovie, entra che« les piaristes en 1765 et devint dans la suite recteur à Gora. Il consacra toute sa vie à l'étude de la liitérature ancienne et moderne, et il a traduit plusieurs ouvrages français et latins, parmi lesquels nous citerons les suivants : Avis aux peuples, traduit de Tsssot, 2 vol. ; Pensées de Pascal sur la religion, traduites du français en polonais, ouvrage qui ne parait pas avoir été imprimé; Poésies latines, dont plusieurs sont adressées à d'illustres personnages, entre autres à Frédéric-Ciuillaume, toi de Prusse. Sermons de dimanche; une très-bonne traduction en vers polonais des dix'ème, onzième et douzième livres de VEnéide de Virgile, servant de complément à la traduction de Dmochowski. Iakubowski est mort à Varsovie, en 1826, à J'age de 73 ans.
IBAS, évèque d'EJcsse dans le ve siècle, fut d'abord nestorie:!, et ensuite orthodoxe. Il écrivit, lorsqu'il t'Iat encore dans l'erreur, à un persan nommé Maris, une Lettre qui fut quelque temps après une source de disputes. Il blâmait dans cette Lettre Rabulas son prédécesseur , d'avoir condamné injustement Théodore de Mopsueste, auquel il prodiguait toutes sortes de louanges. Dans le siècle suivant, Théodore, évèque de Césarée en Cappadoce, conseilla à Justinien, pour donner la paix à l'Eglise, de condamner les écrits de Théodore do Mopsueste, les anathèmes que Théodore avait opposés aux anathèmes de saint Cyrille, et la Lettre dTbas. C'est ce qu'on appela l'affaire des Trois chapitres , qui divisa l'Eglise d'Orient pendant soixante ans environ. Ce prince les fit condamner dans le cinquième concile général tenuàConstantinople en 553; mais la personne et la foi dTbas n'y furent point flétries. La condamnation de cette lettre éprouva môme des difficultés, parce qu'on prétendit qu'elle avait été approuvée par les légats du pape dans le concile de Chalcédoine; mais les légats ne s'étaient arrêtés qu'à la manière dont Ibas s'exprimait touchant son attachement à la foi et sa soumission aux uécisions de l'Eglise, et n'avaient pas prétendu approuver tous les détails de ceite lettre : Lcctalbœ epistola,novimus eum esse orlhodoxum. Le pape Vigile s'exprimait encore plus clairement, en disant qu'lbas corrige è la fin de sa lettre tout ce qu'elle peut avoir de défectueux : Si quid erravit, id sub finem corrigit. C'est donc l'orthodoxie personnede de cet auteur, et point celle de sa Lettre, qui avait été reconnue au concile de Chalcédoine. Voy. Pelage I", Vigile, Hojsorjus i".
IBBOT (Benjamin), théologien anglais, né l'an 1680 à Beachamwell dans le comté de Norfolk , commença par être bibliothécaire et chapelain de l'arohcvêquo Tenison, ob-
tint ensuite divers bénéfices, fut nommé prédicateur adjoint au docteur Samuel Clarke, et prébendier de l'église roilégia e do Saint- Paul à Westminster, et mourut, à ko ans, le 5 avril 1725. On publia a >rès sa mort une série de Sermons qu'il avait prononcés pour la lecture fondée par Robert Boyle à Cambridge, et dans lesquels il se proposait jie réfuter l'ouvrage de Collins sur le libre arbitre. A la suite de ces sermons, on trouve une liste des savants qui ont prêché les leçons de Boyle depuis 1692, époque de h ur ôiigine, jusqu'en 1726 avec un préc!s des sujets traités par eux. En 17^6 parurent trente autres Sermons sur des sujets de morale pratique, 2 vol. in-8°, publiés par le docteur Clarke, au bénéfice de la veuve de l'auteur. Ibbot avait fait paraître eu 1719 une traduction du traité de Puffendorf : De ha-, bitu religionis christianœ ad vilam civilem, in-8°, sans y mettre son nom.
IBERNON (André), espagnol, religieux de Saint-François, de la réforme de Saint-Pierre d'Alcantara", né l'an 153i, se distingua par sa charité, son abnégation et toutes les verlus de son état, qui le tirent béatifier par le pape Pie VI en 1791.
IDA'CE, évèque espagnol dans le ve siècle, né à Lamego en Galice, laissa une Chronique qui commence à la première année de l'empire de Théodose (38.), et qui finit a la onzième de celui de Léon, en k67. Eile contient des détails intéressants sur les ravages des Gotiis et des Suèves dans l'Espagne et dans les Gaules; elle fait suite à celle de saint Jérôme, el a été continuée par quatre auteurs jusqu'à l'an 1100. On lui attribue encore des Fastes consulaires, imprimés plusieurs fois. Le Père Sirmond a publié ces deux ouvrages à Paris, en l619,in-8°. Us ont été réimprimés depuis dans le Recueil des Historiens de France , dans la Bibliothèque des P^res, dans les Conciles d'Aguirra, etc.
IDE (sainte) , comtesse de Boulogne en Picardie, née 1 an lOiO, de Godefroi le Barbu, duc de Lorraine, épousa Eustache II, comte de Boulogne. Elle en eut Eustache III, comte de cette ville, le célèbre Godefroi de Bouillon, Baudouin, qui succéda à son frère au royaume de Jérusalem, et plusieurs filles, dont l'une épousa l'empereur Henri IV. Elle mourut saintement le 13 avril 1113.
1DIAQUEZ (François), décédé à Bologne, le 1er septembre 1790, en odeur de sainteté, âgé de 79 ans, était le fils aîné de l'ihYstre maison des ducs de Grenade d'Ega, do;.t il abandonna de bonne heure et les honneuis et les richesses, pour entrer dans la société des jésuites. Il fut recteur du noviciat, du séminaire et du collège de Villagarcio, ensuite de celui rie Salamanque, puis provincial de la province de Castille. Malgré les instances de sa famille, il ne voulut jamais abandonner ses frères, dont il fut toujours le
IGN
IGN
vrai père, et qu'il suivit partout dans leur disgrâce et diins leur exil, vivant dans un parlait mépris du monde et dans l'exercice de toutes les vertus. On a de lui une traduction latine des Pensées de Bouhours, et un opuscule sur la Vie intérieure de Palafox. Il a de plus laissé quelques ouvrages manuscrits.
IDIOT, ou le savant Idiot, auteur que l'on a souvent cité ainsi, avant (pie le Père Théophile Raynaud eût découvert que Raymond Jordan, prévôt d'Uzès en 1381, puis aube de Celles au diocèse de Bourges, était le vérit ble auteur des ouvrages qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pères, sous le nom d'Idiot. Raynaud les a publiés a Paris l'an 1654, in-V. Cetle collection contient six livres de Méditations, un Traité de la bienheureuse Vierge Marie, un autre Traité de la rie religieuse, et VOEU mystique.
IGNACE (saint), disciple de saint Pierre et de saint Jean, surnommé Théophore ou porte-dieu , était originaire de Syrie, et fut ordonné évèque d'Antioche, l'an G8, après saint Evode, successeur immédiat de saint Pierre en ce s ége. Il gouverna son église avec le zèle qu'on devait attendre d'un élève et d'un imitateur des apôtres. Rien n'égala l'ardeur de sa charité, la vivacité de sa foi, et la profondeur de son humilité. Toutes ces vertus parurent avec éclat uans la troisième persécution qu'éprouva le christianisme sous le règne de Trajan. Ignace parut et parla devant l'empereur, avec toute la grandeur d'âme d'un héros chrétien, et reçut de la bouche môme de ce prince, qu'on ne cesse de nous donner pour un modèle de justice et d'humanité, l'arrêt d'une mort cruelle et barbare. Envoyé d'Antioche à Rome pour y être mangé par les bêtes, il vit saint Polycarpe à Smyrne, parcourut différentes églises, écrivit à celles qu'il ne put visiter, encourageant les forts et fortifiant les faibles. Lorsqu'il fut arrivé à Rome, il s'opposa aux fidèles qui voulaient l'arracher à la mort. Entendant les lions qui, pressés de la faim, rugissaient a, rès leur proie, « Je suis, dit-il, « le froment de Je. us-Christ, pour être moulu «par les dents des bêtes, et devenir un pain « pur : Frumenlum Chrisii sum; dentibus « bestiarum molar , ut panis mundus inve- « niar. » Exposé à deux lions, il les vit venir sans trembler, leur servit de pâture, et rendit son Ame à Dieu l'an 107 de Jésus- Christ. Les fidèles eurent soin de recueillir ses ossements pour les porter à Antioche. Nous avons de lui sept£ pitres, qu'on regarde commeun des plus précieux monumentsde la foi et de la discipline de la primitive Eglise. Elles sont écrites avec beaucoup de chaleur, de force et d'élévation, et sont adressées aux SmyrnéenSjà s;iintPolycarpe,aux Ephésiens, aux. Magnésiens, aux Philadelphiens aux Tral-
liens et aux Romains. C'est dans cette dernière qu'il exprime vivementsondésirdu martyre, et sa crainte d'être épargné par les bons, comme ils ont, dit-il, respecté d'autres martyrs. 11 va jusqu'à dire qu'il les provoquera : Quod si ventre noluerint, ego vim faciam, ego urgebo,
et craignant le scandale de cette disposition, il rassure les chrétiens par le témoignage de sa conscience : Ignoscitis, filioli, quid mihi prosit ego scio. Ce que l'on peut dire à ce sujet, c'est que les saints envisageaient leur arrètde mort comme sanctionné deDieu même; et sans plus raisonner sur la loi de la conservation personnelle, ils ne songeaient qu'à Je subir le plus tôt et le plus sûrement possible. Voy. Apolline. C'est dans la même épître qu'on lit ces belles paroles : Nunc incipio Christi esse discipulus, nihil de his quee tidentur desideruns, ut Jesum Christian inveniam. Ignis, crux, bestiœ, in me veniant : tantum ut Christo fruar. Ces lettres ont été publiées par Yossius, Amsterdam, 1646, in-V", d'après le manuscrit de Florence, et par Usher, Londres, 16V7, réimprimées avec une version latine par C. Aldrich, et des notes, Oxford, 1708,in-8°, grec-latin, et avec des n< tes de Jean Peaison et Th. mas Smith, 1709, grec-latin, in-V. Parmi les éditions qui en ont été données , on doit distinguer : celle de Cotelier dans ses Patres apostolici, en grec et en latin. Amsterdam, 1698, infolio, avec des Dissertations d'Ussérius et de Péarson, et celle de 172V, donnée par Leclerc, ( t augmentée des remarques de ce savant. M. l'aobé Guidon a aussi donné, dans sa Bibliothèque choisie des Pères de l'Eglise grecque et latine, un choix des pensées les plus remarquables qu'elles contiennent. Outre ces sept Epîtres, il y en a quelques autres sous le nom de saint Ignace, mais elles sont supposées. Les lettres authentiques ont été traduites en français par. le Père Legras, de l'Oratoire, Paris, Î717, in-12
IGNACE (saint), fils de l'empereur Michel Ier Curopa ate, monta sur la chaire patriarcale de Constantinople en 8i6. Il y brilla par ses lumières et ses vertus. Le zèle avec lequel il reprenait les désordres de Bardas, tout puissant à la cour d'Orient, irrita tellement ce courtisan, qu'il fit mettre à sa place Photius, ordonné contre toutes les lois, en 857. Cet indigne successeur du saint patriarche assembla un «oncile à Constantinople en 861 pour le condamner. Il s'y trouva 318 évoques, parmi lesquels on comptait deux légats du pape, qui demandèrent qu'on fit venir Ignace. L'empereur Michel, dit V Ivrogne, le Néron de l'empire d'Orient, le persécuteur de l'homme apostolique, et le protecteur de l'eunuque intrus, n'y consentit qu'à condition qu'Ignace paraîtrait en habit de moine. 11 eut à y souffrir les insultes et les outrages les plus cruels, tant de la part du prince que de celle des légats, qui, contre les ordres du pape, se rendirent coupables de la prévarication la plus odieuse ; et du reste de l'assemblée, qui, n'ayant pu obtenir qu'il (Jonnât sa démission, le dépouilla de ses habits et le renvoya couvert de haillons. La cruauté de Michel ne fut pas satisfaite de cet affront public. 11 le fit enfermer dans le tombeau de Copronyme, et le livra à trois hommes barbares pour le tourmenter. Après l'avoir défiguré à force de coups, ils le laissèrent longtemps couché presque tout
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nu sur le marbre, au plus fort de l'hiver. Pendant les quinze jours qu'il y fut, dont il passa la moitié sans manger, ils imaginèrent mille supplices différents pour vaincre sa constance. N'ayant pu réussir, l'un d'eux, lui prit la main de force, et lui fit faire une croix sur le papier, qu'il porta ensuite à Photius. Celui-ci y ajouta ces mots : « Igna- « ce, indigne patriarche de Constantinople, « je confesse que je suis entré irrégulière- « ment dans le siège patriarchal , et que j'ai « gouverné tyranniquement. » L'empereur le fit relâcher sur ce prétendu aveu, et lui permit de se retirer au palais de Pose, que l'impératrice sa mère avait fait bâtir. L'illustre persécuté en appela au pape Nicolas Ier, qui, indigné de la conduite de ses légats, déclara nulle sa déposition et l'ordination de son persécuteur. Le saint évêque n'en vécut pas moins dans l'exil. Mais lorsque Bisilele Macédonien fut monté sur le trône impérial, il rappela Ignace et exila Photius l'an 8G7. Le quatrième concile général de Constantinople assemblé deux ans après à cette occasion, anathématisa celui-ci, et avec lui tous ceux qui ne voulurent pas abandonner sa cause. Ignace ne survécut pas longtemps à son triomphe. Cet illustre vieillard mourut en 877, à 80 ans. Trois jours après, Photius, qui avait flatté Basile par une fausse généalogie, reprit possession do la chaire patriarcale. C'est sous le patriarcat d'Ignace que le christianisme commença à s'établir en Russie ; mais il n'y fit de grands progrès que dans le siècle suivant. La Vie de saint Ignace, écrite par D. Nicétas, a été publiée par Rader, Ingolstadt, 1604, in-4°, et insérée dans le tome VIII des Conciles du Père Labbe. On y trouve plusieurs Lettres de ce patriarche. IGNACE de LOYOLA (saint), né au château de ce nom, en Biscaye, l'an 1491, de parents nobles, fut d'abord page de Ferdinand V. Il porta ensuite les armes sous le duc de Najara contre les Français, qui voulaient retirer la Navarre des mains des Espagnols. Le siège ayant été mis devant Pamnelune en 1521,' le chevalier biscayen fut blessé d'un éclat de pierre à la jambe gauche, et d'un boulet de canon à Ja droite. Une Vie des saints, qu'on lui donna pendant sa convalescence, lui fit naître le dessein de se consacrer à Dieu. La galanterie romanesque l'avait occupé jusqu'alors. Né avec une imagination vive, il la porta dans la religion. Les mœurs de son pays et de son temps jetèrent sur les commencements de sa dévotion une apparente singularité. Quand il fut guéri, il se rendit à Notre-Dame de Montserrat , se retira ensuite dans une grotte 5rès de Manrèse, où il s'abandonna à toutes es rigueurs de la pénitence, et partit pour a Terre-Sainte, où il arriva en 1523. Le pieux pèlerin, de retour en Europe, étudia, quoique âgé de 33 ans, dans les universités d'Espagne. Son zèle et sa piété, qui prenaient quelquefois un air extraordinaire , lui suscitèrent des traverses. Il passa à Paris en 1528, et recommença ses humanités au collège de Montaigu , mendiant son pain de
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porte en porte pour subsister, et s'exerçant dans toutes les pratiques de l'humilité et de la mortification chrétienne. S'il parut quelquefois donner dans l'excès en ce genre, c'est , dit un homme judicieux , que les saints, dans la première ferveur de leur conversion et de leur pénitence, sont emportés au-delà des lois ordinaires de la morale, et qu'il est déraisonnable de juger leurs actions sur les règles de la vie commune : Sanctorum dicta vel facta, maxime in ipso fervore pœnitentiœ, ad curatam normam exigenda non snnt. Il fit ensuite sa philosophie au collège de Sainte-Barbe, et sa théologie aux Dominicains. Ce fut à Sainte-B irbe qu'il s'associa, pour l'établissement d'un nouvel ordre religieux, François-Xavier, Pierre Le Fèvre, Jacques Laynez, Alphonse Salmeron, Nicolas-Alphonse Bobadilla, Simon Rodriguez. Les premiers membres de la société se lièrent par des vœux en 1534, dans l'église de Montmartre, où l'on voyait un monument qui perpétuait la mémoire de cet événement. Us passèrent ensuite à Rome, où Ignace présenta au pape Paul I!I un projet de son institut. Le fondateur en espérait de si grands avantages pour l'Eglise, qu'il ne voulut jamais entrer dans l'ordre des théatins quelques instances que lui fit le cardinal Cajetan. Ignace ajouta aux trois vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance , un quatrième vœu d'obéissance au pontife romain, relativement à la prédication de l'Evangile dans toutes les plages de la terre. Paul III confirma son institut en 15V0, sous le titre de Compagnie de Jc'sus. Ignace avait donné ce nom à sa nouvelle milice, pour marquer que son dessein était de combattre les intidèles, les hérétiques, tous les ennemis de l'Eglise catholique, sous la bannière de Jésus-Christ. Ses enfants prirent ensuite le nom de Jésuites, du nom de YEglise de Jésus, qu'on leur donna à Rome. Ignace, élu en 1541 général de la famille dont il était le père, eut la satisfaction de la voir se répandre en Italie, en Espagne, en Portugal et en Allemagne, dans les Pays-Bas, dans le Japon, dans la Chine, en Amérique. François -Xavier et quelques autres missionnaires formés dans sa société portèrent son nom jusqu'aux extrémités de la terre. Sa compagnie, qui n'avait pas encore pu pénétrer en France, y eut un établissement en 1550, l'année même que Jules III donna une nouvelle bulle de confirmation. Elle y essuya de grandes traverses. Le parlement de Paris, la Sorbonne, l'université alarmés de ses privilèges et de ses constitutions, s'élevèrent contre elle. La Sorbonne donna un décret en 1554, par lequel elle la trouva plutôt née pour la ruine que pour ïédification des fidèles. La patience et les fruits étonnants que produisait partout le nouvel institut dissipèrent peu à peu ces orages. Le saint fondateur mourut le 28 juillet 1556, à 65 ans. Il était, suivant les historiens, d'une taille moyenne , plus petite que grande. 11 avait la tête chauve, les yeux pleins de feu, le front large et le nez aquilin. Il était resté boiteux de lablessure qu'il
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avait reçue autrefois au siège de Pampelunc ; et quoiqu'il se lût t'ait recasser la jambe pour efi cacher la difformité, elle demeura plus courte que l'autre. 11 avait vu l'accomplissement do trois choses qu'il désirait le plus : la compagnie confirmée par les souverains pontifes, le livre des Exercices spirituels approuvé du saitit-siôge. et \es Constitutions publiées dans tous les lieux où ses enfants travaillaient. Sa compagnie avait déjà doure provinces qui avaient au moins cent collèges, sans les maisons professes. On comptait vers lo milieu du \vuic siècle, environ 20,000 jésuites, lorsqu'ils furent' supprimés en 1773 par le pape Clément XIV (Voy. son article). L'histoire des causes qui opérèrent cette destruction n'appartient peut-être point à ce siècle; la postérité les apercevra dans un jour plus distinct, quand le temps les aura mises à la distance qui fait leur vrai point de vue. On a vu ces religieux;, accueillis dans les coursde l'Europe jouir de la confiance des rois, se faire un grand nom par leurs étudesetparl'éducation qu'ils ont donnée à la jeunesse, aller réformer les sciences à la Chine, rendre pour un temps le Japon chrétien, et donner des lois admirables aux sauvages du Paraguay. « Il est glorieux pour la « société, dit Montesquieu , d'avoir été la « première qui ait montré, dans les contrées « de l'Amérique, l'idée de la religion jointe « à celle de l'humanité. Un sentiment exquis « pour tout ce qu'elle appelle honneur, et « son zèle pour la religion, lui ont fait en- « treprendre de grandes choses, et elle y a « réussi. Elle a tiré des bois des peuples « dispersés ; elle leur a donné une subsis- « tance assurée ; elle les a vêtus : et quand « elle n'aurait fait par là qu'augmenter l'in- « dustrie parmi :es hommes, elle aurait fait « beaucoup. » — « Les jésuites, dit l'abbé « Raynal, les plus ph losopnes de ceux quiont « annoncé la foi aux Barbares, sont toujours « prêts a soutfrir le martyre, quand il le « faut. » Groti 'S, tout protestant qu'il était, a rendu hommage à leurs talents et à leurs mœurs: mores inculpât os, bonas artes ; au sujet desquels il disait « que la sainteté de « leur vie et le désintéressement avec lequel « ils donnaient une excellente éducation à la « jeunesse, leur avait concilié les respects du « public. » Magna in vulgum auctorilas, propter vitœ sanctimoniam, et quia non sumpta mercede juventus litteris sopientiœque prœceptis imbuitur. « Cet aibre antique et mate jestueux, ajoute un auteur plus récent, « frappé de la foudre, a été desséché jusque « dans ses racines, et ses derniers rameaux « sont épàrs sur la terre. La jeunesse nom- « breuse qui se reposait sous son ombre a- « t-elle trouvé ailleurs un aussi sûr abri ? « Que devient-elle , que devieridra-t-ello « dans un siècle comme le nôtre? » On a remarqué que l'extinction de cet ordre célèbre avait précédé l'époque des révolutions religieuses et civiles qui ont fait l'étonnement de l'Europe; soit que le philosophisme ait regardé la destruction de cet obstacle»comme indispensablement nécessaire à ses succès,
soit que les travaux et les services de ce grand corps tomlnnt avec lui par une con» séquence naturelle, le cours de la séduction détint plus libre, et la défense des vrais principes plus rare et plus pénible. On peut voir les Vies de cet illustre fondateur par Matfei et par Bouhours, deux de ses enfanls ; elles sont bien écrites : la première présente toutes les grâces et la pureté du langage de l'ancienne Rome. Ignace laissa à ses disciples deux livres également célèbres : les Exercices spirituels, au Louvre, 16W, in-fol. Us ont été traduits en français, et dans presque toutes les langues de l'Europe. On a prétendu que cet ouvrage existait 150 ans avant lui, dans la bibliothèque du Mont-Cassin, où lo saint espagnol avait eu occasion de le voir. Mais comment concilier cette assertion avec le silence absolu qu'on a gardé sur la prétendue ancienneté de cet ouvrage, dans lo temps où le livre des Exercices faisait tant de bruit? L'attribution qu'on en fait à Gardas Cisneros, abbé de Mont-Serrat, est amplement réfutée dans le Journal historique et littéraire, 1er juin, 1783, pag. 185 et 1" janvier 1785, pag. 11. Des Constitutions, qui faisaient dire au cardinal Richelieu, qu'avec des principes si sûrs, des vues si bien dirigées, on gouvernerait un empire égal au monde. Quelques écrivains ont imaginé de les attribuer à Laynez, second général des jésuites. Il y a, selon eux, trop de pénétration, de force d'esprit, de profonde politique, pour qu'elles puissent être d'Ignace, qui n'était point savant, et ne passait pas pour un brillant génie : comme si la piété éclairée par l'esprit cie Dieu, et la vertu constamment pratiquée , ne donnaient point à une raison droite et saine, à l'homme solide et vrai,. plus de lumière et d'énergie que toutes les spéculations humaines. Cette assertion est d'ailleurs réfutée par le fait et la préexistence reconnue de ces constitutions, puisque, dès 15i0, elles avaient été solennellement approuvées , et qu'elles ont servi de règles et de lois à des milliers de religieux, jusqu'à la mort du saint fondateur. Ces constitutions parurent pour la première fois r en 5 parties, à Home, 1558 et 1559, in-8°. La dernière édition est de Prague, 1757, 2 vol. petit in-fol. Il y a sur le même objet : Régula societatis jesu, 1582, in-12, et le Ratio studiorum, 1586, in-8°, rare. Le dernier a été imprimé avec des changements , 1591, in- 8°. Le bénédictin Constantin Cajetan, le même qui avait revendiqué les Exercices spirituels, comme un ouvrage de Garcias Cisneros, son confrère, prétend dans son l'index benedictinorum , que saint Ignace avait pris sa règle sur celle de saint Benoit, et qu'elle avait été composée au Mont-Cassin parquatre bénédictins. Mais ce conte ridicule fait assez voir ce qu'il faut penser de l'autre. Voy. Lainez et Standonck. Les jésuites, chassés de l'Europe et même des autres parties du monde, conservèrent quelques maisons en Russie. Voy. Czermewicz. En 1801, Pie VII les autorisa, par un bref du 7 mars, à vivre en communauté, à administrer les sacrements
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cl à élever la jeunesse. En 180-1*., il étendit cette concession, sur la demande du roi de Napies, à ceux qui se trouvaient dans ses Etats. Enfin le 7 août 1814, il rétablit la société, et il autorisa les jésuites à reprendre les fonctions de leur institut dans tous les lieux où ils seraient appelés. Les jésuites ont été depuis renvoyés de la Russie ; mais ils ont formé plusieurs établissements dans divers royaumes, même en France, où ils avaient établi plusieurs maisons d'éduca'ion que les ordonnances royales du 16 juin 1828 ont contraint de fermer. — On a une Histoire de saint Ignace de Loyola de la compagnie de Jésus, d'après les monuments originaux, par le rév. Père Daniel Bartoli, jésuite, tra 1. de l'italien en français, et augm. de nouveaux documents, avec un portrait, Paris, 18U, 2 vol. in-8°.
IGNARRA (l'abbé Nicolas), savant anti^quaire,naquitàPietra-Bianca,près de Napies, le 21 septembre 1728, fit ses premières études auprès de son oncle, curé de la même vide, qui le fit enirer dans le collège ou séminaire Ùrbano. Il fit ses cours avec honneur, apprit en peu de temps les sciences, la littérature ancienne et moderne, et les langues classiques. Ignarra avait à peine vingt ans, qu'il fut nommé, dans le même collège, professeur de langue grecque et de poésie. Il prit les ordres à vingt-cinq ans. Quelques écrits qu'il avait publiés sur les antiquités napolitaines, lui acquirent de la réputation. Charles III (depuis roi d'Espagne), ayant institué l'académie Herculanensis, il choisit lgnarra pour un des quinze membres qui la composèrent d'abord. Le professeur Mazzocchi étant mort en 1763, lgnarra le remplaça à l'université royale, dans la chaire d'interprétation de l'Ecriture sainte, et en 1771, il fut professeur titulaire. Nommé, en 1782, directeur de l'imprimerie royale, il fut deux ans après appelé à la cour, pour être précepteur du prince héréditaire François de Bourbon.
Ferdinand IV lui ht donner un canonicat, en 1794, dans la cathédrale de Napies, et peu de temps après on lui olfrit le siège épiscopal de Reggio, qu'il refusa, à cause , dit-il, de son peu de mérite pour occuper une place aussi distinguée. Content de son sort, il menait une vie studieuse et paisible, lorsqu'à l'âge de soixante-dix ans, il perdit tout à coup la mémoire, de sorte qu'il ne se souveuait pas du titre de ses livres, ni même du nom de ses parents. Il vécut encore dixannées dans cet état de première enfance, et mourut à80ans le 6 août 18!j8. Ses talents, son alfabilitéet sa modestie luiavaientcaptivélabienveillance et l'esiime des gens les plus marquants, soit nationaux, soit étrangers. L'habitude de vivre a la cour, et parfois dans le grand monde, n'avait nullemeut altéré ni sa piété, ni ses mœurs, qui furent toujours exemples de reproches. On a de lui : De palœstra neapolitana commentarium, Napies , 1770 ;Doctissimi Mazzocchi Vita, ibid., 1778; De fratriis neapolitanis, Napies, 1785. L'auteur démontre, dans cet ouvrage, que les anciennes associations, appelées fratriœ, étaient
des assemblées politiques, établies parmi les Grecs, et non des confréries religieuses, comme le prétendent Reinesie, de Vanda'e, Fabretti et Martorelli. 0 pu s cul i, ibid., 1808, un volume, contenant des dissertations, des vers latins, des inscriptions , des lettres diverses, etc. Joseph Castaldia écrit sa Vie.
IKEN (Conrad) , docteur en théologie, né l'an 1689 àRrôme, fut pasteur à Zutphen en 1716, puis deuxième pasteur à l'église de Saint-Etienne à Brème, et professa au gymnase decette ville la théologie et les langues orientales. Iken mourut le 25 juin 1753 , laissant entre autres ouvrages: Antiquitateshebraicœ, secundum triplicem Judœorum statum, ecch' siasticum, politicumet œconomicum, breviter delineatœ, Brème, 1732, in-8°: cet ouvrage qui n'est pas sans utilité [tour l'étude de l'archéologie biblique, a ét'<> plusieurs fo;s réimprimé, notamment en 1752 avec des ad litions ; Thésaurus novus theologico-philologicus, seu sylloge dissertât ionum exegeticarumad selectiora atque insigniora Veteris et Novi Testamenti loca a theologis prœslantibus relictarum, ex museo Th. Hasei et Conr. lkenii, Leyde, 1732, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage fait suite au Thésaurus theologico-philologicus de Menthen , Amsterdam, 1701 et 1702, 2 vol. in-fol. ; Tractatus Talmudicus de cultu quotidiano templi,versione latinadonatus et notis illustralus, Brème, 173'J, in-i°; Sgmbolœ litterariœ ad.incremcntum scientiarum a variis amicis collatœ, Brème, 1744, 3 v -.,1. in-8° ; Dissertaliones philologico-thcologicœ in diversa sacricodicis utriusqueTeslamentiloca., Leyde, 1749, in-8°.
ILDEFON'SE (saint), disciple de saint Isidore de Séville, d'abord abbé d Agali, ensuite archevêquede Tolède, naquitdans cette ville en 607 et fut l'ornement de cette église pendant neuf ans qu'il la gouverna. Il mourut en 66 J, laissant plusieurs ouvrages , dont le principal est un Traité de la Virginité perpétuelle de Marie, en latin, Valence, 15515, in- 8° ; plusieurs fois réimprimé, notamment à Baie en 1557, et dans diverses éditions de la Bibliotheca Patrum. On trouve de lui deux Lettres dans le Spicilége de dom d'Achery, et dans la collection des Conciles d'Espagne, par d'Aguirre ; un Opusculum de pane eucharistico, dans les Analecta de dom Mabillon ; un Liber adnotationum de ordine baptismi, dans les Miscellanea de dom Baluze, etc. Sa Vie a été écrite en espagnol par G. Mayans, et imprimée à Valence, 1727, in-12-
ILDEFONSEdeSAiNT-CHARLES (le Père), clerc régulier des écoles pies de la famille des Taruili, naquit à Rome vers 1709, et entra chez les élèves réguliers de ces écoles. Il était aimé et estimé, non-seulement dans sa congrégation, mais encore dans le monde, et des personnages les plus distingués. Il fit de très-bonnes'études et enseigna dans quelques collèges de son institut. Son mérite le ht choisir pour précepteur des fils de Jacques II, roi d'Angleterre, Charles-Edouard, connu depuis la mort du roi son père sous le nom du Prétendant, et du duc, depuis cardinal d'York. Le Père Ildefonse occupa dans son
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ordre les emplois les plus honorables, môme celui d'assistant-général . Sos vortus lui concilièrent l'estime et la bienveillance du grand pape Benoit XIV. Sa Sainteté daignait se
servir de lui dans son travail personnel, et l'avait chargé de traduire de l'italien en latin
les édits, notifications et lettres pastorales, qui devaient entrer dans l'édition complète de ses œuvres, Imprimées à Home en 17VH, par les soins du P. Azévedo. Aux différentes fonctions qu'avait exercées le P.
Ildefonse, On doit joindre connue une preuve de plus de ses rares qualités et delà considération dont il jouissait, celles de recteur du vénérable collège De propaganda jide. 11 s'en démit dans ses dernières années pour se retirer dans la maison du noviciat de son ordre à Saint-Laurent inBurgo. 11 y mourut le 30 novembre 1790, âgé de 81 ans. Dans le i"vol. de l'édition des OEuvrcs de Lambertini (Benoît XIV), faite à Venise avec beaucoup d'augmentations, il est question de ce savant et pieux religieux, dont les éditeurs rappellent la mémoire, et font l'éloge le plus complet.
IMBONATI (dom Charles-Joseph), religieux de la congrégation de Saint-Bernard de la Pénitence, ordre de Citeaux, issu d'une famille noble, originaire de Côme, connu sous le nom de dom Charles-Joseph de Saint- Benoît, naquit à Milan vers le milieu du xvn' siècle, et se distingua par de savants travaux et une érudition profonde. Il avait fait profession à Borne dans l'abbaye de Saiuie-Pudentiane. Il y eut pour maître le célèbre Jules Bartolocci, du même ordre, et apprit a fond, sous lui , les langues grecque et hébraïque. Il professa à Borne la théologie et l'hébreu. Bartolocci n'avait publié que trois volumes de sa Bibliothèque rabbinique, et il avait laissé le quatrième imparfait. Imbonati l'acheva et le lit paraître en 1693, six ans après la mort de son maître. L'année suivante il y ajouta un cinquième volume, qu'il fit imprimer sous le titre de Bibliothcca latino-hebraica, 1694-1696, 2 vol. in-fol. On a de dom Imbonati d'autres ouvrages, savoir: un Traité des mesures et des monnaies des Hébreux, 1662 ; une Chronologie sacrée, depuis la création du monde jusqu'à la naissance de 7.-6'., 1694, 1 vol. in-fol. Le Journal de Trévoux, 1717, lui attribue encore : Chronicon iragicum, site De eventibus tragicis principum, etc., Borne, 1696, in-4° ; enfin une longue et savante Dissertation, où il prouve aux Juifs, avec leurs propres raisonnements, la venue du Messie. Imbonati est mort en 1698.
IMPLKIALI (Joseph-Be;né), cardinal, né a Gènes en 1651, mort à Borne en 1737, à 86 ans, fut employé par les papes dans diverses affaires, et les termina toujours avec succès. Dans le conclave de 1739, il ne lui manqua qu'une voix pour être pape. Sa mémoire est précieuse aux gens de lettres, par la protection qu'il leur accorda, et par le présent qu'il fit au public, en mourant, de sa riche bibliothèque, qui est un des ornements de Borne. Fontanini a publié en 1711 le catalogue de cette collection, l'une des plus précieuses
qu'ait jamais formées un simplo particulier. (!. Chiapponi a publié Legazione del curd. Gius. H. Imperiali a Carlo 111, re délie Spagne, Vanna 1711, Home, 1712, in-4°.
IiVA, roi de Westsex, en Angleterre, se rendit célèbre parsesdidérentes expéditions contre la plupart de ses voisins, qui troublaient sa tranquillité, Il affermit celle de ses' états par des lojs pleines de sagesse (publiées parSpelman). En726, après un règnegloricux <le 37 ans, il alla à Borne en pèlerinage, y bâtit un collège anglais et assigna pour son entretien un sou par année, sur chaque maison de son royaume. Cette taxe, appelée Homcscot, fut étendue depuis par Olfa , roi de Mercie, sur toutes les maisons île la.Vlercie et de l'Estanglie ; et comme l'argentqu'elle produisait se délivrait à Borne lejour même de Saint-Pierre, on nomma cette taxe le denier de Saint-Pierre. Les papes prétendirent dans la suite que c'était un tribut que les Anglais devaient payer à saint Pierre et à ses successeurs. 11 abdiqua la couronne à la sollicitation de la reine, qui embrassa avec lu: la vie monastique à Borne. Henschénius a publié la vie dîna, sous le 6 février, dans les Acta sanclorum.
INCHOFER (Melchior), jésuite allemand, né à Ginsin, dans la basse Hongrie, en 1584, professa longtemps à Messine la philosophie, les mathématiques et la théologie. En 1629, il publia un livre in-fol., sous ce titre : Epistolœ B. Mariœ Virginis ad Messanenses verilas vindicata ac erudite illustrata, Messine, 1629, et avec un nouveau titre, Viterbe (Rome), in-fol., 1632. Ce livre, dans lequel il croyait avoir démontré que la sainte Vierge avait écrit aux citoyens de Messine, lui attira des tracasseries. Obligé d'aller à Rome pour se justifier des accusations qu'on avait intentées contre lui, il en fut quitte en réformant le titre de son livre, et en y faisant quelques changements. Il passa plusieurs années a Rome, aimé et estimé, et mourut à Milan, le 28 septembre 16^8. On a de lui diverses productions, entre autres : Annalium ecclesiasticorum regni Hungariœ tomus primus, 1644, in-fol., ouvrage plein de recherches ; il n'y a que le tome Ier réimprimé à Presbourg, 4 vol. in-8° ; Historia trium magorum, 1639, in-4° ; plusieurs Ouvrages sur V astronomie et la physique, dont on voit le catalogue dans le Memoria Hungarorum d'Alexis Horanyi ; De sacra latinitaic, 1638,-in-4°; on lui attribue l'ouvrage traduit en français, et imprimé à Amsterdam, en 1722, in-12, sous le titre de Monarchie des Solipses ; mais d'autres prétendent que ce livre est de Jules-Clément Scotti, ex-jésuite. Quoi qu'il en soit, c'est un tableau de la politique de cette société, telle que l'auteur la concevait. L'abbé Bourgeois, qui était à Borne lorsque l'ouvrage parut pour la première fois, prétend qu'lnchofer, ayant été condamné à mort par le général et :es assistants des jésuites, lut enlevé la nuit et conduit assez loin par des chevaux tout prêts au-delà du Tibre; mais qu'ayant été ramené par ordre du pape Innocent X , on le vit le lendemain matin au
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collège des Allemands. On peut consulter sur cette anecdote, que le père Oudin a réfutée, et qui n'avait pas besoin de l'être, le tome 35 des Mémoires de Nicéron, depuis la page 322 jusqu'à 3V6. Inchofer est le seul jésuite que l'auteur du Dictionnaire critique en 6 volumes (l:abbé Barrai) ait loué de bon cœur. Il dit avec sa douceur ordinaire, «que « le P. Oudin se débat comme un énergu- « mène , pour enlever l'ouvrage à Inchofer, « et le donnera Scotti, un autre de ses con- « frères. » Mais qu'importe, après tout, que cet ouvrage soit de l'un ou de l'autre? est-ce bien la peine de dire des injures à un homme estimable, pour un mauvais livre ? Au reste, l'original de ce livre fut imprimé à Venise en 1652, avec le nom d'Inchofer.
INDAGINE. Voyez Jean de Hagen.
INGOULT (Nicolas-Louis), jésuite , né à Gisors, mort en 1753 à 6i ans, cultiva le talent de la chaire. Après avoir été applaudi dans la capitale , il prêcha le carême à la cour, en 1735 , et ne reçut pas moins d'éloges qu'à Paris. La précision, la justesse des plans, la com aissauce des mœurs caractérisaient ses s rmons ; mais l'on trouvait un peu d'affectation dans son style et dans ses gestes. C'e>t lui qui a publié le tome VIII des Nouveaux mémoires des missions de la compagnie de Jésus dans le Levant, 17i5, in-12. 11 y a quelques-uns de ses discours dans le Journal chrétien.
1NGUIMBERT1 ou INGUIMBERT (Joseph- Dominique d'j , né à Carpentras le 2i août 1683, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et s'y rendit habile dans les sciences ecclésiastiques. Le désir d'une plus grande perfection, joint à quelques mécontentements, l'engagea à prendre l'habit de Cîteaux, dans la maison de Buon-Solazzo , où il prit le nom de Malachie, et où son mérite le fit parvenir aux premières charges. Envoyé à Borne pour les affain s de son monastère , il s'attira l'estime de Clément XII. Ce pontife le nomma archevêque de Théodosie in par tibus , et évoque de Carpentras le 25 mai 1733. Son discernement et ses lumières éclatèrent dans cette place autant que sa charité. 11 vécut en simple religieux ; mais les richesses qu'il épargna ne furent ni pour lui ni pour ses parents. 11 institua les pauvres ses légataires universels , fit bâtir un vaste et magnifique hôpital ; il recueillit une trèsriche bibliothèque et la rendit publique. Ce généreux bienfaiteur des lettres et de l'humanité mourut à Carpentras en 1757 , des suites d'une attaque d'apoplexie , dans la 75e année de son âge. Dès sa plus tendre jeunesse , on vit en lui les prémices d'une piété éminenle , qui ne se démentit point. On lui reprocha quelques singularités, mais elles ne firent aucun tort à sa vertu , si elles en tirent à son caractère. M. Piganiol de la Force, dans sa Description de la France, dit en parlant de Carpentras , « qu'il n'a vu de « remarquable dans cette ville que Yévéque et « la bibliothèque que ce prélat y a fondée. » Inguimberti est connu dans la république des lettres par divers ouvrages. Les princi-
paux sont : Genuinus character reverendi admodum in Christ o patris D. Armandi Joannis Buttilieri Rancœi , in-4°, Borne, 1718; une Traduction en italien de la Théologie religieuse, ou Traité sur les devoirs de la vie monastique , Borne , 1731 , 3 vol. in-fol. ; une autre traduction dans la même langue du Traité du Père Petit-Didier, sur l'infaillibilité du pape, Borne, 1732 , in-fol. ; une édition des OEuvres de Barthélémy des Martyrs, avec sa Vie, 2 vol. in-fol. ; la Vie séparée, 1627, 2 vol in-i". Maxime de Pazzis a publié un éloge en l'orme de notice historique d'Inguimberti, Carpentras , an xm (1805) , in-8\ M. Hyacinthe Olivier-Vitalis a aussi donné à Carpentras une Notice historique sur la vie de Malachie d'Inguimbert , ornée d'un portrait, 1812, in-4°.
INGULFE , ancien historien anglais, d'abord moine de l'abbaye de Sainl-Vandrille en Normandie, et ensuite abbé de Croyland, dans le comté de Lincoln, en Angleterre, naquit à Londres en 1030 , et mourut l'an 1109; il avait été secrétaire de Guillaume le Conquérant. II a laissé une Histoire du monastère de Croyland, depuis 664 jusqu'en 1091, en latin. Nous l'avons dans leBecueil des historiens de cette nation, par Savile, Londres, 1596, in-fol. , et dans le premier volume des Rerum anglicarum scriptores , de Thomas Gale, 1684- ; cette dernière édition est beaucoup plus ample et plus correcte. Celte histoire a paru isolément à Francfort en 1601. Ingulfe avait encore écrit un livre de la vie et des miracles de saint Gutlac, qui n'est point parvenu jusqu'à nous.
INNOCENTS. L'Eglise appelle ainsi les enfants qu'Hérode fit mourir à Bethléem et dans les environs, depuis l'âge de deux ans et au-dessous. Ce tyran espérait envelopper dans ce massacre le nouveau roi des Juifs, dont il avait appris la naissance par les mages. Le culte des saints Innocents est trèsancien dans l'Eglise , qui les a toujours regardés comme les fleurs des martyrs.
L'hymne qu'elle leur a consacrée , tirée de Prudence, est pleine de grâces naïves et touchantes , et ferait honneur aux poètes les plus célèbres dans le genre naturel et tendre.
Salvete flores marlynirn, Quos \ ilse ipso in lirai a e Christi jnsecuior su^tulit , Seu lurbo nascemes rosas.
Vos, prima Christi viclima, Grex immolatorum lener, Aram suli ipsam, simplices, Palma et curonis ludilis.
Voltaire n'a pas fait difficulté d'assurer qu'aucun ancien auteur n'a parlé du massacre des Innocents : cet écrivain superficiel et téméraire n'avait qu'^ ouvrir Macrohe , qui en parle de la manière la plus précise , Saturn. 1. 2. c. k. Cet auteur est, à la vérité, du ivl ou ve siècle ; mais il en parle d'après les païens, comme soi récit le témoigne. Le silence de Flavius Josèphe n'a non plus rien d'étonnant, comme Lardneret Holfman l'ont
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démontré. On peut consulter aussi là Dissertation de M. \Yn|i>ortii : Cur Josephut ovdem puerorum DetMeemiticorum silcniio ///•«>trrierit , Gottingué , 17SS. L'auteur observe, 1° qu'on ne peut exiger d'aucun écrivain, pas môme d'un annaliste, qu'il rapporte sans réserye tous les faits qui sont arrivés de son temps. 2° Les nul urs c ntemporains ne rapportent pas toujours les mêmes faits : il y en a dans Suétone qui ne son! pas dans Tacite ; et Dion-Cassius en a qu'on ne trouve ni dans l'un ni dans l'autre; chacun d'eux pourtant est croyable dans ce qu'il dit.3° Le massacre des Innocents s'accorde parfaitement avec le caractère que Josèphe donne à Hérode. L'auteur rapporte à ce sujet quantité de meuilics el autres barbaries de ce roi sanguinaire. 4° Il y a de l'injustice à argumenter (lu silence d'un auteur profane contre un texte sacré, surtout lorsque celui-ci olFre des motifs de cré iibilité plus forts et plus nombreux. 5° 11 est certain qu'Hérode ne pouvait souilrir ceux à qui la Providence et l'opinion publique étaient favorables : l'auteur donne des preuves convaincantes de cette assertion. 6° 11 s'en faut infiniment que le massacre des Innocents ail été aussi nombreux qu • le prétend le chevalier Marino , dans son Poème célèbre sur ce sujet; et il est impardonnable à Voltaire et Carpzou , d'avoir pris pour objet de leur critique la légende qui porte à 15 nulle le nombre des enfants massacrés , car Bethléem était une petite ville, et ses environs ne doivent pas être pris dans le sens d'une fort grande étendue. Si on ajoute à tout cela que le massacre s'est opéré avec tout le secret que la chose comportait, comme tous les meurtres ordonnés par les tyrans , l'on concevra sans peine qu'un écrivain peut avoir ignoré cet événement , ou l'avoir envisagé comme un objet de peu d'importance, en comparaison des assassinats dont ce monstre s'est rendu coupable : mais quelque raisonnables que soient ces observations , on trouvera peut-être dans l'infidélité de l'historien Josèphe et dans sa lâche politique d'autres raisons de son silence.
INNOCENT I" saint), natif d'Albano, élu pape d'un consentement unanime eu 402, après la mort d'Ànastase Ie-, condamna lesnovaticns et les pélagiens, éclaira le monde chrétien par ses lumières, autant qu'il 1'édiin par ses vertus. Il vit Rome en proie aux Barbares, et le paganisme rouvrir sestemples. Ces malheurs hâtèrent sa mort, arrivée à Ravenne, le 12 mars 417. Quelques mois auparavant, il avait écrit à saint Jérôme pour le Gonsoler des horribles violences exercées par les pela,iens contre les personnes pieuses dont il prenait soin. Nous avons de ce saint pontife des décrétâtes et plusieurs Lettres dans les Epîtres des papes de D. Coustant, in-fol. Ces lettres sont écrites à différents évoques qui le consultaient sur la discipline ecclésia>tique, et réclamaient son assistance dans les divers besoins de leu.s églises. Rien de plus remarquable que la manière dont les Pères du concile de .dilève lui exposent, comme au père commun des fidèles el uu surveillant
général, l'état déplorable des églises d'Afrique et de Palestine, ravagées par les pélagiens. Quin te Dominât, gratiâe suœ prœeipuo nm.cvc, in sctle apostolica collocarit, talcmque noslris temporibus prœstitit, ut nobis potius ad culpam negligentiœ valeat, si apud iuarti venerationem, quœ pro Ecclesia suggerendd t, tacuerirnus, quâm tu en posais velfasHdiose, vd negligenter accipere, magnis pericutis infirmôrum membrorufn Chrlsti pasîoraleiri diligenliam quœsumus adkibere digneris. Si ces recours à Innocent prouvent l'opinion que tous les évoques du monde avaient du Si je de Rome, les réponses que leur faisait le pontife ex prime .ut bien l'idée qu'il en avait lui-même. Ditigehter et congrue, dit-il aux Pères de Milève, apostolica consulitis honori, honori inquam illius. guem, prœtcr illa quœ sunt extrinsecus, sollicitude manrt omnium Ecclesiarum, interrogantes super anxiis rébus quœ sit sequenda sententia, antiquœ sciliectre* gulœ formant secuti, qmm loto semperab orbt mecum noslis esse servatam. On sait que saint Jean Chrysostoine interjeta appel de la sentence du conciliabule du Chêne ; (|ue le pontife prit sa défense, qu'il cassa l'inique sentence, et que son jugement fut respe té dans toute l'Eglise. On était cependant bien loin alors des fausses dé relaies, que l'ignorance des sectaires modernes nous donne comme la source des appels à Home. Voy. Apiarius, Athanase, Zosi.me, Grégoire, Léon, etc. Il eut pour successeur Zosime. — M.l'abhé Aligne a recueilli ses écrits avec ceux de Phébade et de dix-sept autres auteurs. Voy. Phébade. INNOCENT II, appelé auparavant Grégoire, de la maison des Papis ou Paperëscis, chanoine régulier de Latran, cardinal-diacre de Saint-Ange, était Romain. 11 monta sur la chaire pontificale le 14 février 1130, après Honorius II. Il ne fut élu que par une partie des cardinaux ; l'autre paUie donna la tiare au petit-fils d'un juif nommé Pierre de Léont qui se fit appeler Anaclct II. Celui-ci fut reconnu par les rois d'Ecosse et de Sicile; mais Innocent II le fut par le reste de l'Europe. Ce pontife, opprimé à Rome, se réfugia en Fiance, l'asde des papes persécutés, il y tint plusieurs conciles à ÇlermOnt , à Reims, au Puy, etc. De retour à Rome, après la mort de l'antipape Anaclel, et l'abdication de son successeur Victor IV, il célébra le second concile de Latran, en 1139, composé d'environ mille évêques, et y couronna empereur le roi Lothaue. Un auteur contemporain, rapportant la harangue que le pape prononça à l'ouverture d ■: ce concile, lui fait dire entre autres choses : « Vous savez que « Home est la capitale du monde ; que l'on « reçoit les diguités ecclésiastiques par la « permission du pontife romain, et qu'on ne « peut les posséder légitimement sans sa « permission. » Après le conc.le, le pape marcha contre Roger, roi de Sicile, qui venait de subjuguer la meilleure partie de la Pouille. 11 fut fait prisonnier par ce prince, et ne recouvra la liberté qu'en donnant à s n vainqueur l investiture de ce royaume. Innocent il mourut le 13 septembre 11V3. Ou
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rapporte un serment qu'il faisait prêter aux avocats, par lequel il paraît qu'il" y avait alors a Rome des juges et des avocats gagés par le pape pour exercer leurs fonctions gratuitement. Voy. son Histoire par D.de Lannes, Paris, 1741, in-12. 11 eut pour successeur Célestin II.
INNOCENT III, appelé auparavant Lothaire Conty, natif d'Anagni, de la maison des comtes de Segni, était connu par son savoir , qui lui avait mérité le chapeau de cardinal. Il fut élevé sur la chaire de saint Pierre en 1198, après Célestin III. Son premier soin fut d'unir les princes chrétiens pour le recouvrement de la Terre-Sainte, et de s'opposer aux hérétiques, et surtout aux albigeois, qui désolaient le Languedoc, sous la conduite de Raimond, comte de Toulouse. Il marqua autant de zèle pour les mœurs que pour la foi. Philippe-Aug ste ayant fait divorce avec Ingelburge, il mit en interdit le royaume de France ; il excommunia Jeansans-Terre, qui, usurpateur du royaume d'Angleterre, et assassin de l'héritier légitime, exerçait une violente persécution contre les ecclésiastiques; et l'empereur Othon, qui avait envahi les terres de l'Eglise. La souverainetétemporelle des papes reçut sous lui des accroissements considérables ; laRomagne, l'Ombrie, la Marche d'Ancône, Orbitello, Viterb j, reconnurent le pape pour souverain. Son autorité devint plus absolue dans Home ; le pouvoir fut diminué, le titre de consul fut aboli. Innocent donna au préfet de Rome l'investiture de sa charge, qu'il ne recevait auparavant que de l'empereur. Innocent 111 se signala encore par la convocation du k' concile, qui est compté pour le 12e œcuménique, et qui eut lieu en 1215. Ses décrets sont fameux c'ncz les canonistes, et ont servi de fondement à la discipline observée depuis. Le 3' canon défend d'établir de nouveaux ordres religieux, « de peur que la « trop grande diversité d'habits et de règles « n'apportAtde la confusion dans l'Église. » Ce fut cependant sous le pontificat d'Innocent III, que l'Eglise vit naître les enfants de saint Dominique et de saint François, les trinitaires et quelques autres. Innocent mourut en 1216, avec la réputation d'un des plus pieux et des plus grands pontifes qui aient été assis sur le siège de saint Pierre. S'il ne connut pas toujours les limites précises qui séparaient sa puissance de la puissance lempornlle, c'était l'effet naturel de la jurisprudence généralement leçue de son temps.
(Voy. Grégoire Vil. ) Dès sa jeunesse, il s'était fait admirer par ses talents ; et aussitôt qu'il fut pape, il les employa à rétablir le bon ordre, et à faire régner la justice. 11 la rendait toujours par lui-même dans des consistoires publics, dont il rétablit l'usage, et qui attirèrent à Rome bien des causes célèbres. D. Baluze a publié en 1680 les Lettres de ce pape, en 2 vol. in-fol. Elles sont intéressantes pour la morale et pour la discipline. On a encore de lui trois livres remplis de piété et d'onction : De contemptu mundi, eice De miseria humante condiiionis, dont on
a^plusieurs éditions, une entre autres de Pa ris, 104-5, in-18. Ses OEuvres ont été imprimées à Cologne, en 1552, et 1576 in-fol. , à Venise, 1578 ; ce sont des discours, des Homélies, des traités de morale et de controverse^ un commentaire sur les sept psaumes de la pénitence, e?c. C'est de lui qu'est la prose Veni_ sancte Spiritus, que des écrivains ont attribuée sans fondement àRobcrt, roi de France. Innocent III passe aussi pour être l'auteur de Y Ave, mundi spes , Maria, et du Stabat Mater dolorosa, que d'autres attribuent à Jacopone de To.li, et quelques-uns à saint Grégoire. Honorius III lui succéda. Il y a un antipape du nom d'Innocent 111. —On a une Histoire du, pape Innocent III et de son siècle, d'après les monuments originaux, par Fr. Hurter, président du consistoire à Schatfhouse; trad. de l'allemand en français, sur la seconde édition et augmentée d une introduction, par A. de Saint-Chéron et J.-B. Haiber, 3 vol. in-8u, avec un portrait.
INNOCENT IV ( SlNIBALDE DE FlESQUE ),
Génois, était delà maison des comtes de Lavagno, fut d'abord chancelier de l'Eglise romain ■. Grégoire IX l'honora de la pourpre e# 1227. 11 fut élu pape le24 juin 1243, après la mort de Célestin IV. 11 obtint le pontificat dans le temps des querelles de Frédéric II avec la cour de Rome. Cet empereur avait été fort uni avec Innocent, lorsqu'il n'était que cardinal; ils se brouillèrent dès qu'il fut pape, ledevoir d'Innocent l'emportant sur l'amitié, et les entreprises continuelles de Frédéric contre le siège de Rome le faisant regarder comme un ennemi irréconciliable. Innocent IV, retiré en France, convoqua en 1245 le concile général de Lyon, dans lequel Frédéric fut excommunié, et ( selon la jurisprudence du temps ) déposé. Saint Louis, à qui l'empereur se plaignit, n'approuva pas la déposition de ce prince. Il entreprit de le réconcilier avec le pape, et l'on croit que ce fut le principal sujet de la conférence qu'il eut avec lui à Cluny, h la fin de l'année ; mais ce fut sans succès. Cependant Frédéric menaçait de venir a Lyon à la tète d'une puissante armée, afin, disait-il, de plaider lui-même sa cause devant le pape. Ce pontife était comme prisonnier dans cette ville. On avait déjà pris plusieurs particuliers qui avaient voulu attenter à sa vie. Son paia s était pour lui une prison ; il s'y faisait garder nuit et jour. La croisade qne ce pontife fit prêcher contre Frédéric nuisit beaucoup à cellede la Terre- Sainte, parce que le pape accordait la même indulgence, poer y exciter davantage. Cette croisade causa de grands mouvements en Allemagne. Dans quelques villes, on se souleva ouvertement contre les exécuteurs des ordres du pape. Marcelin, évèque d'Arezzo, prélat guerrier, qu'Innocent avaii mis à la t. te d'une armée cintre l'empereur, fut pris et pendu par ordre de ce prince. La mort de Frénéric, arrivée en 1250, termina ce différend. Le pape qui ta Lyon l'année suivante, ap; es y avoir demeuré six ans et quatre mois. De re;our en Italie, il fut appelé à Naples , pour recouvrer ce royaume Ses troupes fu-
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rent battues par Mainfroi, et cotte défaite bâta sa mort, arrivée en 125V, a N a pies même. Ce pape était profond da"S la jurisprudence; on l'appelait le Père du droit. Il a laissé Apparat us tuper Décrétâtes, in-fol. , souvent réimprimé. On prétend que c'est lui qui a donné le chapeau rouge juin, cardinaux.il eut pour successeur Alexandre IV.
INNOCENT V ( Pierre de Tarent use ), né dans cette ville, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, succéda à saint Thomas d'Aquin dans renseignement de la théologie h l'université de Pans, et devint archevêque de Lyon, cardinal, et enfin pape le 22 janvier 1-276; il mourut le 22 juin de la même année, laissant des Notes sur les Epître.s de saint Paul, sous le nom de Nicolas de Goram, Cologne, 1V78, in-fol., et des Commentaires sur le Livre des Sentences, imprimé à Toulouse, en 1652. On connaît de lui i Lettres qui se trouvent dans Ughelli et dans Campi (Istoria ecclesiastica di Piacenza); Postillœ in Genesim et Exodum, manuscrit conservé a la bibliothèque de Turin, et plusieurs autres manuscrits. Ses ennemis lui imputèrent des erreurs; mais saint Thomas d'Aquin le justifia. Son Eloge par le comte de Saint-Raphaël se trouve dans le tome V des Pietnontesi illustri. Sa vie a été écrite par Muratori dans ses Scriptores rerum Itaticarum. Adrien V lui succéda.
INNOCENT VI (Etienne-Albert), cardinal-évèque d'0>tie, puis grand-pénitencier, naquit près de Pompadour, dans la paroisse de Bessac, au diocèse de Limoges. 11 parvint à la pa, auté le 18 décembre 1352, après Clément VI. Il diminua beaucoup Ja dépense de la maison du pape, renvoya les bénéficiers dans leurs bénéfices, fit une constitution contre les commendes, protégea les gpns de lettres , fonda quatre ans après son exaltation la Chartreuse de Villeneuve, près d'Avignon, et travailla avec ardeur à réconcilier les rois de France et d'Anglelerre. Il mourut le 12 septembre 1302, et lut enterré dans la Chartreuse, qu'il avait fondée, et qu'il avait choisie pour le lieu de sa sépulture. On a quelques Lettres de lui dans le Thésaurus de dom Martenne. Son successeur fut Urbain V.
INNOCENT VII (Come de Meliorati) , né a Sulmone, dans l'Abruzze, évoque de Bologne, fut élu pape le 17 octobre 1404 par les cardinaux de l'obédience de Boniface , qui espéraient qu'il n'aurait rien tant à cœur q.ie de faire cesser le schisme ; mais , à leur grand regret, bien loin de travailler à une si bonne œuvre , il soutirait avec peine qu'on lui'en parlât. On choisit douze notables de Rome , à la sollicitation du roi de France, qui devaient suppl.er le pape de travailler à la réunion. Ils s'acquittèrent avec zèle de leur commission , mais infructueus ment. Louis Meliorati, neveu du pape, eut l'audace de les faire arrêter , et d'en massacrer plusieurs inhumainement. Cette barbarie causa une émeute dans Rome. Innocent se retira à Viterbe, d'où il revint ensuite, se raccommoda avec les Romains, et mourut le 6 no-
vembre 1406 , regardé comme un savant jurisconsulte. Grégoire XII lui succéda.
INNOCENT Mil [Jean-Baptiste Cibo), noble génois,- grec d'extraction, fut d abord cardinal-évêque de Melfe. 11 mérita et obtint la tiare , le 24 août 148V, par le succès avec lequel il avait rempli plusieurs commissions importantes. Il parut fort zélé pour la réunion des princes chrétiens contre les Turcs , et se lit remettre entre les mains Zizim , frère de Bajazet 11 , action qui valut à Pierre d'Aubusson le chapeau de cardinal. Avant d'être dans les ordres , il avait eu deux enfants, dont il ne négligea point la fortune durant son pontificat, il mourut le 25 juillet 1492, témoignant un grand mépris pour les vanités de ce monde. Il eut pour successeur Alexandre AT.
INNOCENT IX (Jean -Antoine Facchinetii) , né à Bologne en 151'J, monta sur la chaire de saint Pierre le 29 octobre 1591, et mourut le 30 décembre suivant. 11 s'était signalé au concile de Trente , et avait été fait cardinal par Grégoire XIII. Clément VIII fut son successeur.
INNOCENT X (Jean-Baptiste Pamphili) , romain, successeur du pape Urbain ViH , le 15 septembre 1644, à l'âge de 72 ans, eut de grands démêlés avec les Barberins, qu'on accusait d'avoir abusé de leur crédit sous le pontificat précédent. Ce pontife est particulièrement célèbre par la bulle Cum occasione qu'il publia, le 30 mai 1653 , contre les cinq propositions de Jansénius , après plus de deux ans d'examen du livre de cet évoque , et quarante ou cinquante congrégations tenues devant lui , pape, ou devant des cardinaux réunis en commission. Les propositions y sont qualifiées chacune en particulier. Les trois premières sont déclarées hérétiques; la quatrième, fausse et hérétique; et la cinquième, sur la mort de Jésus-Christ, fausse, téméraire et scandaleuse. Innocent X mourut le 6 janvier 1655, à 81 ans. Ce pontife avait beaucoup d'élévation d'esprit , de feu et de vivacité , de sagesse et de discernement. Ferme dans les rencontres les plus épineuses , il était inébranlable dans ses résolutions; mais il ne les prenait qu'après y avoir bien pensé. 11 était sobre , vivant de peu, baissant Je luxe, aussi précautionné contre les dépenses superflues que magnifique dans celles qui étaient nécessaires ; ce qui lui donna moyen de laisser 700,000 écus qui n'étaient pas soumis à la bulle de Sixte : épargne dont il y a très-peu d'exemples. 11 aimait tendrement ses sujets , et faisait rendre une exacie justice. Enfin , on n'aurait peut-être point de défauts à lui reprocher , s'il avait été un j eu plus indiffèrent sur les intérêts de sa famille. Alexandre VII fut son successeur.
INNOCENT XI (Benoit Odescalchi), naquit à Côme , dans le Milanais, en 1611. Après avoir passé par différentes digm.és, il fut élu pape le 10 septembre 1676. il avait porté les armes, mais sou caractère n'en fut pas moins doux, ni moins agréable. 11 ne lui resta de son ancien métier qu'une certaine
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roideur qui ne sarait pas s'accommoder au temps. Il résista à Louis XIV dans les disputes de la régale ; il soutint fortement les évoques qui disputaient ce droit à ce monarque. La querelle devint si vive, qu'il refusa des bulles à tous les Français nommés aux bénéfices, après les assemblées du clergé de 1681 et 1683 , de façon qu'à sa mort il y avait plus de trente églises qui manquaient de pasteur. 11 ne montra pas moins de fermeté dans la dispute sur les franchises du quartier des ambassadeurs, qui donnaient lieu à toutes sortes d'abus et d'excès : tous les princes , à l'exemple de l'empereur , en approuvèrent l'abolition ; Louis XIV seul s'obstina à vouloir les maintenir , aux dépens de la sécurité publique , et envoya à Rome Lavardin de Beaumanoir , qui , avec 800 hommes armés, s'y conduisit en brigand plutôt qu'en ambassadeur. Le pape , de son côté , recourut trop légèrement aux peines spirituelles dans une affaire purement temporelle. En 1089 , Innocent s'unit avec les alli'és contre Louis XIV, et hâta par là, sans le vouloir , la chute de Jacques II , que la France protégeait contre Guillaume, prince d'Orange. Cependant, sur ce point môme, le maréchal de Berwick , fils naturel de Jacques, a justifié le pontife. Innocent XI, après avoir condamné les erreurs de Molinos et des quiétistes , et fourni à l'empereur Léopold de grands secours contre les Turcs , mourut le 12 août 1689 , avec la réputation d'un homme de bien, qui a plus d'esprit que de savoir , plus d'activité que de discernement, autant d'inhab.leté à placersa confiance que de répugnance à la révoquer, avec une roideur inflexiule dans le caractère , et une rigidité ue vertu qui lui montre la gloire de Dieu dans l'exécution de tout ce qu'il a une fois résolu dans ,des intentions pures. « S'il « n'est point de pape , dit un historien , que « les jansénistes aient tant exalt ■, c'est qu'il « est naturel de régler son estime sur son « intérêt. 11 n'y a point de mal qu'ils n'aient « dit d'Alexandre MI , irréprochable dans « ses mœurs, ainsi que des autres papes qui « les ont condamnés, et poinl de louanges « qu'ils n'aient prodiguées à Innocent XI , « qui n'a publié aucune bulle contre eux. « Ce n'est pas toutefois qu'il approuvât 'eur « doctrine : la censure qu'il a faite de leur « Nouveau Testament de Mons , et de plu- « sieurs autres productions de même espèce, « en est une preuve qui n'en demande point « d'autre. Mais ils avaient enfin trouvé le « secret d'échapper à son zèle , en gagnant « quelques personnes qui avaient surpris sa « confiance. » Le peuple romain lui a reproché d'avoir resserré , par une trop grande économie, la circulation de l'argent, et d'avoir accumulé des trésors; mais il doit lui rendre cette justice, que ses rich sses ne passèrent pas dans les mains de sa faim. le ; qu'il pouvait le disputer à Sixte V pour la sobriété de sa table et la modicité de ses dépenses personnelles : il débarrassa la chambre u'une loule de charges onéreuses ; il rétablit les aifaues, et mit en bon ordre les fi-
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nances de l'Etat , sans mettre de nouvelles impositions sur ses sujets : s'il eût eu des vues plus exactes ou plus vastes , il eût pu faire plus de bien ; mais ce n'est pas une raison pour lui contester ou oublier celui qu'il a fait. Alexandre VIII lui succéda.
INNOCENT XII (Antoine Pignatellt), Napolitain , d'une famille distinguée , fut employé dans plusieurs affaires importantes, et succéda, le 12 juillet 1692, à AlexandreVISL Ce que Innocent XI n'avait pu faire pour l'abolition du népotisme , Innocent XII l'exécuta en 1692. Après avoir pris toutes ses mesures, dont la plus efficace fut l'attrait de ses vertus, il fit souscrire par tout le sacr^ collège une bulle solennelle qui ôtait toute distinction extraordinaire aux neveux des papes , avec obligation aux cardinaux présents et futurs de la confirmer par serment à chaque conclave , et à tout nouveau pape d'en faire de môme. Fidèle à ses principes, il répandit sur les pauvres , qu'il n'appelait pas en vain ses neveux , tous les biens que ses prédécesseurs n'avaient que trop sou vent prodigués à leurs proches. Il avait toujours joui d'une haute réputation , et sor pontificat ne la démentit point. Son élection fut une fête pour les Romains, et sa mort un deuil public. Son pontificat fut marqué par la condamnation du livre des Maximes des saints, de l'illustre Fénelon , mais surtout par la fin du différend qui subsistait entre le saint -siège et la France depuis 1682, époque des quatre articles condamnés par Alexandre VIII. En 1693 , Innocent accorda les bulles aux nouveaux évoques , qui lui avaient écrit une lettre de soumission pour lui témoigner la douleur de ce qui s'était passé; lettre qui fit regardée par quelques écrivains comme une rétractation des quatre articles ; ce que d'autres ont fortement nié , puisque ce ne fut pas tout le clergé, mais seulement les nouveaux évoques qui écrivirent au pape. Cep-ndant, comme la lettre fut écrite en suite d'un arrangement préalable e tre Innocent et Louis XIV, et qu'e.le devint publique, sans aucune réclamation de la part des autres évoques, il n'est pas étonnant qu'on l'ait regardée comme un désaveu général, d'autant plus que la conduite que les évoques de France ont depuis constamment tenue à 1 égard du saint-siége, particulièrement à l'égard des décisions doctrinales , n'est pas du tout conforme aux qua;ra articles. (Voy. Soardi.) Quoi qu'il en soit, ii est dit dans cette lettre : Ad pedes S. V. provoluti, profitemur et declaramus nos vehementer quidem , et supra oinne id quod dici potest, ex corde dolere de rébus gestis in comitiis prœdictis, quœ S. V. et ejusdem prœdecessoribus summopere dispUcucrunt : ac proinde quid in iisdem comitiis circa ecelesiasticam potcstalem, pontificiam auclorilatem, deerctum censeri potuit, pro non deercto habemus , et habendum esse declaramus. Innocent mourut le 7 septembre 17n0, dans sa 86e année, combla de bénédictions. L'état de l'Eglise lui doit la fondation de plusieurs hôpitaux et l'agrandissement des ports d'Au-
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zioet doNeftuno. 11 eut pour successeur Clément XI.
INNOCENT XIII ( MlCHlu.-Av.i: Cowot ) ,
Romain, le huitième pape de sa famille, fut (Mu en 1721, et mourut le 7 mars I7^'i, sans avoir eu le temps rie signaler son pontificat par des actions éclatantes. Les maladies dont il fut afflige" depuis son exaltation ne lui permirent pas de faire tout ce (jne soi) zèle lui inspirait. A son avéneraeni au trône pontifical, il lit présenl au prince Stuart , fils de Jacques III, d'une pension de 8,000 vews, romains. Comme on lo pressait , à l'heure de Ja mort, de remplir les places vacantes dans le sacré collège, il répondit : Je ne suis' plus de ce monde. L'astronome Lalande donne des éloges à ce pape dans son Voyage en Italie. Benoll XIII lui succéda.
INSTITOR (Henri) , dominicain allemand, nommé par Innocent VIII , en 1484, inquisiteur général do Mayence , de Cologne , de Trêves , etc. , composa , avec Jacques Sprenger, son confrère, le traité connu sous le titre de Maliens maleficiorum, Lyon, l's8r*, et réimprimé plusieurs fois depuis, in-8" et in-V°. On a encore de lui un traité : De monarchia, et un autre : Adversus errorcs eirca Eucharistiam, Leipzig, 1495, in-4°. Il mourut en Italie au commencement du xvi" siècle.
ÎNTERIANO df AYALA (Jean), religieux espagnol de l'ordre de 1 <> Merci, et docteur de l'université de Salamanque, dans laquelle il professa la théologie, né en 1656, mourut à Madrid en 1730, à 74 ans : il est principalement connu par un Traité sur les erreurs où tombent la plupart des peintres, lors-
3u'ils peignent des sujets pieux. Il leur onne des avis nour les éviter. Son ouvrage est intitulé : Pictor christianus eruditus , in-fol., Madrid, 1720. Jean Molanus a donné Historia imaginum, qui sert au môme but. On a encore de lui des Poésies. Sa versification est facile, naturelle, mais trop prosaïque. On cite ses Sermons, qui ont été imprimés plusieurs fois. Il fut prédicateur du roi. INVEGES (Augustin), né à Sciacca en Sicile, en 1593, se fit jésuite, enseigna la philosophie, quitta ensuite la société après s'être fait séculariser, et mourut à Palerme en 1677, à 82 ans, après avoir publié une Histoire de la ville de Palerme, 1649, 1650 et 1651, 3 vol. in-fol., en italien, dont le 3e est rare ; et Y Historia paradisi terreslris, 1651, in- 4°. On a encore de cet écrivain l'Histoire de la ville de Cacabo en Sicile, aujourd'hui Cacamo, sous le titre de La Carthagine siciliana, etc., imprimée à Palerme en 1661, in-V\ Ii dit dans cet ouvrage que les habitants de Cacamo et ceux de Palerme furent ceux qui chantèrent le premier motet des Vêpres siciliennes, avec l'applaudissement général de tous les historiens. / Cacamosi coi Panormiiani, nel Vcspro siciliano, cantarono il primo motetto, con molto applauso di tul'i :;k Scrittori.
IRÉNÉE (saint) , disciple de saint Polycarpe et de Papias, qui eux-mêmes avaient été disciples de saint Jean l'Evangéliste, naquit dans la Grèce vers l'an 140, selon les
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uns, ou 120, suivant d'autres, et fut envoyé
dans les Gaules l'an 157. En lui commence la longue chaîne des docteurs qui ont illustré l'Eglise gallicane. Il fut d'abord prêtre (\a\^ l'Eglise de Lyon, et succéda ensuite à , Pothin. martyrisé sous l'empire de Marc- Aurèle, l'an 177. Devenu le chef des évoques des Gaules, il en fut la lumière et le modèle. La querelle qui s'é.leva entre les évoques asiatiques et le pape Victor Ier donna occasion à Irénée de faire briller ses talents et son amour pour la paix; il n'oublia rien pour la rétablir. Le sujet de la dispute roulait sur la célébration de la PAque. Les évoques d'Asie prétendaient qu'on devait toujours la célébrer le 14e jour de la lune de mars ; Victor Ier et les évoques d'Occident soutenaient, au contraire, qu'elle ne devait être célébrée que le dimanche suivant. Les évoques d'Asie tinrent plusieurs conciles sur ce sujet, et persistèrent à vouloir retenir leur ancien usage. Le pape condamna leur résistance ; il forma même le dessein de les excommunier; mais, dans la crainte d'irriter le mal, il proposa son dessein aux évoques. Saint Irénée (quelques savants prétendent que la lettre de saint Irénée au pape, ainsi que celle qui porte le nom de Polycrate, sont supposées ou considérablement altérées), au nom des évèques des Gaules, l'exhorta à user de son autorité avec modération. Les protestants, et en particulier le ministre Jurieu, disent que le pape Victor excommunia les évèques d'Asie ; mais toute leur preuve consiste dans le titre du 24e chapitre du 5 livre de l'Histoire- ecclésiastique d'Eusèbe, titre qui ne se trouve pas dans l'original grec, et qui d'ailleurs n'est nullement conforme à ce qui est contenu dans le chapitre. La ville de Lyon devint, par les soins d'Irénée, une de celles où le christianisme florissait le plus ; aussi fut-elle distinguée des autres, lorsque la cinquième persécution s'éleva. Un très-grand nombre de chrétiens, à la tête desquels fut Irénée, souffrirent le martyre. Le saint prélat scella de son sang la foi de Jésus-Christ, l'an 202. Il nous reste de cet illustre martyr quelques ouvrages, d'un plus grand nombre, qu'il avait écrits en grec, et dont nous avons une version latine qui est très-estimable, quoique le style en soit embarrassé et peu poli. Il parait qu'elle fut faite du vivant de saint Irénée. Son style, autant qu'on en peut juger, est serré, net, plein de force, maïs sans élévation. Il dit lui-même qu'on ne doit point rechercher dans ses ouvrages la politesse du discours, parce que, demeurant parmi les Celles, il est impossible qu'il ne lui échappe plusieurs mots barbares. Son érudition était profonde. Il possédait les poètes et les philosophes, et était surtout versé dans l'histoire et dans la discipline de l'Eglise. Il avait retenu une infinité de choses qu3 les apôtres avaient enseignées de vive voix, et que les évangélistes ont omises. Disciple de Papias, il inclinai! pour l'erreur des millénaires ; il croyait qu'avant lo jugement dernier, Jésus -Christ régnerait
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mille ans sur la terre avec ses élus, dans la dissertations et des notes pour éclaircir les
jouissance des plaisirs spirituels : mais il endroits difficiles. Celle que Grahe, habile
était bien éloigné du sentiment de Cérinthe protestant, publia à Oxford, en 1702, ne mé-
et des autres hérétiques, qui prétendaierït rite pas l'estime des savants catholiques. Il
que ces plaisirs seraient charnels. On croit a souvent altéré le texte de son autour; il y
qu'il donna dans cette opinion en combat- a joint aussi des notes qui le défigurent par
tant les explications allégoriques sur les- leur hétérodoxie. Depuis cette édition, Pfaff,
quelles les hérétiques s'appuyaient : il tomba luthérien, a donné, in-8°, à La Haye, en
dans l'excès contraire, et prit trop à la lettre 1715, quatre Fragments en grec et en latin,
quelques passages de l'Ecriture qui décri- qui portent le nom de saint Irénéc, d'après
vent sous diverses figures la gloire de l'E- un manuscrit de la bibliothèque de Turin ;
glise et la félicité éternelle. Son principal peu d'années après il donna une édition com-
ouvrage est son Traité contre les hérétiques, plète de ce Père, 1734, en 2 vol. in-folio. On
en cinq livres. C'est en même temps une peut consulter sur ce Père de l'Eglise le
histoire et une réfutation des différentes er- tome II de l'Histoire des auteurs ecclésiasti-
reurs, depuis Simon le Magicien jusqu'à Ta- gués de dom Ceillier ; et sa Vie par dom Ger-
tien. Il établit contre eux le grand principe vaise, 1723, 2 vol. in-12. Il a été publié ré-
qui sera à jamais la terreur de l'hérésie: cemment une Histoire de saint Irénée, second
« C'est que toute manière d"expliquer l'Ecri- évêque de Lyon, docteur de l'Eglise et martyr,
« ture sainte, qui ne s'accorde point avec la par M. l'abbé J.-M. Prat, 1843, 1 vol. in-8". « doctrine constante de la tradition, doit être IRICO (l'abbé Juan-André), préfet delà
« rejelée. » — « Quoique l'Ecriture, dit ce bibliothèque ambrosienne à -Milan, naquit
« saint docteur, soit la règle immuable de le 6 juin 1704, a. Trino près de Verceil. Reçu
« notre foi, néanmoins elle ne renferme pas docteur en 1725 à l'université de Turin, il
« tout. Comme elle est obscure en plusieurs obtint peu de temps après un canonicat dans
« endroits, il est nécessaire de recourir à la l'église collégiale du bourg de Livorno, près
« tradition, c'est-à-dire à la doctrine que de Cresceniino, et en 1728 il composa un
« Jésus-Christ et ses apôtres nous ont trans- ouvrage où l'on trouve un grau 1 nombre de
« mise de vive voix, et qui se conserve et documents et de maximes tirés des Lettres
« s'enseigne dans les Eglises. » Un endroit de saint Jérôme aux dames romaines Poule,
des ouvrages de saint Irénée qui a donné Eustochie, Laeta, Celanlia, et Furia. Cet cu-
beaucoup u'humeur aux protestants est celui vrage, qui fut publié à Turin, en 1810, in-12,
où, après avoir cité contre les hérétiques la par Grégory, est intitulé : Spccchio délia
tradition des apôtres, conservée par leurs dama cristiana formato con doc umenti cavati
successeurs dans les différentes Eglises, il da varie lettere del dottore massimo son
établit la supériorité de l'Eglise romaine sur Girolamo, opéra postumia dell' abate GianAn-
toutes les autres. « Nous nous bornerons, drea Irico, patrizio Trinese. Irico consacra
« dit-il, à citer la tradition et la foi prechéo plusieurs années à étudier l'histoire de son
« à tous dans l'Eglise romaine, cette Eglise pays et celle de l'ancienne Lombardie, puis
« si grande, si ancienne, si connue de tous ; il se fixa à Milan, où il publia plusieurs pro-
« que les glorieux apôtres saint Pierre et ductions sou? le nom de Idrenio Anacaringio,
« saint Paul ont fondée et établie ; tradition anagramme du sien. L'académie palatine le
« qui est venue jusqu'à nous par la succès- nomma l'un de ses membres, et le comte
« sion des évoques : nous confondons ainsi d'Archinto le créa, en 1748, directeur de sa
« ceux qui, par goût, par une vaine gloire, bibliothèque et du magnifique établissement
« par aveuglement ou par malice, forment typographique qu'il avait dans son propre
« des assemblées illégitimes. Car il faut qu'à palais. La môme année il fut reçu docteur
« celte Eglise, à cause de son éminente su- au collège de la bibliothèque ambrosienne,
« périorité, se conforme toute autre Eglise, et nommé l'un des préfets de ce riche dépôt
« c'est-à-dire les fidèles qui sont de toutes de manuscrits. En 1764, l'abbé Irico devint
«parts, parce que la tradition des apôtres prévôt et curé du chapitre collégial en l'église
« y a toujours été observée par ceux qui y paroissiale de Trino. 11 y mourut le 2 mars
« viennent de tous côtés. » Et ailleurs il dit 1782, laissant, indépendamment de l'ouvrage
que « chaque Eglise particulière doit s'a- que nous avons déjà cité : Dialoghi tre sopra
« dresser à elle, comme à la fidèle déposi- la descrizione di Milano del Luluada, Milan,
« taire des traditions apostoliques, afin de 17o8, in-8" ; Epistola ad Philip pum Argella-
« cou ondre tous ceux qui embrassent fer- tum institutum ede.tdi historiam urbis Tridi-
« reur par amour-propre, par vaine gloire, nensis exponens, insérée dans les Actes de
« par aveuglement ou par quelque autre Leipzig, en juin 1740; Epistola ad comitem
« motif que ce soit. » On trouve une analyse Antonium Simor.etta patricium mediolancn-
raisonnée de ce précieux ouvrage dans la Bi- sem de veteri argenteo sigillo Mediolani re-
bliotlièque choisie des Pères de l'Eglise grec- perto, insérée dans le même recueil ; Rerum
que et latine, par M. l'abbé Gudlon. Les palriœ libri très ab anno urbis œternœ 154 ad
OEuvres de saint Irénée ont été plusieurs annum Christi 1G72, ubi Mont is ferrât i prin*
fois imprimées. L'édition la plus recherchée cipum,episcopùrum,aUprurnquevirorurngestc3 '
de ses ouvrages est celle du P. Massuet. béi ex monumentis plurimis nunc primum
uédictin de Saint-Maur, en 1710, in-folio, recensent ur ; accedit disaertatio de »
avec les fragments de saint Irénée, cités Oglerio, t nsis monasterii abbate, cu:n
dans tous les auteurs anciens ; de savantes jîguris et indiciùus, Milan, 1745, in-folio ; D*
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tancto Evasio, Astensium primo episcopo et martyre, Casalensis urbis putrono, dissertatio historico-critica, Milan, I7-V8, in-V° ; Codex Evangeliorum sancti Eusebii magni episcopi et martyris manu exaratus, ex autographo basilicœ Vercellensis ad unguem exhibilus, nunc primum in lucem proditus. Milan, 17V8, 2 vol. in-'*"; Dissertazione sul fine primurio drl matrimonio a confutazione del conte Rubini, 1731, iu-8" ; Oratio habita in laudem Dominici Leonardi, Milan, 1731, in-8°; Fragmenti antiqui lapidis Romœ effossi explicatif), sans indication de lieu ni d année; Controreplica al signor conte Rubini sul fine primario del matrimonio, Milan, 1733, in-8"; Riposta alla lettera publicata du don Paolo Onofrio Branda, chierico regolarc di S. Paolo, in difesa d'una brève inscrizione dedicata al conte Ludovico Ârchinto da G.-A. Irico, dottoredel collegio Ambrosiano, 20 juillet 1756, in-8° ; Vita dei SS. martiri Vitale ed Agricola, Milan, 1739, in-8°; Memorie degli atli e translazione di santo Cajo, papa e martire venerato nella chiesa di Palazzuolo presso a Trino, con notizie del venerabile [rate Bonaventura Relli, francescano reformato, che porto alla sua patria quel sacro tesoro, Casai, 1708, in-8°. En outre, l'abbé Irico a laissé de nombreux manuscrits. 11 avait aidé, en 1745, son ami Argellati, pour la publication d'un grand ouvrage intitulé : Bibliotheca scriptorum mediolanensium, cui accedit J.-A. Saxii historia litteraria typographica, Milan, k vol. in-folio.
IRMINE (sainte), fille de Dagobert, a donné son nom à un célèbre monastère que son père fonda à Trêves, et dont elle fut la première abbesse.
1RNERIUS ou WARNER, ou GUARNERUS,
célèbre jurisconsulte (Allemand, suivant les uns, et, suivant les autres, Bolonais ou Milanais), après avoir étudié a Constantinople, enseigna à Ravenne, ensuite à Bologne, l'an 1128, et fut le premier qui exerça cette profession en Italie. Il eut beaucoup de disciples, devint le père des glossateurs, et fut appelé Lucerna juris, quoique les glossateurs aieni répandu plus de ténèbres que de lumières sur le droit. On le regarde comme le restaurateur du dro t romain. Il eut beaucoup de crédit en Italie, auprès de la princesse Mathilde. Il engagea l'empereur Lothaire , dont il était chanceler, à ordonner que les lois de Justinien reprissent leur ancienne autorité dans le barreau, et que le Code et le Digeste fussent lus dans les écoles. Irnerius mourut, avant l'an 1150, à Bologne. Ce jurisconsulte introduisit dans les écoles de droit la céréjnonie du doctorat. Cet usage passa dans le reste de l'Europe. Les écoles de théologie l'adoptèrent. On prétend que l'université de Paris s'en servit la première fois à l'égard de Pierre Lombard, qu'elle créa docteur en théologie.
IRUROSQUE ( Pierre ) , dominicain du royaume de Navarre, docteur de Sorbonne, en 1297, s'appliqua tellement à l'étude, qu'il en perdit la vue. Son principal ouvrage est
une Harmonie évangélique. imprimée en 1557, in-fo'io, sous ce titre* : Séries evangelii.
IRV1NG (Edward), prédicateur anglais, né l'an 1791, à Annan, dans le Dumfrieshire, est auteur des ouvrages suivants: une collection de Sermons, publiée en 1827; Avènement du Messie dans sa gloire et majesté, par Josaphat Ben-Ezra; traduit de l'espagnol, et accompagné de commentaires sur lhérésie de l'auteu ; Lettre au roi sur la révocation du serment, 1828 ; Les derniers jours, 1828 ; Discours sur le mauvais caractère de notre temps, 1828; de nouveaux Sermons, Discours, etc., prononcés dans diverses occasions, et publiés en 1829 ; Responsabilité réciproque de VElal et de V Église, et un" série de discours sur la vision de Daniel dans la fosse aux lions, môme année. Le style d'Irving, comparable à celui de Jérémie Taylor, était surtout remarquable par une grande concision qui lui donnait une énergie extrême, sans nuire à sa clarté.
ISAAC, fils d'Abraham et de Sara, naquit l'an 1890 avant Jésus-Christ, sa mère étant âgée de 90 ans, et son père de 100. 11 fut appelé Isaac, parce que Sara avait ri lorsqu'un ange lui annonça qu'elle aurait un fils. Isaac était tendrement aimé de son père et de sa mère ; il était fils unique, et Dieu le leur avait donné dans leur vieillesse. Le Seigneur voulut éprouver la foi d'Abraham, et lui commanda de l'immoler, l'an 1871 avant Jésus- Christ. Le saint patriarche n'hésita point à obéir ; mais Dieu, touché de la foi du père et de la soumission du fils, arrêta, par un ange, la main d'Abraham : événement mémorable, qui présente une des plus grandes leçons que la Divinité puisse donner aux hommes, et exprime la nécessité de sacrifier à Dieu ce que nous avons de plus cher, pour être dignes de lui, et fixer sur nous le cours de ses bénédictions. Quand Isaac eut atteint l'âge de kO ans, Abraham songea à le marier. Eliézer, son intendant, envoyé dans la Mésopotamie pour y chercher une femme de la famille de Laban, son beau-frère, amena de ce pays Rébecca, qu'Isaac épousa l'an 1856 avant Jésus-Christ. Il en eut deux jumeaux , Esaii et Jacob. Quelques années après, il survint dans le pays une grande famine, qui obligea Isaac de se retirer à Gérare, ou régnait Abimélech. Là, Dieu le bénit, et multiplia tellement ses troupeaux, que les habitants et le roi lui-même, jaloux de ses richesses, le prièrent de se retirer. Isaac se relira à Bersabée, où il fixa sa demeure. C'est là que le Seigneur lui renouvela les promesses qu'il avait faites à Abraham. Comme il se vit fort vieux, il voulut bénir son fils Esaû ; mais Jacob, parles conseils de Rébecca, surprit la bénédiction d'Isaac, qui était aveugle, et qui la confirma lorsqu il en fut instruit. Ce saint patriarche, craignant que Jacob ne s'aliiât, à l'exemple de son frère, avec une Chananéenne, l'envoya en Mésopotamie, pour y prendre une femme de sa race. Il mourut peu de temps après, l'an 1716 avant Jésus - Christ , à 180 ans. Voy. Abraham. Les Orientaux, notamment
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les sectaires de Mahomet, qui ne nomment Isaac qu'après Ismaël, son aîné, avec lequel ils prétendent que celui-ci partagea la lumière prophétique, ont conservé sur Isaac plusieurs traditions dont quelques-unes se trouvent dans les Dynasties anciennes, d'Abul- Pharage. On peut consulter aussi la Bibliothèque orientale, et la Démonstration évangélique de Huet.
ISAAC (saint), solitaire de Constantinople, au ive siècle, avait sa cellule auprès de cette ville, qu'il édifiait par ses vertus et qu'il étonnait par ses prophéties. Il préd.t à l'empereur Valens, prêt à porter les armes contre les Goths, qu'il périrait dans cette guerre Ce prince se vengea de la prédiction, en faisant enfermer le prophète pour le faire mourir à son retour; mais il fut tué dans une bataille en 378. Isaac sortit de prison, et rentra dans sa cellule; il ne la quitta que pour se trouver au concile de Constantinople, en 381. L'empereur Théodose lui donna de grandes marques d'estime. Le saint solitaire rassembla tous ses disciples dans un monastère au bord de la mer, où il eut le bonheur et la gloire de guider leurs vertus. Il rendit son âme à Dieu sur la fin du ive siècle.
ISAAC LEVITA (Jean), savant juif, né l'an 1515, se fit chrétien, et enseigna la langue hébraïque à Cologne, où il mourut en!577. II défendit l'intégrité du texte hébreu, et écrivit contre Guillaume Lindanus, pour prouverque les Juifs ne l'ont point altéré : Defensio veritatis hebraicœ, Cologne, 1553. Bartolocci, dans le tome III de sa Bibliothèque rabbinique, lui attribue d'autres écrits.
ISA1E ou ESAIE, le premier des quatre grands prophètes, était fils d'Amos, de la famille royale de David. Il prophétisa sous les rois Osias, Joatham, Achaz et Ezéchias, depuis l'an 735 jusqu'à 681 avant J.-C. Le Seigneur le choisit dès son enfance pour être la lumière d'Israël. Un séraphin prit sur l'autel un charbon ardent, et en loucha ses lèvres pour les purifier. Ezéchias étant dangereusement malade, Isaïe alla de la part de Dieu lui annoncer qu'il n'en relèverait pas. Dieu, touché par les prières et les larmes de ce prince, lui envoya le même prophète lui annoncer sa guérison, et, pour lui en donner un gage, il fit en sa présence rétrograder de dix degrés l'ombre du soleil sur le cadran d'Achaz. Le roi Manassès, successeur d'Ezéchias, eut moins de vénération pour Isaïe. Choqué des reproches que le saint prophète lui faisait de ses impiétés, il le fit fendre par le milieu du corps avec une scie de bois, l'an 631 avant J.-C. Il avait pour lors environ 130 ans. Isaïe parle si clairement de Jésus-Christ et de l'Eglise , que, suivant l'expression de saint Jérôme, on croit lire l'Evangile plutôt qu'une prophétie. Les choses plus rapprochées de son temps, sur lesquelles il parle en homme inspiré, sont particulièrement trois grands événements. Le premier est le projet que Phacée, roi d'Israël, et Ra/.in, roi de Syrie, formèrent, sous le règne d'Achaz, de détrôner la maison de David. Le deuxième est
la guerre que Sennachérib, roi d'Assyrie, porta dans la Judée au temps d'Ezéchias, et la défaite miraculeuse de son armée. Le troisième est la captivité de Babylone, et le retour des Juifs d ins leur pays. Isaïe passe pour le plus éloquent des prophètes. Son style est grand et magnifique, ses expressions fortes et toujours assorties à la chose. « On chercherait en vain, dit l'abbé Joubert, « qui a si bien écrit sur Y éloquence des Li- « vres saints, dans les auteurs, soit sacrés, « soit profanes, une élévation de style telle « que celle qui se montre dans les écrits « d'Isaïe. Tout y est noble, grand, aisé et « coulant. Tout y est exposé et varié sui- « vant les sujets. Isaïe a-t-il à toucher l'ai- « mable ou le tendre ? on dirait que son « pinceau ne s'est jamais exercé que dans le « gracieux. Traite-t-il le grand ou le terrible? « le ciel et la terre paraissent avec leur plus « riche parur , pour rendre hommage à leur « Créateur, et s'ébranlent, pour ainsi dire, « sous sa main, pour servir sa colère. On « croit voir le Dieu des armées ranger et « conduire lui-même les guerriers qu'il a « formés pour venger la gloire de son nom. « On croit entendre le fracas des villes, des « empires, des nations entières, qu'ébranle « et que foudroie son bras tout-puissant. « QuTsaïe s'élève ou qu'il s'abasse, c'est « toujours avec dignité : s'il étend ses des- « criptions, ses images sont toujours ani- « mées du môme feu ; s'il les resserre, des « traits fortement prononcés font entendre « tout ce qu'aurait dit un plus long détail ; « s'il console, c'est la compassion même et « la tendresse la plus ingénieuse qui parient. « Rien de plus pressant que ses raisonne- « ments et ses exhortations : la lumière et « la prudence dictent ses avis ; la terreur « accompagne ses menaces. » Saint Jérôme dit que ses écrits sont comme l'abrégé des saintes Ecritures, et un précis des plus rares connaissances; qu'on y trouve la philosophie naturelle, la morale et la théologie. On admire surtout son Cantique sur la ruine de Babylone, et celui dans lequel il fait le tableau du monde sous le règne du Messie. Parmi les Commentaires de ce prophète, on distingue celui de Gaspard Sanctius et celui de D. Calmet. Ceux de Campège et de Vitringa sont recherchés parmi les prolestants. On a publié, en 1789, Isaïe, traduit en français avec des notes et des réflexions morales et dogmatiques, Paris, 5 vol. in-12 ; ouvrage posthume du P. Berthier que les hommes savants et pieux ont accueilli avec un empressement bien mérité. On reproche néanmoins à l'auteur d'avoir eu trop de confiance dans quelques nouveaux hébraïsants. M. de Genoude a publié en 1818 une traduction nouvelle des prophéties d'Isaie, qui est estimée pour son élégance et sa fidélité, et est accompagnée d'un Discours préliminaire et de notes. Une nouvelle traduction do ce prince des prophètes a été donnée par M. Prunelle de Lière, Paris, 1823, in-8u. Nous avons encore en vers français des morceaux traduits d'Isaie. Jean-Baptiste Rousseau, Le Franc
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ilt> Poropignan, et M. de Lamartine, ont puisé de belles stropi es dans ses prophéties.
ISAMBERT (Nicolas), célèbre docteur et professeur île Sorbonne , Datif d'Orléans, enseigna longtemps la théologie dans les ('■rôles de Sorbonne, et mourut en Ki't-2, à 77 ans. On a de lui des Traités de théologie, et un Commentaire sur la Soinm • de saint
Thomas, en 6 vol. in— loi ., qui prouvent autant de savoir que de zèle pour l'orthodoxie.
ISBOSETH, fils de Saûl, régna pendant deux ans asse2 paisiblemenl sur les diï tribus d'Israël, lorsque David régnait à Hébron sur celle de Juda. Aimer, général do son armée, auquel il était redevable de la couronne, souffrant impatiemment une juste )• i ii. and • qu'il lui fit, passa au service de David, et le lit reconnaître pour roi par les dix tribus, l'an 10V8 avant J.-C. Quelque temps après, deux Benjamites assassinèrent Isboseth dans son lit, et portèrent sa tête h. ] avid. Ces misérables croyaient faire leur fortune par ce présent ; mais, ce généreux monarque fil tuer les deux meurtriers, et lit faire de magnifiques funérailles à Isboseth. Le règne de ce prince l'ut en tout de sept ans et demi.
IS LIN (Jacques-Christophe), ïseîius, né à Bâle en K;81, obtint la chaire d'histoire et d'antiquités de cette ville, ensuite celle de théologie et la place de bibliothécaire, et mourut on 1737, à 56 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : De Gallis lihenum transeuntibus carmen heraicum, Bâle, 1696, in-4°; De hist icis latinis melioris œvi dissertation 1697, il -V' ; des Harangues, des Dissertations sur
férents points de l'histoire ecolésiasdquc, etc. , imprimées séparément ou insérées i recueils ; plusieurs ouvrages de
i (roverse, pleins de préjugés de sa secte. i Boze a donné son Eloge, Roques sa Vie; dans le Mercure suisse, et Moréri la liste de ses o vra'cs.
>JDRE «'ALEXANDRIE (saint), né en Ej -, ic vers l'an 318, passa plusieurs années d us la solitude de la Tbébaïde et du désert de Nitrie. Saint Athanase l'ordonna prôl et le chargea cie recevoir les pauvres et Jes étr. . Cette fonction lui a fait donner le
nom d'Isidore l'Hospitalier. 11 joignit à une vie austère un travail continuel. Il défendit avec >.èle la mémoire et Jes écrits de saint A anase centre les ariens. Isidore se brouilla dans la suite avec Théophile d'Alexandrie pour n'avoir pas voulu se prêter à se ; vues contre Pierre , arcldprètre d'Alexandrie ; et ce patriarche le chassa du désert de Nitrie et de la Palestine, avec trente autres solitaires. Il se réfugia à Constantinopie l'an 400, on il fut très-bien reçu de saint Chrysosion.e. Le protection ouverte qui1 celui-ci accorda h Isidore le justifie pleinem nt de l'accusation d'origénisme. Théophile se réconcilia dans la suite avec Isidore, qui mourut le 15 janvier 404. Pallade a G :;;icc son Histoire Lausiaque par la Vie de saint Isidore.
ISIDORE de CORDOUE, évoque de cette ville, sous l'empire d'Honorius et de Théodose le Jeune, composa des Commentaires sur les quatre livres des Rois, et des Allégories sur les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Il dédia son premier ouvrage vers k\-2 à Paul Orose, disciple de saint Augustin. ()n le nomme aussi Isidore l'Ancien, pour le distinguer d'Isidore le, Jeune, plus connu sous le nom d'Isidore de Séville. Plusieurs biographes prétendent qu'il n'y a jamais eu d'évôque de Cordoue du nom d'Isidore, bien que le faux Dexter en reconnaisse deux, et que d'autres écrivains qui ont réfuté celui-ci aient admis l'existence du personnage dont il esl ici question, il parait que les écrits qu'on lui a attribués appartiennent à Isidore de Séville. On trouvera les documents les plus précis sur cette question dans la Bibliothèque espagnole de Nie. Antonio.
ISIDORE dePÉLUSE (saint), ainsi nommé parce qu'il s'enferma dans une solitude auprès de cette ville, florissait du temps du concile général d'Epbèse, tenu en 431, et mourut en 440. avec une grande réputation de science et de vertu. Saint Chrysostome avait été son maître, et il fut un de ses plus illustres disciples. Nous avons de lui cinq Livres de Lettres en grec, et quelques autres ouvrages, dont la meilleure édition est celle de Paris, (ioiinée par André Schot en 1530, infol., en grec et en latin. Le style en est précis, élégant et assez pur. Plusieurs points de morale, de théologie et de discipline ecclésiastique, y sont éclaircis, ainsi que plusieurs passages de l'Ecrit t re. On y trouve beaucoup de solidité et de précision. Ce saint est connu aussi sous le nom de Isidore de Damiette, les auteurs confondant quelquefois celte ville avec Péluse. Voy. le Dictionnaire géographique.
ISIDORE de SÉVILLE (saint) , fils de Sévérien, gouverneur de Carthi gène, en Espagne, où il naquit vers 570, fut élevé par son frère Léandre , évoque de Séville. Après la mort de ce saint prélat, il fut choisi pour son successeur en 601. Pendant près de 4C ans qu'il tint le bâton épiscopal, il fut le père des pauvres, la lumière des savants, le consolateur dos malheureux et l'oracle de l'Espagne. 11 mourut en saint, comme il avait vécu, l'an 6.^6. Le concile de Tolède, terni en 653, l'appelle le docteur de -son siècle et le nouvel ornement de l'Eglise. Isiih re avait présidé à un grand nombre de conciles assembles de son temps , et en avait fait faire les règlements les plus utiles. Ou a de lui plusieurs ouvrages, qui décèlent beaucoup desavoir, niais qui manquent quelquefois de goût. Les princ paux sont : Vingt livres des Origines ou Etymologies. Saint Isidore n'avait pas mis la dernière main à cet ouvrage; Braulion, évoque cie Saragosse, le retoucha et lui dont la forme dans laqie lie il est aujourd'hui. Cet ouvrage traite de presque toutes les sciences divines et humaines; des Commentaires sur b i ivres historiques de 1 Ancien Testament; ils ne sont pas assez littéraux. Nous n'avons
qu'une partie de ces commentaires. Un Traité assez curieux des écrivains ecclésiastiques , intéressant pour les amateurs de l'antiquité et de l'ancienne discipline. Isidore y marque sent prières du sacrifice, qui se trouvent encore avec le même ordre dans la messe mozarabique , qui est l'ancienne liturgie d'Espagne , dont ce saint est reconnu pour le principal auteur. L'édition du Missel , 1500, în-fol. , et celle du Bréviaire, 1502, in-fol., imprimées par ordre du cardinal Ximenès, sont fort rares. Voy. Ortiz.Ou a fait paraître a Rome, en 17M), in-fol., un Traité sur cette liturgie; une Règle , qu'il donna au monastère d'Honori , où il recommande le travail des mains , disant « que ceux qui veulent « lire sans travailler profitent mal de la lec- « ture qui leur ordonne le travail. » Ce qu il ne faut cependant pas prendre avec trop de généralité et de rigueur, comme l'a prouvé le P. Housta dans ses remarques sur VHistoire ecclésiastique de Fleury. Une Chronique depuis Adam jusqu'en 626. Une Histoire des rois Goths , des Vandales et des Suèves, dont on n'avait qu'une partie dans les éditions de ses OEuvres. Le P. Florès l'a publiée tout entière dans sa Spana Sagrada , t. VI. Les OEuvres de saint Isidore ont été recueillies par D. du Breul , bénédictin , Pans , 1601, in-fol. , et Cologne, 1618. Ces deux éditions ne sont pas complètes. On cite celle de Madrid, 1778, 2 vol. in-fol. On estime aussi celle donnée à Rome, par Fauste Arevali, 1797-1805, 7 vol. in-i°. Une précieuse Collection de décrétales, examinée et vérifiée paie savant P. Burriel {Voy. ce nom). Elle commence par ces mots : Canones sancti et magni , etc. , et comprend les conciles grecs. Celui de Nicée est à la tète. Les canons qu'on nomme apostoliques ne s'y trouvent pas. Viennent ensuite les conciles d'Afrique, puis ceux de France et d'Espagne, qui terminent la première partie. La seconde contient les décrétales des papes, et commence par deux lettres de saint Damase à Paulin d'Antioche; celles de saint Clément , Lin, Clet , Lucius, Melchiades , etc. , n'y sont pas. Après les lettres de Damase , suivent celles de Sirice (par lesquelles Denis le Petit a commencé sa collection) et celles des autres jusqu'à saint Grégoire le Grand , contemporain de saint Isidore {Voy. l'article suivant). Nous avons une Vie de ce saint par Lucas , évêque de Tuy, en Gallice. — M. Migne a donné, dans son Cours complet de Patrologie : Sancti Isidori Hispalensis episcopi Opéra omnia Romœ, anno Domini mdccxcvii excusa , recensente Faustino Arevalo , qui Isidoriana prœmisit ; variorumprœfationes , notas, collaliones, qua antea éditas , qua tune primum edendas, collegit ; veleres editiones et codices mss. romanos conlulit, nova nunc et accuratiori editione donata pretiosissimisque monument is aucta, etc., 1850. k vol. in-i°.
ISIDORE MERCATORouPECCATOR, est, selon toute apparence, le môme que le précédent qui, par humilité , prenait le nom de Peccator, dont , par erreur, les copistes auront fait Mercator : car jamais on n'a pu
avoir aucune notice sur ce prétendu Isidorus Peccator. On ne sait ni sa patrie, ni sa qualité , ni sa naissance , ni sa mort , ni aucune de ses actions : on dit qu'il a existé dans )e vnr siècle , mais son existence est contestée. On ne connaît que sa Collection des décrétales; et comme cette collection est originairement et fondamentalement celle de saint Isidore de Séville , il n'est pas raisonnable de supposer un Isidore différent de ce saint et savant évoque. Cette collection, telle que nous l'avons fait connaître dansl'artkie précédent, a été, a la vérité, successivement augmentée de plusieurs conciles et décrétales; mais elle est toujours la Collection d'Isidore de Séville , comme celle de Denis le Petit ne laisse pas, quoique beaucoup augmentée, d'être celle de Denis le Petit. «Ces « additions , dit le P. Burriel , ne diminuent « en rien l'autorité et l'authenticité de cette « collection , parce qu'elles sont toutes au- « thentiques , et on ne peut pas dire pour « cela que saint Isidore n'en soit pas l'auteur, « puisque ces additions se faisaient succes- « sivement à la collection formée, de la même « manière qu'on ajoute aujourd'hui au Bré- « viaire les saints nouveaux. Ceci ne se fai- « sait pas sans autorité légitime , le respect « qu'on avait alors pour ces canons et cette « collection , étant si grand , comme tout le « monde sait , et qu'on peut prouver par « plusieurs témoignages. C'est ainsi que saint « Julien de Tolède, ses évêques provinciaux « et les procureurs des autres métropoli- « tains d'Espagne , n'ont point trouvé de « marque plus sublime d'honneur a faire aux « actes du sixième synode général, pour les « faire publier et recevoir comme constitu- « tion dogmatique de toute l'Eglise, que d'or- « donner de les placer dans le Codex Cano- « num, à la suite du concile de Chalcédoine, « comme en effet il fut ordonné dans les ca- « nons 5, 6 et 7 du quatorzième concile de « Tolède. Par la même autorité on ajoutait « les conciles particuliers, comme on le voit « dans le prologue du neuvième concile de « Tolède.... De la manière que Denis le « Petit est reconnu pour auteur de la collec- « tion par lui faite, quoique Adrien Ier l'aug- « mentât de plusieurs additions , et que la « collection ainsi ajoutée par Adrien est at- « tribuée, malgré cela, à Denis le Petit, parce « que les additions n'ont point altéré le fond, « l'ordre et la symétrie de l'ouvrage diony- « sien; de même, quoique après la mort de « saint Isidore, on ait ajouté à sa Collection « quelques conciles postérieurs au saint, on « ne doit pas pour cela lui ôter la gloire « d'auteur de la Collection ; et on ne doit pas « non plus laisser d'appeler et nommer ce « Code Collection d'Isidore, parce qu'on y « trouve des additions postérieures à sa « mort, quand celles-ci n'ont point altéré la « substance, la distribution et l'arrangement « de son ouvrage. » Interpolée ensuite par un inconnu , elle est encore la Collection d'Isidore de Séville , puisque le fond , le plan et la disposition en subsistent, et que c'est évidemment cette Collection qui, mal--
[Si
ISI
adroitement retouchée et amplifiée , a été répandue en Allemagne durant les vin" ot ixe siei les. C'est à tort cjue quelques écrivains, et particulièrement le compilateur Febronius, ont prétendu que celle collection avait produit des changements dans l,rh érarchie et la discipline, et agrandi l'autorité du pape. Car, l°on s'accorde à croire que cet éditeur ou interpolateur a vécu dans le vur siècle; son ouvrage ne tut connu que vers 790 (1). Il est reconnu que les papes Innocent Ier, Grégoire leGrand, Léon le Grand, ont exercé dans toute l'Eglise une autorité plus vaste, plus ferme, plus éclatante que la plupart de leurs successeurs. Les hérétiques mêmes en conviennent. Casaubon admire en particulier l'énergie du pontificat de Léon Exercit. 15 ad Annal. Baron.). Avant eux , et dès les premiers siècles, |e pape saint Clément, disciple de saint Pierre, adresse des lettres pleines de force aux Corinthiens (sans que leur évêque s'en formalise), pour les reprendre des dissensions qui les divisent. Saint Irénée enseigne que c'est au siège de Home qu'il faut recourir pour s'instruire .de la tradition anos olique; et de toutes les parties du monde chrétien, on porte à Home les causes les plus importantes. Si les évoques proscrivent les erreurs dans les conciles , c'est toujours à Rome qu'ils demandent la confirmation de leurs décrets. Si les évoques d'Orient demandent la continuation ne leurs élections à leurs patriarches, les élections des patriarches demeurent aussi toujours soumises au siège de Rome , auquel ils envoient leurs professions de foi; et les papes refusent de les confirmer lorsqu'ils jugent les élections irrégulières ou les professions de foi insuffisantes. Saint Athanase , Paul de Coustantinople, Marcel d'Ancyre, Asclipas de Gaza, en appellent à Rome des sentences portées contre eux par des conciles; Jules I" casse les sentences et restitue les évoques à leurs sièges. Innocent Ie' rétablit saint Jean Chrysostomè sur le siège de Constantinople, et annule le décret du concile du Chêne qui l'a déposé, etc., etc. Alors Isidore n'était pas encore au monde; il devait s'écouler quelques siècles avant qu'il y vint. 2° Si on en croit le fameux abbé Schmidt, dans son histoire des Allemands, regardée parles partisans des nouveaux systèmes comme un livre national et classique , ce n'est pas du tout pour élever le pape , mais pour soustraire les évoques à l'empire des métropolitains,
(I) Riculphe, archevêque de Mayence, en lit diverses tirpies, qu'il répandit en Allemagne et en Fiance. Quelques critiques fonl Riculphe auteur de cette collection ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle a d'abord paru à Mayence, connue l'a prouvé le Père Zaccaiïa, et non en Espagne, comme l'ont annoncé des écrivains peu instruits ( à moins qu'on ne l'entende du fond même de la Collection ). Car puisque dans toute l'Espagne on ne trouve et qu'on n'a jamais trouvé un seul exemplaire manuscrit deia Collecdon interpolée, puisqu'on ne l'y connaissait pas avant I invention de l'imprimerie, il est lout-à-l'ait déraisonnable d'attribuer cette altération à un écrivain espagnol.
qu'Isidore a compilé ou fahriqué ses Décrétâtes. « Isidore, dit-il, osa attaquer les juges « mêmes des évêques, c'est-à-dire les métro- « polilains, et tâcha d'anéantir leur pouvoir, « afin que les évèques fussent libres et en «sûreté, et, pour ainsi dire, inviolables. On « se trompe beaucoup si l'on croit que son « dessein était d'élever l'autorité du pape. Il « ne les faisait plus grands qu'afin de rendre « les métropolitains plus petits. » Avant M. Schmidt, Charles Rlasco, dans un savant Commentaire sur bs canons d'Isidore, avait établi la même opirion , à cela près qu'il croyait , et avec raison , l'autorité du pape également propre a consolider celle des métropolitains, en même temps qu'elle les empêchait d'en abuser. Selon Rlasco, le but du collecteur des Décrétales était d'établir un métropolitain à Mayence avec les prérogatives de patriarche; le tout par l'autorité papale , destinée par Jésus-Chnst à donner la sanction à toute autorité subalterne dans le gouvernement de l'Kglise; et pour rassurer les évêques contre la puissance des métropolitains, il leur montrait dans le pape un moyen sûr de la contenir. 3° Le compilateur ou interpolateur, quel qu'il soit , a-t-il vraiment poussé l'imposture et le triste talent de la falsification aussi loin qu'ils le disent? Gardons-nous bien de Je croire; nous adopterions la plus étrange absurdité. Quoique plusieurs de ces lettres soient suspectes h cause de la fausseté des dates , à cause des noms des papes à qui on les attribue, ou à cause des titres d'archevêques, qui n'étaient pas encore en usage dans les temps où l'on suppose qu'elles ont été écrites, on ne peut pas conclure, de là qu'elles sont indistinctement et généralement fausses quant au fond ; car est - il bien surprenant qu'un compilateur peu éclairé dans la critique ait adopté des écrits intidèles pour les dates ou pour les noms des papes ? Est-il surprenant qu'il ait substitué mal à propos le titre d'archevêque à celui d'évêque, pour les sièges qui avaient le litre d'arche \rèché dans le temps où il écrivait? « Faut-il s'éton- « ner, dit un critique aussi savant que rai- « sonnable, si, dans le temps où l'imprimerie « n'existaitpas, où lesexemplaires manuscrits « étaient rares, et plus rarement collation- « nés avec les originaux ; où les documents '« épais manquaient d'ensemble et de suite, « sans nom d'auteur, et mêlés confusément « avec les ouvrages des autres; où les cote pistes s'occupaient à réunir tout ce qui « avait quelque rapport; où les savants ajoute taient des notes et des réflexions, qui « ensuite ont passé dans le texte, et substi- « tuaient aux anciens mots, des mots plus « connus et plus assortis à l'état des choses, « etc. ; fnut-il s'étonner, si dans un tel temps « il s'est formé des collections où nous trou- « vous de grands défauts et des faussetés, sans « que l'esprit d'erreur ou l'envie de tromper y « ait eu la moindre part?» Enfin est-il croyable qu'un imposteur ayant dessein de surprendre la bonne foi des églises et de leur faire adopter des lettres supposées, n'eût pas oi>
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serve au moins la vraisemblance, sur la dis- necessitate : h*;c certissima norm a est
cipline qui s'était observée jusqu'alors? Est- conciliante antique ecclesiarum disci-
il croyable que ce rédacteur eût pu, au flin,e cum nova.
moyen d'une suite de décrétales jusqu'alors ISIDORE de SAINT-JOSEPH, selon les
ignorées, persuader à toute l'Eglise osciden- uns de Douai, selon d'autres de Dunkerque,
taie qu'elle avait suivi jusqu'à ce temps un embrassa l'ordre des carmes à Douai, l'an
usage contraire à celui qu'elle avait toujours 1622. Il enseigna avec réputation la philoso-
pra iqué effectivement, et cela sur un fait aussi phie et la théologie aux Pays-Bas, et laeontro-
nnportant, aussi publicqueceluidu gouverne- verse à Rome; fut fait consulteur du saint-
ment généralderEglise,etdontililevaitrester office, procureur général delà congrégation
encorebeaucoupdemonumenlsauthentiques? d'Jtalie de son ordre en 1650, et définiteur
On peut dire que cette dernière réflexion général en 1656. Il était versé dans les lan-
surtout est péremptoire. Pour la combattre, gués et dans l'histoire de son ordre. Il mou-
il faudrait supposer qu'un aveuglement gé- rut à Rome l'an 1666. On a de lui : Vita et
néral et subit eût frappé tous les esprits; que epistolœ spirituelles Joannis a Jesu Maria
les évèques, L's princes et les peuples, ont Carmelitœ, Home, 16W, in-24; Sancti Grego-
passé tout-à-coup à un oubli des choses pas- rii decapolitœ sermo nunc primum editus,
sées plus parfait que celui que produisait l'eau grec et latin, avec des notes, Rome, 16V2;
du Léthé. Mais, outre l'extravagance d'une une Histoire des carmes de la congrégation
pareille supposition, il y a de plus ici une er- d'Italie, publiée en 1671, en 2 vol. in-folio,
reur contre la foi. Quelque illusion que puisse par le Père Pierre de Saint-André,
produire un recueil de fausses décrétales, il ISIDORE de ÏSOLANIS, dominicain mila-
est impossible, il est contre la divine parole, nais, dans le xvie siècle, s'est rendu célèbre
contre l'assistance promise du Saint-Esprit, par les opinions singulières et hardies qu'il a
que l'Eglise en fasse depuis dix siècles la ba*e répandues dans ses ouvrages. Les principaux
et la règle de ses opérations, des décrets de ses sont : De imperio militantis Ecclesiœ, ouvrage
conciles, de l'état général de sa discipline et rare et curieux; Disputationum catholicarum
de sa hiérarchie. Le prétendre avec Fébro- libri quinque. Il y traite de l'enfer, du pur-
nius et les docteurs d'Ems, c'est livrer l'E- gatoire et des indulgences : ce livre est (lus
pouse de Jésus-Christ à l'esprit de sub- recherché que le précédent. De principis
version et de désordre, c'est tomber dans institutione: ces tro's ouvrages furent im-
la dangereuse et criminelle folie dont primés- à Milan, en 1517, in-folio,
parle saint Augustin : Si quid per totum IS.VIAEL, fils d'Abraham et d'Agar, naquit
orbem fréquentât ccclcsia , quin sit facien- l'an 1910 avant Jésus-Christ. Ayant un jour
dum dispulare, apertissima insania est. — maltraité son frère Isaac, Sara sollicita Abra-
Le célèbre Morin , homme profondément ham de le chasser avec sa mère Agar, et ses
instruit dans les affaires de discipline et de instances furent appuyées d'un ordre du Sei-
hiérarchie, établit la môme règle d'une ma- gneur. Ces deux infortunés se retirèrent dans
nière lumineuse et pathétique : lnsolentis- un désert, où Ismaèl était près de mourir de
sima igitur est insania, non modo disputare soif, lorsqu'un ange du Seigneur apparut à
contra id quod videmus universam Ecclesiam Agar, et lui montra un puits plein d'eau, dont
credere, sed etiam contra id quod videmus eam elle but ainsiqueson lils. Ils continuèrent leur
facere. Fides enim Eccles:œ non modo régula chemin, et s'arrêtèrent au désert de Pharan.
est fidei nostrœ, sed etiam actiones ipsius ac- Ismael épousa une Egyptienne, dont il eut
tionum nostrarum; consuetudo ipsius consue- dou/;e fils, desquels sortirent les douze tri—
tudinis quam observare debemus. Prœf. Corn- bus des Arabes, qui subsistent encore au-
ment. nist. de admin. sacram. pœnit. — jourd'hui. Ses descendants habitèrent le
Enfin, quand il serait vrai que les Décrétales pays qui est depuis Hevilla jusqu'à Sur. Is-
d'Isidore auraient apporté quelque change- mâël se trouva à la mort d'Abraham, et le
ment dans la discipline, il en faudrait con- porta, avec Isaac, dans la caverne du ch :mp
dure précisément qu'elles ont été l'occasion d'Ephron. Ismaèl mourut l'an 1773 avant Jé-
(nullement le fondement, le titre et la sanc- sus-Christ Mahomet, dans son Alcoran, se fait
tion) d'une réforme avantageuse; que l'Eglise gloire d'être sorti de la famibe d'Ismaël. « Il
a cru s'en bien trouver, et, que cette révolu- « semble, dit un auteur moderne, que le peu-
tion dans la discipline rentre dans la consi- « pie de Dieu doit toujours avoir les enfants
dération générale des vicissitudes qu'elle a « d'Ismaël pour ennemis, que cette race est
essuyées, et qui toutes tiennent à un gouver- « destinée a combattre les chrétiens comme
nement dont 1 Esprit saint dirige les moyens « les juifs, et que le Seigneur a résolu de
et assure la conservation. C'est la conclusion « s'en servir pour châtier les uns et les au-
du savant Thomassin, qui d'ailleurs a (.eut- « très, conformément à ce passage de saint
être attribué trop d'influence aux fausses Dé- « Paul : Quomodo tune is qui secundum car-
(létales : In usu et exercilio variatum est, « nem natus fuerat, persequebatur eum qui
non inpotestate, quœ et in conciliis provincia- « secundum spiritum : ita et nunc. Galat. iv. »
libus suo modo, et in romanis pontificibus pro D'autn s ont observé que les Arabes, tou-
eorum summo principatu eadem semper in- jours indépendants, jamais asservis, tedou-
tacta alque illibata viget : erumpit a ut cm et tab espar une vie errante et ndbtaire,dépouil-
exercetur non eodem semper modo ; sed pro lant ou rançonnant tout c qui les approche et
locorum temporumqle et RERU.u opportu- tout ce qu'ils peuvent atteindre, plus invinci-
nitate, pro ecclesîje sive utilitate, siye blés dans leurs camps volants que les autres
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ïeuplesdans leurs forteresses, semblent réaiser encore aujourd'hui le caractère et la destinée d'Ismaël et de sa postérité : Hic crit férus homo ; mantu ejus contra onmes et
manu* omnium contra cum ; et t regiotie universorum fiutrum suorum fujet labernucula. Gen. xvi.
ISOARD ( /oâghim-J ban-Xavier d* ) , cardinal, archevêque d'Auch, et archevêque Dommé de Lyon, né à Aix le 2'J octobre 17G6 d'une famille très-ancienne du Dauphiné, lit ses premières éludes au petil séminaire d'Ai\, ou il connut Fesch, qui <le\ int dans la suite cardinal, et se destina d'abp d à la magistrature. A l'époque de la tourmente révolutionnaire il émigra, et il se trouva, en 179V, à Vérone, auprès de Monsieur, depuis Louis XVIII, qui lui donna une mission. Après la. terreur, il revint à Aix, où il fut élu membre du conseil des sections, et il se trouva en position de sauver la vie à Lucien Bonaparte, poursuivi comme ayant été l'un des plus ardents révolutionnaires du midi de la France. En 1803, le cardinal Fesch, cpji l'amena avec lui à Rome, le lit nommer auditeur de Rote, et il entra, en charge au mois de juin 180V. Il acquit bientôt la réputation d'un juge intègre et éclairé. D'Isoard eut sa part des persécutions lors des brouilleries de l'empereur avec le pape, et il suivit en France les cardinaux et les prélats romains. Au mois de janvier 181V, il adressa, au nom de tous les prélats présents à Paris, un mémoire au souverain pontife, dans lequel il l'engageait à persévérer dans sa courageuse conduite, et lui faisait espérer une délivrance prochaine. Au commencement de la restauration , un autre auditeur de Rote fut nommé : c'était M. de Salamun, ancien conseiller-clerc au parlement de Paris, sacré évoque d'Orthosie en 1806; mais la cour de Rome refusa de le reconnaître. Ce débat se termina par la nomination de Mgr de Salamon à l'évèché de Saint-Flour, et d'Isoard continua d'occuper sa place à la Rote. 11 eut beaucoup de part à la conclusion du concordat de 1817, ce que témoigne suffisamment le rappoit, qui est écrit en entier de sa main. En 1823, il fut un des exécuteurs testamentaires de Pie \ II , qui eut toujours pour lui une tendre affection. En 1824, il devint doyen du tribunal de la Rote, ce qui, dans les usages de la cour de Rome, devait le conduire au cardinalat. Mgr d'Isoard n'était toutefois encore que simple tonsuré : son entrée dans les ordres avait toujours été différée par son excessive délicatesse de conscience. Enfin il se détermina à recevoir les ordres sacrés, et il fut ordonné prêtre à Rome en 1825. C'est le 25 juin 1827 qu'il fut fait cardinal par le pape Léon Xil, qui le désigna souvent comme arbitre dans les affaires difficiles et importantes. 11 eut d'abord le titre presbytéfal de Saint-Pierre-ôs-liens, puis celui de la Trinité-au-Mont-Pincius. Après son retour en Fiance, le roi le nomma à l'archevêché d'Auch, et il fut sacré le 11 janvier 1829, à Paris, par Je cardinal de Laid. Le 24 du même mois Charles X le nomma
pair de France avec le titre de duc. Dans son diocèse comme à Rome, le cardinal montra cette douceur et cette affabilité qui lui gagnaient tous les cœurs. Il se rendit encore deux fois en Italie pour assister aux deux conclaves qui élurent l'un Pie VIII, et l'autre Grégoire XVI. Il refusa deux fois l'archevêché ri' Aix, et, en 183(», l'archevêché de Bordeaux ; mais après la mort du cardinal Fesch, son ancien ami, il crut devoir accepter celui de Lyon. Il n'eut pas le temps de prendre possession de son nouveau siège : il mourut le 7 octobre 1839 à Paris, où il était venu attendre ses bulles.
ISOLANI ( M ahik-Joskpii), prêtre de la congrégati n de l'Oratoire de Saint-Philippe de Néri, naquit à Bologne, le 9 mars 1686, d'une famille sénatoriale. Il fit ses études à Rome et à Turin, sous des maîtres qui, avec le goût des lettres, lui inspirèrent celui de la piété. Après avoir embrassé l'institut de l'Oratoire en février 1705, il fit sa principale étude de rassembler des Mémoires sur les Vies des saints, des bienheureux et des plus illustres serviteurs de Dieu, et il en forma des recueils admirés des bollandisles, juges si compétents, (jui les ont souvent cités. Le savant Gaétan Volpi a aussi i arlé de ces recueils avec une grande estime. Le Père Isolani mourut saintement à Bologne le 24 novembre 1756. On a de lui : Vita di Anna Maria Calegari Zucehini, Jiolognese, Bologne, 1743; Vita del P. Luigi Fenaroii, prête delT Oratorio di Bologna, Rrescia, 1759 ; soixante volumes sur des objets de dévotion et de spiritualité, restés manuscrits et conservés dans la bibliothèque des Pères de 1 Oratoire de Bologne. — Le Père Rarbieri, de la même congrégation, a publié : Memorie délia vita e virlu del Padre Ercole-Maria-Giuscppe Isolani, etc., Venise, 1751. On peut consulter, sur le Père Isolani et sur d'autres personnages de son illustre famille, les Notizie degli scrittori bolognesi del cavalière Fantuzzi, 1 vol. in-4°, p. 366 et suiv.
ISRAËL (saint) fut prévôt de la collégiale de Saint-Junien en Limousin , puis grand chantre de Dorât dans la même province, où il avait embrassé l'institut des chanoines réguliers. Il mourut le 22 décembre 1014. La translation de son corps se fil en 1639. Nous avons de lui : une Histoire de Jésus-Christ, en vers et en langue vulgaire, que l'on a faussement attribuée à un Isaac, abbé d'Esterp , dans le nouveau Glossaire de Ducange. Cet ouvrage prouve que la langue romane était en usage avant le xn" siècle. Le P. Labbe a publié dans sa Biblioth. nova mss., tom. II , la Vie du B. Israël, qui fut écrite quelques années après sa mort.
ISSACHAR, cinquième fils de Lia, et le neuvième des enfants de Jacob. Ses descendants sortirent d'Egypte au nombre de 54,4-00 combattants. Sa tribu s'adonna à l'agriculture. Ce patriarche était né l'an 17V9 avant Jésus- Christ : on ne sait pas la date de sa mort.
ITHACE, évêque d'Ossobon (Ossone) en Espagne, montra beaucoup de zèle contre les priscillianistes ; mais ayant abusé de sou
797 JAB JAB 798
crédit près de l'empereur Maxime, pour les science, qu'il devint abbé, puis évèque de
faire condamner à mort.il encourut l'indigna- Chartres en 1092. Il s'éleva avec zèle contre
tion publique, et plusieurs évoques se sépa- le roi Philippe 1er, qui avait enlevé Bertrade
rèrent de sa communion. Voy. Priscillien. de Montfort, femme de Foulques leRechïn,
ITTIG ou ITTIGIUS (Thomas), savant pro- comte d'Anjou, après avoir quitté la sienne, fesseur de théologie protestante à Leipzig, où Bcrthe de Hollande. Il gouverna son diocèse il naquit le 31 octobre 1643, travailla aux avec sagesse, y fit fleurir la discipl ne ecjournaux de cette ville avec succès, et y clésiastique, et mourut le 21 décembre 1115, mourut le 7 avril 1710, âgé d'environ 67 à 80 ans. L'historien de l'Eglise gallicane ans. Il avait du savoir et des vertus, et il eut peint cet évoque sous des traits qui le vende la réputation dans son pays. On a de lui : gent bien des jugements défavorables qu'en un Traité sur les incendies des montagnes, ont portés quelques écrivains. On a de lui : Leipzig, 1671, in-8°; une Dissertation sur un Recueil de décrets ecclésiastiques. Les les hérésiarques des temps apostoliques, 1703, fausses Décrétâtes y sont mêlées avec les in-4° : elle est très-eslimée; une Histoire des vraies. Il transcrit ordinairement le Recueil synodes nationaux tenus en France par les ré- de Burchar i de Worms, comme celui-ci avait formés, 1705, in-V"; une- Histoire ecclésiasti- transcrit celui de Reginon. Un grand nomque des deux premiers siècles de l'Eglise, 1709 bre d'Epitres, et d'autres ouvrages fort utiles et 1711, 2 vol. in-4°; des OEuvres théologi- pour connaître la discipline de son temps. ques. Tous ces ouvrages sont en latin. On Toutes ses OEuvres ont été imprimées à Pales commit peu en France. La plupart sont ris en 16V7, in-folio, accompagnées de roremplis de préjugés puisés dans la secte que marques savantes et utiles , et d'une Vie l'auteur professait. 11 a paru sur ce savant de ce saint, tirée de ses écrits, et de divers professeur un écrit intitulé : De vita, obitu, monuments du temps, par Jean Fronteau. scriptisque Th. Ittigii, Epistola dissertât, a Cette Vie est insérée dans les Acta sanctorum, J.-F. Kernio, Leipzig, 1710, in-4°. avec des remarques du Père Henschenius.
IVES (saint), Ivo, né dans le territoire de Outre le Recueil des Décrets ecclésiastiques
Beauvais, dîme famille nohle, fut disciple et les Epîtres, celte collection renferme : Mi-
de Lanfranc, prieur de l'abbaye du Bec, et crolo'gm de ecclesiasticis officiis, des Sermons,
se distingua tellement par sa piété et par sa et une courte chronique des rois de France.
JABALOT (le P. François-Ferdinand), né trée en contrée, sans demeure fixe, et sans
l'an 1780 à Parme, de parents français qui autre habitation que des tentes, comme de-
s'étaient établis dans cette ville pour faire le puis ont fait les Scythes, les Nomades et les
commerce, fut admis comme novice dans Arabes Sénites. Le nom de Père se prend
l'ordre de Saint-Dominique à l'âge de 18 ans. souvent dans l'Ecriture sainte pour maître,
Après qu'il eut terminé son cours de philo- chef, instituteur.
sophie, il alla faire sa théologie au couvent JAB1N, roi d'Asor, fit avec trois rois ses de la Minerve à Rome, où il s'appliqua à voisins une ligue contre Josué. Ce général, l'étude des langues orientales, et surtout de comptant sur la protection du Seigneur, alla l'hébreu. Le Père Jabalot, qui s'était senti de au-devant de l'année ennemie, la tailla en bonne heure une vocation spéciale pour la pièces, fit couper les jarrets aux chevaux, et prédication, ne tarda pas à se faire une haute brûler les chariots de guerre. Josué alla enréputation dans la chaire, et tandis que les suite assiéger Jabin dans sa capitale. Elle fut prélats et des souverains le chargeaient de prise, détruite, et le roi et tout son peuple, prononcer des oraisons funèbres et de faire dont les mœurs et les abominations en des stations du carême, les académies s'em- tout genre avaient attiré la malédiction pressaient de se l'agréger. Il mourut subite- du ciel, furent passés au fil de l'épée. — Un ment à Rome le 9 mars 183V. Il était parvenu de ses descendants, nommé Jabin comme aux premières dignités de son ordre, et avait lui, entreprit de le venger deux cents ans été nommé maître-général et consulteur de après, l'an 1283 avant Jésus-Christ. Il s'assula congrégation de l'Index et des indulgences, jettit d'abord les Israélites; mais Dieu suscita examinateur des évêques. On a du P. Jaba- Barac et Debora pour délivrer son peuple de lot: Degli Ebrei nel loro rapporto colle na- la servitude. Sisara, lieutenant qV; Jabin, ziorti oHstime, Rdme', 1825, in-12 : l'auteur perdit la bataille et la vie. Jabin, voulant s y propose de montrer que le Talmud est venger la mort de son général, subit le même en opposition avec les lois sociales de la ci- sort. Sa ville capitale fut pour la seconde fois vilisation des autres peuples ; Orazione fu- détruite et rasée entièrement. nebre in morte del conte Antonio Cerati, detta JABIN rùAU [Henri), prêtre de la doctrine in Par ma nel 1816, in-4°. chrétienne, puis avocat, naqu;tà Etampes. Il
JABEL, fils de Lamech et d'Ada, de la fa- était professeur au collège des doctrinaires à mille de Gain, fut le père des pasteurs qui Vitry -ïe-Franeais ; il resta p'usieurs années habitaient la campagne sous des tentes; c'est- sans p. endre les ordres pour ne pas sousà-dire qu'il inventa la manière de aire pai- crire le formulaire, iMais Poncet Desessarts tre les troupeaux, en les conduisant de cofl- obtint de l'évoque de Chàlons-sur-Marne ,
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qu'il lui conférerait les ordres sans exiger sa signature. On dit que cette complaisance fut payée 20,000 francs, que Poneet-Desessarts avait promis à cetle condition pour les incendiés de la Fùre-Champenoise. Après la mort de M. de Choiseul, qui l'avait ordonné, Jabineau fut interdit par son successeur et obligé de s'arrêter dans la carrière do la prédication, qu'il avait embrassée et où il s'était fait quelque réputation. Il se rendit h Paris, y dogmatisa h sa manière, et se lit interdire de nouveau par M. de Beaumont. Ce fut alors qu'il abandonna l'Oratoire, et qu'il obtint le prieuré d'Andelotavec le titre de chapelain de Saint-Benoit. Il continua, malgré son interdiction, de prêcher dans des réunions particulières, et dans les provinces. Fatigué de ce ministère, il se fit avocat en 1TG8, fréquenta le barreau, et donna un grand nombre de consultations sur toutes les affaires de parti; on l'entendit môme plaider. Le parlement ayant été dissous en 1771, il embrassa avec chaleur la cause des magistrats renvoyés, et son ardeur à déclamer contre le président Maupeou lui ouvrit les portes de la Bastille. Bendu à la liberté, il jouit du triomphe des magistrats exilés, et rentra avec eux au barreau. Ami de l'opposition par caractère, et accoutumé par la doctrine qu'il professait à fronder l'autorité, il favorisa les innovations de 1789; mais les désordres dont elles ne tardèrent pas d'être suivies le firent changer de système. Il combattit la constitution civile du clergé, et traita assez mal les évêques de ce parti, sans renoncer cependant à ses sentiments sur l'appel. Il mourut au commencement du mois de juillet 1792, ne laissant aucun ouvrage remarquable que quelques mémoires sur des questions de droit, quelques livres ascétiques peu importants, et quelques écrits contre les innovations de la constitution civile du clergé. Nous citerons de cet écrivain : Epîtres et évangiles des dimanches, etc., avec de nouvelles réflexions, 1775, in-12; Exposition des principes de la foi catholique sur l'Eglise, recueillis des instructions familières de M. lab..., in-8% publié après sa mort; Lettre d'un magistrat de province à M..., au sujet des protestants, 1787; Lettre à un ami de province sur la destruction des ordres religieux, 1789; Lettre à M. Agier sur la consultation pour l abbé Saur ine, 1790; Mémoire sur la compétence de la puissance temporelle, sur l'érection et la suppression dss sièges épiscopaux, 1790; Réplique aux développements de Camus sur la constitution civile du clergé, 1790; La légitimité du serment civique, par Baillet, convaincue d'erreur, 1791. Jabineau ne borna pas aux six derniers ouvrages cités ses travaux contre les innovations religieuses de l'Assemblée constituante ; il commença, le 15 septembre 1791, un journal intitulé : Nouvelles ecclésiastiques, ou Mémoirepour servir à l'histoire de la constitution prétendue civile du clergé. Son intention était de l'opposer aux anciennes Nouvelles ecclésiastiques, rédigées par i'abbé de Saint-Marc {Voy. Guem.nj, qui soutenaient le schisme. Il attaqua vivement
' ses adversaires, et releva leurs inconséquences et leurs erreurs. Ces Nouvelles cessèrent de paraître un mois après sa mort, Maultrot et Blonde, ses collaborateurs, n'ayant pu les continuer.'
JABLONSKI (Daniel-Ernest^ , théologien protestant, né à Dantzig le 12 novembre 1600, exerça le ministère dans diverses villes d'Allemagne, et fut recteur du gymnase de Lissa. Il devint ensuite conseiller ecclésiastique de Berlin, prédicateur du roi de Prusse, et président de la société des sciences de cette ville. Il mourut le 26 mai 1742 dans sa 81* année, après avoir fait paraître beaucoup de zèle contrôles athées et les déistes, et après avoir travaillé longtemps, et avec le succès qu'il devait prévoir, à la réunion des calvinistes et des luthériens. Voy. Home. On a de lui des Sermons en allemand, 1718, in-4°; des l'raités théologiques, l'édition d'une Bible, des Réflexions sur l'Ecriture sainte, des versions latines d'auteurs, anglais, telles que les Huit discours contre les athées, par Bichard Bentley, Berlin, 1696, in-8°; le Traité sur la prédestination, par le docteur Burnet, ibid., 1701, in-8°; etc.
JABLONSKI (Paul-Ernest), fils de Daniel- Ernest, savant orientaliste, professeur en théologie et pasteur de Francfort-sur-1'Oder, naquit à Berlin en 1693, et mourut en 1757, à 6i ans. Il fit en 1714 un voyage dans une grande partie de l'Europe aux frais de son gouvernement. 11 a éclairci divers articles de la langue et des antiquités égyptiennes. Son ouvrage le plus connu en ce genre est intitulé : Panthéon JEg y ptiacum; c'est un traité sur la religion des Egyptiens, publié en 1750- 1752, 3 vol. in-8° , à Francfoi t-sur-1'Oder. On a encore du même auteur : De Memnone Grœcorum et Mgyptiorum, Franc'brt, 1753, in-4°, avec des figures; lnslitutioncs historiœ ecclesiasticœ, 2 vol. in-8°, estimé des protestants; Opuscula, quibus lingua et antiquitas jEgyptiorum , difficilia librorum sacrorum loca, etc., illustranlur, edidit J. G.the Water, Leyde, 1804-13, 4 vol. in-8°. On y a réuni divers opuscules publiés par Jablonski, avec des corrections et additions tirées des papiers laissés par l'auteur. Nous avons encore de cet auteur grand nombre d'ouvrages curieux et profonds, qui l'ont fait mettie au rang des plus savants orientalistes.
JACCAKD (François), missionnaire martyr, né au mois de septembre 1799, dans la province de Faucigny en Savoie, termina ses études a i collège de Mélan,fonué par labbé Ducrey en 1803, avec li destination spéciale de préparer les élèves au sacerdoce, et alla faire deux ans de théologie au séminaire de Chambéry, le seul qui existât alors en Savoie. Au mois d'août 1821, il entra au séminaire des Missions-Etrangères à Paris, n'ayant encore reçu que les ordres mineurs. Ordonné prêtre en 18*23, il partit le 10'juillet de cette même année pour s'embarquer à Bordeaux:
par suite des séjours qu'il fit au Bengale, a Macao et au Tong-King, il n'arriva que le Ojanvier 1826 en Cochinchine. L'abbé Jaccard eut bientôt gagné le respect et l'affection deg
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chrétiens dans cette contrée. Devenu provicaire généra! de la mission, il se trouva
>lus exposé à l'attention des persécuteurs.
1 fut arrêté et emprisonné, d'abord à Ai-Lao, nuis transféré à Cam-Lo. Dans le premier Interrogatoire qu'on lui tit subir sans le mettre à la torture, il apporta autant de sagesse dans ses réponses que de fermeté; mais dès ce moment le généreux confesseur vit aggra: ver ses maux, et il put prévoir le sort qui lui était réservé. Un second interrogatoire eut lieu quelques jours après : le mandarin pressant L'abbé Jaccard d'apostasier, le missionnaire rejeta la proposition avec horreur. Alors le mandarin ordonna de commencer la torture. Le patient, étendu par terre, chargé de la cangue et de ses chaînes, fut attaché à quatre ou cinq pieux enfoncés dans le sol; il reçut quarante-cinq coups de rotin, donnés à neuf reprises par différents bourreaux. Après cinq coups le mandarin recommençait ses questions et ses instances, mais toujours inutilement. Chaque coup faisait jaillir et ruisseler le sang. Enfin l'abbé Jaccard fut reconduit en prison, chargé de sa lourde cangue et de ses chaînes. Mais la douleur la plus vive qu'il ressentit, ce fut d'apprendre qu'un certain nombre de chrétiens avaient renié leur foi dans les tourments. Le 21 septembre 1838, dès le matin, une troupe de soldats commandés parun mandarin se rendit à la prison. L'abbé Jaccard et un jeune néophyte, Thomas Thiôn, resté fidèle à la croix, furent tirés de leur cachot et conduits au lieu du supplice. L'abbé Jaccard eut la consolation, avant de mourir, de recevoir l'absolution d'un prêtre annamite, qui était venu là dans ce dessein.
JACKSON (Thomas) , théologien anglais, président du collège de Christ à Oxford, ensuite doyen de Pétersborou^h, naquit à Witton, dans la province de Durham, en 1579, et mourut en 16i0. On a recueilli ses ouvrages en 1693, en trois volumes in-folio. On y trouve une Explication du symbole, estimée des anglicans.
JACKSON (John), théologien anglais, né à Lensey en 1686, fut ministre de l'Evangile, comme l'avait été son père. Il partagea les erreurs de ses amis Clarke et Whiston sur la Trinité, et la chaleur qu'il mit à les soutenir le fit exclure de tout bénéfice et lui attira plusieurs affaires fâcheuses. L'université de Cambridge lui refusa le titre de maître-èsarts, et il ne put être admis à Bath à la communion anglicane. 11 en vint à ne plus vouloir.souscrire les 29 articles de la confession de foi de sa secte. Doué d'un caractère ardent, il consuma. sa vie dans les disputes. Il mourut le 12 mai 1763, laissant de nombreux écrits, parmi lesquels nous citerons ceux qu'il publia en faveur des principes du christianisme contre les erreurs de Collins, de Tindal, et de leurs partisans : Défense de la liberté humaine, contre Collins; Remarques sur Le Christianisme aussi ancien que le monde, de Tindal; L'existence et l'unité de Dieu prouvées par sa nature et par ses attributs ; Dissertation sur l'esprit et la matière, avec des Re-
marques sur la Recherche de Raxter touchant la nature de l'âme humaine ; Adresse aux déistes pour prouver la religion par les miracles et les prophéties ; quelques autres écrits contre Warburton, pour établir la mission divine de Moïse, et contre Middleton, pour prouver que le pouvoir des miracles a continué dans l'Eglise après les apôtres. Nous citerons encore de lui les Antiquités chronologiques, 1752, 3 vol. in-4", qui furent le dernier et le plus considérable de ses ouvrages. JACOB, célèbre patriarche, fils d'Isaac et de Rebecca, naquit vers l'an 1836 avant Jésus-Christ. Sa mère avait [dus d'inclination pour lui que pour Esaii son frère, à cause de la douceur de son caractère et de son aptitude aux affaires domestiques. Esaii lui vendit son droit d'aînesse pour un plat de lentilles, et Jacob lui enleva ensuite la bénédiction que son père voulait lui donner. Voy. Rebecca. Obligé de fuir la colère de son frère, il passa en Mésopotamie, aupiès de Laban son. oncle. Dans la route, s'étant arrêté en un lieu favorable pour se reposer, il vit en songe une échelle mystérieuse, dont le pied touchait à la terre et le haut au ciel. Les anges montaient, descendaient, et Dieu paraissait au haut; vision qui exprimait la communication admirable et consolante du ciel avec ta terre, celle surtout que Dieu se proposait d'établir avec son peuple choisi, les. tendres soins de sa providence, et le ministère des anges employés au salut des hommes. Le patriarche, étant arrivé chez Laban, s'engagea à servir sept années pour avoir Rachel, sa fille, en mariage. Il la lui promit, mais il lui donna Lia à sa place : c'était l'aînée de ses filles. Et pour avoir la cadette, Jacob s'obligea de servir encore sept autres années. Le Seigneur consola Lia de l'indifférence que son époux avait pour elle, en la rendant féconde; elle eut quatre enfants, savoir : Ruben, Siméon, Lévi et Juda. Rachel étant jusque là stérile, et Lia ayant cessé d'avoir des enfants , elles donnèrent leurs servantes à Jacob, qui les prit comme des épouses du second ordre, et eut des enfants de chacune d'elles, savoir : de Bala, servante de Rachel, deux fils, l'un appelé Dan, et l'autre Nephtali ; et de Zelpha, servante de Lia, deux autres fils, Cad et Aser. Lia donna encore à Jacob deux fils, Issachar et Zabulon, et une fille nommée Dina. Jacob servait depuis près de 20 ans Laban son beau-père. Cet homme injuste, api es lui avoir promis des récompenses, voulut lui enlever le bien acquis à la sueur de son front. Le saint homme fut obligé de sortir promptement de chez lui, courant risque d'éprouver toute sa colère; mais le Seigneur changea bientôt le cœur de son beau-père, et ils firent alliance ensemble. Le saint patriarche lutta ensuite contre un ange, qui changea son nom de Jacob en celui d'Israël, nom qui signifie fort contre Dieu, et qui est resté aux Hébreux : combat mystérieux, qui figurait l'espèce de violence que feraient à la justice de Dieu souvent irrité les intérêts du peuple d'Israël, et la prière de ses chefs et de ses prê-
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très; et la constance avec laquelle sa provividence en dirigerait Les destinées, malgré les obstacles que ce peuple] mettrait lui-même. .1 icob, devenu en quelque sorte victorieux, demanda pour prix la bénédiction de range: Non dimùtam U douce benedixeria milii. Ce ! atriarche, retiré à B ithel, perdit ftachel, (jui
l'avait fait père de Joseph, et qui iiiourul en accouchant de Benjamin. Il en ressentit une douleur extrême, et celle douleur fut augmentée par la perle de Joseph (le plus chéri de ses enfants), qu'il crut mort, et «pie ses frères avaient vendu à des marchands madianites. Ayant appris ensuite que ce fils si pleuré était premier ministre enEgypte, il vint l'y trouver l'an 1701» avant J.-C. il y vécut 17 a iis; et sentant approcher la fin de ses jours, il lit promettre à Joseph qu'il porterait son corps dans le sépulcre de ses pères. 11 adopta Mariasses et Ephraïin, tils du môme Joseph. 11 donna aussi à ses enfants une bénédiction particulière; et, perçant dans l'obscurité des siècles futurs, il prédit à ses fils ce qui devait leur arriver. Le saint vieillard mourut de la mort des justes, l'an 1689 avant Jésus-Christ, Agé de 1W ans. Joseph lit embaumer le corps de son père, et obtint du roi la permission de le porter dans la terre de Ghanaan, pour l'enterrer dans le tombeau de ses pères. On aurait tort de reprocher à Jacob et aux autres patriarches l'incontinence, parce qu'ils eurent plusieurs femmes; l'ancienne loi ne le leur défendait pas, et la sainteté de l'Evangile n'avait pas encore réduit le mariage à des règles [dus sévères et plus assorties à l'état naturel et primitif des choses. M. Baer, dans une savante dissertation sur les Atlantiques, Francfort, et Leipzig, 1777, a tâché de prouver que Jacob est le chef des Atlantiques, et que l'Atlantide n'est autre chose que la Judée. Quelque paradoxa'e que paraisse cette opinion au premier abord, elle devient imposante par le développement que l'auteur lui donne.
JACOB (Ben-Nephtali) , rabbin du cinquième siècle, inventa, dit-on, avec Ben- Aser les points hébreux vers l'an 476. Us étaient l'un et l'autre l'ornement de l'école de Tibériade.
JACOB (Al-Bakd.vi, ou Zanzale), disciple de Sévère, patriarche d'Antioche, fut surnommé Bardai, de la ville de Bardea dans l'Arménie, dont il était natif, et fut un des irincipaux apôtres de l'eutychianismc dans a Mésopotamie et dans l'Arménie. C'est de ui, à ce qu'on prétend, que les eutychiens prirent le nom de jacobites, quoique quelques savants croient que ce nom leur a été donné d'un autre Jacob, également disciple de Dioscore et d'Eulychès.
JACOB , fanatique hongrois , apostat de l'ordre de Cîteaux, excita en 1212, sur une prétendue vision, une multitude d'enfants en Allemagne et en France à se croiser pour la Terre-Sainte. Ils partirent tous avec l'empressement de leur âge; mais ils n'allèrent» pus loin. La plupart s'égarèrent dans les forêts et dans les déserts, où ils périrent de
chaud, de faim et de soif. Jacob, la frompette de cette émigration, était alors fort jeune. Devenu vieux, il ne fut pas plus sage. Saint Louis ayant été pris en 1250 par ïe_ Sarrasins, Jacob se mit de nouveau à faire' le prophète. Il cria dans tous les carrefours de Paris « (pie la sainte Vierge lui avait «commande de prêcher la croisade aux « bergers et aux paysans, etqu'elle Jui avait « révélé ipie c'était eux qui devaient déli- « vrer le roi. » Des pitres et des laboureurs commencèrent à le suivre en grande troupe; il les croisa et leur donna le nom de Pastoureau®. A ces premiers croisés, qui s'enrôlèrent avec lui par simplicité, se joignirent des vagabonds, des vokmrs, des bannis , des excommuniés', et tous ceux qu'on appelait alors liibauds. La reine Blanche, chargée de la régence en l'absence de son (ils, les toléra pendant quelque temps, dans l'espérance qu'ils pourraient délivrer le roi; mais lorsqu'elle apprit qu'ils prêchaient contre le pape, contre le clergé, et même contre la foi, et qu'ils commettaient des meurtres et des pillages, elle prit la résolution de les dissiper. File y réussit plus tôt qu'elle n'aurait osé l'espérer. Le bruit s'étant répandu que les pastoureaux venaient d'être excommuniés, un boucher tua d'un coup de cognée Jacob, chef de cette multitude, comme il prêchait un jour avec son impudence ordinaire. A son exemple, on les poursuivit partout; il s'en dispersa un grand nombre, et les autres furent exterminés comme des bêtes féroces.
JACOB Ben-Hahm, rabbin du xvr siècle, publia la Massore dans toute sa pureté à Venise, en 1525, k vol. in-folio. Il l'accompagna du texte de la Bible, des Paraphrases chaldaïques et des Commentaires de quelques rabbins sur l'Ecriture.
JACOB de SAINT -CHAULES (le Père Louis), né à ChAlons-sur-Saône, en 1608, entra dans l'ordre des Ca'rmes, fut bibliothécaire du cardinal de Betz, ensuite chapelain d'Achille de Harlay, alors procureur général et depuis premier président, et fut honoré du titre de conseiller et aumônier du roi. Il mourut chez ce magistrat en 1670, après avoir publié plusieurs ouvrages, dans lesquels on trouve plus d'érudition que de critique. Comme il était naturellement bon et crédule, il se reposait avec trop d'assurance sur la bonne foi d'autrui. C'est ce qui lui a fait citer, comme de belles bibliothèques, des cabinets très-raédiocres. Ses principaux écrits sont : Bibliotheca pontificia, Lyon, 1643, in-i°, réimprimée en 16V7 : compilation mal digérée et inexacte sur les papes et les anti-papes jusqu'à Urbain VIII, / avec un catalogue des écrits publiés pour ou contre eux. Le Père Cosme de Villiers, dans la Bibliothèque des Carmes, dit que cet ouvrage a donné de justes sujets à la critique des savants, puisqu'il est défiguré par un grand nombre de fautes, touchant les ouvrages et les auteurs dont il y est fait
ntion : des caiholiques y sont mis au nombre des hérétiques, et des hérétique?
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au nombre des catholiques. Camusat et Niceion. ont relevé quelques-unes des erreurs répandues dans cet ouvrage. Traité des plus belles bibliothèques, Paris, 16W, in-.8°, aussi savant, mais aussi inexact que le recueil précédent; Bibliograpftia parisina, 1645 et années suivantes, in-i° : c'est le catalogue des livres imprimés a Paris, de 16V3 à 1053; De claris scriptoribits cnbilonensibus, 1(!52, in-i°; Gabrielis Naudœi tumulus, Paris, 1659, in-V : c'est un recueil des éloges que les savants ont faits de Naudé, et le catalogue de ses ouvrages; Bibliotheca (/allicauniversalis; pour les années 16i3 à 1653. Ces catalogues sont moins inexacts que les autres ouvrages du Père Jacob. On prétend qu'ils ont donné la première idée des journaux. Il a encore public plusieurs ouvrages qui regardent son ordre, et on en conserve un grand nombre de manuscrits.
JACOBATIUS ( Dominique ) , évoque de Lucera, fut employé en diverses affaires importantes par Sixte IV et par les papes suivants. Léon X le fit cardinal en 1517. Il mourut en 1527, à 8ï ans. On a de lui un Traité des conciles, en latin, fort cher, mais inexact, et qui n'est recherché que par les bibliomanes. C'est le dernier volume de la collection des Conciles du Père Labbe. La première édition est de Rome, 1738, in-fol.; mais on n'estime que l'édition de Paris, faite pour le recueil qu'on vient de citer.
JACOBEL, hérétique du xvc siècle, natif de Mise en Bohême, curé de la paroisse de Saint-Michel à Prague, et disciple de Jean Huss, prétendait que l'usage du calice était absolument nécessaire dans la communion.
JACOBUS (Magdalius) , nommé Jacobus Ooudanus , parce qu'il était de Goude en Hollande, se lit dominicain, s'appliqua à l'étude des langues savantes, et mourut vers 15-20. Ses principaux ouvrages sont : /Erarium pocticum, Cologne, 1506, in-4'; Correctorium Bibliœ cum difftciltum dictionum inlerprelatione, et compenéium Bibliœ, Cologne, 1508, in-i°; Flavii Josephi liber de impératrice ralione, e grœco latine versus, Cologne, 1517, in-i°. La traduction du Père François Combefis est préférée à celle-ci.
JACOPONE ouJACOPODA ÏODI, ancien poëte ascétique italien, ami et contemporain du Dante, naquit à Todi dans l'Ombrie, d'une famille noble. Son vrai nom était Jacopo de Benedetti. Après avoir vécu longtemps dans le monde, une circonstance singulière le porta tout à coup à y renoncer. 11 était marié à une femme aussi belle que vertueuse. Ami du plaisir, il obligea son épouse à assister à un bal. Au milieu de la fête, le plafond de la salle s'écroula et écrasa une partie des spectateurs. En examinant le corps de sa femme pour essayer de la rappeler à la vie, il y découvrit un cihee presque identifié avec ses chairs. Au désespoir de sa mort, il erra longtemps dans les ca;upa;,m£ comme un forcené. Enfin, revenu à la raison, il distribua ses biens aux pauvres, et entra dans l'ordre des frères mineurs. où, par humilité, il voulut toujours rester
frère convers. Il a composé des Cantiques sacrés, pleins de feu et d'onction, qui sont encore admirés aujourd'hui en Italie, malgré le mélange de son style, chargé de mots calabrois, siciliens et napolitains. On a de lui quelques autres Poésies du même genre en latin, et on le croit auteur de la prose V, Slabat Mater, que d'autres attribuent au pape Innocent 111, et d'une prose rimée, sur la vanité des choses humaines : Car mundus militât, etc. Ce poëte mourut fort vieux en 1306, et la réputation de sainteté qu'il s'était acquise pendant sa vie lui mérita le surnom de Bienheureux, que les Ilaliens lui donnent. L'édition la plus ample de ses Cantiques spirituels est celle de Venise, 1617, in-'i ■", avec des notes.
JACOTTET (Joseph), doyen et curé à Assens, dans le canton de Vaud, fut choisi dans sa jeunesse par les jésuites pour professer à Fribourg d'abord les humanités, puis la théologie. Nommé curé d'Assens, il remplaça M. Odet d'Orsonnes, appelé à l'év rché de Lausanne, à peu près dans le temps où mourut sur cette paroisse l'abbé Fabre, missionnaire, qui était allé en Cochinchine et qui a publié des Lettres sur sa mission dans ce pays. Jacottet fut pendant 32 ans chargé de ces fonctions dans des circonstances difficiles, et plus d'une fois il eut occasion de faire preuve d'une sage fermeté. En 1802, il fit revivre le privilège qu'avaient les curés d'Assens de célébrer trois messes dans l'ancienne cathédrale de Lausanne, privilège qui depuis est tombé en désuétude. Cet ecclésiastique vertueux et zélé est mort le 21 novembre 1827.
J ACOULSî/f ( Jeanne-Claude-Marie-Joseph), née à Besançon , morte dans cette ville le 5 juin 183o, a l'âge de 64 ans, fonda, sous la direction des PP. Jésuites, la congrégation des Sœurs de la Saintes-Famille, pour l'instruction de l'enfance. Cette congrégation, approuvée par les supérieurs ecclésiastiques, fut reconnue par le gouvernement en 1826. Elle comptait à la mort de la pieuse fondatrice un grand nombre d'établissements dans les diocèses de Besançon, de Nevers, de Bourges, d'Amiens et à Lille. La mère Marie-Josepn a composé à l'usage de la Sainte-Famille deux bons ouvrages écrits avec autant d'onction que de simplicité, et qui ont mérité l'approbation des archevêques de Paris et de Besançon : Dévotion au sacré Cœur de Jésus, proposée aux enfants, Besançon, in-18; la Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par demandes et par réponses, Besancon, in-18.
JACQUELOT, ou plus exactement JAQUE- LOT (Isaac), fils d'un ministre protestant de Vassy, naquit en 16i7. Il fut donné pour collègue à son père , dès l'âge de 21 ans. Après la révocation de l'édit de Nantes, il passa à Heidelberg, de là à La Haye. Le roi de Prusse s'étant rendu dans cette ville, et l'ayant entendu prêcher , l'appela à Berlin pour être son ministre. Il accompagna ce titre d'une forte pension, dont Jaquelot jouit jusqu'à sa mort, arrivée en 1708, à 6t
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ans. On doit à ce ministre, plusieurs ouvrages bien raisonnes , nia s qui manquent de méthode et de précision : ilo* Dissertations sur V existence de Dieu, La Haye, 1697, in-4°. L'auteur démontre cett' vérité par l'histoire universelle, et par la réfutation d'Epicure et de Spinosa; il y a beaucoup de raison et de littérature dans cette production , mais peu d'ordre : nouv lie édition précédée de la Vie de routeur, Paris, 17V* , 3 vol. in-12; trois ouvrages contre le Dictionnaire de Bayle: il eut avec cet auteur des démêles fort vifs, cpii ne furent terminés que par la mort du lexicographe. Le premier a pour titre : Conformité de la foi avec la raison, in-8°; le Second, Examen de la théologie de Bayle, in-12; et le troisième, Réponse aux entretiens composés par Bayle, in-12; des Dissertations sur le Messie, La Haye, 1799, in-8°. On y trouve de bonnes remarques, mais les citations y sont trop confuses et trop multipliées. Un Traité de la vérité et de l'inspiration des livres sacrés, Hoterdam, 1715, in-8% en deux parties : la première est pi ine de force; Avis sur le tableau du socinianisme. Ce tableau du socinianisme était un ouvrage de Jurieu , et celui-ci suscita une violente persécution contre son censeur. Des Sermons, Genève, 1721, 2 vol. in-12. On y remarque, comme dans ses autres ouvrages, de l'esprit, de la pénétration, du savoir; mais son extrême vivacité l'empêchait d'y mettre toute la méthode nécessaire. Des Lettres aux évéques de France, pour les porter à user de douceur envers les réformés, demande que la conduite des prélats semblait avoir prévenue. On peut voir dans Niceron la liste complète de ses ouvrages. La Vie de Jaquelot, par dora Durand, a été publiée à Lonores, 1785, in-8°.
JACQUEMIN (Jacques-Alexis), évêque de Saint-Dié, né le h août 1750 à Nancy, fut d'abord vicaire dans une des paroisses de cette ville, et montra du talent pour la prédication. Son zèle pour assister les criminels condamnés à moi t était également connu. 11 fut nommé professeur de théologie à l'université de Nancy, en 1778, quitta la France à l'époque des orages révolutionnaires par suite de son refus du serment et rejoignit en Allemagne son évêque, M. de La Fare, qui le lit son vicaire général. Jacquemin rentra alors en France en cette qualité, et il courut de grands dangers sous le règne de la terreur. En 1801, M. de La Fare relusa sa démission; mais il chargea son vicaire général de rendre publique la déclaration faite par lui qu'il s'abs Rendrait de tout exercice de juridiction épiscopale dans son diocèse. L'abbé Jacquemin professa la philosophie au collège de Nancy. En 1823 il reçut la croix d'honneur et fut nommé évêque de Saint-Dié. L'âge et les infirmités ne lui permirent pas de conserver longtemps son siège : il donna sa démission au bout de quelques années, et se retira à Nancy, où il mourut le 15 juin 1832, avec le titre de chanoii.e-évêque du chapitre do Saint-Denis. Au commencement de la révolution, il avait été l'un des collaborateurs du louinal Le Catholique de Nancy. Indépendam-
ment d'un traité imprimé : De Incarnatione Yerbi divini , faisant partie d'un cours de théologie qu'il se proposait de mettre au jorr, de concert avec l'abbé Mezin, son collègu i à l'université de Nancy, il a laissé un . Abrégé des Mémoires pour servir à l'histoire du jacobinisme, de l'abbé Barruel, Hambourg (Nancy), 18M ; Paris, 1817, 2 vol. in-12.
JACQUEMONT (François)., né à Boen, dans le diocèse de Lyon, en 1757, fut élevé dans les principes du jansénisme. Il remplissait les fonctions de vicaire dans ce diocèse quand la révolution éclata; il eut la faiblesse de prêter le serment, mais il le réiracta presque aussitôt, et se tint caché dans les montagnes du Lyonnais et du Forez. Sa principale résidence était à Saint-Médard, petite paroisse de l'arrondissement de Montbrison, d'où il se portait dans les environs pour encourager les prêtres et les fidèles de son parti. Lors du Concordat de lfc02, Mgr de Mérinville, évoque de Chambéry, fut envoyé à Lyon pour organiser provisoirement le diocèse. Jacquemont se présenta à lui et refusa de signer le formulaire. Pendant l'Empire il mit beaucoup de réserve dans sa conduite; mais sous la restauration il profita de la liberté qui était donnée à tous, se mit à dogmatiser, et chercha à susciter des embarras à l'autorité ecclésiastique. Il paraît en effet avoir été l'auteur des attaques dirigées contre l'administration du diocèse de Lyon, et des pétitions qui furent présentées aux chambres au sujet de quelques refus de sacre nents ou de sépulture dans les cantons où il exerçait le plus d'influence. Jacquemont est mort le 14 juillet 1835, à Saint-Etienne. Il a laissé plusieurs écrits , parmi lesquels nous citerons : Lettre à Mgr le cardinal Fesch sur la publication du nouveau catéchisme, Paris, 1815, in-12; Mémoire sur les interdits arbitraires et sur le refus public des sacrements et de la sépulture ecclésiastique, Paris, 1815, in-12; Maximes de V Eglise gallicane victorieuse des modernes ultramontains, par un curé de campagne, in-8° : c'est une ré onse à deux écrits publiés à Lyon, dont l'un avait pour titre : Réflexions sur le respect du au pape et à ses décisions dogmatiques , et l'autre : Précis des vérités catholiques. On a encore de lui -.Instruction sur les vérités et les avantages de la religion chrétienne, suivie d'une instruction historique sur les maux qui affligent l'Eglise et sur les remèdes que Dieu promet à ces maux, 1795, in- 12; Avis aux fidèles sur la conduite qu'ils doivent tenir dans les disputes qui affligent l'Eglise, 1796, in-12; c'est une apologie du jansénisme et des propositions condamnées par la bulle Unigenitus.
JACQUES (saint), le Majeur, fils de Zébédée et de Salomé, fut apDelé à l'apostolat avec son frère Jean l'Evangéliste, par Jésus- Christ, tandis qu'ils raccommodaient leurs filets à Bethsaide leur patrie. Ils furent témoins, avec saint Pierre, de la transfiguration du Sauveur sur le mont Thabor. Saint Jacques accompagua Jésus-Christ dans le jardin des Oliviers ; mais l'ayant vu saisir, il s'éloigna
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de Jérusalem. Après la résurrection de Jésus- Christ, les deux frères se retirèrent en Galilée, et ils revinrent à Jérusalem avant- la Pentecôte, où ils reçurent le Saint-Esprit avec les apôtres. On cro t que saint Jacques sortit de la Judée avant. les autres apôtres, pour porter l'Evangile aux Juifs dispersés et aux nations. Les Espagnols prétendent qu'il prêcha dans leur pays. 11 revint en Judée, et y signala son zèle avec tant d'ardeur, que les Juifs l'ayant dénoncé à Hérode-Agrippa, ce prince le fit mourir parle glaive, l'an kk de J.-C. Saint Jacques fut le premier apôtre qui reçut la couronne du martyre. On voit h Jérusalem une église bâtie sous son invocation, à 300 pas de la porte de Sion. C'est une dos plusbellos et des plus grandes delà ville. A gauche, en entrant dans la nef, il y a une petite chapelle qui est le lieu où l'on croit que ce sa:nt apôtre eut la tète tranchée, parce que c'était autrefois la place du marché public. Cette église appartient aux Arméniens scMsmatiques , qui y ont un monastère bien bâti, où il y a toujours un évoque et douze ou quinze religieux, qui y font le service ordinaire. On dit que l'église et les logements ont été bâtis par les rois d'Espagne, pour y recevoir les pèlerins de leur nation. Le corps de saint Jacques fut enterré à Jéusalera; mais on prétend que, peu de temps après, ses disciples le portèrent en Espagne, et le déposèrent à Iria Flavia, aujourd hui El-Padron, sur les frontières de la Galice. On découvrit ses reliques sous le règne d'Alphonse le Chaste; on les transporta dans une ville voisine , qu'on nomma Giacomo Postolo, qu'on a abrégé enComopostolo. Le P. Cuper a rassemblé (Acta sanctorum, tom. 6, julii) un grand nombre de témoignages pour prouver la vérité de la tradition de l'Eglise d'Espagne. 11 la fait remonter fort haut, et la confirme par le témoignage de saint Jérôme, de saint Isidore ; par d'anciennes liturgies et par les livres arabes d'Anastase, patriarche d'Antioche. Il est remarquable
3ue l'histoire des apôtres en général et ci lie es premiers disciples de J.-C. soit si peu connue, que (si on excepte ce qui en est dit dans l'Ecriture sainte et dans quelques anciens Pères) on n'ait sur elle aucuns détails, que par des annales obscures et des actes apocryphes. Ils se sont cependant illustrés par des exploits tout autrement admirables que ceux de César et d'Alexandre, et leur courage a produit une révolution générale, subsistant depuis dix-huit siècles, et q i subsistera jusqu'à la lin du monde. On dirait que la Providence a voulu renforcer en quelq ,e sorte la splendeur de l'Evangile en lui-même, en je.ant un vo le sur la vie des grands hommes qui l'ont établi dsns le monde, pour ne hi-ser subsister que la certitude et l'authenticité d s livres saints, et fixer toute l'attention des chrétiens sur le grand événement de leur rédemption et l'adorable consommateur de cet ouvrage divin. « Si « nous ignorons, dit un judicieux éciivain, « le détail des actions de ces conquérants « de Jésus - Christ , nous n'ignorons pas DictiOxNN. de Biographie relig. II.
« leurs conquêtes , quand nous voyons en « si peu de temps des égl ses établies parte tout. » Il ne faut pas confondre saint Jacques le Majeur, avec saint Jacques de Galice. On célèbre la fête du premier 1 ! 28 juillet.
JACQUES (saint), le Mineur, frère de saint Jude, fils de Cléophas et de Marie, sœur de la sainte Vierge, fut surnommé le Juste, h cause de ses vertus. Jésus-Christ ressuscité lui apparut en particulier. Quelques jours après l'Ascension, il fut choisi pour gouverner l'Eglise de Jérusalem , qu'il dirigea comme évoque pendant vingt-neuf ans. Il parla le premier, après saint Pierre, dans le concile tenu dans cette ville l'an 50 ou 51 ; et, s'en rapportant au sentiment du Prince des apôtres, il le confirma par des raisons pleines de sagesse et de force. Saint Paul J'appelle une des colonnes de l'Eglise. Ananus II, grand sacriticateur des Juifs, le fit condamner et le livra au peuple. Eusèbe, après Hégésipne , dit que les Juifs l'ayant pressé de désavouer publiquement la doctrine de Jésus-Christ, il l'avait soutenue avec une merveilleuse constance , et que cette confession, faite sur les degrés du temple, mettant en fureur les pharisiens, ses principaux ennemis, ils le précipitèrent en bas. Un foulon acheva de le tuer d'un coup de levier, l'an 62 de Jésus-Christ. Flave Josèphe dit qu'Ananus le livra au peuple pour être lapidé; mais cette circonstance se concilie aisément avec le récit de la mort tel que nous le rapportons, soit que le peuple lui ait effectivement jeté des pierres, soit que dans sa fureur il ait prévenu le supplice décerné. Le même historien juif ajoute que tous les gens de bien furent indignés de cette cruauté Ce passage est surtout remarquable par les rapports qu'il a avec celui qui regarde Jésus- Christ, et sur lequel on a tant disputé, sans contester celui-ci , qui forme un très-fort préjugé en faveur de l'authenticité de Vautre. Cœsar, de Festi morte accepta nunlio , Albinum in Judœam misit prœsidem. Junior Ananus , audax et ferox ingenio, tempuS opportunum se nactum ratus, tnortuo Festo, Albino adhuc agente in itinere, concilium judicuni advocat , statutumque coram eo frutrem Jesu-Christi, Jacobum nomine, et una quosdam ados, reos impietatis peractos, lapidandos tradidit ; quod factum omnibus in ea civilate bonis et legum studiosis vehementer displicuit (Joseph. ïib. xx, Ant., c. 8). Il nous reste de ce saint apôtre un discours au coucile de Jérusalem et une Epître, qui est la première entre les canoniq es. Celte épitre est adressée aux tribus d'Israèl dispersées, c'e.-t-à-dire aux fidèles d'entre les Juifs qui étaient répandus eu diverses provinces. 11 combat principalement l'abus que plusieurs personnes faisaient du rinc pe de saint Paui, qui dit qua « c'est la foi, et non les œuvres « de la loi , qui nous rend justes devant
« Dieu. » Saint Jacques y établit fortement la nécessité des bonnes œuvres. On lui attribue encore une Liturgie, dont parle saint Procle, patriarche de Constantinople, ainsi
que le conoile in Trullo; mais il n'est pas
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vraisemblable qu'elle soit de lui, quoiqu'elle soif d'une très-haute antiquité. Elle fui traduite en latin par Léon Tuschus, qui y joignit celles île saint Basile et de saint Jeaa Chrysostome. (-amie de Sainctes j ajouta des dissertations et des notes savant s. Ce recueil, rare et curieux, fut imprimé à Anve.s en 1560, in-8". On trouve aussi la Liturgie de saint Jacques dans les apocrv lies de Fabricius. — Quelques auteurs attribuent l'Epître canonique à aint Jacques le Majeur; mais ce sentiment est |> ;u fondé et peu suivi. — Cajelan, Grotius, Hammond et les Bollandistes, en distinguant Jacques, (ils d'Alphée (Matth. \, 3; Luc. vi, 15), d'ave;- Jacques, fus de Cléophas, reconnaissent trois saints Jacques, dont 1 ■ troisième est ce dernier, frère (c'est-i ' ■. — « l i r l > cousin) du Sauveur, évêque de Jérusalem, qui. selon eux, n*a pas été du nombre des douze apôtres , quoique saint Paul lui donne ce nom dans l'Epitre aux Galates ohap. i", 19;, parce qu'il en avait le zèle, qu'il en remplissait tes fondions, et jouissait de la plus grande considération ans l'Église. Ce qui forme un : rand préjugé pour l'opinion commune, c'est qie dans le canon de la messe, pièce de l'antiquité la plus respectable, on ne fait mention que de deux Jacques, et <pie certainement le troisième, quand môme il n'aurait point été des douze apôtres, y e<U été placé avant saint Lin, saint dénient, etc. L'Eglise célèbre la fête de saint Jacques le Mineur le 1er mai.
JACQUES (saint), évoque de Nisibe en Mésopotamie, sa patrie, et dOct ur de l'Eglise • i i "une, se lit un nom immortel par la- charité héroïque et le zèle qu'il tit éditer lorsque les Perses assiégèrent cette ville, en 338 e 350. Ce saint prélat mourut peu de temps après, vers l'an 3(51 . 1! avait assisté au concile de Nicée en 325. On a perdu ses ouvrages; seulement, il resie de lui une version arménienne de 18 Discours, où plusieurs points de inorale, de théologie et de discipline ecclésiastique sont éclaircis, Rome, 1759, infolio, en arménien et en latin, par Nicolas Antonelli , chanoine de l'église de Latran , avec des notes et une dissertation De ascetis, longue et savan'e. Saint Athanase les appelé des monuments de la simplicité et de la carf deur d'une Ame aposolique. Saint Jacques avait coniessé la foi durant la persécution de Maximin IL C'est un illustre témoin de la tradition du ive siècle. Joseph Assémani a donné, dans sa Bibliothèque orientale, quelques Lettres du même saint.
JACQUES (saint), ermite de Sancei re, ainsi appelé par les étrange s. quoique sa solitude fui à Saxiacum, fort éloignée de Saneerre, était grec de naissance. Après divers voyages, il vint en France l'an 859, et mourut dans la solitude de Saxiacum, ve^s 865.
JACQUES, premier patriarche des Arméniens, s'est lad un nom principalement par une Version eu i rménien de la Bible, il n'en esf cependant pas 1" uleur,carel)e est plus ancienne ; mais on lui en do t la publication.. U envoya pour cet effet l'évêque Oscan en Europe. Elle fut impr. en Hollande, l'an 1666, in-i°.
JACQUES DE LA CRIMEE, savant arménien, élève de Georges Ezengantzy, naquit vers l'an 1410, et professa la théologie, l'astronomie, la physique, l'histoire sacrée et profane. 11 laissa plusieurs ouvrages, tels que -.Traité mialomique du corps humain; Histoire généalogique; Commentaires sur les calendriers. La Bibliothèque royale possède un iii.iii iscrit de ce dernier ouvra :c, qui se trouve au n° 113 des manuscrits arméniens.
JACQUES DE VORAGINE, ou JACQUES DE VARAZE, né vers l'an 1230 dans l'Etat de Gênes, se lit dominicain, fut proviucial et définileur de son ordre, et ensuite archevequ • de Gên s en 1292. Il éd. lia celle Eglise par ses vertus, et tâcha de l'instruire par ses ouvrages. Le plus connu est intitule : Légende dorer. Ce prêta , plus pieux qu'éclairé, mourut en 1298. La i remiè e édition en latin de sa Légende est de Cologne, 1470; la traduction italienne de Venise est d> 1V76 ; la première édition de la traduction française, par Jean Batallier-, est de Lyon, 1V76. Ces trois éditions sont in-folio et fort rares. Les protestants ont fait de cette légende une espèce de triomphe contre les calholques, en décriant cet ouvrage, comme si ceux-ci étaient intéressés à le défendre. Ce n'est pas aux protestants qu'on en doit la première critique : Claude d'Espences, docteur de Paris; Melchior Canus, Jean-Louis Vives, l'appelèrent une Légende de fer, etc., dès le xvi" siècle. Elle a été désapprouvée par le P. Bérenger de Landore, général des dominicains, mort en 1330 , qui chargea le P. Bernard Guidonis d'en publier une autre, fou ;ée sur de meilleurs actes, il y a cependant quelques, savants qui ne la tro .vent pas aussi méprisable (|ue les protestants nous la représentent. Voy. Bollandus, Proloyits ad Acla san~ ctorum, p. 19, § i; le P. Touron, Histoire de son ordre, pag. 59i et 603; et dans ce Dic~ tionnaire, les articles sain'e Catherine, saint Bocu. On a encore de Jacques de Voragine une Chronique de G'nes , publiée dans le tome XXM du recueil des écrivains d'Italie, par Murato i; et un grand nombre de Sermons, 1539, 1602, 2 vol. in-8°.
JACQUES DE VITR1, naquit dans un petit bourg de ce nom, près de Paris. Il fut curé d'Argènteuil. Frappé de la réputation de piété que s'était acquise Marie d'Oignies , il se retira aux Pays-Bas, dans le monastère de ce nom, et s'y fit chanoine régulier. 11 suivit ensuite les croisés dans la Terre-Sainte, fut l'ait évêque d'Acre ou Plolémaïde, puis patriarche de Jérusalem, obtint le chapeau de cardinal et l'évèc'ié de Frascali. Employé en diverses légations, il y montra beaucoup de t lent et de zèle. 11 mourut à Borne en 1244-, et ordonna que son corps serait transporté à Oignies, sur là Sarnbre, monastère où, comme il est dit plus haut, il avait embiassé la vie religieuse. On a de lui : trois livres de VHist ire orientale et occidentale , en latin. Les de ix premiers parurent à Douai) -»vec la Vie de l'auteur, 1597, et le troisième, dans le tra'té De -cruce, du P. Grelser. Jacques Bongars a inséré le premier et le troisième dans
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les Gesta Dei pcr Francos, Hanau, 1611. Dom Martenne a fait imprimer un troisième livre de Y Histoire orientale, dans le troisième volume des Anecdotes, différent de celui publié par Gretser, et y a joint quatre Lettres du même prélat, qui n'avaient pas vu le jour. Vie de la pieuse Marie d'Oignics, insérée dans les Vies des saints, de Surius, et dans les Aeta sanctorum. On conserve le manuscrit dans le monastère d'Qignies ; des Sermons sur les Eranqiles et les Epitrcs, An. ers, 1575. JACOrESfMvTHiia-JosEPH\ doyen de la faculté de théoJogié à Lyon, né à Arc-sous-Mont uot, près Salins, le 27 octobre 1730, exerça d'abord lesfon étions de vicaire pendant qualre»ans, et occupa la chaire de philosophie et de mathématiques nouvellement ciféée au collège de Lons-le-Saulnier. Il obt ni ensuite au concours la chaire de mathématiques du collège de Besançon, et publié un mémoire sur là découverte d'une propriété des courbes, rmi mérita le suffrage ded'Alembert. L'académie de Besançon se l'agrégea en 1773, et il lut dans cette compagnie . un Précis de la rie des mathématiciens de la Franche-Comté; un Discours sur Vutilité des mathématiques; un projet de cartes géographiques et chronologiques pour faciliter l'étude de l'histoire. Il concourut en 1775 pour la chaire de théologie (juc la mort de l'abbé JiuÛet laissait vacante, et il l'emporta sur .-es concurrents, parmi lesquels était l'abbé Mo.se, depuis évèque constitutionnel. C'est l'abbé Jac jues qui, le premier, appréciant ce qu'avait de désavantageux la méthode de dicter des cab ers, qui faisait perdre un temps considérable, prit le parti, en 1781, de faire imprimer désormais chaque année le traité qui serait l'objet des études et ces leçons de l'année suivante : le professeur se ménageait par là plus de temps pour ses explications. L'abbé Jacques émigra pendant les orages révolutionnaires, et, lors du concordat de 1801, il se tixa à Paris, où il fit imprimer plusieurs ouvrages. Il devint doyen de la faculté de théologie de Lyon en 1810. Le malheur qu'il eut de perdre la vue trois ans avant sa mort ne l'empêcha pas de continuer ses leçons, de sorte qu'il aurait compté 62 ans dYnseignement public, sans l'interruption ca sée par la révolution. Il mourut à Lyon le 16 février 182!, à l'âge de &5 ans. 11 avait été lié avec Bu lct,Bergier,j\Tonnolte, etc. Outre les écrits déjà indiqués et plusieurs grammaires latine, française, allemande, italienne, qu'il publia pendant son émigration, on a de lui : Théologie dogmatique,'! vol. in-12, divisée en six traités ; Prœlectioncs de Deo et Trinilate, 1 vol.; De Incarnatione Verbi Divini, 1 vol.; DeEcclesiaChristi, 1 vol. ; De Ueligione, 1 vol. ; De Gratia, 1 vol. ; De Scriplura sacra, 2 vol.; Principes de logique et de métaphysique ; une traduedondes Narrationes excerptœ, de Dumonchel; Preuves convaincantes du christianisme, en forme de. dialogue à la portée de tout le monde, Neufehutel en Suisse, 1793; Paris, 1804.; 3e éuit., JJÙIo, 1812, in-12. Cet ouvrage, qui est très-succinct, ainsi que toutes ses productions, est estimé Après avoir
établi les preuves de la religion et examiné plusieurs des objections des incrédules, il combat l'indifférence de tant de personnes qui s'endorment sur des objets qui les touc ont de si près. A la fin de l'ouvrage, on trouve une Réfutation de l'Eglise cons!itu-r tionnelle. Ou cite encore de l'abbé Jacques: Démonstration simple et directe des propriétés des parallèles rencontrées par une sécante, Paris, 18)4, in-12; Les traits les plus intéressants de lliistoirc ancienne et de ihistoire romaine, tirés des meilleurs auteurs, Paris, 1810, 2 vol. in-12; Observations sur les participes français, sous le nom de ML Bouvier; Examen critique de nos grammaires françaises, sous le nom de Lambert, etc.
JACQULT (Jacques), religieux carme, florissait au commencement du xvir siècle. Il était savant théologie:1, et habile controversiste. 11 s'est fait co, maître par divers écrits de controverse. Un des princi; aux a {tour titre : Dialogue entre un catholique et un protestant, 160'i. 11 fut dans le temps bien accueilli du public. Le P. Jacquet mourut en 1628.
JACQUIER (le P. Fhaxçois), savant mathématicien, né» à Ybr-le-Frauçais le 7 juin 1711, entra dans l'ordre des minimes, où il se rendit recommandable par ses connaissances et ses vertus. Appelé à Borne au couvent français de son ordre, nommé la Trinité-du-Mont, il s'y lia- de la plus étroite amitié avec le P. Thomas Leseur, qui était aussi minime. Ils composèrent chacun en particulier un commentaire sur Newton ; ils en comparèrent ensuite les parties, pour ne publier que ce qui aurait le r suffrage commun, et donnèrent par là un livre qui joignait à la profondeur l'ordre et la clarié. Ce P. Jacquier jouit de la confiance et de l'estime des papes sous lesquels il vécut. Le cardinal Albéroni l'honora de son amitié; Benoit XîV lui donna la chaire d'Ecriture sainte au collège de la propagande en 1733, en 174-6 au collège romain celle de physique expérimentale, et en 1773 celle de mathématiques; Clément Xïll lui soumit l'examen de divers projets sur les canaux de la Bomagne; et Pie V ne lui témoigna pas moins de confiance. 11 fut du nombre de ceux qui furent appelés pour aviser aux moyens de soutenir 1 immense coupole de i'église de Saini-Pierrc, qui paraissait menacer ruine ; et l'on admire encore l'armature en fer qu'ils firent établir, et qui donna a ce superbe monument toute la solidité que l'on pouvait désirersansaltérerenriensonélégantesimplicité.
Ce savant mourut en 1788.11 était associé aux académies des sciences deParis, de Berlin, et des principales sociétés littéraires d'Italie. La réputation de .son savoir l'avait fait choisir par le chapitre général des minimes pour écrire Y Histoire de cet ordre. On a du P. Jacquier : un grand nombre de Dissertations sur l'architecture, la musique, les cloches, les aérostats , etc.; lnstitutiones philosophicœ ad studia theologica potissimum accommodatœ, Rome, 1757, 6 vol. in-12, souvent réhnpr.; Eléments du calcul intégral, Parme, 176 -, 2 vol. in-A", ouvrage estimé ;lsaaci Newtonis philo-
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sophiœ naturalis principia mathcmatica, prrpetuis commentariis illustrata, communi studio PP. Tltom. Leseur et Fr. Jacquier, V parties, trois tomes in-ï°, Genève, 1739-40-Ï2, el Prague, 1780, avec îles commentaires de Tessaneck. On peut consulter sur les autres circonstances de sa \ eet de ses ouvrages VEloge du P. François Jacquier, pub ié en 1790, en italien, par le comte J.-H. Avanzo.
JACQU1N (An i lnd-Pierre), ecclésiastique et littérateur, chapelain du comte de Provence, depuis Louis XVIII, et ensuite du comte d'Artois, depuis Charles X, qui le nomnvi son historiographe, naquit le '20 décembre 1721, à Amiens, et mourut vers 1780, laissant : Entretiens sur les romans, 1754, in-12: il en attribue l'invention aux Egyptiens, et il en montre les dangers. Ces Entretiens sont suivis d'une traduction de la harangue latine du P. Porée sur le même sujet ; Lettres philosophiques et théologiques sur Vinoculation de la petite vérole, 1750, 2 vol. in-12; Discours sur la connaissance et l'application des talents, 1700, in-12; De la santé, 1*02, in-12; 4-' édition, 1771; Lettres parisiennes sur le désir d'être heureux, 1758, 1701, 2 parties in-12; Les préjugés, 170;), in-12; Sermons pour lavent et te carême, 1709, 2 vol. in-12 : ils o tirent delà méthode, de la clarté, quelquefois de la véhémence et toujours du naturel ; quelques opuscules et des art clos dans le Mercure, années 1755 à 1775. Ersch lui attribue un Almanack des voyageurs, 1759, in-10, et des Sermons sur divers sujets, 1768, 2 vol. in-12. Ces sermons sont peut-être les mômes que ceux que nous avons cités ci-dessus.
JADDUS, ou JADDOA , souverain pontife des Juifs , dont le ponlilicat est célènre par un événement singulier , rapporté par l'historien Josèphe , mais dont on ne trouve aucune trace dans la Bible. Alexandre le Grand, irrité contre les Juifs, qui n'avaient pas voulu fournir des vivres à son armée p ndant le siège de Tyr , vint à Jérusalem dans le d sssein de se v • nger de leur refus. Jaddus eut recours à Dieu, qui lui ordonna d'aller audevant d'Alexandre , revêtu de ses habits ponthicaux, lui promettant d'adoucir le cœur du roi. En effet, Jad .us étant sorti à la tôte de ses prêtres et de son peuple , Alexandre se jeta aux pieds du grand-prêtre , et adora le nom de Dieu écrit sur la iame d'or qu'il portait au front. Parménion lui demanda la raison d'une tel e conduite. Ce prince lui avoua que, loisqu'i. était encore en Macédoi-.e, plein du projet delà guerre contre les Perses , ce même homme devant lequel il s'était t,roslerné , et qui était revêtu des mêmes habits, lui avait apparu en songe, et l'avait exhorté à passer l'Hellespont , 1 assurant que son Dieu lui ferait vaincre les Perses. Ensuite ce conquérant étant entré dans la ville, Jaddus lui montra les prophètes de Daniel, qui prédisaient la destruction de l'empire des Perses par un roi de Grèce. Alexandre partit de Jérusalem, après y avoir sacritié, et avoir comblé les Juifs de ses bienfaits. On place le pontificat
de Jaddus vers l'an 333 avant Jésus- Christ.
J.KGKR ( Jean - Wolfgang ), théologien
luthérien, né à Stuttgard, en 1047, d'un
conseiller du due de Wurtemberg, eut la charge de sdn père, et passa par divers emplois jusqu'en 1702, qu'il fut nommé professeur en théologie, chancelier de l'universit -, et prévôt de l'église de Tubingen. Ce savant mourut en 1720, après, avoir donné plusieurs ouvrages au public. Les plus connus sont : une Histoire ecclésiastique , comparée avec l'histoire profane , Hambourg , 1709 , 2 vol. in-fol. ; un Système et un Abrégé de théologie ; plusieurs Traités de théologie mystique, où il attaque Poiret, Fénelon, etc., 2 vol. in - 8° ; des Observations sur Pull'endorf , et sur le traité du Droit de la guerre et de la paix de Grotius ; un Traité des lois, in-8° ; Examen de la vie et de la doctrine de Spinosa ; une Théologie morale. Tous ces ouvrages sont en latin.
JAHEL , héroïne juive , épouse d'Haber le Cinéen. Sisara , général de l'armée des Chananéens , ayant été défait par Barsc , se cacha chez cette femme, qui le tua en lui enfonçant un clou dans la tôte , l'an 1285 avant Jésus-Christ , action qu on ne saurait justifier, si l'on ne savait à quel point les abominations et les cruautés des Chananéens avaient allumé la colère du ciel, et quelle fut la proscription sévère prononcée contre eux par Dieu même; proscription dont les Israélites furent les exécuteurs. Voyez Josué, David, Agag, etc. 11 paraît, du reste, qu'en recevant Sisara chez elle, Jahel n'avait pas envie de le tuer, et que la pensée ne lui en vint que lorsqu'elle le vit endormi, espérant finir une guerre cruelle et délivrer les Israélites d'un enuemi implacable.
JAHN (J .an), savant hébraïsant et orientaliste alleman l, chanoine de l'église métropolitaine de Saint-Ltienue de Vienne , en Autriche , occupa successivement dans l'université de celte ville les chaires de professeur d'archéO:Ogic biblique , de théologie dogmatique et de 1 ngues orientales , et fut contraint, en 1800, de quitter sa place à cause de la hardiesse de ses opinions. Dès lors j1 ne s'occupa plus que de la composition d'ouvrages de philologie jusqu'à sa mort arrivée en 1817. Jahn était très-versé dans l'étude des livres saints, el ses travaux sur la Bible seraient t ès-précieux s'ils n'étaient souvent infectés u'idées singulières et de systèmes hardis. Accoutumé à la lecture des nouveaux commentateurs protestants, qui ont porté leur témérité jusqu'à nier la divine inspiration des livres saints , et qui ont voulu trouver dans le texte sacré des mythes ou des fables ridicules , Jahn ne se tint pas en g-irde contre la nouveauté de leurs dangereux systèmes, et enseigna des opinions qu aucun catholique avant lui n'avait osé professer. Aussi on le vit soutenir « que le Pentaleuque n'est qu'une compi- « lation d'anciens monuments , ce qui lui « ôterait toute inspiration divine; que la « tentation d Eve eut lieu pendant son sorn- « meil, et que toute cette histoire n'est qu'un
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« songe qu'Eve, à son réve:l , raconte à son un projet d'adres*e où l'abbé Emery releva « mari : ce qui est visiblem 'nt opposé aux des choses hasardées, inexactes ou exagérées « paroles de l'Ecriture sainte, qui rapporte dont il demanda 'a suppression. Le cardinal « la chose comme s'étant passée réellement ; laissa faire les changements ; mais le 6 jan- « quecesparo\vsquœcumquetigaveritis...quœ- vier, au moment où l'abbé Jalabert à la tête « cumque solveritis.... ne doivent pas s'en- des chanoines allait lire l'adresse , à la copie « tendre du pouvoir de lier et de délier, rectifiée il en substitua une autre qui était « mais bien d'interpréter la loi; qu'en traitant précisément sa première réduction de l'a- « de l'herméneutique de la Bib'e , on ne dresse avant les changements introduits par « doit pas tenir compte de l'autorité de l'E- le conseil. L'abbé Jalabert, pris au dépourvu, « glise catholique , etc. » Ses principaux n'osa réclamer devant l'empereur contre ouvrages sur l'Ecriture sainte sont : Introd. cette supercher'e. Celte môme adresse fut à l'étude des livres de ï Ancien Testament, en bientôt publiée et envoyée aux évoques et ail., Vienne, 1793,in-8°; le môme, abrégé et aux chapitres d'Italie , que l'on sollicita d'y mis en latin par l'auteur; Archéologie bibli- adhérer. Plusieurs cédèrent en effet auxinsque , en allemand, Vienne, 1797-1802, 3 vol. tances et aux menaces qui leur furent faites, in-8° ; abrégé en latin et refondu presque en et leurs adhésions ont été imprimées. Lorsentier en 1814; Lexicon arabico - latinum qu'en 1811 Napoléon obligea les prêtres de ehrestomathiœ arabicœ accommodatum, Vieil- la congrégation de Saint-Sulpice à quitter le ne, 1802, in-8°; une édition de la Bible en lan- séminaire, Jalabert de concert avec eux congue hébraïque; Enchiridion hermeneuticœ sentit à les remplacer, et il conserva scrupugencralis tabularum veteris et novi fœderis, leusement l'esprit et les usages de la maison. Vienne, 1812, in-8°; Appendix adhermeneû- Confirmé en 1814 dans son titre de grand ticam sacram, sive Fasciculi duo vaticiniorum vicaire, il s'éleva contre le scandale des de Messia, Vienne, 1815, in-8°. Outre ces ou- nouvelles éditions de Voltaire, ce qui l'exvrages , il a laissé des grammaires hébraï- posa aux attaques des journaux libéraux.
3ue, 3e édition, Vienne, 1809, arabe et chai- Les obstacles que rencontra l'exécution du aïque, etc., etc. concordai de 1817 prolongèrent encore long- JALABERT ( Jean - François - Joseph ), temps la vacance du siège de Paris. Le cargrand - vicaire du diocèse de Paris , né à dinal de Périgord, grand aumônier de France, Toulouse le 29 août 1753, d'une famille ayant' pris l'administration du diocèse de honnête, mais peu asée, fit ses études ecclé- Paris le 8 octobre 1819, nomma Jalabert sias iques au séminaire de sa ville natale, archidiacre de No re-Dame, et premier grand Après avoir professé un an dans celui de vicaire. Mgr de Quel en , qui lui accorda Bordeaux , il revi.t à Toulouse où il fut or- aussi sa confiance, lui continua sa dignité, donné prêtre. Il exerça que'que temps dans II mourut le 17 mai 1835. Indépendamment cette ville les fonctions de vicaire, puis il fut de divers opuscules de circonstance , tels placé par le cardinal de Brienne, alors arche- qu'une Oraison funèbre de Mgr de Juigné, vôque de Toulouse , à la tète d'un petit se- archevêque de Paris , et une brochure de 30 m naire fondé par ce prélat. En 1791 , il fut pages, in-4°, intilul e : Des sœurs de la Cliaobligé de quitter ce poste par suite de son rite en 18f!9 c£ 1810, f.ite à l'occasion de refus de serment , et il se rendit à Paris avec changements que le gouvernement vouun autre prêtre du môme diocèse. Quelques lait introduire, contre leur gré, aux statuts écnls qu'il avait publiés contre le gouverne- de leurs congrégations, on lui attribue: ment le firent rechercher après le 10 août, Examen des difficultés qu'on oppose à la et on vint pour l'arrêter dans son hôtel, promesse de fidélité à la constitution , Paris , L'abbé Jalabert se trouvait alors absent ; les 1800 et 1801, in-8"; Projet de charger les agents se saisirent de son compagnon de ecclésiastiques d'éclairer les fidèles sur leurs chambre qui fut enfermé aux Carmes et mas- droits contre les entreprises du despotisme, sacré le 2 septembre suivant. Il se lia par- et de propager la doctrine de la souveraineté ticulièrement avec l'abbé Emery, et la pro- des peuples par l'envoi de missionnaires en fon le connaissance qu'il avait des canons pays étrangers , avec un aperçu de l'esprit de l'Eglise le fit admettre, quelque temps actuel de l'Eglise constitutionnelle , Paris, après la terreur , dans le conseil de l'admi- 1801 , in-8°.
nistration diocésaine. A l'époque du concor- JAMBLIQUE , nom de deux philosophes
dat, Jalabert fut nommé chanoine honoraire platoniciens. Le premier, disciple d'Anato-
de Notre-Dame , et le 19 août 1805 le cardi- lius et de Porphyre , était de Chalcide ; le
nal de Belloy le fit grand vicaire. 11 était pré- deuxième d'A pâmée en Syrie; Julien l'Apos-
sident du chapitre au commencement de tat écrivit à ceiui-ci plusieurs lettres. Ce
1811 , quand il fut question de rédiger une prince était admirateur de l'un et de l'autre;
adresse àj'empereur, relativement à la con- mais il poussa cette admiration trop loin,
duile de l'abbé d'Astros, alors vicaire gêné- car il égale le premier à Platon, le philosophe
rai de Paris , qui s'était vu retirer ses pou- le plus éloquent de l'antiquité. Il est assez
voirs par le chapitre métropolitain, parce étrange que ceux qui ont travaillé sur Jam-
qu'il avait communiqué à M. Portalis le bref blique, confondent ensemble les deux phi-
de Pie VII adressé au cardinal Maury pour losophes de ce nom. Quoiqu'ils aient vécu à
lui enjoindre de quitter l'administration du peu près dans le même pays, qu'ils soient
diocèse de Paris, breï qui avait irrité Napo- tous deux Syriens, et qu'ils aient eu tous
léon. Le cardinal Maury apporta au conseil deux unSopatre pour disciple ou pour ami.
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il i'!ait néanmoins aise de les distinguer par le temps : l'un <'iait mort s »us Constantin , et l'autre sous Aalons. Nous'avons une Histoire de la vie et <lr I" secte d.- Pythagore , portant jour nom d'auteur celui de Jamb ligue t Amsterdam, 1707, in-V" ; cl Leipzig, 1815, 2 vol. in -S" : mais on no sait lequel des deux en est l'auteur. On esl dans le même embarras par rapport h récrit contre la Luire de Porphyre sur les mystères des Eyypïiens, Oxford, 1 (> V 8 , in-fol. li avait déjà été publié avec d'autres Truites philosophiques, Venise,
1Ï97 , in-fol. Cet ouvrage est un traité de théologie , dans lequel le platonisme est ajusté sur le christianisme , la philosophie ayant cherché dans tous les temps h se tarer des lumières de la religion. (i.-E. Hebeuistieita publié en ilQk une dissert, contre cet ouv âge ; elle a pour litre : DeJamblici... doctrina, christianœ religioni, quam imitari studet , noxia, Leipzig, in-4\ Les Remarques sur l'arithmétique et le Traité du Destin do Nicomaque , publiés en latin à Arnheim, 1668, in-8°, passent pour être du Chalcidien, ainsi que Adhortatio ad philosophiam, en grec et en latin, dont une édition a été publiée à Leipzig .par Kiessling, 1813, in-8°.
JAMBRl, dontla famille faisait sa demeure à Medaba , assassina Jean, frère de Judas Machabée et de Jonathas. Mais Jonathas en tira vçngeance sur ses enfants, dans le temps qu'ils menaient en grande pompe la fille d'un des j>l s qualifiés desArabes, qui devait épouser l'un d'eux. 11 se cacha avec plusieurs soldats , et extermina cette race d'assa>sins.
JAMES ( Thomas ) Jamesius, docteur d'Oxford et premier bibliothécaire de la bibliothèque Bodléicnne , né à Newport en 1571, mort à Oxford, en 1626, et selon Chalmers, en 1629, avec une grande réputation d ' savoir, était un homme atrabilaire et mélancolique. Il est principal 'ment connu par le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque d'Oxford, et par un Traité de l'office de juge chez les Hébreux et chez les autres peuples, in-V'. 11 a écrit aussi contre l'Eglise romaine et contre les jésuites. 11 a voulu prouver dans un écrit particulier, 1626, in-i°, qu'il y avait beaucoup de falsitications dans le texte des saints Pères ; mais ces prcu\es ont fut peu d'impression sur les gens sensés. C'est «ans les mêmes vues qu'il composa le Bellum papale, 1600, in-4% 1678, in-8% mais avec aussi peu de succès. Celte espère de satire qui fut imprimée à Londres, fut faite pour relever les ditférences qu'il y a entre l'édition de la Vulgate donnée par Sixte V, et celle donnée par Clément VIII. Voyez Joseph Bianchini , Bukentop , Amama , Léon de Castro. 11 s'était mis en tête que les catholiques avaient corrompu l'Ecriture , les Conciies et les Pères , pour les ajuster à leurs sentiments ; il écrivit presque toute sa vie pour montrer ces prétendues corruptions , voulut même engager le parlement d'Angleterre à le seconder dans son entreprise; et ne lit que. prouver au public son étrange prévention sur cet objet , et en même temps la conformité de la croyance catholique avec tous les livres
et monuments de l'antiquité sacrée : car cette conformité devait lui paraître bien évidente et bien incontestable , pour l'engager dai s l'absurde système de la supposition d'une falsili ation générale de ces mêmes livres. Il a été réfuté par Joseph Biancliini. On croit que James est auteur d'une autre ce tique intitulée : Fiscus papalis , seu Calalogus indulgentïarum et rtliquiarum urbis Romœ, Londres, 1617, in-V°; plusieurs l'attribuent à Guillaume de Cambridge.
JAMIN ( dom Nicolas ), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Dinan en Bretagne en 1730, < assa une partie de -a vie à Paris, fut fait prieur de Saint-(iormain-d< s- Prés, et mourut le 0 février 1782. Ceux qui sont attachés à la reli don lui savent gré de ses productions, qui sont : Pensées théologiques, relatives aux erreurs du temps, Paris, Ï768, in-12. Le choix des matières, la précision et 1' xactitude avec laquelle elles sont traitées, rendent cet ouvrage intéressant. L'auteur y ayant établi des maximes qui confondaient la petite Eglise, les partisans de cette secte euren' le crédit de faire supprimer l'ouvrage par arrêt du conseil en 176). Le fruit de mes lectures: c'est un recueil de beaux passages de différents auteurs ; Traité de la lecture chrétienne, etc., 177/*, in-12 ; Placide à Scholastique, sur la manière de se conduire dans le monde, 1775, in-12; Traité de la lecture chrétienne. 177i, in-12; Placide à Màclovie, ou Traité des scrupules. Voy. le Journal hist. et liltér. année 1:74, in-12, 15 juillet, p. 70. Tous ces ouvrages ont été traduits en allemand, et la [dupait l'ont été en italien.
JAMIN (madame), supérieure et fondatrice d'une communauté connue sous le nom de Providence, naquit à La Flèche en 1773. Dès sa première jeunesse, elle se sentit puissamment entraînée vers les œuvres extraordinaires de charité, et elle résolut dès lors de consacrer sa fortune, sa santé, sa vie, au soulagement des pauvres infirmes. Pendant sept ans, el e prit chaque jour, dans ce but, des leçons d'un des plus habiles médecins de sa ville natale. Pendant les orages révolutionnaires, on la voyait visiter les malades que la Terreur privait de leurs médecins ordinaires, multiplier ses démarches auprès des agents du pouvoir pour arracher d s vieillards et des femmes à une mort injuste el cruelle ; procurer les consolations de la religion auxtidèles; secourir les religieuses et les ecclésiastiques que tant de périls menaçaient alors, etc. Lorsque le calme fut revenu, madame Jamin voulut réaliser son projet d'assurer des secours durables aux pauvres malades el aux orphebnes de La Flèche. En 1806, elle fonda, avec l'approbation des autorités civiles et ecclésiastiques un établissement de charité dans la maison de ses pères, s'adjoignit des compagnes, et développa successivement toutes les parties d'un institut qu'elle vit enfin, après 22 années de travaux et de persévérance, obtenir la sanction légale du gouvernement. Sa communauté, qui se composait d'une vingtaine de sœurs, d'un assez grand
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nombre de pensionnaires, d'orphelines, et d'incurables prosp'rait sous ses yeux, et promettait un heureux avenir, lorsque madame Jamin mourut le 17 novembre 18'+0, à l'âge de 67 ans.
JANSÉNIUS (Cokneille, qu'il ne faut pis confori Ire avec le suivan'). né à Hulst en Flandre, l'an 1510, mourut évoque de Gand en 1576, à 66 ans. Il eut cet évêché en 1568, à son retour du concile de Trente, oùilavait avait fait éclater son savoir et sa modestie. Il avait été auparavant curé de Saint-Martin de Courtray, et ensuite professeur de théologie à Louvain, et doyen de Sain'-Jacques de la môme ville. Nous avons de lui une excellente Concorde des évanqélisles, in-fol., plusieurs fois réimprimée; Commentaire sur les Psaumes, les Proverbes, le Livre de la Sagesse, l'Ecclésiastique, et sur les Evangiles. Tous ces ouvrages sont écrits en latin avec beaucoup de solidité et d'érudition, et sont généralement très-est;més. Le nom des d ux Jansénius était Jansen dont ils firent Jansénius en le latinisant, suivant la coutume de leur siècle. Jansénius fut lelcrévèquedeijand.
JANSÉNIUS (Corneille Jansex, plus connu sous le nom de), évoque d'Ypres, né en 1585, dans le village d'Acquoy, près de Leerdam en Hollande, de p irents catholiques, se rendit à Paris en 1604, après avoir étudié à Utrecht et à Louvain. La même façon de penser sur c< rtaines matières théologiques unit étroitement Jansénius et l'abbé de.Saint-Cyran,qui le plaça, comme précepteur, chez un conseiller. Saint- Cyrah appela Jansénius quel pie temps après à Bayonne, où ils étudièrent ensemble penJant plusieurs années, cherchant dans saint Augustin ce qui n'y était point, mais croyant ou voulant l'y trouver. Voy. Vekgeh de Hauranne. Le jeune théologien, revenu à Louvain en 1617, après douze ans de séjour en France, prit le boanet de docteur en 1619, obtint la direction du collège de Sainte-Pulchérie, et enfin une chaire d'Ecriture sainte en 1630. C'est dans ce temps qu'il se signala contre Gisbert Voet. Voy. ce nom. L'université de Louvain le députa deux fois auprès du roi d'Espagne pour faire révoquer la permission accordée aux jésuites de professer les humanités et la philosophie dans cette ville, et il obtint cette l'évocation. Pou,' mériter les grâces de son souverain, il publia un ivre contre la France, intitulé : Mars Gallicas, 1633, iu-12, traduit en français par Cii. Hersent, 1638, in-8°. Cet ouvragé, écrit avec chahur, fut composé à l'occasion de l'alliance que les Français avaient fdte avec les puissances protestantes. L'auteur y fait un portrait pou avantageux de la France, de ses alliances, de ses traités, et des modfs de ses guerres. Peu après la publication de ce livre, il fut nommé à l'évêché d'Ypres par Philippe IV; il fut sacré en 1636, et il gouverna cette église jusqu'en 1638, qu'il mourut frappé de la peste. Ce prélat laissa des Commentaires sur les Evangiles, in-4°; sur le Pentateuque, in-4° ; sur les Proverbes, VEcclésiaste, Louvain, 1644, in-fol., pleins d'érudition, et écrits avec net-
teté; Lettres à l'abbé de Snint-Cyran, trouvées parmi les papi rs de cet abbé, et publiées sous ce titre : Naissance du jansénisme découverte, ou Lettres de Jansénius à l'abbé de Saint-Çt/ran, depuis l'an !6i7 jusqu'en 1635, Louvain, 1654, in-8° ; l'ouvrage si célèbre et trop célèbre, qui porte tour titre : Cornelii Janswii, episcopi, AU'îUSTINUS, in quo hœreses Pclagii contra naturœ sanitatem, œqritudinem, médicinaux, recensentur, Louvain, 1540, et Rouen, 1652, in-fol. Celte de nièro édition est augmenté • d'un Ecrit où Jansénius fait le parallèle des sentim mts et des maximes de quelques théologiens jésuites, et des principes des semi-pélagiens de Marseille, sans assez distinguer ce qu il y a dans les écrits de ces Marseillais, d'opposé h la saine doctrine d'avec ce qui peut se con il 1er avec elle. Il doit y avoir à la fin le traité De statu parvulorum sine biptismo deerdentiua. L'auteur dit avoir travaillé vingt ans à ce livre, et avoir lu, pour le composer, dix fois tout saint Augustin, <l trente fois ses traités contre les pélagiens. Mais bien des écrivains prétendent que cet étalage de travail et de lecture n'est qu'une petite industrie pour détourner l'attention des plagiats faits à Calvin. « Car c'est dans cet hérésiarque, disent- « ils, que Jansénius a pris ses Opinions : « ma s comme d'un côté, il ne voulait pas « avouer une teli • source, et que de l'autre « Calvin prétendait avoir pris toutes les « idées sur la grâce dans sairt Augustin, « Jansénius a cru qu'il était tout simple de « faire à ce sai t docteur honneur de sou « système, il est certain que la fameuse dis- « tinction de l'adjuiorium quo et de Yadjuto- « rium sine quo non, répétée soixante-dix fois « par Jansénius, et dont il fait la base de ses « preuves, se trouve tout du long et avec la « môme emphase dans Calvin, ainsi qu'une « multitude de choses que Jansénius nous « donne comme originales et découvertes par « lui dans saint Augustin. » Ce prélat, soit qu'il espérât qu'un examen solennel donnerait une nouvelle considération à son livre, soit que, par sa soumission au saint-siége, il voulût réparer ce que sa conscience lui reprochait à cet égard, écrivit pea de jours avant sa mort au pape Urbain \ II i, qu'ilsoumettait sincèrement à sa décision et à son autorité VAugustinus, çu'ii venait d'achever, et que si le saint Père jugeait qu'il fallût y faire quelques changements, il y acquiesçait avec une parfaite obéissance. Cette Lettre fut supprimée par ses exécuteurs testamentaires, Calénuset ^roidmont.(Foy. C"S ûoras.) Selon toutes les apparences, on n'en aura t eu aucune connaissance, si, après la réduction d'Ypres, t lie n'était tombée ei.tre les mains du grand Condé, qui la rendit publique. Jansénius, quelques heures av. nt de mourir, et dans son dernier testament, soumit encore et sa personne et son livre au jugement et aux décisions de l'Eglise romaine?. Voici les propres termes qu'il dicta une demi-heure avant d'expirer : « Sentio aliquid « difficulté}' mutari posse ; si tamen romanu « sedes aliquid mutari velit, sum obediens fi ■
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« lius,"et illius Fcclesiœ in qua semprr rixi, « ïisquc ad hune lectum mords obedicns sum. « lia postrcma mea voluntas est. Actutn sexto, « matt 1638. ■» On voit clairement par ces paroles que Janséniusne contestait pas, comme ses disciples, l'infaillibilité dans les faits dogmatiques, ni mémo l'infaillibilité du souverain pontife. Ainsi, cet évoque devint chef de par i sans ['avoir voulu, au moins dans ses derniers moments. Si ses liaisons avec Saint- Cyran et quelques autres anecdotes ont fait croire le contraire, ses dernières narol es doivent être regardées comme une rétractation de ce qui avait précédé, et sesdisciples prouvent bien par leur conduite qu'i s ne sont pas en tout de l'avis de leur maître. Tout son système se réduisit, suivant un auteur, h ce oint capital : « Que depuis la chute « d'Adam, le plaisir est Punique ressort qui « remue le cœur de l'homme, que ce plaisir « est inévitable quand il vient, et invincible « quand il est venu. Si ce plaisir est céleste, « il porte a la vertu; s'il est terrestre, il dé- « termine au vice ; et la volonté se trouve « nécessairement entraînée par celui des « deux qui est actuellement le plus fort. Ces « deux délectations, dit l'auteur, sont comme « les deux bassins d'une balance : l'un ne « peut monter sans que l'autre ne descende. « Ainsi, l'homme fait invinciblement, quoi- « que volontairement, le bien ou le mal, se- « Ion qu'il est dominé par h grec ou la cu- « pidité. De là il s'ensuit qu'il y a certain « commandement impossible , non-seulement « aux infidèles, aux aveugles, aux endurcis, « mais aux fidèles^ et aux justes, maigre' leur « volonté et leurs efforts, selon les forces « qu'ils ont, et que la grâce, qui peut rendre « ces commandements possibles, leur manque.» Cette analyse n'a pas paru exacte à quelques partisans d Jansénius. L'abbé Kacine en a donné une autre dans son Histoire ecclésiastique ; mais les hommes les plus fameux de ce parti ont reconnu que la doctrine de ces deux délectations était évidemment celle de l'évêque d'Ypres : Arnaud n'avait aucun doute là-dessus, quoique par une résistance qui peut étonner dans un disciple, il rejetât celte base de la nouvelle doctrine. Après avo r disserté sur cette matière d'après les princi, es de saint Augustin, tels qu'il les concevait : « On ne voit point dans tout cela, « ajoiiie-t-ii, de qualitas fluens, ni d'aclus in- « délibérai us, dans lequel M. d'Ypres a fait « consister sa délectation victorieuse. En « quoi certainement il s'est trompé : mais il « est de la prudence de ne le point mettre « en jeu, et de ne point faire un mérite de « ce qu'on l'abandonne en cela. C'est ce que « j'ai empêché fort à propos que ne fit M. du « 'fil (Hennebel). » Lettres <ie M. Arnaud, tom. VII, p. 146. Un auteur moderne a cru que le système de Jansénius n'était qu'un plagiat fait au prédestinatianisme des Turcs. «( il serai' possible de prouver, dit l'auteur « des Vœux d'un solitaire ( Bernard n de « Saint-Pierre), que la plupart des opinions « qui en diiïïrenis temps ont bouleversé « l'Europe, sont venues des pays lointains.
« Le jansénisme, par exemple, paraît nous « avoir été apporté de l'Orient par les croi- « sades avec la peste et la lèpre : du moins « on trouve les maximes du jansénisme dans « des théologiens mahométans cités par « Chardin. La peste et la lèpre ne subsistent « plus chez nous ; mais le jansénisme dure « encore, et fait môme, dit-on, des progrès « en Espagne. » Dès que le livre de Jansénius parut, la guerre fut allumée dans l'université de Louvain. L'on vil paraître de petites brochures et de gros livres pour et contre cette doc'rine. Urbain VIII crut mettre la paix en défendant, l'an 16V2, l'ouvrage, comme rcnouve'ant les propositions condamnées par ses prédécesseurs {voy. Baius) ; mais la guerre terminée ou du moins assoupie en Flandre, passa en France, et y fut beaucoup plus vive. La Sorbonne censura cinq propositions ex'raites de YAugustinus. Innocent X les condamna peu après en 1653. Les jansénistes crurent élud ir la bulle en distinguant entre le sens hérétique et le sens orthodoxe. Us prétendirent que ces cinq propositions n'étaient point dans l'ouvrage de l'évoque flamand, ou que si elles y étaient, on leur donnait un mauvais sens. Le pape Alexandre VII foudroya ces distinctions par une bulle du 16 octobre 1650. 11 y déclare que les cinq propositions sont tirées du livre de Jansénius, et qu elles ont été condamnées dans le sens de cet auteur. Ce pape agissait de concert avec Je plus grand nombre des évoques de France. Les jansénistes, accablés du poids de l'autorité par l'adhésion du corps épiscopal, dirent que ces bulles ne renfermaient qu'un simple règlement de discipline, qui n'exigeait qu'un silence respectueux ( qu ils n'ont cependant point gardé) : ils eurent recours à la distinction du droit et du fait; mais cette distinction fut formellement proscrite par la bulle de Clément XI, Vineam Domini Sabaoth, donnée en 1705 ; bulle qui a reçu l'autorité d'un jugement infaillible par l'adhésion de l'Eglise universelle , et particulièrement de l'Eglise gallicane. Les évoques de cette Eglise, non contents d'un formulaire qu'ils avaient déjà fait , en dressèrent un second. En voici les termes : « Je « condamne , de cœur et de bouche, la doc- « trine des cinq propositions contenues dans « le livre de Cornélius Jansénius , laquelle « doctrine n'est point de saint Augustin, que « Jansénius a mal expliqué. » Cette formule fit une foule de rebelles, et encore plus d'hypocrites , ou plutôt elle servit à faire connaître les uns et les autres. On en exigea la signature de tous ceux qui prétendaient aux ordres et aux bénéfices. ( Voy. pour la partie historique du jansénisme l'Histoire des cinq propositions, par Dumas; ouvrage où l'exactitude des faits se trouve réunie à un ton de sagesse et de modération assez rare dans ces disputes. ) Mais ces sages précautions ne purent ni ramener les obstinés, ni corriger l'indocilité de ces nouveaux sectaires; fruit amer d'un fanatisme dont il est d'autant plus difficile de deviner la vraie
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cause , que , dans la doctrine de Jansénius , rien ne paraît propre à faire des prosélytes. Un historien philosophe, très-opposé aux jésuites, et qu'on ne peut soupçonner de partialité ni de prévention , après avoir exposé les attraits que pouvait avoir pour les peuples la doctrine de divers hérésiarques , ajoute : « Rien de tout cela ne se trouve dans « les opinions qui partagent aujourd'hui la « France; il ne s'agit que de vérités abstrai- « tes, de subtdités qui passent de bien loin « la portée du vulgaire, et que la plupart de « ceux même qui en disputent n'entendent « pas. Loin d'adoucir le joug , on l'aggrave ; « on fait du tribunal de la pénitence un trice bunal de terreur et de vengeance : on pa- « raît ne reconnaître pour vraies pénitences « que ces pénitences fabuleuses , du moins « outrées et excessives ( c'est un philosophe « qui parle) dont on a fait la peinture dans « les Vies des Pères du désert ; on ne parle « que de rigueur, que d'austérité, que de re- « noncement, au môme temps qu'on prouve « que toutes ces bonnes œuvres sont des dons « de Dieu aussi gratuits, aussi indépendants « des dispositions de l'homme que la pluie « l'est par rapport à la terre ; on ne parle « que de charité, que d'amour de Dieu , au « même temps qu'on le représente comme « un maître dur et impérieux, qui veut mois- « sonner où il n'a pas semé, qui punit parce , « qu'on n'a pas reçu ce qu'il n'a pas jugé à « propos de donner, ce qu'il a refusé, ce qu'il « a même ôté ; et on veut persuader que le « plus grand effort et la perfection de l'a- « mour est d'aimer celui sur l'amour duquel « on ne peut compter ; on veut que l'homme « se reproche avec amertume de cœur de n'ê- « trépas veitueux, lors même qu'on s'efforce « de lui prouver que la vertu n'est pas plus « en son pouvoir que la beauté et la laideur « de son visage, que la grandeur ou la peti- « tesse de sa taille ; en un mot, on veut qu'il « se croie coupable , parce que Dieu ne l'a « pas tiré de la masse de perdition où on « prétend que tout le genre humain a été « enveloppé par la faute de celui dont il « tire son origine. ..Il est visible que ces opi- « nions n'ont rien par elles-mêmes qui flotte « et qui attire : pourquoi donc les suit-on? « pou. quoi tant d'oppositions contre l'auto- « rite qui les condamne et les proscrit ? pour- « quoi cette prédilection pour ceux qui s'y « attachent?... Est-il possible que des corps « éélairés n'aient pas fait les réflexions que « je viens de proposer ? qu'ils se soient laissé « séduire comme des femmes? qu'ils aient « véritablement adopté ces sentiments? Quel « est donc leur dessein? Je crois l'entrevoir, « mais je me donnerai bien de garde de m'ex- « pliquer à cet égard ; c'est aux puissances « qui y sont particulièrement intéressées aie « prévoir et à l'empêcher si elles peuvent. » Vie du duc d'Orléans, par M. L. M.D. M., t. Il, page 281. « C'est, dit le dauphin , duc de « Bourgogne , dans un mémoire écrit de « sa main, et publié par ordre de Louis XIV, « c'est une cabale très-unie et des plus dan- « gereuses qu'il y ait jamais eu. » Vie du
' dauphin, tome II, p. 228. Le célèbre Talon, cet avocat général , qu'on peut considérer oorame le philosophe du barreau, dans un discours adressé aux chambres assemblées le 23 janvier 1687 , disait que le jansénisme était « une faction dangereuse , qui n'avait « rien oublié pendant trente ans pour dimi- « nuer l'autorité de toutes les puissances ec- « clésiastiques et séculières qui ne lui étaient « pas favorables. » Nous finirons cet article pnr la réflexion d'un auteur moderne (l'abbé Hérault - Bercastel , Histoire de l'Eglise , tome XX), aussi judicieusement présentée que pleine de vérité. « Le jour marqué pour « la pleine effusion des miséricordes du Sei- « gneur sur son Eglise n'était pas arrivé. La « foi du vrai fidèle devait même être mise à, « des épreuves toutes nouvelles. Le hu- « guenotisme n'était pas abattu , que de sa « souche si malheureusement féconde , il « sortit un rejeton nouveau ; faible et ram- « pant d'abord dans la poussière des écoles « et des cloîtres, évitant le grand jour, et « rougissant lui-même de son origine. Mais « en vain s'efforça-t-il d'étendre les ombres « du mystère jusque sur son nom : au pre- « mier trait de son tableau, il n'est personne « qui ne le reconnaisse ; rejeton du calvi- « nisme, calvinisme mitigé, ou plutôt mu- « tilé , ou simplement dégagé de l'impiété « sacramenfaire : du reste, il est à peine un « point de doctrine en quoi son patriarche « diffère de celui des calvinistes, si ce n'est « que l'oracle de Genève ôte au concile môme « l'autorité que la nouvelle branche de la « réforme refuse aux pasteurs qui le com- « posent. Chacun peut nommer à présent la « secte qui , se donnant pour un faniôme , « prend son nom pour injure. » Voy. Alexandre VII, Clément XI, Filleau, Montgero\, Paris, Marande, Riciier (Edmond), Verger de Hauranne. 11 existe une Vie de Jansénius par Leydecker, Utrecht, 169o,in-8°, en latin; on en trouve une autre en tête de VAugustinus.
JANSON ou JANSON1US (Jacques) , né à Amsterdam en 1547, docteur de Louvain , professeur en théologie et doyen de l'église collégiale de Saint-Pierre, muurut le 20 juillet 1625. On a de lui : des Commentaires sur les Psaumes, in-4° ; sur le Cantique des cantiques , in-8" ; sur Job , in-fol. ; sur l'Evangile de saint Jean, in-8° ; et sur le canon de la messe ; Institutio catholici Ecclesiastœ , Enarratio passionis ; quelques Oraisons funèbres. On y chercherait en vain la vraie éloquence. Les commentaires sur l'Ecriture et ce qu'il a donné sur la liturgie, prouvent qu'il était bien loin d'avoir les connaissances nécessaires pour réussir dans ces genres de travail. Plusieurs écrivains, entre autres Danès, disent qu'il avait épousé le sentiment deBaïus. SiJanson suivit quelque temps ce système, il le combattit ensuite par diverses thèses qu'il a soutenues publiquement.
JANSON (Charles-Henri) , prêtre, né à Besançon le 15 novembre 1734, administra, avec beaucoup de zèle pendant 23 ans, la cure de Chambornay-lès-Pin ; mais la faiblesse de sa santé l'obligea de résigner ce
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modesl bénéfice : il se retira h Paris, où on lui confié 11 direction des carmélites de Saint- Houoré. Pendant la révolu ion, il se réfugia eu Suisse, dans le canton de Soleure, où il remplit peu lanl li ans les fonctions de son ministère. De retour en France, il se chargea quelque temps de desservir une par >s>'' demeurée sans pasteur. Son grand âge et ses infirmités l'obligèrent encore d'abandonner son troupeau pour se retirer à ïîe-ançon. où il mourut le; 2V juin 1817. L'abbé Jaiison avait t'ait paraître, en 1788, le prospectus d'une nouvelle édition de l'Histoire du peuple de Dieu, par le P. Berruyer, purgée de tous ies défauts qu'on s reproeb ;s à cet ouvrage; mais la révolut on empêcha de la publier. On lui doit : Y Eucharistie selon lr dogme et la morale, Besançon, 17G't, 2 vol. in-12-; Instructions familières sur tes écrites dogmatiques et morale-, de In religion, ibid., 1781, o vol. in-12; abrégées en 3 vol. in-iâ , Paris, 1788; La vérité de la religion démontrée par le miracle de la résurrection de Jésus- Christ, abrégé de l'anglais de Ditton, in-12; Discours sur l'Eucharistie pour l'octave de la Fête-Dieu, 2 vol. in-12; Le panégyrique de sainte Thérèse , in-8° ; Explication succincte des devoirs propres à chaque état de la société naturelle et civile, Paris, 1787 , in-12; Le Catéchisme des fêtes , Paris, 178G , in-12. L'abbé Janson avait composé plusieurs autres ouvrages qui sont restés manuscrits.
JANSSENS (Herman), récollet, né à Anvers en 1G>5, passa i ar toutes les charges de son ordre, et mourut pieusement à Anvers le 5 avril 17G2. On lui doit : Prodromus sacer, Anvers, 1731 , in-4.°. 11 y donne dos règles pour traduire l'Ecriture sainte , et montrer les défauts d s traductions ilamandes ; Explanatio rubr,carum missahs romani, etc., Anvers, 1757, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage est plus estimé que ie précédent.
JANSSENS ou JANSSENBOY, en latin Jansénius, est le nom de cinq frères qui se distinguèrent dans l'ordre des domii icains, et qui s'appelai nt Nicolas, Corneille, Dominique, Léonard et Ambroise. Les cinq frères étaient nés à Ziriczée, petite ville de l'île de Schowen (Zélande). Les Hollandais avant repris cette ville sur les Espagnols , un grand nombre de familles , parmi lesquelles était celle des Janssenboy, passa sur ie continent, afin d'y pouvoir exerce'- la religion catholique avec plus de liberté. Les deux plus célèbres des cinq frères furent Nicolas et C.;uneillk. — Nicolas naquit dans la seconde moitié du xvT siècle, prit l'habit des dominicains à Anvers , i t devint régent, puis supérieur du collège de Lière dans le Brabant. I! fut ensuite professeur en théologie aLouvain, et prit ses degrés dans l'université de cette ville. Il s'occupait avec beaucoup de zèle de la conversion des protestants , et il combattit !e> progrès de l'hérésie, tant par ses ouvrages que par son enseignement et par ses discours. 11 parcourut cans cette vue ie Danemark, le Holstein , la Norvège et quelques autres provinces du nord, et il alla rendre compte à Grégoire XV et à la con-
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grégalion de la Propagande de tout ce qu'il avait fait dans ces contrées et leur soumettre ses plans. En 1G23, il repartit pour les mômes pa s avec de nouveaux pouvoirs, et il y fit un bien immense. Aussi les luthériens n'épargnèrent-ils rien pour mi susciter des obstacles; mais le zèle de Nicolas Janssenboy ne se laissa jamais décourager. Il mourut le 21 novembre 1634, à Frédérikstadt, où il avait ont nu de Frédéric III, roi de Danemark, le libre exercice de la religion catholique. Il avait publié : Panégyrique de saint Thomas d'Aqutn, Loiivain, I62Î, in-8°; Vie de saint D minique, Anvers, 1G22, in-8"; Animadversïones et scholia in apolqgiam nuper éditant de cita et morte Joannis Dans Scoti, adversus IL P. F.Âbrahamum Bzovium, ord. Prœdic. S. T. M. et hist. cèdes, scriptorem, Co- ].) ne, 1G22; Defensio fidei catholicœ et apost<:lica> romance opposita Admonitioni necessariœ Joannis Mulleri, lulherani prœdicantis Hamburgensis , Anvers , 1631, in-8°. Cet ouvrage est une réfutation d'un écrit publié par Jean .Muller, ministre à Hambourg, dans le but de ralentir les progrès du retour à la religion catholique; BcneficiaFF. Prœdicatoribus a diva Virgine collata, Anvers, 1G32 , in-12. On a encore de Nicolas Janssenboy des traductions en latin de l'Instruction des Prêtres, de Molina, chartreux espagnol, et des Cas de conscience de Pierre Ledesma, dominicain. — Son frère Corneille, qui se fit dominicain, au couvent de Bois-le-Duc, prit une grande part aux travaux de Nicolas dans les provinces du nord. S'étant embarqué pour aller instruire le souverain pontife de l'état de la religion dans les Provinces-Unies, il fit naufrage et périt le 11 octobre 1637, avec un de ses frères, ainsi que tous les hommes qui et dent sur le même bâtiment. Le ministre Jean Muller ayant répliqué à la Défense de la foi catholique par Nicolas, comme celui-ci était mort, Corneille se chargea de la réponse, et il publia une Apologie de cette Défense, en 1G35.
JANVIER (saint), évêque de Bénévent, était, selon Ja plus Gommune opinion, de Naples. Il souffrit le martyre, et eut la tète tranchée vers l'an 3C5, à un mille de Piuzzo'es, durant la peisécution de Diocléîien. La tianslation de ses reliques se fit a Naples vers l'an iOO; elles furent transférées ensuite à Bénévent vers l'an 825, enfin déposées dans li cathédrale de Naples le 13 janvier li(J7. Il y a une chapelieditele Trésor, dans laque. le on garde le chef de ce saint, avec son sang renfermé dans deux fioles de verre fort anciennes. Le sang est congelé et de couleur noirâtre. Lorsqu'on approche les fioles près de la tête, le sang se liquéfie, et cette liquéfaction est suivie d'une ébullition. Quand on a retiré le sang, etqu'il n'est plus en présence du chef, il redevient solide. On fait celte cérémonie avec beaucoup de pompe le jour de la fête de saint Janvier, le 19 septembre, et le premier dimanche de mai, jour où l'on célèbre la translation de césalnt de Pouzioles à Naples. Le pape Paul II parle ce la liauéfaction et de l'ébullition du sang
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de saint Janvier, sous le règne d'Alphonse I" d'Aragon en 1450. Ange Caton, qui florissait en 1474, et d'autres auteurs de ce siècle, en font mention. Les protestants n'ont jamais nié ce phénomène, plusieurs voyageurs de leur communion l'attestent comme témoins oculaires : leurs efforts pour l'expliquer naturellement ont été jusqu'ici parfaitement vains, comme on le prouve dans une Dissertation insérée dans le Journal historique et littéraire du 15 novembre 1779. Voyez aussi le journal du 15 juillet 1788, page 421. — 15 mai, 1789, page 97. On peut consulter encore Baronius, Annal, ad ann. 305, et Annot. ad Martyr. Rom. ad 19. sept. ; Pic de la Mirandole, lib. Defide; Benoît XIV, Decanonis, lib. 4 ; Melchior Canus, Defens. miracul. adv. Danhawerum; eth'sActasanetoruin, tom. Imartii.
JANVIER (dom René-Ambroise), bénédictin, né à Sainte-Suzanne dans le Maine, en 1614, se rendit habile dans la langue hébraïque. Après avoir professé pendant plusieurs années dans son ordre avec réputation, il mourut à Paris dans l'abbaye do Saint- Germain des Prés, le 22 avril 1652, à C8 ans. On a de lui : une édition des œuvres de Pierre de Celles, Paris, 1671, in-4" : la préface de cette édition est du Père Mabiilon; une traduction latine du Commentaire hébreu de David Kimchi sur les Psaumes, Paris, 1669, in-4° ; une élégie en vers hébraïques sur la mort de Jérôme Bignon, 1656, réimprimée à la suite des Formules de Marculphe, 1666.
JAPHET, fils aîné deNoé, né l'an 2448 du monde, eut sept fils, Corner, Magog, Madai, Javan, Tubal, Mosoch et Tiras, dont la postérité peupla, suivant qu Iques savants, une partie de l'Asie et toute l'Europe. C'est de ce fils de Noé que les poètes ont fait leur Japet, tiis du Ciel et de la Terre, et roi des Thessaliens, qui, de la nympheAsie eut Hesper, Atlas, Epimélhée etProméthée. C'est du moins le sentiment de plusieurs mythologistes, qui n'a rien d'éfonnant pour ceux qui savent que l'Ecriture sainte et les traditions primitives sont les sources où les païens ont continuellement puisé.
JAQUELOT. Voyez Jacquelot.
JAKD (François;, prêtre doctrinaire, né à Bollène près d'Avignon en 1675, mort en 1768, a donné avec le Père Débonnaire : La religion chrétienne méditée dans le véritable esprit de ses maximes, Paris, 1745, 6 vol. in- 12, quia eu du succès. Ses Sermons, publiés en 1768, 5 vol. in-12,ont moins réussi, parce que le style en est froid, et que le fond n'a rien de neuf. C'était un appelant des plus vifs et des plus entetés.
JAKED, lils de Alalaléel et père d'Hénoch, qu'il engendra dans sa 162e année. Il mourut âgé de 962 ans, 2582 ans avant J.-C.
JARlUGi-: (Pierre), ,;ésuitenéenl605àTulle en Limousin, assez Don prédicateur pour son temps, quitta son ordre en 1647, et se sauva en Hollande. Les é ats-généraux lui firent une pens on. Cet apostat publia peu de temps après un livre exécrable, intitulé les Jésuites mis sur Véchafaud, pour plusieurs crimes capitaux, Leyde, 1649, in-12. C'est un des plus
sanglants libelles que la vengeance ait enfantés. Le père Ponthelier, confrère de ce misérable, était alors à LaHayeaupiôs d'un ambassadeur. ïl se conduisit avec tant d'adresse et de prudence, qu'il engagea Jarrige à rentrer dans le sein de l'église catholique. Retiré chez les jésuites d'Anvers en 1650, il composa une ample rétractation de tout ce qu'il avait avancé dans son ouvrage. Il le traita d'avorton, que sa mauvaise conscience avait couru, que la mélancolie avait formé, et que la vengeance avait produit. Cette rétractation fut imprimée à Anvers en 1650, in-12 ; on y fit deux réponses pleines d'aigreur et de mauvaises raisons. Jarrige , de retour en France, eut le choix de rentrer dans la compagnie, ou de vivre en prêtre séculier. Il choisit ce dernier parti, et se retira à Tulle, où il resta jusqu'à sa mort , arrivée le 26 septembre 1660.
JARRY (Laurent Juilhard du), né vers 1658 à Jarry, village près de Saintrs, s'adonna de bonne heure à la chaire et à la poésie. Il prêcha avec applaudissement à Paris et en province ; et, quoique poète médiocre, il travailla assez bien dans ce genre pour mériter deux couronnes de l'académie française, en 1679 et en 1714. L'auteur de la Henriade, alors fort jeune, composa cette dernière année pour le prix et fut vaincu par l'abbé du Jarry :1e sujet était le Vœu de Louis Xlll. Le poëme couronné, assez médiocre ducôié delà poésie, éiait encore défiguré par une méprise assez singulière en matière de physique, et même de simple géographie. Un de ses vers commençait par Pôles glacés, brûlants, etc. Le vainqueur et môme les juges furent très plaisantes dans le temps, surtout par le vaincu, qui n'a jamais pardonné à ceux qui lui ont été préférés, ou à ceux qui se sont décidés pour cette préférence. L'abbé du Jarry avait encore remporté le prix de l'académie en 1(583, ou du moins il le partagea avec la Monnoye. Les d-ux pièces ayant eu un égal nombre de suffrages, l'académie fit frapper deux médailles, chacune valant la moitié du prix , et elles furent données aux deux auteurs. On a de du Jarry : dis Sermons, des Panégyriques, et des Oraisons funèbres, en 4 vol. in-i2, qui, sans être du premier mérite, ont des beautés, entre autres, 1 'Oraison funèbre de F léchier ; un Jiecucil de divers ouvrages de piété, Paris, 1688, in-12; des Poésies chrétiennes, héroïques et morales, Paris, 1715, in-12 : la versification en est faible ; Le Ministère évangélique ou Réflexions sur l'éloquence de la chaire, in-12, Paris, 1756 , pleines de bonnes observations. Il mourut en 1730, dans son prieuré de N.-D. du Jarry, au diocèse de Saintes.
JARRY (Pierre-François-Théophile), né à Saint-Pierre-sur-Dive en 1764 fut nommé, au commencement de la révolution, curé d'Escots, paroisse voisine du lieu de sa naissance. Son refus de prêterserinentàla constitution civile du chargé l'obligea bientôt de s'éloigner. 11 se retira d'abord à Jersey, d'où il passa en Angleterre. 11 se rendit ensuite en Allemagne, ou îi se tia avec M de Cicé, évê-
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que d'Auxer c, qui lui conféra le tilro de son grand vicaire. Il séjourna longtemps à Munich, et se servit de son crédit pour so rendre utile à ses compatriotes qui se trouvaient
sans ressource. 11 rentra en Fiance après le concordat de 1801, mais il ne tarda pas à retourner en Westphalie, et il ne revint en France qu'à la restauration. Il se retira alors chez une de ses parentes à Falaise, où la piière et l'étude partagèrent son temps. En l<si 9, l'évéque deBaveui le nom ma son vicaire général ; mais il ne jouit pas longtemps de ce titre, étant mort le 31 août 18-20. On a de lui : Questions sur le serment décret é ]>ar l'Assemblée nationale, 1791, in-8°; trois brochures contre l'abbé Fauchet sous le nom de Valmeron : 1" L'abbé Fauchet peint par lui-même, et' ses crimes , 2" Vie de l'abbé Fauchet, 3" Contraste entre un quaker et l'abbé Fauchet ; Instruction pastorale aux catholiques sur les causes de la révolution, et les moyens d en arrêter les progrès, 1792: il écrivit celte brochure pour le prince-évèque de Liège ; Discours sur la délivrance de Maastricht, *793; Oraison funèbre du cardinal de La Rochefoucauld, qu'il prononça à Munster en 1800; Oraison funèbre de la comtesse Antoinette de Kaunitz-Iiicthbcrg, 1S05, in-8"; Dissertation sur l'épiscopat de saint Pierre à Antioche, Paris, 1807, in-8°, ouvrage plein d'érudition. L'auteur y réfutait un religieux allemand, Molkenbuhr, qui avait écrit un grand nombre de dissertations où il niait les faits les plus avérés de l'antiquité ecclésiastique ; Examen d'une Dissertation sur la mitigation des peines des damnés, Leipzig, 1810, in-8°: cet ouvrage est écrit avec beaucoup de force; maison pourrait reprocher à l'auteur de ne pas assez ménager son adversaire (M. Eraery), que du reste il ne nomme pas. L'abbé Emery supprima sa dissertation ; Du rétablissement de l'empire germanique tel qu'il était avant 1792, par un tréfoncier de Liège, Paris, 1814, in-8" ; Discours sur la catastrophe du 20 mars et sur le retour du roi, Paris, 1815 , in-8° ; Discours prononcé \ à Saint-Ouen de Rouen), le jour de la Saint-Louis, 1817, imprimé au protit des pauvres; sur saint Hermén igiide, patron de l'ordre, militaire institué par Ferdinand VII. Il écrivit cette brochure pour répondre à un article du Journal des Débats, où le rédacteur parlait d'une manière peu convenable du saint martyr. A la fin, il y a deux notes : l'une sur l'Essai sur l oraison funèbre d'un de nos professeurs d'éloquence iM. Villemain), l'au'resur l'Histoire du Bas- Empire, de Royou. Il y relève très-bien la légèreté des jugements de cet écrivain, et sa manière pa;tiale et maligne de présenter les faits relatifs à la religion. On peut faire le même reproche à 1 Abrégé de l'Histoire de France, par le môme a teur. Oraison funèbre du prince de Condé, 1818, in-8" ; De la liberté de la presse, en quoi consiste et jusqu 'o peut s'étendre la liberté de la presse dans un gouvernement représentatif, 1819 ; Sur la Petite Eglise, Paris, 1820, in-8" de 40 p. : ce court écrit est une des meilleures réponses qui aient été faites aux déclamations des partisans du schisme.
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JASON LE CYRÉNÉEN écrivit l'Histoire des Machabées, en cinq livres. Voy. le livre n des Machabées, n, 24.
JASON, frère d'Onias, grand-prêtre des Juifs, acheta d'AntiochusEpiphanes la grande sacrificature, et en dépouilla son frère, l'an 175 avant Jésus-Christ. Dès qu'il en fut revêtu, il tâcha d'abolir le culte du Seigneur dans Jérusalem; mais à peine eut-il exercé deux ans le souverain pontificat, que Ménélaùs, de la tribu de Benjamin, le supplanta à. son tour, en gagnant Antiochus par une plus grande somme. Jason-, forcé de céder, se ictira chez les Ammonites. Il s'y tint caché jusqu'à ce que le bruit de la mort d'Epiplianes s'étant répandu, il sortit de sa retraite, entra à main armée dans Jérusalem, d'où il cha-sa Ménélaùs , et exerça tontes sortes d'hostilités contre les citoyens. Le bruit do la prétendue mort du roi s'étant dissipé, il fut contraint de sortir de la ville, et erra quelque temps chez les Arabes, d'où il passa en Egypte. Ne s'y croyant point en sûreté, 11 se retira à Lacedémone, comme dans une ville alliée, mais il y mourut misérablement, et dans un tel abandon, que personne ne voulut prendre soin de sa sépulture.
JASON de Thessalonique, logea chez lui l'apôtre saint Paul. Les Juifs delà ville soulevèrent le peuple, et vinrent fondre sur la maison de Jason, dans le dessein d'enlever Paul et Silas. Ne les ayant pas trouvés, ils saisirent Jason et le menèrent aux magistrats, qui le renvoyèrent après en avoir reçu des assurances satisfaisantes. Il paraît, par l'épitre aux Romains, que Jason était parent de saint Paul. Les Grecs le font évoque de Tarse, en Cilicie, et honorent sa mémoire le 28 avril.
JATRE (Matthieu), religieux du xme siècle, dont on a deux ouvrages considérables en vers grecs, d'une mesure qui est plus propre pour la poésie que pour la musique. L'un roule sur les offices de l'église de Constantinople, et l'autre sur les officiers du palais delà même ville. LeP.Goar lesfilimprimeren 1648, in-fol.,en greceten latin, aveedesnotes.
JAURERT (l'abbé Pierre), curé de Sestas, né à Bordeaux vers 1715, se démit de sa cure pour se livrer à son goût pour l'étude, et dès lors il cultiva les lettres tout en remplissant les devoirs de son état. Il a laissé : une Traduction des OEuvres d'Ausone,1769, 4 vol. in-12, avec le texte : elle est estimée pour la fidélité- Dictionnaire raisonné des arts et métiers, contenant leur description et la police des manufactures de France et des pays étrangers, Paris, 1773, 5 vol. in-8°. A proprement parler, l'abbé Jaubert a augmenté de S volumes cet ouvrage déjà connu, et il y a joint l'histoire de chaque art, et celles qui manqua ent à la première édition. Une grande partie des articles y sont traités avec assez d'étendue et beaucoup d'intelligence ; quelques autres semblent faits avec trop de rapidité. Cet ouvrage a été souvent réimprimé. Des causes de la dépopulation, et des moyens d'y remédier, Londres et Paris, 1767, in-12; Eloge de la roture, Paris, 1766,
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in-12. L'abbé Jaubert mourut à Paris en 1780. JAUBEHT (Guillaume-Auguste), frère du comte François Jaubert, qui lut g uverneur de la banque de France et membre de la cour de cassation, naquit à Condom, dans la Gascogne, en 1769. A l'époque du concordat de 1801, il devint curé de Notre-Dame, à Bordeaux, puis vicaire général de ce diocèse, et enfin, en 1809, évoque doSaint-Flour. On lui reprocha d'avoir pris possession 'de son évêché, lorsqu'il n'était encore nommé que
Ear Bonaparte , et avant d'avoir reçu ses ulles du pape. Ce ne fut qu'en 1811 que le souverain pontife consentit à les délivrer, et comme elles ne rappelaient point la nomination de l'empereur, elles restèrent ensevelies dans les cartons du ministère. Jaubert assista au concile national de 1811. Pendant les Cent-Jours, il chercha, mais sans succès, à déterminer le gouvernement à faire usage des bulles pontiticales pour obtenir sa consécration. 11 donna sa démission en 1816, et mourut en 1825. Napoléon l'avait nommé baron et membre de la légion-d'honneur, et il avait siégé, durant la session de 1814, au corps législatif, où il vota avec la minorité. On a de lui une traduction de l'ouvrage de dom Tamburini de Brescia, sous ce titre : Vraie idée du saint-siége, etc., Paris, 1819, ;n-8°.
JAUFFBET (Gaspard-Jean-André-Joseph), évêque de Metz, né à La Boqu^-Brussane, en Provence, le 13 décembre 1759, termina ses études à l'université d'Aix, et fut d'abord nommé chanoine de la collégiale d'Aulps. 11 vint ensuite à Paris , et débuta avec succès sous les auspices de l'abbé de Boulogne. A l'époque de la révolution , il publia plusieurs écrits en faveur de la religion, et il entreprit un journal sous le titre d'Annales de la religion et du sentiment, qui parut pendant toute l'année 1791 et une partie de 1792; il rédigea seulement les 18 premiers numéros, et fut remplacé par M. de Boulogne. S'étant fortement prononcé contre la constitution civile du clergé, l'abbé Jautfret fut , après le 1er août, obligé, pour se soustraire à la persécution, de se réfugier d'abord à Orléans, puis en Provence, où il séjourna pendant plu>ieurs années. Après le 9 thermidor, il reprit les fonctions de son ministère dans son pays, et publia, sous le Directoire, un grand nombre d'écrits propres à ranimer la foi des fidèles. Nommé, après le concordat, grand-vicaire de M. de Lorry, évoque de La Rochelle, il passa ensuite, en cette qualité, sous le cardinal Fesch, à l'archevêché de Lyon, où son zèle pour la religion se manifesta avec une nouvelle ardeur. Chargé du gouvernement du diocèse, en l'absence de l'archevêque, il fonda ou fit revivre plusieurs établissements utiles, tels que des séminaires, des écoles et des congrégations : il y rétablit entre autres les frères des écoles chrétiennes qui, depuis, se sont répandus dans toute la France : et ces travaux ne l'empêchaient pas de continuer à publier divers écrits sur les matières religieuses. Appelé ensuite à Paris par le cardinal Fesch,
pour remplir les fonctions de vicaire général de la grande-aumônerie, l'abbé Jauffret y favorisa ou fit revivre, comme à Lyon, plusieurs établissements religieux. Différentes congrégations furent autorisées : les missions étrangères reçurent quelques encouragements; les institutions d'hospitalières obtinrent une protection plus marquée ; les dames de Saint-Maur , celles du Refuge ou de Saint-Michel lui durent presque leur existence. Lorsqu'on forma la chapelle des Tuileries, il en devint un des chapelains. 11 venait d'échanger ce titre contre celui d'aumônier de Bonaparte , lorsqu'en 1806 il fut nommé évêque de Metz. Parvenu à l'épiseopat, il redoubla de zèle et d'activité pour la formation des séminaires et de tous les établissements qui pouvaient être utiles au bien de la religion. 11 reçut d'abord dans son propre palais tous les" jeunes étudiants qui se destinaient à l'état ecclésiastique, obtint ensuite du gouvernement tous les bâtiments nécessaires, et au bout d'un an on complait déjà près de 700 séminaristes placés dans son diocèse. Outre les soins qu'il donnait aux nombreuses institutions qui se formaient sous ses auspices, il n'en était pas moins occupé des autres parties de l'adininistratio i spirituelle ; il parcourait les paroisses, instruisait son troupeau par des discours aussi sages qu'él quents , et ne négligeait aucun moyen de faire respecter et chérir les devoirs de la religion. Il gouverna quelque temps le diocèse d'Aix, sous le titre d'à iniinistrateur capitulaire (1811), après avoir donné à l'abbé Laurent, nommé évoque de Metz , des pouvoirs degran i vicaire. Le saint-père improuva ces dispositions ; on ne voit pas cependant qu'il y ait eu d'actes précis de sa sainteté sur l'administration de M. Jautfret à Aix, comme sur celle du cardinal Maury à Paris. Quoi qu'il en soit , l'évoque de Metz se conduisit avec modération à Aix; il n'inquiéta personne , et même il y résida peu. En 1811, il fut du nombre des évêques qui écrivirent au pape , alors à Savone, pour le prier d'accueillir une députation de trois évèques français, et dans sa signature il prit le titie A' évêque de Metz. 11 assista au concile de cetle année , et ne s'y fit pas remarquer. Se trouvant à Paris lors de la restauration , il se hâta de renoncer à l'administration du diocèse d'Aix , et il reprit le gouvernement de celui de Metz. Il s'occupait avec ardeur d'en réparer les maux causés par l'invasion , lorsque les événements cie 1815 vinrent troubler son repos. Il se rendit à Paris pour défendre ses droits contre l'abbé Laurent , qui prétendait faire revivre sa nomination à l'évêché de Metz. Mais nous passerons légèrement sur cette circonstance , qui affligea tous ses amis. Après le second retour du roi, il fit célébrer dans toutes les églises de son diocèse de solennelles actions de grâces , et il établit des prières à perpétuité. Attentif à tous les besoins de ses administrés et de son clergé, il procura à la ville de Metz un établissement des frères des éco'es chrétiennes ; il
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fonda uno retraite annuelle pour les ecclésiastiques , et reprit la c tutume salùtair s do tenir un synode diocésain ; enfin, il s'o jusqu'à ses derniers moments, de loul ce qui pouvait faire fleuri la discipl ne el i cesser les abus, adressant à son troupeau de fréquentes instructions. Il trava Hait eu môme temps a subvenir aui besoii s des malhëureut, et, pour les mieux connaître, il avait réuni un grand nombre de dam s do la ville en associations de charité pour les différentes œuvres de miséricorde. Ce prélat mourut à Pars, le 12 mai 1823, à Y .<■ de 63 ans. Son corps a été transféré à M itz et inhumé dans la cathédrale de cette ville. Parmi les ouvrages qu'il a publiés, les principaux sont : De la Religion; à l'assemblée nationale, Discours philosophique et politique , 1790, in-8"; Du culte public , ou de la nécessité du culte public en général , et de l'excellence du culte catholique en 'particulier, 1793, 2 vol. in-Su; 3° édition, 1815. Cet ouvrage parut d'abord par extraits dans les Annales religieuses; Les Consolations, ou Recueil choisi de tout ce que la raison et la religion peuvent offrir de consolations aux malheureux , 179j , 15 vol. in-lS , iig. On a extrait de cet ouvrage Les consolations des divines Ecritures , 3 vol. in-18 , et du Suicide , 2 vol. in-18; L'adorateur en esprit et en vérité, ou Les Exercices de la vie chrétienne, réglés selon l'esprit de Jésus-Christ et de son Eglise, 1800, 3 vol. in-18; Des services que les femmes peuvent rendre à la religion , ouvrage suivi de la vie des dames françaises les plus illustres en ce genre , dans le xvii" siècle, 1800, in-12; Examen particulier de divers sujets , à l'usage des sœurs qui se consacrent à l'éducation gratuite ou aux fonctions de servantes des pauvres, in-12; Méditations sur les souffrances de la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ , suivies d'une Instruction sur les indulgences , 1800 , in-18 ; Mémoires pour servir à l'histoire dt la religion et de la philosophie, à la fin du xvnr siècle, Paris, 1803, 2 vol. in-8° (anonyme ; Entretiens sur le sacrement de confirmation, 1809, in-8"; Le Paradis de l'âme, traduit du latin d'Horstius , 2 vol. in-12. 11 existe aussi de ce prélat un grand ouvrage sur la religion , tiré à un très-petit nombre d'exemplaires non publiés. On a donné à .Metz un reçue. I choisi de ses Mandements, 1820, 2 vol. in-8°.
JAUFFUET ( JosEru J , né à La Roque- Bru ssane , en Provence, en 1781, vint de bonne heure à Paris , où son frère, qui fait le sujet de l'article précédent , prit soin de son éducation. Sous le consulat, il obtint un emploi dans 1 ; bureau des cultes. D'abord secrétaire de Porta is le père, puis c de bureau et auditeur au conseil d'Etat , Jauliïet fonda, en 18w8, le Journal des curés. Celte feuille, rédigée sous l'influence du gouvernement, n'eut uu'un médiocre sucées, et fut supprimée, ainsi que plusieurs autres , à l'époque du concile de 1811. JautTret publia sous îa restauration un bon nombre n'écrits sur des matières ecclésiastiques, et mourut à Paris le 9 mars 1836. On
a do lui : Examen des Articles organiques, ls-7, brochure in-8"; JSxamen du projet de loi relatif an nouveau concçrdat, 1818, in-8'; Des missions de Fronce, 1820, in-8°. C'est une réponse aux objections rebattues contre les missions et les missionnaires; Des nouvelles offic , OU Réfutation d'un écrit de Lanjuinais contre une ordonnance de l'évéque de Metz , 182!, in-8-, De. la juridiction episcopale, contre le même Lanjuinais, 1821, in-..' de î;< pages, réimprimé en 1827, en 36 pa es : D.u recours au conseil d'Etat dans les cas d'abus en matière ecclésiastique, 1825, in-8" de 51 pages; 2e édition augm. , 1830. Ces diverses productions annonçaient un homme versé dans ies détails <.e l'administration ecclésiastique; seulement, on a reproché à Jauffret d'accorder quelquefois un peu trop aux droits de l'autorité tempo elle. Son plus important ouvrage est intitulé : Mémoires historiques sur les affaires ecclésiastiques de France dans les premières années du :u\c siècle, 1819 , 3 vol. in-8°. C'est le tableau de l'administration dont l'auteur avait fait partie, et avec laquelle il avait continué à entretenir des rapports. Cet ouvrage peut être consulté avec fruit. Depuis qu'il fut parvenu au conseil d'Etat, Jauffret fut souvent chargé des affaires contenlieuses en matière ecclésiastique, et il y (it consta ument n euve des dispositions les plus conciliantes.
JAUFrROl ( ; Etienne), piètre de la doctrine chrétienne, né à Ôllioules, diocèse de Toulon, mort le 30 mai 17U0 , était plein de vertus et de lumières. On a de lui : des Statuts synodaux publiés dans le Synode général tenu à Menât en 1733 , 1739, in-8"; Conférence de Mcnde, 1701, in-12.
JAVAN, quatrième liis de Japhet, fut père des Ioniens ou des Grecs qui habitaient l'Asie Mineure. Il tut pour (ils Elisa, iharsis, Ccthim et Do ianim ou Rhodanim, qui peuplèrent l'Elide, la Cilicie, la -Macédoine et le p lys de Dodone ou de Rhodes
JAVELLO (Chrysostome), savant dominicain ital.en , enseigna la philosophie et la théologie à Boulogne avec beaucoup de succès , et mourut vers 15+0. On a de Jui : une Philosophie , une Politique , une Economie chrétienne , de-> Notes sur Pomponace ; d'autres ouvrages imprimés en 3 vol. in-fol. , Lyon, lo60, et in-8", 157i. Toutes ces productions sont très-médiocres.
JAY (Claude Le) , Jaius , né à Annecy en Savoie , un des premiers compagnons de saint Ignace , se joignit à ce saint fondateur en 1535, étant déjà prêtre et théologien. En 1540, il fut envoyé en Allemagne avec Nicolas BobadiiJa, pour y travailler au maintien de la foi catholique, attaquée parles nouvelles sectes. Robadilla ayant été obligé de quitter ce pays, pour avoir attaqué avec trop de zèle l'Intérim de Charles-Quint , Le Jay resta seul chargé de cette mission immense. 1] s'en acquitta avec un succès éclatant à Worms; Ratlsbonne, Ingolstadt, Augsbourg, mais surtout en Autriche, et mourut a Vienne en 1552. Le roi Ferdinand lui a> ait vainement offert l'évôché de Trieste.
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JAY (GuY-MicuFx Le) , savant avocat au parlement do Paris, était très-versé dans; les langues anciennes et étrangères. C'est lui qui lit imprimer une Polyglotte à ses dépens. Cet ouvrage, en lui acquérant de la gloire, ruina sa fortune ; il eût pu la conserver et l'augmenter considérablement, s'il avait voulu laisser paraître sa Bible sous le nom du cardinal de Richelieu, jaloux de la réputation que le cardinal Ximénès s'était faite par un ouvrage do ce genre. A un défaut de complaisance, Le Jay ajouta une imprudence; il mit sa Polyglotte à un trop haut prix , et refusa d'en laisser six cents exemplaires aux Anglais , qui n'en voulaient donner que la moitié de la somme qu'il exigeait. Ceux-ci chargèrent Walton de l'édition d'une Polyglotte beaucoup plus commode , et liront tomber celle de Le Jay. ( Voy. la Bibliolheca sacra du P. Lelong, tom. P'% page 3 s.) Le Jay, devenu vieux et pauvre, embrassa l'i tat ecclésiastique, fut doyen de Ve/elai, obtint un brevet de conseiller d'Etat, et mourut en KîTo. La Polyglotte de Guy-Michel Le Jay est en 10 volumes, très-grand in-folio. C'est un chef d'œuvre de typographie; mais elle est incommode par la grandeur excessive du format et le poids des volumes Elle a, de plus que la Polyglotte de Ximénès, le syriaque et l'arabe. Elle parut depuis 1G2S jusqu'en 16i5. — Il ne faut p"s le confondre avec Nicolas Le Jay, baron de Tilly, garde des sceaux et premier président du parlement de Paris, mort en 1GV0, après avoir rendu des services signalés à Henri IV et à Louis Xiji.
JAY (Gabriel-François Le), jésuite, né à Paris en 1UG2, régenta la rhétorique au collège de Louis-le-Giand, pendant plus de trente ans, et s'attira l'estime de ses élèves par sa science, sa piété et son caractère doux et honnête. Il était collègue du père Jouvency , et mourut à Paris l'an 17oi. Ou a de lui: une traduction en français des Antiquités romaines de Denys d'Halycarnasse, et Bibliothecœ rhetorum, Paris, 1725, 2 vol. in- 4°. C'est une collection des œuvres classiques de ce savant littérateur , qui contient bien des choses peu analogues au titre : ehe renferme : lihetorica, divisé) en 5 livres; c'est peut-être l'ouvrage le plus méthodique et le plus clair que nous ayons sur cette science; Orationes sacrœ, pleines d'éloquence et d'une latinité pure, mais moins riches en choses et en idées qu'en paroles; Orationes panegyricœ. Ce sont des harangues, dont la plupart sont à la louai. ge de la nation française; des Plaidoyers, les uns on latin, les autres en français ; Fpistolœ, Fabula', Poetica, Tragœdiœ , dont quelques-unes sont traduites par l'auteur même on vers fiançais; des Comédies en latin. On a fait un grand nombre d'éditions de la Itéthorique, qui est devenue un livre classique dans bien des collèges. Voltaire eut pour précepteur d'éloquence le Père Le Jay ; mais il [(référait le Père Forée , qui ne lui parlait que de littérature. Le jeune élève , qui n'aimait pas la piété du Pore Le Jay, lui lit un jour une réponse impie. Son maître, justement irrité,
le secouant rudement, lui cria à plusieurs reprises : Malheureux, lu seras un jour le porte-étendard du déisme en France.
JEAN, surnommé Gaddis, fils de Mathathias, ei frère des Machabées, tut tué on trahison par les < niants de Jambri, comme il conduisait Je bagage «les Machabées ses frères, chi /. les Nabuthéens leurs alliés.
JEAN-BAPTISTE, précurseur de Jésus- Christ, tils de Zacharie et d'Elisabeth, naquit l'an du monde '+UQI, environ six mois avant la naissance du Sauveur. Un ange l'annonça à Zacharie son père, qui, n'ajoutant pas assez defoi àsi'S paroles, parce qu'Elisabeth, sa femme, était avancée en âge et stérile, perdit dès le moment l'usage de la voix. Cependant Elisabeth devint enceinte. Lorsque la sainte Vie ge alla la visiter, Jean-Baptiste tressaillit dans les entrailles de sa mère. Devenu grand, il se retira dans le désert, et y vécut d'une manière très-austère. Son habillement était fait de pod do chameau, et sa nourriture n'était composée que dé miel sauvage et d'une espèce de sauterelles qui, dans ces provinces, fournissent un aliment aux |auvres. L'an 29 de J.-C, il commença à prêcher la pénitence le long du Jourdain, et baptisa tous ceux qui vinrent à lui. La sainteté de sa vie fit croire aux Juifs qu'il était le Messie; mais il leur dit qu'il était la « voix de celui qui crie dans le désert. » Jésus-Christ étant allé se faire baptiser, il le moi tra à tout le monde en disant : « que c'était l'Agneau de Dieu, la victime par excellence. » Sun zèle fut la cause de sa mort. Ayant repris avec force Hérode-Antipas, qui avait épousé Hérodias, femme de son frère, ce prince le lit mettre en prison au château de Maçheronte. Quelque temps après, il eut la faiblesse de le sacrifier à la fureur de cette femme, qui sut profiter d'une promesse indiscrète qu'Antipas avait faite à Salomé, fille d'Hérodia le. Saint Jérôme dit qu'Hé.odas lui perça la langue avec une aiguille de tète pour se venger après sa mori de la liberté de ses paroles. Les disciples de Jean ayant appris sa décollation vinrent enlever son corps. L'Evangile ne marque pas où ils l'enterrèrent ; mais du temps de Julien l'Apostat on montrait son tombeau à Samarie.
L'historien juif Fiave-Josèphe a rendu témoignage à la sainteté de Jean-Baptiste, et attribue à sa mort la défaite de l'armée d'JTérode ; témoignage que ;tous les critiques reconnaissent, si on excepte le seul Blondel, qui parait en douter sans aucune raison (1).
(1) « Apud Judseos fuit opinio, justa uliionc Niiminis delcMini Herodis exercilum propte* Joannem, qui Bapiisia cognoininalus est. Ilunc enim leliareha necavil virum optimum, Jadseos excitantem ad viivlutum studia, imprimis pieiatis ac justice, simulque adnaptismi lavacrum... Conique niagni concursut» a;l eum fièrent, plèbe lalis doclrinai avida, Herodes veriius n^ lama hominis aueloiiias defectlonem aliquain pareret, quod viderentur nihil non fac;uri ex tj'is eonsilio, judicavil satius esse, priusquam novi aliquid exorireiur , ilknn tollere, quam rébus lurbalis serain pœnitenliam agero. ltaque vïmtum inissuin in Machajruntem..-. illie occidi imperal. Quod
La fête de saint Jean est de la plus haute antiquité dans l'Eglise 11 a été un temps que l'on célébrait trois messes ce jour-là comme à la fête de Noël Comme saint Jean-Baptiste vécut dans la retraite et dans la mortification, saint Jérôme et saint Augustin l'appellent ,1 tnachorumprineeps, et cette dénomination qui est juste suflit pour rendre respectable un genre de vie qui, par son bul el ses œuvres, fixe la haine des siècles irréligieux et corrompus. Plusieurs églises se disputent l'avantage de garder le chef du saint précurseur. On [tout consulter sur ce sujet le Traité historique du chef de saint Jean-Baptiste, par Ducange, ou bien Antiquitates christianœ de cultu sancti Joannis Baptistœ, par le Père Paciaudi. La fête de saint Jean-Baptiste est célébrée le 2V juin.
JUAN l'Evangéliste [saint), l'un des douze apùtres, né à Bethsaïde en Galilée, était tils de Zébédée et de Salomé , et frère cadet de saint Jacques le Majeur. Leur emploi était de gagner leur vie à la pèche. Jean n'avait que 25 à 26ans lorsqu'il fut appelé àl'apostolat par le Sauveur, qui eut toujours pour lui une tendresse particulière : il sedésigne lui-même ordinairement sous le nom du Disciple que Jésus aimait. Il était vierge, et c'est pour cette raison, dit saint Jérôme, qu'il fut le bienaimé du Sauveur; qu'à la cène il reposa sur son sein, et que Jésus-Christ sur la croix le traita comme un autre lui-même. Le Sauveur lui donna des marques singulières de son amour en le rendant témoin delà plupart de ses miracies, et surtout de sa gloire au moment de la transfiguration. Ce disciple fut le seul qui l'accompagna jusqu'à la croix, où Jésus-Christ lui laissa, en mourant, le soin de la sainte Vierge. Après la résurrection du Sauveur, Jean le reconnut le premier, et fut un de ceux qui mangèrent avec lui. Il assista au concile de Jérusalem, où il parut comme une des colonnes de l'Eglise, selon le témoignage de saint Paul. Ce saint apôtre alla prêcher l'Evangile dans l'Asie, pénétra jusque chez les Parthes, auxquels il écrivit sa première Epître, qui portait autrefois ce titre. 11 tit sa résidence ordinaire à Lphèse, fonda et gouverna plusieurs églises. Dans la persécution de, Domitien, vers l'an 95, il fut mené à Rome et plongé ians de l'huile bouillante, sans en recevoir aucune incommodité. Il en sortit plus vigoureux, et fui relégué dans la petite iïo de Pàthmos, où il écrivit son Apocalypse, livre mystérieux et qui, sous diverses figures, annonce la destinée de l'E-
factum, secuta est Judœorum existimalio ab iralo Dco perdilum esse Herodis exercitum. » (Joseph, lib. 18, Ant. c. 7.) Une observation qui prouve évidemment qu'aucun chrétien n'a inséré ce passage, c'est que Joséphe donne une raison toute différente de l'assassinat de saint Jean, que celle qu'on lit dans l'Evangile, el qu'un chrétien n'eût ni ignorée ni dissimulée. Le grand crédit que Jean avait sur le peuple, el le danger de l'entraîner dans quelque émeute esl sans doute le prétexte dont Hérodias se servit pour le perdre, n'ayant garde de dire le vér.ilable motif : mais l'Évangile n'en parle pas. Ce n'est donc pas là que le passage de Joseph'; a été pris.
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glise chrétienne. Voy. Ai.caçafi. L'obscurité qui enveloppe plusieurs de ses pass ges n'empêche pas qu'on n'y découvre la lumière et l'onction de l'esprit de Dieu. « Ceux qui « ont le goût de la piété, dit Bossuel, trouvent « un attrait particulier dans cette admirable « révéla1 ion de saint Jean. Malgré les profon- « dénis de ce divin livre, on ressent en le « lisant une impression si douce et tout eu- « semble si magnifique de l'esprit de Dieu; « il y parait 'les idées si hautes du mystère a de Jésus-Christ, une si vive reconnais- « sance du peuple qu'il a racheté par son « sang, de si nobles images de ses victoires « et de son règne, avec des chants si mer- « veilleux pour en célébrer les grandeurs, « qu'il y a de quoi ravir le ciel et la terre. « Toutes les beautés de l'Ecriture sont race massées dans ce livre ; tout ce qu'il y a de « plus touchant, de plus vif, de plus majes- « tueux dans la loi et dans les prophètes, y « reçoit un nouvel éclat, etc. » Les sectaires de tous les siècles ont fait sur ce livre divin des commentaires fanatiques, parmi lesquels on distingue ceux de Jurieu, de Newton, et les Sept âges de l'Eglise, attribué à un moine convulsionnaire, Paris, 1783, 2 vol. in-12. Nerva, successeur de Domilien, ayant rappelé tous les exilés, Jean revint à Ephèse. Ce fut dans cette ville qu'il composa son Evangile, à la sollicitation des évoques d'Asie , pour réfuter les erreurs de Cérinthe et d'Ebion, qui soutenaient que Jésus-Christ n'était qu'un homme. Nous avons encore de lui trois Epîtres qui sont au nombre des livres canoniques : la première, citée autrefois sous le nom des Parthes ; la deuxième, adressée à Electe, et là troisième à Caius. Jean vécut jusqu'à une extrême vieillesse; et ne pouvant plus faire de longs discours, il ne disait aux fidèles que ces paroles : Mes petits enfants, aimez-vous les uns les autres. Ses disciples, ennuyés d'entendre toujours la même chose, lui en parlèrent, et il leur répondit : Cest le précepte du Seigneur, et si on le garde, il suffit pour être sauvé. Enfin ce saint apôtre mourut à Ephèse d'une mort paisible, sous le r^gne de Trajan, la 100' année de Jésus-Christ, âgé d'environ % ans. On le surnomme le Théologien, à cause de la sublimité de ses connaissances et de ses révélations, et surtout du commencement de sou Evangile ; car les autres évangélistes ont i apporté les actions de la vie mortelle de Jésus-Christ ; mais saint Jean s'élève comme un aigle au-dessus des nues, et va découvrir, jusque dans le sein du Père, le Verbe de Dieu égal au Père.
JEAN, surnommé Marc, disciple des apôtres, qu'il ne faut pas confondre avec saint Marc l'évangéltste, était fils d'une femme nommée Marie, qui avait une maison dans Jérusalem, où les fidèles et les apôtres s'assemblaient ordinairement. Jean-Marc s'attacha à saint Paul et à saint Barnabe, e! il les accompagna dans le cours de leurs prédications, jusqu'à ce qu'ils furent arrives à Perges en Pamphylie, où il les quitta pour retourner à Jérusalem. Quelques années après
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Paul et Barnabe, se disposant à retourner en Asie, Barnabe voulut prendre avec lui Jean-Marc, qui était son parent; mais Paul s'y opposant, ces deux apôtres se séparèrent, et Marc suivit Barnabe dans l'île de Chypre. On ignore ce que fit Jean-Marc depuis ce voyage jusqu'au temps qu'il se trouva à Rome, en Tan 63, et qu'il rendit de grands services à sa:nt Paul dans sa prison. On ne connaît ni le genre, ni l'annéo de la mort de ce disciple; mais il y a assez d'apparence qu'il mourut à Epbëse , où son tombeau fut depuis f>rt célèbre.
JEAN (saint), martyr de Nicomédie au commencement de la persécution de Dioclétien. On croit que c'est lui qui arracha l'édit des empereurs contre les chrétiens, et fut rôti sur un gril le 24 février 303. Eusèbe et Lactance ne nomment pas le chrétien qui fit cette action, ils disent seulement qu'il était d'une qualité distinguée; Usua:d et Adon l'appellent Jean, et en font mention au 7 septembre, de môme que le Martyrologe romain. Eusèbe, dans son Histoire, liv. vm,chap. 5, et Nic^phore, liv. vu, chap. 5, parlent de la constance de sa foi, et des tourments cruels qu'on lui fit souffrir. Quelques hagiographes le nomment Georges, et croient que c'est ie saint qu'on honore sous ce nom {Voy. (Georges). L'action de ce saint martyr, considérée en elle-même, a été censurée par quelques moralistes qui ne l'ont excusée que par la charité et le zèle pour la foi qui l'ont provoquée; mais si on la compare à celle de Mathathias, on trouvera qu'elle n'a pas besoin d'excuse , qu'elle est exactement dans le même genre, et qu'elle lui cède même en vigueur et en éclat. Il y a bien cette différence, que Mathathias agissait au nom et par le vœu d'une nation en cor >s , ayant ses droits et ses lois, et que les chrétiens de l'empire romain étaient comme des particuliers soumis aux lois générales; mais sous Dioclétien, les chrétiens étaient tellement répandus et multipliés, que leur religion pouvait déjà être considérée comme nationale.
JEAN CALYB1TE (saint), naquit d'une illustre famille de Constautinople. Son père se nommait Eutrope et sa mère Théodore. Ils rélevèrent de bonne heure, à l'étude des sciences. Saint Jean Calybite quitta secrètement, à l'âge de 12 ans, la maison de son père, et alla se faire religieux dans un monastère des Acémèles. Six ans après, le désir de revoir ses parents le fit retourner à Constantinople. Comme il y revenait, ayant rencontré un pauvre fort mal vêtu , il lui lui donna ses habits et se revêtit des haillons dont ce pauvre était couvert. En cet état, il alla se coucher devant la maison de son père, et obtint des domestiques la permission de se faire une cabane sous la pot te de la maison pour s'y retirer. Il y vécut ainsi, sans être reconnu de personne, exposé au mépris et au rebut de tout le monde. Cependant le père , touché de la patience avec laquelle ce malheureux supportait sa pauvreté, lui envoyait tous les jours les choses nécessaires à la vie. Enfin saint Jean Calybite
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étant sur le point de mourir, se découvrit h son père et à sa mère, en leur disant : Je suis ce fils que tous avez si longtemps cherché. 11 leur témoigna en même temps sa reconnaissance , et rendit l'esprit un instant après, vers l'an 450. Il fut nommé Calybite, formé d'un mot grec qui signifie chaumière, petite loge. L'analogie des circonstances de la vie de ce saint et de celle de saint Alexis les a f a t confondre, jusque-là que des auteurs ont dit que ce n'était qu'un même saint connu sous différents noms ; cependant les bollandistes ont tâché de prouver que c'étaient deux saints différents, Acta sanctorum, tom. IV, julii, et Comm. ad januar. grœcum metricum, tora. VI, et Biblioth. orient., tom. I. JEAN CHRYSOSTOME (saint) , né à Antioche en 344, d'une des premières familles de la ville, y ajouta un nouveau lustre par ses vertus et son éloquence, qui le fit surnommer Chrysostome, c'est-à-dire bouche d'or. Après avoir fait ses études avec succès, il voulut suivre le barreau ; mais la grâce ayant parlé à son cœur, il quitta toutes les espérances que le monde lui donnait pour s'enfoncer dans le désert. Il choisit pour le lieu de sa retraite les montagnes voisines d'Antioche. Se trouvant encore trop près du monde, il s'enferma dans une grotte où il passa deux ans dans les travaux de l'étude et les exercices de la pénitence. Ses maladies l'ayant obligé de revenir à Anlioche, Mélèce l'ordonna diacre, et Flavien , son successeur, l'éleva au sacerdoce en 383. Ce fut alors qu'il fut chargé du soin de prêcher la parole de Dieu, fonction qu'il remplit avec d'autant plus de fruit, qu'à une éloquence touchante et persuasive , il joignait des mœurs célestes. Ce fut lui qui composa le discours que Flavien adressa à l'empereur Théodose le Grand, pour obtenir le pardon des habitants d'Antioche. Ses vertus le tirent placer sur le siège de Constantinople après la mort de Nectaire, en 398. Son premier soin fat de réformer le clergé. Il déracina l'abus qui s'était introduit parmi les ecclésiastiques, de vivre avec des vierges, qu'ils traitaient de sœurs adoptives, ou sœurs agapètes, c'està-dire charitables. Ce bon pasteur donna l'exemple en tout à son troupeau. Il chassa les loups de la bergerie : il se réduisit à une viepauvre; il fonda plusieurs hôpitaux; il envoya des prêtres chez les Scythes pour travailler à leur conversion. La vé lémence avec laquelle il parlait contre l'orgueil, le luxe et la violence des grands; son zèle pour la réformation du clergé et pour la conversion des hérétiques lui attirèrent une foule d'ennemis : Eutrope, favori de l'empereur Atcadius; le tyran Gainas, à qui il refusa une église pour les ariens ; les sectateurs d'Arius, qu'il fit bannir de Constantinople. Ces hommes pervers se réunirent tous contre le saint archevêque, qui eut encore un autre adversaire dans la personne de Théophile , patriarche d'Alexandrie, prélat estimable à bien des égards, mais qu'un zèle outré contre les origénistes animait contre Chrysostome, s'imaginant qu'il les favorisait. Théophile avait
JFA
chassé du déserl de Nitrie quatre abbés, et saint Isidore d'Alexandrie, poureaus • d'origénisme; saint Jean les avait admis a la coiuiuuniiiii, «près avoir examiné leur apologie, et exigé d'eux la condamnation expresse des erre» rs qu'on leur imputait. Théophile en fut vivement piqué. L'occasion de si; venger se présenta bientôt. Chrysostome erul que son ministère l'obligeai! d • s'élever contre les injustices de l'impératrice Eudoxie et de - m parti : il <vn parla indirectenieni dans un sermon sur le luxe des femnii's. Ses ennemis ne manquèrent pas d'envenimer ses paroles auj rès de l'impératrice qui, dès lors . conçut une ba ne mortelle contre le saint prélat. 1 suffit d'être liai des princes pour l'être bientôt des co iriisans. Quelques-uns (te ceux-ci inventèrent i\^s crimes, présentèrent ors mémoires : Eudoxie les appuya; elle lit tenir le fameux, conciliabule du Chône en W)3. L'archevêque y fut condamné par Théophile d'Alexandrie, qui s'était rendu à ConstantipO| le avec un grand n. mbro d'évêques d'Egypte, qui lui étaient entièrement devo lés. L'empereur lui uonna ordre de sortir de Constantinople ; l'archevêque déclara qu'il n'abandonnerait po nt 1 Egiise conliée a s s soius par la Providence, à inoins qu'on ne l'\ forçât. On eut etfec ivement recours aux voies de fa t : et comme le peuple était toujours attaché à son pa leur, on envoya le samedi saint une troupe de soldats pour le chasser de l'égli e; ils s'y portèrent à de si grands excès, que les lieux saints en furent ensanglantés. Le saint prélat, après sa condamnation, écrivit au pape Innocenl l*% pour le prier de déclarer nulles toutes les procédures faites contre lui, puisqu'on v ava t violé toutes les règles de la justice" Théophile , de son côté, envoya au pape les actes du conciliabule du Chêne. A la seule inspection de ces actes, innocent découvrit qu'ils étaient l'ouvrage delà cabale, et manda à Théophile de venir à un concile où l'on jugerai' l'aifaire conformément aux canons de Nicôej mais l'empereur et Eudoxie trouvèrent le moyen d'en élu ier la tenue. Le saint archevêque était encore à Coustantino.ile. 11 fut c as^é dn son si et l'empereur lui envoya l'ordre de partir pour le lieu de son exil; mais il ne dura ; as longtemps. La nu.t qui su, vil son uépar il arriva un tremblement de terre si violent que le palais en fit ébranlé. Lu .oxie, effra.ée, pria Fempe eur de rappeler l'archevêque. Jean Chrysostom i revint donc dans son église. 11 y fut reçu aux acclamations de tout le peuple, et r prit les fonctions de .-on ministère, malgr ■ la sent» nce du conciliabule. A peine avait-il été huit mois en repos depuis son retour, qu'on d, essa à Constantinople une statue en l'honneur ée l'impératrice. Elle fut éi* vée dans la place, entre le palais où se lenait le sénat et l'église de Sainte-Sophie. A la dédicace de cette statue, le préfet de la ville, manichéen et demipaïen, excita le peuple à des réjouissances extraordinaires, mêlées de superstition. 11 y eut «les danses, des farceurs qui s'attiraient
de grands applaudissements, et des cris, dont Je servir., divin était troublé. Le pontife ne pm souffrir ces désordres; il en parla avec sa liberté ordinaire, et blâma non-seulement c u\ qui les faisaient, mais ceux qui les commandaient. Eudoxie, oir usée, résolut d'assembler un nouveau concile contre lui; plusieurs évoques, gagnés par les libé al tés de la cour, turent ses accusateuis. ArC"dittS, connaissant la sainteté du prélat, d.t à l'un d'eux que cette affaire lui donnait ue grandes inquiétudes. L'évêque, dévoué à Eudoxie, lui répondit : Seigneur, nous prenons sur notre tétt lu déposition de Jean. L • sait t fut condamné, chassé de l'église, le lundi 10 juin 'i0+, a envoyé eu Bithvnie. Son exil fut suivi d'une horrible persécution contre tous ceux qui d' rendaient son innée nce. On imagina différents prétextes pour v> rser le sang, comme on avait fait sous les empereurs païens. Saint Jean Chrysoslome sodf.it beaucoup dans son exil : toute sa consolation fut dans les lettres (pie lui écrivaient le pape Innocent 1er et les plus grands évèques d Occident, qui prenaient paît à son infortune. L'empereur llonor us écrivit inutile eut en sa faveur a son frère Arca dus. Eutin, après une longue détention à Cucuse, lieu d s. rt et dénué de toutes les choses nécessaires à la vie, on le transféra à Arato sse i n Arménie. Comme on ie me,, ail à l'vlli onte sur le Pont-Euxin , il fut si maltraité des sol lats qui le conduisaient, qu'il mouiut en chemin, à Coma ne, le 14 septembre 407, âgé d'environ 03 ans, après neuf ans et demi d épiseopat et plus de trois années d'exil. Saint Lan Chrysostome a été une dis plus grandes lumières de l'Orient. Ses principaux ouvrages sont: un Traité du sacerdoce, qu'il composa dans sa solitude. L'excellence du sacerdoce chrétien, la sublimité de ses fonctions, ta sainteté requise en ceux qui les exercent, la d gnité de l'épiscopat, la grandeur et la multiplicité des devoirs qu'il impose , le zèle , la prudence, la capacité, entin toutes les qualités qu'il exige de ceux qui y sont élevés, tels suit les ( bjCiS qui occupent saint Chrysostome dans cet ouviage, qui est d'autant meilleur, que l'auteur uonna, durant tout le cours de sa vie , la leçon et 1 ex mple; un Traité de la Providence, où il montre que Dieu gouverne tout par sa prudence; que les achetions entrent dans l'économie ie si miséricorde, a l'éga d des élus, et que 1 s plus rudes épreuves sont des moyens de saiu', pourvu que l'on en fasse un bon usage. Un Traité de la divinité de Jésus-Christ. Il la prouve par les merv, îll s que sa grâce opère. Des Homélies sur r.criture sainte. Saint Jean Chrysoslome l'avait et diée depuis s ,n en ance jusqu'aux derniers jouis de son épiscopat. Un grand numore d'autres Homélie» sur ditlé. ents sujets. On peut i egarder cet illustre Père comme le Cicéion de l Eglise grecque. Son éloquence ressemble beaucoup à celle de ce prince des orateurs latins. C'est la même facilité, la même clarté, la même abondance, la même richesse d'expressions, la même hardiesse dans les figures, la même
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force dans les raisonnements, la même élévation dans les pensées. Tout porte l'empreinte, chez l'un et chez l'autre, de ce génie heureux né pour convaincre l'esprit et toucher le cœur. Quelque grand que soit saint Augustin, on n a pas assez loué saint Cliryostome en le comparant a lui, du moins pour l'éloquence de la chaire. Celle du Père latin esl dé.iguréc quelquefois par les pointes et les jeux de mots , les antithèses , qui faisaient le goût dominant de son pays et de son siècle. Celle du Père grec aurait pu être entendue à Athènes et à Rome, dans les plus beaux jours de ces deux républiques. « il n'y eut pe it-ètre jamais, dit un « critique, d'orateur plus accompli que saint « Chnsostome. Quelle elarté ! rien chez lui « n'embarrasse le lecteur : on le comprend « sans peine et sans étude. Qu'on cesse de « nous va, ter l'harmonie des périodes d'Iso- « crate; elle n'est, cette harmonie , qu'un « assemb'age puéril de mots artistement « compassés, lors |u'on la compare1 à ladou- « ctur incomparable qui résulte, dans sai t « Chrysostome, d'une expression aussi heu- « reuse qu'aidée et naturel e. Qui connut «jamais comme lui cette délicatesse et cet « alticisme qui ca aetérisent plus ou moins « les célèbres écrivains de la Grèce? Quelle « beauté et q elle élégance dans tes t urs? « Quelle fécondité dans le ciioix des taots, « qui couknt comme d'une source intarissa- « ble ! Est-il obligé de traiter plusieurs fois « le même sujet? jamais il no se copie, il est « toujours original. La vivacité de son ima- « gination lui lournit une multitude d'im i- « ges et de fleurs dont il embelli- chaque « période. Uien de tiré dans ses métaphoivs et «ses comparaisons; elles sortent du fond « môme du sujet, et ne servent qu'à donner « plus de fo.ee au discours, et à l'imprimer « pi us avant dans l'esprit. Habile dans la « connaissance des ressorts qui font mouvoir « les passions, il les excite à sou gré, et sert Ion la nature delà matière qu'il traite. Son « style, toujours approprié au sujet, est, « quan I il le faut, simple, fl uri, suoiiine, « tempéré. Ses discours ne so.it pas égalc- « ment chAt es. Mais ceci venait bien moins « dudéf.iut de préparation, que des langueurs « de la maladie, de l'embairas des ad'aires, « et de ces inégalités qu'éprouvent quel jue- « fois les plus beaux génies. Aux t lents qui « font le grand orateur, il joignait la profon- « deur du plus hdbile dialecticien. De là « celle supériorité avec laquelle il résout les « difficultés les plus captieuses, et pousse « l'erreur jusque dans ses derniers retran- « chements, supériorité qui éclat:' surtout « dans les ouvrages polémiques que ce Père « composa contre les Juifs, les anoméens et « quelques autres héré iques. On ne peut pas « plus lui comparer les plus célèbres ph.lo- « sophes de l'antiquité, il l'emporte autant « sur eux, que la morale évangén:pie l'em- « porte sur cel e quipart de l'esprithuinain. » De toutes les éditions des ouvrages de saint Jean Chrysostome, les plus exactes et les nlus complètes sont celles de Henri Savile, en
1613, 8 tom. in-fol., tout grec ; celle de Coin melin et de Fronton du Duc, en grec et en latin, 10 vol. in-fol. , et ce. le de dom Mont faucon, 17 8 à 17.'tt, en 13 vol. in-fol., en grec et en latin. Cette dernière édition est enrichie de la Vie du saint docteur, de préfaces intéressantes, de notes, de variantes* quelques critiques ont trouvé cependant qu'elle n'était pas assez exacte, ni dans un ordre commode pour les lecteurs. Dom Montfaucon a adopté la traduction latine du P. Fronton du Duc, et n'a traduit que les ouvrages qui ne l'avaient point été par ce jésuite. On désirerait que ce qui est de lui fût d'un style plis élégant, et aoproelnH davantage de la beauté originale. Plusieurs des ouvrages du célèbre évoque de Con-tantinople, ont été traduits en français. Nico as Fontaine a traduit ses Homélies sur la (îenèse, 2 vid. in-8° ; sur saint Mathieu, 3 \ ol. in-i°,ou in-8°, celles sur saint Paul, 7 vol. in-8°. 11 fut obligé de se rétracter, parce qu'il avait fait parler le saint docteur en historien. Le P. Duranti de Bonrecucil a trad. ses Lettres, 2 vol. in-8'. M.mcroix a trad. ses Homélies au peuple d'Antioche, in-8°. Beilegarde a traduit ses Sermons cho sis, 2 vol. in-8"; ceux sur les Actes des apôtres, 1 vol., et ses Opuscules, 1 vol. in-b": en tout 19 vol. in-8°. L'abbé Augera donné une traduction estimée des Homélies, discours et lettres choisies de saint Jean Chrysostome, en k vol. in-8° ; et plus récemment M. l'abbé Guiilon, professeur d'éloquence sacrée, a fait paraître une nouvelle et excellente traduction des différents ouvrages de cet illustre Père ; elle fait partie de sa Biblioth. choisie des Pères de ï Eglise grecqueet latine, et comprend ïOvol. de l'ouvrage; le savant traducteur l'a fait précéder d'une Vie et d'un Jugement des écrits de ce grand évoque, aussi célèbre par son éloquence que par sa sainteté. Nous avons en outre deux Vies de ce saint : la ; remière par Hermant, Paris, 16îii, in-4°, écrite d'un style un peu entlé, mais d'ailleurs très-estimable ; la seconde par T.leinom, écrite plus simplement et avec une exactitude que rien n'égale. Celle-ci se trouve dans le tome 11 de ses Mémoires. — M. l'abbé Migne a publié : OEuvrcs très-* compl les de saint Jean Chrysostome, nouve-lle édition, reproduisant intégralement celle des Bénédictins, revue et corrigée d'après les manuscrits de France, du Vatican, d'Angleterre et d'Allemagne, et surtout d'après les éditions de Savile et de Fronton du Duc, enrichie de préfaces, d'avertissements, de notes, de variantes, d'une Vie du saint docteur , et de plusieurs appendices, 9vol. in-4°, divisés en 13 tomes. L'é .iteur annonce que le grec seia donné en regard du latin, dans sa reproduction des Pères de l'Eglise d'Otïei t.
JEAN LE NAIN (saint), abbé et solitaire, ainsi nommé à cause de la petitesse de sa taille, se co .sac a dans la solitude de Scété au travail, au jeûne, à la prière, et aux exercices de piété. Un frère lui demandant à quoi servaient les veilles et les jeûnes : « Ils « ï rvent, répondit-il, à abattre et humilier
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« l'âme; afin que Dion, la voyant abattue el « humiliée, en ail compassion et la secoure. »
Saint Jean le Nain avait aussi coutume de dire que « la sûreté du moine est de garder
« sa cellule, de veiller sur soi, et d'avoir « toujours Dieu présent à l'esprit. » Il mourut vers le commencement du \' siècle.
JEAN le SILENCIEUX saint), ainsi nommé à cause de son amour pour la retraite el le silence, naquitè Ni co polis, ville d'Arménie, en V5i, d'une famille illustre. Quand il fut maître de son bien, il bâtit un monastère, ! où il se retira avec dix autres personnes. {L'archevêque de Sebaste l'ordonna ensuite ! évoque de Coloni. Cette dignité n'apporta aucun changement à sa façon de vivre. 11 continua toujours de pratiquer la vie monastique. Neuf ans après, il uuitla secrètement son évêché, el se retira dans le monastère (ie Saint-Sabas, dont il devint économe. Il mourut veis 55S, âgé de 10V ans.
JEAN CLIMAQUE saint), surnommé aussi le Scolattique et le Sinaïte, naquit dans la Palestine vers 5:25, et l'ut disciple de saint Grégoire de Nazianze. À 1 âge de 10 ans il se retira dans la solitude, et, malgré sa résistance, il fut élu abbé du mont Sinai vers l'an 580. Dans cette place, il fit paraître tant de piété et de sagesse, qu'il fut aimé et admiré de tous les religieux : mais il retourna dans sa cellule l'an 58V, quelque instance qu'on fit pour le retenir. Il mourut l'an 605, âgé de 80 ans. Nous avons de lui un livre intitulé : Climacc, ou Echelle du ciel, titre qui lui ût donner le nom de Climaque. Il le cemposa pour la perfection des solitaires, et il peut servir à celle des gens du monde. Cet ouvrage, plein d'excellents principes de piété, renferme quelques histoires édifiantes qui donnent de la force à ses principes. L'échelle est composée de 30 degrés, dont chacun comprend une vertu. Ambroise le Camaldule, l'abbé Jacques de Billi et le P. Radcr, l'ont traduit du grec en latin. Nous en avons une version eu français, avec la Vie du saint, par Arnaud d'Andilly, 1 vol. in-12. La meilleure édition de l'original est celle de Paris en 1633, in-folio, avec la traduction latine de Rader.
JEAN [Saint), dit l'Aumônier, à cause de ses charités extraordinaires, était de l'Ile de Chypre, dont son père avait été gouverneur. Il fut élevé l'an 610 sur le siège patriarcal d'Alexandrie, après Théodore. Sa tendresse compatissante pour les misérables éclata surtout dans la famine qui désola son peuple en 615, et dans la mortalité qui la suivit. L'invasion des Perses en Egypte le lit résoudre à quitter sa vide épiscopale pour se, retirer eu Chypre. 11 inouï ut à Limisso, que l'on appelait alors Amathonte, lieu de sa naissance, l'an 619, à 6i ans. Son testament fut aussi édifiant que court; le voici :« Je « vous rends grâces, mon Dieu, de ce que * vous avez exaucé ma prière, et qu'il ne me « reste qu'un tiers de sou, quoiqu'à mon « ordination j'aie trouvé dans la maison épis- « copale d'Alexandrie environ V000 livres « d'or, outre îes sommes innombrables que
«j'ai reçues des amis de Jésus-Christ. C'est « pourquoi j'ordonne que ce peu qui reste « soit donné à vos serv leurs. » Ce testament nous fait voir quelles étaient les richesses de l'Eglise d'Alexandrie, et rend plus vraisemblable ce qu'on dit des aumônes immenses du patriarche Jean. L'ordre dit de Saint- Jean <!<■ Jérusalem toc son nom de ce saint.
JEAN DAMASCENE (saint) ou de Damas, savant prêtre, fut instruit dans les sciences par un religieux italien, nommé Côme, qui avait été fait prisonnier par les Sarrasins. Le calife le prit pour son premier ministre; mais il quitta cet emploi et se retira au monastère de Saint-Sabas, près de Jérusalem, y pratiqua toutes sortes de vertus, y mourut vers l'an 760, et selon quelques-uns l'an 780, à 8'+ ans. Nous avons de lui : Quatre livres de la foi orthodoxe, dans lesquels il a renfermé toute la théologie, d'une manière scolastique et méthodique ; ce qui lui a donné chez les Grecs le même rang que Pierre Lombard et saint Thomas parmi nous. On y voit qu'il croyait que le Saint-Esprit procédait du Père seulement, et non du Eils ; article sur lequel l'Eglise n'avait pas encore définitivement prononcé. Plusieurs Traités théologiques; des Hymnes ; une Dialectique et une Physique; Dispute entre un chrétien et un sarrasin. On lui attribue, mais sans fondement, Liber Barlaam et Josaphat, Indice régis, sans date ni lieu d'impression, mais imprimé vers 1V70, in-fol., rare; il y en a plusieurs traductions françaises, anciennes et peu recherchées. Sa critique n'éiait pas assez forte ni assez éclairée pour l'empêcher d'adopter quelquefois de pieuses fables, telles que la délivrance de Trajan par les prières du pape saint Grégoire le Grand, et que Jean de Jérusalem, qui vécut dans le x" siècle, ôla prudemment des ouvrages de Jean Damascène. Quelques critiques protestants disent que ce Père n'a pas fait scrupule d'employer le mensonge pour défendre la vérité. C'est une calomnie. On ne doit point taxer de mensonge un écrivain qui est quelquefois mal servi par sa mémoire, ou qui cite de bonne loi des faits apocryphes, mais communément reçus comme vrais ; il peut pécher par défaut d'exactitude sans manquer pour cela de sincérité. On comprend que c'est la défense des saintes images qui attira à saint Damascène ces politesses de la part des protestants : cependant les plus distingués parmi eux ont rendujustice à l'érudition, à la science de la théologie, à la netteté et à la précision qui se font remarquer dans les ouvrages de ce Père. Le reproche de pélagianisme que lui fait Basnage ne montre que la mauvaise humeur ou le peu de réflexion de ce caustique censeur. La meilleure édition de ses ouvrages est cell ■ du P. Le Quien, 1712, in-fol., 2 vol. grec et latin. Cette édition a reparu àA'éroue en 17i8, avec des améliorations.
JEAN, surnommé Malala, était d'Antioche.
11 écrivit au commencement du xe siècle une Chronique depuis le commencement du inonde jusqu'au temps de Justinien. Elle a
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été imprimée à Oxford, en latin et en grec, Mathurin, nommée auparavant YAumônerte
Tan 1691, in-8", avec des notes par Edmond de Saint-Benoît, qui leur fut donnée par le
Chilmead. chapitre de l'Eglise de Paris. C'est de cette
JEAN (saint), archidiacre de Capoue, né maison que leur est venu, en France, le
d'une famille noble de cette ville, se distin- nom de Mathurins. Voy. les Annales de cet
tingua par sa piété et par ses mœurs exem- ordre, publiées h Rome, en 1685, in-fol.
plaires. Les moines du Mont-Cassin, ré.'u- JEAN de MEDA (saint), né à Méda, au-
giés h Teano, parce que leur monastère avait près de Côme en Italie, devint supérieur de
été brûlé par les Sarrasins , élurent Jean l'ordre des Humiliés, qui n'était alors com-
pour leur abbé. 11 prit l'habit monastique, posé que de laïques, et y introduisit des
car c'était l'usage que quand on prenait un ecclésiastiques et des prêtres. Il mourut
séculier pour abbé, il commençait par se saintement en 1159. L'ordre des Humiliés
faire moine, et fut béni par le pape Jean X. ne subsiste plus.
Il attira ses moines de Teano dans la ville JKAN COLOMBINI (saint). Voy. Colombini. de Capoue, où il leur bâtit un vaste monas- JEAN de DIEU (saint), naquit en 14-95 à tère, acheva aussi d • rebâtir celui du Mont- Montemajor-el-Novo, petite ville de Portu- Cassin, et y mourut l'an 93k. On a de lui gai, d'une famille si pauvre, qu'il fut obligé une Chronique des dévastations et des mal- de servir de domestique, pour pourvoir à heurs qu*a soufferts le Mont-Cassin, et des sa subsistance. Un sermon du bienheureux prodiges qui y ont été opérés. On le cr dt Je;m d'Avila (Voy. Avila) le toucha telleaussi auteur d'une Chronique des derniers ment, qu'il résolut de consacrer le reste de comtes de Capoue, publiée par Camille Pé- sa vie au service de Dieu et des malades. Le régrin, dans son Histoire des princes de la zèle du saint homme suppléa à tout, et Lombardie. vainquit tous les obstacles qu'on lui opposa. JEAN (saint), dit de Bergame, fut placé II acheta une maison à Grenade ; et du sein sur le siège épiscopal de cette ville vers de la pauvreté, on vit sortir cette magnil'an 656, pour sa science et sa vertu consom- tique maison d'hospitalité, qui subsiste enmées, et l'occupa très-fructueusement l'es- core, dit Feller, et qui a servi de modèle à pace de 27 ans. Les ariens déchiraient alors toutes les autres. C'est là que Jean jeta les l'Eglise : il s'éleva avec force contre eux, et premiers fondements de son institut, apen toucha un grand nombre qui, de perse- prouvé par le pape Pie V en 1572 et répandu cuteurs, devinrent partisans de la vérité, depuis dans toute l'Europe. Le saint homme Mais il fut la victime de son zèle ; les chefs mourut en 1550, à 55 ans. Il n'avait point des ariens, furieux et jaloux de voir dimi- laissé d'autre règle à ses disciples que son nuer leur nombre, tirent assassiner ce saint exemple : ce fut Pie V qui leur donna celle homme en 683. . de saint Augustin. Ce pontife y ajouta quel- JEÀN C AP1STR AN (saint). Voy. Capistran. ques autres règlements, pour donner de la JEAN de MATERA (saint), né à Matera stabilité à cette congrégation, appelée l'ordans la Pouille, vers 1050, de parents illus— dre de la charité : congrégation qui secourt très, s'illustra lui-même par ses prédications l'humanité, et déploie plus de bienfaisance et par ses miracles. Il instilua sur le mont réelle dans une seule ville, que la secte des Cargan, vers 1118, un ordre particulier, qui philosophes dans le monde entier, quoique ne subsiste plus, et qu'on a appelé l'ordre de ceux-ci aient toujours ce mot à la bouche. Pulsano. 11 mourut le 21) juin 1139, à 89 ans, « Cet ordre, dit un auteur judicieux, semble et fut canonisé par la voix du peuple. « avoir été institué exprès à la naissance JEAN de MATHA (saint), né en 1160, à « du protestantisme, pour démontrer contre Faucon, bourg delà vallée de Barcelonnette, «les réformateurs l'utilité et la nécessité en Provence, reçut le bonnet de docteur à « des vœux monastiques. Des hommes à Paris, où il avait étudié avec succès. Sa « gage rendraient-ils des services aussi purs piété l'unit avec le saint ermite Félix de Va- « que les Frères de la Charité? Et sans le lois : ils fondèrent de concert Tordre de la « vœu par lequel ils s'y engagent, auraient- Sa in te- Trinité pour la rédemption des ca- « ils le courage d'y employer toute leur vie? ptifs. Innocent III l'approuva, et leur donna « La prétendue réforme, avec ses belles solenne'lement en 1199 un habit blanc sur « idées de perfection, a-t-elle trouvé un lequel était attachée une croix rouge. Saint « moyen de suppléer aux bonnes œuvres Jean de Matha fit ensuite un voyage en Bar- « pratiquées par les religieux hospitaliers? » barie , d'où il ramena cent-vingt captifs. JEAN d'YEPEZ, plus connu sous le nom Ii mourut peu de temps après à Rome, en de Jean de La Croix (saint), né à Onti- 1213. Le pape Innocent III, en lui donnant veros, bourg de la Vieille-Castille, prit l'hal'habit de son ordre, avait confirmé sa règle, bit de Carme au couvent de Medina-del- Elle porte, entre autres choses, que les frè- Campo, et lia une étroite amitié avec sainte res réserveront la troisième partie de leurs Thérèse. Il vint avec elle à Valladolid, où biens pour la rédemption des captifs. L'or- il quitta l'habit qu'il portait pour prendre rire des trinitaires fit en peu de temps de celui de carme déchaussé. Après avoir iragrands progrès en France, en Lombardie, vaille à la réforme de plusieurs couvents, il en Espagne, et même au delà de la mer. fut envoyé à Avila, pour être confesseur des Le moine Albéric, qui écrivait quarante ans carmélites, et pour les porter à se réformer, après, dit qu'ils avaient déjà jusqu'à 600 Les religieux de cet ordre le firent enlever maisons, entre lesquelles était celle de Saint- et. mener à Tolède, où ils le renfermèrent
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dans un cachot, il 3 demeura neuf mois, el en fui onlin tiré par le crédit de sainte Thérèse : mai les supérieurs de la réforme, oui voulaient qu'on abandonnât la conduite aes carmélites, lui suscitèrent de nouvelles alfaires. II mourut dans le convei 1 d'UbPda, le IV décembre 15 H, figé rie V9 ans. H a été béatiûéen 1075 sous Clément X, et misau rang des sain 1 en \~n> ious Clément XIII. Il a laissé des litres rie s irttualité en es >a mol, et traduits en italien el en latin, intitulés : La Montée du Htênt-Carm /, La Nuit obscure de l'âinr, Lu Flamme vive dr Véifiour , Le Cantique du divin Amour. Ces Ouvrages sont écrits d'un style obscur et, pour ainsi dire, mystérieux. On y trouve les principes d'une mysticité incompréhensible à heauc mp de personnes. « L'auteur, dit un judicieux « théologien , explique les 0 érations du « Bainl-Esprit dans les impressions surnaa turelles, et tous les degrés de l'union di- « vinc dans la prière. On ne peutd cr.re les « communications secrètes d'une Ame dans « cet état, et il 11' .. a que «eux qui les ont « éprouvées qui soient capables de s'en ibr- « mer une idée. C'est , our ces personnes « que le saint a écrit les ouv. agis dont nous a parlons. Ils le ir -er >nt sans doute ut les ; « mais ils pourraient devenir n isiiiles à « ceux qui ne sont point dans le même C , « et qui sont facilement les dupes de leur « imagination : ils le deviendraient surtout « aux enthousiastes qui abusent de ce qu'ils « n'entendent | oint, pour étaycr leurs illu- « sious. » Le P. Iîerlhier dans ses Réflexions spirituelles, a consacré onze Lettres à l'explication des œuvres de saint Jean de la Croix ; il prétend y trouver trois choses : « 1° une logique d s plus précis is ; 2° un « esprit éclairé des lumières divines; 3° un « don d'instruction qui ne se dément nu le « paît. » Nous venons (Je voir que tout le monde n'en porte pas un jugement si favorable. Tout ce q :e l'on peut dire, c'est que la science des voies intérieures est la plus dillicile, la plus profonde de toutes, et a plus admirable, comme dit le prophète ; qu'il est dillicile de la réduire efl règleï et quand on y parviendrait^ ùterait-on à Die 1 la pu ssance des exceptions ? Mirabilis facta est scientiu taa e.r me, confortât n est, et non •potcro ad eom. Voy- àrmellk, C vtiikkine de Sienne, Fénelon , Glyon , Rlsbkock, Tau-ère, etc.) Le P. Maillard, jésuite, a traduit en français les Œuvres de saint Jean de la Croix, Paris, 63V, après y avoir t'ait divers retranchements. Le P. Honoré de Sainte- Marie et ie P. Dosithée de Saint-Alexis, religieux du même ordre, ont donné 'a Vie de ce saint. Celle du P. Doshhée a été imprimée à Paris en 1727, en 2 vol. iu-i°. Collet a écrit aussi la Vie de ce saint, Paris, 1769, in-12. — M. 1 abbé Migne a d mué les OEuvres complètes du B. Jean d'Avila, avec celles de saint Pier. e d'Alcantara et de saint Jean de la Croix, à la suite des OEuvres complètes de sainte Thérèse, 18V7, k vol. in-i*.
JLAN' de CiiEL.M, ainsi appelé parce qu'il était év èque de Chelm en Pologne. Il rem-
plissait, dit-on, ce siège; au commencement du w siècle. Lausl h -iié de sa vie s'était répandue sur son caractère, el la sévérité de son zèle approrh. il beaucoun de l'nmerlume. CVst pour cetl ! raison qu'on lui attribue un trait ■'• singulier et peu commun, imprimé en 1524, à I.andshut en Bavière, info!., sous ce titre : ÛnHs Ecctesiœ, teu E.rcerpta varia e.r âlversis auctoribus, potissimumque Scriptura de.afflictione, statu perverso, et necessitate refoïmaîtonis Ècclesiœ. C'est une déclamation contre les abus qui s'étaient -lissés d ms l'Église, et une espèce de satire contre les m ' rs des ecclésiasti- <pi !< ; elle est recherché • par les curieux. Ce livre ayant paru, en 1531, a Cologne, infol.. et en 1620, in-V". sous un titre un peu différent, quoique essentiellement le même, quelques bibliographes en ont l'ait deux ouvrages distingues, dont ils ont attribué l'un \ Jean de Çhiemsée, mal lu et mal interprété. Ou d qu'il en soit, ce livre, qui a paru aussi sous le liire abrégé De rorrupto statu E<<Icsiœ, < st peu de chose : beaucoup de zèle et d'érudition, mais peu de goût et de discernement. Il se serait peut-être perdu sans les protestants, qui ont cru acquérir un trésor dans celle satire contre le clergé : comme si les fautes (\c:> ministres du Seigneur pouvaient autoriser les hérésies et les schismes. Quelques bibliographes l'àtti ibuent à Jacques de Cluse, d'autres à Nicolas Clemangis. Voy. ces noms.
JEAN lrr (saint), pape, toscan, monta sur la chaire de saii t Pierre après Horinisdas le 13 août 5-2'i. L'empereur Justin ayant publié un édil qui ordonnait aux ariens de r mettre aux évèques catholiques les églises qu'ils leur avaient enlevées, Théo loric 1", roi des Golhs d'Italie, et protecteur de l'arianisme, s'en vengeasurlesorthodoxes.il lit enfermer J.an dans une dure prison à Bavenne, où il mourut le 27 mai 526, regardé tomme un martyr. Il eut Félix IV pour successeur. Les deux Lettres qui portent le nom de ce saint pape sont visiblement supposées On trouve sa Vie dans les Bollandisles , mai, tome VI.
I AN II, surnommé Mercure, romain, fut pape après Boniface II, le 23 janvier 533. Il approuvé cette fameuse proposition, qui avait fait tant de bruit sous Horinisdas : Unus de Trinitate passus est; ajoutant in came, alin que cette proposition ne révoltât poini les personnes peu instruites ; elle avait so fl'eit oe grandes difficultés , et avait été quelque temps supprimée, à cause de l'abus que les eutychiens en faisaient, le pape Hormisdas se refusa constamment aux prières des moine- soldes, qui en demandaient l'approbation, mais les nestoriens se prévalant (ie celte suppression, cl les moines acémètes la combattant avec une ardeur qui les rendait suspects de cette dernière hérésie. Jean crut devoir approuver une proposition qui présentait réellement un sens orthodoxe. Il mourut le le. mai 535, et eut Agapet 1 r pour successeur. Voy. saint A1.EX4Xdre, fondateur des acémètes.
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JEAN III, surnommé Cattelin, né à Rome, pape après Pelage Ier, le 1" août 560, montra beaucoup de zèle pour la décoration des églises, acheva celle de Saint-Philippe et de Saint-Jacques, gouverna sagement l'Eglise pendant un pontificat de treize ans, et mourut, le 13 juillet 573. Benoit 1er fut son successeur.
JEAN IV, de Salone en Dalmatie, tint un concile à Home, où il condamna VEdhètse d'Hérnclius, qui ne tarda pas à se rétracter. Voy. Héraclius. Jean fut élu pape le 26 décembre MO, succéda a S'-verin, et mourut le 12 oct. 642. Théodoie fut son successeur. JEAN V, syrien, digne d'occuper le saintsiége par son zèle, sa douceur et sa prudence, y monta le 23 juillet 6N5, après Benoit 1", mourut le 2 août CSG, et lut remplacé par Conon.
JEAN VI, ^rec de nation, monta sur la chaire pont ticale après Serons le 3 octobre 701, et mourut le 11 janvier 705. 11 eut pour successeur Jean VI!.
JEAN VII, grec, devint pape après le précédent, h' 1" mars 705, et mourut le 18 octobie 707 : il ternit son pontiticat par sa complaisance pour Tempère r Justinien. Ce prince avait à cœur de faire continuer par le pape les canons du concile in Trullo, ou Quini-Sexte, qui s'était assemblé par son ordre. Scrgius , un des prédécesseurs de Jean, n'avait jamais voulu y souscrire, quelque instance que lui en eût laite l'empereur. En elfet, le pape n'avait eu aucune part à sa convocation, et il n'y avait assisté ni en personne, ni par ses légats. Sous le pape Jean il renouvela ses instances, et envoya les actes de ce concile à Home, avec une lettre adressée au pape. Dans cette leilre il le conjurait d'assembler un concile, de confirmer ce qu'il approuverait dans ces actes et de rejeter le reste. Mais le pape Jean VII, dit l'abbé Fieury, après Anastase, craignant de déplaire à l'empereur, lui renvoya ces volumes sans y avoir rien corrigé. Ce qu'il fit de mieux fut le rétablissement de saint Wilfride, archevêque d'York, dans son siège. Sisinnius fut son successeur.
JEAN VIII, romain, pape, successeur d'Adrien II (H décembre 872), couronna empereur Charles le Chauve en 875, et vint en France en 878. 11 se rendit à Troyes, où il tint un concile, et où il reconnut solennellement Louis le Bègue, non comme empereur, mais comme roi. La nouvelle qu'il eut des ravages que les Sarrasins faisaient en Italie l'obligea de repasser les Alpes; il fut môme contraint de leur payer un tribut annuel de 25,000 marcs d'argent. Dans le même temps, il se laissa fléchir par les prièresde Basile, empereur d'Orient, et tromper | ar les artifices de Pholius. Persuadé par une lettre de cet intrus, de la prétendue violence qu'il uisaitlui avoir été faite pour re trer dans le siège de Constantinople, et par des lettres supposées sous le nom de plusieurs évèques, où le pape é:ait prié de l'accueillir, il reçut le fourbe à sa communion, et consentit qu'il occupât le siège qui
depuis tant d'années faisait l'objet uV son ambition. Cette complaisance surprit tous les orthodoxes, et a fait dire au cardinal Baronius que Jean VIII s'était conduit comme une femme : c'est ce qui a sans doute donné occasion au vulgaire de s'imaginer que Jean VI11 était femme, et c'est là probablement le fondement de la fable de la papesse Jeanne (Voy. Benoît III). Photius , par une lo gue rame d impostures et de fourberies, vint à bout de faire tenir un concile nombreux à Constantinople en 879, dont il régla toutes les opérations selon ses vues. Il y présenta les lettres du pape, qui, quelque favorables qu'elles lui fussent, ne l'étui nt pas encore assez à ses yeux ; les lettres qu'il présenta étaient altérées et bien différentes d s originaux; les Crées en conviennent eux-mêmes (Voy. Heverilge, Panûectm, can. apost. et conc). Le pape ayant ensuite envoyé Marin en qualité de légat à Constantinople, pour s'informer exactement de iout ce qui s'était passé au concile de Phot.us, apprit le mystère d'iniquité : il déclara nul ce synode, où ses légats, intimides ou corrompus par Photius, avaient, par une insigne perddie, directement agi contre les ordres qu'ils avaient reçus dans leurs instructions, et ex-'ommunia en même temps le faussaire Photius. Jean VIII mourut peu de temps après, le 11 décembre 882, après avoir gouverné l'Eglise pendant dix ans. Nous avons de lui 32(5 Lettres, par lesquelles on voit qu'ii prodiguait tellement les excommunications, qu'elles passaient en formules, il dérogea a l'ancienne discipline, en commuant les pénitences en pèlerinages. Martin II lui succéda.
JEAN IX, natif de Tivoli, diacre et moine de l'ordre de Saint-Benoit, successeur du pape Théodorell,fut élu le Î2inars898, et mourut le 20 mars 900. 11 eut pour compétiteur le prêtre S rgius, qui fut obligé de s'enfu r. Seul maître du souverain pontificat, ii gouverna l'Eglise avec sagesse, tint plusieurs conciles, parmi lesquels on remarque celui de Home 9j, où la m 'moire du pape Formose fut rétablie. Il fit jurer dans celui de Havenne l'observation ils capitulaires de Charlemagne. Benoît IV lui succéda.
JEAN X, romain, évoque do Bologne, puis archevêque de Havenne, sa patrie, succéda à LanJon. Il monta sur le trône pontifical le 30 août 914, par le crédit de Théodora la Jeune, femme puissante. Ce pontife était guerrier: il défit les Sarrasins qui désolaient depuis quelque temps l'Italie (916). Il fut chassé de son siège, par Gui, duc de Toscane, à la | ersuasion de Marosie, femme de ce duc, et sœur de Théodora. Cette femme avait contre lui une haine profonde. Gui fut soutenu par les Romains, qui étaient indisposés contre le pape, parce qu'il laissait gouverner sous son nom Pierre1 son frère, qui s'était rendu odieux aux principaux de cette ville. Ils couvraient leur haine d'un prétexte spécieux, disant qu'il était inhabile à posséder ce siège par la même raison que le pape Formose, puisqu'il avait quitté le
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siège de Ravenne pour monter sur celui de Rome, et que les translations étaient défendues. Quoique la mémoire de ce pontife ne soit pas en grande Ténération, on a tout lieu do croire qu'il a expié ses fauti S par la pénitence. Il témoigna en plusieurs occasions le vif repentir qu il en avait, et exhorta ues personnes chantabli s a joindre leurs | riè es aux siennes, pour lléchir la colère de Dieu. On l'enferma dans un cachot, où, selon Luitprand, on l'étouffa, en 9_8, en lui pressant un oreiller sur la bouche. Il avait occupé 14 ans le saint-siége, sur lequel Léon VI le remplaça.
JEAN XI, fils naturel, non du pape Seruius 111, comme Luilprand l'avance sur des ' bruits populaires, mais, selon l'opinion la plus vraisemblable, d'Alhéric duc de Sf olète, cl de Marosie (la même qui lit pér.r JeanX), fut l'ail [ ape a 25 ans, par le crédit de sa mère, le 20 mars 931, après Etienne VIL Marosie , monstre de lubricité et d'ambition, a.ant épousé Hugues, roi d'Italie, après la mort de Gui, duc de Toscane, son deuxième mari, Albéric, son lils, qu'elle avait eu d'un premier mari, la fit enfermer, avec le pape Jean XI, son frère utérin, dans le château Saint-Ange. Jean XI mourut dans cette prison, en 936, victime de l'ambition de sa mère et de la cruauté de son frère. Léon Vil lut son successeur.
JEAN XII, romain, qui se nommait Octavien, était fils d'Albéric, patrice de Rome, et succéda à la dignité et à l'autorité de son père, quoique clerc. Il se fit élire pape en 956 à la mort d'Agapet II, et prit le nom de Jean XII. C'est le premier papequi ait changé de nom à son avènement au pontifical ; il n'avait que 18 ans lorsqu'il fut élu. Bérenger s'élant alors fait couronner roi, tyrannisait l'Italie. Jean XII implora le secours u'Othon I", qui passa les monts et vengea le pontife. Jean couronna l'empereur, et lui jura sur le corps de saint Pierre uie fidélité inviolable ; ma s cette fidélité ne fut pas de longue durée. Il s'unit avec le fils de Bérenger contre son bienfaiteur. Othon revint à Rome, fit assembler un concile en 963. L'indigne pontife fut accusé de plusieurs crimes, entre autres, « d'avoir paru l'épée au côté, « la cuirasse sur le dos et le casque en tôte ; « d'avoir bu à la santé du diable ; d'avoir « donné à ses maîiresses le gouvernement « de plusieurs villes, la croix et les calices « de l'église de Saint-Pierre. » On le déposa et on mit à sa place Léon VIII. Voy. ce nom. Le pape déposé rentra pourtant dans Rome après le départ de l'empereur. 11 se vengea en faisant mutiler les deux principaux moteurs de sa déposition, en leur faisant couper la langue, le nez et les doigts. Il assembla ensuite un concile, pour casser les actes de celui qu'on avait convoqué contre lui. Ses infortunes ne l'avaient pas corrigé, il fut assassiné peu de temps après, le H mai 964, par un mari qu'il avait outragé, ou, suivant d'autres (Art de vérifier les dates), il fut emporté après une courte maladie. Luilpiand attribue sa mort à une autre cause.
Il raconte que « les démons le frappèrent si « rudement un soir qu'il était couché avec « une femme , qu'il en mourut huit jours « après. » Récit qui peut avoir du rapport avec les deux autres versions. Le grand nombre de vertueux et saints pontifes qui ont occupé le siège de Rome doit faire oublier le petit nombre de ceux dont les mœurs ont contrasté avec leur état. Jésus-Christ nous avertit expressément que les chefs de la religion ne sont pas impeccables, et que leurs fautes ne prouvent rien contre le culte dont ils sont les ministres, ni contre la doctrine donl ils sont les dé, ositaires : Super cathedram Moysis sederunt scribœ et pharisœi : omnia eryo quœcumque dixerint vobis, servatc et faci'te ; secundum opéra vero illorum nolite facere. Matth. x\m. — Voy. la fin de l'article Alexandre VI.
JEAN XI11, romain , fut élu pape après Léon V1I1 le 2 octobre 965, par I autorité de l'empereur Othon le Grand, contre le gré des Romains. Pierre, préfet de Rome, le lit chasser en 966. Othon fit pendre douze des principaux auteurs de la sédition , et livra Pierre au pape qui le fit fouetter et promener par la ville assis à rebours sur un âne, et l'envoya en exil. On raconte que pendant qu'Othon était à Rome, le démon s'empara d'un de* seigneurs de sa suite. On eut recours à la chaîne de saint Pierre, qu'on lui mitautour du cou,etilfut guéri. Thierri, évoque de Metz, témoin du miracle, se saisitaussitôt de la chaîne, piosestant qu'il se ferait plutôt couper la main que de lâcher sa prise. Le pape le satisfit en lui donnant un chainon. Jean mourut après un pontificat d'environ s pt ans : il eut pour successeur Benoit VI.
JEAN XIV, évêque de Pavie, et chancelier de l'empereur Othon II, oblint la papauté après Benoît VII, le 19 octobre 984. Il quitta le nom de Pierre qu'il portait auparavant, par respect pour le prince des apôtres, dont aucun des successeurs n'a porté le nom. Après trois mois de pontificat, il fut mis en prison au château Saint-Ange , par l'antipape Boniface VII, et y mourut de misère ou de poison le 30 août 985.
JEAN XV, romain, fils de Robert, fut élu pape après Jean XIV, l'an 985 ; mais comme il mourut avant son ordination , on ne le compte guère parmi les papes. Le nom de Jean XV est presque toujours donné au suivant. Il était savant, et avait composé divers ouvrages.
JEAN XVI, romain, fut mis sur le saintsiége après la mort de l'antipape Boniface VII, et celle de Jean XV, en 985. Il canonisa saint Udalric, évêque d'Augsbourg, le 3 février 993, et c'est le premier exemple de canonisation solennelle (1). Jean XVI eut beaucoup à souffrir du patrice Crescentius qui s'était emparé de l'autorité dans Borne. Il s'opposa a la déposition d'Arnoul, archevêque de Beims, par Hugues Capet. Il n'ou-
(1) Ce fut sous ce pape (en 989) que les Russes se convertirent à la religion chrétienne, à l'exemple. de leur prince Wladimir.
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olia rien pour maintenir ou rétablir la paix entre les princes chrétiens, et mourut d'une fièvre violente l'an 996. Il faut le distinguer de l'antipape Jean XVI, surnommé auparavant Philaga.se, auquel les gens de l'empereur Othon III coupèrent les mains et I es oreilles, et arrachèrent la langue, en 998. Voy. Othon III et Grégoire V.
JEAN XVII, nommé auparavant Sicco, romain, d'une famille illustre, fut élu pape après la mort de Silvestre II, le 6 juin 1003, et mourut le 31 octobre de la même année.
JEAN XVIII , nommé auparavant Fasan, romain, fut successeur de Jean XV11, le 19 mars lOOi. Sur la fin de sa vie, il abdiqua la papauté pour se retirer à l'abbaye de Saint-Paul de Rome, où il embrassa la vie monastique. Il mourut le 18 juillet 1009. Il eut Ser^ius IV pour successeur.
JEAN XIX, fils de Grégoire, comte de Tusculum, et frère du pape Benoît VIII, lui succéda le 19 juillet 1024. Il couronna l'empereur Conrad II en 1027. Deux rois, Rodolphe de Bourgogne et Canut d'Angleterre, assistèrent à cette cérémonie. Il mourut en mai 1033, et fut remplacé par Benoît IX. Sous son pontificat, les Grecs corrompirent la plupart des prélats de la cour romaine, dans le dessein d'obtenir le titre d' œcuménique pour le patriarche de Constantinople.
JEAN XXI, auparavant Pierre Julien, portugais, fils d'un médecin, médecin lui-même, devint évoque de Tusculum ou Frascati, cardinal, et enfin pape en 1276. On devrait le nommer Jean XX, puisque le dernier pape du même nom était Jean XIX; mais comme quelques-uns ont compté pour pape Jean, fils de Robert, et qu'ils ont aussi inséré l'antipape Philagase, on a nommé celui-ci Jean XXI. Il envoya des légats à Michel Paléologue pour l'exhorter à observer ce qui avait été résolu au concile de Lyon, tenu sous Grégoire X, et révoqua la constitution de ce pape, touchant l'élection du souverain pontife. Voy. Grégoire. Ce pape disait à ses amis qu'il se promettait une longue vie; mais il fut écrasé, environ huit mois après son élection, par la chute d'un bâtiment qu'il faisait construire à Viterbe. Il expira le 16 mai 1277. Nicolas III lui succéda. On a de lui des ouvrages de philosophie, de médecine et de théologie.
JEAN XXII naquit à Cahors, d'une bonne famille , et non d'un cordonnier, comme l'assurent presque tous les historiens. Son nom était Jacques d'EusE. 11 avait beaucoup d'esprit, et il le perfectionna par l'étude. Charles II, roi de Naples, instruit de son mérite, le donna pour précepteur à son fils. De dignité en dignité, il parvint à la pourpre et enfin à la papauté. 11 fut élu à Lyon en 1316. Les cardinaux ne pouvant s'accorder après la mort de Clément V, résolurent, dit-on, de s'en rapporter à lui pour le choix du nouveau pontife. Il se nomma lui-même, en disant : Ego sum papa. Mais cette anecdote de Villani est détruite par la lettre circulaire du nouveau pontife, où il parle de l'unanimité des cardinaux et de ses craintes
ens'imposantun si pesant fardeau. Jean XXII érigea diverses abbayes en évêchés, et fit des métropoles de plusieurs vill«s épiscopales. Toulouse devint un archevêché ; on lui donna pour sulTragants Montauban, Lavaur, Mirepoix, Saint-Papnul, Rieux, Lombez et Pamiers. Les évêchés de Saint-Flour, de Vabres, de Castres, de Tulle, de Condnm, de Sarlat, de Luçon, de Maillezais (aujourd'hui transféré a La Rochelle), furent érigés. Le pontificat de Jean XXII fut troublé par plusieurs querelles. La première qui eut lieu entre le pape et Louis de Bavière causa de grands troubles en Italie. L'empire était resté vacant pendant quatorze mois, après lesquels Louis de Bavière, frère de Rodolphe, venait d'être élu empereur par cinq électeurs. Ce prince avait pris le titre de roi des Romains , sans attendre l'approbation du pape, qui prétendait de son côté que l'administration de l'empire lui appartenait pendant la vacance. Il lança donc centre Louis de Bavière un monifôire qui fut bientôt suivi d'un acte d'excomunication. Louis, à son tour, excommunia le pape, qu'il appelait
f>ar dérision le prêtre Jean. Les Guelfes et es Gibelins désolaient l'Italie par leurs fureurs, et le pape ne pouvait revenir à Rome, où unedéputationde la ville l'avait rappelé. Louis de Bavière profita de cette occasion pour lui susciter un rival dans la personne de Pierre de Corbière. Voy. Corbière. Lorsque celui-ci eut obtenu son pardon du pape, Louis de Bavière consentit a révoquer tous les actes qu'il avait publiés contre le pape, pourvu qu'il le reconnût comme emper ur. Jean XXII rejeta ces accommodements. La seconde querel'e éclata vers l'an 1322. Un Bérenger enseigna, d'après je ne sais quel béguard, mis à l'inquisition de Toulouse, que Jésus-Christ ni les apôtres n'avaient rien possédé, ni en commun, ni en particulier. C'était, selon lui, un article de foi. Les franciscains demandèrent à cette occasion, s'ils pouvaient dire que leur potage leur appartînt, lorsqu'ils le mangeaient? Les uns soutenaient l'affirmative, les autres la négative. L'affaire fut portée au pape, qui voulut bien perdre son temps à l'examiner. Les cordeliers assemblés alors à Pérouse pour leur chapitre général, au lieu d'attendre la décision du pontife, se déclarèrent pour la non-propriété, et la fit eut enseigner par leurs docteurs. Voy. Occam. Une autre querelle occupait depuis quelque temps les principaux membres de l'ordre. Leur habit devait-il être blanc, gris, noir, court ou long, de drap ou de serge? Le capuchon devait-il être pointu ou rond, large ou étroit ? Ces questions qui dérivaient de l'attachement de l'ordre à son fondateur, et du désir de se conformer à son costume, devinrent ridicules pai l'importance qu'on y attachait, par la véhémence, et, pour mieux dire, par la fureur avec laquelle les opinions s'entrechoquaient. Elles produisirent autant de chapitres, de congrégations, de bulles, de manifestes, de livres, de satires, que s'il eût été question du bouleversement de l'Europe ou de la destruction du
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christianisme. Kilos forent décidées, après de longs débuts, par les grands hommes de l'ordre, au chapitre de Kérouse. Jean XXII,
offensé de ce que I s frères mineurs avaient prévenu son jugement, condamna leurs déct-
qs par ses Extravagantes, Cum inter, etc* Les cordefters, i rri i s de leur côte, embrassèrent le parti de l'emperi ur, brouillé al avec le pape. Ils tr il renl celui-ci d'hérôtiçrue, et ne cessèrent de déclamer contre lui. (/uelques-uns de ces fanatiques p rirent sur le bûcher. Jean XXII résolul même d'abolir l'ordre pntier, et il l'aurait fait bII avait u
dissimuler les services que l'Eglise en avait reçus el continua i d'e i recevoir, n alii s d(> quelques-uns de ses membres. La troisième dis] ute qui agita son pontifical fut celle de la Vision béatifiqne. Ce fui le jour de la Toussaint, de l'année 1331, (ju*il développa dans un sermon ses sentiments s:ir cette matière : « La récompense « des saints dit-il, avant la vei ue de Jé-us- « Christ, était le sein d'Abraham; après >on « avén ment, sa passion et son . scension, « 1 ur rôcomp 'nse, Jusqu'au jour d i jugece me t, est d'être sous I autel d • Dieu, c'est' « à-dire sous la protecti n et la c< nsolaii n « de Inhumanité ae Jésus-Christ ; mais après « le jugement ds seront sur l'autel, c'est-à- « dire sur l'humanité de Jésus-Christ. » Le pape ré(.éta cette mèni doctrine dans deux autr> s serinons qui tirent beaucoup de bruit, quoique, dans le fond, il ne voulût prier que d'une augmentation de gloire après la résurrection. 11 assembla un consistoire, dans lequel il déclara qu'il n'avait jamais pi étendu rien définir dans cette question, et que ce qu'il en avai' dit, il ne lavait dil qû • comme orateur, et s'expliqua de plus très-nettement en faveur de la vrai ■ doctrine. Il mourul à .\ i non le i décembre ;33i. Ce pontife avait l'esprit pénétrant et capable des plus grandes affaires. Ou lune sa sobriété et son amour pour l'étude; mais 1 ternit ces qualités par son emportement et surtout par son avarice, si on en croit Y.llani ; mais il est bon de ;»e souvenir que Yidaui était une créature de Louis de Bavière, qu'il lui avait dévoué sa plume, et qu'en généial il n'est | as exempt de préveutiou et ue haine. On a de Jean XXII plusieurs ouvragi s, surtout sur la mé lecine, science dans laquelle il scellait : Thésaurus pauperum; c'est un traité de remèdes, impr mé à L on en 1525; un Traité des maladies des yeux ; un autre sur la formation du fœtus; un autre de la goutte; des Conseils pour conserver la sauté ; on lui atir.b e YArt traiismutatoire des métaux, traduit du latin en français, Lyon, Bonhomme, 1 5'JT, in-12; mais il y a grande apparence que ce livre n'est pas de ce pape. On a encore de lui un grand nombre de Lettres et de Bulles, mieux écrites que la plupart des ouvrage - de son temps. Celles qui sont d'un su le incorrect et barbare paraissent supposées. On lui attribue la fameuse bul.e Sabbuthine. contenant des indulgences accordées au\ carmes et à leurs alhés; mais e'estuae pie e supposée, comme l'ont prouvé différents critiques. Multœ tri-
buuntur romanis pontifieibns eonstitutioves , est-il dit dans une thèse composée en 1677 par M. Chamillerd, syndic de Sorbonne, quœ ub lis non i nianunuil . Huila quoque f/uœ vulgo dicitur Sabbathina supposititius ri<'n tur Jnunnis XXII partus; as-ertions que le I' l'ai ebr ch a prouvées par tentes les lumières d'une critique savante el impartiale. On eut consul li r aussi le 1*. Noël Alexandre, qui a traité amplement le même sujet dano son Jlist. ecciés., >e; t. 13, dissert;, il. art. 1. Ce fui ce pape qui pub ia les ronstitutioi s de
CI in nt V, appel es (lé.irntiius.
JEAN XXIil i r.M.ru su-, Cossv napolitain étu I a en é oit à Bo ogne, fut cam rier Bo i ace IX, qui le créa cardinal et l'envoya en qualité ae légat à Bologne, et fut élu pape le 14 mai l'»10, après la mort n'A- I xandre V, durant le g and schisme. Il promu de renooeerau pontificat, s Grégoire XII et Pierre Je Lune, q li s faisa t appeler Hcno.t XIII, ce désis aient de leurs pr e tions. :1 ratifia cette promesse le 2 mars lil5, dans une s ssion du con île de Constance. L'empereur l'avait engagé à cette démarche : il s'en repentit bientôt. 11 n'était venu a Conslani e qu'à regret ; et en regardant cet e ville, avant d'y a river, il ava t dit h ses compagnons de vova .e : « Je vois bien que e'i si ici « la fosse où l'on attrape les renards. » Ayant résolu de prendre la fuite, il fut secondé par Frédéric, d c d'Autriche, qui donna un tournoi . our favorise, le dessein du pont fe Jean XXIII s'échappa dans la Coule, déguisé en palefrenier. Il lut saisi à Fribourg, et transféré dans u i château voisin. Le concile commença à instruire son procès. On l'accusa de Crimes si odieux, qu'il n'y a guère d'apparence qu'il les eût ions commis; mais la paix de I Eglise exigeait qu'il fui déposé : il le l'ut le 29 mai 1415, et la sentence fut suivie de la prison à Hei de berg, où il l'ut retenu pendant [dus de trois ans. Martin V sollicita, à la prière des Florentins, son élargissement auprès du ccmle palatin, dans les Etats duquel il était déti nu prisonnier. Ayant été relâché, il se rendit à Florence, se jeta aux pieds de Martin V, et le reconnut pour le vrai souverain [ion ife. Ce spectacle tira les larmes des yeux ces cardinal, x qui lui étaient même le pltis opposés. Le pape l'accueillit avec beaucoup de bonté, le lit doyen du sacré collé. e, et lui donna une place distinguée dans les assemblées publiques. Cossa ne jouit pas longtemps de ces honneurs : il mourut à Flore:. ce six mois après, le 22 novembre 1419. Quelques reproches qu'on ait faits à ce po. tife, ou ne peut lui refuser beaucoup de coui âge dans l'adversité. Loin de se prévaloir du grand nombre d'amis qui s'offraient à l'aire un parti pour lui dans 1 s derniers jours de sa vie, il sacrifia sa fortune au repos oe l'Eglise, et mourut en plulosop e chrétien, il lit, dans la j rison ou il avait été en- 1 ,mé, des vers qui prouvent qu'il avait de l'esj rit et du goût pour les lettres; nous en citerons quelques-uns :
Qu; mudo sonnas eram, gaudens et Domine praesul, Trisùs el abjeclus uuuc mea tata gemo.
Exreisus solio nnper versabar in atto,
Cunctaque gens pedihus oscula prona daoat. Nunc »H0 prrnaru'u Imido devo'vor in imo;
Vulinm deformem i|iipmque videre plget.
Omnibus i« lerri&aurum n.ilii spoirte fereftaût ;
Spd nec (Pfta juVat, neo qu*5 aminis sthesU Sic vMri.ins tbritni.» vice*, adversa seaindis
Subdil, et ambiguo nomme ludit airox.
Quelques auteurs , en remarquant que ce pane avait été déposé, quoique reconnu \ onr vrai I ape, en ont tiré des conséquences gui, dans d'autres circonstances, ne pourraient
être que des erreurs. Quoique la plupart des irélats déposants reconnussent Jean XXIII jour le vrai i»ane, ils n'ignoraient pas que sa égPim'té était d ut use dans une grande partie du monde cht\'t en; ils savaient, d'ailleurs, que ce qui «'tait sage et légal dans un cas exlr.ème, où il S'agit du salut public do l'Eglise ou de l'Etat, ne peut nullement se généraliser, et que, dans la rigueur même de la subordination civile et militaire, il y a des cas qui rep tissent la loi établie.
JEAN d'AN HOCHE , Patriarche de cette ville en ku29, tint un rônciiiab le en 433, dans lequel il déposa saint Cyrille d'Alexandrie et Memnon d Ephèse. D eu lui ouvrit es yeux dans la suite! Il se réconcilia avec saint Cyrille, anatbémalisa l'hérésiarque Nestorius, et mourut en U2»
JEAN LE JECNEUR, ainsi nommé à cause de ses grandes ausiériiés , patriarche de Coustantinople en 592, prit la qualité dVreque œcuménique ou universel, contre laquelle le^ papes Pelage et Grégoire le Grand s'élevèrent avec fi rce. Voy. Phoc.s. Ce patriarche mourut en 595, regardé comme un homme vertueux , mais aigre, hautain et opiniâtre. 11 était d'une chant apostolique, et donnait tout aux ptti vres. Âpres sa mort, on ne lui trouva qu'une robe usée et un méchant lit de bois. L'empereur Maurice le prit, et ce prince couchait dessus lor qu'il voulait faire pénitence. Ou trouve le Pénitencirl de Jean le Jeûne r à la lin du traité De pœnitcntia du P. Morin.
JEAN DIACRE, auteur napolitain qui floris:-ait dans les premières années du xe siècle, a composé : une Chronique des écêques de Naples, qui va usqu'en 872, et qui a été imprimée dans les Scriptores reniai ilaliearum, de Muratori; Yita Joannis episcopi Neapolitani , insérée dans les Acta sanctorum du mois d'avril ; Martyrium sancti Procopii ejusque sociorum, imp imé dans les Vitre sanctorum siculorum de Cajetan, dans le Thésaurus scriptorum Italiœ de Murât ri , et dans la Bibliotheca historien. Siciliœ de Carusio ; Historia translationis reliquiarum sancti Severîni Norieorum apostoli, dans la Collection des bollandistes, mois de janvier; une traduction, d.i grec en latin, de l'opuscule d'Evndius qui a pour titre : Martyrium §nadrayinla sanctorum Scbastenorum sub Lieinio, dans le même Recueil, mois de mars.
JEAN de BAYEUX, évèque d'Avranches, puis archevêque de Rouen, laissa un livre d s Offices ecclésiastiques, publié en 1679, par Le Brun des Marettes, in-8°, avec des notes et des pièces curieuses. Ce prélat se démit de
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son arcnevêché,et mourut en 1079, dans une maison de campagne, où une attaque violente de paralysie l'avait obligé de se retirer.
JEAN ou PRÊTRE-JEAN, dont le véritable nom était Ungcam, né vers 110, était un prêtre nestorien qui habitat l'Egypte. Instruit, éloquent, adroit, brave, ambitieux surtout, il se ferma un parti si con-i léraide, qu'il s'empara d'une grande étendue de pavs et s'en lit reconnaître souverain, vers l'an 117V. On place sa capitale dans l'Ab ssinie. Il fît part de son élévation à l'em ereur de Constantinople, Emmanuel, et à Frédéric Ier, roi des Romains, par des lettres où il II 'oublia pas de vanter sa puissance et ses exploits. 11 favor sa les i esloriens, ses confrères, et rendit sa cour l'une des plus brillantes du mon le connu. 11 mourut en 1178, et eut pour successeur son frère David, qui porta aussi le nom de Prftre-Jean ; mais son règ e ne fut pas d'une bien longue durée : le f mieux Tclienghi :-Khan con iuit ses Etats, et le priva de la vie en 1202.
JEAN V i Ca>tacuzk\f), était ministre et favori d'Andronic Paléologue le Jeune. Ce prince lui avant recommandé en mourant Jean et Emmanuel, ses deux tils, Cantacuzène fut nommé régent, et Jean, l'aîné des deux jeunes princes, fut déclaré empereur. Si l'un croit ce qu'il rapporte dans son Histoire, il y fut forcé par les grands et par l'armé?. Cantacuzèoe gouverna avec fidélité et avec sagesse pendant plusieurs années; mais ses ennemis l'ayant accusé auprès de la reinemère, celle-ci le déclara ennemi de l'Etat. Alors C mtacuzène usurpa l'empire pour échapper a la mort (1345). Il entra à Constant nople les armes à la main, forçi le jeune Jean Paléologue à épous r sa fi le et à partager le souverain pouvoir avec lui. Cet arrangement rétablit la paix pour que'qu e temps. La jalousie ayant fait re, rendre les armes au gendre contre son beau-père, celui-ci fut d'abord victorieux; mais Jean s'étant emparé par su prise d'un poste important, près de Coustantinople, entra le lendemain dans la ville à la faveur d'un mouvement populaire. Les deux empereurs se réconcilié eut de nouveau, et, peu de temps après, Cant icuzène abdiqua volontairement et fut s'enfermer dans un monastère du mont Athos, en 1355. Il y vécut en philosophe chrét en : ce qui prouve assez bien qu'effectivement il no s'était pas porté de lui-même à usurper l'empire. Ses sujets le regrettèrent : il avait été plutôt leur père que leur maître. Il fut grand prince, bon politique, excellent général; il joignit à ces qualités beaucoup d'esprit. 11 fit cependant une faute en donnant une de ses filles à Orcan, sultan des Turcs. Ce fut un prétexte pour ce prince, non-seulement de se saisir rie tout ce que les Grecs possédaient encore en Asie, mais même de prendre plusieurs places en Europe. On a de Cantacuzène une Histoire de l'empire d'Orient, depuis 13i0 jusq ;'en 135V. Elle est écrite avec beaucoup d'élégance , mais peut-être avec trop peu de vérité, du moins dans les événements qui le regardent : il y rappelle à tout
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propos ses services; il fait parafe d'éloquence dans de longs discours qu'il s'attribue, ou qu'il met dans la bouche des autres. In écrivain moderne l'a accusé « de n'avoir « été qu'un comédien en matière de reliai gion; » mais son ouvrage dépose partout contre celte accusation. Son Histoire a été imprimée à Paris en 1643, in-folio , grec et latin, avec des Scolie» de Jacques Pontanus et Gretser, el traduite quelque temps après par le président Cousin. ()n a encore de lui quatre Apologies ou Défenses de la religion chrétienne, et quatre Discours ou livres contre les erreurs du mahométisme, Bâle, 15»3, infolio, grec et latin; et d'autres ouvrages. Jean Cantacuzène mourut vers la fin du xiv* siècle ou au commencement du w.
JEAN PHILOPONOS, dit le Grammairien, d'Alexandrie, et l'un des plus bruyants philosophes du vu' siècle, avait obtenu par son crédit auprès d'Amrou, général du calife Omar I", que la fameuse bibliothèque d'Alexandrie serait sauvée du pillage ; mais Omar ayant ordonné qu'on la brûlât, Jean eut le déplaisir de voir porter. et distribuer tous les livres aux bains de cette grande ville, où ils servirent pendant six mois à. entretenir le feu. C'était un des principaux trithéites, et même le chef de cette secte, puisque, pour obliger les partisans de celte hérésie à déclarer clairement leur croyance, on les obligeait de dire anathème à Philoponos. Le trithéisme consistait à reconnaître trois natures en Dieu. Ces inconsidérés raisonneurs voulant s'éloigner de Sabellius, qui ne reconnaissait qu'une personne en Dieu, donnèrent dans l'erreur opposée.
Pierre Faydit et Antoine Oehmbs, ojit renouvelé dans ces derniers temps l'hérésie des trithéites. Le dernier publia à ce sujet un traité de Deo uno et trino, Mayence, 1789, condamné et savamment réfuté parun^'u^e- >»ent de l'université de Cologne, 1790, in-S". On a de Philoponos un ouvrage sur la Création du monde, Vienne, 1G30, in-V; et plusieurs traités sur Aristote , en grec et en latin, Vienne, 1530, 15 tomes in-fol.
JEAN de PARME, frère mineur, docteurrégent dans l'école de Paris, puis général de son ordre, en 1247, fut envoyé en qualité de légat, en 12i9, auprès de l'empereur Jean Vatacé, qui désirait la réunion des Grecs avec les Latins. L'Evangile éternel, ouvrage qui contient quelques erreurs de l'abbé Joachim, louchant l'unité de l'essence divine et d'autres objets, lui ayant été attribué, il fut déposé dai s le chapitre général de son ordre l'an 1253, et l'ouvrage condamné par l'université de Paris et par Alexandre IV.
JEAN d'ANAME Oud'ANAGNI, archidiacre et professeur en droit canon à Bologne, dont on a des Commentaires sur les Décrétales, in-folio, et un volume de Consultations, aussi in-folio, mourut avec de grands sentiments de piété en li55.
JEAN d'IMOLA, disciple de Balde l'ancien, enseigna le droit avec beaucoup de réputation, et mouiut en 1V30. On a de lui des Commentaires sur les Décrétales et sur les
Clémentines, in-folio, et d'autres ouvrages estimés autrefois.
JEAN de MONTREAL ouRegiomontanus.
Voy. Mulleh (Jean .
JEAN de HAGEN, de ïndagine, savant chartreux, mourut en lï75,en odeur de sainteté. 11 avait pris l'habit à Erfort, à 25 ans, et il en passa environ 35 dans son ordre. Ses ouvrages roulent sur des sujets de piété. Us sont en grand nombre et îiianusn ils. — Voy. Il lgi if.
JEAN de RAGUSE, natif de la ville de ce nom, dominicain, devint docteur de Sorbonne, président du concile de Bàle, et fut chargé d'allei' plusieurs fois à Constantinople pour la réunion <\(\> Grecs avec les Latins. Il fut ensuite évoque d'Argos, dans la M orée, et mourut vers 1450. On a de lui : un Discours prononcé au concile de Bàle, dans l'Histoire de ce concile; les Actes de sa légation à Constantinople, dans les Actes dû concile de BAIe; une Relation de son voyage d'Orient, dans Léon Allatius.
JEAN de PARIS, fameux dominicain, docteur et professeur en théologie à Paris, et célèbre prédicateur, prit la défense du roi Philippe le Bel, contre le i ape Boniface VIII, dans son traité De regia potestatc papali. Ayant avancé en chaire quelques propositions qui ne parurent pas exactes sur le dogme de la présence réelle du corps de Jésus-Christ dans l'eucharistie, il fut déféré à Guillaume, évêque de Paris. Ce prélat lui défendit de prêcher et d'enseigner. 11 en appela au pape, et alla à Rome pour s'y défendre, mais il mourut peu de lem, s après, en 130V Ou a de lui : Determinatio de modo existendi corporis Christi in sacramento <tltaris, Londres, 1080, in-8°; Correctorium doctrines sancti Thomœ. Le jugement n'y égale pas toujours la science.
JEAN LE TECTONIQUE, dominicain, natif de Wildeshusen dans la Westphahe, mort en 1252, fut pénitencier de Rome, puis évêque de Bosnie, et quatrième général de l'ordre de Saint-Dominique. On lui attribue une Somme des prédicateurs, et une Somme des confesseurs, imprimées, la première à Reutlingen, 1Ï87, in-folio, et la seconde, à Lyon, 1515, aussi in-folio : mais le Père Echard soutient que ces deux ouvrages sont de Jean de Fribourg, aussi appelé le Teutonique , autre dominicain, mort en 1313.
L'un et l'autre eurent un nom dans leur siècle.
JEAN, moine de l'abbaye de Hautes-Selv°s, est auteur d'un très-ancien roman, intitulé : Historia calumniœ novercalis guee septlm saiuentlm (licitur, Anvers, 1490, in-V; le même, traduit en français, Genève, 1492, in-fol.; l'un et l'autre rares el peu assortis à la profession de l'autiur. Boccace en a imité plusieurs contes, et le roman d'Eraslus en a été tiré. Le président Fauchet croit que le poëte Kébers l'a mis en vers français vers 1220. Il se trouve aussi dans la bibliothèque du roi de France et dans celle d'Anet. On attribue au même moine L'Abuse en cour, en vers et en prose, Vienne, li8i,
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in-fol., rare; mais d'autres 1 attribuent, avec plus de vraisemblance, à René, roi de Si-
JEAN de la CONCEPTION (le père), réformateur des trinitaires déchaussés d'Espagne, naquit a Almodovar, dans le diocèse de Tolède, en 1561, et mourut- en odeur de sainteté, à Cordoue, en 1613, après avoir formé dix-huit couvents de sa réforme, et les avoir éditiés par ses vertus.
JEAN de JESUS-MARIE, carme déchaussé, né à Calaruega, au diocèse d'Osma en Espagne, l'an 1564. 11 passa par toutes les charges de son ordre, et mourut le 28 mai 1615, avec la réputaiion d'un religieux plein de mérite et de vertus. Saint François de Sal; s, Rellarmin, Bossuet, en ont parlé avec éloge. On a de lui : Disciplina claustralis, Cologne, KJ50, 4 vol. Ils renferment des commentaires sur l'Ecriture sainte , et un grand nombre d'ouvrages ascétiques.
JEAN GERBRAND de LEYDEN. Voy.
Leyden.
JEAN NÉPOMUCÈNE (saint). Voy. Népo-
MCCÈNE.
JEAN CHRYSOSTOME (le Père), né l'an 1594 à Saint-Frémond, dans le diocèse *;e Bayeux, mort le 26 mars 1646, fit profession, à l'âge de 18 ans, dans l'institut du tiers-ordre de Saint-François, à Picpus, et se renuit recommandable par ses hautes vertus, notamment par son humilité. On a de lui divers opuscules de piété, entre autres : Des cent noms divins; De la toute-puissance de Dieu; De la sainte abjection; De la beauté divine, et De la Désoccupation des créatures, etc. ; plusieurs Vies de saints et de personnages édifiants. Sa Vie a été écrite par Henri Boudon.
JEANJEAN (Antoine), docteur en théologie, chanoine de Saint-Pierre-le-Jeune, à Strasbourg , et recteur de l'université de cette ville, naquit à Schelestadt, de parents pauvres, en 1727. Un maitre qui l'avait initié aux premiers éléments des lettres, ayant été envoyé à Molsheim pour y enseigner la rhétorique, le jeune Jeanjean qui lui était trèsatt; ché le suivit dans cette vide, et il accepta une place de précepteur qui lui fut offerte. Après avoir achevé sa rhétorique et sa philosophie, Jeanjean se rendit à Strasbourg, pour y étudier la théologie. Ses brillants succès lui valurent la protection de plusieurs personnes recommandables qui suppléèrent généreusement au défaut de ses ressources ^pécuniaires. Vers le môme temps il eut occasion de connaître l'évèque d'Urauopolis, Mgr Kicci , chanoine et doyen de baint- Piérre-le-Jeune, vieillard vénérable, qui apprécia du pr mier coup d'œd ses talents et son mérite, ei voulut l'attacher a sa personne. Jçanjéan reçut de lui la prêtrise le 14 mars 1750, et trois ans après il fut nommé chanoine. 11 se livra dès lors aux travaux du sacerdoce, et surtout à la confession et à la prédication, avec une ardeur infatigable qui fut couronnée du plus heureux succès. De toutes parts on accourait pour le consulter et nour l'entendre. La dignité de sa figure,
la beauté de son organe ajoutaient encore à l'effet de ses paroles. Telle était sa prodigieuse facilité, que du premier jet il écrivait ses discours comme il les prononçait, et que jamais il ne corrigeait ses manuscrits, dans lesquels on n'a pas trouvé une seule rature. Quelques-uns de ses sermons furent imprimés séparément pendant sa vie. L'abbé Jeanjean fut nommé directeur du séminaire de Strasbourg le 3 octobre 1765, et la môme année il fut, reçu docteur en théologie. En 1786, il f.it élevé au rectorat de l'université de la même ville, dignité qu'il conserva jusqu'à la fin de sa vie. Des travaux continuels altérèrent sa santé naturellement robuste. Il mourut en 1790, dans la soixante-quatrième année de son âge. Ses Sermons, prononcés en allemand, ont été imprimés en 8 volumes in-8°, Strasbourg, Levrault, 1815-
JEANNE, épouse de Chusa, intendant d'Hérode-Anlipas, tétrarque de Galilée, était une des femmes qui suivaient Jésus-Christ dans ses voyages, et qui l'aidaient de leurs biens. C'était un usage parmi les Juifs, que les femmes fournissaient la table et les vêtements à ceux qu'ils regardaient comme leurs maîtres dans la religion et la piété. Jeanne suivit Jésus-Christ au Calvaire, et fut témoin de ce qui s'y passa. Elle assista aussi à sa sépulture, et fut une de celles qui allèrent au tombeau porter des aromates, et à qui Noire-Seigneur apparut comme elles en revenaient.
JEANNE (la papesse). Voy. Benoît 111 ou Jean Vlll.
JEBB (Jean), théologien anglais, né l'an 1736, à Londres, obtint divers emplois à l'université de Cambridge, et il avait été pourvu du doyenné de Cashell, lorsqu'il fut interdit en 1770, pour certaines opinions théologiques qu'il professa dans un cours de leçons théologiques. Plus tard il pratiqua la médecine à Londres, sans cependant cesser de s'occuper de théologie et de politique. 11 mourut en 1786. On a publié ses ouvrages en 1787, 3 vol. in-8°, dans lesquels l'exaltation du sectaire perce trop souvent. Us se composent principalement d'une Harmonie des Evangiles, d'un Traité sur la paralysie, et de divers écrits politiques. Jebb avait, en outre, publié avec deux amis : Excerptaqitœdam e Newtonii principiis philosophiœ naturalis, cum notis variorum, un vol. in-4°, adopté par l'université de Cambridge, pour l'usage des établissements d'instruction publique.
JEBB (Jean), prélat anglais, né le 27 septembre 1775, à Drogheda, en Irlande, d'une famille très-distinguée dans les sciences, la philosophie et les lettres, termina ses études à l'université protestante de Dublin, et remporta, en 1797, deux des ti ois pr x fondés par le docteur Downes. 11 fut d'abord pourvu de la cure de Swanlibar, et il y sut gagner l'estime des catholiques. 11 devint ensuite lecteur de la cathédrale, à Cashell, et quelques années plus tard il obtint le lucratif rectorat d'Abingdon. Nommé bientôt archi-
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diacre du diocèse, il se fit recevoir dœteur en ihéoloue a l'université de Dublin, et l'ut élevé sur !.• si ige «le l.imerick, en 1823. Jebb était l»»in de partager les prétentions de beaucoup de ses c »religionnaires contre les catholiques, cl il s'efforça plus d'une fois de calmer et do réprimer 1rs emportements du fanatisme prolestant. Lorsque, en 1884, lord Wellington proposa un bill mit les mod licaliOOSè intTO hure dans les dimi s irlandaises,
l'évoque de Limerick ne craignit pas do prélenti -r, dans une adresse a la chaud) e des lords, le tab'eau des vio'enc s et d s en, autos dont les protestants d'Irlande se rendaient coupables envers les malheureux habitants , ,, aoliques de ce paya, Frappédune aita [ue de paralysie, en IsSW, il ne tit plus que languir, et il mourut le 7 déc mbre 183:5, à l'âge de 53 ans. Indépendamment des éditions de divers ouvrais, tels que les Discours de Toicnson; les Œuvres de Phélan ; les Vies de Burnet, un choix de traités relig eux de différents aut urs, intitulé : Pie'lésans ascétisme, on a de Jebb : des Sermons, remarquables par 1 élégance et la pureté du style ; un Essai sur la littérature secrée, où il .V a beaucoup d érudition. C'est Jebb qui découvrit, dans les hymnes et les discours que nous ont laissés les évangéHstes, des vestiges d'une rédaction métrique; une Théologie pratique, qui ne vil le ;our qu'après sa mort.
JEBUS, ils de Qianaan, père des jébusf,ens, qui donnèrent leur nom à la ville de Jérusalem, d'où ils furent chassés par David.
JECHONIAS, lils de Joachim, roi de Juda, fut placé sur le trône à dix-huit ans, vers l'an 599 avant Jésus-Christ, 11 ne jouit du trône que peu de temps. Nabuc.iOdonosor ayant pris Jérusalem, i! le mena en captivité à Babylone, 11 demeura dans les fers jusqu'au règne d'Evilmérodac , qui, l'an 5't>2 avant Jésus-Christ, le t.ra de prison pour le mettre au rang des princes de ;a cour. On ne sait ce qu'il devint depuis. Il est appelé Stérile par le prophète Jérémie, parce qu'en punition de s s crimes et ue son idolâtrie, aucun de ses enfants ne régna à Jérusalem. Sédécias, son oncle, fut mis sur le trône après lui.
JEFFEUY de Monmoulh (Artiuh), vivait dans le xnc siècle, du temps de Henri Ier, ri d Angleterre; il '.ut t'ait évêque de Saint- Asaph, d ns le pays de Galles, en 1152. lia écrit en latin l'Histoire de son temps; elle se trouve dans Iterum britunnicarum Scriplores de Commelin, Heidelberg, 15 7. On l'a tradu te eu anglais, Londres, I7i8, in-8".
JEHC, lils d'iianani, fut envo,\ é vers Baasa, roi d'Israël, poui 'l'avertir de tous les maux qui arriveraient à sa maison. Ce prince, irrité de cette prédiction, le ht mourir l'au 930 avant Jésus-Christ.
Jh.HU, lils de Josaphat, et 10e roi d'Israël, commença à rég er environ l'an 8 5 a\ant Jésus-C nst. Il tua Jo.am, roi d'Israël, d un coup de llèche, et tit mourir Ochosias, roi de Juda. Jézabel, femme d'Ac ab, ayant insulté Jéhu lorsqu'il entra dans la ville de Jesrahel, ce prince la ût jeter par la fenêtre. Il donna
ordre ensuite qu'on fit mourir tous les fils et les parents d'Achab, cl tous ceux qui avaient eu quel |U6 liaison avec ce prince. Avant trouvé sur le chemin de Samarie k-2 frères d'Ochosias, il les fil massacrer. Il rassembla ensuite tous les prêtres de Baal dans le temple de coite fausse divinité, sous prétexte de célébrer en son honneur une solennité extraordinaire, les y lit tous égorger, brisa la siatue, et détruisit le temple. Saint Augustin observe que cette action de zèle et d'équité ne justifie pas le mensonge qui raccompagna; et qu'aux a lions les plus saintes, et même inspirées de Pieu, rapportées dans les saintes Ecritures, l'humanité, toujours faible et suj tte à l'erreur, a souvent assoc é les, circonstances et des moyens qui ne doive:. t point partager les él >ges dus à l'action en, ellemême : observation importante, et qu'il ne faut pas perdre de vue dais la lecture de l'Ecriture et de l'histoire des saints... Le Seigneur, satisfait du zèle de Jéhu contre l'ido- 1 I rie, et de l'exactitude av c laquelle il avait exécuté l'arrêt de la justice divine conlre la maison d'Achab, lui promit que ses enfants seraient assis sur le trône d'Israël jusqu'à la quatrième génération. Cette prédiction fut accomplie dans bs personnes de J^acas, Joas, Jérobo un el Z icharie. Jéhu, qui avait p iru si zélé à exécuter les o.dre.s de Dieu, se laissa aveugler par l'orgueil, et tomba lui-môme dans l'idolâtrie. Dieu l'en punit en le livrant a Hazaël, *-oi de Syrie, qui dés la son royaume, taida en pièces tout ce qu'il trouva sur les frontières, et ruina tout le pays de Calaad, que possédaient les enfants de Huben, de Cad et de Manassès. 11 mourut l'an 855 avant Jésus-Christ, après 28 ans de règne. Yoij. Rebecca.
JFNiNCEN (Philippe), né à Aichstat, en Franconie, en 10V2, entra chez les iésuites en luG5, el se livra avec zèle aux travaux évangéliques. Ma chant sur les pas i.u saint apôtre des Indes, il demanda à passer chez les barbares pour leur enseigner la foi chrétienne ; ma s n'ayant j u en obtenir la permission de ses supérieurs, il se consacra à des missions constantes et pénibles, dans une grande partie de l'Allemagne el de la Suisse : d mourut è El wangen, en 1704, laissant sa mémoire en grande vénération dans toule> les provin es o i il avait exerce les travaux du sauil ministère. Sa Vie, écrite en al ema d et en latin, a été imprimée a lugoisiadt, à Munich * t à Augsbourg, 1073, in-V.
JEN1NS. Voy. Jenyns.
JEMSCHIL'S Paul), d'Anvers, est connu par son livre ntilulé : Thésaurus animarum, qui ie tit bannir de son pays. Jenischius mourut à Stuttgart, en 1GV7, à 89 ans, avec la répul tion a'uo homme versé dans les langu< s et dans les sciences.
JÊNK1N (William), théologien anglais non conformiste, né l'an i612, à Sudbury, où son père était ministre, lit ses et. des à Cambridge, et fut successivement aCaché à plusieurs églises comme prédicateur. Apre; avoir été persécuté sous leparlement, comme
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avant trempé dans la conspiration do Love, qui avait pour but la restauration du troue, il fut encore mis en prison sous le gouver-i uenicnt roval, à cause de sa persist nce à prèol'.er de' côté et d'autre, lorsque sa position ecclésiastique lui et été enlevée^. Il mou ut dans sa prison le 19 janvier 1685. 11 avait publié quelques écrits de controverse, des Sermons, et une Exposition de l'Epiti e do Jude, 2 vol. in-i" et in-folio.
JENKIN (Robert), théolog;en anglais, naquit a Minster, dans l'île de Thanet, l'an 165), et fut princi al du collège de Saint-Jerm, à Cambr dge, professeur de théolog e, chapelain du docteur Lake, évèqu ! de Chichester, et précepteur île c tte éJise. Mais la révolution de 1G88 le priva de ses bénéfices pour le punir de son refus d^ serinent. Il mourut en 1727, laissant entre autres ouvrages : Examen historique de l'autorité des coneiles généraux, 1688, in-Y°; Defensio sancti Augustini adversus Jo. Phereponum, 170 f, in-8"; une traduction anglaise de la Vie d'Apollonius de Tyane, du français de Tillemont, 1702, in-8° ; Remarques sur quatre livres récemment publiés, savoir : ï Histoire des Juifs, de B.isnage; huit Sermons de Winston ; la Paraphrase et les notes d ' I oke sur les Epitres de saint Paul; et la Biblioth que choisie de Leclerc; V Excellence et la certitude de la religion chrétienne, 5* édition corrigée, 1721.
JENKS (Benjamin), théologie!? angl is, né l'an 16i6 d'une ancienne l'ami le de rhropsbire, fut recteur d'H rlay et de Kenley, c apelain du comte de Bradford, et mourut à Harlay on 172Y. 11 composa entre a très ouvrages : Prières et offices de dévotion, qui 0;t été souvent réim (rimes, notamment * n 1810, après avoir été retouchés par le révér, Ch. Siméon; Méditations sur divers sujets importants, réimpr. en 1756, 2 vol. in-b°, avec une préface de J. Hervey.
JENKS (Silviïstre), né dans le Shropshire, professa la pbilosopb e dans le collège anglais de Douai ; en latit six années, pins il revint en Angleterre où après s'être appliqué aux fonctions de missionnaire il fut nommé prédicateur du roi Jacques 11. Il suivit plus tard ce prince sur le continent, et mourut à Londres en 1715. Il avait été proposé en 1703 par ses compatriotes catholiques pour être élevé à répiscopat et pour remplir les fonctions de vicaire apostolique en Angleterre. L'internonce de B.uxelles joignit ses instances aux: vœux des cadioliques anglais, pou? lui faire accepter cette dignité, mais il la refusa par humilité. On a de lui : des Sermons, 1688; Lettres ou Traité concernant le concile de Trente; Obéissance avnigle d'un humble pénitent comme le meilleur remède contre les scrupules, 160,), in-12; Sécurité d'un humble pénitent, en forme de lettre adressée à H. S., 1700, in-12; Le cœur humble et contrit, avec les motifs et les considérations propres à le former, 1698, in-12; Tous les devoirs du chrétien, en trois part e , 1707 , in-12 : cet ouvrage est un ex.ict résumé du Catéchisme du concile de Trente;
Essai sur l'amour de Dieu ; Courte analyse du livre de Jansénius, 1710, in-12, etc.
JKNYNS on JENN1NGS (Soame), né à Bottesbam en Çambridgeshire, ou selon d'autres, à Londres le 12 janvier 1704, d'une ancienne famille de la province de Somerset, fut élevé avec soin sous les yeux de sa mère, femme vertueuse, libe du chevalier Piene Soame de Hayden en Essex (dont il joignit le nom au sien, selon un usage assez commun en Angleterre). Après avoir fa t de bonnes études au collège de Cambridge, et s'être fait connaître par quelques ouvrages, il fut nommé en 17Y2 un des représentants au parlement pour la province de Cambridge, et continua pendant trente-huit ans à représenter, soit la province, soit la ville capitale. En 1755, le roi le choisit pour être un des seigneurs commissaires préposés au commerce et aux plantations. 11 remplit cette place jusqu'à la dissolution de ce bureau, décrété par acte du pari 'ment. Il mourut le 18 décembre 1787, ayant été marié, sans laisser de postérité, emportant les regrets de tous bs bous citoyens, et surtout des pauvres, qu'il soulageait avec une bonté exemplaire. M. Gole, écuyer, a donné en 1.90 une édition complète <le ses ouvrages, en 4 vol. grand in-8°, avec une notice sur sa vie. Celui < £ . ; i a fa.t le plus de bruit est son Examen de l'évidence intrinsèque du christianisme, ouvrage- profondément eusé, où l'on trouve des vues aussi saillantes que solides sur la vérité de l'Evangile, et sur le ver. table esprit du christianisme. AL Le Tourneur en a donné une traduction imparfaite, où l'original a été substantiel cm nt mutilé et ajusté aux idées .iiielqu fois faibles ou fausses du traducteur. Une édition plus (idèle est celle de Liège, 1779, in-12 (don. ée par l'abbe de Eeller j, aveedes notes où plusieurs r .-flexions de l'auteur sont développées et confirmées, et d'autres présentées sous le vrai point de vue qui doit les mettre à l'abri de la critique. Sainte-Croix en a donné une édition en 1803, où se trouve, en lorme d'intruduction, un discours de Blair sur les avantages que procure la reli ion aux liomm s. Les auteurs de l'Année littéraire, et le ministre protestant j.aciaine, en ayant mal .-a si et cens ré nid à propos quelques assertions incontestablement vraies , ont été réfutés dans le Journal hist. et lit ter., 15 septembre 1779, pag. 9V; 1e/ mai 17 80, pag. 8.
JLPjriTE, successeur de Jair dans la judicature des Hébreux, tourna ses armes contre les Ammonites vers l'an 1187 avant Jésus-C nist. Pour obtenir la . ictoire, il lit vœu de sacriiier la prein.ère tète qui se p.ésenterait à lui après ie combat. Ce lut sa tille unique, que Philon nomme Séita. Il accomplit sa promesse deux mois après. Les saints Pères sont partagés sur ie droit et sur le iait de ce vœu si extraordinaire de Jephté. Plusieurs l'ont condamné comme téniéraie, et son exécution, comme impie et cruelle. Ils prétendent qu'il est contre la loi naturelle et contre la loi divine d'immoler un homme comme une victime : de là ce jugement la-
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conique .et sévère d'un saint Père : Imprudnis rorit, crudelis implrvit. Quelques-uns disent, pour justifier ce vœu, que le maître de la vie et de la mort I avait inspiré à Jephté
pour ('prouver sa fidélité, et en avait exigé l'accomplissement, pour donner aux peuples une grande idée (\o^ engagements contractés avec Dieu, sans qu'on puisse lui demander raison de cet ordre isolé et extraordinaire, ni en tirer aucune conséquence. D'autres enlin, et c'est l'opinion la plus vraisemblable, supposent que l'immolation de la fille de Jephté ne fut que spirituelle; que Jephté consacra la virginité de sa tille au Seigneur, et qu'il l'obligea de passer le reste ne ses jours dans la continence. Cette explication est favorisée par le texte sacré : Cumaue abiisset non sociis ac sododibus suis, fichât virginitatem suant in montibus (Judic. II), et confirmé»' parce passage du second livre des Machabées, cliap. III, 19 : Scd et virgines quœ conclusœ erant, procurrebant ad Oniam. Jephté mourut l'an 1181 avant Jésus-Christ. JEUEMIE, prophète, fils du prêtre Helcias, natif d'Anathot, près de Jérusalem, commença a prophétiser sous le règne de Josias, l'an 629 avant Jésus-Christ. Les malheurs qu'il prédisait aux Juifs, et la sainte liberté avec laquelle il reprenait leurs désordres, les mirent si fort en colère contre le prophète, qu'ils le jetèrent dans une fosse pleine de boue, d'où un ministre du roi Sédécias le fit retirer. On eut bientôt l'occasion d'admirer l'esprit de Dieu qui l'animait. Il avait prédit la prise de Jérusalem. Cette ville se rendit effectivement aux Babyloniens l'an 606 avant Jésus-Christ. Nabuzardan, général de l'armée de Nabuchodonosor, donna au prophète la liberté ou d'aller à Babylone pour y vivre en paix, ou de rester en Judée. Le prophète préféra le séjour de la dernière pour conserver le peu de Juifs qui y étaient demeurés. 11 donna de bons avis à Godolias, gouverneur de Judée; mais cet homme imprudent les ayant négligés, fut tué avec ceux de sa suite. Les Juifs, craignant la fureur du roi de Babylone, voulurent chercher leur sûreté en Egypte. Jérémie fit tout ce qu'il put pour s'opposer à ce dessein, et fut enfin contraint de les suivre avec son disciple Baruch- Là, il ne cessa de leur reprocher leurs crimes avec son zèle ordinaire; il prophétisa contre eux et contre les Egyptiens. L'Ecriture ne nous parle point de sa mort; mais on croit que les Juifs, irrités de ses menaces continuelles , le lapidèrent à ïaphné, l'an 590 avant Jésus-Christ. Les Prophéties de Jérémie contiennent 51 chap très. Ce prophète, dit saint Jérôme, est simple dans ses expressions , sublime dans ses pensées; mais cette simplicité offre souvent des termes forts et énergiques. Il y a quelques visions symboliques faciles à expliquer. C'est une espèce de langage typique, alors en usage en Asie, et qui, par sa nature, était plus propre à faire impression sur les peuples que des vérités dépourvues d'images sensibles et frappantes. Voy. EzétiiiEL. Ses Threni , ou Lamentations, sont
un chef-d'œuvre de complainte sur la destruction de Jérusalem, dont les traits sont d'une application heureuse et frappante dans toutes les catastrophes des emnires et des peuples frappés de l'a main de Dieu, surtout de ceux qui, professant sa loi et son culte, ont fini par l'abandonner, et être abandonnés eux-mêmes aux instruments de la divine vengeance. Voyez le Journal historique et littéraire, 1" mars 1790, pag.' 390; 1er avril 1791, pag. 530. Jérémie est honoré parles Grecs et les Latins : il n'y a point d'endroits dans l'Occident où sa fète soit célébrée avec plus de pompe qu'à Venise. D'Arnaud a traduit en vers français les Lamentations de Jérémie. Saint Jérôme, dom Calmet, Maldonat, etc., ont commenté ses Prophéties.
JEBEMIE, métropolitain de Larisse, fut élevé, l'an 1572, sur la chaire patriarcale de Constantinople, à l'Age de 36 ans. Ces luthériens lui présentèrent deux fois la Confession d'Augsbourg, dans l'espérance de la lui faire approuver; mais il la combattit de vive voix et par écrit. Il ne i araissait pas môme éloigné de réunir l'Eglise grecque à la romaine, et avait adopté la réformation du calendrier de Grégoire XIII. Ses envieux en prirent occasion de l'accuser d'entretenir des relations avec le pa e, et le firent chasser de son siège en 1582. Il fut relégué dans l'île de Rhodes. On a imprimé sa Correspondance avec les luthériens, en grec et en latin, à Wittenberg, 1584, in-fol.Un catholique l'avait déjà publiée en latin, en 1581. Ce prélat mourut après 1585. Voy. Socolove.
JÉROBOAM I", fils de Nabath , de la tribu d'Ephraim, plut tellement à Salomon, que ce prince lui donna l'intendance des tribus d'Ephraim et de >ianassès. Le prophète Ahias lui prédit qu'il régnerait sur dix tribus. Salomon , pour empocher l'effet de cette prédiction, donna ordre de l'arrêter; mais il s'enfuit en Egypte , où Sésach lui donna un asile; et il y demeura jusqu'à la mort du roi jaloux de sa grandeur future. Roboam, successeur de Salomon, fut le tyran de son peuple; dix tribus se séparèrent de la maison de David, et firent un royaume à pari, à la tête duquel elles mirent Jéroboam, vers l'an 972 avant Jésus-Christ. Ce nouveau roi, craignant que si le peuple continuait d'aller à Jérusalem pour y sacrifier, il ne rentrât peu à peu dans l'obéissance de Ronoam, son prince légitime, fit taire deux veaux d'or. 11 plaça l'un à Béthel , l'autre à Dan, ordonna à ses sujets de les adorer, et leur fit défense d'aller désormais à Jérusalem. Ce prince sacrilège éleva au sacerdoce les derniers du peuple, qui n'étaient pas delà tribu de Lévi, établit desfèics solennelles à Béthel comme à Jérusalem , et ré nit dans sa personne la dignité du sacerdoce à la majesté royale. Un jour qu'il faisait brûler de l'encens sur l'autel de Béthel, un prophète vint lui annoncer que cet autel serait détruit, qu'il naîtrait un fils de la race de David, nommé Josias, lequel égorgerait sur cet autel tous les prêtres qui y offriraient de l'encens. Il ajouta que, pour preuve qu'il disait
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la vérité, l'autel allait se fendre en deux à doce; mais Jérôme ne consentit à son ordi-
l'heure môme. Jéroboam ayant étendu la nation qu'à condition qu'il ne serait attaché
main pour faire arrêter le prophète, sa main à aucune église. Plusieurs légendaires ont
se sécha, et l'autel se fendit aussitôt. Alors dit qu'il n'offrit jamais le sacrifice de l'autel
le roi pria l'homme de Dieu d'obtenir sa par humilité : mais pourquoi se serait-il donc
guérison, et sa main revint à son premier fait ordonner? Aussi M. Ladvocat, après de
état. Ce prodige ne changea pas le cœur de bons critiques, rejette ce fait comme dénué de
Jéroboam : ce qui paraîtrait incroyable , si vraisemblance. Le désir d'entendre l'illustre
par des exemples aussi terribles que multi- saint Grégoire de Nazianze le conduisit à
plies, on ne connaissait jusqu'où va l'aveu- Constantinople en 381. Il se rendit l'année
glement et l'endurcissement des impies. Il suivante à Rome, où le pape Damase le char-
mourut sans s'être réconcilié avec le Sei- gea de répondre en son nom aux consulta-
gneur, après 22 ans de règne, l'an 95V avant tions des évoques sur l'Ecriture et sur la
J.-C. Sa maison fut détruite et exterminée par morale. Un grand nombre de dames romai-
Baasa, selon la prédiction d'Ahias de Silo, nés, illustres par leur vertu, Marcelle, Al-
JEBOBOAM II, fils de Joas et roi d'Israël bine, Laeta, Aselle, Paule, Blésille, Eusto-
comme lui, rétablit le royaume d'Israël dans chie, recevaient journellement de lui des le-
son ancienne splendeur. Il monta sur le trône çons sur les saintes lettres. Ces liaisons éveil-
l'an 826 avant Jésus-Christ, reconquit les pays lèrent l'envie, et l'envie excita bientôt l'im-
que les rois de Syrie avaient usurpés et dé- posture. On imputa au saint solitaire un
membres de ses états, et réduisit à son obéis- crime contre la pureté. Les accusateurs
sance toutes les terres de delà le Jourdain étant mis à la question, avouèrent leur ca-
jusqu'à la Mer-Morte. La mollesse, la somp- lomnie, et rendirent hommage à son inno-
tuosité régnaient dans Israël avec l'idolâtrie, cence. Mais saint Jérôme, résolu de se dé-
On adora non-seulement les veaux d'or à rober à l'envie et au mensonge, quitta Borne,
Béthel , mais on fréquenta tous les hauts et se retira à Bethléem. 11 s'y appliqua à
lieux du royaume , où l'on commit toutes conduire les monastères que sainte Paule y
sortes d'abominations. Dieu fit prédire l'ex- avait fait bâtir, à traduire l'Ecriture, et à ré-
tinction de la famille de Jéroboam II, par les futer les hérétiques. 11 écrivit le premier
prophètes Osée et Amos; ses succès mili- contre Pelage et foudroya Vigilance et Jovi-
taires se terminèrent à la bataille de Jez- nien. Pelage s'en vengea en excitant une per-
rahel ; les Assyriens délirent son armée; une sécution contre son vamqueur. Cet hérésiar-
partie de son peuple fut conduite en capti- que était soutenu par Jean de Jérusalem, en-
vité. Jéroboam mourut l'an 78V avant J.-C, nemi de saint Jérôme, avec lequel il s'était
après kl ans de règne. Sa mort fut suivie brouillé au sujet des origénistes. Ce saint
d'une anarchie de 12 ans. avait rompu pour la mêmj dispute avec Ru-
JÉBOME (saint), Hieronymus , naquit à fin, autrefois son ami int.rne : Théophile d'A- Stridon sur les contins delà Dalmatie et de lexandrie les raccommoda; mais ce ne fut la Pannonie, vers l'an 331. Eusèbe , son pas pour longtemps. Saint Jérôme, malgré père, y tenait un rang distingué. Après avoir ses grandes vertus, avait les défauts deî'hufait donner à son fils une excellente éduca- inanité. Il mit dans ses disputes, et surtout lion, il l'envoya à Rome, où il étudia sous le dans celle-ci , beaucoup d'aigreur; il traita grammairien Donat, et fit des progrès rapides Buûn avec hauteur , pour ne pas dire avec dans les belles-lettres et dans l'éloquence. Il emportement. Quand on lit les injures dont mena d'abord une vie un peudissipée; mais au il l'accabla, on est surpris que des invectiretour d'un voyage dans les Gaules,ilse fit bap- ves si fortes soient sorties d'une bouche tiser à Borne (Martianay et Fontanini disent si pure; mais elles tenaient à la véhémence qu'il avait reçu le baptême à Rome avant de de son style bien plus qu'à la disposition de voyager dans les Gaules). Entièrement consa- son cœur. La rigidité de son caractère, augcréa la prière et à l'étude de l'Ecriture, il vé- mentée encore par une vie dure et sévère, eut en cénobite au milieu du tumulte de donnait quelquefois à son zèle une espèce cette ville immense, et en saint au milieu de d'àpreté qui influait sur son éloquence. Acla corruption et delà débauche. De Rome il coutume d'ailleurs à confondre les hérétiques passa à Aquilée,et d'Aquilée dans laThrace, avec une ardeur digne de sa foi , il n'en dans le Pont, la Bithynie, la Galatie et la distinguait pas toujours assez ses adversai- Cappadoce. Après avoir parcouru et édifié res. Ce saint n'en est pas moins illustre ces différentes provinces, il s'enfonça dans pour avoir eu la faiblesse de l'homme. Il les déserts brûlants de la Chalcide en Syrie, couvrit ses défauts par l'éminence de ses vers l'an 372. Les austérités qu'il y prati- vertus; et à sa mort, arrivée le 30 septembre qua paraîtraient incroyables, s'il ne les rap- 420, dans la 89l année de son âge , l'Eglise portait lui-même. Il avait résolu de consu- eut à pleurer un de ses plus beaux ornemer ses jours dans cette atl'reuse solitude ; ments, et un de ses plus zélés défenseurs, niais les moines qui habitaient le même dé- Aucun écrivain ecclésiastique de son siècle sert venant sans cesse le tourmenter pour ne le surpassa dans la connaissance de l'hélui demander compte de sa foi, et le traitant breu, et dans la variété de l'érudition. Son de sabellien, parce qu'il se servait du mot style pur, vif, élevé, serait admirable, s'il (Yhypostase pour exprimer la nature divine, était moins inégal et moins bigarré. De touil passa à Jérusalem, et de là à Antioche. tes les anciennes éditions des ouvrages de Paulin, évêque cette ville, l'éleva au sacer- ce Père, la meilleure est celle dedom Mar- Dict. de Biographie kklig. 11. 28
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tianay , bénédictin de la congrégation de rôme : tes ^stamim^ BmrtuK,ia Sagiwt, i'Ec-
Sa ut-Maur, en 5 vol. in-fol. , publiéedepuis clésiaëtique, le premier et le deuxième livre 1693 jusqu'en 1706. Cette édition n'a pas »'>(<'■ des Macftsééês. Ils sont tirés de l'ancienne éclipsée par cell • deVaflàrsi, VéroDe, 173V, Vulgate, laquelle a été faite sur le grec, qu'on 11 vol. in-fol. Les principales productions appelle des Septante. Tout le reste de notre renfermées dans cet excellent recueil sont : version latine est de la main du saint docune Vtrêion latine de l'Ecriture , but l'hé- tour. Il faut cependant en excepter quelques breui que l'Eglise a depuis déclarée authen- passages, et mène des versets entiers, qui tique sous le nom de fulgatt. Les plus ha- s'y sett glissés de l'ancienne Vulgate, surbiles des protestants, qui certainement ne tout pour les livres des Hois et les Prover sont pas suspects dans la matière (résente, d Sefomen. Ou y remarque aussi quelquedonnent 1 - plus «a cette ver- fois plusieurs versions d'un môme texte. sjon et a son auteur. Théodore de Bè/.e, Des Commentaires sur plusieurs livres de dans sa préfac du Nouveau Testament, qui l'Ancien et du Nouveau-Testament; des Jrwru en 1559, la préfère hardiment à toutes tés polémiques contre .Montan, Helvidius, lés autres versions latines, et il 'bl/hne Erasme Jovinien , Vigilance, Pelade, Kufin , et les de l'avoir rejetée parce qu'elle diffère quel- partisans d'Origène; un Traité de la vie et quefoisdes manuscrits grecs de notre temps, des écrits des auteurs ecclésiastiques, qui a été Il lui montre qu'elle est faite dans ces en- d'un grand secours aux bib iograpnes modroits sur de meilleurs manuscrits. Jean dernes. Il y comprend même les apôtres et Boys, chanoine d'Ety en Angleterre, prend les évangelistes, et parle de leurs ouvrages, également la défense de la Vulgatc contre Une traduction et une Suite de la Chronique plusieurs censures injustes qui sont échap- d'Kusèbe; des Lettres. Elles conti muent les pées à Erasme et à Bèze lui-même. Boys Via de quelques saints solitaires, des éloa composé cet ouvrage par or re de son ges, des instructions morales, des réflexions évê |ue, le savant Lancelot Andrews. Paul ou des discussions critiques sur la Bihle. i lus, dans le chapitreiVde sa tradue- Elles avaient été publiées par Pierre Canition de la Parap' rase chaldaïque , s'élève sius, et <n en a fait un grand nombre d'édiavec force contre ceux qui critiquent la tions. IJ règne dans la plupart une chaleur et Vulgate, sous • rétexte qu'elle ne répond une élévation de style étonnante, qui les fait pas toujours littéralement au texte hébreu lire avec autant de plaisir pour la manière imprimé «Les censeurs n'observent pas, que pour les choses. Ehes ont été traduites « dit-il, que lorsque l'auteur de la Vulgate par Jean Petit, 3e édition, 1702, in-S"; par «s'éloigne de notre hébreu, c'est qu'il a Guillaume Boussel, 1704 et 1707, 3 vol. in-8% « suivi ouïes Septante, ou le parapnraste ou 1743, k vol. in-12; Histoire des Pères du « chaldéen, ou que'que savant rabbin (qui désert, Anvers, 1628, in-»fol. ; un Martyrologe « avait nt à leur disposition de meilleurs ma- qui lui est attribué, Lucques, 1668, in-fol. « nuscrits). La dissonance de la Vulgate d'à- On a traduit plusieurs Opuscules de saint « vec l'hébreu d'aujourd'hui est donc fondée Jérôme pour fa Bibliothèque des dames « en raison. File n'est pas l'effet du hasard, chrétiennes. On représente quelquefois saint « et elle n'annonce pas un traducteur témé- Jérôme en habit de cardinal, parce qu'il sem- « raire et mal habile. » Louis de Dieu corn- b ait à quelques égards en remplir les foncpare,dans son Commentaire sur les Evangiles, tions près du pape Damase, qui l'estim ut, et les versions syriaque et arabe, et les autres employait utilement ses services. Le Père versions orientales, avec notre Vulgate, et Dolci a écrit la Vie de ce saint docteur, exles traductions latines d'Erasme et de Bèze. traite en entier de ses écrits, Ancône, 1750. « Je ne croirai pas, dit-il dans sa préface, J.-F. Fournier publia, en 1817, VEloge de « m'ôtre trompé, sij'avance que l'auteur de la s tint Jérôme. Cet écrit a fait vivement re- « Vulgate, quel qu'il soit, est savant et même grelter le jeun • écrivain qui annonçait une « très-savaiQt. Je conviens qu'il a ses sole- érudition aussi précoce que soli le. On peut « cismes et ses barbarismes; mais je ne puis se faire une juste idé de la force et de l'onc- « m'empêeher d'admirer sa fidélité et son (ion des écrits de saint .1 rôme en lisant les « jugement. même dans les endroits où il pa- extraits qu'en a donnés l'abbé Guillon, dans « rail barbare. » «■ Enfin , il n'y a pas d' ver- sa BiOliotitèq.ie choisie des Pères de ï Eglise « sion, aujugement de Grotius, qui soit plus grecque et latine. — On a l'Histoire de la vie, « éloignée de toute sorte de préjugés que la des écrits et des doctrines de saint Jérôme, a Vulgate, parce qu'el e est très-ancienne et moine, prêtre et docteur de l'Eglise au iv'siè- « antérieure à tous les schismes d'Occi- de, par F.-Z. Colloiubet , avec portraits du «dent.» Voy. Amama, Blkentop, Bianchini, saint, d'après le bienheureux Fra Giovanni Houbigwt. In des fruits les plus précieux Angélus da Fiesole et Giotto, 2 vol. in-8°. de cette version est d'être une excellente ré- — M. Migne a donné dans son Cours comfutation, de droit et de fait, des extra vagan- plet de Patrologie, les OEuvres très-complèces et delà témérité des hermeneutes rao- tes de saint Jérôme, édition reproduisant dernes, et de déposer, ainsi que la version dans son entier celle de Martiauay, revue des Septante, contre toutes les innovations et corrigée par Vallarsi et Malfei, enrichie imaginées par des hébraïsants ignares ou cor- des opuscules récemment découverts, conrompus {Voy. Eléazar , Masclef , Ptolé- tenant tout ce que chacune des éditions précémée). Nous avons six livres de la Vulgate dentés a de particulier, et plus complète d'un qui ne sont pas de la traduction de saint Je- tiers que toutes les autres, 1845, 9 vol. in-V\
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JEROME de PRAGUE, ainsi nommé du lieu de sa naissance, fut le plus fameux disciple de Jean Huss. Il avait étudié à Paris, à Cologne, à Heidclberg, et avait été reçu maître ès-arts dans ces trois universités. La subtilité de son esprit, jonte à la corruption de son cœur, lui fit embrasser les erreurs de Jean Huss. Cet héiélijue ayant été arrêté au concile de Constance, Jérôme vint pour l'y défendre, et fut emprisonné comme lui. On détermina Jérôme à se rétracter; mais, ayant appris avec quelle obstination son maître (tait mort, il eut bonté de sa docilité. Dans une deuxième audience que le concile lui accorda, il désavoua sa rétractation, et déclara qu'il était résolu d'adhérer, jus ;u'à son dernier soupir, à la doctrine de Wiclcf et de Jean Huss, exceptant pourtant les opinions de l'hérésiarque anglais sur l'eucharistie. Le concil • ayant tenté vainement de le ramener à la ver té, condamna cet enthousiaste, et le livra au bras séculier. Le magistrat civil le fit brûler le 1er de juin 1416. Le Pogge, Florentin, témoin de ce supplice, en a écrit ïhistoire dans une Lettre à Léonaid Aréti, où il parait presque aussi enthousiaste que Jean Huss et Jérôme. 11 y compare le fanatique Huss au philosophe Socrate. Qui aurait cru que la philosophie et le fanatisme eussent des rapports si marqués? Les écrits de Jérôme ont été recueillis avec ceux de son maître. (Yoy. l'article Jean Huss). — Ij y a eu un autre Jérôme ue Prague, pieux solitaire, qu'il ne faut pas confondre avec le disciple de Jean Huss, contre lequel il s'éleva, et dont il détestait les erreurs.
JÉRÔME de SA.NTE-FOI, juif espagnol , nommé auparavant Josué Lurchi, reconnut, par la lecture des livres hébreux, que Jésus- Christ est le vrai Messie prédit par les prophètes. Il embrassa le christianisme, et reçut à son baptême le nom de Jérôme de Sainte- Foi. 11 devint ensuite médecin de Pierre de Lune, qui prenait le nom de Benoit XIII. Cet antipape étant dans le royaume d'Aragon en 1412, alors le seul lieu de son obédience, Jérôme lui inspira le dessein de si nalerson zèle en attaquant les juifs par une conférence publique, indiquée à Tortose, en Catalogne. Elle commença le 7 février ik 13, en présence du pape, de* plusieurs cardinaux, d'un grand nombre d'évêques, et de savanis théologiens. Le Nasi, ou chef des synagogues d'Aragon, y était présent, avec les plus savants rabbins de ce royaume. Jérôme de Sainte-Foi leur prouva que le Messie était venu, et que Jésus-Christ en avait rempli parfaitement les caractères. La conférence ne finit que le 10 mai 1413. Jérôme de Sainte- Foi pi ésenta le 10 novemb.e de la même année à l'antipape son Traité sur les erreurs dangereuses qui sont dans le Talmud contre la loi ne Moïse, contre le Messie et contre les chrétiens. Ce livre fit tant d'impression sur les juifs, qu'il s'en conveitit au christianisme environ cinq mille. Voy. Joseph-Albo. Le traité de Jérôme de Sainte-Foi a été imprimé à Francfort en 1602, et inséré dans la Bibliothèque des Pères.
JÉRÔME (Claude-Geoffrin, plus connu sous le nom de dom) , qui était son nom de religion, prêcha pendant près de 60 ans dans Paris. Il quitta, à l'âge dfe 33 ans, les pénitents religieux du tiers- ordre de Saint-François pour entrer dans l'ordre des Feuillants, où il occupa dans la suite plusieurs charges. Il se retira en 1717 à Poitiers, et mourut à Paris le 17 mars 1721 à 82 ans. Ses sermons ont été publiés sous le titre de Nouveaux Sermons, Liège, 1738, 5 vol. in-12. Ces sermons sont écrits faiblement.
JESUA LÉVITE, rabbin espagnol, est auteur d'un livre utile po r l'intelligence du Talmud, intitu'é Les Voies de l'éternité, dont Basbuisen a donné une bonne édition à Hanovre en 1714-, in-i°, en hébreu et en latin. Il florissait au xvc siècle.
JESUS-CHRIST, le Sauveur du monde, fils de Dieu et Dieu lui-même. Coiçu par l'opération du Saint-Esprit dans le sein de la vierge Marie, il naquit dans une étable à Bethléem. La sainte Vierge et Joseph son époux s'étaient rendus dans cette ville pour se l'aire inscrire lors du dénombrement ordonné par Auguste, l'an du monde 400i.
Aussitôt après sa naissance, des anges l'annoncèrent aux bergers par les premières paroles de ce beau cantique, dont depuis tant de siècles retentissent les temples chrétiens : Gloria in exeelsis Deo et in terra pax hominibus bonœ voluntatis. Une étoile apparut en Orient, et amena des Mages qui vinrent adorer ce Dieu enfant. Il fut circoncis le huitième jour, et le quarantième sa mère le porta au temple. Hérode, soupçonneux et ci uel, auquel les Mages n'avaient pas caché la cause de leur venue, et qui craignaient que ce nouveau roi des Juifs ne voulût le détrôner, fit mourir tous les enfants de deux ans et au-dessous Voy. Innocents. Il comptait y envelopper celui dont les mages lui avaient annoncé la naissance; mais Joseph, averti par un ange, s'était retiré avec la mère et l'enfant en Egypte, d'où ils ne revinrent qu'après la mort du tyran. Les parents de Jésus demeuraient à N a::areth, et ils allaient tous les ans de cette ville à Jérusalem, pour. célébrer la Puque. Ils y menèrent Jésus à l'âge de douze ans : il y resta à leur insu; et s'en étant aperçus dans le chemin, -ils retournèrent à Jérusalem, où ils le trouvèrent dans le temple au milieu des docteurs, qu'il étonnait par ses que tions autant que par ses réponses. C'est tout ce que l'Evangile nou-< app end de Jésus-Christ jusqu'au moment de sa manifestation. Il croissait en sagesse, en âge et en grâce, étant soumis à sa mère et à celui qu'on croj ait être son père. Comme ils étaient obligés, par leur pauvreté, de travailler en gagnant leur vie, on ne peut douter que Jésus- Lhrist ne leur ait témoigné son obéissance en travaillant ave-- eux. C'était sans doute le métier de charpentier qu'il exerçait, puisque 1 s Juifs lui en donnent le nom.* L'an 15 de Tibère, Jean-Baptiste, qui devait lui prej arcr les voies, commença à prêcher la pénitence. Il baptisait, et Jésus-Christ vint à lui pour être baptisé. Au sortir :e l'eau, le Saint
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Espril descendit sur lui en forme de colombe, et .in entendit une voix <|ui dit : Voici mon Fils bieti-aimé, en (jui j'ai mis toutes mes corn-
plaisances. 11 fut conduit par le Saint-Esprit dans le désert, y passa quarante jouis sans manger, et voulut bien y essuyer les attaques de l'esprit de ténèbres. Il commença ensuite à prêcher l'Evangile. Accompagné desdouze apôtres qu'il avait choisis, il parcourut toute la Judée, et la remplit de ses bienfaits, confirmant les vérités qu'il enseignait par des miracles. Les démons et les maladies lui obéissent, les aveugles voient, les paralytiques marchent, les morts ressuscitent. Mais il fallait que le Christ souffrtt, satisfit par ses souffrances à la justice de Dieu, réparât la nature humaine, et méritât aux hommes les grâces qui les rendissent purs et saints; grâces qui, en vue de ce sacrifice futur, avaient été accordées aussi aux justes de l'ancienne loi. La jalousie des pharisiens et des docteurs de la loi le fit condamner à un supplice infâme; et ainsi qu'il l'avait prédit lui-môme, un de ses disciples le trahit, un autre le renia, tous l'abandonnèrent. Le pontife et le conseil condamnèrent Jésus-Christ , parce qu'il s'était dit Fils de Dieu. Il fut livré à Ponce-Pilate, président romain, et condamné à mourir attaché à la croix; il offrit le sacrifice qui devait être l'expiation des crimes du genre humain. A sa mort, le ciel se couvrit de ténèbres (Voy. Phlégon), la terre trembla, le voile du temple se déchira, les tombeaux s'ouvrirent, les morts ressuscitèrent; l'Homme-Dieu, mis en croix, expira le soir du vendredi 3 avril, le lk de Nisan, l'an 29 ou 30 ou 31 de l'ère vulgaire, l'an 33 de sa vie, et, selon quelques chronologistes, l'an 33 de l'ère et 36 de sa vie (1). Son corps fut mis dans le tombeau, où l'on posa des gardes. Le troisième jour, qui était le dimanche, Jésus- Christ, sortit vivant du sépulcre. II apparut d'abord à plusieurs saintes femmes, ensuite à ses disciples et à ses apôtres. Il resta avec eux pendant M) jours, leur apparaissant souvent , leur faisant voir, par beaucoup de preuves qu'il était vivaut, et leur parlant du royaume de Dieu. Il n'y a pas dans tous les faits historiques qui composent les annales des hommes, un événement mieux prouvé que la résurrection de Jésus-Christ. Quarante jours après sa résurrection, il monta au ciel en présence de ses disciples, leur ordonnant de prêcher l'Evangile à toutes les nations et
(1) Voy. l'Art de vérifier les dates, ou le Journal histor. et littér., 15 mai 1784, pag. 107. Ceux qui veulent connaître les raisons de l'ancienne et commune opinion qui fixe la mort de J.-C. à l'année 35 de son âge, peuvent consulter le cardinal Noris, le Père Pagi, les Acta sanctorum, tom. 5, junii, p. 404, et la Dissertation qui se trouvera la fin du Commenlarius lust. ait. in Lucam et Joannem, etc., défendu par manière de ihèse à Louvain, et imprimé chez Jacob, 1764 ; Danès, Molio temporum; Pelau, De doclrina temporum, etc. ; mais quelque système de chronologie que l'on adopte, il y aura toujours entre l'ère vulgaire et la naissance de J.-C, trois, qualre, jou cinq ans de différence, pour des raisons qu'il n'est (pas de la nature de cet ouvrage de rechercher.
leur promettant d'être avec eux jusqu'à la fin du monde. Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas d'exposer les preuves sur lesquelles la religion chrétienne est fondée : Bossuet , Huet, Abbadie, Bergier, Le Franc de Pompignan, l'académicien Bauzée, et plusieurs autres grands écrivains, ont épuisé cette matière. Il nous suffira do dire que, dans ce siècle où l'impiété triomphe, il s'est trouvé des philosophes qui n'ont pu s'empêcher de reconnaître la sublimité de la morale de L'Evangile. Voici ce que dit l'un d'entre eux (J.-J. Rousseau). Le passage est long, mais il est d'une beauté et d'une vérité frappante. « La majesté des Ecritures m'é- « tonne, la sainteté de l'Evangile parle à mon « 'cœur. Voyez les livres des philosophes avec « tonte leur pompe : qu'ils sont petits auprès « de celui-là! Se peut-il qu'un livre, h la fois « si sublime et si simple, soit l'ouvrage des « hommes? Se peut-il que celui dont il fait « l'histoire ne soit qu'un homme lui-même? « Est-ce là le ton d'un enthousiaste ou d'un « ambitieux sectaire? Quelle douceur, quelle « pureté dans ses mœurs! Quelle grâce tou- « chante dans ses instructions! Quelle élé- « vation dans ses maximes ! Quelle profonde « sagesse dans ses discours! Quelle présence « d'esprit, quelle finesse et quelle justesse « dans ses réponses 1 Quel empire sur ses « passions! Où est l'homme, où est le sage « qui peut agir, souffrir et mourir sans fal- « blesse et sans ostentation? Quand Platon « peint son juste imaginaire, couvert de tout « l'opprobre du crime, et digne de tous les « prix de la vertu, il peint trait pour trait « Jésus-Christ; la ressemblance est si frap- « pante, que tous les Pères l'ont sentie, et qu'il « n'est pas possible de s'y tromper... Socrate « mourant sans douleur , sans ignominie, « soutint aisément jusqu'au bout son perce sonnage; et si cette facile mort n'eût ho- « noré sa vie, on douterait si Socrate, avec « tout son esprit, fut autre chose qu'un so- « phiste. Il inventa, dit-on, la morale. D'au- « très avant lui l'avaient mise en pratique; « il ne fit que dire ce qu'ils avaien.t fait; il « ne fit que mettre en leçons leurs exemples. « Aristide avait été juste avantque Socrate eût « dit ce que c'était que la justice; Léonidas « était mort pour son pays avant que Socrate « eût fait un devoir d'aimer la patrie; Sparte « était sobre avant que Socrate eût loué la « sobriété ; avant qu'il eût défini la verce tu, la Grèce abondait en hommes verce tueux. Mais où Jésus avait-il pris chez ce les siens cette morale élevée et pure, dont ce lui seul a donné les leçons et l'exemple? « La mort de Socrate, philosophant trancc quillement avec ses amis , est la plus ce douce qu'on puisse désirer; celle de Jésus ce expirant dans les tourments, injurié, raillé, ce maudit de tout un peuple, est la plus horce rible qu'on puisse craindre. Socrate, ce prenant la coupe empoisonnée, bénit celui « qui la présente et qui pleure; Jésus, au ce milieu d'un supplice affreux, prie pour ses « bourreaux. Oui, si la vie et la mort de « Socrate sont d'un sage, la vie et la mort de
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« Jésus sont d'un D;eu. Dirons-nous que « F histoire de l'Evangile est inventée à plai- « sir? Non, ce n'est pas ainsi qu'on invente, « et les faits de Socrate, dont personne ne « doute, sont moins attestés que ceux de Jé- « sus-Christ. Au fond, c'est éluder la diffi- « culte sans la détruire. Il serait plus incon- « cevable que plusieurs hommes d'accord « eussent fabriqué ce livre, qu'il ne l'est « qu'un seul en ait fourni le sujet. Jamais « des auteurs juifs n'eussent trouvé ni ce « ton, ni cette morale, et l'Evangile a des « caractères de vérité si grands, si frappants, « si parfaitement inimitables, que l'inven- « teur en serait plus étonnant que le héros. » Un philosophe anglais a démontré la divinité de Jésus-Christ et la vérité de la religion par la seule excellence de sa doctrine, et le simple récit de ses actions, tel qu'on le voit dans l'Evangile. Voy. Jenyiss. Ceux qui ont voulu comparer sa morale, ou, pour mieux dire, l'enseignement complet et tini de ses dogmes et de ses lois à quelques froides maximes éparses et arbitraires des philosophes, manquent bien certainement de jugement ou de bonne foi. L'ensemble de sa doctrine, la liaison intime et la dépendance mutuelle de toutes ses parties, la totalité d'un enseignement qui embrasse tout ce qui tient au ciel et à la terre, qui prend l'homme dans toutes les circonstances, et toujours par son cœur et sa conscience, repoussent tout parallèle avec les apophthegmes insignifiants des prétendus législateurs moraux sans sanction et sans titre, puisque, sans parler des miracles et des preuves de fait que Jésus-Christ donnait de sa mission, toutes ses leçons étaient fondées sur l'éternelle et incontestable vérité de l'immortalité de l'âme et de la vie future, énoncée de la manière la plus touchante et la plus sensée, garantie par la divine parole, reçue et professée avec cette ineffable persuas;on dont le nom même n'était pas connu. La foi est une chose tellement sublime et divine que les philosophes de l'antiquité, dans leurs longues spéculations sur la morale, sur les facultés et les dispositions de l'esprit humain, n'ont rien découvert qui lui ressemble ; ils n'avaient aucun mot pour en exprimer l'idée; car le mot grec ou latin que nous rendons par celui de foi, ne fut jamais employé par aucun auteur païen dans un sens qui eût du rapport à celui qu'il a dans l'Evangile, où il explique une humble, docile et franche disposition d'esprit à croire en Dieu, une ferme confiance en lui, en ses révélations et en ses promesses. La foi est la base, et pour employer l'expression de saint Paul, la sxibstance de notre espérance, et la lumière qui nous découvre les choses invisibles. Estautem fides sperandarum substantiel rerum, argutnentumnon apparentium. On ne peut lire ce que cet apôtre dit de la foi, dans le chapitre xi de son Epitre aux Hébreux, sans chérir ce don divin, au-dessus de toutes les possessions; sans en être pénétré, et sans préférer ses mystérieuses obscurités à toutes lès connaissances humaines. Sans elle les
vérités même les plus graves n'ont aucune consistance ; c'est la foi qui les tire de la faible et mobile lumière de la raison, pour leur donner la sanction et la stabilité. Enfin, la doctrine de Jésus-Christ a eu pour objet des choses, dont les sages profanes n'avaient aucune idée, et dont ils ne pouvaient avoir l'idée, sans devenir muets et sans perdre tous les motifs de leur enseignement. Telle est l'idée du monde que Jésus-Christ nous a donnée d'une manière si claire et si profonde. « C'est, dit un philosophe chrétien, « une chose très-remarquable que le mot et « l'idée de mundus dans le sens de l'Evan- « gile. Cet être si réel et si connaissable « n'est devenu pour ainsi dire manifeste et « sensible que depuis Jésus-Christ. Les an- « ciens moralistes n'en ont pas parlé, parce « qu'ils étaient eux-mêmes du monde ; parce « que leur vaine et fastueuse morale, leurs « vertus de commande et de parade, n'avaient « rien que de conforme et de parfaitement « assorti à l'esprit du monde : ils ne pouce vaient donc en faire un être moral, diffé- « rent de celui qu'ils prétendaient établir ; « mais Jésus-Christ nous a découvert l'es- « pace immense que le monde, dans sa plus « haute sagesse, laissait entre ses leçons et « celles de l'Evangile. Aussi le chrétien le « moins instruit connaît-il le monde; il sait « très-bien dire : Voilà ce que c'est que le « monde; voilà comme nous trompe le monde; « tels sont les mensonges et les illusions du « monde; les fausses vertus et l'hypocrisie du « monde; langage inconnu a tous les sages « de l'antiquité, et même à tous les sages « modernes qui ont abjuré leur foi. C'est « dans ce sens qu'il est dit : Princeps hujus « mundi jam judicatus est, Joan. xiv, 11 ; et « plus clairement encore : nunc judicium est « mundi, Joan. xn, 31. » Un autre caractère de la doctrine de Jésus-Christ est la haine que ce même monde lui porte, tandis que toutes les erreurs sont bien accueillies, ou envisagées avec indifférence. Cette distinction ne peut que servir à caractériser la vérité, à la distinguer, à la rendre connaissable pour quiconque la cherche sincèrement, à prouver son efficace, son action puissante sur l'esprit et le cœur, cette empreinte de la lumière divine, si odieuse à la scélératesse et à l'impiété. « Que de réflexions, dit un « sage observateur, cette haine fait naître « dans l'esprit du chrétien, instruit de ce « que l'Evangile nous apprend de la haine « réservée à son auteur, à sa doctrine et à « ses ministres. Haine du monde contre Jé- « sus-Christ et son ouvrage, si longtemps, « si fortement annoncée et si terriblement « réalisée! Nos philosophes se sont-ils ja- « mais avisés de concevoir quelque haine « contre Mahomet, Confucius,Zoroastre, etc.? « Ces noms-là, au contraire, ne sont-ils pas « l'objet de leurs hommages? Je sens que je « ne puis bien exprimer le résultat de cette « réflexion. C'est peut-être le motif de cré- « dibilité le plus persuasif et le plus tou- « chant. » Les nations infidèles, les païens, les mahométans, ont reconnu les miracles »t
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la sagesse divine de Jésus-Christ. Un poëte musulman a parlé de sa morale dans ces termes :
< Le cœur de l'homme affligé lire tonte s;i consolation de vos paroles.
« Là me reprend sa vie et sa vigueur H entendant seulement prononcer votre mhi :
« Sijain.iis le cœur de l'homme peut s'élever a la contemplation des mystères de la Divinité,
i C'est de vous qu'A tire ses lumières peur les con- Battre, e! c'est voès <||M '"' donnez l'aurait dont il ast pcnrliv. Bibl. Oricul., art. Issu, cbn m'niam.
Les merveilles de la vie de J sus-Christ sont consignées dans les quatre Evangiles : c'est là seulement qu'on en doit chercher les détails, qui forment la base de noire croyance religieuse. Nous avons plusieurs Vies de Jésus-Christ.Voy. Lasai sse, LuDoi.piiE.de Saxe, Saint-Paud , Girard de Vili.ethiehi, Ckisor, Ligny. L'abbé Lasausse a publié, Doctrine de Jésus-Christ, puisée dans les Epâtres des apôtres et dans l'Apocalypse, Paris, 1H07, 2 vol. in-12. On peut consulter aussi l'estimable travail du P. de Ligny sur la vie de Jésus-Christ, Avignon, 1T74, 3 vol. in-S°; Paris, 180V, 2 vol. iu-V°, édition imprimée par Crapelet, avec 75 gravures d'après les tableaux des plus grands maîtres; l'excellente notice de M. Gence, dans a Biographie universelle de M. Michau i ; et ['Histoire de N.-S. Jésus-Christ et de son siècle, d'après les documents originaux, par le comte de Stolberg; trad. de 1 allemand, augm. d'une introduction et de notes historiques , par M. l'abbé Jager et M. l'abbé Bour, 1 vol. grand in-18.
JÉSUS, fils de Sirach, né à Jérusalem, auteur du livre de l'Ecclésiastique, qu'il composa vers l'an 23i avant Jésus-Christ. L'original de cet ouvrage est perdu. — Un autre Jésus, son petit-fils, le traduisit en grec; et celte version nous a remplacé le texte hébreu. Le livre du fils de Sirach est plein de grandes vérités, et d'une excellente moi aie, exprimées avec une onction et une vivacité de sentiment que la froide philosophie n'a jamais su imiter. Voy. Saumon. On croit que Jésus, fils de Sirach, est un des 72 juifs par lesquels Ptolémée Philadeiphe fit traduire la Bible en grec.
JÉSUS, fils de Joiada. Voy. Jonathas.
•IÉSUS est le nom d'un homme, qui, avant la prise de Jérusalem par Titus, et même avant le commencement de la guerre, annonça le malheur des Juifs avec une persévérance et une force incroyables. « Quatre ans « avant la guerre déclarée, dit Josèphe, il se « mit à crier : Une voix est sortie du côté de « l'orient, une voix est sortie du côté de Coc- « cident, une voix est sortie du côté des quatre « vents; voix contre Jérusalem et contre le « temple, voix contre les nouveaux mariés et « les nouvelles mariées, voix contre tout le « peuple. » Depuis ce temps, ni jour ni nuit il ne cessa de crier : Malheur, malheur à Jérusaleml II redoublait ces cuis Jes jours de fô te. Aucune autre parole ne sortit'jamais de sa bouche : ceux qui le plaignaient, ceux qui ie maudissaient, ceux qui pourvoyaient à ses
nécessités, n'entendirent jamais de lui que cette terrible parole : Malheur à Jérusalem! Il fut pris, interrogé et condamné au fouet par les magistrats : à chaque demande, à chaque coup, il répondait, sans jamais se plaindre, Malheur à Jérusalem ! Uen\'o\é comme un insensé, il courait tout le pays, on répétant sans cesse sa triste prédiction. Il continua durant sept ans à crier de ceile sorte, san> se relâcher et sans que sa voix s'affaiblit. Au teim.sduderniorsiég i de Jérusalem, il se renlerma dai s la ville, lournanl infatigablement ■ i ni uur des murailles, et erutn! de toute si force: Mid/irnr au temple! mtdtieur à la cille! malheur à tant le peuple! A la fin il ajoula : Malheur à moi-même! et en même temps il fut emporté d'un coup de pierre langé ]><nune machine. « Il semblait que la vengeance « divine, dit Bossuet, s'était comme rendue « visible en cet homme, qui ne subsistait (pie « pour prononcer ses arrêts; qu'elle l'avait « rempli de sa force, afin qu'il pût égaler « les malheurs du peuple par ses cris; et « qu'enfin il devait périr par un effet de cette « vengeance qu'il avait si longtemps annon- « cée, afin de la rendre ;. lus sensible et plus « présente, quand il en serait non-seulement « le prophète et le témoin, mais encore la « victime. Ce prophète des malheurs de Jé- « ftrSalefQ s'appelait Jésus, Il .semblait que « ce nom de salut et de paix devait tourner « aux Juifs, qui le méprisaient en la personne « de notre Sauveur, à un funeste présage; « et (j!!e ces ingrats ayant rejeté un Jésus « qui leur annonçait la gr.'ce, la miséricorde « et la vie, Dieu leur envoyait un autre Jé- « sus qui n'avait à leur annoncer que des « maux irrémédiables, et l'inévitable décret « (ie leur ruine prochaine. »
JÉTHKO, surnommé Rayuel, sacrificateur des Âladianites, reçut Moïse dans sa maison, où il le garda tout le temps qu'il fut obligé de se cacher, de crai. te que Pharaon ne le fit mourir, et il lui donna pour épouse sa fille Se, hora. Lorsque Moïse eut délivré les Israélites, Jélhroalla au devant de son gendre, vers l'an H90 avant Je -us-Christ, et lui amena sa femme et ses enfants. Il lui conseilla de choisir des personnes prudentes, capables de former un conseil, sur lequel il pourrait se décharger d'un ■ partie des affaires dont il était accaulé. Il lui enseigna ensuite l'art de discipliner ceux qui étaient destinés à porter les armes. Ai ta| an, dans Eusèbe, re nomme roi d'Arabie, sans doute parce que, dans ce pays, la royauté était jointe au sacerdoce.
JEUNE (Jean Le), naquit a Poligny en Franche-Comté, l'an 1592, d'un père conseiller au parlement de Dole. Il renonça àuncanonicat d'Arbois, pour entrer dans la congrégation naissante de l'Ora oire. Le cardinal de Berulle eut pour lui les bontés qu'a un père pour un enfant de grande espérance. Le P. Le Jeune se consacra aux missions, pendant soixante ans que durèrent ses travaux apostoliques. 11 perdit la vue en prêchant le carême à Bouen, à l'âge de 33 ans. Cette infirmité ne le contrisla point, quoiqu'il fût naturellement vif et impétueux. Le P. Le
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Jeune eut d'autres infortunes. Il fut deux fois taillé de la pierre, et on ne l'entendit jamais laisser échapper aucune parole d'impatience. Les plus grands prélats avaient tant d'estime pour sa vertu, que le cardinal Bichi le servit à table durant tout le cours d'une mission. Lafayette, évêque de Limoges, l'engagea en 1651 à demeurer dans son diocèse. Le P. Le Jeune y passa foute sa vie, et y établit des dames de la Charité dans to tes les villes. Dans sa dernière maladie, qui fut longue, il reçut souvent la visite des évoques de Limoges et deLombez. On lui avait permis de dire la messe quoiqu'il fût aveugle; mais il ne voulut jamais user de cette permission, dans la crainte de commettre quelque irrévérence en célébrant les saints mystères. Il mourut à Limoges le 19 août 1072 à 80 ans, en odeur de sainteté. Son humilité était admirable. Plusieurs seigneurs de la cour étant arrivés à Rouen, où il prêchait le carême, le prièrent de leur prêcher son >lus beau sermon; mais il se contenta de eur faire une instruction familière, touchant es devoirs des grands, et touchant l'obligation de veiller sur leurs familles et leurs domestiques. Les conversions que ce directeur, sagement sévère, opérait, étaient soldes et persévérantes. Sa réputation était si grande, qu'on venait de fort loin pour se mettre sous sa conduite. On a de lui dos Sermons, en dix gros volum s in-8% Toulouse, 1088, ou Paris, 1671, édition plus correcte et plus estimée. Ils furent traduits en latin, et hnpriruès a Mayence, sous ce titre : Johannis Junii delicia; paslorum sive conciones, in-4°. Le célèbre Massillon puisa dans l'étude de ce prédicateur, non cette facilité et cette chaleur qui le caractérisent, ce sont des talents qu'on ne doit qu'à la nature, mais des matériaux pour plusieurs de ses discours. Ce sermonaire, disait-il, estun excellcnlrépertoire pour un prédicateur, et fen ai profité. Le P. Le Jeune est simple, touchant, insinuant; on voit qu'il était né avec un génie heureux et une âme sensible. Le recueil de ses Sermons, qu'on appelle quelquefois Sermons du Père aveugle, est devenu peu commun. M. l'abbé Aîigne l'a reproduit dans sa grande Collection des orateurs sacrés, dans laquelle ses OEuvres complètes forment 3 vol. iu-i°. C'est par la lecture des Sermons du P. Le Jeune que Benoît-Joseph Labre, mort en odeur de sainteté à Rome en 1783, s'était senti particulièrement animé à l'exercice âes veitus chrétiennes. On a encore de lui une traduction du Traité de la vérité de la religion, 1 vol. in-12, imprimé en Hollande. M. Ruben a publié un Discours sur laVie du P. Le Jeune, et le P. Lamy le fait bien connaître dans son septième Entretien sur les sciences, p. 224. JEUNE (Claude-Mansuet), chanoine régulier de la réforme de Prémontré, né à Tignaenur, au duché de Bar, près de l'abbaye de Flabemont, prononça ses vœux en 1734 dans l'abbaye de Sainte -Marie de Pont-à- Mowsson. Il professa la philosophie et la (néologie à l'abbaye d'Estival, prit le bonnet de docteur dans l'université de Pont -à-Mous-
son, et. fut prieur de Sainte-Marie. Il retourna h Estival, où il passa le reste de sa vie dans la retraite , occupé de la composition de divers ouvrages, tels que : Histoire critique et apologétique rk- l'ordre des chevaliers du Temple de Jérusalem, diJs Templiers, Paris, 1789, et avec un titre rafraîciîj, an xni (1805), 2 vol. in-4°. Il y fait voir les commencements et les progrès de cet ordre; il y trace l'histoire de sa suppression, faite, à ce qu'il croit, sans raisons solides et motifs suffisants ; il appuie son sentiment d'autorités et de preuves auxquelles il prétend qu'on ne peut se refuser; Dissertation pour prouver que V amour qui est requis dans le sacrement de Pénitence n'est pas seulement un amour d'espérance, mais un véritable et sinci're amour de charité.
JEWEL (Jean), lvelus, écrivain anglais, naquit à Berry-Narber, au Devonshire ; il se fit proférant sur la tin du règne de Henri VIII, et fut exclu du collège d'Oxford sous la reine Marie. Après la mort de cette princesse, il quitta l'Italie, où il s'était enfui, et retourna en Angleterre. 11 fut un des théologiens protestants choisis pour disputer sur leur religion, devant la reine Elisabeth, contre les ecclésiastiques catholiques. En 1559, il fut nommé à l'évêché de Salisbury, et mourut en 1571. On assure qu'il avait beaucoup de mémoire : mais ses variations ne prouvent pas qu'il eût autant de jugement. 11 laissa quelques écrits, entre autres Y Histoire de la réformation, et celle des règnes de Charles 11 et de Jacques IL
JÉZAB L, tille d'Ithobal, roi de Sidon, et femme d'Achab, roi d'Israël. Ce fut elle qui porta le roi son époux à abolir entièrement dans ses Etats le culie du vrai Dieu, pour y substituer celui de Baal. Elie, le seul qui eût osé résister à cette reine impie, fut contraint de prendre la fuite, et de se retirer sur la montagne d'Horeb. Achab ayant eu envie de posséder la vigne d'un nommé Naboth, qui la lui refusa, Jézabel suscita de faux témoins contre ce dernier, et le lit condamner à être lapidé. Achab demeura en possession de la vigne; mais Dieu, pour punir Jézabel, éleva Jéhu sur le trône de Sainarie. Ce prince, après avoir fait tuer Joram, fils de Jézabel et d'Achab, et successeur de ce dernier, fit jeter Jézabel du haut d'une fenêtre ; les chiens dévorèrent tellement son corps qu'ils ne laissèrent que le crâne, les pieds et l'extrémité des mains, l'an 884 avant Jésus -Christ. — Il est parlé dans le second c. apitre de l'Apocalypse, d'une Jézabel, qui faisait la propi'étesse, et sous ce faux titre prêchait des erreurs. Elle y est menacée d'une maladie mortelle, si elle ne fait pénitence de ses péchés, comme tous ceux qui participeront à ses erreurs. Il est assez difficile de dire qui était cette Jézabel : c'était apparemment quelque femme puissante qui protégeait les Nicolaïtes, et. qui est ainsi nommée, sans doute à cause du rapport qui existait entre elle et Jézabel, femme d'Achab.
JOÂB, lils de Sarvia, sœur de David, et frère d'Abisai et d'Azaél, fut attaché au service de
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David, et commandasses armées avec succès. La première occasion où il se signala lut le combat de Grabaon, où il vainquit Aimer, chef du parti d'Isboseth. Il monta le premier sur les murs de Jérusalem, et mérita par sa valeur d'être conservé dans l'emploi de général, qu'il possédait déjà. 11 marcha contre les Syriens qui s'étaient révoltés contre David, les mit en fuite, et, s'étant rendu maître d'un quartier de la vdle de Rabbath sur les Ammonites, il lit venir David, pour qu'il eût la gloire de cette complète. Joab se signala dans toutes les guerres que ce monarque eut à soutenir, mais il se déshonora en assassinant Abner et Amasa, parce qu'il était jaloux de la conâance que David leur accordait. Il réconcilia Absalon avec David, et ne laissa pas de tuer ce prince rebelle dans une bataille, vers l'an 1023 avant Jésus-Christ. David , en considération de ses services, et par la crainte de sa puissance, ne sévit pas contre lui; mais en mourant il commanda à son fils Salomon de le punir. Ce jeune prince fut ministre de la vengeance de son père. Joab avant pris parti pour Adonias contre le nouveau roi, Salomon fit tuer le général rebelle aux jiieds de l'autel où il s'était réfugié, croyant y trouver un asile, l'an 1014 avant Jésus-Christ.
JOACHAZ, roi d'Israël, succéda à son père Jéhu l'an 856 avant Jésus-Christ et régna dix-sept ans. Le Seigneur, irrité de ce qu'il avait adoré les dieux étrang rs, le livra à la fureur d'Azaël et de Benadad, rois de Syrie, qui ravagèrent cruellement ses Etats. Ce prince, dans cette extrémi é, eut recours à Dieu, qui l'écouta favorablement. Joas, son fils et Sun successeur, rétablit les affaires d'Israël, et remporta durant son règne plusieurs victoires sur les Syriens. Il mourut l'an 839 avant Jésus-Christ.
JOACHAZ, nommé aussi Séleucus, fils de Josias, roi de Juda, fut élu roi après la mort de son ; ère, l'an 609 avant Jésus-Christ. Il avait 23 ans quand il monta sur le trône. 11 ne régna qu'environ trois mois à Jérusalem, et se signala par ses impiétés. Néchao, roi d'Egypte, au retour de son expédition contre les Babyloniens, rendit la Judée tributaire; et pour faire un acte de souveraineté, sous prétexte que Joachaz avait osé se faire déclarer roi sans sa permission, au préjudice de son f.ère aîné, il donna le sceptre à celui-ci. Le roi détrôné mourut de chagrin l'an 598 avant Jésus-Chi -ia.t , en Egypte, où il avait été emmené.
JOACHIM ou JOARIM, fils de Josias et frère aine du précédent, fut mis sur le trône de Juda par Néchao, roi d'Egypte, l'an 609 avant Jésus-Christ. 11 déchira et brûla les livres de Jérémie, et traita avec cruauté le prophète Urie. 11 fut détrôné par Nabuchodonosor, et mis à mort par les Chaldéens, qui jetèrent son corps hors de Jérusalem, et le laissèrent sans sépulture vers l'an OOOavant Jésus-Christ.
JOACHIM, fils du précédent. Voy. Jéchonias : c'est le même.
JOACHIM (saint), fut, selon une pieuse
tradition, époux de sainte Anne, et père de la sainte Vierge. On ne sait rien de sa vie, et l'Ecriture sainte ne fait aucune mention formelle de saint Joachim. Mais il est trèsprobable qu'Héli, dont il est parlé dans le chapitre m de saint Luc, comme père de saint Joseph, est ce môme Joachim, père de Marie, et beau-père de Joseph; car Joachim, Héli , Eliacim , etc., sont les mômes noms dans l'Ecriture. Le seul livre ancien qui parle expressément de saint Joachim, est traité d'apocïyphe par saint Augustin. L'Eglise grecque célébra la fête de saint Joachim dès le septième siècle; mais elle n'a été introduite que fort tard dans l'Eglise latine. On prétend que ce fut le pape Jules II qui l'institua.
JOACHIM (l'abbé), surnommé le Prophète, né en 1130 au bourg de Celico, près de Cosenza, fut d'abord un des pages de Roger, roi de Sicde , et voyagea ensuite dans la terre sainte. De retour en Calabre, il prit l'habit de Cîteaux dans le monastère de Corazzo, dont il lut prieur et abbé. Joachim quitta son abbaye avec la permission du pape Luce III, vers 1185, et se retira dans la solitude de Casemar, où il resta deux ans, occupé à commenter les saintes Ecritures. 11 revint à Corazzo en 1187. Le pape lui ayant alors ordonné de continuer son commentaire, lui permit de se démettre de son abbaye, où jusqu'alors il n'avait été que remplacé, comme absent, par un de ses religieux. En conséquence de cette permission, Joachim alla se fixer à Flora, où il fonda un monastère dont la règle était calquée sur celle de Cîteaux. Il mourut en 1202 a 72 ans, laissant un grand nombre d'ouvrages, imprimés à Venise, 1 516, in-folio. Ils contiennent quelques propositions touchant la nature divine, !a Trinité et la durée de l'Evangile de Jésus-Christ ; ils furent condamnés dans la suite au concile général de Latran, en 1215, et au concile d'Arles, en 1260. Les plus connus sont les Commentaires sur Isaïe, sur Jérémie et sur l'Apocalypse. On a encore de lui des Prophéties , qui ont fait autrefois beaucoup de bruit, et que dom Gervaise, dans VHistoire de l'abbé Joachim , 1745, 2 vol. in-12, prétend avoir été accomplies. On trouve dans le t. VII des Actu Sanctorum des détails sur la vie de Joachim.
JOANNET (Claude), né l'an 1716 à Dôle, mort à Paris en 1789, se vit obligé, à cause de sa mauvaise santé, de quitter la société des jésuites où il avait fait profession. 11 se rendit alors àParis, où il publia un journal destiné à faire connaître les ouvrages religieux, sous ce titre: Lettres sur les ouvrages de piété, ou Journal chrétien, Paris, 175i-64, 40 vol. in-12. Ce journal parut pendant dix ans, il était dédié à la reine Marie Leczinska, et avait pour but de combattre les progrès de l'incrédulité. Il c3mposa en outre : Eléments de poésie française, Paris, 1752, 3 vol. in-12. L'abbé Sabbatier, qui a consacré un article à l'abbé Joannet dans ses Siècles littéraires, tom. II, pag. 453, trouve dans cet ouvrage « des réflexions judicieuses, une cri- « tique fine, des règles sûres et le caractère
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« d'un oon poiite tracé avec discernement et « avec goût. » Il reproche aux encyclopédistes d'avoir extrait beaucoup d'articles de cet ouvrage sans nommer l'auteur, entre autres l'article Jeux de mots ; les Bêtes mieux connues, 1770, 2 vol. in-12. L'auteur adopte le sentiment de Descartes, et réfute l'Essai sur Fâme des bétes, par Boullier ; De la connaissance de l'homme dans son être et dans ses rapports, ibid., 1775, 2 vol. in-8", ouvrage médiocre.
JOAS, fils d'Ochosias,roi de Juda, échappa, par les soins de Josabeth , sa tante, à la fureur d'Athalie, sa grand'mère, qui avait fait égorger tous les princes de la maison royale. Il fut élevé dans le temple sous les yeux du grand prêtre Joiada , mari de Josaheth.
Quand le jeune prince eut atteint sa septième année , Joiada le fit reconnaître secrètement pour roi par les principaux officiers de la garde du temple. Athalie, qui avait usurpé la couronne , fut mise à mort l'an 883 avant Jésus-Christ. Tant que Joas fut conduit par le pontife Joiada , il gouverna avec sagesse ; mais lorsque ce saint homme fut mort, le jeune roi, séduit par les flatteurs, adora les idoles. Zacharie , fils de Joiada , et qui avait succédé à son père dans la grande prêtrise, reprit le roi de ses impiétés ; mais Joas, oubliant ce qu'il devait à son bienfaiteur, fit lapider son fils dans le parvis du temple. Dieu, pour punir ce crime, rendit la suite de la vie de ce prince aussi triste que le commencement avait été heureux. Les Syriens, avec une petite poignée de gens , défirent son armée , et le traitèrent lui - même avec la dernière ignominie. Après être sorti de leurs mains, accablé de cruelles maladies, il n'eut pas même la consolation de mourir paisiblement ; trois de ses serviteurs l'assassinèrent dans son lit ; ainsi fut vengé le sang du fils de Joiada, qu'il avait répandu. Ce prince régna quarante ans , et mourut l'an 843 avant Jésus-Christ. Le rétablissement de Joas sur le trône de Juda a fourni le sujet de la tragédie d'Athalie, chef-d'œuvre de Racine. Le poète Hardy et Métastase avaient aussi composé, l'un une tragédie, l'autre un oratorio, sous le titre de Joas.
JOAS, fils de Joachas, roi d'Israël, succéda à son père dans le royaume qu'il avait déjà gouverné deux ans avant lui. Il imita l'impiété do Jéroboam , et cependant conserva beaucoup de vénération pour le saint prophète Elisée. Ce dernier étant tombé malade de la maladie dont il mourut , Joas vint le voir, et parut affligé de le perdre. L'homme do Dieu, pour le récompenser de ce bon office, lui dit de prendre des flèches et d'en frapper la terre. Comme il ne frappa que trois fois, le prophète lui dit que s'il avait été jusqu'à la septième, il aurait entièrement ruiné la Syrie. Joas gagna contre Bénadad les trois batailles qu'Elisée avait prédites , et réunit au royaume d'Israël les villes que les rois d'Assyrie en avaient démembrées. Amasias, roi de Juda, ayant déclaré la guerre à celuici , Joas le battit , prit Jérusalem, et fit le roi lui-même prisonnier. 11 le laissa libre, à con-
dition qu'il lui paierait un tribut, et il revint triomphant à Samarie , chargé d'un butin considérable. Il y mourut en paix , peu de temps après cette victoire, et après un règne de seize ans, l'an 826 avant Jésus-Christ. Jéroboam II, son fils, lui succéda.
JOATHAM ou JOATHAN , le plus jeune des fils deGédéon, échappa au carnage qu'Abimélech , fils naturel de Gédéon , fit de ses autres frères. Du haut d'une montagne , il prédit aux Sichimites les maux qui les attendaient , pour avoir élu Abimélech , l'an 1233 avant J^sus-Christ. Pour leur rendre leur ingratitude plus sensible, il se servit de l'ingénieux apologue du figuier, de la vigne, de l'olivier et du buisson.
JOATHAM ou JOATHAN , fils et successeur d'Ozias , autrement Azarias , 759 ans avant Jésus-Christ, prit le maniement des affaires, à cause de la lèpre qui séparait son père de la compagnie des autres hommes. Il ne voulut pas prendre le nom de roi tant que son père vécut. Il fut fort aimé de ses sujets, pieux, magnifique et bon guerrier. Il remporta plusieurs victoires , remit Jérusalem dans son premier éclat , imposa un tribut aux Ammonites , et mourut l'an 742 avant Jésus-Christ, après un règne de 16 ans, en comptant les dix pendant lesquels il fut associé à son père.
JOB , célèbre patriarche , naquit dans le pays de Hus , entre l'Idumée et l'Arabie , vers l'an 1700 avant Jésus-Christ. C'était un homme juste, qui élevait ses enfants dans la vertu, et offrait des sacrifices à l'Etre suprême. Pour éprouver ce saint homme , Dieu permit que tous ses biens lui fussent enlevés , et que ses enfants fussent écrasés par les ruines d'une maison tandis qu'ils étaient à table. Tous ces fléauxarrivèrenl dans le même moment , et Job en reçut les nouvelles avec une patience admirable. « Dieu me l'a donné, « Dieu me l'a ôté , dit-il ; il n'est arrivé que « ce qui lui a plu : que son saint nom soit « béni ! » Le démon , à qui Dieu avait permis de tenter son serviteur, fut au désespoir de la constance que Job opposait à sa malice. Il crut la vaincre en l'affligeant d'une lèpre épouvantable qui lui couvrait le corps. Le saint homme se vit réduit à s'asseoir sur un fumier, et à racler avec un morceau de pot cassé le pus qui sortait de ses plaies. Le démon ne lui laissa que sa femme, pour augmenter sa douleur et tendre un piège à sa vertu. Elle vint insultera sa piété, et traiter sa patience d'imbécillité ; mais son époux se contenta de lui répondre : « Vous avez « parlé comme une femme insensée : puis- « que nous avons reçu les biens de la main « de Dieu , pourquoi n'en recevrions - nous « pas aussi les maux ? » Trois de ses amis , Eliphaz , Baldad et Sophar vinrent aussi le visiter et furent pour Job des consolateurs imporluns. Ne distinguant pas les maux que Dieu envoie à ses amis pour les éprouver de ceux dont il punit les méchants, ils le soupçonnèrent de l'avoir mérité. Job, convaincu de son innocence, leur prouva que Dieu affligeait quelquefois les justes pour les éprou
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ver, les humilier, les perfectionner, ou pour quelque autre raison inconnue au\ hommes.
Le Seigneur prit enfin la défense de sou iidèle serviteur, et rendit à Job d'à I es Biffants, une parfaite santé, et plus de biens <vt de richesses qu'il ne lui en avait ôté. Il mourut vers l'an 1500 avant fésus-Christ , ï 9 I ans. Quelques auteurs ont douté de l'existence de Job , et ont prétendu que !>■ torre qui porte son nom est moins une hfstore véritable qu'une parabole. Mais ne sentiment est contraire, 1" à celui d'Ezéchiel ai a ce m de Tobie , qui parlent de ce saint homme comme d'un homme véritable; 2» à saint Jacques, qui le propos • aux chrétiens comme un modèle de la patience avec laquelle ils doivent souffrir les maux; 3 à l'autorité de la tradition des Juifs et de celle des chr tiens. Q idques-uns attribuent le livre de Job à M use, d'autres à Isaïe;il est difficile de décider cette question. Il est écrit en langue hébraïque, mêlée de plusieurs expressons arabes , ce qui le rend quelquefois obscur. Il est en vers, et l'antiquité ne nous offre point de poésie plus riche, plus relevée, plus touchante que celle-ci. Les vers ne sont pas assujettis à une ca lence réglée, mais ils sont animés par le feu du génie, par les expressions nobles et hardies, qui font l'Ame de 'a poésie d'Homère et de Virgile. Bacon admirait les profondes connaissances en philosophie et en physique renfermées dans ce li\re. Si qui s eximium illum Jobi librum dilif/enter cvolverit, plcnum illum et tanquam gremdum nnturalis philosophie mi/steriis deprehendet : exempli gratin , circa cosmographiam. et rotunditatem terrœ, circa aslronomiam et osterismos , circa gènerat'onem , rem metallicnm , etc., De augm. Scient. , pag. 25. On y trouve de plus des maximes d'une sagesse profonde et sublime, de grandes et magn tiques idées de la Divinité, qu'on chercherait en vain chez les anciens poètes abandonnés à leur imagination et aux rêves d'une ridicu'e mythologie. Toutes les expressions de Job, dans la peinture qu'il fait de ses malieurs, ne doivent pas être prises dans le sens rigoureux de la lettre. Il paraît que le saint homme a donné quelquefois à sa douleur un essor trop vif, et qu'rl se reproche Cette faute aux chap. 9ê et i2. Nous avons de savants Cemmmiaifts sur le livre de Job, mais il y en a peu qui se fassent lire avec plus de plaisir et d'édification que celui de l'abbé Duguet , quoiq >e l'auteur ne s'attache pas toujours assez au sens littéral; défaut qu'il répare par une érudition bien amenée, un style plein d'onction, des applicdi ,ns et des allusions aussi heureuses que remplies de piété. Le livie de Job a été traduit en français par Théodore Crinsoz (protestant, 1729,° in-i°, et par Bridel , 1818, in-8°. m. de Genou le en a donné une traduction fidèle et élégante en prose ; Levavasseur et M. Baour-Lormian en ont donné de bonnes traductions en vers. On a une Histoire de Job par Frédéric Spanheim, Ratisbonne, 1710, in-8°. Bernardin de Saint- Pierre s'est appuyé de Job dans ses Etudes de la nature.
JOËL, lil- de Phat uel , et le second deu douze pet its prophètes, commença vers l'as 789 avant Jésus-Christ sa mission prophétique. On a de lui trois chapitres de Prophéties, écrits d'un style véhémen', expressif et figuré ; elles regardent particulièrement la dévastation de la Judée par les i haldéens , et sousce typ", la destruction de Jérusalem perles Romains*, la lin du monde, le jugement universel, les peines de l'enfer pur les réprouvés, et la gloire éternelle pour les justes. Saint Pierre, dans les Actes des autres, en applique un passage considérable à la révolution qui établit le christianisme Mir la terre. Sa Prophétie est en hébreu, et est divisée en trois chapitres. On trouve dans les commentateurs des petits prophètes d excellentes dissertations sur 1 1 prophétie de Joël. On distingue surtout colles de saint Jérôme, de dom Càtmet, de Joubert, etc.
JOHNSTON (Artiich), né en 1587 à Casbieken , près Aberdeec , en Ecosse, passe une partie de sa vie fc voyager; il fut reçu docteur en médecine à Paùoue , revint dans sa patrie en 16.52, et mourut à Oxford en 161-1. Sa Paraphrase des Psaumes en vers latins , souvent réimprimée , lui a acquis une espèce de célébrité, mais qui n'approche pas de celle que Buchanan a si bien méritée dans le même genre.
JolADA, grand-prê're des Juifs, éleva avec soin Joas, tils du roi Ochosias , dans le temple, le plaça sur le trûne de ses pères, fit mettre à mort la reine Athalie , qui avait usurpé le sceptre de David , renouvel i l'alliance de Juda avec le Seigneur, l'an 883, mourut p :u de temps après , et fut inhumé par ordre de Joas, en considération de ses services , dans le sépulcre des rois de Jérusalem. Voy. Joas, roi de Juda, et Josabeth.
JOLLY (Toussaint-Félix , écrivain ecclésiastique, né le 30 mai 1759, à Moivre, diocèse de Châlons , d'une famille u'honnêtes laboureurs , entra chez les chanoines réguliers de la congrégation de France , dite de Sainte-Geneviève; après avoir fait ses vœux, le 15 février 1781 , et reçu la prêtrise le 14 juin 1783, il fut chargé d'enseigner la théologie à Beauvais , puis au Val-des-Ecoliers, dans le diocèse de Langres. Nommé, en 1788, prieur de Châtillon-sur-Scine , il s'y fit aimer par sa prudence et son esprit conciliant. A l'époque de la fédération du H juillet 1790, Jolly fut chargé de due la messe et de prononcer le discours, qui roula sur la sainteté du serment et sur les obligations qu'il impose, et qui a été imprimé. Bientôt la constitution civile du clergé fut sanctionnée parle roi : la suppression des abbayes çt des monastères fut résolue. On eut quelque temps l'espérance de conserver l'abbaye de ChAtillon, espérance fondée sur une délibération prise par le conseil-général de la commune, le 2 février 1791. Une, pétition dans le même s ns, du 3 avril , signée par les autorités et par les habitants, fut envoyée à l'Assemblée nationale, où Camus la fit rejeter. Alors Jolly 'rédigea une déclaration, datée de juin 1701, à laquelle s'associèrent les religieux de son
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ordre et ses «Humants : il y gémissait de ne pouvoir suivre ses engagements , et adressait ses adieux et ses remerciments aux habitants de la ville. Ceux-ci lui donnèrent encore, en ces tristes conjonctures, dos témoignages d'intérêt et d'estime. Recueilli à la camoagne p^r la f mille Mesgrign . , il passa plusieurs années dans sa retraite, où il consacrait ses loisirs à l'éducation dos enfants et à la pratique de toutes les vertus du christianisme. Pendant la terreur, il fut obligé de se cacher. Après la chiite de Robespierre, il revint chez ses anciens amis, dans la famille des Mesgrigny, où il resta jusqu'après la conclusion du Concordat. Alors il enseigna au séminaire de Troyes la théologie et l'Ecriture sainte, sans vouloir accepter aucune rétribution, se contei.tant d'une petite rente qui suffisait à ses besoins. Le séminaire ayant été fermé par suite des persécutions dirigées contre M. éé Boulogne , Jolly revint à Paris, où il resta jusqu'à la seconde restauration, époque où il alla reprendre ses fonctions au séminaire de Troyes. Ses infirmités l'obligèrent , au bout de deux années, de renoncer à l'enseignement , et il vint se fixer au séminaire des Missions étrangères, à Paris, où il mourut le \k octobre 1S-29. On a de lui : le Mémorial sur la révolution française, 182V, 1 vol. in-12; 1828, 2 vol. in-12, dont un Abrégé a été publié par M. d'Exauvilliez; MémorialdeVEcriture sainte en deux parties , dont la première parut en 1825, en 2 vol. in-12, pour l'édition latine avec la traduction française; la seconde partie a été publiée en 1826 , et est aussi en 2 vol. pour l'édition latine, et en un seul vol. pour l'édition française. C'est un ouvrage utile, qui l'eût été péut-ôtre davantage encore s'il eût embrassé moins d'objets. L'auteur se proposait de donner dans le même genre un Mémorial sur f éducation , mais il ne put le terminer. Sous le titre de : Brève de religione catholica, etc., compendium, 1825, in-12, offrant une traduction française en regard, Jolh- avait donné un extrait de la seconde partie de son Mémorial de l'Ecriture saint t. JOLY (Claude) , né à Paris en 1607, chanoine de la cathédrale en KJ31 , fit deux voyages , l'un à Munster et l'autre à Rome. De retour à Paris, il fut fait officiai et grar.dchantre. Il panint jusqu'à l'âge de 93 ans sans avoir éprouvé les infirmités de la vieillesse, lorsqu'il tomba dans un trou fait dans l'église de Notre-Dame pour la construction du grand autel. Il mourut de cette chute en 1700, après avoir légué sa nombreuse bibliothèque à son chapitre. Les agréments de son caractère, la candeur de ses mœurs, son exacte probité et ses autres veitus le firent longtemps regretter. 11 dut sa longue vieillesse à un régime exact , à son enjouement tempéré par la prudence. Ses principaux ouvrages sont : Traité des restitutions des grands, 1680, in-12; Traité historique des écoles épiscopales, 1678, in-12; Voyage de Munster en Westphalie , 1672, in-12; Recueil des Maximes véritables et importantes pour l'institution du roi, contre la fausse et pernicieuse po-
litique du cardinal Mazarin. 1655, in-12. Cet ouvrage , écrit avec vivacité et hardiesse , réimprimé en 1663, avec deux Lettres apologétiques de l'ouvrage même, fut brûlé par la main du bourreau en 1665. L'aut<>ur fit imprimer un autre livre relatif à celui-ci; il est intitulé : Codicile dor. C'est un recueil de maximes pour l'éducation d'un prince chrétien, tirées d'Erasme et d'autres auteurs. Dp fêtai du mariage ; Traditio antiqua Ecelesiarum Franciœ circa Assumptionem B. Marie , Sens , 16"2, in-12; De rrformandis florin cannnicis , 16'îV et 1675 , in-12; De verbis Usuardi circa assumptionem B. M. Virginis, Sens, 1669, in-12, avec une Lettre apologétique en latin , pour la défense de cet ouvrage, Rouen, 1670, in-12. Presque tous les ouvrages de ce pieux chanoine sont curieux et peu connus.
JOLY (Claude), né en 1610, à Buri, dans le diocèse de Verdun, d'abord curé de Saint- Nicolas-des-Champs, à Paris, ensuite évêque de Saint-Pol-de-Léon, et enfin d'Agen, mourut en 1678, à 68 ans , après avoir occupé avec distinction les principales chaires des provinces et de la capitale. Les 8 vol. in-8°de Prônes et de Sermons qui nous restent de lui furent rédigés après sa mort par Richard, avocat. Ils sont écrits avec plus de solidité que d'imagination. Le pieux évoque ne jetait sur le papier que son exorde , son dessein et ses preuves , et s'abandonnait pour tout le reste aux mouvements de son cœur. On a encore de lui les Devoirs du chrétien, in-12 , 1719. Ce fut lui qui obtint l'arrêt célèbre du k mars 1609, qui règle la discipline du royaume sur l'approbation des réguliers, pour l'administration du sacrement de pénitence.
JOLY (N.), doyen de l'église de Langres, néà-Dijon, était président de la chambre des comptes de Rourgogne. On a de lui : La Religion chrétienne éclairée par les dogmes et les prophéties; Traité du mal; Traité des anges, bons et mauvais.
JOLY (le P. Joseph-Romain) , capucin , né le 15 mars 1715, à Saint-Cbude, en Franche- Comté , fit ses humanités dans sa ville natale, au collège qu'y avait fondé, plus de deux cents ans auparavant, un ecclésiastique de sa famille. Il fit sa philosophie chez les carmes réformés, et prit l'habit de Saint- François che^ les capucins de Pontarlier. Doué d'une extrême facilité, il cultivait à la fois l'éloquence, la poésie, l'histoire, la critique , la métaphysique , la théologie , les sciences naturelles , les arts , et produisait avec une incroyable fécondité des ouvrages sur presque toutes h s branches des connaissances humaines. Ce n'étaient pas à beaucoup près des chefs-d'œuvre; mais ils supposent du travail et de l'érudition. «Il a cul- « tivé, dit Sabatier, presque tous les genres « de littérature, sans qu'on puisse dire qu'il « ait réussi dans aucun. Il a composé des « discours, des histoires, des critiques, des « satires , des contes , des épigrammes , des « cantiques, des tragédies, un poème épique « en douze chants , des lettres sur les spec
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« tacles, sur les duels, sur le sabbat des sorte ciers , sur la reine des abeilles, sur les « convulsionnaires , et pas un <le ces ouvra- « ges n'a fait assez de sensation dans te «•monde, pour attacher la moindre célébrité « au nom de l'auteur. On ne peut cependant « lui refuser des connaissances, de l'érudi- « tion, des idées; mais ces qualités sont per- « dues pour le public, quand elles ne sont « pas mises en œuvre par le talent , ou rele- « yées par le mérite du style. » Le P. Joseph- Romain était de l'académie des «Arcades de Rome. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : Dissertation où l'on examine celle qui a remporte le prix de l'académie de Besançon en 175V, Epinal , 1754, in-8" : c'est une critique du Mémoire de l'abbé Bergier sur le nombre et la position des villes de l'ancienne Séquanie ; Histoire de l'image miraculeuse de Notre-Dame d'Onnoz, près d'Orgelet, en Franche-Comte, Besançon, 1757, in-12; Le Diable cosmopolite , poème, Paris, 1760, in-8° : c'est une satire contre les philosophes; Lettre sur les spectacles à mademoiselle Clairon, Avignon (Paris), 1762, in-8°; Histoire de la prédication, Paris, 1767, in-12; Conférences pour servir à l'instruction du peuple, Paris, 1768, 6 vol. in-12; Conférences sur les mystères, ibid., 1771, 3 vol. in-12; Dictionnaire de morale philosophique, 1772, 2 vol. in-8°; La Géographie sacrée et les monuments de V Histoire sainte, Paris, 178i,in-4°: c'est le plus important des ouvrages de Joly; Notice touchant l'ordre de Saint-François à l'occasion de l'élection de Clément XIV, dans le Mercure; L'ancienne Géographie universelle, comparée à la moderne, Paris, 1801 , 2 vol. in-8°, et allas in-i° ; La Franche-Comté ancienne et moderne, avec une carte des provinces helvétique et séquanaise, Paris, 1779 , in-12 ; L'Egyptiade, ou le Voyage de saint François d'Assise à la cour du roi d'Egypte, poème épique en douze chants, nouvelle édition, Paris, 1786, in-12; Placide, tragédie en vers et en cinq actes, ibid., 1786, in-8° ; Le Phaéton moderne, poème, Paris, 1772, in-8° ; Lettre sur la manière de prendre la reine des abeilles, dans le Mercure d'août 1770 ; Lettre sur le sabbat des sorciers, dans l'Année littéraire en 1765 ; Lettre à un docteur en médecine sur sa Relation des convulsionnaires ; Lettre à l'occasion du Bélisaire de Marmontel, touchant les fausses citations; Lettre sur la primat ie de Lyon; Dissertation où l'on répond à la question suivante, proposée par l'académie de Berne : Quel est le peuple le plus heureux? L'auteur se décide en faveur des Hottentots. Que l'on ajoute à cela des Opuscules touchant les lampes à réverbères, 38 Satires, 160 tant Contes qu'Epigrammes et poésies, et l'on se formera une idée des travaux du P. Joseph-Romain. Ceux qui voudront les connaître plus en détail peuvent consulter la France littéraire, à son article, tom. III et 1 V. Ce religieux survécut à soninstitut, et mourut à Paris en 1805, âgé de 90 ans. JOLY de BÉVY (Louis-Philibert-Joseph), naquit le 23 mai 1736 à Dijon, où il devint président à mortier au'parlement. Lors "de la
révolution, il eut h souffrir les persécutions auxquelles furent exposés presque tous ses confrères; Joly se déclara néanmoins en faveur des prêtres qui refusèrent de prêter le serment appelé civique, il soutint quelques années après des opinions contraires al'esprit du concordat de 1801, sur lequel, en 1815, on a reconstitué l'Eglise de France. Joly de Bévy était aussi savant dans la jurisprudence que dans les canons ; il est mort dans sa patrie, le 21 février 1822. Il a laissé : De la nouvelle Eglise de France, Paris, Michaud, 1810, in-8° ; Nouvelle Traduction des livres de l'Imitât ion de Jésus-Christ, Dijon, Fan! in, 1816, in-12, deuxième édition ; avec les textes de l'Ecriture sainte, ibid., 1821, in-8" ; troisième édition, ibid. , 1822, in-8" ; Prières à l'usage des fidèles dans les temps d'affliction et de calamités, tirées des l'suumes de David et des Cantiques, etc., traduction de J.-F. La Harpe, avec des extraits du Commentaire des Psaumes du P. Berthier , ibid. , 1817 , in-12 de cent quatre-vingt-sept pages (l'édition, par ordre de l'auteur, est restée tout entière chez l'imprimeur); De l'ordre de la noblesse et de son antiquité chez les Francs, ibid., 1817, in-8° ; Extrait du livre de M. Burke sur la révolution française, ibid., 1819, in-8° ; Sur Louis XIV, ibid., 1820, in-8" ; Instructions pour un pécheur qui, touché de Dieu, veut se convertir, tirées du Commentaire des Psaumes de David, par le Père Bouhier, suivies d'un récit motivé de la conversion d'un incrédule (La Harpe) qui fut longtemps un des plus renommés dans la secte philosophique, et auteur de ce récit , ibid., 1820, in-8°. Joly de Bévy a été, en outre, éditeur du Traité de la Péremption d'instance, par M. Melenet, nouvelle édition augmentée d'un traité de M. le président Bouhier sur la même matière, 1787, in-8° ; OEuvres de jurisprudence, de M. Bouhier, président à mortier au parlement de Dijon , de l'académie française ; recueillies et mises en ordre avec des notes et additions, 1787-88, 2 vol. in-folio. M. Amanton adonné une notice sur Joly de Bévy dans le Journal de Dijon, 23 février 1822. '
JOLY de FLEURY (Jean-Omer), né à Paris le 26 octobre 1715, d'une ancienne famille de robe, originaire de Bourgogne, remplit successivement les places de procureur général et d'avocat général au grand conseil et au parlement de Paris. Dans un temps où, par des productions impies, on sapait les fondements delà religion, il la défendit avec autant de force que d'éloquence. L'abbé de Chauvelin ayant dénoncé au parlement quelques ouvrages philosophiques , Joly de Fleury prononça, le 9 avril 1756, un célèbre réquisitoire contre l'Analyse de Bayle, de l'abbé de Marsy ; Y Histoire du peuple de Dieu, du P. Berruyer ; la Chrisliade, espèce de roman sacré, de l'abbé de La Baume. Ce réquisitoire fera toujours honneur aux principes et aux talents de Joly de Fleury. Bayle et le compilateur de sesimpiétés n'y sont pas plus épargnés l'un que l'autre. « Bayle, dit-il, « trop connu par sa liberté de penser, se déclara « dans le dernier siècle l'apologiste du pyr-
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« rhonisme et Le l'irréligion. Ami de toutes « les sectes, dont il fait également l'éloge, il « apprend à suspendre sur tout son jugement, « parce qu'il n'admet aucune certitude. Tou- « jours en garde contre les ennemis impla- « cables de ses impiétés, il répand comme « furtivement ses erreurs dans les articles « des manichéens, des pauliciens, des murcio- « nites, des pyrrhoniens , etc. Les demi-sa- « vants , croyant y trouver des preuves in- « vincibles contre la religion, méprisent ces « hommes dociles et prudents qui fout un « usage légitime de leur raison et qui pen- « sent avec justice qu'une raison droite con- « duit à lafoi, etqu'unefoi pure perfectionne « la raison, etc.. Voilà l'ébauche du Dietion- « naire de Bayle, Il méritait sans doute de « rentrer dans les ténèbres d'où il avait fait « sortir tant d'autres écrivains. Bayle avait « renfermé tant d'erreurs dans des volumes « immenses; il les avait répandues de tous « côtés dans les différents articles qui les «composent; l'acquisition de ses œuvres « était difficile, la lecture trop longue, l'u- « sage peu commun. Les textes dont il abuse « pour autoriser l'incrédulité étaient placés « comme au hasard et sans ordre. La difii- « culte de les suivre, de les lire ensemble « pouvait être un obstacle aux progrès rapi- « des de l'impiété. Un rédacteur pervers, « ennemi sans doute de tout bien, prête hon- « teusement sa plume àl'impiété. Ii présente « aujourd'hui tout ce venin, comme dans « une coupe ; il rapprocbe les textes sous « des titres analogues ; il rassemble toutes « les obscénités, les histoires scandaleuses, « les invectives, etles blasphèmes del'auteur : « ce qui n'est presque accessible à personne « devient à la portée de tout le monde. Quel « scandale une semblable analyse n'offre-t- « elle pas aux mœurs et à la religion ? » Il jugea ensuite et avec une juste sévérité YHistoire du peuple de Dieu, et il ne fut pas moins sévère pour la Christiade, où « L'au- « teur, dit-il, en se livrant à toute la fougue « de son imagination, travestit l'Evangile, « prête à la Divinité le langage que les poètes « mettent dans la bouche de leurs dieux, « insère dans le récit des actions de Jésus- « Christ des épisodes indécents, et copiés « d'après ceux des héros de Virgile, etc. » Sur le réquisitoire de l'avocat général, intervint l'arrêt qui condamnait à être lacérés et brûlés par la^main du bourreau les trois livres ci-dessus mentionnés. Le 23 janvier 1759, Joly de Fleury déféra et prononça un autre réquisitoire sur huit livres impies, au nombre desquels étaient le livre de l'Esprit, YEncyclopédie, la Religion naturelle, ou. la Loi naturelle ( ce livre parut sous ces deux titres). Voltaire, qui en était l'auteur, chercha par des satires mordantes et des plaisanteries grossières à jeter, quoique en vain, du ridicule sur l'avocat général qui l'avait attaqué vigoureusement. Joly de Fleury y lit remarquer l'adresse perfide avec laquelle les ailleurs insinuaient plus ou moins ouvertement leur doctrine, et il ne dissimula pas que l'on voyait bien qu'il y avait un projet conçu, une
société formée pour soutenir le matérialisme, détruire la religion, énerver la morale. Ces ouvrages furent condamnés à être brûlés, à l'exception de YEncijclopédie qui devait être examinée plus amplement. Il remplit avec honneur les devoirs de sa charge, et fut
toujours l'irréconciliable ennemi des opinions philosophiques, dont il a pu voir les triâtes résultats. Après avoir traversé les orages révolutionnaires, il mourut le 29 janvier 1810. Son fds a été le dernier procureur général du parlement.
JONADAB, fils de B^chab, de la famille de Jéthro, beau-père de Moïse, aida Jéhu à exterminer le culte de Baal , et se rendit recommandable par la sainteté et l'austérité de sa vie. Il prescrivit à ses descendants un genre de vie très-dur, et des privations pénibles, auxquelles la loi n'obligeait personne, mais qui tendaient d'elles-mêmes à une plus exacte et plus parfaite observation de la loi. Il leur défendit l'usage du vin, des maisons, de l'agriculture et la propriété d'aucun fonds,et il leur ordonna d'habiter sous des tentes. Les disciples de Jonadab s'appelèrent réchabites, du nom de son père. Us pratiquèrent la règle qu'il leur avait donnée, durant plus de 300 ans. La dernière année du règne de Joachim, roideJuda, Nabu< hodonosor étant venu assiéger Jérusalem , les réchabites furent obligés de quitter la compagne et de se retirer dans la ville, sans toutefois abandonner leur coutume de loger sous des tentes.
Pendant le siège, Jérémie reçut l'ordre d'aller chercher les disciples deBéêhab, de les faire entrer dans le temple, et de leur présenter du vin à boire. L'homme de Dieu exécuta cet ordre. Lorsqu'il leur eut offert à boire, ils répondirent qu'ds ne buvaient point de vin, parce que leur père Jonadab le leur avait défendu. Le prophète prit de là l'occasion de faire aux Juifs de vifs reproches sur leur endurcissement. 11 opposa leur facilité à violer la loi de Dieu à l'exactitude rigoureuse avec laquelle les réchabites observaient les ordonnances des hommes. Les réchabites furent emmenés captifs après la prise de Jérusalem par les Chaldéens, et on croit qu'après le retour de la captivité, ils furent employés au service du temple; qu'ils y exercèrent les fonctions de portiers et même de chantres, sous les lévites. L'expérience a fait voir encore plus clairement depuis, que les hommes assujettis à des règles et à des observances particulières, formés à l'amour et à la pratique de la religion, par des leçons et des exercices assortis aune plus grande perfection, sont en général les plus propres aux fonctions du saint ministère. Voyez saint Norbert et Eusèbe de Verceil.
JON-ABESON, en latin Jonas-Arii, dernier évoque catholique d'Islande, né d'une famille pauvre, mais distinguée, l'an 1484, à Grita, jrès du couvent de Munkatneraa, fut employé durant son enfance dans la cuisine et es écuries de ce couvent. Ayant reçu les ordres sacrés, il exerça le ministère àHegelstad , et entreprit deux voyages enNorwége qui le firent connaître dans ce pays. Gotts-
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chalch, évèquedeHolum,'étant mort en l&âfc, Jon-Arcson fut appelé à le remplacer. Quelques actes de violence qu'il commit en s'opposaut à la propagation du luthéranisme, le tirent accuser devant le roi de Danemark, qui lui lit enjoindre de venir se justifiera Copenhague | niais y refusa d'obtempérer à ces ordres. Il ne craignit pas d'emprisonner., en 15V8, l'évèque de Bkalhock, Martin fenaison, qui s'était iléc arc eni'aveurde l'hérésie, et il pril l'administr bon du diocèse de ee prélat. Le monarque danois Christian 111 ordonna de l'enfermer i Bade Gudmundson, son ennemi p'ersonni 1, l'arrêta avec deux fils qu'il avait eus d'une concubine (ou lui avait passé celte irrégula ri (('dans une contrée où le célibat des prêtres avait eu beaucoup de peine à s'établir;, et tous trois furent pendus sans autre l'orme de procès le 7 novembre 1550. Jon-Areson, dit un biographe, avait de grands talents. « Marchant sur les traces des anciens scaldes islandais, ii cultivait la poésie, et il composa un grand nombre de vers, dont plusieurs, et en particulier ceux qui ont pour objet la passion de NoU'e-Sei'gneur, ont été imprimés dans un reçu il poétiqu ; de (iuibrand Thorlaksen, qui a paru en U»12. Vers l'année 1528, l'évèque de Holum avait introduit l'imprimerie en Islande, en faisant venir de Suède un imprimeur nommé Jon Mathiesen , lequel devint en même temps prêtre à Bredeholstad. Il s'est formé depuis en Islande d autres imprimeries, qui ont mis au jour un grand nombre de productions historiques, géographiques, théologiques et poétiques, dans cette ancienne langue dont les habitants continuent de se servir, et qui a été autrefois celle de la Scandinavie entière.»
JOAiE (Pierre), évêque suédois, mort en 16i)7, âgé d'environ 80 ans, enseignait la théologie à Upsal, lorsqu'il s'opposa avec beaucoup d'emportement au projet qu'avait formé le roi Jean III, fils de Custave I»r , d'inboduiie une nouvelle liturgie qui devait rapprocher la Suéde de la cour de Rome et de l'Eglise catholique. Jonœ fut arrêté, mais il s'éclia,>pa et se réfugia dans les Etats de Charles, duc de Sudermanie, qui protégeait les adversaires de la liturgie. Ce prince le nomma pasteur de Nikœping, puis évêque de Stiengnès, siège dont il ne prit toutefois possession qu'en i5j;J. Il continua de soulever le clergé contre le piojet du roi, qui finit par y renoncer. Le duc de Sudermanie étant monté sur le trône, chargea l'évèque Jonœ de revoir la trad. suédoise ue le Bible, et ie résultat de ce travail fut une suite d'observations exégétiques connues sous le nom û'Observattones Strengnenses. On a en outre de Jonœ : Apologia in satisfactionem neyatœ liiurgiœ, nomine totius cleri in diœcesi. Strengnensi, 1686 ; Apologia pro innoccntia sua et totius cleri a rege Johanne condemnatorum perjurii, 1580. Jonœ fut accusé de trafiquer des bénéfices dans son diocèse, et le prince Chai les le menaça de lui oler sou évèché s'il continuait à se rendre coupable de cet abus.
JON.E ou JONSEN (Svein) , ecclésiastique- Islandais né l'an 1603, fit ses études à Co-
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pennague, exerça en Islande diverses fon edons du ministère évangélique et mourut en 1687, a 84- ans. Jonœ fut un des collaborateurs de li version islandaise de la Bible, imprimée à Holum en I6M, par l'évèque Thorlacius Skuleson. H laissa en manuscrit piudeu s versions islandaises, telles que (die du Mugtialia Dci d'Herberger, du Véritable christianisme, d'Arnd, etc.
JONAS, fils d'Ainatln, cinquième des petits prophètes, natif d ■ Géthopher, daas !a tribu de Zabulon, rivait sous.Joas, Jéroboam 11, rois d'Israël, et du temps d'O/.ias, roi de Juda. Dieu ordonna a ce | rophète d'aller à Ninive, capitale de l'empire oes Assyriens, pour prédire à celle grande ville que Dieu allait la détruire. Jouas, craignant d'exécuter une mission qui lui .semblait dangereuse, s'enfuit, et s'embarqua à Joppé pour aller à Tarse en Cilicie. Une grande tempête s'étant élevée tout-à-coup, les mariniers tirèrent au sort pour savoir celui qui était cause de ce malheur, et le sort tomba sur loues. On le jiHa dans la mer, afin que sa mort procurât le salut aux autres; et aussitôt l'orage s apaisa. Dieu envoya un grand poisson pour recevoir Jones, qui demeura trois jours et trois nuits dans Je ventre de l'animal. Le poisson le jeta alors sur le bord de la mer, et le prophète ayant reçu un nouvel ordre d'aller à Ninive, obéit. Les habitants, effrayés de ses menaces, firent pénitence, ordonnèrent un jeûne public, et le Seigneur leur pardonna. Jonas voyant que Dieu avait révoqué sa sentence touchant la destruction de Ninne, appiéhenda de passer pour un feux prophète, et se plaignit au Seigneur, qui lui fit bientôt comprendre l'injustice de sa plainte, par une de ces leçons typiques, si propres à instruire et à convaincre. Pour le défendre contre l'ardeur du soleil, il fit croître dans l'espace d'une seule nuit un vé0étal que l'Ecriture nomme un lierre, et qui est probablement le Palma Christi, lequel lui donna beaucoup d'ombre. Mais, dès le lendemain, un ver piqua la racine de cette plante, la lit sécher, et laissa Jouas exposé, comme auparavant, à la violence du sol il Cet événement augmenta l'affliction du prophète, qui, dans l'excès de sa douleur, souhaita de mourir. Alors Dieu, pour l'instruire, lui dit que « puisqu'il était fâché de la perte d'un « lierre, qui ne lui avait lien coûté, il ne de- « vait pas être surpris de voir fléchir si « colère envers une grande ville, dans la- « quelle il y avait plus de 1^0 mille per- « sonnes qui ne savaient pas distinguer entre « le bien et le mal. » Jonas revint de Ninive dans la Judée, et saintEpiphane raconte qu'il se retira avec sa mère près de la vill : de Sur, où il demeura jusqu'à sa mo.t, arrivée l'an 70; avant Jésus-Christ. Les Prophéties de Jonas sont en hébreu, et contiennent quatre chapitres. 11 y a des mythologisles qui prétendent que la fable a'Androm-de a été inventée sur l'histoire de Jonas. Sans rien décider sur cette conjecture en particulier, l'on peut dire que presque toute la mythologie, et môme la partie fabuleuse de l'histoire an
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tienne, est prise de l'Ecriture sainte. Voyez OpmoNÉE. Jonas jeté dans la mer pour sauver ses semblab'es, englouti par la baleine etrendu le troisième jour, est, suivant l'Evangile même, la ligure de Jésus-Gbrist. Il l'est encore eu ce que c'est le seul prophète que Dieu ait envoyé aux gentils. Les savants ont beaucoup disputé sur le poisson qui engloutit Jonas. On dit que ce n'était pas une baleine proprement dite, puisqu'on n'en voit point dans l;i mer Méditerranée, où ce prophète fut jeé ; que d'ailleurs le gosier des baleines était trop étroit, pour qu'un homme pût y passer. Quelques-uns croient que le poisson dont il s'agit, éfait une espèce de requin ou de lamie ; mais il \ a plus d'apparence que c'était une orca, qui ne sort pas dugenre des cétacés. Enfin on a dit que le mot venter, qui en général signiiie cavité, surtout dans le .angage de l'Ecriture, pouvait marquer la bouche de la baleine, où il y a de très-grands creux. Et quant à la mer Méditerranée, si elle n'a pas aujourd'hui des baleines, elle peut en avoir eu autrefois. La Manche n'en a pas aavantage ; cependant en J017, on en a pris une à Scheveiingue. Quelques interprètes ont cru (jue ce poisson pouvait avoir é;é formé exprès par celui qui les a faits tous, et se sont appuyés du mot prœparavit, qui se trouve dans Le texte sacré. Quoi qu'il en soit de cette opinion, elle est certainement plus raisonnable que les inepties qu'un moine nommé Thaddée, professeur à'Bonn, et d'autres ignorants, se parant du nom û'Herménewfes, ont débitées sur cette matière. On a dos Commentaires sur Jonas par Feuardent, J. Leusden, H. vonder Hardt, F.-C. Fabricius, Rosenmuller.
JONAS, évèque d'Orléans, mort en 842, a laissé deux ouvrages estimés. Le premier, intitulé Institutions des laïques, fut traduit en français par D. Mége, 1602, in-12. Le second a pour titre : Instruction d'un roi chrétien, traduit en français par Desmareis, 1001, in-8n; l'un et l'autre se trouvent en latin dans le Spicilége de d'Acîiéri. Il y a encore de Jonas un traité des miracles dans la Bibliothèque des Pères, et imprimé séparément, 1045, in-16; et un Traité contre Claude, évèque de Turin, et les iconoclastes, dédié à Charles le Chauve. Quoique Jonas cornbalte le sentiment do ceux qui condamiii nt l'usage <;es images, il n'en approuve pas le culte. C'est pourquoi Bellarnmi avertit qu'il faut lire son bvre avec précaution.
JONATHAN BEN UZ1EL, ù qui l'on attribue généralement le Targum, version ou paraphrase chaldai que sur les prophètes, c'està-dire sur Josué , les Juges, Samuel, les Rois, Isaïe, Jéiémie, Ezécniel et les douze petits prophètes, était, suivant les tahnudistes, contemporain des prophètes Aggée, Zacharie, Malachie, et disciple du fameux rabbin Hillel ; mais selon plusieurs critiques modernes, il aurait vécu bien longtemps après la ruine de Jérusalem et la dispersion des Juifs. Quoi qu'il en soit, son ouvrage n'est pas sans mérite; c'est, après celui d'Onkélos, le livre de ce génie pour lequel
les Juifs ont le plus de respect. Mais plusieurs écrivains chrétiens, entre autres John, doutent que Jonathan benJJziel soit l'auteur du Targum sur les prophètes. Imprimé pour la première fois en 1494, ce Targum a été réimprimé avec celui d'Onkélos à Venise, puis inséré dans diverses polyglottes; la meilleure édition est celle que donna Buxtorf le père, dans sa Bible avec les pointsvoyelles, à Bf-le, en 1020.
JONATHAS, fils de Saùl, est célèbre par sa valeur et par l'amitié constante qu'il eut pour David contre les intérêts de sa maison. 11 (iélit deux fois les Philistins, et eûi été mis à mort par Saùl, pour avoir mangé contre sa défense un rayon de miel, si toute l'armée ne s'y fût opposée. La guerre s'étant de nouveau allumée quelque temps après entre les Hébreux et les Philistins, Saùl et Jonaihas se campèrent sur le mont Gelboé, avec l'armée d'Israël. Ils y furent forcés, leurs troupes taillées en pièces, et Jonathas fut tué, en 1055 avant Jésus-Christ. La nouvelle en ayant été apportée à David, il composa un Cantique funèbre, où il fait éclater toute sa tendresse pour son ami. Jonathas est un modèle admirable de la générosité et de l'amitié chrétienne. La gloire de David etface la sienne, et il n'en est point jaloux. Quoique herbier présomptif de la couronne, il prend, aux dépens de ses propres intérêts, ceux de l'innocent persécuté. Ai. l'abbé Brute adonné un poëme en prose en quatre chants, in.itulé Y Héroïsme de V amitié, ou David et Jonathas, Paris, 1770, in-12, plein de sentiment, et écrit dans les bons principes.
JONATHAS, fils de Samma, neveu de David, eut la gloire de tuer un géant de 9 pieds de haut, qui avait six doigts à chaque main et à chaque pied.
JONAIHAS, qu'on nomme aussi Jonathan ou Johannan, tils de Joïada (autre que celui qui rétablit Joas sur le trône) et petit- iils d'Éliasib, succéda à son père dans la charge de grand sacrificateur des Juifs, qu'il occupa pendant environ 40 ans. Ce pontife déshonora sa dignité par une action barbare et sacrilège. Il avait un frère nommé Jésus, qui prétendait parvenir à la souveraine sacriticature par la protection de Bagose, générai d'Artaxerxès. Jonathas en conçut de la jalousie; un jour que les deux frères se rencontrèrent dans le temple , la dispute s'échauffa si f°rt> que Jonathas tua Jésus dans le lieu saint.
JONATHAS, surnommé Apphus, l'un des plus grands généraux qu'aient eus les Juifs, était tils de i\iatathias et frère de Judas Machabée ; il fut chargé du gouvernement après la mort de Judas, vengea sur les tils de Jainbri la mort de Jean son frère, passa ensuite te Jourdain à la nage avec son armée, et força Bacchide, général des Syriens, qui faisait la guerre aux Juifs, d'accepter la paix l'an 101 avant Jésus-Christ. Après les victoires qu'il venait de remporter, et la aix conclue, son principal soin fut, ainsi que l'avaient fait son frère et son père, de bannir
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les Juifs apostats, et de rendre à la religion né à La Haye dans les dernières années du sou ancienne splendeur. La réputation de xvir siècle, professa longtemps la philoso- Jonathag lit recliercher son alliance par phie à Bois-le-Duc, et publia un grand nom- Alexandre Balas et Démétrius Soter, qui se bre de traductions d'ouvrages anglais et ladisputaient le royaume de Syrie. Il cm- tins dont on, peut voir les titres dans la brassa les intérêts du premier, et prit pos- France littéraire de Formey, et dans l'Examen session de la souveraine sacrificature, en critique de Barbier. Nous citerons : Traité de conséquence de la lettre de ce prince qui lui la Providence, traduit de Slie lock, La Hâve, donnait cette dignité. Deux ans après, 1721, in-12 ; Préservatif contre le papisme, Alexandre Balas avant célébré à Ptolémaïde trad. du même, 1721, in-8" ; Sermons sur dison mariage avec la lille du roi d'Egypte, vers textes importants de l'Ecriture suint*', Jonathas y fut invité, et y parut avec une trad. du même, 1723, 2 vol. in-8"; Sermons magnificence royale. Démétrius, qui succéda sur lamort et le jugement, trad. de feu M Luà Balas, le confirma dans la grande sa rifica- cas, 1725, in-8"; Alcyphron ou le Petit phiture ; mais sa bonne volonté ne dura pas losophe, traduit de Berklei, La Haye, 1734, longtemps. Jonathas l'ayant aidé à soumet- 2 vol. in-12; Eléments de la philosophie nnctre ceux d'Antoche soulevés contre lui, Dé- ionienne, traduits de Pemberton, Amstermétrius n'eut pas la reconnaissance qu'il de- dam, 1755, in-8°; Eléments de philosophie vait pour un si grand service ; il le prit en morale, traduits de Fordyce, 1753, in-S" ; aversion, et lui fit tout le mal qu'il put. Dio- Eléments d'Algèbre de Saundcrson , au;,dote Triphon, ayant résolu d'enlever la cou- mentes de quelques remarques, Amsterronneau jeune Antiochus, fils de Balas, son- dam, 1753, 2 vol. in-4° ; Nouvelle liigea d'abord à se défaire de Jonathas. il bliothèque anglaise ancienne, 1753, 3 vol. l'attira à Ptolémaïde, le prit par trahison, et in-8°, divisés en plusieurs parties; le vnc et le fit charger de chaînes ; ensuite, après avoir le vnie volume du Spectateur anglais, Aratiré de Simon une somme considérable pour sterdam, 1750 et 175V, in-12; Dialogue des la rançon de son frère, ce perfide fit mourir morts, traduit de Lyttleton, 1760, in-&°; Elé- Jonathas avec ses deux enfants, l'an 144 ments de physique démontrés mathématiqueavant Jésus-Christ. ment, et confirmés par des expériences, tra-
JONATHAS, tisserand du bourg de Cy- duits du latin de 'sGravesande, Leyde,
rêne. Après la ruine de Jérusalem par Titus, 1746, 2 vol. in-4° ; OEuvres diverses, La Haye,
fils de l'empereur Vespasien, il gagna un 1764, 2 vol. in-12, contenant quelques mor-
grdnd nombre de Juifs, et les mena sur une ceaux de la composition de fauteur, et au-
montagne, leur promettant des miracles s'ils très traductions de l'anglais ou du hollan-
le choisissaient pour chef; mais il fut arrêté dais. Il a a>issi publié en latin un Traité sur
par Catulle, gouverneur de Lydie. Ce séduc- la nature et les principaux usages de la plus
teur dit qu'on l'avait engagé à cette révolte, simple espèce dénombres trigonaux, La Haye,
et nomma Flave Josèphe l'historien entre 1762, in-4°, qu'il a traduits lui-même en
ses complices. Mais comme celui-ci était in- français. Il a été aussi l'éditeur et en partie
nocent, on ne s'arrêta point aux accusations le traducteur des OEuvres diverses de Pope,
du calomniateur, qui fut condamné à être Amsterdam, 1754, 7 vol. in-12. Il avait con-
brûlé vif. La multitude d'imposteurs qui pa- couru, en 1729, avec 'sGravesande, Prosper
rut vers le temps de la destruction de Jéru- Marchand et autres, à la rédaction du Jour-
salem, est un accomplissement bien frappant nal littéraire de La Haye, et à la continua-
de la prédiction de Jésus-Christ : Tune multi lion de cette même feuille sous le titre de
seudo-prophetœ surgent et seducent mullos. Journal historique de la république des lettres,
latth. xxiv. imprimé à Leyde. Plus tard il fut un des col-
JONCOURT (Pierre de), célèbre prédica- laborateurs de la Bibliothèque des sciences et
teur protestant, français d'origine, et réfugié des beaux-arts, autre journal qui se publiait
en Hollande, quelque temps avant la révoca- à La Haye, et il travailla en société avec
tioii de l'édit de Nantes, devint ministre de Chautfepié, Robinet, etc., à l'édition deVHis-
L'église wallonne de La Haye, où il mourut toire universelle, trad. de l'anglais, 1742 et
vers 1725, après avoir publié divers ouvra- ann. suiv., 46 vol. in-4°. Il mourut à La Haye
ges parmi lesquels on remarque : Lettres cri- vers 1770. — Un autre Jgncourt, professeur
tiques sur divers sujets importants de l'Ecri- de langues étrangères à Paris, publia un
turc sainte, Amsterdam, 1705, in-12; Entre- Essai sur la différence du nombre des hommes
tiens sur les différentes méthodes d'expliquer dans les temps anciens et modernes, trad. de
l'Ecriture et de prêcher de ceux qu'on appelle l'anglais de R. Wallace, Londres (Paris), 1754,
coccéiens et voétiens dans les Provinces-Unies, in-8" et in-12.
Amsterdam, 1707, in-12; Nouveaux entre- JONCOUX. (Françoise-Marguerite de),
tiens in-12, pour faire suite aux précédents, naquit en 1668 d'un gentilhomme auvergnat,
en réponse à un écrit publié par les coc- et mourut en 1715, âgée de 47 ans, après
céiens contre M. de Joncourt ; des Lettres s'être distinguée par son attachement aux
sur les jeux de hasard, 1774, in-12 : Entre- religieuses de Port-Royal, et avoir donné
tiens sur l'état présent de la religion en une Traduction des Notes de Nicole (caché
France, où l'on traite amplement de l'autorité sous le nom de Wendrock) sur les Provin-
des papes et de ses fondements, La Haye, ciales. Cette version a été imprimée en 4 vol.
1725, in-12. in-12. Marguerite de Joncoux avait appris le
JONCOURT (Eue de), ministre protestant, latin pour entendre l'office de l'Eglise.
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JONDOT (Etienne), né l'an 1770, à Mont- nommé en religion Léandre de Saint-Martin, cenis près d'Autun, fit de bonnes études au né l'an 1575 â Londres, fit ses études au collège Sainte-Barbe à Paris, puis il s'at- collège de Saint-Jean, à l'université d'Oxtacha en qualité de secrétaire à un général ford, et s'étant appliqué à la lecture des livendéen. H inséra dans un journal monar- vres de controverse publiés de son temps, se chique, le Courrier universel, un article rendit en Espagne, où il se fit catholique, et apologétique sur l'armée catholique et entra dans l'ordre de Saint-Benoît. Il alla royale; étant revenu à Paris après la pre- achever ses études au collège des Anglais à mière pacification des départements de Douai, et s'y appliqua aux langues orienl'Ouest, il publia un Parallèle de Louis XVI taies. Après avoir achevé ses cours, il prit et de Tsong-Ching , empereur de la Chine, le bonnet de docteur, et fut presque aussi- Paris, 1797, où il faisait le panégyrique du tôt chargé par ses supérieurs d'enseigner premier, sous la forme d'une comparaison l'hébreu et la théologie : il s'acquitta de avec l'un des meilleurs monarques de l'O- cette double fonction d'une manière honorient. Il donna ensuite : VEsprit de la révo- rable, et sut mériter par les rares qualités lution française; des Observations critiques de son esprit et de son cœur la confiance de sur les leçons d'histoire de Volney , 1799, sa congrégation. Il fut successivement prieur in-8° , et devint un des coopérateurs du du monastère de Saint-Waast, et président Journal des Débats , où il rendait compte ou supérieur général de la congrégation anprincipalement des voyages et des livres glaise .de son ordre. 11 mourut à Londres d'histoire. En 180k, le gouvernement lui con- en 1636. Il a publié différents ouvrages qui fia une chaire d'histoire à l'école militaire de lui ont fait la réputation d'un savant dis- Fontainebleau, et, en 1810, lors de la créa- tingué; en voici les titres : Rosetum exercition des facultés dans la nouvelle université tiorum spiritualium, Douai, 1623; Sacra ars impériale, Jondot fut nommé à la chaire mcmoriœ ad scripturas divinas in promptu d'histoire à Rouen, d'où il passa, deux ans habcndas, memoriterque addiscendas, accomaprès, à celle d'Orléans; mais il donna sa modata, ib., 1623, in-8°; Conciliatio locorum démission en 1813, et se fixa à Paris où il specie tenus pugnantium lotius scripturœ s'occupa exclusivement d'études historiques, sacrœ, ibid., 1623, in-8°; une Edition du En 1801, il publia avec Mutin et Salgues : Miroir historial du dominicain Vincent de La philosophie rendue à ses premiers princi- Beauvais, sous ce titre : Bibliotheca mundi, pes, ou Cours d'études sur la religion, lamo- seu Spéculum Vincentii bellovacensis, 1624, raie, et les principes de Vordre social, pour k vol. in-fol. (Voy. Vincent de Beauvais.) l'instruction de la jeunesse, 2 vol. in-8% et, Une Edition du livre d'Arnobe contre les en 1807, il donna une édition du Précis de païens, 1632, in-8°; une Edition de la Vull'histoire universelle d'Anquetil, où il avait gâte avec la glose, des posti-Ues, des obserfait quelques corrections, 12 vol. in-12. Il „vations, etc., et ses propres remarques et fit paraître successivement : Tableau histo- explications. Elle est intitulée : Biblia cum rique des nations, ou Rapprochements des glossa ordinaria a Strabone Fuldensi collecta, principaux événements arrivés à la même novis patrum grœcorum et latinorum cxpliépoque sur la surface de la terre, 1809, k vol. cationibus locupletata et postilla Nicolai de in-8° : c'est le plus important de ses ou- Lira, cum additionibus Pauli Burgensis ac v rages; Lettres troyennes, ou Observations Matthiœ Thoringi replicis, theo{ogorum Duacritiques sur les ouvrages d'histoire qui con- censium studio emendatis, tomis sex comcourent pour leprix décennal, 1810, in-8° de prehensa. Omnia denuo recensuit Leander de 92 pages; Histoire de l'empereur Julien, ti- Sancto-Martino, adjecitqac plures et antiquos rée des auteurs idolâtres et confirmée par ses tractatus, analyses, parallella, tabulas chropropres écrits; suivie du Récit de la désas- nologicas et prosograpilicas, cum indicibus treuse retraite des légions r ornâmes, Paris, copiosissimis, utmerito hœc edilio dici possit 1817, 2 vol. in-8'; L'anti-pyrrhonien , ou theologorum et concionatorum thésaurus, 6 Réfutation complète des principes contenus vol. in-fol., Douai, 1617, et Anvers, 1634; dans lé deuxième volume de l'Essai sur lin- un Traité de la perfection de la grâce, resté différence , principes subversifs de toute manuscrit.
croyance religieuse, de toute morale, et con- JONES (William), ministre anglican, né traires aux notions de la saine physique ainsi Fan 1726, à Lowick en Northumberland, qu'à l'expérience de l'histoire, Paris, 1821, 1 mort le 6 février 1800, s'est fait connaître vol. in-8°. Cette réfutation, qui donna lieu par un assez grand nombre d'ouvrages , dans les journaux à une vive polémique, eut écrits en anglais, parmi lesquels nous citepeu de succès. Jondot finit par se retirer de rons : Essai sur les premiers principes de la la lice et ne s'occupa plus que de préparer philosophie naturelle, 1762, in-4°; Zoologia une seconde édition de sonTableau historique ethica, 1771, i»-8°; Trois Dissertations sur la des nations, qui est moins une réimpression vie et la mort, 1771, in-8°; un volume de qu'une refonte à peu près complète de cet Sermons; des Observations faites dans un ouvrage, Paris, 1829, 4 vol. in-8°. Jondot voyage à Paris par la Flandre, en août 1776, teimina sa carrière le 16 mars 1834. Confor- 2 volumes in-12; Recherches physiologiques, mément à ses dernières dispositions, ses ou Discours sur la philosophie naturelle des restes furent transportés à Bieux près de éléments, 1771, m-k° --Cours de leçons sur le Montmirail, où il avait des propriétés. langage figuré des saintes Ecritures, 1787,
JONES (John), savant bénédictin anglais, in-8°; Mémoires sur la vie les éludes et les
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écrtta de Georges Honic. 1795, in-8° ; réimpr. en 1799. William Ii mes avait été le chapelain do ce prélat. Les Œuvres de Jones ont été réunies, en là vol. in-8°, 1801; et on 6 vol. in-8°, 1810, avec uno Notice par W. Stephens.
JOMN (le Père Gilbert), jésuite, né l'an 1596, mort en 1088, se distingua par son talent pour la poésie grecque et latine, et excella surtout dans le genre lyrique. On remarque dans ses poésies de la vivacité, do l'élégance, de la facilité, et quelquefois de la négligence. On a do lui : t\vs Odes et des Epodes , Lyon, 1030, in-10; des Etégies, Lyon, 1034, in-12; d'autres Poésies en grec et en latin, 6 vol. in-8°, et in-16, 103V à 1037, parmi lesquelles il est juste de remarquer le Bion christianus, Toulouse, 1030, in-8°, qui vaut mieux que son Anacreon christianus, Lyon, 103V, in-12. Le Fore Théophile Raynaud, qui découvrit le véritable nom de ITdiot , fut efficacement aidé par le Père G. Jonin, dans ses recherches. JORAM , roi d'Israël, après son frère Ochosias, l'an 890 avant Jésus-Christ, était fils d'Achal). Il vainquit les Moahites, selon la prédiction du prophète Elisée, et fut dans la suite assiégé dans Samarie par Renadad, roi do Syrie. Ce siège réduisit cette vdle à uno si grande famine, que la tête d'un Ane s'y vendait 80 sicles. C'est alors qu'arriva une histoire tragique dont il y a peu d'exemples. Une femme, étant convenue avec une autre de manger leurs enfants, et ayant d'abord fourni le sien, vint demander justice à Joram contre l'autre mère qui refusait de donner son enfant. Ce prince, désespéré d'un accident si barbare, tourna sa fureur contre Elisée, et envoya des gens pour lui couper la tète. Mais se repentant bientôt d'un ordre aussi injuste, il courut lui-même pour en empêcher l'exécution; et le prophète l'assura que le lendemain, à la même heure, la farine et i'orge se donneraient presque pour rien. Cette prédiction s'accomplit en effet. Les Syriens, ayant été frappés d'une frayeur subite, prirent la fuite en tumulte, et laissèrent un très-riche butin' dans le camp. Tant de merveilles ne convertirent point Joram ; il continua d'adorer les dieux étrangers. Enfin, ayant été blessé dans une bataille contre Hazaol, successeur de Renadad, il se fit conduire à Jezraël. Il y fut percé de flèches dans le champ de Naboth, par Jéhu, général de son armée, qui fit jeter son corps aux chiens dans ce même champ, l'an 884 avant Jésus-Chiïst, selon la prédiction du prophète Elie.
JORAM, roi de Juda, succéda à son père Josaphat, l'an 889 avant Jésus-Christ. Loin d'imiter sa piété, il ne se signala que par des actions d'idolâtrie et de fureur. Il épousa Athalie, fille d'Achab, qui causa tous les malheurs dont son règne fut affligé. A peine fut-il sur le trône, qu'il le souilla par le meurtre de ses propres frères, et des principaux de son royaume que Josaphat avait le plus aimés. Il imita toutes les abominations des rois d'Israël; il éleva des autels
aux idoles dans toutes les villes de Judée, et excita ses sujets à leur sacrifier. Dieu, irrité de ses impiétés, permit la révolte des Iduméèns, qui, depuis les victoires do Juda, avaient toujours été assujettis à sa domination. La ville de Lobna se retira de son obéissance, et ne voulut plus le reconnaître pour souverain. Les Philistins et les Arabes tirent une irruption dans la Judée, où ils mirent tout à feu et à sang. Joram fut luimême atlaqué d'une horrible maladie, qui lui causa, pendant deux ans, des tourments incroyables, et qui le lit mourir l'an 885 avant Jésus-Christ, comme le prophoto Klie l'avait prédit. On le priva de la sépulture des rois.
JORDAN, général des dominicains, né à Rorrentrick dans le diocèse de Paderborn, gouverna son ordre avec sagesse, et y fit ileurir la science et la piété, li périt dans la mer, auprès de Satalie, en revenant de la Terre-Sainte, l'an 1237. C'est lui qui introduisit l'usage de chanter leSalveRegina après les compiles, qUe les dominicains chantent toute l'année, tandis que, dans l'usage ordinaire, on chante successivement Aima Redernptoris Mater ; Ave Ilegina cœlorum ; Rcgina cœli , et Salve Regina. Ônade lui une Histoire de l'origine de son ordre, que le P. Echarda insérée dans son Histoire des écrivains dominicains. JORDAN-RAYMOND. Voy. Idiot.
JORNANDÈS ou JORDANÈS, évoque de Ravenne, goth d'origine, fut notaire du roi desAlains on Italie, sous f empire de Justinien ; airsi il vivait en 552. 11 embrassa le christianisme, et obtint le siège épiscopal de Ravenne. Voilà tout ce qu'on sait de sa vie. On a de lui deux ouvrages, dont l'un porte pour titre : De rébus gothicis ; c'est l'histoire des Goths jusqu'au règne de Vitigès ; elle se trouve dans là Bibliothèque des Pères. Elle a été traduiie par l'abbé de Maupertuis. Elle est si conforme à l'Histoire des Goths par Cassiodore, qu'on croit que ce n'en est qu'un abrégé. L'autre est intitulé : De origine mundi, de rerum et temporum successione, 1017, in-8° : c'est un abrégé chronologique de l'histoire jusqu'à son époque ; elle se trouve dans la Bibliothèque des Pères. Pour cet ouvrage, Jornandès a beaucoup pris de Florus sans le citer. Cet auteur est d'ailleurs trop partial, surtout dans les endroits où il parle des Goths. L'ouvrage de Jornandès intitulé : De origine mundi, a été a issi imprimé à Râle en 1531, et se trouve dans plusieurs recueils historiques et dans la collection des historiens de l'Histoire auguste de Gruter, Hanaut, 1611, etc.
JORTIN (John), théologien anglican, né à Londres en 1698, mourut en 1770, dans la même ville où il était archidiacre : il avait été successivement chapelain, puis prébendaire de saint Paul et ministre de Kensington. Il passa toute sa vie a écrire et à publier des ouvrages. Les principaux sont : fie d'Erasme, Londres, 1758, in-4° ; Remarques sur les ouvrages d'Erasme avec un appendice, 1700, iu-i0, réimprimé en 1807, en 2 vol. in-8° : c'est une suite de l'ouvrage préce-
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dent. Observations sur les auteurs anciens et 12 novembre 1632, à l'âge de 44 ans. Son
modernes, 1731,2 \o\.in-8°; Six Dissertations corps, jeté dans la rivière, fut retrouvé par
sur différents sujets, 1755, in-8° ; Remarques les soins de la noblesse polonaise, et rap-
sur V Histoire ecclésiastique, 1751, 5 vol. in- porté h Polocz. En 1638,1e saint-siége dé-
8°, dont les 'deux derniers ne parurent qu'a- puta des commissaires pour en faire la vi-
près la mort de l'auteur ; ouvrage entrepris site ; ils le trouvèrent sans corruption, et la
pour y étaler les préjugés de la secte ; Ser- plaie de la tête encore saignante. Urbain VIII
mons sur la vérité de la religion chrétienne, le béaîifia le 14 mars 1641.
1730. Ils sont tous écrits en anglais. Il a JOSAPHAT. Voy. Barlaam.
paru une édition des Œuvres complètes de JOSEPH, fils de Jacob et de Rachel, frère
Jortin, en 1773. utérin de Benjamin. Ses autres frères, en-
JOSABETH, femme du grand prêtre Joïa- vieux de la prédilection que son père avait da, sauva Joas du massacre que faisait Atha- pour lui, et de la supériorité que lui procèdes princes du sang de David. Foî/. Joas. menaient quelques songes, méditèrent sa
JOSAPHAT, fils et successeur d'Asa, roi perte. Un jour qu'il était allé de la part de de Juda, l'an 914 avant Jésus-Christ, fut un son père visiter ses frères, occupés au loin des plus pieux souverains de ce royaume, dans la campagne à faire paître leurs trou- II détruisit le culte des idoles , et envoya peaux, ils résolurent de le tuer. Mais, sur des lévites et des docteurs dans toutes les les remontrances de Ruben, ils le jetèrent provinces de son obéissance, pour instruire dans une vieille citerne sans eau, à dessein le peuple de ce qui concernait la religion, de l'y laisser mourir de faim. A peine fut- Il réforma aussi les abus qui s'étaient glissés il dans la citerne, que Judas, voyant passer dans la police et dans la milice. L'Ecriture des marchands m.ndianites et Ismaélites , reproche cependant à ce prince d'avoir fait persuada à ses frères de le vendre à ces épouser à son fds Joram, Athalie, tille d'A- étrangers. Us le leur livrèrent pour vingt chah, qui fut la ruine de sa maison, et d'à- pièces d'argent, et ayant trempé ses habits voir entrepris la guerre contre les Syriens dans le sang d'un chevreau, ils les envoyèavec ce même Achab. Cette guerre fut mal- rent tout déchirés et tout ensanglantés à heureuse ; le roi d'Israël y fut tué. Josa- leur père, en lui fusant dire qu'une bête phat, reconnaissant la faute qu'il avait faite féroce l'avait dévoré. Les marchands qui en secourant cet impie, la répara par de nou- avaient acheté Joseph le menèrent en Egyvelles actions de piété. Mais il ht une nou- pte, et le vendirent au général des armées velle alliance avec Ocliosias, roi d'Israël, et de Pharaon, nommé Putiphar. Bientôt il ga- Dieu l'avertit par Elisée qu'il l'en punirait, gna la confiance de sou maître, qui le fit inet que leur entreprise contre les Iduméens tendant de ses autres domestiques. La fmme échouerait ; ce qui arriva en effet. Les Am- de Putiphar conçut pour lui une passion monites, les Moab tes et les Arabes l'étant violente. L'ayant un jour voulu retenir auvenus attaquer, il s'adressa au Seigneur, qui près d'elle dans son appartement, le jeune lui accorda la victoire sur ces peuples d'une Israélite prit le parti de se sauver en lui manière miraculeuse. Les chantres du tem- abandonnant son manteau par lequel elle pie se mirent à la tête de ses troupes, et l'arrêtait; action que les saints Pères recommencèrent à chanter les louanges du gardent comme le fondement de son éléva- Seigneur. Leurs voix ayant répandu la ter- tion, et des bénédictions de tous les genres reur parmi les infidèles, ils s'enlreluèrent et que le Seigneur répandit sur lui. Outrée du ne laissèrent à Josaphat que la peine de re- refus de Joseph, cette femme voluptueuse cueillir leurs dépouilles. Ce prince continua rapporta à son mari que l'Hébreu avait voulu le reste de sa vie à marcher dans les voies lui faire violence, et que, dans la résistance du Seigneur, sans s'en détourner, et il mou- qu'elle avait faite, son manteau lui était rut l'an 889 avant J.-C, après 25 ans de rè- resté entre les mains. Putiphar indigné fit gne. mettre Joseph en prison: « Mais la sagesse,
JOSAPHAT (le Bienheureux), célèbre ar- « dit l'Ecriture, y descendit avec lui, et ne
chevèque de Polocz, né en 1588, à Wlodimir « l'abandonna pas dans sbs fers : » Dcscen-
en Volhinie, de parents nobles, se distingua ditque cum eo infoveam, f* in vinculis non
par sa piété et son zèle pour l'union de l'E- dereliquit illum. Le jeune Israélite y expli—
glise russo-grecque avec la latine, à laquelle qua les songes de deux prisonniers distin-
la plupart des Russes, sujets de la Pologne, gués qui étaient avec lui. Pharaon, instruit
venaient d'adhérer. 11 entra dans l'ordre de de ce fait, dans un temps qu'il avait eu un
Saint-Basile, et se consacra entièrement à songe effrayant, que les devins et les sages
l*instru:tion des schismatiques. Elevé sur le d'E,;ypte ne pouvaient expliquer, fit sortir Jo-
siége de Polocz, il combattit l'erreur avec seph de prison. Cetillusircopprimé, alors âgé
tant d'activité et d'ardeur, que plus d'une de trente ans, lui prédit une famine de gept
fois il fut sur le point d'être assassiné ou ans, précédée d'une abondance de sept autres
précipité dans les Ilots. C'est dans ces occa- années. Le roi , plein d'admiration pour Jo-
sions qu'il signalait sa charité, en embras- seph, lui donna l'administration de son royau-
sant ses ennemis, en les instruisant et en me, et le fit traverser la ville sur un chariot,
les gagnant à Jésus-Christ. Après des tra- précédé d'un héraut, criant que tout le monde
vaux et des dangers sans nombre, il fut at- eût à fléchir le genou devant ce ministre. Jo-
taqué par les schismatiques à Vilepsk, et seph fit remplir de blé des magasins immen-
inis à mort de la manière la plus cruelle, le ses pour nourrir durait la famine non-seule-
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iniMit .es Egyptiens, mais encore .es autres nations. Ses frères étant venus en Egypte pour demander du blé, Joseph les reconnut,
et teignit de les prendre pour des espions. 11 les envoya ensuite avec ordre de lui amener Benjamin, et retint Siméon pour otage. Jacob refusa d'abord de laisser aller Bénjaruin, le plus jeune de ses enfants; niais la famine croissant, il fut contraint d'y consentir. Joseph ayant aperçu sonjeune'frère, fils de Rachel connue lui, ne put retenir ses larmes. Il fit préparer un grand festin pour tous ses frères, les plaça selon leur Age, et eût des attentions particulières pour Benjamin. Il se fit enfin connaître à ses frères , leur pardonna et les renvoya, avec ordre d'amener promptement leur père en Egypte. Jacob eut la consolation de finir ses jours auprès de son fils, clans la terre de Gessen, que le roi lui donna. Joseph, après avoir vécu 110 ans, et avoir vu ses petits-fils jusqu'à la troisième génération, tomba malade. II appela ses frères, leur prédit que Dieu les ferait entrer dans la Terre promise, et leur fit jurer qu'ils y transporteraient ses os. C'est ce qu'exécuta Moïse lorsqu'il tira les Israélites de l'Egypte, et ce corps fut donné en garde à la tribu d'Ephraïm, qui l'enterra près de Sichem, dans le champ que Jacob avait donné en propre à Joseph peu avant sa mort. Ce patriarche mourut l'an 1635 avant J.-C, après avoir gouverné l'Egypte pendant 80 ans. Il laissa deux fils, Manassès et Ephraïm, qu'il avait eusde sa femme Aseneth, fille de Putiphar, grand prêtre d'Héliopolis, et qui lui furent substitués comme chefs de deux tribus. Tout le monde connaît son Histoire, en prose poétique, par Bitaubé. Le P. Gab.-Jos. Le Jay a tiré de l'Histoire de Joseph le sujet de trois tragédies touchantes, et particulièrement intéressantes pour les jeunes élèves, par lesquels et pour lesquels elles étaient représentées. L'abbé Genest en a donné une autre sur le même sujet, et Baour-Lormian a reproduit l'histoire de Joseph dans son Omasis. Les saints Pères ont eu soin de faire remarquerles caractères qui font de Joseph la figure et une image, quoique imparfaite, de Jésus-Christ, vendu et trahi par les siens, sauveur de son peuple et de tous les peuples de la terre. C'est effectivement une des plus belles figures de l'Ancien Testament, qui, de l'aveu même des Juifs, nommément de Philon et de Josèphe, était tout figuratif, comme saint Paul le montre amplement dans son Epitre aux Hébreux. « Par ces figures, dit un théo- « logien exact et profond, Dieu avait dessein « de rendre sensibles les mystères futurs de « son Fils, pour ceux à qui il en donnait « dès lors l'intelligence par une lumière in- « térieure, et d'affermir un jour dans la foi « de ces mêmes mystères ceux qui, après « l'accomplissement , verraient le rapport « frappant qui se trouve entre les figures et « ces mystères ; car, quoique ce rapport ait a été obscur et comme voilé avant l'événe- « ment, il est certain qu'aujourd'hui l'on ne « peut comparer les faits de l'Evangile avec
« ceux de l'Ancien Testament sans être \ive- « ment frappé de la parfaite conformité que « l'on y remarque aisément, et sans être in- « timement persuadé que la sagesse divine « a eu intention de représenter les uns par « les autres. » C'est ce qui a fait dire à Tertullien : Ut verbis ita et rébus prophetarum ; et à saint Augustin : lllorumnon tantum lingua, sed et vita prophetica fuit. (Voy. Jonas, Moise, etc.). Indépendamment de cette allégorie, l'histoire de Joseph fait naître les réflexions les plus religieuses comme les plus sensées. « Que les voies de Dieu sont admi- « râbles » (s'écrie un auteur quia développé admirablement tous les traits de cette histoire touchante ) ! « Quelle force dans « les ressorts cachés de sa providence ! « 11 change la faiblesse en puissance , et « exécute ses desseins par les obstacles mê- '< mes qu'on lui oppose. »
JOSEPH, fils de Jacob, petit-fils de Mathan, époux de la sainte Vierge, et père putatif de Jésus-Christ, était de la tribu de Juda et de la famille de David. On ne sait point quel fut le lieu de sa naissance, mais on ne peut douter qu'il ne fût établi à Nazareth, petite ville de Galilée, dans la tribu de Zabulon. Il est constant par l'Evangile même, qu'il était artisan, puisque les Juifs, parlant de Jésus- Christ, disent qu'il était fabri filius. Il était fiancé à la vierge Marie. Le mystère de l'incarnation du Fils de Dieu ne fut pas d'abord révélé à Joseph. Ce saint homme, ayant remarqué la grossesse de son épouse, voulut la renvoyer secrètement ; mais l'ange du Seigneur lui apparut, et lui révéla le mystère. Joseph n'eut jamais de commerce conjugal avec la sainte Vierge. Il l'accompagna à Bethléem, lorsqu'elle mit au monde le Fils de Dieu. Il s'enfuit ensuite en Egypte avec Jésus et Marie, et ne retourna à Nazareth qu'après la mort d'Hérode. L'Ecriture dit que Joseph allait tous les ans à Jérusalem avec la sainte Vierge pour y célébrer la fête de Pâques, et qu'il y mena Jésus-Christ à l'Age de douze ans. Elle ne rapporte rien de plus de sa vie ni de sa mort. On croit néanmoins qu'il mourut avant Jésus-Christ ; car s'il eût été vivant du temps de la Passion , on pense que le Fils de Dieu, expirant sur la croix, lui eût recommandé la sainte Vierge sa mère, et non point à saint Jean. On a été longtemps dans l'Eglise sans rendre un culte religieux à saint Joseph, vraisemblablement pour ôter aux infidèles l'idée qu'il était le père de Jésus-Christ, ou pour les empêcher d'attribuer ce blasphème aux chrétiens. Sa fête était établ.e en Orient longtemps avant que de l'être en Occident. On dit que les carmes sont les premiers qui l'aient célébrée en Europe. Sixte IV l'institua pour Rome, et plusieurs églises ont suivi depuis cet exemple. On célèbre sa fête le 19 mars — La Vie de saint Joseph a été écrite par l'abbé P...., vicaire général d'Evreux, en 1 vol. in-12.
JOSEPH BARSABAS, surnommé le Juste.
Voy. Bausabas.
JOSEPH ou JOSUÉ. iils de Marie, sœur de
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la sainte Vierge, et de Cléophas, frère de saint Joseph, était frère de saint Jacques le Mineur, et proche parent de Jésus-Christ, selon la chair. L'Ecriture ne nous apprend rien de plus à son sujet.
JOSEPH d'ARIMATHIE, prit son non d'Arimathie, petite ville de Judée, située sur le mont Ephraïm, dans laquelle il naquit. Il vint demeurer à Jérusalem, où il acheta des maisons. Saint Matthieu l'appelle riche, et saint Marc un noble décurion, c'est-à-dire conseiller ou sénateur. Cet office lui donnait entrée dans les plus célèbres assemblées de la ville: c'est en cette qualité qu'il se trouva chez le grand prêtre Caïphe, lorsque Jésus-Christ y fut mené ; mais il ne voulut point consentir à sa condamnation. L'Evangile nous apprend que c'était un homme juste et vertueux, du nombre de ceux qui attendaient le royaume de Dieu. Il était même disciple de Jésus-Christ, mais il n'osait se déclarer ouvertement par la crainte des Juifs. Après la mort du Sauveur, il alla hardiment trouver Pilate, et lui demanda le corps de Jésus-Christ pour l'ensevelir ; il l'obtint, et il le mit dans un sépulcre neuf qu'il avait fait creuser dans le roc d'une grotte de son jardin. L'Ecriture ne dit plus rien de Joseph d'Arimathie ; mais on croit qu'il se joignit aux disciples, et qu'après avoir passé le reste de sa vie dans la ferveur des premiers chrétiens, il mourut à Jérusalem.
JOSEPH, beau-frère d'Hérode le Grand, par Salomé, sa sœur, qu'il avait épousée. Ce roi, en partant pour aller se justifier auprès d'Antoine, sur la mort d'Aristobule, grand sacrificateur, le chargea du gouvernement de ses Etats pendant son absence. Il lui ordonna en même temps, sous le sceau du secret, de faire mourir Marianne sa femme, s'il ne pouvait se disculper. L'imprudent Joseph découvrit son secret à Marianne. Celle-ci le reprocha- à Hérode , qui de dépit fit mourir Joseph, sans écouter ses justifications.
JOSEPH, surnommé VHymnographe, originaire de Sicile, embrassa l'état monastique , et fut ordonné prêtre à Thessalonique. Il souffrit beaucoup pour le culte des images durant la persécution de l'empereur Théophile, et fut relégué dans l'île de Crète, où il resta jusqu'à l'an 84-2. Il alla ensuite à Constantinople, où saint Ignace lui confia la garde du trésor de l'Eglise. 11 composa des Hymnes pleines d'onction en l'honneur de la sainte Vierge et de plusieurs saints, et mourut vers l'an 883. Sa Vie a été écr.te par Théophane, son disciple. Le diacre Jean en a donné une plus étendue, insérée dans les Acta sanctorum, avril, tome Ier. Les Grecs célèbrent sa fête le 3 avril.
JOSEPH BEN GORION, ou GORIONIDES, c'est-à-dire fils de Gorion, fameux historien juif, que les rabbins confondent mal à propos avec le célèbre historien Josèphe, vivait vers la fin du ix' siècle, ou au commencement du xc. Il nous reste de lui une Histoire des Juifs, que Gagnier a traduite en
latin, Oxford, 1706, in~i°. Il yen a une édition hébraïque et latine , de Gotha, 1707, in-V°. On voit, par ce livre même, que l'auteur était, selon toutes les apparences, un juif du Languedoc. Le premier écrivain qui a cité cet ouvrage est Saadias Gaon, rabbin célèbre, qui vivait au milieu du xe siècle.
JOSEPH ALBO, savant juif espagnol du xve siècle, natif de Soria, se trouva, en 14-12, à la fameuse conférence qui se tint entre Jérôme de Sainte-Foi et les Juifs. Il mourut en 1430. On a de lui un livre célèbre intitulé en hébreu : Sepher Ikkarim , c'est-àdire le Livre des fondements de la foi, Venise, 1618, in-folio. Plusieurs savants ont entrepris de le traduire en latin, mais il n'en a encore paru aucune traduction. Il y prétend que la croyance de la venue du Messie n'est point nécessaire au salut, ni un dogme essentiel. Il avança, dit-on, cette proposition pour raffermir la croyance des Juifs, que Jérôme de Sainte-Foi. avait ébranlée, en prouvant que le Messie était venu.
JOSEPH de PARIS (François Le Clerc nu Tremblai), célèbre capucin, plus connu sous le nom de Père Joseph, naquii à Paris le 4 novembre 1577, de Jean Le Clerc, seigneur du Tremblai, président aux requêtes du Palais. Le jeune du Tremblai voyagea en Allemagne et en Italie ; ayant embrassé d'abord le parti des armes, il fit une campagne sous le nom de baron de Maflée, et se distingua au siège d'Amiens. Au milieu des espérances que ses talents donnaient à sa famille, il quitta le monde pour se faire capucin en 1599. Après son cours de théologie, il fît des missions , entra en lice avec les hérétiques, en convertit quelques-uns et obtint les premiers emplois de son ordre. Le cardinal de Richelieu, instruit de son génie, lui donna toute sa confiance, elle chargea des affaires les plus épineuses. Ce fut surtout lorsque le cardinal fit arrêter la reine Marie de Médicis, que le capucin fut utile au ministre. Admis dans un conseil secret, il ne craignit point de remontrer au roi qu'il pouvait et quil devait sans scrupule mettre sa mère hors d'état de s'opposer à son ministre, chargé du gouvernement e* des intérêts du royaume. L'auteur de sa Vie lui reproche d'avoir extorqué une rétractation du docteur Richer ; mais les circonstances qu'il rapporte de cette rétractation sont invinciblement réfutées dans le Journal de Trévoux, janvier, 1703. Ce zélé capucin envoya des missionnaires en Angleterre, au Canada et en Turquie. N'ayant pu réussir à faire adopter dans l'ordre de Fontevraull la réforme qu'il voulait y introduire, il fonda, en 1614, celui des religieuses bénédictines du Calvaire, auxquelles il donna des constitutions très-sages, qui ont toujours été observées depuis. Louis XIII, voulant le récompenser de ses services, demanda pour lui le chapeau de cardinal ; mais il ne put l'obtenir, et le Père Joseph mourut à Ruel le 18 décembre 1638, à 61 ans, avant que je l'avoir reçu. Le parlement en corps assista à ses obsèques et un évêque prononça son ored-
JOS
JOS
son funèbre. L'abbé Kieliard a publié deUï Viesdec&i homme singulier; l'une sous le titre de Vi<- du Père Joseph. 2 vol. in-l-2; et l'autre, qui n'es! qu'une satire, intitulée Le véritable Père Joseph, 170V, in- 1 2. Dans la premier*, il le peint comme un saint, et
dans là seconde, comme un politique artificieux. « Cet homme, dit un historien, Ira- « vailla t mte sa vie pour l'Eglise, et assez « Ion .temps pour l'Etal : fervent religieux « tandis qu'il resta dans le cloître, habile « politique lorsque le cardinal de Richelieu « l'eut en quelque sorte associé au minis- « 1ère, en se déchargeant sur lui d'une parce lie des soins qui en sont inséparables, il « donna dans tous les temps des preuves « d'une capacité consommée. Je sais que la « satire ne l'a pas épargné. Ami et confident « du cardinal de Richelieu, pouvait-il man- « quer de critiques ? Sa ferveur et la con- « fiance du premier ministre, voila, ce me « semble, ce qui l'ail tout son crime. »
JOSEPH de CALASANCE ( saint ) , fondateur des écoles pies, naquit à Retraita , dans le royaume d'Aragon, en 155î>, d'une famille noble. 11 fit vœu de chasteté dans sa jeunesse , et la passa dans les exercices de piété. Devenu fils unique par la mort de son frère slhé, il eut quelques contradictions à essuyer de là part de son père , qui voulut lui procurer un brillant établissement dans le monde. Etant tombé malade et réduit à l'extrémité , il déclara à son père le vœu qu'il avait fait , et le pria de le laisser suivre sa vocation. Engagé dans les ordres sacrés, Joseph fut le modèle du clergé, et plusieurs évêques l'ayant employé dans leurs diocèses, il y lit des fruits merveilleux. Se croyani appelé à un état plus parfait, il passa à Rome, où la vue- d'une troupe d'enfants livrés aux vices qu'amène le défaut d'éducation, lui fit prendre la résolution de se donner tout entier à leur instruction, il s'associa quelques ecclésiastiques , entre lesquels était le célèbre Dragonetti , âgé de 95 ans , mais fort et vigoureux, qui remplit les exercices de la nouvelle congrégation jusqu'à l'âge de 120 ans , qu'il mourut en odeur de sainteté. Elle fut érigée en ordre religieux, en 1621 , par Grégoire XV. Un mauvais sujet y ayant été neçu , porta le désordre de l'orgueil et de la" division dans le nouvel établissement, et se servit de son crédit pour susciter au saint fondateur des persécutions de toute espèce. Innocent X supprima l'ordre. Le saint fondateur continua toujours ses œuvres de charité à l'égard des pauvres enfants. Il survécut deux ans à ce désastre, et mourut Agé de 92 ans , après avoir pré it le rétablissement de son ordre : ce qui arriva 21 ans après. Clément IX le remit sur le même pied qu'il avait été approuvé par Grégoire XV. Les fonctions des religieux de cet institut ne furent d'abord que d'enseigner à lire , à écrire, le catéchisme , l'arithmétique et les éléments de la grammaire ; mais, en vertu des concessions que leur ont faites plusieurs papes, ils ont dans leurs collèges des cours d'études réglés , et ensei-
gnent aussi les hautes sciences. Joseph de Calasance fut béatifié par Renoît XIV et canonisé par Clément XIII. Sa Vie a été composée en italien par le P. Tosetli, et traduite en allemand' par le P. Koch ; elle est très-' bien écrite dans les deux langues. L'auteur est un biographe judicieux , qui parle des vertus chrétiennes et de la gloire des saints avec autant de discernement que d'édification.
JOSEPH (Piemie ni: Saint-) , feuillant , né en 159k dans le diocèse d'Auch , d'une famille appelée Comagère, mort en 1662, publia plusieurs ouvrages de théologie contre les partisans de Jansénius.
JOSEPH de CUPERTIN (saint), ainsi nommé du lieu de sa naissance, petite ville du diocèse de Nardo , dans le royaume de Naples, né, en 1603, de parents pauvres, entra dans l'ordre des Franciscains conventuels, fut élevé aux ordres sacrés, et se sanctifia par la pratique de toutes les vertus propres à son état. Le procès de sa canonisation fait mention d'un grand nombre de faveurs extraordinaires qu'il reçut de Dieu. Il mourut, en 1663, à Osimo, et fut canonisé en 1767. Pastrovicchi, religieux du môme ordre, a écrit sa Vie en 1753 : il y a peu do goût et de critique.
JOSÈPHE ( Flavius j , et non Flavianus , comme le supposent ceux qui l'appellent Flavien et Flavion , célèbre historien et général juif, né à. Jérusalem, l'an 37 de Jésus- Christ, de parents de la race sacerdotale , montra de bonne heure beaucoup d'esprit et de pénétration. Dès l'âge de li ans, les pontifes le consultaient. Il fut l'ornement de la secte des pharisiens , dans laquelle il entra. Un voyage qu'il fit à Rome, à l'âge de 26 ans, sous le règne de Néron, perfectionna ses talents et augmenta son crédit. Un comédien juif, que l'empereur aimait, le servit beaucoup à la cour de ce prince. Cet acteur lui fit connaître l'impératrice Poppée, dont la protection lui fut très-utile. De retour dans la Judée, il eut le commandement des troupes , et se signala au siège de Jotapat, qu'il soutint pendant sept semaines contre Vespasien et Titus. C'est là qu'il fut réduit à se cacher dans une caverne profonde, avec quarante des plus braves de sa nation. Vespasien en étant averti lui fit proposer de se rendre ; mais Josèphe en fut empêché par ses compagnons, qui menacèrent de le tuer, s'il y consentait. Ces furieux , pour ne pas tomber entre les mains de leurs ennemis , proposèrent de se donner la mort ; et Josèphe ne réussit qu'avec peine à leur persuader de ne pas tremper leurs mains dans leur propre sang , mais de recevoir la mort par la main d'un autre. Us tirèrent donc au sort pour savoir qui serait tué le premier par celui qui le suivait , projet qui n'était guère plus raisonnable qu'un suicide proprement dit. Josèphe eut le bonheur de rester avec un autre, à qui il persuada de se rendre aux Romains. Vespasien lui accorda la vie, à la prière de Titus , qui avait conçu beaucoup d'estime et d'ailèction pour lui. Ce prinÇt)
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t'emmena au siège de Jérusalem. Josèphe y exhorta vainement ses compatriotes à se soumettre aux Romains. Après la prise de cette ville, il suivit Titus à Rome, où Vespasien lui donna le titre de bourgeoisie romaine et le gratifia d'une pension. Titus et Domitien la lui continuèrent, et ajoutèrent aux bienfaits les caresses les plus flatteuses. On croit qu'il mourut à Rome vers l'an 95. C'est dans cette ville que Josèphe continua la plupart des ouvrages qui nous restent de lui : Y Histoire de la guefre des juifs, en 7 livres. L'auteur l'écrivit d'abord en syriaque , et la traduisit en grec. Titus faisait tant de cas de cette histoire , qu'il la signa de sa main , la fit traduire et déposer dans la bi- 1 bliothèque publique. On ne peut nier que Josèphe n'ait l'imagination brillante, le style animé , l'expression noble; i! sait peindre à l'esprit et remuer le cœur. C'est celui de tous 'es historiens grecs qui approche le plus de Tite-Live ; attSsi s int Jérôme l'appelaitil le Tite-Live de la Grèce; mais s'il a les beautés de l'historien latin , il a aussi bien des d fonts. Il est long dans ses harangues et exagérateur dans ses récits. Les Antiquités judaïques, en 20 livres; ou rage qui renferme l'histoire des juifs jusqu'à la prise de Jérusalem , écrit avec autant de noblesse que le précédent , mais dans lequel l'auteur a déguisé, affaibli ou anéanti les miracles attestés par l'Eciiture. Il corrompt partout ce qui pouvait blesser les gentils. Il parait que Josèphe était plus lâche politique que bon Israélite. L'intérêt le dirigea dans ses écrits comme dans sa conduite. Il eut la bassesse sacrdége d'appliquer les prophéties sur le Messie à l'empereur Vespasien , tout païen qiï'il était. Deux livres contre Apion, grammairien alexandrien , un des plus grands adversaires des juifs. Cet ouvrage est précieux par divers fragments d'anciens historiens que l'auteur nous a conservés. Un Discours sur le martyre des Machabées , qui est est un chef-d'œuvre d'éloquence; et un Traité de sa Vie. Tous ses ouvrages sont en grec. La meilleure édition est celle d'Amsterdam, parSig.Havercamp, 1726, 2 vol. in-fol., en grec et en latin. Il en existe une autre de Jean Hudson, Oxford, 1720, 2 vol. in-fol., qui n'est pas moins estimée. Nous en avons deux traductions en français : la première par Arnauld d'Andilh, A°msteriam, 1681, 2 vol. in-fol. , fig., et Rruxeiles , 1701-1703 , 5 vol. in-8° , fig. ; la deuxième , par le P. Joachim Gillet, Paris, 1756, 'i vol. in-4." : celle-ci est faite avec plus d'exactitude ; l'autre est écrite avec plus de force. ( Voij. leurs articles.) On a beaucoup disputé sur le fameux passage de Josèphe touchant Jésus-Christ, où cet historien juif reconnaît le législateur des chrétiens pour le Messie et l'envoyé de Dieu. Quelques-uns l'ont suspecté, « parce « que, disent-ils, pour être conséquent, Jo- « sèphe eût dû embrasser le christianisme; » comme si un homme qui avait eu la lâcheté et l'aveuglement de reconnaître pour Messie l'idolâtre Vespasien, n'avait pu, sans se faire chrétien , reconnaître cette qualité dans Jé-
sus-Christ. Saint Jérôme, Lusèbe, Isidore de Péluse, Sozomène , Suidas, Grotius, Huet , Casaubon, Isaac et Gésard Vossius, Usserius, etc , n'ont pas douté que ce passage ne fût de Josèphe. On peut voir là-dessus Huet, Dém. évang., prop. 3, n. 11. Mais, s'il n'est pas de lui , il en résulte un argument dont nos incrédules ne s'accommoderont guère. Ou Josèphe a parlé de Jésus-Christ , ou il n en a pas parlé ; s'il en a parlé, qu'on nous montre un passage différent de celui que nous y voyons ; s'il n'en a pas parlé, un silence si affecté sur des événements qui avaient fait tant de bruit dans le momie annonce plus que tout ce qu'il eût pu en dire. Il parle de saint Jean-Baptiste et de saint Jacques (voy. saint Jacques le Mineur) (1), et il aurait oublié le chef, dont les disciples étaient déjà répandus partout et connus de tout l'univers 1 On a une Histoire des Juifs , par demandes et par réponses , avec la Vie de Josèphe, par Liger, Lyon (Paris), 1755, 3 vol. iii-12.
JOSIAS, roi de Juda, succéda à son père Amon , l'an 641 avant Jésus-Christ , à l'âge de 8 ans. Il renversa les autels consacrés aux idoles , établit de vertueux magistrats pour rendre la justice , et fît réparer le temple. Ce fut alors que l'original du Livre de la loi, écrit de la main de ^oïse, fut trouvé par le grand prêtre Helcias. Sur la fin de son règne , Néchao , roi d'Egypte , allant faire la guerre aux Mèdes et aux Babyloniens, s'avança jusqu'auprès de la ville de Mageddo, qui était du royaume de Juda. Josias s'opposa à son passage, et lui livra bataille au pied du mont Carmel : il y fut blessé dangereusement , et mourut de ses blessures l'an 610 avant Jésus-Christ. Le peuple donna à sa mort les marques de la plus violente douleur. Jérémie composa un cantique lugubre à sa louange. Ce chant a été heureusement reproduit par Treneuil dans une de ses élégies
JOSLAIN ou GOSLEN de VIERZY, évêque de Soissons, mort en 1152, élait un des principaux ministres de Louis VII, et un modèle de vertu. 11 laissa une Exposition du Symbole et de l'Oraison dominicale, qu'on trouve dans la Collectio maxima de dom Martène. Il fonda des abbayes, entre autres Long-Pont, assista au concile de Troyes, en 1127, et y mérita l'estime du pape Eugène III et de toute la France.
JOSSE (saint), Judocus ou Jodocus, illustre solitaire, était fils de Juthaël, qui reprit le titre de roi de Bretagne. Sou frère Judiciël, résolu de quitter le trône pour se donner à Dieu, pria Josse de se charger du gouvern. ment de ses Etats et de léducation de ses enfants; mais celui-ci, également détaché des grandeurs mondaines, sortit de la Bretagne déguisé en pèlerin, et alla se cacher à Ru-
(1) L'authenticité de ce dernier passage n'est contestée par personne ; Blondel suspecte celui qui regarde saint Jean-Baptiste, mais sans aucun motil raisonnable (Voyez Jeas -Baptiste). Oiigène les reconnaît tous tes deux, dans un temps fort antérieur à la prétendue falsification du texte, de Josèphe,
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nia;, dans le Ponthieu, où il bâtit une chapelle. Cet ermitage fut changé ensuite en un monastère célèbre, qui est à une lieue de la mer, près de Montreuil, diocèse d'Amiens, et se nomme Suint-Josse-sur-mer. 11 y mourut saintement en 653 ou GG8. 11 y avait à Paris une paroisse qui portait son nom, en mémoire du séjour que ce saint y avait fait. JOSUÉ était lils de Nun, de la tribu d'Eplira'im : il naquit en Egypte l'an 1534 avant Jésus-Christ. Dieu le choisit, du vivant môme de Moïse, pour gouverner les Israélites. Josué succéda h ce divin législateur, l'an 1451 avant Jésus-Christ. Moïse avait conduit le peuple de Dieu jusqu'au bord du Jourdain. C'était là, selon l'oracle divin, qu'il devait terminer son ministère et sa vie. La gloire de conduire les Israélites dans la Terre promise était réservée à Josué. 11 avait fallu jusque-là a ce peuple un législateur. 11 leur fallait alors un général et un guerrier; mais un général qui eût pour ses soldats toute la tendresse d'un père, et un guerrier qui ne manquât ni des attentions ni de la vigilance du législateur. Tel était Josué. il envoya d'abord des gens pour examiner la ville de Jéricho. Dès qu'ils lui eurent fait" leur rapport, il passa le Jourdain avec toute son armée. Dieu suspendit le cours des eaux, et le fleuve demeura à sec dans une étendue de deux lieues. Peu de jours après ce miracle, Josué lit circoncire tous les enfants mâles qui étaient nés pendant les marches du désert. Il fit ensuite célébrer la pâque, et vint assiéger Jéricho. Suivant l'ordre de Dieu, il fit faire six fois le tour de la ville par l'armée, en six jours différents, les prêtres portant l'arche et sonnant de la trompette. Les murailles tombèrent d'elles-mêmes au septième jour. La ville d'Haï fut ensuite prise et saccagée, et les Gabaonites, craignant le même sort pour leur ville, se servirent d'un stratagème pour faire alliance avec Josué. Adonisedec, roi de Jérusalem, irrité de cette alliance, s'étant ligué avec quatre autres rois, alla attaquer Gabaon ; Josué fondit sur les cinq rois, qu'il mit en déroute. Pour achever sa victoire, il commanda au soleil de s'arrêter, et la nature, soumise à sa voix, prolongea le jour de 12 heures entières ; soit que le soleil suspendît réellement son cours, soitque la terre, dans le système de sa rotation, demeurât immobile, soit que par une merveille plus simple, la lumière jetée par le soleil s'arrêtât sur l'horizon. « C'était, dit un pieux et « solide écrivain, pour manifester sa puis- « sance aux yeux des nations idolâtres, et « pour leur montrer l'absurdité de leur culte, « que Dieu fit alors ce grand miracle. Rien « n'est difficile au Tout-Puissant. Il a établi « l'ordre constant de l'univers, pour élever « l'esprit de l'homme à la connaissance de « ses perfections invisibles, par les merveil- « les visibles qu'il expose à ses sens. Il sus- « pendit cet ordre en cette occasion, pour « montrer que les plus grands prodiges ne « lui coûtent rien ; qu'il est l'arbitre souve- « rain de toutes les créatures, et qu'il est « absolument indépendant des lois de la na-
« turc ; parce que mi seul est l'auteur de ces « lois, que la nature elle-même n'est autre « chose que sa volonté toute-puissante. » L'Ecclésiastique avait longtemps auparavant exprimé la même observation avec autant d'énergie que de laconisme : Jnvocavit altissimum potentem in oppugnando inimicos undique, et audivit illwn magnus et sanctus Deus, ut agnoscant gentes potentiam ejus, quia contra Deum pugnarenon est facile (Eccl. 46). Josué, poursuivant ses victoires, prit presque toutes les villes des Chananéens en six ans. Il distribua les terres aux vainqueurs, conformément à l'ordre de Dieu, et après avoir placé l'arche d'alliance dans la ville do Silo, il mourut à 110 ans, l'an 1424 avant Jésus-Christ. Il gouverna le peuple d'Israël pendant 27 ans. Nous avons sous son nom un Livre canonique écrit en hébreu. Plusieurs^ savants le lui attribuent, mais sans en avoir aucune preuve démonstrative. Les Commentaires de dom Calmet et de Masius, sur ce livre, sont les plus estimés. C'est par ignorance ou mauvaise foi que des écrivains du xvine siècle ont osé reprocher à Josué et aux autres chefs des Hébreux la rigueur dont ils ont usé envers les habitants de la Palestine et envers quelques autres peuples ; rigueur due aux crimes énormes dont ils étaient coupables, et si habituels chez eux qu'ils faisaient comme partie de leurs lois. Dieu luimême avait ordonné cette rigueur : la Dcu téronome et le livre de la Sagesse nous en instruisent (1). Pourquoi les Juifs n'auraientils pu être les exécuteurs des arrêts que sa justice avait prononcés contre des nations abominables?... Le danger que les Juifs, mêlés avec les idolâtres, ne quittassent bientôt le culte du vrai Dieu, était évident ; et le culte du vrai Dieu était-il un objet assez peu important pour lui préférer la conservation d'un peuple infâme, dont la malice était incorrigible ?... Les Juifs punissaient la cruauté de ces barbares par la peine du talion. Je n'ai rien souffert que je n'aie fait souffrir aux autres, disait Adoinbesech; Dieu me rend le mal que j'ai fait. Voy. David, Agag, Adonibesech, etc.
JOUBERT (François), prêtre de Montpellier, né en 1689, mort le 23 décembre 1763, était fils du syndic des Etats de Languedoc , et avait lui-même exercé cette charge avant d'être élevé au sacerdoce. Sou attachement aux disciples de Jansénius le fit renfermer à la Bastille. Il est auteur d'un Commentaire sur l'Apocalypse, imprimé en 1762, en 2 vol. in-12, sous le titre d'Avignon. On a encore
(1) Le livre de la Sagesse leur reproche les sacrifices humains, l'infanticide, l'anthropophagie et toutes les atrocités qui rendent l'existence d'un peuple odieuse à Dieu et aux hommes. « lllos anliquos habitatores lerrse sanctae tua:, quos exhorruisti, quoniam odibilia opéra faciebanl tibi per medicamina et sacrificia injusta ; ei filiorum suorum necatores sine misericordia, et comestores viscerum hominum, et devoratores sanguinis a medio sacramento tuo, et auctores parentes animarum inauxiliatarum, perdere voluisti per manus parentum nostrorum. > Sap. xii. On peut voir encore Veut, vin, Levil. xvm ; etc.
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de lui divers autres ouvrages, dont les principaux sont : De la connaissance des temps par rapport â la religion, in-12; trois Lettres sur l'interprétation des Ecritures, in-12 ; Explication de l'histoire de Joseph, in-12; Eclaircissement sur le discours de Job, in-12; Traité du caractère essentiel à tous les prophètes, in-12; Explication des prophéties de Jérémie, Ezéchiel, Daniel, 5 vol. in-12 ; Commentaires sur les douze petits prophètes, 6 vol. in-12; et d'autres ouvrages qui, comme les précédents, sont en faveur du parti dans lequel il s'était laissé engager. Tous les écrits de l'abbé Joubert, sur l'Ecriture sainte, sont en faveur du millénarisme, et remplis d'allusions malignes et de rêveries ; il n'y est question que d'obscurcissement , de vérités proscrites , d'erreurs qui infectent le sanctuaire, de pasteurs infidèles, du retour des Juifs, qui précédera de beaucoup la fin du monde.
JOUFFROY (Jean de), en latin Joffrcdus, cardinal et aumônier de Louis XI, né à Luxeuil, dans la Franche-Comté, vers l'an 1412, étudia d'abord le droit à Cologne et à Paris, prit l'habit de religieux dans l'abbaye de Saint-Pierre de Luxeuil , et en devint abbé. Philippe Je Bon, duc de Bourgogne, lui procura l'évêché d'Arras, et sollicita pour lui le chapeau de cardinal. Pie II le promit, à condition que le prélat engagerait le roi Louis XI à supprimer la Pragmatique-Sanction. Jouffroy obtint de ce monarque une déclaration telle que le pape la souhaitait. Mais Louis XI, se repentant de' sa facilité, disgracia l'évêque d'Arras. Pour remédier aux maux que sa déclaration pouvait occasionner en France, il fit de nouvelles ordonnances touchant les réserves et les expectatives, qui étaient presque le seul avantage que l'abolition de la Pragmatique-Sanction avait procuré au souverain pontife ; et jusqu'au temps du concordat, la cour de Rome ne put avoir la satisfaction qu'elle désirait. Cependant Joulfroy recueillit le fruit de sa négociation. Le pape ajouta même au chapeau de cardinal l'évêché d'Alby ; mais il n'en jouit pas longtemps , étant mort au prieuré de Rulli , diocèse de Bourges, en 1473. Il reste de lui quelques discours recueillis dans le Spicilége de dom Luc d'Achéry; son Eloge historique a été publié par dom Grappin chanoine de Besançon, 1785, in-8°.
JOUFFROY ( Théodore-Simon ), né l'an 1796 aux Pontets, petit village des montagnes du Jura, dans le département du Doubs, commença ses éludes àLons-le-Saunier sous la direction de l'abbé Jouffroy, son parent, régent du collège de cette ville, et Jes termina au lycée de Dijon. 11 entra en 1814 à l'école normale, où il eut pour maître de conférences M. Cousin, qui l'introduisit dans la carrière philosophique. C'est alors que Joulfroy vit s'enfuir l'une après l'autre ses croyances religieuses et tomba dans ce scepticisme funeste dont il a connu et déploré toutes les angoisses, sans .pouvoir s'en délivrer, parce qu'il n'en cherchait pas ie remède là où il lui eût été donné de le trou-
ver. Dans un ouvrage qui a été publié après sa mort, lui-môme a pris soin de nous faire connaître l'état de sonâme après cette chute. « Je n'oublierai jamais la soirée de décembre « où le voile qui me dérobait à moi-même « ma propre incrédulité fut déchiré. J'en- « tends encore mes pas dans cette chambre « étroite et nue, où longtemps après l'heure « du sommeil j'avais coutume de me prome- « ner ; je vois encore cette lune à demi-voi- « lée par les nuages, qui en éclairait par in- « tervalle les froids carreaux... L'examen se « poursuivait plus obstiné et plus sévère à « mesure qu'il approchait du terme, et il ne « s'arrêta que quand il l'eut atteint. Je sus « alors qu'au fond de moi-même il n'y avait « plus rien qui fût debout... Ce moment fut « affreux, et, quand, sur le matin, je me je- « tai épuisé sur mon lit, il me sembla sentir « ma première vie, si riante et si pleine, s'é- « teindre, et derrière moi s'en ouvrir une « autre sombre et dépeuplée, où désormais «j'allais vivre seul, seul avec ma fatale pen- « sée qui venait de m'y exiler et que j'étais « tenté de maudire. Les jours qui suivirent « cette découverte furent les plus tristes de « ma vie.» L'orgueil, ainsi que l'attestent ses propres aveux, contribua puissamment à le retenir dans la route nouvelle où il venait de s'engager. Voulant combler autant que possible le vide immense qui venait de se faire en lui, Jouffroy demanda à sa raison individuelle les vérités que l'abus de cette même raison lui avait fait perdre, et il s'apliqua avec une grande ardeur à l'étude de a philosophie. Reçu docteur en 1816, il obtint de passer une troisième année à l'école, où il fut chargé de répéter à ses condisciples le cours de philosophie que faisait alors Thurot à la faculté des lettres. Au commencement de 1817, l'université lui donna le titre d'agrégé, et le 30 octobre de la même année, Koyer-Collard, alors à la tête de l'instruction publique, le chargea des fonctions de professeur-suppléant de philosophie au collège Bourbon, et de celles de maître des conférences de philosophie à l'école normale. Cette double tâche exigeait des connaissances qu'il n'avait pas encore, et il s'effraya d'abord de la mission qui lui était confiée. « Cet enseignement ( celui du cours de philosophie au collège Bourbon), avait son « programme, dit-il : ce programme il failait « en un an le remplir, et que comprenait-il ? « Non pas une question ni deux, non pas « même une de ces sciences comprises dans « le sein de la philosophie, mais trois de c^s « sciences : la psychologie, la logique et la « morale ; encore celle-ci devait-elle être « suivie des linéaments d'une quatrième, la « Ihéodicée. C'était là ce qu'on demandait à « moi, un esprit de vingt ans, àqui on n'avait « enseigné ni l'une ni l'autre de ces science ces, et qui, dix-huit mois auparavant, n'en « avait aucune idée. Encore si j'avais été « assez ignorant pour accepter quelque traité « tout fait sur ces matières, et le suivre 1 « Mais non, on m'avait donné une méthode ; « on avait mis dans mon esprit une sévérité
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« scientifique qui ne pouvait s'accommoder « du dogmatisme de la plupart de ces trai- « tés... C'étaient donc trois sciences à créer,
« à bâtif de toiiteS pièces qu'on me donnait, « et cela dans l'espâCe d'nn an. Kn vérité il « y avait lien de trembler, et cependant il « était impossible que je reculasse. » Il 6&cupa en effet les deux chaires jusqu'en 18121. A cette époque ni mamaise ganté l'obligea de retourner dans son pays pOUr reprendre des forces en respirant I âir pur et énergique des montagnes, et il y passa deut ans. On a vu comment, après avoir perdu h l'école normale ses croyances religieuses, il âva t l'uriné le dessein de chercber par des voies philosophiques la solution du grand problème de la destinée humaine. Au milieu des occupations que lui avaient imposées ses deux cours, à Bourbon et à l'école, il avait perdu de vue l'objet principal de la science ; mais lorsqu'il se trouva seul a la campagne, au milieu de sa famille, des souvenirs de sa jeunesse, avec du loisir pour penser et réfléchir, le redoutable problème se posa de nouveau devant lui : «Tout, dans la « situation oùje me trouvais, raconte-t-il lui- « même, semblait concourir pour faire preu- « dre à mon esprit cette direction. Je me « retrouvais sous le toît où s'était écoulée « mon enfance, au milieu des personnes qui « m'avaient si tendrement aimé, en présence « des objets qui avaient frappé mes veux, « touclié mon cœur, affecté mon intelligence « dans les plus beaux jours de ma première « vie. Cbaque voix que j'entendais, chaque « objet que je voyais, chaque lieu oùje por- « tais mes pas, ravivaient en moi les souve- « nirs éteints, les impressions elfacées de « cette vie. Mais en rentrant dans mon âme, « ces souvenirs et ces impressions n'y trou- « vaient plus les mêmes noms. Tout était « comme autrefois, excepté moi. Cède église, « on y célébrait encore les saints mystères « avec le môme recueillement; ces champs, « ces bois, ces ibntauies, on allait encore au « printemps les bénir; celte maison, on y « élevait encore, au jour marqué, un autel '< de fleurs et de feuillages ; ce curé qui m'a- « vait enseigné la foi, avait vieilli, mais il « était toujours là, croyant toujours ; et tout «ce que j aimais, et tout ce qui m'entourait, « avait le môme cœur, la même âme, le « môme espoir dans la foi. Moi seul l'avais « perdue, moi seul élais dans la vie sans savoir ni comment, ni pourquoi; moi seul, « si savant, je ne savais rien ; moi seul étais « vide, agité, privé de lumières,. aveugle elin- « quiet. Devais-je, pouvais-je demeurer plus « longtemps dans cette situation? et puisque la « foi nepouvait serel ver,avais-je du tempsà « perdre pour essayer d'appli piei aces grau- « des questions devenues des énigmes pour « mes yeux, celte raison qui maintenant sa- « vait Chercher la vérité et la trouver?... « Que vo .lais-je savoir? Je vouiais savoir la « solution de certaines questions que les « religions posent et résolvent, et qui sont « précisément celles aussi qui intéressent « toute créature humaine, lu plus barbare
« comme la plus civilisée, la plus éclairée « comme la plus ignorante.» Jouffroy, comme on le voit, appréciait toute l'importance du problème qu'il voulait résoudre; malheureusement il refusait de recourir a la seule source de lumières où il eût pu trouver la vérité. Le secret (pie la révélation lui eût fait connaître tout d'abord, il le demandait à la débile raison humaine qui ne pouvait, le lui donner. Il se mit à l'œuvre, et ce fut à cette époque de sa vie qu'il élabora le système qu'il développa ensuite dans ses coûte et dans ses livres. Lorsqu'il revint à Paris, l'école normale avait été supprimée (1822), et il ne voulait pas reprendre son cours au collège Hourbon. Il ouvrit chez lui des cours particuliers, qui furent suivis par une jeunesse d'édte, et d'où sortirent plusieurs écrivain^ distingués. Dans un de ces entretiens philosophiques qu'il continua pendant six ans, Jouffroy parcourut toutes les branches principales de la science philosophique, c'està-dire la psychologie, la morale, la politique, la religion, l'esthétique, la philosophie de l'histoire, et jeta les bases de la doctrine. Il créa, avec MM. Dubois et Damiron, le Globe, journal philosophique et littéraire, qui commença à paraître en septembre 182'*, et à la rédaction duquel s'associèrent MM. Duchatel, depuis ministre de l'intérieur, Vitet, Duvergier de Hauranne, Sainte-Beuve, Lerminier, etc. Jouffroy y donna un grand nombre d'articles jusqu'au mois d'août 1830, époque où ses amis et lui quittèrent ce journal. En 1828, sous le ministère de Vatimesnil, il rentra dans l'enseignement avec MM. Guizot, Villemain et Cousin. 11 fut désigné pour suppléer à la faculté des lettres de Paris, M.Milion professeur d'histoire de la faculté ancienne. Après la révolution de 1833, M. Cousin ayant remplacé M. Millon, Jouffroy succéda luimême à M. Cousin en qualité d'adjoint de M. Royer-Collard, dans la chaire d'histoire de la philosophie moderne ; mais il changea de titre sans changer de sujet, et continua son cours de psychologie. Vers la môme époque, il fut rappelé à l'école normale comme maître de conférences de la seconde et de la troisième année de philosophie ; mais ayant éié nommé au mois de décembre 1831 professeur de philosophie grecque et latine au Collège de France, en remplacement de M. Thurot, il quitta de nouveau l'école normale, afin de pouvoir mieux concilier ses nouvelles foneti ns avec celles qu'il avait à remplir à la faculté des lettres. Cependant sa santé dépérissait toujours : il se rei. dit en Italie, et passa sept ou huit mois à Pise. Ce voyage lui lit assez de bien pour qu'en 1838 il pût reprendre son cours à la faculté ( il s'était démis de sa chaire du Collège de France;. Elu membre de l'académie des sciences morales et politiques en 1832, à la place de M. Daeier, il fut appelé au conseil royal de l'instruction publique en 18i0. 11 avait été nommé député par le département du Doubs au mois de juin 1831; par mi ses travaux législatifs, on cite un Rapport remarquable par l'élévation des vues et la,
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clarté d'exposition, qu'il fut chargé de présenter sur la question d'Orient, qui occupait beaucoup alors l'attention publique. La terrible maladie dont il était atteint continuait de faire des progrès : depuis 1839, il avait suspendu ses cours ; bientôt tout espoir de le conserver fut perdu, et il succomba à 46 ans, le 1" mars 1842. « Jouffroy, dit un cri- « tique, a été l'un des représentants les plus « distingués de la philosophie rationaliste de « notre époque. Il avait puisé son premier « enseignement philosophique à deux éeo- « les : à l'école éclectique et à l'école écos- « saise ; il répudia promptement celui de la « première, dont il lui fut facile de constater « le vice et l'impuissa ;ce ; quant à la se- « conde, il lui resta au contraire toujours fi- « dèle, quoique d'ailleurs il se fût ouvert « une voie qui lui était propre et dans lace quelle il prétendait marcher avec indépen- « dance. On se rappelle quel avait été son « point de départ : ce qu'il s'était proposé « en entrant dans la carrière philosophique, « c'avait été de chercher et de trouver la so- « îution du grand problème de la destinée « humaine ; or l'illusion avait duré peu de « temps, et il n'avait pas tardé à reconnaître « que la philosophie était dans l'impuissance « de lui donner ce qu'il lui demandait. Dès « lors il dut se restreindre et limiter son ho- « rizon. Au lieu de chercher à résoudre le « problème, il dut se contenter de préparer « les éléments d'une solution en cas qu'elle « fût possible, non pas pour lui, mais pour « ses successeurs, lorsque la science serait « arrivée à de plus grands développements. « En conséquence, à la métaphysique qui est « la science de l'être, c'est-à-dïre la science « par excellence, il substitua la psychologie, « c'est-à-dire une science spéciale, ayant un « objet particulier, la connaissance de l'àme, « de ses facultés et des phénomènes qui s'y « produisent. Après s'être placé sur ce terce rain et avoir ainsi détermine le sens de la « science qu'il prétendait étudier, il lui rcs- « tait à faire le choix d'une méthode. Or, ce « choix ne pouvait être douteux, puisqu'il « ne s'agissait que de connaître l'âme, ses « facilités, les faits de conscience, comme il « les appelait» Le meilleur moyen pour arri- « ver à ce résultat était d'employer l'obscr- « vation, c'est-à-dire la méthode expérimen- « taie. Ainsi la psychologie comme objet « d'éiude, l'empirisme comme méthode, telle « a été toute l'œuvre philosophique de Jouf- « froy.On ne saurait méconnaître que sous un * certain rapport cette œuvre ait eu son mé- « rite et son utilité : observer les phéuomè- ►< nés intérieurs de l'âme, les faits de con- « science, les analyser, les classer, c'est faire « pour l'étude de l'àme ce que l'anatomisle « fait pour l'étude du corps, et si on apporte « dans ce travail la rare pénétration d'esprit, « la fermeté de coup d'œil, la sévérité scien- « tifique qui caractérisent le talent de Jouf- « froy, on rend sans doute à la philosophie « un incontestable service. Mais il ne faut « pas s'y méprendre : il y avait autre chose, <* que cela dans l'œuvre de. JouflVoy, En efL,
« fet, lorsqu'il observe les faits de conscience, « il ne se propose pas seulement d'étudier « une partie spéciale de la science, en réa- « lité il prétend organiser la science elle- « même, c'est-à-dire que pour lui la psycho- « Jogie renferme la métaphysique, et que « c'est la conscience de l'homme qui se « trouve en possession de donner la solu- « tion du grand problème qu'il a posé. Or, « comme en même temps il déclare qu'il n'a « pu observer encore qu'un petit nombre de « faits de conscience, et qu'à part quelques « résultats péniblement obtenus, il ne sait « rien, il ignore toutes choses, on aperçoit « facilement à quel abîme un tel système « doit conduire. Nous n'insisterons pas, mais « dès à présent on peut juger si c'est à tort « ou à raison qu'une semblable doctrine a « été attaquée et condamnée. Ainsi, quoi « qu'on ait pu dire pour défendre sa mé- « moire, Joutfroy n'a été qu'un sceptique, « qui a eu, si l'on veut, des tendances spiri- « tualistes, qui a émis sans Joute quelques « vérités partielles scieniiibuement démon- « trées, mais qui en a rejeté un plus grand « nombre, et parmi ellesles plus essentielles. « Ajoutons que son scepticisme est d'autant « plus dangereux qu'il le produit au nom de « la science, avec une sincérité qui effraie, « et sous une forme brillante qui trompe et « qui séduit. » On a de ce philosophe : une Traduction des OEuvres complètes de Thomas Reid, chef de l'école écossaise, avec des morceaux extraits des leçons de M. Royer- Collard, et une Préface du traducteur, 6 vol. in-8°; une Traduction des Esquisses de philosophie morale par Dugald Stewart, 2e édition, 1833, in-8° ; Mélanges philosophiques, 1833, in-8° ; Cours de droit naturel, 2e édition, 1843, 2 vol. in-8° ; Nouveaux mélanges philosophiques, publiés par M. Damiron, après la mort de l'auteur. Ce dernier ouvrage fut mutilé par l'éditeur qui, dans un intérêt de parti, fit des suppressions et des changements. Cette altération faite à l'écrit du philosophe donna lieu à d'énergiques réclamations, de la part de Pierre Leroux, dans la Revue indépendante.
JOUIN (Nicolas), né à Chartres, fut banquier à Paris, et y mourut le 22 février 1757, à 73 ans. On a de lui : Procès contre les jésuites (celui d'Ambroise Guys), etc., 1750, in-12 ; les Sarcelles, satires en vers en faveur des disciples de Jansénius ; le portefeuille du diable, et d'autres fruits de la calomnie et delà luxure, bien propres àfaire connaître la secte hypocrite dont il s'é'taitfait le champion.
JOURNIAC (Jean-Auguste ), prêtre du diocèse de Rouen , mort dans cette ville le 15 mars 1834, s'était laissé malheureusement égarer par les doctrines de l'abbé Chàlel, qui l'attacha à sa prétendue église française, et fit de lui son vicaire primatial. Mais il ne tarda pas à revenir de ses erreurs, et son retour à la vérité et au devoir fut dû au zèle de M. l'abbé Dubois, curé de Tréport, dans le département de la Seine-Inférieure. Au mois de juillet 1833, il donna me rétractation
conçue dans les termes les plus édifiants.
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Journiac vécut depuis retiré dans son diocèse, s'adonnant aux exercices de la pénitence. Après un temps suffisant d'épreuve, la permission de célébrer la messe lui fut accordée, et il donna constamment dès lors l'exemple de la foi la plus vive et de la plus tendre piété II passa les derniers temps de sa vie chez M. l'abbé Eude, maître de pension à Rouen, et supérieur de la maison des Orphelins fondée par lui. L'abbé Journiac donnait • les leçons dans la pension, et ii s'attacha les cœurs de ses élèves. Sa ferveur, pendant sa dernière maladie, fut extrême. « Les mouve- « ments de son âme envers Jésus-Christ, sa « très-sainte Mère et notre bon saint Joseph, « écrivait l'abbé Eude à M. le curé Dubois, « furent d'une vivacité entraînante. Onare- « marqué surtout une amende honorable à « Jésus crucifié, en réparation de son erreur, « qui fendait le cœur, tant il y avait de force « de foi, de vivacité d'expression; il tenait « un crucifix entre ses mains. Le mardi 11 « (mars), je lui donnai l'extrême onction et « le saint viatique ; pendant le Te Deum, ses « yeux restèrent constamment et vivement « fixés sur la sainte hostie ; il prononça avec « force le verset : In te, Domine, speravi, « non eonfundar in œternum... » M. l'abbé Eude termine ainsi : « Bénissons le bon Dieu, « mon cher confrère, et demandons une sem- « blable fin. Si cet événement afflige votre « cœur, il doit bien consoler votre foi ; vous « avez été l'instrument de sa conversion, « comment ne seriez-vous pas l'objet de son « attention toute spéciale du haut du ciel ?.. » Nous nous sommes arrêté sur ces détails, parce qu'ils peuvent être une consolation pour les gens de bien que les scandales de Clultel ont contristés. On peut les opposer à la fin déplorable que fit, le 29 janvier 1835, Jean-Roch Mérigot, plus connu sous le nom d'apôtre Roch. Voy. Mérigot.
JOUSSE (Daniel), conseiller honoraire au châtelet d'Orléans, né dans cette ville le 10 février 1704, mort le 21 août 1781, s'est fait une réputation distinguée par ses travaux et ses lumières en matière de jurisprudence. Il fut l'émule et l'ami de Pothier. Peu d'auteurs ont été plus cités de leur vivant, surtout dans les matières criminelles. On a de lui : Traité de la juridiction des présidiaux, tant en matière civile que criminelle, avec un recueil de règlements, Paris, 1764, in-12 ; Nouveau commentaire sur redit du mois d'août 1695, concernant la juridiction ecclésiastique, avec un recueil des principaux édits, ordonnances et déclarations relatifs à la matière, Paris, 1767, 2 vol. in-12 ; et d'autres ouvrages estimés, mais qui se ressentent néanmoins de la précipitation et de l'esprit compilateur de ce siècle. La liste complète de ses ouvrages, dont la plupart sont classiques en jurisprudence, se trouve dans les Lettres sur la profession d'avocat, de Camus.
JOUVENCY (Joseph), jésuite, né à Paris le 14 septembre 1643, professa les humanités à Caen, à La Flèche et à Paris, avec un succès I >eu commun, et mourut le 29 mai 1719 à Rome, où ses supérieurs l'avaient appelé pour y
continuer YHistoire de la société. Il eut des disagréments, parce qu'il pensait à peu près comme le chancelier de Chiverny, sur le compte de son confrère Guignard ( Voy. ce moti, quoiqu'il détestât la doctrine du tyrannicide , comme il s'exprime lui-môme dans celte Histoire : Flanc doctrinam Ltyrannicidii) detestamur , ut humants divinisque legibus vetitam. «Quand on songe , dit un auteur « moderne, que la plus téméraire des asser- « lions anti-royalistes , imputées aux jésui- « tes, n'est pas comparable pour la hardiesse « aux maximes do la philosophie, honorées « aujourd'hui comme des vérités , et mises « en pratique par l'assemblée nationale, on « est bien tenté de garnir sur le sort de l'es- « pèce humaine... Mânes de Cretser, de Kel- « 1er, de Rusembaum, de Jouvency, dont la « justice séculière a flétri les opinions! pa- « raissez au milieu de nous, pour reprocher « à un siècle sans principes, son inconsé- « quence et son injustice. Votre crime est « d'avoir autorisé des droits vrais ou préten- « dus contre les tyrans; le suprême mérite « de la philosophie est de tourner ses sophis- « mes contre des souverains justes el sa- « ges... Imprudents ! en même temps que « vous accréditiez peut-être une erreur, vous « respectiez l'ensemble des vérités antiques « de la foi. Vous étiez chrétiens. Oh 1 voilà « ce que l'on ne pardonne pas ! A la doctrine « du tyrannicide, que n'ajoutiez-vous celle « de l'athéisme, et vous deveniez les oracles « de la politique. » Voy. Santarel. L'ouvrage du P. Jouvency forme la 5e partie de Y Histoire des jésuites, depuis 1591 jusqu'en. 1616, in-fol., imprimé à Rome en 1710; ce volume est trèsrare. L'historien y traite de la puissance du pape sur le temporel des rois, suivant les principes ultramontains ; cela seul suffisait pour faire condamner cette Histoire en France. Le parlement de Paris la supprima par deux arrêts, l'un du 22 février, l'autre du 24 mars 1713, et probablement ne se serait pas contenté d'une simple suppression , si le roi n'eût déclaré qu'il ne voulait pas qu'on poussât plus loin cette affaire, content de la déclaration faite et adressée à ce sujet par les jésuites, après laquelle le roi, dit l'avocat général { Joly de Fleury) dans son plaidoyer, les a jugés plus dignes que jamais de la protection dont il les honore. L'ouvrage du P. Jouvency est écrit avec autant de pureté que d'élégance ; il a été continué avec succès par le P. Jules-César Cordara, Rome, 1750, 1 vol. in-fol. En 1713, on imprima à Liège un Recueil, in-12, de pièces touchant cette histoire. Ce recueil n'est pas commun. On a encore du P. Jouvency : des Harangues latines , prononcées en diverses occasions , en 2 vol. in - 12 ; un traité De arle discendi et docendi, Lyon, 1692 , in-12, ouvrage excellent, et dont Rollin parle dans des termes très-avantageux, mais que le Traité des études de ce dernier a rendu moins utile. 11 a été réimprimé à Paris, 1778, in-12, chez Rarbou , et traduit en français par M. Lefortier, Paris , 1803 , in-12. On trouve dans la partie qui regarde l'enseignement , des ré-
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flexions sages, des règles du goût le plus lus par la jeunesse, sans aucun danger de se sûr , formé sur les excellents modèles de corrompre le cœur en se formant l'esprit, l'antiquité ; des préceptes tracés par la rai- JOUX de La CHAPELLE. Voy. Dejoux. son et par l'expérience , une méthode claire JOUY (Louis-François de), avocat auparet mise à la portée do tous les esprits ; l'a- lement et du clergé de France, né à Paris le mour de la vertu, le zèle pour le progrès des 2 mai 1714 , mort dans la même ville le 7 fésciences et des bonnes mœurs. Ce qui paraît vrier 1771, se livra particulièrement aux afsurtout précieux dans l'ensemble des diffé- faires ecclésiastiques. Il fut changé des afrents avis que le P. Jouvency donne aux faires du clergé et s'en acquitta avec honmaîtres, c'est la noblesse et la force des neur. On a de lui : Principes sur les droits motifs qui doivent diriger et soutenir les pé- et obligations des gradués , Paris, 1759, in-12; nibles travaux de l'instruction ; motifs qui ne Supplément aux lois civiles dans leur ordre prennent leur essor et leur activité que dans naturel , de Domat , Paris, 1756, in-folio de l'esprit de la religion chrétienne, et qui par- 120 pages. Ce supplément fut ensuite refondu ,à même sont devenus bien rares , et qu'on dans les éditions ultérieures des Lois civine trouve plus que dans un petit nombre les; Arrêts de règlement recueillis et mis en d'individus, que le philosophisme n'a pas ordre , Paris , 1752,in-4°; Conférences des subjugués. On ne peut rien ajouter à cette ordonnances, édits, etc., sur les matières ecgrande leçon, pleine de sentiment, de ten- clésiastiques , Paris , 1753 , in-4°. Après sa dresse, d'une sage et bienfaisante philosophie, mort on trouva chez lui manuscrits : Prinet qui seule suffît pour faire un excellent cipes et usages concernant les dîmes, Paris , instituteur. « Cernât tamquam sub persona 1776, in-12 ; et la Coutume de Meaux, ou- « latentem , in exiguis corpusculis , divinœ vrage qu'il avait déjà mis au jour, et dont « speciem originis , lineamenta cœlestis co- il avait préparé une nouvelle édition. « gnationis, sanguinem Christi ; in eisdem JOVINIEN, hérésiarque du quatrième siè- « pretium crucis, jus regni, hœreditalein ee- cle, moine de Milan , infecta plusieurs mo- « ternitatis, contempletur : tum vero, quam nastères de ses erreurs, après être sorti du « nonmodolibenter, sed etiam ambiliose do- sien , où il avait vécu très-austèrement , ne « cendi munus exercebit ! » Dans les avis mangeant qu'un peu de pain , buvant de relatifs à la manière d'apprendre, l'auteur l'eau, marchant nu-pieds, et travaillant de est moins heureux ; il paraît qu'il ne con- ses mains. Il passa de Milan à Rome, et ennaissait pas assez la nature de l'esprit hu- gagea plusieurs vierges à se marier, voilant main, les différentes formes et propriétés son libertinage et celui de ses disciples de la sous lesquelles il se développe , pour îe di- fausse maxime que l'état de mariage est aussi riger sûrement dans ses travaux. En suivant parfait que celui de la virginité ; doctrine ses leçons à la lettre , les génies vifs , rapi- contraire à celle de Jésus-Christ , et réfutée des et profonds essuieraient tous les incon- par l'apôtre saint Paul. Les erreurs qu'il souvénients d'une servitude incompatible avec tint encore furent que la mère de Jésusleurs facultés intellectuelles. Le P. Jouvency Christ n'était pas demeurée vierge après l'enaccumule tellement et fait succéder si rapi- fantement ; que la chair du Sauveur n'était dément les lectures les plus disparates, qu'il pas véritable, mais fantastique ; que les jeuest impossible qu'il n'en naisse de la confu- nés et les autres œuvres de pénitence n'ésion et du désordre , et que l'esprit privé de taient d'aucun mérite. Ce moine se conduisa liberté et du loisir de la réflexion , n'é- sait suivant ses principes. Saint Augustin et prouve le malheur de la stérilité au milieu saint Jérôme, qui combattirent ses impiétés de l'abondance, le dégoût et la satiété dans et ses relâchements , lui reprochent son le sein de la variété et de la plus riche opu- luxe, sa mollesse et son goût pour le faste et lence (Voy. Sacchini). Appendix de Diis et les plaisirs. Jovinien fut condamné à Rome Heroibus poeticis ; c'est un excellent abrégé par le pape Sirice, et à Milan par saint Amde mythologie que l'on suit encore, et dont broise, dans un concile tenu en 390. Les em- M. Roger a donné une édition en 1805, avec pereuis Théodose et Honorius l'exilèrent , des notes sur lesquelles on trouve une cri- le premier dans un désert , et l'autre dans tique judicieuse dans le Magasin encyclopé- une île, où il mourut misérablement, comme dique de 1806, tome Ier, page 44-6 ; des Notes il avait vécu , vers l'an 412. Saint Jérôme pleines de clarté et de précision sur Térence, exprime son genre de mort d'une manière si Horace, les Métamorphoses d'Ovide, Perse, énergique qu'il serait bien difficile de la ren- Juvénal, Martial, et sur quelques ouvrages dre en français : Inter phasides aves et carde Cicéron. C'est lui qui le premier imagina nés suillas non tam emisit spiritum quam de donner des éditions d'anciens auteurs eructavit. Voy. Vigilance. classiques avec des suppressions, ou editio- JOYEUSE (François de), cardinal, fils de nés expurgatœ. On reconnaît dans tous ces Guillaume Joyeuse, qui fut fait maréchal de écrits un homme qui s'est nourri des bonnes France en 1582 par le roi Henri III, naquit productions des anciens. La pureté, l'élé- le 24 juin 1562, et fut successivement argance, la facilité de son style, la richesse de chevêque de Narbonne , de Toulouse et de ses expressions l'égalent presque aux meil- Rouen. Il fut chargé des affaires les plus leurs écrivains de l'antiquité. Tous ceux qui épineuses et les plus importantes par les s'intéressent aux belles-lettres et aux bonnes rois Henri III , Henri IV et Louis XIII. 11 mœurs lui auront une éternelle obligation gagna tous les suffrages par sa prudence , d'avoir mis les auteurs latins en état d'être par sa sagesse" et par sa capacité dans les af-
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foires. Il présida l'assemblée générale du clergé en H>05, devint en l(»0f> l^gat du pape en France, sacra Mario do Médhis h Saint - Denis et Louis XIII à Refais, présida les états-généraux en 1614 , et mourut à Avignon, doyen dos cardinaux, en 1613, à 53 ans. Il s'était illustré par plusieurs fondations : 1° d'un séminaire à Kuucn; 2" d'une maison pour les jésuites, à Pontoise ; 3° d'une attire à Dieppe potorles Pères d< fOratoire. Aubepy
I publié Vflisloirr dU cardinal Joyeuse, ele.,
Paris, 1(),')V, in-folio.
JDBAL, (ils de Lamech et d'Ada, et frère de label, inventales instruments de musique, Genèse, iv, 21.
JUBK (Jacques), curé d'Asnièros, naquit a Vanves près de Paris, le 27 mai 1674. Quoique ses parents fussent pauvres, il put néanmoins entreprendre ses études, et il lit des progrès remarquables dans les belles lettres et les langues classiques. Jubé eut pour maître de philosophie Dagoumer, qui, admirant ses talents précoces et n'ignorant pas le mauvais état de sa fortune, paya pour lui les frais d'une thèso publique, que Jubé soutint avec honneur ; Dagoumer lit encore les frais nécessaires pour le faire recevoir maitre-ès-arts. Jubé avait embrassé la carrière ecclésiastique, et eut pour maître on théologie le célèbre et savant Baillet. Aussitôt qu'il eut pris les ordres, on lui donna la cure de Vaugrigneuse, d'où le cardinal de Noailtes le lit passer, on 1701, à celle d'Asnièros. Pieux, austère, l'abbé Jubé ne tarda cependant pas à se faire remarquer par la singularité de son caractère et de ses opinions sur la rubrique. 11 avait un esprit vif, entreprenant, inébranlable dans ses principes, et propre à former un chef de parti. Pendant quelque temps il fut regardé , par les anti-constitutionnaires, comme une des plus solides colonnes de leur parti; mais l'abbé Jubé ne suivait que son propre sentiment, et ne reconnut toute sa vie d'autre parti que celui de l'indépendance. Aussi, lui seul et de son seul aveu, il voulut être le réformateur du culte et de la discipline de l'Eglise. Jadis il aurait été digne de figurer dans la secte des iconoclastes, et s'il ne brisait pas les images des saints, il les avait prises en aversion, les considérant comme objets d'un culte superstitieux. L'église de sa paroisse était précisément remplie de ligures et d'images de vierges et de saints pour lesquelles le peuple avait une grande vénération. Atin de mieux réussir dans son projet de réforme, il commença par dire que son église était trop petite et peu décente; puis excitant la piété des paroissiens, dont il avait captivé le respect et l'aifection, il recueillit des fonds suffisants pour une nouvelle église. Il fallait, en outre, préparer ces mêmes paroissiens aux innovations qu'il se proposait d'introduire, et c'est ce qu'il lit pendant qu'on bAtissait l'église. Il leur donna tous les livres de Y Ecriture sainte en français, et leur en recommanda la lecture. Ses sermons, ses abondantes aumônes, ses bonnes mœurs, tirent le reste; et lorsqu'il crut que
les esprits étaient bien disposés, il leur lit aisément adopter sa doctrine. Efl attendant la nouvelle église avait été terminée; elle était jolie, mais sans ligures, ni images, de sorte qu'elle ressemblait à un temple de protestants. L'autel, sans crucilix, sans chandeliers ni ornements d'aucune sorte, n'était composé ipie d'une simple table de marbre blanc. Au moment des offices, on le couvrait d'une nappe, et l'on allumait deux cierges attachés contre la muraille Pendant tout Vintroit de la messe, le curé était assis auprès de l'autel, tandis que son diacre chantait l'épîtro et l'évangile en latin; et se tournant ensuite vers l'auditoire, il les lisait et les expliquait en français. Ce n'est qu'à l'offertoire que le curé montait à l'autel, récitant à haute voix les secrètes et le canon, et à la lin de toutes les prières, les auditeurs répondaient amen. Une colombe en vermeil, suspendue sur l'autel, contenait le saint sacrement , qui n'était jamais exposé avec ïompe. Le jour du jeudi saint, après avoir avé, dans l'église, les pieds à douze pauvres, e curé les faisait asseoir avec lui à une tajle qui figurait la Cène. Il bénissait le pain, en présentait un morceau a tous en disant • Voici, mes frères, comme le Sauveur institua l'Eucharistie. Il faisait la même cérémonie et disait les mêmes mots avec le vin qu'il mettait dans un calice, et ;dont goûtait chacun des douze convives. On trouvera sans doute extraordinaire que l'abbé Jubé ne fût point inquiété pour ces singularités : aucun évêque, ni le régent (Philippe d'Orléans), ne sévirent contre lui. Mais on sait quel était alors le relâchement de notre cour, où un Dubois se trouvait ministre. La discipline que l'abbé Jubé établit parmi ses paroissiens était excessivement sévère; et si, par exemple, une fdle se laissait séduire, elle devait rester trois mois sous le porche de l'église, sans qu'd lui fût permis d'entrer. L'abbé Jubé était également rigide envers les grands. La marquise de Parabeyre avait une maison à Asnières : cette dame était aimée du régent , qui lui faisait quelques visites. Ce commerce galant ne fut pas ignoré du curé, qui fit dire poliment à la marquise qu'elle ne vint plus aux offices divins, car les canons lui défendaient de les célébrer devant I. s pécheurs publics. La dame s'étant présentée à l'église au mépris de cet avis, le curé la fît prier de se retirer. Elle s'obstina à rester, puis voyant que le curé ne paraissait point, elle envoya un laquais pour savoir quand la messe commencerait. « Dès qu'elle sera par- « lie, répondit l'inflexible curé, et assurez « votie maîtresse que je retournerai plutôt « chez moi que de monter à l'autel en sa « présence. » La marquise monte dans sa voiture, et va toute furieuse se plaindre de l'affront qu'elle vient d'essuyer... « Vous « ne deviez pas vous y exposer, madame, « lui dit le prince; vous deviez connaître « l'homme ; et s'il m'eût fait à moi-même « une pareille menace, je ne m'y serais pas « lié. » Après la mort du régent, Je nouveau ministre de Louis XV examina de plus près
Jim
JI1D
la conduite du curé d'Asnières, et, en 172V, iJ manda chez lui l'abbé Jubé, qui prit le parti de se cacher. L'année suivante, on allait tenir à Home un concile, et l'évoque de Montpellier y envoya l'abbé Jubé pour aider de ses lumières les théologiens qui devaient y assister. Mais la cour de Rome était instruite des singularités de ce prêtre, et l'abbé Jubé se retira à Naples, d'où il revint en France. Il se rendit ensuite en Hollande, voyagea en Angleterre, en Allemagne, en Pologne, et partit pour la Russie, en qualité de précepteur des enfants de la princesse Dolgorouki, qui avait renoncé au schisme des Grecs. En 1717, la faculté de Sorbonne avait l'ait présenter au czar Pierre l" un mémoire tendant a opérer l'union des églises latine et russe. Ce mémoire n'ayant eu aucun résultat, elle en rédigea un autre, elles docteurs l'adressèrent a. l'abbé Julie, qui devait traiter de cette union avec les prélats de Russie Le fameux évèque de Novogorod lit avorter ce plan par l'influence qu'il exerçait sur le czar. Par suite de ces négociations, il parut un ouvrage intitulé : Lcclcsia romana cum rullienica irreconciliabilis, etc., que plusieurs bibliographes croient avoir été publié par févêque de Novogorod, et d'autres par fbidens, professeur de théologie à léna. Quelque temps après , les Dolgorouki étant retournés à la communion de l'Eglise russe, l'abbé Jubé vint en France. Il alla encore en Hollande, puis revint à Paris sous le nom de Lacour, et y mourut à l'Hôtel- Dieu, dans un étal voisin de la misère, le 30 décembre 17V5, à 70 ans, après avoir reçu les secours de la religion. Jubé eut part à la Vie des saints de Baillot , et publia un grand nombie d'opuscules anonymes. On le croit aussi éditeur de quelques ouvrages. On trouve sur ce prêtre des détails curieux dans une brochure publiée en 172V, sous ce titre : Nouvelle liturgie d'Asnières, qu'on attribue à M. Blin, chanoine de Rouen, et dans une Notice que Barbier lui a consacrée dans son Examen critique des Dictionnaires.
JUBIN (saint), tils de Hugon 111, comte de Dijon, ayant embrassé l'état ecclésiastique, devint grand-vicaire de l'église de Langres, puis archevêque de Lyon après la démission de Humbert 1er. 11 s'opposa inutilement à ce choix qui avait été fait par les évêques réunis au concile provincial à Autun; on le contraignit d'accepter cette dignité qui n'était à ses \eux qu'un pesant fardeau. Arrivé à Lyon, sa piété ranima la foi et la discipline, et il gagna par sa douceur tous les esprits. Son habileté soutenue par son zèle infatigable produisit dans la première église des Gaules le plus grand bien. Aussi le pape Grégoire VII lui adressa en 1078 une dé~ crétale pleine d'éloges, dans laquelle il lui continuait, ainsi qu'à ses successeurs, le titre déprimât des Gaules. Dans plusieurs autres occasions, le même pontife lui témoigna combien il avait pour lui d'estime et de confiance dans ses lumières. Cependant telle était la modestie de saint Jubin, que dans les huit lettres qui nous restent de lui , il ne prend
d'autre titre que celui d'indigne prêtre de Lyon. Jamais il n'usa de l'inlluence qui lui avait été accordée que pour pacifier les trou blés de plusieurs églises, et mettre fin à de fâcheuses divisions. Il assista au concile tenu à Lyon en 1080, et y concourut à l'adoption de sages règlements. Enfin, après avoir fait plusieurs pieuses fondations, il termina le 18 avril 1082 une vie entièrement consacrée à l'exercice de toutes les vertus chrétiennes. Ses reliques ont eu le don des miracles : Voy. Y Abrégé historique des martyrs de Lyon, par M. Guérin, chanoine de Saint-lrénée. M. J.-B. Durand, curé de Saint-îrénée, a publié une Notice sur saint Jubin, archevêque de Lyon, avec une dissertation sur l'authenticité de son corps ; quelques-unes des guérisons obtenues par son intercession ; une neuvaine de méditations et de prières; la messe et les vêpres à l'honneur de ce saint pontife, et le chemin de la croix, Lyon, 1827, 1 vol. in-12. JUDA, patriarche, 4e fils de Jacob et de Lia, naquit vers 1755 avant Jésus-Christ Lorsque les fils de Jacob voulurent mettre a mort Joseph leur frère, il leur conseilla plutôt de s'en défaire en le vendant, et cet avis sauva la vie à ce dernier. Juda épousa la tille d'un Chananéen nommé Sué, et il en eut trois fils, Her, Onan et Séla. Il eut aussi de Thamar, femme de l'aîné de ses fils, dont il jouit sans la connaître, Phares et Zara. Lorsque Jacob bénit ses enfants, il dit à Juda : « Le sceptre ne sortira point de Juda, ni le « législateur de sa postérité, jusqu'à la venue « de celui qui doit être envoyé, et à qui les « peuples obéiront. » Celte prédiction s'accomplit évidemment en la personne de Jésus-Christ ; car, de quelque manière qu'on l'explique, il reste vrai que la Judée ne cessa d'être un royaume, et le peuple juif une nation rassemblée en corps, ayant ses chefs, ses lois, jusqu'à l'arrivée de Jésus-Christ (1). Juda mourut l'an 1636 avant l'ère vulgaire, âgé de 119 ans. Sa tribu tenait le premier rang parmi les autres ; elle a été la plus puissante et la plus nombreuse. Au sortir de l'Egypte , elle était composée de 7V, 600 hommes capables de porter les armes. Cette tribu occupait toute la partie méridionale de la Palestine. Le royaume passa de la tribu de Benjamin, d'où étaient Saul et lsboseth, dans la tribu de Juda qui était celle de David et des rois ses successeurs. Les dix tribus s'étant séparées, celle de Juda et celle de Benjamin demeurèrent attachées à la maison de David , et formèrent un royaume qui se soutint avec éclat contre la puissance des rois d'Israël. Après la dispersion et la destruction de ce dernier royaume, celui de Juda subsista, et se maintint même dans la captivité de Babylone. Au retour, cette tribu vécut selon ses lois, ayant ses
(1) Par la simple transposition d'une virgule, le texle présente une explication plus facile et plus per sonnellement applicable au Messie. Non auj'ereLui sceptrum de Juda et dux, de femore ejus douée ve niât qui miltendus est. Le sceptre et le chef ne sor tiront point de Juda, jusqu'à ce que celui qui doi» être envoyé naisse de sa postérité.
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chefs; les restes des autres tribus se rangèrent sous ses étendards, et ne firent plus qu'un peuple que Ton nomma Juif. Les temps où (levait s'accomplir la promesse du Messie étant arrivés, la puissance romaine à qui rien ne résistait, assujettit ce peuple, lui ôta le droit de se choisir un cher, et lui donna pour roi Hérode, étranger et lduméen. Ainsi cette tribu, après avoir conservé le dépôt de la vraie religion, et l'exercice public du sacerdoce et des cérémonies de la loi dans le temple de Jérusalem, et avoir donné naissance au Messie, fut réduite au môme état que -les autres tribus, dispersée et démembrée comme elles.
JUDA (Léon de), lils de Jean de Juda, curé de Germéren, naquit en Alsace, l'an 1482, d'une concubine; il entra dans l'ordre ecclésiastique, et embrassa depuis les erreurs de Zwingle. Erasme lui ayant reproché sa lâche apostasie s'attira une réponse trèsaigre de la part de cet apostat. Juda acquit une très-grande réputation dans son parti, et mourut a Zurich, en 1542, à 60 ans. Sa Version latine de la Bible est celle qui est jointe aux Notes de Valable. On a de lui d'autres ouvrages qui prouvent son érudition. — Quelques auteurs l'ont cru juif, mais c'est à tort.
JtJDA-HJOUCr ou CH1NG, ou, selon les Arabes, Jahia-Ben-David-Aben-Zacliaria, célèbre rabbin, natif de Fez, et surnommé le Prince des grammairiens juifs , vivait au xie siècle. On a de lui divers ouvrages manuscrits en arabe, qui sont tiès-estimés , entre autres un Dictionnaire qui, imprimé, pourrait être fort utile pour l'intelligence de l'Ecriture sainte.
JUDA-HAKKADOSCH, c'est-à-dire le Saint, rabbin célèbre par sa science, par ses richesses et par ses talents, fondateur de l'école de Tibériade, fut, selon les juifs, ami et précepteur de l'empereur Antonin. Il naquit, selon le Talmud, à Séphora (ïzippuri), ville de Galilée située sur le sommet d'une montagne, l'an 120, et mourut l'an 19i; il était entré fort jeune dans le Sanhédrin, et fut proclamé par le peuple Nassi, c'est-à-dire prince très-riche et célèbre par sa sagesse. Il recueillit vers le milieu du deuxième siècle les constitutions et les traditions des magistrats et des docteurs juifs, particulièrement de Hillel, qui l'avaient précédé, et en composa, avec quelques autres docteurs, un livre qu'il nomma Mischna, ( première partie du Talmud), et il le divisa eh six parties. La première traite de l'agriculture et des semences; la deuxième, des jours de fêtes; la troisième, des mariages et de ce qui concerne les femmes; la quatrième des dommages intérêts et de toutes sortes d'affaires civiles ; la cinquième des sacrifices; et la sixième des puretés et impuretés légales. Il y consacra, dit-on, trente années (159-189). Surenhusius a donné une bonne édition de ce livre en hébreu et en latin avec des notes, Amsterdam, 1698, 6 volumes in-folio.
JUDAS, dit Machabée, troisième fils de Mathathias, de la famille des Asmonéens, succéda à son père dans la dignité de géné-
ral des Juifs, l'an 167 avant Jésus-Christ. Il descendait par Joiarib de la famille d'Eléazar, grand sacrificateur, fils aîné d'Aaron. Mathathias le préféra à ses autres enfants, et le chargea de combattre pour la défense, d'Israël. Judas ne trompa point ses espérances : secondé de ses frères, il marcha contre Apollonius, général des troupes du roi de Syrie, le défit et le tua. II tourna ses armes contre Séron, autre capitaine, qui avait une nombreuse armée, qu'il battit également, quoique avec des troupes fort inférieures eu nombre. Antiochus ayant appris ces deux victoires, envoya contre Judas trois généraux de réputation, Ptolémée, Nicanor et Gorgias. L'armée considérable qu'ils firent marcher en Ju lée épouvanta d'abord ceux qui accompagnaient Judas; mais son courage ayant ranimé celui de ses gens, il tomba sur cette multitude, et la dissipa. Lysias, régent du royaume pendant l'absence d'Antiochus, désespéré de ce que les ordres de son prince avaient été si mal exécutés, crut qu'il ferait mieux par lui-même. Il vint donc en Judée avec une armée nombreuse ; mais il ne fit qu'augmenter le triomphe de Judas , qui l'obligea de retourner en Syrie. Le vainqueur profita de cet intervalle pour rétablir Jérusalem; il donna ses premiers soins à la réparation du temple, détruisit l'autel que les idolâtres avaient profané, en bAtit un autre, lit faire de nouveaux vases, et l'an 165 avant Jésus-Christ, 3 ans après que ce temple eut été profané par Antiochus, il en fit célébrer la déJicace. La paix ne fut pas de longue durée. Judas fut obligé de reprendre les armes, et eut partout l'avantage : il défit Timothée et Bacchides, deux capitaines syriens, battit les Iduméens, les Ammonites, défit les nations qui assiégeaient ceux de Galaad, et revint chargé de riches dépouilles. Il n'y eut qu'une seule occasion où la victoire fut disputée, et où plusieurs Juifs périrent dans le combat. Comme on trouva qu'ils avaient péché en emportant des choses consacrées aux idoles, ce que la loi défendait, « le pieux général envoya, dit l'auteur du « second livre des Machabées, 2000 drach- « mes d'argent à Jérusalem, afin qu'on offrit « des sacrifices pour les péchés de ceux qui « étaient morts; car il était persuadé qu'une « grande miséricorde est réservée à ceux qui « meurent dans la piété : ainsi c'est une « sainte et salutaire pensée de prier pour les « morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs « péchés. » Passage qui prouve la croyance et l'usage des anciens Juifs sur la prière pour les morts, et sur l'existence du purgatoire. Antiochus Eupator, qui avait succédé à Antiochus Epiphanes, irrité des mauvais succès de ses généraux, vint lui-même en Judée, et assiégea Bethsure. Judas marcha au secours de ses frères. Du premier choc, il tua 600 hommes des ennemis; et ce fut alors que son frère Eléazar fut accablé sous le poids d'un éléphant qu'il tua croyant faire périr le roi. La petite armée de Judas ne pouvant tenir tête aux troupes innombrables du roi, ce général se relira à Jérusa'em. Eupator Vy
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vint assiéger; mais, averti de quelques mouvements qui se tramaient dans ses états, il fit la piix avec le général hébreu, qu'il déclara chef et prince du pays. Il retourna ensuite en Syrie, où il fut tué par Démétrius, nui régna en sa place. Le nouveau roi envoya liacchdes et Alcime, avec la meilleure partie des troupes. Les deux généraux marchèrent contre J udas, qui était à Béthel avec 3000 hommes. Cette petite armée fut saisie de frayeur a la vue des troupes ennemies; elle se débanda, et il ne resta que 800 hommes au camp. Judas, sans perdre courage, les exhorta à mourir courageusement, fondit sur l'aile droite et fut tué dans la mêlée, l'an 1G1 avant Jésus-Christ. Simon et Jon ,thas , ses frères, enlevèrent son corps, et le firent porter à Modin, où il fut enterré avec magnificence dans le sépulcre de son père. Les Juifs pleurèrent sa perte plus longtemps qu'ils n'avaient coutume de le faire pour les rois mêmes. Les froids moralistes qui onF- prétendu que la guerre faite à Antiochus était contraire à la soumission due aux rois , méritaient bien d'être eux-mêmes les victimes de sa tyrannie. S'il n'est pas permis aux particuliers de se soulever contre une autorité quelconque , une nation entière devra-t-elle se laisser massacrer, voir anéantir ses lois et son culte, parce que le caprice du tyran l'ordonnera ainsi? On cite l'exemple dès chrétiens qui se laissaient égorger; mais ces chrétiens étaient des particul.ers soumis à l'autorité établie, et dont la religion contrariait celle de l'empire. « Vous ne pouvez, dit à ce sujet un « jurisconsulte éclairé, vous prévaloir de la « conduite des premiers chrétiens, sous le « règne du paganisme : ils devaient s'exclure « absolument de la société publique, toute « vouée aux horreurs de l'idolâtrie, à une « impiété plus détestable encore, et à toute « espèce d'abominations. Contraints en quel- « que sorte de vivre inconnus, ils n'avaient « point une existence civile dans l'empire « romain, étant considérés comme des coua pables, à cause de la nouvelle religion « qu'ils professaient et cherchaient à répan- « dre; ils étaient, sous Né. on et d'autres « monstres couronnés, dans le cas des parce ticuliers, que nous convenons ne pouvoir « pas résister au prince. La Sagesse éter- « ne! le a fait servir cette situation des chré- « tiens à s i gloire : elle a fait éclater en eux « l'esprit de paix, d'humilité , d'une char, té « sans boines, d'un détachement héroïque, « d'une douceur et ffune patience admira- « blés, au milieu d'un monde corrompu, qui « avait besoin de ces leçons et de ces exein- « pies; les chefs-d'œuvre de cet enchaine- « ment de miracles qui devaient terrasser « l'incrédulité, adoucir et subjuguer la féroce cité, faire taire les passions et convertir « l'univers. Mais inférer de là qu'une nation « entière, ses chefs et ses représentants, doi- « vent livrer leurs possessions, leur vie , « leurs lois et leur culte aux caprices et aux « violences d'un tyran, c'est ce qui certa. nece ment n'est ni aans les règles de la bonne « logique, ni dans celles de la bonne jus- Dict. de Biographie relig. II,
« tice. » Bossuet, qu'on ne soupçonnera pas d'affaiblir l'autorité des rois, justifie hautement les Machabées, parce que Antiochus voulait détruire leur religion et la nation même, en la corrompant par les rites idol tr s pourlamèleretconiondreaveclesnationsinfidèles. « Antioc'ius, dit-il, ne se proposait rien « moins que de détruire la nation et le « culte qu'elle professait, et en éteindre la « mémoire, profaner le temple, i effacer le « nom de Dieu, et y établir l'idole de Jupi- « ter Olympien. Voilà ce qu'on avait entre- « pris, et ce qu'on exécutait contre les Juifs « avec une violence qui n'avait point de
« bornes Lorsque Dieu ne leur donnait
« aucun ordre d'abandonner la terre proa mise, où il avait établi le siège de la reli- « gion et de l'alliance, ni ne leur montrait « aucun moyen de conserver la race d'Abra- « ham que celui d'une résistance ouverte, « comme il leur arriva manifestement dans « cette cruelle persécution des rois de Syrie, « c'était une nécessité absolue et une suite « indispensable de leur religion; de se dé- « fendre. » Cinquième Avertiss. aux protest., n. 2i. — On peut ajouter que l'autorité des rois de Syrie sur la Judée ne provenait que du droit du plus fort. Raynouard, de l'Académie française, a composé un poëme intitulé : Machabée.
JUDAS , fils de Sarriphée , s'étant joint à Matthias , fils de Margalotte , docteur de la loi , persuada à ses disciples et à quelques autres juifs d'abattre l'aigle d'or qu'Hérode le Grand avait fait poser sur le plus haut du temple , en l'honneur d'Auguste. Ce prince cruel le condamna à être brûlé vif. Après la mort d'Héi ode, le peuple, qui aimait Judas , demanda à son successeur Archélaùs la punition des auteurs d'un supplice si inhumain ; et, sur le refus qui en fut fait, il s'éleva une sédition qu'on ne put éteindre que par le sang de 3,000 hommes. Josèphe , Histoire des Juifs, livre xvn, chap. 8
JUDAS , chef de voleurs , ap es la mort d'Hérode le Grand , assembla une troupe de déterminés, avec lesquels il pilla les trésors du roi , et se rendit assez redoutable pour pouvoir aspirer à la couronne. Josèphe, Antiq. Jud. , livre xvn, chap. 12.
JUDAS ESSÉEN se rendit célèbre par quelques prophéties. Il prédit qu'Auligone , premier prince des Asmonéens, périrait d.ins la tour de Straton. Cependant le jour même qu'il avait assuré que le roi mourrait , il parut douter du succès de sa prédiction , parce qu'il savait que ce prince était à J rusalem, éloigné de la tour de Straton d'environ 25 lieues. 11 l'ut surpris , peu de temps après, d'apprend; e que le roi venait d'être tué dans une chambre du palais, qu'on appe ait la Tour de Straton, endroit qu'il avait nommé sans le connaître, trompé par la ressemblance des noms. C'était un saint homme. Quel.jues savants pensent que ce Judas est le même que l'auteur du ne livre des Machabées.
JUDAS de GAULAN , chef d'une secte
avec Sadoc parmi les Juifs , s'opposa au
- dénombrement que lit Cyrinus dans la Ju>
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dée, ot excita une révolte. Il prétendait que les Juifs étant libres, ils ne devaient reconnaître aucune autre domination que celle de Dieu. Ses sectateurs aimaient mieux souffrir toutes sortes de supplices que de donner le nom de Maître ou de Seigneur à quel- 3 ue homme que ce fût. f Josèpne , Histoire es Juifs, livre xvm , ehap. 1. ) Le même Judas est nommé le GaHléen dans tes Actes des apôtres, parce qu'A était de la ville dé Gama la dans la Gaulanité; petit pays dé la Galilée.
JUDAS ISCARIOTE, ainsi appelé parce qu'il était d'une nUe de ce nom, d ms la tribu d'Ephraïm , fut choisi par Jésus-Christ pour être l'un des douze apôtres ; mais il répondit mal au choix et aui bontés de l'Homme-Dieu. Son avarice lui fit censurer l 'action de la Madeleine, qui répandait des aromates précieux sur les pieds du Sauveur, et lui fit livrer aux Juifs le Fils de Dieu pour 30 deniers. Il reconnut ensuite l'atrocité de sa trahison, jeta dans le temple l'argent qu'il avait reçu (Veux , se pendit de désespoir , et son corps devint, comme dit saint Pierre dans les Actes des Apôtres , un objet d'horreur, en s'ouvrant et présentant le plus affreux spectacle. Casaubon, Jacques Gronovius, Daniel HeinSius, ont assez inutilement disserté sur ce phénomène, qui, disent-ils, ne résulte pas de la strangulation. On peut voir dans \aPhysica sacra de Scheuer une explication naturelle, rendue sen~ sibïe par une estampe [pittoresque. Mais il ■> a plus de vérité peut-être dans ce passage i.'un théologien moderne: Post bucccUam , ut ait Scriptura , introivit in cum Salarias , (jiiem minime mirum est devotum ac dévolution sibi cadaver decerpsisse. Les savants ne sont pas d'accotd entre eux sur la valeur des 30 deniers que reçut Judas. Les hérétiques cërinthiens honoraient cet apôtre infidèle d'une manière particulière, et se servaient d'un évangile qui portait son nom.
JUDDE (Claude, le P. ), jésuite, né àRouen le 2i décembre 1GG1, est connu par divers ou— rtages moraux; et ascétiques , qui décèlent un homme consommé dans les voies de la perfection chrétienne. Après avoir prêché quelque temps avec succès , il fut chargé à Rouen de la direction du second noviciat, où les jeunes jésuites prêtres, après avoir enseigné les humanités et étudié pendant quaire ans en théologie , étaient formés au ministère apostolique , avant de faire leurs vœux solennels; il fut ensuite , jusqu'en 1721, supérieur du premier noviciat à Paris, d'où il passa à la retraite de ce même noviciat, et de là à la maison professe , où il mourut en 1735. Ses principaux ouvrages sont : Réflexions chrétiennes sur les grandes vérités de la foi et sur les principaux mystères de la Passion, Paris, 1757, in-12, ouvrage tiré des manuscrits de ce jésuite par l'abbé Le Mascrier. Le P. Chéron,théatin, a publié en 1780 ses Exhortations sur les principaux devoirs de l'étal religieux, Paris, 1780, 2 vol. in-12; réimpr. en 17 G; Retraite spirituelle pour les personnes religieuses, Paris, 174G , in-12. En 1781 et 1782 , l'abbé Lenoir Duparc a donné
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une Collection complète des OEuvres spirituelles du P. Judde , Paris, 7 vol. in-12, réimprimée en 1815-1816 , Besançon , 7 vol. in-12; 1825-26, Paris, 5 vol. in-12: moins complète que les précédentes. On a aussi publié à Besançon : Traités sur la confession <) l'usage des séminaristes et des communautés religieuses , tirés des œuvres spirituelles du P. Judde, 1825, in - 18. Ce qui prévient beaucoup en faveur du P. Judde , c'est le cas tout particulier que le P. Bourdaloue taisait de ses lumières; il souhaita en mourant qu'on lui confiAlscs papiers, sans doute pour qu'il les mit en ordre. Mais ce grand prédicateur avait mis, sans le prévoir, un obstacle h l'exécution de cette demande , ayant indiqué le P. Judde pour un emploi qui, le tirant de la prédication, fixa son attention sur des objets différents.
JUDE (saint), apôtre, nommé aussi Lebbéc, Thadée ou le Zélé, frère de saint Jacques le Mineur et parent de Jésus-Christ selon la chair, fut appelé à l'apostolat par le Sauveur du inonde. Dans la dernière cène, il lui dit : « Seigneur, pourquoi vous manifeslerez-vous « à nous , et non pas au monde? » Jésus lui répondit : « Si quelqu'un m'aime, il gardera '( ma parole , et mon Père l'aimera ; et nous «viendrons à lui; et nous ferons en lui « notre demeure. » Après avoir été visité par le Saint-Esprit avec les autres apôtres, Jude alla prêcher l'Evangile dans la Mésopotamie , l'Arabie , la Syrie , l'Idumée et la Libye. On dit qu'il reçut la couronne du martyre dans la ville de Béryle, vers l'an 80 de Jésus-Christ. Nous avons de lui une Epître, qui est la dernière des sept Epîtres catholiques. Il l'écrivit après la prise de Jérusalem , principalement pour les Juifs convertis au christianisme. Il y attaqua les nicolaïtes , les simoniens , les gnostiques et les autres hérétiques qui combattaient la nécessité des bonnes œuvres. On avait d'abord fait quelque difficulté de mettre celte E;;ître dans le canon des Ecritures , à cause de la citation du livre apocryphe d'Enoch ; mais elle y est placée communément dès avant la lh.<lu ivc siècle. Le passage rapporté par cet apôtre peut être ré: llement d'Enoch , quoi qu-.- le livre qui le renferme soit apocryphe, c'est-à-dire d'une autorité incertaine ; la tradition , quelque ancien écrit , ou une inspiration particulière peuvent avoir appris à saint Jude que ces paroles sont véritablement d'Enoch. Il a pu d'ailleurs citer un livre célèbre et estimé de son temps , pour faire impression sur les esprits et donner plus d'horreur des hérétiques contre lesquels il écrivait. Le saint apôtre dépeint ces imposteurs avec des couleurs fort vives. On y reconnaît trait pour trait les philosophes dogmatisants de notre siècle. C'est avec raison qu'Origène dit de cette lettre, « qu'elle « ne contient que très-peu de paroles , mais « qu'elles sont pleines de la force et de la « grâce du ciel. »
JUDEX (Matthieu), dont le véritable nom était Richter en allemand , ce qui veut dire Juge, né à Dippolswald en Misnie, l'an 1518,
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est un des principaux écrivains des Centuries Laon, d'Amiens, de Soissons, et par le carde Magdebourg, publiées à B/âle, 1552 à 1574-, dinal de Noailles. Le cardinal de Bissy op- 8 vol. in-fol. ; ouvragé destiné à bouleverser posa une criti.juc très-solide à cette tlié lotouteslesnotions de l'histoire ecclésiastique, gie. Commcntarius historicus et dogmatkus réfuté par Baronius , Bebarmin , etc. Il en- de sacramentis, Lyon , 1096, 2 vol. in-folio, soigna la théologie avec réputation dans son dont l'auteur tira 3 vol. in-12, sous le titre parti, et ne laissa pas d'essuyer beaucoup de de : Théorie pratique des sacrements; un chagrins dans son ministère. Il mourut à Abrégé de ses Institutions, à l'usage de ceux Kostock le 15 mai 1561k On a de lui plusieurs qui se préparent aux examens qui précèdent ouvrages cités dans le Dictionnaire de Bayle, les ordinations, Paris, 1708, 1 vol. in-12, en plus ou moins entachés des préventions et latin; Théologie morale, par demandes et par des erreurs de sa secte. réponses , Paris, 17kl, 2 vol. in-12; Résolu- JUDITH. Voyez Holopherne. Nous nous (ion des cas de conscience sur la vertu de juscontenterons de dire que l'action de cette ticc et d'équité, h vol. in-12. Ces deux dersainte et courageuse veuve ne doit pas être, niers ouvrages sont pleins de décisions apau moins avec toutes ses circonstances , ,ju- puyées sur l'Ecriture et sur les Pères, et géo sur les règles ordinaires de la morale , écrits avec clarté et avec méthode, auxquelles le souverain législateur peut JUÉNIN(Pierre), ecclésiastique et historien déroger dans des cas que sa sagesse et sa de la ville de Tournus, né à Bourg-en-Bresse justice peuvent seules déterminer. Il faut le 11 décembre 1668, l'ut pourvu en 1691 d'un observer encore qu'il s'agissait d'un en- canonicat Ma collégiale de Saint-Philibert de nemi particulièrement odieux par une fé- Tournus. Il devint successivement chantre rocité et une brutalité sans exemple , ra- et doyen du chapitre, et mourut le 17 no« vageant et détruisant tout , blasphémant veinbre 17V7. Il avait passé près de quarante le nom du Dieu vivant , et se proposant de années à amasser les matériaux d'un ouplacer dans son temple les idoles des na- vrage, qu'il mit au jour sous ce titre : Noutions. Il est difficile de fixer le temps auquel relie histoire de l'abbaye royale et collégiale celte histoire est arrivée, et il est presque de Saint-Philibert et de la ville de Tournus, impossible, quelque parti qu'on prenne, de enrichie de figures, avec une table chronosatisfairo pleinement à toutes les objections; logique, des temarques critiques sur le t. IV mais cette difficulté ne doit pas faire recourir de la Nouvelle Gaule chrétienne, les preuves à la supposition gratuite de Sialiger et de de l'histoire, le pouillé des bénéfices dé- Grotius , qui prétendent que le livre de Ju- pendant de l'abbaye, et un essai sur l'oridith n'est qu'une parabole , composée pour gine et la généalogie de Ch.dons, de Mûcon, consoler les Juifs dans le temps qu'Autio- et des sires de Beaujeu, par un chanoine de chus Epiphane vint en Judée. L'authenticité la même abbaye, Dijon, 1730 et 1733, 2 vol. du livre de Judith a été contestée ; mais tous in-4°. Malgré des négligences dans le style, les doutes doivent être fixés par l'autorité cet ouvrage est intéressant et estimé, du concib' de Trente , qui l'a confirmé dans JUIGNE ( Antoine -Eléonore- Léon Lela possession où il était de passer pour iris- clerc de), arche vèque de Paris, né en cette pire. Saint Jérôme nous assure qu'il a été viile, en 1728, était fils du marqu's de Juireconnu comme tel par le conciie de Nicée. gné, d'une famille illustre du Maine, et qui L'auteur, qui est tout h fait inconnu , a écrit fut tué à la bataille de Gua>talla (en 1734), son ouvrage en langue chaldaïque , et il fut où il était colonel du régiment d'Orléans, traduit en latin par saint Jérôme ; on en a Antoine de Juigné fit ses premières études aussi une version en hébreu, en grec ctensy- au collège de Navarre, ensuite au séminaire i'iar|ue. Quelques-uns veulent que ce soit Ju- de Saint-Nicolas du Chardonnet ; il revint dith elle-même : d'autres , le grand-prètre faire son cours de licence et prendre les or- Eliacim, dont il est parié dans ce livre; mais dres au même collège de Navarre. Son patout cela est sans aucune preuve. Montfaucon rent, M. de Bezons, évèque de Careassoune, a donné une savante dissertation sous lo l'appela auprès de lui , et le nomma son titre de Vérité de l'histoire de Judith. grand vicaire. Il fut choisi en 1760, pour JUDOCUS. Voy. Ravesteyn. être agent du clergé. Les fondions attachées JUÉNIN ou JUENNIN (Gaspard), prêtre de à ce titre duraient cinq ans, h moins que l'Oratoire, né à Varembon enBresse, en 1650, l'agent ne fût nommé à un siège ëpiscopal. mort à Paris en 1713, professa longtemps la M. de Juigné les avait h peine commencées théologie dans plusieurs maisons de sa con- qu'on lui offrit l'évôché de Coinminges. Il grégation, et surtout au séminaire de Saint- préféra continuer ses travaux et fut promu Magloire. Sa piété et son érudition le firent en 1764, a. l'évêché comté-pairie de ÇhMons. estimer. On a de lui : Institutiones theolo- Sous son prédécesseur dans ce diocèse, le gicœ ad usum seminariorum, Lyon, 1696, h- jansénisme avait fait des progrès rapides : vol. in-12; nouvelle édi'ion, Paris, 1700, 7 il rencontra pour l'extirper plusieurs obslavol. in-12. On riavait pas encore vu de meil- c!es, et se vit obligé de recourir à des mcleure théologie scolastique; mais J'auleur y sures très-sévères contre plusieurs prêtres ayant glissé avec beaucoup d'art quelques des plus obstinés qu'il interdit ou expulsa. erreurs nouvellement condamnées, son ou- Ap:ès avoir rétabli la paix dans le diocèse, vrage fut proscr.t à Rome le 25 septembre il ne songea qu'à y faire du bien; et c'est à 1708, par plusieurs évoques de France, no- ?a sollicitude toute paternelle que l'on dut lamment par les évèques de Chartres, de la reconstruction du grand séminaire, la fon-
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dation <1 un autre plus petit, et consacré h instruire gratuitement les enfants de la campagne que Ton croyait propres à l'état ecclésiastique. Humain , doux, charitable, il
était généralement aime dans : son diocèse, où le pauvre trouvait en lui un constant bienfaiteur. Dans une occasion il donna une preuve du rare courage qu'inspire celte religion, dont le premier précepte est d'aimer et de secourir son prochain. Au milieu d'une nuit obscure, le ciel en feu annonce un incendie dans le voisinage deChâlons. Le pieux évéque en e^t averti, et ne balance pas à courir lui-même au secours des incendiés. Dirigé par les flammes et à la tète de ceux qui l'accompagnaient, il arrive à Saint-Di/.ier, qu'il trouve réduit en cendres. L'espoir de sauver quelque victime lui fait affronter tous les pér.ls; il se fraie un chemin au travers des décombres, entouré de flammes et de fumée. On crut , pendant quelques instants qu'il avait péri, lorsqu'on parvint à le retirer de ce lieu où Tonne trouvait plus que des ruines et des cadavres défigurés. Le retour de M. de Juigné à Cirions ramena la tranquillité parmi les habitants, qui avaient tremblé pour les jours de leur prélat. Ces événements malheureux étaient fréquents en Champagne, où la plupart des maisons sont cous mites en bois.' ..Ni. de Juigné s empressa d'établir un bureau de secours pour les incendiés. A peu près à cette' époq ie, on lui Offrit l'archevêché d'Auch,un ues plus riches du royaume; M. de Juigné le refusa , se fondant sur le texte des canons, qui enseignent qiïune augmentation de revenus ne doit pas être un motif pour changer de siège. Cependant, après la mort de M. de Beaumont, archevêque de Paris (1781), le roi, de son propre mouvement, l'appela à ce siège. Sa modestie et ses scrupules durent aloi s céder aux ordres réitérés du monarque. Le vertueux prélat vint à Paris animé des , mêmes sentiments qui avaient jusqu'a'ors dirigé sa conduite dans ses fonctions pastorales'. Les revenus de son vaste patrimoine et de son archevêché étaient, en grande partie, employés en aumônes et en établissements pieux ; dans le rigoureux hiver de 1788 à 1789, ayant presque épuisé ses moyens, il vendit sa vaisselle d'argent, engagea son patrimoine ; et, leur produit ne sullisant pas pour subvenir aux besoins des nombreuses familles dont la misère affligeait son cœur, il emprunta des sommes considérables jusqu'à la valeur ..de cent mille écus, dont son frère aîné, le marquis de Juigné, garantit le payement. Peu de temps après eurent lieu les états-généraux, auxquels l'archevêque de Paris fut député ainsi que ses deux frères. Il siégea parmi la minorité, et s'attira de la sorte la haine des factieux, qui excitaient les passions du peuple. 11 ne tarda pas à éprouver l'ingratitude de ce même peuple qu'il venait d'arracher aux tourments de la faim. Le pieux archevêque sortait, le 2i juin 1789, de l'assemblée de Versailles, lorsque sa voiture fut attaquée et poursuivie longtemps à coups de pierres, au milieu des insultes de la populace. 11 n'échappa qu'avec
peine à la fureur de la multitude à laquelle il promit de se réunir au tiers-état. Il assista h la fameuse séance du k août, où tous les membres de l'assemblée parurent se confondre dans un même sentiment de bien public, et où le clergé et la noblesse rivalisèrent avec le tiers-état de dévouement dans leurs généreux sacrilices. Séduit par ces apparences trompe;. ses de la part de ceux qui voulaient tout envahir, le bon archevêque proposa de chanter un Te Dcum, pour solenniscr cette mémorable journée. Les affreux désordres qui suivirent éclairèrent bientôt M. de Juigné sur ce que l'on devait attendre de ces commencements. Avant obtenu du roi la permission de quitter la France, il se retira a Chambéri, où il reçut l'accueil le plus affectueux duma;quis de Clermont-Saint-Jean, qui était son allié. 11 se rendit ensuite à Constance, et c'est de cette ville qu'il publia son mandement et plusieurs autres écrits relatifs au serment à la constitution civile du clergé. D'autres évoques et plusieurs prêtres émigrés le rejoignirent. M. de Juigné les aida de sa bourse, et de ce que produisait la vente de quelques effets précieux qui lui restaient encore. Les obstacles ne faisant qu'enflammer davantage sa charité toute chrétienne, il sollicita, en faveur de ses compagnons d'infortune, l'impérairice de Russie Catherine II, différents prélats et princes de l'Allemagne, et en obtint d'abondants secours. Infatigable dans son zèle, il parvint à établir à Constance un séminaii e pour l'instruction des jeunes clercs destinés à remplacer les prêtres qui périssaient journellement en France sous la hache révolutionnaire. En 179J, les Français s'étant emparés de Cous tance, M. de Juigné et tous les émigrés qui s'y trouvaient durent quitter cetle vilie.ll se rendit à Augsbourg, et reçut de l'électeur de Trêves un 'accueil honoiable. Après le concordat de 1802, M. de Juigné ne revint dans sa patrie que pour donner la démission de son archevêché entre les mains de Pie VII. Il mourut à Paris le 19 mars 1811, Agé de 83 ans. Ses restes alors déposés dans le cimetière commun furent transportés dans le caveau de l'église Notre-Dame en 1814. On a de ce prélat : des Mandements ; un Rituel, Châlons, 1776, 2 vol. in-V\ On reproduisit cet ouvrage avec plusieurs changements sous le iitre de Pastoral de Paris, 1786,3 vol. in-V". Les changements qu'on remarque dans cette édition sont attribués aux abbés Revers, chanoine de Saint-Honoré ; Plunkett , professeur au collège de Navarre, et P.-J.-Hippolyte Charlier, secrétaire et bibliothécaire de l'archevêque de Paris. Quoi qu'il en soit, les jansénistes combatiirent ce livre par divers écrits, tels que : Observations sur le Pastoral; Réflexions sur le Rituel; Examen des principes du Pastoral sur l'ordre, la pénitence, les censures, le mariage, écrits que l'on attribue à Maultrot et à de Larrière. Les jansénistes ne se bornèrent pas là; leurs clameurs furent telles que le Pastoral fut dénoncé au parlement le 19 décembre 1786 par le consehler Robert de Saint-Vincent. Ma).-
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gré ses instances pour qu'on en fit arrêter la. distribution, séance tenante, le parlement ordonna qu'on le remît aux gens du roi, qui ne donnèrent pas de suite à la dénonciation', au grand déplaisir des jansénistes. L'abbé Lambert a donné une Vie de M. de Juicjné, archevêque de Paris, Paris, 1821, 1 vol. in-8°; 2e édition, 1823, 1 vol. in-8", avec un portrait lithographie du prélat.
JULES 1er (saint), Romain, successeur du pape saint Marc, le 6 février 337, envoya ses légats au concile de Sardique en 347, et soutint avec fone la cause de saint Atbanase, qui en avait appelé à lui comme au chef de l'Eglise et au juge des évêques. Yoy. Apiarils, Athanase, Innocent 1er. Il mourut, après avoir illustré son siège par la science et les vertus des saints, le 12 avr 1 352. On a de lui deux Lettres dans les OEuvres de saint Athanase, et dans les Epitres des papes, de D. Coustant, qui sont, au jugement de Tillemont, deux ees plus beaux monuments de l'antiquité ecclésiastique. Les autres ouvrages que l'on attribue à saint Jules sont supposés. — M. Migne a donné ses écrits, avec ceux de plusieurs autres auteurs, dans son Cours complet de Patrologie, sous ce titre : OEuvres très-complètes de Constantin le Grand, recueillies dans les excellentes collections de Heenelius, de Labbe, de Gallând, de Mai, de dom Coustant et de Vabillon, réunies pour la première fois en corps d'ouvrage, enrichies des notes et des variantes de Valesius, de Binius et de plusieurs autres commentateurs; suivies des OEuvres complètes de Victorin,deNazaire, d'un Anonvme, des papes S. Sylvestre, S. Marc, S. Jules, d'Osius de . Cordoue, de Candidus Arianus, du pape Libère et de Potamius, 1844, 1 gros vol. in-4°.
JULES II (Julien de La Rovère), neveu du pape Sixte IV, né au bourg d'Abizal, près de Savone, l'an 1454, fut élevé successivement sur les sièges de Carpentras, d'Albano, d'Ostie, de Bologne, d'Avignon. Le pape Sixte IV, son oncle, l'honora delà pourpre en 1471, et lui confia la conduite des troupes de l'Etat contre les peuples révoltés en Ombrie. Le cardinal de La Rovère, né avec un génie guerrier, dompta les rebelles. Ses exploits et ses entreprises lui acquirent beaucoup de pouvoir dans Rome. Cependant, à son avènement au pontificat, le pape Alexandre VI, son ennemi déclaré, l'exila. Le cardinal de La Rovère remua alors toute l'Italie. La conquête de Naples par Charles VIII, le soulèvement des Génois, l'expulsion de Ludovic Sforce furent en grande partie son ouvrage. A la mort d'Alexandre VI, il fit élire le cardinal Piccolomini (Pie III), vieillard infirme qui ne régna que vingt-six jours. Il fit alors entrer dans ses intérêts César Borgia, et, l'emportant sur le cardinal d'Amboise, son compétiteur, il fut élu pape au premier scrutin, en 1503. Son premier soin fut de faire construire l'église de Saint-Pierre; il en posa la première pierre en 1506. Cet édifice, le plus bea^i que les hommes aient élevé à la Divinité, fut bâti sur le Vatican, à la place
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de l'église construite par Constantin : « Mo « miment célèbre dans toutes les langues, « dit un voyageur , et toujours supérieur à « l'idée qu'on s'en fait, pourvu que le bon « sens règle l'imagination; temple auguste, « qui n'eut jamais d'égal en grandeur, en « majesté, en richesse; où la relig:on a rasce semblé tout ce qui peut servir h animer et « à nourrir la piété ; où la curiosité la plus « avide et la plus intelligente trouve Je quoi « se satisfaire, revient sans cesse aux mêmes « objets, et ne les quitte que. déterminée a. «revenir encore; où les artistes en tout « genre les plus critiques et les plus ha- ' « biles viennent admirer et s'instruire. »
• Des idées différentes occupèrent bientôt le souverain pontife. Jules II,- qui, comme ses prédécesseurs, aurait voulu chasser les étrangers de "l'Italie, cherchait à. renvoyer les Français au delà des Alpes; mais il exigeait auparavant que les Vénitiens lui remissent les villes dont ils s'étaient saisis après la mort d'Alexandre VI. Ces républicains voulurent garder leurs conquêtes; Jules s'en vengea en liguant toute l'Europe contre Venise. Cette ligue, connue sous le nom de Ligue de Cambrai, fut signée en 1508, entre le pape, Tempe eur Maximilien, le roi de France Louis XII, et le roi d'Aragon Ferdinand le Catholique. Les Vén'ti^ns, réduits à l'extrémité, demandèrent grâce et l'obtinrent à des conditions assez dures. Us cédèrent à. Jules une. partie de la Romagne, et
• alors le pontife n'eut plus besoin des Français. 11 ne les aimait pas d'à Heurs, parce qu'ils avaient, traver-é son élection au pontificat, et qu'ils perpétuaient les guerres d'Italie par des prétentions et des vues de conquêtes toujours renaissantes. Il se ligua contre eux la même année, avec les Suisses, avec le roi d Aragon, et avec Henri VIII, roi d'Angleterre. Il fit demander a. Louis XII quelques villes qu'il occupait en Italie, et sur lesquelles le saint-siége prétendait avoir des droits; Louis les refusa, et fut excommunié. La guerre commença vers Bologne et vers le Ferrarais. Le pape assiégea la M randole en personne, pour donner de l'émulation à ses troupes. On vit ce pontife septuagénaire, le casque en tête et la cuirasse sur le
. corps, visiter les ouvrages, presser les travaux et entrer en vainqueur par la brèche le 20 janvier 1511. Mais Trivulee, général des troupes françaises, ts'empara de Bologne, et l'armée papale unie à celle des Vénitiens fut mise en déroute. Jules H, oMigé de se retirer a. Rome, eut le chagrin de voir en passant à Rimini les placards affichés pour intimerl'indictiond'un concile à Pise. Louis XII excommunié en avait appelé à cette assemblée, qui inquiéta beaucoup le pape. Après diverses citations, il fut déclaré suspens par contumace dans la 8e session, tenue le 21 avril 1512. Ce fut alors que Jules ne gardant plus aucune mesure , mit le royaume de France en interdit. Louis XII fit excommunier à son tour Jules II, et fit battre des pièces de monnaie qui portaient au revers : Perdam babylonis nomen : Je détruirai jus-
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qu'au nom de Habi/hnw : démarche qu'on ne saurait excuser, qui marque la passion et l'aveuglement de la colère. Louis pouvait se défendre et même se venger, sans outrager l'Eglise et le saint- Siège. Jules opposa au conciliabule de Pise, qu'il ne faut pas confondre avec le célèbre concile de ce nom en li09, le concile général de Latran, donl l'ouverture se lit le 3 mai 1512; niais il n'en vit pas la fin. Une fièvre lente, causée, dit-on, par le chagrin de n'avoir pu porter les Vénitiens à s'accommoder avec l'empereur, l'emporta le 21 lévrier 1513. Il pardonna aux cardinaux de l'assemblée de Pise, avec cette restriction , qu'ils ne pourraient assister à l'élection de son successeur. « Comme Julien « de La Rovère, dit-il, je pardonne aux car- « dinaux schismatiques ; mais comme pape, « je juge qu'il faut que la justice se fasse... » Jules II avait dans le caractère un fonds d'inquiétude qui ne lui permettait pas d'être sans projets, et une certaine audace qui lui faisait préférer les plus hardis. S'il eut l'enthousiasme propre à communiquer ses passions à d'autres puissances, il manqua de la probité
3ui rend les alliances sincères, et de l'esprit e conciliation qui les rend durables. Jean Stella, auteur contemporain, dans ses Vies des papes, peint au contraire ce pontife avec les plus belles couleurs; on ne peut rien ajouter à l'éloge qu'il en fait : d'autres historiens en font un portrait affreux. On ne peut guère se fier à ce que les auteurs disent des grands hommes qui ont vécu dans des temps de trouble : chacun en parle selon le parti qu'il a épousé. Au reste, ce que l'on leut assurer, c'est que le sublime de sa place ni échappa; il ne vit pas ce que voient si jien aujourd nui ses sages successeurs : que e pontife romain est le père commun, et qu'il doit être l'arbitre de la paix, et non le flambeau de la guerre. Tout entier aux armes et h la politique, il ne paraissait chercher, dans la puissance spirituelle, que le mo\en d'accroître la temporelle. 11 n'est pas vraf cependant qu'il jeta un jour dans le Tibre les clefs de saint Pierre, pour ne se servir que de Vépée de saint Paul, comme tant d'historiens protestants et catholiques l'ont dit, d'après Je témoignage d'un mauvais poète satirique. Les papes n'ont pas conservé tout ce que Jules 11 leur avait donné ; Parme et Plaisance, détachées du Milanais, furent jointes par ce pape au domaine de Rome, du consentement de l'empereur, et en ont été séparées depuis. Il fut favorable aux savants, et avait même une trop bonne opinion de l'influence des lettres, si un propos qu'on lui prête est véritable. Il encouragea la peinture, la sculpture , l'architecture; et de son temps, les beaux-arts commencèrent à sortir des décombres de la barbarie gothique. Le pape Jules II fut le premier qui laissa croître sa barbe , regardant l'usage contraire comme l'effet de la frivolité et de la mollesse. François !•% Charles-Quint et tous les autres rois suivirent cet exemple, adopté à l'instant par les courtisans et ensuite par le peuple. Léon X lui succéda.
JULES III (Jean-Marie Giocchi , pape sous le nom de), né, selon quelques-uns, dans le diocèse d'Arezzo, et selon Je continuateur deFleurv, à Rome, dans le quartier del Parione, d'une famille originaire de Monie-Sau-Savino, dans le diocèse d'Arezzo, d'où il avait le nom dcl Monte, se fit estimer de bonne heure par ses connaissances en littérature et en jurisprudence. Il eut successivement l'administration de plusieurs évêchés, l'archevêché do Siponte, enfin le chapeau de cardinal en 1530.11 succéda au pape Paul III en 1550, et prit le nom de Jules III. Né avec de la fermeté dans le caractère, il avait paru, avant son pontificat, selon Panvini, d'une grande sévérité; mais lorsqu'il eut été placé sur le trône de saint Pierre en 1550, ses mœurs parurent s'altérer, et son amour pour la justice diminua. D'autres auteurs ont porté de ce pape un jugement tout opposé , et ont dit que Jules III, depuis son élévation, n'eut d'autres plaisirs que ceux qu'il trouvait dans les affaires et dans le maintien de l'ordre public. Il avait présidé au concile de Trente sous Paul III; il le fit rétablir et continuer dès qu'il fut souverain pontife. Il prit les armes ensuite avec l'empereur, contre Octave Farnèse.duc de Parme, et mourut en 1555. Ce pontife avait établi en 1553, une nombreuse congrégation de cardinaux et de prélats, pour travailler à la réforme de l'Eglise; mais cette congrégation n'eut aucun succès. Jules 111 eut Marcel 11 pour successeur.
JUL1ARD ou JUILIARD (Guillaume), docteur en théologie et prévôt de la cathédrale de Toulouse, neveu de la fameuse madame de Mondonville, institutrice des Filles de l'enfance, défendit la mémoire de sa tante contre Reboulet, auteur d'une Histoire de cette congrégation. Il publia deux brochures à ce sujet : L'Innocence justifiée; Le Mensonge confondu. L'abbé Juliard mourut en 1737, à 70 ans, après avoir réussi à faire condamner au feu par le parlement de Toulouse, l'ouvrage de son adversaire. « Jubard « était connu, dit Ladvocat, par son appel de « la bulle Unigenitus au futur concile. » Voy. Mondonville (Jeanne dej.
JULIE (sainte), vierge et martyre de Cartilage. Cette ville ayant été prise et saccagée en Ï39 par Censéric, roi des Vandales, Julie fut vendue à un marchand païen, et menée en Syrie. Quelques années après, ce marchand s'étant em! arqué avec elle pour transporter des marchandises en Provence, le vaisseau s'arrêta au Cap-Corse pour y célébrer une fête en l'honneur des fausses divinités. Julie, qui n'y prenait aucune part, fut citée devant le gouverneur Félix comme chrétienne, et elle reçut la couronne du martvre.
JULIEN (saint), premier évoque du Mans et l'apôtre du Maine, sur la fin du m' siècle, doit être distingué de saint Julien, martyrisé en 318, dit-on , à Rrioude , en Auvergne , sous Dioclélien. Quoiqu'on ne puisse Contester à saint Julien la gloire d'avoir prêché l'Evangile dans le Maine, on n'a aucun
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monument ni du tem des actions qui si.ma JULIEN (saint)
)S auquel il a vécu , ni èrejit son épiscopat.
lustre archevêque de
Tolède, en GSO, présida au douzième concile de Tolède et aux trois suivants. Il mourut en 690 , et laissa : un Traité contre (es Juifs, dans le livre intitulé : Testamentum duodeeim prophetarum , Haguenau , 1532, in-8°; Pronostica futuri sœculi , dans la Bibliothèque des Pères; De expeditione Wambœ régis in Paulum ducem Narbonensem, dans les Historiens de France de Duchesne; d'autres écrits savants et solides. Ii avait l'esprit aisé , fécond , agréable , et les mœurs douces et pures.
JULIEN (Flavils-Clacdrs) , dit Y Apostat, fameux empereur romain , fils de Jules Constance et de Basiline, sa seconde femme, naquit à Conslantinople , en 331. Il pensa périr avec son frère Gallus dans l'horrible massacre que les fils de Constantin firent de sa famille, massacre dans lequel son père et ses plus proches parents furent enveloppés; il ne fut sauvé que par les soins de Marc, évêquc d'Aréthuse, qui le cacha dans le sanctuaire de son église, circonstance qui a.oula, dans la suile , à l'horreur de son apostasie et de la persécution qu'il souffrit que l'on exerçât contre les chrétiens lorsqu'il fut sur le trône. Eusèbe de Nicomédie , chargé de l'éducation de Julien et de Gallus, leur donna un gouverneur nommé Mardonius, qui lâcha de leur inspirer de la gravité, de la modestie et du mépris pour les plaisirs des sens. Ces deux jeunes princes entrèrent dans le clergé et firent 1 office de lecteurs; mais avec des sentiments bien différents sur la religion. Gallus avait beaucoup de piété , et Julien avait un secret penchant pour le culte des faux dieux. Ses dispositions éclatèrent lorsqu'il fut envoyé à Athènes, à l'âge de 24 ans. Il s'y appliqua à l'astrologie , à la magie, et à toutes les vaines illusions du paganisme. Il s'attacha surtout au philosophe Maxime, qui flattait son ambition, en lui promettant l'empire. C'est principalement à cette curiosité sacri-
lège
de connaître l'avenir, et au désir <
dominer, que l'on doit attribuer l'apostasie de ce prince, qui ne la fit connaître qu'après la mort de Constance. Celui-ci le fit César l'an 353. Julien eut, en cette qualité, le commandement général des troupes dans les Gaules, et se signala dans cet emploi par sa prudence et son courage. Il remporta une victoire sur sept rois allemands, auprès de Strasbourg , vainquit plusieurs l'ois les barbares , et les chassa des Gaules en très-peu de temps. Constance, auquel il était devenu suspect par tant de succès , lui envoya demander, pour l'affaiblir, une partie considérable de ses troupes , sous prétexte de la guerre contre les Perses. Mais les soldats de Julien se mutinèrent et le déclarèrent empereur malgré sa résistance. 11 était alors a Paris, où il avait fait bâtir un palais dont on voit encore les restes. L'empereur Constance, indigné contre lui , songeait aux moyens de le soumettre , lorsqu'il mourut le 3 novembre 301. Julien alla aussitôt en Orient, où il
fut reconnu empereur comme il l'avait été en Occident. Le luxé, la mollesse, une foule de maux désolaient l'empire; Julien y remédia avec zèle , et fit naître les plus fortes espérances d'un règne heureux; mais \<Ts philosophes dont il était environné les fin nt évanouir. Us lui persuadèrent d'anéantir' te christianisme et de faire revivre I ïâ 1 Utie. Julien ordonna, par un édit général, < ouvrir les temples du paganisme. Il fit lui :n me les fonctions de souverain pontife, avec toutes les cérémonies païennes, s'elforeant d'effacer le car ctère de son baptême avec le sang des sacrifices. 11 assigna des revenus aux prêtres des i .joies , dépouilla les églises de tous leurs biens, pour en faire des largesses aux soldats, ou les réunir à son domaine; révoqua tous les privilèges que les empereurs avaient accordés à l'Eglise', etù! :.i les pensions que Constantin avaii données pour nourrir le> clercs , les veuves et 1 s vierges. Plus adroit que ses prédécesseurs, il ne crut pas d'abord devoir employer la violence, pour abolir le christianisme : il savait qu'elle avait donné à l'Eglise une plUa grande fécondité. 11 affecta même la douceur envers les chrétiens , et rappela tous ceux qui avaient été exilés sous Constance, à cause de la religion. Son but était de les pervertir par les caresses, les avantages temporels, et les vexations colorées de quelque prétexte étrange. S il enlevai! les richesses des églises , c'était , d sail-il , pour faire pratiquer aux chrétiens la pauvreté évangélique : il
I ur défendait de plaider, de se défendre en justice , et d'exercer des charges publiques.
II fit plus; il ne voulut pas qu'ils enseignassent les belles-iettres , sachant les grands avantages qu'ils tiraient des livres profanes pour combattre le paganisme et l'irréligion. Quoiqu'il témoignât en toute occasion un mépris souverain pour les chrétiens , qu'il appelait toujours Galiléens, cependant il sentait l'avantage que leur donnait la pureté de leurs mœurs et l'éclat de leurs vertus; il ne cessait de proposer leurs exemples aux prêtres païens. Tel fut le caractère de la persécution de Julien : la douceur apparente et la dérision de l'Evangile. Il en vint néanmoins ouvertement à des moyens violents, quand il vit que les autres éiaient inutiles. L donna les charges publiques aux plus cruels ennemis dos chrétiens , et les villes furent remplies de troubles et de séditions. Il y eut un grand nombre de martyrs dans la plupart des provinces, et même à sa cour, où, par des ordres secrets , on se défaisait des plus illustres partisans du christianisme. Il fit mourir à Chalcé.:oine les deux ambassadeurs de Perse, Manuel et Ismaël , pu: ce qu'ils étaient chrétiens. Maris , évoque de cette ville , qui était aveugle , lui ayant reproché publiquement ses impiétés, Ju.ien lui répondit en souriant, « que son Galiléen ne le « guérirait pas de la perte de sa vue. — Je « loue le Seigneur , répondit Maris , d'êj^e « aveugle pour n'avoir p. s les yeux souilles « par la vue d'un apostat tel que toi... » Julien voulant convaincre de faux la prédic-
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tion de Notre-Scigneur sur le temple de Jérusalem, entreprit de le faire rebâtir par les Juifs, environ .'JDO ans après sa démolition par Titus; mais tous leurs efforts ne servirent qu'à vérifier la parole de Jésus-Christ, Les Juifs , qui s'étaient rassemblés de tous côtés à Jérusalem, en ayant creusé les fondements, il on soriitdes tourbillons de flammes qui consumèrent les ouvriers et l'ouvrage commencé. Les maçons s'opiniâtrèrent à diverses reprises , à. construire les fon icments du temple ; mais tous ceux qui osèrent y travailler périrent par les flammes. Ce fait est constaté par Ammien Marcel lin, auteur païen très-eslimé , et par un grand nombre de témoins authentiques. L'empereur Julien , résolu d'éteindre le christianisme, voulait auparavant terminer la guerre contre les Perses. 11 fit des préparatifs et des sacrifices sans nombre, et jura, en partant, de ruiner l'Eglise à son retour : mais Dieu la garantit de ses menaces insensées. Ce prince s'étant engagé sans cuirasse dans le premier combat , fut blessé dangereusement. Comme il levait les bras pour animer les troupes , en criant : Tout à nous ! il fut frappé d'un dard qui le blessa à mort. Théodoret et saint Grégoire de Nazianze rapportent qu'il prit alors dans sa main du sang de sa blessure , et qu'il s'écria en le jetant vers le ciel : Tu as vaincu , Galiléen ! Trait que quel pies critiques ont révoqua en doute, mais que sa haine contre Jésus-Christ et ses vains efforts pour détruire le christianisme ren lent très-croyable , et que M. Le Beau, dans son Msloirc du Bas-Empire, a suspecté sans raison sur le simple silence d'Ammien Marcellin. « Lorsque, dit un critique, à l'au- « toiit é de Théodoret, si voisin de ce temps- « là , on ajoute celle de saint Grégoire de « Nazianze, auteur contemporain, écrivain « solide et ju licieux , et qui connaissait si « bien Julien (1); lorsque l'on considère que « le silence d Ammien Marcellin ne prouve « rien, puisqu'il n'est pas naturel qu'un au- « teur païen rapporte l'aveu de la victoire de « Jésus-Ch.ïst , échappé à son héros mou- « rant; lorsqu'on se rappelle que Julien avait « résolu d'extirper le christianisme à son re- « tour; que l'éd.t de persécution était déjà « envoyé en Afrique, et que les païens étaient « si persuadés de sa prochaine destruction, « que Libanius osa demander à un gram- « m nrien chrétien : Que fait maintenant le « fils du charpentier (2) ? lorsqu'on songe que « les païens mômes ont regardé la mort de « Julien comme une vengeance du Christ (3) ;
(!) Ce saint avait été condisciple de Julien, lorsque ce dernier étudiait à Athènes.
(2) // fait un cercueil, répondit le grammairien.
(3) Saint Jérôme, qui était âgé de 22 ans quand Julien mourut, raconte qu'au milieu des gémissements que sa mort arrachaiuà l'idolâtrie, il entendit ces paroles de la bouclie d'un pa en : < Comment les chré- < liens peuvent-ils vanter fa patience de leur Dieu ? « Rien n'est si prompt que sa colère. II n'a pu sus- « pendre pour un peu de temps son indignation. > Octave de Milcl, Théodoret, Sozomène, etc., rapportent des propos semblables. Or qui ne voit que ce
« lorsqu'on réfléchit à l'exclamation tout à « fait, froide et insignifiante (Soleil, tu as « perdu Julien), que M. Le Beau substitue à « l'énergique Vicisti, Galilœel si bien assorti « au car ictère de haine que Julien portait à « Jésus-Christ, si naturellement lié aux cir- « constances , si digne du vainqueur et du « vaincu; lorsqu'on se souvient de la mort « d'autres ennemis du christianisme, surtout « de ceux qui ont eu contre son divin fon- « dateur une haine personnelle, et qu'on a « vu renouveler ce Vicisti d'une manière « terrible, etc.; lorsque, dis-je, on rassemble « toutes ces considérations, on n'hésite point « à soupçonner de légèreté l'historien, d'ail- « leurs très-estimable, quia paru révoquer « en doute une ancienne et générale tradi- « tion. » Julien employa ses derniers moments à s'entretenir avec le philosophe et le magicien Maxime, et expira la nuit suivante, le 26 juin 3G3, à 32 ans. Il avait épousé Hélène, sœur de Constance, laquelle mourut à la fleur de son Age. Il n'y a guère de prince dont les auteurs aient parlé plus diversement, parce qu'ils l'ont regarde sous différents points de vue , et qu'il était lu;-mômo un amas de contradictions. Il fit paraître des vertus tant qu'il fut en tutelle , et réduit à trembler continuellement pour ses jours; lorsqu'il fut maître, il donna l'essora son caractère. Une dissimulation profonde , une hypocrisie raffinée , dont il avait contracté l'habitude, fut le voi'e dont il sut couvrir de très-grands vices... Son courage est incontestable; mais il fut bouillant, téméraire, avide de gloire à un excès puéril. Maître de conclure avec bs Perses une paix avantageuse, il eut la folie de vouloir imiter Alexandre; il se laissa tromper par un espion, malgré les remontrances de ses généraux; il exposa son armée à une perte certaine , en faisant brûler sa flotte. Il mit l'Assyrie à feu et à sang; la manière dont il traita les villes de Diacires, Ozog.irdane et Maogamalgue, fait horreur. Il fut d'une tempérance ex mplaire , mais il poussait la malpropreté et 'extérieur cynique à une indécence qui aviissait l'empereur et le philosophe. Dans les fêles de Véous, il ne rougissait point de se môler à la troupe des prostituées et des efféminés qui célébraient la déesse; il fit pour les sacrifices des profusions insensées. Ammien Marcellin dit que s'il était revenu vainqueur des Perses, l'empire n'aurait pas pu fournir assez de bœufs pour servir de victimes. Il faisait lui-même les fonctions les plus vilesde sacrificateur, et paraissait continuellement dans l'équipage d'un boucher... Dans plusieurs occasions il donna des exemples de clémence, dans d'autres il montra de la cruauté. Il laissa tourmenter impunément Marc, évoque d'Aréthuse, qui lui avait sauvé la vie pendant son enfance; il paya de la môme ingratitude le trésorier Ursulus, qui avait tenu son parti dans les Gaules : la mort de cet homme irréprochable fit murmurer
langage des païens, qui ne croyaient point en la puissance deJ.-C, ne pouvait être fondé que sur les dernières paroles de Julien ?
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tout l'empire. Il fit mourir deux officiers parce qu'ils étaient demeurés fidèles à Constance, leur maître. Il ne vengea aucune des cruautés que les païens exercèrent contre les chrétiens sous son règne : il punit au contraire les gouverneurs de province qui voulurent les réprimer. Par une libéralité fort mal entendue, il causa une famine à Antiotioche. Il était d'une application infatigable au travail, fit plusieurs ordonnances trèssages, et retrancha beaucoup d'abus ; mais il en fit naître de nouveaux et commit plusieurs injustices (Voy. Ammien Marcellin, liv. xxiv). A la place des tyrans subalternes qu'il déposséda, il mit en faveur des sophistes dont l'orgueil, l'insolence et les vexa ions indignaient tout le monde. L'apostasie, sous son règne, tint lieu de mérite; on vit un certain Ecebelus, qui avait été un de ses maîtres, changer trois fois de religion sous trois règnes. Enfin, parmi les philosophes même du xvnie siècle, qui ont tenté de l'aire de Julien un héros et un sage, il s'en est trouvé de sincères qui en ont parlé avec vérité. Celui qui a traité de la félicité publique a porté de ce prince un jugement plus équitable que ses confrères. Il convient que la manière dont on en a parlé est moins humiliante pour le faux zèle que pour la philosophie; que c'était un crime, de la part de Julien, d'opprimer le christianisme; qu'au lieu de montrer sur le trône un philosophe impartial, il ne fit voir en lui qu'un païen dévot et fanatique. « Je ne sais, dit-il, quel caractère «de comédien domine dans l'espr.t de « Julien : tantôt c'est Marc-Aurèle , tantôt « Trajan, tantôt Alexandre qu'il s'empresse « de copier. Ses ouvrages sont ceux d'un « sophiste et d'un rhéteur. Dans ses mœurs, « c'est un stoïcien; au temple, c'est un ido- « lâtre; et dans son cabinet un mauvais pla- « tonicien, qui cherche à corrompre la doc- « trine de celte secte par l'indigne alliage de « la magie. » Saint Grégoire de Nazianze fait le portrait suivant de sa figure, de ses altitudes et de ses manières : « Il y a beaucoup « de gens, dit-il, qui n'ont connu Julien que « lorsqu'il s'est fait connaîlre par ses actions « et par l'abus de la puissance absolue; mais « pour moi, je connus ce qu'il était dès que « je le vis et que je le pratiquai à Athènes, « et je ne lui trouvai aucune marque de rien « de bon. 11 portait la tête au vent, remuait « sans cesse les épaules, tournait les yeux « de côté et d'autre à tout moment, avait « le regard farouche ; il ne pouvait tenir « ses pieds en place, enflait ou retirait ses « narines continuellement, en signe de co- « 1ère ou da mépris; s'exerçait à dire des « bons mots et des bouffonneries froides, « riait à gorge déployée , accordait ou refu- « sait légèrement une même chose d'un mo- « ment à l'autre, parlait sans ordre et sans « fondement, faisait des interrogations im- « portunes et des réponses hors de propos. « Mais pourquoi est-ce que je m'arrête à faire « un si long détail de son extérieur? Pour « conclusion, je le connus dès lors par là, « avant que de le connaître dans ses actions,
« et, depuis, elles n'ont fait que me confir- « mer dans mon premier jugement; car ceux « qui étaient alors avec moi pourraient ren- « dre témoignage, s'ils étaient présents, que « dès que j'eus observé toutes ses manières, «je dis aussitôt que la république romaine « nourrissait un serpent bien dangereux. Je «le dis, et je souhaitais en même temps « d'être un menteur; et sans doute il eût « beaucoup mieux valu que je l'eusse été et « que l'on n'eût point vu tant de maux qui « ont désolé toute la terre. » A ces divers portraits de Julien , nous joindrons cehii qu'en fait Lebeau dans son Histoire du Bas- Empire; le dernier trait surtout est caractéristique. « On aperçoit, dit-il, dans cette âme « tout le jeu de la vanité. Avide de gloire « comme les avares le sont des richesses, il « la chercha jusque dans les moindres objets. « Sa tempérance, poussée à l'excès, devint « une vertu de théâtre. Une grande partie de « ses sujets ne trouva jamais en lui de jus- « tice : s'il eût été vraiment le père de ses « peuples, il eût cessé de haïr les chrétiens, « et ne leur eût pas fait la guerre du mo- « ment qu'il devint leur empereur; il n'épar- « gna leur vie que dans ses paroles et dans « ses édits. Julien est 1e modèle des princes « persécuteurs qui veulent sauver ce reproche « par une apparence de douceur et d'équité. » On peut consulter son Histoire , très-bien écrite par l'abbé de La Bletterie, réimprimée à Paris en 1 vol. in-12, ou bien encore celle qu'a publiée Jondot, 1817, 2 vol. in-8". Ce prince a été encore bien jugé par un auteur déjà cité, dont les principes anlichrétiens ne sont pas équivoques (Chastellux, De la félicité publique), et mieux encore par le cardinal Gerdil, Considérations sur Julien. L'abbé Baudouin, dans une savante explication de l'Apocalypse, publiée en 178*1, Paris, 2 vol. in-12, prétend que Julien est le persécuteur dont le nom est exprimé d'une manière enigmatique au chap. xm, et que le mot grec àiro(TxccTvç, devenu son surnom et sa qualité distinctive , donne exactement le nombre 666, suivant la valeur, numérique qui se trouve dans tous les dictionnaires grecs. Il nous reste de cet empereur plusieurs Discours ou Harangues , des Lettres, une Satire des Césars, la Fable allégorique, le Misopogon ou l'Ennemi de la barbe, satire par laquelle il répondait aux habitants d'Antioche, qui avaient tourné en ridicule son extérieur philosophique. Ces différents opuscules, publiés plusieurs fois séparément, l'ont été collectivement, à Paris, 1583, in-8°, grec et latin; ibid., 1630, in-4°, et Leipzig, 1696, in-folio. La Bletterie enatraduitunepartie, Paris, 1748, 2 vol. in-12. Le marquis d'Argens a traduit ses Discours contre les chrétiens, avec des notes nouvelles de divers auteurs (de Voltaire), nouvelle édition, Berlin (Genève), 1768, deux parties in-8°.Les Douze Césars ont été traduits par Ezéchiel Spanheim, avec des remarques et preuves, et 300 médailles gravées par B. Picart, Amsterdam, 1728, in-4°. On a publié en 1821 Jes OEuvres complètes de l'empereur Julien, traduites pour la pre
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naière Cois du grec en français, etc., par R. Ton ri et, Paris, 3 vol. in-8°.
, JULIEN d'ÉCLANE, évoque de cette ville, était (ils de M 'raorius, évoque de Capoue. II fut d'abord marié; mais ayant peFdu sa femme, il entra dans les ordr< s, ei obtint jl'évéché d'Eclane, petite ville située entre la Çampanie et la Pouillc. Il se distingua par son éloquence et par les grâces de son esprit et de son style. Ses talents lui gagnèrent le cœur de sainl Augustin; mais ils se brouillèrent lorsqu'il refusa de souscrire aux anathèmes lancés en 418 contre les pélagiens, dans le concile de Carthage. Julien se joignit à dix-sept autres évèques de sa secte, pour faire une confession de foi dans laquelle ils prétendaient se justifier. Le pape , sans y avoir égard, le condamna avec ses complices. Ces fanatiques en appelèrent à un concile général; mais saint Augustin, un des plus ardents adversaires du pélagianisme, démontra que cel appel était illusoire , ce que ses prétendus disciples d'aujourd'hui devraient sérieusement méditer. Julien mourut en 450, après avoir été chassé de son Eglise, anathématisé par les papes, et particulièrement par saint Léon, et proscrit par les empereurs. On a de lui quelques ouvrages, 1608, in-8°.
JULIENNE, prie ire du monastère du Mont-Cornillon, près de Liège, naquit en 1193 au village de Rétine, dans la banlieue de cette ville, et mourut h Fosse en 1258, en odeur de sainte' é. Une vision qu'elle eut donna lieu à l'institution de la fôte du Saint- Sacrement, qui, célébrée d'abord dans quelques Eglises particulières, le fut ensuite dans l'Eglise universelle {Voy. Urbain IV); espèce de triomphe que la Providence préparait d'avance, et qui devait subsister toujours dans l'Eglise de Dieu, en réparation des outrages que ce mystère auguste essuierait de la part des sectaires des derniers siècles. Julienne n'a point été canonisée dans les formes; mais on la trouve qualifiée de sainte dans quelques martyrologes , et de bienheureuse dans d'autres. L'abbaye de Saint-Sauveur d'Anvers, ordre de Cileaux, conserve ses reliques.
JUMILHAC (dom Pierre-Benoît dé], bénédic in de Saint-Maur, né à Saint-Jean de Ligoure, dans le Limousin, en 1611, d'une famille illustre, entra fort jeune dans la congrégation, où il parvint aux premières dignités. Il était très-versé dans la musique, et on lui doit la Science et la pratique du plainchant, Paris, 1677, in-4°. C'est un traité divisé en huit parties, dans lequel on trouve une exposition complète et méthodique de la doctrine de Gui d'Arezzo. On a attribué ce traité à dom Jacques Leclerc; mais dom Martenne et dom Tassin ont fait connaître son véritable auteur. Une nouvelle et belle édition du livre de dom Jumilhac a été donnée par MM. Le Clercq et Théodore Nisard, Paris, 1847, in-4".
JUNCKER ( Christian ) , philologue allemand, né à Dresde en 1668, fut successivement recteur à Schleusingen, à Eisenach et a Altenbourg, où il mourut en 1714, avec le titre d'historiographe de la maison de Saxe- Ernest, et de membre de la société royale
de Berlin. La mort subite de sa femme accéléra la sienne. Il a fait un grand nombre de traductions allemandes d'auteurs anciens, et donné plusieurs éditions d'auteurs classiques, avec des notes, dans le goût des éditions do Mmellius. On a encore de lui : Schediasma de ephemeridibus, sire de diariis eruditorum in nobilioribu» Europe partibus haclcnus publient is , Leipzig, 1692, in-12, ouvrage inexact et superficiel , que VHistoire des journaux, de Camusat, a d'ailleurs fait oublier; Dissertations de feminis eruditione ne scriptis illustribus, imprimé à la suite de l'ouvrage précédent; Theatrum latinilatis universœ regherojunchrrianum ; Tabulée synopticœ historiœ pliilosophicœ lineamentis eruditionis, Altenbourg, 1714, in-4"; Vita Martini Lu~ theri et successuum evangeliorum , ouvrage qui, lu par un esprit attentif et impartial, fournit les plus profondes réflexions en faveur de l'Eglise catholique; Commentarius de vita, scriplisque ac meritis Jobi Ludolphi; accedit spécimen linguœ hottentotticœ, Leipzig, 1710, in-8° : cette biographie est intéressante et recherchée; une traduction latine de la Science des médailles, par le P. Jobert. Sa pauvreté l'obligeait de travailler un peu à la hAte, et ses ouvrages se ressentent de celte précipitation.
JUNIEN (saint), célèbre solitaire, natif do Rriou en Poitou , fonda un monastère à Maire, dont il fut le premier abbé. 11 mourut le 13 août 587, le môme jour que sainte Radegonde, avec laquelle il avait été en commerce de lettres et de spiritualité.
JUNILIUS, évè(|ue d'Afrique au vr siècle. On a de lui deux livres, De la loi divine, ou Apparat pour l'étude de V Ecriture sainte, en forme do dialogues, dans la Bibliothèque des Pères.
JUN1US ou du JON ( François ), né à Bourges en 15i5, se ren lit habile dans le droit, uans les langues et dans la théologie, et devint ministre de l'église prétendue réformée dans les Pays-Bas. Il fut choisi en 1597 pour enseigner la théologie à Leyde, où il mourut en 1602, à 57 ans. On a de lui : une Version latine du texte hébreu de la Bible, qu'il fit avec Emmanuel Tremelius. Elle a souvent été imprimée en dill'érentes formes : celle qui a plus de notes est d'Herborn, 1643, 4 vol.in-fol. Des Comment aires sur une grandi! partie de l'Ecriture sainte, etc., publiés à Genève, 1607, en 2 vol. in-fol.
JUN1US (François), fils du précédent, né à Heidelberg en 1589 prit d'abord le parti des armes; mais après la trêve conclue en 1609, il se livra tout entier à l'étude. Il passa en Angleterre en 1620, et demeura pendant trente ans chez le comte d'Arundel. 11 mourut à Windsor, chez lsaac Vossius, son neveu, en 1678, à 89 ans, laissant ses manuscrits à l'université d'Oxford. On a de lui : un traité De pictura veterum. Il y a peu de choses dans les auteurs grecs et latins sur la peinture et sur les peintres, qui aient échappé aux recherches laborieuses de l'auteur. La meilleure édition est celle de Botterdam, en 1694, in-foh; Y Explication de l'ancienne Pa-
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raphrase gothique des quatre Evangiles, corrigée sur de bons manuscrits, et éclaircie par les notes de Thomas Maréchal, 1665, in-k"; un Commentaire sur la concorde des quatre Evangiles, par Tatien, manuscrit ; un Glossaire en cinq langues, dans lequel il explique l'origine des langues septentrionales. Ce dernier ouvrage a été donné au public à Oxford, en 1745, in-fol., par M. Edouard Lye, savant anglais. Junius était aussi très-versé dans les langues orientales.
JUNTERBUCK. Voy. Jacques do Cluse.
JURE (Jean-Baptiste de Saint-), né à Metz en 1588, entra chez les jésuites en 160V, à l'Age de seize ans, et se distingua par ses travaux continuels pour le salut des âmes, et particulièrement pour la direction des collèges : il fut pendant douze ans chargé de ceux d'Amiens, d'Alencon ou de P<;ris. 11 passa en Angleterre avec quelques autres membres de son ordre, du temps de la reine Henriette, femme de Charles Ier. Les ouvrages ascétiques qu'il publia décèlent un homme consommé dans les voies deDieu et la science des saints. On estime surtout Le Livre des Elus, ou Jésus crucifié (qu'il no faut pas confondre avec Jésus crucifiéd: M. Duguet), Paris, 1771, in-12; La connaissance et l'amour de Jésus-Christ, in-i°, abrégé et réimprimé à Paris, en 1791, in-12, et dont il a été fait depuis plusieurs éditions en divers formats. Cet ouvrage est divisé en quatre livres : le premier contient les motifs qui doivent nous porter à nous appliquer à la connaissance et à l'amour de Jésus-Clirist ; le deuxième expose et explique les exercices de cet amour; le troisième en montre les effets, et le quatrième présente les exemples des saints qui ont fait une profession particulière d'aimer Noire-Seigneur. L'auteur, natuiellement fécond et accoutumé à méditer sur ce qui tient à la vie spirituelle, s'est beaucoup étendu sur ces divers objets, et il épuise en quelque sorte la matière ; cependant il ne fatigue jamais, parce qu'il a rattaché à son sujet toute l'économie de la religion , et qu'il parcourt tout ce qu'il y a d'important dans les doctrines et les pratiques du christianisme. Ce livre précieux a été réimprimé à Lyon en 1825, en 5 vol. in-8°, et l'on a eu soin de retoucher le style qui en avait besoin. Des tables à la fin de chaque volume montrent les divisions et les subdivisions des chapitres, et peuvent servir à guider des lecteurs dans le choix du sujet. L'abbé de Saint-Pard, pour mettre cet ouvrage à la portée d'un plus grand nombre de lecteurs, en a publié en 1773 un abrégé, en un volume in-12, sous le titre De la connaissance et de Vamour de Jésus-Christ. Cet abrégé est en trois parties seulement : les motifs de l'amour de Dieu, les caractères de la charité, et le récit abrégé des saints. Il a été réimprimé à Paris en 1824, avec des corrections et augmentations. Le P. de Saint- Jure a laissé en outre la Vie de M. de Renty; L'homme religieux, etc. îl mourut à Paris le 30 avril 1657.
JURET (François), né à Dijon on 1553, chanoine de Langres, mort en 1626, à 73 ans.
cultiva l'étude et les belles-lettres avec beaucoup d'assiduité. On a de lui : quelques Pièces de poésie qu'on trouve dans Deliciœ poetarumGallorum; des Notes sur Symmaque, Paris, 1604-, in-l°; sur Yves de Chartres, 1610, in-8°; sur Cassiodore. Elles sont remplies d'érudition.
JURIEU (Pierre), fils d'un ministre protestant de Mer, dans le diocès > de Blois, et neveu des fameux Rivel et du Moulin, naquit le 24 décembre 1637, et succéda à son père dans son ministère. Sa réputation le fit choisir pour professeur de théologie et d'hébreu à Sedan. L'académie de cette ville ayant été ôtée aux calvinistes en 1681, il fut destiné aux fonctions de ministre à Rouen ; mais averti que la cour voulait le faire arrêter, comme auteur d'un libelle intitulé : La politique du clergé de France, il passa h Roterdam, où il obtint une chaire de théologie. Jurieu, homme d'un zèle ardent et emporté, s'y signala par ses extravagances, et par ses querelles avec les philosophes de son parti Bayle, Basnage, do Beau val et Saurin. Il se mêla de présages, de miracles, de prophéties. Il osa prédire ( dans son Accomplissement des prophéties, 1686, 2 vol. in-12) qu'en 1689 le calvinisme serait rétabli en France. Il se déchaîna contre toutes les puissances de l'Europe opposées au protestantisme, et fit frapper des médailles qui éternisent sa démence et sa haine contre Rome et sa patrie. C'est ce fougueux insensé que Bayle eut a combattre. Ceitc gueire eut diverses causes, et la véritable est, sans doute, la jalousie qu'inspira à Jurieu le succès de la Critique, par Ba le, de l' Histoire du calvinisme de Maimbourg, qu'il avait aussi censurée de son côté. L'abbé d'Olivet a prétendu trouver le principe ae la haine de Jurieu dans les liaisons de Bayle avec madame Jurieu. Cette femme de beaucoup d'esprit connut, dit-il, Ba>le à Sedan, et l'aima. Son amant voulait se fixer en France; mais lorsque Jurieu passa en Hollande, l'amour l'emporta sur la patrie, et Bayle alla joindre sa maîtresse. Ils y continuèrent leurs liaisons, sans môme en faire trop de mystère. Tout Roterdam s'en entretenait ; Jurieu seul n'en savait rien. On était étonné qu'un homme qui voyait tant de choses dans l'Apocalypse ne vit pas ce qui se passait chez lui. 11 ouvrit enfin les yeux. Un cavalier en pareil cas ( dit le même académicien ) tire l'épée, un homme de robe intente un procès, un poète fait une satire; Jurieu fit des livres. Ce procès occupa longtemps la Hollande. Quoi qu'il en soit de ces anecdotes, la contention et la chaleur avec lesquelles Jurieu écrivit jusqu'à la fin de ses jours épuisèrent son esprit. 11 s'imaginait que les coliques dont il était tourmenté venaient' des combats que se livraient des cavaliers qu'il croyait avoir dans le ventre. 11 tomba clans l'enfance, et il est fort douteux si ce qu'il faisait dans cet état de langueur ne valait pas autant que ce qu'il avait fait dans la force de l'âge. Il mourut à Roterdam le 11 janvier 1713, à 76 ans. Les catholiques et les protestants, du moins ceux qui sont capables
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d'équité, so réunissent aujourd'hui aans lo jugement qu'on doit porter de ses écrits et de sa personne. Ils conviennent qu'il avait beaucoup de fèu et de véhémence, qu'il était
Capable d'en imposer aux faillies par son
imagination ; mais ils avouent en môme temps que son zèle allait jusqu'à la fureur et au délire; et qu'il était plus digne de prêcher à des frénétiques qu'à des hommes raisonnables. Ses principaux ouvrages sont : un Truite. de la dévotion; un écrit sur la nécessité du Baptême; une Apologie de la morale des prétendus reformes, ion re le livre du docteur Amauld, intitulé Le renversement de le morale par les calvinistes, La Hâve, 1085, 2 vol. jn-8"; Préservatif contre le changement de la religion, in-12, opposé au livre de ["Exposition de la foi catholique de Bossuet; des Lettres contre l'Histoire du calvinisme, de Maimbourg, 4 vol. in-12, et 2 vol. in-i°; d'autres Lettres de controverse, contre YHistoire des 1 ariations de Bossuet : ce prélat lésa anéanties par ses Avertissements aux protestants ; Traité de la puissance de V Eglise, Quedilli , 1677, in-12; Le vrai système de l'Iùjlise, 1086, in-8°; Unité de l'Eglise, 1688, in-8«. 11 y prétend qu'elle est composée de toutes les sociétés chrétiennes qui ont retenu ce qu'il lui plaît d'appeler les fondements de la foi : comme si tous les hérétiques n'accommodaient pas à leurs idées la nature et le nombre de ces fondements, comme les autres articles de la croyance chrétienne, et qu'on pût adhérer sincèrement, et conséquent ment, à quelques points de la religion, en rejetant les autres également consacrés par l'autorité qui donne la sanction à tous Les fanatiques de tous les sôc'es qui ont été proscrits par l'Eglise catholique entrent de cette façon dans les diptyques de Jurieu. Bayie lui-même fut scandalisé de l'indifférence ou de l'impiété du ministre protestant, et le mena assez mal dans son traité : Janua cœlorum reserata cunctis relirjionibus a eclebri admodum viro domino Petro Jurieu avec l'épigraphe :
Porta païens esto, nulli claudamr honeslo.
Mais Jurieu avait pour cela ses raisons. Il était au pied du mur par le terrible argument des catholiques, touchant la perpétuité de l'Eglise, la succession non interrompue des pasteurs, la continuité et la persévérance de la doctrine : il fallait bien compulser les annales du délire et de la scélératesse pour donner à son parti un air d'antiquité et de succession. Une Histoire des dogmes et des cultes de la religion des Juifs, Amsterdam, 170i, in-12, livre médiocre; L'esprit de M. Amauld, 168V, 2 vol. in-12 : satire caustique et furieuse contre cet écrivain, qui avait porté de violents coups au parti de Calvin ; Traité historique d'un protestant sur la théologie mystique, à l'occasion des démêlés de Fénelon avec Bossuet, etc., 1699, in-8°, peu commun; La religion du latitudinaire,l\oterdam, 1686, in-8° ; La politique du clergé de France, 1681, 2 vol. in-12; Préjugés légitimes contre le papisme, 1685, in-i" ; des Lettres pastorales, 3 vol. in-12, où il soufflait le
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JUSTE ou .TEST (saint), né de parents nobles du Yivarais, pieux et savant évoque de • Lyon, quitta ce siège à l'occasion d'un frénétique qui fut mis en pièces par le peuple; ce malheur lui fut si sensible, qu'il se retira dans les déserts de l'Egypte, où il vécut en saint jusqu'à sa mort, arrivée vers la fin du ivc siècle. Il avait assisté, étant évoque, à d< ux conciles, l'un tenu a Valence en 3*74, .et l'antre à Aquilée en 381. — 11 y a eu d'autres saints de ce nom et des personna ges illustres : un évêque d'Urgel, mort en 5-VO, auteur d'un petit Commentaire sur le Cantique des cantiques, inséré dans la Bibliothèque des Pères ; et un archevêque de Tolède dans le vir siècle, célèbre par son savoir et sa piété.
JDSTEL (Christophe), parisien, conseiller et secrétaire du roi de France, né en 1580, mort dans sa patrie en 16i9, était l'homme de son temps le plus versé dans l'histoire du moyen Age. Il possédait parfaitement celle de l'Eglise et des conciles. C'est sur les recueils de ce savant homme, que Henri Justel, son fils, non moins savant, mort à Lon !res en 1693, et Guillaume Voët, publièrent la Bibliotheca juris canonici veteris, en 2 vol. in-fol., Paris, 1661. C'est une collection très-bien faite de pièces fort rares sur le droit canon ancien. On y trouve plusieurs canons grecs et latins, tirés de manuscrits inconnus jusqu'à lui. On a de Christophe Justel : Le Code des canons de VEglise universelle, ouvrage justement estimé ; l'Histoire généalogique de la maison d'Auvergne, in-fol., pleine de recherches
JUSTIN (saint), philosophe platonicien, naquit vers l'an 103, à Naplouse (autrefois Sicheon en Palestine). Il fut converti à la religion de Jésus-Christ l'an 133, par le spectacle touchant de la patience, de la douceur, de la charité, du courage et de toutes les vertus que les chrétiens faisaient éclater dans les cruelles persécutions qui éprou- • vaient leur foi. Quoiqu'il eût embrassé Je christianisme, il garda l'habit de philosophe, nommé en latin pallium. C'était une espèce de manteau. Tertullien remarque que non-seulement les philosophes , mais tous les gens de lettres portaient cet habit. Plusieurs chrétiens le prirent, non comme philosophes, mais comme faisant profession d'une vie plus austère. La persécution s'étant allumée sous Antonin, successeur d'Adrien, Justin composa une Apologie pour les chrétiens. L'empereur en fut si satisfait, qu'il donna un édit en faveur des chrétiens. Justin en présenta une autre dans la suite à Marc-Aurèle, dans laquelle il prouve la religion chrétienne par les mœurs admira-^ blés de ceux qui la professaient, par l'accomplissement tout récent des prophéties, et par l'exposition simple et naïve de ce qui se passait dans les assemblées des premiers chrétiens. Il dit que « le christianisme « a existé même avant Jésus-Christ, parce
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« que Jésus-Christ est le Verbe de Dieu, et « la raison souveraine dont tout le genre v< humain participe ; et que ceux qui ont « vécu suivant la raison sont chrétiens. » Effectivement, on ne peut vivre selon la raison sans se soumettre aux lois de Dieu, sans adhérer à une révélation dont il est l'auteur, et dont il ne refuse pas la lumière à ceux qui la cherchent de bonne foi. Les saints de l'Ancien Testament croyaient au Messie qui devait venir, et nous croyons au Messie qui est venu. Cette seconde apologie n'eut pas, à beaucoup près, le succès de la première. Marc-Aurèle avait un faible étonnant pour les philosophes de sa religion, hypocrites habiles qui abusaient de sa confiance pour assouvir leurs passions particulières. Crescent le Cynique était le plus irrité contre Justin. Ils avaient eu ensemble une conférence, où l'orgueil du cynique n'eut pas lieu d'être satisfait. Le saint docteur en sentit d'abord les conséquences , puisqu'il annonça que Crescent lui procurerait la mort. îl fut martyrisé à Rome l'an 163, selon le P. Labbe ; l'an 167 ou 168, selon Tillemont, peu de temps après saint Polycarpe. On peut regarder saint Justin comme le plus ancien des Pères de l'Eglise, api es les disciples du Sauveur et des apôtres. Eusèbe ditqu'entrelesgrands hommes qui éclairaient le ir siècle de l'Eglise, le nom de Justin les surpassait tous par son éclat. Quoiqu'il eût donné beaucoup de temps à la philosophie profane, il parle de nos mystères avec une exactitude remarquable entre les auteurs de cette première antiquité, et il entend bien les Ecritures. « Ce pieux et solide écrivain, « dit un critique moderne, néglige assez ha- « bituellement les ornements et l'élégance « de la diction , mais il ravit ses lecteurs par « l'éclat de la lumière, avec lequel il leur « présente la vérité. Ainsi, quoique extrê- « moment persuasifs, pleins de force et d'in- « struction , ses discours sont bien plus « marqués au coin du philosophe qu'à celui « de l'orateur. Il paraît avoir eu peur de « corrompre labeauté simple et naturelle de la « philosophie par des couleurs empruntées « de la rhétorique. Son caractère propre est « une science vaste des matières philosophi- « ques, avec une profonde érudition et une « ample connaissance de toutes sortes d'his- « toires. Comme, depuis son baptême sur- « tout, il avait beaucoup plus étudié les « maximes des prophètes, suivant l'expres- « sion de saint Basile, que les préceptes d'I- « socrate ou de Démosthènes, il se rcncon- « tre souvent dans son style un certain « genre de digressions, et des endroits rom- « pus, qui demandent une grande applica- « tion pour être bien saisis. » Il rendit compte de son changement de religion par un petit discours qui commence ainsi : « Ne « croyez pas, Romains, que ce soit sans rai- « sous et sans examen que j'ai renoncé à « vos rites et à votre culte. Je ne l'ai fait que « parce que je n'y ai rien trouvé ni de saint, « ni qui fût digne des regards de la Divi- « nité. » Et tout de suite il fait voir, avec
une rapidité et une précision admirables, que les dieux qu'ils adoraient s'étaient livrés aux plus infâmes passions : que dans leurs fêtes, leurs assemblées, leurs festins, on s'abandonnait à. des excès qui déshonoraient la raison et outrageaient la nature. A tout cela il oppose la sainteté et la pureté des rites et des mœurs des chrétiens. « Noce tre maître, dit-il, ne daigne pas regarder « la beauté du corps ni les richesses de la « parure ; il ne fait attention qu'à la beauté, « c'est-à-dire à la sainteté de l'Ame. Venez « vous instruire, ô Romains, j'ai été autrece fois comme vous, soyez aujoi rd'hui comte me moi. C'est la force et l'énergie de la « religion chrétienne qui m'a éclairé, qui a « délivré mon âme de la servitude des sens. « et des passions, qui y a fait régner la « tranquillité et la sérénité. L'âme ainsi dé- « livrée est sûre d'aller se réunir à celui qui « l'a créée, parce qu'il est juste qu'elle re-, « tourne à celui des mains duquel elle est « sortie. » Outre ces deux Apologies, il nous reste de lui : un Dialogue avec le Juif Tryphon; deux Traités adressés aux gentils ; un Traité de la monarchie, ou de Vxmité de Dieu; son Traité à Diognèle sur les raisons qu'ont eues les chrétiens, et d'abandonner le culte des dieux, et de ne point s'attacher à la religion des Juifs. On lui attribue encore d'autres ouvrages. Les meilleures éditions de saint Justin sont celles de Robert Etienne en 1551 et 1571, en grec et en latin ; celle de Mor. 1, en 1656, et enlin celle de dom Maraud, en 174-2, in-iol. L'authenticité des autres ouvrages qui portent le nom de saint Justin est justement suspecte, même celle de la Lettre à Diognèle (qu'on trouve parmi ses OE uvres), qui n'en est ni moins belle, ni moins utde à la religion, et qui paraît encore antérieure aux écrits de ce saint docteur. M. Guidon adonné, dans sa Bibliothèque choisie des Pères de V Eglise grecque et latine, la plupart des principaux ouvrages de ce saint docteur. Nous avons une traduction française de la première apologie et un abrégé de la seconde, dans la suite des anciens apologistes de la religion chrétienne, traduits ou analysés par l'abbé de Gourcy, Paris, 1785, 2 \ol. in-8°.
JUSTINIANI (saint Laurent), né à Venise en 1381, premier général des chanoines de Saint-Georges in Alga, en 1424, donna à cette congrégation d'excellents règlements. Le pape Eugène IV le nomma évoque et premier patriarche de Venise en 1431. Saint Laurent Justiniani mourut en 1455, à 74 ans, après avoir gouverné son diocèse avec sagesse. On a de lui plusieurs ouvrages de piété, recueillis à Brescia, 1506, 2 vol. infol., et à Venise, 1755, in-fol. La famille des Justiniani, en Italie, qu'on écrit aussi, et même plus exactement, Giustiniani, a produit un grand nombre de personnes illustres.
JUSTINIANI (Bernard), neveu du précédent, mort en 1489, à 81 ans, fut élevé aux charges les plus impo. tantes de Venise. Il cultiva les lettres avec succès, et laissa (U-
vers écrits, Histoire de qu'en 809, dit! est en
langue, en
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Le plus considérable est une Venise, depuis son origine jus-
in-foï., Venise, 1V72 el 1504 ; italien. Il écrivit ans la même 1475, in-4", la Vie dfi son oncle
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saint Laurent : c'est un panégyrique.
JUST1NIAM (Augustin), évoque de Nebbio en Corse, aaquif à Gênes en 1470, d'une maison illustre, se lit dominicain à Paris en 1488, et s'y acquit un nom par son habileté da s les langues orientales. Il fut nommé.en 1514, évoque de Nebbio, par le pape Léon \. 11 assista au cinquième concile de Latran, lit fleurir la science el la piété dans son diocèse, et périt dans la mer en passant de Cènes à Nebbio, l'an 1536, avec le vaisseau (iui le port lit. Son principal ouvrage est un Psautier en hébreu, en grec, en arabe et eu chaldéen, avec des versions latines et de courtes notes, sans date (Gênes, 1516), infol. C'est le premier Psautier qui ait paru en diverses hngues. L'auteur le lit imprimer à ses dépens. On tira 2000 exemplaires sur du papier, et 50 sur du parchemin ou sur du vélin, pour les princes. Il espérait en retirer une somme considérable pour le soulagement des pauvres; mais peu de personnes achetèrent ce livre, quoique tous les savants en parlassent avec éloge. Le titre de cet ouvrage estimable est : Psalterium hebrœum, grœcum,arabicum et chaldaicum,cum tribus !atinis interpretationibus et glosais. On a encore deluides Annales deGènes, en italien ; ouvrage posthume, publié in-fol., en 1537. 11 revit le traité de Porchetti, intitulé : Victoria adversus impios Judœos, qui fut imprimé à Paris, in-fol., en 1520, sur papier et sur vélin. Cette dernière édition est recherchée des curieux et peu commune.
JUSTLNIANI (Benoît), né à Gènes l'an 1550, se ht jésuite et enseigna la thèolo-ie à Toulouse, à Messine et à Rome. Clément VIII l'envoya en Pologne avec le cardinal Cajétan, l'an 1590, en qualité de théologien du cardinal. Il mourut l'an 1622, à Rome, dans le collège de la Pénitencerie, qu'il avait gouverné pendant plus de vingt ans. On a de lui des Commentaires sur l'Ecriture sainte, 3 vol. in-fol.
JUSTINIANI (Fabio), né à Gènes, en 1568, de Léonard Taranchetti, qui fut adopté dans la famille de Justiniani, pour n'avoir pas voulu tremper dans la conjuration des Fiesques, mourut en 1627. 11 entra dans la congrégation de l'Oratoire de Rome, et fut en 1616, nommé évêque d'Ajaccio, où il est enterré dans son église cathédrale. On a de lui : Index universalis alphabelicus, materias in omni facultale pertractans, casumque scriptores el locos désignons, Rome, 1612, ini'ol.; Commentarius de sacra Scriptura et de sacrisinterpretibus, Rome, 1614; Paris, 1618, in-8° ; De sacro Concionatore, Cologne, 1619, in-4° ; Tobias explanatus, 1620, in-fol.
JUSTINIANI (l'abbé Bernard), de la môme famille que Bernard Justiniani, auteur de l'Histoire de Venise, donna en italien, ^Origine des Ordres militaires, Venise, 1692, 2
vol. in-fol. On en a extrait VHistoire des ordres militaires, Amsterdam, 1721,4 vol. in- 8", à laquelle se joint Y Histoire des ordres religieux, Amsterdam, 1716, 4 vol. in-8\
JU VENAL (Gui Jouvenneaux ou Jolev- , \ vi x, pins connu sous le nom de), érriva n ascétique et philologue, né dans le Maine, de parents pauvres, vers l'an 1V00, dut à son compatriote, Nicolas Le Pelletier, de pouvoir aller continuer ses éludes à Paris. Il se consacra d'abord à renseignement avec succès; mais touché du désir d'embrasser une vio plus parfaite, il se fit religieux dans l'abbaye de Chezal-Benoit en Bcrry, qui venait d'être réformée, et devint en 1497 abbé de Saint-Sulpice h Bourges. La bienheureuse Jeanne de France , fondatrice de l'ordre dis Annoncia les, le prit pour son directeur. Il mourut saintement en 1505; Ou a de lui: Commentarii in Tercntti comœdias, qui parurent pour la première fois dais l'édition do Térence, de Pans, 1492, in-fol., et qui furent souvent réim;>r. dans le siècle suivant ; Jnterpretatio in latinœ linguœ Eleganlias Laur. Vallœ, Paris, 1493, in-4", a ssi plusieurs fois réimpr.; Grammatica, Limoges, 1518, in-4°; Epistolœ, Paris, 1499, in-8"; La Règle de Saint-Benoit traduite en français, Pans, 1500, in-4°; réimpr. à Paris, 1505, petit in-8° goth.,et corrigée pour le style, ibid., 1573 et 1580 ; La Règle de dévotion de suint Hier orne à ses sœurs fraternelles de religion , Paris (vers 1500), petit in-4°r)oth., très-rare : laBibliothèque de la rue Richelieu eu possède un exemplaire sur vélin; Reformationis monasticœ vindlciœ,seu defensio ordinis sancti Bcnedicti, Paris, 1503, 2e édit., petit in-8°.
JUVENCUS (Caius Vettius Aquilinus), l'un des premiers poètes chrétiens, naquit en Espagne d'une famille illustre. Il mit en vers latins la Vie de Jésus-Christ, en quatre livres, vers 320. Ce poème est e-timable, moins par la beauté des vers et par la pureté du latin, que par l'exactitude scrupuleuse avec laquelle l'auteur a suivi le texte des évangélistes. On Je trouve dans la Bibliothèque des Pères, et dans le Corpus poelarum, île Maittaire. Saint Jérôme en cite avec éloge ce vers sur l'adoration des mages :
Thus, aurum, myrrham, Regique, Horainique, Deoque, Dona ferunt.
Les œuvres de Juvencus ont été recueillies dans le volume du Cours de Patrologie de M. Migne, qui a pour titre : OEuvres trèscomplètes des poètes chrétiens du n'" siècle, savoir : Juvencus, Sedulius, Optât ien, Sévère et Eultonia Proba, reproduites et corrigées d'après les éditions d'Arevalo et de Pise, suivies de divers opuscules d'Ausone de Bord aux, 1 vol. in-4°.
JUVENT1N (Jean-Jacques), né l'an 1741, à Genève, d une famille originaire de France, se lit quelque réputation comme prédicateur parmi les protestants. La maladie a laquelle il succomba eu 1801 ayant été longue et douloureuse, il chercha des consolations dans
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les idées religieuses, et il composa au milieu'de ses souffrances un discours sur ce texte : Si Dieu afflige quelqu'un, il en a aussi compassion, selon la grandeur de ses bontés. Lament. de Jérémie. Il a laissé en outre : une Dissertation latine sur la conversion de saint Paul, tirée en partie de l'ouvrage de Georges
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Lyttelton ; plusieurs articles dans VEncyclo • pédie d'Yverdun; un Eloge historique, misa la tête des Sermons d§ tramilly, son ami et son digne émule, Genève, 2e édit., 1788, 3 vol. in-8°; enfin on publia après la mort de Juventin un chois de ses Sermons, Genève, 1802,1 vol. in -8".
KAEMPFER (Engelbert), médecin et voyageur célèbre , né en 1651 à Lemgow, en Westphalie, d'un ministre, passa en Suède, après s'être adonné pendant quelques années à l'étude de la médecine, de la physique et de l'histoire naturelle. On le sollicita vivement de s'arrêter dans ce royaume; mais sa passion extrême pour les voyages lui fit. préférer à tons les emplois qu'on lui offrit la place de secrétaire d'ambassade à la suite de Fabrice, que la cour de Suède envoyait au roi de Perse, llpanitde Stockholm en 1683, s'arrêta 2 mois à Moscou , et passa 2 ans à Ispahan, capitale de la Perse. Fabrice voulut l'engager à revenir avec lui en Europe; mais son goût pour les voyages augmentant les connaissances qu'il acquérait, iise mit sur la flotte delà compagnie hollandaise des Indes orientales, en qualité de chirurgien en chef. Kœmpferfut à portée de satisfaire sa curiosité; il poussa ses courses jusqu'au royaume de Siam et au Japon. De retour en Europe en 1693, il se fit recevoir docteur de la faculté de Leyde, et revint dans sa patrie. La composition de divers ouvrages , la pratique de la médecine, et l'emploi particulier de médecin du comte de Lippe, son souverain, l'occupèrent jusqu'à sa mort, arrivée en 1716. Parmi les ouvrages de cet observateur, on distingue : Amœnitatum exoticarum politicophysico-medicarum fasciculi quinque , etc., Lemgow, 1712, in-4% avec un grand nombre de figures. Cet ouvrage qui est rare et recherché, entre dans un déiail curieux et satisfaisant sur l'histoire civile et naturelle de la Perse et des autres pays orientaux. Ilerbarium ullra-Gangeticuin ; Histoire naturelle, ecclésiastique et civile de V empire du Japon ; en allemand ; trad. en anglais par Sciieuchzer, Londres, 1727, 2 vol. in-fol., fig. La traduction française par Desmaizeaux parut à La Haye, 1729, 2 vol. in-fol., fig.; ibid., 1731, 3 vol. in-12, figures. L'auteur, en écrivant cet ouvrage, s'est trop laissé dominer parl'esprit de secte, et l'histoire, sous sa plume, prend souvent la forme d'une satire contre les catholiques. Il ne rougit pas de calomnier d'une manière atroce l'église naissante du Japon, qui a reproduit avec le courage des martyrs toutes les vertus des premiers chrétiens. Le P. Charlevoix a mis au jour une infinité de ses erreurs, contradictions et assertions, qui ne peuvent être sans mauvaise foi : il prouve son ignorance dans l'histoire, comme la petitesse de ses vues en politique. Le Recueil île tous ses aulres Voyages, Londres, 1736,
en 2 vol. in-fol. avec figures. On y trouve des descriptions plus exactes que toutes celles qui avaient paru avant lui de la cour et de l'empire de Perse, et de quelques autres contrées orientales.
KAHLEK (Wigand ou Jean), théologien luthérien,né à Wolmar, dans le landgraviat de Hesse-Cassel, en 16V9, fut professeur de poésie, de mathématiques et de théologie à Rinteln, et membre de Ja société de Gœttingen. Il mourut en 1729. On a de lui un grand nombre de Dissertationes juvéniles sur des ma tières de théologie et de philosophie, réunies en 2 vol. in-12, Rinteln, 1710 et 1711.
KALDI (Georges), né à Tyrnau en Hongrie, l'an 1570, d'une ancienne famille, refusa la prévôté de Strigonie pour se faire jésuite, prêcha avec succès à Vienne, enseigna la théologie à Olmutz, et fit bâtir le collège de Presbourg, où il mourut le 20 octobre 1634 , universellement regretté pour ses belles qualités et ses vertus. Pierre Pazmârih, cardinal et archevêque de Strigonie, fit son éloge funèbre. On a de lui : la Bible, traduite en hongrois, Vienne, 1622, in-fol.; des Sermons en hongrois, Presbourg, 1631, in-fol., et plusieurs ouvrages qui sont restés manuscrits.
KALKAR (Henri de), chartreux célèbre, originaire de Calcar dans le duché de Clèves ; il était surnommé Mger, et naquit l'an 1328. Etant venu en France, il étudia à Paris, où il reçut le bonnet de docteur. Dans ces siècles d'ignorance, on le regardait comme un prodige de savoir. Cette réputaton lui obtint un canonicatdans l'église de Saint-Georges de Cologne. Il avait déjà trente-sept ans, quand il entra dans l'ordre des chartreux ; ii y remplit les principaux emplois, et fut prieur à Arnheim, recteur à Ruremonde, prieur à Cologne et à Strasbourg. Aiin d'établir une sage réforme dans les couvents deson ordre, il parcourut, en qualité de visiteur, la France, l'Angleterre et mourut en odeur de sainteté, Fan 1408, Agé de 80 ans. Il laissa plusieurs ouvrages manuscrits, dont les plus connus sont les suivants : une chronique, de ortu ac progressu ordinis cartusiensis. On lit, à la fin de l'ouvrage, ces mots: scriptum anno domini 1398, circa festum B. Joli. Bapt. L'auteur suit dans ce livre la tradition de la conversion miraculeuse de saint Bruno, et telle qu'on la trouve (dit-il lui-même) dans le Spéculum historiale du frère Vincent de Beauvais. Cette chronique, écrite dans la chartreuse de Cologne, y était conservée, et on
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la conserve dans la bibliothèque de Strasbourg, dans la Collection dos lettres do Kalkar. Chronica priorum Cartusiœ majoris, ayant la souscription : Compilata hœc sunt ab fleurira île Kalkar, sub anno 1398, vivra festitm B. Joannis Baptietœ; Epistalœ rarœad diversos. Ces lettres roulent la plupart sur des sujets ascétiques , et comprennent les années depuis 1370 jusqu'à 1407. Pierre Ca- . oisius fait mention de Kalkar dans son Martyrologe allemand , à la rubrique du 20 décembre. On en parle aussi dans les Mélanges de Bonaventurc d'Argonne. Kalkar est du nombre des auteurs à qui l'on a attribué l'Imitation de Jésus-Christ.
KAIX (Jean-Christian), né le 24 novembre 1714- à Chariottenbourg , près Berlin, termina ses éludes à l'université d'Iéna, et devint en 1738 précepteur du prince royal Frédéric, qui lut plus tard roi de Danemark sous le nom de Frédéric V. La môme année il fut nommé professeur des langues orientales à l'université de Copenhague, puis conseiller de justice en 1753, conseiller d'état en 1768, conseiller de conférence en 1774. Kali mourut le 6 novembre 1775, après avoir publié les ouvrages suivants : Disputationes duœ de voce licbraica, Copenhague, 1730-1741, in-4"; Obscrvationes ad Proverbiorum loca quatuor obscur ior a, ibid., 1742, in-4"; Observationes ad loca quinque Proverbiorum, 1743, in-4°; Rab. M. Maimonidis de servis et ancillis tractatus, ibid., IW*, in-4°; Disputatio-, nés très in Cantico Deborœ , ibid., 1751 et 1752, in-4"; Spécimen philosophiœ Arabum popularis, ibid., 1757-1700, iu-4°; Obscrvationes ad loca quœdam Vetcris Testamcnti, ibid. , 1758, in-4°; Prolegomena commentar: in Jeremiœ capita xxx et xxxi, ibid., 1750, in-4°; Fundumcnla linguœ' arabicœ , ibid., 1700, in-4"; Commentatio prima ad Hebrœœ linguœ grammalicam Danzianam, ibid., 1763, in-8"; Prodromus examinis criseos Houbigantianœ in codicem Hebrœum, ibid., 1763, ïR-k^i Examen criseos Iloubigantianœ , spécimen primum, 1764; secundum, 1765; tertium, 1767; quartum, 1760; quintum, 1770, in-4"; Philosophia Arabum popularis, en arabe et en latin , avec des notes, Copen-' hague , 1764, in-4°: cet ouvrage comprend .es quatre dissertations sur la philosophie des Arabes, que l'auteur avait déjà publiées ; Descriptio septem codicum Vcteris Testamcnti ex Arabiajam in Bibliolhcca reqia, Ibid., 1766, in-fol.— Son fils Nicolas-Christophe Kall, né à Copenhague le 25 septembre 1740, hérita de la chaire de son père à l'université de Copenhague. On a de lui : Disputatio de Molocho ejusque cultu , Copenhague, 1769, in- 4°; Etymologiœ nominum quorumdam propriorum in sacra Scriptura occurrentium, ibid., 1770, in-4°; Commentationcs criticophilologicœ in prophetam Haggœum, ibid., 1771-1773, in-4°; De duplici planlarum sexu, Arabibus cognito , programmât a duo, ibid., 1782, 1783, in-4°. — Son frère, Marcus-Woldicke Kall, né à Copenhague le 19 septembre 1752, se fit une réputation comme médecin, et publia plusieurs ouvrages relatifs
à son art. Il donna de plus une traduction de l' Histoire de la vie de Jésus-Christ , par Hess, Copenhague, 1773, in-8", dont il traduisit les quatre premières parties.
KALTEYSEN (Henri), dominicain, né dans un château près de Coblenk, de pa' rents nobles, fut maître du sacré palais et inquisiteur général en Allemagne. 11 parut avec éclat au concile de Baie, où il réfuta avec force les hérétiques de Bohème, en 14"I3. 11 devint ensuite archevêque de Drontheim , en Norwége , et de Césarée. Ce prélat se retira sur la iin de ses jours dans le couvent des frères-prêcheurs, à Coblentz , où il mourut le 2 octobre 1465. Il nous reste de lui un Discours qu'il prononça au concile de B île, sur la manière de prêcher la parole de Dieu. C'était un des hommes les plus laborieux de son ordre.
KANNti (Jean-Arnold), polygraphe allemand, né à Dctraohl en mai 1773, mort le 17 décembre 1824 à Erlangen , où il occupait la chaire de littérature, orientale, se fit remarquer par la bizarrerie et. l'inconstance de son caractère , non moins que par la variété de son talent , qui est loin d'avoir produit , du reste , ce quil aurait pu produire , si Kanne avait su fixer son humeur capricieuse et vagabonde. Parmi ses nombreuses productions, nous citerons : De la parenté des langues grecque et allemande , Leipzig , 1804, in-8°. On y trouve beaucoup de choses remarquables, qui , tombées aujourd'hui dans le domaine public, étaient neuves alors; Nouvelle exposition de la mythologie des Grecs et des Romains , Leipzig , 1805, in-80 , qui renferme des erreurs graves concernant l'interprétation de l'Ancien Testament; Sources primordiales de l'histoire , ou Mythologie universelle, avec un discours préliminaire de Jean-Paul, Bayreuth, 1808 , 2 vol. in-8" : la censure avait refusé de laisser paraître ce livre à Leipzig ; Panthéon de la philosophie naturelle primitive , ou De la Religion commune à tous les peuples, Tubingue , 1811 , in-8". « Ce titre, dit un biographe, promet « des discussions on ne peut moins ortho- « doxes , et le livre tient toutes les pro- « messes de son titre. Kanne, vers la (in de « sa vie , se reprochait amèrement cet ou- « vrage. » Système du mythe indien, ou Cronos et l'histoire de l'Homme-Dieu dans la période des évolutions successives des êtres enveloppés de ténèbres (avec un Aperçu du système mythique , en guise d'appendice , par Ad. Wagner), Leipzig, 1813, in-8". Le Système appartient à la même phase de la pensée de Kanne que le Panthéon ; Rlepsidême, drame en cinq actes , Leipzig, 18j3, in-8" ; La Comédie humaine , ou Les Noces de Rlepsidême et les baptêmes de ses enfants, comédie en 2 actes, Bayreuth , 1811 ; Les Voyages de Sahmundi, roman tiré de Y Histoire des francsmaçons, Nuremberg , 1816 ; deux Mémoires pour l'histoire des ténèbres , ou Aventures de Philippe Camémarius en Italie, d'après son manuscrit , et martyre d'Ad. Clarenbach , Francfort-sur-le-Mein, 1822, in-8"; Recherches bibliques avec ou sans polémique, Lrlan-
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gen, 1819, 2 vol. in-8°; Recueil d'histoires véritables et intéressantes tirées des archives du christianisme, erc. , Nuremberg, 1815- 1817, 2 vol. in-8°; 3e volume, 1822; Vie et traits choisis de la vie de chrétiens remarquables, Bamberg et Leipzig, 1816-1817, 2 vol. in-8°; Supplément* ces deux ouvrages, Francfort-sur-le-Mein, 182i, grand in-8°; Le Christ dans V Ancien Testament, ou Recherches sur les figures qui annoncent le Christ et sur les passages relatifs au Messie, Nuremberg, 1818, 2 vol. in-8°.
KANT ( Emmanuel ) , célèbre philosophe prussien, fondateur d'un nouveau système, auquel MM. Royer-Collard et Cousin ont donné quelque vogue en France . et qui, en Allemagne, a succédé pendant quelque temps à celui de Leibnilz , naquit à Kœnigsberg, en Prusse , le 22 avril 172i. 11 descendait d'une famille écossaise , et son père, après avoir été caporal au service de Suède, exerçait l'état de sellier. Le jeune Kant reçut sa première instruction dans une école de charité ; il entra ensuite au gymnase, puis à l'université de Kœnigsber.r. D'abord répétiteur, puis précepteur des enfants d'un ecclésiastique , il devint , en 1770, professeur de philosophie. En 1786 , il remplit les fonctions de recteur de l'université , fut nommé, en 1787 , membre de l'académie de Berlin, et mourut à Kœnigsberg le 12 février 180i. L'histoire de sa vie est tout entière dans celle de ses travaux ; on y remarque deux époques bien distinctes : l'une dans laquelle il s'occupa avec le plus grand succès de l'enseignement de la physique , de l'astronomie , de la mécanique , de la géographie et de la philosophie; la seconde, qui date de 1781, et dans laquelle il se livra exclusivement à la philosophie, et écrivit sur cette science les ouvrages qui lui ont fait tant de réputation. Ces ouvrages sont nombreux ; ce sont : Critique de la raison pure, Riga , 1781-1787 , etc. , in-8° ; Prolégomènes, ou Traités préliminaires à toute métaphysique , 1783; Rase d'une métaphysique des mœurs , 178i ; Principes métaphysiques de la science de la nature , 1786 ; Critique de la raison pratique, Riga, 1787; Essai d'anthropologie , 1788 ; Critique du "'ugement , 1790 , in-8°, où il traite spécialement du beau ; La religion d'accord avec la raison, Kœnigsberg, 1793 ; Essai philosophique sur la paix perpétuelle, ibid. , 1795; Principes métaphysiques de la science du droit, 1796, in-8°; Principes métaphysiques de la doctrine de la vertu, 1797. On a en outre un Extrait de ses Manuscrits, un Manuel pour l'enseignement de la logique, 1805, et un traité de l'éducation, publié sous le titre de Pédagogique, 1803. C'est dans ces ouvrages qu'il a exposé sa doctrine, que l'on peut résumer en peu de mots ; car le trait caractéristique de ce philosophe , c'est d'avoir distingué dans nos connaissances ce qui appartient aux choses , aux objets , ce qu'il nomma Y objectif , de ce que notre esprit y ajoute, et qui n'appariient qu'au sujet pensant : c'est là le subjectif. C'est ainsi que Kant rapporte à l'esprit seul les
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? notions de notnbres , de temps, d'espace , de' causalité, de nécessité, qui, selon lui, en sont comme les formes, et dont , par une illusion naturelle, nous revotons les choses (matière), comme si elles leur étaient propres. Le philosophe prussien passe en revue toutes nos connaissances, pour faire dans chacune la séparation de Yobjectif d'avec le subjectif, de la forme d'avec la matière; et il arrive à cette conclusion, que l'expérience seule peut donner la certitude de l'existence réelle oi objective, et que , même dans cet ordre de faits, nous ne pouvons être assurés que les choses soient telles qu'elles nous apparaissent. Cependant il fait une exception en faveur des vérités morales, de la loi du devoir, dont il nous est possible de percevoir la réalité objective et la c rtitude absolue. « Kant a adopté , dit l'auteur des Mé- « moires pour servir à l'histoire ecclésiastique « pendant le xviir siècle, une métaphysique « fort extraordinaire et peu aisée à com- « prendre. Il se perd dans des abstractions « et dans une idéologie vague et obscure. « Les uns l'admirent , les autres se plaignent « qu'il ait détruit la religiosité , en voulant « l'expliquer; que sa raison pure et sa raison « critique ne soient autre chose que le déisme « pur; que l'auteur, en ne voulant considérer « le christianisme que comme une religion « purement éthique ou morale, annonce as- « sez qu'il n'en reconnaît pas les mystères; « qu'il fasse de Jésus-Christ un idéal dont il « consent qu'on honore la doctrine , mais « dont il ne permet pas d'adorer la personne; « que l'église soit aussi un idéal; qu'il ne « fasse dans ce système ni prières ni sacri- « fices, ni cérémonies, etc. Au surplus, toute « cette théorie est si embarrassée que les « disciples se sont disputés pour savoir quelle « était la doctrine du maître. Schelling et « Fichte prétendent l'avoir perfectionnée. « Kant n'avait fait que les mettre sur la « voie : ils se flattent de s'être élevés plus « haut; ils ont chacun leur école, et on dis- « pute aussi pour savoir ce qu'ils ont pensé, « tant ils ont m s de prix à être entendus. « Cependant cette doctrine hiéroglyphique « s'est répandue; on Ta adoptée dans piu- « sieurs universités d'Allemagne, et on a « beaucoup écrit pour et contre, il ne sem- « ble pas que ces progrès du kantisme aient « contribué à foriifier la religion en Alle- « magne. La vogue de la raison pure, parmi «les professeurs et parmi les élèves, a se- « condé au contraire la propagation de l'es- « prit d'incrédulité. » A ce jugement vrai et modéré, nous ajouterons s:!r le philosophe de Kœnigsberg et sa doctrine quelques observations peu suspectes. Elles nous sont fournies par un auteur qui se déclara assez hautement Je partisan du criticisme : après avoir exalté les découvertes idéologiques de Kant, et avoir fait tous ses efforts pour établir qu'elles sont éminemment favorables à l'idée de Dieu, comme dirigeant et secondant l'éducation morale de l'espèce humaine, et que Kant n'a jamais nié ni l'impossibilité ni l'invraisemblance d'une révélation : « Cepen-
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« dant, ajoub'-t-i', on est aussi étonné qu'ai- des forces vives, et critique des démonstrations
a fligé de trouver dans ses livres ta preuve employées par Lribnitz et d'autres mathéma-
a de sa répugnance à admettre l'origine tieiens dans mette matière, 1746, 1 vol. in-8°
«surnaturel du christianisme.... Dans sa de 2W pages in-8% avee deux planchas ; Ht»*
« critique (ie la raison pure, il refuse à l'ar- toire naturelle du momie et théorie du ciel
« jument physteo-thëniogique pour l'exis- d'après 1rs principes de Newton,, 1755; Théo-
« lenee de Dieu toute force probante... In- rie des cents, tT.'i'i, in-V'; Nouvelle théorie
« terrogé peu de temps avant sa mort sur ce du mouvement et du repos des corps, avec un
« qu'il SS promettait de la vie à venir : JKeH essai de son applicution aux éléments de la
« île déterminé, re ondil-il après avoir ré- physif/ue, 175S, in-V"; Estai sur têê quantités
« fléchi. Je n'a ie not inné» l'état futur, négatives en philosophie, 17G.J, in-8" ; Précis
« avait-il dit auparavant a une pareille ques- de géographiephysique, extrait des manuscrits
« lion qu'on lui avait adressée. lue autre de l'auteur, 1802, etc.
« t'ois, il se déclara pour une espèce de mé- KAPOS1 (Samuel), né en Hongrie, d'un « tempsycose. » Le même auteur ne dissi- ministre, parcourut, pour étendre ses conmule pas (pi'un nombreux parti accuse naissances, l'Allemagne, la Hollande et l'An- Kant « d'avoir créé une terminologie bar- glelerre. Doué d'une mémoire extraordi- « bare; innové sans nécessité, en s'envelop- naire, il apprit le grec et l'hébreu en très-peu « pant à dessein d'une obscurité presque de temps. De retour dans sa patrie, il l'ut fait «impénétrable; enfanté des systèmes ab- professeur de l'Ecriture sainte à Alba Julia, « surdes ou funestes; augmenté l'incertitude aujourd'hui Carlsbour g, et mourut l'an 171.5, « sur les intérêts les plus graves de l'huma- dans un Age peu avancé. On a de lui : Me- « nité; d'avoir, par le prestige du talent, moriale hebraicum, Koloswar, 1698, in-8°, et « détourné la jeunesse d'études positives; Utrecht, 1738. Ce sont des vers techniques « d'avoir, par son idéalisme transcendantal , qui renferment les règles de la langue hé- « conduit ses disciples rigoureusement con- braïque; Breviariwn biblicum , Koloswar, « s;quents, les uns à l'idéalisme absolu, les 1699, et plusieurs ouvrages manuscrits. « aut es au scepticisme, d'autres encore à KAPR1NA1 (Etienne), né à Neuheusel, «un nouveau geme de spinosisme, tous à dans le comté de Neitra, en 17 li, entra « des systèmes aussi absurdes que funestes.» chez les jésuites en 1729, enseigna l'histoire Si les ouvrages de Kant sont dangereux sous -et l'éloquence sacrée dans l'université de le rapnort religieux, ils no le sont pas moins Cassovie, et se lit connaître par plusieurs pour l'esprit qui cherche la lumière dans les ouvrages, où l'érudition marche à côté de questions naturellement obscures île la mé- l'amour le plus ardent pour la patrie; car taphysique. Kant est, du consentement de c'est particulièrement à tirer de l'oubli les tous ceux qui l'ont étudié, le plus obscur écrits et les monuments qui ont illustré la des philosophes : sa terminologie est telle- Hongrie, qu'd consacrait ses recherches et ment neuve et peut-être si singulière qu'a- ses veilles. 11 avait rassemblé avec des vaut de lire Kant, il faudrait apprendre son peines incroyables une collection très-prédictionnaire. Néanmoins Kant est devenu -cieuse de livres, de manuscrits, de Chartres, chef u'une école nombreuse, qui l'a placé à de médailles, de monnaies propres à répanla tète des métaphysiciens du Nord, et qui le tire la lumière dans les annales de celte révère comme un génie du premier ordre, brave et généreuse nation. Il s'en servit Sa doctrine s'est répandue dans toute l'Ai- pour donner un grand nombre d'écrits relemagne et, pendant quelque temps, on l'a latifs à cet objet, parmi lesquels on distinprèchée publiquement dans plusieurs églises gue : Hungaria diplomatica temporisMit'iiœ de Kœnigsberg, sous le nom bizarre de de Hunyade, régis Hungariœ, Vienne, 1767- Christianisme national. Mais depuis de nom- 1772, 2 vol. in-ic On a encore de lui : De breux systèmes philosophiques ont été en- eloquenlia sacra générât im, Cassovie, 1 vol. fautes par le génie métaphysique des Aile- in-8"; De eloquentia sacra speciatim, ex vetemands. Kant n'a plus qu'un petit nombre de rum ac recentiorum prœceptionibus adornata, partisans. Charles Villers fut le premier qui ibid., 1 vol. in-81; un excellent Discours sur introduisit en France cette nouvelle doc- la présence réelle de Jésus-Christ dans Veutrine dans l'ouvrage français intitulé : la charistie, où il presse les calvinistes par ce Philosophie de Kant, Metz, 1801, in-8°. M. dilemme : Vel Chris tus est inEucharislia,vel Tissot, professeur de philosophie à Bour- non est Deus. Etlèctivement, ies preuves de ges, a publié les Principes métaphysiques de ces deux vérités sont les mômes, et ceux qui là morale de Kant, et a promis la traduction re ettent la première ne peuvent tenir sans de la Critique de la raison pure. M. de Gé- inconséquence à la seconde : raison pour Jarando, dans V Histoire comparée des systèmes quede le calvinisme dégénère partout dans de philosophie relativement aux principes des le socinianisme. {Voy. JLentllls, Mélanconnaissances humaines, fait bien connaître le chthon, Servet, Vorstius.) Il est mort au philosophe de K : nigsberg et ne s'en montre commencement de 1786. Le zèle pour la pupas enthousiaste. L. Jourdan, dans la tra- reté de la foi, pour l'instruction du peuple duction de Y Histoire de la philosophie mo- chrétien, lafranchiseetlesqualitéssocialesde derne, depuis la renaissance des lettres jus- cet homme estimable, égalaient son applicaqu'à Kant, peut être aussi consulté avec t-ion et son savoir.
avantage. Les ouvrages scientifiques de KARG (Jean-Frédéric), minisire de Maxi-
Kant sont : Pensées sur la véritable évaluation milien-Emmanuel, électeur de Bavière, et
KAU
ensuite chancelier de son frère Joseph-Clément, électeur de Cologne, mort en 1719, est connu par plusieurs ouvrages sur la politique et sur le droit canon. Celui q»i lui a donné le plus de célébrité est Pax religiosa, Wurtzbourg, 1680. L'auteur envisage les religieux comme des corps auxiliaires, envoyés aux ministres de l'Eglise, et dont les services et le zèle ne peuvent qu'être d'une utilité très-rnnrquée, pourvu qu'ils se déploient selon les, règles et les constitutions de la hiérarchie ecclésiastique. Cette idée est heureusement exprimée dans une estampe qui est à la tête de l'ouvrage, où l'on voit dans un navire les apôtres occupés à tirer un filet si bien rempli, qu'ils sont obligés d'appeler à leur secours des pécheurs qui étaient dans une barque voisine. Et annuerunt Us qui erant in alia navi, ut v mirent et adjuvarent. Soit que, malgré sa circonspection, l'auteur eût montré quelque partialité contre les religieux, soit que les inquisiteurs de Rome aient jugé l'ouvrage avec un peu de sévérité, ils ont mis à l'index la Pax religiosa, donec corrigatur. Le docile auteur a corrigé en effet son ouvrage, et en le corrigeant, il l'a augmenté et enrichi de plusieurs traits d'érudition. Mais les imprimeurs de Venise, ignorant ces changements, ont réimpr., en 1778, le livre tel qu'il avait paru en 1680. Le manuscrit destiné à la nouvelle édition, est, dit Feller, dans la bibliothèque de feu le baron de Clerc, à Liège. Le fameux Sébastien Leclcrc a gravé la planche du frontispice; le sujet est le même que celui qu'on voit dans l'ancienne édition, mais il est mieux dessiné et exécuté d'une manière digne de cet artiste célèbre. On a encore de Karg, Vues pacifiques sur la réunion des religions qui divisent V Allemagne, Wurtzbourg, 1 vol. in-16; une Vie de saint Jean Népomucène, Bonn, 1702, in-12, etc.
KARNKOWSKI (Stanislas), d'abord évoque de Cujavie ou de Wlasdislaw, puis archevèque-primat de Gnesne, né vers 1520, prit une grande part aux affaires politiques et religieuses qui s'agitèrent de son temps en Pologne, et mourut dans son château de Kowiez en 1603. 11 avait fait de grands efforts pour amener la fusion des églises grecque et latine, et peu s'en fallut qu'ils ne fussent couronnés du succès. Il protégea les jésuites, surtout dans ses dernières années, et il leur bâtit un collège à Kalisz, où il fut inhumé. Il établit deux séminaires, l'un à Wladislaw, l'autre à Gnesne. Les principaux ouvrages de Karnskowski sont : Historia interregni post discessum e Polonia Henrici Andegavensis, que l'on peut regarder comme îondamental sur ce sujet ; De modo et ordine electionis novi régis apud Varsoviam habitœ anno 1573, Corogne,1589, in-fol., formant le frontispice et le complément de l'ouvrage précédent ; Epistolœfamiliarcs illuslrium virorum, Cfacovie, 1578, in-4° : ces lettres, écrites par les hommes 1 s plus marquants de l'époque, se partagent en trois livres et sont tresrîïeuses ; Constitutiones synodorum ecctesiœ GnesnenstSy Cracovie, 1579, in-4° ; Constitu-
tiones synodales diœcesanœ cum catechesi9 Prague, 1590, in-4° ; Sermones ad parochos, et divers Panégyriques, parmi lesquels on remarque celui de Henri 111, en latin, Cologne, 1589, trad. en français, sous ce titre : Harangue publique de bienvenue au roy Henry de Valois, roy esleu dès Polonnes, prononcée par Stanislas Czarnkowski (sic), Paris,
KASSOU, l'un des plus vertueux prélats du vc siè •le, professa d'abord le métier des armes pendant plusieurs années. Après la mort de son épouse, il embrassa l'état ecclésiastique. Ses vertus et ses talents relevèrent à Tévêché de Daron, grande province de l'Arménie majeure. II mourut vers l'an 478, en odeur de sainteté. On connaît de lui deux ouvrages manuscrits, qui sont fort estimés : Y Histoire de rétablissement du christianisme en Arménie ; Réponse aux manichéens et à ceux qui admettaient les deux principes.
KATONA ( Etienne ), historien hongrois estimé, né de parents catholiques, l'an 1732, à Papa dans le comitat de Veszprim, mort en 1811, était entré dans l'ordre des jésuites qui ne tarda pas à être supprimé. 11 fut ensuite professeur d'éloquence sacrée et d'histoire à Tyrnau, chano:nede Koloczaetabbé de Badrog Monossor. Si l'on en excepte quelques discours de cérémonie, ses écrits sont tous en latin. Nous citerons : Historia critica primorum Hungariœ ducum ex fide domesticorum et exterorum concinnata, Pesth, 1778; Historia criticaregum Hungariœ stirpis Arpadianœ, Pesth, 1779-80, 3 vol. ; Histor'ia critica regum stirpis Austriacœ, 22 petits volumes, le premier et le deuxième à Koloswar, 1795-1797, les vingt suivants à Bude, 1792-1801 ; Vindiciœ cleri Hungariœ contra supplicem libellum Samuelis Nagy, Bude, 1790, in-8°, anonyme ainsi que le suivant : Larva pseudo-catholica detracta, qui declarationem statuum catholicorum Posonii commentus est, anno 1791, in-8°; Epitome chronologica rerum hungaricarum, transsylvanicarum et illyricarum, Bude, 1796-1797, 3 vol. in-8° ; Historia metropolitanœcolociensis ecclesiœ, Kolocza, 1800, 2 vol. in-8°. — Un autre Katona ( Eméric d'Abaujvar ou Vifalu), né vers l'an 1572, mort en 1610, à 38 ans, se distingua par son fanatisme protestant. Il fut en dernier lieu premier pasteur à Gœncz, puis à Keresztes, et laissa quelques productions, entre autres un Antipapismus, Francfort-sur-le-Mein, 1611, où l'on trouve plus d'injures contre l'Eglise romaine que de raisonnements.
KAUT, fameux hér^ti jue annbaptiste, qui s'éleva à Worms l'an 1530, et qui pensa plonger le Palatinat dans de nouvelles guerres civiles. 11 prêcha avec le même esprit que Muncer. Il annonça même qu'il fallait exterminer les princes, et qu'il av.it reçu pour cela l'inspiration infaillible du Très- Haut. Tel était le fruit du fanatisme, qui tit éclore dans ce siècle une multitude de sectes du contre l'Eglise catholique, et qui, e.i même temps qu'il attaquait l'ancienne croyance, ébranlait les fondements de l'ordre
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civil. On tâcha vainement de gagner ce fanatique par la douceur, et on ménagea vainement ses turbulents disciples. La prison seule et les supplices délivrèrent le Paiatinat d'une peste qui commençait à l'infecter: tant il esl vrai que In rigueur bien dirigée ne sert pas à propager les sectes, comme de faux politiques l'ont avancé, mais qu'elle les étouffe dans leur berceau.
KECKERMANN Barth£i imi), professeur d'hébreu à Heidelb Tg, et (le philosophie à Dant/.ig, sa patrie, mourut dans cette ville en 1609, a 36 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, recueillis à Genève, 161V, 2 vol. infol., qui ne sont que (Ips compilations. Les plus connus sont deux Traités sur la rhétorique ; le premier publié d'abord en 1600, sous le titre (le Rhctoricce ecclesiasticœ libri duo, et le deuxième en 1606, sous le titre de Systema rhetoricœ. Ces deux productions sont assez méthodiques.
KF1T1I (Cieorges), fameux quaker ou tremblcur, né en Ecosse d'une famille obscure, embrassa de bonne heure l'état ecclésiastique:, fut presbytérien, puis quaker, ei se distingua par la bizarrerie de ses opinions. 11 niait l'éternité des peines de l'enfer, enseig ait la métempsycose, et plusieurs autres idées extravagantes. Celle des deux Christs (l'un terrestre et corporel, tils de Marie, né dans le temps ; l'autre spirituel) céleste et éternel, résidant dans tous les hommes, depuis la constitution du inonde ) lui causa de longues et fAcheuses alfaires. Il parcourut l'Allemagne, la Hollande, l'Amérique, semant partout ses lêveiies, qu'il mêlait avec les vérités les plus augustes. Cet insensé fut plusieurs fois condamné sans vouloir sesoumet'.re. D ' retour en Europe en 1694, il parut au synode général de la secte des trembleurs, tenu à Londres la même année, et y fut condamné malgré son enthousiasme et son babil. Quelque temps après, il rentra dans l'église anglicane, et publia un livre intitulé : Examende l'état des quakers, Londres, 170 , in 8°, pour prouver son orthodoxie, il mo rut dans l'obscurité. Voyez les Acla eruditorum, année 1703, p. 390 ; Walcn, Bibliothcca theolog. sel., tom. II ; le P. Catrou, Histoire du quakérisme.
KELLER (Jacques), Cellarius, jésuite allemand, né à Seckingen, dans le diocèse de Constance, en 1568, mort à Munich, en 1631, professa avec distinction les belles-lettres, la philosophie, la théologie, devint recteur du collège de Ralisbonne, puis de celui de Munich, et fut longtemps confesseur du prince frère de l'électeur et de la princesse de Bavière ; il se signala dans les conférences de controverse, et disputa publiquement avec Jacques Hailbrunner, le plus célèbre ministre du duc de Neubourg. On a de lui divers ouv.ages contre les luthériens et contre les puissances qui faisaient, en leur faveur, la guerreaux princes catholiques d'Allemagne. Il s'y déguise souvent sous les noms de Jacob S'jlvanus, Fabius Hercynianus, par allu-
m au lieu de sa naissance qui est da:is la i-Noire, d'Aurimouiius (traducti..n du
mot Goldberg, nom allemand de sa mère), etc. Son ouvrage contre la France, intitulé Mysteria politica. 1625, in-4°, fut brûlé par sentence du ChAtelet, censuré en Sorbonne, et condamné par le clergé de France. Keller n'avait pu comprendre, sans recourir aux mystères de la politique , pourquoi la France prenait parti pour les hérétiques en Allemagne, tandis qu'elle les brûlait che? elle; cela était effectivement peu facile à comprendre en bonne logique ; et, ce que ni le Cnâtelet, ni la Sorbonne, ni le clergé n'ont expliqué, le cardinal de Richelieu eût pu le faire ; mais il ne l'eût fait, comme Keller., que par les mystères de la politique. On a reproché h ce dernier quelques maximes contraires à l'indépendance des rois; et c'est ce qui a fait condamner ses ouvrages au feu par le parlement de Paris. Voy. Jouvexcy, Santarei.. Voyez aussi la Bibliothèque du P. Sotwell et le tom. l'T p. 202 du Dictionnaire des livres condamnés au feu, de Peignot. Un des écrits les plus curieux de Keller a pour titre : Tyrannicidium seu scitum catholicum de tyranni internecione, Munich, 1611, in -4°, où l'auteur s'attache à laver les jésuites du reproche d'avoir enseigné le régicide.
KELL1SON (Mathieu), théologien catholique anglais, né l'an 1560 dans le comté de Northampton, fut élevé dans les collèges anglais de Douai , de Reims et de Rome, et prit le degré de docteur, en 1589 à Reims, où il occupait la chaire de théologie, après avoir occupé pendant sept ans la même chaire à Rome. Quelques années plus tard il fut nommé chancelier de l'université. Devenu président du collège de Douai, il rétablit les alfaires de cette maison, que la mauvaise administration de son prédécesseur avait dérangées. Comme on l'accusait d'être favorable au serment d'allégeance condamné par le pape et sur lequel les catholiques d'Angleterre étaient divisés , il répondit à cette accusation , en 1617, dans un traité sur le droit des princes et des évêques, où il traçait les limites qui sépan nt les deux puissances. Le docteur Kelli>on mourut à Douai en 1641, laissant les ouvrages suivants : Plan de la nouvelle religion, Douai, 1603, in-85; Réplique à la Réponse de Suteliff à l'Examen de la nouvelle religion, Reims, 1608, in-8° ; Oratio coram Henrico IV, rege christianissimo; Le Bâillon de l'Evangile réformé : ouvrage qui opéra de nombreuses conversions parmi les protestants ; Examen reformations prœsertim calvinisticœ, Douai, 1616, in-8J; Le droit et la juridiction du prince et du prélat, 1617-1621, in-8J; réimprimé avec des additions en 1623; Traité de la hiérarchie de l'Eglise contre Vanarchie de Calvin, 1629, in-8u; Instructions courtes et nécessaires pour les catholiques d'Angleterre touchant leurs pasteurs, 1631; Commentariusin tertiam partem Summœ sancti Thomœ, 1632,in-fol. LesPèresKnott et Floyd, jésuites, ayant attaqué Kellison, parce qu'il avait suutenu la nécessité d'établir un gouvernement épiscopal dans chaque église national .', et spécialement eu Angleterre, virent leurs écrits condamnés par l'archevêque de
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Paris, ï& faculté de théologie et l'assemblée français et qui parut manquer de méthode et
du clergé de France, en 1631. de précision. La province de Hollande l'avant
KELLY (John), savant ecclésiastique an- député aux états-généraux, il y fit preuve ce
glais, né l'an 1750 à Douglas dans l'île de connaissances solides et variées. Outre plu-
Man, reçut les ordres sacrés en 1776, fut mis sieurs dissertations latines, roulant pour la
d'abord ai la tête d'une congrégation, devint plupart sur des matières de jurisprudence,
en 1779 gouverneur du marquis de Huntley, on a de lui : un mémoire De l'influence qu'ont
fils du duc de Gordon, fut ensuite vicaire exercée les événements politiques ainsi que les
d'Ardleigh, et enfin recteur de Copford près opinions religieuses et philosophiques, depuis
de Colchesler. De bonne heure il s'adonna à 25 ans , sur les lumières, la religion et les
l'étude de la langue de son pays, qui est un mœurs des peuples de l'Europe, couronné en
dialecte de la langue celtique. A l'âge de 17 1818, par la société teylérienne de Harlem;
ans, il entreprit de rédiger les règles grain- un Essai sur la nécessité des idées religieuses
maticales et un dictionnaire de cette langue, et de leur pratique relativement aux vertus
L'évêque de Sodor et de Man ayant fait exé- morales, qui lui valut, au concours de 1801,
cuter pour les naturels de l'île une traduc- un accessit avec une médaille d'argent.
tion de divers livres religieux , notamment KEMPH (Nicolas), dit de Strasbourg, parce
de la Bible, chargea Kelly de revoir ce travail qu'il y vit le jour en 1397, étudia la philoso-
et d'en surveiller l'impression , qui fut ter- phie à Vienne en Autriche, y fut reçu maî-
minée en effet sous sa direction en 1772. En tre-ès-arts, et se fit chartreux le 6 septembre
1803, il publia une Grammaire pratique de 1440. 11 exerça les fonctions de prieur dans
l'ancienne langue gallique ou de l'île de Man, plusieurs maisons de son ordre , et mourut
vulgairement appelée le Manks, et il faisait im- centenaire en 1497. 11 avait composé un grand
primer un Dictionnaire triglotte des langues nombre d'écrits, entre autres : Regulœ gram-
erse, irlandaise et manks, lorsque l'incendie maticales; Disputata super libris posteriorum
de la maison des imprimeurs Nichols anéantit Aristotelis; Tractatus tripartitus de studio
les fruits de ses travaux. Kelly mourut du theologiœ moralis, inséré dans le tome IV de
typhus le 12 novembre J809. la Bibliothèque ascétique du Père Bernard
KEMP (Jean-Théodore van der), mission- Pez, imprimée en 172'»., in-8°, à Ratisbonne; naire protestant, né l'an 1748 à Roterdam, Alphabetarium divini amoris de elevatlone embrassa d'abord la carrière militaire, puis mentis in Deum, ouvrage attribué par plucelle de la médecine, et publia à Edimbourg, sieurs à Thomas à Kempis, par les bénédicoù il avait pris le grade de docteur, un ou- tins à Martin de Cybs ou Zips, par les domivrage latin sur la cosmologie, iniitulé : Par- nicains à Jean Nidèr; Tractatus de discretione, menides. Après s'être établi comme médecin inséré dans le tome IX de la Bibl. asc. du à Middelbourg, il renonça aussi à cet état en Père Bern. Pez; Tractatus de modo perveniendi 1791, et se retira avec sa famille à Dordrecht. ad perfectam Dei et proximi dilectionem ; Li- Le malheur qu'il eut de voir périr sa femme ber sermonum super epislolas et evangelia toet sa fille dans une partie de plaisir sur la tius anni, in-fol.; Sermones in festa sanctorivière de Merwede, tourna toutes ses pen- rum; Tractatus super Orationem dominicain, sées vers la religion, et il composa un ou- Symbolumapostolorum et Decalogum. vrage : La Théodicée de saint Paul, qui fut KEMPiS (Thomas H^mivierlein ou H^empubliée en 1798 par la professeur Krom. Van merchen), en latin Malleolus (dit. de ou ai, der Kemp prit la résolution d'aller prêcher né de parents pauvres, au village de Kemperi, l'Evangile aux peuples païens , et il s'offrit diocèse de Cologne, en 1380, fut disciple de pour ce but à la Société des missions de Lon- Florent Radewyns, recteur de la congrégadres, qui l'envoya au Cap de Bonne-Espé- tion des frères de la vie commune. Voy. Gérance, afin de convertir les Hottentots au rard Groot. Il entra en 1399 dans le mochristianisme. La mission qu'il fonda à Bé- nasière des chanoines réguliers du Montthelsdorp eut peu de succès, ce qu'il faut Saint-Agnès , près de Zwoll , dans l'Overattribuer en partie aux obstacles qui lui furent Yssel, où son frère était prieur. 11 fut fait suscités parlescolons hollandais, quivoyaient prêtre en 1413. Ses actions et ses paroles à contre-cœur instruire les indigènes, déjà portaient à la vertu. Doux avec ses confrères, peu disposés à la soumi>sion. Ne trouvant humble et soumis avec ses supérieurs, charipoint d'appui dans les autorités, il revint au table et compatissant envers tous, il fut le Cap, où il mourut le 7 décembre 1811. modèle de cette piété aimable qui change en
KEMPER (Jean-Melchior) , jurisconsulte paradis l'enfer de ce monde. Son occupation hollandais, né le 26 avril 1776 à Amsterdam, principaleélaitdecopierdesouvragesde piété, mort subitement le 20 juillet 1824, professa et particulièrement la Bible. Il fit aussi pluie droit naturel et le droit des gens à l'uni- sieurs manuscrits admirables sous le rapversité de Leyde, et prit une part très-active port calligraphique. Il composa en outre des au mouvement insurrectionnel qui s'organisa ouvrages de piété. Ceux que nous avons de dans sa patrie sur la fin de 1813 contre la lui respirent une onction, une simplicité, puissance de Napoléon. Plus tard il contribua qu'il est plus facile de sentir que de peindre, à l'organisation des universités et des collé- Les meilleures éditions que nous en ayons ges. Nommé membre de la commission char- sont celles de Sommalius, jésuite à Anvers, gée de préparer la législation du nouveau 1600 et 1615, 3 vol. m-8°. La plus grande royaume des Pays-Bas, il rédigea le projet de partie de ces excellentes productions a été Code civil, dans lequel il s'éloignait du Code traduite en français par l'abbé de Bellegarde,
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sous le titre do Suite de l'Imitation de Jésus- Christ, in-2'i ; et par le P. Valette, dortri-
aaire, sous celui d'Elévation à Jésus-Christ
sur mi vie et ses mystères, in-12. Les titres des originaux sont : Soliloquium animœ; Vallis liliorum; De tribus tabsmaculis; Gemitut et suspiria anim>r panifientis; Cokortatio ssd */>iritmilrm profectum. Thomas A-Kempis .ivait
été sous-prieur (1498), puis prieur de sot moftastère (4448); il mourut saintement <n 14T1, à M ans. Son principal ouvrage est, selon quelques Crilî [Ues, le livre de Y Imitation de Jcsus-Clirist, qui ne prêche que la douceur et laconeorde, et qui a été un sujet
de querelle entre les bénédictins de Saint-
Maur et les chanoines réguliers de Sainte- Geneviève. Vol/, Gabriel Naudé , Gersen ,
A MORT, Q( "ATUEWAIRE, RoSWEIDE. Cet OU-
vrage admirable, malgré la négligence du style, touche beaucoup plus que les réflexions pétillantes de Sénèque, les arides moralités d'Epirtète et de Marc-Aurèle. 11 charme à la fois le chrétien el le philosophe. 11 a été traduit dans toutes les langues, et partout il a été infiniment goûté. 'On rapporte qu'un roi de Maroc, l'avait dans sa bibliothèque et qu'il le lisait avec complaisance. Voy. Sclpoli. La première édition latine est de 1492, in-12, gothique. 11 en existait alors une vieille traduction française, sous le titre de VInternelle consolation, dont le français a paru à quelques critiques aussi ancien que Thomas A-Kempis ; mais il parait qu'il est d'une date postérieure. L'abbé Lenglet a tiré de cette ancienne traduction un chapitre qui n'était pas dans les versions latines. Ce livre de VInternelle consolation a été imprimé plusieurs fois dans le xvie siècle, in-8". M. l'abbé Valart publia une jolie édition de Y Imitation, chez Barbou, en 1758, in-12; mais en voulant mettre en bon latin les expressions négligées et un peu barbares, ou qui lui paraissaient telles, en réformant ou supprimant celles qui démontrent que l'auteur était allemand, non-seulement il défigura l'original, mais il en affaiblit l'onction et déiogea à sa précieuse simplicité. Voy, Valart. Beauzée opposa à cette édition une autre, conforme au texte primitif, et très-bien imprimée chez Barbou, 1787. Avant Valart, le protestant Castalion avait dénaturé cet ouvrage précieux d'une manière bien plus condamnable, en retranchant ou réformant tout ce qui était contraire aux erreurs de sa secte. On comprend ce que le quatrième livre, qui traite de l'eucharistie, est devenu dans cette opération. L'élégance grammaticale qu'il a substituée à la simplicité de l'original, a fait de tout l'ouvrage un didactisme aride, sans onction et sans suc. Yerœ pietatis gustum non habuit , dit le P. Sammalius, persuadendi efficaciam ademit, nervos virtutis incidit, denique ipsam quasi animam authoris elisit. Nouvelle preuve que l'hérésie ne doit ni traiter de pareilles matières, ni toucher à de pareils ouvrages. Voy. Barral, Labadie, Pascal. Bassompierre adonné, a Liège, une bonne édition de ce livre, en 1783. Celle d'EIzévir, in-12,
à Leyde, sans date, avec deux figures au frontispice, est rechercher. H y en a eu aussi une édition au I. ouvre, KiiO, in-fol., en gros caractère, dont l'impression est très- Belle; mais, elle n'est pas d'un nsage eoM-
Btoée, cl ne pcul servir que dans les randes bibliothèques. Une des plus belles éditions, parmi les différentes versions françaises
qu'on en a faites, est celle de la traduction de Beu I :'S,ici'. 1663* in-8", avec ligures. Ceux qui désireranl connaître les efforts que les bénédictins ont faits pour enlever cet ouvrage a Thomas A-Kempis, peuvent consulter la dissertation d'Easèfoe Amorl, de l'abbé Ghosquiôre, et du I». Desbillons, sur cette matière. La dernier»;, la plus complète de toutes, a paru en 1780; elle est h la tète d'une édition très-exacte du texte original, mais qu'on aurait dû diviser par versi ts comme les autres; car cette division lient évidemment au style du livre, à la nature et au ton des sentences, el à l'intention de l'auteur, comme on l'a montré dans le Journal historique el littéraire , 15 mai 1788 , p. 108. Le livre de Ylmitation a, depuis sa publication, attiré l'attention des savants, qui ont cherché à en connaître l'auteur. Le premier qui l'attribua à Thomas A-Kempis fut le savant Jodours Budius Uscensius, imprimeur à Paris, mais Flamand de nation. Son sentiment fut suivi par François de Toi, chanoine régulier. D'un autre côté, le P. Pt»> sevin, jésuite, est le premier qui ait atlribué cet ouvrage à J. Gerson, dans son Apparat sacré. Il fut imité par le P. Cajelan, religieux du Mont-Cassin, et par les bénédictins de Saint-Maur. On peut voir la re'at on curieuse de ce point de critique , donnée par dom Vincent Thuillier, bénédictin, à la tète du premier tome des OEuvres posthumes des PP. Mabillon et Ruinart. Les critiques modernes ne se sont pas moins exercés sur cet ouvrage. M. Barbier a publié une Dissertation sur les traductions françaises qui en ont été faites, et M. Gence "a fait paraître des Considérations sur l'auteur de ce précieux livre. Les recherches de M. Barbier sont intéressantes et curieuses ; et les raisons de M. Gence, en faveur de Gerson, qu'il regarde comme l'auteur de l'Imitation, sont solides, quoique peut-être pas toujours concluantes. Elles ne nous ont pas paru démonstratifs, quoiqu'elles aient fait naître bien des doutes dans notre esprit; et nous avons conclu de la lecture de sa dissertation, que l'auteur de Ylmitation a su s'envelopper de tant de ténèbres, qu'on ne pourra jamais le connaître avec certitude. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en rapportant ici ce que disait Y Ami de la religion dans ses numéros 2021 et 203i, à l'occasion d'une réimpression des Considérations de M. Gence. « 11 est, comme « on sait, trois personnages pour lesquels « on revendique principalement l'honneur « d'avoir composé Y Imitation. Ces person- « nages sont Thomas A-Kempis, chanoine « régulier, Jean Gerson, chancelier de l'E- « giise et de l'université de Paris, et Jean « Gersen, abbé de Verceil. L'existence de ce
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« dernier personnage est assez douteuse. Le * manuscrit d'Arone, dans lequel seul Ger- « sen est nommé et qualifié abbé, est le titre « principal qui fait supposer un auteur dis- « tinct du chancelier Gerson. Mais l'histoire « et les monuments se taisent sur Gerson. « On le suppose abbé de Saint-Etienne de « Verceil, contemporain de saint François « d'Assise, et originaire de Cavaglia ou Ca- « nabacum près Verceil; ces suppositions, il « faut l'avouer, ne reposent que sur des in- « dices bien faibles et sur des données fugi- « tives. Le seul témoignage de quelque poids « est le manuscrit d'Arone , manuscrit ap- « porté de Gènes en 1579, el trouvé dans la « maison des jésuites d'Arone, près Milan, « qui était jadis un monastère de bénédic- « tins. Ce manuscrit était regardé comme « très-ancien ; il fut apporté en France en « 1686, et livré h l'examen de 19 savants, « parmi lesquels Sainte-Beuve, le président «Cousin, Ducange , Renaudot, Baluze , « Alexandre, Ellies Dupin, Hardouin, Bul- « leau, Chamillart, Oudin, etc., qui, réunis « dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, « déclarèrent, dans une espèce de procès- « verbal du 28 juillet 1687, que ce manus- « crit avait au moins trois cents ans d'anti- « quité. Mais d'autres savants ont depuis « émis une opinion contraire ; nous citerons « entre autres le professeur Hartzheim, le « chanoine Amort et le jésuite Zaccaria. De « plus, M. Gence ayant reçu de M. Vernazza, « bibliothécaire de Turin," le fac simile de six « pages du manuscrit d'Arone, l'a soumis à « l'inspection de plusieurs savants moder- « nés, qui l'ont jugé du xve siècle. Tel a été « l'avis de MM. Dacier, Gosselin, van Praët( « Petit-Badet, Hase, etc. Dans ce fac simile, « que M. Gence a reproduit dans son édi- « lion latine de l'Imitation de 1826, le nom « fte Gersen n'est même pas bien écrit, et on ^< lirait plutôt Gesen. D'autres manuscrits « portent le nom de Gessen, et quelques-uns « lui donnent la qualité de chancelier de Pa- « ris, ce qui indiquerait (pie ce nom de Ger- « sen était une faute de copisie , et que « c'était Gerson que l'on voulait désigner. « Cependant ce Gersen a eu de nombreux « partisans ; Cajetan , Valgrave , Metzler , « Quatremaire, Deltau, Mabillon, le cardinal « d'Aguirre, Valait, et en dernier lieu Can- «. cellieri, Napione et Grégory ont soutenu « l'attribution de Y Imitât ion à Gersen. Seraitce il vrai qu'ils eussent adopté ce sentiment « parce qu'ils étaient bénédictins ou italiens, « et que l'honneur de leur ordre et de leur « patrie ait influé à ce point sur leur juge- « ment et sur leur critique ; c'est ce qu'il se- « rait aussi injuste qu'impoli de dire de tous. « Quoi qu'il en soit, M. Gence nous paraît « assez fondé dans ce qu'il dit de la faiblesse « des motifs sur lesquels repose l'attribution « à Gersen. L'attribution au religieux A-Kem- « pis est peut-être moins aisée à détruire. «Thomas Heemmerchen ou Hœmmerlein, « eu latin Malleolus, était vers 1380 à Kem- « peu, au diocèse de Cologne, d'où lui vient « le nom d'A-Kempis. 11 lit profession dans
« la maison des chanoines réguliers h Saintece Agnès près de Zwoll dans I'Over-Yssel, et « fut fait prêtre en 1413. Jl mourut en 1471, « en réputation de piëtë, et on lui attribue « plusieurs ouvrages mystiques. M. Gence « lui-même , qui ôte au bon religieux la « gloire d'avoir composé Ylmitation, le cite « < omme auteur d'un assez grand nombre « de sermons, d'un traité de Fidelis dispen- « sator, et d'un dialogue sur le mépris du «monde; du reste, il le considère surtout « comme un habile calligraphe. A-Kempis, « dit-il, copia d'abord des livres de chant, « puis deux Missels, puis une Bible entière « en 4 vol. in-folio, qui se conservait au mo- « nastère du Corps-du-Christ, à Cologne. Il ; « transcrivit ensuite le recueil où, en tête de « plusieurs traités, se trouvent les quatre li- « vres de Ylmitation. Ce recueil est souscrit « de la même formule que la Bible : Finitus « et complétas anno 1441, per manus fratris « Thomœ Kemp. il est assez remarquable « que la môme formule se trouve sur la « Bible transcrite par le bon religieux en « 1439, sur le Missel, et sur les opuscules de « saint Bernard, copiés également par lui. « D'où M. Gence conclut que A-Kempis n'a « eu d'autre part à Ylmitation que de la co- « pier avec plus d'habileté et u'intelligence. « Le mot per manus semble en effet indiquer « un travail tout à fait manuel. Dans la chro- « nique du couvent de Sainte-Agnès, d est dit « que A-Kempis écrivit la Bible en entier, « et beaucoup d'autres livres, pro modo et « pretio, c'est-à-dire sans doute pour l'usage « de la maison, et pourlecéder moyennant un « prix à d'autres communautés : c'était un « des revenus de la maison. Le recueil connu « sous le nom de manuscrit d'Anvers exi- « stait chez les jésuites de cette ville, et a « servi aux célèbres Bollandistes. Quatre édi- « tions principales ont été faites sur ce ma- « nuscrit par Sommalius, Bosweyde , Bol- « landus etChifflet; elles ont é!é plusieurs « fois réimprimées, et passent pour les [dus « soignées. Néanmoins M. Gence, dans son « édition latine de Ylmitation, y a remarqué « des variantes plus ou moins vicieuses. Ce « manuscrit d'Anvers, dit M. Gence, est le « plus ancien connu avec le nom de Kempis; « celui d'Augsbourg de 1^40, supposé sans « nom par Bollandus, est réellement ano- « nyme. Il n'en a pas été produit d'antérieur « pendant et depuis la contestation élevée « au xviT siècle entre Fronteau, Quatremaire « et Naudé, sur l'auteur de Ylmitation. Fron- « teau, qui était parent d'A-Kempis, obtint « un arrêté du parlement de Paris, du 12 « février 1652, qui, sur la contestation entre « les chanoines réguliers et les bénédictins, « ordonnait que les livres de Ylmitation se- « raient dorénavant imprimés au nom d'A- « Kempis, et défendait d'y mettre le nom de « Gerson; jugement qui n'a pas 'empoché « que plusieurs éditions aient paru depuis « sous le nom de Gerson. Le manuscrit que « Ghesquière a fait connaître et qui a ap- « parte nu depuis à van Hultem, ne porte de « date plus ancienne, avec désignation de
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« nom, que dans une note ajoutée a la « marge; et le manuscrit de Louvain, cité « par Desbillons depuis Rosweyde, est ano- « nvme et sans date. M. Gence ne nous re- « prochera certainement f>as d'avoir ici af- « faibli ses arguments contre A-Kempis; car « nous avons Te plus souvent cité ses propres « paroles, tirées soit de ses Nouvelles consi- « dérations, soit de ses articles de la Biogra- « phir universelle. Nous ne devons pas dissi- « muler néanmoins que A-Kempis a eu un « grand nombre de zélés défenseurs, Som- « malins, Rosweyde, Bolland, Chifflet, Fron- « teau, Naudé, Heser, Weslin, Raynaud, « Aniort, Desbillons, Ghesquière, etc. He- « ser et Rosweyde sont ceux qui ont sou- « tenu celte cause avec le plus de talent. « \J. Gence leur rend justice, tout en com- « battant leur sentiment ; il discute quelques- « uns de leurs arguments, il examine enlr'au- « très l'autorité <ie la chronique de Win- « desheim. II remarque qu'aucun manuscrit « du texte daté n'offre d'attribution directe « de limitation à Thomas, comme auteur, « que bien après 1441, si ce n'est après 1471 ; « et (pie l'Imitation ne se trouve point dans « la plus ancienne édition des œuvres de « Kempis, donnée à Utrecht môme, peu de « temps après si mort. Malgré cela, il faut « avouer que l'opinion qui fait honneur du « livre au bon religieux est fort répandue. « il y a des pays où ['Imitation s'apj elle vul- « gairement \ A-Kempis. N'est-ce là qu'une « prévention populaire, comme le croit « M. Gence, c'est ce que nous n'oserons dé- « cider... M. Gence, qui, dans son édition « latine de VImitation, a donné une descrip- « tion des manuscrits et des éditions les « plus anciennes de VImitation, indique les « manuscrits et les éditions qui portent le « nom de Gerson. Un manuscrit de Salzbourg, « en 1463, porte pour titre : De Imitatione « Christi, Joh. Gers., abrégé sans doute de « Jean Gerson. Le savant Amortcite un ma- « nuscrit de Pollingen, sous le nom de Gerce son. Un manuscrit de Reichersberg , en « 1477, porte le nom de Jean Gerson, chan- « celier de Paris; un autre de Jean Gersen, « chancelier de Paris. Ici la méprise est évi- « dente, et M. Gence s'en sert pour montrer « que plusieurs des manuscrits qui poitent « le nom de Gersen peuvent être regardés « comme des témoignages en faveur de Ger- « son. La langue et la prononciation alle- « mande ont pu contribuer à cette erreur. « M. Gence a un manuscrit d'Augsbourg, « sans date, où il est dit que le compilateur « de VImitation fut Thomas, ou selon d'au- « très, Jean Gersen, chancelier de Paris. Une « édition à Ulm en 1487, et une à Nurem- « berg, en 1V90, donnaient également Vlmi- « lation à Ger-on. Voilà pour l'Allemagne. « En Belgique, on cite une édition de Lou- « vain, peut-être avant 1474, époque où l'on « commença à mettre l'année sur les livres « imprimés ; le titre commence ainsi : Inci- « pit liber magistri Jofiannis Gerson, Can- « cellarii Parisiensis... H y a à la bibliothèque « du roi deux exemplaires de cette édition;
« sur l'un on a effacé Gerson et mis à la « place Thomas A-Kempis. En France, on a « le manuscrit de l'abbaye de Saint-Germain « de Paris, de l'ttiO, avec le nom de Jean « Gerson; le. manuscrit Léchassier, qui an- « partieut aujourd'hui à M. Gence, et qui,' « outre le nom de Gerson, offre son portrait « en habit de docteur (on croit que ce manus- « crit peut être de 1W2).; le manuscrit do « Sainte-Geneviève, qui, en donna/H Vlmita- « tion à saint Bernard, ajoute qu'on l'attri- « bue à Jean Gerson , chancelier de Paris. « Parmi les éditions qui ont le nom de Ger- « son, on comp.e celle de Paris, peu après « 1481, celle de Lyon vers M88; une version « française de Toulouse, où l'on dit que « limitation a été composée par saint Ber- « nard, mais qu'elle est attribuée à Gerson. « En Italie, deux manuscrits de Florence « portent le nom de Gerson, chancelier de « Paris; un manuscrit de Vérone, Jean Gerson, « chancelier de Paris; un manuscrit de Turin, « Jean Gerson, chancelier de Paris ; deux ma- « nuscrils de Venise, /. Gerson; une édition « princeps de Venise, en 1482, offre le nom « de J. Gerson, chancelier de Paris ; il s'en « est fait dans la môme ville plusieurs édi- « tions semblables. D'autres éditions du « xv' siècle à Padoue, à Brescia, à Milan, « portent également le nom de Gerson. « M. Gence a fait un extrait du volumineux « index du "Vatican, qui contient en plus de « 50 vol. in-folio l'indication de tous les « livres existants dans la bibliothèque des « monastères d'Italie avant 1G00; il a re- « marqué qu'il ne s'est guère écoulé plus « d'années depuis 1470jusqu'à cette époque, « où il n'y ait eu plusieurs éditions latines « ou italiennes de VImitation avec le nom « du chancelier de Paris, à Venise, à Flo- « rence, à Rome, ou ailleurs, tandis qu'il ne « s'en est trouvé aucune sous celui de Ger- « sen, et très-peu sous celui d'A-Kempis. « C'est d'après toutes ces autorités que « M. Gence a pu dire que Gerson est le plus « ancien auteur , sans en excepter saint « Bernard, auquel VImitation ait été atlri- « buée. Il cite l'opinion de Bossuet : La vie «. de Gerson fut si sainte et ses écrits si édi- « fiants, qu'il mérita d'être regardé comme « l'auteur de l'Imitation-. M. Daunou, qui a « examiné la question de l'auteur dans le « Journal des savants, de décembre 1826, « croit que Gerson, réfugié en Allemagne, s'y « est consolé de ses disgrâces en composant « le traité De Consolatione theologiœ, et celui « qui a pour titre : De Imitatione Christi, ou « Internarum consolationum. L'un et l'autre' « sont réunis dans un manuscrit de 1421, « trouvé en 1527 à l'abbaye de Moelk, en « Autriche; et plusieurs autres copies de ses « derniers ouvrages se conservaient dans le « môme monastère. On a trouvé dans cette « abbaye jusqu'à dix manuscrits au moins « de l'Imitation. Après avoir piésenté cette « idée sommaire de la discussion, nous di- « rons quelque chose de plus particulier sur « les Nouvelles Considérations de M. Gence. « Cet écrit est partagé en quatre sections :
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« dans la première, l'auteur montre Gerson, « commeayant la possession la plus ancienne, « Kempis comme un simile copiste, et Ger- « sen comme un être imaginaire, créé sur « l'autorité d'une seule lettre, et adopté par « esprit de corps ou par des affections de « patrie ; dans la seconde section, il discute « les raisons alléguées récemment en fa eur « de Gersen par quelques savants italiens; « dans la troisième section, il résume les « preuves qui établissent, selon lui, que VI- « mitation n'est ni d'un moine, ni du xur siè- « cle, et que cet admirable ouvrage, inconnu « au xiv siècle, appartient au commence- « ment du xvc; enfin dans la quatrième sec- « tion M. Gence rassemble to.is ses motifs « pour attribuer l'ouvrage à Gerson, l'auto- « rite des manuscrits, la comparaison de la « doctrine et les maximes de Y Imitation avec « celles des autres ouvrages de Gerson, plu- « sieurs passages du livre qui semblent in- « diquer un docteur et un membre cle l'uni- « versité obi sunt omnes illi domini et magis- « tri...), la piété du chancelier, sa vie retirée « dans les derniers temps, les germanismes et « les gallicismes du style, etc. S'il nous était « permis d'avoir une opinion sur la question, « nous dirions que l'auteur des Considérations u nous parait plus fort quand il réfute les par- « tisans d'A-Kempis ou de Gersen, que quand « il veut établir l'attribution à Gerson. Il ras- « semble beaucoup de probabilités en faveur de « celui-ci; maisil nedissipepasencoretousles « nuages. » Nous avons aussi une bonne traduction française de V Imitation, par M. Gence. Plus récemment M. de Genoude et l'abbé de Lamennais en ont publié des traductions estimées.— Parmi les divers ouvrages qui ont été publiés depuis quelque temps sur le véritable auteur de Y Imitation, nous signalerons : Corneille et Gerson dans l Imitation de Jésus-Christ, par Onésime Leroy, 1 vol. in-8°; Histoire de limitation de Jésus-Christ et de son véritable aM£eMr,|!arlechevalierdeGrégory,18V2,2vol. in-8°. Selon cet écrivain Y Imitation serait de Jean Gersen ; Recherches historiques et critiques sur le véritable auteur du livre de l'Imitation de Jésus -Christ ; examen des droits de Thomas A- Kempis, de Gersen et de Gerson, avec uneréponse auxderniers adversaires de Thomas A-Kcmpis, MM. Napione, Cancellieri, de Grégory, Gence, Daunou, Onésime Leroy et Thomassy; suivie de documents inédits, par M. Malou, évoque de Bruges, etc., 1 vol. in-8°; Dissertation sur soixante traductions françaises de l'Imitation de Jésus-Christ, par Ant.-Alex. Barbier, suivie de Considérations sur la question relative â l'auteur de l'Imitation, 1 vol. in-12.
KEN (Thomas), évêque de Bath, en Angleterre, instruisit son clergé, fonda des écoles, secourut les pauvres, et a laissé plusieurs ouvrages de piété, estimés parles anglicans. Il était né à Barhamstead,dans la province de Her ford, en 16V7, et il mourut à Longe- Leate, en 1711, à 64 ans. Quelqu'un l'ayant aceusé, auprès du roi, sur cerlaines propositions d'un sermon, qu'il avaitprèché à Whiteball, ce prince l'envoya chercher pour qu'il se lavât de ce reproche; l'évêque de
Bath lui dit sans s'ébranler : « Si votre majesté « n'avait pas négligé son devoir, et qu'elle « eût assisté au sermon, mes ennemis n'au- « raient pas eu occasion de m'accuser. » Il justifia ensuite ce qu'il avait dit dans son sermon , et Je roi ne s'offensa point de sa liberté. Il obtint de la reine Anne une modique pension. Outre plusieurs ouvrages de polémique religieuse, il a laissé quelques pièces de poésie sacrée et un poëme épique en tre'ze chants, intitulé : Edmond. Tous ses écrits ont été recueillis après sa mort, et imprimés en 1721, 4 volumes.
KENDALL (Jean), quaker anglais, mort à l'âge de 89 ans à Colchester en 1814, avait publié : un Abrégé de l'Ancien et du Nouveau Testament, 1800, 1 vol. in-12 ; Essai sur le danger des spectacles , in-8° ; Extraits des OEuvres de Fénclon, in-12 ; Lettres sur des sujets religieux, 2 vol. in-12 ; Poésies sur des sujets moraux et religieux, tirées de divers auteurs, 1vol. in-12; Extraits de Thomas A- K empi s, in-12; Vie de Thomas Story, prédicateur quaker, in-12; Préceptes de ta religion chrétienne, par demandes et par réponses, 1 vol. in-12 : le tout en anglais.
KENNEDY (Jacques), illustre Écossais, archevêque de Saint-André, issu de race royale par sa mère Marguerite, fille de Robert 111, roi d'Ecosse, était né en 1404. Son père était sir William Kennedy, qui avait épousé cette . princesse. Jacques Kennedy renonça à tous les avantages de sa naissance pour embrasser l'état ecclésiastique. Il fut d'abord abbé d'Aberbrot-Wic. Appelé à la régence pendant la min'orité de Jacques II, et a la place de chancelier d'Ecosse, il montra dans ces postes éminents autant de vertu que de capacité ; il aimait les sciences et protégeait les savants. Ayant été nommé archevêque de Saint-André, il édifia son diocèse par sa piété, et l'enrichit d'établisse-» menls utiles à la religion et aux lettres. 11 fonda à Saint-André même le collège de Sainte-Marie, et le dota libéralement. Cet illustre prélat mourut en 1472.
KENNEDY (Jean), théologien de l'église anglicane, mort en 1760, fut recieur deBradley au comté de Derby, et était très-versé dans l'astronomie et !a chronologie. On a de lui,.: une Nouvelle méthode pour fixer et expliquer la chronologie de ï Ecriture d'après les principes et les données astronomiques de Moïse, Londres, 1752, in-8° : on l'accuse de n'être point toujours exacte : un Examendes antiquités chronologiques , du R. M.Jackson, 1753, in-8° ; Doctrine de la commensurabilité du mouvement diurne et du mouvement annuel, 1753, iri-8° ; Système complet de chronologie astronomique, abstraction faite des Ecritures, 1703, in-8° ; Explication et démonstration tin système complet de chronologie astronomique, 1775, in-8" ; Dissertation sur quelques points importants et incertains de la chronologie, 17 73, in-8°.
KENNET (White), évêque de Péterborough, né à Douvres en 1600, fonda une bibliothèque d'antiquités et d'histoire, dans sa ville épiscopaie, se fit un nom par ses sermons
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et sos écrits. Les ouvrages qui restent <le lui, presque tous en anglais, décèlent un homme Bavant et un bon-littérateur. Ce sont : un petit
Pncme contre les W'ighs, KiSl ; la traduction
de Vl'loyc âe la folie d'Érasme ; cefVe du Pftnégyri&ue de ¥rajan ; le.')' vol. d'uwv Histoire oomplèU d'Angleterre, commencée par Hughes, 1706, Londres, 8 vol. in-fol. L'ouvre tut n'imprimé en 1719. il aida beaucoup YYood |)nur la rédaction de son Athenœ-Oxonini.srs. il laissa aussi quelques manuscrits
dont plusieurs passent pour avoir de l'impertance. Il mourut en 1728.
KENNET B*sïlb), né en I8TI à PosXling, dans le comté de Kent, frère du préc ■ lent, autant distingué par sa science que par la bureté de ses mœurs, mort à Oxford en 1714, où il venait d'être élu président du collège du Christ, laissa plusieurs ouvrages en anglais, parmi lesquels on distingue les Vies des poë$e« grecs, 1(,97, in-8°; les Antiquités romaines, 1000. -2 vol. in-î-2; des Sermons en 5 vol. in-8u ; Paraphrase en vers des Psaumes, 1706, in-8" : et une version du Traité des lois de Pull'endoiï.
KCNNICOTT (Bbsxmmn), Anglais, savant dans les langues, et habile critique, naquit en 1718 à Torness, au comté de Devon, et l'ut d'abord maure des écoles de charité dans son pays natal. Il entra en 17Vi à l'université d'Oxtbrd, et acquit unetelle réputation, même avant d'en être sorti, qu'il fut appelé comme professeur au collège d'Exeter. 11 fut nommé ensuite successivement conservateur de la bibliothèque de Radcliffe, docteur en théologie, chanoine de l'église du Christ à Oxi'urd, ministre è Culham , dans le même comté. Kennicott s'était d'abord fait connaître par des Dissertations sur l'arbre de vie, et sur le sacrifice deCaïn et d'Abcl, 17V7. Mais ce qui lui a fait une réputation parmi les savants, c'est la Bible hébraïque, qu'il a publiée, en 2 vol. in-fol., à Oxford. 11 a suivi l'édition de van der Hoogt, qui liasse pour la plus correcte, et a rassemblé au bas des pages toutes les variantes, recueillies d'après tous les manuscrits hébreux, challaïques et samaritains. Il avait collatiouiié lui-même 250 manuscrits, et s. .us sa direction et à ses frais les plus habiles hébraïsants de l'époque en collationnèrent 350, ce qui fait < 00 manuscrits. Rien ne nous manque donc plus pour avoir le texte hébreu dans toute la correction dont il est suseeptible aujourd'hui ; mais qui, après tout ce qu'il a essuyé, ne peut en aucun sens avoir l'autorité des Septante ni de la Vulgate. Voyez Cappel, Ki.éazak, Goropil ., Masclef, Morin, Ptolémée. Kennicott mourut à Oxford, à G5 ans, Je 18 septembre 1783.
KENTZINGER (François-Joseph de), né à Strasbourg le 5 septembre 1757, tit ses études à Strasbourg, devint vicaire de la paroisse de Saint-Etienne de cette ville, et s'appliqua particulièrement à la prédication. Ayant été présenté plus tard à H. de Vergennes, ministre des affaires étrangères, il fut envoyé à Hambourg, et y exerça pendant quelque temps les fonctions de chargé d'atfaires; il passa ensuite à la légation de Trêves, où il
se trouvait pendant le séjour des princes français à Goblentz en 1792. Obligé de s'éloigner de Trêves par suite des événements politiques, il se rendit à Vienne et s'y occupa pendant dix ans de l'éducation du comte Kster'iav, cousin du prince de ce nonull rentra en France en 18 J G, fut nommé chanoine de Sa nt-Denis, et obtint une pension sur le département des affaires étrangères et une autre sur la cassette du roi. L'abbé de Kent— zinger mourut le26décembre 1838, dans sa 81' année. Il a publié en 1818 une traduction des Entretiens du baron de Starck. Le titre véritable de llouvrage eu français est : Entretiens philosophiques sur la réunion des différentes communions chrét'n nues, in-N" : il substitua ce litre à celui de Banquet de Théodule, cpie portel'ouvrage allemand. Ce livre, spécialement dirigé contre le protestantisme, est un véritable service rendu à la religion. L'abbé de Kentzinger composa en outre quelques écrits politiques, entreautres : Considérations sur le traité de Bâle ; et une Lettre du général Palafox au général Lefebvre.
KERA VENANT (l'abbé de), curé de Saint- Germain-des-Prés à Paris, né d'une famille honorable du diocèse de Vannes en Bretagne, en 1761, mort le 26 mai 1831 à 70 ans, vint de bonne heure à Paris, fit ses études au séminaire de Saint-Sulpice, et entia dans la communauté; des prêtres de la paroisse du même nom. Lors de la révolution, le refus qu'il fit du serment à la constitution civile du clergé l'obligea de quitter la France. A l'époque du concordat il devint vicaire de Saint-Sulpice. Ayant été appelé en 1804 pour confesser Georges Cadoudal, qui fut exécuté le 25 juin de la même année, il se vit ensuite, pour ce fait, exposé au ressentiment de Bonaparte, qui l'exila dans le diocèse d'Orléans. On obtint ensuite qu'il résidât à Versailles mais Bonaparte ne voulut jamais permettre qu'il revint à Paris : son exil ne cessa donc qu'à la restauration. En 1816, il fut nommé curé de Saint-Gcrmain-des-Prés, et c'est à lui qu'on doit la conservation de son église que les architectes avaientrésolu de détruire. A force de démarches, il obtint la révocation de l'arrêt prononcé contre cet ancien monument, dont les piliers avaient été minés parle salpêtre. Sans parler des autr s serv ces qu'.J rendit dans l'exercice de ses fonctions curial es, ceiui-c: sei 1 eût suffi pour rendre la mémoire de l'abbé de Keravenant chère à sa paroisse.
KERCKHEDEKE Jean-Gérard) , né vers 1078 à Fauquemont, petite ville du pays d'Outre-Meuse hollandais, a.2 lie .es de Maëstricht, fit de bonnes études dans cette dernière ville, étudia la philosophie et la théologie à Louvain, se consacra à l'étude des langues savantes, de la critique sacrée et de l'antiquité ; enseigna les belles-lettres pendant plusieurs années, donna des leçons d'histoire au collège des Trois Langues, fut fait historiographe de l 'empereur JosephT" en 1708, et mourut le 16 mars 1738. On a_ de lui: Systema apocalypticum, Louvain, 1708, in-12 : c'était comme un essai d'un ouvr plus considérable qu'il intitula: Demonarchia,
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Romœ paganœ secundum concordiam inter 55. prophetas Daniel em et Joannem consequens hisloria a monarchiœ conditorilrus, us que ad urbisct imper ii ruinam. Accessit séries historiée apocalypticœ, Louvain, 1727, in-12. (Voyez Guyaux.) Prodromus danielicus, sive novi conatus historici, critici, in celeberrimas difftçuttateshistoriœ Yeteris Testament/', monarchiarum Asiœ, etc., ac prœcipue in Danielem proplietam, Louvain, 1711, in-12. L'érudition est répandue à pleines mains dans ces deux ouvrages ; les hypothèses qu'on y propose ont de grandes vraisemblances, et jettent beaucoupde jour sur les difficultés historiques, chronologiques et géographiques de l'Ecriture sainte. De situ paradisi terrestris, Louvain, 1731, in-12. Il place le paradis terrestre un peu au-dessus de la Babylonie, jrend pour le Pinson le bras occidental de 'Euphrate jusqu'à son embouchure, et pour e Gehon le bras oriental du même fleuve, depuis la ville de Cippara, où il se mêle à un bras du Tigre, jusqu'à l'embouchure du même Tigre , près de la ville et l'île de Charax. Ce système, différent de celui de Huet , est peut-être aussi probable (Voyez Elphrate, Tigre, Oxus, Pas adis terrkstre, dans le Dictionnaire géographique). Kerckhedère a fait précéder ce traité du Conatus novus de Cepha reprehenso, où il soutient que ce Céphas est différent de S. Pierre. Voyez Céphas. On trouve encore clans ce volume une Dissertation sur le nombre des années que le Sauveur a instruit le peuple, et une autre intitulée : De Cepha ter correpto. Grammatica latina, Louvain, 1706, in-12, de 117 pages, où il y a plus d'érudition que dans la plupartdes grammaires, même volumineuses. Un grand nombre de poésies latines, qui lui assurent une place distinguée sur le Parnasse. Plusieurs ouvrages manuscrits, entre autres Quatuor œtates, qui, s'il avait été imprimé, aurait pu éclaircir plusieurs endroits de la Genèse ; Opus quatuor monarchiarum, auquel le Monarchia Romœ paganœ devait servir de 4e partie ; un traité des 70 Semaines de Daniel, lequel était entre les mains du censeur, lorsque l'auteur mourut.
KER1 (Jean), Hongrois, embrassa l'ordre de Saint-Paul , premier ermite ( ordre fondé en 1215 par Eusèbe , évêque de Strigonie , et qui n'existe qu'à Bude en Hongrie) , s'y distingua par sa piété et par son zèle apostolique , et fut fait successivement évèque de Sirmich et de YVatzen. 11 mourut à T\rnau l'an 1685, après avoir publié : Ferocia Martis Turcici: c'est une histoirede la guerre des Turcs en Hongrie de son temps; un Cours de philosophie, eu 3 volumes.
KERKHERDÈRE. Voy. Kerckhedère.
RESLER (André), théologien luthérien, pensionné par Jean - Casimir, duc de Saxe , naquit à Cobourg en 1595 , et mourut en 1643, avec la réputation d'un bon prédicateur et d'un assez bon controversiste. Il laissa une Philosophie, en 3 vol. in-8°, dont on ne parle plus, et des Commentaires sur la Bible, in-4°.
KESSLER (Jean), né àSaint-Gad en Suisse, contribua à répandre dans sa patrie la ré-
forme protestante , et devint régent. Il avait commencé par exercer le métier de sellier. Il mourut eu 1574, laissant quelques manuscrits que l'on conserve dans les bibliothèques suisses. Le plus important esl la Chronique de Saint-Gall , à laquelle il avait donné le nom de Sabbatha, parce qu'il n" la rédigeait que le samedi soir. On y lit quelques détails curieux sur ses voyages, notamment sur celui qu'il fit dans sa jeunesse à Wittenbergoù l'attira la renommée de Luther et de Mélanchthon, et sur la vie privée des réformateurs.
KETTLEWELL(JEA>-),-théologienanglican, nédans la province d'York, mort de consomption en 1695, est connu dans son pays par plusieurs ouvrages, dont le plus célèbre est intitulé : Les mesures de l'obéissance chrétienne. Les Anglais républicains ne trouvent pas ces mesures tout à fait exactes. L'auteur était zélé royaliste. Il avait dédié son livre à Compton, évêque de Londres, partisan de l'autorité royale comme lui ; mais ce prélat ayant changé de sentiment, et s'étant mis à la tète d'un régiment de gentilshommes contre leur prince , Kcttlewell lit ôter la dédicace.
KEUCHENIUS (Pierre), théologien et philologue hollandais , né l'an 1654 à Bois-le- Dui , mort l'an 1691 à Arnieim , où il était pasteur de l'Eglise réformée, est auteur des ouvrages suivants : Annotât ionum pars prior in quatuor Evangclia et Acta Apostolorum , Amsterdam, 1689, in-8°; Annotuta in omnes Novi Téstamenti libros, Leyde, 1755, in-8°.
KHELL (le Père Joseph ), savant numismate, et jésuite, né l'an 1714 à Lintz dans la Haute-Autriche, professa dans divers collèges de son ordre, l'hébreu, la philosophie, l'histoire, la critique des textes sacrés, et fut nommé conservateur de la bibliothèque Garelli et du cabinet des médailles de l'académie thérésienne. 11 mourut à Vienne le 4 novembre 1772, laissant entre autres ouvi âges: Auctoritas utriusque libri Machabœorum canonico-hislorica adjuta, et Froelichiani annales asserti, Vienne , 1749, in-4°, sans nom d'auteur; Physica exrecentiorum observationibus, Ar:cnne, 1752-1753, 2 vol. in-4" : l'auteur composa ce cours pour ses élèves ; Eclorja observationum in Novi Téstamenti libris, iBj/i., 1756, in-8° : celte production est très-estimée ; De epocha historiœ Ruth, ibid., in-12 ; plusieurs Dissertations sur des médailles; une trad. latine du Tesoro britannico de Haym , Vienne , 1762-1765 , 2 vol. in-4°, avec "des notes qui rendent cette traduction bien préférable à l'original.
KTDDER (Richard), prélat anglais , né en 1649 à Suffoîk, d'abord ministre" à Londres , doyen de Péterhorough , ensuite évèque de Bath et de Wels, fut écrasé dans son lit avec sa femme par la chute d'une cheminée , qu'une grande tempête renversa le 26 novembre 1703. Ce prélat était profondément versé dans la littérature hébraïque et rabbinique. On lui doit : un Commentaire sur le Pentater.que , avec quelques Lettres contre J an Lecierc, 1694, en 2 volumes in 8°; une Démonstration de la venue du Messie, en 3 vol. in-80, 1684-1700; des ouvrages de contro-
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verse ; des livres de morale ; dos Sermons. KIDDERMYSTER (Richard), savantbéné-
dictin et docteur d'Oxford, Dé dans le Worcestershire, lit profession dès l'âge de 17 ans chez les bénédictins de Winchcombe dans le Clocester, et dut à son mérite d'y devenir bientôt prieur, puis abbé en 1487. Il y releva la discipline monasti |ue et les fortes études, et lit un voyagea Home en 1501 pour les affaires de son abbaye. L'abbé Kiddermyster s'était fait aussi une grande ré 'utation comme prédicateur à la cour de Henri VIII, et il se servit de son ascendant pour combattre les nouvelles opinions religieuses qui commençaient à exciter des disputes entre les laïques et les ecclésiastiques au sujet des exemptions du clergé , notamment dans un sermon qu'il prononça en 1515 à Saint-Paul de Londres. Il mourut en 1531, laissant : Tractatus contra doctrinam Lutheri, 1521 ; Historia fundationis monasterii de Winchcombe; Calalogus, vel Historia abbatum monasterii de Winchcombe, etc.; Renovatio privilegiorum , chartarum , et aliorum monumentorum monasterii de Winchcombe.
KIMCHI (David) , rabbjn espagnol , mort vers 12i0 , fut nommé en 1232 arbitre de la querelle survenue entre les synagogues d'Es-
Kagne et de France , au sujet des livres de laimonides. C'est de tous les grammairiens juifs celui qui, avec Juda Chiug, a été le plus suivi , môme parmi les chrétiens , lesquels n'ont presque composé leurs dictionnaires et leurs versions de la Bible, que sur les livres de ce savant rabbin. On estime particulièrement sa méthode , la netteté et l'énergie de son style : les Juifs modernes le préfèrent aussi à tous les grammairiens. 11 s'est illustré par divers ouvrages. Une grammaire hébraïque , intitulée Michlol , c'est-àdiie Perfection, Venise, 15i5, in-8° ; Leyde , 1631, in-12. C'est cette grammaire qui a servi de modèle à toutes les grammaires hébraïques. Un livre des Racines hébraïques, 1555, in-8% ou in-fol. sans date. Dictionarium talmudicum, Venise, 1506, in-fol. Des Commentaires sur les psaumes , sur les prophètes, et sur la plupa.t des autres livres de l'Ancien Testament, imprimés, au moins la plus considérable partie , dans les grandes Ribles de Venise et de Bàle. L'on n'y a pourtant point mis ses Commentaires sur les psaumes, qui se trouvent imprimés séparément en Allemagne. Dom Janvier , bénédictin de Saint- M;iur, en a donné une version latine en 1669, in-i°. Ces Commentaires, ainsi que tous les autres ouvrages de cet illustre rabbin , sont ce que les Juifs ont produit de meilleur et de plus raisonnable sur l'Ecriture. Voyez pour les autres ouvrages de Kimchi la Bibliothèque hébraïque de Wolf, tome I", page 301 et suiv. , ou le Dizionario storico degli autori ebrei e délie loro opère, de Rossi. David Kimchi était fds de Joseph, et frère de Moïse Kimchi , tous les deux savants docteurs juifs. On cite, entre autres ouvrages du prem.er, un Commentaire sur Jérémie, et du second, un ouvrage de morale, sous le titre de Deliciœ animœ. On croit que le père et les
deux fils moururent à Narbonne , où ils s'étaient établis.
KINT, (Jean), né en 1559 h Warnhall, dans le duché de Kinghamshire , en Angleterre, devint chapelain (h; la reine Elisabeth , prédicateur du roi Jacques, doyen de l'église du Christ à Oxford, enfin évoque de Londres. Il mourut en 1621 , après avoir donné plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue ses (Commentaires sur Jonas, et des Sermons.
KINti ( Hemu ) , fils du précédent, né à Warnhall en 1591, mort en 1669, évoque de Chichester, laissa différents ouvrages en anglais et en latin , en prose et en vers. Les meilleurs sont : des Sermons; une Explication de l'Oraison 'dominicale , et une traduction des Psaumes.
KING (Guillaume), né à Antrim en Irlande en 1650, d'une ancienne famille d'Ecosse, prit des leçons de philosophie et d'histoire sous le fameux Dodwell. Parker, archevêque de Toatn (siège qui a été transféré à Gallowai), lui procura divers emplois, et enfin le doyenne de Dublin en 1688. King fut nommé, par trois fois différentes, l'un des lords de justice d'Irlande; peu fidèle au roi Jacques II, son souverain, il manifesta ouvertement son attachement au prince d'Orange. Il fut mis en prison ; mais quand le gendre eut détrôné le beau-père, il eut pour prix de sa félonie l'évôché de Derby, et ensuite l'archevêché de Dublin. Il mourut en 1729, a 79 ans, sans avoir jamais voulu se marier. Ses ouvrages sont : Y Etat des protestants d'Irlande sous le règne du roi Jacques, Londres, 1692, in-8°, 3e édition; ouvrage v. nté parle fameux G. Burnet, mais dont M. Leslie, évoque de Ross, a fait une bonne réfu'ation; Discours sur les inventions des hommes dans le culte de Dieu , Dublin , 169k, in-i°, souvent réimprimé; un Traité de l'origine du mal, en latin, ibid., in- 4°, 1702, k' éd'it.; traduit en anglais | ar Edmond Law, 1732, réimprimé en 1739, 2 vol. in-8°. Le traducteur a chargé sa version de longues Notes, dans lesquelles il prétend réfuter les objections que Bayle et Leibnitz avaient faites contre ce traité. C'est le plus connu des ouvrages de King. Des Ecrits polémiques ; des Sermons, etc.
KlNG (Pierre), grand chancelier d'Angleterre, né a Excester dans le Devonshire, l'an 1669, était fils d'un épicier, et exerça quelque temps la profession de son père; mais Locke, son parent, du côté maternel, ayant reconnu ses bonnes dispositions pour l'étude, l'encouragea à s'y consacrerientièrement, et lui laissa la moitié de sa bibliothèque; ce fut aux conseils de Locke que King dut son illustration et sa fortune. Ses progrès dans l'étude des lois et son mérite relevèrent à plusieurs dignit s, et enfin à celle de grand-chancelier. Il mourut paralytique en 1734 , à Ockam , après avoir publié en anglais deux ouvrages, où les critiques orthodoxes trouvent bien des inexactitudes : Recherches sur la constitution, la discipline et l'unité du culte dans la primitive Eglise, pendant les trois premiers siècles, Londies, 1691 et suivants, 2 part, in- 8°; Histoire du Symbole des apôtres, avec de$
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réflexions critiques sur ses différents articles, ibid., 1702, in-8°, trad. en latin parGodefroy Olearius, Leipzig, 1706-1708.
K1NG (Jean-Glen) , théologien anglican , né au comté de Norfolk, en 1731, mort en 1787à\Vorm!ey (Hertfordshire),fit sesétudes au collège de Gains, dans l'université de Cambridge, et y prit le degré de docteur. 11 était habilenumismateetsavantdans les antiquités. L'impératrice de Russie lui confia l'a garde de son cabinet de médailles. Il a laissé plusieurs ouvrages importants, parmi lesquels on distingue les Rites et cérémonies de l'Eglise grecque, contenant une exposition de sa doctrine, son culte et sa discipline, 1772, in-4°, fig. ; des Observations sur le climat de la Russie et des autres contrées dn Nord, avec une vue des montagnes voisines de Pélersbourg, 1778; Observations sur le vase Barberini; ce dernier écrit se trouve dans le 8e vol. des Transactions de la société des antiquaires.
KIPP1NG (Henri), Kippingius, philologue allemand, né vers 1623, à Rostock, fut pris par les enrôleurs, qui l'obligèrent de porter les armes. Dans cette nouvelle profession, il ne laissa pas de s'adonner aux études. Un jour qu'il était en faction à Stade, dans le duché de Brème, M. Erskeim, conseiller du roi de Suède, l'aperçut tenant d'une main un livre (c'était Statius), et de l'autre ses armes; il l'interrogea, s'aperçut facilement que c'était un homme de lettrés, et le fit son bibliothécaire. Kipping mourut en 1678, sous-recteur du collège de Brème. 11 est connu par plusieurs ouvrages. Les principaux sont : un Supplément à l'Histoire ecclésiastique, par Jean Pappus en allemand, 1677, in-fol.; un Traité des antiquités romaines, Leyde, 1713, in-8°, en latin ; un autre sur les ouvrages de la création, Francfort, 1676, in-4°; plusieurs Dissertations ou Exercitations sur l'ancien et le nouveau Testament, etc. ; des Dissertations philosophiques sur le droit public. Henri Erh. Heoren a publié Oratio de Henric. Kippingio, Brome, 1756, in-4° de 51 pages.
K1PP1S (André), théologien et biographe anglais, né l'an 1725 à Notlhingham, fit ses études à Northampton, sous le docteur Doddridge, célèbre théologien dissident. Il devint en 1746 ministre de Boston, au comté de Lincoln, et passa à Dorking au comté de Sussex en 1750. Il était en 1753 pasteur d'une congrégation à Westminster. Il s'occupait en même temps d'objets de littérature, et travaillait au Monthly magazine. Il entreprit en 1761 un ouvrage périodique, intitulé : Bibliothèque (Library). Cette spéculation ne lui ayant point réussi ; il prit une place de professeur dans une académie destinée à l'éducation de jeunes ecclésiastiques dissidents. On a de lui : Défense des ministres protestants dissidents, relativement à leur dernure adresse au parlement, 1763; ouvrage qui donna occasion à une discussion amiable entre Kippis et le docteur Tucker ; une nouvelle Edition de la Bibliothèque britannique, 1778-93, dans laquelle il fit preuve de son érudition. Cinq volumes de cet ouvrage furent publiés pendant sa vie, et il avait, avant de mourir, pré-
paré la plus grande partie du sixième (il devait y en avoir quinze). Vie du capitaine Cook, 1788, 1 vol. in-4°, et 2 vol. in-8'; on la joint ordinairement aux trois voyages de Cook ; Vie du docteur Lardner, laquelle se trouve à la tête de ses œuvres, dont Kippis donna l'édition en 11 vol. in-8° , 1788; Histoire des connaissances et des progrès des sciences et du goût dans la Grande-Bretagne, pour le IVeio annual régis ter ; Editions nouvelles des six discours de John Pringle, avec la Vie de l'auteur, 1782, in-8°; Leçons et explications du nouveau Testament, par le docteur Doddridge avec la Vie de l'auteur, 1792. On a en outre de lui divers autres ouvrages, des Sermons, et une 2e édition considérablement augmen tée.d • la Biographicabritannica (en anglais) 1778-93, 15 vol. in-fol., ouvrage précieux. L'université d'Edimbourg lui fit offrir le grade de docteur, comme un hommage rendu à son rare savoir. Il était de la société royale de Londres , et de celle des antiquaires. C'était un écrivain recoramandable par la pureté et la correction de style, et non moins laborieux qu'intelligent; mais du côté des principes religieux, il était unitaire déclaré, et latitudinaire au dernier point. Auteur ou éditeur de divers ouvrages très-répandus, il y semait ses sentiments. On a dit qu'il croyait à la révélation; il serait difficile de dire" en quoi : il n'admettait ni la Trinité, ni l'éternité des peines, ni plusieurs autres dogmes essentiels du christianisme. Il n'a pas médiocrement contribué à la liberté d'opinions qui a prévalu dans l'église anglicane, et qui plus que jamais fait d'affreux ravages dans les églises protestantes. Kippis mourut à Westminster en 1195.
K1RCHER Athanase), célèbre jésuite allemand, l'un des plus laborieux et des plus savants hommes de cet ordre, naquit à Geysenprès de Fulde le 2 mai 1602, et entra chez les Pères de la compagnie à Mayence en 1618. 11 professait la philosophie et les mathématiques à Wùrtzbourg, dans la Franconie, lorsque les Suédois troublèrent par leurs armes le repos dont il jouissait. 11 se retira en France, passa à Avignon et de là à Rome, où il mourut en 1680, à 79 ans. Il ne cessa d'écrire qu'en cessant de vivre. Kircher avait embrassé toutes les sciences, physique, histoire naturelle , philosophie , mathématiques, théologie, antiquités, musique, langues anciennes et modernes : ses nombreux ouvrages se divisent en trois classes : 1° sciences, physique et mathématiques; 2° langues et hiéroglyphes; 3° histoire et antiquités. Les principaux fruits de sa plume laborieuse et féconde sont : Prœlusiones magneticœ, 1654, in-fol. ; Ars magna lucis et umbrœ, in-fol., Rome, 1645, 1646, 2 vol. ; traité d'optique, profond et lumineux pour son temps , ainsi que le suivant : Primitiœ gnomonicœ catoptricœ, in-4° ; Musurgia universalis, sive ars magna consoni et • dissoni, in decem libros digesta, ibii., 1650, m-fol., 2 vol.; 06eiiscus Pamphilius, 1650 , in-fol. ; Obeliscus Mgyptiacus , in-fol.; OEdipus Mgyptiacus y Rome , 1652 et 1653, 4 vol. in-fol. C'est une
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explication d'un grand nombre d'hiérogly- mier qui répandit en Europe des notions
ph es, explication telle qui'on peut l'attendre exactes sur la langue eophte. Il est rare r et
d'un savant qui avail quel j 1 1 « ■ t '<> i s uni; façon dml avoir un supplément, etc. ,Les conuaisde voir toute particulière, mais toujours ton- sànces extrêmement variées de ce jésuite, la dée on érudition et en raison. Ce livre est manière grande, neuve et. approfondie dont rare, lier extaticum, iu-V . C'est un voyage il a traité' plusieurs sciences difficiles et peu idéal dans les planètes et les régions supé- cultivées jusqu'alors, l'eussent fait regarder rieures du ciel. On conçoit que le voyageur comme un savant universel, .s'il pouvait y n'a pu rien nous dire «le Pieu positif, mais il en avoir, et si l'esprit de l'homme pouvait eu parle d'une maii. ère pleine d'intérêt et «le embrasser unespaeedout l'iniaginaliou mémo sentiment 5 son style est élégant, pur, riche, ne saisit pas le terme. Sou style est coulant, ei semble s'élever avec les objets dont Pau- pur, abondant, vigoureux, animé par des cileur ^'occupe. Il n'y a qu i le génie desséché talions en vers et en prose, ingénieusement par les cale ûs et les aridités géométriques, appliquées «à la matière qu'il traite. Lors qui puisse avoir dicté à Maclaurin la censure même qu'il s'égare, soit par quelque erreur dédaigneuse qu'il a fade de cet ouvrage, qui .lui est propre, soit par cèdes qui étaient MidkIks subterraneus,in quo universœ nat urœ universellement adoptées de son temps, on maj estas cl divitiœ demonstrantur, Amster- reconnaît encore le savant et l'homme de dam, IGG'i ou 1668, in-fol., 2 vol.; troisième génie. Des écrivains modernes ont uni leurs édition, augmentée, 2 vol. in-folio, ligures, efforts pour obscurcir la gloire de ce jésuite 1678, plein de recherches, écrit avec élé- célèbre, qui a fourni bien des matériaux à g ance et intérêt; on y voit quelques préju- leurs systèmes et à leurs spéculations. Au (jés en matière de physique, mais c'étaient lieu de reconnaître leur bienfaiteur, ils ont ceux de sou siècle. Entre une infinité d'ob- cru qu'en le décriant, on ne soupçonnerait servations, on y trouve une théorie vast" et point qu'ils lui devaient quelque chose. Pline hardie de la génération des èlres, dont quel- croyait au contraire « qu'il était de la proques vues sont reconnues pour fausses; d'au- «■ bité et de l'honneur de rendre une sorte très, sans être peut-être plus vraies, ont été « d'hommage à ceux dont on avait tiré queladoptées par des hommes célèbres. Le sys- « que secours et quelque lumière; et que tème des molécules, si éloquemment exposé « c'était une extrême petitesse d'esprit d'aipar Buffon, y est pris entièrement quant au « mer mieux être surpris honteusement dans Tond et souvent même quant aux expressions, « le vol, que d'avouer ingénument sa dette. » comme ou l'a démontre dans V Examen impur- Prœf. hist. nat. Cet homme rare et peut-être liul des époques de lu nature: — China Mus- unique par la multitude et la variété de ses Irutu, Amsterdam, 16G7, in-folio. Siruvius connaissances, avait manqué d'être renvoyé en porte ce jugement : Kircheri China est du noviciat, le recteur le jugeant inepte aux veru auctoris pfiantasia : sic autemjudicatur, sciences. On voit encore à Mayence la chaeo quod Patres jesuitœ nuper reduces, fada pelle où le novice désolé se retirait pourdepleraque in Mo libro improbent. Ce livre a été mander au ciel les lumières nécessaires à traduit en français par d'Alquié, 1670, in-fol. l'état qu'il voulait embrasser. On peut dire Arca Noe, in-fol.; Turris Babel, in-fol., Ams- qu'il a été exaucé au delà de ses vœux. Le terdam, 1679. Cette production , peu coin- père Kircher a occupé à Rome la chaire de mune et vraiment singulière, traite de la mathématiques, au collège Romain. Son construction de la tour de Babel et de la dis- amour pour la science lui faisait braver les persion des peuples; Phonurgia nova depro- plus grands dangers. Dans un voyage à Nadigiosis sonorum effectibus cl sermocinatione pies, voulant connaître l'intérieur du Vésuve, per machinas sono animatas, où l'on trouve il se fit descendre, par la première ouverdes choses curieuses, 1673, in-folio ; Ars ture, par un homme vigoureux qui l'y tint magna sciendi, 1G69, in-fol. : ouvrage plus suspendu à l'aide d'une corde , jusqu'à ce subtil qu'utile, plein de combinaisons pénibles qu'il eût satisfait sa curiosité. Plusieurs souet de spéculations techniques, moins pro- verains, et, entre autres, le duc de Brunspres à faire des savants qu'à dégoûter des wick, lui fournissaient les sommes nécessciences; Polygraphiayseu artificium lingua-^ saires pour ses expériences, et lui envoyaient rum, quo cum omnibus populis lotius mundî des raretés dont il composa un des plus poteril quis correspondere, Rome, 1663, in- beaux cabinets de l'Europe, décrit par Ph.Boibl.; Lalium, 1671, in-fol.; ouvrage savant, nanni, Rome, 1709, in-fol. M. Battara a et qui a coûté beaucoup de recherches; Scru- donné, en 177i,une nouvelle description des tinium physico -medicum contagiosœ luis , pièces relatives à l'histoire naturelle, qu'il Leipzig, 1671, avec une préface de Langius. renfermait. Ce laborieux jésuite a donné C'est un traité sur la peste, fort utile et oien trente-deux ouvrages qui roulent sur presécrit. Mundus magnes, in-4-% où l'on voit que toutes les sciences. On peut consulter l'idée de l'attraction universelle; Magia ca- sur ce savant jésuite Je mémoire qu'il a donné toptrica, où l'on trouve les miroirs d'Ar- lui-même sur sa vie et ses ouvrages dans le chimède et de Buffon ; Spécula melitensis en- Fasciculus epislolarum de Langenmantel, cyclica, etc., Messine, 1618, in-12. C'est le pag. 65 et suiv.
plus rare de tous les ouvrages de Kircher. KIBCHER (Conrad), théo'ogien luthérien
Linaua œgypliaca restiluta, sive Institulio- né dans le xvr siècle à Augsbourg, s'e^t
nés grammaticales , et lexicon cophticum , rendu célèbre par sa Concordance grecque de
Rome, 1GW, in-4°. Cet ouvrage fut le pre- l'ancien Testament, qu'il fit imprimer à Franc-
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fort, en 1607, en 2 vol. in-4°. Cet ouvrage peut servir de dictionnaire hébreu. L'auteur met d'abord les noms héhreux, et ensuite .''interprétation que les Septante leur ont donnée, et cite les endroits de l'Ecriture où ils se trouvent dill'éremmcnt interprétés. Le principal défaut est, sans contredit, d'y avoir suivi l'édition des Septante de Francfort , 1597, au lieu de suivre celle du Vatican, que tous les savants préfèrent. La Concordance de Trommius n'a pas fait tomber celle de Kircher, comme l'a démontré Jean Gagnier d'Oxford. Voy. Trommius. Kircher a publié un abrégé de son ouvrage sous ce titre : De concordantiarum biblicarum, maxime vetcris Tcstamcnti grœcarum, hebrœis vocibus respondentium, varioac multipliai in sacro-sancta theologia wsm, Witlenberg, 1622, in-4°. On ignore l'époque précise de sa mort.
KIRCHER (Jean), théologien né dans le xvii' siècle à Tubingen, publia en 1646, en latin, Motifs de sa conversion du luthéranisme à la religion catholique, Vienne, 1640, in-8u. Les luthériens ont vainement essayé de réfuter cet ouvrage.
K1RCHMAYER. Voy, Naogeorge.
KIRSCH.iEYER (Jean Sigismond) , né à Allendorf, en Hesse, l'an 1674, professeur de philosophie et de théologie à Marpourg, mourut en 1749. On a de lui plusieurs Dissertations académiques ; un Traité an latin contre les enthousiastes, pour prouver que l'unique principe de la foi est la parole de Dieu. Les protestants en font cas ; mais les catholiques ont uéniOi tré que les principes de l'auteur justifient les sociniens et tous les hérétiques, puisqu'ils sefondenl tous sur la parole de Dieu. KIRSTEN (Pierre), médecin et orientaliste, né à Breslau, en 1577, eut la direction d /s collèges de cette ville, après avoir acquis de vastes connaissances par des voyages dans toutes les parties de l'Europe, en Asie, et par l'étude des langues savantes, notamment de l'arabe, qu'il avait apprise pour entendre parfaitement Avicenne, et dans laawieUie il se rendit fort habile. Son emploi lui dérobant trop de temps, il se dévoua entièrement à la médecine, et se retira en Prusse avec sa famille. Le chancelier Oxenstiern l'y ayant connu, l'emmena en Suède, et lui procura la chaire de professeur en médecine dans l'université d'Upsal. Il y mourut en 1640, à 63 ans. Son application avait accéléré sa vieillesse, et il était déjà fort aifaibli quand il se rendit en Suède. Son épitaphe porte qu'il savait vingt-six langues; cela peut être, mais ii ne les connaissait pas certainement comme sa langue maternelle. On a de lui un grand nomb.e d'ouvrages : Traité de l'usage et de l'abus de la médecine , Francfort, 1610, in-8"; Les quatre évangélistes, tirés d'un ancien manuscrit arabe, Francfort, 1609, in-lbl. ; Notes sur l'Evangile de saint Matthieu, confronté sur les textes arabe, syriaque, égyptien, grec et latin, Breslau, 1613, in-ioi. ; Mre Grammaire arabe, très-estimée.
KLAUSVVlTZ(RENoiT-iioïTLiEB),néàLeipzig, en 1692, professeur de théologie à Hall, mourut en 1749. il a donné plusieurs Disser-
tations académiques ; des Explications de di vers passages de la Bible ; un Traité en allemand sur la raison et l'Ecriture sainte, et sur l'usage que nous devons faire de ces deux: grandes lumières.
KLEIN (Frédéric-Auguste), prédicateur luthérien, né à Friedrichstall, près de Ronnebourg, le 7 novembre 1793, lit ses études à Altenbour; et à Eéna, et se lit recevoir, en 1817, docteur en philosophie et bachelier en théologie. Des Lettres sur le christianisme et le protestantisme, qui lui attirèrent de vives attaques, ne l'empêchèrent pas d'être nommé, en 1819, diacre et prédicateur de la garnison d'iéna. D'une santé extrêmement délicate et qui lui faisait pressentir une tin prématurée, iJ se livra à la méditation, et en vint à imaginer un système de religiosité par lequel, dit un biographe, il prétendait satisfaire au rationalisme e! au surnaturalisme, après avoir voulu faire proclamer le surnaturalisme par la l'acuité rationnelle. Entin, après de longues souffrances, il s'éteignit le 12 lévrier 1823. On a de lui : L'éloquence du, mmistre de l'Eglise , considéré comme ministre de Jésus- Christ, Leipzig, 1818; Douze discours prononcés à l'église de la ville, à léna, etc., Leipzig, 1818 ; Lettres écrites dans ivntimité, sur le christianisme et sur le protestantisme, au sujet du troisième jubilé séculaire de la réfo.mation, léna, 1817; De loquendi formula ylôxTïKiç Icà'.îv quœ est in prima Epistola ad Cor. et in Aetis Apostolorum, léna, 1816; Esquisse de rcligiosisme, ou Essai d'un nouveau système de fusion enPre le ndinnalmne el le surnaturalisme, Leipzig, 1819 ; Exposé dw système dogmatique de l'église évanyélique protestante, léna, 1822, avec des remarques historiques et critiques ; quelques opuscules, et une édition de VEcclasiastes, ou De ratione coneionandi, d'Erasme, léna, 1820.
KLESCH (Christophe), fameux prédicant luthérien, né a Iglan, dans le comté de Scépus, en Hongrie, el mort à Berlin en 109Ï, s'est fait connaître par un grand nombre d'ouvrages, dont les derniers sont remplis de visions et entachés d'un fanatisme qui marque assez le dérangement de sa tète. En assurant que le pape est la bête à sept tètes de l'Apocalypse, il montre que Lot.is XIV est la bête à dix cornes, comme roi de France et de Navarre. 11 trouve dans le nom Ludovicus le nombre 666, dont il est parlé au verset 18 du chapitre xm. Ce nombre y est effectivement selon la valeur des lettres romaines, et c'est ce qu'il y a de vrai dans le Commentaire de Klesch.
KLEUKER (Jean-Frédéric) , mythologue allemand, né l'an 1749, à Oste ode, près du Harz, fut proreetcur au gymnase de Lemgo, puis, en 1791, recteur de l'école des savants, à Osnabruck, et obtint enfin, en 1798, la chaire de théologie à l'université de Khi, qu'il conserva .jusqu'à sa mort, arrivée .'e 1er juin 1o27. indépendamment de divers opuscules, compilations et articles dans les recueils périodiques, on lui doit : Le Zend- Avesta, ou la Parole vivante de Zoroasire, 1776 ; 2e édition, 1786, 3 vol. in-4° ; c'esl uuo
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traduction pure et simple du Zend-Avesta lyrique lui inspira souvent aussi plus d'un
d'Ancruetil ; Appendice au Zend-Avesta, 1781 chant sublime, et plusieurs critiques ont
et 1783, 2 vol. in-4°, (|ui se composent en placé ses odes au-dessus de son épopée. Il
grande partie de mémoires d'Anquctil, de adopta avec passion les principes de la révo-
Pabbé Foucher, etc., dispersés dans le re- lution de France, et ses chants palriotiques
cueil de l'académie des inscription! et dans lui valurent le titre de citoyen français, dont
le Journal des savants; une traduction de la le diplôme lui fut envoyé par l'assemblée
Relation historique merveilleuse de l'JJin- constituante; mais, lorsqu'il vit les crimes
doustan et du Bengale, d'Holwell, avec un que l'on commettait au nom de la liberté, et
Traité sur la philosophie des Hindous, 1778 ; qu'il apprit les massacres des 2 et 3 seplem-
Jean, Pierre et Paul, considérés comme an- bre, il renvoya ce diplôme à la Convention.
nonçant le Christ, 1785; Nouvel examen et 11 consacra une ode intitulée les deux Tom-
éclaircissement des principales preuves de la beaux, à la mémoire du duc de Larochefou-
rrrité du christianisme et de la révélation, cauld, assassiné à (iisors, et de Charlotte Cor-
1787-1794, 3 vol.; Discussion détailler des day ; d voua Marat à l'exécra'ion publique et
fondements de l'authenticité et de la crédibi- se déchaîna contre la révolution. Klopstock
lité des sources écrites du christianisme, 1795, mourut le 13 mars 1803, vivement regretté
3 vol. ; Lettre à une amie chrétienne sur iou- par les habitants de Hambourg qui lui lirent
vrage de Herder, intitulé : Du Fils de Dieu, de magnifiques funérailles. La vdle d'Àltona
1802; Pensées sur l'état de l'église évangélique s'associa d'une manière solennelle aux re-
et sur les bibles chrétiennes; divers écrits exé- grets universels qui éclatèrent à sa mort. La
gétiques sur différentes parties des saintes Messiade est dans toutes les bibliothèques.
Ecritures; Des Oui et Non de la théologie bi- Le choix du sujet, la manière neuve et bril-
blique chrétienne et de la théologie rationnelle, lante avec laquelle il a été traité, la beauté
1819, etc. des images , la profondeur des pensées, un
KLOPSTOCK (Frédéric-Gottlieb), un des sKle soutenu et souvent sublime, ont assigné
plus célèbres poètes de l'Allemagne, naquit à Klopstock un rang honorable parmi Jes
a Quedl.nbourg, le 2 juillet 1724, à l'abbaye grands poètes épiques. Le sentiment reli-
de ce nom, où son père avait un emploi. Le gieux se montre partout exalté et profond
jeune Klopstock, qui était l'aîné des dix en- dans cet ouvrage, qui est loin toutefois d'être
fants, étudia à l'école de Pforta, près de sans défaut. On remarque surtout dans la
Naumbourg, et après avoir fréquenté ditfé- seconde partie de la Messiade un morceau
rentes universités de l'Allemagne, il fit ses sur la mort de Marie, sœur de Marthe et de
cours de théologie à léna et à Leyde, puis Lazare; c'est le tableau de la mort du juste.
embrassa l'état ecclésiastique. 11 avait de Klopstock, avant d'expirer, récitait ce passage
bonne heure révélé son génie poétique par d'une voix faible, afin de s'exhorter à bien
des odes et des pastorales pleines de verve et mourir. M. J. d'Horrer et madame la baronne
d'harmonie. Ce fut durant le cours de ses de Carlowitz ont donné des traductions fran-
études théologiques qu'il conçut le projet de çaises de ce poème. Outre sa Messiade et ses
donner à l'Allemagne un poème épique, et "odes qui lui valurent le surnom de Pindare
le Messie fut le sujef qu'il choisit pour cette de l'Allemagne, Klopstock composa quelques
composition qui devint dès lors l'objet exclu- tragédies qui eurent du succès. Voici la liste
sif de ses méditations, et dont il termina les de ses principales productions : la Messiade,
trois premiers chants à Leipzig. 11 les com- poème en 20 chants , Halle , 1769 , 4 vol.
muniqua a quelques-uns de ses amis qui les in-8°; Altona, 1780, traduite en français; Aix-
livrèient au public dans des recueils pério- la-Chapelle, 1801, 3 vol. in-8°; plusieurs
diques de Brème et de Halle en 1748, et cette Poëmes et poésies lyriques, Hambourg, 1798 ;
publication fit en Allemagne la plus vive sen- des Tragédies, parmi lesquelles on remarque
sation. Appelé à Zurich par Bodmer, Brei- la Mort d'Adam, traduite dans presque toutes
tinger et Gessner, qui avaient formé dans les langues de l'Europe, et dont il existe deux
cette ville une réunion littéraire, il y se- traductions en français , celle de l'abbé Ko-
journa, chez le premier de ces trois écri- man, avec un discours préliminaire, Paris,
vains, pendant neuf mois. Il retourna ensuite 1762, in-12; et celle de l'abbé de Saint-Ener,
dans sa patrie, et reçut de Frédéric, roi de ibid., 1770, in-8°; les, Bardits; c'est Je t;tre do
Danemark, l'invitation de se rendre à Co- trois pièces, dont le héros est le célèbre Ar-
penhague, où une pension de 2,000 francs minius ou Hermann , et qui sont d'un genre
fui était assurée (1751 j : il devait cette faveur tout à fait nouveau; Salomon, David, etc. Les
au comte de Bernstortf, ambassadeur danois tragédies de Klopstock sont les plus regu-
près la cour de France, qui avait lu avec ad- hères du théâtre allemand, et se distinguent
miration les premiers chants de la Messiade, par le style, par le plan, par des sentiments
et qui en recommanda l'auteur à son souve- énergiques, et une extrême sensibilité. La
rain. Lorsque ce ministre fut disgracié, Klops- république des lettres allemandes, 1774 ; Traité
tock se retira à Hambourg, qu'il ne quitta sur l 'orthographe allemande, 1778; Fragments
plus que pour faire quelques excursions au- ««r la langue et la poésie, 1779; des Dialo-
près du landgrave de Hesse, qui lui avait Q^es grammaticaux, 1794; Discours sur la
fait aussi une pension. Pendant son séjour langue allemande. Klopstock avait enrichi
en Danemark, Klopstock continua la Mes- plusieurs journaux et recueils périodiques
siade, et les dix premiers chants furent im- d'articles intéressants. Ses Œuvres ont été
primés, en 1755, aux frais du roi. La muse publiées à Leipzig, 1779, 1809, 7 vol, in-4<v
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Goeschen, éditeur de cette belle collection, en chéologie hollandaise et d'histoire diplomaa publié une autre qui est aussi très-estimée, tique à l'université de Leyde, où il se fixa en 10 vol. in-8°, de 1793 à 1806. Pour plus de définitivement. Il ouvrit ses leçons par un détails bibliographiques, on peut consulter Discours sur le droit qu'avaient eu les Hollanle Dictionnaire Je C. H. Joerdens, ainsi que dais d'abjurer la domination de Philippe II, Y Allemagne littéraire de Meusel : on peut leur légitime souvermn et maître. Dans ce aussi recourir au Dictionnaire bibliographique discours, l'auteur aurait dû retrancher du d'Èlbert, pour l'indication des diverses ver- moins le mot légitime, puisqu'il prenait la sions qui ont été fai es des productions de défense de la rébellion. Nous n'examinerons ce grand poète. Klopstock fut nommé, en 1802, pas, de notre côté, les droits que pouvait associé étranger de l'institut de France, et avoir un souverain pour punir des sujets re- M. Dacier a lu son Eloge dans la séance pu- belles; mais, quoi qu'il en soit, le but de blique du 22 mars 1805 : Voy. le Magasin Philippe n'était que de combattre le. fausses encyclopédique , 1805, tome II, pige 358. doctrines propagées dans la Hollande, et de M. Ohnmaclit, ami de Klopstock et statuaire maintenir les habitants dans la religion de habile de Strasbourg, a fait le buste de ce leurs pères. Kluit publia, à des épo |ues difpoëte. — Klopstock, en allant à Copenhague férentes, 1785, 1793 et 1794-, trois écrits diaen 1751, fit à Brunswick la connaissance de métralement opposés aux opinions qui ré- Marguerite Moller, femme spirituelle et ai- gnaient alors sur la liberté et l'indépendance mable, plus connue sous le nom de Meta, des peuples, et ces écrits lui firent perdre sa qu'il épousa en 1754, et qu'il a si souvent chaire en 1795. Le courageux écrivain soufcélébrée dans ses chants, sous le nom poéti- frit patiemment sa disgrAce , et se borna à que de Cidli. Elle est morte en 1758, laissant donner des leçons particulières jusqu'en diverses compositions que Klopstock a pu- 1802, époque à laquelle op lui rendit son bliées sous le titre d'OEuvres posthumes de titre de professeur. Quatre ans après (1806) Marguerite Klopstock : on y distingue des on créa pour lui une chaire de statistique du Lettres de morts à des vivants, et une Tragédie royaume de Hollande, soumis alors à Louis de la mort d'Abel ; il y a joint quelques lettres Bonaparte, frère de Napoléon. Kluit, généraadressées par lui à la défunte, et une Notice lement estimé, jouissait d'une vie douce et sur la vie de cette femme, qu'il a tendrement tranquille, lorsqu'un funeste accident vint aimée. terminer ses jours, et répandre le deuil sur KLOSCHKA. Voy. Glosca. toute la ville de Leyde. Un bateau chargé de KLOTZIUS (Etienne) , théologien luthé- poudre fut amarré au quai près delà maison rien, né à Lipstadt en 1606, gouverna, en de Kluit. Vers le soir du 12 janvier 1807, ce qualité de surintendant général, les églises bateau fit une explosion terrinle, renversa de des duchés de Sleswig et de Holstein, et eut fond en comble la maison de Kluit, sous les beaucoup de crédit auprès de Frédéric III, ruines de laquelle celui-ci fut enseveli avec roi de Danemark. Il mourut à Fb'nsbourg en sa femme. Les cadavres mutilés des deux 1668. On a de lui plusieurs ouvrages de époux ne purent être retirés que cinq jours théologie et de métaphysique, peu connus, après, et furent m;s dans la même tombe, entre autres : Pneumatica , seu Theologica Kluit avait alors soixante-onze ans. 11 laissa naturalis de Deo, 164-0, in-8° ; De doloribus un fils unique directeur de la poste aux letanimœ Çhristi inhorto et in cruce ; De sudore très, à Leyde, et qui n'a pu retrouver que Çhristi, 1730, in-4°. des fragments près ..pue inutiles de la biblio- KLUIT (Adrien), historien et publiciste bol- thèque, des recueils et des manuscrits de landais, naquit le 9 février 1735, à Dordrecht, son malheureux père, dont nous allons citer où il reçut sa première instruction, et étu- les principaux ouvrages : Vindiciœ articuli, dia la médecine à Utrecht ; mais son goût ô, -h, to, in Novo Testamento , en 5 parties, pour l'histoire et la littérature changea la di- Utrecht, 1768-71, in-8° ; Traité sur leslOsemairection de ses travaux, et en peu d'années il ncs de Daniel, avec le titre de Vaticiniumdc Mesfut également versé dans la philologie hol- siaduceprimarium, Middelbourg, 1771, in8°; landaise, l'histoire, la critique sacrée, la di- Hisloria crilica comitatus Hollandiœ et Zelanplomatie, la langue grecque, et même la diœ, ib., 1777-1782, 2 tora. in-4°; Réfutation poésie. Dans sa première jeunesse, il publia d'un ouvrage de Bent sur les antiquités holdes ouvrages en vers hollandais, qui eurent landaises; Economie politique de la Hollande, beaucoup de vogue. 11 avait eu pour maître y compris ses colonies ; Histoire de l'adminisdeux des plus savants hommes de l'Europe, tration politique delà Hollande jusqu'en 1795, AVeseling et Saxius. A peine eut-il terminé Amsterdam, 1802-1805, 5 vol. in-8°. Cet ouses études, qu'il fut nommé précepteur et vrage est considéré comme le chef-d'œuvre recteur, d'abord à Roterdam, et puis à La de Kluit; plusieurs Discours académiques, Haye, à Alckmaër, à Leeuwarden, à Middel- tels que : Pro imperatore Juliano apostata ; bourg, dans les écoles dites Latines. A Mid- Pro Mythica; Desuperstitiosissimo aljue perde bourg, il obtint, o tre les titres déjà cités, niciosissimo in t emplis et urbibus sepelimdi celui de lecteur en éloquence et en langue ritu ; De eo quod minium est in studio juris grecque. Enfin, en 1776, il obtint letit.ede publici universalis, sive de damnis ex abusu professeur. I! rangea dans un ordre exact les juris publici universalis in omnem societatem archives de Middelbourg, et y puisa de pré- redundantibus, etc.; des Opuscules, des Traités ci eux documents pour ses ouvrages hisiori- élémentaires, des Mémoires insérés dans les ques. En 1779, il fut nommé professeur d'ar- OEuvres de la société de philologie hollandaise,
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tt dans d'autres récitals, soit pour ses cours, soit iclativenii n t à l'histoire ou R la sïaiistique de la Hollande, etc. ; des Thèses et des Dissertations, au nombre de seize, écrites en hollandais; La souveraineté des Etats de Hollande, maintenue contre tri mo'hrne doctrine de la souveraineté du peuple, 178,'> : Les droits de l'homme consacrés pur la constitution hollandaise, 1793; Coupd'œil sur lu guerre avec l'Angleterre et sur les intérêts du jx-uple hollandais, 179V. Ce lurent ces trois ce ils qui firent perdre à l'auteur la chaire dans laquelle il fut ensuite réintégré.
KLUI'FEL (Emîelbert) , théologien allemand, né l'an 1733, mort en 1811, est auteur des ouvrages suivants : Nota bibliotheca ecclesiastica friburgensis, Fribourg et Uhn, i 775 à 1790, 7 vol. in-8°; Institutiones theologiœ dogmaticœ, Vienne, 1807, 3e édition, 2 vol. in-8°; Vollstacndige Summlung, etc.. ,co\\eclu- n complète des écrits auxquels les édits de tolérance el de réforme ont donné lieu, principalement dans la capitale de l'Autriche, Strasbourg, 1784-1786, 6 vol. in-8u.
KNAPP (ilEouoE-CHnÉTiEN) , exégète allemand, né le 17 septembre 17q3, prit le grade de maître ès-philosophie à Halle , et ouvrit des C'Dis publies dont le succès lui fit donner bienlôt une chaire de théo'ogie. En 1784, il tut reçu docteur en t ;éolozie , et bientôt} à son titre de professeur, il joignit ce ni de co-directeur, pu s ce directeur des établissements de bienfaisance et d'instruction fondés par Frauke. En 181(5, il devint membre du consistoire, et en 1820 il fut nommé censeur des ouvrages de théologie. Knapp mourut le 14 octobre 1825 , lorsqu'il venait de célébrer son jubilé ou la cinquantième année de son professorat. Nieuiayer, son collègue et son ami, lui consacra une notice ou éloge historique, intitulé : Epicedium à la mémoire de Knapp, Halle» 1825. On a de lui : La continuation de l'Histoire des établissements des minisires évangéliques aux Indes Orientales pour la conversion des infidèles, 1799-1825, du tome LVau tome LXX11 : c'est le pius important de ses ouvrages % Scripte varii argurnenti , maximum partem exegetici algue historici , Halle, 1805; 2' édition augmentée, 1823, 2 vol. in-8u; une traduction des Psaumes avec remarques , en allemand, Halle, 1777; 3e édition, 1789. Il faut joindre à ce volume ses Remarques, aussi en allemand , sur diverses explications el variantes des Psaumes, Ha le, 1778; diverses brochures et des Biographies particulières; des articles dans dilléi entes publ. calions périodiques; enfin une édition du Nouveau Testament, en grec, avec des variantes et des sommaires, Halle, 1797; 3e édit.on, 1824.
KN1GUT (Samuel), ecclésiastique anglais, né l'an 1574 , à Londres , mort le 10 décembre 1646, fut chapelain de George II et archidiacre de Berks, et publia : une Vie d'Erasme , Cambridge, 1724, in-8°; et celle du doyen Colet, ibid. , 1726 , in-8°. Le style en est faible, mais elles renferment des détails abondants. La première, ornée d'un grand nombre de portraits , est plus recherchée.
KNOCH (GEORGE-Lunoi.rnE-OTTON;, théologien allemand , né à Burgwedel, en Hanovi' , le 2 f'vrier 1705 , fut prédicateur de la cour à Brunswick, devint, en 1772, pasteur à Hidilag-hausen et Mirintendant à Ounrum, et mourut le 30 mars 1783. On a de lui : des Documents historiques et critiques tirés de la collection de Bibles qui se trouve à lu bibliothèque- (irauenhof du prince de Brunswick Hanovre et Wolfenbuttel , 1749-175'. , 1 vol. in-8°, sans nom d'auteur; Bibliothèque biblique ou Catalogue de la collection de Bibles fuite par la duchesse douairière Elisabeth-Sophie-Marie de Brunswick, Brunswick, 1752, in-8°; Réplique modeste d'un luthérien aux motifs allégués comme ayant déterminé, en 1710, un prince à quitter le culte évanqclique pour celui de ilèqlisc romaine , Brunswick et Hildesheim, 1755, brochure in-8"; une autre brochure sur le livre de l'Intérim , de Calvin, Hambourg, in-8°, 1776.
KNOEPKEN (Andké) , connu aussi sous les noms de Knopf , Knop ou Cnoph, réformateur de la Livonie, natif de Custrin, était instituteur à Treptow-sur-Biga , ainsi que son ancien camarade de classe Bugeuhazen, lorsque la lecture des écrits d^ Luther til ne l'un et de l'autre des champions de la nouvelle hérésie. Comme ils voulurent enseigner leurs erreurs a leurs élèves, l'évèque Erasme Mannteufel de Camin, les obi i ,ca de fermer leur é< oie , et ils se déterminèrent à partir , Bujienhagen pour Witlenberg , Knœpken pour Riga, où il prêcha secrètement et publia plusieurs écrits. Sur ces entrefaites, Sylvestre Tegehneister de Rost.,ck arriva à Riga, et la fougue impétueuse de ce sectaire acheva de porter le désordre dans les esprits d'une populace aveugle et fanat sée, qui se rua sur les églises et détruisit toute espèce de monument public en môme temps que Jes images du culte. Knœpken fut bientôt éJu pasteur en chef de Riga , et il prit possession de cette dignité le 23 octobre 1523. Il mourut le 13 février 1539. On cite de lui : lntcrprctatio inepistolam ad Romanos, Rigee apud Livonios prœlccta , ubi is pastorem agit ecclcsiœ , Wittenberg , 1514, in-8°;un grand nombre de cantiquis. Son fils; Matthieu K\oei>ke\, d vint prédicateur de Riga, en i553, el mou ut le 14 déc. 1581
KNORR DE ROSENROTH Cuiustian), savant allemand du xvne siècle, né à Alt-Raur ten , près de Liegnitz en 1636 , est connu principalement par un ouvrage qu'on lu attribue, et qui a pour Ltre : Kabbala denudata. L'auteur a approfondi el l'on peul dire épuisé ,a matière qu'il traite. Parmi les rêveries, les folies et les chimères qu'il discute , on trouve d'excellentes recherches sur la philosophie des Heureux, et surtout des rabbins. Cet ouvrage est en 3 vol. in-4°. Les deux premiers furent imprimés à Sulzbach en 1677, le troisième à Francfort, en 168V : ce dernier volume est peu commun. Knorrmouiut en 1689, à 53 ans.
KNOTT (Edouard) , dont le vrai nom est Mathieu Wilson , jésuite anglais , natif du Northumberland , en 1580, auteur d'un livre
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sur la hiérarchie , censuré par le clergé de France et parla Soibonne. Ce livre, intitulé : Modeste et courte discussion de quelques propositions du docteur Kellison , par Nicolas Smith (pseudonyme adopté par l'auteur), en latin, Anvers, 1G31 , in-12, est aujourd'hui parfaitement ignoré, ainsi que ses livres de coniroverse. Knott mourut en 165G.
KNOWLES (Thomas), théologien anglican, né l'an 1723, à Ely, mort en 1802, fut agrégé au collège de Pembroke , dans l'université de Cambridge , et fut prédicateur à Sainte- Marie, dans Bury-Saint-Eduiund , pendant plus de trente ans. On a de lui : Doctrine de r Ecriture sur Vexistcnce et les attributs de Dieu , en douze sermons , avec une réponse à un pamphlet concernant l'argument c priori; Réponse à l'Essai sur le Saint-Esprit, attribué à l'évêque Clayton. L'auteur de cet Essai, publié en 1751, prétend * i t que [le Fils e1 le Saint-Esprit étaient inférieurs au Père ; Lettres de lord Hervey et du docteur Middleton sur le sénat romain, publiées par Kriowles m 1778, in-i° ; Observations sur le bill relatif aux dîmes ; Dialogue sur l'acte du Test; Le Christianisme primitif en faveur de la Trinité, écrit auquel C :pel Lotit fit une réponse; Observations sur la mission divine de Moïse; Conseils à un jeune ecclésiastique, en six lettres; la Passion, sermon; etc.
KNOX (Jean), fameux ministre écossais, un des principaux boutefeux du calvinisme et du presbyt 'r 'anisme en Ecosse , naquit à Gitlbrd (Lothian oriental), en 1505, et fut d'abord cbapu lain u'Edouard VI. Chassé, à la mort de ce prince, par les catho iques , il se retira h Genève , où il aida puissamment C.dvin. De retour dans son pays, où il fut rappelé par les chefs du parti protestant qui prenait chaque jour de nouvelles forces, il seconda le comte de Murrai (voyez ce nom) dans ses attentais, ou plutôt il l'y prépara. Le clergé catholique d'Ecosse le cita deux fois devant son tribunal à Edimbourg. Ayant refusé d'y comparaître et s'étant rémgié de no veau à Genève, il fut brûlé en effigie. Cet fit un moine apostat , accusé par plusu urs historiens d'un commerce infùmc avec sa belle-mère, avec une multitude de dé otes abusées , et accusé même des plus abominables pratiques de la magie. Poussé par la fureur qu'inspire une conscience bourrelée par les crimes et les remords, il communiqua sa frénésie aux peuples et aux nobles, qu'il entrain.it à sa suite par ses prêches forcenés et ses calomnieux blasphèmes. Il renversa les églises et les monastè es, chassa les prêtres et les évèques , pila les biens consacrés à Dieu , et commit contre les catholiques et les choses !• s plus saintes les profanations et les cruautés les plus inouïes. Passant du mépris de la religion à celui du diadème, il fit abroger l'autorité de la reine régente et la transféra aux chefs du parti, qu'on décora du titre de consei.lers, et principalement au barbare comte de Murrai , qui n'aspira t qu'à ravir le trône à Ja jeune Marie , sa sœur. Il mourut en 1572 , à C7 ans. On a de lui dt»? Ouvrages de controverse mar-
qués au coin du plus atroce fanatisme, ainsi qu'une Histoire de la réformation de l'Eglise d'Ecosse, Londr s, 16H , in-fol. Ce monstre va jusqu'à appeler joyeuse narration la relation qu'il donne de l'assassinat du cardinal Béton , que les Ecossais nomment Beatoun, archevêque de Saint-André , qui fut lâchement massacré par les satellites de la réforme. Un des pamphlets qu'il lança contre Marie, reine d'Angleterre, avait pour titre : Le premier soit de la trompette contre le monstrueux gouvernement des femmes. Il ne se montra pas ruons acharné contre la reine d'Ecosse, et il contribua à sa mort : tel est l'homme dont Bèze parle comme d'un apôtre.
KNOX (Vicésime), littérateur et prédicateur anglais, né le 8 décembre 1752, à Newington Green, dans le comté de Middlesex, état très-versé dans la connaissance des lettres grecques et latines , et reçut le grade de docteur en théologie par un diplôme expédié de Philadelphie, à la suite du succès popu'aire que ses Essais de morale avai nt obtenu en Amérique. 11 obtint quelques modestes bénéfices , et fut pen iant 3 J ans supérieur de l'école de Tunbridge. 11 se livra à la prédication, parut avec sm ces dans les chaires ecclésastiques de Londres et fut constamment attaché au parti des whigs.En 1793, lorsque les esprits étaient irrités contre la révolution française, il s'attacha à établir dans un sermon prononcé à Brighton, que toute guerre oll'enrive est un crime contre le christianisme et l'humanité; mais les esprits étaient peu préparés à entendre ce langage de concil ation, et l'orateur descendit de sa chaire au milieu des murmures et des menaces. Knox est mort à Tunbridge, le 6 septembre 1S21. 11 avait débuté jeune encore dans la carrière littéraire par des Essais de morale et de littérature, 1777, in-12, 2e édit. 1778, 2 vol. in-12. Cet ouvrage, qui a été réimprimé plusieurs fois depuis, établit sa réputation d'écrivain pur et harmonieux, et de penseur profond. Ses autres productions sont : Education libérale, ou Traité pratique sur les moyens d'acquérir une instruction utile et convenable, 1781, in-8"; nouvelle édition augmentée', 2 vol. in-S", 1785; Soirées d 'hiver, 1787, 3 vol. in-8°, plusieurs éditions; Sermons sur la foi, l'espérance et la charité, 1792, iu-8°; De la noblesse personnelle, ou Lettres à un jeune noble, 1793, in-12; Lectures de famille, i79i, in-8°; Considérations sur la nature et l'efficacité de la sainte Cène, 179i, in-12, ouvragé qui fut recommandé par l'évèque Horsley à 1 attention du clergé, comme un monum.-nt de Ja piété et du savoir de l'auteur; Philosophie chrétienne, 1795, 2 vol. in-12; Sermon prêché à l'ouverture de la société philanthropique, 1807, iu-4°; Anti-polémon ou Plaidoyer contre la guerre, trad. u'Erasme, 179i, ;n-12. 0 : lui doit encore une édition d'Horace, expurgata et quelques compilations plus! urs fois imprimées sous ces titres, Morceaux choisis en prose, 1783, in-8"; Morceaux choisis en vers, 1790, in-8% etc.
KNUTZEN ou KNUZEN (Mathias), fanatique du xvuê siècle, né à Oldensworth, vers
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16V0, dans le duché de Sleswig, s'avisa, après avoir fait ses études à Kœnigsberg en Prusse, de courir le moud s et de s'ériger en nouvel apôtre de l'athéisme. En 167», il répandit dans divers endroits de l'Allemagne, et surtout à léna, en Saie et a Altdorf, une Lettre latine, et deux Dialogues allemands, qui contenaient les principes d'une nouvelle secte, qu'il voulait établir sous le nom de secte des consciencieux, c'est-à-dire des gens qui ne feraient profession de suivre en toutes choses que les lois delà conscience et de h raison. Ce chef des consciencieux niait l'existence de Dieu, l'immortalité de l'âme, et par conséquent l'autorité de l'Kcriture sainte; comme si, ces vérités étant ô'ées, il pouvait rester dans l'homme quelque conscience et quelque principe de vertu. Les historiens ne nous apprennent pas quelle fut la fin de ce fanatique.
KNUTZKN [Martin), né à Kœnigsberg en 1713, y fut professeur en philosophie et bibliothécaire. 11 mourut en 1751. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont la liste se trouve dans la Bibliographie allemande. Les uns sont en allemand et les autres en latin. Les principaux de ceux-ci sont : Syslemata causarum efficient ium ; Elementa philosophiez rationalis, methodo mathematica demonstrata, Kœnigsberg, 17*7, in-8°; Theoremata deparabolisinfinitis, etc. Celui de ses livres allemands qui lui fait le plus d'honneur est une Preuve philosophique de la vérité du christianisme, démontrée à la mani're des sciences mathématiques, ouvrage qui a eu six éditions de 1739 à 1763; trad. en danois, 17*2, in-8°.
KOCH (Christophe-Guillaume he), professeur de droit public à Strasbourg, né le 9 mai 1737 à Bouxw lier, en Alsace, qui appartenait alors au landgrave de Hesse-Darmstacit, fit ses premières études dans l'école de sa ville natale, et entra, à l'âge de treize ans, dans l'université protestante de Strasbourg, où il fit son cours de droit. En môme temps il se livra, sous le célèbre Schœptlin, à 1 élude des anciennes chai tes. 11 s'occupa surtout du droit canonique, et publia même sur ce sujet deux ouvrages qui comme cèrent sa réputation : Commcntatio de collatione dignitatum et beneficiorum ecclesiasticorum in imperio romano germanico, qui parut en 1761, et qui fut le prélude du Commentaire sur la sanction pragmatique-germanique, qui ne parut qu'en 1789. Koch reçut les grades académiques en 1762, et vint la même année à Paris, où il lut accueilli et recherché par les savants les plus distingués. Pendant son séjour dans la capitale, il recueillit des matériaux précieux pour la con;inuation de Y llistoria Zoeringo-Iiadensis, ,:ont le premier volume seulement avait été rédigé par Schœpflin, quoique l'ouvrage entier ait été publié depuis sous le nom de ce savant De retour à Strasbourg, il continua à travailler sous son illustre maître. Celui-ci vint à mourir en 1771; il avait légué, en 1766, so.i cabinet et sa riche bibliothèque à la ville de Strasbourg, à condition que Koch en serait nommé conservateur. Le legs fut accepté, et Koch, qui en «ut le dépôt, obtint aussi la permission de
continuer l'espèce d'école politique que Schœpflin avait fondée à Strasbourg, et à laquelle sa haute réputation fit accourir de toutes part-; des jeunes g'iis appartenant aux premières familles de 1 Europ". Cependant, d'après les règlements de l'université, la ' chaire de Schœpflin fut donnée au plus ancien professeur ; mais tous les élèves suivaient les leçons de Koch, qui devint le chef de cette école diplomal que-, d'où sortirent, pendant soixante ans, un grand nombre de ministres et d'hommes d'Etat, lui 5 779, le gouvernement hanovrien lui offrit la chaire de droit public germaniqje a Gœtting e; malgré les émoluments considérables que l'on avait attachés à cette place, Koch refusa de quitter Strasbourg. Une choie de droit public lui fut confiée dans l'université de cetie ville, et il la conserva jusqu'il la suppression de cet établissement. En 1789, il fut chargé par les protestants d'Alsace d'aller solliciter auprès de Louis XVI et de l'assemblée constituante la conservation de leurs droits civils et religieux, qu'ils avaient obtenus par des traités. Sa demande fut accueillie : le décret du 17 août 1790 ratifia les privilèges des protestants, et ce décret fut encore étendu par un autre du lir déc< mbre de la môme année : il déclarait que leurs biens ecclésiastiques n'étaient pas compris dans ceux que le décret ou 1er novembre 1789 avait mis à la disposition de la nation. La révolution française ayant disséminé les jeunes gens des universi es dans les camps, l'école de Koch fut déserte : cet habile professeur se livra dès lors aux affaires publiques et fut nommé député à la première assemblée législative. Les principes religieux et monarchiques trouvèrent dans ce député protestant un défenseur* courageux : ami de la religion et du trône, il se prononça contre toutes les persécutions auxquelles \e-> prêtres cathol q ics et les émigrés furent si longtemps eu butte. Elu président du comité di-* plomatique, il s'opposa à la guerre contre l'Autriche (rapport du mois de mars 1 792; ; mais ses e lions furent vains. Après la terrible juurnée du 10 août, Koch écrivit à son département pour exprimer son opinion personnelle sur les mesures qui avaient préparé et qui suivirent ce massacre : il espérait que ses concitoyens partageraient sou indigna-» tion; mais son vœu ne fut pas r< mpli; il attira môme sur lui le ressentiment des révolutionnaires qui le firent incarcérer et le laissèrent dans les prisons jusqu'après la révolut'on du 9 thermiuor qui vit périr Robespierre. Rappelé à Strasbourg pour faire partie du directoire du département, il défendit constamm nt les intérêts de ses administrés, empècna la vente des fabriques et des hospices, et se signala uaus toutes les circonstances par son amour de l'o.dre. Il se hâta de quitter des fonctions qui le détournaient de ses occupations savant* s, et ouvrit, en 17^5, sou cou. s de droit public, qu'il professa jusqu'en 1802. Le sénatus-consulte du mois de mars de cette année le nomma membre du tribunat. L eut un*
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grande part à l'organisation du culte protestant on France, et au rétablissement de l'académie protestante de Strasbourg. Après la suppression du tribunat, Koch ne voulut accepter aucune place ; mais le gouvernement, sans qu'il l'eût demandée, lui fit une pension de 3000 francs (1808) et lui donna le titre de recteur honoraire de l'académie de Strasbourg (1810). Koch mourut le 25 octobre 1813, à l'âge de 76 ans. Ses principaux ouvrages sont : Commentatio de collatione dignitalum et beneficiorum ecclesiasticorum in imperio romano germanico, Strasbourg, 1761. C'est comme une introduction à sa pragmatigue sanction. Tables généalogiques des maisons souveraines de l'Europe (du midi et de l'ouest), Strasbourg, 1782, 1 vol. in-4°; Sanctio pragmatica Gennanorum illustrata, ibid., 1789. Cet ouvrage fut très-bien accueilli par les catholiques allemands, et les prélats même en firent de grands éloges. Abrégé de l'histoire des traités de paix entre les puissances de l'Europe, Bàle, 1796, 4 vol. in-8°. 11 commence depuis la paix de Westphalie; M. Schœll l'a continué jusqu'au traité de Paris en 1815, 15 vol. in-8u; Table des trai-> tés entre la France et les puissances étrangères, depuis la paix de Westphalie jusqu'à nos jours, suivie d'un Recueil de traités et actes diplomatigues qui n'ont pas encore vu le jour, B le, 1802,2 vol. in-8° ; Tableau des révolutions de l'Europe, depuis le bouleversement de l'empire romain, en Occident, jusqu'à nos jours, 1807, 3 vol. in-8°, nouvelle édition, Paris, 1813-1814, 4 vol. in-8°, accompagnés de sept cartes géographiques, de tables généalogiques et chronologiques. Le quatrième volume n'est qu'un supplément au* trois vo'umcs de la piemière édition. Tables généalogiques des maisons souveraines de l'est et du nord de l'Europe, ouvrage posthume, publié par les soins de F. Schuell, in-4°. Les livraisons qui ont paru contiennent la généalogie des rois de la Scandinavie, des souverains de la Russie, de la Pologne, de la Silésie, etc. Uisloria Zocringo-Badensis (Voy. ci-dessus). Plusieurs Mémoires pour des sociétés savantes, tels que la Notice sur un code de règlements ecclésiastiques. Ce code avait été écr t, en 787, par ordre de Rachion, évoque de Strasbourg, et il est relatif à Y Histoire des fausses décrétalcs. On trouve cette notice dans les Notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque du roi. Mémoire sur la société littéraire que Jacques Weinpheling avait fondée à Strasbourg vers la fin du xve siècle. Il est inséré dans les Mémoires des sciences historiques et politiques de l'institut de France. On a trouvé, parmi les manuscrits de Koch, des Mémoires sur sa vie, en allemand; et d'autres sur l'état et le tégime des protestants, etc. M. J.-G. Schweigh.euser fils a fait, au nom du séminaire protestant de Strasbourg, une Vie de Koch, sans date, in-8° de 78 pages : une autre Notice sur ce savant se trouve à la tète de la nouvelle édition des Traités de paix, etc., de Koch. Les profetst urs de St.asbourg lui ont fait ériger un tombeau en marbre Liane, exécuté par M. Ohnmacht, ha-
bile statuaire de Strasbourg, dans le temple de Saint-Thomas de cette ville, à côté des monumenis élevés en l'honneur de Schcepflin et d'Oberlin.
KOEGLER ( Ignace ) , né à Landsberg en Bavière en 1680, entra chez les jésuites en 1696, et se distingua particulier ment dans l'étude des mathématiques , qu'il enseigna avec beaucoup de réputation dans l'université d'ingolsladt. Ayant désiré de se dévouer aux travaux des missions étrangères , il fut envoyé à la Chine, en 1715, où il devint président du tribunal des mathématiques et mandarin dans le tribunal des rites. Il jouit de la confiance et de la considération de l'empereur Yung-Tching, au point que, durant la grande persécution que ce prince exerça contre his chrétiens, le P. Kœgler fut presque le seul qui pût calmer ses fureurs. Ses forces commençant à s'épuiser, il obtint pour associé dans ses fonctions de président du tribunal des mathématiques le P. Augustin Hallerstein , qui le remplaça après sa mort. Il mourut à Pékin en 1746, à l'âge de 66 ans. L'empereur lui fit faire des obsèques magnifiques. Ses Observations astronomiques , recueillies par le P. Hallerstein , et envoyées à Vienne , ont élé imprimées dans cette ville avec celles du P. Hallerstein , par les soins du P. Hell , 1768 , 2 vol. in-4°. On cite du môme auteur un ouvrage Sur lés éclipses, et un autre intitulé : Notitiœ circaSS. Biblia Judœorum in Caifung-fu in imperio Sinensi. On le trouve dans les Notitiœ Bibliorum, etc., de Murr , Haile , 1805. On a encore de Kœgler : Littcrœ patentes imper atoris Sinarum Kang-Hi, sinice et latine , cum interpretalione, publiées par de Murr, qui y joignit le texte chinois, Nuremberg, 1802, in-8°.
KOEMPFER. Voy. K.eu?fer.
KQENlIji ^ Georges-Mathias ) , biographe allemand, ne à Altdorf en 1616, mort dans cetle ville en 1699, fut professeur de poésie et des langues latine et grecque , et bibliothécaire de l'université de sa pairie. La plupart des savants ne le conna.ssent guère que par sa Bibliotheca vêtus et nova e prima mundi origine, gros in-folio, publiée, en 1678, à Altdorf. Cet ouvrage méritait d'être plus soigné. Ce qu'il y dit des auteurs est ou suporiiciel ou inexact, et a été relevé en grande partie par Jean Moilerus. 11 publia eu outre de nouvelles éditions du Lexicon Trilingue de Garth ; des notes sur YHistoria Evangelica de Juvencus, etc. On trouve la Vie et la liste des ouvrages de cet auteur dans Apini vitœ professorum philosophiœ , academiœ Altorfinœ. — Son père, Georges Koemg, uatif d'Ambert , mort en 1654 , à 64 ans , fut professeur de théologie à Altdorf, et a laissé un Traité des cas de conscience, in-4°, 1675 , et d'autres livres théologiques, tels que des Commentaires sur diverses parties de l'Ecriture sainte; beaucoup de T/teses et de Sermons.
KOEN1GSMANN (André-Louis), ministre évangélique danois , né à Sleswig le 12 février 1679, enseigna la philosophie à Kiel pendant quatre ans, puis fut nommé inspec teur au gymnase d'Osnabruck. En 17i6 , il
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revint à Hapen , près de Kiel , pour y exercer les fonctions du ministère évangélique, fit ftrtpeîé, en 1725 , à Copenhague comme pasteur de l'église de la garnison, et mourut le V juillet 1728 , laissant un grand nombre d'écrits, doni on trouve la Rsle dans Ade- Iung et IV'tlrnniind , elr. Les principaux Sont : Disputatio été Frithrico Àheuolxirbo tlhperatoré, 80 Alexundro III pmitifice pedibus non concnlcalo , Kiel, 1701, iii-V" ; Dispulaiio an Aristotclcs dortrinœ moralis démonstration) m in ineerto êtatuetii , Kiel , 1700 , in-4-°; tiîss&rtatio ds mrriti.i nostratiiiin in studiutn mytkicum, Osnabruck, 1714; Dissrrtntin rhrlorica de parabolis CHristi proph'liris, Kiel, 1708, in-'.°; Prodromus clavis propheltcœ , Kiel , 1712, in-V° ; Spécimen recreationum osnabrugrnsium de consensu parabolarum virgilianarurn cum sijmbolis llcbrœorum H Mgyptiorutn , Osnabruck, 1716, in-V°.
KOFFLER (Jean), missionnaire en Cocbinchine, où il demeura 15 ans, parvint à être médecin du roi , emploi qu'il exerça pendant sept ans. Ayant quitté ce pays en 1755 pour revenir en Europe, il fui arrêté en Portugal. Il profita du loisir de sa détention [tour rédiger des mémoires sur son voyage. 11 résulta de son travail une Description succincte de la Cocbinçhine. Le P. Eckart la divisa en cbapitres, et fa publia avec des notes. M. de Murt la ût réimprimer en 1805 , sous ce titre : Joannis Ko [fier historica Cochinchinœ descriplio, in epitome redacta ab Ans. Eckatt , edente Chr. de Murr , 126 pages in-8°. Kofller , ayant recouvré sa liberté, fut envoyé en mission en Transylvanie, et y passa le reste de ses jours. Il mourut en 1780. On trouve dans l'introduction de son ouvrage quelques particularités qui lui sont personnelles. Il y donne aussi des détails sur le collège Cléraenlin à Prague, tenu alors par les jésuites.
KOHLMANN (le P. Antoine) , jésuite , né à Koisersleberg, près Colmar, le 13 juillet 1771 , fit ses premières études à Colmar, et lorsque la révolution eut éclaté en France, il alla faire sa thé dngie à Fribourg. Il exerça successivement les fonctions du saint ministère à Hagenbrunn, près Vienne, à Vicence et à Pavie , et fut attaché à des maisons d'éducation à Dillingen, à Berlin et à Amsterdam. En 1805, il alla faire son noviciat clic/ bs jésuites de Dunebo^rg en Russie, et, dès la seconde année de son épreuve, il fut envoyé aux Etals-Unis, où il déploya pendant 22 ans le plus g and zèle. Il était recteur de l'église de Saint-Pierre à New- York , en 1813, lorsqu'il fut cité en justice pour découvrir les auteurs d'un vol. Il refusa de répondre , par le motif qu'il ne connaissait les faits que par l'exercice de son ministère. C'était une question toute nouvelle aux Etats-Unis et devant des juges protestants. Mandé le 8 juin 1813 devant le grand jury, le P. Kohlmann en prit occasion d'exposer dans un discours ia doctrine catholique sur la matière du secret de la confession. Ses raisons furent accueillies, et il fut dispensé de parler. II avait oublié à
ce sujet une brochure intitulée : Question catholique en Amérique. Peu de temps après, il publia un autre oposeuh contre les unitaires et contre un nouvel évangffe qu'ils avaient fabriqué. iOrsq le Léon XM ren il le collège romain aux jésuites, le P. Kohlmann y lot appelé pour professer la théologie. Il occupa divers autres emplois, et s'ap liqua dans ses dernières années à i'exercice du ministère dans la maison profess >. Léon XII le lit COnsulteur des congrégations des affaires ecclésiastiques, et Grégoire XVI le nomma qualificateur de l'inquisition. Il mourut le 10 avril 1836. M. Tbeiur, que le P. Kohlmann avait converti au catholiéism s, lui consacra une notice dans les Annales des sci nces religieuses de Rome.
BLOORNHERT. Voy. Cokniiert.
KOPPE ( Jea\-Hemami\) , pasteur luthérien, né le 19 août 1750, à Danfzig, lit ses études dans le g.mnase de cette ville et dans les universités de Leipzig et de Gœttingue. La recommandation de Heyne lui fit obtenir, en 1774- , une chaire de Tangue grecque au collège tout nouvellement formé de .Viittau, et l'année suivante il remplaça Zachariœ dans la chaire de théoloue deGœttingue. En 1777, il joignit à son tire de professeur ceux de piédicateur de l'univ rsité et de di.eeteur du séminaire pour la p édica ion. En 178i, il passa à Gotha comme surinlen lant général, conseiller du consistoire supérieur, et premier pasteur, et il reçut le diplôme de docteur en théologie. Enfin, en 1787, il fut nommé par le gouvernement' de Hanovre prédicateur de la cour et conseiller au consistoire. Knppe mourut le 12 février 1791 , à 40 ans. On lui doit : une édition manuelle du Nouveau Testament, sous le titre de Novum Testamentum, grœce, perpétua annotationc illustrata , Gœttingue , 1778-1785 , k vol. grand in-8° ; réimpr. en 1791. Le premier volume est de T.-C. Tychsen , les trois derniers de Koppe. Cette édition est estimée des protestants ; des Dissertaiions sur différents sujets relatifs aux Ecritures , entre autres : De critica Veteris Testamenti caute adhibenda, 1769; Ad Matth. xn , 23, de peccato in Spiritum Sanctum, Gœt'ingue, 1781, in-8°; Saper evangelio saneti Marci, Gœrtingue , 1162, in-4° ; Marcus non epitomator Malthœi, 1783 , in-i°, etc.; une traduction en allemand de 17saïe (anglais) de Lowth, Leipzig, 1779 et 1780, 3 vol. grand in 8". Cette traduction, précédée d'une introduction, est accompagnée de remarques critiques, philologiques et autres, pour l'intelligence du texte; des Sermons, Gœttingue , 1792 et 1793, 2 vol. in-8° ; Que faut-il pour que la prédication soit édifiante? Gœttingue, 1778, grand in-8°. Koppe composa en outre le Livre dédiants chrétiens, Gœttingue, 1789, in-8°, et prit une grande pari à la rédaction dm Nouveau catéchisme d'Hanovre.
KORDES (Berene), né à Lubeck le 27 octobre 1762, étudia dans cette ville, puis à Kiel et à Leipzig, où il reçut les leçons de Geyser et de Reiz. Pourvu du gradé de docteur en philosophie en 1786, il donna, l'année suivante, à Iéua, des leçons d'exégèse des
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livres de l'Ancien Testament et des auteurs KOTTER (Christophe), corroyeurde Spro-
pro fanes anfiens. En 1789, Kordes alla pro- tau en Silésie, devint fameux dans le parti
fesser le même enseignement à Kiel où il protestant par les visions qu'il disait avoir.
coopéra en même temps à la Gazette des Commenius ayant fait connaissance avec
savants, et il fut bientôt nommé bibliothé- lui, se rendit promulgateur de ses prophé-
caire do l'univers;té. C'est dans cette ville tics. Comme elles annonçaient de grands
qu'il mourut le 5 février #8Sf. On a de lui : malheurs à. la maison d'Autriche , et de
Caractéristique fidèle des écrits d'Agricola grands avantages à ses ennemis, on le mi*
Eishben, Alfnna, 1817, in-8" : ce morceau au pilori à Breslau, en 1627, et on le bannit
de théologie rr tique fut rédigé à l'occasion ensu'te des é'ats de l'empereur. Cette légère
du tro;sième jubilé sécula're de la réforma- punition ne le corrigea pas. Il passa dans la
tion; Ohserrationum in Jonœ oraculo speci- Lusace, et y prophétisa jusqu'à sr| mort,
men, Iéna, 1788; Ruth ex versionc LXX in- arrivée en 1647, à 62 ans. Commenius pu-
lerpretum secundum exemplar vaticanum bl:a les délires de ce visionnaire, et ceux de
recognitum a L. Bos : accedit periocfia in Drabitius et de Christine Poniatovia, sous
gua de Rulhœ historia e.rponit, Iéna, 1788; le litre de Lux in lenebris, Amsterdam, 16£5.
Plauti comœdiœ duce (Capitcivei , Trinum- L'édition de 1657 est beaucoup moins ample.
mus), ex recensione J.-Fr. Gronorii, Iéna, KRANTZ ou CRANTZ (Albert), chroni-
1788; M. Acciiis Plautus et Frcd. Wolfnang queur allemand, professeur de philosophie
Reiz. Kiel, 1703; Dictionnaire des écrivains et de théo'ogie à Rostork, ruis doyen de
du Slcswig-Holstein et du floJstein-Eutin ac- l'église de cette ville, qui était sa patrie,
tuellnnent vivants, Sleswig, 1707 ; une tra- naquit vers le milieu du xve siècle, fut em-
duction de l'ouvrage suédois d'Eberhart Sur ployé par les villes ansi'atiques dans diverses
Vétat des beaux-arts chez les Romains, avec négociations, et s'en acquitta avec autant
des additions. Alloua, 1801, in-8\ d'intelligence que de zèle. II était l'arbitre
KOKTHOLT (Christian), fameux théolo- des différends, la ressource des pauvres et
gien r rotestant, né en 1633 à Burg, dans l'exemple de son chapitre. Il fut choisi pour
l'île de Femercn, professeur de grec à Ros- médiateur entre les rois de Danemark et de
tock, en 1662, devint vice-chancelier perpé- Holstein , en 1500. Cet homme estimable
tuel et professeur de théologie dans l'uni- mourut en 1517, laissant plusieurs ouvrages.
versité nouvellement fondée à Kiel. Il mourut Les plus connus sont : Chronica regnorum
en 169V, à 61 ans, avec la réputation d'un Aquiloniorum Daniœ , Sueciœ , Norwegiœ,
homme érudit. On a de lui : Tractatus de Strasbourg, 1546, in-fol., réimprimée à
calumniis paganorum in veteres christianos, Francfort dans le même format, par les soins
Kiel, 1698, in-4° : ouvrage curieux et inté- de Jean Wolf; Saxonia, sive De Saxonicœ
ressant pour ceux qui aiment la religion; gentis vetusta origine, Francfort, 1575, 1580,
Tractatus de origine et natura chrislianismi 1621, in-fol. ; Wandali a, sive Historia Wan-
ex mente genlilium, Kiel, 1672, in-4°, livre dalorum, Cologne, 1600, in-fol., réimprimée
non moins curieux aue le précédent : Trac- avec plus de soin en 1619, à Francfort, in~
tatus de persecutionibus Ecclesiœ primitivœ, fol., par Wechel ; Metropolis, sive Historia
yeterumquemartyrumeruciatibus,}^?],!^, ecclesiastica Saxoniœ, Francfort, 1575, 1590
in-4°; Tractatusdereligione ethniea,muhamme- et 1627, in-fol. Elle ne regarde que l'histoire
dana et judaica, in-4°, Kiel, 1665; De Christo de Westphalie de Jutland. Ordo missœ, se-
crucifixo, Judœis scandalo, gentilibus stulti- cundum ritum Ecclesiœ Hamburgensis, Ros-
tia, etc., Kiel, 1678, in-4°; De tribus imposto- tock, 1505, in-fol., etc. Tous l'es ouvrages
ribus magnis liber, Edoardo Herbert, Thomœ de cet auteur offrent beaucoup de recher-
Hobbes et Renedicto Spinosœ oppositus , ches; mais il se perd quelquefois dans les
dont la meilleure édition est de 1701, ih-4°, origines des peuples, quoiqu'il soit le pre-
donnée à Hambourg par Sébastien Kortholt, mier qui ait travaillé à purgpr l'histoire
son fils. L'auteur de ces savants ouvrages se septentrionale des fables dont elle était far-
déshonora par des Traités de controverse, cie. Si ses Histoires ont été mises à l'index,
dont les titres annoncent le fanatisme et la avec la clause donec expurgentur, c'est (pie
fureur. Le papisme plus noir que le charbon; les sectaires les ont défigurées : car Krantz
Le Réelzébut romain ; Le, pape schismati- était très-bon catholique, et mourut avant
que, etc. On trouve la Vie de ce théologien, que Luther eut produit le triste schisme qui
écrite par Joachim Lindeman, son gendre, a désolé l'Eglise d'Allemagne. Voyez les
dans le livre, de Gripping, intitulé : Saccr Mémoires de Ni éron, tome XXXVIII.
decadum septenarius, Leipzig, 1705, in-8°. KRAUS ou KRAUSS (Jean-Baptiste), sa-
— Christian Kortholt, son petit-fils, travailla vant prélat, de l'ordre des bénédictins, na-
auJoumal de Leipzig, jusqu'en 1736, et mou- quit le 12 janvier 1700 à Ratisbonne, prit
rut à l'âge de 40 ans, en 1751, professeur de l'habit monastique en Bavière dès l'Age de
théologie à Gottingen. On lui doit : une 15 ans, et prit alo-s le nom de Jeau-Bap-
Edition des Lettres latines de Leibnitz, en tiste, au lieu de celui de Joseph, qu'il por-
4 vol., des Lettres françaises du même, en tait auparavant. Il vint continuer ses études
un seul vol., et un Recueil de diverses pièces à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés , à
philosophiques, mathématiques et histori- Paris, et, après son retour à Ratisbonne en
cjues de ce philosophe; De Ecclesiis suburbi- 1724, il y fut successivement archiviste, pro-
cariis; De enthusiasmo Mahummedis ; de sa- fesseur, prédicateur, économe, inspecteur
vantes Dissertations; des Sermons, etc. des fabriques de l'abbaye de Sainl-Emmeran,1
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dont il devint prince-abbé le 24 octobre 1742. Il publia de nombreux ouvrages de théologie, d'histoire ou de crilique, dont Meusel a donné la liste, et mourut le 14 juin 1762. Ses principales productions soni : Explication de lu doctrine, catholique, en réfutation de Y Apologie des émigrants de Saltzbourg, publiée sous le nom d'Ant. Fichier , 1733, in-8°; en allemand, avec une trad. de Y Exposition de la doctrine de l'Eglise catholique, par BoSSUet; Catalogua bibliothecœ Sancti-
Emmeranni, Ratisbonne, 1748-1750, 4 vol.
in-8J; liatisbona monastica, première partie, contenant l'histoire de l'abbaye de Saint- Emmeran, ibid., 1752, in-4°, fig., en allemand; Pacificatio Westphalica seu themata historica de exercitio religionis subditorum, ibi !., 1759, in-folio; Basis firma œdificii Gerseniani, a Franc. Delfau et Joanne Mabillon monachis benedictinis , ann. 1674 et 1677 posila: adjectis animadversionibus in Deductionem criticam Cl. D. Eusebii Amort, ibid., 1762, in-8°; Documenta historica ex Chronico Windeshemensi ord. can. reg. auct. Joanne Buschio et ex Chronico Montis S. Agnetis auct. Thom.à Kempis, quibus ostenditur Thom. à Kempis libelli de I mitât ione Christi auctorem dici non debere, ibid., 1762, in-8».
KROMAYER (Jean), né en 1576, h Dobelen, en Misnie,fut ministre à Eisleben, prédicateur de la duchesse douairière de Saxe, et enfin surintendant à Weimar, où il mourut en 1643. On a de lui : Harmonia Evangeiistarum; Hisloriœ ecclesiasticœ Compendium; une Paraphrase estimée sur Jérémie et sur les Lamentations; elle se trouve dans la Bible de Weimar.
KROMAYER (Jérôme), neveu du précédent, né à Zeitz en 1610, mort en 1670 à Leipzig, où il était processeur d'hMoire, d'éloquence et de théologie, a donné plusieurs ouvrages infectés des erreurs de Luther, entre autres : Theologia positivo-polemica ; Historia ecclesiastica ; Polymathia theologica, etc.
KRÔUST (Jean-Marie), entra chez les jésuites, fut professeur de théologie plusieurs an ées à Strasbourg, puis confesseur de Mesdames de France, en par iculier de madame la dauphine, mère des rois Louis XVI, Louis XV11I et Charles X. Il travailla quelque temps au Journal de Trévoux. 11 mourut à Brumpt en A'sace, l'an 1770. On a de lui un ouvrage latin, 4 vol. in-8°, intitulé : Jnstitutio clericorum, Augsbourg, 1767. Ce sont des méditations pour tous les jours de l'année, très-propres à former les prêtres à la sainteté de leur état, et au mimstèi e de la chaire. Il a paru une cinquième édition de ce livre, sous re titre : Meditationes de prœcipuis mysteriis, etc., Paris, 1836, 5 vol. in- 12. Il a encore dwnné un vol. in-8°, contenant une Bctraite de huit jours, à l'usage des ecclésiastiques ; réimprimée à Fribourg en Brisgau, 1765; a Augsbourg, 1792. On trouve dans ces livres le langage onctueux de l'Ecriture et des Pères.
KKUDENER (Julienne-Vietixghoff, ba-
ronne de), femme d'un gentilhomme livon eu, qui fut ambassadeur de Russie à Madrid, à Copenhague et à Berlin, et qui mourut dans celte dernière ville en 1802, se fit la réputation d'illuminée ou d'enthousiaste. Née en 1766 à Riga en Courlande, d'une famille ■ noble et opulente de celte contrée de l'empire russe, elle était fille du baron de Yietinghoff, gouverneur de cette ville, et arrière petite-fille du célèbre .maréchal Munich. Son père la conduisit à Paris à 1 l'Age de neuf ans, et sa maison devint le rendez-vous des plus célèbres philosophes du jour, parmi lesquels on comptait alors Diderot, d'Alembert, Helvétius et Grimm. A l'âge de quatorze ans elle était citée comme un modèle de beauté et d'esprit, mais on remarquait déjà en elle un caractère ardent et une imagination exaltée. Mariée au baron de Krudener, elle le suivit <;ans différents voyages, notamment à Venise où celui-ci resta plusieurs années comme ambassadeur. Madame de Krudener avait des mœurs légères, mais au fond exemptes de blâme ; elle avait un amour-pi o;;re assez vain pour désirer de faire des conquêtes, et elle se plaisait même à en faire l'énumération. De là une foule d'aventures romanesques dont on trouve les détails plus ou muins amplifiés dans le roman publié par elle sous le titre de Valérie ou Lettres de Gustave de JJnar à Ernest de G...., Paris, 1803; 3* édition, 1805, 2 vol. in-12, ouvrage qui a eu depuis une continuation. (Voy. le tom. XXX des OEuvres du prince de Ligne.) En 1791 elle était mère de deux enfants lorsque son époux rompit avec elle par un divorce. Au commencement de la révi lution française, elle séjourna dans le midi de la France, avec sa belle-fille Sophie de Krudener, mariée depuis à un espapnol. Elle voyagea ensuite en Allemagne, en Suisse, en Italie, et elle était à Berlin en 1805 : elle avait été admise dans l'intimité de la reine de Prusse, et elle fut témoin delà mort de cette malheureuse princesse. Cet événement fit sur elle une forte impression, et elle se jeta tout à coup dans l'enthousiasme religieux le plus exagéré. Disciple du fameux visionnaire allemand Iung Silling, dont elle outrepassa bientôt le mysticisme, elle commença ses excursions à Heidelberg en 1813 ; chassée du royaume de Wurtemberg, elle eut le même sort dans le duché de Bade. Madame de Krudener se présentait sous la forme d'une Madeleine pénitente : elle se disait envoyée de Dieu, pleurait sur les hommes, sur leurs erreurs, sur les siennes, et se croyait Appelée à rétablir sur la terre le règne du Christ. En 1814, elle suivit à Paris l'empereur Alexandre qu'elle appelait Yoint du Seigneur, et qu'elle regardait comme choisi d'en haut pour être le régénérateur du monde. Ce monarque assista plusieurs fois à- la célébration des mystiques exercices de la moderne prêtresse. Madame de Krudener prophétisait, et, il faut le dire, parmi ses prophéties, i1 y en eut quelques-unes qui s;accomplireut; par exemple, la chute de Bonaparte, son re-
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tour de l'île d'Elbe et les événements de Waterloo. Plusieurs grands personnages ont cru qu'elle exerçait sur Alexandre une grande influence, et ils ont été jusqu'à lui attribuer l'idée première de la Sainte alliance. Madame de Krudener n'eut d'autre appui que ses talents et son adresse. La nouvelle prophétesse reprit ses prédications après avoir quitté Paris. Elle s'était associé un ministre de Genève nommé Empeytaz.
On ne saurait déterminer quelle espèce de secte ou de doctrine pouvait résulter des principes d'une dame née dans l'église grecque schismatique, et de ceux d'un ministre de Calvin. Les uns crurent que la secte qu'ils voulaient établir était celle dite des piétistes ; d'autres l'assimilèrent à celle des méthodistes, des puritains, etc., etc.; mais il est prouvé qu'elle ne ressemblait à aucune ; que tantôt Yinspirée parlait de Dieu sans se souvenir de Jésus-Christ, et tantôt menaçait des châtiments du Ciel sans faire mention du Père ni du Fils. Comme elle avait laissé dans le pays de Bade de nombreux prosélytes, elle demanda la permission d'y faire encore une mission : ne pouvant l'obtenir, elle écrivit au ministre du grand-duc une lettre qu'elle fit imprimer, datée du 17 février 1817, et où l'on remarquait, entre autres, le passage suivant : « Je « n'auiai pas à me défendre là où je n'au- « rai pas à traverser le désert de la civilisa- « tion, et à lutter contre des lois réprouvées « parle seul code que je reconnaisse, celui « du Dieu vivant. » Dans une autre lettre au même ministre elle s'exprime de la sorte : « C'est au Seigneur à ordonner, et àlacréa- « ture à servir, c'est lui qui expliquera « pourquoi la voix d'une faible femme a re- « tenti devant les peuples, a fait ployer le « genou au i;om de Jésus-Christ, arrêté le « bras duscéléra1, fait pleurer l'aride deses- « poir, demandé et obtenu de quoi nourrir « des milliers et milliers d'affamés... 11 fallait « une mère pour avoir soin des orphelins, « et pour pleurer avec les mères... une fem- « me élevée dans les demeures du luxé, « pour di.e aux pauvres qu'elle était plus « heureuse sur un banc de pierre, en les « servant... ; une femme s mple et non « aveuglée par le faux savoir et qui pût con- « fondre les sages...; une femme courageuse « qui, ayant tout possédé sur la terre, pût « uire même aux rois que tout n'est rien; « qui détrônât les préjugés et les idoles des « salons, en rougissant d'avoir voulu briller « par quelques misérables talents... » On conviendra aisément que, malgré ce mélange, d'humilité et de vanité, un pareil langage pouva't séduire des gens de bonne loi et surtout des paysans, dont madame de Krudener s'attirait d'atlleurs la vénération par d'abondantes aumônes. En entrant en Suisse, elle s'arrêta à Bàle, et logea à l'auberge du Sauvage, où elle forma des exercices spirituels. Ces exercices, commencés d'abord dans h chambre de madame de Krudener, furent transportés dans la grande salle de l'auberge, qui pouvait à peine contenir les au-
diteurs, dont le nombre augmentait de jour en jour. Après une longue oraison mentale, M. Empeytaz récitait une prière, suivie d'un discours que terminait une autre prière que les assistants faisaient à genoux. Quand on avait fini cet acte prélimina.re de piété, quelques-uns obtenaient une audience particulière de madame de Krudener, que l'on apercevait souvent au fond de plusieurs chambres sombres, à genoux, en habit de prêtresse. Son œil pénétrant observait ceux dont le recueillement et la crédulité donneraient plus de pouvoir à son influence ; elle en fit l'épreuve avec succès sur plusieurs jeunes gens, notamment sur de jeunes demoiselles, appartenant aux familles les plus distinguées. Elles auraient tout sacrifié pour madame de Krudener; mais lès pères et mères ne partageaient pas cet enthousiasme. Les exercices publics et les conférences particulières parurent suspects aux autorités, qui en défendirent la continuation. La prophétesse et son associé, n'ayant pu établir leurs missions aux environs de Bâle, se rendirent dans le canton d'Arau, où ils formèrent un grand nombre de prosélytes. Les paysans désertaient leurs campagnes et venaient écouter les prédications : à ceux-ci se réunissaient une foule de mendiants et de vagabonds ; on remarquait aussi des curieux ou des spéculateurs politiques, qui venaient examiner quel parti ils pourraient tirer de l'enthousiasme qu'excitait la sibylle russe. Mais tous ces rassemblements inquiétèrent à la tin les gouvernements suisses, et la prophétesse reçut l'ordre de quitter le pays. M. Empeytaz, qui commençait à craindre pour sa sûreté personnelle, se sépara de madame de Krudener : elle n'en commua pas moins ses voyages mystiques. Quand elle était expulsée d'un canton, elle passait dans un autre, entraînant à sa suite plus de trois cents personnes, la plupart couvertes de haillons. Elle faisait souvent des haltes, au milieu des bois, sur le haut des montagnes, où, debout sur une pierre, ede catéchisait ses dévots et distribuait des secours aux plus pauvres, suis que le froid le plus rigoureux, la nuige, la pluie, lui fissent interrompre ses prédications. De toutes parts on accourait pour l'entendre, et les mend'ants demandaient en roule où était la bonne dame qui donnait de l'argent et apprenait 4 prier Dieu. Ede occupa quelque temps une maison près de Lucerne, et l'on remarqua qu'elle y recevait beaucoup de lettres qui n'arrivaient pas par la poste, mais par ues messagers qui venaient souvent de pays très-éloignés. En peu de temps elle dépensa en Suisse plus de dix mille florins, et, avant de quitter ce pays, elle reçut des lettres de change pour toucher de grosses sommes, qui devaient sans douie avoir la même destination. Forcé; à Schafl'ouse de quitter, la ville, elle se rendit à pied à Bandegg, demanda Thospiialité pour ele, tandis que sa suite alla loger à l'auberge; mais, au milieu de la nuit, le bailli de Rodolphell lui envo)a l'ordre de partir le lendemain avec tout son
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cortège. La nouvelle de l'arrivée de madame de Krudener S'était répandue en peu de temps dans tout le pays, et, avant ré jour, plusieurs personnes étatétil arrivées à Barvcfegg, eu voiture, à cheval, on a pied, toutes d maniant à voir et entendre la prophétessè. M idame. de Krudener, a peine sortie de sou lit, prit son costume de prêtresse, enveloppa une baguette d'une manière mystérieuse, et, après avoir fait mettre a genoux tous les siens et les nombreux étrangers, se promena au milieu d'eux en agitant la baguette, et menaça trois fois do courroux du ciel le bailli et un mon le corrompu et impénitent. Parmi ses auditeurs se trouvaient quelques Juifs attirés par la curiosité ; elle les reconnut, leur reprocha leur opiniAtrcté et leur endurcissement. Après cet anathème et cette remontrance, la procession se mit lentement en marche vers Rodolphell, où elle arrivé à dix heures. Le bailli, étonné de cette audace, et voyant tout ce monde qui était venu a la suite de madame de Krudener, se transporta chez elle, et lui deman !a où elle voulait aller avec ce cortège. Une conversation très-vive s'établit entre eux; le bailli la termina en lui signifiant l'ordre de partir. Madame de KruJener n'en tit aucun cas, et, le lendemain, toutes les auberges étaient encombrées de nouveaux voyageurs qui étaient venus entendre la sibylle : elle commença son sermon à Faillie du jour, se plaignit des persécutions qu'elle essuyait, de la dureté des cœurs, des suggestions de Satctn, dont ses persécuteurs étaient l'organe ; elle n'oublia pas de placer le bailli parmi ce< derniers. Contrainte enfin de partir, elle tit donner deux écus n ufs h l'a iministratcur de la paroisse (sa bourse état épuisée en ce moment); mars les pa ivre^qui connaissaient par expérience la géne*i osité de la bonne daine , crurent qu'elle avait donné cent louis , et furent sur le point de saccager la maison de l'administrât >ur. Elle erra encore dans divers cantons, d'où elle fut également expulsé >. Contrainte de q otter Zinch , elle se retourna vers la ville, et étend nt les bras... « Je te maudis , « dit--e le ; m dheur à toi , ville profane , où « les eniants eux-mêmes ont déjà des mines « d'Holopherne...! C'était son usage de maudire les lieux qu'elle était forcée de quitter; elle secouait ensuite ta poussière de-ses pieds, reprochait aux magistrats qui l'expulsaient leur dureté envers Venvorjée du Seigneur, leur annonçait les derniers malheurs , les menaçait du feu du ciel et de toutes les vengeances d'un Dieu irrité. Ne pouvant plus trouver en Suisse un seul pays qui voulût lui donner asile , elle pénétra en France, et se présenta à Cnlmar; mais les autorités lui en défendirent l'entrée. Madame de Krudener parcourut encore quelques pays, et on la repoussa de toutes parts. Elle était devenue un ennemi redoutable pour tous' les gouvernements , et il est curieux de voir tous les souverains se réunir contre une faible femme, dont ils croyaient avoir h craindre l'ascendant. En effet, dans les proclamations imprimées qu'elle publiait dans les divers
pays où elle devait faire ses prédications, tout en parlant d'amour divin et de charité , elle paraissait exciter les peuples à la révolte. Quelques-uns ont cru que madame de Krudener était l'agent du parti philosophique, dofll le but était de détruire, par les prédications de la fausse propliélesse , la religion calhol que, et même la protestante, et d'y substituer m culte éphémère-, qui bientôt aurait conduit au déisme. Quint h nous, nous n'embrasserons ni cette opinion, ni celle qui avai d'abord donné à ces prédications un but tout politiq ie : et nous nous bornerons à ne voir dans madame de Krudenet qu'une imagination exaltée et avide de célébrité. Quoi qu'il en soit, restée seule, abandonnée par ses prosélytes, eïfe trouva une retraite àSackingen, (fans le grand-duché de Bad •, où elle était étroitement surveillée. Forcée pour la troisième fois d ! sortir de ce pays, madame de Krudener retourna en Russie. K le tro.iva un instant de repos dans l'une des terres qui lui restaient encore près de Uiga. Ses communications sympathiques avec les Hernutes ou frères moraves, qui habitent cette contrée, l'y retinrent d'aiiord : elle forma ensuite le pro,et daller fonder en Crimée un établissement chrétien de correction, pour les criminels et les pécheurs. Elle mourut à Karasou-Bazar le 25 décembre 182V. Outre son roman de Valérie, Mmi'de Krudener a publié une brochure intitulée le Camp des vertus, Paris et Lyon, 1815, in-8°. Son adepte principal , M. Empeytaz , est devenu le chef de l'association dirigée en Suisse sous le nom de momiers : un autre de ses disciples, M. Liedner, de Leipzig, a publié un ouvrage intitulé : Macbenac, en la eur des opinions de M"" de Krudener. Peu de temps auparavant, le professeur Krug avait fait paraîtra ses Entretiens avec Mm< de Krudener, Leipzig, 1818. Enfin M.Marigniéa publié, en 1817, une brochure in-8", sous ce titre : Sur M"1" de Krudener, en réponse à V article sur cette dame, et contre M. de Bonald, inséré dans le Journal de Paris, N° du 30 mai 1817. On trouve une lettre de Mm' de Krudener à Beruaruin de Saint- Pierre, parmi celles qu'on a jointes à l'édi tion ues OE uvres de cet écrivain, publiées ei 1821, p>irM. Aimé-Martin.
KRUCiEll (Théodoue), théologien protestant, né à Stetlin le 16 décembre 16%, fut d'abord ministre évangélique et inspecte r des écoles à St. ttin et dans différentes villes de la basse Lusace, fut nommé surintendant à Colditz (n 1732, à Chemnitz en 1735, et fut reçu docteur en théologie à Wittenberg en 1737. Il mourut subitement le 1er juillet 1751, laissant, entre autres ouvrages : Origi nés Lusatiœ , complectens historiam Geronis primi Lusatiœ inferioris Marchionis , Leipzig, 1721, in-4°, ouvrage contre lequel Frédéric Matha écrivit son Lubbena olim magna, en 1727; De martyriis falsis, prœsertimatheis, pseudomartyribus , Wittenberg, 1722, in-i", où Kruger s'attache à réfuter Bayle; Prodromus annalium Luccavensium, Lubben, 1727 , in-4-°.
KUEN (Michel), religieux de l'ordre des
en
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chanoines réguliers de Saint-Augustin de la congrégation de Latran, naquit l'an 1709 à Weissenhorn dans l'Autriche antérieure. Il fit profession en 1728, fut nommé en 17«% doyen, puis abbé de Wengen à Ulm, sous le nom (Je Michel III, et mourut le 10 janvier 1705. 11 avait aussi les titras de p évôt du chapitre de Wengen , abbé de Latran , conseiller et chapelan perpétuel d:j Sa Majesté impér aie. On a de Kuen : Collrctio scriptorum rcruin historico-monaslico-ecclesiasticarum variorum religiosorum ordinnm , Ulm , 1765-1766, G vol. in-fol., où l'on trouve un grand nonrt>re de pièces rares et inédites, le tout terminé par une Vie de l'auteur ; Wenqa, sire ivformatio historien de exempli collegii S. Archangeli Michaelis ad insulas Wengenses , ibid., 1766, in-fol. ; Joannes de Canabaco ex comitibus de Canabaco oriundus, qui nul go venditur pro autore quatuor librorum de Imitatione Christi , recentvr delectus a quodam canonieo regulari Sancti Augustini congregationis Lateranensis ; Canabaci, sumptilnis hœredum Jo. Gtrsenii, (Ulm), 1760, in-8° : l'auteur de cet ouvrage revendique ironiquement en faveur d'un descendant des comtes allemands de Canabac l'attribution, reno ivelée à Jean Gersen, du livre de limitation , par le béné ictin Ange Maerz : celui-ci répondit, et l'abbé Kuen répliqua par deux nouvelles brochures anonymes, intitu-ées, la première : Anticrisesin Crisin apologeticam inscriptam Angélus contra Michaelem, auth. Adolpho de Kempis C. R.; Canabaci (Ulm), 1761, et la seconde : Appendix ad anlicrises depalinodia eminent. S. R. E. cardinalis Roberti Bellarmini in favorem Thomœ de Kempis adrersus Gersenistdm Schyrenscm ; Canabaci (Ulm), 1761, in-8\ Dans ces deux brochures, comme dans l'ouvrage précédemment cité, l'auteur combat le P. Maerz avec l'arme de l'ironie ; Lucifer Wittembergensis , ou Vie complète de Catherine de Bore, 2e éd., Landsfoerg , 17 V9, in-8% publié sous le nom de D. Michel Singelhard; Historia Friderici I imperatoris, et parentelœ suœ, conscripta circa annum 1226, a Burchardo Uspergensi, ordinis Prœmonstratensis, Ulm, 1790, m-k\
KUHLMANN (Quirinus), fameux visionnaire, était né en 1651 à Breslau, en Silésie, avec un esprit sage et pénéirant ; une maladie dérangea ses orgnnes à 18 ans; il se crut inspiré te Dieu , et s'imagina être dans un globe de lumière qu ne le quittait .jamais; il ne voulut recevoir aucune leçon, parce que, disait-il , le Saint-Espr t était son maître. Cet écervelé , qu'il aurait fallu enfermer, fut brûlé l'an 1689, à Moscou , po r quelques prédications séditieuses, il avait
parcouru auparavant l'Angleterre, la France, l'Allemagne , l'Orient , et n'avait pas fait beaucoup de prosélytes. On a de ce vis;onnaire plusieurs ouvr i^es pleins de rêveries les plus absurdes. Il en préparait un qu'il devait intituler : La clef de V éternité et du temps; c'était la suite d'un ouvrage qu'il avait publié en 1674, à Leyde, sous le titre de Prodromus quinquennii m-rabilis. Voy. Adeluiïg, Histoire de la folie humaine, tome V, p. 3-90.
KUHN (JoAcnm), en latin Kuhnius, professeur de grec et d'hébreu dans l'université de Strasbourg, né à Crispswald, en 16V7, mort en 1693, laissa des Notes sur Pollux, Pausanias , Elien , Diogène-Laërce , et d'autres écrits dans lesquels on remarque un grand fonds d'érudition. Le plus connu est intitulé : Quœstiones philosophicœ ex sacris veleris et novi Test, aliisque scriptoribus, Stiasbourg, 1698, 3 tom. m-k".
KULCZINSKI ( Ignace ) , abbé de Grodno , né à Wlodimir, en Pologne, l'an 1707, entra de bonne heure dans l'ordre de Saint-Basile, et fut envoyé à Rome en qualité de procureur général de cet ordre. Il mourut dans son abbaye de Grodno, en 1747, après s'être acquis une granle réputation par son Spécimen Ecclesiœ ruthenicœ. On a encore de lui en manuscrit, Opus de vitis sanctorum ordinis Basilii magni, 2 vol. in-fol.
KUNADUS (André), théologien luthérien, né à Dobelen en Misnie, l'an 1602, fut, professeur de théologie à Wittenberg, et ministre général à Grimma. Il mourut en 16„2. On a de lui : une Explication de VEpître aux Galates ; un Abrégé des 1 eux communs de théologie; des Dissertations sur la tentation au désert, sur la confession de saint Pierre, sur ceux qui ressuscitèrent au temps de la passion, 111-4% etc.
KUNRATH ou KHUENRATH (Henri), chimiste de la secte de Paracelse , et aussi visionnaire que son maiire , né en 1530 dans la Saxe, fit beaucoup parler de lui au commencement du xvne siècle, et fut professeur en médecine à Leipzig, sa patrie. Mo lerus prêt nd que Kunralh était un adepte qui possédait la [lierre philosophai?. Ii nous apprend lui-même « qu'il avait obtenu de Dieu le don « de discerner le bien et le mal dans la chi- « mie. » il mourut à Dresde , en 1605. On a de lui plusieurs ouvrages d'une obscurité impénétrable, qui ne serven! qu'a montrer le fanatisme ou la c;:arlat merie de leur auteur. Les curieux recherchent son Amphithcatrum sapientiœ œternœ solius verœ, christiano-cabatisticum, divino-magicum , Hanau, 16i9, in-fol. On y mit un nouveau titre en 1653. Ce livre fut censuré par la faculté de théologie de Paris.
LABADIE (Jean), fanatique du xvn' siècle, Bor ieaux, trompés par sa piété apparente t» fils d un soldat de la citadelle de Bourg, en charmés de son esprit , le reçurent dans la juvénile , naquit en 1610. Les jésuites de société et il y resta quinze ans. Quoique dès
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lors son esprit donnAt dans les rêveries de la plus folte mysticité , il sut si bien se déguiser que, lorsqu'il voulut quitter la société, les supérieurs et les inférieurs mirent lout en usage pour le retenir. Rendu au siècle en 1639, il parcourut en prêchant plusieurs villes de la Guyenne , prêcha aussi à Paris, et fut employé dans le diocèse d'Amiens, où M. de Caumartin, alors évoque de celte ville, lui donna une prébende dans l'église collégiale de Saint->iicolas. Les suecès qu'il obtint dans la chaire ("'lièrent son Orgueil, et il se persuada qu'il était un nouveau Jean-Baptiste , envoyé au inonde pour annoncer un second Messie. On le croyait un saint; mais un commerce criminel avec une dévote, et d'autres liaisons plus que suspectes , découvrirent en lui un scélérat hypocrite. L'évèque d'Amiens , Caumartin, allait le faire arrêter lorsqu'il prit la fuite. Il se sauva à Paris , et se cacha quelque temps chez MM. de Port-Royal. 11 demeura ensuite à Bazas; il passa de là à Toulouse, dont il trompa l'archevêque , qui lui confia la direction d'un couvent de rebgieuses; mais bientôt celui-ci, informé de ses désordres, dispersa les religieuses , poursuivit le corrupteur, qui alla se cacher, dans un ermitage de carmes, près de Bazas, s'y fit appeler Jean de J.-C, parla en prophète, et y sema son enthousiasme et ses détestables pratiques. Contraint de s'enfuir, il se fit calviniste en 1650, et exerça le ministère pendant huit ans. « Après avoir été fort es- « timé de l'abbé de Saint-Cyran, dit Collet « dans la Vie de saint Vincent de Paul, tome « I", p. 53G, et fort zélé pour les sentiments « de Po t-Royal , il se fit huguenot à Mon- « tauban, et pour justifier son apostasie, il « publia un écrit, où il prouva que du jan- « sénisme dont il avait fait profession au « calvinisme qu'il venait d'embrasser, il n'y « avait qu'un pas à faire. » Labadie passa à Genève, d'où il fut encore expulsé, et delà à Middelbourg, où il épousa, dit-on, la célèbre Schurman, si habile dans les langues savantes, et qui attira à la secte des labadistes la princesse pa'atine Elisabeth. Après diverses courses et aventures en Allemagne et en Hollande, il mourut d'une colique violente à Alloua dans le Holstein, en 1674-, âgé de 64 ans. Il avait été déposé, peu de temps auparavan', dans le synode de Dordrecht. Les ouvrages de ce fanatique sont en grand nombre. Voyez-en la liste aux tomes XVIII et XX des Mémoires deNicéron,et au tome III (Je la Cimbria litterata. Ils sont tombas dans l'oubli. 11 les intitulait singulièrement : Le hérault du grand roi Jésus, Amsterdam, 1667, in-12 ; Le véritable Exorcisme, ou l'Unique moym de chasser le Diable du monde chrétien, Amsterdam, 1667, in-12; Le chant royal du roi Jésus-Christ, Amsterdam, 1670, in-12; Les saintes Décades, Amsterdam, 1671, in-8°; V Empire du Saint-Esprit, Amsterdam, 1671, in-12; Traité du soi, ou le renoncement à soi-même, etc., etc. Les disciples de ce dévot libertin s'appelèrent labadistet. On assure qu'il yen avait encore,
il n'y a pas grand nombre d'années, dans le pays de Glèves. « Cette secte, dit un auteur «moderne, n'avait fait qe joindre quelques « principes des anabaptistes à ceux des cal- « vinistec, et. la prétendue spiritualité dont . « elle faisait profession était la même que « celle des piétistes et des hernhutes. Le « langage de la piété, si énergique et si tou- « chant dans les principes de l'Eglise catho- « hque n'a plus de sens et parait absurde, « lorsqu'il est transplanté chez les sectes lié— « rétiques; il ressemble aux arbustes qui ne « peuvent prospérer dans une terre étran- « gère.)* Voy Bahral, Krmpis, Pascal. On a publié une Vie de Jean Labadie , La Haye, 1670, in-12.
LABAN , fils de Bathuel et petit-fils de Nachor, fut [ère de Lia et de Rachel, qu'il donna l'une et l'autre en mariage à Jacob, pour le récompenser de 14 ans de services qu'il lui avait rendus. Comme Laban vit que ses biensfructifiaientsousles ma ns de Jacob, il voulut le garder encore plus longtemps par avarice; mais Jacob quitta son beau-père sans lui rien dire. Celui-ci courut après lui durant sept jours, dans le dessein de le maltraiter, et de ramener ensuite ses biens, ses fils et ses filles. Mais Dieu lui apparut en songe, et lui défendit de faire aucun mal à Jacob. L'ayant atteint sur la montagne de Calaad, ils offrirent ensemble des sacrifices, et se réconcilièrent. Laban redemanda seulement à son gendre les idoles qu'il l'accusa de lui avoir dérobées. Jacob qui n'avait aucune connaissance ce ce vol, lui permit de fouiller tout son bagage. Rachel, assise dessus, s'excusa de se lever, feignant d'être incommodée, pour ne pas restituer à son père un objet de superstition etde fauxculte. lisse séparèrent contents les uns des autres , l'an 1730 avant Jésus-Christ. On cro t q ;e Laban s'attacha dans la suite exclusivement à l'adoration du vrai Dieu, à l'exemple et par les exhortât ons de son gendre et de ses filles.
LABARTLTTE (Jean), évoque de Véren, vicaire apostolique de Cochinchine, né dans le diocèse de Bayonne en 17V5, s'embarqua pour la Cochinchine en 1774-, devint coadjuteur de Mgr Pigneau de Behaine , évoque d'Adran, qui amena en France, sous Louis XVI, le prince royal de Cochinchine, et lui succéda en 1782. Mgr Labartette mourut le 6 août 1823, à l'âge de 78 ans.
LABAT (Jean-Baptiste), dominicain parisien, né en 1663, fut d'abord professeur de philosophie à Nancy, puis il fut envoyé en Amérique l'an 1693. Il y gouverna sagement la cure de Macouba , et visita comme, supérieur des missions de son ordre toute la chaîne des Antilles françaises, anglaises et hollandaises, depuis la Grenade jusqu'à Saint- Domingue. Les Anglais étant venus en 1703 attaquer la Guadeloupe, où il se trouvait, le P. Labat donna des preuves d'un grand courage, et contribua à la défense de la colonie I ar ses conseils éclairés. Etant revenu en France par l'Espagne, en 1705 et 1706, il se rendit à Rome en 1709 pour y veiller aux intérêts de la mission des Antilies. 11 revint
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d'Italie à Paris en 1716, et mourut dans cette ville le 6 janvier 1738, à 75 ans, dans le couvent de son ordre, de la rue Saint-ilonoré. On a (Je lui : Nouveau Voyage aux îles de VAmérique, contenant l'Histoire naturelle de ce pays, l'origine, les mœurs , la religion et le gouvernement des habitants anciens et modernes; les guerres et les événements singuliers qui y sont arrivés pendant le long séjour que Vauteur y a fait, le commerce, les manufactures qui y sont établies, et le moyen de les augmenter, avec une description exacte et curieuse de toutes ces îles, ornée de figures, Paris, 1722, 6 vol. in-12; La Haye, 1724, 6 vol. in-12, ou 1738,2 vol. in-4°; Paris, 1742, 8 vol.in-12. « Ce livre agréable et instructif est écrit (dit « l'abbé Fontaines) avec une liberté qui ré- « jouit le lecteur. On y trouve des choses « utiles, semées de traits historiques assez « plaisants. Ce n'est peut-être pas un bon lice vre de vovage, mais c'est un bon livre de « colonies. Tout ce qui concerne les nôtres « y est traité avec étendue. On y souhaiterait « seu'ement un peu plus d'exactitude dans « certains end/Oits. » On a critiqué la paitie botanique. Il a été traduit en allemand par C. F. C. Schad, avec le Voijage de Laborde aux îles Caraïbes, Nuremberg, 1783-87, 6 vol. in-8°, avec fig.; Voyages en Espagne et en Italie , Paris, 1730, 8 vol. in-12, fig., écrits avec autant de gaieté que le précédent. Ses plaisanteries cependant ne sont pas toujours de bon aloi, il prend quelquefois un ton satirique qui déroge à sa sagesse et à sa circonspection ordinaires. Ils ont été réimprimés à Amsterdam, 1731, 8 vol. in-12, fig., et traduits en allemand par C.-F. Troltsh, Francfort, 1758-61,8 volumes ; Nouvelle relation de l'Afrique occidentale , Paris, 1728, 5 vol. in-12, tig., composée sur les Mémoires qu'on lui avait fournis ( de Brue ), et par conséquent moins certaine que la Relation de son voyage en Amérique ; Voyage du chevalier Desmarchais en Guinée, îles voisines, et à Cayenne, avec des cartes et des figures, Paris, 1730, 4 vol. in-12: on y donne une idée très-étendue du commerce de ce pays ; Relation historique de V Ethiopie occidentale , 1732, 5 vol. in-12. Cette relation, traduite de l'italien du capucin Cavazzi, est augmentée de plusieurs relations portugaises des meilleurs auteuis, et enrichie de notes, de cartes géographiques et de figures ; Mémoires du chevalier d'Arvieux, envoyé de France à la Porte, Paris, 1735, 6 vol. in-12. Le Père Labat a recueilli et mis en ordre les Mémoires de ce voyageur sur l'Asie, la Palestine, l'Egypte, la Barbarie. A peine ces Mémoires avaient-ils vu le jour quil en parut une critique par M. Pétis de la Croix, sous le nom d'un secrétaire de l'ambassadeur Méhémet-Etfendi : cette criti |ue est estimée. Le style des ouvrages du Père Labat est en général assez coulant, mais un peu diffus. On peut le considérer comme un des voyageurs les plus dignes de la confiance du lecteur.
LABAT (Pierre-Daniel), religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur,
naquit à Saint-Sever en Gascogne l'an 1725, et lit profession dans l'ordre de Saint-Benoît au monastère de la Diurade à Toulouse, en 1742. 11 en devint prieur en 1768, et se distingua dans les conférences ecclésiastiques qui eurent lieu en 1769 à Marmoutier par l'ordre de M. de Brienne, archevêque. Un écrit sur la grilce, in-8° de 24 pages, où l'on reconnut quelques erreurs déjà combattues, et réfutées depuis plus d'un siècle, fit interrompre ces conférences. En 1770, D. Coniac ayant proposé à Labat de venir se joindre à lui au monastère des Blancs-Manteaux de Paris pour y travailler à la Collection des conciles de France, celui-ci vint se fixer dans la capitale et se vit bientôt chargé seul de conduire cette publication. Les temps étaient peu favorables ; mais au moyen de quelques secours du gouvernement et de quelques souscriptions, le premier volume parut en 1789. La moitié du second était imprimée quand la révolution dépouilla le clergé de ses biens, et força Labat à abandonner son entreprise Peu d'exemplaires du premier volume ontéié mis en circulation, et le travail du savant religieux a été presque perdu. Pendant la révolution, dom Labat vécut ignoré à Saint-Denis, s appliquant à ses études et à ses exercices de piété, puis il reprit l'exercice du saint ministère dès que les circonstances le lui permiient. Dom Labat mourut le 10 avril 1803, laissant la réputation d'un savant pieux et estimable, mais qui n'avait pas été toujours exempt d'un cer;ain esprit de parti. Il avait été d'un grand secours à dom Clémencet pour l'édition des OEuvres de saint Grégo re deNazianze, dont il n'a paru qu'un volume. 11 publia en 1785 Y Histoire de l'abbaye de Saint-Poly carpe, in- 12, et coopéra aux écrits composés contre la constitution civile du clergé par l'abbé Bastignac. Dom Brial publia sous le voile de l'anonyme son Eloge historique , en 1803. LABBE (Philippe), jésuite, né à Bourges en 1607, professa les humanités, la philosophie et la théologie avec beaucoup de distinction. Il mourut à Paris le 25 mars 1667, dans sa soixantième année, avec la réputation d'un savant profond et d'un homme doux et poli. Le Père Commire lui fit cette épitaphe :
Labbeus hic situs est. : vilam moresque requiris?
Viia librus illi seribere, niorsque fuit. Onimium felix ! qui palruni aniiqua retracians
Concilia, accessit conciliis superum.
Il avait une mémoire prodigieuse, une érudition fort variée et une ardeur infatigable pour le travail. Toutes les années de sa vie furent marquées par des ouvrages, ou plutôt par des recueils de ce qu'il avait ramassé dans les livres de§, autres , ou de ce qu'il avait déterré dans les bibliothèques. La liste qu'on en a publiée contient 64 articles. Voy. le tome XXV des Mémoires de Nicéron. Ses principales compilations sont : De Byzantinœ historiœ scriptoribus, 1648, in-fol. C'est une notice et un catalogue des écrivains de l'histoire byzantine par ordre chronologique. Nova bibliotheca manuscriptorum , 1657, 2
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vol. in-fol. : compilation du plusieurs morceaux qui n'avaient pas encpreélé imprimés;
Biltliolhrca bibliotheearuni , lOGV , 1072 et 1080, in-fol., et Genève, 108(1, in-V, avec la Biblioth. nummaria, et un Auctuartum, imprimé en 1705 ; Concordia chronologica , 1070, 5 vol. iu-fol. Les quatre premiers volumes de cet ouvrage, fort embrouillé, peu utile, maisbicii Imprimé, sont du Père Labbe, et le 5' du Père Briet. Cependant il \ a des choses qu'on chercherait inutilement ailleurs: tede est ÏArladne chronologies, qui est au premier volume. Cet ouvrage ne s'étanl pis vendu d'abord, Cramoisi, séduit par l'esprii d'intérêt, en envoya inconsidérément une partie à la beurrière : c'est ce qui le rend raie aujourd'hui. Le Chronologiste français, 6 vol. in-12, 160;i, assez exact, mais écrit avec peu d'agrément ; Abrégé royal de l'alliance chronologique de l'histoire sacrée et profane, avec le lignage d'Outremer, 2 vol. in-i°. 1051. Cet Abrégé royal est fort confus, mais on y trouve des extraits et des pièces qu'on ne pourrait découvrir ailleurs. Concordia sacra et profana chronologiœ, ab orbe condito ad annum Chrisii 1638, in-12 : Méthode aisée pour apprendre la chronique sacrée et prof me, in-12. en vers artificiels £ mal construits , que cette méthode aisée deviendrait fort dillicile pour un homme qui aurait du goût. En général, les vers techniques sont un mauvais moyen d'apprendre ; on doit les employer tout au plus dans l'enseignement des langues: le mot, le genre, le régime, etc., faisant tout l'objet de la leçon, elle peut être tout entière renfermée dans un vers, mais il n'en est lias ainsi des traits historiques. Celui qui ne sait que les noms et les dates ne sait rien, et ces dates s'apprennent mieux dans la suite et l'ensemble de l'histoire, qoe dans ces espèces de grimoires rimes. Plusieurs Ecrits sur l'histoire de France, la plupart ensevelis dans la poussière : La Clef d or de l'histoire de France... Les Mélanges curieux... Les Eloges historiques , etc. ; Pharus Galliœ antiquœ , 1008, in-12. L'auteur y relève quelques erreurs de Sansou ; mais celui-ci répliqua vivement et attaqua le Pèie Labbe à son tour. Plusieurs autres ouvrages sur la Géographie ; beaucoup d'écrits sur la grammaiie et la poésie giecque, entre autres un excellent Recueil de racines grecques, et l'Etymologie de plusieurs mots français, 1001, in-12, contre le Jardin des racines grecques de MM. de Port-Royal. Lanceloi, dans une deux.ème édition, défendit vi0oureusement l'ouvrage attaqué. Bibiiolhccaantijanseniana, \n-k" : c'est un catalogue des éeiils composés contre Jaiisénius et ses défenseurs ; Nolitia dignitatum omnium imper ii romani, 1051, in-12, ouvrage utile; De scriptoribus ecclesiaslicis (hssrrtationes, en 2 vol. in-8". C'est une petite bibliothèque des écrivains ecclésiastiques, utile mais tropab.é0éc; on y trouve une bonne dissertation contre la papesse Jeanne. ( Yoy. Benoît 1H. ) Conciliorum collectio ma.rimv, 17 vol. in-fol. , 1672, avec des notes. Les huit premiers volumes
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de cette collection sont du Père Labbe, les autres sont du Père Cossart son confrère, plus judicieux et meilleur critique que lu . On y a joint un 18e volume. C est le plus ra e. Il est sous le titre de Âpparatus aller, , parce que le 17' tome est aussi un apj a rat : cependant ee 18e volume n'estante chose
que le Traité des conciles de Jarobatius. Cette collection est recherchée, quoiqu'elle; renferme un assez grand nombre de fai tes. Le jésuite Hardouin s'était chargé d'en donner une nouvelle ; mais on peut voir dans son aiticle comment il l'exécuta. Nicolas Coleti a donné une Collection des conciles i lus ample, Venise, 1/28 et 1732, 25 vol. in-fol., et Jean-Dominique Mansi a donné des Suppléments très-eslimés de cette édition, Lucques, 1748; une édition des Annales <Je Michel Glicas, en grec et en latin, in-tol., et une de Vlnstitution du roi chrétien par Jonas, évoque d'Orléans ; enfin ce savant et infatigable compilateur publia, en 1659, un Tableau des jésuites illustres dans la république des lettres, suivant l'ordre chron logique de leur mort : ouvrage sec, et qui ne peut avoir (futilité que par rapport aux dates. En 1665, il mit encore au jour une Bibliographie des ouvrages que les savants de la société avaient publiés en Franc;', dans le courant de 1661, et au commencement de 1662.
LABBÉ Marin), né au village d' Luc, près Caen, fut destiné, en 1678, à la m ssion de la Cochhichini:. Rapp< lé en t697, il fut nommé évèque de Tilopolis parle pape Innocent XII. 11 remplit pendant quinze ans les devoirs de vicaire apostolique dans la Cochinchine, où il était retourné, et mourut en 1723. On a de lui une Lettre au pape Clément XI , sur le culte des Chinois ; et un Mémoire qui, ainsi que la Lettre, semble annoncer certaines préventions, et un zèle un peu amer.
LABBÉ (Pierre), jésuite , né l'an 159V à Clermont en Auvergne, mort vers 1080 à Lyon, professa pendant vingt-trois ans dairs son ordre la rhétorique la philosophie et la 1 léologie, et fut ensuite recteur ues maisons d'Arles de Grenoble et de Lyon. On a de cet écrivain aussi méJiocre que fécond et aborieux : Carmenpancgyricu:/, Ludoviro XI 11, composé à l'occasion de la prise de Casai; Vita et Etogia Ludovici Xlll, novo lyrici carminis modo, Lyon, 163i, i -i°; Etogia sacra, theologica, philosophica, etc., Grenoble, 166'*, i. -folio; Lcip/ig , 1o8G, in-b"; Epistola historica deorta et situ primo Lugduni; nec non Disserlaiio de itiîierc Annijalis, etc., Lyon, 160Y, iii-4°; Epistola de anliquo statu Lugduni, Grenoble, 106V, in-8"; Eustachius seu Placidus héros christianus, poema epicum, Lyon, 1673, in-L2; Lugdunt veteris usque ad Lugdunum christianum historia, ibiii., 1671, in-folio ; dive.ses poésies ascétiques, notamment unpoemesur le Saint- Suaire que l'on conservai à Besançin, et des opuscules de piété, dont Moreri et Sotwel ont donné la liste.
LABBFY (dom Falste), né l'an 1653 à Vesoul, embrassa la régie de Sainl-Benoit dans
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l'abbaye de Sdnt-Vincent de Besancon, et le procès pour sa béatification s'instruisait à mourut h Lexeuil le 8 juin 1727. On a de Rome en 1845. Sa Vie, écrite en italien par dora Labhey : Luxovii chronicon libri dccem, Alégiani,a été trad. en français, et ai gin. d'un 2 vol. in-4% ouvrage qui a été très-utiie à avertissement plein d'éloquence et de raison, ceux qui ont depuis tt Mité les mêmes ma- Liège, 1 784, polit in-12. Ou a imprimé queltières; Recherches sur les monastères de Vor- que temps après un -Recueil des miracles opédre de Saint-Benoît, établis dans le comté de rés à son tombeau, Paris et Liégfe, 1784, et Bourgogne, in-4° ; Analyse et Table des régis- une autre Vie (bar Vabbé Marconi, son con très de t hôtel-de-ville de Vesoul, in-folio, Dom fesseur : elle a été traduite en français pa Labbey s'occupait dans ses dernières années Boubaud, Paris, 1784-, in-12. Dans un m x\de la composition d'un Dictionnaire de la dément de l'évèque de Boulogne, donné Je Bible, et il en avait terminé deux volumes, 3 juillet 4783, on trouve un très-bel éloge qui furent utdes à dora. Calinet, à qui ils furent do Benoît-Joseph Labre, né fians ce diocèse, remis. « Quoique son extérieur fût abject, dit ce LABE (Sébastien), né à Bokyczan en « prélat, et parût aux yeux de la chair n'a- Bohême le 26 février 1035, entra chez les « voir rien que de rebutant et d'atfreux, cejésuites en 1653, où il enseigna avec distinc- «pendant son insigne piété, son humilité lion les belles-lettres. Il fut pendant quinze « profonde, son amour aussi grand pour la ans prédicateur à Prague,- et ensuite vingt « pauvreté que généreux pour les | auvres, ans missionnaire, il mourut à KJattau en « avec qui il partageait les aumônes qu'il 1710, après avoir publié : Sales epigrammatici, « avait reçues sans les avoir demandées, lui dont on a fait plusieurs éditions ; la der- « avaient attiré l'estime, la bienveillance et nière est.de Prague, 1701, in-8". On a encore « la vénération de tous les vrais apprécia de lui des Cantiques spirituels en langue « teurs de ses excellentes vertus, surtout de bohémi une, fort répandus parmi le peuple, « sa continuelle application à. la prière, dont et qui ont produit de g.ar.ds fruits. « l'assiduité que vous, ô faux sages de notre LABELLE (Pierbe-Erançois) , prêtre de « siècle 1 cherchez tant à décrier, à déprimer, la congrégation ne l'Oratoire, rao. t le 14jan- « à détruire, comme n'étant que le vil parvier 1760, âgé de 64 ans, est auteur du Né- « tage des personnes inutiles a la société, crologe des appelants et opposants à la bulle « ne peut toutefois être trop louée, trop exal- Unigenitus, en 2 vol. in-12. Le titre de cet « tée, trop protégée, puisque, selon un oraouvrage suffit pour faire connaître ses sen- « cle diyin auquel les d scours artificieux de time' ts, le caractère et l'objet de son zèle. « la sagesse humaine n opposent que des LABEBTHONIE (Pierre-Thomas), domi- « raffinements vaiés et illusoires, elle a beaunicain, naquit à Toulon le 7 février 1708. 11 « coup de pouvoirauprès du souverain maître piocha avec succès à Paris, particulièrement « des temps, des cœurs et des événements, contre les incrédules, et montra beaucoup de « Multum valet deprecatio justi assidua. zèle pour le maintien de la régularité dans « (Jac. v, 16.) » A la suite de ce mandement, son ordre : ce zèle se manifeste dans l'ou- on lit la traduction en français de l'iuscripvrage qu'il publia sous ce titre : Exposé de lion latine, mise avec l'approbation du sainl- Vétat et obligation des frères prêcheurs, 1767, siège, dans le cercueil de Benoit-Joseph Lain-4° et in-12. Les preuves de la relgion, bre, et deux lettres adressées à M. l'évèque qu'il avait exposé, s en chaire avec autant de de Boulogne, par M. Fontaine, chargé à Rome lumière que de solidité, sont consignées dans des affaires de la congrégation de la mission, la Défense de la religion chrétienne contre les dont il est membre. Ces lettres contiennent incrédules, les Juifs, etc., Lï79, 3 vol. in-12. On des détails aussi édifiants que curieux. Les a encore de lui la Relation de la conversion miracles opérés à son tombeau fuient l'occaet de la mort de M. Bouguer, 1784. Les dif- sion de la conversion de ÏVJ. Tbayer, ministre ficultés et les doutes ce l'incrédule sont très- protestant à Boston. Voij. la Relation du néob en aplanis dans cet ouvrage. I! a été réun- phyte lui-même, Liège, 1778, in-12, Journal primé en 1811 sous 1j titre de Supplément hist.et littér., 1er février 1789, page lui. aux Oeuvres du Père Labcrthonie, avec une LA BROUSSE (Clotilde-Suzanne Courcelconférence avec un déiste : examen critique les de), visionnaire, né à Vauxa.n, dans le d'un écrit spinosiste sur l'existence de Périgord, d'une honnête faindle, le 8 mai Dieu, etc. Le P. Laberthonie mourut en 1774. 1741, donna dès sou enfance des raaiques LABOISSIÈRK. Voy. Boissière. d'une grande exaltât. on d'esprit. A l'âge de LA BORDE. Voy. Borde. neuf ans elle tenta de s'empoisjnuer en ava- LABRE de vénérable Benoit-Joseph), né lant des araignées, afin de monter plus lût au à Amette thns le diocèse de Boulogne sur- ciel. Plus lard ele s'appliqua de la chaux Mer, en 1748, se distingua, dès son enfance, vive sur le visage afin de se défigurer, et de par sa piété et l'innocence de ses mœurs, trouver dans cet. enlaidissement artificiel une Si sauté l'ayant obligé de quitter les Char- garantie pour sa veitu. La nuit elle remplistreux, et ensuite l'abbaye des Sopl-Fonts, où sait son ht, et, le jour, ses souliers de petits il avait résolu de se consacrer au Seigneur, cailloux, et pour réprimer sa sensualité, elle il alla à Rome, y vécut dans la pauvreté et portait toujours sur elle un coinet rempli de dans l'exercice des vertus chrétiennes, et y cendres, mêlées avec du fiel et de la suie, mourut en odeur de sainteté le 16 avril 1783. dont elle parsemait ses aliments lorsqu'elle Un décret de Ja congrégation des rites a au» prenait ses repas. Vers l'âge de dix-neuf torisé à lui donner le titre de vénérable, et ans, elle prit l'habit des tiercerettes ou reli-
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gieuses du tiers-ordre de Saint-François , mais les austérités du cloître ne purent <aliii'-c son imagination. Elle se (tonna enfin comme inspirée et appelée à convertir les hérétiques et les pécheurs, et elle affirma à ses supérieures que Dieu môme lui en avait donné la mission dans des révélations et des communications extatiques : leur prudence se refusa à admettre la ré dite de ces visions. Alors mademoiselle Labrousse eut la pensée d'écr're si Vie, et elle soumit cet ouvrage a M. de Flaraarens, évoque de Périgueux, qui ne parut pas y faire grande atteniion. Il n'en fut pas ainsi du prieur de la chartreuse de Vauclaire, appelé dom Gerle : ayant lu cet écrit, que le hasard lit tomber, en 1759, entre ses mains, il devint enthousiaste de mademoiselle Labrousse, et s'empressa d'entamer une correspondance épistolaire avec elle. C'est à ce religieux qu'elle dut sa première réputation d'inspirée et de prophétesse*\\ assura, quelqu ' tem s après, qu'elle lui avait prédit qu'il serait membre d'une assemblée nationale, et qu'elle avait également prédit la révolution française. Quand celle-ci éclata, mademoiselle Labrousse trouva un autre admirateur dans M. Pontard, évoque constitutionnel de la Dordogne. 11 appela mademoiselle Labrousse à Paris, où son titre de prophétesse et ses prédications pouvaient être utiles pour affermir les maximes du jour. Los couvenfsayantété supprimés, à la grande satisfaction de mademoiselle Labrousse, qui dés fait jouer un grand rôle dans le monde, elle se rendit à l'invitation de M. Poniard, vint à Paris, et alla loger chez la duchesse de Bourbon. Mademoise le Labrousse commença à rem; lir sa mission en prêchant et prophétisant en faveur de la constitution du clergé, contre la cour de Rome, et ne manqua pas de se faire un par.i parmi des gens crédules et des spéculateurs : l'évoque Fauchet fut de ces derniers : mais il revint bientôt de son erreur. Il parut à cette époque un Recueil des prophéties de mademoiselle Labrousse, imprimé aux frais de la duchesse de Bourbon, par Didot, 2 vol. iu-8°. En même temps , l'évêque Pontard disait dans ses écrits... : « C'est dans les cahiers de made- « moiselle Labrouste qu'il faut apprendre à « connaître la religion ; non point cette reli- « gion que les vices de l'ancien clergé ont « rendue si différente de son origine, mais « cette émanation p,<re des lumières céles- « tes. » Dom Gerle, devenu membre de l'assemblée Constituante, comme l'avait prédit mademoiselle Labrousse, parla dans cette assemblée en faveur de la prophétesse ; mais, malgré tous ses éloges, on ne voulut point l'écouter. De retour dans son pays, mademoiselle Labrousse médita un grand projet : c'était de se rendre à Rome, pour prêcher les cardinaux, le pape lui-mêm -, et engager le souverain pontife à abdiquer sa puissance temporelle. Mademoiselle Labrousse entreprit "donc ce voyage, pendant iequelelle prêchait sur les routes publiques, dans les villes, les villages, les clubs, les églises. Comme elle continuait ses orédications dans les villes
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d'Italie, des ordres furent donnés à Viterbe pour l'arrêter et la conduire à Rome. Soit qu'on les eût négligés, soit que la prophétesse eût trouvé moyen de s'y soustraire, elle arriva sans obstacle dans la capitale du monde chrétien. Comme elle s'opiniAtrait à déclamer contre le pape, contre le clergé non assermenté, et qu'elle voulut même planter sa chaire sur un des plus vastes emplacements de Rome, la place Navo te. elle fut arrêtée et enfermée au château Saint-Ange, où du re te elb- fut logée commodément, et fjt autorisée à garder une suivante. En 1796, le Directoire dem inda à la cour de Ho, ne l'élargissement de mademoiselle Labrousse, ce qui fut accordé sur-le-champ ; m lis e1 le ne voulut pas quitter sa prison, alléguant qu'en y restant elle obéissait à une inspiration céleste. Deux ans a très, lorsque les troupes françaises s'emparèrent de Rome, mademoiselle Labrousse revint à Paris. E le se confina dans ia retraite , enb urée seulement d'un petit nombre d'amis fidèles, a la tète desquels était Pontard, qui, pendant la captiviié de la prophétesse, avait publié un Recueil des ouvrages de la célèbre mademoiselle Labrousse, Bordeaux, Brossier, 1797, 1 vol. iu-8°de 296 pages, où il donne de nombreux détails sur la ne et les travaux de ce te illuminée. Il parut aussi uw autre ouvrage en italien, inttulé: Discorsi, ou Discours de la citoyenne Courcelles-Labrousse, avec le texte français, Rome, 1798, in-8°. Dans sa retraite, elle composa des ouvrages mystiques, commenta la Bible et l'Apocalypse. Mademoiselle Labrousse mourut à l'âge de 80 ans, en 1821, instituant M. Pontard son exécuteur testamentaire, et lui laissant trois mille francs. Cette clause donna lieu à un procès avec la famille de la défunte. Ses ouvrages n'attestent que trop le profond dérangement du cerveau de l'auteur. Une de ses prophéties annonçait la fin du monde pour 1899.
LACARRY (Gilles), jésuite, né au diocèse de Castres, en 1005, professa avec succès les humanités, la philosophie, la théologie morale, l'Ecriture sainte, fit des missions, obtint les emplois de sa société, et mourut à Clermonî, en Auvergne, l'an 168>. Malgré la multitude et la variété de ses < ccupa ions, il trouva le temps de composer un grand nombre d'ouvrages tres-uliles, surtout pour ceux qui s'appliquent à l'histoire de Fiance. Les principaux sont : Historia Galliarum sub prœfeclis prœtorii Galliarum, 1672, m-i " : morceau bien fait et plein d'érudition. Elle commence à Constantin, et finit à Justinien; Historia coloniarum tum a Gallis in exleras nationes missarum, tum ab exteris natiouibus in Gallias deductarum, 167/, in-4° : ouvrage estimé , écrit avec autant de savoir que de discernement ; Epitome historiée regum Franciœ, 1672, in-i° : petit abrégé tiré du Doctrina lemporum de Peiau ; De reyibus Franciœ et leye Salica, in k° ; Cornelii Tacili liber de Germania, in-i°, 164-9, ave de savantes notes, que Dithmara suivies dans l'édition qu'il a donnée du même ouvrage, en 1726, in-8% à Francfort-sur-1'Oder ; Hislona
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rom^na, depuis César jusqu'à Constantin, appuyée sur les médailles et les autres monuments de l'antiquité. Cet ouvrage, publié en 1671, in-4°, contient des instructions utiles en faveur des personnes peu versées dans la connaissance des médailles, et olî're de savantes discussions sur plusieurs faits. Il renferme aussi iSeries etnumismataregum Syriœ, JEgypti, Siciliœ et Mesopotamiœ ; une bonne Editionde Velleius Paterculus, avec des notes; Historia christiana imperatorum, consulum et prœfectorum, prœlorii Orientis, Jtaliœ, Jllyriciet Galliarum, Clermont, 1675, in-4°; Notitia magistratuum et provinciarum imperii utriusque, cumnotis, 1605, \n-k°. On voit dans tous ces ouvrages un homme profondément versé dans les matières les plus épineuses et les plus recherchées de l'histoire, et un savant en qui l'érudition n'a pas éteint le goût.
LACOMBE (Dominique), évoque d'Angoulême, né le 25 juil et 17M), à Montrejean, dans la Haute-Garonne, diocèse de Comminges, entra, en 1766, dans la congrégation des doctrinaires de Tarbes, chez qui il avait fait ses études, y occupa divers emplois, et devint, en .788, principal ou recteur du collège de Guyenne, à Bordeaux. Il occupait encore cette place à l'époque de la révolution, dont il adopta les principes. Nommé curé constitutionnel de Saint-Paul à Bordeaux, il fut aussi député à l'Assemblée législative ; mais le lendemain du jour où fut décrétée la loi qui prohibait tout costume ecclésiastique, il donna sa démission de représentant (7 avril 1792). De retour à Bordeaux, il reprit l'exercice de ses fonctions sacerdotales, et conserva néanmoins assez d'influence pour se garantir, non-seulement de toutes poursuites, mais encore pour sauver la vie à plusieurs citoyens accusés de fédéralisme. L'évèque de Bordeaux étant mort en 1797, Lacombe fui appelé à lui succéder, et fut sacré le 14- février 1798. Il tint avec son clergé constitutionnel un conc.le en 1802, assista à l'assemblée dite concile national, à Paris, et prit une part très-active aux affaires du concordat. Il se démit de son siège, ainsi que ses co lègues, sur la réquisiti'on du gouvernement consulaire, et fut un des douze évoques constitutionnels que le ministre Fouche eut le crédit de faire entrer dans le nouvel épiscopat. Envoyé à Angoulôme, après avoir refusé sa rétractation, que lui demandait au nom du pape le cardinal Caprara, légat en France, il resta attaché à ses principes, qu'il proclama même dans une Lettre, du h juin 1802, adressée au vénérable prêtre Binos, ancien chanoine de Saint-Bertrand, à qui il faisait part des motifs de son refus. Lacombe eut quelques altercations assez vives avec quelques membres de son clergé à l'occasion de ses doctrines. Lorsque Napoléon dépouilla le pape de ses Etals, Lacombe approuva cette mesure dans un de ses mandements , cetle conduite était d'autant moins généreuse, que le pape venait d'être airaché de Borne et conduit en France. 11 assista aussi au champ-de-mai, et exhorta son cl rgé a remercier le ciel du retour de
Diction n de Biographie relig. II,
l'empereur de l'île d'Elbe. Ce prélat mourut presque subit ment le 5 avril 1823.
LACOMBE de CROUZET (le P. Claude- Agrève), docteur de la faculté de théologie de Paris, dernier gardien du couvent des eordeliers de cette ville, naquit à Sa nt- Agrève dans le Vivarais le 25 ocobre 1752, et entra de bonne heure au grand couvent des eordeliers de Paris, il y prononça ses vœux à l'époque de la réunion des eordeliers observantms de France avec les conventuels, qui fut opérée par un bref de Clément XIV, du 9 août 1771, fit sa licence en 178k, et reçut le bonnet de docteur le 18 octobre 1785. Au moment de la révolution il était gardien dans le grand couvent de Paris. Il signa en cette qualité une adresse à l'Assem >lée nationale sur le décret du 18 février 1790, qui mettait une différence entre la pension des religieux mend ants et celle des religieux non mendiants. Le P. Lacombe et le P.
Bourgade, secrétaire, qui signa celte adresse avec lui, y exposaient à l'assemblée que le grand couvent des eordeliers Ue Pans avait plus de trente mille francs de rei.tes foncières, et que l'ordre des miniiiies conventuels avait depuis longtemps le privilège de posséder des immeubles. En 1792, le P. Lacombe, qui était demeuré dans sa maison, tani que la chose lui fut possible, en fut arraché et transféré aux Carmes. Une maladie qu'il fit lui valut l'autorisation de rentrer pour quelques jours dans sa maison des Cordebers, et c'est ainsi qu'il échappa aux massacres du 2 septembre. Pendant la terreur, le P. Lacombe, qui n'avait prelé aucun serment, continua d'exercer son ministère en secret. En 1801, il se rangea parmi les adversaires du concordat; il s'ab>tint de paraître dans les églises, et il disait la messe chez lui. En 1816, il publia, sous le titre d'Hommage aux principes religieux et politiques, ou Court et simple exposé de quelques vérités importantes, par C. A. L. de C, une brochure in-8° de 82 pages, dans laquele il s'élevait contre ceux qui avaient pris part au concordat de 1801, faisant des remontrances au pape lui-môme sur ce qu'il y avait consenti. Cet opuscule eut en peu de temps trois éditions, dont la dernière est suivie d'une Réponse à M.***, et d'une Réplique à M. P., laquelle s'adressait à l'Ami de la religion, qui avait rendu compte de la brochure dans son septième tome. Le P. Lacombe publia peu après une suite de douze Lettres sur Vétat actuel de l'Eglise de France, dans le format in-12. L'auteur, qui, dans les premières de ces lettres s'élève de nouveau contre le concordat, semble, dans la neuvième, revenir sur ses pas, et déclare qu'il faut conserver l'unité et se soumettre aux pasteurs. En 1819, parut un nouvel écrit de lui, sous ce titre : Les regards d'un chrétien tournés vers le saint sépulcre, ou Invitation aux princes de se coaliser pour garantir le tombeau du Sauveur des insultes des infidèles, par C. A. C., in-8". L'auteur prenait la qualilication de commissaire général de l'ordre et archiconfrérie du Saint- Sépulcre : on sait qu'il y avait autrefois aux
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Cnrdeliers de Paris une confrérie du Saint- le» travaux qui do iv\ m être faits pour la re-
Sépulçre. Le P. Lacombe reçut en cette qua- cherche des objets oVdfttiquité dans le départe-
lité depuis la restauration plusieurs mem- ment du Puy-de-Dôme, suivies de notes, Cler-*
bres nouveaux dans l'ordre, ei il transmit, mont, 182V, in-8". L'abbé Lacoste avait fait
dit-on, ses pouvoirs à M. l'abbé Laboudefiô, paraître en' 1812 le Prospectus des Observa-
avec qui il était lié. Il mourut à l'âge de lions sur les volcaM de l'Auvergne, et autres
82 ans le 10 octobre 183V. opuscules relatifs à cette contrée : l'ouvrage
LACOMBE. Voy. Guyon. annoncé n'a pas été imprimé; il devait for-
LAGOSTE (PiEHRB-FRAifçois), eeclésiasti- tni r -5 vol. in-8". que et naturaliste distingué, paquit vers l'an LACROIX (Etietïnê), jésuite, né l'an 1579 175V au village de Plaisance près de Tou- a Saint-Pierre de Bôgerat, dans ie diocèse ïouse, et fut, pendant plusieurs années, profes- d'Evreut, s'embarqua en 1002 pour les missent' de inorale iv Toulouse, de minéralogie à Sions des Indes orientales, et, à son arrivée l'école centrale du département du Puy-de- 8 GrOa, fut chargé d'enseigner la philosophie Dôme, et d'histoire naturelle à la l'acuité de et la théologie dans le collège que son ordre Cleruionl-Ferrand en Auvergne. Il étudia et possédait à Saleelte. Le P. Lacroix se livrait explora les diverses parties de cette province, aussi à la prédication et remplissait les fonesur laquelle il lit paraître plusieurs ouvrages lions de maître des novices et celles de recimportants. Lois de la révolution française, il teur. Il se lit estimer et chérir des habitants avait adhéré à la constitution civile du clergé, de Goa, et moin ut dms cette ville le 24 sepainsi que le témoignent ses premières publi- temhre 1643, Il avait appris la langue des cations. Lacoste mourut à Clormont-Ferrand habitants du Canara et celle des Marashdis ou le 18 avril 1826. Il était rentré dans la carrière Mahraltes, et composa dans les deux idiomes ecclésiastique (t avait obtenu le titre de cha- plusieurs pièces ascétiques, notamment un noine honoraire. 11 était me.mbred:ï plusieurs poëme sur la passion de Jésus-Christ, qui sociétés savantes, entre autres de la Société était chanté les samedis du carême dans philotechnique de Paris et de celle des An- l'ég.ise de Saicetle par ies nouveaux chrétiquaires de France. On a de lui : Lettre de tiens. On c te de lui une Vie de saint Pierre, M l'abbé Lacoste, de Plaisance, vicaire de la apôtre, poème en lan0ue mahralte, et des Dalbade,àuncuré non-conformiste, Toulouse, Discours envers, contenant la réfutation des 1791, in-8°; Réponse à la lettre d'un curé erreurs des Orientaux, Goa, 163V, 2 tomes, non-conformiste, ihid., 1791, in-8°; Discours in-folio, de l'imprimerie de la maison prosur les devoirs des citoyens envers la patrie, fesse de la société.
Toulouse, 1792, in-8° ; Discours pour une LACHO.X ^Séraphin de), habile théologien
fête civique, ibid., 1793, in-8°; Discours sur et prédicateur, de l'ordre des récollets, né à
les obligations que les Français se sont im- Lyon en 1589, était très-versé dans la con-
posées en acceptant la constitution, Toulouse, naissance du grec et de l'hébreu, et publia
(an îv) 1795, in-8°; Discours sur les vertus pius eurs ouvrages de controverse, entre
républicaines, ibid., (an iv) 1796, in-8°, im- autres : Le Flambeau de la vérité catholique,
primé par ordre du département de la Haute- Paris, 1627, in-V°.
Garonne; Réflexions sur la nécessité de se LACKOIX-MARRON (N. de), poète borde--
rallier à la Constitution et de la maintenir, lais du xvie siècle, n'est guère connu que
Clermont-Ferrand, (an ix) 1801, in-8°. De- par un ouvrage en vers, ayant pour titre :
puis l'établissement du consulat , Lacoste La muse catholique, Bordeaux, 1612, in-8°.
s'appliqua exclusivement à ses études scien- Ce poème e>t divisé en deux parties : la pre-
tiliques, et publia : Observations concernant mière roule sur le libre arbitre, et dans la
l'agriculture dans les montagnes des départe- seconde l'auteur défend le dogme de l'eu-
ments de l'Auvergne, Clermont, 1799, in-8°; chanslie contre les calvinistes. Lacroix-Mar
Quelques observations concernant l'agriculture ron avait embrassé la profession des armes
dans les montagnes du département du Puy- et servit sous les oidres du duc d'Epernon.
de-Dôme, Clermont, 1799, in-8°; ibid., 18 A, LACROIX (Claude), jésuite, né à Saint-
in-8°; Discours sur les dispositions des habi- André, vil. âge entre Hervé et Dalem, dans la
Lanls du département du Puy-de-Dôme pour province de Limbom g, l'an 1652, se lit jésuite
les sciences, Clermont, 1801, in-8"; réimpr. l'an lb73, enseigna la théologie mo aie à Co-
avec des notes, ibid., 1819, in-8": Discours logne et à Munster, et mourut à C logne le
sur les avantages qui résultent de l'étude de 1" juin 171V. On a de lui un Commentaire sur
l'histoire naturelle, Toulouse, 1797, in-8°; la Théologie morale ^e Busemnaum, Cologne,
3e édition, aveedes notes, ibid., 1801, in-8°; 1719, 2 vol. in-fol. Lac.oix donne en entier
Observations sur les volcans d'Auvergne, sui- dans son Commentaire le texte de Busem-
r ies de notes sur divers objets, recueillies dans baum, pour l'expliquer et fixer h- vi ai sens
course minéralogique faite en 1802, Cler- des décisions : s'il a eu tort, les censeurs
mont, 1803, in-8°; Lettres minéralogiques et caustiqu s qui l'ont accablé d'injures et d ac-
(jéologiques sur lesvolcans de l'Auvergne écrites cusations odiet ses ne sont pas non plus à
dans un voyage fait en 180V, Clermont, 1805, l'abri des reproches. Voy. BlsembauiM, Es;:o
in-8°; Lettre aux amis des sciences du dépur- rah, Pascal. Le P. Frauçois-Antoine Zacca-
tement du Puy-de-Dôme et des autres pays ria ajustitié plusieurs opinions des deux jé-
pour leur recommander le cabinet de mine- suites que Concilia et Paluzzi avaient censu-
ralogie et le jardin des plantes de la ville de rées avec aigreur : il est certain que, en
Clermont, ibid., 1823, in 8"; Observations sur bornant, au cas précis, supposé par les au^
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teurs, la' plupart des décisions qui? paraissent relâchées, on verra presque toujours disparaître ce qu'elles semblent présenter de révoltant. Il est également vrai encore que toutes ces opinions avaient été enseignées avant les jésuites, qui n'ont fait que les adopter et les répéter. Voy. Moya. L'édition, qu'on dit avoir été faite à Cologne en 1757, est supposée. Ce n'est qu'un nouveau titre et une nouvelle table ajoutée àl'ancienne édition.
LACROIX (Jean-François), littérateur du xvme siècle, natif de Compiegne, publia de nombreux ouvrages d'histoire et d'éducation, sans y mettre son nom : L'esprit de mademoiselle de Scudéry, Paris, 1766, in-12 ; Abrégé chronologique de l'Histoire ottomane, Paris, 1768,2 vol. in-8° ; Anecdotes anglaises jusqu'au règne de Georges III, Paris, 1769, in-8° ; Anecdotes italiennes depuis la destruction de ('empire romain en Occident jusqu'à nos jours, ihiil., 1769, in-8° ; Anecdotes du Nord, avec P.-Ant. de La Place et Hornot, 1770, in-8" ; Anecdotes militaires de tous les peuples, 1770, 3 vol. in-8% réimpr. sous le litre de Dictionnaire historique des sièges et batailles mémorables de l'histoire ancienne et moderne, 177 1 , Anecdotes des républiques, auxquelles on a joint la Savoie, la Hongrie et la Bohême, 1771 , 2 vol. in-8"; Anecdotes arabes et musulmanes jusqu'à l'extinction du khalifat, avec Hornot, 1772, in-8°; Almanach encyclopédique de l'histoire de France, Paris, 1770-1778, 9 vol. in-18 ; Dictionnaire portatif des faits et dits mémorables de l'histoire ancienne et moderne, Paris, 1768, 2 vol. in-8°; Dictionnaire historique portatif des femmes célèbres , Paris , 1769, 2 vol. in-8° ; nouv. édition, considérablement augmentée, ibid., 1788, 2 vol. in-8°; Dictionnaire historique des cultes religieux établis dans le monde depuis son origine jusqu'à présent, Paris, 1770, 3 vol. in-8°, avec figures ; nouvelle édition augmentée de divers articles, Versailles, 1821, 3 vol. in-8°, avec fig., auxquels se joint un volume de Supplément, par J.-B.-C. Chaud, Versailles, 1821 ; Dictionnaire historique des saints personnages, Paris 1772, 2 vol. in-8°. Lacroix coopéra en outre à l'Histoire littéraire des femmes françaises, publiée en 1769 par l'abbé de La Porte, et au recueil de Contes, Aventures et faits singuliers, tirés du Pour et Contre de l'abbé Prévost.
LACROIX (Pierre-Firmin), prêtre de la doctrine chrétienne , mort en 1786, après avoir professé la philosophie à l'université de Toulouse, a laissé : J.-J. Rousseau, citoyen de Genève, à Jean-François de Monlillet, archevêque et seigneur d'Auch, etc., Neufchàtel, 176V, in-12 de 22 pages ; Lettre de Jean- Jacques Rousseau, de Genève, qui contient sa renonciation à la société et ses derniers adieux aux hommes; adressée au seul ami qui lui reste dans le monde, 1765, in-12 : ces deux écrits sont sans nom d'auteur ; Traité de morale, ou Devoirs de l'homme envers Dieu, envers la société, et envers lui-même, Carcassonne et Paris, 1767, in-12; 2e édition augmentée, Toulouse et Paris, 1775, 2 vol.
in-12; Connaissance analytique de l'homme.
àe la matière et de Dieu, Paris, 1772, in-12.
LACROZE (Mathurin Veyssière de) Voy.
Croze.
LACTANCE (Luc.ius-Coelius-Firmianus) ,
orateur et défenseur de l'Eglise, né (suivant l'opinion la plus commune) dans le me siècle, étudia sous Arnobe, à Sica en Afrique. On ne connaît ni son pays, ni sa famille; presque tous les historiens le font africain; mais le P. Franceschini, carme, prétend qu'il était de Permo, et ses raisons sont très-plausibles. Son éloquence lui acquit une si grande réputation, que Dioctétien le fit venir, vers l'an 290, à Nicomédie, où il tenait son siège, et l'engagea h enseigner la rhétorique latine; mais il y eut peu de disciples, parce qu'on y parlait plus grec que latin. La il vit commencer, l'an 303 de Jésus-Christ, cette terrible persécution contre les chrétiens; et, s'il n'était pas lui-même alors attaché à la religion de l'Evangile (ce qu'on ne peut décider, parce qu'on n'a rien de certain surl'époquedesaconveision), son humanité du moins le trouva sensible aux maux qu'il voyait souffrir aux chrétiens. Sa vertu et son mérite le rendu ont si célèbre, que Constantin le fit venir dans les Gaules et lui confia l'éducation de son fils Crispus , l'an 317. Lactance n'en fut que plus modeste; il vécut dans la pauvreté et dans la solitude, au milieu de l'abondance et du tumulte de la cour. Il ne reçut les présents de l'empereur que pour les distribuer aux pauvres. Ce grand homme mourut vers l'an 325 à Trêves, à ce qu'on présume, dans un Age très-avancé. Le style de Cicéron avait été le modèle du sien : même pureté, même clarté, même noblesse, même élégance. C'est ce qui le fit appeler le Cicéron chrétien. Parmi les ouvrag-s dont il a enrichi la postérité, les plus célèbres sont ; les Institutions divines, en sept livres. L'auteur y élève le christianisme sur les ruines de l'idolâtrie ; mais il réfute beaucoup plus heureusement les chimères du paganisme, qu'il n'établit les vérités de la religion chrétienne. Il traite la théologie d'une manière trop philosophique ; il parle des mystères avec peu d'exactitude. Il parait néanmoins que le P. Petau et d'autres, ont jugé trop sévèrement quelques-unes de ses expressions, sans considérer que dans ce temps le langage théologique n'était pas encore fixé, quoique la foi fût sûre et constante. Un critique plus modéré en a parlé de la manière suivante : « Plu- » sieurs censeurs trop rigides y ont noté un « assez grand nombre d'erreurs théologi- « ques ; mais la plupart sont seulement des « laçons de parler peu exactes, et qui sont « susceptibles d'un sens orthodoxe , lois- « qu'on ne les prend pas à la rigueur. Il faut « se souvenir que cet auteur n'était pas « théologien, mais orateur; qu'il n'avait pas « fait une longue étude de la doctrine chré- « tienne, mais qu'il possédait très-bien Tan- « cienne p'-ulosophie. Quoiqu'il ne fût pas « assez instruit pour expliquer avec préci- « sion tous les dogmes du christianisme, il a « cependant rendu à la religion un service « essentiel, en mettant au grand jour Les er-
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« rours, les absurdités et les contradictions « des philosophes. » Ce traité a été traduit en français par René Famé, Paris, 1542,
in- fol. Le 1" livre do ses Institutions a été aussi t aduit par Drouet deMauperlu , Avignon, 1710, in-12. Il en a été fait un abrégé: lnatitutionum epitome. Vu Traité de la mort des persécuteurs, publié pour In première fois
rar Baluze, d'après un manuscrit trouvé à abbaye de Moissac, en Quercy, et réimprimé à Ltreclit, in-H°, en 1G93. On y a ajouté une dissertai on de Dodwell, De ripa striga, qui est d'une sécheresse extrême; niais on y voit avec plaisir la préface du P. Huinard, ad Acta martyrum, qui réfute supérieurement une autre dissertation de cet anglais : De pancitale martyrum. Dom Le Nourry, trompé sans doule par les prénoms Lucius Cœlius, a prétendu que cet ouvrage élait d'un Lucius Ccecilius, qui vivait, selon lui, au commencement du ive siècle : mais il a été réfuté par d'habiles critiques. Ce livre est ci é par sa nt Jérôme, dans le catalo^u^ «les ouvrages de Lact mce. Le but de Lactance est de prouver que les empereurs qui ont
Eersécuté les chrétiens onttous péri miséralement. Cet ouvrage, propre à faire dos impressions profondes et consolantes pour les fidèles, pourrait aisément être augmenté par des additions que fournil l'histoire de to js les sièc es. 11 a des rapports marqués avec le traité de Henri Sp Iman : de la Fatalité des sacrilèges. L'abbé de Maucioix l'a traduit en français, Paris, iGSô, in-12; il l'a été plus récemment encore par Basnage (d'après la version anglaise de Burnet), Utrecht, 1087, in-8°, et par l'abbé (iodescard. On trouve cette traduction dans l'édition de la Vie des saints de cet auteur, Versailles, 1820. Un livre de Youvrage de Dieu, où il prouve 1 1 Providence par l'excellence de son princip d ouvr.ige, par l'harmonie qui est dans toutes les parties du corps d • l'homme, et par les sublimes qualités de son Ame ; un livre de la colère de Dieu. Ces écrits furent imprimés d'abord collectivement in-fol. au monastère de Sublac, en 1405. C'est le premier livre imprimé en Italie avec date; il l'a été et plusieurs fois ensuite, séparément ou ensemble. L'édition la plus correcte de toutes ces différentes productions, était celle du P. François-Xavier Franceschini, came, Rome, 1754—1760, 10 vol. io-8°, avec des dissertations plein s de critique et de jugement. La plus répandue en France était celle de Le Brun des Maietles, publiée en 2 vol. in-i°, 17'i8. On attribue à Laciance un poërae intitu'é Symposium, que Heumann a fait imprimer à Hanovre, 1722, in-8°. On le croit aussi l'auteur d'un autre pôëme, Phénix, qu'on trouve dans la C llection des portes latins du second ordre, | ar Wumdorff, tome 111, 1782. On cite encore de Lactance plusieurs au'.res ouvrages qui sont perdus. M. l'abbé Migne a donné oans son (.ours complet de Patol >gie, les OEuvres très-complètes de Lactance, édition reproduisant intégralement celle de Lenglrt-Dufresnoy, augm. des notes et des variantes de Bunemann et
de O.-F. Fritzche, et des dissertations de dom Le Nourry, précédées des fragments qui restent des papes S. Marcellin, S. Marcel, S. Eusèbe et S. Melchiade, d'un Anonyme et de Ceïse; 18V4-, 2 vol. in-4°.
LACUNZÀ { Emmanuel) , jésuite , connu pars s rêveries mystiques et sa bizarre interprétation de l'Apocalypse, naquit le 19 juillet \i:i\, & Saint-Iago, capitale du Chili, d'une famille espagnole noble, mais sans fortune. Il se voua a l'état ecclésiastique, et après avoir fait ses études c'iez les jésuites, il entra, en 17V7, dans leur société et y reçut les ordres. 11 se livra pendant quelque temps avec succès a la prédication, et s'appliquait en outre à l'étude de la géométrie et de l'astronomie. Sa profession solennelle eut lieu le 2 février 1766. La compagnie de Jésus ayant été abolie en 1767, et ses membres expulsés, par ordre du roi d'Espagne, de tous ses états, Lacunza se rendit en Italie et se fixa à Imola, où il se séquestra entièrement de toute société, se servant lui-nT'me, se couchant au point du jou r, et passant la nuit à travailler. Le soir, il faisait seul une promenade à la campagne. Il poussait la sobriété au point de ne pas prendre quelquefois la nourriture nécessaire. C'est après avoir adop é ce genre de vi -, qu'il composa l'ouvrage intitulé: Avènement du Messie dans sa gloire et dans sa majesté, (en espagnol] qui I arut à Londres, 1816, k vol. jn-8°, imprimé aux frais de l'envoyé de la nouvelle république do Buenos-Ayres en Angleterre. 11 y en a\ait eu précédemment une édition incomplète, faite dans l'île deLéon, près de i adix, en deux petits volumes in-12, -ouslenom de Jean-Josaphat Ben-Ezen ; il fut traduit en latin par un mexicain qui garda l'anonyme. Le singulier système de Lacunza n'est au fond qu'un millénarisme mitigé. L'auteur croit que « Jésus-Christ descendra du ciel « lorsque le temps sera venu, qu'accompa- « gué des anges et des saints, il régnera vi- « sib'ement avec eux durant mille ans, et « qu'entin, mais sans être remonté aux cieux, « il se montrera dans toute sa majesté pour « juger tous les hommes. » Lacunza s'efforce de ré/ondre aux objections qu'on peut faire contre ses idées, et traite de prévention l'enseignement des théologienssurcette matière. Son ouvrage suppose toutefois une grande connaissance de l'Ecriture. Un de ses partisans iM. Agier) qui se montre en mène temps favorable à un parti qje les jésuites ont toujours combattu (voyez Agiek) a lait paraître une brochure intitulée : Vue sur le second avènement de Jésus-Christ, ou Analyse de Vouvrage de Lacunza sur cette importante matière, Paris, 1818, in-8° de 120 pages. On trouve à la suite de cette analyse une notice curieuse sur le jésuite espagnol. Le 17 juin 1801, on t ouva le malheuieuxLacunzr. sans vie, sur les bo.ds du Sanlcrno, rivière qui baigne les murs dlmola, et dans lequel il parait qu'il s'était laissé tomber eu faisant une de ses promenades nocturnes.
LADERCH1 (Jacques), or** .rien de la congrégation de Saint-Philippe de Néri, né à
Faëaza dans la Romagne : c'était un savant distingué, qui florissa t au commencement du xyiii" siècle, et n'était pas moins recommandable par si piété que par son savoir. Il tourna toute son application vers l'érudition ecclésiastique, et fit de la fondation des églises et des actes des martyrs, l'objet de ses principales recherches. Il mourut à Rome le 25 avril 1733. Il est auteur de nombreux: ouvrages, dont on trouvera la liste dans la Bibliotheca Faventina du P. Mittarelli, et dont voici les principaux: Acta sanctorum Christi martyr uni vindicata, Rome, 17-3, 2 vol. in-4° ; Annales ecclesiastici ab anno 15(16, ubi Oldericus Raynaldus desinit, seu tomi 22, 23,2k, Annaliumbaronianorum, Rome, 1727- 1728, 3 \ ol. in-fol. ; cette continuation des Annales de Raronius est peu estimée. L'édition de Cologne de 1733 est surtout remplie de fautes; Vïta sancti Pétri DamianiS. R. E. cardinalis,etc.,in sex librosdistributa, Rome, 1702, 3 vol.in-4". Cet ouvrage donna lieu à une critique amère et indécente, intitulée : Nugœ Ladercliianœ, et dialogus Sejani et Rufini, Paris, 1705 ; De sacris basilicis sanctorum martyr uni Pclri et Marcel Uni, dissertai io historica, Rome, 1705. Ces deux martyrs, saint Marce'lin, prêtre, et saint Pierre, exorciste, avaient été martyrisés l'an 302, et décapités à dix milles de Ko me, dans un endroit appelé alors Sylva nigra; et qui, de uis, fut nommé Sylva candida. Peu après le martyre de ces saints, leurs corps furent transportés à trois milles de Rome, dansl'endroit où saint Tiburce avait été martyrisé, sur le chemin nommé Via lavicana, et Constantin y avait fait bâtir une église en leur honneur. Une troisième qui leur était aussi dédiée, avait été bâtie dans Rome même, et l'opinion du P. Laderchi était que cette dernière avait été érigée en titre du temps de saint Grégoire le Grand. Il eu prend occasion de traiter des titres cardinalistes, qu'il croit n'avoir été dans le commencement que des maisons de chrétiens distingués et riches, où les tidèles étaient reçus pour la célébration des saints mystères, et recevaient des aumônes ou trouvaient un asile dans la p. rsécution. Selon Laderchi, les évêques de Rome préposèrent un prêtre à chacune deces maisonsde"enues des églises. Ces prêtres furent nommés cardinaux, du mot incar dinar e (attacher à une ég.ise). On attribue au pape Evariste la division de Rome en 25 titres ; on sait qu'originairement la dénomination de cardinal était commune à tout ecclésiastique titulaire d'un bénéticeà charge d'àmes, et q.ie ce n'e>t que par la suite des temps, qu'elle fut réservée exclusivement aux membres du sacré colége. Acta passionis sanctorum martyrum Crcscii et sociorum, ex manuscriptis codicibus biblioth. Mediceo laurentianœ, Florence, 1707 ; Apologiapro actis eorum sanctorum, Florence, 1708; Acta sanctœ Ceciiiœ et Transtiberina basilica illustrata, Rome, 1723, 2 vol. in-4D; La Critica d'oggidi, osia Vabuso délia critica odierna, Rome, 1726, in-4°. Outre ces ouvrages, Laderchi a laissé aussi une ample collection de mémoires manuscrits.
LADORE (Jacques), docteur en théologie, né en Touraine dans les premières années du xvue siècle, entra dans Tordre des Minimes, et en devint procureur général. Les fonctions de sa charge l'appelèrent à Rome où il était encore en 166V. A son retour en France, il se noya en passant la Seine à Joigny ; on ignore l'année précise de ce malheureux événem nt. On a de ce religieux : Le Vol de Vâme sur les autels, Paris, 1656, in- 8" ; Le bonheur de la fréquente communion, Paris, 1653, in-8' ; Digestum Sapientiœ minimitanœ, sive de jure Minimorum, Kome, 1660, in-4° ; Horalii christiani tripartitus in R. Francisci S'desii canonisationis i auguratione, fidei scilicet, spei et charitatis triumphus, Rome, 1662, in-i° : c'est un recueil d'odes < t d'hymnes comparées à cehes d'Horace, et ayant pour but de célébrer les vertus de François de Sales, dont on préparait la canonisation.
LADVOCAT (Jean-Baptiste), né en 1709, du sub iélégué de Vaucouleurs, dans le diocèse de Toul, fut doc e ir, bibliothécaire, et professeur d'hébreu en Sorbonne. Après avoir fait >es études de philosophie chez les jésuites de Pout-à-Mousson, qui voul rent en vain l'attacher à leur société , il alla étudier en Sorbonne. Il fut admis en 1734 à l'hospitalité, et à la société en 1736, étant déjà enlicence. Rappelé dans son diocèse, il occupa la cure de Domre ny, heu célèbre par la naissance de la Pucelle d'Orléans. Mais la Sor bonne l'enviant à la province , le nomma en 174-0 à une de ses ch ires rovales, et lui donna le titre de bibliothécaire en 1742. Le dur d'Orléans, prince aussi religieux que savant, ayant, dans l'année 1751, fondé une chaire en Sorbonne, pour l'explication del'Ecriture sainte selon le texte hébreu, y nomma l'abbé Ladvocat, qui remplit cet emploi avec succès jusqu'à sa mort, arrivée le 29 décembre 1765. C'était un homme plus érudit que judicieux, possédant les langues anciennes, l'hébreu, le chaldéen, les mathématiques. Ce savant avait un cœur digne de son esprit ; une noble franchise animait tous ses sentiments. Il n'ornait ni ce qu'il écrivait ni ce qu'il disait ; maison sentait dans toutes ses actions cette humanité et cette douceur qui est la vraie sour ce delà politesse. Nousavons de lui : Dictionnaire géographique portatif, in-8°, plusieurs fois réimprimé. Cet ouvrage, publié sous le nom de Vosgien, et donné comme une traduction de l'anglais, est un assez bon Abrégé du Dictionnaire géographique de La Martinière. Le livre français est beaucoup plus exact que l'anglais, aveclequel il n'a presque aucun rapport ; mais Ladvocat voulutaccréditer son ouvrage, en le présentant au public comme une pro metion de l'Angleterre. On a fait usage de ce Dictionnaire dans la rédaction d'un autre plus ample et plus correct, imprimé pour la seconde fois à Liège, chez Bas^ompierre, 1791 à 1794, 2 vol. in-8° ; Dictionnaire historique portatif des grands hommes, Paris, 1752, en 2 vol. in-8° : la meilleure édition est celle de M. Letronne avec des additions importantes, Paris, 1813, dont il y a eu plusieurs éditions
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ci contrefaçons. Quelquos-unes ont été défi- crés de la bonne école. La révolution le dé-
g irjées et altérées de toutes les manières; ponilla de tout ; mais il resta en France, et
les jansénistes el les protestants y ont glissé fut assez heureux pour échapper a tous les
leurs préventions et leurs erreurs. 11 en a périls gui environnaient les ecclésiastiques
paru une en 3 vol., à Paris, 1777, avec des restés fidèles à leur devoir. Après le coneor-
augmontàtions, les unes bonnes, les autres dat de 1801, il fut nommé h l'évôché de Mout-
mauvaises. Les bornes dans lesquelles l'an- pellier ; il s'excusa et se fixa h Versailles, où
teur avait circonscrit son ouvrage ne lui ont il accepta un canonicat.il reparut de nouveau
pas permis de donnera un grand nombre dans la chaire, a Versailles, à Paris, dans
d'articles un développement convenable; plusieurs villes de province, et son Age
mais son impartialité, son attachement aux avancé ne l'empôcha point de donner de
droits de la religion et de la vertu, rendent grandes stations. Il avait été nommé pour
son Dictionnaire, tout imparfait qu'il est, prêcher devant le roi le carôrae de 1815. Une
très-préféra le à la plupart de ceux par les- indisposition empêcha Louis XVI11 de l'en-
quels on a voulu le remplacer. Dans une tendre les premières semaines, et l'on con-
edition publiée à Paris de 1821 à 1824, 5 vol. naît les événements politiques qui obligèrent
in-!'.", ou a fondu avec le corps de l'ouvrage bientôt la cour de quitter la France. L'abbé
le Supplément de 1789 , un vol. in-8% par de Lafagc ayant été appelé en 1818 à prêcher
Charles-Guillaume Lecîerc.Cet ouvrage a été de nouveau à la cour, le roi Je suivit pendant
traduit en italien, Milan, 1758, 3 vol. in-8", toute la station. Le prédicateur avait alors
et en allemand, Ulm, 1761, 2 vol. in-8"; 85 ans; peu de temps après, il perdit l'usage
Grammaire hébraïque, 1755, 1765, 1789, 1822, de ses jambes, et de graves symptômes an-
in-S". L'auteur l'avait composée pour ses noncèrent sa fin prochaine- Il mourut le 23
élèves ; elle réunit la clarté et la méthode décembre 1818, muni de tous les secours de
nécessaires. Dissertations latines sur le Pen- la religion,
tateuque, sur le livre de Job et sur les Psau- LAFARE. Voy. Fare.
mes, et une Dissertation en français sur le LAFAYE (Antoine), ministre protestant,
lieu du naufrage de saint Paul | Voyez Agius en latin Fayus, naquit sur la fin du xvr siè-
de S i.dams) ; Tractatus de conciliis in génère, de à Châteaudun, et enseigna les belles-let-
Caen, 1709, in-12, et Porto, 1773, in-8"; Dis- très pendant plusieurs années à Genève. Il
sertation sur le ps. lxvii : Èxurgat Deus...; professa ensuite la philosophie et la tliéolo-
Leftrc sur ('autorité des textes originaux de gie à l'académie de la môme ville, accompa-
V Ecriture sainte, Caen, 1766, in-8"; Juge- gna Bèze au colloque de Montbéliard, en
mrnts sur quelques nouvelles traductions de 1589, et mourut de la peste à Genève, vers
l'Ecriture sainte, d'après le texte hébreu. Ces 1615 ou 1618. Il s'était fait recevoir doc-
quatre d Tniers ouvrages sont posthumes, teur en médecine, étant déjà avancé en
et ont été imprimés à La Haye en 1767. C'est âge. Indépendamment de Commentaires sur
une bonne réfutafion du système de l'abbé l'Ecclésiaste et les Epîtres de saint Paul, et
Villefroyet des capucins élèves de cet abbé, d'autres ouvrages théologiques, on a de La
L'éloge historique de I advocat se trouve faje : De vita et obitu Bezœ hypomnemata,
dans Y Année littéraire, 1766, tome 2, et dans Genève, 1006, in-4-°, traduit en français par
le Nécrologe de 1767. Pierre Solomeau, ibid., 1610, in-8°, et par
LAFAGE (Jean-Pierre de), prédicateur du Ant. Teissier, 1681, in-12; des traductions
roi, né vers 1733 à Mausy, près de Rieux en françaises de Y Histoire des Juifs, par Josè-
Làngucdoc, était fds du syndic général de la phe/ Genève, 1560, in-folio, et de Y Histoire
prov.nce, qui l'amena à Paris à l'Age de romaine, de Tite-Live, Paris, 1582, in-folio;
11 ans. 11 y reçut la tonsure des mains du Genevaliberata,seuiiarratiolibcrationisillius,
cardinal de La Roche-Aymon, alors archevô- quœ divinilus immissa est Genev'œ, , etc., 1603,
que de Toulouse, et fut pourvu, dès l'âge de in-12. C'est l'histoire de la tentative que fit
14 ans, d'un canonicat de l'église de Rieux. le duc de Savoie pour surprendre Genève,
11 fit ses cours de philosophie et de théologie tentative que le courage des habitants sut
en Sorbonne, et, après avoir été ordonné rendre vaine. — Lafaye (Jean de), autre
prêtre, il entra à la communauté de Saint- ministre protestant, né à Loriol , dans le
André des Arcs, sous la direction de M. Lé- Dauphiné, vers 1610, publia contre les or-
ger, curé de cette paroisse. On sait que de dres monastiques un pamphlet qui le fit exi-
cette école, alors célèbre, sont sortis plu- 1er. 11 se retira à Genève, où il mourut vers
sieurs prélats et sujets distingués. Quoique 1679. On a de lui : L' Anti-Moine : c'est le
le canonicat du jeune abbé semblât le rappe- pamphlet dont nous venons de parler; Douze
1er à Rieux, où il avait sa famille, et dont questions capucines répondues, Genève, 164-8,
l'évéque l'avait déjà nommé son grand in-8" ; un Traité pour soutenir la Religion
vicaire, cependant M. Léger, qui avait re- par les Pères; Le chemin ouvert à la paix, etc.
connu en lui le germe d'un talent sérieux, LAFAYE (Jacques de). Voy. Faye.
engagea M. de Beaumont, archevêque de Pa- LAFERRONAYS (Jules-Basile de), évêque
ris, à le retenir dans son diocèse. Ce prélat de Lisieux, né le 2 janvier 1735, au château
nomma l'abbé de Lafage promoteur de l'ofïi- de Saiut-Aiards-lès-Ancenis, près de Nantes,
ciahté, et lui donna un canonicat dans sa fut pourvu très-jeune de divers bénéfices, et
métropole. Il s'adonna dès lors entièrement devint grand vicaire de M. de Marnays, évé-
à la pi ■■'•di cation, où il obtint des succès mé- que de Couserans, qui lui donna aussi la di-
riféS. Si manière rappelait les orateurs sa- gnité de présenteur de son chapitre. L'abbé de
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Lahrronays assista à l'assemblée du clergé eu 1765, et fut conclaviste du cardinal de lierais a'i conclave de 17G9. Le roi le nomma à l'évêché de Saint-Brieuc, le 24 décembre de cette même année, et il fut sacré le 8 avril suivant. Il passa sur le siège de Baronne en 1775, sur celui de Lisieux en 1783, et s'ai tacha à pacifier ce diocèse, que des divisions avaient troublé sous son prédécesseur, M. de Condorcet. Le prélat prit part aux réclamations de ses collègues contre les décrets de "assemblée constituante, adopta Y Exposition des principes, et publia une Lettre pastorale pour adhérer à l'Instruction de l'évoque de Soissons. En 1790, il se rendit en Suisse, et alla rejoindre sa famille en Franconie. Il erra ensuite dans divers pays de 1 Europe, et se fixa enfin à Munich, où il mourut le 15 mai 1799. On a publié à Lisieux, en 1830, une Notice sur ce prélat.
LAF1TAU (Joseî -H-FiiANçois), missionnaire et historien, né à Bordeaux, entra de bonne heure tians la compagnie de Jésus, où son goût pour les belles-lettres et pour l'histoire le tira de la foule. Il se fit connaître dans la république des lettres par quelques ouvrages : Les mœurs des sauvages américains comparées aux mœurs des premiers timps, imprimées à Paris en 1723, en 2 vol. in-4°, tig., et 4 vol. in-12. C'est un livre très-estimable, attaqué fort mal à propos par Bobertson dans son Histoire de l'Amérique, ouvrage superficiel, plein d'observations fausses et de princ pes pernicieux. Voy. \e Journal liist. et litt., 15 mars 1778. Le P. Lafilau avait été missionnaire parmi les sauvages : aussi n'avons-nous rien d'aussi exact sur ce sujet. Son parallèle des anciens peuples avec les Américains est fort ingénieux, et suppose une grande connaissance de l'antiquité, quoique tout n'y soit pas également plausible, et qu'il y ait plusieurs rapprochements forcés; Mémoire concernant la précieuse plante Ging- Seng, de Tartarie, Paris, 1718, in-8° ; Histoire des découvertes des Portugais dans le Nouveau- Monde, 1733, 2 vol. in-4°, et 1734, 4 vol. in-12, exacte etbien écrite. L'auteur mouruten 1740. LAF1TAU (Pierre-François), parent du précédent, évêque de Sisteron, naquit à Bordeaux en 1685, d'un courtier de vin, et dut sa fortune à son esprit. Il entra fort jeune chez les jésuites, et s'y distingua par son ta ent pour la chaire. Ayant clé envoyé à Rome au sujet des disputes élevées par les jan énisles contre la bulle Unigenitus, il plut à Clament XL Sa conversation vive et aisée, son esprit fécond eu saillies , donnèrent au pontife une idée favorable de son caractère et de tes ialcnts. 11 sortit de son ordre et fut nommé à l'évêché de Sis eron en 1719; il y fut l'exemple de son clergé. Après avoir passé sa vie dans l'exercice des v. rtus épiscopales, il mourut en 1764, à 70 ans, au château de Lurs, qui a partenait aux évoques de Siste.on. L'évc jue de Sisteron s'était toujours montré ennemi aruent du jansénisme. On a de lui plusieurs ouvrages : Histoire de la constitution Unigenitus, 1737, 1738, en 2 vol. in-12. « On y trouve , dit l'auteur des
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« Trois siècles, le vrai, qui doit être la base « de tout ouvrage historique, et, avec le « vrai, de l'ordre, de la clarté, du développe- « ment, un style noble, convenable à l'his- « toire, et une modération dont on ne doit « jamais s'écarter. » Il en a paru une nouvelle édition à Mr.ëstricht, 1789,2 vol. in-12. Réfutations des Anecdotes, on Mémoires secrets sur l'acceptation de la constitution Unigenitus, par Ville fore, Gray, 1734, 3 vol. iri-8°; ouvrage qui prouve, ainsi que le précédent, qu'il connaissait à fond la secte dont il dévoilait les intrigues. Cette connaissance allait jusqu'à voir bien avant et d'une manière bien précise dans l'avenir, comme il parait par le passage suivant, sj littéralement vérifié lors de la révolution de 1789 : « Qu'on re- « vienne présentement sur tout ce qu'on a lu « dans cette histoire, et on trouvera que le « quesnellisme n'est au fond que le calvinisme « même, qui, n'osant se montrer en France « a découveit.s'est caché sous les erreurs du « temps. C'est ce qu'on a vu d.:ns ces fameux « projets où les qu duellistes voulaient réu- « nii i E lise de France à l'E.lise anglicane « [Voy. Duimn), et dans tous ces fameux li- « pelles où ils ont éi igé un tribunal à l'esprit « particulier. Mais c'est ce qui paraîtrait cn- « core mieux dans une de ces occasions criti- « ques, que Dieu veuille détourner, où il s'a- « girait de troubler tout pour établir une en- « tière liberté de conscience. Pour lors, il est « indubitable qu'on verrait les quesnellistes « s'associer ouvertement aux protestants, pour « ne plus faire qu'un même corps, comme « ils ne font déjà qu'une même âme avec « eux. » L'auteur avait signalé dans un mandement les Anecdotes, qu'd accompagna de la Réfutation; l'un et l'autre furent supprimés par un arrêt du conseil. Il avait désapprouvé la consultation des avocats de Paris en faveur de l'évêque de Senc, qui fut condamné au concile d'Embrun, i ù Lalitau assista. Histoire de Clément XI, 1752, 2 vol. in-12; des Sermons, Lyon, 1747, 4 vol. in-12, qui ne répondirent point à l'attente du punlic. Ce prélat avait plus de geste et de représentation que d'éloquence. 11 cite rarement l'Ecriture et les Pères; les preuves manquent de choix, et les meilleures restent souvent de côté. Ils sont cependant bien supérieurs aux discours légers de la plu art de nos orateurs modernes. 11 traitait la morale avec plus de succès que les mystères. Retraite de quelques jours, 1750, in-12; Avis de direction, in-12; Conférences pour les missions, in-12; Lettres spirituelles, in-12. Tous ces ouvrages, remplis de bonnes moralités, sont que'quefois faiblement pensés ; ils sont cependant très-utiles pour la direction des consciences; La Vie et les mystères de la sainte Vierge, 1759, 2 vol. in-12. L'auteur y montre plus de piété que de critique, et associe à des choses incontestables des traditions incertaines ou fausses LAFONT. Voy. Font.
LA FONTAINE (Jacques de), jésuite de Berg-Saint-Vinox, travailla avec beaucoup de zèle à la défense de la constitution Unigenitus, et publia sur ce sujet un ouvrage en 4
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vo] in-fol. Il mourut à Rome le 18 février 17-28, a l'Age de 78 ans.
LAFOREST (N. de), custode et curé de Sainte-Croix de Lyon, se signala par son zèle pour la conversion des protestants, et pendant quarante ans qu'il exerça son ministère, il eut le bonheur d'en ramener plusieurs dans le sein de l'Eglise. 11 a consigné les moyens qu'il avait employés pour cette noble fin dans un ouvrage qui a pour titre : Méthode d'instruction pour ranimer les prétendus réformés à V Eglise romaine, et confirmer les catholiques dans leur croyance, Lyon, 1783, in-12, un des meilleurs ouvrages que nous ayons sur ce sujet. Ce sont des entretiens dans lesquels il expose simplement , avec force et clarté, les dogmes de notre religion, donne les preuves qui se rapportent à chacun d'eux, et détruit les objections des incrédules. Les six premiers entretiens sont spécialement consacrés à prouver que l'Eglise catholique est l'Eglise de Jésus-Christ, et les six derniers à la discussion des points particuliers sur lesquels les catholiques sont en dissidence avec les protestants. C'est dans le même but que l'abbé de Laforest avait fait lies conférences dont M. Lasausse a recueilli le fonds, et qu'il a publiées sous le titre de Dialogues chrétiens sur la religion, les commandements de Dieu et les sacrements, Lyon, 1802, 2 vol. in-8°. On doit encore à l'abbé de Laforest l'ouvrage qui a pour titre : Traité de l'usure et des intérêts , augmenté d'une Défense, et de diverses observations, Cologne et Paris, 1760; 2* édition, Paris, 1777, in-12. Laforest mourut vers 1786.
LAFOSSE (Anne Charlier), fille d'un coutelier de Paris, et femme d'un ébéniste, est connue par un miracle bien surprenant, opéré sur sa personne l'an 1725. Elle était attaquée depuis 20 ans d'une perte considérable, et si affaiblie, qu'elle pouvait à peine se soutenir. Une protestante, sa voisine, lui d'.nna le conseil de demander, à l'exemple de l'hémonoïsse de l'Evangile, sa guérison à Jésus-Christ. Poussée par une inspiration secrète, elle en forma sur-le-champ la résolution, et choisit pour l'exécuter le jour de la Fô e-Dieu, où la procession passait devant sa porte. Elle se fit descendre à ce moment dans la rue, et lorsqu'elle aperçut le Saint-Sacrement, elle essa. a de se mettre à genoux, et pria d'une foi si vive, en faisant tous ses efforts pour le suivre, qu'elle se sentit tout à eouj) plus de force , et qu'elle put même accompagner la procession jusqu'à l'église. En y entrant elle sentit le sang s'arrêter, assista à la grand'messe , et revint chez elle, seule et sans appui, au grand étonnement de tous ceux qui la connaissaient. Depuis ce jour elle fut complètement guérie. Cet événement fit beaucoup de bruit; on venait la voir de toutes parts. Des médecins de la faculté royale furent choisis pour l'examiner avec une exactitude rigoureuse, et sur leur rapport, le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, publia un mandement par lequel il déclarait la guérison surnatuielle et miraculeuse, et ordonnait une procession et un Te
Deum en actions de tirAces. Pour en conserver la mémoire, il voulut qu'on gravAt le dispositif de son mandement sur une pierre érigée dans l'église de Sainte-Marguerite. Un office annuel avec octave se célèbre dans ci'tte église en commémoration de ce miracle1.
Cette solennité, interrompue pendant la révolution, a été reprise le 31 mai 1818. L'office qu'on y dit a été imprimé en 1725 et 1761. Les hymnes latines ont été composées par Coftin. Le cardinal envisa;ea cette guérison comme un témoignage solennel que Dieu avait voulu rendre au dogme de la présence réelle , pour éclairer les protestants qui étaient en grand nombre dans le faubourg Saint-Antoine, où demeurait M"" Lafosse. Le miracle opéré en sa faveur a donné lieu à une correspondance polémique entre le chanoine Hoqu:né et le pasteur Jacob Vernes. de Genève, imprimée en 1725, 2 vol. in-8°. Voy. Y Histoire littéraire de Genève, par Sénebier.
LACUILLE (Louis), jésuite, né à Autun, en 1658, mort à Pont-à-Mousson en 1742, se fit estimer par ses vertus et ses talents. Il s'était trouvé au congrès de R.icle en 1714; et le zèle pour la paix, qu'il avait fait paraître dans cette assemblée lui valut une pens'on. On a de lui plusieurs ouvrages. Le principal est une Histoire de la province d'Alsace, ancienne et moderne, depuis César jusqu'en 1725, Strasbourg, 1727, 3 part, in-fol. Cette histoire commence par une Notice utile de l'ancienne Alsace, et finit par plusieurs titres qui lui servent de preuves, et desquels on peut tirer de grandes lumières. h'Alsatia illustrata de J.-D. Schœpflin n'a point fait oublier cet ouvrage du P. La^uille. Il a aussi publié quelques livres de piété, entre autres : Préservatifs pour un jeune homme de qualité, contre l'irréligion et le libertinage, 1739, in-12. Le P. Laguille fut trois fois élu provincia. de son ordre, après avoir été recteur de plusieurs de ses collèges.
LAGUS (Daniel), luthérien professeur de théologie à Giipswald, mourut en 1678. On a de lui : Theoria meteorologica; Astrosophia malhematico-physica ; Steichologia.... Psychologia.... Archeologia : ce sont trois traités différents ; Examen trium confessionum reformatarum, machiacœ, lipsiensis et thorunensis; des Commentaires sur les Epîtres aux Galates, aux Ephésiens et aux Philippiens.
LAHARPE (Jean-François de), littérateur et critique célèbre, né à Paris le 20 novembre 1739, fut orphelin avant l'âge de 9 ans : il nous apprend lui-même que pendant six mois les sœurs de la charité de la paroisse Saint-André-des-Arcs le nourrirent et prirent soin de lui. Ces bonnes sœurs, poussant leur bienfaisance au-delà de la première éducation, parvinrent à lui donner des professeurs, au nombre desquels fut le respectable abbé Asselin, principal du collège d'Harcourt, qui le prit en amitié et lui fit obtenir une bourse dans cet établissement. Le voile qui couvre l'origine de Laharpe n'a jamais été entièrement levé; on lui a reproché dans vingt pamphlets l'illégitimité ue sa naissance. Laharpe dédaigna longtemps et avec raison de
LAH
LAH
repousser une accusation qui ne retombait pas sur lui. Cependant en 1790 il déclara pour la première fois dans une lettre adressée au Mercure de France, et dirigée principalement contre l'abbé Royou, que le hasard l'avait l'ait naître d'un bon gentilhomme du pays de Vaud : ce qui ne décidait rien pour la question ; il ne parlait point de sa mère, et ce silence a été regardé par quelques personnes comme un aveu tacite du fait controversé. Ce qu'il y a de certain, c'est que, lorsque le général 'Laharpe fut tué en Italie, cette circonstance fut invoquée auprès du Directoire, comme une raison d'adoucir la situation de l'homme de lettres qui portait le même nom, et qui gémissait alors sous un décret d'exil à la suite du 18 fructidor : cette réclamation, appuyée par M. de Talleyrand et par Chénier, ne resta pas sans effet. Le jeune Laharpe fît au collège d'Harcourt de brillantes études, et deux années de suite, il obtint le prix d'honneur en rhétorique, avantage qui n'a été obtenu depuis Laharpe, que par M. Noël et par Victor Leclerc,devenudepuis professeur d'éloquence à la faculté des lettres de l'académie de Paris. Mais la douceur de ce triomphe fut empoisonnée par une humiliation cruelle : il s'était permis de composer des couplets satiriques contre quelques personnes du collège d'Harcourt, probablement contre des maîtres d'études : cette faute fut expiée par une détention ignominieuse à B cêtre; on le transféra de cette maison, par une espèce de grâce, à la Force, où il resta encore plusieurs mois. L'opinion publique aggrava sa faute, et on répandit que cette satire avait été dirigée contre son bienfaiteur. Le fait était faux; mais ses ennemis ( et peu d'écrivains en eurent autant que Laharpe), jaloux de quelques succès qu'il avait remportés, voulaient, par cette odieuse calomnie, noircir la réputation d'un homme dont le talent leur portait ombrage. Laharpe repoussa cette imputation dans un avertissement mis à la fin de sa tragédie de Timoléon : « Il est bien vrai qu'à l'âge de « 19 ans, je fis très-imprudemment quelques « couplets contre des particuliers du collège « d'Harcourt ; quelques-uns de mes cama- « rades les recueillirent, et y en ajoutèrent « d'autres; mais, dans ces couplets, il n'est « nullement question de personnes envers « qui j'eusse le moindre devoir à remplir ; » et il invoque à cet égard le témoignage de M. Asselin lui-même. La détention qu'il subit eut pour résultat d'aigrir son ressentiment contre le pouvoir. En sortant de sa prison, il se consacra tout entier à la carrière des lettres dans laquelle ses premiers succès semblaient luienprésager de nouveaux. Laharpe débuta par quelques Epîtres ou Héroides, qu'il fit paraître en 1759, entre autres les Epîtres de Montézume à Cortez, et d'Elisabeth à don Carlos, qui étaient précédées d'une Dissertation sur Vhéroide. Ces deux pièces furent vivement critiquées par Fréron, qui, dans un article de Y Année littéraire, blâma cet écolier d'avoir osé, d'une main encore soumise à la férule, peser le mérite. a" im poète tel que Ovide. L'injuste critique excita la
haine de Laharpe, et dès lors entre ces deux hommes de lettres il y eut guerre ouverte. Les applaudissements qui furent donnés aux Héroiacs encouragèrent le jeune auteur, qui fit jouer en 1703 à la cour, puis au Théâtre- Français, la tragédie de Warwick; cette pièce" eut un grand succès : elle lui valut l'honneur d'être présenté à Louis XV. La noblesse du style, la vigueur du rôle principal, la simplicité de l'action, et surtout la vérité du dialogue, ont fait rester cette pièce au théâtre, quoique l'histoire n'y soit pas respectée, et que le dénouement en soit un peu romanesque. Cependant les jouissances d'amour-propre que fit éprouver à Laharpe le succès de son premierouvrage dramatique furent un peu tempérées par les nombreuses critiques qui en parurent, et auxquelles il répondit avec ce ton de supériorité dédaigneuse qui, par la suite, indisposa contre lui tant d'esprits. Résolu d'imposer silence à ses détracteurs, et entre autres à Piron, qui avait dit de lui avec sa causticité ordinaire : « Ce jeune homme n'a que cette pièce dans « le ventre, » il continua de marcher dans la carrière où il venait de se distinguer ; mais il ne soutint pas cet éclatant début. Laharpe avait dédié sa tragédie à Voltaire. A compter de cette époque il s'établit entre le maître et le disciple des relations de l'amitié la plus intime : il y avait même de la part du philosophe de Ferney quelque peu de bonho mie. Chabanon nous a transmis quelques anecdotes à ce sujet. Un an après la représentation de Warwick, parut Timoléon, 170i, qui fut froidement accueilli ; Pharamond, qu'il donna en 1705, ne réussit pas aux premières représentations. De malins censeurs s'empressèrent de profiter de ce double échec, et l'on fit courir des épigrammes plus piquantes que justes. Laharpe ne se décon certa cependant pas; il donna successivement au théâtre, quoique à de grands inter valles, Gustave Wasa, 1700 ; Menzicoff, 1770; Les Barmécides, 1778 ; Les Muses rivales, espèce d'apothéose en l'honneur de Voltaire, 1779 ; Jeanne de Naples, Les Brames, 1783, et Coriolan, 1784. Le sort de ces différents ouvrages ne fut pas le même à beaucoup près : Menzicoff; Jeanne de Naples et Coriolan furent les seuls qui eurent quelque succès. Les nombreux ennemis de l'auteur triomphaient déjà de tant de chutes ; mais Laharpe se vengea pleinement par Philoctèle, qui est, avec Warwick, son plus beau titre à la gloire dramatique. Soit que, soutenu par Sophocle, qu'il a plutôt traduit qu'imité, et que, se trouvant affranchi du soin d'inventer un plan et de créer des caractères, Laharpe pût s'attacher exclusivement à embellir et à épurer son style, avantage inappréciable pour un auteur chez qui l'imagination n'était pas la faculté la plus puissante; soit que son amour passionné pour les chefs-d'œuvre de la Grèce et de Rome lui fournit d'heureuses inspirations, il est certain que, dans cet ouvrage, il se plaça, du moins sous le rapport de la diction, à peu de distance des maîtres de l'art. Jeanne de Maples mérita le succès
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qu'elle obtint; les Brames no partiront quo pour justifier une plaisanterie du marquis do Bièvre. l'n ouvrage distingué par son exécution, quoique appartenant à un genre moins recpiumandabje, vint accroître encore la réputation de Laharpe. Ce fut Mélàhie, drame en 3 actes, qu'il composa eu 1770. On prétend qu'il en puisa le fonds dans une aventure affreuse el récente, el qu'il se plut à y retracer les vérins de son bienfaiteur, M. Léger, curé do Saint -André-dos -Arcs. Cette pièce, écrite, avec une élégance et une pureté peu communes, eut uw succès peu proportionné à son mérite, el reçut plusieurs ibis les applaudissements d'une assemblée qui écoulait avec enthousiasme les sentences philosophiques dont elle est remplie, et venait pleurer sur la triste aventure d'une jeune insensée, qui se donne la mort plutôt que d'entrer dans un couvent où s s parents veulent l'envoyer. Ce sujet, qui était en rapport avec la haine qu'inspiraient déjà les institutions religieuses à ceux qui les dé truisirent depuis avec tant d'inhumanité, fu» la cause principale de cet accueil trop favb rable. L'on ne voulut point voir combien il était inconvenant de mettre sur la scène l'in teneur d'un couvent, et des personnages tels qu'un pasteur vénérable et une jeune novice Laharpe lui-même l'a si bien senti depuis qu'un an avant sa mort il a retiré du théâtre cet ouvrage, qu'il regretta sincèrement d'à voir fait représenter. Les succès dramatique1 ne furent point les seuls que Laharpe su i obtenir. Il était entré dans la carrière de concours académiques, où la nature de sor talent semblait l'appeler particulièrement Les Eloges de Henri IV, de Racine et de Fé nelon accrurent sa réputation, et contribué rent éminemment à lui faire ouvrir les po<' ; tes de l'académie, où il fut reçu en 1776 après avoir été couronné huit fois par cottt compagnie. Peu de temps après, il publia sur une traduction littérale, faite par d'Hermilly, une traduction en prose poétique, de la Lusiade, quoique, dit-on, il ne sût point le portugais. Mais si sa version ne reproduit pas souvent la verve et l'éclat de l'original elle est au moins recommandable par la correction et la clarté , qualités caractéristiques du style de Laharpe. Cette traduction, accompagnée de notes et de la Vie du Camoëns, parut en 1776, Paris, 2 vol En 1780 il fit paraître son abrégé de VHis toire des voyages de l'abbé Prévost; volumi lieux recueil, où des observaiions précieuses et des faits du plus grand intérêt se trouvent le plus souvent confondus parmi dos détails minutieux. Quoique ce travail, fort étranger par sa nature aux occupations habituelles de Laharpe, ne pût ^,uère être, de sa part, qu'une spéculation de librairie, l'on ne peut nier que cet abrégé ne soit rédigé avec goût, et ne se fasse lire avec beaucoup d'intérêt. Il réduisit à 21 volumes in-8° les 'j3 volumes in-4-° de l'abbé Prévost. La tournure de son esprit lo portant à disserter, un attrait de prédilection le ramenait sans cesse vers l'épineuse profession de journaliste. Pendant
quarante ans, il enrichit divers journaux d'articles où régnent les principes conservateurs du bon goût, lorsqu'aucun motif de partialité no l'égaré. Ses remarques sont quolqu t'ois minutieuses, mais en général sa discussion annonce le véritable esprit d'analyse. Dans les morceaux qu il soigne sa dialectique est sûre et pressante ; à la clarté, à la précision, à la correction de son stylo, on reconnaît le disciple zélé de nos classiques,, Il remporta aussi des prix de vers ; ma s en général lo plus grand mérite de ses poésies, c'est la correction du style et la pureté du goûl ; il manqué presque toujours de feu, d'invention et de coloris : on trouve difficilement dans ses compositions poétiques une tirade de vingt vers di;ne d'être retenue ou citée. Laharpe avait travaillé pendant plusieurs années à la ré laction du Mercure: à l'époque où la révolution éclata, il coopéra do nouveau à ce recueil périodique, dans la partie littéraire duquel il se montra le défenseur enthousiaste des nouvelles idées. Attaché au Lycée, qui devint Y Athénée des arts, depuis 178l>, en qualité de professeur de littérature, il y improvisa ou lut des leçons qui ont été imprimées sous le tiire de Lycée ou Cours de littérature ancienne et moderne, ouvra^e souvent réimprimé, dans lequel on trouve beaucoup de pages excellentes ; il serait en tout un mo lèle de critique, si le professeur eût été plus fort rjana les études ;grecques, et aussi juste envers ses contemporains qu'envers ses devanciers ; si à. une connaissance plus grande des chefs-d'œuvre de la Grèce il eût pu ajouter l'oubli de quelques querelles ou rivalités anciennes. Cette production importante valut à son auteur le titre de Quintilien français. Apôtre zélé de l'école philosophique, il parut h son cours, le 3 décembre 1792, le bonnet rouge sur la tête et récita une hymne à la liberté. Tant de gages donnés à la révolution, soit par sa conduite, soit par son enseignement, soit par ses articles du Mercure, ne le sauvèrent point de la proscription : en 1794, il fut détenu plusieurs mois dans la prison du Luxembourg, C'est de cette époque que date sa conversion politique et religieuse. 11 nous apprend lui-même que sa conversion fut entièrement opérée, lorsque ouvrant au hasard ['Imitation de Jésus-Christ, il tomba sur ces paroles : « Me voici, mon tils, je viens à vous, « parce que vous m'avez invoqué. » Voyez Bellêcize. Pendant sa détention, il traduisit le Psautier, à la tète duquel il a mis un excellera Discours su» l'esprit des livres saints et le style des prophètes. Depuis ce temps, Laharpe fut un autre homme, et surtout un écrivain tout nouveau. Rendu à la liberté, ii ne craignit pas de donner à sa conversion la publicité qu'ex;g ait le scandale qu'il avait pu causer; et, bravant à la fois les sarcasmes d< s révolut.onnaires et des ph losophes , il donna dans .-es leçons publ ques des témoignages certains de son changement. En 1791), il fit paraître son Cours de littérature , dont nous avons déjà parlé , après lui avoir fait sub.r toutes les moditications convenables :
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1-4 tomes en 17 vol. in-8°. Dans ce m A me temps, Laharpc se- réunit avec MM. de Fontanes et de Vauxcelles pour rédiger un journal (Le Mémorial), où il attaqua sans relâche la domination du Directoire , et où il cherchait à ramener aux bonnes mœurs et aux saines doctrines un peuple déjà lassé des révolutions , et qui commençait à être honteux de ses excès. Sa franchise , et surtout un écrit qu'il fit paraître dans le mémo temps , intitulé : Du Fanatisme dans la langue révolutionnaire, plein d'une énergiëqu'on ne lui connaissait point encore , le fit coui- )rendre parmi les proscrits du 18 fructidor. "1 fut obligé de se cacher aux environs de *aris , d'où il fit paraître la Correspondance littéraire que, depuis 1774 jusqu'en 1791 , il avait entretenue avec le grand-duo de Russie. La sévérité avec laquelle la plupart des écrivains du temps s'y irouvent jugés lui valut des désagréments qu'il aurait pu s'épargner. Ses écrits et ses discours contre le parti philosophique , que semblait favoriser Bonaparte, lui attirèrent un ordre qui l'exilait à 25 lieues de Paris. Il obtint ensuite de regagner à Gorbcil la retraite dans laquelle il avait échappé aux marais infects du Sinaniary ; mais le dépérissement de sa santé lui fit bientôt accorder la permission de revenir à Paris. Dès ce moment , on reconnut en lui les efi'ets de la résignation chrétienne. Presque uniquement occupé des exercices de piété , il se prépara à païaître devant Dieu ; et , malgré les secours de l'art , il expira , le 11 février 1803 , dans sa 64e année. Fontanes , au nom de l'institut , fit entendre sur sa tombe les regrets de l'amitié, et en 1805, à l'ouverture de l'Athénée, M. de Chazet prononça son éloge. Outre les ouvrages de Laharpê, dont nous avons parlé, on lui doit encore : Mélanges littéraires , ou Epitres et pièces philosophiques, 1763 , in-1'2 ; Traduction de la vie des douze Césars , de Suéionc , avec des notes et des réflexions, 1770, 2 vol. in-8° : cet'e traiuction, généralement élégante, n'est pas toujours fidèle ; Discours de réception à l'académie française , 1776, in-4° ; Eloge de Voltaire , 1780, in-8° ; Eloge de Catinat, couronné en 1775 par l'académie française ; De la guerre déclarée par nos derniers tyrans à la raison, à la morale, aux lettrés et aux arts, 1796, in-8°; quelques pièces devers, dont plusieurs ont été couronnées, te les que la Délivrance de Salerne, le Portrait du sage , les Avantages de la paix, Conseils à un jeune poète, Brutus au Tasse, Tangu et Félimc, etc. ; Commentaires des tragédies de Racine , ouvrage posthume , Paris, 1807,7 vol. in-8°; Commentaires sur le théâtre de Voltaire, 1814, 1 vol. in-8" ; le Triomphe de la Religion , ou le Roi martyr, épopée en six chants, 1814. Cet ouvrage est au-dessous de la réputation de son auteur. Laharpe avait donné lui-même un choix de ses œu\ res , Paris , 1778, 6 vol. in-8'. Le Lycée, ou Cours de littérature, a été imprimé en 1813, 8 vol. in-12 , précédé de la Vie de l'auteur, par L.-S. Auger ; Ja même année à Toulouse en 12 vol. in-8° , suivi d'une Table analytique ai d'une JSoticc histo-
rique sur l'auteur; la même année à Paris en 16 vol, in-12, avec une Notice \m, M. Mèïy- Janin; en 1816, Lefèvre en a donné une édition en 15 vol. in-8°; en 1817, Verdie' -re la réimprimé en 5 vol. in-8° , avec une Notice par M. Villemve; Deterville et Lefèvre l'ont publié en 1818, 16 vol. in-8°. Nous citerons encore les éditions de Peignot, Dijon, 1820, 16 vol. in-12; de Verdière, avec une Notice, par M. Saint-Surin, 1821-1823, 16 vol. in-8° ; de M. Buchon, avec un Discours préliminaire; de M. Daunou, 1825-1826, 18 vol. in-8° ; des frères Baudouin (éd tion stéréotype ) , avec une Notice par M. Léon Thiessé, 1826-1829, 18 vol. in-8"; d'Emler, avoc Ja Notice de M. Saint-Surin , 1829 , 16 vol. in-S°; de Finnin Didot, 1847, 3 vol. grand ;n-8°, édition augm. d'un Tableau de la littérature du xw siiclc, par .V'M. Chasles et Saint-.\ïarc-C.irard n , et du Tableau de la littérature du xixe siècle, par dénier. Il a paru en 1818 un Nouveau supplément au Cours de littérature de Laharpe, 1 vol. in-8°, réimprimé en 1823. Ses OEuvrcs choisies et posthumes, Paris, c'iez Migneret , lt-OG , ont été publiées par M. Petitot, qui paraît s'être conformé aux intentions de l'auteur dans les retranchements qu'il a faits. Il y a inséré plusieurs productions inédites, au nombre desquelles sont les Fragments de l'apologie de la religion, ouvrage que Lahar. e avait entrepris, mais qu'il n'a pu terminer. Ces Fragments remplissent presque entièrement le dernier volume. On y remarque, outre la pureté et l'élégance ordinaires à l'auteur , une onction et une élévation qu'il avait puisées dans ses sentiments religieux et dans l'Ecriture sainte, qui a fait l'objet principal de ses lectures et de ses méditations sur la fin de sa vie. Son Théâtre a été imprimé en 1779 ; il en a été fait un choix qui a paru en 1816. Ses OEuvrcs complètes ont paru en 1820, 16 vol. in-8° , et ses OEuvrcs choisies, avec une Notice sur l'auteur par M. Fayol, en 1818. M. l'abbé Migne a reproduit les Fragments de l'Apologie de la Religion, dans le tome XIII de sa grande collection des Démonstrations évangéliques, 1843-49, 18 vol. in-4°.
LAÏMAN, ou LAY.MAN (Paul), jésuite, né à Inspruck en 1576, enseigna la philosophie, le droit canon et la théologie à Ingolstadt, à Munich et à Dillingen , et mourut à Con tance < « 1635, a 60 ans. On a de lui une Théologie morale, in-folio, en 5 parties, à Munich, 1625; elle est d'un grand usage nonseulement pour les théologiens , mais aussi pour les can nistes. On en a fait plusieurs éditions : celle de Paris, 1622, est estimée.
LAINAS. Voy. Laisxïî.
LAINEZ, ou plutôt LAVNEZ (Jacques), deuxième général des jésuites, né en 1512, à Almançario, bourg du diocèse de Siguenza enOstifle, contribua beaucoup a l'établissement de la société de Jésus. Deux ans après la moit de saint Ignace, dont il fut un des premiers compagnons , et lui succéda dans le généralat. Il assista au concile de Trente , comme théologien de Paul III , de
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Jules III et de Pie IV. Il s'y signala par son savoir, par son esprit, et surtout par son zèle contre les sectes de Lu lier et «le Calvin, et s'y fit tellement estimer, qu'ayanl la fièvre quarte, le-; congrégations des théologiens et des cardinaux ne se tenaient point les jours de sa fièvre. Lainez parla fortement contre l'usage, du calice, demandé pour les Allemands par le roi Ferdinand el le duc de Bavière , malgré les grandes obligations que la société naissante avait «à ces princes, persuadé que ces sortes de condescendances, au lieu de contenter les novateurs, ne font que les enhardir. Ce fut devant ce concile qu'il prononça la harangue célèbre dans laquelle il chercha à établir la prééminence du pape sur les autres évêques , ses délégués. Lainez vint en France a la suite du cardinal de Ferrare, légat de Pie IV, et y parut au colloque de Poissy, pour s'opposer aux prétentions des calvinistes. Ses premiers traits s'adressèrent à la reine Catherine de Médicis. Il eut le courage de lui montrer l'inutilité et le danger de ces sortes de disputes, qui semblent rendre la vérité problématique. Il disputa pourtant contre Bèze dans cette assemblée , et parla avec force contre les erreurs modernes. De retour à Rome , il refusa la pourpre , et mourut , en 15G5 , à 55 ans. Sa Vie , écrite en espagnol par le P. Ribadeneira , a été traduite en latin par André Schott, et en français par Michel d'Esne, seigneur de Rettancourt, Douai, 1597 , in-8°. On a de lui quelques ouvrages de théologie et de morale. Théophile Raynaud le fait auteur des Déclarations sur les constitutions des jésuites; et quelques écrivains lui attribuent les Constitutions mêmes ; mais c'est une erreur réfutée par les dates et les faits les plus incontestables. ( Voy. Ignace.) Ce que quelques auteurs ont écrit touchant les changements apportés par Lainez dans l'institut des jésuites est également fabuleux (1). Personne ne saisit mieux que lui l'esprit du fondateur, et ne s'appliqua avec plus d'ardeur à le conserver parmi ses enfants. On trouve la liste de ses ouvrages dans la bibliothèque de Sothwell.
LAIRSVELS (Servais), né à Soignies en Hainaut l'an 1560, abbé de Sainte-.Marie-aux- Rois, et réformateur de l'ordre de Prémontré, fit approuver sa réforme par Louis XIII, qui lui permit de l'introduire dans les monastères de son royaume, et par les papes Paul Vet Grégoire XV. L'abbé Lairsvels eut la consolation de voir revivre en France, comme en Lorraine, l'esprit de pauvreté, de charité, d'humilité et de mortification, qui anima les premiers disciples de saint Norbert. Il mourut à l'abbaye de Sainte-Marie-
(l)Les biographes qui lui ont imputé de s'être fait donner les pouvoirs les plus étendus pour lui et ses successeurs, tels que le généralat à perpétuité, le droit de passer toutes sortes de contrats sans délibération commune, celui d'interpréter de même, et de modifier les constitutions de l'ordre, ont été induits en erreur. Tout était arrangé avant Lainez, qui pouvait bien y avoir contribué, mais omme adjoint, et non comme général de la société.
aux-Bois en 1631, après avoir publié quelques ouvrages de piété, écrit* d'une manière diffuse : Statut de la réforme de l'ordre de Prémon/ré; Catéchisme des novices ; YOptique des réguliers dr Tordre des Augustins, etc.
LAIS ( Joskpii-M mue ), évêque de Ferentino. né à Rome le 2V mars 1*775, de parents originaires de Bavière, fit ses premières études chez les jésuites, subit ses examens de philosophie à l'université grégorienne, et s'appliqua «à l'étude des lois et d.* la théologie dans la grande univers lé delà Sapienza, où il fut reçu docteur en théologie et en droit civil et canoni pie. Il fut nommé vicaire généra] par le cardinal Galeffi, abbé commandalaire de Subiaco. Les événements politiques <le 1808 l'obligèrent de se retirer a Naples; il passa de là à F orence où il pub'.ia la premier* partie de son ouvrage : Deuniversa Christi Ecclesia, qui fut bien accueilli des théologiens et des savants. Le pape Pie VII nomma Lais, en 1817, évoque d Hippone in partibus, et après avoir é é sacré à Rome, il fut fa t administrateur du diocèse d'Anagni, qui ne relève que du pape. Promu à l'ëvêché de Ferentino en 1823, il continua d'administrer le diocèse d'Anagni. C'est alors que Lais termina l'ouvrage dont nous avons parlé, et qui fut publié à Rome, 1829, 1 vol. in-V\ Ce prélat mourut à Ferentino le 18 juillet 1836. Il avait demandé et obtenu depuis deux ans d'être déchargé des soins de l'administration épiscopale, à cause du dépérissement de sa santé.
LAISNE, ou LAINAS (Vincent), père de l'Oratoire de France, né à Lucques eu 1633, professa avec distinction, et fit des Conférences surlEcriture sainte à Avignon, à Paris et à Aix. Elles furent si applaudies, que dans cette dernière ville on fut obligé de dresser des échafauds dans l'église. Sa sanié avait été toujours fort délicate. On l'avait envoyé à Aix pour la rétablir; il y mourut en 1677, à ko ans. On a de lui les Oraisons funèbres du chancelier Séguier et du maréchal de Choiseul : les louanges y sont mesurées, et les endroits délicats maniés avec adresse. Son éloquence est à la fois fleurie et chrétienne; Des Conférences sur le concile de Trente imprimées à Lyon ; desConférenccs manuscrites, en 4 vol. in-fol.,sur l'Ecriture sainte. Un magistral d'Aix les conservait dans sa bibliothèque. Madame de Sévigné, dans une de ses lettres à sa fi le, parle avec beaucoup d'éloge du taîent oratoire de Laisné, qu'elle avait entendu débiter une de ses oraisons funèbres, et l'assimile à Mascaron, dont ce père éta t l'ami.
LAL ANE (Noël de), fameux docteur de Sorbonne, né à Paris, était abbé de Notre-Dame de Valcroissant. Il fut le chef des députés envo.és à Rome, en 1653, pour l'affaire de Jansénius, à la défense duquel il travailla toute sa vie. Ce fut lui qui [Ton nça devant Innocent X la harangue rapportée au chapitre 22 de la 6' parti • du Journal de Saint- Amour. On lui attribue plus de iO ouvrages différents sur ces matières, sur lesquelles l'autorité de l'Église eût dû lui donner des
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sentiments différents. Les principaux sont : De initio piœ voluntatis, 1650, in-12; La Grâce victorieuse, in-4°, sous le nom de Beaulieu : la plus ample édition est de lGiJG ; Conformité de Jansénius avec les thomistes sur le sujet des cinq propositions; Vindictes sancti Thomœ circa gratiam sufficientem, contre le P. Nicolaï, dominicain, avec Arnauld et Nicoie. Lalane mourut en 1073, à 55 ans. 11 eut part à plusieurs des écrits d'Arnauld et de Nicole. LALAUBIE (Louis-Henry-Guy Delolm de), médecin distingué d'Aurillac, et maire de cette ville, mort en 1829, étudia au collège Louis-le-Giand, et vint exercer la profession de médecin dans son pays. Pendant la révolution, il avait publié un opuscule sur la loi naturelle, duntquelqi.es passages attaquaient la révélation : peu de temps avant sa mort, le 3 novembre 1828, il rétracta cet ouvrage par un acte ainsi conçu : Dans le discours sur la religion naturelle, que j'ai publié pendant la révolution, je regrette beaucoup d'avoir ajouté à la fin tout ce que j'ai dit contre la révélation, particulièrement dans l'application que j'en faisais à la religion chrétienne. Il a paru à Aurillac, une Notice nécrologique sur Delolm Lalaubie, où celait
LALLEMANDET(Jean), théologien , né l'an 1595 à Besançon, se fît religieux dans l'ordre des Minimes, el fut envoyé en Allemagne oui! professa avec distinction la philosophie et la théologie. En 104-1, il fut élu provincial, et chargé de la surveillance des maisons de son ordre, établies dans la haute Allemagne, la Bohème et la Moravie. Le P. Lallemandet avait d'abord refusé par modestie Je doctorat que lui offrait l'université de Prague; mais il finit par accepter un uiplùme qui lui donnait le droit d'argumenter dans les concours publics réservé aux seuls gradués. Il mourut à Prague le 10 novembre 1047, âgé de 52 ans. Indépendamment de trois manuscrits : De Eucharistia; Elucidationes in institutiones juris civilis ; et Institut um juris canonici, on a de lui : Decisiones philosophicœ tribus partibus comprehensœ, Munich, 1045 et 164.0, in-folio; réimpr. sous le litre de Cursus philo sophicus, etc., Lyon, 105d, infolio; Cursus theologicus in quo, discussis hinc inde Thomistarum et Scotistarum prœcipuis fundamentis, decisiva sententia pronuntiatur, Lyon, 1050, in-fol. Ces deux ouvrages ont joui longtemps d'une grande célébrité en Allemagne.
LALLEMANT (Louis), jésuite, né à Châlons-sur-Marne en 1578, mort recteur à Bourges, en 1035, est auteur d'un Recueil de Maximes, qu'on trouve à la fin de sa Vie, publiée en 1094-, in-12, par le P. Champion, et qui a paru depuis sous le titre de Doctrine spirituelle; la dernière édition est d'Avignon, 1781. 11 y a d'excellentes ch.ses, fruits d'une grande expérience dansjes choses de Dieu; mais aussi quelques minuties, des mysticités un peu exotiques, et des assertions au moins i h c ià v t a i n p s
LALLEMANT (Pierre), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né à Beims vers 1022,
n'embrassa cet état qu'à l'âge de 33 ans. La chaire, la din clion et les œuvres de piété remplirent le cours de sa vie. Il la termina par une mort sainte en 1073, à 51 ans, après avoir été prieur de l'abbaye de Sainte-Geneviève et chancelier de l'université. Nous avons de lui : /e Testament spirituel, in-12; Les saints désirs de la mort, in-12 ; La mort des justes, in-12. Ces trois ouvrages sont entre les mains de toutes les personnes pieuses; Abrégé de la vie de sainte Geneviève, 1003, in-12, réimprimé en 1083, avec des notes du P. Dumoulinet, in-8° : elle manque de critique; Eloge funèbre de Pompone de Bellièvre, 1071, in-4°, prononcé à l'Hôtel- Dieu de Paris, le 17 avril 1057.
LALLEMANT (Jacques-Philippe), jésuite, né vers 1660 à Saint-Valery-sur-Somme , mourut à Paris en 1748. Il était un des plus zélés défenseurs de la constitution Unigenitus, et de l'autorité de l'Eglise. On a de lui : Le véritable Esprit des nouveaux disciples de saint Augustin, l"ï05 et 1707, 4- vol. in-12 ; tableau vrai à certains égards, mais quelquefois outré. Le sens propre et littéraire des Psaumes, en prose, in-12, et qui met dans un beau jour les sublimes cantiques du prophète roi. On en a fait une multitude d'éditions; et ce livre ne saurait être trop familier aux chrétiens; c'est le meilleur livre de prières qu'on puisse leur suggérer. Le P. Goldhagen a donné une paraphrase allemande sur ce modèle, Mayence, 1780, in-8°. Voy. David. Réflexions sur le nouveau Testament, 12 vol. in-12, qu'il opposa à celui de Quesnel. Si, comme l'ont pré.endu les gens de parti, il lui est inférieur pour les grâces du style, ce ..ésavanlage est bi n réparé par une exacte oithodoxie.il y a à la fin de chaquechapiti e de très-bonnes notes pour l'intelligence du sens littéral, par le P. Languedoc. Une Traduction de l'Imitation de Jésus-Christ, 1 vol. in-12. Plusieurs Ouvrages contre les léiractaires aux décisions de l'Église.
LALLOUETTE (Ambroise), chanoine de Samte-Opportut.e, né à Paris, vers 1653 , mort en 1724., à 71 ans, s'appliqua avec succès aux missions pour la réunion des protestants à l'Eglise romaine. On lui doit : des Traités sur la présence réelle, sur la communion sous une espèce, réunis en 1 vol. in-12 ; l'Histoire des traductions françaises de l'Ecriture sainte, 1692, in-12. L'auteur parle des changements que les protestants y ont faits en différents temps, et entre dans des détails curie. ix, mais quelquefois inexacts. La Vie d'Antoinette de Gondi, supérieure du Calvaire, in-12 ; la Vie du cardinal Le Camus, évéque de Grenoble, in-12. On lui attr.bue communément l' histoire et l'Abrégé des ouvrages latins, italiens et français pour et contre la comédie et l opéra, in-12.
LA LOBE (Gérard de), prêtre et docteur en théoiogie, n.tif do Beims, où il devint curé de Ja paroisse de Saint-Jacques, et où' il mourut vers 1620, se montra tort attaché au parti de Henri IV, du temps de la ligue. Cq monarque, passant plus tard à Beims, et ayant été informé qu'il avait été mis en pri-
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son |ioiir ses opinions politiques, manda Lalobe, et lui lémôîgha s'a reconnaissance par des offres dignes de sa générosité. « Sire, « répondit Lâïpbe, j'ai appris dans l'Évangile « ce que je devais :i V tic Majesté; je n'auu rais pu y manquer sans trahir Dieu et ma «conscience; puisque raâ conduite a pu « l'honneur de vous plaire, et que Notre Ma- « jestc veut bien m'en récompenser, ordon- « ne/. Sire, que je nuire dans ma cure, « c'est toute mon ambition. » Cette grâce, comme on le pense bien, lui t'nt aussitôt accordée. On a de lui un volume de Noëls el de Cantiques spirituels ijui se chantaient pendant l'office divin, ce quii l'archevêque Letelîier défendit par son ordonnance du .'50 août 1802. Lalobe était devenu aveugle dans les derniers temps de sa vie.
LALL'ZEBNE (cardinal or.). Yoy. Luzerne.
LAMARK ( i ni. u r: de), né i an IGGi- à Paris, fut curé de Saint-Benoit, puis chanoine de Notre Dame, et mourut en 17V7, laissant plusieurs ouvrages estimés. On cite surtout ses Epitrts et Evangiles pour les dimanches et Jetés, avec de courtes réflexions, imprimé en 171V, en 1 vol. in-8°, et qui a eu un trèsgrand nombre d'éditions.
LAM AU H Jean-Françoisde).F.Delamare.
LAMBERT (saint), né vers l'an 640, évoque de Maëstriiht, sa patrie, succéda, vers 670, à Théodoret son maître, et fut c assé de son siège après la mort de Childéric II, rpi d'Austrasie, l'an 07'+, par le barbare Ebroin, qui mourut sept ans après. Lambert, qui s'était réfugié dans le monastère de Sta> elo, fut rétabli sur le trône épiscopal par Pépin d'Héristal l'an 681. Il convertit un grand nombre d'inlidèles de la Toxandrie , adoucit leur i'é- ; ocilé, et fut tué en 709 par Dodon (suivant les Bollandisles, et en 696 ou 6b7, selon d'autres), à cause Ue la liberté avec laquelle il reprit Pépin d'Héristal , qui menait une vie scandaleuse avec Alpaïs. Dodon était parent de cette concubine. D'autres attiibucnt sa mon à une cause différente ; ils prétendent que deux neveux del'évèque ayant assassiné deux frères de Dodon, ci lui-ci se vengea par co meurtre d'un crime auquel cependant Lambert était étranger. Son martyre arriva à Liège, qui n'était qu'un petit village, et qui devint par cet événement une ville considérable, la dévotion des fidèles y ayant attiré beaucoup de peuple. Saint Hubert fut son successeur. La Bibliothèque historigue de France, t. 1er, n° 87i6-8760, indique 14 Vies de ce prélat. — Il y a eu deux autres saints du nom de Lambert , l'un archevêque de Lyon, mort en 6(38; l'autre évoque de Veuce, mort en 1 114. Voy. la Vie des saints.
LA MBEIUd'ASCHAFFENBOLRC, célèbre bénédictin de l'abbaye d'Hirchfelden , en Î058, entreprit le voyage de Jérusalem. De retour en Europe, il composa une Chronique depuis Adam jusqu'en 1077. Cette chronique n'est qu'un mauvais abrégé jusqu'à Tan 1050; mais depuis 1050 jusqu'en 1077, c'est une histoire d'Allemagne d'une juste étendue. Ce monument fut imprimé à Bàle en 1069, in-fol., avec celui de Conrad de
Lichtenau, et dans le premier volume des Ecrivains d'Allemagnedw Pistorfus. Un moine d'Erfurt en a donné une continuation jusqu'il l'an 1V72 , mais elle est peu estimée. Celte continuation se trouve aussi dans lo liittiril de Plstorius.
LAMBERT, évoque d'Arias, né à (iuines, se distingua tellement par la prédication pendant qu'il était chanoine de Lille, que les Artésiens, désirant séparer leur église de celle de Cambrai, à laquelle elle était unie depuis 500 ans, l'élurent pour leur évoque en 1112. Urbain 11 confirma ce le élection, et sacra le nouvel évèque à Rome, malgré les oppositions des Cambra siens. Lambert assista à quelques conciles, et mourut en 1 1 15. 11 fut enterré dans sa cathédrale, où on lui mit une épitapHe qui annonce, que « la sainte « vierge était apparue à Lambert, et lui « avait donné un cierge qui avait Ja vertu « de guérir du mal des ardents, alors si corn- « muti eti France. » On a, dans h'sMisceUa* nea de Baluze, un Recueil de chartes et de lettres concernant l'ëvêché d'Arras, et qui est attribué à Lambert.
LAMBERT, surnommé Begh ou le Bègue, à Causedela diflicullé desa prononciation, mourut l'an 1177, à son retour de Rome, où Raoul, évêque de Liège, l'avait envoyé. Ce fut lui qui institua les béguines des Pays-Bas; établissement lort répandu dans ces provinces, et qui est de la plus grande utilité à Ja religion et à la société, en assurant à une multitude de filles les moyens de vivre vertueusement, sans leur ôter la liberté de rentrer dans le inonde. Plusieurs auteurs attribuent l'institution des béguines à sainic Bègue; on peut voir les raisons de cette attribution dans la Diplomat. belgicàdé Foppens, tum. II, pag. 9Ï8.
LAMBERT (François), cordelier d'Avignon, où il naquit en 1487, quitta son couvent en 1522 pour prêcher le luthéranisme, et surtout pour avoir une femme. Luiher en fit son apôtre dans la Suisse et en Allemagne, et lui procura la place de premier professeur de théologie à Marpurg. Il y mouiut de la peste en 1530 , après avoir publié: deux Écrits, l'un pour justifier son a; ostasie, et l'autre pour décrier son ordre, 1523, in-b". Le premier a été réimprimé avec plusieursdesesLc^resetde ses Questions théologiques; dans les Amœnitates litteraricedë Selhorn; des Commentaires sur saint Luc, sur le mariage, sur le Cantique des cantiques, sur les petits Prophètes et l'Apocalypse, in-8°; un Traité renfermant plusieurs discussions théologiques, sous le titre assez juste de Farrago, in-8u. Ce moine apostat se déguisa longtemps sous le nom de J ohannes Serranus, Jean de Serre-. Ses écrits sont aussi bouffis d'emportement que vides de raison. 11 était contemporain uu trop fameux Zwingle, avec lequel il eut plusieurs conférences sur divers points de doctrine. La liste de ses ouvrages est dans le tome xxxixdes Mémoires de Nicéron.
LAMBERT (Joseph) , fils d'un maitre des comptes, né à Paris en 1654, prit le bonnet de docteur de Sorbonne, et obtint le prieuré de Palaiseau,près de Paris. L'église de Saint-
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André-des-Arcs , sa paroisse, retentit longtemps de sa Voix duucc et éloquente. Il eut le bonheur de convertir plusieurs calvinistes et plusieurs pécheurs endurcis. Il don. /a tant à Paris qu'à Amiens des conférence.', qui ont été imprimées. Sa charité pour les pauvres allait jusqu'à l'héroïsme. Il mourut le 31 janvier 1722, à 08 ans. Ce fut à la réquisition de ce saint homme, que la Sornonne fit une déclaration qui rend nulles les thèses de ceux qui s'y seraient nommés titulaires de plusieurs bénélices. On a de lui : L'Année évangéiique, ou Homélies, 7 vol. in- 12, 169*2-1095, et en 8 vol., 1740. Son éloquence est véritablement chrétienne , simple, douce et toi chante. Tous ses ouvrages sonf. marqués au même coin, et l'on ne peut trop les recommander à ceux qui sont obligés par étac d'instruire le peuple. Si le style en est négligé, on doit faire attention qu'il écrivait pour l'instruction des gens de la campagne, et non pour les courtisans. Des Conférences , en 2 vol. in-12, sous le titre de Discours sur la vie ecclésiastique, 1702, 2 vul.: ce sont les conférences faites à Amnns et à Paris; Epîtres et évangiles de Vannée, avec des réflexions, 1713, 1 vol. in- 12; cet ouvrage a été réimprimé en 2 parties en 1831, et c aque partie a deux, volumes in-12; Les Ordinations des saints, 17i7, in-12; La manière de bien instruire les pauvres, 1717, in-12; Histoires choisies de l'Ancien et du Nouveau Testament, 1 vol. in-12: recueil utile aux catéchistes; Le chrétien instruit des mystères de la religion et des vérités de la morale, 17-29; Instructions courtes et familières pour tous les dimanches et principales fêtes de tannée, en faveur des pauvres, et particulièrement des gens de la campagne, 1721; Instructions sur le Symbole,*! vol. in-12, réimpr. en 1831, 3 vol. in-12; — sur les Commandements de Dieu et de l'Eglise , 2 vol. in-12; deux Lettres sur la pluralité des bénéfices, contre l'abbé Boileau.
LAMBERT (Jacques), jésuite, né l'an 1003 à Màcon, enseigna d'abord la rhétorique et Ja philosophie, pu,s s'appliqua <u min. stère de la chaire, et se fit une giande réputation dans les missio. s du midi de la Fiance. 11 fut successivement recteur du collège de Cârpentrâs, et de celui de Vienne, et in..urut le c>l déc. 1070, uans cette dernière ville. On a de lui : La philosophie des gens de cour, imprimée d'abo.d in-iu; réimpr. avec des additions, Lyon, 1630,4 vol.iu-8"; La science morale des saints, ib.d., 1062, h vol. in-8"; La science d'une cime consacrée en l'honneur de la B. Vierge, i-bid., 1663, in-i°; La science de la raison chrétienne, ou Logique chrétienne, ib^d . , 1669, in-8°; De la maternité divine et de ses prérogatives,Yienue,liîiO, in-12. — On a d'un autre Jacques Lamjekt, auss; jésuite, quf mourut à Paris le z4 mai 16/ 0, à 50 ans, après y avoir été longtemps chargé de la direction de la maison professe : Le trésor de la communion générale, et le Bon Pasteur.. Ces deux ouvrages ascétiques furent imprimés en 1003, in-12.
LAMBERT (Bernard], religieux domini-
cain, né l'an 1738 à Salernes en Provence, prononça ses vœux dans le couvent de Saint- Maximiu, dont les religieux étaient alors interdits pour cause de jansénisme; il prit l'esprit et les principes de la maison, et en soutint la doctrine dans des thèses publiques. Lorsqu'cnsuite il devint professeur du couvent de Limoges , il l'enseigna dans ses leçons. Une thèse qu'il y fit soutenir, le 14 août 1765, fut mise à l'index le 18 février 1700. 11 tint la môme conduite à. Grenoble, où il enseigna aussi la théologie. M. de Montazet, archevêque de Lyon, l'y appela, le mit dans son conseil, et en Ut son théologien. 11 quitta néanmoins ce prélat pour venir s'établir à P.iris. Ses principes étaient trop opposés à ceux de M. de Beaumont pour qu'il l'y souffrit volontiers. Quelques évêques néanmoins intervinrent en sa faveur, et promirent qu'il n'écrirait plus que contre les philosophes et les incrédules; à cette condition, qu'il ne viola point pendant la vie du ferme et pieux archevêque, il lui fut permis de se rendre dans un couvent de la capitale. Il est auteur de beaucoup d'ouvrag s. On a de lui : L'Idée de l'œuvre des secours selon les sentiments de ses véritables défenseurs, Paris, 1780, in-i°. Le P. Lambert y préconise les convulsions; il le fit encore dans l'Avertissement aux fidèles, etc., et dans l'Exposition des prédictions, etc. ; Recueil de passages sur l'avènement intermédiaire de Jésus-Christ, soumis à l'éditeur du Discours de M. l'évêquede Lcscar (le Noé), sur l'état futur de l'Eglise, Pans, 1785, in-12 ; Adresse des dominicains de la rue du Bac> à l'Assemblée nationale, 1789; Lettre de M.***, à M. l'abbé A. (Asseline), censeur et approbateur du libelle intitulé : Discours à lire au conseil, etc., sus date, 1787; Adresse des dominicains de la rue Saint-Jacques, à l'Assemblée nationale, 1789; Apologie de l'état religieux, in-12; Mémoire sur le projet de détruire les corps religieux, 1789, in-8°; Mandement et instruction pastorale de M. l'évêque de Saint- Claude, pour annoncer le terme du synode, et rappeler aux pasteurs les premiers devoirs envers la religion, 1790, in-4° et in-8° ; Avis aux fidèles, ou Principes propres à diriger leurs sentiments et leur conduite dans les circonstances présentes, Paris, 1791, in-8"; Préservatif contre le schisme (de Larrière), convaincu de graves erreurs, 1791, in-8n; l'Autorité de l'Eglise et de ses ministres, défendue contre l'ouvrage de M. Larrière intitulé : Suite du préservatif contre le schisme, ou Nouveau développement d<s principes qui y sont établis, 1792, in-8° ; Avertissement aux fidèles sur les signes qui annoncent que tout se dispose pour le retour d'Israël et l'exécution des menaces faites aux gentils apostats, Paris, 1793, in-8"; Devoirs du chrétien envers la puissance publique, ou Principes propres à diriger les sentiments et la conduite des gens de bien, au milieu des révolutions qui agitent les empires, Paris, 1793, in-8°; Réflexions sur la fl'te du 21 janvier, in-8° de trente-deux pages ; Réflcxioûs sur le serment de la liberté et de l'égalité, 1793, in-8" ; Apo <
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logis de la religion chrétienne et catholique, contre les blasphèmes et les calomnies de ses ennemis, Paris, 2' édition, 17'lli, in-8"; Cinq lettres aux ministres de la ci-devant église constitutionnelle, 1795 et 1790, in-8" ; La vérité et la sainteté du christianisme, vengées contre les erreurs du livre intitulé : Origine de tous les cultes par Dupais, 1796, iu-8" ; Truite dogmatique et moral de la justice chrétienne, 1798, in-12; Essai sur la jurisprudence universelle, 1799, in-12; Lettre à l'auteur de deux opuscules intitulés, l'un, Avis aux lidèlos sur le schisme dont la France est memicée; Vautre, Supplément à l'avis aux fidèles, in-8°. Cet auteur est le P. Minard, doctrinaire, partisan de la constitution civile du clergé. Remontrances au gouvernement français, sur la nécessité et les avantages d'une religion nationale, 1801, in-8°; Manuel du simple fidèle, où on lui remet sous les yeux, 1° la certitude et l'excellence de la religion chrétienne, 2" les titres et prérogatives de l'Eglise catholique, 3° les voies sûres qui mènent à la véritable justice, 1803, 1 vol. in-8°; quatre Lettres d'un théologien à M. l'évéque de Nantes (Duvoisin), 1805. On y a fait deux réponses qui se trouvent d ins le tome IV des Annales littéraires. La pureté du dogme et de la morale vengée contre les erreurs d'un anonyme (l'abbé Lasausse, dans son Explication du catéchisme), par M. P. T., Paris, 1808 ; La Vérité et l'Innocence vengées contre les erreurs et les calomnies des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, pendant le xvuic siècle, 1811, in-8°. 11 publia quelques autres écrits sur la même matière dans une controverse entre lui et Reynaud , curé de Vaux , diocèse d'Auxerre ; Traité contre les philanthropes; Cours d'instructions sur toute la religion. Ces deux d rniers ouvrages sont restés manuscrits. Il avait fourni les matériaux de l'Instruction pastorale contre l'incrédulité, publiée parM.de Montazet en 1776. Cesouvrages ont été publiés sous le voile delanonyme; on en trouve la liste dans le Dictionnaire de M. Barbier. Lambert mourut à Paris le 27 février 1813, âgé de 75 ans. Le P. Lambert était un théologien de mérite. Si parmi ses o.ivrages il s'en trouve qui contiennent une doctrine repréhensible, et parmi ceux-là il faut compter non-seulement ceux qu'il a composés en faveur du parti auquel il s'était attaché, et dans lesquels il essaie de justifier une résistance coupable aux décisions du chef de l'Eglise, mais encore ceux où il renouvelle les erreurs du mdlénarisme, il en est d'autres dont le but est louable : tels sont ceux où il combat l'Eglise constitutionnelle et l'incrédulité, ceux où il défend l'état religieux, etc. 11 est malheureux qu'on puisse lui reprocher d'avoir fait revivre d'anciennes erreurs, et d'en avoir soutenu de nouvelles; d'avoir manqué de respect envers des ecclésiastiques constitués en dignité, d'avoir fait l'apologie des folies du secourisme, lorsqu'elles étaient méprisées et rejetées parles plus raisonnables de ceux avec qui il faisait cause commune. C'était, au reste, un religieux attaché à sa profession, et qui en remplissait
les devoirs, même après que la persécution révolutionnaire eut dispersé ses confrères. LAMBERT (Louis-Amable-victor) , vicaire général du diocèse de Poitiers, né l'an 17(5G a Cherbourg, se rendit à Paris après avoir fait ses éludes dans sa ville natale, et fut précepteur des fils de M. de Juigné, frère de l'archevêque. Au commencement de la révolution il émigra avec cette famille, et pendant son séjour en Allemagne, il entra dans la congrégation des Pères de la Foi. Le P. Lambert s'adonna à la prédication avec beaucoup île succès. Le dévouement et le zèle qu'il montra auprès des prisonniers de guerre de toutes les nations, et particulièrement des Français, le courage avec lequel il affrontait les maladies contagieuses qui les décimaient, lui attirèrent le respect et l'admiration de tous. Il revint en France vers 1802, et par son talent dans la prédication il contribua beaucoup à ranimer les croyances religieuses. La congrégation des Pères delà Foi s'étnnt trouvée dissoute p;»r suite du rétablissement de l'ordre des jésuites, Lambert s'attacha au diocèse de Poitiers, où il fut nommé chanoine, puis placé à la tête d'une mission, et enfin grand vicaire en 1820. Louis XV11I, en présence de qui il prêcha, le nomma son prédicateur ordinaire. A cette époque le hasard lui ayant fait rencontrer deux soldats qui se battaient, il se jeta entre leurs sabres, et parvint à les réconcilier. Il mourut en 1831, laissant : Oraison funèbre de Louis XVIII, prononcée dans la cathédrale de Poitiers le 24 septembre 1824, Poitiers, 1824 ; Oraison funèbre de Charles-François d'Aviau du Bois de Sanzay, archevêque de Bordeaux, Poitiers, 1827, in-8" ; Oraison funèbre de MM. de Larochejaquelein, généraux en chef de l'armée vendéenne, prononcée à Saint-Aubin de Beaubigné le 28 juillet 1828, en présence de S. A. R. Madame la duchesse de Berry, Poitiers, 1828, in-8° ; La Providence, discours prononcé dans l'église métropolitaine de Saint-Etienne, Toulouse, 1828, in-8° ; Puissance de la Croix, discours prononcé à Migné, le jour anniversaire de l'apparition de la Croix, Poitiers, 1828, in-8°; Triomphe de la Croix, discours prononcé dans l'église de Saint-Etienne le 23 mars 1828, Toulouse, 1828, in-8°.
LAMBERT (l'abbé Pierre-Thomas), né à Lons-le-Saunier en 1751, entra dans la congrégation des missionnaires de Saint-Joseph à Lyon, d'où il passa dans celle du Mont- Valérien. M. de Beauvais, ancien évêque de Sénez, lui confia la rédaction de VOrator sacer, ouvrage destiné à former des orateurs pour la chaire sacrée, et M. de Juigné, qui l'employa souvent dans les affaires de son diocèse, le fit choisir pour confesseur du duc de Penthièvre en 1790. Il fut ensuite aumônier de la duchesse d'Orléans. Sous la révolution, il fut persécuté et emprisonné, émigra après s'être évadé de prison, et eut la douleur de perdre tous ses manuscrits, qu'un ami, à qui il les avait confiés, avait jetés au feu dans la crainte d'une visi;e domiciliaire. Ce qu'il regrettait le plus, c'était
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avec son Orator sacer, dont il avait rassem- publia plusieurs ouvrages dont les titres blé presque tous les matériaux, une traduc- suivent : Eloge de l'impératrice Marie-Thétion entière de la Bible d'après la Vulgate. rèse, Bruxelles ; Table raisonnée des matières Après la journée du 18 fructidor, il émigra contenues dans l'esprit des journaux depuis pour la seconde fois, et fut admis en au- 177*2 jusqu'en 178V inclusivement, Paris et dience particulière auprès de Louis XVIII, à Liège, sans date, k vol. in-12; Notice de Mittau. Il alla reprendre ses fonctions d'au- quelques manuscrits qui concernent l'histoire mônier auprès de madame d'Orléans en Es- de la Belgique, et qui se trouvent dans la bipagne, et mourut en 1802 à Sirin ou à Fi- bliothèquc publique de Berne, i sérée dans le guières, pendant qu'il s'occupait de revoir tom. V, 2e partie, des Mémoires de l'acadéles mémoires de sa vie. Cet ouvrage a paru mie de Bruxelles, p. 252-203. L'abbé Lamsous le titre de Mémoires historiques, litté- binct rédigea cette notice avec le secours raires et religieux, Paris, 1822, in-8°. de M. de Wilhelmi, bibliothécaire de Berne; LAMBERT (l'abbé N.), était au commen- elle fut lue à l'académie de Bruxelles, le 12 cément de la révolution secrétaire de M. de oc'obre 1780. Becherches historiques et litté- Juigné, archevêque de P.iris, qu'il suivit raires sur V origine de l'imprimerie, particudans son émigration en Allemagne. 11 se lièrement sur ses premiers établissements, au rendit de là en Angleterre, d'où il faisait pas- xve siècle, dans la Belgique, Bruxelles, an VII ser des secours au prélat qui avait perdu (1798, in-8°), réimprimées à Paris en 18 !0, son patrimoine aussi bien que ses revenus sous ce titre : Origine de V imprimerie, d'aecclésiaétiques. De retour en France en près les titres authentiques , l'opinion de 1802, l'abbé Lambert devint secrétaire de M. Daunou et celle de M. Van-Praè't, 2 vol. M. de Faudoas, évêque deMeaux, qui le lit in-8°. La première édition fut vivement crisuccessivement chanoine et grand-vicaire, tiquée par M. de La Serna Santander, dans Après la démission de ce prélat, en 1821, il le Dictionnaire bibliogr. du xve siècle , part, se retira à Paris, et publia une Vie de M. de 1", p. 388 et 389 ; Remarques bibliographiques Juigné, 1821, in-8° ; 2e édition revue et et critiques sur une édition latine de l'Imitaaugm., 1823, in-8°. L'abbé Lambert mourut tion de Jésus-Christ, donnée par Beauzée de à Paris le 11 juin 1830. Il avait publié à l'académie française, chez Barbou, 1788, et Londres, en 1800, une Lettre à M. l'abbé sur plusieurs éditions du même livre, insérées Barruel, au sujet de l'opinion de M. de Jui- dans le Journal des curés, 25 et 27 août gné sur la promesse de fidélité. 18U9, n. 117 et 119. A cet ouvrage, M. Gence LAMBERTI (le P. Archange) , religieux opposa, dans le même journal, un écrit in théatin et missionnaire, né, dans le xvn'siè- titulé : Défense de l'édition latine de l'Imitacle, à Aversa dans le royaume de Naples, tion, donnée par Beauzée. U y prouve que la exerça son zèle apostolique dans la Min- prétendue édition de Beauzée, attaquée par grélie. Il parcourut dans tous les sens cette Lambinet, n'est autre chose que celle de belle province, et publia : Relazione délia Valart, revêtue du frontispice de l'édition Colchide, oggi detta Mengrellia, Naples, 1654, de l'académicien. L'abbé Lambinet a revu et in-4°, ouvrage qui est devenu rare, et dont augmenté la Notice des éditions de l'imitaon trouve une traduction française dans le tion, publiée par le P. Desbillons. lia donné Recueil des Voyages de Melch. ïhévenot , lui-même une édition stéréotype de ce livre tome I", p. 31-52. célèbre, et a pris part aux disputes élevées LAMBINET (Pierre) , bibliographe, suc- sur son auteur, qu'il prétend être A-Kemcessivement jésuite, prémontré et prêtre se- pis, contre l'opinion de M. Gence. La lutte culier, naquit en 17*2, à Tournes, village qu'il eut à soutenir à cet égard avecdecélèprès de Mézières (Ardennes). Il fit ses étu- bres adversaires altéra, dit-on, sa santé. Il des chez les jésuites, et entra dans leur so- fut frappé d'un coup d'apoplexie et mourut piété à Pont-à-Mousson, à l'âge de 15 ans ; le 10 décembre 1813. L'institut a donné des il y resta jusqu'à sa suppression. Rendu au éloges à ses connaissances, et des savants monde, il y passa quelques années, après l'ont mis au nombre de ceux qui ont bien quoi il se présenta à l'abbaye de Lavaldieu, mérité de la bibliographie, ordre de Prémontré, pour en embrasser l'in- LAMRRUSCHiNI (Jean-Baptiste), évêque stitut. Il y prit l'habit de l'ordre, et alla faire d'Orviète, né le 28 octobre 1755, à Sestriprofession à l'abbaye de Villers-Colterets. di-Levante, dans le diocèse de Brugnato, fît II' quitta cette maison et 1 habit religieux, ses études chez les jésuites de Gênes. Il ocsinon de l'aveu formel de ses supérieurs, au cupa la chaire de théologie dans le séraimoins sans qu'ils s'y opposassent, et se ren- naire de cette ville, et sut prémunir les jeudit à Bruxelles, où il fit l'éducation des deux nés gens qui suivaient ses cours contre les fils du duc de Croquenbourg. Après l'avoir séductions de quelques théologiens novafinie, il s'adressa à Rome pour obtenir un teurs. Lors de la révolution de Gênes, en bref de sécularisation, qui lui fut accordé, 1797, Lambruschini fut arrêté avec plusieurs sur le consentement de l'abbé de Prémon- autres personnages de distinction. Renfeimé tré. L'abbé Lambinet s'était toujours occupé dans la forteresse de Savone, il ne recouvra de belles-lettres , et principalement de re- la liberté qu'à la condition de ne point rencherc-hes bibliographiques. 11 avait visité un trer à Gênes. Il y revint cependant, lorsque grand nombre de bibliothèques, et entre- les alliés obtinrent des avantages sur les pris des voyages pour étendre ses connais- Français, et fut nommé grand-Yicaire en 1799 sances sur cette partae de la littérature. Il Obligé de fuir une seconde fois, il se réfu-
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gia h Rome, où lo pape l'accueillit avec honn m- et le nomma évoque d'Azoth in partihus, puis administrateui apostolique du diocèse d'Ôrviète, enfin évoque de ee siège on (807. Il se rendit au milieu de ses dioi ésalns : m.iis n'ayant pas voulu prêter le serment exigé par lo gouvernement français, il fut o x 1 1 . ■ drabord a Turin, puis à Bourg, et cnlin a Holloy, où il resta Jusqu'en 181V. Do retour dans son diocèse, Lambruschini s'appliqua •» y faire refleurir la religion et à réparer les maux de l'invasion étrangère. 11 fonda plusieurs écoles , entre autres une
maison des frères des écoles chrétiennes, et dix couvents do religieux des deux sexes s'élevèrent en peu de temps sous ses auspices. 11 fut emporté le 24 novembre 1-827 par Uine attaque d'apoplexie. Entre autres ouvrages, on cite de lui : Thcologica dogmnta, Gènes, 1788, in-Y°, qui embrasse en 33 articles toute la théologie dogmatique ; un Abrégé de théologie, en latin, sur la grâce, Gênes, 1789, in-8°; un Discours prononcé en 180V a l'académie de la religion catholique, dont il fut un des premiers membres; La Guide spirituelle pour l'usage d'Orviètc , Home, 1823, in-12.
LAMECH, do la race de Cain, tils de Mathusaël, père de Jabel, de Jubal, de Tulbacajn et de Noèma, est célèbre dans l'Ecriture par la polygamie, dont ou le croit le premier auteur. 11 épousa Ada cl Sella. Un ion- Lamech dit à ses femmes : « Ecoutez- « moi, femmes de La.nech ! J'ai tué un lioin- « me pour ma blessure, et un jeune homme « pour ma meurtrissure. On tirera vengeance « sept fois du meurtrier de Caïn, et soixante- « dix-fois de Lamech (Genèse, iv). » Ces pâçoles renferment une obscurité impénétrabl • ; on n'a pu les expliquer que par des conjectures, parce qu'on n'est point instruit, de tout le détail des choses qui se passèrent dans ces premiers temps du monde. 11 paraît cependant qu'une partie de ce discours regarde Gain, qu'on croit avoir été tué par Lamech, et dont le meurtrier devait èt.e puni au septuple, comme il est dit au chapitre iv de la Genèse. Ce qu'on peut conclure en général, c'est que Lamech était un homme, violent et emporté, dont Dieu a puni la brutale colère, et que la divine justice aggravait le châtiment de l'homicide par une sévérité croissante, à mesure que cette barbarie atroce gagnait parmi les enfants des hommes. Dom Calmet et le continuateur de Bullet ont travaillé à éclaircir ce passage de l'écriture sainte, et à résoudre les difficultés qu'il a fait naître,
LAMECH, fds de Mathusalem , père de Noé, qu'd eut à l'âge de 182 ans; après la naissance de son fils, il en vécut encore 575. Ainsi tout le temps de sa vie fut de 757 an-. 11 mourut la cinquième année avant le déluge, l'an du monde 1651.
LA.S1ET (Adrien-Augustin de Bussy de), d'une famille illustre de Picardie, né dans le Beauvaisis, vers l'an 1621, reçut le bonnet de docteur de Sorbonne on 1650, après avoir fait éclater, pendant le cours de sa licence.
autant de lumières que de vertus. Le cardinal de Retz, son parent, l'attira auprès de lui. De Lamet le suivit dans sa prospérité et dans ses disgrâces, on Angleterre, en Hollande, en Italie. Cette vie errante lui déplut enfin; il revint à Paris, et se livra, dans la maison de Sorbonne, lieu de sa retraite, à l'élude, à la prière, à l'éducation d'un grand
nombre de pauvres écoliers, et 8,1a direction de plusieurs maisons religieuses. Son ardente charité le fit choisir pour exhorter à la mort ceux qui étaient condamnés au dernier supplice. Il mourut au milieu de ces bonnes œuvres, en 1691, à 70 ans. On a imprimé après sa mort, en 1721, 1 vol. in-8°, qui renferme ses résolutions et celles de Fromageau. L'auteur avait été associé à Sainte- Beuve, son ami, dans la résolution dos cas do conscience: les fruits de leur travail, et de quelques autres casuistes, ont été recueillis en 1732, dans un Dictionnaire en 2 vol. in-fol., que l'on joint d'ordinaire aux 3 vol. de Pontas.
LAM1 (dom François), bénédictin, né à Montreau, village du diocèse de Chartres, l'an 1636, de parents nobles, porta d'abord les armes, qu'il quitta ensuite pour entrer dans la congrégation de Saint-Maur. Il y fit profession en 1659, et mourut à Saint-Denis le h avril 1711. Il fut infiniment regretté, tant pour les lumières de son esprit que pour la bonté (\c son cœur, lacaud ur de son caractère, et la pureté de ses mœurs. Les ouvrages dont il a enrichi le public portent l'empreinte de ces diBférentes qualités. On en peut voirlaliste dans \diBibiiotli''quedos auteurs de la congrégation de Saint-Maur, par dom Tassin. Les principaux sont : un traité estimé, De la connaissance de soi-même, Paris, 1604- 1693, 6 vol. in-12, dont la plus ample édition est celle de 1700. Celui d'Abbadie, sur le môme sujet, semble être plus profonde-; ment pensé ; Nouvel athéisme renversé, Paris, 1696, in-12, contre Spinosa : ouvrage assez faillie, et où l'auteur n'assure point à ses raisonnements le triomphe éclatant que les absurdités de Spinosa rendaient bien facile; Les gémissements de rame sous la tyrannie du corps, Paris, 1701, in-12; Lettres philosopha mies, sur divers sujets, Paris, 1703, in-12; Les premiers éléments, ou Entrée aux connaissances solides, suivi d'un Essai de logi- Îue en forme de dialogue, Paris, 1706, in-12; 'incrédule amené à la religion par la raison, ou Entretien sur Vaccord de la raison et de la foi, Paris, 1710, in-12 : livre estimé et peu commun ; De la connaissance de l'amour de Dieu, Paris, 1712, in-12, ouvrage posihume ; Réfutation du système de la grâce universelle, de Nicole; Réflexions sur le traité de la prière publique, de Duguet; un petit traité de physique, fort curieux, sous ce titre : Conjectures sur divers effets du tonnerre, 1689, in-12 ; Les leçons de la sagesse sur l'engagement au service de Dieu. Paris, 1703, in- 12 ; La Rhétorique du collège trahie par son apologiste, in-12, contre Gibert. Le sujet de la querelle était la question : « si la connais- « sance du mouvement des esprits animaux
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x dans chaque passion est d'un grand poids « à l'orateur pour exciter celles qu'il veut « dans le discours. » Le professeur Pourchot avait soutenu l'affirmative ; le bénédictin la soutint avec lui contre le professeur de rhétorique. Il paraît cependant que tout ce qui est l'effet de telles spéculations est naturellement faible pour convaincre et toucher. Le P. Lami brillait surtout dans la dispute. 11 en eut une assez sérieuse au monastère de la Tra ipe avec le célèbre abbé de Rancé, au sujet des études monastiques, et devant un auditoire nombreux et choisi.
Le bénédictin remporta la victoire, ce qui ne fit qu'augmenter sa réputation.
LAMI (Bernard), prêtre de l'oratoire, né au Mans, en lGio, d'une bonne famille, professa les humanités et la philosophie dans divers collèges de sa congrégation, et dans tous avec le plus grand succès. Ce fut un ecclésiastique aussi remarquable par sa piété sincère que par ses connaissances étendues. Son zèle pour les opinions de Descartes souleva contre lui les partisans d'Aristote. Il essuya des chagrins à Saumur et à Angers, où il enseigna successivement la philosophie; on en vint jusqu'à demander et obtenir une lettre de cachet contre lui. Le savant oratorien fut privé de sa chaire, et relégué à Grenoble. Le cardinal Le Camus, évêqtie de cette ville, l'associa au gouvernement de son diocèse, le nomma vicaire-général, et lui confia la place de professeur en théologie dans son séminaire. Ce fut pendant son séjour dans cette ville qu'il ramena à la foi catholique Vignes, minisire protestant , qui jouissait d'une grande réputation. Lami joignit l'Ecriture sainte à la théologie, et dès lors il prépara les matériaux des ouvrages quil a publiés sur cette matière. Celui qui a fait le plus de bruit est sa Concorde des évangélistes, dans laquelle il avança trois sentiments qui le brouillèrent avec M. de Harlay, archevêque de Paris, et rengagèrent dans de longues contestations. Il y soutenait, premièrement, que saint Jean-Baptiste avait été mis deux fois en prison, la première fois par l'ordre des prêtres et des pharisiens, la deuxième par celui d'Hérode; secondement, il prétendait que Jésus-Christ ne mangea pas l'agneau pascal dans la dernière cène, et que le véritable agneau pascal fut mis en croix, pendant que les Juifs immolaient le typique ou le figuratif; troisièmement, les deux Marie et la pécheresse étaient , selon lui, la même personne, en quoi il parait avoir dit vrai. Yoy. Madeleine. Bulteau, Tille. nont, Mauduii, Witasse, Daniel, Piednud, attaquèrent ces opinions avec beaucoup de feu, celle de la Pàque surtout , qui ne semblait pas s'accorder avec le récit évangélique : Apud te facio Pascham cum discipulis meis. Le Père Lami était un homme très-estimable, ami de la retraite, simple, modeste; ses mœurs étaient pures et austères. Il parlait aisément et sur toutes sortes de matières. La république des lettres le perdit en 1715. 11 mourut à 70 ans, du chagrin qu'il ressentit d'avoir yu retourner à l'hérésie un jeune homme
qu'il avait converti et associé à ses travaux. On a de lui onze ouvrages qu'il publia de 1670 à 1701 : Eléments de géométrie et de mathématiques, 2 vol. in-12, qu'il composa dans un voyage qu'il lit à pied de Grenoble à Paris ; Traité de V équilibre, 1687, in-12; Harmonia siveConcordia evangelica, Lyon, 1699, 2 vol. in-4°; Traité de perspective, 1700, in-8° ; Traité de la grandeur en général, in-12. Tous ces différents traités furent bien reçus dans le temps, mais à présent ils ne sont d'aucun usage. Entretiens sur les sciences et sur la manière d'étudier, 1706, in-12; ils forment une composition estimable, dont la lecture serait très-utile aux jeunes gens assez sages jour vouloir s'instruire, avant d'exercer leur Diurne au hasard et sans principes. L'auteur eur donne des avis très-judicieux contre la présomption et la précipitation qui les égarent, et peint fort bien les savants de son siècle. (Voy. Spizelils.) Démonstration de la sainteté et de la vérité de la morale chrétienne, en 5 vol. in-12, 1706 à 1716; Tntro duction à l'Ecriture sainte, traduite de VApparatus Biblicus deBoyer, in-i°; l'édition latine est in-8°. 11 y en a un Abrégé in-12. L'abbé de Bellegarde l'a aussi traduit sous le titre d'Apparat de la Bible, in-8°. Ce livre remplit son titre, et l'on gagne beaucoup à le lire avant que d'étudier les 1 vres saints. Le tabernaculo fœderis, de sancta civitate Jérusalem et de templo ejics, fn-fol., ouvrage savant; une Rhétorique, avec des Réflexions sur l'art poétique, 1715, in-12. Le style de cet écrivain est assez net et assez facile, mais il n'est pas toujours pur. M. Poté, ex-proiesseur de mathématiques à l'école centrale de la Sarthe, a publié un Eloge du Père Lami, Le Mans, 1816, in-8°.
LAMI (Jean), théologien du grand-duc de Toscane, professeur d'histoire ecclésiastique dans l'université de Florence, né en 1G97 au village de Santa-Croce, entre Pise et Florence, mort dans cette ville le 6 janvier 1770 à 73 ans, s'est fait connaître par un grand nombre d'ouvrages latins, entre autres par les Délices des savants, Florence, 1736-69, 18 vol. in-8% et par le Vrai sentiment des chrétiens sur le mystère de la très-sainte Trinité, divisé en 6 livres, Florence, 1733, \n-k". On a aussi de lui De Eruditione apostolorum liber singularis, Florence, 1738. in-8"; ibid., 1766, 2 vol. in-f+°. Il rédigea de 1740 à 1770, à Florence, les Nouvelles littéraires. L'Eloge de Lami se trouve au tom. IV des Elogi degli uomini illustri Toscani : l'abbé François Fontani, bibliothécaire de la Riccardiana, en a publié un autre plus complet, Florence, 1789, m-4°.
LAvILLETIÈRE (Théophile Brachet de).
Voy. Milletiere.
LAMIOT (Louis-Marie), né vers 17G5 dans le diocèse d'Arras, entra dans la congrégation de Saint-Lazare, en 1787, et partit pour les missions en 1789, avec MM. Clete. Pené, n'étant encore que diacre. Il fut ordonné prêtre à Macao, et alla à Canton, puis à Pékin, où il devint, depuis la mort do M. Baux, interprète du gouvernement chinois pour les
LAM
LAM
langues européennes. Il y dirigeait en même temps un séminaire de jeunes Chinois, et enseignait Les mathématiques, M. Clet, ayant été pris dans le Ho-Nou, où il prêchait, Lamiol fut arrêté sous prétexte (ju*il entretenait des rapports avec .lui. Durant sa translation dans le Hou-Pé, où on le menait pour le confronter avec cet ecclésiastique, on lui fit soufirir plusieurs mauvais traitements, afin de lui arracher un aveu. Le tribunal décida qu il n'était pas prouvé que Lamiot fût en rapport avec M. Clet, niais qu'il fallait le renvoyer en Europe. M. Clet fut étranglé dans sa prison, le 17 février 18-20, après avoir reçu la communion des mains de Lamiot, qui avait trouvé le moyen de pénétrer jusque lui. Lamiot fut conduit a Canton; arrivé dans cette ville au mois d'avril 18-20, il se rendit peu de temps après à Macao, où il est mort le 5 juin 1831. 11 avait fondé dans cette ville un collège ou séminaire pour les jeunes Chinois, et il a augmenté la mission d'au moins quinze prêtres.
LAMOLETTE. Voy. Contant.
LAMONT (Jean de), ancien abbé de Notre- Dame de la Chûtre, mort sur .'a fin du xvn' siècle, exerça en 1077 le minislère de la prédication dans l'église paroissiale de Saint- Paul à Paris. Ses Sermons, qui traitaient de la hiérarchie de l'Eglise, fuient publiés en 1082, in-8°. L'orateur s'attache à y établir quels sont les devoirs des pasteurs et ceux des ouailles. On a encore de Lamont des Panégyriques des saints et autres Sermons, Paris, 1085, in-8°, qui sont aujourd'hui oubliés.
LAMOTTE. Voy. Ouléans (d').
LAMOU11ETTE (Adrien), évoque constitutionnel de Lyon, naquit à Frevent, dans le Boulonnais, en 1742. 11 entra dans la congrégation des lazaris es, et fut successivement supérieur du séminaire de Toul, directeur à Saint-Lazare, et grand-vicaire d'Arras en 1789. 11 s'était distingué jusqu'alors par une piété apparente, ou, si elle était sincère, du moins elle fut peu constante et trop faible pour lutter contre les séductions du siècle. Cependant il avait déjà publié quelques écrits, où, parmi les maximes de religion, i! avait mêlé des idées philosophiques. Cette tendance aux innovations révolutionnaires le lit choisir par Mirabeau pour son théologien, et il se servait de la plume ue Limourette lorsqu'il avait à parler sur des matières religieuses. Ce fut Lamourette qui rédigea le projet d' Adresse au peuple français, sur la constitution civile du clergé, que Mirabeau lut à l'Assemblée constituante. Ayant prêté le serment exigé, Lamourette fufnommé à l'évêché de Lyon, et sacré à Paris le 27 mars 1791. Le département de Saône-et-Loire le choisit pour député à l'Assemblée législative, où ik se montra d'abord un des plus modérés. Lamourette se déclara contre la liberté des cultes, contre la république et les deuv chambres, et demanda qu'on fit cesser toutes les recherches relatives aux chefs de l'insurrection du 20 juin 1792, contre la fa-
mille roya.e, dans le château des Tuileries; c'est a cette époque qu'il fit sa fameuse motion, à laquelle il doit la plus grande partie de sa célébrité, et qui tendait à réunir dans un même esprit tous les membres del'Assemblée législative. Le résultat de cet appel'à l'union et à la fraternité fut de détruire passagèrement les distinctions de partis qui y existaient, et l'on vit Dumas et Bazire, Chabot et Gentil, Jaucourt et Merlin, Pasloret et Condorcet, Albitte et Hamond, etc., etc., se serrer mutuellementdans leursbras. Des plaisants ne virent dans cette démonstration do fraternité que le côté qui pouvait prêter à un edembourg, et l'appelèrent le baiser de Lamourette. Lamourette parut insensible au terrible événement du 10 août de la môme année. Lorsque Louis XVI fut enfermé avec sa famille dans la lour du Temple, il demanda que toute communication fût interdite entre les membres de la famille royale. Le Moniteur s'étant trompé de nom, et ayant signalé M. Damourette, honnête cultivateur des Ardennes, comme auteur de cette motion cruelle, ce député réclama contre cette assertion, et le Moniteur se rétracta le G septembre 1792, en déclarant pour véritable auteur de la motion l'abbé Lamourette, évoque de Lyon. 11 revint bientôt à des idées plus humaines et plus équitables, lorsqu'il vit répandre le sang innocent ; il attaqua les factieux, parla avec courage et vigueur contre les massacres du 2 septembre, où périrent dans les prise ns et les églises tant d'infortunés, parmi lesquels on comptait un grand nombre de prêtres. A la clôture de l'Assemblée législative, il se retira à Lyon, où, pendant le règne des terroristes, il se prononça en faveur de.f . habitants de celte malheureuse ville. Tombo plus tard au pouvoir des factieux, Lamourette fut conduit à Paris, et enfermé a la conciergerie , où il trouva l'abbé Emery. Les conseils de ce respectable ecclésiastique et sa propre couscience l'amenèrent à signer, le 7 janvier 1794, une rétractation de ses erreurs passées : l'original de cette pièce se conserve à Lyon. Il s'y déclara auteur des discours prononcés par Miraueau sur les matières ecclésiastiques. Condamné à mort par le tribunal révolutionnaire, il monta à l'échafaud avec un calme et une résignation chrétienne qui édifièrent les autres victimes qui l'accompagnaient au supplice. Il lut exécuté le 10 janvier de la même année 1794; il avait alors 52 ans. Quelles qu'aient été les fautes de ce pécheur repentant, il faut avouer qu'il fut plus imprudent que coupable. 11 a laissé : Pensées sur laphU losophie de V incrédulité, ou Réflexions sur V esprit et le dessein des philosophes irréligieux de ce siècle, 1780, in-8°; Pensées sur la philosophie de la foi, ou Le système du christianisme considéré dans son analogie avec les idées naturelles de l 'entendement humain, 1789, in-8°; Les Délices de la religion, ou Le pouvoir de r Evangile pour nous rendre heureux, 1788, in-12, traduit en espagnol, Madrid, 1791, in-8u; Décret de V Assemblée nationale sur les biens du clergé, justifié par la naiure.
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et les lois de l'institution ecclésiastique, 1789- 1790 , in-8° ; Lettre pastorale , suivie de la Lettre au pape, Lyon, 1790-1791; Prône et Vêpres, ou Le pasteur patriote, 1790-1791; Considérations sur V esprit et le devoir de la vie religieuse, publiées après sa mort, 1795, in-12.
LAMPE (Frédéric-Adolphe), théologien protestant, né à Dethmold, dans le comté de fa Lippe , le 19 février 1683, fut successivement ministre de plusieurs églises, puis docteur et professeur en théologie, et d'histoire ecclésiastique , à Utrecht, et mourut pasteur de Saint-Etienne de Brème, d'une hémorragie, en 1729 , à 46 ans , laissant plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue son traité De cymbalis veterum , Utrecht , 1703 , in-12 avec fig-, et son commentaire sur l'Evangile de saint Jean , 1724-1725 , en 3 gros vol. in-4% plein de savantes minuties. On a encore de lui : un Abrégé de la théologie na- Uirelle, in-8°. Il travailla, avec Théodore de Hase, à un journal intitulé Bibliotheca historico-philologico - theologica bremcnsis , et donna une édition de Hist . ecclesiœ reformates in Hungaria et Transilvania, de Paul Embert, avec des suppléments , Utrecht , 1728, in-8°. La vie de Lampe a été publiée d'ins le t. II des Miscell. Duisburgensia et dans les Acta Eruditorum german., sect. XXXV, etc.
LANCELOT , ou plutôt LANCELLOTI ( Jean-Paul), jurisconsulte célèbre de Pérouse, mort dans sa patrie en 1591, àquatevingts ans, composa divers ouvrages, entre autres celui des Instituées du droit canon, en latin , à l'imitation de celles que l'empereur Justinien avait fait dresser pour servir d'introduction au droit civil. Il dit, dans la préface de cet ouvrage , qu'il y avait travaillé par ordre du pape Paul IV, et que ces institutes furent approuvées par des commissaires députés pour les examiner. Nous en avons diverses éditions avec des notes. La meilleure est celle de Doujat, en 2 vol. in42. Durand de Maillane en a donné une traduction en français avec des remarques, eii 10 vol. in-12, Lyon, 1770. On a encore de Lancelot un Corps du droit canon, in-i°.
LANCELOT ( dom Claude), habile grammairien , né à Paris en 1615 , fut employé , par les solitaires du Port-Royal , dans une école qu'ils avaient établie à Paris, enseigna les humanités et les mathématiques. Il fut ensuite chargé de l'éducation des princes de Conti. Cette éducation lui ayant été ôtée après la mort de la princesse leur mère , il prit l'habit de Saint-Benoît dans l'abbaye de Sainl-Cyran. Ayant contribué à élever quelques troubles dans ce monastère, il fut exilé à Quimperlay en Basse-Bretagne, où il mou» rut en 1695, à 79 ans. Les vertus que lui attribuent les Mémoires sur Port-Royal ne s'accordent guère avec ce qu'en disait le comte de Brienne en 1685 : « Claude Lancelot , né « en 1616, est bien le plus entêté janséniste « et le plus pédant que j'aie jamais vu. Son « père était mouleur de bois à Paris. Il fut « précepteur de messeigneurs les princes de « Conti , d'auprès desquels le roi le chassa
« lui-même, après la mort de la princesse « leur mère, ce qui l'obligea de se retirer en « l'abbaye de Sainl-Cyran , où il avait déjà « reçu le sous-diaconat. Depuis son retour « dans cette abbaye, il y faisait la cuisine , « et très-mal ; ce qu'il continua jusqu'à la « mort du dernier abbé de Saint-Cyran. » Ses principaux ouvrages sont : Nouvelle méthode pour apprendre la langue latine, Paris, 16H, in-8° ; 3e édition , avec des augmentations considérables , 1656 ; autre , avec un index général des mots latins , 1761 ; nouvelle édition avec de courtes notes , 1819. Lancelot est le premier qui se soit affranchi de la coutume de donner à des enfants les règles du latin en latin même; coutume qui, avec des difficultés d'abord rebutantes, avait l'avantage de hâter les progrès des écoliers , et de leur donner la pratique avec la théorie : aussi s'aperçoit-on que, depuis qu'on l'a négligée, l'usage de la langue latine est fort déchu. Les grammaires de Despautère , d'Alvarès , et d'autres qui ont fait, tant de bons latinistes, étaient écrites en latin. On a beau dire que cela est absurde , « qu'il est contre la nature et l'ordre des « choses d'enseigner une langue dans cette « langue même, puisque cela suppose qu'on « la sait déjà : » dans les langues mortes cela est absolument nécessaire ; c'est le seul moyen de se les rendre familières, et de suppléer l'avantage qu'on a dans l'apprentissage des langues vivantes. Dès qu'on en sait assez pour comprendre imparfaitement quelques constructions , il faut s'attacher aux grammaires latines. C'est le cas d'un enfant qui apprend à marcher, à danser; ce n'est qu'en pratiquant ces choses qu'il les apprend ; savait -il la langue maternelle quand on a entrepris de la lui apprendre ? ( Voy. la défense de ces observations dans le Journ. hist. et littér., 15 janvier 1783.) On peut regarder l'ouvrage de Lancelot comme un extrait de ce que Valle , Scaliger , Scioppius , Saturnius, et surtout Sanctius, ont écrit sur la langue latine. On y trouve des remarques curieuses sur les noms romains , sesterces , sur la manière de prononcer et d'écrire des anciens. Nouvelle méthode pour apprendre h grec. Elle vit le jour en 1655 , in-8°, chez Vitré, et réimprimée souvent, l'a été encore en 1819 : ces deux .ouvrages ont été traduits en anglais. Des Abrégés de ces deux ouvrages. On prétend que Louis XIV se servit de la méthode latine. Les vers français de ces deux ouvrages sont de Sacy. Le Jardin des racines grecques, m-k°, 1657. (Voy. Labbe. ) Cet ouv, âge a eu un grand nombre d'éditions, il a servi oie modèle à bien d'autres Jardins: de racines pour l'étude de diverses langues, et dont le succès n'a été égalé par celui d'aucune de ses nombreuses imitations. Une Grammaire italienne , in-12; une Espagnole, in-12; et une générale et raisonnée , in-12, celle-ci réimprimée en 1754 par les soins de Duclos , secrétaire de l'académie française. Cet ouvrage-, fait sur le plan et sur les idées du docteur Arnauld , a été traduit en plusieurs langues. Delectus epigrammatum , eu
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è vol. in-12, avec une Préface par Nicole. Mémoires pour servir à la vie de Saint- Cyran, en 2 parties in-12, ouvrai d'un enthousiaste, qu'il faut apprécier sur la vie et les qualités connues de son héros (Voy. Verser). Dissertation sur l'hémine d* vin et la livre de pain de Saint-Benoit, in-12. Le savant Maliillon réfuta modestement Popiniou de l'auteur. Les Dissertations, les Observation* et (a Chronologie sacrée, qui se trouvent dans la Bible de Vitré, Paris, KiG2, in-l'ol.
LANDAZUR1 (Joachim ), prêtre espagnol , né h Vittoria eu 173V, s'appliqua particulièrement à l'histoire et à la littérature de son pays. Charles 111 lui accorda une pension , cl il élait membre de l'académie espagnole, il a laissé plusieurs ouvrages estimés, tous imprimés h Vittoria : Histoire ecclésiastique et politique de la Biscaye, 1752, 5 vol.in-V"; Géographie de la Biscaye , 1760, 2 vol. in-8° ; Histoire des hommes illustres de la Biscaye, 1786, in-V\ Son style annonce un écrivain exercé. Landazuri mourut à Vittoria le 12 janvier 1806.
LANDON, pape, successeur d'AnastaselII, en 91V, mourut à Rome, après six mois de pontificat. Soumis aux volontés de la fameuse Théodora , mère de Marosie , il ordonna archevêque de Ravenne le diacre Jean, un des favoris de cette femme impérieuse. La mort enleva ce pontife peu de temps après.
LANDRI (saint) , évêque de Paris , signala sa charité durant la grande famine qui affligea cette ville l'an 651. Ce fut lui qui fonda vers le même temps l'hôpital qui dans la suite a pris le nom d'Hôtel-Dieu. Après sa mort , sa précieuse dépouille fut déposée dans l'église de Saint-Germain l'Auxerrois, qui alors était sous l'invocation de saint Vincent.
LANFRANC , archevêque de Canlorbéry , naquit à Pavie vers l'an 1005 ; il était fils d'un conseiller du sénat de cette ville. Après s'être distingué par sa science, et avoir enseigné le droit à Pavie , il passa en France et se consacra à Dieu en 10V1 dans le monastère du Rec , dont il devint prieur. Il y ouvrit son école , qui devint la plus célèbre de l'Europe ; il en établit une autre de littérature à Avranches; mais en allant d'Avranch s à Rouen, ayant été arrêté par des voleurs , qui le laissèrent attaché à un arbre , il lut dégoûté du monde. 11 se distingua aussi par le zèle avec lequel il combattit les erreurs de Réranger au concile de Rome, en 1059, et dans plusieurs autres conciles. Guillaume, duc de Normandie , le tira de son monastère pour le mettre a la tête de l'abbaye de Saint-Etienne de Caen , en 1063. Lanfianc y ouvrit encore une école qui devint aussi fameuse que celle du Rec. En 1070, Guillaume, devenu roi d'Angleterre, appela Lanfranc, et lui donna l'archevêché de Cantorhéry. Le nouvel archevêque rebâtit la cathédrale de Cantorbéry, et y fonda plusieurs hôpitaux. Guillaume avait une ti lie confiance en lui , qu'il le chargeait du gouvernement de l'Angleterre, quan 1 il était obligé de passer en Normandie. Ce saint prélat mourut
en 1089, illustre par ses vertus et par son zèle pour le maintien de la discipline, des droits de sou église et des immunités ecclésiastiques, il An regardé à la fois comme un homme d'Etat habile, et comme un prélat sa- \ani. S >fi ouvrages ont été recueillis pardom dÀchéry, et imprimés à Paris chez Riluine en 1648, in-fol. On y trouve : son fameux Traité du corps et du sang de Notrc-Seigncur, contre Bérenger ; des Commentaires sur saint Paul; des Notes sur Cassien ; des Lettres; des Sentences , où il est parlé en détail des exercices de la vie monastique, ouvrage découvert par domd'Achery, après son édition des écrits de Lanfranc , et inséré dans le Vr tome de son Spicilége. « Cet auteur, dit « l'abbé Rergier, se serit moins que ses con- « temporains de la rudesse du siècle dans «lequel il écrivait; il montre une grande « connaissance de l'Ecriture s.unto, de la « tradition et du droit canonique. On trouve « dans ses écrits plus de naturel, d'ordre et « de. précision que dans les autres produc- « tions du xr siècle. Les protestants, qui ont « témoigné en faire peu de cas parce qu'il « était moine, avaient oublié que son mérite « seul le fit placer sur le premier siège d'An- « gleterre ; qu'il gagna la confiance de Guil- « laume le Conquérant ; que, pendant l'ab- « sence de ce prince , Lanfranc gouverna « plusieurs fois le royaume avec toute la sa- « gesse possible. 11 ne faut donc juger des « hommes, ni par l'habit qu'ils ont porté, « ni par le siècle dans lequel ils ont vécu : le « cloître fut et sera toujours le séjour le plus « propre pour se livrer à l'étude, pour ac- « quérir tout à la fois beaucoup de connais- « sances et de vertus. On n'a qu'à confron- « ter ce qu'a écrit Lanfranc , pour établir le « dogme de l'eucharistie, avec ce que les plus « habiles ministres protestants ont fait pour « l'attaquer, on verra de quel côté il y a plus « de justesse et de solidité. » Quelques écrivains satiriques et détracteurs ont attaqué la mémoire de ce prélat ; mais on trouve une réfutation solide de ce qu'ils ont avancé dans YAnglia sacra de Wharton. Lanfranc avait fait encore une Histoire ecclésiastique, la Vie de Guillaume le Conquérant, et un Commentaire sur les psaumes, qui sont per.lus. Ses œuvres se trouvent aussi dans la Bibliothèque des P,'res.
LANFRED1NI (Jacques), cardinal, naquit à Florence le 26 octobre 1670. La première charge qu'il occupa fut celle d'auditeur civil du cardinal camerlingue, en 1722. L'année suivante il fut déclaré prélat domestique, membre de la congrégation consistoriale, et référendaire de l'une et l'autre signature. Le 16 mars 1727, il reçut l'ordre de la prêtrise des mains du pape fiènoît XIII. Clément XIII, son compatriote, le nomma, en 1730, à un canonicat de Saint Pierre. Il fut successivement secrétaire de la congrégation du concile, votant de la signature de grâce, dataire de la pénitencerie, enfin cardinal le 2V mars 1735. Il quitta alors le nom d'Amadori, qu'il avait porté jusque-là, pour prendre le nom de Lanfrcdini, oui était celui de sa famille.
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La môme année il fut promu aux évêchés Masius, professeur de Copenhague, Paris,
unis d'Osimo et de Cingoli, dans la Marche 1701, 2 vol. in-12.
d'Ancône. Ce savant et zélé prélat mourut LANGLE (Jean-Maximilien de), ministre
le 16 mai 1741. On a de lui : Raccolta d'ora- protestant, né à Evreux, mourut en 167k,
zioni sinodali e pastorali, Iesi, 1740, in-4° ; âgé de 84 ans. Il a laissé 2 volumes de Ser-
Letterê pastorali, etc., Turin, 1768, 2 vol. mons, et une Dissertation pour la défense à*
in-8"; Lettere scritte alla nobilta ed agti ar- Charles I", roi d'Angleterre. listi, in-8°. L'abbé Lami publia la Vie du LANGLE (Pierre de), ne à Evreux en 16';,
cardinal Lanfredini dans le tome II des Me- docteur de Sorbonne en 1670, fut choisi, à la
morabilia Italoram eruditionc prœslantium. sollicitation du grand Bossuet son ami, pour
Guaraacci et Buonamici parlent de lui avec précepteur du comte de Toulouse. Louis XIV
éloge, le premier dans son livre, Vitœ et le récompensa, en 1698, de ses soins auprès
gesta pontificum romanorum et cardinalium, de son élève par l'évôché de Boulogne. Le
page 681, Borne, 1751, 2 vol. ; l'autre dans Mandement qu'il publia en 1717, au sujet de
son ouvrage, De claris pontificiarum episto- son appel de la bulle Unigenitus, scandalisa
larum scriploribus, page 286. les catholiques, causa sa disgrâce à la cour,
LANG (Jean-Micuel), né à Ezelwangen, et excita des troubles violents dans son dio-
dans le duché de Sultzbach, en 1664, obtint cèse. Les habitants de Calais se soulevèrent;
la chaire de théologie à Altorf. Mais s'y étant ceux de Quernes, en Artois, le reçurent, dans
attiré des ennemis, il quitta cette place, et une visite, à coups de pierres et à coups de
alla demeurer a Prentzlow, où il mourut le bâton. Ce prélat s'opposa, avec l'évêque de
20 juin 1731. On a de lui : De fabulis moham- Montpellier, Colbert, a raccommodement de
medicis, 1697, in-4° ; plusieurs traités latins 1720. Cette démarche irrita le régent, qui
sur le mahométisme et l'Alcoran ; Disserta- l'exila dans son diocèse. Il y mourut en 1724,
tiones botanico - theologicœ , Altorf, 1705, à 80 ans, ayant sacrifié les douceurs de la
in-4°; Philologia barbaro-grœca, Nurem- paix, les avantages de la soumission à l'Eglise,
berg, 1708, in-4°. la satisfaction attachée aux devoirs d'unpas-
LANGBAINE (Gérard), né à Barton-Kirke, teur fidèle, à l'esprit de dispute et de parti, dans le Vestmoreland, en Angleterre, mort LANGLOIS (Jean-Baptiste), jésuite, né à
en 1658, à 50 ans, fut garde des archives de Nevers en 1663, et mort en 1706, publia di-
l'université d'Oxford. On a de lui plusieurs vers écrits contre l'édition de saint Augustin
écrits dans lesquels l'érudition est semée à donnée par les bénédictins de Saint-Maur.
pleines mains. Les plus connus sont : une Nous avons de lui un ouvrage estimable par
édition de Longin, en grec et en latin, avec les grandes recherches, la critique et la dic-
des notes, 1636, in-8°; Fœderis scotici exa- tion noble, aisée et souvent pleine de chaleur
men, en anglais, 1644, in-4° ; une traduction et d'élégance : c'est son Histoire des croisades
anglaise de V Examen du concile de Trente, contre les Albigeois, Paris, 1703, in-12. Ce
par Martin Chemnitz ; Platonicorum aliquot qu'il rapporte des vices , des erreurs et des
qui etiamnum super sunt authorum, grœcorum excès des Albigeois, prouve, dit Feller, coin-
imprimis,mox et latinorum syllabus alphabe- bien des écrivains modernes ont eu tort de
tiens, à la suite de ÏAlcinous, in Plalonicam blâmer les rigueurs exercées envers ces sec-
philosophiam introductio, du docteur Fell, taires. Nous avons encore de lui la Journée
1667, in-8°, Oxford. spirituelle, à l'usage des collèges, et un petit
LANGE (Paul), bénédictin allemand, et in-12, Du respect humain, imprimé à Paris
ensuite disciple de Luther, natif de Zwickau, en 1703.
en Misnie, parcourut en 1515 les couvents LANGOUEZNOU (dom Jean), bénédictin et
d'Allemagne, alin de rechercher des monu- abbé du monastère de Landevennec , après
m nts. 11 est auteur d'une Chronique des évé- Yves Gormon, qui mourut le 7 juin 1344,
ques de Zcitz, en Saxe, depuis 968 jusqu'en était issu de l'ancienne famille des Saint-
1515, imprimée dans le premier tome des Goueznou ou Langoueznou, seigneurs du
écr. vains d'Allemagne. Il y loue Luther, Car- château du Breignou, dans la commune du
lostad et Mélanchthon, et y déclame contre Bourg-Blanc. Ayant été témoin des miracles
le clergé : c'est ce qui l'a rendue si précieuse qui arrivèrent au Folgoat, après la mort du
aux protestants; comme si le suffrage d'un B. Salaun, en 1350, il écrivit en langue la-
rnoine apostat pouvait justifier le schisme tine une Histoire miraculeuse contenant le
fatal par lequel ils ont déchiré l'Eglise. mystère de Nostre-Dame du Folgoet ou Foul-
L/VNGEVIN (Raoul), chanoine de Bayeux, goat, au fond de la Basse-firetaigne, advenu
composa, en 1269, le fameux Cartulaire de environ l'an 135D , et solennisé au premier
cette église, si connu sous le nom de son i'our de novembre, feste de Tous-Saints, ou à
auteur. C'est une compilation des statuts, la my-oust, en mémoire de saine t Salaun, ex-
usages et cérémonies qui se pratiquaient de traite du trésor de Véglisc du pais mes me où
ssm temps dans cette cathédrale, à laquelle il est révéré. Cette légende est perdue ; mais
elle servait de loi. Ce manuscrit précieux en 1362, Bené Benoist et Pascal Robin, à qui
fui sauvé, par un accident heureux, des hor- elle fut communiquée par le R. P. Rolland
ribles ravages des protestants, en 1562. , de Neufville, eVèque de Léon, en firent une
LANGEVIN (Eléonor) , docteur de Sor- traduction, ou plutôt une paraphrase, qui a
bonne, natif de Carantan, mort en 1707, est été reproduite dans les Vies des saints de
auteur d'un livre intitulé : Y Infaillibilité de Bretagne, d'Albert Legrand, avec un cantique
l'Eglise, touchant la foi et les mœurs, contie du mémo auteur en l'honneur de la sainte
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Vierge. Ce cantique était chanté aux fêtes ae Joseph), arrière-petit neveu d'Hubert, né à
.Marie, dans le monastère de Landevennec et Dijon en 1(575, du procureur général au
ians tous les prieurés de son obédience. parlement de cette ville, prit le bonnet de
LANGUEDOC (Michel), jésuite, né à Ken- docteur de Sorbonne en 1703, et obtint la
nés 1 an 1670, composa do Notes sur les sept cure de Saint-Sulpice en 171V. L'église de
premiers tomes du Nouveau-Testament du sa paroisse n'était guère digne de la capitale;'
P Lallemand, édition de 1713 à 1710; une on voulait la rétablir, et on avait déjà cons-
Dtssertatton sur hs trirèmes, ou vaisseaux de trait le chœur; mais le reste était imparfait.
guerre des anciens, Paris, 1721, in-4°, sur la- L'abbé Languet conçut le vaste dessein
quelle on a des Remarques par M. Barras de d'élever un temple capable de contenir ses
la Penne, premier chef d'escadre des galères nombreux paroissiens. 11 entreprit ce grand
du roi, et commandant du port de Marseille, ouvrage, n'ayant d'autres fonds qu'une
Marseille, 17-2-2, m-8°. Le P. Languedoc mou- somme de 100 écus. Il employa cet argent à
rut le 22 mai 1752. acheter des pierres qu'il fit étaler dans toutes
LANGUET (Hlkert), né à Vitteaux en les rues adjacentes, et il eut soin de faire Bourgogne, l'an 1518, étudia en droit à Bou- annoncer qu'elles étaient destinées à la logoe Ayant lu le livre des Lieux-Communs, construction de son église. Les secours lui do Mélaucliihon, il prit la résolution de! aller vinrent aussitôt de toutes parts, et le duc voir à Wittenberg. 11 y arriva en 1549, et y d'Orléans, régent du royaume, lui accorda lia une étroite amitié avec cet homme fa- une loterie. Ce prince posa la première meux, qui lui inspira les erreurs de Lulher. pierre du portail l'an 1718; et le curé de Après la mort de Mélanchthon, Languet se Saint-Sulpice n'épargna, pendant toute sa relira auprès d'Auguste, électeur de S.axe, rée, ni soins ni dépenses, pour rendre son qu'il suivit au siébe de Gotha, et qui lui église l'une des plus magnifiques de la confia les négociations les plus importantes. France en architecture et en décorations, il fut député en 1568, à la diète de Spire, et La consécration s'en fit en 1745. Un autre assista en 1570, aux conférences de Stetin. ouvrage, qui ne fait pas moins d'honneur à Envoyé en France, dans le courant de la l'abbé Languet, est l'établissement de la môme année, il lit une harangue insolente à maison de Y Enfant Jésus, en faveur des Charles IX, au nom des princes protestants pauvres femmes et filles, et d'un certain d'Allemagne (elle se trouve dans les Mémoi- nombre de demoiselles nobles; il est mainres de ce roi). Les différends survenus en tenant destiné aux enfants malades. L'abbé Saxe entre les luthériens et les zuingliens Languet ne cessa de soutenir cette maison sur l'eucharistie obligèrent Languet de de- jusqu'à sa mort, arrivée en 1750, dans son mander son congé au duc de Saxe, dont il abbaye de Bcrnay. Jamais homme ne fut était un despremiersministres.il mourut plus habile et plus industrieux que lui à se à Anvers en 1581, à 63 ans, au service du procurer d'abondantes aumônes et des legs prince d'Orange. Languet fut , suivant la considérables. 11 distribuait environ un milpensée de Duplessis-Mornai, ce que bien lion chaque année. Dans le temps de la des gens tâchent de paraître, et il vécut de cherté du pain, en 1725, il vendit pour soula façon dont les gens de bien veulent lager les pauvres, ses meubles, ses tableaux, mourir; mais on sent assez que dans les et autres effets rares et curieux, qu'il avait éloges que les gens de parti font les uns des amassés avec beaucoup de peine. Il n'eut autres, il y a souvent beaucoup à rabattre, depuis ce temps-là que trois couverts d'ar- On a de lui plusieurs ouvrages; les princi- gent, point de tapisserie, et un simple lit de paux sont : des Recueils de lettres en latin, serge qu'on ne fit que lui prêter parce qu'il a l'électeur de Saxe, publiées à Hall, in-4-°, avait vendu jusqu'alors, pour les pauvres, en 1699; à Camerarius, père el fils, impri- tous ceux qu'on lui avait donnés en difféméesen 1685, Francfort, in-12; au chevalier rents temps. Bien loin d'enrichir sa famille, Sidnei, mises au jour en 1646, in-12. Vindi- il distribua jusqu'à son patrimoine. Sa chaciœ contra tyrannos, publiées sous le nom rite ne se bornait point à sa paroisse. Dans de Stcphanus Junius Brutus, 1579, in-8°, tra- le temps de la peste de Marseille, il envoya duites en français, 1581, in-8°. C'est la pro- des sommes ; considérables en Provence, duction d'un républicain qui ne ménage pour soulager ceux qui étaient affligés de rien , et qui pense sur les monarques ce fléau. Il s'intéressa sans cesse et avec comme on parlait dans le sénat de Borne zèle aux progrès des arts, au soulagement après l'expulsion des Tarquins. Une Relation du peuple et à la gloire de la nation. L'abbé de l'expédition de l'électeur Auguste, contre Languet refusa constamment l'évêché de Guillaume Grumbach et autres révoltés de Conserans , celui de Poitiers et plusieurs Saxe, avec Y Histoire de ce que fit l'empereur autres. Sa piété et son application conticontre ce prince, 1562, in-4°. On lui attribue nuelle aux ouvres de charité ne l'empê- 1! Apologie du prince d'Orange contre le roi chaient point d'être gai et agréable dans la cV Espagne, 1581, in-4°; satire grossière et conversation. I) y faisait paraître beaucoup calomnieuse, que le fanaique Watson a d'esprit, et avait desréparties fineset délicates, osé donner comme une pièce authentique, LANGUET (Jean-Joseph), frère du précésur laquelle on devait juger Philippe IL dent, entra à la sollicitation du grand Bos- Sa Vie a été écrite par Lamare, conseiller sucl, son ami et son compatriote, dans la au parlement de Dijon, Halle, 1700, in-12. maison de Navarre, dont il devint supérieur;
LANGUET de GERGY (Jean-Baptiste- il y prit le bonnet de docteur de Sorbonne, et
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fut nommé évoque de Soissons en 1715. Son zèle pour la constitution Unigenitus ne contribua pas peu à lui procurer la mitre, et ce zèle ne diminua point lorsqu'il l'eut obtenue. Il signala chaque année de son épiscopat par des Mandements et par des écrits contre les anti-constitutionnaires , les appelants, les réappelants, les convulsionnaires et les dévots au diacre Paris. Ses adversaires prétendirent que Tournely avait eu la plus grande part à ces différents ouvrages contre eux, et, après la mort de ce docteur, l'évêque ayant mis au jour la Vie de Marie Alacoque, un mauvais plaisant du parti dit que Tournely avait emporter esprit de l'évêque de Soissons, et qu'il ne lui avait laissé que la Coque. Cette plaisanterie n'était pas plus fondée que cette autre antithèse, enfantée par je ne sais qui, lorsqu'il eut été admis à l'académie française et au conseil d'état : « L'évêque de « Soissons a traité la théologie sans en être « instruit, il était académicien sans en avoir « les talents, et conseiller d'état sans être « instruit des affaires. » Tous ces traits portent à faux. Languet n'était ni un Fénelon, ni un Bossuet, on le sait très-bien, mais il savait écrire, et même avec élégance. Ses ennemis devraient l'avouer et l'avoueraient, si le bandeau de l'esprit de parti ne cachait toute vérité. Il se peut qu'il ait trop donné à son zèle dans ses ouvrages polémiques, qu'il n'ait pas assez distingué le dogme de l'opinion, qu'il n'ait pas toujours vu le mérite de ses adversaires; mais il n'est pas moins vrai que plusieurs morceaux de ses productions font honneur à son savoir et à son esprit. Ce prélat passa, en 1731, de l'évêché de Soissons à l'archevêché de Sens, et mourut en 1753, à l'âge de 76 ans, regardé comme un prélat pieux et charitable. Ses ouvrages polémiques ont été traduits en latin, et imprimés à Sens en 1753, en 2 vdl. in-fol. On a encore de lui : une Traduction des Psaumes, in-12; De l'esprit de l'Eglise dans ses cérémonies, contre le traité de Claude de Vert, trésorier de Cluny, sur les cérémonies de l'Eglise; des livres de piété pleins d'onction, entre autres le Traité delà confiance en la miséricorde de Dieu, Paris, 1718, in-12, souvent réimprimé, augm. d'un Traité du faux bonheur des gens du monde, et du vrai bonheur de la vie chrétienne, bien propre à la faire naître dans le cœur des fidèles ; des Remarques sur le fameux Traité du jésuite Pichon, touchant la fréquente communion; une Réfutation des Lettres de Jacques Varlet (voyez ce nom); .a Vie de Marie Alacoque, 17*>9, in-4°; plusieurs Discours dans les recueils de l'académie française. Ils prouvent qu'il était très-capable de composer lui-même ses ouvrages. Son style est un peu diffus, mais clair, naturel, élégant et assez noble. LANJUINAIS (Joseph-Elisabeth), né le 17 novembre 1755 à Rennes, était frère puîné de Jean-Denis Lanjuinais, avocat, mort le 14 janvier 1827, après avoir été successivement membre des Etats-généraux et de la Convention, sénateur et pair de France. Joseph- Elisabeth fut élevé, ainsi que son frère, dans
les principes du jansénisme. Il se fit recevoir docteur en théologie, et fut ordonné en 1779. Ayant prêté le serment en 1791, il fut nommé vicaire épiseopal de Lecoz, évoque constitutionnel dTUe-et-Vilaine. D -puis ce temps l'abbé Lanjuinais ne cessa d'être attaché à ce parti; ce qui ne l'empêcha pas d'être arrêté sous la terreur. Député au concile des constitutionnels en 1797, il y remplit les fonctions de secrétaire, et assista également en 1793 au synode de Rennes, où il avait le titre d* promoteur. Porté sur une liste pour l'épiscopat en 1802, il ne fut pourtant point nommé. Son frère, dont le crédit était puissant, voulut alors lui faire donner la cure de Saint- Sauveur, poste que l'abbé Lanjuinais occupait sous l'évêque constitutionnel, et Portails fit à ce sujet de vives instances à M. de Maillé, nouvel évoque de Rennes , qui refusa constamment à son protégé la première cure de la ville. Le prélat vit moins d'inconvénient aie nommer chanoine. L'abbé Lanjuinais parut d'abord se soumettre à ce qui lui fut demandé par l'évêque : il signa une profession de foi dirigée contre les erreurs des constitutionnels, la rétracta, s'y soumit de nouveau, et continua de se montrer l'ami et le soutien du parti janséniste à Rennes. Mgr Mannay, devenu évêque de ce diocèse, manda Lanjuinais en décembre 1820, et essaya de le ramener à. une soumission complète et définitive aux décisions de l'Eglise, et, ne pouvant y réussir, lui retira ses pouvoirs. Le chanoine alla aiors se fixer auprès de son frère à Paris, en conservant son traitement de chanoine. L'esprit de parti se mêla dans cette affaire et tenta, mais sans succès, d'agiter l'opinion. L'abbé Lanjuinais mourut le 6 mars 1835. Il convient, pour être juste, d'ajouter que c'était d'adleurs un prêtre régulier et même austère dans ses mœurs. — Son oncle, Joseph Lanjuinais, mort au commencement du xixe siècle, s'est acquis une triste célébrité par le scandaleux éclat de son apostasie. C'était un bénédictin qui sortit de son couvent et alla s'établir en Suisse, où il se fit protestant. C'est lui qui est l'auteur du Monarque accompli, ouvrage proscrit par le parlement de Paris en 1776; de l'Esprit de Clément XIV, et du Supplément à l'Espion anglais, satires pleines d'amertume et de fiel.
LANSRERG (Jean), en latin Lanspergius, natif d'une ville de son nom en Bavière, se fit chartreux à Cologne, mourut en 1539, n'ayant pas encore atteint la cinquantième année de son âge, avec le surnom de Juste, et laissa un grand nombre d'ouvrages ascétiques, qui respirent une piété tendre. Ils ont été recueillis à Cologne, en 1693, eu 5 volumes in-4°. Ses Entreliens de Jésus-Christ avec l'âme fidèle, Alloquium Jesu-Christi ad animam fidelem, Louvain, 1572, in-12, ont été traduits en français et dans plusieurs autres langues. Nous devons citer aussi Enchiridion militiœ christianœ, Paris, 1546, et Cologne, 1607, in-12. L'auteur était un homme zélé qui travailla avec ardeur à faire rentrer dans
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le soin do l'Eglise ceux que les erreurs de Luther en avaient fait sortir.
LANUZA .li tour:-!? wnsii: ni: Skii w m , surnommé le Dominique de son siècle, né h Ixar, dans le diocèse de Sarag »sse, en 1553, se lit dominicain, el devint provincial de son ordre. Il exerçait cet emploi avec beaucoup de distinction, lorsqu'il présenta u requête à Phili ipe lit, conl è la d >clrine de Molina et la liberté que les pap is laissaienl aux théologiens de l'enseigner. Celte re [u ite >eut faire honneur au zèle de l'auteur pour a prédéterminalion physique, mais ell ■ n'en ail pas h sa modération. Les pontifes avaient aissé la liberté, parce qu'ils voyaient que, dans les questions controversées', rien n'intéressait la foi. Voy. Lemos. Ce pie i\ dominicain fut élevé en 1616 sur le siège d i Balbastro,en 1622 sur celui d'Albarazin. Il mourut dans cette dernière ville en 1025. après une vie remplie par les devoirs d'un évoque et par les exercices d'un religieux. Philippe III faisait tant de cas de sa Vertu qu'il le lit prier, a son avènement au trône, de lui indiquer les ecclésiastiques et les religieux qu'il jugera t dignes des premières dignités de l'Eglise. On a de lui des Traites évangéliques, écrits simplement et solidement ; des Homélies, en 3 vol., traduites de l'espagnol en latin assez fidèlement , par Onésime de Kien, Maycnce , 1619, k vol. in-V" ; et en français, par Louis Amariton, avec peu d'exactitude ; la Requête contre les jésuites. Lanuza était un peu fâché du crédit dont ils jouissaient ; s'il eût été prophète, il n'aurait point porté envie à leur destinée.
LANZE (Victor-Amédée deli.e), en français le cardinal des Lances, né à Turin d'une famille illustre le 1er septembre 1712, fut successivement chanoine régulier dô Sainte- Geneviève à Paris, ensuite vicaire à Turin. Créé cardinal par le pape Benoit XIV le 10 avril 17V7,il fut bientôt après archevêque de Nicosie, préfet du concile, aumônier du roi de Sardiigne, et abbé commendataire de l'abbaye de Saint-Bénigne, où il mourut le 25 janvier 1781.. A une érudition profonde, Lanze joignait une doctrine pure et une piété rare, qu'il relevait encore par un caractère généreux et une ardente charité. On a de lui: Synodus diœcesana Sequsii (SuSeJ in Gallia subalpina, coacla anno 1745, a Victorio Amedœo a Lanccis ; Synodus diœcesana insianis abbatiœ fructuariensis Sancti Benigni de Sancto Benigno, Turin, 1752. On trouve l'éloge de ce prélat dans la Sloria letteraria d'Italia, pag. 325, et dans la Nuova raccolta deqli opuscoli, etc., du Père Calogera.
LANZI (l'abbé Louis), savant italien, né l'an 1732, a Moute-del-Olmo près de Macerata, entra en 1750 dans l'ordre des jésuites, chez lesquels il avait fait ses études, et professa la rhétorique, la philosophie et la théologie. Après la suppression de son ordre, le grand-duc Léopold le nomma sous-dir cteur,de la galerie de Florence (1773;, dont il devint conservateur en 1776. L'abbé Lanzi mourut le 31 mars 1810, laissant la réputation d'un des plus habiles philologues et ar-
chéologues de l'Italie. L'abbé Mauro Boni lui consacra une Notice, qui fut traduite en français dans le-; Annales encyclopédiques, 1817, tome IY\ p. 72; on y a joint son portrait, son énitanhe on style lapidaire par Morcell . el fa liste de ses ouvrages au nombre de 2S. Dans le nombre, se trouvent cinq livres de piété écrits avec autant de pureté de style que d'onction. Nous citerons:
Guide de la galerie de Florence, Florence, 17 2, in-8°. Le jrand-duc Léopold avait augmenté les richesses de celle galerie par un grand nombre d'acquisitions importantes, et il voulut donner aux précieux monuments qu'on y adnrvrail une meilleure disposition. Il créa le cabinet étrusque, el Lanzi, chargé de diriger toutes ces améliorations, coin, osa ce (iuide; Essai sur la langue étrusque, Borne, 178i), 3 vol. in-8% qui fut applaudi parles savants de l'Europe. Une traduction excellente, en vers, des Travaux et des Jours, d'Hésiode, avec des notes, ibid., 1808, in-V" ; De vasi antichi dipinti, chiamati, etruschi, dizzertationi tre. Opuscoli raccolti du accademici italiani relativi a Storia antiquaria e lingue antiche cke servono ad illustrarle, Florence, 1806, in-8° ; Storia pittorica délia Jlalia, dal risorgimento délie belle arte fin presso al fine del xvm secolo, Bassano, 1809, 6 vol. in-8°, troisième édition publiée par les soins de J. de Lazara et de 6. Gamba ; Opère postume delt abatc D. Luigi Lanzi, ibid., 1817, 2 vol. in-V'. Lanzi conservait un si profond souvenir de l'ordre auquel il avait appartenu, qu'on le voyait s'attendrir toutes les fois qu'il rencontrait un de ses confrères. LAPEYBE (Jacques t/Auzoles de), né le lk mai 1571 dans la Haute-Auvergne, fut secrétaire et homme de confiance de Henri duc de Montpensier, et mourut à Paris le 19 mai 1<;V2. L"S langues latine, grecque, syriaque et hébraïque lui étaient familières, et il s'appliqua surtout à la chronologie, a la géographie, à la critique de l'Ecriture sainte. Ses ouvrages sont peu lus aujourd'hui, mais ils n'en ont pas moins été utiles pour débrouiller les difficultés de la chronologie, et éclaircir plusieurs points difficiles de l'Ecriture. Il eut des démêlés avec les Pères Pé'.au et Saliàn, jésuites , et Jac lues Bolduc, capucin. Parmi les ouvrages qu'il a laisx's nous citerons: Sancla Do mini nostri Jesu Christi Evangelia , secundum evangelistas , Paris, KilO, in-fol. : cette espèce de concordance lui coûta sept années de travail ; Mclchisédech, ou Discours auquel on voit qui est le grand-prêtre-roi, el comme il est encore aujourd'hui vivant en corps et en âme, bien qu'il y ait plus de 3,700 ans qu'il donna sa bénédiction à Abraham, Paris, 1622, in-8"; Job, ou sa véritable généalogie, etc., Paris, 1623, in-8° ; Apologie contre le Père Salian, jésuite, du temps auquel a vécu Melchisédech Paris, 1629, in-8°; La sainte Géographie* c'est-à-dire, exacte description de la terre, et véritable démonstration du Paradis terrestre, depuis la création du monde jusqu'à maintenant, selon le sens littéral de la sainte JÊcrl ture, et selon la doctrine des saints Pères et
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docteurs de l'Eglise, Paris, 1629, in-fol. ; La sainte Chronologie du monde, etc. , Paris, 1032, in-fol. C'est cet ouvrage que le Père Pétau attaqua dans la troisième partie du Rationarium temporum, avec trop de vivacité ; ce qui n'empêche pas que ce savant jésuhe a souvent profité des remarques de Lapeyre. Celui-ci lui répondit dans plusieurs écrits. Lapeyre laissa en outre des manuscrits considérables.
LAPIDE (Cornélius a). Voy. Pierre.
LARDNER ( Nathaniel ), théologien anglais, naquit à Hawkherst dans le comté de Kent, Fan 168i, et mourut pauvre le 2i juillet 1708. Sa vie offre un exemple de plus de l'indigence où se trouvent souvent les gens de lettres. Nous avons de lui des ouvrages estimables, quoique peu nouveaux pnur le fond des choses. Le premier est intitulé : La crédibilité de V histoire de V Évangile, en 8 vol. in-12, publiés en 1755, 1756, 1757. Le deuxième a pour titre : Le témoignage des anciens juifs et païens en faveur de la religion chrétienne. Il est en k vol., qui ont paru en 1763, 1765, 1766 et 1767. Bull'et et le P. de Colonia l'avaient devancé dans cette carrière. Il a encore donné au public plusieurs écrits moins considérables, tels que l'Essai sur le récit de Moïse, concernant la création et la chute de l'homme, publié en 1753; ouvrage systématique où Faut ur donne ses idées pour celles de l'Ecriture, où l'on n'apprend rien qui explique les véritables difficultés de la Genèse. C'est une physico-théologie aussi arbitraire que celle de Burnet.
LAREVELLIÈRE-LEPAUX (Louis-Marie), chef de la secte des t éopîrilantbropesj né le 25 avril 1733, à Montaigu en Poitou, commença ses études dans sa ville natale, les continua au collège deBeaupréau en Anjou, et se fit recevoir licencié en droit à l'université d'Angers. Pour complaire à ses parents, il se destina d'abord à la carrière du barreau, et vint en 1775 à Paris, où il prêta le serment d'avocat; n'y ayant obtenu aucun succès, il reporta son application sur les sciences morales et politiques. De retour dans son pays, i! y épousa une femme d'esprit, Melle Boyleau de Chandoiseau, qui lui inspira l'amour de la botanique, et plus tard il donna un cours public de cette science à Angers. 11 avait formé le proj t de quitter la France et d'ail, r s'établir avec sa famille et quelques amis en Suisse ou aux Etats-Unis, lorsque survint la révolution de 1789. Il embrassa avec enthousiasme les principes des novateurs, fut nommé d'abord syndic de sa commune et député aux états-généraux par le tiers-état de l'assemblée bailliagère. Larévedière-Lepaux prit part aux débals de cette mémorable session. Il demanda qu'on privât Louis XVI de ses prérogatives les [dus importantes, que les membres de la famille royale ne portassent pas le titre de princes; que les juges fussent élus par le peuple ; que sur les drapeaux aux t> ois couleurs l'on inscrivit ces mots : La liberté ou la mort. Après avoir fréquenté le club des jacobins, il alla pendant quelque temps à celui des Feuillants, où se réunissaient quel-
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ques royalistes ; mais il revint bientôt à la première assemblée démagogique. Après la session, il fut juré près la haute cour nationale éiablie à Orléans, puis membre de l'administration centrale de son département.
11 prêcha et fit prêcher la liberté et l'égalité dans la Vendée, qui commençait alors à s'insurger, et fut élu député à la Convention nationale. Avant d'ailer's'asseoir à cette nouvelle assemblée, il avait coopéré à la création d'un club et à la rédaction d'un journal, dont il dirigea l'esprit dans le sens de ses propres opinions républicaines. Ce fut lui quifita iopter, en réponse au manifeste de Brunswick, le décret d'encouragement à la révolte et de propagande républicaine, portant que la nation française viendrait au secours de tous les peuples opprimés qui voudraient recouvrer leur liberté. A l'Assemblée constituante il avait fait entendre ces paroles mémorables : « Le « jour oùla France cessera d'avoir un roi, elle « perdra sa liberté et son repos, pour être « livrée au despotisme effrayant des factions « (séance du 18 mai 1791).» Néanmoins dans le procès de Louis XVI, après s'être prononcé pour l'incompatibilité de toutes espèces de fonctions, et par conséquent de celle de juge avec celle de législateur, il vota pour la mort et contre le sursis et l'appel au peuple. 11 s'éleva contre la Montagne, osa se mesurer souvent à la tribune avec Danton, et ses efforts contribuèrent, surtout dans la séance du 11 mars 1793, à relarder de quelques jours le triomphe de l'anarchie : il parvint à empêcher, par une énergique improvisation et par son attitude impassible devant les sicaires dont on avait encombré la salle des séances, que l'on adoptât le décret en vertu duquel de nouveaux ministres devaient être pris dans le sein de la Convention, c'està-dire parmi les Montagnards. Moins heureux dans une discussion précédente, il s'était opposé inutilement à l'établissement du tribunal révolutionnaire. Pour prévenir les mesures sanguinaires de ce parti, il demanda l'appel nominal plusieurs fois sans pouvoir l'obtenir. Cependant il avait triomphé des Montagnards, et en particulier de Danton, dans la séance où devait être consommée la perte des Girondins : ceux-ci, abattus par les menaces et les dangers dont ils étaient environnés, sentirent leur courage se relever alors; mais, attaqués de nouveau par les démagogues, qui avaient juré leur mort, ils furent vaincus au 31 mai et au 2 juin, malgré la défense courageuse de Larévellière , qui protesta contre l'arrestation de 20 d'enlie eux. Dès lors Larévellière monta tous les jours à la tribune; sans cesse il demandait l'appel nominal pour constater son vote d'opposition; mais les Montagnards, qui voulaient faire croire que toutes les décisions de l'assemblée étaient prises à l'unanimité, étouffaient ses paroles par leurs vociférations. Dans cette guerre active et continuelle , ce député , naturellement faible , épuisa ses forces; il crachait le sang el. était miné par une fièvre lente ; il ne pouvait plus monter à la tribune qu'appuyé sut
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les bras de ses amis. Enfin, voyant ses efforts inutiles pour détruire la puissance anarchii|ue des démagogues, il déclara qu'il se retirerait et qu'il cesserait d'assister BUï séances, ne voulant pas qu'oo put croire que par son vote ou par son silence il avait contribué aux mesures extravagantes ou atroces que chaque jour il voyait adopter, a celte déclaration, les Montagnards s'écrièrent : Au tribunal révolutionnaire ! — Ne vous génex pas, leur répondit-il : l#H crime de plus ou de moins ne doit pas vous coûter beaucoup : le président allai! consulter l'assemblée sur la proposition qui venait d'être faite, lorsqu'une voix, qui voulait sans doute le sauver, sortit de la Montagne, et dit en termes grossiers qu'il était inutile de s'occuper de Larévelhère, qui allait bientôt mourir. Cette considération empêcha d'aller aux voix ; mais, deux heures après, le comité de sûreté générale lanea contre lui un mandat d'arrêt et le mit bientôt hors la loi. Réfugié par 'les soins de M. Bosc, membre de l'académie des sciences, dans l'ermitage de Sainte-Radegonde, situé dans la forêt de Montmorency, il chercha ensuite, à travers mille dangers, un nouvel asile chez un de sesamis, M.Buire, son ancien collègue à l'assemblée Constituante, qui demeurait près de Péronne, et y resta jusqu'au 9 thermidor. Le 8 mars 1795, il reparut à la Convention, devint secrétaire de cette assemblée, puis membre de la commission pour les lois organiques, dont l'idée avait été donnée par le boucher Legendre, et enfin président. C'est à cette époque, et au moment mèmp qu'il avouait que le gouvernement républicain ne convenait pas à la France, que se manifesta toute sa haine pour les prêtres. Il demanda que les prêtres non assermentés, qui, dans deux mois, ne sortiraient pas du territoire de la république, fussent assimilés aux émigrés, c'est-à-dire punis du dernier supplice. Le 1" septembre, il entra au comité de salut public, passa ensuite au conseil des Anciens, et, le 31, il fut élu membre du Directoire. Carnot, Rewbell, Barras, Letourneur et Larévellière gouvernèrent alors la France. Ce fut dans ce temps qu'il imagina le culte bizarre et impie appelé théophilanthropique, et dont il se constitua le pontife. « Il voulut cependant, dit une Bio- « graphie, que cette secte eût des prêtres, et « chacun des sectaires dut l'être à son tour; « les officiants étaient revêtus dérobes blan- « ches avec des coiffures tricolores, et ils ré- « citaient en chaire des hymnes et des can- « tiques philosophiques en invoquant le Dieu « de la nature. Ces nouveaux religionnaires « exerçaient leur culte dans les principales « églises de Paris, concurremment avec les « catholiques. » Comme ce qui est nouveau plaît en France, et surtout à Paris, cette secte attira d'abord l'attention, et eut un certain nombre de prosélytes; mais bientôt elle fut vouée au ridicule, d le culte théophilanthropique eut le même sort que celui de la Raison, inventé par Chaumetle. L'.paux n'osa entrer dans le parti clichien, parce qu'il y avait des royalistes; il se jeta dans celui de
Barras, où la peur le rendit un des plus ardents prescripteurs. Larévellière présidait le Directoire dans la journée du 18 fructidor. Après ce coup d'Etat il continua à partager le pouvoir avec Bewbell et Barras, mais toujours dans des travaux de second ordre. Son pontificat dans !e culte théophilanthropique avait fait croire qu'il voulait par ce moyen arriver au pouvoir suprême : on s'affermit dans cette supposition, en voyant qu'il s'occupait toujours de théophilanthropie, et il fut chassé du Directoire en juin 1799 : alors des pamphlets et des caricatures sur sa taille contrefaite tombé rent sur lui de tous côtés. Lepaux était membre de l'institut ; il refusa de prêter le serment à Bonaparte, lorsqu'il se fut fait proclamer empereur, et se retira dans une petite terre qu'il avait achetée à Sologne, à trois lieues d'Orléans. En 1809, il revint a Paris, et il faisait de fréquentes promenades au Jardin des Plantes, pour s'occuper de botanique. Souvent on le rencontrait sur les quais, dans un costume assez négligé, feuilletant des livres chez les libraires étalagistes. Il ne fut point atteint par la loi sur les régicides, lors de la seconde restauration, parce qu'il n'avait occupé aucun emploi dans les cent-jours. II est mort a Paris en 182i, âgé de 71 ans. On a de lui : Réflexions sur le culte, sur les cérémonies civiles et sur les fêtes nationales, lues à 1 Institut le 12 floréal an v (1" mai 1797', dans la séance de la classe des sciences morales et politiques, Paris, an v, in-8°; traduit en allemand, 1797, in-8°; Essai sur les moyens de faire participer l'universalité des spectateurs, à tout ce qui se pratique dans les fêtes nationales, lu dans la même classe de l'institut le 22 vendémiaire an vi (13 octobre 1797), in-8"; Du Panthéon et d'un théâtre national, Paris, frimaire an vi (décembre 1797), in-8° ; Au citoyen Texier- Olivier, membre du conseil des cinq-cents, signé, N. E. Lacour, rue Notre-Dame Nazareth. C'est une justification du système suivi par le Directoire contre le parti démocratique. Réponse de L. M. Larévellière-Lepaux aux dénonciations portées au corps législatif contre lui et ses anciens collègues, 15 thermidor an vin (3 août 1800 , in-8° ; Discours prononcé à la cérémonie funèbre exécutée, en mémoire du général Hoche, au Champ-de-Mars, le 10 vendémiaire an vi, in-8°, etc.
LARRIERE (Noël Castera de) , né à Aillas, près Bazas , en 1733 , s'occupa toute sa vie, quoique laïc, de matières ecclésiastiques; élevé dans les principes des appelants, il s'occupa particulièrement de défendre leurs démarches , et prit la plus grande part aux querelles du temps. Il avait été envoyé en Hollande par le parti , et il y travailla longtemps sous les yeux de l'abbé Arnauld , qui lui faisait, dit-on, une pension. Il se montra favorable à la révolution, sans cependant en approuver les crimes , et défendit avec un zèle particulier la constitution civile du clergé. 11 a publié en ce sens : Préservatif contre le schisme , ou Questions relatives au décret du 27 novembre , 1790 , in-8° ; Préser
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vatif contre le schisme accusé et non convaincu une faiblesse, d'ailleurs trop condamnable,
de graves erreurs, en réponse à l'écrit du la part qu'il prit au jugement inique en
P. Lambert contre cet ouvrage, 1791 (vny. vertu duquel le P. Imbert et quelques au-
Lambert) ; la Suite du préservatif , ou Nou- très prêtres périrent sur l'échafaud en 1794..
veau développement des principes qui y sont Lai roque mourut le 5 octobre 1811, laissant
établis, 1792, in-8° ; une Lettre à fauteur de e:i manuscrit : L'Elève de l'Evangile , qu'un
V Autorité de l'Eglise et de ses ministres dé- de ses neveux publia à Toulouse, 2 vol. in-85.
fendue ; et trois Lettres en réponse à la cri- « Cet ouvrage , dit un biographe , est moins
tique de Vauvilliers. Lanière a aussi tra- « propre à consolider les principes de la re-
vaille aux Nouvelles ecclésiastiques, où il a « ligion , dont Larroque était le ministre,
inséré plusieurs articles en faveur de ses « qu'à conduire au déisme ou à l'établisse—
ouvrages. 11 a rédigé quelque temps les An- « ment d'un culte particulier pour chaque
nales de la religion de l'évêque constitutionnel « individu. On n'y voit que trop a quels
Desbois de Rochefort ; et il essaya en 1798 « désordres peut se livrer celui qui s'écarte
de créer un nouveau journal sous le titre « des croyances que la révélation a établies. »
(ÏAnnales religieuses; mais il n'eut que huit LASAUSSE (Jean-Baptiste) , ecclésiasti-
numéros , et fut supprimé par le Directoire, que, né à Lyon le 22 mars 1740, fut successi-
Larrière assista , en 1797 , au concile des vement directeur du séminaire de la congré-
constitutionnels , et appuya leur cause de galion de Saint-Sulpice , à Tulle et à Paris.
toutes les ressources de son esprit et de ses Quelques biographes ont avancé à tort qu'il
connaissances. La persécution du Directoire a été grand vicaire de Lamourette : c'est un
l'obligea de retourner à Aillas , où il mou- autre ecclésiastique du même nom et de la
rut d'une apoplexie foudroyante , en sortant même ville. L'abbé Lasausse accompagna à
de table, le 3 janvier 1803. Outre les ouvra- l'échafaud Châlier , surnommé le Marat de
ges que nous avons cités , il a publié : En- Lyon, parvint à exciter en lui quelques sen-
tretiens d'Eusèbe et de Théophile sur le sacri- timents religieux, et lui fit baiser le crucifix
fice de la messe , brochure in-12 , 1779 ; des avant l'exécution. Il publia , peu de temps
Observations sur le pastoral de M. de Juigné, après, l'exposé des principales circonstances
archevêque de Paris, au nombre de trois, qui accompagnèrent la moi t de Châlier, et la
1786 et 1787, in-12; la Vie d'Arnaud, Lau- lettre que celui-ci lui écrivit après sa con-
sanne, in-4°, jointe à l'édition des œuvres de damnation. Lasausse mourut le 2 novemtre
ce docteur, donnée par les soins de l'abbé 1826. Il avait composé, abrégé, traduit ou
de Bellegarde. On lui attribue des Principes édité un grand nombre d'ouvrages : Cours
sur l'approbation des confesseurs, 1785. de méditations ecclésiastiques , Tulle , 1781 ,
LARROQUE (Matthieu de), ministre pro- 2 vol. in-12; 2e édition, 3 vol. in-12; Cours
testant, né à Leirac, près d'Agen, en 1619, de méditations religieuses, ibid.,2 vol. in-12;
de parents calvinistes, prêcha à Charenton Cours de méditations chrétiennes, ibid., 2 vol.
avec applaudissement. La duchesse de la Tré- in-12; Retraite duP. Cataneo, trad. de l'italien,
mouille, l'ayant entendu, le choisit pour mi- Paris, 1783, in-18; Le vrai Pénitent , trad. de
nistre à Vitré en Bretagne. Après avoir servi l'italien, Tulle , ensuite Lyon, 1785, in-12;
cette église pendant 27 ans, il alla exercer nouvelle édition , 1788 , sous ce titre : Le
le ministère à Rouen, où il mourut en 1684, vrai Pénitent formé sur le modèle de David ,
à 65 ans. Ses principaux ouvrages sont : une ou Motifs et moyens de conversion , ouvrage
^fciui.m,^ uv, * s±orege „
plus Jaibles que les protestants aient publiés bienheureux Benoît-Joseph Labre ; l'Ecole du
contre ce mystère, qui, comme les autres Sauveur, traduction libre de' l'ouvrage inti-
dogmes chrétiens, peut bien prêter à des tulé : ScholaChristi, Paris, 1791, 7 vol. in-12;
difficultés de raisonnement , mais contre le- Leçons quotidiennes, 7 vol. in-12 : *1 y a une
quel il n est pas prudent de chercher des leçon pour chaque jour de l'année, et de
preuves dans l'histoire, la tradition et la courtes réflexions sur le saint du jour; Ta-
doclvinedesPeres.ReponseaulivredeM.de bleau de la vraie religieuse, 1 vol. in-12,
Meaux (Bossuet) , De la Communion sous les 2e édition ; Psautier des amants de Jésus , où
deux espèces , 1683, in-12 ; un Traité sur la l'on trouve le nom de Jésus après chaque ver-
régale, Roterdam, 1685, in-12; deux Disser- set , in-12 et in-18; Soupirs d'un chrétien,
tations latines sur Photin et Libère ; plu- in-12; Vie sacerdotale et pastorale , suivie de
sieurs autres Ecrits de controverse , estimés méditations pour chaque jour du mois , petit
dans son parti. On trouvera la liste de ses in-12 , 2e édition ; Jésus et Marie parlant au
autres ouvrages dans le Dictionnaire de cœur, avec 13 figures , 2e édition encadrée ;
BayJe et les Mémoires de Nicéron. Doctrine de l'Evangile, in-18; Dévotion au
LARROQUE (Louis-Bonifas), ministre pro- Saint-Sacrement, in-18, 2e édition ; Dialogues
testant , né à Castres, le 14 sept. 1744, de pa- entre deux chrétiens sur les grandes vérités du
rents zélés calvinistes, devint pasteur de l'é- salut, in-18 ; les Chrétiens catholiques, in-18;
ghse de Castres, et se fit quelque réputation l'Amante du Sauveur, avec des figures sur la
dans la chane , parmi ses coreligionnaires. Passion, in-18 ; le Présent utile à tous, in-24 ;
Il adopta les doctrines révolutionnaires , et le Fervent Chrétien, nouvelle édit. fort aug-
se signala surtout par sa haine contre le ca- montée, in-18 et in-32; Etrennes pour les
tholicisme. On n'attribue cependant qu'à fidèles , in-32 ; Pieux fidèles , in-32 ; Science
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de l'oraison, 1 vol. in-12; te Chrétien brûlant d'amour pour Jésus crucifié , 1 TOÎ. in-12; Conversations instructif es et intéressantes sur la religion, in-12; Dialogua chrétiens sur la religion, 1rs commandements de Dieu et les sacrements. Lyon, 1802, 3 vol. in-8", dont le fond est tiré des conférences prêchées par r . hbé de Lalbrest, ancien cure de Lyon; Cours annuel de sujets de piété, Paris, 1805, :{ vol. in-8"; Vie at Jésus-Christ , tirée «le t'Evangile, selon la Concorde, ermise dans la bouche de Jésus-Christ; suivie de Réflexions et (I une Prière après chaque lecture, 1808, 3 vol. in-ttJ; Doctrine de Jésus- Christ puisée dans les /'pitres des apôtres, Paris. 1807, 2 vol. ifc-12; Entretiens instructifs il pieux sur la confession et la communion , Paris, 1808, in-18; les Pécheurs pensant à l'éternité, Paris, 1811, in-32; le Sage réfléchissant sur l'éternité, etc., Paris, 1813, in-2'i ; le ferrent Ecclésiastique , in-12 : il y a des réflexions pour chaque jour de l'année ; Explication du catéchisme, arec des traits historiques après chaque explication, Paris, 1814, édition stéréotype : cet ouvrage a donné lieu à quelques critiques ; L'Heureuse année, ou Année sanctifiée, tra ludion libre de l'italien, Tulle, ensuite Rouen, 181V; l'Ami zélé donnant des conseils à son ami chaque jour de l'année, Paris, 1815, in-2V ; l'Ami zélé des Pécheurs, où, après de courtes réllexions, se trouvent des anecdoies , Paris, 1817, in-12 ; Homélies sur la liberté, l'égalité et la philosophie moderne, traduites de l'italien de Mgr Gr. Turchi , évoque de Parme , avec le texte original en regard , Paris , 1816 , in-12 ; le Chrétien sanctifié, nouvelle édition, 1816, gros vol. in-12 ; l'Imitation du sacré cœur de Jésus, ouvrage calqué sur l'Imitation ; il y a de môme quatre livres, et dans chaque livre autant de chapitres, et chaque chapitre renferme une effusion de cœur et ensuite une leçon sur un sujet de piété qui a rapport à celui de l'Imitation, Lyon, 1819, in-12; Plaintes et complaisances du Sauveur, in-32 , avec beaucoup de ligures, plusieurs éditions; Plaintes et complaisances de la Sainte-Vierge, 1820, in-18, avec ou sans figures : chaque page contient une plainte ou une complaisance, une plainte à la Sainte-Vierge , et un avis du saint du jour , qui peut servir pour la méd tation; l'Amant de Jésus en oraison, nouvelle édition, 1820, in-32; Dévotion aux mystères de Jésus-Christ et de Marie , connue sous le nom de la dévotion des quinze samedis, 3" édition, in-18, augmentée de prières pour la messe , et des leçons de Jésus-Christ sur les moyens d'obtenir un grand amcx.r pour Dieu : il y a aus^i des [trières pour la communion; le Solitaire chrétien, ouvrage divisé en de ix volumes ; le premier a pour titre : Le Solitaire chrétien réfléchissant et priant, pour exciter les fidèles à faire oraison et apprendre à la bien faire; le second est intitulé : Le Solitaire chrétien instruisant et exhortant, etc. : ce volume renferme des entretiens du solitaire avec des personnes de différentes conditions , et ensuite des réflexions du même nour chaque jour du mois ;
les Chrétiens instruits à Vécole de la sagesse, 1 vol. in-12; le Prêtre cité au tribunal de Dieu au moment de sa mort, 1 vol. in-12 : on y trouve une sud • de méditations pour une retraite ecclésiastique. Lasausse a encore i uhli : Vie et Œuvres spirituelles de M. ('ormeaux, Paris,' 1796,3 parties en 2 vol. in-12; Doctrine spirituelle des PP. lierthier, Surin, Saint-Jure , de M. d'Orléans de La Motte et de sainte Thérèse, in-12, plusieurs éditions; et le Prédicateur de l'amour de Dieu, ouvrage posthume du P. Surin, 2e édition, 1 vol. in-12.
LASCUS ou LASCO (Jean), d'une famille illustre de Pologne, fut prévôt de (inesne, puis évoque de Vesprin en Hongrie. 11 abandonna la foi catholique pour embrasser la prétendue réforme, qu'il prêcha en Hollande et en Angleterre; en ayant été ebassé par la reine Marie, il parcourut l'Allemagne, le Danemark, et mourut en Pologne l'an 1560. Ses principaux ouvrages sont : Traclatus de sacramentis, Londres, 1552, iu-8°; Forma ministerii in peregrinorum ecclesia , instiluta Londini, an. 1550, per Eduardum F7,in-8°.
LASINSKY (Frédéric - Henri - Chaiiles ) , théologien protestant, né à Trarbach sur la Moselle, au commencement du xixe siècle, obtint la cure de Bacharach, et s'étant appliqué à la méditation de l'Evangile, en vint à adopter des doctrines différentes de celles qu'il devait enseigner. Il donna sa démission et se retira à Heidelberg. Bientôt il publia le résultat de ses réflexions, sous ce titre : Dit Offenbarung des Lichls, la révélation de la lumière dans la parole joyeuse des quatre évangéiistes, etc., Stuttgard, 1836, 2 vol. in-8°. Rejetant les miracles tels que les entend l'Eglise, ainsi que le système de Strauss, Lasinsky soutient que les miracles doivent être emendus comme ayant été opérés sur les âmes, et non sur les corps. Ainsi la résurrection de Lazare signifie non le retour de sa vie corporelle , mais le salut de son âme.
LASSENIIS (Jean), né l'an 1636, à Waldau, en Poméranie, voyagea avec un jeune seigneur de Dantzick, en Hollande, en France, en Angleterre, et visita les bibliothèques et les savants de ces pays, avec lesquels il forma des liaisons. Etant à Nuremberg, il se tit d s affaires fâcheuses en publiant un libe.le intitulé : Classicum belli turcici, contre deux jésuites, ies Pères Otton, d'Augsbourg, et Neutiausen, de Ratisbonne, et contre le docteur Jœge.\ On lenieva secrètement, et on l'enferma dans une prison en Hongrie. Ayant obtenu sa liberté , il fut nommé pasteu. de diverses égiises luthériennes en Allemagne, puis professeur de théo ogie à Copenhague, où il mourut en 16J2. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages en allemand, peu connus, môme des luthériens.
LASSERÉ (Louis), hagiographe, né à Tours sur la fin duxve siècle, nit pourvu d'un canonicatau chapitre de Saint-Martin, peu detemps après avoir été fait prêtre. En 15W, ayant été appelé à Paris par François 1er, il obtint un canonicat à Notre-Dame, fut nommé proviseur du collège de Navarre, et mourut le 6 sep-
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tembre 15V6. Il se plaisait à encourager les Heureuses dispositions qu'il rencontrait chez .es jeunes gens, et ranima dans son collège le goût aes bonnes études. On a de lui : Explication de l'oraison dominicale, de la salutation angélique et du symbole des apôtres, Paris, 1532, in-12; Traité du sacrement de l'autel; Les cérémonies de la messe, à l'usage des religieuses de Fontevrault; un recueil d'Epîtres latines; la Vie de monseigneur saint Hiérosmc, traduite du latin, Paris, 1529, in-4°, réimpr. en 1530, ibid., in-4°, avec les Vies de madame sainte Paule et de monseigneur saint Loys; 3e édition, Paris, 1541, in-4°.
LATASSE (Claude), né l'an 1745 à Nancy, fit son cours de théologie chez les jésuites à Pont-à-Mousson, où il obtint le bonnet de docteur. Lorsquil eut été fait prêtre , son évoque, M. Drouas, voulant tirer avantage de ses talents, l'agrégea à la compagnie des missionnaires de Nancy. 11 devint successivement curé, et ensuite prébendier à la cathédrale de cette ville. Quoique cette dernière place ne l'obligeât qu'à l'assistance au chœur, son zè'e ardent pour la religion lui faisait partager les fatigues du ministère pastoral. Souvent il allait prêcher les habitants des campagnes, leur donner des retraites et dés missions. Ce fut pour eux qu'il rédigea la Bonne journée, ouvrage précieux, qui leur apprend à sanctifier leurs peines : c'est aussi vers ce temps qu'il fil paraître la Famille sainte, ou Tobie. Cette histoire peut être présentée pour modèle aux familles chrétiennes ; l'auteur a trouvé le moyen d'y faire des réflexions utiles et intéressantes; le livre a obtenu un grand nombre d'éditions, qui prouvent son utilité mieux que tous les éloges qu'on en pourrait faire. A l'époque de la révolution, Latasse, fidèle à sa conscience, refusa courageusement toute espèce de serment, et il émigra en Allemagne. Dès que l'on connut son mérite, on lui donna une chaire de théologie. Toujours occupé du salut des âmes, il employa ses loisirs à combattre les impies et les i.érétiques dans un petit ouvrage intitulé : Le catholique instruit. Sous la forme simple du dialogue il expose les principales vérités de la religion, et il répond aux diverses objections que l'on a faites jusqu'à ce jour. De retour dans son diocèse, d fut nommé supérieur du séminaire; mais il occupa peu de temps celte charge. 11 /esta néanmoins attaché à cet établissement, et il donnait des conférences sur la religion et sur le gouvernement des paroisses. 11 mourut d'une hydropisie de poitrine, le 6 janvier 1816, laissant de nombreux sermons manuscrits.
LATHBER (Jean), cordelier du xve siècle, a fait des Commentaires estimés sur les Psaumes, sur Jérémie et sur les Actes des Apôtres. Il termina son commentaire sur Jérémie en 1406.
LATIL (Jean -Baptiste - Marie-Anne - Antoine de), car oinal, archevêque de Reims, né le 6 mars 1761 aux iles Sainte-Marguerste, où son père, chevalier de Saint-Louis, était commandant, fut ordonné prêtre à Saint-Sul-
pice, et fut admis dans la communauté des prêtres de cette paroisse. Cette nombreuse communauté était, comme on sait, une école où le jeune clergé briguait l'avantage de se former à l'exercice du ministère sacerdotal. En 1791, l'abbé de Latil refusa le serment, ainsi que tous ses confrères de la communauté de Saint-Sulpice, et quitta la France. Il voulut y rentrer en 1792, fut arrêté à Montfort-1'Amaury, et détenu quelque temps dans les prisons de cette ville. Lorsqu'il eut recouvré la liberté, il passa en Allemagne, puis en Angleterre , où il fit la connaissance de Mgr Conzié, évêquè d'Arras, qui avait tout la confiance du comte d'Artois. Ct prélat étant mort en 1805, l'abbé de Latil le remplaça auprès du prince comme confesseur; il rentra avec lui en Farnce en 1814, et fut nommé son premier aumônier. L'abbé de Latil lit partie des deux commissions qui furent successivement instituées à cette époque pour s'occuper des affaires ecclésiastiques. En 1816, il fut fait évèqùe d'Amyclée in partibus, et en 1817 le roi le nomma évoque de Chartres ; mais les difticultés que rencontra l'exécution du concordat ne lui permirent de prendre possession de ce siège qu'en 1821. Le 31 octobre 1822, il fut fait pair de France avec sept autres prélats. Lorsque, le 19. janvier 1823, il réunit la cure de la cathédrale à son chapitre, comme cela a lieu dans la plupart des diocèses , le prél t trouva une vive opposition dans le curé Chasles , qui en appela à la cour royale, et plus tard au conseil d'Etat, mais qui éeboua devant ces deux juridictions. L'abbé Clausel de Coussergues se mêla à la controverse à laquelle cette affaire donna naissance, et prit avec chaleur la défense du curé. On peut consulter sur cette discussion le tome XL de YAmi de la Religion, p. 289. C'est en 1824 que Mgr de Latil fut promu à l'archevêché de Reims, en remplacement de M. de Coucy, et le 23 mai 1825, il présida à l'imposante cérémonie du sacre de Charles X. Nommé cardinal par Léon Xîl dans le consistoire du 13 mars 1826, il assista vers la même époque aux réunions d'évêques qui eurent lieu à P.tris, chez Mgr de La Fare, et où fut rédigée une Déclaration des sentiments de l'épiscopat sur l'inuépendance des rois dans l'ordre temporel. Cette Déclaration, dirigée contre les exagérations de l'abbé de Lamennais, fut signée de quinze évoques, et présentée le 10 avril au roi par le cardinal de Latil et deux autres prélats; 56 évêques y adhérèrent depuis. Après la mort ae Léon XII, le cardinal se rendit à Rome pour assister au conclave; il y arriva le 9 mars 1829, et l'élection de Pie VIII eut lieu le 31. Ce pape lui assigna pour titre presbytéral l'église de Saint-Sixte. On a attribué à Mgr de Latil uneintluence politique qu'il n'avaitréellement pas. On le faisa t chef d'une camarilla à laquelle on attribuait une direction secrète sur les affaires. Mais depuis longtemps le cardinal n'était plus le confesseur de Charles X; c'était l'abbé Jocard qui l'avait remplacé depuis sa nomination à J'évêché de Chartres. Son crédit avait paru surtout diminuer quand
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Chartes X arriva au trône, ce prince ayant cru devoir céder pour ce point à. des considérations politiques et aux exigences de son ministère. Il avait aussi cessé d'habiter les Puileries, où un appartement lui était autrefois réservé; il résidait habituellement dans son diocèse, et s'y trouvait lois de la publication des ordonnances du 25 juillet 1830. Il n'arriva que le 27 à Paris, et il fut totalement étranger à ces mesures, dont les suif es furent si graves. Toutefois son attachement pour Charles X le porta à aller rejoindre ce monarque dans l'exil : mais on assure qu'il resta toujours sans influence, et que c'était le duc de Blacas qui possédait tou'e la conliance du vieux roi. Mgr de Latil continua à administrer son diocèse par ses grands-vicaires ; l'abbé Gros était chargé des détails de l'administration, et Mgr Blanquet de Rouville, évoque de Numidie, faisait les ordinations et donnait la confirmation dans le diocèse. Ce prélat étant mort en novembre 1838, le cardinal songea à donner sa démission ; on lui conseilla de prendre un coadjuteur, et il accepta pour ce titre l'abbé Gallard, évèque de Meaux, qui fut préconisé coadjuteur de Reims dans le consistoire du 21 février 1839 , sous 'e titre d'archevêque d'Anazarbe in partibus, mais qui mourut aussi le 28 septembre suivant. Le cardinal Latil lui survécut peu. Il avait quitté Goritz dans l'été de 1839, et après avoir pris les eaux de Sainl-Gervais en Savoie , il rentra en France, avec l'intention de se fixer en Provence. Il tomba malade à Gemenos, près de Marseille, et y mourut le 1" décembre 1839. Son corps, déposé dans la cathédrale de Marseille, fut ensuite transporté à Reims, et inhumé dans les caveaux des archevêiiues.
LATIMER (Hugh), évèque de Worcester, l'un des premiers et des plus fougueux réformateurs anglicans, était {ils d'un fermier de Thureaston, dans le comté de Leicester, où il naquit vers 1470. Il s'était d'abord montré partisan de l'autorité du pape, et il écrivit même contre Mélanchthon un pamphlet dans lequel il jugeait avec beaucoup de sévérité ses innovations en matière de religion, qu'il qualifiait d'impies. Il ne tarda pas toutefois à changer, et il se mit à prêcher dans les termes lis plus violents contre les indulgences, la hiérarchie romaine, la multitude des cérémonies du catholicisme, etc. Son emportement fut cause que Henri VIII, alors intéressé à ménager la cour de Rome pour obtenir son divorce, donna l'ordre de le, poursuivre; mais il se défendit avec adresse et fut remis en liberté. L'ardeur avec laquelle il recommença à prêcher ses erreurs lui suscita encore d'autres périls. Mais Henri VIII avait rompu avec le pape, et ce prince, loin d'être choqué des grossières invectives du prédicateur, le nomma, en 1535 , évèque de Worcester. Il profita des facilités que lui donnait cette dignité pour propager ses prétendues réformes du culte religieux. S'étant rendu à Londres en 1539, pour assister au parlement assemblé à l'eff l de confirmer la confiscation de tous les biens des monas-
tères au profit de l'Etat, il refusa d'admettre les six fameux articles de foi que ce parlement imposait à la croyance des protestants. 11 résigna son évèché et se retira dons son pays. Un accident l'ayant obligé de se rendre à Londres pour y réclamer les secours dés gens de l'art, il y fut arrêté pour quelques propos tenus contre les six articles, et il languit dans une prison pendant les dix-sept dernières années de la vie de Henri VIII. Il recommença ses prédications sous le régne d'Edouard VI, et son langage grossier, soutenu par des gestes et des bouffonneries è l'avenant, attirait la multitude. Arrêté en 1553, et envoyé à la Tour, il fut jugé à Oxford en 1555, et condamné au supplice du feu. Ses Serinons, qui furent d'abord publiés séparément, ont été réunis en corps pour la première fois en 1549, in-8°, et ils ont été plusieurs fois réimprimés.
LAT1NI (Latino) vitlejourà Viterbeenl513.
Il fut employé à la correciion du Décret de Gratien, et mourut à Rome en 1593, après avoir publié des remarques et des corrections sur Tertullicn et sur plusieurs autres écrivains, et une savante compilation, sous le titre de Bibliotheca sacra et profana. Ce recueil d'ob • servations, de corrections, de variantes, de conjectures, fut imprimé à Rome en 1667 par les soins de Dominique Macri, qui l'enrichit de la Vie de l'auteur. C'est faussement qu'on a accusé celui-.i d'avoir supprimé les pièces des anciens qc i ne s'accordaient pas avec ses sentiments. Juste-Lipse l'appelle Probissimus senex, et omni litterarum génère instructissimus. Quoiqu'il eût une santé trèsdélicate, il la ménagea si bien qu'il poussa sa carrière jusqu'à 80 ans. Il fut successivement secrétaire des cardinaux Rodolfo Pio, del Pozzo et Colonne.
LATOMUS (Jacques), savant théologien scolastique, né à Cambron, dans le Hainaut, vers 1475, était docteur de Louvain, chanoine de Saint-Pierre de la même ville et de la cathédrale de Cambrai, et inquisiteur de la foi. Il écrivit contre Luther, et fut l'un des meilleurs controversistes de son temps. Il mourut en 1544. Tous ses ouvrages furent recueillis et donnés au public en 1550, in-fol. Les luthériens furent si sensibles aux coups que leur porta Latomus, qu'ils le déchirèrent de son vivant et après sa mort par des satires, des romans, et par les termes les plus injurieux. — Jacques Latomus, son neveu, né à Cambron, au commencement du xvr siècle, chanoine de Saint-Pierre à Louvain, mort le 29 juillet 1596, s'était appliqué à la poésie latine, et a donné Psalmi omnes Davidis in carmen conversi, Anvers, 1587, in-8°. Ruchanam et le père Commire l'ont surpassé dans ce genre.
LATCbiUS (Rarthélemi), né à Arlon, dans le duché de Luxembourg, en 1485, fut un des hommes de son siècle les plus versés dans les belles-lettres. Il professa la rhétorique à Cologne, fut principal au collège de Fribourg en Rrisgau, et passa ensuite à Paris, où François Ie* le nomma, l'an 1534, pour remplir le premier une chaire d'éloquence
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latine dans le Collège royal de France, qu'il venait d'établir. Sur la fin de la môme année, les sacramenlaires ayant eu l'audace d'afficher des écrits insolents contre l'auguste sacrement de nos autels et contre le roi, on accusa les Allemands qui étaient à Paris, et 011 se souleva contre eux indistinctement. Lafomus craignit d'être enveloppé dans ce soulèvement ; mais François Ier, ayant fait faire une exacte recherche des auteurs de ces libelles, trouva qu'ils étaient tous Français ; il y en eut au moins vingt-quatre qui périrent par le dernier supplice. Latomus enseigna jusqu'à l'an 1542, avec distinction; puis il se retira à Coblentz, où il fut fait conseiller de l'électeur de Trêves. Les hérétiques, et en particulier Martin Bucer, l'attaquèrent dans sa retraite; il se tira de ces disputes avec honneur, et en homme bien instruit de sa religion. La réputation qu'il se fit par ses ouvrages de controverse engagea Charles-Quint à I envoyer au colloque de Ratisbonne, tenu en 15'+6, pour y assister en qualité d'auditeur, du côté des catholiques. Il mourut à Coblentz en 15G6. Nous avons de lui un grand nombre d'ouvrages de littérature, entre autres des Notes sur une grande partie des ouvrages de Cicéron. Ces notes ont été rassemblées dans une édition de Cicéron, donnée par Jean Oporin, Baie, 1553, in-folio.
LATOMUS (Jean), chanoine régulier de Windesheim , prieur du monastère du Thrône, près d'Hé enthals, en Brabant, était administrai, ur général de sa congrégation et mourut en 1578. Visitant en cette qualité la maison de Sainie-Agnès, près Zwoll, supprimée pour doter le nouvel évèchéde Deventer, érigé à la prière de Philippe II par Pie IV, il sauva de la destruction le fameux manuscrit de Thomas A-Kempis. II l'apporta à Anvers, et le donna, en 1577, à l'imprimeur J. Bélier, son ami, qui en fit présent à son tour aux jésuites de cette ville. Son fils, Balthasar BeJer, donna, en 1616, une édition de limitation, faite sur une copie de ce manuscrit. Lors de la suppression des jésuites en Flandre, le manuscrit pas^a avec le cabinet des Bollandistes au monastère de Tungerloo.
Plus tard Joseph II supprima ce monastère, et l'on ignore ce que le manuscrit est devenu depuis.
LATREILLE (Bernard de), religieux dominicain, né vers l'an 1240, à Nîmes, mort à Avignon le 4 août 1292, professa avec distinction la théologie à Montpellier, Avignon et Paris, et composa sur l'Apocalypse, et sur diverses autres parties des saintes Ecritures, des Commentaires qui étaient conservés avant la révolution dans un couvent de dominicains d'Avignon. 11 laissa aussi des Sermons et plusieurs tiaités thé logiques, dont la bibliothèque de Saint-Victor, de Paris, possédait les manuscrits.
LAU (Théodore-Louis), fameux spinosiste du xYiir siècle, conseiller du duc de G.urlande, s'est malheureusement fait connaître par un traité imprimé à Francfort, en 1717, sous ce titre : Meditationes philosophicœ de
Dict. de Biographie relig. IL
Deo, miindo, homine, in-8° de 48 pages, sans date ni lieu de publication (Francfort, *717h Ce livre fut proscrit, ce qui l'a rendu fort rare. II a été reproduit en 1770 avec la traduction française, sous la rubrique de Kœnigsberg, et forme le tome VII de la Bibliothèque du Bon sens. Lau y dit (paragr. 4) : Deus est materia simplex : ego materia modi-
ficata Deus oceanus : ego fluvius Deus
terra : ego gleba Tels sont les délir s où
s'engage faîtière etimprudente raison, quand elle se sépare de la révélation, fidèle conservatrice de ses lumières. Il a fait aussi quelques traités de politique qui ne valent pas mieux que ses traités théologiques.
LAUBBUSSEL (Ignace de), jésuite, né à Verdun en 1663, professa ave distnetion dans son ordre, fut provincial delà provinee de Champagne et ensuite préfet des études du prince Louis des Astuiies ; et lorsque ce prince se maria, il devint confesseur de la princesse. Il mourut au Port-Sainte- "arie en Espagne, l'an 1740, après avoir pub ié quelques ouvrages. Les plus ronnus sont: Traité des abus de la critique en matière de religion, Paris, 1710, 2 vol. in-12, dédié à M. de Bohan, depuis cardinal ; la Vie du P. Charles de Lorraine, jésuite, Nancy, 1/33, in-4°. Son but était de venger la religion des coups impuissants que lui portent les incrédules et les hérétiques; il y a de bonnes choses, mais elles pourraient être énoncées avec plus de dignité et de force.
LAUBRY (Maurice), chanoine de l'Eglise de Re ms, né dans cette ville en 1775, y fut reçu docteur de la faculté en 1770. Il quitta son vicariat de Saint-Martin pour se rendre à Paris , où l'abbé Batteux le plaça chez le juiiscoiisulte Piales , qui lui lit taire son droit et le mit en état d'obtenir le titre d'avocat au parlement. Souvent il remplaça son maître dans ses fonctions de professeur en droit canon. Son mérite le fit rappeler par Talleyrand-Périgord , archevêque de Beims, qui lui donna, en 1782, un canonicat de son Eglise. L'année suivante Laubry fut vicegérant de l'officialité di césaine, et, en 1786, il fut nommé promoteur métropolitain et diocésain. Lauliry mourut à Beims le 22 mars 1803. Iiviépen animent d'une version latine des Psaumes , faite sur l'hébreu , avec des sommaires et de courtes notes, et d'un traité volumineux sur l'accord de la religion et de la politique , qui n'ont pas été imprimés , Laubry a laissé : Traité des unions de bénéfices, Paris, 1778, in-12 ; Traité des érections de bénéfices, Paris, 1782, in-12.
LAUD (Cuillaume), archevêque de Cantorbôry , et ministre d'Etat sous Chai les Ier, illustre par ses talents et par sa constance dans ses malheurs, naquit à Beading en Angleterre, l'an 1573. 11 prit le bonnet de docteur à Oxford, fut d'abord chapelain de Jacques I"', puis successivement évèque de Saint-David, de Bath, et de Laodes ; après la mort d'Aboot , son adversaire , il obtint le siège de Cantorbéry. On l'accusait de persécuter les puritain^, qui depuis causèrent sa perte. Il succéda dans le ministère au fa-
LAU
LAÎJ
meus duc de Ttuckingham. On lui attribué le règleme I l'ait en lt>22, par le roi Jae [ues, jniur défondre aux prédicateurs d« traiter (ii chaire les qu -stious il»; la pré leatination ei île la préro ;ative royale. Il enga ;ea le roi à faire réimprimer les trente-neuf articles de la confession anglican», ri son désir était de rendre le rite anglican commun atout les Eglises britanniques, et de rétablir dans le culte la pompe des cérémonies romaines, afin de devenir le primai universel de la religion. Son attachement à Charles Ie' lui funeste, Les ennemis de oe prince firent mettre l'archevêque à la Tour de Londres. 11 fut accusé par le parlement d'avoir voulu introduire la religion catholique, d'avoir entrepris de réunir l'Eglise romaine avec ('anglicane. Charles ayant été entièrement défait , e1 [es séditieux n'ayant | lus rien à craindre, on fit couper la télé à cet illustre prélat , en 1644: il avait alors 72 ans. Ou a de lui une Apologie de l'Eglise anglicane contre Fischer , Londres , 1639 , in- loi. C'est l'apolo ie du schisme et de l'hérésie, qui prouve assez que c'est sans fondement qu'on l'accusa d'avoir fait des démarches en t'a* eue de. l'Eglise catholique-. Wharton publia en 1G95, in-fol. , la Vie de cet archevêque. Elle est curieuse et recherchée. On y trouve Phistûire ou procès de Laud , composée par lui-môme dans la Tour de Londres , avec beaucoup de vérité.
LAUDENOT (Louise) , dite aussi , après sa profession religieuse , la Mère de Saint- Jacques, était lille d'un médecin du roi, et recommandable par sa piété. Ayant pris la résolution de renoncer au monde , elle entra chez les bénédictines de l'abbaye de Montmartre, y fît profession, et s'y distingua par sa régularité et ses vertus. Elle avait reçu une éducation soignée , avait du talent, et écrivait avec faciiiié. Louise lit tourner a la gloire de Dieu ces heureuses dispositions , en composant divers ouvrages de spiritualité propres a l'édification du prochain. On lui doit: Catéchisme des vices et des vertus; Méditation sur les Vies des saints pour toutes les fêtes de l'année, et sur les principales fêles de Notre-Seigneur et de la Vierge; Exercices pour la sainte communion et pour la messe, etc. Cette pieuse fille mourut saintement dans son couvent, le 11 mai lo3i>. LAULAHNIEU (Michel-Joseph de), é que d'Egée , in partibus , né au Cheylard dans le Vivaiais, en 1718, mort, à ce qu'on croit, sur la fin de 1788, publia j sous le nom d'un ancien mili aire, plusieurs ouvrages en faveur du christianisme , contre .es attaques multipliées de la nouvelle philos plue, dans lesquels , par des raisonnements solides et à la portée de tous les esprits, il prouve la vérité, l'utilité et la nécessité de la religion. Ils ont pour titre : Essai sur la religion chrétienne et sur le système des philosophes modernes , accompagné de quelques réflexions sur les campagnes par un ancien militaire retiré , Vans , Pierie, 1 Î70 , in-12 de 311 pages ; Pensées sur différents sujets, Langres, Jean Bonuin, et Paris, Hum-
blot, 1773, in-12 de VM pàg.; Réflexions critiques et patriotiques pour servie principalement de préservatif contre /n maximes de la
philosophie, 3' é lition, revu* corrigée et augmentée, Nyon l'aîné, 1780, in-12 de i-10 pages. •
L'auteur du Dictionnaire de» anonymes pense
que les deux premiers ouvrages ont été fondus dans ledernier, et que c'est pour cela ciu'Il est présenté comme une troisième édition.
LAUNAY (Pierre de ) , écrivain de la religion prétendue réformée, né à dois en 1573, quitta nue charge des finances, le titrede secrétaire du roi, et toutes les prétentions de fortune, pour se livrer a l'étude des livres sacrés. Les protestants de France avaient en lui uuê confiance extrême. Il fut député ;i loua les synodes de sa province, et à presque tous les s\ node s nationaux qui se tinrenl de son temps; et mourut en 1(502, à 89 ansr très-regretté de ceux de sa communion. On a de lui : des Paraphrases sur les E pitre 9 de saint Paul, sur Daniel, l'Ecclésiaste,les Proverbes et l'Apocalypse; des Remarques sur la Bible, ou Explication des mots, des phrases et des figures difficiles de la sainte Ecriture ,. Genève, 1667, in-V. Ces deux ouvrages sont estimés des calvinistes.
LAUNOY (Matthieu de), prêtre de la Eerté-Alais, au diocèse de Sens, se lit protestant en 150J , et exerça le ministère à Sedan, où il se maria. Une scène scandaleuse qu'il donna dans cette ville l'obligea de fuir. Il redevint catholique , et l'ut pourvu d'un canon icat à Soissons. Ayant embrassé le parti de la ligue, il se mit a la tète de la faction des Sei/.e, et fut le promoteur delà mort du président Brisson. Le duc de -Mayenne avant l'ait poursuivre les meurtriers de ce magistrat , Launoy passa en Flandre , et y mourut. On a de lui: les Motifs de sa conversion, et une Réponse aux ctdomnies qu'M prétendait que les ministres avaient semées contre bu; et quelques écrits «le controverse. LAUNOY (Jean de), né à Valdéric, village de Normandie , près de Yalognes , dans le diocèse de Coutances , en 1GUJ, prit le bonnet de docteur en io34. Un voyage qu'il lit à Rom ■ augmenta son érudition, et lui procura l'amitié et l'estime d'Holsteuius eld'AIlatius. De retour à Paris, il se renferma dans mi i cabinet , recueillant les passages des Pères et des auteurs sacrés et, profanes sur toutes sortes Lie matières. Les Conférences qu il tint chez lui tous les lundis lurent une espèce d'école aca lémique , où l'on trouvait à s'instruire , et quelquefois aussi à s'égarer; et comme elles prenaient l'air de couventicules, où se ren laient des gens d'une humeur dogmatisante, ie mi les interdit en 10 >6. On s'y occupait beaucoup de Hicher, ue ses opinions, et on cheic ait à établir un système démocratique et auarchique, qui, ne convenant à aucune société, renverserait par ses bases l'autorité de l'Eglise catholique. Pour détourna- l'attention dupuHic, on faisait la guerre aux. légendes, eu attaquant les labiés quelles renferment, et en même temps plusieurs faits vrais ou probables, que la critique de Launoy ne distin -
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guait pas des faits supposés. C'est ce qui le lit surnommer Launoy te Dénicheur de saints. Aussi le curé de Saint-Roch disait : « Je lui « faistonjoursde profondes révérences, dans « lacrain'e qu'il ne m'ôte mon saint Roch. » M. le président de Lamoignon le pria un jour de ne pas faire de mal à saint Yon, palron d'un de ses villages « Comment lui ferais- « je du mal? répondit le docteur, je n'ai pas « l'honneur de le connaître. » Il avait rayé de son calendrier sainte Catherine, martyre; et le jour de sa fête, il affectait de dire la messe do requiem, comme si le défaut d'authenticité dans les actes d'une sa nie honorée dans l'Eglise de Dieu pouvait conclure contre son existence ou sa sainteté. Soit goût, soit affectation, il vécut toujours pauvrement et simplement, ennemi du cérémonial. Il aima mieux se faire exclure de la Sorhonne que de souscrire à la censure du docteur Arnauld , condamné par Rome et par l'Eglise de Fiance. Il lit plus , il écrivit contre le formulaire de l'assemblée du clergé de 1656. II mourut en 1678, dans l'hôtel du cardinal d'Estrées. L'abbé Granet a donné une édition de ses ouvrages, Genève, 1731-2-3, en 5 tom. ou 10 vol. in-f 1.; il y a joint la Vie de l'au eur , et plusieurs de ses écrits qui n'avaient point encore vu le jour. Ce critique n'écrit ni avec pureté ni avec élégance : son style est dur et forcé. Il s'explique d'une manière toute particulière, et donne des tours singuliers à des choses trèscommunes. Ses citations sont fréquentes, extraordinairement longues, et d'autant plus accablantes, qu'il ne craint pas de les répéter; il faut bien s'en déher : quand un passage le gênait, il le corrompait, et le rapportait tel qu'il l'avait créé, avec une impudence incroyable : l'éditeur même de ses œuvres en rapporte un exemple frappant. Dans le dessein de prouver que l'adultère rompt le lien conjugal , il allègue un." lettre du pape Jean Vlll, où il est dit : Nulla ratione prorsus UH conceditur aliam vivente priore conducere ; et, ajustant la let re à son système, il retranche les mots nulla ratione prorsus, et s'en tenant aux pa. oies illi conceditur, il conclut d'une manière triomphante en s'écriant : Quid clarius vcl expressius? Et ce n'est pas la seule altération de ce genre dans celte même 1 ttre de Jean VI. I. Voy. \e Journal historique et liltér., 1er novembre 1787, page 338, et le huitième volume d s Rccl. Belg., page 193. La plu, ait de ses raisonnements ne sont pas plus justes que ses citations, et il semble quelquefois avoir eu d'autres vues que celles qu'il annonce. Ses principaux ouvrages sont : De varia Aristotelis fortuna in academia Parisinina; De Duobus Dionysiis ; Regii Nuvarrœ Historia gymnasii Parisicnsis, Paris, 1677, 2 parties iu-4", pleine de savantes recherches; Inquisitio incharlam immunilatis Sancti-Germania-Ptatis , ouvrage très-abondant en citations; De commentitio Lazari, Magdalcnœ, Marlhœ et Maximini in Provinciam appulsu, où il réprouve absolument la tradition des Provençaux, touchant l'arrivée de Lazare, de
Madeleine et de Marthe en Provence ; tradition à laquelle les Bollandistes ont paru [dus favorables ; De auctorilate negantis arguments Launoy donne trop de force à cet argument ; mais il en t'ai sa t un si grand usage dans ses critiques, qu'il ne pouvait s'empêcher de le faire valoir. De veteribus Parisiensium basilicis, livre savant et curieux ; Judicium de auctore librorum Dk Imit vtione Chuisti (Voy. Amort) ; De frequenti confessionis et eucharistiic usu ; De cura Ecclesiœ pro sanclis et sanctorum reliquiis , ouvrage judicieux ; De cura Ecclesiœ pro miseris et pauperibus, plein d'érudition ; De veteri ciborum delcctu in jejuniis, qui mérite le même éloge que le précédent. L'auteur y montre qu on pourrait, absolument parlant, jeûner avec de la viande ; il Je lit au sujet du siège de Paris. Dans ces dernières années, des esprits superticiels en abusèrent pour renverser la discipline de l'Eglise. De scholis celcbrioribus, seu a Carolo Magno, seupost Carolum per occidentem instauratis liber, Paris, 1672, in-8u; ilya des recherches ; De sacramento unctionis extremœ ; Romanœ Ecclesiœ traditio circa simoniam ; la matière y est épuisée ; De vero auctore fidei professionis quœ Pelagio, Augustino et JJieronymo tribui solet ; des Lettres, imprimées séparément, Cambridge, 16.S9, in-t'ol. ; plusieurs écrits sur la véritable tradition de l'Eglise touchant la grâce, et sur divers points de critique historique, etc.; Regia in matrimonium potestas, 1 vol. in-i°; ouvrage où Je mariage chrétien devient une atfaire purement civile, puisque l'auteur ôte à l'Eglise le droit d'établir des empêchements dirimants, et l'attribue exclusivement aux princes, contre la doctrine expresse du concile de Trente : car tel est certainement le sens du canon qui dit anathème à ceux qui nient que l'Eglise ait le pouvoir de poser des empêchements dirimants : les écrivains orthodoxes de toutes les nations en conviennent, « Jamais, dit le cardinal-archevêque de Ma- « lines, dans sa déclaration de 178.), il ne « s'est élevé à ce sujet aucune dispute entre « les d jeteurs catholiques ; ils ont soutenu, i< comme une vérité constante très-assurée, « que l'Eglise avait reçu de Jésus-Christ le « pouvoir d'établir des empêchements diri- « niants du mariage, et ont placé cette doc- « trine parmi les points délinis dans le con- « cile de Trente, de sorte que, dans tous les « pays catholiques , on fut saisi d'-'Monne- « ment et d'indignation, lorsque le docteur « î.aunoy eut la témérité de contester ce « pouvoir à l'Eglise. Cette témérité excita « d'abord les réclamations des écrivains con- « tcinporaiis, et attira sur l'auteur le blâme « des évoques de sa nation et de toute !a « chrétienté. Son étrange système ne pro- « duisit aucune révoiution, ni dans la théoce logie, ni dans la jurisprudence ; l'ouvrage, « déféré à Rome, y fut r< légué parmi les lift vres pernicieux, d'où il tomba dans l'oubli « et le mépris. Lorsqu'on ressuscita, sur la « lin du xvm' siècle , la prétention de Lau- « noy, elle rencontra, dans les écoles chré-
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« tiennes', les mômes oppositions qu'elle « avait éprouvées au xviT; et l'Eglise ro- « maine, la mère et la maîtresse de toutes « les Églises, toujours attentive ;> conserver « le dépôt commun de la doctrine, dont la « garde lui est sp cialement confiée, n'a cas « manqué de se déclarer contre cette vieille « nouveauté, ainsi qu'il en conste par plu- « sieu s rescrits du pape régnant. » Indépendamment de ces observations, on peut dire ipie le sentiment deLaunO) conduite la destruction totale des moeurs chrétiennes : car si la validité des mariages dépend uniquement de l'autorité profane, <i d empêchera les chrétiens d'épouser leurs sœurs, comme les illustres Ptolémée et avec eux toute l'Egypte? d'établir la communauté des femmes, comme le vouait l'incomparable Plaion, et comme le pratiquait le grave Caton? de devenir polygames par l'avis du prophète arabe? de renouveler les noces abominables de Néron et de Sporus....? Kl qu'on ne parle pas de la loi naturelle comme opposée h ces infamies : la connaissons- ous mieux, cette loi naturelle, que les Platon, les Caton , les Socrate, etc.? Ne savonsnous pas que l'on fait ce que l'on veut de la nature, ainsi que cie la raison, lorsque ces éternelles pupilles ne se trouvent pas so s la tutelle de la religion? On voit par là à quelles conséqueuc s Launoy se laissait entraîner par le goût des paradoxes et l'amour de la singularité, les grands mobiles et la règle de ses opinions. Cet ouvrage, proscrit par sa nature même et son but au tribunal de tout leeteur c rélien, fut condamné à Rome par un décret du 10 décembre 1688. On peut voir sur cette matière le traité de V autorité des deux puissances, seconde édition, 1788 et 1791, tome 111, page 158 et suivantes; Y Apologie du mariage chrétien, 1788; Recueil des représentations belgiques, tome VI, page 179. Voy. Dominïs, Espe ce, Gerbais, Jean, Gibekt, Jean-Pi rre. Un autre écrit dont on a beiucoup parlé a été brûlé avant si mort. Un lexicographe soutient qu'il roulait sur la prétendue altération du dogme par la scolaslique. Mais il est certain que l'Ouvrage qui remplit ce but absurde existe, et qu'il n'est pas de Launoy, mais de Faydit. L'écrit brûlé était contre le P. Alexandre. Launoy avait eu de vils démêlés avec les dominicains ; et c'est le canif de ces pères (et non celui des jésuites , comme Chau ion l'insinue) qu'il feignait de craindre. Il le dit clairem nt dans sa Confirmaiio dissertât, de vera ptenarii apud August. concilii notione, tome II, part, h, pag. 14-1 et 109 ; mais cotte ciainte simulée était une injure atroce à l'égard des uns comme des autres religieux. Launoy avait dans le caractère quelque chose de sinistre, qui se décelait sur sa phys onomie. Arien de Valois le pc.nt comme une Ame lâche et adulatrice, comme un parasite importun et de la plus f rme contenance. Quotidie, dit-il, ad optimatum mensas non invttatus accedis, quotidie procerum patinas lingis, et tu quidem eos amicosac etiam admiratorcs luos arbitra-
ris, cum plerique te adrersentur, spernantque et irrideant ; improvisa venientetn excipiani iuriti. quoniam honeste excludere, domove expellere nn/iiriint. Horum e procerum convivatorumque tuorum numéro quidam, magno vir ingénia, magnaque virtute, uuper interrogatus id) amico, quid ita Launoium pètulantis linguœ et calami scriptorem mensa sua dignaretur,ita respondit: Quid faciam? hune ego Imminent amure non possem, sed molestum effugere non valeo; discedentem e curia in extremis gradibus stans diligenter observât. Adr. Val. Def. dissert, de basilicis. On trouve le même passage dans les Œuvres de Launoy, tom. IV, part, n, fol. 361.
LAURENS (Honoré du), frère d'André du Laurens, qui fut premier médecin du roi Henri IV, était, comme celui-ci, natif d'Arles.
II obtint la charge d'avocat général au parlement de Provence, et se distingua dans le parti de la Ligue. Devenu veuf, il embrassa l'état ecclésiastique, et Henri IV lui donna l'archevéch '• d'Embrun. Il gouverna son diocèse avec sagesse, et mourut à Paris en 1612. On a de lui : un Traité sur l'élit de Henri
III pour réunir les protestants à l'Eglise catholique, 1588, in-8" ; la Conférence de Surénes, i ntre les députés des Etats généraux et ceux du roi de Navarre, 1593, in 8°.
LAURENT (sa nt), diacre de l'Eglise romaine sous le pape Sixte II, administrait en celte1 qualité les biens de l'Eglise. L'empereur \ al rien ayant allumé le icu de la persécution par un édit cruel, Sixte fut mis en croix, et m haut de sou g b t il promit à Laurent, impatient de le suivre, qu'il recevrait dans trois jours la couronne du mart. re. On l'arrêta bientôt après,* tle préfet de Rome lui demanda, au nom de l'empereur, les trésorsqui lui avaient été confiés. Laurent ay nt obtenu un délai de trois jours, pendant lequel il rassembla tous les pauvres chrétiens qu'il préseï ta au préfet, Voilà, lui dit-il, les trésors de l'Eglise. Ce barbare le lit étendre sur un gril ar unt, api es l'avoir fait déchirer à coups de fouet. Le héros chrétien, tranqu Ile sur les flammes, dit à son tyran : « J'ai été assez longtemps sur ce côté,iaites- « moi retourner sur l'autre, afin que je sois « rôti sur tous les deux. » Le préfet, d'autant plus furieux que Lauren était plus intrépide, le fit retourner. «Mange hardiment, « dit le généreux martyr à cet homme de « sang, et voyez si la chair des chrétiens est « mei leure rôtie que crue. >< Il pria ensuite pour ses persécuteurs, pour ses bourreaux, pour la ville de Rome, et expira ;el0août 258. Sa mort lit beaucoup de chrétiens. Plusieurs païens, touchés de sa constance, ne tardèrent pas d'embrasser la religion qui la lui avait inspirée. Quelques critiques pensent que les actes qui existent sous le nom de saint Laurent sont l'ouvrage d'un moine du moyen Age.
LAURENT, évèque de Novare, transféré au siège d>.' Milan, s'est illustré, dans le cours du vic siècle, par ses vertus et ton zèle pastoral. On trouve quelques-unes de ses Homélies dans la Bibliotheca Patrum, tom. IX. Voy. D. Ceilher, XVI, 175.
nos
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LAURENT ( saint ), moine et prêtre de Rome, envoyé par saint Grégoire le Grand, avec saint Âugusiin, pour convertir les Anglais, en baptisa un grand nombre. 11 succéda à saint Augustin dans l'archevêché de Cantorbéry, et termina ses travaux a ostoliques en 019. — Il ne faut pas le confondre avec saint Laurent issu du sang royal d'Irlande, qui fut abbé de Glindale, puis arcbevê pie de Dublin. Il mourutdans la vdle d'Eu en Normandie, l'an 1181.
LAURENT de LIÈGE, relig;eux bénédictin du monastère de Saint-Laurent, près de Liège, d'où il tire son nom, passade là dans le monastère de Saint-Vannes et composa une Chronique des évoques de Verdun et des abbés de Saint-Vannes, depuis l'an lOiO jusqu'en UW, insérée dans le 12e tom. du Spicilége do dom d'Achery et dans le 1er tom. de Y Histoire de Lorraine de dom Calmet.
LAURENT de la RÉSURRECTION (le frère), convers de l'ordre des carmes-décbaussés, né à Hérimini en Lorraine, mourut à Paris en 1691, à 80 ans. Fénelon, archevêque de Cambrai, qui avait été fort lié avec lui, le peint comme un homme gai dans ses plus grandes maladies, et en tout et. partout un homme de Dieu. On a publié sa Vie à Chàlons en 169i sous le titre de Mœurs et Entretiens du frère Laurent.
LAURENT de RR1NDES (le bienheureux), supérieur général de l'ordre des ca ucins,né à Br.ndes dans le royaume de Naples, en 1559, se rendit illustre par sa piété, sa mortification, son zèle et .-es conna ssances. Il jouit de la plus grande considération auprès de l'empereur Rodolphe II, de Philippe III, roi d'Espagne, de l'électeur de Bavière, et de tous les princes catholiques ; il confondit les hérétiques dans plusieurs occasions, et rendit à l'Eglise les plus grands services. Il avait été nommé nonce apostolique et résident du roi d'Espagne à la cour de Bavière. Appelé successivement à Milan, à Gènes, à Venise et à Rome, il parvint à maintenir la paix entre des puissances que leur position rendait rivales. Il mourut à Lisbonne en 1619. Un auteur connu en a tracé le portrait suivant : « Sous le pauvreet austère habit de « capucin, sous les dehors et dans l'impres- « sion de l'humilité chrétienne profondément « sentie, le P. Laurent de Brindes avait un « grand cœur, un esprit vaste, un jugement « sûr, une sagesse agissante, et ces vertus « fécondes qui en engendrent d'autres et ré- « pandent au loin ce que la vivacité de la foi « et du zèle ne saurait circonscrire dans les « bornes d'un espace quelconque. Les pon- « tifes et les rois l'ont écouté avec respect ; « il fut le père et le protecteur des peuples, « la terreur des hérétiques, et le grand dé- « fenseur de la foi dans la Germanie ; en un « mot, c'était un saint et un gran i homme, « attributs qui se réunissent si aisément et « si naturellement quand les circonstances « favorisent ou provoquent le développement « des qualités du vrai chrétien. »Ses ouvrages, qu'il laissa manuscrits, consistent en des Sermons et des Traités de Controverse.
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Pie VI l'a mis au nombre des bienheureux (1783). Sa Vie, imnrimée à Paris, 1787, in- 12, est ailfuse, mais édifiante et instructive. On trouve à la tin le Catalogue de ses ouvrages, qu'on conserve en manuscrit au couvent des capucins de Venise.
LAURENT-JUSTINIENf saint). Voy. Jus-
TINIAM.
LAURET ( Christophe ), natif de Provins, occupatune chaire de rhétorique à Mayence lorsqu'il publia son traité : lihetoricœ descriptionis ex optimis quibusque aucloribus libri duo, Mayence, 1574. Après avoir pris des lettres de licencié en droit canon et civil à la faculté d'Angers, il retourna dans sa ville natale, où il se fit recevoir avocat aux siégps royaux. Henri IVs'étant rendu maître de Provins en 1592, Lauret fut un de ceux qui allèrent implorer près du vainqueur la grâce i e leurs concitoyens et lui offrir les clefs de la ville. Plus tard il devint conseiller au bailliage. Outre le livre dont nous avons pari', Lauret composa divers ouvrages qui paraissent avoir joui d'une grande réputation, et do: t la plupart n'ont pas vu le j<ur. Ils sont intitu'és : La Doctrine des temps, Paris, 1598, in-fol., dédiée au pape Clément VIII ; Hazoar, sive illustratio prophetarum, de plcnitudine temporis , Paris, 1010; un traité théologique De Trinitate; une Histoire des Hébreux ; Le Sommaire des plus notables histoires du monde rapportées à leur vray temps, vérifié par la supputation des éclipses qui ont été remarquées par les bons et anciens autheurs, et qui sont réduites au calendrier romain, sur la chronique des Gaulois jusqu'à Pharamond, premier royfrançois, manuscrit conservé à la bibliothèque de Saint-Jacques; La Doctrine des nombres, en vingt chapitres ; Dcmonstratio annorum mundi per verum motum solis, quœ facilis est methodus inveniendi ad quemlibetdiem datum loca solis a principio mundi in perpetuum, anno 1605; Liber cytiorumveri motus planetarum, etc.; Dcmonstratio annorum mundi per verum motum Saturni et Jovis, etc.
LAURIA (François-Laurent de), tirait ce nom de la ville de Lauria, dans le royaume de Naples, où il était né, car son nom de famille était Brancati. 11 se fit cordelier, et, de dignité en dignité, il parvint à la pourpre romaine en 1687, sous Innocent XL Ce cardinal mourut à Rome, en 1693, à 82 ans, laissant plusieurs ouvrages de théologie, dont celui qui est intitulé De prœdestinatione et reprobatione, in-4-% Rome, 1688, Rouen, 1705, a eu de la célébrité par les critiques et les éloges qu'on en a faits.
LAURO( Vincent), né à Tropea en Calabre, cultiva de bonne heure la médecine, et joignit à cette science une grande capacité pour les affaires. Pie V, qui connaissait tout le mérite de ce savant, lui conféra l'évêché de Mondovi en Piémont. Sous le pontifica.t de Grégoire XIII, Lauro fut envoyé nonce en Pologne. Il remplit cette nonciature, successivement auprès cle Sigismond Auguste, de Henri de Valois, duc d'Anjou, et d'Etienne Bathori. A sa persuasion, Je.nn 113., roi
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flè Ôùèdë, reçut h sa cour le Jésuite Antoine
Possevin, qui ramena Sigismond, lils de ce prince, i\ la religion catholique Grégoire N.111, on reconnaissance des services de Làûro, le décora de lé pourpre romaine en |583. Dans tî n< j conclaves consécutifs, Lauro eut un grand nombre de voix pour rire placé sur la chaire de saint Pierre. Il mourut à l'àgcde 70 ans, en 1592, avec la gloire de n'avoir dO son élévation qu'à son mérite.
r> LAURO (Ïean-Baptisti , ecclésiastique et littérateur, ne à Pérouse l'an 1582, fut nommé professeur extra rdinaîre de philosophie au séminaire de cette ville, et devint plus tard camérier secret du pape Urbain Y11I. 11 m mut à Rome le 20 septembre 1649, dans sa 4-8' année. Nous citerons de Lauro : Pôèmtita, Pérouse, 1000 ; ibid., 1023, in-12; Epistotarum centuriœ duœ, Rome, 1021 ; Cologne, 1024, in-8"; Theatri romani orchestra; Dialogus de viris sui rrvi doctrina illustribus, Rome, 1018; ibid., 1625, in-8", volume rare et recherché ; De annulo pronubo B. Virginia Perusiœ asserrato, Rome, 1622 ; Cologne, 1620, in-S\ Parmi ses manuscrits on distingue une Histoire des évéques de Pérouse, dont les auteurs de Y Histoire ecclésiastique d'Italie ont profité.
LAVAL-MONTMORENCY ( François de ), Yoy. Montmorency.
LAYARDE (Jac.qles-Phii.ippe de), chanoine de Saint-Jacques-l'Hôpital, né à Paris le 14 août 1693, mort le 24 novembre 1700, ne s'est fait connaître que par des opuscules de peu d'importance , quoique son talent semblât promettre des œuvres remarquables, s'il avait pu fixer son inconstance et s'appliquer à des travaux de longue haleine. On lui doit la publication des OEuvres du P. Gaichiés, de l'Oratoire , imprimées à Pa.is en 1739, in-12, avec une préface raisonné*. En outre, il écrivit une Lettre critique et historique au P. fiougerel sur la Vie de Gassendi, Paris, 17.T7, in-12; et une Réponse à une Lettre de l'abbé Dii.ouart, relativement aux hymnes de Sanleul, 17V8, in-8°.
LAVATÈR (Lotis), controversiste protestant, n.é à K\ bourg, dans le canton de Zurich, en 1527, mort chanoine et p. sieur de cette dernière ville en 1580, a laissé une Histoire sacramentaire, des Commentaires et des Homélies. Ces divers ouvrages sont lus par les gens de son parti. Mais son curieux traité De spectris lemuribus, et maynis atque insolitis fragoribus et pr ' sagitionibus quœ obitum liominum, clades, mutationesque imperiorum prœcedunt, Zurich, 1570, in-12; Genève, 158:), in-8°; Leyde, 1087, in-12, est recherché de tout Je m ndc. il a été trad. en franc, en 1571, in-8°.
LAYAUR (Guillaume de), avocat au parlement de Paris, mort en 1750 à Saint-Ceré, dans le Quercy, sa patrie, ;;gé de 70 ans, fut l'oracle de son pays par ses connaissances. Il joignait à un cœur bon et généreux une mémoire prodigieuse et une vaste littérature. On a de lui : Histoire secrète de Néron, ou le Festin de Trimalcion, tra juit de Pétrone, avec des remarques historiques , in-12 , 1726 ; Conférence ae la Fable avec l'Histoire sainte.
1730, 2 vol. in-12. L'auteur prouve que les grandes fables, le culte et les m.vstères du paganisme, ne sont que des altérations des usages, histoires et traditions des anciens Hébreux. Il y a beaucoup d'érudition dans ce livre: mais les conjectures n'y sont pas toutes également heureuses. Huet avait eu la même idée avant l'auteur : il n'est pas difficile de s'apercevoir que Lavaur a profité de SB Démonstration éranqélique. L'abbé Guérin du Rocher a répandu beaucoup de lumière sur cet objet dans sa savante Histoire des tempi fabuleux, vainement attaquée par MM. Laharpe, de Guignes et du Yoisin, et défendue avec feu par M. l'abbé Chapellfc. On doit voir aussi Hérodote, historien du peuple hébreu, sans le savoir, par l'abbé Ronnaud, Liège, 1790, in-12. Il est certain que les Grecs ont pu facilement avoir communication des livres saints, soit par les Juifs qu'ils faisaient esclaves, comme on le voit dans le prop! ète Joël, soit par les Phéniciens, qui ont fait transpirer dans la Grèce, comme dans les autres parties de l'Europe et de l'Afrique, tant de connaissances utiles. « Les philosophes de ce siècle, dit un criti- « tique, ont une aversion décidée de cette « espèce de combinaisons. Ils ne peuvent « souffrir que l'Ecriture ait servi de fonds « aux écrits bis oriques et mythologiques « des anciens. Un Cebelin , un Railly, ont « mieux aimé faire des romans puérils de « chronologie, de géographie, de physique « et d'histoire, que d'adhérer à une observa- « tion simple et] éremptoire.»Fo?/.OiHioNÉE.
LAW (Guillaume), sectaire anglais du xviii' siècle, qui adopta les opinions fanatiques du savetier vi>ionnaire Jacob Rehmen, se déchaîna particulièrement contre les spectacles, qu'il appelait le triomphe du diable. Ses écrits, qui se ressentent des extravagances de l'auteur, sont tombés dans l'oubli. Son Appel sérieux à une vie dévote a été cependant distingué par les critiques et les biographes. On a publié un Précis de la vie du II. P. G. Lato, avec un appendice contenant des échantillons de ses écrits, 1 vol. in-8\ — Lav, (Edmond), évoque do Carliste, s"esl fait connaître par une Théorie de la religion, in-8°; un Examen de la controverse sur les états immédiats, et quelques Sermons. 11 mourut en 1787.
LAYMANN (Pur). Voy. Laiman.
LAZARE, frère de Marie et de Marthe, demeurait a Hélhanie. Jésu , qui l'aimait, allait quelquefois loger chez lui. Le Sauveur vint en cette vide quatre jours après la mort de La/are, se fît coudu re à son tombeau, et en ayant fait ôt r la pierre, il lui rendit la vie. Ce miracle écla'aut, opéré aux portes de Jérusalem, et dont l'objet sens ble et subsistant repoussait tous les uoutes, ayant été rapporté aux princes des prêtres et aux pharisiens, ces ennemis de la vérité prirent la résolution de fa re mourir Jésus-Christ et Lazare, ils exécutèrent leur mauvais dessein envers le Sauveur; mais à l'égard de Lazare, l'histoire sainte ne nous apprend pas ce qu'il devint. Les Grecs disent qu'il mourut dans
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l'île de Chypre, où il était évêque, et que ses reliques ont été transportées à Constantinople, sous l'empereur Léon le Sage. Quelques anciens martyrologes d'Occident semblent confirmer cetie tradition. 11 parait que l'on n'a parlé qu'assez tard de son voyage en Provence avec Marie-Madeleine et Marthe, ses sœurs, et que l'on a supposé qu'il est mort évêque de Marseille. Voy. Madeleine.. LAZARE (saint), religieux grec, qui avait5 le talent de la peinture, consacra son pinceau à des sujets de piété. L'empereur Théophile, iconoclaste furieux, fit déchirer le peintre à .coups de fouet, et lui lit appliquer aux mains des lames ardentes. Lazare , guéri de ses plaies, continua de peindre Jésus-Christ , la sainte Vierge et les saints. 11 mourut à Rome •en 807, où l'empereur Michel l'avait envoyé.
11 a été mis au nombre des saints; le Martyrologe romain met sa fête au 23 février.
LAZERI (le P. Pierre), jésui e, né l'an 1710 a Sienne, occupa à Rome pendant plus do vingt ans, ave*; beaucoup d'éclat, la chaire d'histoire ecclésiastique et la place de bibliothécaire du collège romain. 11 fut nommé membre de la congrégation de l'Index, et chargé de l'examen des ouvrages en langues orientales qui s'imprimaient par les soins de la Propagande. Après la suppression de son ordre, il accepta la place de théologien et de bibliothécaire du cardinal Zclada. Le P. Lazeri mourut à Rome en 1789. 11 avait été l'éditeur de la collection intitulée : Misccllanea ex 7nss. libris bibliothecœ collegii rom. Soc. Jesu, Rome, 175'*-1757, 2 vol. gr. ih-l °, et avait enrichi de notes et de préfaces la belle édition des Œuvres du pape Benoit XIV, publiée parEmm.Azevedo, Rome, 1747-1751,
12 vol. gr. in-4". On cite du P. Lazeri : Thèses selectœ ex historia ecclesiastica : de persecutionibus in Ëcclesiam excitatis œvo apostolico , Rome, 1749, in-V'; De faclis sœculi quinti, ibid., 1751; De arte critica et generaîibus ejus regulis ad historiani ecclesiasticam relatis , ibid. , 175V ; De conciliis romanis prioribus quatuor Ecclesiœ sœcutis , ibid. , 1755; De vera et falsa traditione historica, ibid., 1755; De hœresi marcionitarurn, ibid., 1775; De falsa veterum christ ianor uni rituum a ritibus ethnicorum origine, ibid., 1777. Le P. Lazeri a laissé en outre sur l'histoire ecclésiastique de nombreux, matériaux , dont on annonçait la publication en 1790, et qui devaient former 18 volumes, et il s'était longtemps occupé d'un grand ouvrage sur l'antiquité sacrée. La bibliothèque du Vatican possède tous ses manuscrits.
LÉANDRE [saint), (ils d'un gouverneur de Carlha^ène, vers le milieu du vie siècle, embrassa d'abord la vie monastique, et fut ensuite archevêque de Séville, où il célébra un concile. Il travailla avec beaucoup oe succès à la conversion des ariens de son diocèse, opéra plusieurs conversions, entre autres celle d'ilerménégilile, et fut condamné a l'exil par le roi Leuvigil.de, qui lit mourir le jeune prince Herménégilde. Mais ce monarque rappela bientôt l'archevêque à Séville, et lui recommanda d'instruire dans la religion
catholique Récarède son fils. 11 assista avec éclat au concile de Tolède en 5S9. qu'il présida, et mourut le 27 fêvriep§96. Quelquesuns lui attribuent le Rite niozaràbique. (Voy. Ortiz, Alphonse.) Saint Grégoire le Grand lui dédia ses Morales sur Job, qu il avait entreprises à sa persuasion. Ona de saint Léandre une Lettre à Florentine sa sœur, qui renferme des avis fort utiles pour les religieuses. :On la trouve dans la Bibliothèque des Pères, ainsi que son Discours sur la conversion des Gotbs ariehs, inséré aussi à la tin des Actes du 3' concile d" Tolède.
LEANDRE ('ePère), capucin, mor! h Dijon, son pa . s natal, en 1007, composa plusieurs ouvrages qui lui tirent un nom. Les plus accueillis sont : les Vérités de l'Evangile, 1GG1 et 1002, Paris, 2 vol. in- fol., et un Commentaire sur les Epitres de saint Paul, 1603, 2 vol. Ce dernier es' en latin.
LEBEAU (Jea* -Baptiste). Voy. Beau.
LEBEGUE (Lambert), prédicateur liégeois du xic siècle, s'éleva avec tant det'orcecontre les anus qui s'étaient glissés de son temps dans le clergé, que l'évêque le tit arrêter à l'issue de ses sermons. 11 se rendit à Rome pour se justifier auprès dii pape. Le souverain pontife lui donna son approbation. De, relour dans sa patrie, Lebègue bûtit l'église Saint-Christophe, et institua deux congrégations rèl gieuses, l'une de femmes, sous le nom de' Béguines, l'autre d'hommes, qui prirent celui de Bégards. La première existe encore en Belgique. Lebègue mourut vers l'an 1187. La bibliothèque de So bonne possède un manuscrit contenant la traduction en langue vulgaire des Actes des apôtres , que Lebègue tit pendant qu'il était en prison. Il avait composé d'autres ouvrages qui paraissent perdus pour la plupart. On conserve à la bibliothèque royale de Paris , sous le numéro 0785, un manuscrit intitulé : Antigraphum Pétri : c'est une réponse à la lettre d'un curé de Theux, au diocèse de Liège, au sujet du relâchement des mœurs dans le clergé.
LEBKUF (Jean). Voyez Boeuf.
LLBLANC (Marcel), jésuite, né à Dijon en 1053, fut un des 14 mathématiciens envoyés' par Louis XIV au roi de Siam. Il travailla à la conversion des Talapoins, et s'embarqua pour la Chine ; mais le vaisseau sur leqm 1 il i! était ayant été battu par la ti mpète, le P. Leblanc reçut un coup à la tète, dont il mourut en 1693, à Mozambique. On a de lui : Y Histoire de la révolution de Siam en 108 8, Lyon, 1692,2 vol. in-12, avec un détail de l'état présent des I des. Cette relation est exacte; \e2e vol. offre plusieurs remarques utdes aux navigateurs.
LLBLANC (Guillaume), évêque de Toulon, naquit à Alby vers 1520, d'une famille d'origine italienne, qui a donné deux cardinaux à l'Eglise. Ayant été nommé vicairegénéral par le ca dii.al d'Armagnac, archevêque de Toulouse, il accompagna ce prélat à Rome. Deux manuscrits de YHistoire do Xiphilin , qu'il découvrit dans la bibliothèque du cardinal , lui suggérèrent la pensée
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d'en faire une traduction latine, qui fut imprimée avec le texte à Paris, par Rob. Estienne, 1351, in-4°. En 15U5 , Leblanc était conseiller clerc au parlement et chancelier de l'université de Toulouse j en 1571, il fut nommé évoque de Toulon, et, quatre ans après, vice-légat d'Avignon. 11 assista aux états de Blois de 1576 et mourut à Avignon en 1588. Outre des vers latins, imprimés dans les Musir nontifieiœ, à la suite de ceux de si n neveu, qui portait les mêmes nom et prénom que lui, et qui fut élevé sur les sièges réunis de Vence et de Grasse, on a de lui : Rechercho et discours sur les points principaux gui sont aujourd'hui en controverse entre les chrétiens, Paris, 1579, in-8°; Disc, des sacrements de l'Eglise en général, Paris, 1583, in-8°.
LEBLANC DE BEAULIEU. Voy. Beauueu.
I EBOURDA1S (Hardoun), jurisconsulte, natif du .Mans, où il mourut vers 16+0, après avoir exercé les fonctions d'avocat et de greffier, a laissé : Libre discours de l'origine des proeez et du moyen de retrancher les abus et chiguanneries des palais, Le Mans , 1610, in- 12; Relation de l'entrée de Leurs Majestés Louis XIII et do la Rogne régente, Marie de Médicis, en la ville du Mans, le 5 septembre 1614, ibid., 161i, 1 vol.;réimpr. en 1817 à l'occas:on du voyage du duc d'Angoulême dans le département de la Sartbe ; La Concorde ecclésiastique sur la créance de la présence réelle au sacrement de V Eucharistie , 162V, ii i-&°; etc.
LEBOUX. Voyez Boux et Cheminais.
LEBBASSEUK (Pierre1, ecclésiastique et historien, né à Evreuxvers 1680, fut bibliothécaire du chancelier d'Aguesseau, et s'est fait connaitie prit cipalement par son ouvrage intitulé : Histoire civile et ecclésiastique du comté d'Evreux, Paris, 1722, in-i°. Cette histoire, pleine de recherches intéressantes, est accompagnée de preuves et de documents authentiques tirés des archives du diocèse. On y voit, dans un Avertissement, que l'abbé Lebrasseur s'occupait d'un autre ouvrage sur l'histoire de la Normandie; mais il parait qu'une mort prématurée l'empèc1 a d'exécuter son dessein.
LEBBETON (Joachim), ancien secrétaire de la classe des beaux-arts à l'institut, né à Saint-Méen en Bretagne, le 7 avril 1760, d'un maréchal-ferrant qui avait une famille nombreuse, fit sesétude-s d'unemanière brillante, dans un collège où on lui avait fait obtenir une bourse, et entra dans l'ordre des théatiits, qui l'envoyèrent professer la rhétorique dans un de leurs collèges à Tulle ; il était prêtre depuis plusieurs années lorsque la révolution l 'éloigna du ministère ecclésiastique. 11 s'occupa d'abord uniquement de science et de littérature, épousa la tille aînée de M. d'Arcet, directeur des monnaies, et occupa la place de chef de bureau des beauxarts au ministère de l'intérieur. Il fit ensuite partie du tribunat, où il resta à peu près inconnu, et enfin devint secrétaire delà classe des beaux-arts de l'institut. Ces fonctions le mirent on rapport avec beaucoup d'artistes célèbres, dont il se concilia l'amitié. Lebre-
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ton était aussi membre "de la classe de littérature et d'histoire ancienne. Exclu de l'une el de l'antre à la seconde restauration, il I artit en 1816 pour le Brésil avec une colonie d'artistes, peintres, sculpteurs, architec-, tes et graveurs, afin d introduire le goût des beaux-arts dans le Nouveau-Monde; mais il mourut à Rio-Janeiro, le 9 juin 1819: sa mort dérangea les espérances de ses compagnons de voyage, qui sont rentrés pour la plupart en France. Ses principaux ouvrages sont: Logigue adaptée à larhétorigue, in-8°, imprimée à Tulle, pendant son professorat; Rapport sur l'état des beaux-arts, 1810, pour le concours des prix décennaux; plusieurs Notices qu'il a rédigées comme secrétaire de la classe de l'institut à laquelle il appa tenait, et des Eloges historiques qu'il a prononcés à l'occasion de la mort d'un grand nombre de ses membres. On a encore de lui une Notice sur Raynal dans la Décade philosophique, et beaucoup d'articles dans différents journaux. Barbier lui attribue aussi Y Accord des vrais principes de l'Eglise, de la morale et de la raison, sur la constitution civile du clergé par les évêques constitutionnels, Paris, 1791, in- 8°, qui, selon d'autres, est de Lecoz.
LEBR1S (Charles), recteur de la paroisse de Cléder près Morlaix, composa ou traduisit en breton un grand nombre de livres de piété. « Ces ouvrages, dit un biographe, écrits « avec onction, dans une langue qui prête « aux images les \ lus vives, font encore de « nos jours le charme des veillées bas-bre- « tonnes.» Aussi s'en est-il fait pour plusieurs de nombreuses réimpres -ions. Nous citerons: Réflexions utiles sur les fins dernières de l'homme, traduites du français du P. Crasset, sous ce titre : Reflexionou profitabl var an finvezon diveza, Saint-Pol de Léon, 1722, in- 12; Quimper, 1771, in-12 ; Instruction var an cxcetlanç, au froez an indulgeançon bras hac an deveryon au Vrenriez urRosera, Caslel (Saint-Pol de Léon), 1722 ; el Quimper, in-8°, en deux parties : on y trouve une histoire des miracles opérés par l'intercession de la sainte Vierge, notamment en faveur d'un soldat qui, enseveli sous les ruines de la gro>se tour du château du Taureau, près Morlaix, lorsqu'elle s'écroula en 1609, fut sauvé par la protection deNotre-DameduBosaire ; L'Horloge de la Passion de notre Sauveur, avec des prières dévotes pendant la messe pour les jours de communion, suivie de La Vie de sainte Rarbe et de saint Conogan, évê-r que de Quimper, en bas-breton, Saint-Pol de Léon, 1725, in-8° ; Les Stations de notre Sauveur pendant la Passion, traduites du P. Adrien Pavilliers (Stalionou hor salver en e passion), Saint-Pol de Léon, 1725, in-16, et Quimper, 1781 ; Le Bouquet spirituel de la mission et de la retraite, ou Abrégé des heures bretonnes et des cantiques sur ce qui est requis el nécessaire à un Breton pour son salut (ar Baquet spirituel euz ar Mission hac euz ar Retret), en vers bretons, Brest, 1726, in-.8"; ibid., 178i et an xn (180i )\ Introduction d'ar vuez dévot, trad. de saint François de Sales, Castel ( SainUPol de Léon ) , 1755 , in-12 ;
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Quimper, 8e édition, 1780 ; Heuryon brezonec ha latin, Quimper, 1760, in-12; Saint-Bricuc, D'édition, 1808.
LEBRUN (Laurent), jésuite , né h Nantes en 1607, mort à Paris dans la maison professe des jésuites le 1" septembre 166'?, s'appliqua particulièrement à la poésie latine, et la fit servir, dit Feller, à une fin louable et morale. Il composa un Virgile chrétien , qui consiste, comme le Virgile de Mantoue, en Eglogues, en Géorgiques , et en un norme épique en dou :e livres, lequel, intitulé Ylgnaciade , a pour sujet le pèlerinage de saint Ignace à Jérusalem, et la fondation de la société à Paris. La culture de l'Ame fait l'objet de ses fiéorgiques. Le P. Lebrun fi' un Ovide chrétien dans le même goût. Les Trisles sont changées en Lamentations de Jérémie ; les Héroïdcs en lettres mystiques ; les Fastes sont les six jours de la création ; un poëme sur l'amour de Dieu remphee celui de l'Art d'aimer; enfin l'histoire de plusieurs conversions éclatantes tient lieu des Métamorphoses. « On ne peut disconvenir, dit un criti- « que, qu'un pareil projet, soutenu par de « grands talents ne fût très-louable et ne « pût avoir d'heureux succès pour l'éduca- « tion de la jeunesse. » Mais l'auteur n'avait pas des talenls proportionnés à la sagesse de son dessein. On a encore du P. Lebrun : Les sept psaumes pénitentiaux , ou David pénitent; les Vêpres de la Vierge , en vers; un Recueil d'épigrammes ; un poëme intitulé la Franciade , et quatre Héroïdes qui font la seconde partie de la Franciade; De Ponlo, ou de la barbarie des peuples du Canada; V 'Eloquence poétique, ou les Préceptes de l'art poétique autorisés par des exemples, Paris, 1055, in-8°. Ce traité latin est accompagné d'un autre écrit sur le même sujet, quia pour titre : Figures poétiques, ou Lieux communs de V éloquence poétique.
LKCCHI (Jean-Antoine), jésuite et mathématicien célèbre, né à Milan le 17 novembre 1702, fut professeur de belles-lettres et d'éloquence aux universités de Pavie et de Milan, où il remplit ensuite une chaire de mathématiques. L'impératrice Marie-Thérèse le nomma mathématicien de la cour en 1759; il obtint le même emploi du pape Clément XIII , qui le chargea de l'inspection des fleuves des trois légations de Bologne, de Ferrare et de Ravenne. Ce savant et pieux religieux mourut le 24 août 1776. On cite parmi ses nombreux ouvrages : Theoria lucis , opticam , perspectivam , catoptricam , dioptricam complectens, Milan, 1739; Awertenze, etc., ou Avis contre l'histoire du probabilisme du P. Gabriel Concilia, Einsilden, 1744 , in-4°, etc. ; Arithmctica universalis Isaaci Newtonis, sive de compositione et résolut ionc arithmctica, perpetuis commentariis illuslrata et aucta , ibid., 1752 , 3 vol. in-8"; Elenmitageometricœtheoricœ et practicœ, ibid., 1753, 2 vol. in-8u; Elementa trigonometriœ, thcorico-practicœ , planœ et sphericœ , ibid., 1756, 2 vol. in-8°; De sectionibus conicis, Milan, 1758, in-8°; Idrostatica, etc., ou Hydrostatique examinée duns ses principes, et ré-
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tablie dans ses règles, sous le rapport des eaux courantes, Milan, 1765, in-4°; Traité des canaux navigables, ibid., 1776, in-4°.
LECÈNE (Charles). Voy. Cène.
LECLERC (Paul), jésuite , né à Orléans le 19 juin 1657, professa plusieurs années la rhétorique , devint procureur d'une maison de son ordre à Paris , et mourut le 29 décembre 1740. On a de lui plusieurs ouvrages auxquels il ne mit pas son nom , entre autres : La Jeunesse sanctifiée dans ses études, ou YEcolier chrétien instruit de ses devoirs par d'illustres et saints exemples, Paris, 1726, in-24. On y lit les Vies de trois jeunes gens appartenant à la congrégation de la maison de La Flèche , que l'auteur avait déjà publiées séparément; Les véritables motifs de confiance que doivent avoir les fidèles dans la protection de la sainte Vierge , Paris , 1786, in-24 , souvent réimprimés : l'édition que nous citons estlaneuvième; Abrégé de la Vie du bienheureux J.-F. Régis , Lyon , 1711, in-12 , attribué au P. Colonia par quelques biographes.
LECLERC (Piekre) , né dans le diocèse de Rouen, l'an 1706 , mit à soutenir et à propager les erreurs du jansénisme une fougue et une exagération qui le firent condamner par les sectaires eux-mêmes. Il finit par se brouiller complètement avec eux, et mourut vers 1773. Il ne fut jamais que sous-diacre, ses opinions ayant empêché de lui conférer les ordres supérieurs. Il a laissé, dit un biographe, un grand nombre de volumes, mais tous peu importants, et n'ayant de mérite qu'un peu d'étalage d'érudition, et des satires contre les jansénistes de Hollande surtout. On cite de Pierre Leclerc : Acte de révocation de la signature du formulaire, nonseulement quant au fait, mais aussi quant au droit , 1733 , in-12 , réimpr. dans le suivant; Renversement de lareligion et des lois divines et humaines, par toutes les bulles et brefs donnés depuis près de 20S ans contre Baius, Jansénius , les Cinq Propositions et le Formulaire, et contre Quesncl , ou Recueil de toutes ces bulles, etc., 2 vol. petit in-12; Réponse de routeur du Renversement, etc., à la critique véhémente qu'en a faite le Nouvelliste ecclésiastique, Amsterdam, 1757, in-12; Lettre et dénonciation adressées à MM. les pasteurs de l'Eglise de Hollande, tant du district de Var*chevéché d'Utrecht, que des évéchés de Harlem et de Deventer, sur les matières les plus importantes , Amsterdam, 1763 , in-12 ; Recueil de plusieurs écrits , où est celui des questions proposées... au sujet du conciliabule d'Utrecht, par Ahuys, pasteur d'Amsterdam. On y trouve l'apologie de l'Eglise grecque , broch. in-12, Amsterdam, 1764 ; Lettre encyclique à MM. les pasteurs de l'Eglise de Hollande, etc., Amsterdam, 1765, in-12 ; Acte de Pierre Leclerc, sous-diacre de l'Eglise de Rouen et maUrc-èsarts de l'Université de Paris , pour servir de réponse à l'excommunication, etc., 1765, brochure in-12 ; Préface historique, qui contient l'abrégé du mystère d'iniquité..., ou Le concile célébré à Utrecht convaincu de brigandage, etc., j. Amsterdam , 1705 , in-12 : c'est peut-être le
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plus curieui dos ouvrages de Leclerc , qui avaîl été condamné par ce prétendu concile, le 13 septembre 17<i;{; Idée de la vie et des ('cri/s de Gilles de U'itte, pasteur et doyen dans la ville de Matines, suivie d'un Appendix^ etc., Rome (Amsterdam , 1756, 1 vol. petil in-12; Homélies de suint Grégoire, pape, sur Ezéchiel, 17 V7; Vies des religieuses de Port-Royal, 1750, 'i vol. in-12, gui lui sont attribuées par quelques biographes el lui sonl contestées par d'autres; Mémoires de Walon de Beaupuis, 1751, in-12, etc.
LECLERC de BEAUBERON [Nicolas- FitA>ç<us , né à iVferay, près Condé-sur-Noireau, en 1714, enseigna la thé ilogie à l'université de Caen. 11 essaya de concilier les jansénistes ei les molinistes dans leurs querelles sur la grâce , et il composa h cel effet son Tractatus theologico-dogmaticus de homine lapso etreparato, qui fut publié par Nicolas, un de ses élèves, Luxembourg, 1777, et Paris, 1779, 2 vol. in-8". Leclerc professa la théologie pendant Y9 ans, fut doyen de la faculté , deux fois recteur de l'université de Caen. Il était officiai de l'abbaye de Saint- Etienne et chanoine de la cathédrale de Rouen, et mourut à Caen le V décembre 1790. Outre l'ouvrage cité, on a de lui : un Mémoire pour les curés à portion congrue, 1765 , in-*0, auquel Lapoix de Freminville répondit par un autre Mémoire, 1766, in-i° ; plusieurs Traités manuscrits sur la pénitence, l'Eglise , les lo s , la restitution et l'Ecriture sainte : ce dernier est regardé comme son
meilleur ouvrag
LECLERCQ (Chrétien), missionnaire récollet, né vers 1G30 , en Artois , fut envoyé par ses supérieurs, en 1655, pour évangéliser le Canada, où il fut attaché à la mission de la baie de Gâspé. Après un assez, grand nombre d'années de travaux apostoliques, il retourna en France et devint gardien du couvent de Lens. On a de Leclercq : Nouvelle relation delà Gaspésie, qui contient les mœurs cl la religion des sauvages gaspésiens, portecroix, adorateurs du soleil, et d'autres peuples de l'Amérique septentrionale, dite le Canada, Paris, 1691, in-12. L'auteur y parle du culte de la croix établi depuis longtemps chez les s uvages , et dont il ne peut exp iquer l'origine ; Etablissement de la foi dans la Nouvelle France, contenant l'histoire des colonies fra içaises et des découvertes qui s'y sont faites jusqu'à présent, avec une Relation exacte des expéditions et voyages entrepris pour la découverte du fleuve Mississipi jusqu'au golfe du Mexique , par ordre du roi, sous la conduite du sieur de La Salle, et de ses diverses aventures jusqu'à sa mort, Paris, 1691,2 vol. in-12 : cet ouvrage, intéressant d'ailleurs, a été effacé par celui du P. Charlevoix.
LECONTAT (Jébôme-Joachim) , né l'an 1607, à Eclaron, bourg de Champagne , fit profession, le 22 novembre 1628, dans l'abbaye des bénédictins de Saint -Uemi de Reims, qui venait d'adopter la réforme de Saint-Maur ; parvint par son mérite aux premiers emplois de son ordre, et mourut à Bourgueil le 1* novembre 1690. On a de lui :
Méditations pour la retraite de dix jours, pour les supérieurs. Rennes, 1653, in-*0; Palis, l(i5S, in-8°; L'image du supérieur accompli dans la personne de saint Benoit, Tours, 1656, in-V; Méditations pour la retraite de dix jours pour 1rs religieux, Hennés, 1662, in-V"; réimpr. SOUS le litre (Y Exercices spirituels propres aux religieux, Paris, 166V, in-8", el 170», in-8°. Ces méditations pour les religieux ont été trad. en latin, ainsi que celles pour les supérieurs, par dom François Mesger; Conférences on Exhortations monastiques pour tous les dimanches et fêtes de Vannée, Paris, 1671, in-V».
LECONTE (Gabriel), né le 17 mai 1617, à Alençon,se voua d'abord à l'enseignement et devint redeur de l'uni versi lé de Reims. S'étant fait ensuite carme déchaussé en 1636, sous le nom de frère Gabriel de la Croix, il devint prieur de la maison de Rouen, en établit une nouvelle Ma Garde-Châtel, diocèse d'Avrancl es, en 1660, et mourut à Rouen le 9 mars 1697, avec le titre de provincial déliniteur. Ses principaux écrits sont : une traduction en français de la Tabula evangelica du P. Maurice de la Croix; Histoire générale des Carmes déchaussés de la congrégation d'Espagne, trad. de l'espagnol du P. François de Sainte-Marie, Paris, 1635-1660,2 vol. in-folio: deux autres Volumes qui faisaient suite à celte histoire sont restés manuscrits ; Maximes pernicieuses qui contredisent la perfection de l'état religieux, trad. de l'espagnol (\u P. Alphonse de Jésus ; Exposition du Cantique des cantiques, arec son application à l'ordre de la Vierge Marie du Mont-Carmel, trad de l'espagnol.
LECOZ (Clalde), archevêque de Besançon, membre de l'académie de cette ville et de l'académie celtique , naquit à Plouncvez- Porzai, au diocèse de Quimper, le 22 décembre 17 40, et fut professeur au collège de cette ville, dont il devint eus ite principal. Sous l'empire de la constitution civile du clergé, Lecoz fut nommé évoque constitutionnel d'Ille-et-Vilaine, et sacré en cette qualité le 10 avril 1791. Après la clôture de l'assemblée constituante, son département l'élut membre de l'assemblée législative, et il vint y siéger. Le 5 février 1792 il demanda la suppression des associations de religieux séculiers, qui, dit-il, ont fait de tous les séminaires des repaires d'aristocraties ecclésiastiques, et il faisait en môme temps l'éloge des congrégations régulières enseignantes, notamment de celle des doctrinaires. Dans la séance du 19 octobre 1791, il avait pris la défense du célibat des prêtres, et dans c< Ile du 14 novembre de la môme année, lorsque Isnard eut déclamé contre les prêtres insermentés, Lecoz, quoique assermenté, s'éleva contre lui et déclara que son discours était un code d'athéisme. Enfin il désapprouva hardiment la conduite d'un de ses suffragants qui avait fait donner la bénédiction nuptiale à un prêtre. Il fut mis en prison «ous le règne de la terreur. En 1795, il .'-éprit ses fonctions épiscopales, et adhéra aux deux lettres encycliques des évoques réunis. 11 assista au concile qui s'ouvrit^le 15 août 1797, dans la
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cathédrale de Paris, et le présida. Il tint un synode en 1799, préliminaire, sans doute, an second concile constitutionnel, ouvert le 29 juin 1801, et qu'il présida encore. Il s'y opposa au projet d'un sacr.nienlaire français, de l'abbé Poinsignon, et s'opposa également à une moticn faite par Desbois, évèque delà Somme, pour que le comité adoptât et proclamât une des propositions condamnées par la bulle Unigenitus. Un concordat ayant été signé avec le pape la môme année, et rendu public en 1802, Lecoz donna sa démission et fut nommé à l'arcbevôcbé de Besançon. En changeant de siège il ne changea point de sentiments ; il ne fit point faire les rétractations quedans d'autres diocèses on demandait aux prêtres constitutionnels. 11 lit même dans un écrit l'apologie de la constitution civile du clergé et l'éloge de ceux qui s'y étaient soumis. Cependant, en 1804, lorsque le pape était à Paris, il se rendit chez le saint-père comme les autres constitutionnels et signa, dit-on, un acte d'adhésion et de soumission aux jugements émanés du saint-siége et de l'église catholique, apostolique et romaine, sur les matières ecclésiastiques de France. On ajoute que dans un entretien particulier avec le souverain pontife il protesta avec larmes de sa sincérité. Lecoz ne vit point la restaura ion avec plaisir ; aussi ne put-ii être admis devant le comte d'Artois, lorsque ce prince traversa Besançon au mois d'pctobre 1814. Au mois de mars 1815, il fut un des premiers à se déclarer pour Napoléon. On assure qu'il cherchait à soulever le peuple contre les alliés, lorsqu'il mourut à Videvieux dans le Jura, le 3 mai 1815. On a de Lecoz : Accord des vrais principes de l'Eglise, de la morale et de la raison, sur la constitution civile du clergé, 1791, in-12, que Barbier, dans son Dictionnaire des anonymes, attribue à Lebreton ; Lettre pastorale, 1797 : l'auteur y déclame d'une manière indécente contre Pie VII, qu'il accuse d'avoir provoqué une guerre de religion ; des Statuts et Règlements pourson diocèse d llle-et-Vilaine, 1 vol. in-4° ; ils avaient été dressés dans le syno.ie de 17:)9 ; un Avertissement pastoral sur iétat actuel de la religion catholique ; des Observations sur les zodiagues d'Egypte, 1*862; une Instruction pastorale, du 2.0 décembre 1813, sur l'amour de la patrie, etc.; Observations sur le décret de l'assemblée pour la constitution civile du clergé, adressées aux citoyens du Finistère, 1790. Lecoz était alors procureur-syndic du district de Quimper. L'abbé Barruel réfut.i ces Observations dans son Journal ecclésiastique, novembre 1790 ; Lettre aux auteurs de la Réponse aux Observations. Voyez la Collection ecclésiastique de Guillon, tome \ II; Lettre à M. l'évéque de Rennes, 2 mars 1791 : il lui annonçait son élection, parlait de sa perplexité, se jetait aux pieds de l'évèque, et le conjurait de revenir à son troupeau. On peut lire la réponse de M. de Girac, du 7 mars, dans la Collect. ecclés. de Guillon, tom. XI; Deuxième lettre au. môme. Voyez l'ordonnance de M. de Girac, du 27 avril 1791; Préservatif contre V impiété,
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dans le carême de 1793; Lettre sur le célibat ecclésiastique : c'est probablement la lettre adressée au club de Rennes en septembre 1793; elle n'a pas été imprimée. Lecoz assure qu'elle était très-forte. C'est peu après que l'auteur fut arrêté, enfermé à Rennes, puis au mont Saint-Michel; Lettre à la Convention, 24 floréal an 11, en lui dénonçant un arrêté de Carpenter. Elle est signée 'Lecoz, évêque (/'/ Ile-et-Vilaine, ci-devant membre de rassemblée législative, incarcéré par l'ordre de Carrier. Elle est insérée dans les Annales des Constitutionnels, du d avril 1796; Lettre sur son élargissement; Lettre aux prêtres non-assermentés du diocèse de Rennes, sur leur élargissement, de 14 pages in-4° : elle est dans les Annales du k juillet 1795; Accord de la religion catholique avec le gouvernement républicain , 1795, de 79 pages in-8°. A la fin est une réponse au sieur Lefranc, qui avait attaqué la lettre précédente ; Aux amis de la vérité, de l'humanité et de la religion, ou Lettre au citoyen M...é sur sa déclaration d'être soumis aux lois de la république, 14 juillet 1795, de 45 pages in 8° : c'est un plaidoyer contre les prêtres insermentés; Lettre à Real, au sujet d'un article du numéro 164 du Journal des Patriotes de 178i) , Rennes , 10 février an IV : c'est une apologie de la religion contre les déclamalions de ce journal. Il y a un post-script um en réponse au numéro 181 du même journal : elle est insérée dans les Annales, n°20 et. 21; Réflexions sur la lettre de Rallier à Grégoire, de 20 pages. C'est encore une apologie de la religion contre le philosophe Rallier : elle se trouve dans les mêmes Annales, tome III ; Lettre à Rénézech, ministre de l'intérieur, 29 prairial an IV. Le but de cette lettre, qui n'a que trois pages, est de demander que l'on rende aux communes les presbytères et les cloches. Annales, t. IJI; Lettres aux Catholiques sur la rétractation de Panisset , 17 pag. Annales, t. 113 ; Lettre à Rallier, 20 août 1196, 14 pag. C'est une réplique à Rail er qui avait répondu aux Réflexions précédentes; Réponse à une lettre d'un auteur célèbre sur la rétractation de Panisset, 15 janvier 1797, 27 pages, il y a des détails curieux sur sa vie. L'auteur célèbre était M. l'abbé de Boulogne. Annales, t. IV; Lettre au rédacteur des Annales catholiques. Voy. celles-ci , tom. II, pag. 363; Lettre à M. de Lorry, évoque d'Ang* rs, pour l'inviter à reprendre ses fonctions; Lettre pastorale pour ordonner un Te Deum pour les victoires de la république, citée dans les Annales cathol., tom. II., pag. 351. Le pape y est indignement traité. Les Annales des Const. n'en parlent pas; Coup d'œil philosophique sur les affaires du moment. Cet opuscule était anonyme , et avait rapport aux élections. Annales, tom. VI; Lettreà Grégoire sur sa lettre au grand inquisiteur, 10 pag. File roule sur le mouvement de la mer Grégoire y répondit. Vûy. Annales, tom. VII, pag.717; Observât ion sur le dimanche et le décadi. 30 frimaire an VII ; 18 pag. Voy. Annales, tom. Vlll. pag. 145; Justification de plusieurs vérités chrétiennes, 20 prairial an VU, 30 p.
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C'est uneletlre au journalisfePerly. .Anna/es, t. I\; Statuts et règlements d'un synode tenu à Rennes en août 1799, avec deux mandements. Le tout forme l(>'> pages, in-S". On imprima h part un <"\iiai! du synod • sur la nécessité et le moyen de peroétuer le sacerdoce; Sur une instruction relative <ni.v indulgences, insérée au tom. IX dps Annales. La leitre do Lecoz est du 12 octobre 170'.): el e a 12 pages et relève quelques erreurs de Mauviel, autour de l'Instruction. Celui-ci répondit. La lettre et la réponse ne sont point dans les Annales} mais-elles sont imprimées à la suite du Prévis historique rt dogmatique sur les indulgences, publié sous le nom dos Hennis, en 1800; Avertissement pastoral sur l'état actuel de la religion catholique, avec dos notes; 46 pages sans les notes. Une des notes a été réimprimée à part, sous le litre d'Hommages rendus à la religion par des philosophes modernes. Déclaration contre l'emploi de la langue vulgaire dans la liturgie, 3 décembre 1T99, une page. Annales, t. X, p. 121; Lettre au clergé de Nantes, pour annoncer qu'il a été nommé à ce siège. Elle est aussi très-courte. Les Annales reprochent à Lecoz de n'avoir pas rempli les sièges de Nantes et d'Angers ; Réflexions sur les causes des mécontentements des peuples de l'Ouest, adressées à Bonaparte, 16 pages. Annales, t. X, p. 307; Lettre particulière sur les troubles de l'Ouest, 10 janvier 1800; 8 p. Annales, t.li, p. 35&; Observations sur le décadi, 14 pages. Annales, tom. X, p. 405; Lettre sur l'assassinat de Vévéque Audrein, 5 frimaire an IX. C'était Lecoz qui avait sacré Audrein à Quimper, le 22 iu Ilot 1798. Audrein périt le 19 novembre 1800 : il avait voté la mort de Louis XVI; Sur le Manuel des missionnaires, 5 mai 180 i, 2 pages. Annales, tom. XIII; Lettre du synode de Rennes aux prêtres incommunicants , 16 juin 1801; 15 pages iii-8°; Instruction sur la soumission due à la puissance civile, au ir>m du concile de 1801 ,52 pag. Annales, t. XIII, p. 433; Discours pour la clôture du concile de 1801, 16 août; Réflexions sur le divorce, 13 août 1801; 10 pages. Annales, t. XIII ; Sur le défi général à l'incrédulité. Préambule de Lecoz à cet écrit, qui avait paru en 175T, et qu'il fil réimprimer. Son préambule a 16 pag.; le Défi en a 14. Annales, t. XIV, p. 1 ; Réponse à M. Spina, sur le bref du pape, 16 octobre 1801. Annales, t. XIV, p. 68. 11 parut depuis, dans les Annales, une lettre de Lecoz à Godet, juge à Rennes, pour assurer qu'il ne s'était point rétracté. La Réponse est assez impertinente ; Motifs de sa conduite sur le refus de sépulture fait à un prêtre marié, mort sans sacrements, à Rennes, 17 mai 1801; 21 pages. Lecoz se montre très-sévère dans celte lettre : il dit que si le prêtre marié eût demandé et reçu les sacrements, il eût fallu lui refuser encore les prières de l'Eglise, dans le cas où après avoir manifesté Tintent on de répar r le scandale j il n'en aurait pas eu le temps. L'auteur s'appuie de l'autor té de Durand de Maillanne lui-même ; Observations sur une lettre de Fournier touchant les zodiaques, lbpages. Annules, UXIY, p. 433; Lettre pasto-
rale pour son entrée à Besançon, 22 prairial an 10; 2 pag. Il v prêchait l'union; Lettre au maire de Salins, 10 messidor an X; 2 pages. Annales, (oui. XV, p. 379; Lettre aux prêtres <U- son diocèse, •'{ pages. Annales, t. XV, p. 494 ;• Lettre sur la déseï 'ion des conscrits, 1 page. Annales, tom. XVI, page 138; Lettre sur la réduction des fêtes,! pages. Annales, t. XVI, p. 396; Instruction pastorale pour l'organisation de sou diocèse : elle est fort étendue. On eu peut voir un extrait dans les Annales, tome XVII, page 104; Lettre aux ecclésiasti ques sur la vaccine, de 9 pages, qui provoqua des épigrammes dans les deux camps; Défense île lu révélation chrétienne et preuve de la divinité de Jésus-Christ, contre le Mémoire en faveur de Dieu, de Delisle de Sales, 1802, in-8": cet ouvrage, qui est estimé, a été inséré par M. Migne dans sa collection des Démonstrations évangéliques , où il fait partie du tome xm; Sur la Constitution civile du clergé; Observations sur une lettre de l'abbé Babey, son grand vicaire; Lettre aux non-assermentés ; Aux auteurs de la réponse imprimée aux Observations sur la Constitution; Lettre à MM. Marion, Rabaut, Mestrezat, 8 nov. 1804, dans laquelle il leur proposait de travailler à la réunion des deux communions: Lettre à M. de Beaufort sur son projet de réunion, 25 mars 1807, in-8° de 151 pages; Lettre aux catholiques de son diocèse, ou Réflexions sur une réponse de M. de Beaufort, 1808, in-8°, de 216 pages; Lettres pastorales des 26 avril et 19 mai 1814; Mandement pour le retour de l'empereur eu 1815. La collection des .Mandements de Lecoz forme cinq volumes in-8°. L'abbé Grappin, qui fut son secrétaire, a publié, depuis la mort de l'archevêque, un écrit de lui intitulé : Quelques détails sur Latour-d'Auvergne-Corret, 1815, 3 feuilles in-8°..
LÉCUY. Voij. Eciy.
LEDESMA (Pierre), dominicain, natif de Salamanque, mort en 1616, enseigna à Ségovic, à Avila et à Salamanque. On a de lui lui un Traité du mariage, une Somme des sacrements, et divers autres ouvrages. — Il ne faut pas le confondre avec Diego de Ledesma, jésuite espagnol, natif de Cuellar, qui s'acquit l'estime du pape Grégoire XIII, et qui mourut à Home eu 1575 : on a de lui divers écrits. — 11 y a eu deux au très dominicains de ce nom, tous les deux théologiens scolastiques; le premier, Barthélemi, né a Niéva, près de Salamanque. mourutévêqued'Oxaca en 1604; le 2% Martin, finit ses jours en 1584 : l'un et l'autre laissèrent des ouvrages.
LEDESMA (Alphonse), né à Ségovie, appelé par les Espagnols le Poète divin; il est cependant peu connu des étrangers. Il mourut en 1623, à 71 ans. On a de lui diverses Poésies sur des sujets sacrés et profanes. On y trouve de la force et de la noblesse; mais l'auteur s'est trop abandonné à son imagination, et n'a pas assez consulté le goût. Au reste le nom de divin lui fut moins donné à cause de la sublimité de son génie, que parce qu'il s'appliqua à traiter en vers des sujets pris de l'Ecriture sainte.
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LEDROTI (Pierre-Lambert), natif do Huy, religieux augustin , docteur de Louvain, professa la théologie dans l'université de cette ville avec beaucoup de réputation. Innocent XI, instruit de son mérite, le lit venir à Rome, et lui donna la préfecture du collège de la Propagande. Les papes Alexandre YIII, Innocent XII et Clément XI, n'eurent pas moins d'estime pour lui. Innocent le nomma à l'évêché in partibus de Porphyre, Ayant eu quelque désagrément à l'occasion dé l'affaire du P. Quesnel, dans laquelle il avait élé nommé consul teur, il se retira à Liège avec la qualité de vicaire général de ce diocèse. Il y mourut le 16 mai 1121 , à 81 ans. On a de lui k Dissertations sur la contrition et Vatlrition, Rome, 1707, et Munich,
LEDUC (Nicolas). Voy. Duc.
LÉE (Anne), femme que la secte anglaise des shakers reconnut pour son chef spirituel, naquit à Manchester en 1735. Elle fut malheureuse dans le choix do son époux, qui était un forgeron adonné à l'ivrognerie, et elle eut le chagrin de perdre huit enfants en bas âge. Une révélation lui apprit alors que le péché orig'nel n'est autre ehose que l'union des sexes. Elle embrassa, en 1757, la secte des shakers, sorte de quake.s réformés, dont le nom signifie secoureurs, et qui font consister le culte à louer le Seigneur en dansant et criant. Cette secte l'ayant choisie pour son chef spirituel, elle prit le nom de M're enJc'sus-Christ; mais plusieurs de ceux qui s'étaient joints à elle ne tardèrent pas à l'abandonner. Elle s'embarqua, en 177i, pour l'Amérique avec le très-petit nombre de personnes qui lui étaient restées fidèles, et parmi lesquelles se trouvait son mari, qui n'ajoutait cependant aucune foi à sa mission. La vraie cause de son émigration paraît avoir été des poursuites exercées contre elle à cause de ses mauvaises mœurs. Elle se fixa dans l'Etat de New-York, et se mit à prophétiser, annonçant, qu'elle était le second Christ, et que les péchés seraient remis à ceux qui la suivraient. Suivant ses adhérents, elle était la femme désignée au chapitre xii de l'Apocalypse , la £ mine de l'Agneau; elle parlait de 72 langues que seuls comprenaient les morts avec qui elle conversait; elle était égale à Jésus-Christ, et toute bénédiction ne descendait du ciel sur les humains que par son intermédiaire, etc. Anne Lée mourut en 1784, laissant une réputation plus que suspecte relativement à ses mœurs. On assure qu'elle était la maîtresse d'un officier anglais , et Thomas Brown, qui avait été un de ses disciples, assure que Anne Lée s'enivrait quelquefois avec des liqueurs spiritueuses. Sa secte , qui établit, en 1792, la communauté des biens, et qui rejette le dogme de la Trinité, l'éternité des peines, etc., a toujours été très-peu nombreuse. Les auteurs qui en ont parlé le plus récemment ne lui donnent que mille à quinze cents individus, répartis entre quatre établissements, ceux de New-Libanon, de Wiskaguna dans l'Etat de New-York, celui du Massachus-
sets , et le dernier dans les Etats du Sud- Ouest.
LEFAUCHEUR (Michel). Voy. Faucheur.
LEFEVRE (Nicolas), religieux dominicain, né l'an 158S, à Moi tfort-l'Amaury, fut reçu docteur en théologie à Bourges en lG-:8, s'adonna avec succès A la prédication, et fut chargé de divers emplois dans les maisons de son ordre. Après la prise de La Rochelle par Louis XIII, Lefèvre y rétablit le couvent des dominicains, qui avait été détruit par les protestants. Il en fut nommé prieur , ass sta comme définiteur de la province de France, au chapitre général assemblé en 1650 à Rome, et mourut à La Rochelle en 1653. On a de lui : Doctrines orthodoxœ fidei, seu symboli D. Athanasii expositio, Paris> 1631, in-2'+ : le fond en est tiré de saint Thomas d'Aquin : Prœdicator carnuteus, sive institutio conventus carnutensis , Chartres , 1637, in-8° ; Monnaie ecclesiasticum historicuma Christonato ad 16V6, La Rochelle, 16'*6, 2 vol. in- ■'." ; Agématologie, c'est-à-dire Discours de l'assemblée du chapitre provincial célébré à Chartres, Angers, 1625, in-8°; La défense du saint rosaire et chapelet, La Rochelle, 16i6, in-i°. — Lefèvre de Lezeau (Nicolas), conseiller d'Etat, mort presque centenaire en J680, s'appliqua à l'histoire de France, sur laquelle il laissa quelques ouvrages manuscrits , qui se trouvent à la bibliothèque de Sainte-Geneviève et à celle de la rue Richelieu. Nous citerons son Histoire de la naissance et du progrès de V hérésie en France ; et celui qui a pour titre : De la religion catholique en France, où l'auteur parle de la faction des Seize pendant la Ligue.
LEFE^ RE. Voy. Fèvre, Febure et Febvre.
LEFÈVRE (Antoine-Martial), ecclésiastique par sien du xvme siècle, s'appliqua particulièrement à des recherches archéologiques sur l'histoire ecclésiastique et littéraire de la capitale, et publia : Calendrier historique de l'Eglise de Paris, 1747, in-12. On y voit l'origine des paroisses, abbayes, monastères, etc., les conciles tenus dans cette ville, la liste des évoques, archevêques, doyens, abbés, etc. ; les principaux événements qui s'y sont accomplis; Calendrier historique de l'université de Paris, 1755, in-2i, sans nom d'auteur; Calendrier historique de la sainte Vierge, in-12 ; Description des curiosités des églises de Paris et des environs, Paris, 1759, in-12; Les Muses en France, ou Histoire chronologique de l'origine, du progrès et de rétablissement des belles-lettres, des sciences et des beaux-arts dans la France, contenant la fondation des universités, collèges, académies, etc., et les personnes qui s'y sont les plus distinguées, Paris, 175:), in-16, de 120 pages ; reproduit par l'auteur sous le titre .de la Nouvelle Athènes, Paris, le séjour des Muses, avec une seconde partie bibliographique, Paris, 1759, in-12.
LEFRANC (N...), supérieur du couvent des eudistes de Caen, fut massacré avec les autres prisonniers renfermés au couvent des Carmes à Paris, le 2 septembre 1792. Il
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avait publié : Le voile levé pour les curieux, ou Secret de lu révolution révélé à Paidede la
franc-maçonnerie, Paris, 1791, ill-8"; 2 édil.,
17'.)2, in-H"; réimpri éà Liège, sous ce titre : Histoire de la franc-maçonnerie depuis
son origine jusqu'à nos jours, 1^27, in-8"; Conjuration contre lu religion catholique et les souverains, Paris, 1702, in-S. Barruel, avec qui l'aui mit fui lié, en a proûl ■ pour son Histoire du jacobinisme. Lefranc avait composé un poëme intitulé Les abus, qui n'a pas été imprimé, el avait en outre préparé un ouvrage sur les hommes célèbres du Cotentin.
LEFRANC DE POMPIGNAfl. Vay. Fbanc.
LE(ïENDRE Louis , historien, naquit à Rouen en 1033. Sa famille étant pauvre, l'archevêque de celte ville, M. (Je Harlay, lui lit faire ses études. Après avoir emhrasi \ l'état ecclésiastique, il suivit à Paris son généreux protecteur, qui lui procura un canonical ;i Notre-Dame. L'abbé Legençlre consacra toute sa vie à l'étude et à ses exercices de piété, el mourut le 1er lévrier 17.'i.'j. Il a laissé : Mœurs et coutumes des Français, Paris, 1712; 2e édit., 175M. inT12; ce volume est extrait de l'ouvrage suivant dont il forme la partie la plus curieuse : Nouvelle Histoire de France jusqu'à lu mort de Lads XIII, Paris, 1718, 2 vol. in-fol., 1719,8vol. in-12; ouvrage estimé ; Vie du cardinal d'Amboise, ministre de Louis XII, 172V, 2 vol. in-12; Essai du règne de Louis le Grand. Cet ouvrage eut cinq éditions consécutives; Deux Eloges de V archevêque de Harlay (dont Lui! eu latin) ; la Vie de ce même prélat, 1720, ink" ; deux Eloges en latin, pour Claude-Joly et pour Cl. Thévenin, chanoine de Paris, etc. La Vie du cardinal d'Amboise de l'abbé Legendre fut vivement critiquée par le Journal de Trévoux. Néanmoins, cet auleur écrivait d'un style élégant, correct; sa critique est judicieuse, impartiale, elles laits qu'il rapporte sont toujours appuyés de preuves convaincantes; enfin l'abbé Legendre, sans être un historien du prem er rang, od'ie toujours de Tinter, t et de l'instruction.
LÉGER (saint), Leodegarius, évoque d'Autun, né vers l'an 010, fut ministre d'Etat sous la minorité de Clotaire iil, et, suivant quelques auteurs , maire du palais sous Childé ic 11. 11 n'était encore qu'abbé de Saint-.Maxent en Poitou, lorsqu'il fut appelé à la cour par sainte Aialhilde, mère du roi, pour former, avec saint Eloi de Noj on et saint Chien de Rouen, une espèce de conseil de régence pendant la minorité du jeune prince. L'évèclié d'Autun fut la récompense des services de saint Léger. Après la mort de Clotaire 111, il contribua puissamment à l'élection de Cliildéric, roi d'Austrasie. Il n • s'occupa qu'à fane régner ces princes avec justice et humanité. Les courtisans l'ayant rendu suspect à Childéric, .1 s : retira à Luxcuil ; mais sa retraite ne le mit pas à l'abri de la persécution. Ebrôyn lui lit souffrir des tourments horribles; enfin cet évê fut décapité l'an 078, dans la forêt de Luçheu en Picardie, diocèse d'Arras. 11 nous
reste de lui des Statuts synodaux, dans les Conciles du P. Labbe, el une Lettre de consolation, à Si grade, dans la liibliothègae des manuscrits, du P. Labbe. On trouve la Vie du saint prélat dans la Collation des historiens de France et dans les Vies des saints de l'ordre de Saint-Benoît. On a Yllistoire de saint l.étjir, écè./ue d'Autun et martyr, et de l'Eglise des Francs au vu' siècle, par leR. P. dom .1.-1$. Pitra , moine bénédictin de la congrégati n de France, Paris, 1846, 1vol. in-S;. avec gr vures.
LÉGER A moine), théologien protestant, né à \ ille-Sèche, dans la vallée de Saint- Martin en Piémont, l'an 13DV, alla, en qualité de «lia, elain de l'ambassadeur des Etats généraux, à Constantinople. il y lia une étroite amïtié avec le patriarche Cyrille Lucar , q l'il confirma dans les erreurs de Luther, et dont il obtint une Confession de foi, que les Grecs ont hautement désavouée. De retour dans les Vallées, il y exerça le ministère : mais le duc de Savoie l'ayant fait condamner à mort comme fanatfque et séditieux, il se retira à Genève, où il obtint une chain; de théologie. Il ) mourut en 1001, à 07 ans. On a de lui une Edition du Nouveau Testament en grec original et grec vulgaire, 2 vol. in-i".— Antoine Léger, son fils, né à Genève en 1032, mourut dans cette ville en 1080. On a de lui 5 vol. de Sermons imprimés après sa mort. Il publia diverses Dissertations sur des sujets physiques et théologiques, imprimées de 1703 à 1715; et quelques Truites de Théologie. — Jean LÉ- GER, né en 1023, neveu d'Antoine Léger, ministre de l'Eglise de Saint-Jean, obtint de Louis XIV, après la destruction des Vaudois , et sur la recommandation de Cromwell, la permission de faire en France une quête en leur nom. Ayant, en 1035, assisté aux conférences qui se tinrent à Sigueros, il eut à ce sujet des démêlés avec le duc de Savoie, qui lit raser sa maison, et le déclara criminel de lès -majesté. 11 devint ensuite pasteur de l'Eglise wallonne a. Leyde, et il remplissait encore cette place en 1005. 11 a laissé 1 Histoire des Eglises évungéligues des vallées du Piémont, in-fol. ; c'est le fruit du ressentiment uni à l'esprit de secte.
LÉGER (Claude), né à Attichi, petite ville du diocèse de Soissons, en 1G9J, embrassa l'étal ecclésiastiqu ', et en eut toutes les vertus. Dev nu curé de Saint-André-des-Arcs, à Paris, il gagna l'estime et le respect de tous les gens de bien par sa charité, son zèle, son désintéressement. 11 mourut en 177i, regretté surtout d'un grand nombre de prélats qui avaient été ses (lèves dans les sciences du saint ministère. A l'occasion du m miment qui lui fui érigé en 1781, l'évèque de Sénez (M. de Reauvais, prononça son éloge funèbre, vrai chef-d'œuvre en ce genre, et en même temps excellent traité des obliga ions et des vertus pastorale-;, éc it avec chaleur et avec sentiment, et animé par les applications et les citations les plus heureuses. L'illustre orateur ne fait point dihiculté, en appliquant à ce respec-
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table curé un passage de saint Hilaire, de dire que les évoques mêmes auraient cru s'élever trop haut s'ils s'étaient mis h côté de ce simple prêtre : Nemo unquam cpiscoporum sibi tantum assumpsit , ut se presbyterh'llius collcgam computarct.
LEG ET (Axtoixe), né dans le diocèse de Fréjus, fut supérieur du séminaire d'Aix sous le cardinal do Grimaldi. On a de lui : une Retraite de dix jours, in-12; la Conduite des confesseurs dans le tribunal de la pénitence, in-12; Véritables Maximes des saints sur l'amour de Dieu. Il mourut en 17*28, à 71 ans, directeur de la maison de Sainte- Péla°ie.
LEGIPONT (dom Olivier), bénédictin de la congrégation de Bursfeld, naquit à Soiron , village dans le duché de Limbourg, diocèse de Liège, le 1" novembre 1698. 11 fit de brillantes étud s ; le 1er mars 17*20, il entra dans l'abbaye de Saint-Martin de Cologne, prit le grade de licencié dans l'université de celte vill •, et professa la philosophie dans son monastère, don: il devint prieur. Ayant étudié le droit, il l'enseigna à ses co-religieux i ar une méthode nouvelle et facile. Doué d'une pénétration rare, d'une mémoire prodigieuse, et infatigable dans le t avail, dom Olivier parcourut presque toutes les branches des sciences et de la littérature, môme des arts : il était philosophe, historien, canoniste, jurisconsulte, théologien, helléniste, latiniste, bibliographe, philologue, numismate, orateur, poète, peintre, musicien, et connaissait plusieurs langues modernes. 11 se lia d'amitié avec dom Bernard Pez, célèbre religieux de l'abbaye de Molk, qui lui inspira son goût pour les recherches savantes. Il visita les bibliothèques et les chartriers de l'Allemagne, où il puisa la connaissance de monuments littéraires et historiques jusqu'alors inconnus, et mit en œ.ivre plusieurs archives et bibliothèques, dont il dressa les catalogues. Ce savant religieux mourut à l'abbaye de Saint-Maximien de Trêves, le }6 juin 1758, âgé ue 60 ans. Dom Juan-François, de la congrégation de Saint-Maur, donne dans sa Bibliothèque générale des écrivains de l'ordre de Saint- Benoît, la liste des ouvrages de dom Olivier, dont dix-neuf ont été publiés et cinquanteun sont restés inédits. Nous citerons les plus connus : Disscrtationes philologicobibliographicœ de ordinanda et ornanda bibliotheca, Nuremberg, 1726, in-4°; Bibliographiœ benedictinœ conspectus, Mayence, 1738; Monasticum mogunlianum, sive succincta monasteriorum inepiscopatu moguntino nolitia, Prague, 1746, in-4° ; Notum anonesmi submissaque mediorum insinuatio pro seminario benedictino, una cum academia nobilium lleibelbergœ cligendo, Coloniœin sèmilunio, 1748, in-8° ; Sacrœ metropoleos coloniensis antiquitas et prœrogativœ adversus illius gloriœ œmulos asserta, Cologne, 1148, in-4° ; introductio ad studium numismalum romanorum pro illustrijuventute, Wurtzbourg, 1757, in— 8° ; Methodus studiorum, Ratisbonne, 1752 ; Sj/stema erigendœ societatis liùterariœ, etc.,
Vienne et Wurtzbourg , 1754, Kempton* 1758, in-8" • flistoria rei litlerariœ ordinis sancli Benedieti, in quatuor partes distributa, etc. , Vienne et Wurtzbourg, 1754 (Voy. Ziegelbauer ). Une nouvelle Bibliographia benedictina, etc., 12 vol. in-fol.
LEGOB1EN (Charles). Voy. Gobien.
LKGOUVKKNEUR (Guillaume), évêque de Saint-Malo, où il avait reçu le jour, fut appelé à occuper ce siège j ar Henri IV le 20 janvier 1610vet sacré le20 février 1611. On a de lui une collection des anciens statuts de son diocèse sous ce titre : Statuts synodaux pour le diocèse de Saint-Malo, Saint- Malo, 16i*2 et 1619, in-8*; une collection do Nouveaux statuts, 162,), in-4° : ces statuts sont Irès-estunés. Plusieurs fois député à Paris, avant son élévation à l'épiscopat, pour y représenter les intérêts de sa province, il assista encore, en 1G14, aux Etats de lire agne, en qualité de député du clergé. Ce prélat mourut à Saint-Malo le 25 juin 1030, après avoir doté son diocèse d'un grand nombre de créations utiles. Les religieux de Saint-Magloire à Paris lui ayant remis une côte de saint Malo, il ht enchâsser cette relique dans une statue d'argent dont il lit don à son église cathédrale en 1626. — 11 eut un neveu, de même nom et prénom que lui , qui naquit à Saint-Malo le 25 juin i(j00. il tU profession dans le couvent des Carmes de Hennés, sous le nom de Daniel de Saint-Joseph, et se Lit une grande réputation de théologien. Il enseigna avec une grande distinction la théologie aux religieux de son ordre à Caen, et se retira, sur la fin de sa vie, au couvent de Guikio, où il mourut le 5 février 1666. On a ae lui : Danielis a Suncto - Josepho disputationes in Summam theologicam D. Thomœ, Caen, 1649, in-folio. Ce premier volume avait une suite, dont une maison de son ordre posséda longtemps le manuscrit; des Sermons ; une Vie de saint André Corsin, carme , Rennes, 1630 , in-8° ; Manuel de la confrérie de la sainte famille de Jésus, Angers, 1640 ; Le nouveau théologien français sur le mystère de la Sainte-Trinité, Paris, 1653, in-4° ; Sacrés panégyriques, Paris, 1660, in-4°, auxquels on reproche, ainsi qu'aux Sermons, l'abus des ornements, bien qu'on y trouve beaucoup de solidité.
LEGOVELLO ou LEGOUVELLO. Voy.
QULRIOLET.
LEGRAND(le Père Albert), né dans le xvie siècle, à Morla.x, diocèse de Tréguier, d'une famille noble, entra dans l'ordre de Saint- Dominique, et se lit une réputation par son talent dans la chaire sacrée. Il fut un des religieux distingués de la réforme établie au couvent des dominicains de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle de Rennes, l'an 1619, et habita au>si d'autres maisons de l'ordre à Nantes, Morlaix, etc. Lorsqu'en 1626, le Père Noël Déslandes, vicaire général de la congrégation gallicane de son ordre, lit sa visite à Morlaix, il engagea le frère Albert Legrand à travailler à une Vie des saints de Bretagne. En conséquence il parcourut, muni des autorisations nécessaires, les diverses par-
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tics de la Bretagne , faisant des recherches dans les archives des monastères et des églises, compulsant les chartes et les anciens monuments. En 1636, il publia : La Vie, (/estes, mort et miracles (1rs Saints de la Bretagne Armorique , ensemble un ample catalogue chronologique et historique des évégues des neuf évèchés d'icelle ; accompagnée d'un bref récit des plus remarquables événements arrivés de leur temps, etc., dédiée aux Etats de Bretagne. Quoique l'auteur n'ait pas assez de critique et se montre quelquefois crédule, son ouvrage est encore utile et recherché. On y trouve , à la suite de la chronologie des évoques, un Catalogue généalogique et chronologique des rogs et des reines, ducs et duchesses de la Bretagne armorique jusqu'au gouvernement de la reine Anne d'Autriche, mère de Louis XIV. Après avoir été imprimé à Nantes, 1636, in-i°, l'ouvrage reparut a Rennes, 1059, in-V" ; corrigé et augm. par messire Autret de Missirien; puis encore a Bennes, 1680, in-V\ Une quatrième édition, revue par M. Graveran, évèquc deQuimper, et enrichie de notes nombreuses par M. de Kenlanet, a été publiée à Brest, 1837, in-i° : mais l'édition est bien moins complète que les précédentes. Le Père Albert Legrand mourut vers 1010. Outre un manuscrit intitulé : Collections pour la vie des saints de Bretagne, qui se conserve dans la bibliothèque de Bennes, on a de lui : La Providence de Dieu sur les Justes, ou V Histoire admirable de saint Budoc, archevêque de Dol ; Admirable Providence de Dieu sur un pauvre homme miraculeusement délivré du naufrage, Bennes, 16V0, in-i° ; Yita sancti Hervœi ; et Vila sancti Majani, imprimées dans le recueil des Bollandistes.
LEGRAND. Yoy. Grand.
LEGUAS. Yoy. Gras.
LEGB1S DUVAL (Bené-Michel), ecclésiastique, prédicateur ordinaire du roi, né le 16 août 1705, à Landerneau en Bretagne, fit ses études au collège Louis-le-Grand. Il entra au séminaire de Saint-Sulpicc, où son oncle le P. Querbeuf , ancien jésuite , lui avait fait obtenir une bourse, et lut ordonné prêtre le 20 mars 1790. La révolution venait d'éclater en France, et quoiqu'elle n'eût point déployé ce caractère terrible qu'elle prit peu de temps après, les malheurs qui se préparaient pour l'Eglise et la monarchie ne tirent qu'enflammer le zèle de l'abbé Legris-Duval. Il respirait encore toute la ferveur de son ordination , lorsque les mesures sévères dirigées contre les ecclésiastiques insermentés vinrent à être mises en vigueur. Vivement affecté du sort des fidèles que la fuite d'un grand nombre de pasteurs laissait sans ressources, l'abbé Legris-Duval ne quitta point la France, et, secondé par un de ses amis, il se retira à Versailles où il exerça les fonctions du saint ministère. Lorsqu'il apprit que Louis XVI avait été condamné, l'abbé Legris-Duval , bravant tous les dangers , partit de cette ville le 20 janvier au soir, se rendit à la commune de Paris , et s'adressant aux membres qui la composaient : Je suis prêtre,
dit-il; j'ai appris que Louis XYI venait d'être condamné à mort: je viens lui offrir les secours de mon ministère. Tant de courage et de générosité ('tonna les membres de la commune : cependant ils allaient lui faire payer' cher cette généreuse démarche, si l'un d'entre eux, nommé Matthieu, qui avait été son camarade de collège, ne l'eût pris sous sa protection, et n'eût répondu de lui. Moins intimidé de l'air farouche avec lequel son Offre avait été reçue, que content d'apprendre que le roi n'avait pas besoin de ses secours, il retourna à Versailles , où il continua, pendant la terreur, à exercer dans la ville et les environs les périlleuses fonctions auxquelles il s'était dévoué. Lorsque l'orage révolutionnaire commença a s'apaiser, l'abbé Legris-Duval fut un des premiers à faire entendre sa voix apostolique. En 1796, M. le duc de Doudeauville lui confia l'éducation de son fils Sosthènes de Larochefoucauld. L'abbé Legris-Duval ne cessa pas néanmoins d'accomplir dans toute leur intégrité les fonctions du sacerdoce, et il se montrait surtout infatigable dans ses exerch es de charité. Pendant la révolution , il avait fait des collectes pour les émigrés. En 1810, lorsqu'un grand nombre de cardinaux furent proscrits en France, ces prélats exilés durent à son zèle et à ses soins des secours trèsabondants. L'abbé Legris-Duval s'était livré aussi à la prédication, et sa parole produisit le plus grand bien. La cour voulut connaître celte éloquence qui opérait partout tant de merveilles. L'abbé Legris-Duval y prêcha plusieurs fois, et y remporta des suffrages auxquels sa modestie était loin de prétendre. Le roi voulut récompenser ses tiavaux en 1817, en lui offrant un évêché : mais il refusa cette dignité, ainsi que la charge d'aumônier ordinaire de Monsieur , et de grand vicaire de Paris. 11 accepta seulement une modique pension de 1500 fr., dont il ne jouit que très-peu de temps. 11 fut promoteur d'une association en faveur des pauvres Savoyards, d'une autre pour la visite des malades dans les hôpitaux , d'une troisième pour l'instruction des jeunes prisonniers, etc. Il mourut le 18 janvier 1819, et ses restes furent enterrés dans l'église des Carmes. Ses Sermons ont été publiés après sa mort, en 2 vol. in-12. Le premier volume, précédé d'une notice intéressante sur sa vie, par M. le cardinal de Bausset , contient son Avent, qu'il prêcha devant le roi en 1816. Cette station est la seule qu'il ait remplie, le mauvais état de sa santé ne lui permettant pas de prêcher des carêmes. Les sermons, au nombre de six, sont remarquables par l'élégance et par la pureté du st , le, par la justesse des pensées, par la sagesse des conseils, et par ce ton d'onction et de piété qui n'abandonnait jamais l'orateur. Le second volume ne renferme que des sermons détachés, qui avaient été faits pour différentes cérémonies, pour des assemblées de charité, pour des réunions pieuses. On y remarque le discours qu'il prêcha en présence du roi, le \h mai 181V, lors du premier service so-
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lennel célèbre pour Louis XVI; le discours l'amasser les matériaux de cet ouvrage, et qu'il prononça la même année dans l'église passa de là on Italie, où les ducs de Toscane, dus Carmes, sur le triomphe des martyrs de Ligurie et d'Est, sortis de la même soudans la dernière persécution, et un sermon chèque les princes de Brunswick, avaient sur la Cène. C'est le dernier discours qu'il leurs principautés. De ret >ur de ce voyage prêcha devant le roi. Les autres sermons de en 1090, il commença à faire part au public ce volume ne sont pas tous également travail- de la récolte abondante qu',1 avait faite dans lés : il y en a que l'auteur n'a prêches qu'une ses savantes excursions. Son mérite, connu seule fois et qu'il n'a pas retouchés. Son élo- bientôt dans to;;te l'Europe, lui procura des quence était entraînante et persuasive. 11 pensions et des charges honorables. L'élecavait une facilité prodigieuse à parler sur teur Ernest-Auguste le fit, en 1090, son contoutes sortes de sujets sans préparation. Mais seiller privé de justice ; il l'était déjà de l'éil excellait particulièrement dans ceux où il lecteur de Mayenceet du duc de Brunswickfallail attendrir les spectateurs sur le sort Lunebourg. En 1090, il fut mis à la tête des des malheureux. D'immenses aumônes associés et. angers de l'académie des sciences étaient chaque année le prix de ses infati- de Paris; il n'avait tenu qu'à lui d'y avoir gables travaux. Dans un salon où l'on devait place beaucoup plus tôt, et avec le titre de faire une faible quête, deux discours non pensionnaire. Dans un voyage qu'il lit en préparés produisirent plus de V0,00\) francs. France, on voulut l'y fixer fort avanlageuse- On a encore de lui le Mentor chrétien ou Ca- ment, pourvu qu'il quittât le luthéranisme; téchisme de F enel on, qu'il composa pour l'é- mais , tout tolérant qu'il était, il rejeta cette ducation du jeune de Laroehefoucauld. Cet condition. 11 inspira à l'électeur de Brandeouvrage devait avoir 3 volumes. Il n'a publié bourg le dessein d'ét.blir une académie des que le premier, où il se borne à exposer les sciences à Berlin, et en fut fait président, principes de la religion naturelle; le second Un champ non moins vaste et non moins devait offrir les preuves de la religion rêvé- glorieux s'ouvrit à lui en 1711. Le czar le vit lée, et le troisième, les caractères de la reli- à Torgau, et ce législateur de barbares traita gion catholique. 11 existe encore de ce pieux Leibnitz avec la considération qu'un sage ecclésiastique plusieurs manuscrits, entre couronné a pour un sage qui mériterait la autres un Traité sur V immortalité de ï âme. couro.me. 11 lui fit un magnifique présent, LEIBNITZ ou plutôt LKIBMZ (Guillaume- lui donna le titre de son conseiller privé de Godefrot, baron de), philosophe et mathé- justice, avec une pension considérable, maticien, né à Leipzig le 3 juillet 1646, eut L'empereur d'Allemagne ne le traita pas le malheur de perdre, à l'âge de 6 ans, son moins généreusement que celui de Russie; père Frédéric Leibnitz, qui état professeur il lui donna le titre de conseiller aulique de morale. Après avoir fait ses premières avec une forte pension , et lui fît desoff.es études, il s'enferma dans la nombreuse bi- considérables pour le fixer dans sa cour. La blioihèque que son père lui avait laissée, et vie de Leibnitz ne fut marquée que par des s'adonna entièrement aux sciences. Poètes, événements flatteurs, si l'on en excepte la orateurs, historiens , jurisconsultes , théolo- dispute d ; la découverte du calcul différengiens, philosophes, mathématiciens furent tiel. Cette querelle couvait sous la cendre l'objet de ses études; il ne donna exclusion depuis 1699; elle éclata en 1711. Les aamiraà aucun genre de littérature. Dès l'âge de 20 tears de Newton accusèrent le philosophe ans, il fut nommé docteur eu droit, et l'uni- allemand d'avoir dé ooé à celui-ci l'invenversité d'Altorf lui offrit une chaire dans tion de ce calcul. La chose n'était pas aisée cette faculté. 11 préféra se rendre à Nurem- à prouver; Keill l'en accusa pourtant à la berg, où étaient réunis beaucoup de savants, face de l'Europe. Leibnitz commença par ré- Là, il s'attacha au baron de Boinebourg, futer cette imputation avec beaucoup d'imehancelier de l'électeur de Mayence, le prince pétuosité dans les journaux de Leipzig, et. d.?Neubourg, et fut, par lecéd tde son pro- finit par se plaindre à la Société royale de lecteur, nommé en 1609, conseiller del .1 chan- Londres, en la demandant pour juge. L'exacellerie. Tout en remplissant les fondions de men des commissaires nommés pour dis cucette place, il se livrait avec ardeur à IVtude, ter les pièces de ce grand procès ne lui fut et publiait sur le droit, la politique, la théo- point favorable. La Société royale donna à lo<de et la physique, des ouvrages qui son concitoyen l'honneur de la découverte; prouvaient quil était également propre à se et pour justifier son jugement, elle le fit imdistinguer dans ces sciences diverses. Trois primer avec toutes les pièces qui pou\ aient ans après (1072), il accompagna à Paris, servir à appuyer l'arrêt. Les autres tribucomme gouverneur, le fils de M. de Boine- naux de l'iiurope savante jugèrent Leibnitz bourg, et trouva ainsi l'occasion d'entrer en avec moins de sévérité , et peut-être avec relation avec les savants les plus distingués plus de justice. Bien des gens pensèrent que de l'époque. L'académie des scien.es lui le philosophe anglais et le philosophe alleproposa de l'admettre dans son sein, s'il vou- mand pouvaient avoir saisi chacun la même lait se faire catholique, ce qu il refusa. De lumière et la même vérité. Ce qui les con- Paris il se rendit à Londres , où .'on s'em- firma dans leur opinion, c'est qu'ils ne se pressa de l'admettre dans la Société royale, rencontraient que dans le fond des choses- Les princes de Brunswick, instruits de ses ce que l'un aope.ait lluxions, l'autre len mtalents pour l'histoire, lui confièrent celle de mait différences. L'infinimeut petit était leur maison. Il parcourut l'Allemagne pour marqué, dans Leibnitz, oar un caractère plus Dict. de Biographie relig. II. 36
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commode et d'un plus grand usago que le caractère employé par Newton, Leibnitz n'apprit qu'avec un chagrin mortel la perte de son procès; et, par une faiblesse qui fait bien voir 'e peu rie ressourcé de la philosophie, ce chagrin le aonsuina peu à peu, et hâta, dit-on, Sa mort «arrivée à Hanovre le 14 novembre 17ic>, dans sa 70' année. Ce philosophe ne s'était point marié, el la vie qu'il menait ne lui permettait guère de l'être. Il ne prenait point s rëjias à ries heures réglées, mais seloii ses études; il n'avait pas de ménage, et était peu propre à en avoir. Il était toujours d'ui e humeur gfiie, mais il se méfiait aisément eu colère; il est vrai qu'il revenait aussitôt. On l'a accusé de n'avoir été qu'un rigide observateur de la loi naturelle, et d'avoir aimé l'argent. Quoiqu'il eût un revenu très-considérable , il vécut foujours assez mesquinement. Sa mémoire était admirable : toujours prêt à répondre sur toutes sortes de matières, il mérita que le roi d'Angleterre l'appelât son Dictionnaire vivant. C'était le savant le plus universel de l'Europe; mais il poussa l'amour de cette universalité si loin qu'il se Ut de fausses idées sur une infinité de choses qu'il n'avait pu approfondir assez pour en avoir de justes. Ce goût qu'il avait pour l'universalité dm talents, et peut-être l'ambition d'être réputé pour un homme qui n'ignorait rien, l'engagea à joindre à ses autres titres de gloire celui de poëte. 11 fit sur la conquête de la terre sainte un poëme qui ne servit qu'à lui donner un ridicule , et à prouver la réflexion de, l'abbé Desfontaines, touchant la difficulté d'allier une grande étude de la géométrie avec les richesses de l'imagination et le génie des belles-lettres; de même que ses idées romanesques et paradoxales vérifient l'observation de Pascal et de Scaliger , touch m1 l'influence de la géométrie sur les autres facultés intellectuelles. Un écrivain a fait, en 183"*, l'analyse suivante de la philosophie de Leibnitz : « L'Allemagne était partagée entre le cartésianisme et le spinosisme 3ui s'y étaient implantés. Le premier se subivisait en spiritualisme pur, puis déchut en scepticisme; le second se perdait dans le panthéisme et l'athéisme. Leibnitz proposa ses principes, qu'on peut réduire à ces trois points: 1° la raison suffisante, qui diffère du principe de la causalité; 2è l'harmonie préétablie ; 3° le système des monades. Quand on irait à l'infini dans l'enc' ainement des choses, dis, ut Leibnitz , on ne parviendrait jamais à rencontrer une raison qui n'eût pas besoin d'une autre raison. Donc ce n'est que dans une cause générale d'où tous les états successifs émanent , du premier jusqu'au dernier , c'est-à-dire dans une intelligence suprême, qu'il faut chercher la raison pieino et suffisante de toutes choses. Dieu ainsi ex-
Eliqcie tout : lui seul est le vrai, le beau, le on absolu; idées modèles que Dieu contemple de toute éternité , car le inonde est son émanation. Il a plu à sa toute-puissaucc de choisir telle série d'ordre et de faits entretous les autres, dont la matière était sus-
ceptible , et si ce monde n'est point exempt d'imperfections, c'est du moins le meilleur des inondes possibles. Dans ce système d'optimisme ,. le mal particulier concourt au bien ^ 'lierai , puisque la r tine des uns enrichit les autres. Il n'est pas même vrai qu'il y ait un mal absolu , puisque ces animaux (pie nous unifiions et immolons pour nos besoins ou nos plaisirs en seront peut-être dédo, mua gés dans une autre existence ; rien n'empêche qu'il n'existe aussi un paradis pour les hèles. Ici Leibnitz établit sn théodïcée, qui , passant de la métaphysique à la tnéologie, cherche à concilier le règne de la nature avec celui de la grâce. Cet optimisme produit néanmoins une morale relâchée* comme Rant l'a remarqué; car on se fait moins scrupule du mal, quand on croit qu'il produira un bien. Du reste, on sait comment Voltaire attaqua avec l'arme du ridicule, dans son roman de Candide, cette partie de la philosophie leibnitzienne. Dérivant en outre le mal moral de l'abus de la liberté chez l'homme, si Dieu le permet, c'est toujours d'après un principe de sagesse et de bonté, en nous laissant la faculté de nous déterminer : aussi Leibnitz disculpe l'homme plutôt qu'il ne justifie la providence; car comment accorder la liberté ave la fatalité , la dépendance des êtres finis et l'imputation morale ? Rant, de même que saint Augustin, et tous ceux qui ont traité de la liberté humaine, ont échoué sur cet écueil. — Par l'hypothèse de l'harmonie préétablie, Leibnitz pose en principe que les deux mondes , le matériel et l'intellectuel , existent toujours séparés, mais se meuvent toujours simultanément, comme deux horloges marchant toujours d'accord , sans que l'une puisse opérer sur l'autre. Ainsi tout corps peut être réduit à l'infiniment petit ; les germes préexistent ; ils ne naissent point et ne meurent point , mais ne font que se développer ou s'envelopper, car nulle Ame n'est séparable d'un corps , si petit que celui-ci puisse devenir, malgré sa disgrégation appelée mort. Toutefois, rien ne meurt réellement ; non-seulement l'Ame, mais l'animal, sont ingénérables et impérissables. Bien plus ils ne sauraient être sans quelque perception , d'où s'ensuit la permanence éternelle du moi (hypothèse développée dans la Palingénésie philosophique de Bonnet). — Nous insisterons peu sur le Principe de, la moindre action, autre hypothèse de Leibnitz, par laquelle Maupertuis a su résoudre diverses questions de cosmologie el de dioptrique. Toutefois , si la nature emploie les moyens les plus simples et les plus directs dans les corps inorganiques , il n'en est point ainsi dans la mécanique animale, par exemple , où les leviers sont de l'ordre le plus désavantageux par nécessité même. — Selon Descartes , la matière , dépouillée de toutes ses qualités qui tombent sous nos sens, l'étendue, la mobilité, la figuration, la coloration, etc., n'est plus qu'un su.slratuin ontologique, le quid ou la quiddité de l'ancienne scolastiquo, une simple capacité ou possibilité de moditica-
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lion, mais Leibnitz la définît une énergie ou forée. Selon lui, la dernière raison du mouvement de la mat oro n'est que cette force imprimée dès la création à tous les êtres , fo-ce limitée par l'opposhinn ou la direction Contran-? des 'autres êtres. Car toute matière n'est point , ne peut pas être dans un repos absolu, comme le veulent les cartésiens : ce principe conduirait à la nécessité d'un panthéisme actif, comme l'a fait voir Spinosa ; mais d'après Leibnitz la matière est, comme substance spirituelle , dans un perpétuel conatus aqcndi ; il ne faut qu'en développer les occasions , comme on l'observe dans les opérations chimiques , où les affinités s'éveiilent d'elles seules. Ainsi , Leibnitz veut que toute substance soit force en soi, et que toute force ou êire simple soit substance (de ipsa Natura, sive de vi insita, dans ses Oeuvres, tome II, part, n, p. i9-52). Cependant personne n'a combattu plus que Leibnitz contre le matérialisme ou l'intelligence active dans la matière. Dans son fameux système des monades , la doctrine du grand philosophe spiritualise toute la nature et la fait émaner de Dieu. Ainsi, d'après Leibnitz, la vraie force active contient en puissance faction elle-même , bien que l'acte ne soit point effectué , mais c'est une entéléchie , un pouvoir capable. — L'âme est une monade, forcé active et libre , qui possède en elle la conscience de son existence et de son énergie ; le moi se sait lui-même, quoique pas toujours clairement, dans beaucoup de circonstances, mais en germeet obscurément comme dans le sommeil, la défaillance. En ces états, l'une enveloppée, ou pour mieux dire, rentrée en elle, ne diffère | oint, quant aux sens extérieurs, de la simple monade d'un anim si. Ce n'est qu'une force vivante ; le moi qui observe les perceptions obscures de cette monade ne les crée pas , puisqu'elles sont déjà antérieures à leur perception. A titre de simple force physiologique comme l'entendait Stalil, l'âme s'ignore elle-même; elle vit sans le savoir comme dans l'état de fœtus, et cependant elle agit , elle effectue ses tendances instinctives ou animales, qui présentent déjà tous les caractères d'une véritable activité. — Ainsi Leibnitz, de même que Platon , semble avoir départi à l'esprit humain une faculté primitive, pour qu'il extraie a priori ces principes servant do fondement à l'ensemble futur des connaissances humaines que doit acquérir l'individu. Telles sont ce qu'on a nommé les idées innées, où plutôt cette intention intérieure, ensuite obscurcie et étouffée sous les acquisitions venues du dehors. Et , en effet , ces idées innées primordiales dérivent du principe de force virtuelle qui précède, dans les animaux, et dès le sein maternel, leur déploiement au grand jour. Locke lui-même reconnaît dans l'âme des pouvoirs actifs fondamentaux ; tout en repoussant les idées innées , il admet celles qii surgissent de nos propres indexions ou du fond de l'entendement. Aussi n'a-t-il point réfuté l'exception faite par Leibnitz, qui ajoute au grand pr-u-
cipe des péripatéticiens : Nihil-cst in intellectu quod non fuerit prius in sensu , ces mots : nisi ipse inteilectus. En effet, Leibnitz pose l'intellect ou là monade comme une force spirituelle subsistant par elle-même , et capable dé dérouler ce qui existe originairement dans son semblés in-stincts innés des brutes), même sans rien recevoir du dehors. Oi ces monades ou êtres simples contiennent en eux tous les principes de leurs changements et modifications. Dans ce système, la sensibilité est comme un hors-d'œuvre ; tout au plus elle peut, dans les passions, dénaturer ou rendre confuses les idées de l'entendement. C'est pourquoi Leibnitz accusait Locke de sensualiser les concepts intellectuels , reproche que Kant adresse en sens inverse à Leibnitz, lorsqu'il accuse celui-ci d'intellectualiser la sensation. La monade , d'après Leibnitz , est le miroir dans lequel vient se représenter l'univers; Dieu, qui connaît le rapport de tous les êtres et même les relations d'un seul être avec toute la crédion, peut voir l'univers entier dans le dernier atome de la nature. Donc une monade, avec ses modifications, représente virtuellement l'univers aux regards de celui qui sait tout et voit tout. — Cette analyse, très-concentrée, suffit pour donner l'esquisse de cette brillante hypothèse, qui mit le comble à la célébrité de Leiimitz. Une foule de commentateurs parmi lesquels il est jus'e de citer surtout Wolff, interprétèrent et développèrent ce système de spiritualisme. Une grande impulsion intellectuelle fut imprimée à tous les penseurs de l'Allemagne, parmi cette nation grave et réfléchie, qui s'est élevée si haut de nos jours dans cette carri; re de philosophie. On ne peut nier que le mo.:vement premier n'ait été communiqué de Leibnitz à Kant, puis à Fichte, à Scheîling, à Hegel et aux plus illustres esprits de notre âge. Les émanations de ce spiritualisme, depuis l'époque de nos conquêtes, ont traversé le Khin,et sont venues ébranler, sinon renverser, le sensualisme de Locke et de Condiliae, qui dominait parmi nous dans le xvmc siècle : ce que n'avait pu faire le cartésianisme. Leibniz fut puissant s ai la fécondité, la hardiesse de son imagination et de ses systèmes. Il n'eût pas réussi sans doute dans notre siècle <ie préoccupations politiques etdescepticisme universel. On l'eût pris [tour un rêveur; du moins il était sublime par sa haute supériorité dansles sciences. La plupart de ses opinions ont péri , mais il n'en restera pas moins l'un des premiers génies que la terre ait vu resplendir dans nos âges modernes. » N'ms avons de Leibnitz : Sa iptores rerum brunswicarum , 3 vol. in-fol., 1707; recueil utile pour l'histo:re générale de l'empire et l'histoire particulière d'Allemagne ; Codex jitris gentium diplomaticus , avec le supplément, publié sous le titre de Mantisses Codicisjuris, etc., Hanovre, 1623, 2 vol. in-fol. C'est une composition t'érents.. traités
jour servir au droit public, précédés d'excellent,-s préfaces.'!! y remonte aux premiers principes du droit naturel et du die'' des
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gens ; De jure suprematus ne legationii principum Germaniœ , t(>s~ , sous le nom supposé de César Furslner; ouvr.ige composé pour l'aire accorder aux ambassa leurs des princes de l'empire, non électeurs, les mêmes prérogatives qu'aux princes d'Ialie; le 1er volume des mémoires de l'académie de Merlin, en latin, in-i°, sous le titre de Miscellanea berolinensia ; Notifia opticœ promotœ , dans les ouv âges posthumes de Spinosa; De arte combinatoria, 1690, in-V'; une foule de Questions de physique et de mathématiques, résolues ou i roposees dans les journaux de France, d'Angle erre, de Hollande et surtout de Leipzig. Ce fut dans ce dernier journal
3u'il inséra , eu 1684 , les Ilèi/les du calcul ifférentiel ; lissais de Théodicée sur la bonté de Dieu, In liberté de l'homme, Amsterdam, 17V7, 2 vol. io-12;-fruit d'une métaphysique singulière et fausse à plusieurs égards, mais nui ne manque pas de vues justes et profondes. 11 y a de bonnes réilexions contre les manichéens ; mais l'auteur S^ïïlblï! donner dans l'extrémité coulrair , en niant l' existence du ml, ou la défigurant de manière à ne pas s'y reconnaître Sou Optimisme a donné à un philosophe moins amateur ne systèmes l'occasion de faire les réilexions suivantes :•« i° L'on ne peut nier <jue , par « rapport à I) eu , tout ne soit bien , parce « que Dieu ne saurait rien faire qui soit « mal, quoiqu'il puisse augmenter le bien « et le perfectionner à l'infini ; 2° par rap- « port à l'homme , considéré dai s cette vie « précisément et sans espérance de l'avenir, « il est certain que tout n'est pas bien , et « c'est insulter à ses maux que d'oser lui « dire le contraire; 3" le système de l'optimis- « me, qui pris dans le sens de ses partisans, « n'esi qu'un raffinement métaphysique, né « dans une imagination plus riante que vraie, « se vérifie en quelque sorte dans la personne « de l'homme,, uste, dont les vertus s'accrois- « sent dans le malheur, et chez qui l'attente « du bien à venir est toujours un soulage- « ment aux maux présents. Dans l'une et « dans l'autre fortune, il jouit en paix de « son Dieu, comme il jouit de lui-môme; il « jouit avec transport de toute la nature; il « jouit sans cra nie et sans envie de tout ce « qu'il y a de bon dans les autres : il sup- « porte sans aigreur, sans amertume, le mal « qui s'y rencontre et qu'il ne peut y corri- « ger; il prèle à tout ce qu'il voit le jour le « plus favorable , il embellit tout ce qu'il « touche; il sait que Dieu a placé dans les « souffrances môme le germe ue la félicité « de ses enfants. Les sentiments de patience, « de paix, de consolation, d'espérance, qui « accompagnent cette conna s-ance, font de « cette vie môme une vie heureuse. La paille « est séparée du grain sous la main du b it- ;< teur. L'huile coule épurée, après avoir « p.issé sous la meule qui a br se limande « et ses enveloppes. La même main qui s'ap- « pesantit sur le juste, l'éprouve ellep ;rilie, « tandis que le pécheur se désespère et se a damne. Creatura enim tibi factori descr- * viens , exardescit in tormentum adversus
« injustos, et lenior fit ad benefaciendum Us « qui in te confidunt. Sap. xvi. Diligenti-
« bus Deum omnia cooperantur in bonum.
« Rom. mu. Una eademque vis irruens bonos « probat , purifient , cliquât ; malos vas- « tal , damnât, exterminât. August. » Plusieurs écrits de métaphysique, sur l'espace, sur le temps, sur le vide, sur la matière, sur l'u ion du corps et de l'âme,. et d'autres objets qu'il discute quelquefois en homme d'esprit plutôt qu'en philosophe profond. Jl semble moins chercher à expliquer la ma nière dont les choses existent réellement, qu'à proposer d'ingénieuses hypothèses , propres à embarrasser ceux qui voudraient les attaquer, ce que l'on voit surtout dans ses Monades, imaginées pour donner une idée des premiers éléments de la matière; et dans son Harmonie préétablie, d^Slinéj à rendre compte de l'union du corps et de l'âme. Du res:e, si Leinnitz a échoué dans Ces ["cherches, il est dans le cas de tous les savants qui ont essayé de re • onter aux principes des choses, et de franchir k-s barrières qui environnent le sanctuaire de la nature. « Plus on avance en l'observant, dit « un physicien, plus elle semble devenir se- « crête, et repousser ce.ix qui l'approchent « de trop près. » (Voy. le Catéch. phil., n° 410). Les idées politiques de Leibnitz peuvent être mises à côté de ses idées métaphysiques. 11 voulait réduire l'Europe sous une seule puissance quant au temporel, et sous un chef unique quant au spirituel. L'empereur et le pape auraient été les chefs de ces deux gouvernements, l'un du premier, et l'autre du second. Il ajoutait à ce projet celui d'une langue universelle philosophique pour tous les peuples du monde: projet imaginé longtemps avant lui, et proposé encore après lui, mais que ni la philosophie ni la politique ne parviendront à réaliser. « Ne « doutons pas, a dit quelqu'un à cette oc- « casion, que la diversité des langues ne « soit l'ouvrage de celui qui répandit la « confusion parmi les hommes , lorsqu'ils « étaient encore réunis dans l'usage d'une « seule, et qui, en répartissant sur la terre « ces tribus éparses, les différencia par leur « langage autant que par les bornes de leurs « habit. lions, comme dit l'Apôtre, et te « temps circonscrit de leur gloire et de leur <( durée. Definiens statuta tempora et terminos « habitationis eorum : Act. xvii. h Theoria motus abslrncti et motus concreti, contre De-cartes; Accessiones historiœ, 2 vol. in-4°; recueil d'anciennes pièces; De origine Francorum disquisitio, réfutée par le père Tournemine , jésuite , et par doni Vaisselle , bénédictin; Sacro-Suncta Trinitas, per nova inventa logica defensa, contre Wissovatius, neveu de Socin. 11 y a de très-bonnes idées. L'auteur prouve que non-seuiement une bonne logique n'est pas contraire à la croyance de ce mj, sière, mais qu'elle fournit des' arg >ments propres à r pousser victorieuse ment les attaques des sociniens. Effectivement il en est de ce mystère comme des autres que la révélation nous a raanir
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testés, et que Dieu nous ordonne de croire. La raison ne les enseigne pas, ne les prouve pas, mais elle les détend du reproche de contradiction et d'impossibilité. (Voy. Clayton, Malezieu.) Des Lettres à Pélisson, sur la tolérance civile des religions, Paris, 1692, in-12, avec les réponses de Pélisson; plusieurs volumes de Lettres, recueillies par Kortholt {Voy. cet article); des Poésies latines et françaises; elles prouvent lajus'esse de l'observation que nous avons faite sur le peu de talent qu'il avait pour ce génie de composition. Malgré une certaine originalité de caractère, et un penchant assc. marqué
Eour les idées extraordinaires , ou môme izarres, Leibnitz avait des principes auxquels il tenait. Né dans une religion qui n'a point de base assurée, il vécut dans une espèce de fluctuation qui lui lit former le projet de se réunir aux catholiques; projet pour lequel il fut. quelque temps en correspondance av c Bossuel (1). Voy. Molanus (Gérard). Il fut toujours zélé pour le christianisme. 11 ne parlait des Livres saints qu'avec respect. « Ils sont remplis, disait-il. d'une « morale nécessaire aux hommes. » Un ne croyait pas encore de son temps que le verbiage philosophique ou philanthropique pouvait remplacer l'Évangile. Il pariait presque toujours honorablement de l'Eglise romaine et de ses pontifes; il reconnaissait hautement les avantages qu'elle avait sur les sectes séparées de sa communion. « Voilà, dit-il, « dans une de ses Lettres, la Chine ouverte « aux jésuites, |e pape y envoie nombre de « missionnaires. Notre peu d'union ne nous « permet pas d'entreprendre ces grandes « conversions. » Il va môme jusqu'à faire, tout comme le ferait un catholique, l'apologie des ordres religieux : « J ai toujours « singulièrement approuvé les ordres reli- « gieux, dit-il, les pieuses associations et « toutes les institutions louables en ce «gen-e, qui sont une sorte de milieu cé- « leste, pourvu qu'éloignant la corruption « et les abus, on les dirige selon les règles « de leur fondateur, et que le souverain les « applique aux soins de l'Eglise unive. selle. « Que peut-il, en effet, y avoir de plus ex- « cellent que de porter la lumière et la vé- « rite aux nations éloignées, à travers le feu « et les glaces, de n'être occupé que du «salut des âmes, de s'interdire tous les « plaisirs, et jusqu'aux douceurs de la soft ciété, pour vaquer à la contemplation des « vérités surnaturelles et aux méditations di- « vines? de se dévouer à l'éducation de la «jeunesse, pour lui donner le goût et la «science de la vertu? d'aller poiter des « secours aux malheureux, à des hommes « perdus et désespérés, aux prisonniers, à « ceux qui sont condamnés, aux malades, à « ceux qui sont dénués de tout ou dans les « fers? » Quelques-uns ont écrit qu'il était
(1) La Biographie universelle attribue à Bossuet la rupture des négociations commencées avec Leibnitz dans la noie à la pag. 024, loin. XXIII ; mais à la
{»age 599, elle en a assigné les véritables motifs dans es dispositions de l'électeur de Hanovre.
mort dans le sein de l'Eglise romaine ; mais cela ne paraît pas fondé. Cependant M. de Murr, savant protestant, dans son Jotirnal pour les arts et la littér., septième part., fait mention d'un manuscrit de Leibnitz, qu'on garde dans la bibliothèque électorale de Hanovre, « où, dit-il, la doctrine catholique, « dans les points môme auxquels les proîes- « tai ts sont le plus opposés, est défendue « avec tant d'ardeur, que si on ne connais- « sait pas l'écriture de Leibnitz par mil.e et « mille feuilles écrites de sa main, on ne « pourrait le croire l'auteur de cet ouvrage. » La collection la plus étendue des OEuvres de Leibnitz, due aux soins de Louis Dutens, a été publiée sous ce titre : Opéra omnia Leibnitii collecta studio Lud. Dutens, Genève, 17G8, 6 vol. in-4°, fig. On y joint or dinairement les OEuvres philosophiques, latines et françaises, publiées par Lud. Eric, que Dutens â exclues de sa collection. Ces deux collections ne renferment pas ses ouvrages historiques, tels que Scriptores rerum brunswicarum, ete. L'abbé Emery a publié VEspril de Leibnitz, Lyon, 1772, 2 vol. in- 12, réimprimés en 1803, sous le titre de Pensées de Leibnitz sur la religion et la morale, 2 vol. in-8', et Exposition de la rfoçtrine de Leibnitz sur la religion, suivie de pensées extraites des ouvrages du même o;utcur Paris, 1819, in-8". C'est la traduction française du Systema theologicum de Leibnitz, ouvrage qui était resté «manuscrit dans la bibliothèque de Hanovre. M. Emery avant appris l'existence de ce manuscrit, en solli cita l'envoi lors jue les armées françaises se furent emparées de cette ville. Ce fut par l'intermédiaire du constitutionnel Grégoire, avec qui M. Emery avait des rapports de science, qu'il obtint la communication de ce précieux manuscrit, qui, suivant M. de Murr, devait faire plus de sensation que tous les autres écrits de Leibnitz. M. Emery en ayant là;t une copie exacte, se propo.ait de la publier, mais la mort l'en empocha. M. Garnier, son héritier, l'a confiée depuis à M. Mollevault, à qui nous devons la traduction du Systema theologicum. M. de Genoude en a été l'éditeur. Parmi les ouvrages posthumes de Le.bnit'., nous citerons ^on Plan d'invasion et de colonisation de l'Egypte, publié en anglais, Londres, 1803, in-8'. Son projet de langue philosophique a été, en 181 1, l'objet d'un concours qu'avait proposé l'académie de Copenîiague. La vie de ce savant a été écrite par son ami intime Eckham, qui fournit à Fontenelle des matériaux pour son Eloge de Leibnitz. Le premier de ces ouvrages a été inséré dans le tome VII du Journal pour V histoire des arts, par M. de Murr, Berlin, 1747. — Le Système de théologie du Leibnitz; ses Pensées sur la religion et la morale; son Discours sur la conformité de la foi avec la raison, ont été reproduits par M. Mignè dans le tome XHI de sa grande collection des Démonstrations évangéliques. 1l43-18'*9, 18 vol. in-V.
LEIDRADE, 46e archevêque de Lyon, bibliothécaire de Chariemagne. né àNureni-
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berg vers 756, mort en 81 G, dans e monastère de Saint-Médard de Soissons, après s'être déajis de son archevêché, eut une grande répi talion île savoir et de piété'. Il fut un des tnissi dominici de Charlemagne, c'est-à-dire, un (Jes personnages une e • souverain én^ voyait dans les différentes parties de $on va»le empire pour écouter les plaintes dos peuples, et s'assurer de l'exacte administration de la justice. Ce prélat combattit avec Suc.ès les doctrines de l"éli\ d'il e!. et d'Elipand île Tolède. 1! t'u.i la deux i , oies dans sou égl se métropolitaine. 11 nous rest • de lui un Traité sur le baptême; quatre Lettres qu'on trouve dans la Bibliothèque des Pères, et divers Opuscules dans les Anulectes de dom Mal) Uni. Baluze a donné une édition de ses Of-uvres avec celle d'Agobard.
LEIGH (Edoi ard), chevalier anglais, né dans le comté de Leicester, s'est fait un nom par plusieurs ouvrages dans lesquels régnent la connaissance des langues et une critique sage. Les principaux sont : des Réflexions en anglais sur les cinq livres poétiquesde l'Ancien Testament, Job, les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste. et le Cantique des cantiques, à Londres, 1657, in-fol.; un Commentaire $uy le Nouveau Testament, 1650, in-fol.; un Dictionnaire hébreu et un Dictionnaire grec, qui se joignent ensemble sous le titre de Critica sacra, in-fol., à Amsterdam, 1G96. Le premier a paru en français en 1703, par les soins de Wokogue, sous ce titre : Dictionnaire de la langue sainte, contenant ses origines, avec des observations ; un Traité de la liaison qu'il y a entre la religion et la littérature, matière mieux traitée depuis par l'évêque du Puy, Lefranc dePompignan, sous le titre de : La dévotion réconciliée avec Vesprit, Paris, 1755, et dans un excellent discours de M. de la Tour du Pin, Alliance des sciences avec la religion. Ce savant mourut en 1671.
LEJAY. Yoy. Jay.
LEJEUNE. Yoy. Jecne.
LELAND ! Thomas J, savant théologien et historien anglais, né à Dublin en 17i2. En 1768, il fut nommé chapelain de lord Townsend.Tord lieutenant d'Irlande, et ses anus ne doutaient pas qu'il n'obtint bientôt un évèché, lorsqu'il mourut en 1782. Ses princi aux ouvrages sont: les Harangues de Démosthènee, traduites en anglais, avec des notes Critiques et historiques, 1756-61-70, 3 v. in-4.°. Cette traduction est estimée. Histoire de la vie et du règne de Philippe, roi de Macédoine, Dublin, 1758, 2 vol. m-k" ; Londres, 1806, 2 vol. in-8" ; Histoire d'Irlande depuis l invasion de Henri 11, avec un discours préliminaire sur l'ancien état de ce royaume, Dublin, 1773, 3 vol. in-V, traduite en français, Ma ' stricht, 1770, 7 vol. in-12, ouvrage plus estimé pour l'élégance du style que pour l'exactitud : ; Discours et sermons , Dublin, 1788, 3 vol. in-o0, avec une notice sur la vie de Leland.
LELAND (Jean), né à Londres au commencement du xvr siècle, obtint du roi Henri VIII dont il était chapelain, le titre
d'antiquaire et une forte pension. Il parcourut toute l'Angleterre et lit une ample moisson ; mais il ne p il pas profiter des matériaux qu'il avait amassés. Sa pension ne lui étant point payée, il perdit l'esprit de chagrin., et nio ini fou en \ïfô% On conserve ses manuscrits dans la bibliothèque bodléienne. Le pi is estimé de ses puvragesim- ►rimés est un savant Traité des. écrivains de, a Grande-Bretagne, en latin, Oxford, 1709, 2 vol. in-8°. Il passe pour exa t On accuse Camden d'en avoir beaucoup profité, sans en rien dire. On a encore de lui : I Itinéraire d'Angleterre, en anglais, Oxford, 1710, in-8°, 0 tomes; De rébus britannicis colleclanea, Oxford, 1715, 6 vol. in-8'. Leland était catho- Jiqie, et entra dans le luthéranisme pour plaire à Henri VIII, qui protégeait cette nouvelle religion; cela fit soupçonner que les remords avaient pu contribuera lui troubler l'esprit. — il ne faut pas le confondre avec Jean Leland, né à\Vigan en Angleterre, en 1691, ministre puritain à Dublin, auteur de Y Avantage et nécessité de la révélation chrétienne, 2 vol. in-i°, traduit en français sous ce titre : Nouvelle Démonstration évangélique. où Von prouve l'utilité et la nécessité de la révélation chrétienne par l'état de la religion dans le paganisme, relativement à la connaissance et au culte d'un seul vrai Dieu, à une règle de moralité, et à un état de récompenses et de peines futures, Liège, 1768, k vol. in-12. M. Migne l'a fait entrer dans le tom. VU de sa grande collection des Démonstrations évangéliques, en 18 vol. m-V. C'est, au jugement de Laharpe, un des ouvrages qui ont assuré jusqu'ici à l'esprit anglais la palme en cette espèce de lutte du christianisme contre l'incrédulité. De l'Examen des écrits des déistes. Ces ditl'érents ouvrages firent regarder Leland comme un des plus forts adversaires de l'incrédulité. Ils sont pleins de recherches et de critique, et en même temps de sagesse et de modération.
LELARGE (Alai*), chanoine régulier de la congrégation de Sainte-Geneviève, naquit le 13 février 1639 à Saint-Malo. Il professa avec éclat la théologie à Paris à l'abbaye de Sainte-Geneviève, devint prieur de celle de Cln'.ge à Meaux, où il eut l'honneur d'être étroitement hé avec Bossuet, fut successivement prieur de Saint-Jacques de Montfort, en Bretagne, de Beaulieu-lès-Le-Mans, de Blois, et de Sainte-Geneviève, a Paris, et enlin lut fait visiteur de la province de Champagne, et abbé de Notre-Dame-du-Val-des- Ecoliers,à Liège. Le Père Lelarge mourut le 29 juin 1705 a l'abuaye de Saint-Denis de Beims. On a de lui : De Canonicorum ordine disquisiliones, Paris, 1697, in-i°. 11 avait voulu composer une Histoire de Bretagne, ma s lorsq .'il sut que dom Lobineau s'occupait de ce travail, il se borna à ce qui regardait Y Histoire ecclésiastique du diocèse de Saint-Malo, qu'il enrichit d'un grand nombre d'observations profondes ef curieuses sur la discipline. Après sa mort, le Père Desbayes mit en u?uvre les matériaux qu'il avait réunis, et leur donna ce titre : Histoire des évêques
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de Saint-Malo,par Pierre Deshaycs, chanoine ré'.julier delà congrégation de France, sur les mémoires recueillis d \ Alain Lelarge, de la même cnnqre'gation. Il est malheureux que cette histoire n'ait pas été imprimée, et que le manuscrit s'en soit perdu, car tous les savants qui en ont eu connaissance en ont fait le plus grand éloge.
LELEVEL (Henri), oratorien, né l'an 1665 à Alençon, quitta son institut pour être gou verneur du duc de Saint-Simon; il enseigna ensuite à Paris la philosophie de Malebranche, dont il avait fait une étude particulière, et qu'il défendit dans les ouvrages suivants : La vraie et la fausse métaphysique, où Von réfute les sentiments de liégis, avec plusieurs dissertations, etc., Roterdam, 1694, in-12; Le Discernement de la vraie et de la fausse morale, où l'on fait voir le faux des Offices de Cicéron , Paris, 1695, in-12; Conférences sur l'ordre naturel et sur V histoire, Paris, 1698; La philosophie moderne, par demandes et par réponses; Réponse à la lettre du théologien (le Père Caffaro, théatin), défenseur de la comédie ; Les sources de ta vraie et de la fausse dévotion, où Von découvre le fond de la nouvelle spiritualité et son opposition à saint François de Sales, etc.
LELLIS (saint Camille de), né à Bacchiano dans l'Abruzze en 1550, entra, après une vie fort déréglée et très-vagabonde, dans l'hôpital de Saint-Jacques des Incurables, à Rome. Devenu économe de celte maison, il se proposa de prendre, pour soulager les malades, des moyens plus eflicaces que ceux qu'on avait employés jusqu'alors. Son état de laïque lui faisant craindre de grands obstacles pour son projet, il se mit au rudiment à 32 ans, et parvint dans peu de t^mps au sacerdoce. C'est alors qu'il jeta les fondements d'une congrégation de clercs réguliers, ministres des infirmes. Les papes Sixte V, Grégoire XIV, et Clément VIII approuvèrent ce nouvel ordre, digne en effet de tous les suffrages et de tous les encouragements qu'on a vu prodiguera des associations moins utiles. Le cardinal de Mondovi lui laissa tous ses biens à sa mort, arrivée en 1592, après l'avoir protégé pendant sa vie. Lellis voyant son ouvrage affermi et sa congrégation répandue dans plusieurs villes, se démit de la Supériorité en 1607, et mourut saintement en 1614. Benoît XIV le béatifia en 1642 et le canonisa en 1646. Cicatello, son disciple, a écrit sàVieen Italien. Le Père Halloix, jésuite, en a donné une bonne tiadaction latine, Anvers, 1632.
LEMÈRE (Ignace), ecclésiastique, né à Marseille en 1697, lit d'abord partie de la congrégation des oratoriens de Marseille, qu'il qui lia pour venir se fixer dans la capitale, où il se livra tout entier à la composition de ses ouvrages, et à la pratique des bonnes œuvres. On a de lui : Pensées chrétiennes et morales sur la Genèse, 1734, 2 vol. in-12; une traduction des Homélies de saint Chrysostome, 1.41, 4 vol. in-8°; et une traduction du Traité de la Providence , de Théodorct , 1740, in-8°. Il mourut à Paris en 1752.
LEMINTIER , évêque de Tréguier. Voyez Mintier fLe).
LEMOINK. Voy. Moine (Le).
LEMOS (Thomas), dominicain, né de parents nobles aRivadavia en Galice, en 1545 selon Moréri, vers 1559 selon le Père Quétif, est célèbre par le zèle avec lequel il combattit pour saint Thomas contre Molina. Il entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Dominique. Il professait la théologie à Valladolid en 159V, quand le molinisme commença à troubler les écoles. Le chapitre général de son ordre, convoqué à Naples en 1600, le chargea d'aller à Rome pour défendre la doctrine des écoles dominicaines ou thomistes. On était à examiner le livre de Molina, de la Concorde du libre arbitre et de la grâce : le Père Lemos excita les juges de cet ouvrage de vive voix et par écrit. Il parut avec éclat dans les congrégations de auxiliis ; les papes Clément VIII et Paul V, qui les avaient convoquées, applaudirent plusieurs fois à son éloquence et à son savoir. Le jésuite Valencia, si on en croit les dominicains, fut terrassé par cet habile homme, et mourut peu de temps après , consumé par le chagrin. Pierre Arrubal, son confrère, le remplaça, ma>is il ne put tenir contre le dominicain. Outre que la nature avait fait naître celui-ci avec une poitrine de fer, il était environné d'une gloire, en manière de couronne, qui éblouissait ses adversaires, et les cardinaux même. C'est le R. Père Chouquet, dominicain, qui nous atteste ce prodige dans son curieux livre des Entrailles maternelles de la sainte Vierge pour Vordre des frères prêcheurs. On sent bien que les jésuites se donnent également l'avantage dans ces disputes. (Voy. Historia controversiarum de auxiliis divinœ gratiœ, a Ligino Meyer). Elles furent terminées, comme l'on sait, par une permission donnée aux deux parties d'enseigner et de défendre leurs sentiments; ce qui prouve asse-; que les papes ont jugé qu'il n'y avait ni dans les uns ni dans les autres rien qui intéressât essentiellement la foi. Effectivement, les dominicains et les jésuites, en raisonnant diversement sur la prédestination et la grâce , se réunissaient parfaitement dans les conclusions générales que l'Eglise oppose aux hérétiques (Voy. Molina). Le roi d'Espagne offrit à Lemos un évêché qu'il refusa. Il se contenta d'une pension, dont il jouit jusqu'à sa mort, arrivée en 1629, à 84 ou à 70 ans. Il était depuis longtemps consulteur-général deTinquisition et s'était retiré au couvent de la Minerve. On a de lui : Panoplia gratiœ, 2 vol. in-fol., 1676, à Béziers, sous le nom de Liège. Il y traite à fond des matières de la grâce et de la prédestination ; mais après avoir lu tout ce qu'il en dit, on finit par où les théologiens devraient commencer , par cette exclamation si sage de l'Apôire des gentils : 0 altitudo divitiaruml etc. Un Journal de la congrégation de Auxiliis, Reims, 1702, in-fol., sous le nom de Louvain; un grand nombre d'autres Ecrits sur les questions de la grâce, qu'on ne demande pas assez, et sur laquelle on
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dispute trop. En tôle de cet avant-dernier ouvrage so trouve la Vie de Lemos, par l'éditeur, le Père Serry.
LEMPEREUR (Constantin). Voy. Empe-
REl R (l').
LENET (Philibert-Bernard), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né à Dijon en 1677, professa la théo'ogie h l'abbaye de Saint-Jacques de Provins, et y prononça l'oraison funèbre de François d'Aligre, qui en était abbé eommendataire. Lenet fut aussi abbé du Val-des-Ecoliers. Il est autour de qu Igues ouvrages qui ont eu de la célébrité, et lui ont mér.té une place parmi les écrivains ecclésiastiques du xvme siècle. On a de lui, outre l'oraison funèb e ci-dessus, Paris, 1712, in-4" : Traité de V amour de Dieu, nécessaire dans le sacrement de pénitence; ouvrage posthume composé on latin par Bossuet, évoque de .Veaux, avec la traduction française (par Je P. Lenet', publié par M. Bossuet, évêque deTroyes, Paris, 1736, in-12; Traité des principes de la foi chrétienne, par Duguet, avec un avertissement, par le P. Lenet, génovéfain, Paris, 1736, 3 vol. in-12; Conférences ecclésiastiques de Duguet ( rédigées par le P. Lenet, chanoine régulier), Cologne, 1742, ■2 vol. in-i°. Le P. Lenet n'avait point mis son nom à ces divers ouvrages rapportés dans le Dict. des anonymes. Il travailla au Missel de Troyes. s r l'invitation de Bossuet, évoque de cette ville, dont il était parent. Il mourut en mars 1748.
LENFANT (David), dominica:n parisien, mort dans sa ville natale en 1688, à 85 ans, publia plusieurs compilations, dont les principales sont : Biblia bernardiniana, Biblia augustiniana, Biblia Thomœ Aquinatis,en3 vol. in-4°. Ces ouvrages renferment tous les passages de l'Ecriture expliqués par ces Pères. Un recueil des Sentences de saint Augustin, sous le titre de Concordantiœ augustinianœ, 2 vol. in-fol.; une Histoire générale, superficielle et mal écrite, en 6 vol. in-12, 1684. Une singularité de cet ouvrage, c'est que l'auteur observe ce qui s'est passé de particulier dans l'univers, chaque jour de l'année, depuis la naissance de Jésus-Christ. Le P. d'Avrigny y a relevé plusieurs fautes dans les dates.
LENFANT (Jacoues), né à Bazoches dans la Beauce, l'an 1661, d'un père qui était minisire prolestant, fit ses études à Saumur et à Genève. 11 pas«a à H idelberg en 1684, et y obtint les places de ministre ordinaire de l'église française, et de chapelain de l'électiïce douairière palatine. L'invasion des français dans le Palatinat, en 1688, l'ayant obligé de se retirer à Berlin, il y fut prédicateur de la reine de Prusse, Sophie-Charlotte, et chapelain du roi son fils, Frédéric- Guillaume. Lenfant fut agrégé, en 1710, en Angleterre, à la Société de la propagation de la fui, et devint membre du consistoire français établi pour diriger les affaires des réfugiés. Il mourut d'une paralysie en 1728, à 67 ans. Les plus connus de ses ouvrages sont : Histoire du concile de Constance, Amsterdam, 171V, in-4° ; ibid., 2 vol. in-V, 1727; celle du concile de Pise , ibid., 3 vol. in-4°, 1724;
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Utrecht, 1731, 2 vol. in-4»; celle du concile de Bâle, 1731, même forant et même nombre de volumes. Ces trois histoires, défigurées par l'esprit de parti et de secte qui animait l'auteur, ont été réunies en 1731, en 6 vol. in -4°. Nouveau Testament, traduit en français sur l'original grec, avec dos notes littérales, conjointement avec Beausobre, en 2 vol. in-4°. Dartis, minisire de Berlin, a' accusé les traducteurs d'avoir affaibli les preuves de la divinité de Jésus-Christ. L'Histoire de la papesse Jeanne, 1694, in-12. Lenfant revint dans la suite de ses préjugés au sujet de cette fable si ridiculement inventée; mais Desvignoles donna une nouvelle édition de son ouvrage en 1720, en 2 vol. in-12, avec des augmentations considérables, dans lesquelles il fit de vains efforts pour appuyer ce roman. (Voy. Benoit III ) ; une Traduction latine du livre de la Be cherche de la vérité, du P. Malebranche, en 2 vol. in-4°; Pogqiana, en 2 vol. in-12, ouvrage aussi inexact que toutes les productions de ce genre. C'est une Vie du Pogge, avec un recueil de ses bons mots et quelques-uns de ses ouvrages. Des Sermons, 2 vol. in-12; des Ecrits de controverse. Le plus connu est intitulé : Préservatif contre la réunion avec le siège de Borne, 1725, en 5 vol. in-8°. Il y prétend réfuter un ouvrage de mademoiselle de Beaumont, qui met au néant les raisons de la séparation des protestants d'avec l'Eglise romaine. Traduc~ tion des Lettres choisies de saint Cyprien aux confesseurs et aux martyrs, avec des remarques historiques et morales, in-12; plusieurs pièces dans la Bibliothèque choisie et dans la Bibliothèque germanique, à laquelle il eut beaucoup de part, et qui par là se ressentent de ses préjugés.
LENFANT ( Alexandre-Charles-Anne ) , prédicateur jésuite, né à Lyon, le 6 septembre 1726, d'une famille noble du Maine, fit ses premières études chez les jésuites de cette ville, et fut admis au noviciat d'Avignon en 1741. Chargé de l'enseignement de la rhétorique a Marseille, il s'adonna en môme temps à la prédica;ion avec le plus grand succès. Ses discours opérèrent d'éclatantes conver ; sions, notamment à Malioes, celle d'un anglais protestant, qui était l'ami d'Young, auteur des Nuits. Après la suppression de soq ordre < n 1773 , le P. Lenfant continua ses travaux apostoliques, et il prêcha à Vienne devant Joseph IL Diderot et d'Alembert assistèrent à ses sermons pendant tout un carême. On raconte qu'après avoir entendu un de ses discours sur la foi, Diderot dit à son ami • Quand on a entendu un sermon semblable, il devient difficile d'être incrédule. En 1791, il prêchait un carême à la cour de Louis XVI, lorsque le refus qu'il fit du serment à la constitution civile du clergé le força d'interrompre la stat:on. Conduit à la prison de l'Abbaye, le 30 août 1792, il prévit que sa fin n'était pas éloignée. Le lendemain il donna à un huissier tout l'ai gent qu'il avait sur lui, et se prépara à la mort. « Le P. Lenfant et « l'abbé de Rastignac parurent dans la tribune « de la chapelle qui nous servait de prison j
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« ils annoncèrent que notre dernière heure « arrivait, et nous invitèrent à nous recueillir t pour recevoir leur bénédiction. Un mouf< vement électrique qu'on ne peut définir x nous précipita tous à leurs genoux, et les x mains joinles, nous la reçû:i.es. » Le témoin auquel nous devons ce récit, échappa par hasard au massacre qui eut lieu le même jour sur les prêtres, sur le comte de Montmorin et sur les Suisses. L'arrestation de ce digne ecclésiastique excita un vif intérêt chez les personnes sensibles. Maillard lui-même consulta les administrateurs de police et de surveillance sur le sort de l'abbé Lenf nt. Ceux-ci lui répondirent de la mairie : « Nous « déclarons au peuple qu'il importe beaucoup « à. l'intérêt public que l'abbé I.enfant soit « conservé, mais qu'il ne soit pas mis en «liberté, au contraire, très- étroitement « gardé. «Ces bonnes intentions ne purent se réaliser, et les cannibales de cetle époque ne voulurent pas laisser échapper cette innocente victime. Quand le peuple vit arriver l'anbé Lenf'ant devant le tribunal révolutionnaire, il demanda à grands cris qu'il fût épargné. Les bourreaux qui devaient l'immoler l'ayant relâché, on entendit de toutes pa:ts lui dire... : Sauvez-vous... ! Il avait traversé Ja foule, qui lui ouvrait un passage, et était déjà dans la rue de Bussy, lorsque quelques femmes s'écrièrent, innocemment peut-être, mais bien indiscrètement : C'est le confesseur du roi!... et par ces mots le désignèrent aux satellites du tribunal sanguina re, qui le saisirent et ramenèrent de nouveau à l'Abbaye. Arrivé dans la cour, il lève les mains au ciel, et montrant une résignation chrétienne, il dit ces dernières paroles : Mon Dieu! je vous remercie de pouvoir vous offrir ma vie, comme vous avez offert la vôtre pour moi ! il se met à genoux, et tombe expirant sous les coups de ses bourreaux. C'était le 3 septembre 1792. L'abbé Lenfant a laissé : Oraison funèbre du dauphin, père de Louis XVI (prononcée à Nancy), 1766; Sermons pour l'avent et pour le carême, Paris, 1818, 8 vol. in-12; Oraison funèbre de M. de Belzunce, e'véque de Marseille, prononcée en latin et imprimée avec une traduction française, 1756, in-8°. Ci a publié le Recueil de ses sermons, Paris, 1818, 8 vol. in-12. On trouve en tête de cette collection, une Notice sur l'auteur par M. N. S. Guillon. LENGLET nu FHESNOY (Nicolas), savant ecclésiastique , naquit à Beauvais en 1674. Après le cours de ses premières éludes, qu'il fit à Paris, la théologie fut le principal o;>jet de ses travaux; à 22 ans il débuta par quelques ouvrages qui firent c;oire qu'il s'occuperait exclusivement de cette éiude ; il la quitta ensuite pour la politique et la diplomatie. En 1705, le marquis de Torcy, ministre des affaires étrangères, l'envoya à Lille, où était la cour de l'électeur <.e Cologne, Joseph-Clément de Bavièie. Il y lut admis en qualité de premier secrétaire pour les langues latine et française. 11 fut chargé en même temps de la correspondance étrangère de Bruxelles et de Hollande. L'abbé I. onglet avait eu occasion de connaître le prince Eugène
après la prise de Lille, en 1708. Dans un voyage q.>'il fit à Vi-enne en 1721, il vit de nouveau ce prince, qui le nomma son bibliothécaire, place (ju'il perdit bientôt après. Son séjour dans ce pays porta ombrage à la cour de Franc, qui le'fit arrêter à son retour, en 1723; et il lut détenu pendant six mois dans la citadelle de Strasbourg. L'abbé Lenglet ne sut jamais profiter des circonstances heureuses que la fortune lui offrit, et des protecteurs puissants que son méiite et ses services lui acquirent. 11 voulut écrire, penser, ag r et vivre librement. Il dépendit de lui de s'attacher au cardinal Passionei, qui aurait voulu l'attirer à Home, ou à Le Blanc, ministre de la gue re : il refusa tous les partis qui lui furent proposés. Liberté, liberté' , telle était sa devise. Cet éloignement pour la servitude s'étendait ju«que sur son extérieur. Il était ordinairement asse^ mal vêtu, mais il ne le croyait pas. Malgré cela, on le recevait avec plaisir dans plusieurs mai>oi s, parce qu'il avait beaucoup de feu et d'agrément d'esprit , et surtout une mémoire admirable. Ce don de la nature lui inspira le goût des ouvrages d'érudition. Toutes ses études étaient ournées du côté des siècles passés; il en alfectait jusqu'au langage gothique. Il voulait, disait-il, être franc Gaulois dans son stjle comme dans ses actions. Aussi serait-on tenté de le prendre, dans quelques-uns de ses ouvrages, pour un savant du xvie siècle, plutôt que pour un littérateur du xvuie. Il a dans ses notes et clans ses jugements une causticité mordante. C'est ce qui lui occasionna tant de querelles avec les censeurs de ses manuscrits. 11 ne pouvait souffrir qu'on lui retranchât une seule phrase ; et s'il arrivait que l'on ray t quelque endroit auquel il fût attaché, il le rétablissait toujours à l'impression. 11 a été mis à la Bastille dix ou douze fois dans h; cou' s de sa vie : il en avait pris en quelque sorte 1 h.ub tude. Depu;s plusieurs aînées il s'appliquait à Ja chimie, et l'on prétend même qu'il cherchait la pierre phi— losopha'e. Parvenu à l'âge de 82 ans, il périt d'une manière funeste, le 16 janvier 1755. Il rentra chez lui sur les six heures du soir, et s'élant mis à lire un livre nouveau, il s'endormit et tomba dans le feu. Ses voisins accoururent trop tard pour le secourir. Il ava;t la tête presque toute brûlée lorsqu'on le tira du feu. Les principaux fruits de sa plume vive, féconde et incorrecte, sont : un Nouveau Testament en la' in, enrichi de notes historiques et critiques, ni trop longues, ni trop courtes, et assez claires; à Paris, 1703, 2 vol. in-16 ; réimprimé en 1735, même formal. Le Rationarium temporum du savant Pelau, continué depuis 1631 jusqu'en 1701, 2 vol. in-12, Paris, 1700. Celte édition est incorrecte, et ce que l'abbé Len^let y a ajouté, est d'une lat nité assez médiocre. Commentaire de Du Puy sur le traité des libertés de l'Eglise gallicane de Pierre Pithou, 1715, 2 vol. in-4" ; éubion belle et correcte. Cet ouvrge essuya de grandes contradictions. L'Imitation de Jésus-Christ, traduite et
il/;
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revue ,<ur l'ancien original latin, d'où l'on a tiré un chapitre i/ui mant/ue (huis les autres
éditions, Amsterdam, 17oi, in- M. Arresta amorum, cum comnu niariis Benedicti Curtii, 1731, en 2 vol. in-12. cm; édition, il 'venue rare, est d'une grande beauté, la préface offre des endroits curieux ci piquants. Ré-
filiation ih s < murs de Spinosa, par FénelOD, Lami et Boulaiai illicrs. 1731, in-12; Œuvres dr Clément, Jean it Michel Marot, La Mac,
172!), en 'i vol. in-'i ; édition plus magnifique qu'il de, sur le plus beau papi t, ebaq e page encadrée... cl en 6 vol. in-12; édition très-inférieure à la précédente, l'une et l'autre pleines île fautes. Des différentes p èces qui grossissent ce recueil, les unes offrent des observations curieuses < i Gorl jusi, -, les autres des plaisanteries du plus mauvais ton, des obscénités dignes de la (dus vile canaille, des déclamations satifi [uas qui méritaient un châtiment exemplaire. L'abbé Lengiet se cacha sous Je nom <îe Gordon de Parcel. Les Satires et autres OEuvrcs de Régnier, 1733, grand in-4°; édilion qui plaît autant aux yeux, qu'elle déplaît au cœur et à l'esprit. L'abbé Leii-del éclairejt un texte licencieux, par des notes plus licencieuses encore. 11 avait du goût pour tout ce qui avait rapport à la plus sale lubricité. On lui a attribué, et ce n'est pas tout à l'ait sans fondement, des éditions de YAloysia Sigea, du Cabinet satirique, et, de plusieurs autres infamies. Lue Edition du roman de la Rose, avec d'autres ouvrages de J an de Meun, Paris (Rouen, 1735, 3 vol. in-12. On y trouve une préface curieuse, et des notes dont beaucoup sont communes et par conséqu nt inutiles, quelques-unes ridicules, d'autres obscènes, et un glossaire très-abrégé et très-superficiel. Lue édilion de Catulle, Properce et Tibulle, comparable à celles des Llzévirs pour la beauté et la correction, à Leyde (Paris, chez Coustelier), 1743, in-12. Le 6e volume des Mé± moires de C onde, 1743, in-4°, Londres (Paris), belle édition, mais pi ine de traits si vifs et de réflexions si hardies, (pie l'éditeur en fut puni par un assez long séjour à la Bastille. Journal de Henri 111, 17i4, en 5 vol. in-8", Paris, sous le nom de Cologne, avec un grand nombre de pièces cuiieus-s sur la ligue. Mémoires de Comines , 1747, 4 vol. in-4°; Lue édition de Laitance [Voy. Lacta\ci-:); Mémoires de ii régence de M. le due d'Orléans, 1749, en 5 vol. -in-12. L'abbé Lengiet n'a été que le réviseur de cet ouvrage, qui est de M. Piossens. 11 a ajouté des pièces essentielles, surtout la conspiration du prince de Cellamare, et Vabrégédu laineux système. Métallurgie d'Alfonse Barba, traduite de l'espagnol en français, 1751, 2 vol. in-12; le 2e vol. est de Lengiet. Cours de chimie de Nicolas Le Fèvre, 1751, 5 vol. in-12, dont les deux derniers sont de l'éditeur : Méthode pour étudier l'histoire, avec un Catalogue des principaux historiens, en 12 vol. in-12, et en 7 vol. in-4°; le meilleur ouvrage que nous ayons en ce genre. L'auteur y établit les principes et l'ordre qu'on doit tenir pour lue 1 histoire utilement ; il discute plusieurs
points historiques intéressants; il fait connaître les meilleurs historiens, et accompa me le titre de leurs ouyr iges de notes hisis, littéraires, critiques, et le plus souveul satiriques. Ce livre sérail plus estimé si l'auteur n'avail pas encombré son Catalogue de tant d'historiens inconnus, et s'il s'était borné à Paire un ouvrage de goût plutôt g nie compilation. La cinquième édition, de 172:), attira l'attention du .ministère, qui y iil m< it e un grand nombre de cartons. Le i nd de ces morceaux s uppj imés forme un in- 4' assez épais, qui se vendit séparément et sous le manteau, à un prix consi 'érable. Cet ouvrage a élé réimprimé en 1772, eu 15 vol. in-12, avec des addi;i n s et de pré* tendues corrections qui se ressentent étrangement de la corruption que l'histoire a subie dans ce siècle; Méthode pour étudier la géographie. E(le est recherchée, malgré quelques inexactitudes. On y trouve un Catalogue des meilleures cartes et un jugement sur les différents géographes. La dernière édition est de 1707, 10 vol. in-12, av. c les augmentations et corrections nécessaires. De
l'usage d< s romans, où Von fait voir leur utilité et leurs différents caractères, avec une Bibliothèque des romans, 173V, 2 vol. in-12; ouvrage proscrit par tous les gens sages comme un livre scandaleux. L'Histoire jus-? tijiée contre les romans, 1J35, in-12. C'est le GOUtre-poison du livre précédent, que l'auteur n'avait pas intérêt qu'on lui attribuât ; mais l'antidote est plus faible que le venin. Les auteurs qui se rétractent par des considérations humaines ont toujours soin do laisser subsister leurs erreurs, et de ne les combattre que \ ar des coups qui ne les abattent pas. Plan de l'histoire générale et particulière de la monarchie française. Il n'eu a donné que 3 vol., et il a fort bien fait de ne pas continuer, car ce livre est mal fait et mal écrit. Lettre d'un pair de la Grande-Bretagne sur les affaires présentes de l'Europe, HYS, in-12; elle est curieuse; L'Europe pacifiée par l'équité de la reine de Hongrie, par M. Albert van Heussen, etc., Rruxelles, 1745, in-12, ouvrage recherché à ca se des trads hardis, mais vrais, qu'il renferme; Calendrier historique, où l'on trouve la généalogie de tous les princes de l'Europe, 1750, in-24. Ce petit ouvrage Je lit mettre à la Bastille. Diumal romain, latin et français, 2 vol. in-12, 1705. 11 ni cette version à là sollicitation <;e madame la princesse de Coudé, qui disait tous les jours son bréviaire. Géographie des enfants, en un petd vol. in-12; Principes de l'histoire, 173G et années suivantes, 6 vol. in-12; ouvrage faible, écrit incorrectement, et dont les faits ne sont pas toujours bit u choisis ; l'auteur l'avait composé pour servir à l'éducation de la jeunesse ; Histoire delà philosophie hermétique, 3 vol. in-12, Paris, 1742. Cette mystérieuse philosophie y est traitée de façon à ne pas faire connaître la manière de penser de l'auteur sur son objet. Tablettes chronologiques, publiées pour la première fois en 1744, en 2 vol. in-8% de nouveau en 1778, avec les corrections et les
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augmentations dont cet ouvrage très-instructif avait besoin. On n'a pas tout corrigé, à la vérité, mais comment le pourrait-on dans des livres si chargés de noms et de dates ? Traité historique et dogmatique sur les apparitions, les visions, etc., 1751, 2 vol. in-12; curieux, mais mal digéré, presque sans ensemble et sans résultat. Le jugement de l'auteur n'égalait pas, à beaucoup près, sa mémoire ; Recueil de Dissertations anciennes et nouvelles sur les apparitions, les visions, les songes, etc., 4 vol. in-12, 1752, collection plus ample que bien choisie ; il n'a pas fait dimcullé d'y insérer l'absurde dissertation d'un nommé Meyer, qui prétend que les chevaux, les bœufs morts peuvent plutôt revenir en ce monde que les hommes ; Histoire de Jeanne d'Arc, 1753, in-12, en trois parties, composée sur un manuscrit d'Edmond Richer. On l'a lue avec plaisir. Le style est, comme celui de ses autres productions, vif, familier et incorrect. Traite' historique cl dogmatique du secret inviolable de la confession, Paris, 1713, in-12; livre utile, et l'un des meilleurs de ce fécond écrivain. Michault, de Dijon, a publié, en 1761, des Mémoires curieux pour servir à V histoire de la vie et des ouvrages de Vabbé Lenglet. On lui attribue aussi d'autres ouvrages qui ne sont pas de lui, connue Y Histoire de la philosophie païenne, qui est de Burigny (1724),
LENOBLETZ ou NOBLETZ (Mihiiel), missionnaire bretou, né le 29 septembre 1577, au château de Kerodern, dans la paroisse de Plouguerneau, évèché de Léon, d'une famille noble, fut d'abord élevé par M. de Lesguern son aïeul maternel. Celui-ci étant mort, on donna un précepteur à l'enfant, qui étudia ensuite pendant six ans chez un babil;! professeur à Ploudaniel. Une vision dans laquelle il crut voir le Seigneur lui-même dans l'éclat de sa gloire, lit sur son esprit une impression profonde; cl il se livra dès lois aux exercices de la pénitence. 11 s'essaya aussi à instruire et catéchiser les paysans, lorsqu'ils sortaient de l'église et dans les divers lieux où il les trouva, t réunis. Au mois d'octobre 1597, il se renuit avec ses frères au collège d'Agen, qui était tenu par les jésuites, et il y accrut la somme de ses connaissances en même temps qu'il se perfectionnait dans la piété. 11 étudia ensuite pendant quatre ans la théologie et les sciences ecclésiastiques à Bordeaux, et suivit quelque temps à Paris les cours de la Sorbonue. Ayant été fait prô tre, il se consacra aux travaux de l'apostolat, et, pour s'y préparer avec plus de fruit, il tit bâtir sur le bord de la mer, dans un endroit appelé Trémenach, près de Plouguerneau, une petite cellule couverte de paille, et pendant un an il y mena une vie plus austère que celle des anciens ermites. Des înoriihcations aussi excessives altérèrent sa santé au point qu'il en demanda plus tard pardon à Dieu, parce qu'elles l'avaient rendu moins utile à son service. Lenobletz commença alors ses prédications, et il s'appliqua à combattre dans les campagnes 1. s vieilles superstitions qui survivaient à l'idolâtrie drui-
dique. Il se fit admettre au nombre des dominicains do Morlaix-, et la réputation de ses rares vertus porta l'évoque de Quimper à l'appeler près de lui pour Fassocier aux travaux de l'épiscopat. 11 n'en continu;) pas moins de prècber et d'instruire le peuple qu'il convoquait non-seulement dans les églises, mais au mili u des champs et au pi >d des croix des chemins. Parmi celles de ses instructions qui nous sont parvenues est le cantique du Paradis, chant tout à la fois mystique et suave, reproduit dans la collection des Chants populaires de la liasse - Bretagne , par M. de La Villemarqué, qui le recueillit de la bouche d'une mendiante, et qui l'a traduit en français. Les îles d'Ouessant, de Molène. et de Batz, une foule d'autres lieux entendirent aussi sa parole éloquente et populaire. Les épreuves et les persécutions de toute espèce ne lui manquèrent pas, mais son zèle semblait y puiser de nouvelles forces et grandir avec les difficultés. 11 amena sa sœur Marguerite à se consacrer uniquement au service de Dieu, et elle lui fut très-utile par le zèle qu'elle mit à le seconder dans ses prédications, tant en instruisant elle-même les jeunes personnes de son sexe qu'en répandant avec son frère d'abondantes au^ mônes. Michel Lenobletz mourut auConquei le 5 mai 1052, avec une réputation de sainteté que confirmaient la foule des conversions qu'il opéra et la multitude des miracles attribués à la puissance de ses prières. Son tombeau se voit encore dans la chapelle de Loclirist, où il est environné e|P la vénération publique. On a publié : Lu Vie de Michel Lenobletz, prêtre et missionnaire en Bretagne, par le sieur de Saint-André (Antoine de Verjus, jésuite), Paris, 1666 et 1668, in-S° : on y trouve quelqu s fragments d'un Journal de ses rimsiûr-s. écrit par le saint prêtre lui-même. M. l'abbé ïresvaux a donné une nouvelle édition de ce livre, Lyon, 1836, 2 vol. in-12. On a annoncé la puoJiualion de ses OEuvres théologiques, recueillies par Miorcec de Kerdanct, qui en a donné un fragment, sous ce titre : De l'union delà volonté humaine avec la volonté divine, par le bienheureux Michel Le Nobletz, apôtre de la Bavsc- Br claque, Brest, 1841, in-18 do 23 pages.
LENOIK (dom Jacques-Louis), bénédictin, né l'an 1720 , à Alençon , mort vers 179,}, avec le titre d'historiographe d Normandie, a laissé : un Mémoire, couronné par l'académie de Caen, sur le commence particulier à cette ville et à sa généralité; un autre Mémoire relatif au projet d une Histoire générale de la province de Normandie, par des religieux bé-* nédictins, in-4" de 14 pages. Les supérieurs de dom Lenoir lui avaient remis les documents que dom Bonnard avait îecueillis pour une Histoire du diocèse de Rouen. L'ouvrage auquel se rapporte le Mémoire n'a pas paru ; Collection chronologique des actes et des titres de Normandie, concernant l'histoire des familles nobles, etc., depuis le second siècle jusqu'à nos jours , prospectus , 17B8 , in-8**. — Philippe Lexoui, auteur protestant du xviuc siècie, écrivit sur la vie de Jésus-Christ un
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poëme intitulé : Emmanuel ou Paraphrase évangélique, en quinze livres, qu'il cfédiaà la duchesse de Rohan , princesse «le Léon , dont le père fut le chef du parti rotestant en France, sons le règne de Louis XIII. Bien que cette production soit médiocre, il s'en est fait plusieurs élit., celles entre autres de Rouen, 1673. in-8% et d'Amsterdam, 17T2. in-12.
LENONCOURT Robert du), dune des plus anciennes maisons de Lorraine , fut archevêque de Reims. 11 se distingua tellement par «son éminente piété et par sa charité, qu'il acquit le litre de Père des pauvres. Il sacra le r-oi François Ier et mourut en odeur de sainteté l'an 1531.
LENONCODRT (Robert de), neveu du précédent , fut évoque de Chà lons-su r-Marne, puis de Met/.. Paul III t'avait fait cardinal en 1538. Lenoncouri fut aussi archevêque d'Embrun, d'Arles, etc. Il mourut à Charité-sur- Loire en 1561. Les huguenots , ayant pris cette ville Tannée suivante , portèrent la fureur jusqu'à ouvrir son tombeau et en tirer son corps. Il avait assisté ci quatre conclaves pour l'élection de Jules IV, de Marcel II , de Paul IV et de Pie IV.
LENONCOURT (Philippe de), neveu du précédent, cardinal et archevêque de Reims, gagna l'estime et la confiance de Henri III et de Henri IV, et du pape Six'e V. 11 mourut à Rome en 1591, à 65 ans. Il avait autant d'esprit que de piété.
LENOLRRY. Voy. Nolrry.
LENS (Jean de) , chanoine de Tournai et professeur de théologie à Louvain, né à Baillenl dans le Hainaut , en 15V1 , mourut en 1593. 11 a laissé plusieurs ouvrages de contioverse. Il fut un de ceux qui composèrent, en 1588 , la censure de l'univers té de Louvain contre Lessius , sur la doctrine de la grâce. (Voy. Lessils.) Il se distingua plus honorablement contre Baius, et composa, par ordre de la faculté de théologie, une formule de doctrine contradictoire aux propositions condamnées de ce novateur.
LENTULUS (Scipion), napolitain, né dans le xv siècle, se retira dans le pays des (irisons, où il embrassa le calvinisme et exerça le ministère à Chiavenne. 11 est connu par son Apologie d'un édit des Ligues-Grises contre des sectaires ariens , in-8°, 1570 : et par une Grammaire italienne , publiée à Genève en 1568. Bayle remarque, à l'occasion de son Apologie, « que les apostats affichent « un grand zèle pour la religion qu'ils ont « embrassée , et que , quoiqu'ils aient grand a besoin de tolérance, ils sont ordinairement « très-intolérants. » Cette Apologie , d'ailleurs , ne fait que mieux remarquer l'inconséquence des protestants, qui s'élèvent contre les ariens, après avoir secoué eux-mêmes le joug de l'Eglise. Car si les protestants ont le droit de s'en tenir à l'Ecriture sainte et de l'expliquer, même par 1' 'esprit privé , pourquoi les ariens n'auraient-ils pas le même privilège ? Et si l'on peut expliquer arbitrairement contre l'autorité de l'Eglise la tradition et les saints Pères , les passades de l'Ecriture touchant la présence réelle, pourquoi
ne prendrait-on pas la même licence h l'égard des passages qui regardent la divinité de Jésus-Christ? On peut voir cette observât;: ;i établie avec autant de force que d'évidence dans un petit traité du jésuite Kaprina.y , publié contre les ca vinistes de Hongrie : Vrl Christus est in Euchàristia, vel non est Drus. On la trouve aussi très-bien discutée dans la Perpétuité de ta foi, tom. I", pag. kl, 48, 50, etc. (Voy. Servet, Me-
LANCHTHON, VOKSTIl S Conrad.)
LEON (saint), surnommé le Grand, premier pape de ce nom, vit le jo' r à Rome suivant les uns, et en Toscane suivant d'autres. On ne sait rien de particulier sur ses premières années. Les papes saint Cél stinl" et Sixte III l'employèrent dan* les afiaires les plus importantes et les plus épineuses, lors même qu'il n était que diacre. Après la mort du dernier de ces pontifes, en W0, il fut élevé sur le saint Siège par le clergé de Rome. Le peuple apir't son élection avec transportât le vit sur le trône pontifical avec admiration. Léon réprima, par sa fermeté, les progrès des hérétiques, et en ramena plusieurs à la foi par sa douceur. Ayant découvert à Rome un nombre infini de manichéens, il fit contre eux une information juridique et publique, mit au grand jour les infamies ténébreuses de leurs mystères, et livra les plus opiniâtres au bras séculier. Il s'arma du même courage contre les pélagiens et les priscillianistes, et extermina entièrement les restes de ces hérétiques en Italie. Son zèle, non moins ardent contre les eutychiens, le porta à protester par ses légats contre les actes du Brigandage d'Ephèse , où l'erreur avait été préconisée en H9. L'empereur Marcien ayant assemblé, à la sollicitât on de Léon, un concile œcuménique à Chalcédoine en 451, saint Léon y envoya quatre légats pour y présider. La deuxième sess on fut employée à lire une lettre du saint pape à Flavien, patriarche de Constantinople, dans laquelle il développait d'une manière admirable la doctrine de l'Eglise catholique sur l'incarnation. Le concile lui donna tous les éloges qu'elle méritait. L'erreur fut proscrite, et la vérité prit sa place. Dans le temps qu'on tenait ce concile en Orient, Attila ravageait l'Occident et s'avançait vers Rome pour la réduire en cendres. L'empereur Vahntinien choisit saint Léon po r arrêter ce guerrier terrible et pour faire des propositions de paix. Le pontife 1 ji parla avec tant de majesté, de douceur et d'élo juence, qu'il amollit son caractère féroce. Ce roi barbare sortit de l'Italie et repassa le D nube, emportant dans son cœur de l'amitié, du respect et de l'admiration pour le pontife romain. Genséric fit ce qu'Attila n'avait pas fait. Il surprit Rome en 455 et l'abandonna au pillage; ses troupes saccagèrent la ville pendant li jours avec une fureur inouïe. Tout ce que put obtenir samt Léon fut qu'on ne commettrait ni meurtres ni incendies, et qu'on ne toucherait point aux trois principales basiliques de Rome, enrichies par Constantin de présents magnifiques. L'illustre pontife, en veillant aux,
LEO
LEO
biens spirituel, ne négligea point ies intérêts temporels des peuples, et mourut en 461, avec la réputation d'un samt et d'un grand homme. Son pontificat embarrasse étrangement ceux qui rapportent la grande autorité des papes aux fausses décrétâtes. Jamais le siège de Rome ne fut plus respecté, ni ses décrets d'une force plus marquée que sous le pape Léon. (Voy. Grégoire le Gra^d, Innocent Ier, Isidore Mercator, Luther, saint Pierre.) C'est le premier pape dont nous avons un corps d'ouvrage. Il nous reste de lui 9f> Sermons, et 141 Lettres. Plusieurs savants lui attribuent aussi les livres : De la vocation des gentils, Epître à Démétriade : mais le pape Gélase, qui vivait à la fin de ce siècle, cite c >s livres comme étant d'un docteur de l'Eglise, sans les attribuer à saint Léon; quelques-uns, parmi lesquels se trouve l'abbé Anthelmi, les attribuent à saint Prosper, mais le style n'est pas favorable à cette opinion, car c'est réellement celui de saint Léon; style poli, coulant, nombreux, plein de dignité et de force, d'une latinité pure et riche. Toutes ses périodes ont une certaine cadence mesurée, qui surprend sans déplaire. Il est semé d'épithètes bien choisies et d'antithèses très-heureuses, mais un peu trop fréquentes. Le P. Quesnel a donné une édition des ouvrages de ce saint Père, laquelle parut à Paris, en 1875, en 2 vol. in-4°, ensuite à Lyon, l'an 1700, in-fol. Baluze, Anthelmi, Jean Salinas et dom Coustant ont reproché au P. Quesnel un grand nombre de falsifications; il parait avoir pris àtàohe d'affaib'ir dans plus d'un endroit l'impression de l'autorité pontificale, plus forte dans les ouvrages de saint Léon que dans ceux de la plupart des papes postérieurs, comme Casaubon lui-même l'a remarqué. On prétend même que c'est dans ce dessein que Je P. Quesnel, intéressé à combattre l'autorité du chef de l'Eglise , a entrepris cette traduction. Les OEuvres de saint Léon ont été publiées de nouveau à Rome en 1733, en 2 vol. in-fol., par le P. Cacciari, carme, et à Venise, en 1753, par les frères Ballerini; l'une et l'autre éditions sont en 3 vol. iù-fol. Le P. Cacciari a fait paraître, en 1751-53-55, une nouvelle édition avec des Exercitationes in Opéra sancti Leonis, in-fol. Ce sont des dissertations d'un style assez négligé, mais pleines de choses. L'abbé de Bellegarde a donné une traduction française des sermons de ce saint Père, Paris, 1701, er M. l'abbé Guillon on a donné, dans sa Bibliothèque choisie des Pères de l'Eglise grecque et latine, une analyse très-distinguée par l'élégance de sa traduction et par le goût qui a présidé aux choix qu'il a faits des morceaux les plus remarquables qu'ils renferment. Le P. Maimbourg a écrit l'histoire de son pontificat, in-4°, ou 2 vol. in-12. Voy. saint Hilaire d'Arles. L'Eglise honore la mémoire de ce saint pontife le 11 avril. M. Migne a donné les OEuvres très^complètes de saint Léon le Grand, publiées d'après l'édition des frères Ballerini et celle de Paschase Quesnel, enrichies de préfaces,- d'avertissements et de
commentaires; suivies des exercices de Cacciari sur toutes les œuvres du saint docteur, 3 vol. in-4°. M. Alex, de Saint-Chéron a donné Y Histoire du pontificat de saint Léon le Grand et de son siècle, en 2 vol. in-8°.
LEON II (saint), sicilien, successeur du pape Agathon en 682, envoya l'année suivante le sous-diacre Constantin, région naire du saint-siége, à Const.mtinopf», en qualité de légat. Il le chargea d'une lettre pour l'empereur, dans laquelle il confirma, par l'autorité de saint Pierre, la définition du sixième concile, et disait anathème à Théodore de Pharan, à Cyrus d'Alexandrie, à Sergius, à Pyrrhus, à Paul et Pierre de Constantinople, à Macaire, à Etienne et Polychrone, et même au pape Honorius : «parce, que, « comme il s'en explique dans une lettre aux « évoques d'Espagne , Honorius n'a point « éteint dans sa naissance la flamme de la « doctrine hérétique comme il convenait à « son siège. » {Voy. Honorius.) Léon II mourut le 23 du mois de mai 684, après avoir tenu le bâton pastoral avec autant de fermeté que de sagesse, il institua le baiser de paix à la messe, et ) aspersion de l'eau bénite sur le peuple, perfectionna le chant grégorien, et composa plusieurs hymnes pour l'office de l'Eglise. On lui attribue quatre EpUres, que Baronius croit supposées. L'Eglise célèbre sa fêle le 28 juin, jour auquel il fut enterré.
LEON III, roma.n, monta sur la chaire de saint Pierre après Adrien I", le 26 décembre 795. Une de ses premières démarches fut d'envoyer à Charlemagne des légats chargés de lui présenter les clefs de la basilique de Saint-Pierre et l'étendard de la ville de Rome, en le priant de députer un seigneur pour recevoir le serment de fidélité des Romains. Il se forma, peu de temps après, une conjuration contre Léon. Elle éclata le 23 avril 709, le jour de saint Marc. Le primicier Pascal, et Campule, sacellaire, ou sacristain, tous deux neveux du dernier pape, à qui ils n'avaient pu succéder, étaient à la tète. Après av »ir assailli le pontife avec une troupe de scélérats, tandis qu'il sortait à cheval du palais de Lalran pour se rendre à la procession des grandes litanies, ils le jetèrent par terre, le maltraitèrent avec fureur, et firent tous leurs efforts pour lui arracher la langue et les yeux. De la rue il fit traîné au monastère de Saint-Sivestre, où ils réitérèrent leurs cruautés, pour s'assurer que jamais il ne ferait usage de la vue ni de la parole. 11 ne perdit néanmoins ni l'une ni l'autre; ce que les auteu.s et les plus grands personnages du temps regardèrent comme un miracle. Dans la nuit, on vint à son secours. Albin, son camérier, et quelques gens l'enlevèrent du monastère, le tirent descendre par la muraille de la ville, et Je conduisirent en France, auprès de Charlemagne. Ce monarque lui donna une escorte pour retourner en Italie. 11 rentra à Rome comme en tr.om- •plie, au milieu de tous les ordres de la ville, qui vinrent au-devant de lui avec des bannières. Charlemagne passa en Italie l'an 800; le pape l'y couronna empereur.d'Occident le
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jour de Noël de la rfiêVrïé année, et obtint dPô lui la fcchcG de Pascal et de Campule, qu ■ ce [.rince avait condàttinés à mort. Les ennemis de LêOn awnt de nouveau donspiré contre lui après la moi ( dte Chàrle na m.e, il en fit p-'rir plusieurs par le dernier" supplice, en
.'>. {1 mourut le 11 juin H!(i, regardé comme un pontife politique. On a de lui treize Epfctits, Helmstadt, 1655, in-V". On lui attribue mal à propos YEnèhlrldièn LeèHis pape; petit livre de piiè. es contenant les sept psaiini, -s et diterses 'ii-a'iMi:; énigmatiques, dont les nie' imistes font cas, et que les ctirieui n ilierelient par celle raison. I! a été imprimé à L\on en 1*01 et IG07, in-2'i, et à Maycnce en 1023. .Mais l'édition rechi est éëllte de Rome, en 1825, in-2'i ; etla meilleure, après celle-là, est celle de Lvon, en 158V, aussi iïi-2V.
LEON IV (saint), Romain, pape élu le 12 avril 8V7, après Sergïus II, mourut saintement, le 17 juillet 835. Il illustra le pontificat par son courage et par ses vertus. Il eut la douleur de voir les Sarrasins aux pori s de Rome, prêts à faire une bourgade mahonu tr.ne de la capitale du christianisme. Les empereurs d'Orient et ceux d'Occident semblaient l'avoir abandonnée. Léon IV, pi; s grand homme qu'eux, prit ('ans e<-> danger l'autorité d'un souverain, d'un père qui défend ses enfants. 11 employa les richesses de l'Eglise à réparer les murailles, à élever des tours, à tendre des chaînes sur le Tibre. 11 arma les milices à ses dépens ; il engagea les h bitants de Naples et de Gaëte à venir défendre les côtes et le port d'Ostie ; il visita lui-même tous les postes, et reçut les Sarrasins à leur desconte, non pas en équipage de guerrier, mais comme un pontife qui exhortait un peuple chrétien, et comme un roi qui veillait à la sûreté de ses sujets. Il était né romain. « Le courage des premi rs âges de « la république ( dit l'auteur de Vllistoire « fféacralc) revivait en lui dans un temps de « ÎAchelé et de corruption. » Son courage et ses soins furent secondés. On reçut les Sarrasins courageusement à leur descente; et la tempête ayant dissipé la moitié de leurs vaisseaux, une partie de ces conquérants, échappés au naufrage, furent mis àla chaîne. Le pape rendit sa victoire utile, en faisant travail er aux fortifications de Rome et à ses embellissements les mêmes mains qui devaient la détruire, il enferma ensuite d'une bonne muraille tout le mont Vatican, où ilse forma un nouveau quartier, ou une nouvelle ville, qui prit le nom deCi^ Léonine. 11 s'appliqua fortement àla réformation des mœurs et au rétablissement de la discipline ecclésiastique, tint à ce sujet un concile à Rome en 853, et, pour faire un exemple, déposa Anastase, cardinal -prêtre de Saint-Marcel, pour n'avoir pas résidé dans sa paroisse. C'est le môme Anastase qui disputa la papauté à Benoît III. Nous avons de Léon IV une Homélie adressée aux ( .'êques et aux pasteurs sur leurs devoirs. El oa été publiée le P. Labbe, et se trouve dons le Pontifical romain. Cinq jours après sa mort, Be-
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noft III fut élu pape : ce qui détruit l'opinion fabuleuse de ceux qui ont placé le pontificat prétendu de la papesse Jeanne entre ces deux pontées. Voy. Benoît 111 et Jrvn VIL
ILEON V,- natif d'Andréa* succéda au pape Benoit IV en §09. Il fut cha-sé et mis en prison environ un mois après par Christ op e, qui s'empara de son siège. Léony mourut de chagrin le 6 décembre de la mômrt année.
LEON VI, romain, succéda au pape Jean X, .e 0 juillet. 1)28, et mourut au commencement de février 999. Ouelqucs-uns prétendent que c'était un intrus, placé sur le saint siège par les ennemis de Jean X. Etienne Vil fut son successeur.
LEON VII, romain, fut élu pape après la mort de Jean XI, en 930, et n'accepta cette dignité que malgré lui. Il fit paraître beaucoup de zèle et de piété dans sa conduite, et mourut en 939. Il est appelé Léon VI dans plusieurs catalogues. Il eut Etienne VIII pour successeur. On a de lui une Lettre h Hugo, abbé de Tours, insérée dans le Spicilége de dom d'Achery. Elle est une preuve de son zèle pour la discipline monastique.
LEON VIII fut élu pape après la déposition de Jean XII, le 6 décembre 963, par l'autorité de l'empereur Othon. Fleury en parle comme d'un pape légitime ; mais Baronius et le P. Pagi le traitent (rintrus et d'antipape. Au reste, ce fut la grande probité de Léon qui détermina les suffrages en sa faveur ; et quoique pendant la vie de Jean XII on n'ait pu le regarder comme canoniquement élu, rien n'empêche qu'il ne puisse être considéré comme pape légitime après la mort de ce pontife, surtout lorsque Benoît V, qui avait clé élu pour succéder à Jean XII, eut, pour finir le scandale, acquiescé à sa propre déposition, quoique injuste. Enfin, en le plaçant dans le catalogue des papes légitimes, on ne fait que suivre tous les anciens historiens qui lui ont accordé cet honneur. Il mourut au mois d'avril 105; o- lé 5 juillet de celte année, Jean XIII fut élu pape après la mort de ces deux pontifes.
LEON IX (saint), appe.e auparavant Brunon, fils du comte Egisheim, né en Alsace le 21 juin 1002, passa du siège de Toul à celui de Rome le 11 février 10i9, par Je crédit de l'empereur Henri 111, son cousin, qui le fit élire à Worms par les évoques, les grands de l'empire et les légats de l'Eglise romaine. Elevé au pontificat malgré lui, il partit pour Rome en habit de pèlerin, et ne prit celui de souverain pontife que lorsque les acclamations de joie du peuple romain l'eurent dé^terminé à accepter la tiare. Le nouveau pontife assembla des conciles en Italie, en France, en AUemagne, soit pour remédier au mal, soit pour introduire le bien. En 1050, il tint à Rome un concile où les erreurs de Bérenger sur l'Eucha.istie furent condamnées. La simonie et le concubinage étaient alors les deux plus cruels iléaux de l'Église ; mais la vigilance sévèi e av. g laquelle les souverains pontifes les repoussèrent prouve assez que i.e mal n'était ni général, ni toléré. Léon IX
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porta un décret, dans un concile tenu à Rome en 1051, où il était dit, que « les femmes « qui, dans l'enceinte dés murs de Home, se « seraient abandonnées à des prêtres, se- « raient à l'avenir adjugées au pelais de La- « tr.tn comme enclaves. » C'est sons son pontificat que le schisme des Grecs, dont Photius avait jeté les premiers fondements, éclata par les écrits do Michel Cerularius, patriarche de Constantinople. Léon réfuta solidement ces écrits, et fit une belle apologie de la discipline observée parmi les Latins. En 1053, il se rendit en Allemagne pour demander du secours contre les Normands, et en obtint. Ayant armé contre ces guerriers, il lut battu et pris près de Rénévent, qui', sous son pontificat, avait été donné au saintsiége par l'empereur Henri III. Après un an
par ses 1054. Il
de prison, il" fut conduit à Rome vainqueurs, et mourut te 19 avril avait passé le temps de sa cnptivitô dans les exercices de la pénitence. L'archidiacre \\ibert a écrit en latin sa VU, que le P. Sirmond a mise au jour, Paris, 1615, in-8", et qui se trouve dans leThcsaurusAnccdolorum de dom Martène. On a de ce saint pontife des Sermons dans les Œuvres de saint Léon, des Epîtres décrétâtes dans les conciles du P. Labbe, et une Vie de saint Jlirfulphc, dans le Thé», anecdoct. de dom Martène.
LEON X (Jean et non Julien de Médicis), fils de Laurent do Médicis, naquit à Florence le 11 décembre 1475. 11 fut créé cardinal à 15 ans, par Innocent VIII, et devint dans la suite légat de Jules II. Il exerçait cette dignité à la bataille de Ravenne, gagnée par les Français en 1532, et il y l'ut fait prisonnier. Les soldats qui l'avaient pris, charmés de sa bonne mine et de son éloquence, lui demandèrent humblement pardon n'avoir osé l'arrêter. Après !a mort de Jules II, il obtint la tiare, le 5 mars 1513. Léon X fit son entrée à Rome le 11 avril, le même jour qu'il avait été fait prisonnier l'année précédente, et monté sur le même cheval. Ce pontife avait reçu l'éducation la plus bridante : Auge Politien et Démétrius Chalconlyle avaient été ses maîtres. Sa famille était celle des beaux arts ; elle recueillit les débris des lettres chassées de Conslanlinople par la ba;barie turque, et mérita que ce siècle s'appelât Je siècle des Médicis. Léon X joignait au goût le plus fin la magnificence la plus recherchée. Le nouvau pontife vécut, si on en croit quelques auteurs, en prince voluptueux; mais Paul Jove, qui d'ailleurs ne lui est pas favorable, en condamnant ses dépenses excessives et ses profusions, rend le plus beau témoignage à la pureté de ses mœurs. Dans le sein de la magnificence et des plaisirs fastueux, Léon X n'oublia pas les intérêts du pontificat. Il termina les différends que Jules II avait eus avec Louis Xll, et conclut en 15171e concile dcLatran. Il choisit ses secrétaires parmi les plus beaux. esprits <le l'Italie. Le style barbare de 1 ; daterie fut aboli et fit pia)o*e àl'él'oquence douce et pure des cardinaux iîtm.bo et Sadolet. Il fit fouiller dans Jes bibliothèques, déterra
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les anciens manuscrits, et ne ménagea aucune dépense pour se Tes procurer; il acheta 500 sequi s ( 5,.';00 IV.) un seul exemplaire d s "ir.q premiers livres do Tacite, qui fuii . . t trouvés dans l'abbaye de Gorwcy, en Wësfphalié : il se procura des éditions exactes des meilleurs auteurs de l'antiquité. Les poètes étaient surtout les objets de sa complaisance ; il aimait les vers, et en faisait de très-jolis. Dans le temps qu il préparait aux hommes des plaisirs purs, en faisant renaître les beaux arts, il se forma une conspiration contre sa vie. Les cardinaux Pctrucci et Soli, irrités de ce que ce pape avait été le duché d'Urbin à un neveu de Jules II, corrompirent un chirurgien qui devait panser un ulcère secret du pape; et la mort de Léon X dëVait être le signal d'une révolution dans beaucoup de villes de l'état ecclésiastique. La conspiration fut découverte; il en conta la vie à plus d'un coupable. Les doux cardinaux furent appliqués à la question et con amnés à la mort. On pendit le cardinal Pc'rucei dans la prison en 1517; l'autre radiera sa vie par ses trésors. Léon X, pour faire oublier le supplice d'un cardinal mort par la corde, en créa 31 nouveaux. Il méditait depuis quelque temps deux grands projets : l'un était d'armer les princes chrétiens contre les Turcs, devenus plus formidables que jamais sous le sultan Sélim II; l'autre d'embellir-Rome et d'acbever la basilique ne Saint-Pierre, commencée par Jules il, le plus beau monument qu'aient jamais élevé les hommes. I! lit publier en 1518 des indulgences plénières dans toute la chrétienté, pour contribuer à l'exécution de ces doux projets. Il s'éleva à celte occasion une vive querelle en Allemagne, entré les dominicains et les augiislins. Ceux-ci avaient toujours été en possession de la prédication des indulgences; ils virentavec peine la préférence donnée aux dominicains. Luther se fit l'organe de leur mécontentement.C'était un moine ardent, infecté des erreurs de Jean Huss. (Voxj. Luthek. ) Ses prédications et ses livres enlevèrent des peuples entiers à l'Eglise romaine. Léon X tenta vainement de ramener l'hérésiarque par* la douceur; il fut enfin forcé de l'an: tbématiscr par deux bulles consécutives, l'une en 15:20, l'autre en 1521. Le feu de la guerre s'alluma vers le même temps dans toute l'Europe. François 1er et Charles-Quint recherchant l'alliance de Léon X, ce pontife flotta longtemps entre ces deux princes ; il fit presque à la fois un traité avec l'un et avec l'autre ; en 1520 avec François Ier, auquel il promit le royaume de Naples, en se réservant Gaète ; et en 1521 avec Charles-Quint, pour chasser les Français de l'Italie, et pour livrer le Milanais à" François Sforce, fils puîné de Louis le Maure, et surtout pour . donner au saint-siége Feirare, qu'on voulait toujours ôter à la maison d'Est. On a ridiculement prétendu que les malheurs de la Franco clans cette guerre lui causèrent tant de plaisir qu'il fui- saisi d'une fièvre, dont ii mou le 1" décembre 1521, a 40 ans moins dix jours. Mais il paraît [dus probable que le poi-
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son termina sa vie. Son talent était de manier tes esprits ; il s'empara si hii*n de celui de François I", dans une entrevue qu'ils eurent à Bologne en 1515, que ce prince consentit à l'abolition de la Pragmatique. Voy. Frahçois 1". Le goût du luxe, goût plus convenable à un prince qu'à un poulife, les moyens qu'il employa pour élever sa famille, son humeur vindicative, ternirent l'éclat de ses bonnes qualités, et celui que les beaux-arts avaient répandu sur son pontificat. U ne faut pas croirH cependant tous les bruits répandus sur Léon X par les protestants, qui l'ont peint comme un athée qui se moquait de Dieu et des hommes. Ces bruits scandaleux ne sont fondés que sur de prétendues anecdotes, et sur des propos qu'il est impossible qu'il ait tenus. On sent assez que ces sectaires ont dû se déchaîner contre le pont.fe qui avait lancé la prem ère excommunication sur le patriarche et ses adhérents. Un auteur moderne, calviniste anglican, rend à Léon X plus de justice que ses coreligionnaires. Voici comment il le .juge après a\oir balancé les opinions et les jugements divers des historiens. («-Il nous reste les lémoigna- « ges les plus satisfaisants sur la pureté de « mœurs qui distingua ce pape lant dans sa « première jeunesse que lorsqu'il parvint au « souverain pontificat ; et l'exemple de « chaste: é et de décence qu'il a donné est « d'autant plus remarquable qu'il était plus « rare dans le siècle où il a vécu. » « Le « gouvernement de Léon X, dit un écrivain « judicieux, est le ta.deau d'un siècle entier, « auquel il a eu la gloire d'imposer son « nom. » Non-seulement ce siècle fut celui des grands hommes, mais des femmes aussi s'y distinguèrent, telles que Constance d'Avalos, Tullie Arragon, Laure Balt fua, Victoire Colonne, Véronique Gambara, Gaspara Stampra. Léon X ne dédaignait pas d'admettre à sa table les beaux-esprits ue son époque. C'était son uélassement a. Tes les soins assidus qu'il donnait à ses Etais. Protecteur éclairé des lettres, il avait choisi ses secrétaires parmi les bons écrivains de 1 époque. Il rétablit le gymnase de l'université de Rome, et lui ri-nd.t ses revenus, employés depuis longtemps à d'autres usages; des t,rofesseurs j furent appelés de toutes parts pour y enseigner la l êulugie, le droit canon, le droit civil, la philosophie morale, la rhétorique, la logique, les mathématiques, la médecine, la langue grecque, etc. On ne connaît de ce prélat qu'une pièce de vers latins, composée pendant son cardinalat, sur une statue de Cléopàtre qu'on venait de découvrir. On peut consulter Y Histoire de LéonX par Will. Roscoë, Londres, lo05, k vol. in-V, traduite en français p.ir P.-F. Henry, Par.s, 1808, k vol. in-8°. L'Histoire de Léon X et de son siècle, a été écrite aussi de nos jours par M. Audin, 2 vol. in-8°.
LEON XI ( Alexandre-Octavien, de la maison des Médicis, cardinal de Eiorence), fut élu pape le 1" avril 1005, et mourut le 27 du même mois, à 70 ans, infiniment regretté. Ses vertus et ses lumières présa-
geaient aux Romains et a l'Eglise un règne glorieux.
LEON (Pierre de), antipape. Voy. Innocent H.
LEON XII (le cardinal Annibal délia
Genga), né le 2 août 17o0, dans la terre de ce nom, ancien fief de sa maison, situé dans le diocèse de Spolette, fut promu par Pie VI à l'ai chevêche deTyr [in partibus), en 1793, et envoyé nonce à Cologne; plus tard, Pie Vil lui confia la mission importante de nonce extraordinaire à la diète de Kalisbonne, pour pourvoir aux besoins des Eglises d'Allemagne, après les sécularisations et les envahissements de 1803. il eut à ce sujet plusieurs conférences à Ratisbonne en 180i, et il y déploya beaucoup de zèle et de talent, mais il ne put triompher de la diffi culte des circonstances ; au bout de quelques années, il se vit obligé de quitter l'Allema gne et de retourner en Italie. Délia Genga y fut témoin de la persécution suscitée par Napoléon contre Pie VII, et après que cô ponlife eut été arraché de sa capitale, il &e retira dans sa famille. Le pape, en rentrant dans ses Etats, en 1814., Je nomma nonce extraordinaire à la cour de France, et le cha gea de complimenter Louis XVI11 sur son retour. L'archevêque de Tyr revint à Rome sur la fin de la môme année, et fut le premier cardinal nommé dans la nombreuse promotion du 8 mars 1816. Il succéda, en 1820, au cardinal Litta, dans les fonctions de cardinal-vicaire de Sa Sainteté, et était de plus préfet des congrégations de la résidence des évèques, des immunités ecclésiastiques, et du spirituel au collège et séminaire romain, lorsqu'il fut élu pape après la mort de Pie Vil le 27 septembre 1823; alors il prit le nom de Léon Xll. Son couronnement eut lieu le 5 octobre. U s'occupa d'abord du soulagement des pauvres, et remit en vigueur une ancienne coutume introduite par saint Grégoire le Grand, qui voulait que tous les jours douze pauvres trouvassent à dîner dans son palais- Léon s'occupa aussi des besoins de l'Eglise, et s'empressi de pourvoir aux évèchés vacants. Le 5 février 1829, il commença à ressentir les atteintes de la maladie qui devait l'emporter : il rendit le dernier soupir le 10 du même mois, vers les 10 heures du matin, après une longue et tranquille agonie. Léon XII excita le zèle dus tideles pour la reconduction de l'église d Saint-Paul ; délivra les environs de Rome des malfaiteurs qui les infestaient; embellit Rome, encouragea les sciences et les arts, enrichit la bibliothèque du Vatican et les musées, d^nna des soins particuliers à l'instruction et aux études, fit des règlements très-sages sur l'administration publique, la justice et Je commerce, favorisa les établissements de charité et remplit tous les de voirs de pontife, de prince et de père commun. 11 aidait de ses conseils tous ceux qui avaient en lui quelque confiance. L'élection de Léon Xll, dit le Mémorial catholique de mars 1829, avait été une marque de la protection divine sur l'Eglise. Les plus tou-r
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chantes vertus s'alliaient en lui à la prudence et à la fermeté, si nécessaires aujourd'hui. Ses hautes lumières égalaient son zèle. Il connaissait les besoins du siècle, et méditait, dans sa sagesse, les grands devoirs que le nouvel état du monde prépare à la souveraineté spirituelle. Quoique la courte durée de son pontificat ne lui ait pas permis de déployer ses salutaires desseins, entourés d'ailleurs d'obstacles de tout genre, quel-
2ues-uns de ses actes font connaître quelles taient ses vues. Il croyait que, sans changements brusques et violents, l'autorité spirituelle devait tendre à se dégager des liens Eolitiques, et à exercer, avec une pleine lierté, la puissance qui lui appartient. C'est ce que montre sa conduite à l'égard des républiques de l'Amérique méridionale. Au lieu de subordonner à des considérations d'un ordre inférieur les intérêts de la religion, il s'éleva au-dessus des questions agitées parla diplomatie, et remplit avec indé--pendance le premier devoir d'un pape, celui de pourvoir, en tout état de choses, à la perpétuité du ministère pastoral. Le même Mémorial nous apprend que les derniers jours de la vie de ce pontife ont été attristés par l'abus que l'on a fait en France de la lettre écrite par le ministre secrétaire d'Etat du gouvernement pontifical au sujet des ordonnances relatives aux séminaires, mais que la vérité n'a pas tardé à percer à travers toutes les intrigues, et il cite un passage de la réponse du pape, qui prouve que ce pontife n'a pas approuvé une circulaire, rédigée par quelques évêques, et adressée à M. Feutrier, laquelle reconnaissait au gouvernement des droits de surveillance. Le pape souligna ces mots, et y joignit les observations suivantes : « Cette note tombe sur cette « expression qui, dans le sens si large qu elle « peut présenter ici, ne doit certainement pas « être soufferte dans l'Eglise du Christ, et a « été rejetée d'une voix unanime dans plus « d'un concile. La même expression ne peut « être admise et employée maintenant par « un illustre corps d'évêques ; car elle ne peut « l'être sans un grave scandale et au détri- « ment de l'Eglise. » Nous terminerons cet article en citant ce passage de la Quotidienne du 19 février : « Léon XII a vécu orné de « vertus et de science; c'était un des esprits « les plus grands de son siècle : son carac- « tère était doux et ferme, il savait les hom- « mes et les choses de son temps ; rien ne « manquait à ce pontife pour gouverner l'E- « glise de Dieu, de manière à la faire sortir « triomphante du milieu des tempêtes. L'ita- « lie a béni la douceur de son sceptre, et le « monde a admiré la prévoyance de son au- « torité ; il a calmé des irritations profondes « et apaisé des haines furieuses. L'Eglise de « Belgique commençait à jouir de sa sainte et « souveraine intervention ; les Etats dissi- « den's cédaient à l'ascendant de son génie ; « l'Allemagne s'étonnait de voir plusieurs « de ses grands princes passer sous l'auto- « nté de la foi divine, dont il leur présen- « tait le flambeau. De grandes conquêtes ont Pictionn. de Biographie relig. II.
« illustré son court pontificat. Le catholi- « cisrae s'étendait de toutes parts. L'Améri- « que, agitée par les usurpations, gardait « l'antique lumière et le lien vénérable de la « religion ; et pour mêler à ces sacrés dece voirs du pontificat des bienfaits d'un ordre « moins imposant, la culture des sciences et « des beaux-arts donnait du charme à l'aus- « tère dignité d:; son commandement. L'ita- « lie présentait le doux exemple d'un peuple «gouverné comme une famille; l'autoiité « des patriarches se rendait vivante, et le « monde pouvait savoir ce que c'est que « le sceptre de la royauté , lorsqu'il est « adouci par la religion et sanctifié par les « vertus. » M. Artaud de Montor a écrit une Histoire de Léon XII, 1 vol. in-8".
LÉON VI , empereur d'Orient , surnommé le Sage et le Philosophe, fils de Basile le Macédonien , monta après lui sur le trône , en 886. L'empire était ouvert à tous les Barbares : Léon voulut dompter les Hongrois, les Bulgares , les Sarrasins ; mais il ne réussit contre aucun de ces peuples. Les Turcs, appelés à soii secours , passèrent en Bulgarie, mirent tout à feu et à sang, enlevèrent des richesses immenses, et firent un nombre prodigieux de prisonniers , qu'Us vendirent à Léon. En se servant des armes des Turcs, Léon leur ouvrit le chemin de Constantinople, et après en avoir été les soutiens, ils en furent les destructeurs. Il se montra meilleur politique en chassant de son siège le patriarche Photius. Un des successeurs de cet homme fameux, le patriarche Nicolas, excommunia l'empereur, parce qu'il s'était marié pour la quatrième fois , ce que la discipline de l'Eglise grecque défendait. Il tei ruina cette affaire en faisant déposer le patriarche. Léon mourut de la dyssenterie en 911, à l'âge de 46 ans. Il fut appelé le Sage et le Philosophe par des flatteurs qui distribuaient , comme aujourd'hui, la célébrité selon leurs intérêts. « Ce prince , surnommé le Philosophe, je « ne sais pourquoi (ilitle traducteur (les Avis « de l'empereur Basile à Léon, son fils et son « collègue), ne fut qu'un pédant sans vertus, « qui fit des livres , se laissa battre par ses « ennemis , et donna à ses sujets l'exemple « d'un libertinage scandaleux. » 11 se plaisait à composer des Sermons , au lieu de s'occuper de la défende de l'empire. Nous en avons trente-trois pour différentes fêtes dans la Bibliothèque des Pères ; Combefis, Savile, Mafl'ei et Gretser en ont publié quelques-uns. L'éloquence de ce prince tenait beaucoup de la déclamation. Il nous reste encore de lui : Opus Basilicon, dans lequel on avait rassemblé toutes les lois des empereurs grecs. Les Basiliques (Opus Basilicon) avaient été compilés par Basile : ils furent retouchés par les soins de Léon VI; ils étaient en soixante livres , dont quarante-sept ont été publiés en 1647 , par G.-A. Fabrol; quatre autres ont été publiés depuis par Beitz, avec une version latine de Buhnkenius , sous ce t.tre : Operis Basilici Fabrotiani supplementum , Lcyde , 1765, in-fol. Noicllœ constitulioucs, au nombre de cent treize, avec des Epitome
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pour corriges plusieurs nouveautés que JustiniVii avait introduites. Leunclavius les a (tonnées à la lin de son abrégé du Basilicon, Baie, 1575. L'u Traité de tactique, publié par Mem i is . Leyde, Kii,{, in-V". C'est le plus intéressant de ses ouvrages. On y voit l'ordre, des batailles de son temps , h [a manière de
combattre dos Hongrois et des Sarrasins. Ce
livre, important i»our la connaissance du Bas-Empire, a été induit en français par M. de Maizeroy, Paris, J771, 1 vol. lu -S". Ou a encore de cel empereur un Cantique sur le jugement dernier, traduit en lutin par Jac-
SPontarus; des Prédictions sur le sort e Constantinople, recueillies par George Codiniis dans son ouvrage De imperatoribus constantinopolitanis, ipu fut publj • par Pierre Lambecius, Pai is, 1655, in-folio; et nue Lettre à Omar, pour prouver la vérité de la religion chrétienne et [Impiété de celle des Sarrasins; on la trouve dans les nouvelles éditions de la Bibliothèque des Pères. Léon VI avait, connue on le voit, la prétention de prédire l'avenir; mais ses oracles obscurs ne trouvèrent do croyance que chez les Grecs superstitieux. Rutgersius a publié les seize premiers avec une version latine, et l'on doit à Leunclavius le dix-sej tième , qui était resté inédit. Les bibliothèques de Florence et du Vatican possèdent plusieurs autres ouvrayesinanusc.de Léon. L'on trouve de lui vingt-sept vers rétrogrades en grec, dans les Èxcerpta grœe. rhet..f de Léo Allatius, Rome, 1641, in-8", pag. 398.
LÉON (saiut), évoque de Rayonne, et apôtre des Basques, était de Carentan en Basse- Normandie. Il fut chargé d'une mission apostolique par le pape Etienne V, pour le pa,ys des Basques, tant en deçà qu'au delà des Pyrénées; mais pendant qu'il exerçait son ministère, il fut martyrisé vers l'an" 900 par les idolâtres du pays.
LÉON le Grammairien, qui vivait dans le xne siècle, composa une Chronique de Constantinople, sous le titre de Chronographia res a récent, imperutor. geslas complectens : elle comprend l'histoire des empereurs depuis 813 jusques à 929, c'est-à-dire depuis Léon l'Arménien jusqu'à Constantin Vil.
Elle est jointe à la Chronique de saint Théophane, imprimée au Louvre en 1655, in-fol., et fait partie de la Byzantine; elle a été traduite en latin par Jacques Goar, et en français par Cousin.
LEON d'ORVIÈTE, Léo Urbevetanns, natif de cette ville, dominicain suivant les uns,, et franeiscansuivantd'autres, laissadeux Chroniques, l'une des papes, qui finit l'an 1314, et l'autre des empereurs, qu'il a terminée à l'an 1308. Jean Lami les publia toutes deux en 1737, en 2 vol. in-8°. Le style de Léon se sent de la barbarie de son siècle. Il adopte plusieurs fables que la lumière de la Critique a dissipées. A ces défauts près , son ouvrage est utile pour l'histoire de son temps.
LEON de MODËNE, célèbre rabbin de Venise auxviP siècle, dont le véritable nom était Juda Arié, naquit à Modjène vers 1574 et mourut à Venise eu I05i. il se distingua dans la poésie hébraïque et dans la poésie
italiennes II est auteur d'une oxcoUcnto Uistoire des rites et coutumes des Juifs, en italien.
La meilleure édition de cet ouvrage esi celle de Venise, en 10:58. Richard Simon a donné une traduction française de ce livre, Paris, loTV, û>12, qui instruit en peu de mots des Coutumes des Juifs, et surtout des anciennes, auxquelles l'auteur s'attache plus qu'aux modernes. L'édition de celte Irad., do Paris, 1081, in-12, est préférable à la précédente. Le traducteur a enrichi sa version de deux morceaux curieux.) sur la secte d es CaraUvs, l'an Ire sur cel le des. Samaritains d'aujourd'hui, çt d'une seconde partie intitulée : Comparaison des cérémonies des juifs et delà discipline de l'Eglise ; arec un Discours touchant les différentes messes ou liturgies qui sont ru, usage dans tout le monde. Elle est dédiée à Bossuct. On a encore de Léon un Dictionnaire hébreu et italien, Venise, 1012, in-4° ; 2' édition augmente, Padoue, lG'i-0, in-4° ; Bibliahebrœa rabbinica, Venise, 1610, 4 vol. in-fol. : cette édition renferme le Targum, la grande et la petite Massore, les commentaires des Rabbins., et tout ce qui se trouve dans les premières éditions de Bombe.rg; mais il y a plus de trois cents corrections. Elle fut soumise à la censure des inquisiteurs; Désert de Juda, Venise, 1598 et 10J2, in-4° : c'est un recueil de discours qui neinanquent pas d'élégance; Histoire aé la Pdûue, en italien, caractères hébraïques, avec le texte hébreu à côté, suivie de plusieurs hymnes, Venise, 1609, in-fol.; Eviter le mal, dialogue sur les jeux de hasard, Venise, 1595 et 1615, in-8"; Leipzig, 1056, in-8° , avec une traduction allemande d'un juif devenu chrétien, nommé Frédéric Albert, sous le titre de Lusor doctus, sed non conversus ; un livre de morale intitulé : Rejeton de justice, Venise, 1585, in-8° ; Cœur de lion, Venise, 1617, in-4°, où Léon de Modène traiteue la mémoire artificielle et de iamanière d'apprendre toutes sortes de sciences; etc.
LEON (Louis de), Aloysius Legionensis,religicux augustin , professeur de théologio à Salamanque, se rendit très-habile dans le grec et dans l'hébreu. 11 fut mis à l'inquisition pour avoir commenté d'une manière assez inconsidérée le Cantique des cantiques. Il y donna des exemples héroïques de patience et de grandeur d'àme, et sortit de son cachot au bout de deux ans. On Je rétablit dans sa chaire et dans ses emplois. Il mourut en 1591, à 64 ans. Il avait le génie de la poésie espagnole, et ses vers avaient de la force et de la douceur ; mais il est plus connu par ses livres théologiques. Son principal ouvrage est un savant traité en latin intitulé: De utriusque Agni, tgpici et veri, immolât ionis legitimo tempore. Le P. Daniel a donné ce livre en français, 16D5, in-12, avec des réflexions. L'original et la copie sont également curieux. Son Commentaire sur le Can tique des cantiques parut à Venise en 1604, in-8°, en latin.
LÉON de SAINT-JEAN, carme, né à Rennes l'an 1600, était appelé, avant son entrée en religion, Jean Macé: il fut élevé successivement presque à toutes les charges de
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son ordre, dont il devint provincial et s'acquit l'estime de Léon XI, d'Alexandre VII, de plusieurs cardinaux , et des grands hommes de son siècle. Il prêcha devant Louis Xlfl et Louis XIV avec applaudissement. Ami intime du cardinal de Richelieu, il recueillit les derniers soupirs de ce ministre. Il mourut le 30 décembre 1671, à Paris, après avoir publié un très-grand nombre d'ouvrages ; les principaux sont : Vie de François d Amboisc, Paris, 163V ; Viedesainte Madeleine de Pàzzi, Paris, 1636, in-S° ; Histoire de la province des Carmes de Tours, en laiin, Paris, 1640, in-4° ; Journal de ce qui s'est passé à la maladie et à ta mort du cardinal de Richelieu, Paris, 1643, in-V°; plusieurs ouvrages ascétiques ; et quelques-uns pour soutenir la prétendue antiquité de son ordre ; Studium sapientiœ universalis, 3 vol. in-fol. : le premier parut à Paris en 1657; il comprend les sciences profanes; les deui autres ont été imprimés à Lyon, en 1664 ; ils ont pour but la science delà religion : on estime principalement ce quiregardela théologie dogmatique. Le style de cet ouvrage est pur et coulant. La Somme des sermons pare'nétiques et panégyriques , 4 vol. in-folio, Paris, 1671-75.
LÉONARD (saint), solitaire du Limousin, mort vers le milieu du vie siècle, a donné son nom à la petite ville de Saint-Léonardle-Nobïet, à cinq lieues de Limoges. Il avait été baptisé, dit-on, par saint Rémi qui, après l'avoir chargé de prêcher la foi aux peuples, le présenta à la cour de Clovis. Léonard demanda pour toute faveur la permission de visiter les prisonniers, et de délivrer ceux qui sembleraient mériter leur grâce. Après s'être acquitté de ce devoir, il revint dans sa retraite. Le concours des néophytes qui l'y suivirent fut si grand, qu'il donna naissance à la petite ville de Saint-Léonard-!e-Nob!et. h" Histoire de sa vie, écrite par un anonyme, est pleine de faussetés et de fables absurdes. On estime jolie de l'abbé Oroux, imprimée à Paris, chez Rarbou, en 17G0, et dans Raillet, au 6 novembre, jour où l'Eglise honore sa mémoire. LÉONARD MATTHEI d'UDINE, dominicain du xve siècle, ainsi nommé du lieu de sa naissance , enseigna en 1428 la théologie avec réputation, et fut l'un des plus célèbres prédicateurs de son temps. En 1435, il prêcha à Florence devant Eugène IV ; puis il parut avec éclata Venise, à Rome, à' ;;:ilan, etc., et devint successivement prieur du couvent de Saint-Dominique de Bologne, ensuite provincial de touie la Lombardie. Il mourut vers l'an 1470. On a de lui un grand nombre de' Sermons latins, dont le mérite est trèsmédiocre; mais comme les éditions en sont anciennes, quelques curieux les recherchent. Les principaux sont : ceux De sanctis, 1473, ceux du Carême , Quadragesimale aureum, Paris, 1478, in-fol. Il a laissé a«ssi un Tractatu» mirabilis de «wftptéine Christ i, m Iridao morti's effuso ; an fuerii, vniîus Divinitatt? Venise, 10:*7, in-4". Cette question ihéoîygique occupait les écoles d'itabe en 1463. LEONARDI (Jean), instituteur de la con-
grégation des Clercs-Réguliers de la Mère de Dieu, de Lucques, né à Décimo en 1541, érigea cette association en 1583. Il avait d'abord étudié la pharmacie à Lucques ; il s'associa ensuite à un artisan de cette ville qui consacrait le produit de son travail au soulagement des pauvres religieux et pèlerins. Au bout de dix ans il commença ses études théologiques et fut ordonné prêtre en 1571 . Après avoir ouvert des conférences, il engagea ses plus assidus auditeurs à faire partie de sa congrégation. Le but de cet instiiut était de consacrer une vie pauvre et laborieuse à l'instruction de la jeunesse. Le pieux instituteur essuya des contra actions à Lucques; mais il en fut dédommagé par l'estime du pape Clément VIII, et du grand-duc de Toscane. Il mourut à Rome en 1609, à 69 ans. On a de lui quelques ouvrages peu connus, et il est plus recommandable comme fondateur que comme écrivain. Sa Vie a été donnée en italien par Maracci, prêtre de sa congrégation, Venise, 1617, in-fol. On en trouve un extrait dans V Histoire des ordres religieux du P. Hélyot, tom. IV; une autre Vie de Léonardi a été publiée par le P. Ch. Ant. Erra, Rome, 1759,in-8\
LÉONCE (saint), né à Nîmes en Languedoc, évoque de Fréjus en 361, se fit un nom par son savoir, et édifia par le spectacle des plus éminentes vertus. C'< st lui qui engagea saint- Honorât, son ami, q .i voulait mener la vie solitaire, à se fixer dans son diocèse, et lui désigna l'île de Lérins, où il bâtit le célèbre monastère de ce nom. Cassien, fondateur de l'abbaye de Saint-Victor de Marseille, dédia à saint Léonce, vers J an 423, les ;ix premiers livres de ses Conférences. Quelques auteurs ont cru qu'elles furent dé.iiées à un évoque nommé aussi Léonce, mais autre que le saint dont nous parlons; ce sentiment n'est point appuyé sur des preuves satisiaisanies. Saint Léonce mourut, suivant ia commune opinion, vers 450; mais Anthelmiy dans son ouvrage De iniliis Ecclesiœ Fofojuliensis,< parait rrouver solidement qu'il mourut vers l'an 432 ou 433. On compte ce Saint évêque parmi ceux des Gaules auxquels les papes Boniface et Célestin écrivirent pour desaffaires importantes. La lettre du premier concernait les mesures à prendre dans la cause de Maxime de Valence, contre lequel on avait porté des plaintes graves au saintsiège. 11 s'agissait, dans celle de Célestin, d'imposer sdence aux semi-pélagiens, qui attaquaient la doctrine de saint Augustinsur la grâce. On a quelquefois donné à cet évêque le titre i'e martyr, mais sans fonderaient. LÉONCE le Scolaslique, prêtre de Gcnstantmople dans le vr siècle, a laissé plusieurs livres d'histoire et de Urologie, entre autres un Traité du concile de Chalcédoin1?, qu'oui trouve dans la Bibliot': 'que dcsPrrcs; et dans5 le quatrième vol; ime | ';; tiennes leçons m Ganishis, in-4\
évùni en Breta-
gne au vr siècle?, : ,s de Galies. .
Ses travaux apostoliques et ses vertus l'ont ; fait mettre au nombre des saints.
ill'
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LEOPOLD (saint), Bis de Léopold In Bel, marquis d'Autriche, succéda à son père en 1096. Sa vertu lui mérita le titre de Pieux. Pénétré des maximes de l'Evangile, dont il
avait l'ait de lionne heure nue étude particulière, il sentit que la religion était la même pour les princes et pour les particuliers; il mortifia ses passions, renonça aux plaisirs
du inonde, nourrit son âme de la prière, pratiqua tontes sortes de bonnes œuvres, et répandit surtout des aumônes abondantes dans le sein des malheureux. Les Autrichiens étaient alors aussi grossiers que superstitieux ; il travailla à adoucir leurs mœurs, à les former aux œuvres et au véritable esprit du christianisme. Ces entreprises réussireni au delà de ses espérances. Léopold fit le bonheur de ses sujets, diminua les impôts, traita avec une égale bonté le pauvre et le riche, et fit rendre à tous une justice trèsexacte. Sa valeur, égale à sa piété, éclata sous l'empereur Henri IV, et se soutint sous Henri V, qui lui donna, en 1106, Agnès sa sœur en mariage. Après la mort de ce prince, il eut plusieu.s voix, pont lui succéder à l'empire; mais Lothaire l'avant emporté, Léopold se fit un devoir de le reconnaître. Apres un règne glorieux, ce prince mourut saintement en 1136 : il avait fondé plusieurs monastères. Innocent VIII le canonisa en 1486. Il avait eu d'Agnès 18 enfants, 8 garçons et 10 filles, qui se montrèrent dignes de leurs illustres parents.
LEPAIGE(JEA>j,chanoinerégulier de l'abbaye de Prémontré, et docteur de Sorbonne, fut élu [trieur du collège de Prémontré, dans l'université de Paris et procureur-général de l'ordre. A la mort de l'abbé général Gosset, en 1635, le cardinal de Richelieu voulut se faire élire abbé de Prémontré, comme il avait déjà été élu abbé de Cluni. Lepaige, qui favorisait le projet du cardinal, auquel s'opposaient et le cha| titre de l'abbaye de Prémoniré et tous les abbés des pays étrangers, fut déposé de sa place de prieur du collège, et perdit aussi la procure générale, lise fit alors pourvoir du prieuré-cure de Nantouillet en Brie, où il mourut vers 1650. On a de lui : Bibliotheca Prœmonstratensis ordinis, Paris, 1633, in-folio, en deux parties, dont la première est dédiée au pape Urbain VIII, et la seconde au cardinal de Richelieu. Cet ouvrage est malheureusement fautif, et il fut question, dans plusieurs chapitres généraux, de le réimprimer avec les corrections convenables.
LEPELLETIER. Voy. Pelletier.
LEPLAÏ. Voy. Plat
r.EPROUST (le P. Pierre), religieux de Pc Ire des Ermites de Saint-Augustin, né à Po tiers le W décembre 162i, fit profession au couvent de cette ville sous le nom de frère Ange, le 25 mars 16i2. Après avoir été fait prêtre, il fut chargé par ses supérieurs de professer la philosophie et la théologie, ce qu'il fit pendant dix ans avec beaucoup de succès, puis il s'adonna à la prédication, et parut avec distinction dans les chaires de Berry, de Bretagne et de Paris. Il engagea presque toute sa famille à se consacrer à
Dieu : trois de ses frères entrèrent dans l'ordre des Capucins, et deux de ses sœurs se firent religieuses. Elu en 1(159 prieur du couvent de Lamballe, le P. Leproust fut nommé visiteur en 1662. Il fit célébrer avec pompe la fête de la canonisation de saint Thomas de Villeneuve, religieux auguslin, puis archevêque de Valence en Espagne, canonisé en 1658 par le pape Alexandre VIL L'ardente charité dont il était animé le porta à fonder une congrégation, dont les membres liés à Dieu par les trois vœux de religion, durent se dévouer au service des pauvres dans les hôpitaux. Trois demoiselles nobles et inspirées par une piété fervente secondèrent ses projets, et il les établit en 1662 dans l'Hôlel-Dieu de Lamballe appelé le Petit-Hôpital. C'est ainsi que commença la société des Hospitalières de Saint-Thomasde-Villeneuve, société qui s'étendit promptement, non-seulement dans beaucoup de villes de Bretagne, mais dans les autres provinces, et à Paris, où elle possède quatre maisons, et où réside la supérieure générale. Nommé provincial de son ordre en 1691, le P. Leproust fut obligé de partager son temps entre les soins à donner a sa propre congrégation et ceux que réclamait sa fondation récente. Tourmenté par de graves infirmités dans les dernières années de sa vie, le P. Leproust se fixa au couvent des Petits-Augusiinsde Paris, aujourd'hui le palais des Beaux-Arts, et y mourut le 16 octobre 1697. Sa Vie, écrite par le P. Hivard, son petit-neveu, est conservée manuscrite chez les dames de Saint-Thomas-de-Villeneuve de Paris.
LEQLTEN. Voy. Quies (Le).
LÉR1 (Jean de), ministre protestant, né en 153i, a la Margelle, village de Bourgogne, fit en 1556 le voyage du Brésil avec deux ministres et quelques autres protestants, que Charles Durand de Viliegagnon, chevalier de Malte, et vice-amiral de Bretagne, avait appelés pour y former une colonie de huguenots, sous la protection de l'amiral de Coligny. Cet établissement n'ayant pas réussi, Lén revint en France. 11 essuya dans son retour tous les dangers du naufrage et toutes les horreurs de la famine. 11 se vit réduit avec ses compagnons à manger les rats et les souris, et jusqu'aux cuirs des malles. On a de lui une Relation de ce voyage, imprimée in-8", en 1578, et plusieurs fois depuis. Elle est louée par de Thou. Léri se trouva dans Sancerre lorsque cette ville fut assiégée par l'armée catholique en 1573, et il publia l'année suivante, in-8°, un Journal curieux de ce siège et de la cruelle famine que les assiégés y endurèrent. Il mourut à Berne en 1611.
LER1DANT (Pierre), avocat au parlement de Paris, né en Bretagne, fut un de ces jurisconsultes du xvme siècle qui contribuèrent le plus par leurs écrits à corrompre les notions du droit, et surtout à renverser les antiques principes qui font la base de la société civile et religieuse : tels *ont : X Examen de deux questions importantes sur te mariage, 1753, in-4% qui n'est qu'un petit pla-
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giat fait à Launoy, tout comme celui-ci avait dépouillé le fameux de Dominis : car ces hétérodoxes docteurs n'ont pas môme le mérite de l'originalité. M. Jacques Clément, chanoine de Ganil, a réfuté cet examen dans son Traité du pouvoir de l'Eglise sur le mariage des catholiques, Liège, 1768, in-i°. {Voy. Dominis, Launoy, Gerbais, Gibert) ; Consultations sur le mariage d'un Juif, 1758, in-4°; Code matrimonial, in-4°, infecté de diverses erreurs. Il a écrit encore sur d'autres matières, comme Y Antifinancier, HGï, in-12; Institutions philosopfiicœ, 1761, 3 vol. in-12. 11 mourut le 28 novembre 1768.
LEROY. Voy. Roy.
LESAGE-TÈN-RROCK , intrépide défenseur de la cause catholique dans les Pays- Ras, avait été élevé dans les erreurs du protestantisme qu'il abandonna dès qu'il connut la lumière de la vérité catholique, à laquelle il consacra toute sa vie et son beau talent. Dès les premiers moments qui suivirent sa conversion, Lesage comprit quelle était la situation de l'Eglise dans les Etats néerlandais, et il entreprit de la relever de l'état d'abjection à laquelle l'avait réduite une oppression de trois siècles, en revendiquant en sa faveur les droits inaliénables qui lui avaient été ravis. Il fut en Hollan le le père de la presse catholique. Ses frères, qui se trouvaient, à l'égard des reformés hollandais, dans une position plus humdiante que celle des juifs, se laissaient aller au découragement, et il ne fallait rien moins que le plus énergique effort de leur part, afin d'obtenir des concessions successives de leurs orgueilleux adversaires. Ce fut Lesage qui commença le combat. Comme les catholiques manquaient d'un organe dans la presse quotidienne, il fonda deux journaux : Catolycke nederlandsche Stemmen, et Godsdient vriend, qui rendaient enfin aux catholiques la conscience de leur nombre et de leur puissance, avec le courage d insister sans relâche sur la reconnaissance et sur la restitution de leurs droits. Lesage était avocat ; à sa réputation incontestée d'un des premiers jurisconsultes du pays, il joignit bientôt celle d'un publiciste éminent. Lorsque le gouvernement des Pays-Ras, agissant avec une violence jusqu'alors inouïe, en vint à fermer les séminaires catholiques, la voix de Lesage foudroya cet acte de tyrannie, et ses protestations trouvèrent de l'écho dans tout le royaume. Un ordre royal le fit jeter en prison, et il fut dès lors considéré comme un confesseur de la foi. La main de Dieu ne tarda pas à s'appesantir sur le persécuteur : on connaît les consé uienees si funestes pour la maison de Nassau de sa persécution anti-catholique, qui lui coûta tout un royaume. Le roi ayant été obligé d'abdiquer, son fils comprit la nécessité de changer de voie, et il se montra plus favorable au catholicisme. L'arrestation et l'exil de l'archevêque de Cologne {Voy. Droste-Vischering) ayant vivement ému les catholiques de Hollande, Lesage «prit énergiquement la dépense du vénérable captif, jusqu'à ce qu'il
le sut rendu à la liberté. Jusqu'à ses derniers jours, il continua de combattre vaillamment pour la foi dans ses journaux qui jouissaient d'une estime et d'une influence extraordinaires. Lesage mourut à Graves dans le Rrabant septentrional le 12 juillet 1847, à l'âge de plus de 70 ans, après avoir été muni de tous les secours de la religion. Chaque jour avant de se mettre au travail il entendait deux messes, à l'une desquelles il recevait ordinai ement la sainte communion.
LESAGE. Voy. Sage (le).
LESCHASSIÉR (Jacques), avocat et substitut du procureur général au parlement de Paris, sa patrie, né en 1559 , mort en 1625 , à 75 ans, se lia d'amitié avec Pibrac, Pithou, Loisel et d'autres savants hommes de son siècle. Pendant la guerre de la ligue, il sortit de Paris pour suivre Henri III et Henri IV. La plus ample édition de ses OEuvres est celle de Paris , 1652, in-4°. Son petit Traité de la liberté ancienne et canonique de l'Eglise gallicane a été pins applaudi des protestants que des catholiques. Sa Consultation d'un Parisien, en faveur de la république de Venise , lors de ses différends avec le pape Paul V , 1606 , in-4% lui valut une chaîne d'or. Leschassier avait acquis une si grande réputation, qu'il était toujours consulté sur les matières civiles et canoniques. 11 a écrit sur le droit de nature, sur la loi salique, etc
LESLEY ( Jean ) , Lœslœus ( on prononça Lélie ) , évoque de Ross en Ecosse , né en 1527, était d'une des plus nobles familles de> ce royaume. Il fut ambassadeur , en 1571 r de la reine Marie Stuart à la cour d'Angleterre, et y souffrit de grandes persécutions. Il rendit des services importants à celte; princesse, et négocia pour sa liberté à Rome, à Vienne et dans plusieurs autres cours. Il: fonda trois séminaires pour les Ecossais y l'un à Rome, l'autre à Paris , et le troisième; à Douai, et exerça pendant sept ans les fonctions épiscopales dans le diocèse de Malines. Il mourut à Rruxelles le 31 mai 1596. On a de lui une Histoire d'Ecosse en latin , sous ce titre : De origine , moribus et rébus gestis Scotorum, Rome, 1578, 1 vol. in-4° ; et quelques écrits en faveur du droit de la rein» Marie et de son fils à la couronne d Angleterre. Les protestants ont accusé son Histoire de partialité ; mais elle ne pouvait manquer d'essuyer ce reproche de leur part, à moins d'en arracher les faits les plus vrais et les plus connus. Voy. King, Guillaume.
LESLEY (Charles) Lélie, évoque de Carlisle, mort en 1722, fut tout à la fois zélé défenseur du christianisme et zélé partisan de la maisoii de Stuart. Il est auteur de plusieu s traités estimés des anglicans : Méthode courte et facile contre les déistes, in-8% traduite en latin , in-4° ; Méthode courte et facile contre les Juifs , plus étendue que la précédente, et tirée en partie de l'ouvrage de Limborch, intitulée : Arnica collatio cum erudito Judœo (Voy. Limborch) ; Défense de la méthode contre les déistes ; Lettre sur le dieu des Siamois , Sammonochodon ; Lettre à un déiste converti ; La vérité du christianisxne
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démontrée, dialogue entre un chrétien et un il»'1 st (, 1711, in-8' ; Dissertation sur leiugèintiu particulier et sur l'autorité m matière de [<>i. Tous pee écrits, sicêpté le 6f, traduita. • le l'an-Jais pu le P. Howblganl de l'Oratoire, ont paru à Paris, l'an 1770, m un vol. in
HESftlORE-GÛBÛOlS. Vov. Gorbô
LfcSSEVTLLK !•: stachb Lr Clerc de) . de, Pans, d'une famille ooble, se signala i < ■ 1 i enionl dans aes études, qu'il fut cl oisi réel ir de l'université' de cette vilie avant l'âge (Je 20 ans. 11 devint docteur de la maison et société de Sorbonne, I un des aumôniers ordinaires du roi Louis XIII, conseiller au Icineut, et eniiu évêque de Coutances. Il aconit l'estime et l'amitié do ses diocésains, ef fut l'arbitre des affaires les plus importants la province. Une connaissance profonde du la théologie et de )a jurisprudence le rendirent. ; ailieulièrement recommandal)le. Gel illustre prélat mourut a Paris en 1605, pendant l'assemblée du clergé, à laquelle il était député.
LESSUS (Léonard) , né à Brechtan, village près d'Anvers , en loo'i-, prit l'habit de jésuite en 1572, et professa avec distinction la philosophie pendant sept ans à Douai , et la théologie à Louvain depuis l'an 1585 jusqu'en 16U5. Il fit soutenir, de concert avec llamélius , son confrère , en 1586, d s Thèses qui paraissaient opposées aux sentiments de saint Thomas. La faculté de théologie de Louvain censura trente-quatre propositions tirées des thèses de Les ius. Elle crut voir que le jésuite, en combattant le baïanisme, s'était jeté dans le semi-pe'lagianisme. Stapleton, professeur à Louvain, se déclara contre cette censure dans une lettre à l'évoque de Middelbourg , insérée dans l'Histoire des congrégat.ons De Auxiliis du P. deMeyer, p. 32. L'université de Douai se joignit à celle de Louvain. Il règne dans la censure de Douai un air de vivacité qui montre un peu de passion. Lessius en ayant appelé à Rome, Sixte V fit examiner dans une congrégation la doctrine condamnée dans Lessius, et, après un rigoureux examen, ses propositions lurent déclarées sanœ doctrinœ artteuli. La censure fut cassée , et le jugement pontifical publié à Louvain, par ordre du nonce Octavio, évoque de Cajazzo, en 1588. Quesnel et Gerberon publièrent chacun une Apologie historique de la Gensure ; mais ces deux apologies lurent condamnées par Innocent XII, en 1697. Lessius fit déclarer pour lui les universités de Mayence , de Trêves et d'Ingolstadt. On peut voir ce qui regarde cette affaire, amplement détaillé par Habert, évoque de Vabres, dans son livre De la défense de la foi sur la grâce, chap. xiv, § 3. On sait que Habert n'était pas favorable aux jésuites, et sa relation acquiert par là une considération particulière : elle est toute à la décttarge de Les ius. Ce jésuite célèbre mourut en 1623, à 6i) ans. Il savait la théologie, le droit, les mathématiques, la médecine et l'histoire ; ses ouvrages en sont un témoi-
lage. Les principaux sont : De justitia et, jure actwnum humanarum UOri quatuor, An-
\rv>, 1621 ; Lyon, 1653, in-folio. Saint François de gales estUnaW in< ■ icoup cet ouvrage,
C mine il paraît par une lettre qu'il lui «v ri—
vit. et dont ('original fut gardé jusqu'en 1773 au collège des jésuites à Anvers. C'est dans la ' môme lettre nue le sa nt évoque sa déclare pour le i sentiine its de Les ius sur la prédestination et la grâee [Voy. Gr. v. kso\). De , tesfatet wuui pontificù, ouvrage solide et bien écrit, i lis dans lequel l'auteur parait tenir encore h l'opinion de la puissance temporelle des papes; Hygiasticon, seu »era ratio valctudinis Oonai et vit s, wia cum scnsuum cl judi'ii et memoriœ iuic;ri(nt- ad extrevytm venecl tem conservanâœ, Anvers, 161$ et 1614», in-8", avec le traité de Louis G naaro sur la même matière, traduit de l'italien par Lessius, Cambridge , 163V, in-8°. Ces deux traités ont été traduits en franc is par Séb. Hardi , Pari ■ , 16V6, et enrichis de notes par de La lïonnodière, Paris, 1701; plusieurs Opuscules recueillis en 2 vol. in-folio, pleins de lumières et de sentiments , écrits avee beaucoup de clarté, d'élégance et d'intérêt. On y distingue le petit traité De capessenda vera religione, ouvrage qui , dans sa brièveté , fait un excellent traité de controverse , par 1 quel beaucoup d'hérétiques ont été ramenés a l'Eglise ; et celui De Ptovidentia Numinis, plein de pensées justes , , rofondes et touchantes. La Vie de cejésuite a paru sous ce titre : De vita et moriOus L. Lcssii, Paris, 16VV, in-12. On garde dans la bildiot' èque de l'archevêché de Malines les Informations manuscrites sur sa vie et ses veitus. On les avait prises d'abord après sa mort , dans la croyance que l'on travaille! ait un jour à sa béatification. Lessius possédait le grec, l'histoire, le droit canon , le droit civil , les mathématiques et la mé iecine. Juste-Lipse fait les plus grau \s éloges de ce savant. Voy. la Vie de Lessius par Foppens, Bibl. Belg.
LESTONAC (Jeanne de), fondatrice de l'ordre des Religieuses bénédictines de la compagnie de Notre-Dame , naquit à Bordeaux en 1556. Elle était fille de Richard de Lestoriac, conseiller au parlement de celte ville, et nièce du célèbre Montaigne. Après la mort de Gaston de Mont-Ferrand, son mari, dont elle eut sept enfants, elle iuslitua son onl.e pour L'instruction des j-uues tilles, et le lit approuver par le pape Paul A' en 1607. Quand ce pontife eut donné sa bulle, il dit au général des jésuites : «. Je viens de vous « unir a de vertueuses filles, qui rendront « aux personues de leur sexe les pieux ser- « vices que vos pères rendent aux hommes « dans ioute la chrétienté. » .Madame de Lestonac, en se consacrant à la vie religieuse, avait sacrifié tous les agréments de la figure et les avantages de la naissance. Elle mourut en odeur de sainteté dans son couvent de Bordeaux, le 2 février 10V0, âgée de 8i ans. La cougiégation se répr.ndit en France, et il y eut un grand noir-nrc do maisons, que la révolution de 1789 n'éj pas plus que
l auties établissements édifiants et utiles. Y<ij. l'Histoire des religieuses de Notre- Dame, par Jean iiouzonié : et la Vie de ma-
LES LET
dame Lestonac, par le Père Beaufils, je- Paris, 1818, 1 vol. in-12; Règle de Saint-Bcsuite, Toulouse, 1742, in-12. noît, nouvelle édition, avec les Constitutions LESTRANGE (le Pore Augustin de), abbé du Tiers-ordre de la Trappe, Paris, Rusand, de la Trappe, un des plus illustres réforma- 1824, in-12; plusieurs prières et avis pour leurs de l'ordre de Citeaux, né en 175':, au ses religieux ou les fidèles, les uns impriçhâteau de .Colombier-lc-Vieux (Ardèche), mes, les autres manuscrits, entra jeune encore dans un des couvents de LETI (Grégoire), né à Milan en 1630, cet ordre : à l'époque de la révolution, il d'une famille bolonaise, montra de bonne était maître des novices dans la province du heure beaucoup d'esprit, et peu de vertu. Perche. En 1790, des commissaires du dé- Après avoir fait ses éludes chez les jésuites parlement de l'Orne vinrent signifier à ces à Cosenza et à Rome, il se mit a voyager, et bons cénobites la suppression de leur mai- se fiteonnaître pour un homme d'un caractère son, décrétée par l'assemblée nationale. Les ardent. L'évoque d'Aquapendentc, son onreligieux de la Trappe sous la conduite de de, qu'il alla voir en passant, fut si choqué leur chef se rendirent au canton de Fribourg de la hardiesse de ses propos sur la religion, en Suisse. Il paraît qu'ils choisirent cet asile qu'il Je chassa en lui prédisant qu'il se laisafin d'ôtre à portée de suivre les événements serait infecter du poison do l'hérésie. Ses de la révolution et d'attendre l'occasion de craintes n'étaient pas sans fondement. Leti rentrer en France. Cet espoir ne se réalisa vit à Gènes un calviniste, qui lui inspira ses qu'en 1817, époque où une partie des rcli- principes. Il passa de là à Lausanne, où il gieux trappistes revinrent sur le sol natal, lit profession de la nouvelle religion. Un méayant à leur tête le Père Lestrange, dont les decin de celte ville lui lit épouser sa fille. De vertus l'avaient élevé à la dignité d'abbé. Il Lausanne il alla à Genève, en 1G60; mais trouva que lous les biens delà Trappe avaient son humeur querelleuse l'ayant obligé de été vendus; d'autres obstacles vinrent s'op- sortir de cette ville, après y avoir demeuré poser au rétablissement de son ordre; mais environ 20 ans, il se réfugia d'abord en sa pieté fervente et l'activité de son zèle par- France, où l'on ne s'accommoda guère de vinrent à les surmonter. En peu d'années lui, puis à Londres. Charles II le reçut avec il établit la maison-mère à Soligni, départe- bonté, et dès la première audience il lui fit ment de l'Orne, et il fonda plusieurs suc- un présent de mille écus, et lui promit la cursales à Laval, à Choilet, à La Meilleraie, charge d'historiographe. Ce bienfait n'empèà Lyon et à Aiguebelle en Savoie, On érigea cha pas qu'il n'écrivît l'Histoire d'Angleterre aussi (18(8), par ses soins, à Soligni, uncollége avec une licence qui lui fit donner <on congé, séparé du monastère, qui recevait un grand Amsterdam fut son dernier asile. 11 y mounombre d'élèves. Dorfl de Lestf ange mourut rut en 1701, h 71 ans, avec le titre d'histoà Lyon le 10 juillet 1827. La muHilude de ses riographe do la ville. Leti était un historien saintes occupations et ses fréquents voyages famélique, qui, en écrivant, consultait plus ne l'empêchèrent pas de composer un assez les besoins de son estomac que la vérité, grand nombre d'écrits : Règlements de la Mai- Il offrit ses services à tous les potentats de son-Dieu de Notre-Dame de la Trappe, par l'Europe. 11 leur promettait de les faire vivre M. l'abbé de Raneé, augmentés des usages par- dans la postérité; mais c'était à condition ticuliers de la Val-Sainte... , choisis et tirés qu'ils ne le laisseraient pas mourir de faim par les premiers religieux de ce monastère, dans ce monde. Sa plume est toujours flat- Frihourg, 1794, 2 vol. in-4°; Conversations teuse ou passionnée. Plus soigneux d'écrire de dont Augustin,abbédelaVal-Sainte de Notre- des faits extraordinaires que des choses Dame de laTrappe, en Suisse, avec de petits en- vraies, il a rempli ses ouvrages de mensonfants de son monastère, suivies, etc., en Suisse, ges, d'inepties et d'inexactitudes. Son style et à Paris, chez Leclère, 1798, 1 vol. in-18, est assez vif, mais diffus, mordant, hérissé souvent réimpr. à Lyon, chez Rusand ; Ins- de réflexions pédantesques et souvent très-tr actions et réflexions à l'usage de ceux et de mauvaises, et de digressions accablantes. On celles qui ont le bonheur de vivre dans la ré- a de lui un grand nombre d'ouvrages en itaforme de Notre-Dame de la Trappe, en deux lien. Parmi ceux qui ont été traduits en parties : la première, Pratiques extérieures; français, on cite : la Monarchie universelle la seconde, Pratiques intérieures, manuscrit, du roi Louis XIV, 1689, 2 vol. in-12. Il y eut in-4°; Traité abrégé de la sainte Volonté de une réponse à cet ouvrage, sous le titre de Dieu, tiré en grande partie des Réflexions du L'Europe ressuscitée du tombeau de M. Léti, père Nouet, et augmenté de quelques autres, par Utrecht, 1690, in-12; Le Népotisme de Rome, un religieux de la Vcd-Sainte de Notre-Dame in-12, 1667, traduit en français en 1669, 2 de la Trappe, 3e édition revue et augmentée, tomes in-12 ; la Vie du pape Sixte-Quint, tra- Lyon ,1827, 1 vol. in-12; une édition du duite en français en 2 vol. in-12, Paris, 1685; Rréviaire de l'ordre ; une édition des Prières et plusieurs "fois réimprimée depuis. L'auet règlements de la confrérie de Notre-Dame teur répondit aune princesse qui luideman- Aiixiliatrice; Les Devoirs du Chrétien, im- dait si tout ce qu'il avait écrit dans ce livre primés en Suisse; une collection des Brefs était vrai : « Une chose bien imaginée fait de Pie VII, relatifs aux circonstances, qu'il « plus de plaisir que la vérité dépourvue fit imprimer en Angleterre, et qui pourrait « d'ornements. » Excepté quelques propos faire suite à celle de l'abbé Guillon ; Manière prêtés sans doute à Sixte V, et sûrement trôsde faire avec fruit, en 33 stations, le chemin contestables, c'est peut-être la seule histoire du grand Calvaire, établi à Belle-Fontaine, où Léti se soit le plus approché de la vérité.
LE'i
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Quant aux interprétations qu'il donne à des faits certains, elles ressemblent à toutescelles des sectaires ennemis de Rome. Le traducteur y fit des retranchements, et en oui dû faire davantage. La Vie de Philippe II, roi d'Espagne : elle a été traduite, en 1734, en 6 vol. in-12. L'auteur ne s'y montre ni catholique ni protestant. Si, pour être bon historien , il suffisait de n'avoir ni religion ni amour pour sa patrie, Léti l'aurait été à coup sûr. La Vie de Charles-Quint, traduite en français, en i vol. in-12, par les filles de l'auteur : compilation ennuyeuse; la Vie d'Elisabeth, reine d'Angleterre, 1694 et 1741,2 vol. in-12. Le roman y est mêlé avec l'histoire. L'Histoire de Cromwell, 1094 et 1703, 2 vol. in-12, ramas confus de tout ce qu'il a lu ou entendu : celle de l'abbé Raguenet est. d'un tout autre goût, et incomparablement mieux écrite. La Vie de Pierre Giron, duc d'Ossone, 1700, Paris, 3 vol. in-12, assez inté-essante, tfiais trop longue; Le syndicat d'Alexandre Vif, avec son Voyage en l'autre monde, 1669, in-12; satire emportée, telle qu'on devait l'attendre d'un apostat. Ce n'est pas la seule qu'il ait publiée contre Rome, les papes et les cardinaux; mais de telles horreurs ne doivent pas môme être citées. Critique historique, politique, morale, économique et comique sur les loteries anciennes et nouvelles, en 2 vol. in-12. C'est un fatras satirique, où il maltraite beaucoup de personnes. Parmi ses ouvrages italiens, on distingue: son Histoire de Genève. L'auteur n'y ménage pas cette ville. Son Théâtre de la Grande-Bretagne, 168V, qui le fit chasser d'Angleterre. L'un et l'autre sont en 5 vol. in-12. Le Théâtre de la France, 7 vol. in-4°, fig., mauvais ouvrage; le Théâtre de Belgique, 2 vol. in-8°, aussi mauvais que le précédent; Y Italie régnante, 4 vol. in-12; l'Histoire de l'empire ro~ main en Germanie, 4 vol. in-V°; le Cardinalisme de la sainte Eglise, 1668,3 vol. in-12: c'est une satire basse et sans esprit; La juste balance dans laquelle on pèse toutes les maximes de Borne et les actions des cardinaux vivants, 4 vol. in-12; libelle du même genre et dans le même goût que le précédent; le Cérémonial historique, 6 vol. in-12; Dialogues politiques sur les moyens dont se servent les républiques d'Italie pour se conserver, 2 vol. in-12 ; Abrégé des vertus patriotiques, 2 vol. in-8°; La Benommée jalouse de la Fortune, Panégyrique de Louis XIV, in-4c; Eloge de la chasse, in-12; des Lettres, 1 vol. in-12, où il avoue lui-même que sa vie n'était pas fort réglée, et qu'il menait celle d'un débauché (part. 1", p. 14-, lett. 3, p. 26, lett. 5); 17tinéraire de la cour de Borne, 3 vol. in-8°; Histoire de la maison de Saxe, 4 vol. in-4°; de celle de Brandebourg, in-4°; Le Carnage des réformés innocents, in-i°; Les précipices du siège apostolique, 1672, in-12, etc. Léti avait encore fait divers autres ouvrages qu'il a eu raison de désavouer. Tous ceux qui portent son nom ont été généralement condamnés à Rome le 22 octobre 1700. Léti a écrit plus de cent ouvrages qu'il doit plutôt à son imagination. qu'à l'histoire, ç]u'il con-
sultait rarement. Voyez le Dictionnaire de Moréri, les Mémoires de Nicéron, tom. II et 111, et le Dictionnaire de ChaulIVpié.
LEU (saint), appelé aussi saint Loup, évoque de Sens, succéda à saint Artème, l'an 609, se fit estimer du roi Clotare II, et aimer de son peuple. 11 mourut le i"r septembre 623, après l'avoir é lilié par ses vertus.
LEUDUGER (Jean) , missionnaire breton, né le 9 novembre 16V9, d'une famille de laboureurs, à Plérin, diocèse de Saint-Rrieue, fit d'excellentes études aux collèges de Saint- Brieuc et de Rennes. Il résolut alors d'embrasser l'éat ecclésiastique; mais comme il était encore trop jeune, il voulut faire auparavant un pieux pèlerinage à Rome, et y visiter les tombeaux des saints apôtres et les autres monuments religieux. Il termina son voyage, pendant lequel il ne vécut que d'aumônes, par un pèlerinage au Mont-Saint- Michel. A peine remis de ses fatigues, il alla étudier la théologie à Rennes sous les P. Jamon et Hervin, puis il entra au séminaire que Denis de La Rarde, évoque de Saint- Brieuc, venait d'établir. Dès que Leuduger eut atteint l'âge de 25 ans, ses supérieurs l'envoyèrent à Tréguier , où il fut ordonné prêtre. De retour dans sa paroisse natale, il s'appliqua avec une nouvelle ardeur aux études ecclésiastiques, tout en prêchant, tenant des écoles, confessant et faisant des catéchismes. Une mission qu'il fit à Lanvollon fut surtout remarquable par les succès qu'elle obtint. Nommé curé de Plouguen^st, il n'en continua pas moins, avec le P. Maunoir et d'autres prêtres zélés , son œuvre des missions. De la paroisse de Plouguenast il passa à celle de Saint-Mathurin de Moncontour, et et en 1690 il fut pourvu de la dignité de scolaslique de l'église cathédrale de Saint-Rrieuc, dignité qu'il n'accepta que parce qu'il y trouvait l'avantage de s'appliquer à son 'œuvre des missions avee plus de facilité. C'est à cette époque qu'il fit le voyage de Nantes pour se faire recevoir bachelier et docteur à l'université de cette ville, et il laissa les docteurs de la faculté de théologie également charmés de son savoir et de ses vertus. Leuduger ayant fait, peu de temps après, deux voyages à Paris, logea au séminaire des Missions-Etrangères, et il conçut le désir d'aller porter aux infidèles d-.s contrées lointaines la parole évangélique; mais son évoque ne put consentir à ce qu'il quittât son diocèse , où il était appelé à recueillir une ample moisson. Voulant étendre et fortifier l'instruction des prêtres, Leuduger institua des conférences ecclésiastiques ; c'est à cet enseignement que le diocèse de Saint-Rrieuc dut l'avantage de posséder bientôt un clergé remarquable par son zèle et par sa ferveur. C'est encore à lui que le diocèse est redevable d'une congrégation d'hospitalières, si connues en Bretagne sous le nom de Filles du Saint-Esprit , et répandues' maintenant dans toute la province. Leur but est de se dévouer non-seulement à l'éducation des pauvres filles, mais de plus à la visite des malades à domicile, et au service des hôpi-
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taux. Leuduger,dont les fatigues multipliées affaires dont ses protecteurs le chargeaient, avaient altéré la santé , était occupé à une Nous citerons de Leunclavius : Apomasaris retraite chez les sœurs de la Croix, et il de- apotelesmata, sive de significatis et eventis invait ensuite se rendre à une mission qui se somniorum , ex Tndorum, Persarum, JEqijpdonnait à Saint-Brendan, à l'occasion du ju- tiorumque disciplina, ex bibliotheca J. Sambilé universel, lorsqu'il succomba le 16 jan- buci , Francfort, 1577, in-8°; Versio et notœ vier 1722, avec la réputation d'un saint. Il ad Synopsim lx librorum Jiasilicon, scu uniétait depuis plusieurs années chanoine de la versijuris Romani , et ad Novellas imperatocathédrale de Saint Brieuc. Il avait composé, rum, Bâle, 1575, in-fi 1.; Leyde, 1617, in-8° pour les congrégations de femmes qui exis- (Voy. LÉox VI, empereur); Legatio impero>~ taient de son temps, un livre où il expose toris Manuelis Comneni ad Armenos , gr. et d'une manière simple et claire les vérités de lat., Bàle, 1578, in-8°; Jus grœco-romanum,
la religion, et donne des pratiques et des tant canonicum qxiam civile, latine reddition,
instructions très-utiles. Ce livre, souvent Francfort, 1596, 2 vol. in-fol.; Manuelis Pa-
réimprimé et traduit en bis-breton, a pour lœologi imperatoris prœcepta educationis re-
titre : Bouquet de la mission, composé en fa- giœ, ad Joannem filium , gr. et lat., B'ie,
veur des peuples de la campagne, Bennes, 1578, in-8°; Joannis Damasceni dialogus inter
1710, in-8" ; Saint-Malo, 1825, in-18. C'est lui orthodoxum et manichœum de duobus rerum
qui rédigea le catéchisme de Saint-Brieuc, principiis, gr. et lat., BAle, 1578, in-8J; dans
dont on s'e<t servi jusqu'en 1820. l'édition de saint Jean Damascène du P. Le
LEUFBOY (saint), premier abbé de Ma- Q ien , et dans la Bibliothèque des Pères; drid dans le diocèse d'Evreux, où il était Cœsarii (Grcgorii Nazianzeni fratris) dialogi né d'une famille noble, mourut l'an 738. Ce quatuor, seu qmvstionum quarumdam gravismonastère, nommé anciennement en latin simarum explicationcs, dans la B blioth. des Madriacense, du nom du village où il était Pères de 16i0, et ailleurs; Grcgorii Nysseni situé, s'appela dans la suite la Croix-Saint- opus de hominis opificio, cum notis, gr. et Ouen, puis laCroix-Saint-Leufroy. Sa mense lat., Bade, 1567, i; -8°, et dans la collection conventuelle fut unie au petit séminaire des œuvres de ce Père; Gregorii Nazianzeni d'Evreux, par décret de l'ordinaire, au mois defmitiones rcru.n simplices, gr. et lat., dans de mars 1741, contirmé par lettres-patentes le Voyage de Jacques Tollius et ailleurs; du mois d'avril de la même année. Greg. Nazianzeni oratio in laudem martyrum
LEULIETTE (Jean -Jacques), littérateur, et adversus Arianos, 1571, in-8". Les éditeurs né à Boulogne le 30 novembre 1767, fut d'à- des œuvres <le saint Grégore ont adopté la bord garçon serrurier; il se lia avec Mer-^ traduct. de l'abbé de Bdli; Notœ ad paratitla cier, obtint une place subalterne dans l'ad- seu ad Conslitulionum ecclesiasticarum Colministration, et se livra à l'étude des lettres, lectionem, Francfort, 1593, in-8°. Après la révolution de 1789, dont il avait LEUSDEN (Jean), savant philologue holembrassé les principes avec chaleur, il fut landais, naquit à Utrecht en 162V, fut pronommé professeur de littérature à l'école fesseur d'hébreu dans sa patrie, et s'y accentrale de Seine-et-Oise. Il donna ensuite à quit avec justice une grandereputation.il l'Athénée de Paris des leçons qui ont été mourut enl699,à75 ans. Quoique cet écrivain imprimées. Leuliette moui ut à Versailles le n'ait point fait de nouvelles découvertes 23 décembre 1808, des suites du choc d'une dans la critique grammaticale, il la connaisvoiture qui le renversa violemment. Outre sait bien, et il l'enseignait avec autant de quelques productions littéraires ou politi- c'arté que de méthode. On a de lui plusieurs ques, il a laissé : Discours sur l'abolition de ouvrages estimés : Novi Testamenti clavis la servitude, in-8°; Discours sur cette ques- grœca, cum annotationibusphilologicis,lGi12, tion : Quelle a été V influence* de Luther sur in 8°; Clavis hebraica et philologica Veteris les lumières et la situation politique des diffé- Testamenti, 1683, in-4°; Onomasticon sacrum, rents Etats de l'Europe? Paris, 1804-, in-8°. Utrecht, 1681, in-8°; Compendium biblicum Ce discours obtint une mention honorable veteris Testamenti, 1688, in-8° ; Compendium au concours de l'institut-, le prix ayant été grœcumnovi Testamenti, dont la plus ample décerné à celui de Villers; Tableau de la lit- édition est celle de Londres en 1688, in-12 ; térature en Europe depuis le xvr siècle jusqu'à Philoiogus hebrœus , 1595, in-4°; Philologus la fin du xvmc, et examen des causes politi- hebrœo-grœcus, 1693, in-4° ; Philologus hebrœoques, morales et religieuses qui ont influé sur mixtus, 1699, in-i"; des Notes sur Jonas, le génie des écrivains et sur le caractère de Joël et Osée, etc. C'est h lui qu'on est redeleurs productions, Paris, 1809, in-8'. vable des Editions correctes de Bochard, de
LEUNCLAVIUS (Jean), savant helléniste, Lighfoot et de la Synopse des Critiques de jurisconsulte et philologue allemand, dont le Polus; on lui doit aussi la meilleure Edition vrai nom était Loewenklau, né l'an 1533 à de la bible d'Athias, imprimée à Amsierdam, Amelbeuern en Westphalie, mort à Vienne en 2 vol. in-8°, 1705, et du nouveau ïestacn 1593, est regardé comme un des meilleurs ment syriaque, 1708, 2 vol. in-4°. Voy. pour traducteurs que l'Allemagne ait produits. Il la liste complète de ses ouvrages la ^t'avait beaucoup voyagé et avec fruit, et il corn- bliolhèque sacrée du P. Lelong. — Rodolphe posa sur l'histoire de Turquie des ouvrages Lelsden, son fils, qui lui succéda dans la estimés. Il passa une partie de sa vie à la chaire d'hébreu à Utrecht, a donné une Edisuite des grands, ou à la cour des souverains, tion du Nouveau Testament, en grec, Francnotamment à celle du duc de Savoie, pour des fort, 1692, in-8°.
LEV
LKUTARD, paysan fanatique du bourg do Vertus, dans lediocèse de Çbaions-sui-M.n ne, vers la tin du x siècle, brisait les croii «'t les images , prêchait qu'il ne fallait pas payer les dîmes, et soutenait que les pro* phètes avaient dit des choses répréhensihles. Jl se faisait suivre par une multitude innombrable de personnes qui le croyaient inspiré du Dieu. Gibuin, évêque de Cbàlons , désabusa et convainquit ces pauvres gens. L'hérésiarque désespéré de se voir abandonné, se précipita dans un puits.
LEVASSEUR (Jacques), no à Vismes près d'Abbeville le 21 déc. 1571, était neveu d'un archidiacre de l'église de Noyon, François Levasseur, qui l'envoya terminer ses études à l'université d'Orléans. 11 enseigna les humanités et la philosophie dans les collèges de Lisieux , des Grassins et de Montaigu, prit cnmerne temps le bonnet de docteur en théologie, et fut nommé en 1609 recteur de l'université de Paris. 11 devint en 1G1G doyen de l'église cathédrale de Noyon, dont il était déjà chanoine et archidiacre. C'est dans cette ville qu'il mourut le G févr. 1638. « il « est surtout remarquable par la bizarrerie « de son style, dit un biographe : c'est un « des derniers représentants de l'école am- « poulée de Ronsard... Un mérite réel, qu'on « ne peut lui refuser, c'est une inépuisable « érudition. Les Annales de Noyon sont l'un « de nos plus curieux traités d'histoire loca- « le. » On a de Levasseur : Franciœ reges, Tetjskctî^oi, Paris, 1G02, in-8°; Les devises des empereurs romains, etc., Paris, 1G08, in-8°; Le Bocage de Jossigny , où est compris le verger des Vierges et autres plusieurs pièces sainctes tant en vers qu'en prose, Paris, 1G08, in-8"; Antithèses ou contrepointes du ciel et de la terre, Paris, 1G08, in-80. La poésie de Levasseur ne vaut pas son érudition ; Jacobi Vassorii rectoris Acad. Paris., oratio habita in comitiis Mathurin.,nonis octob.ipsorectoriœ supplicationis die, 1609, in-4"; Devises des roys de France, latines et françaises, etc., 1609, in-4°; L'entrée ou sortie de l'homme au monde, ou la recherche de la Terre promise, Paris, 1612; Diva virgo Mcdiapontana, apud Markain, sivcMarkœsia agriPeroncnsis aa>.imbrata primum rudi pcnicillo, vivis coloribus modo imbuenda, Paris, 1622, in-8°; Centuriœ duœ cpistolarum J. Vassorii, Paris, 1623, in-8"; Tombeau dressé à la mémoire du It. P. messire Claude de Montigny, prestre et supérieur de la sainte congrégation de l'Oratoire de Jésus , en la ville d'Orléans, Paris, 1625, in-8"; Le cry de Vaigle provoquant ses petits au vol, représenté par les divines homélies de saint Eloy,avec deux chérubins du tabernacle, ou deux sermo'ns très-zélés en l'honneur de la très-sainte Vierge, etc. Paris, 1631 , in-S"; Annales de Féglise cathédrale de Noyon, jadis dite de Vermond, avec une description et notice sommaire de l'une et Vautre ville pour avant-œuvre; le tout parsemé des plus rares recherches, tant des Vies des évesques qu autres monuments du diocèse et lieux circonvoisins, etc., Paris, 1633, in-4°.
LEVAVASSEUR (Bernard-Marc-Frâncis),
membre du conseil-général du département de l'Oise, né à Rrelcuil (même déparlement) le 15 septembre 1775, mort en 1830, manifesta dès sa première jeunesse un goût décidé pour la poésie. Dès l'âge de dii-huit ans, il s'y était essayé en composant quelques pièces fugitives , des odes et une tragédie qui ne fut point imprimée. Il s'occupa aussi avec sucrés des utiles et honorables travaux de l'agriculture, dans laquelle son père s'était distingué. Introducteur de divers procédés nouveaux dans la culture de ses fermes, il fut appelé à coopérer aux travaux du conseil royal d'agriculture comme membre correspondant. Levavasseur, qui n'avait pas renoncé pour cela aux lettres, fit des livres de l'Ancien Testament, et principalement du livrede Job, l'objet principalde ses recherches et de ses méditations. Ce fut, comme il le dit lui-môme, à une source féconde qu'il puisa l'enthousiasme et la chaleur poétique qui brillent dans deux odes qu'il a publiées sur des sujets religieux, notamment dans ÏOde à l'Eternel. 11 n'avait toutefois fait paraître encore que quelques opuscules, lorsqu'il mit au jour sa traduction complète envers français du livre de Job. Cette entreprise dont les difficultés n'avaient pu être vaincues par des hommes d'un génie supérieur, fut exécutée par lui avec un succès remarquable. Les plus sévères critiques ont rendu hommage au savoir de l'auteur, a l'érudition qu'annoncent sa préface et ses notes, ainsi qu'au talent du poète. La traduction de Levavasseur est intitulée : Le livre de Job, traduit en vers français, avec le texte de la Vulgate en regard, suivi de notes explicatives, etc., Paris, 1820, in-8°.
LÉ VI, 3e fils de Jacob et de Lia, naquit en Mésopotamie l'an 17i8 avant J.-C. C'est lui qui, voulant venger avec son frère Siméon, l'injure faire a Dina, leur sœur, passa au til de l'épée tous les habitants de Sichem. Jacob en témoigna un déplaisir extrême, et prédit au lit do la mort qu'en punition de celle cruauté, la famille de Lévi serait divisée et n'aurait point de portion fixe au partage de la terre promise. En effet elle fut dispersée dans Israël, et n'eut pour partage que quelques villes , qui lui furent assignées dans le lot qcs autres tribus. Lévi descendit en Lgvpte avec son père, ayant déjà ses trois iils Gerson, Caatb et Merari , dont le deuxième eut pour fils Amram, de qui naquirent Moïse, Aaron et Marie. Il y mourut âgé de 136 ans. Sa famille fut toute consacrée au service de Dieu; et c'est de lui que les prêtres et les lévites tirèrent leur origine. Ceux de sa tribu s'alliaient souvent à la maison royale, ainsi que le prouve la généalogie des parents de Jésus-Christ selo# la chair. Dans un des livres de l'Ancien Testament (le Lévilique), ce patriarche prophétise que le Messie naîtra de lui et de Judas, et il dépeint l'horrible scandale que l'iniquité des prêtres répandra sur le sanctuaire par la condamnation du Christ.
LÉVI de GERSOM, rabbin, a composé les Guerres du Seigneur, en hébreu, Wallenstadt,
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1560, in-folio, et des Commentaires imprimés defendendum proposuit in œdibus Sanctœ
séparément et dans les grandes Bibles. C'é- Crucis Casalis die 13 martii 1771, Verccil,
lait un esprit singulier, qui a rempli tous m4°: Orazione funrbre in Iode debre Carlo-
ses livres de vaincs subtilités métaphysi- Fmanudc III, Asti, 1773; Lettere diverse
ques. On ignore le temps où il a vécu. sopra la nebbia, del 1783, che nelV estait
LEVIS ou LE VI (Guy de), d'une illustre dannegio VItalia, dans le tom. X des Actes maison de France, fut le chef de toutes les do l'académie des sciences de Turin ; Relab ranch es que l'on en connaît aujourd'hui. Il zione delta meteora ignea comparsa nel 1784, se croisa contre les Albigeois, et fut élu ma- clans le même volume ; Riforma degli studj réchal des croisés. C'est en mémoire de cette dedicata al ante Graneri ministro delV interno, charge que sa postérité a toujours conservé 1793 : l'auteur, dans cette production, s'ocle titre de Maréchal de la Foi. Il se signala cupe des moyens d'établir l'uniformité de dans cette guerre, et eut la dépouille de ces l'enseignement, et propose d'obliger le clergé rebelles fanatiques, la terre, de Mi repoix et régulier à faire ses études a l'université de plusieursautres situeesenLangucdoc.il mou- Turin; Difesa del re Vittorio e del cardinale rut. en 1330; il avait fondé, en 1190, l'abbaye Costa d'Ariguano per la intrepresa guerra conde la Roche. Ses successeurs ont joint au tro lu Franciain seguilo délia pastorale, punom de Lévis celui de seigneurs de Mire- blicata 12 giugno 1702, Turin; Scherzo sul poix. magnetismo , 1703, dans le journal scienti-
LEVIS (Jacques-Eugène de), prêtre et his- tique de Milan. Dans cet écrit l'auteur protorien piémontais , né le 2 juillet 1737 , à pose l'aimant pour certaines maladies. Crescentino , d'une famille qui avait long- LEYDE (Philippe de) , né d'une famille temps exercé le notariat, embrassa l'état ec- noble de la ville dont il porte le nom , fut clésiastique, fut nommé directeur de l'hôpi- conseiller de Guillaume de Bavière, comte tal de sa ville natale , et mourut à Turin en de Hollande , puis grand vicaire et chanoine 1810. Indépendamment de plusieurs manus- d'Utrecht , où il mourut en 1380. On a de er'ts, il a laissé : Lettere didattiche, Turin, lui : De reipublicœ cura, et sorte principantis, 1708, in-8°, à l'usage des antiquaires : ces nonnulli alii tractatus , Leyde, 1516, in-fol., lettres , dont les savants faisaient beaucoup et Amsterdam , 1701 , in-4", avec une Vie de do cas, le conduisirent à des études plus se- l'auteur. Ce qu'il a écrit sur le gouvernement rieuses sur les manuscrits saciés: De sanclœ civil ne vaut pas ce qu'il dit du gouverne- Priscillœ senioris cœmrterii urbani commento, ment, domestique. Il avait professé le droit à ad D. AndrcamJoanetti cardinalem bononien- Orléans et à Paris, et laissa d'autres ouvrasemarehicpiscopum,Eugenius de Levis, Turin, ges oubliés aujourd'hui, de l'imprimerie royale, 1779, in-4°; Collée- LEYDECICER (Melchior), théologien caltion des anciennes inscriptions trouvées dans viniste , né à Middelbourg en 16V2 , professes Etats du roi de Sardaigne , en italien, Tu- seur de théologie à Ulrecht en 1678, mort en rin , 1781, in-4°; 2e part. , 1784 , in-4° : cet 1721 , à 79 ans , était un homme dur et pasouvrage valut à l'auleur un diplùme de ci- sionné, qui ne savait réprimer ni sa langue toyen turinais et d'antiquaire roy.d pour les ni sa plume. On a de lui plusieurs ouvrages monuments ecclésiastiques ; Anecdota sacra, pleins d'érudition, mais qui manquent sousive Collectio omnis generis Opusculorum ve- vent de critique. Les principaux sont : Traité terum sanctorum Patrum, virorum illustrium, de la république des Hébreux, en latin, 2 vol. rerum theologicarum , historicarum; chroni- in-fol., Amsterdam, 1704 et 1710 : recueil cucarum, necroïogicarum et diplomatum,per di- rieux, semé d'anecdotes sur le judaïsme moversas Pedenionlii provincias, Augustum Prce- derne. Il y a joint une réfutation de VArchéotoriam et Valesiorum Rempublicam , etc., logie de Burnet. Ce traité de la république des Turin, 1789, in-4°; Sancti Willelmi Divioncn- Hébreux n'a pas fait oublier celui de Sigosis abbatis , et Fructuariœ pedemontanœ fun- nius sur la môme matière. Un Commentaire damentis opéra, etc., Turin, 1797, in-4"; An- latin sur le Catéchisme d'Heidelberg; une tiqua Cisalpinœ Reipublicœ historica monu- Dissertation contre le Monde enchanté de menta , cura et diligentia sacerdotis Fugenii Becker; une Analyse de V Ecriture avec la Méde Levis collecta, Turin, 1801, in-4°; Veri thode de prêcher ; une Histoire du jansénisme, fasti del glorioso santo Emidio, primo vescovo Utrecht, 1095, in-8°; Faxvcritatis, Leyde, 1677, d'Ascoli e martire , prolettore net terremoti, in-8°; la Cont in uation de l'Histoire ecciésiastiracolti dal sacerdote de Levis gia antiquario que de Hornius, Francfort, 1704, in-8" ; Hisccclesiastico, Turin, 1809, iu-8°. toire de l'Eglise d'Afrique, Utrecht et Leipzig,
LEVIS (le P. Jean-Augustin de) , frère du 1090, in-4°; Sgnopxis controversiarum de /ceprécédent , né à Crescentino, le 5 novembre derc. Tous ces ouvrages sont écrits en latin, 1740, lit profession chez les augustins de la d'un style dur el dans les préjugés de l'auteur, congrégation lombarde , à Casai de Montfer- LEYDEN(Jean-Geubuand de), ainsi nommé rat , fut nommé professeur, puis déliniteur- parce qu'il était de la ville de ce nom , se lit général, et était prieur du couvent de Casai, carme, s'appliqua avec une grande assiduité lorsque le gouvernement français supprima à toutes les fonctions de Ta vie apostolique, les ordres religieux en Piémont , en 1802. Il et consacra ses moments de loisir à l'étude mourut à Casai de Monterrat, en 18C5. Ses de l'histoire de son pays. Il mourut l'an principaux écrits sont : De Levis P. Johannis, 150V. On a de lui : Chronicon Hollandiœ co- S. Theologiœ, lectoris crescentinensis, exposi- mitum et episcoporum ultrajectensium , a S. tio Eucltaristici cantici Te Dcum quem publiée Willebrordo ad annum 1417, Francfort, 1520,
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in-fol. : Chronicon Eymondanum , sive Annales abbatum egmondensium , publié par Antoine Matthieu, Leydc , 1698,in-V°. Ou lui attribue une Histoire de l'ordre des carmes; ce n'est qu'une répétition de celle d'Arnold Bostius.
LEYDEN (Jean deï , ainsi nommé du lieu de sa naissance (et dont le nom est Bockelson
ou Bécold), n'est connu que par son fanatisme. 11 était tailleur. Il s'associa avec un boulanger et un ministre protestant, nommé Hoshan, et devint chef des anabaptistes. Le boulanger , appelé Jean Mathison, changea son nom en celui de Moise. 11 envoya douze de ses disciples , qu'il appela ses apôtres, se vantant d'être envoyé du Père éternel pour établir une nouvelle Jérusalem. Ces fanatiques se rendirent maîtres de Munster en 153V, et y exercèrent des indignités et des atrocités incroyables. Les magistrats et autres citoyens honnêtes s'étant opposés à leur fureur, furent massacrés ou expirèrent dans des tourments raffinés. Cet imposteur insensé prenait le nom de Roi de Jérusalem et d'Israël, et ne régnait que par des massacres , des cruautés et des abominations inouïes. Il espérait établir sa puissance sur les débris de celle des potentats de l'Europe; mais le princeévêque de Munster, Waldeck, l'ayant pris avec les principaux ministres de sa frénésie, les fit mourir par de rigoureux supplices en 1536, après les avoir promenés quelque lemps dans les pays circonvoisins, pour répandre la terreur dans l'âme des fanatiques qui troublaient alors tous les Etats de l'Europe, mais particulièrement l'Allemagne.
LEYSER (Polycarpe) , théologien de la confession d'Augsbourg , né à Wynenden , dans le Wurtemberg , en 1552 , étudia à Tubingue, et obtint , en 1576, le degré de docteur et le titre de professeur en théologie à l'université de Wiitenberg , puis celui de surintendant. En 1579 , il travailla à la rédaction du Formula Concordiœ entre les luthériens et les calvinistes , et il assista à toutes les assemblée* qui furent tenues dans le but d'amener la réunion des calvinistes et des luthériens , qui était négociée par les agents du roi de Navarre. 11 fut successivement coadjuteur de Brunswick, surintendant des églises du même pays , premier prédicateur de la cour de Dresde, et mourut à Wittenberg en 1601. Il avait soutenu de longues disputes avec le jésuite Gret.-er, le ministre suisse Samuel Huber et le poète Jean Major. Ses principales productions sont : Colossus lîabylonicus quatuor mundi monarchias reprœsentans, seu Expositio secundi capitis Daielis , Darmstadt , 1607 et 1609 , réimpr. à Leipzig et à Francfort; Schola Babylonica, seu Comment arius in primum caput Daniclis, Darmstadt, 1609, in-V'; Expositio primœ partis Geneseos , seu Historia Adami , Leipzig, 1634-, in-V° ; l'auteur a fait le même travail en cinq autres ouvrages pour le reste de la Genèse; Christianismus, Papismus, Calvinismus, Wittemberg, 1098, in-8"; réimpr. en allemand et en latin ; Harmonia evangelica a Martino Chemnitio inchoata, a Polycarpo Eysero con-
(inuata,et aJoanne Gherardo absoluta, in-4.°, plusieurs fois réimprimée; Historia ordinis jrsuilici , auclore Hasenmuller, cum duplici Polyc. Lyseri.prœfalione , Francfort, 159V et 1605. Le P. Croiser ayant écrit pour réfuter cette histoire, Loyser lui fit une Réponse, Leipzig, 1607, in-8°. Il composa en outre des Sermons, des Discours, des Dissertations, etc., en allemand. Jœcher, dans son Dict;onnaire des savants, et Spizelius, dans son Templum honoris reseratum , pag. 16, en ont donné la liste.
LEZANA (Jean-Baftiste de) , cirme, naquit à Madrid le 23 novembre 1586. Il enseigna avec réputation à Tolède , à Alcala et à Rome; Urbain VIII le fit assesseur de la congrégation delV Indice , et Innocent X de celle des Rites. Il mourut à Rome le 29 mars 1659, à 73 ans. On a de lui : Summa quœstionum regularium , Lyon, 1665, h vol. in-fol.; c'est une théologie qui a pour objet principal les devoirs dés religieux; Summa theolo^ giœ sacrœ, Rome, 165V, 3 vol. in-fol. ; Annales sacri, prophetici et Eliani ordinis, etc., Rome, 1651-165B, V vol. in-fol., pleins de fables ridicules sur l'origine de cet ordre; De regularium reformatione, Rome, 16V6, in-4°.
LEZIN (saint), JJcinius, évêque d'Angers en 536 , mort le 1" novembre 605. Le pape saint Grégoire lui écrivit la Lettre 52 du livre ixe.
LHERMINIER. Voy. Herminier (l')
LHOMOND (Charles-François), professeur de l'université, naquit à Chaulnes, diocèse de Noyon, en 1727, et entra comme boursier au collège d'Inville. Après être devenu principal de ce collège, il fut ensuite nommé professeur de sixième au collège du cardinal Lcmoine. S'étant attaché aux jeunes enfants, il interrompit sa licence et renonça à tout projet d'avancement. Reaucoup de 'douceur, un jugement sain, la modestie, la piété, formaient les bases de son caractère, et ces qualités brillent dans les livres d'enseignement qu'il composa pour ses jeunes élèves. Lors de la révolution, Lhomond, n'ayant pas voulu prêter le serment alors exigé, fut enfermé en avril 1792, avec une foule de prêtres insermentés, dans l'église de Saint-Firmi n, transformée en prison. Tallien, qui avait été son élève, lui fit obtenir la liberté. Malgré cette puissante protection, l'abbé Lhomond, quelques mois après, ne croyant pas sa vie en sûreté, résolut de quitter Paris. Arrivé sur le boulevard de la Salpétrière, il se vit attaqué par deux brigands qui lui enlevèrent son argent et le laissèrent pour mort. L'un d s voleurs fut pris, et M. Guyot parvint à faire rendre à Lhomond ce qu'il avait perdu. Comme on le pressait de poursuivre son assassin devant les tribunaux : Je n'en ferai rien, dit-il; si vous vouliez lui faire tenir la moitié de la somme qu'il m'a rendue, vous m'obligeriez ; il peut en avoir besoin. La tranquillité de M. Lhomond ne fut plus troublée; il cultiva la botanique, et devint très-habile dnns cette science, dont il donna les premières leçons au célèbre Haiïy. Ses mœurs étaient aussi simples que sa conversation
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était aimable et spirituelle ; il faisait tous les jours, quelque temps quil fît, une promenade à Sceaux, et c'est à cet exercice qu'il fut redevable de sa santé. L'abbé Lbomond est mort le 31 décembre 1794, âgé de 67 ans. On a de lui les ouvrages suivants, plusieurs fois imprimés, et à plusieurs desquels on a fait des additions qui ne sont pas toutes heureuses : De viris illustribus icrbis Romœ, in-24; Eléments de la Grammaire française, in-12; Eléments de la Grammaire latine, 1 vol. in-12; Epitome historiée sacrœ, in-12; Doctrine chrétienne, en forme de lectures de piété, où Von expose les preuves de la religion , les dogmes de la foi, les règles de la morale, ce gui concerne les sacrements et la prière, in-12. On y trouve les plus solides et les plus touchantes instructions ; tout y respire la plus tendre piété; tout y est mis à la portée de la jeunesse, à qui il était destiné, et à qui il suffit, avec les deux suivants, pour connaître ce que c'est que la religion , comment elle est parvenue jusqu'à, nous , et ce qu'elle nous ordonne de croire et de pratiquer. Histoire abrégée de l'Eglise, où Von expose ses combats, ses victoires dans les temps de
? Persécution, d'hérésie et de scandale, et où 'on montre que sa conservation est une œuvre divine, ainsi que son établissement, in-12; Histoire abrégée de la religion avant la venue de Jésus-Christ, où Von expose les promesses que Dieu a faites d'un Rédempteur, les figures qui Vont représenté, les prophéties qui Vont annoncé, et la suite des événements temporels qui lui ont préparé les voies, et où Von démontre l'antiquité et la divinité de la religion chrétienne, l" édition, 1791. Ces deux ouvrages, très-souvent réimprimés, ayant été altérés pendant le règne de la terreur, on doit rechercher les anciennes édtions, et, à leur défaut, celles qui ont été réimprimées depuis le retour de Louis XVIII, et par des maisons connues par leurs principes religieux.
LHOTSKI (Georges), jésuite, né à Zbirow en Bohême l'an 1724, mourut en 1752, étant recteur du collège de Telcz, après avoir enseigné les lettres et les sciences avec réputation. On a de lui : Controversia philosophica de systemate philosophiœ mechanicœ, id est, Mechanismo cosmico et individuali, Prague, 1748, in-8°; Doctrina theologica de gratia, \ustificatione, merito, virtutibus, vitiis et peccatis, 1753, in-4°; Doctrina theologica de fide, spe et charitate, ibidem, 1755, in-4°.
LIA, fille aînée de Laban, fut mariée avec Jacob par la supercherie de son père, qui la substitua à Rachel, que Jacob devait épouser; cependant Jacob vécut bien avec elle , et en eut six fils, Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Issachar, Zabulon, et une fille nommée Dina. I LIANCOURT (Jeanne de Schom*erg, duchesse de), née en 1600, fille du maréchal Henri de Schomberg, et femme de Roger du Plessis, duc de Liancourt, connue par les deux lettres que lui écrivit le docteur Arnauld. Elle détacha du monde son mari, par ses leçons et par ses exemples. Les deux époux se lièrent étroitement avec les solitaires de Port-Roval. et montrèrent beaucouo
d'ardeur pour la défense de Jansénius. Ils moururent en 1674. Le duc ne survécut que deux mois à son épouse. On a d'elle un ouvrage édifiant sur l'éducation des enfants de l'un et de l'autre sexe. L'abbé Boileau le publia en 1698 , sous ce titre : Règlement donné par une femme de haute qualité à sa petite-fille, pour sa conduite et pour celle de sa maison, in-12, réimprimé à Paris en 1779. L'é'liteur joignit à cet ouvrage un règlement que la duchesse de Liancourt avait fait pour elle-même, avec un tableau des vertus de cette dame; on sent bien qu'on n'y trouve pas l'humilité et la docilité d'esprit qui opèrent la soumission aux décisions de l'Eglise. La duchesse de Liancourt possédait plusieurs langues , la musique , le dessin , et faisait des vers assez agréables. Sa Vie se trouve dans les Vies intéressantes et édifiantes des Religieux de Port-Royal, Cologne, 1750, h vol. in-12, tome I".
LIAUTARD (Claude-Rosalie), curé de Fontainebleau, chevalier de la légion d'honneur depuis 1827, né à Paris le 7 avril 1774, commença ses études classiques au collège de Lisieux, qui jouissait d'une certaine célébrité, et les continua au collège de Sainte- Barbe, où il eut pour professeurs les abbés Nicolle et Fromentin. Atteint par la grande réquisition de 1793, il entra dans un régiment d'infanterie, d'où il passa au troisième de dragons, qui avait eu pour colonel le duc de Charges, depuis Louis-Philippe. Sur sa demande, il fut admis au nombre des jeunes gens qui devaient former le premier noyau de l'école polytechnique, et il se fit particulièrement remarquer de Monge et de Lagrange. Mais le jeune Liaulard ne voulant point prêter le serment de haine à la royauté, que l'on exigeait des élèves, quitta spontanément l'école, et entra, Vannée même du concordat, au séminaire de Saint-Sulpice, rétabli par les soins de l'abbé Emery. Compagnon d'études des abbés de Quélen et de Feutrier, il fut choisi avec eux pour organiser dans la paroisse ces catéchismes qui produisirent tant de bien et servirent de modèle à l'enseignement religieux de toutes les églises de Paris : les règlements qu'il établit, et qui furent son ouvrage, sont encore aujourd'hui en vigueur. Bientôt l'abbé LiautarJ fut appelé à une mission plus élevée : aidé de l'abbé Froment, son condisciple, et de l'abbé Auge , docteur de Sorbonne et ancien grand vicaire du diocèse de Boulogne, il fonda en 1834 la maison d'éducation de la rue Notre- Dame-des-Champs, qui est devenue le collège Stanislas. Dès son début, le nouvel établissement mérita la confiance générale ; c'était le seul où l'enseignement et la surveillance fussent confiés à des ecclésiastiques; c'était le seul, en même temps, où les mœurs et la religion fussent l'objet d'une sollicitude toute spéciale. Nonobstant les tracasseries d'un pouvoir ombrageux, l'abbé Liaulard sut maintenir dans sa ma. son un ordre et une discipline admirables. L'obligation qui lui fut imposée de conduire ses élèves aux écoles imoériales ne servit qu'à
1187 LIA
dire ressortir l'excellence d'un établissement (jiii l'emportait sur tous ses rivaux pour l'éducation, et De le cédait à aucun qaant à la force des études. Après la restauration, il
devint un des plus zélés défenseurs de la légitimité. Sonore de la confiance des rois Louis XVIU ci Charles X, il usa de son crédit dans ['intérêt de la religion, et il vil s'aecroître la prospérité de sa maison, où se l'ormèrent une foute d'hommes religieux, dont les uns ont depuis honoré l'Eglise de France, cl les autres se sont distingués dans les H v rses classes de la société. L'abbé Liautard, le premier, signala dans ses discours et dans ses écrits les principes dangereux, de. l'université , dont l'esprit était resté le môme qu'avant la restauration. Sa franchise lui attira de nouvelles vexations, et il l'ut contraint de conduire ses élèves aux collèges royaux. Pour se soustraire à cette obligation, qui lui paraissait pleine de dangers, il ne lui fallut rien moins que l'intervention royale, qui lit adopter une combinaison par laquelle l'université se trouvait ménagée dans sa susceptibilité, en même temps que l'abbé Liautard recevait, avec la liberté de renseignement, une noble récompense de ses longs travaux. L'institution fut érigée, en 1822, en collège de plein exercice, et Louis XVIU donna à ce nouveau collège le nom de Stanislas , qui était un des siens, en même temps que celui du roi de Pologne, son aïeul maternel, lui 1818, l'abbé Liautard fonda de ses deniers les petits séminaires de Versailles, ChAlonssur-Marne, Reims, Mantes, et celui de Terminiers, dans le village d ; même nom, situé à sept lieues de Chartres* Son zèle s'étendit jusque dans l'Amérique du Nord, et il fonda, de concert avec M. Dubourg, deux maisons à Saint-Louis et à la Nouvelle-Orléans. Des circonstances particulières le déterminèrent à quitter la direction de son collège en J 82.3 . Aiirès avoir choisi pour snecesseur l'abbé Auge, l'un de ses associés-, il se retira au séminaire des Missions-Etrangères, d'où il fut appelé par Charles X, en 182 '*, à la cure royale de Fontainebleau. C'est là qu'il fut enlevé, le 17 décembre 1842, par une attaque d'apoplexie. Nous ne devons pas omettre qu'il avait été désigné pour être précepteur du duc de Bordeaux, en 1824, et que sous le ministère Martignac, M. Feutrier voulut le revêtir de la dignité épiscopale. L'abbé Liautard avait été très-lié avec Frays-sinous, Legris-Duval, Rauzan, de Forbin-Janson , et d'autres ecclésiastiques éininents, connus par loi rs travaux apostoliques, et il les aida efïicacement dans le *rs pieuses entreprises. C'est à lui oue l'on dut l'ordonnance de 1817 sur les petits séminaires. Il ne tint pas à lui qu'une liberté plus complète ne tut accordée aux évèques pour la direction de l'enseignement dans ces pieux et salutaires asiies; kjs dispositions restrictives qui s'y trouvent y furent ajoutées à son insu. Outre une Oraison funèbre de Louis XVII f, on a de lui quelques écrits remarquables sur l'enseignement, et des articles très-curieux sur le mémo sujet, insérés dans la Quotidienne, en 1828. On
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a publié : Mémoires de M. l'abbé Liautard, fondateur du collège Stanislas, mort archiprétrt de Conluinrb!can,ou Fragments inédits traitant dr l'autel et <i;t trône, etc., précédés il' an Eeêai biographique sur l'auteur, recueillis . et mis ru ordre par M. l'abbé A. Denys, chanoine honoraire de Montpellier, Paris, 1844, 2 vol. in-8\
LIRKRAT, ( saint), ahlr- du monastère de Capse en Ai'ri pie, soutint lé m nlvre avec six de ses compa, nous, le 2 juillet 483, pendant la persécution d'Hunéric.
LIBERAT, diacre de l'église de Carthage au vi* siècle, l'un des plus zélés défenseurs de* Trois Chapitre*, fut ernplo é dans diverses affaires fm -oi-tantes, et fut envoyé à Borne l'an 555. On a de lui un livre intitulé : Breriar'cni' île causa Nrstorii et Cutijehctis, que le P. (iarnier donna au pubue eu 1073, in-S", à Paris, avec des Commentaires qui corrigent ce qu'il y a de défectueux dans le texte.
LIBERE ( saint ), romain, fut élevé sur la chaire de saint Pierre le 24 mai 352, après le pape Jules I"'. 11 la mérita par 3a piété et par son zèle pour la foi. L'empereur Constance, ayant tenté vainement de le faire souscrire à la condamnation de l'illustre Athanase, le relégua à Bérée dans la Thrace. La rigueur avec laquelle on le traita flans son exil, et la douleur de voir son siège occupé, par l'antipape Félix, ébranlèrent sa constance. 11 consentit enlin à la condamnation d'Athanase, et signa la Formule de Sirmium, non pas celle du dernier concile, qui était visiblement hérétique, ni celle du second, qui était également répréhensibfe et qui fut rédigée parValenset Ursace en 357, mais celle du premier, dressée en 351 avec beaucoup d'art par les ariens, et qui pouvait h la rigueur être défendue, comme elle le fut par saint Hilaire. Par celte faiblesse, il rentra dans la communion des Ori ni aux. On lui li approuver dans le confeife d'Aneyre, en 358, un écrit qui rejetait Je mot consubstantiel, mais il protesta en même temps qu'il anat-iématisait ceux qui disaient que le Fils n'était pas semblable au Père en substance et en toutes choses. L'empereur lui permit de retourner à Rome, où le peuple le reçut assez froid cm nt. Cet accueil le fit rentrer en 1 li-im'un. .•; il reconnut sa faute, la pleura, lit ses exruses à Athauase, rejeta la confession de foi du concile de Ri mini en 350, et mourut saintement le 1\ septembre 3GG. C est ainsi que ce pape termina sa carrière avec la gloire qui avait illustré la très-grande partie d'un pontificat de plus de 14 ans, et que sa chute, qu'elle quelle ait été, n'a pu flétrir. Cette faiblesse passagère se trouve reparée par ta.it de traits d'un courage parfaitaitement soutenu depuis son repentir, a te presque tous les Pères l'ont qualifié de bien~ heureux. Son nom se lit dans les plus anciens .Martyrologes latins. On a de lui des Epitres qui se trouvent dans celles des papes par dotn Coustaut. L'abbé Corgfle a publié en 172G une Dissertation critique et historique sur le pape Libère, et le P. Stilting u
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fait un Commentaire critique et historique sur snint Libère, inséré dans les Acta sanctorum des Boll .".ndistes, 23 septembre. La chute de ce pape a toujours servi d'argument aux gallicans contre l'infaillibilité du pape. L'ouvrage cité montre la faiblesses des conclusions qu'on en tire. Saint Libère eut pour successeur saint Damase. —M. M igné a publié les écrits du pape saint Libère. Voy. la fin de l'art. Jules (saint).
LIBERiUS A JESU, carme, natif de Nova.e, enseigna la controverse pondant 38 ans à Rome, et fut préfet de la Propagande. 11 mourut l'an 1719, après avoir publié : Controversiœ dogmaticce, Rome, 1701, in— fol . Cette édition fut défendue, parce que l'auteur y était favorable au jansénisme; mais l'ayant corrigée, et s'étant rétracté, on permit l'édition qui fut faite l'an 1710. Libérius qui avait promis trois volumes in-fol., quand il en publia le premier, augmenta tellement l'ouvrage qu'on l'a imprimé à Milan, en 11 volumes in-fol., l'an 1742.
LIBERT1NUS (Charles), né à Mulhausen en Bohême, l'an 1638, entra chez les jésuites en 1654, et mourut à Klattau en 1683 , après avoir enseigné les belles-lettres et la langue grecque, et avoir prêché avec réputation. On a de lui le traité de Grenade, ou Georges Scholarius, sur la prédestination, traduit en latin, avec de fort bonnes notes. Prague, 1673, in-8°. Il a publié encore Franciscus Xaverius, Indiarum apostolus, elogiis illustratus, Breslaw, 1681 ; Prague, 1771, in- 4°. — 11 ne faut pas le confondre avec Jean Libertinus, aussi jésuite, né à Leutmerilz en 1654, mort vers 1724, dont on a mi ouvrage, en langue bohémienne, sur l'éducation de la jeunesse, Prague, 1715, in-12 ; et un traité De la conformité de la volonté de V homme avec celle de Dieu, dans la môme langue, Prague, 1710, in-12.
L1CINIUS de SAINTE - SCHOLASTIQUE, carme, né à Sauinur, mort à Paris dans Je couvent dit des Billettes, le 15 février 1674, a publié : De scientiis acquirendis tamdivinis quam humants, 1664 ; Preuves de l'infidélité des jansénistes dans la traduction des saints Pères ; Vie du P. Philippe Thibault, auteur de la réforme des Carmes cle l'observance de Rennes, Paris, 1673 ; un grand nombre d'ouvrages ascétiques. C'était un homme appliqué, et qui ne cherchait qu'à se rendre utile, à confondre l'erreur, h démasquer l'hypocrisie, et à nourrir la piété.
LIÉBICH(JEAN),néàGl'ogau en Silésie, en 1681, entra chez les jésuites où il enseigna diverses sciences avec succès, fut pendant dix ans chancelier de l'université d'Olmutz, et mourut dans cette vide en 1757. Ses principaux ouvrages sont : Quœstiones theologicœ de ftdr, spe et charitaie, Olmutz, 1728, in-8° ; Breviarium scripturisticum in evangelia adventus etplures dominicas sequentes usque ad dominicain sept uag est mœ, Ohuutz, 173! , in-8° ; Pœnitev'i • : rament uni per resolutiones speculoJ.ii o - praclicas ad munus confessariorttm se disvonentiL-us êepvituraa discussum, Troppau, 1732. iih>"; Quœstio juris et facti historico-
theohgica de conciliis sanctœ romanœ Ecclesiœ, Troppau, 1732, in-12.
LIEBKNECHT (Jean-Georges), mathématicien , antiquaire et célèbre professeur de Giessen, né à Wasungen vers 1680, devint membre de la société royale de Londres, de l'académie des sciences do Berlin, et de la société des Curieux de la nature, et mourut à Giessen en 1729. On a do lui un grand nombre de Dissertations théologiques, philo sophiques et littéraires, estimées, et divers autres ouvrages. Il crut découvrir, en 1723, une nouvelle étoile dans la grande Ourse; parmi ses ouvrages, qui sont au nombre de dix, on cite une Dissertatio cosntographica de harmonia corporum mundi totalium nova ralione in numeris perfectis generatim definita, Giessen, 1718, in-4". Goetenn a donné la vie de Liebknecht dans le Gelehrte Europa, 2e partie.
L1ENHART (Georges), savant abbé cle l'ordre de Prémontré à Roggenburgh, et comme tel prélat de l'empire, naquit le 29 janvier 1717 à Uberlinghen en Souabe, de parents nobles et d'une famille sénatoriale. 11 quitta les avantages que lui présentait sa naissance pour embrasser la vie canonique, et choisit pour l'exécution de ce dessein l'abbaye de Roggenburgh, ordre de Prémontré, où il fit profession en 1741. Après avoir fait ses études à Constance et à Dillingen, il enseigna dans sa maison la philosophie et la théologie. Il y avait sept ans qu'il exerçait l'office de prieur lorsque l'abbaye vaqua. Tous les suffrages se réunirent sur lui, et il fut élu abbé le 17 juillet 1753. En 1768 le collège impérial des prélats de Souabe le choisit pour être un de ses co-directeurs. Il est au^teur des ouvrages suivants : Ogdoas erothomatum ex Oltonîs theosopkiœ scolasticœ tractatibus, publicœ l'mi et coneertalioni exposita, Uhn, 1746,-in-8°? ouvrage approuvé par l'université de Dillingen, attaqué néanmoins, mais défendu par son auteur d'une manière qui lui valut les applaudissements de l'université de Saltzbourg; Exhortator domesticus religiosam animam ad perfectionem excitons, en deux parties, l'une imprimée à Lintz, 1754,in-4°, l'autre à Augsbourg, 1761, môme format; Dissertatio theologiva sub titulo : B. M. Virginis originaria immunitas a serioribus Laminé'i Prilamii cênsuris vindicaûa , Augsbourg, 1756, in-4°; Caum sanguinis et sanctorum, seu cultus debitus résidais in terra SS. sangutnis et sanctœ Crucis particulis , neenon sanctorum reliquiis, dissertatione assertus, Augsbourg, 1758, in-4°; Ephemerides hagiologicœ ordmis prœmonstratensis, etc., Augsbourg, 1764>.ini-40. Il en a paru, en 1767, un supplément sous le titre d'Auctarium, etc; Spiritus litterarius Norberlinus, seu- Sylloge viros ex ordîne prœtnenstratensi scriptis et doctrina célèbres, nec non eorumdem vitas, res gestas, opéra et script a Puni édita, perspicue exhibens , etc., Augsbourg, 1771, in-4°. L'auteur y prouvé, contre Casimir Oudin, déserteur de sa profession et de sa foi, que l'ordre des Prémontrés n'a pas manqué d'écrivains et de personnages
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célèbres qui l'aient illustré. La liste qu'en donne l'abbé de Rogzenburgh est de plus de six cents, dont les écrits embrassent toutes sortes de matières. Voy. Olimn (Casimir), et Colbert (Michel). Des Sermons, des Panégyriques et des Oraisons funèbres. L'abbé Lienhart est mort en 1783.
L1ENHART (Thibaud), ancien bénédictin et professeur en théologie, ué le 1" septembre 17G5 , de parents cultivateurs, a Truchtersheim , village prés de Strasbourg, lit avec distinction ses études au collège de Molsheiin, en Alsace, et se lit ensuite recevoir dans l'abbaye des bénédictins de Marmoutier, dans la même province. 11 y passa quelques années livré aux études de la théologie jusqu'au moment de la révolution de 1793; ce fut pendant ce temps qu*il reçut la prêtrise. Lienhart refusa de prêter le serment de la constitution, et se rendit dans le couvent des bénédictins à Schuttern (dans le grand-duché de Bade), où il enseigna la théologie. Ses supérieurs, appréciaut les dispositions qu'il avait pour les langues orientales , l'envoyèrent à l'université de Fribourg , en Brisgiw, où il prit le grade de docteur en théologie. Il passa "ensuite en Autriche, dans le célèbre couvent des bénédictins de Kremsmùnster, près de Vienne, où il fut encore chargé d'enseigner la théologie, et il y resta jusqu'aprè> la révolution française. L'évoque de Strasbourg le rappela alors dans son pays et lui conlia l'éducatipn des clercs. Il eut beaucoup de difficultés à surmonter pour donner de jeunes prêtres à l'église d'Alsace. 11 reçut les jeunes aspirants en qui il remarquait de la vocation, fit lui seul pour eux les différents cours de théologie, aida les plus pauvres en argent, livres et habits, et parvint ainsi à fonder le séminaire. L'abbé Lienhart fut nommé chanoine titulaire de la cathédrale de Strasbourg, et char.oine honoraire de Saint-Denis. Il avait été supérieur du grand séminaire de Strasbourg pendant 25 ans, quand la révolution de juillet 1830 vint interrompre sa longue et honorable carrière. 11 mourut Je 22 mars 1831, après avoir passé ko ans dans l'enseignement de la théologie. Ce respectable ecclésiastique rendit de grands services à la religion par les différenis ouvrages qu'il publia. Sa Théologie dogmatique en 3 vol. et son 1er vol. sur les liturgies lui valurent deux brefs des souverains pontifes Pie VII et Pie VIII, qui font un grand éloge de son érudition, de sa piété et de l'orthodoxie de ses principes. On a encore de lui : Disserlalio criticain librum Judith; Analysis studii biblici; Analysis theologiœ dogmaticœ ; en langue allemande, un Avertissement aux catholiques sur la lecture de la bible traduite par van Ess; et en latin un manuel pour *les séminaristes. Il s'occupait, dans les derniers temps de sa vie, à retoucher plusieurs ouvrages qui sont restés manuscrits, tels que le 2e vol. sur les l.turgies, presque achevé; la Morale, et le Studium biblicum qui était la partie dans laquelle il excellait principalement. L'abbé Lienhart avait accompagné au
concile de 1811, en qualité de théologien, son évoque qui ne signa aucun des actes attentatoires aux droits ou à la dignité du saint-siége. L'influence que son savoir lui assurait auprès des membres du concile importuna l'empereur, et un mandat d'arrêt fut lancé contre lui. Heureusement, depuis vingt-quatre heures il avait quitté Paris.
LIERE (Auguste-Prunelle de), né à Grenoble en 1740, était, dans le temps de la révolution, maire de sa ville natale, lorsqu'une insurrection populaire menaça de dévaster et de pil 1er un magasin public. Il ne craignit nas d'exposer sa tète en s'opposant aux violences de la multitude qu'il réussit à contenir. 11 siégea à la Convention où il vota constamment avec le paiti modéré ; sou Opinion, dans le procès de Louis XVI , dont il vota l'exil pour sauver les jours du monarque, a été imprimée, 1792,'in-8°. Il seconda Claude Saint-Martin dans ses travaux littéraires et philosophiques , et se livra aussi à des recherches suivies sur l'auteur de limitation , qu'il croyait être Gerson , et sur les éditions et manuscrits de ce pieux ouvrage. Pourvu de grandes connaissances en chimie, il plaça les fonds qu'il avait hérités de sa famille dans l'exploitation des mines, qui, par suite de l'extension des limites de la France jusqu'en Illyrie , étaient comprises dans l'empire, mais qui furent perdues pour nous lorsque la France rentra en 1815 dans ses anciennes limites. Lière se trouva ainsi à peu près ruiné ; il se consola en reprenant avec une nouvelle ardeur ses études, qu'il appliquait surtout à la philosophie de l'histoire et à la théosophie. 11 mourut dans sa retraite du faubourg Saint-Germain, en 1828, à l'âge de 88 ans. On a de Lière : une traduction française des Psaumes, dans le sens spirituel , appliqués principalement à Jésus- Christ, d'après saint Augustin et l'hébreu, avec des notes pleines d'érudition , 1821 , in-12; Considérations sur les quatre Evangiles, 1822, in-8° ; Prophéties d lsaie, trad. en français, avec des notes, 1823, in-8° ; Pensées et considérations morales et religieuses , contenant des aperçus spirituels d'un haut intérêt, et des vues sur le caractère de plusieurs personnages contemporains, l"édition, 1824; 2' édition, 1826; Les quatorze Epîtres de saint Paul et les sept Epîtres catholiques , trad. en français avec des notes , 1825 , in-8°. Lière avait été l'éditeur des Quarante questions de l'âme , par Jacob Boehme , dit le philosophe tcutonique , 1807 , in-8°; de la Triple vie de i homme, par le même, 1809, et d'une Explication pai un Israélite.
L1GHTFOOT (Jean), l'un des plus habiles hommes de son siècle dans la connaissance de l'hébreu , du Talmud et des rabbins, né en 1G02 à Stoke , dans le comté de Statford , mort à Cambridge en 1675 , à 73 ans , fut vice-chancelier de l'université de cette dernière ville , et chanoine d'Ely. La meilleure édition de ses OEuvres est celle d'Utrecht, 16j9, en 3 vol. in-fol., mise au jour par les soins de Jean Leusden. Ses principaux ou-
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vrages sont : Borœ hebraicœ et talmuddicœ in geographiam terrœ sanctœ. On y trouve des observatioi s propres à rectifier les erreurs des géographes qui ont travaillé sur la Palestine ; une Harmonie de l'Ancien Testanient; des Commentaires sur une partie du Nouveau. Ils respirent l'érudition la plus recherchée, ainsi que ses autres ouvrages. II a fait un usage heureux des connaissances ta'mudiques pour l'explication des usages des Juifs modernes. Strype a publié à Londres, en 1703. in-8°v de nouvelles OEuvres posthumes de Lightfoot. On trouve dans ses écrits quelques sentiments condamnables , savoir : que les Juifs étaient entièrement rejetés de Dieu ; que les clefs du royaume des cieux n'avaient été données qu'à saint Pierre; que son pouvoir ne regardait que la doctrine et non la discipline, etc.; erreurs qui n'ont rien de surprenant dans un calviniste. Lightfoot a pris part à la Polyglotte de Londres et au Lexique heptaglotton d'Edm. Castel. Sa Vie se trouve à la tète de l'édition de ses OEuvres de 1686 et de celle de 1689. Voy. Mémoires de Nicéron, Dictionnaire de Chauffepié, et Nouvelles de la république des Lettres, année 1686.
L1GNAC (Joseph-Adrien le Large de), naquit à Poitiers d'une famille noble. Il passa quelque temps chez les. jésuites, qu'il quitta pour entrer dans la congrégation de l'Oratoire. On lui confia divers emplois, dont il s'acquitta avec succès. Dans un voyage qu'il tit à Home , Benoît XIV et le cardinal Passionei l'accueillirent avec celte bonté et cette familiarité nobl s qui leur étaient ordinaires envers les savants. L'abbé tie Lignac mourut à Paris en 1762, après être sorti de l'Oratoire. Il s'appliqua spécialement à la métaphysique , pour laquelle il suivit les principes de Malebranche et de Descartes.Nous avons ne lui : Possibilité de la présence corporelle de l'homme en plusieurs lieux, 1754, in-12. L'auteur y montre , contre M. Boullier, que le dogme de la transsubstantiation n'a rien d'incompatible avec les idées de la saine philosophie ; il y a cependant d'autres moyens plus simples peut-être de mettre ce mystère à l'abri des chicanes de l'erreur. {Voy. le Catécli. philos. n° 441 et suiv.) Mémoire pour servir à commencer l'histoire des araignées aquatiques , en 1748 , in-8°; 1799 , in-12 ; Lettres à un Américain sur l'Histoire naturelle de M. de Buffon , 1751-56, 9 vol. in-12, pleines d'observations sensées; mais quelques-unes sont minutieuses ; Le témoignage du sens intime et de l'expérience , opposé à la foi profane et ridicule des fatalistes modernes, 3 vol. in-12, 1760; Eléments de métaphysique tirés de l'expérience , 1753 , in-12; Examen sérieux et comique du livre de l'Esprit, 1759, 2 vol. in-12. Ouvrages pleins de raison et d'exc llentes observations, quoique le dernier soit quelquefois superticiel et contienne des choses mal vues, en particulier une espèce de roman louchant la condamnation de Galilée. L abbé de Lignac travaillait à exécuter le pla'n des preuves de la religion que Pascal a* ait conçu , quand la Dictiqnn. de Biographie relig. II.
mort le surprit. Son sty'e à la vérité était fort inférieur à celui de cet homme célèbre , mais il pensait profondément, surtout en métaphysique , et tous ses ouvrages en sont la preuve. S'il a eu des liaisons peut - êlre trop marquées avec les gens du parti, il n'a pas perdu son temps à défendre leurs opinions. On en voit cependant çà et là quelques symptômes dans ses ouvrages , mais faiblement prononcés, et susceptib'es , \ our l'ordina re, d'une interprétation favorable.
LIGNY (le Père François de), jésu te, né à Amiens le 4 mai 1709, entra dans l'ordre à l'âge de seize ans. Après avoir p.ofes-é les humanités pendant quelques années, il se livra à la prédication et s'y distingua par l'onction de sa parole et sa profonde connaissance des sciences théologiques. Il se lit bientôt une grande réputation et fut désigné po r prêcher à la cour; mais la suppression de son ordre l'en empêcha. Il se rend t alors à Avignon , dans le Comtat Venaissin , qui faisait, à cette époq te , partie des Etats romains; malgré une santé chancelante, il continua de s'occuper à la fois de la prédication, du soin des âmes et d'études 1 ttéraires. Il mourut dans cette ville en 1788 , âgé di* 79 ans. On a du P. de Ligny : Vie de saint Ferdinand , roi de Castille et de Léon , dédiée à Ferdinand, prince de Parme, Paris, 1759, in-12: Alban-Rutler cite ce livre avec éloge ; Histoire de la vie de Jésus-Christ , où l'on a conservé et distingué les paroles du texte sacré selon la Vulgate, Avignon, 1774 , 3 vol. in-8°; 1776, in-4° ; Paris, 1804, 2 vol. in-4°, avec 75 gravures; Paris, 1813, 3 vol. in-8°, avec 3 ligures; et plus récemment encore, en 2 vol. in-12. avec 22 gravures sur papier de Chine ou sur papier blanc. On doit considérer cet excellent ouv.age comme une ample concordance historique et ascéti jue. L'auteur, en y mêlant les explications ou les réflexions qui se lient naiurellement entre elles, a formé du texte des Evangiles une histoire exacte et suivie. Des notes éclaircissent et développent les difficultés du sens prophétique, dogmatique ou moral. Le Père Daire , en parlant de cet ouvrage, dit « q.ie « les choses excellentes qu'on y trouve font « passer quelques saillies d'un zèle , parfois « un peu ardent, qu'on a cru pouvoir repro- « cher à l'auteur... » Le P. Ligny avait été chargé d'écrire l'histoire de la province du Nivernais, mais il mourut avant d'avoir terminé ce travail.
LiGOKIO ou LIGUORI (Alphonse-Marie de) , évêque de Sainte-Agathe des Goths au royaume de Naples , et fondateur de la congrégation des missionnaires du Saint-Rédempteur, naquit à Naples d'une famille noble et ancienne, le 26 septembre 1696. Porté naturellement à la piété dès son enfance, et doué des plus heureuses dispositions, il eut le bonheur de les voir secondées parle soin que prirent ses vertueux parents de lui assurer une excellente éducation. Ils le mirent de bonne heure entre les mains d'habiles maiires, et il profita si bien de leurs leçons , qu'à l'âge de 17 ans il avait fini loule's ses
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éludes, après y avoir obi en u dé brillante succès. Il s'a i| liqua alors à la jurispru lonce, el embrassa la p ofession d'avocat, qu'il exerça pen ant quelque temps à Naples avec ass ■/ de réputation ; mais en 1722 , an accident qui lui arriva dans une cause importante le
dégoûta de cet e carrière et le décida a y renoncer. Il Lui sembla alors qu'un sentiment intérieur l'appelait à l'état ecclésiastique, et, eu effet, après de mûres réflexions, le 31 août de la môme année , il prit l'habit ecclésiastique. Pour lors il tourna toutes ses étules et toutes ses pensées vers ce qu'exigeait son nouvel état. Il s'appliqua à la théologie, il lut les .saintes Ecritures et les Pères. La méditation , les j -unes , les lionnes u.'uvres furent ses exercices de tous les jours. Dès qu'il fut prêtre, il s'attacha à li congrégation de la Propagande, et s'adonna à la prédication et aux. travaux des missions avec un zèle vraiment apostolique. L'onction avec laquelle il annonçait la parole évangélique, son austère pénitence , la sainteté ue sa vie , produisirent une infinité de conversions. 11 ava.it remarqué que c'étaient surtout les campagnes qui manquaient d'instruction. Il forma le projet de subvenir au besoin qu'elles en avaient ; et ce fut cette idée qui lui suggéra le d ssein d'instituer une congrégation de missionnaires destinés a ce ministère. Ayant réuni quelques compagnons, il en jeta les premiers fondements dans l'ermitage de Sainte-Marie de la Scala, et lui donna le nom de congrégation du Saint-Rédempteur . Cet établissement éprouva u'ahord des contradictions ; mais Liguori, à force de patience, parvint à les vaincre. Sa congrégation fut approuvée par le saint-siége , et se répandit bientôt dans diverses villes du royaume de Naples, de laSicile et même de l'Etat romain. Tant do mérite, tant de services rendus à la religion ne pouvaient demeurer ignorés et sans récompense: Clément XIII, en juin 1762, nomma Liguori évêque de Sainte-Agathe des Grotbs. Ce ne fut pas sans peine qu'on parvint à lui faire accepter cette dignité émin nte; mais le chef de l'Eglise l'ordonnait : il obéit, et se livra ent.èrement à ses nouveaux devoirs. Il rechercha les abus qui pouvaient s'être glissés parmi son clergé, et il les réforma. Il fonda des monastères et d'autres établissements pieux, el ne cessa d'éditier son diocèse par ses prédications, par des instructions familières ou dos lettres pastorales, par jes écris, et surtout par l'exemple de ses vertus. Après treize années d episcopat, et une longue vie pa-séetout entière dans les travaux du ministère et les austérités de la pénitence, Liguori exténué de fatigues, devenu sourd etpivsqueaveugle, tourmenté d'une maladie cruelle, demanda au [tape Pie VI et obt nt, en juillet 1775, d'être déchargé du gouvernement de son église ; il avait près de 80 ans. il se retira à Noc ra de Pagani, dans une maison de sa congrégation. Il y vécut encore près de il ans dans le recueillement, la prière et autres exercices de piété, et mourut saintement le 1er
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août 1787, Agé de 00 ans et dix mois. Le l\ Liguori a été béatifié le 6 septembre 1816, et le décret nécessaire pour procédera sa canonisation a été donné par le pape Pie VIII le 16 mai 18:10. (Voyez VAmi de (a religion qui rapporte le décrétée S. S., n° 1057, 10 juin 18:10.) On croirait que tant de travaux a? aient consumé tousles moments de Liguori; ils ne l'empochèrent pas néanmoins de composer un très-»grand nombre d'ouvrages. On a de lui : Theologin \ moral i s concinnata a H. P. Alphomo Ligorio per appendices in medull'im Jt. P. Hmnannis liusembaum soc. Jesur Naples, 1755, 9 vol. in-V*. Quoique Liguori. dans cette théologie, ait travaidé d'après Busembaum, dont il admirait bien plus la métiiole qu il n'admettait les opinions, il ne suit qu'en partie ses principes, et avec une sag réserve : s'il e ubrasse le probab lisme, ce n'est pas dans toute l'étendue que lui ont donnée certains auteurs. On sera d'ailleurs parfaitement rassuré à cet égard quand on saura que son livre a été non-seulement loué et approuvé par Benoît XIV , mais que ce célèbre et savant pape l'a même cité dans son grand ouvrage De synodo diœcesana ; ce qui. n'aurait sans doute pas fait si la doctrine en avait été répréhensible. Cette théologie, reproduite sous un nouveau titre etavec des corrections de l'auteur, a eu plusieurs éditions, entre autres celle de Bassano, 1816, onzième édition, 3 vol. \\\-ï", de M dines, 18-28, et cède de Besancon, 1832-1833, 0 vol. in-S" et 0 vol. in-12; Homo apostolicus, instructifs in sua vocationc ad audiendas confessioncs, Venise, 1782, 3 vol. in-i° ; et Besançon, Gauthier, 1833, 3 vol. iu-8°, el in-12; Direct or ium ordinandorum,dilucida brevique methodo explication, Venise, 1758 ; lnslilulio catechislica ad populum in prœcepta Decalogi> Bassano, 1768 ; Islruzione pratica per i confessori, etc., Bissano, 1780, 3 vol. in-12 ; ouvrage plein d onction, de modération, de douceur, de celle charité qui ne cherche que le salut des âmes. C'est le contre-poison du livre imprimé à Venise chez Occhi, sous le titre dlstruzione dei confessorie deipenitenti. Praxis confessarii ad instruclionem confessa* riorum, ab italico in latinum sermonem ab ipsomet auclore reddita et aucta, Venise, 1781; Disscrtazione circa Vuso moderato dell'opinione probabile, Naples, 1764 ; Apologia délia dissertazione circa l'uso moderato deU'opinione probabile contra le opposizioni faite dal P. Lcttore Adelfo Dositeo, Venise, 1765. C'est une réponse au Père Jean-Vincent Patu/.zi, dominicain, antagoniste zélé des défenseurs du piobabilisuie. {Voy. Patuzzi.) Liguori pensait qu'au confessionnal il fallait éviter une indulgence poussée trop lo n, et un rigorisme désespérant, suivant ce principe de saint Bonaveuture : Prima sœpe salvat damnandum; secunda contra damnât sulvandum. Verita délia fedes ossia confutazione de matcrialisli, deisti e settarj, etc., Venise, 17ol, 2 vol. in-8°; Lu cerusposa di Cristocio è la monacha santa, Venise, 17 >1, 2 vol. in-12; Scelta di materia ' predicabili ed istruttive, etc., Venise, 1779, 2 vol. in-8" ; Le glorie di Muriu, etc., Venise,
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178V, 2 vol. in-8°. Cet opuscule fut attaqué dans un écrit intitulé : Epistola parœnctica di Lamindo Pritanio redivivo. (Laminde Pritanius est le nom qu'avait pris Muratori dans un ouvrage contre le protestant Lecle.e.) Liguori y répondit par un autre, sous ce titre : Risposta ad unaulore che ha censurato il libro dcl P. D. Alfonso di Liguori, sotlo il titolo Glorie di Maria ; Opérette spirituati, ossia Camor dell' animée la visita alSantissimo Sacramento, V enise, 1788,2 vol. in-12 ; Discorsi sacro-morali per lutte le domeniche dcl'anno, Venise, 178!, in-V° ; Istoria di tuttc l'eresie con loro confutazione, Venise, 1773, 3 vol. in-8° ; Vittorie de' martiri, ossia la Yita di moltissimi santi Martiri, Venise, 1777, 2 vol. in-12; Opéra dogmalica, contra (jli eretici prelesi risformati, Venise, 1770 ; Silva ou choix de sujets destinés à servir de matériaux aux prédicateurs, 3 vol. in-18; Y Horloge de la passion. Toiis ces ouvrages, et d'autres moins considérables , plusieurs fois réimprimés chez Rem uidini, à Venise, ont étér connus pour être sans tache à Home, quand on s'occupait des procédures pour la béatification du pieux évoque. Sa Vie a été publiée par Jean • ard, 1824, 1 vol. in-8".
L1LIENTHAL (Michel), savant philologue, né à Liebstadt, en Prusse, l'an 1686, s'établit à Kœnigsbërg, où il fut pasteur et professeur de théologie jusqu'à sa mort, arrivée en 1750. On a de lui : Acta Borussica ecclesiastica, civilia, littcraria, 1730-173;*, 3 vol. in-8°; plusi urs bonnes Dissertations ncuiémiques; Selecta hislorica et lilleraria, Kœnigsbërg, 1715-1719, 2 vol. in-8° ; De machiavelismo litterario, ibid., 1713, in-8°. Cet ouvrage roule sur les petites ruses dont les gens de letres se servent pour se faire un nom, ruses auxquelles bien de soi-disant grands hommes doivent leur célébrité ;Annotationes inStruvii Inlroductionem ad notitiam rei iilterariœ, Leipzig, 1729, in-8°. lia aussi publié d'autres ouvrages sur les auteurs qui ont écrit sur la Prusse ; sur les théologiens prolestants ; sur les médailles modernes depuis Charles-Quint, etc. 11 a eu en outre la principale part au journal de Kœnigsbërg, intitulé : Erlcuterte Preussen. Les Acta Borussica déjà cités en étaient une espèce de continuation. Ces écrits soin pleins de savantes recherches. Lilienthal était membre de la société loyale ue Berlin et de l'académie de Pélersboui
LLuBORCH (Philippe van), théologien remontrant, né à Amsterdam en 1633, d'une bonne famille, étu lia dans cette ville, puisa Utrecht, de 1652 à 163V, fut ministre à Gouda en 1657, puis à Amsterdam en 1667. 11 obtint, lamèmeannée, en ceile vil e la chaire de théologie, qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivée en 1712, à 79 ans. 11 était grand partisan de la tolérance, et avec cela il a rempli ses écrits du tiel le plus amer contre l'Egbse catholique. Jean Le Cierc en fait un grand éloge; mais le socinianisme qui réunissait les d. ux auteurs par l'attachement aux mêmes opinions, rend cet élog • fort sus ect. On a de lui plusieurs ouvrages estimés des protestants. Les principaux sont : De vcntate
lim im
religionis christianœ arnica collatio cum erudito Judœo, in-12; l'édition de Gouda, in V°, 1687, n'est pas commune. On en a fait une à B de, jil-8,% 17V0. Le juif avec lequel Limborch u! cette conférence est Isaac Orobio de Séville, qui savait ergoter et nullement distinguer le vrai du faux. 11 n'était pas diflicile à Limborch de repousser les faibles traits de cet adversaire, mais il l'aurait fait avec plus d'avant >ge en accordant moins à son juif, et en omettant les digressions qu'il fait contre les catholiques, digressions qui donnent deu de croire qu'il avait plus d'envie de déclamer contre eux que de triompher de son antagoniste. Asœrvi lui-même aux erreurs de Calvin et de Socin,il ne pouvait réfuter celles des Juifs avec cette raison vigoureuse et consé piente qui n'appartient qu'à ceux qui embrassent la vérité tout entière. Un Corps complet de théologie, 17Î5, Amsterdam, in-fol., seion le opinions et ia doctrine des remontrants. L'auteur y rejette toutes sorte-; d • traditions ; ma'S lorsqu'il s'agit de discerner les livres canoniques d'avec les apocryphes, il a recours à la tradition de l'figlisë, sans se m ttre en peine d'une contradiction si manifeste. Historia inquisitionis, Amsterdam, 1692, in-fol. On ne doit point s'attendre d'avoir une histoire bien exacte de ce tribunal par un protestant, ni même par certains cathol pies {Voy. Li.orente). M. Le Clerc et le PèreNicérou disent que Limb rch la tirée des ouvrages mêmes des inquisiteurs ; mais Limborch, dans la liste qu'il donne des écrivains dont il s'est servi, y place Fra-Paolo, protestant déguisé sous le froc, et Dellon, auteur de la Relation de l'inquisition de Goa, qui est également pro testant, etc. D'ailleurs, Limborch n'a pris dans les écrits des inquisiteurs que ce qu'il a voulu, et combien de fois n'a-t- 1 pas tron que les passages ! Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à faire attention à sa manière de citer ; souvent ce ne sont que de petits lambeaux des dernières phrases. C'est dans cet ouvrage, dans V Abrégé qu'en a fait l'abbé Marsollier, dans madone a'Aunoy, dans les Délices d'Espagne, dans l'Histoire générale de Voltaire, etc., que l'on puise l'idée affreuse que Ton se forme de Fioquist lion: les amateurs du vrai, qui voudront s'en former une plus juste, doivent consulter l'abbéoe Vayrac, qui a cent sur cette matière en homme judicieux, exact et très-instru.t (Etal présent de l'Espagne, édition d'Amsterdam, 1719, tom. II , p. 3sl);et Lettres à un gentilhomme russe sur l inquisition espagnole, par le comte de Maistre, Paris, 1822. Lue ohse vation qu'il ne faut po nt omettre, c'est que les nations qui ont le plus déclamé contre l'inquisition oit exercé envers ies catholiques des atrocités que les inquisiteurs n'ont jamais imaginées contre les hérétiques et les aposiats. « Les « Anglais, dit un des grands adversaires de « l'inquisition, ont été plus supersti ieux, et « sont encore plus intolérants que les pa- « pistes : eux qui décrient vec tant de cha- « leur l'inqu siti n , en ont surpassé , pai m 4 es loi* réfléchies, la barbarie et l'inio^rite...
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« L'inquisition , môme dans ses cruautés, Ja messe de l'Eglise romaine, qui est d'une « suppose des formes : elle admet des difftë- plus haule antiquité que le sacramentaire « renées, tant dans les délits que dans les de Géiase, et d'une plus grande autorité sur k peines ; ce qu'elle punit, c'est moins le mal- ce point. On voit d'ailleurs, par de très-an- « h ur d'avoir été engagé dans un culteprroné riens pontificaux, qu'il versa son sang pour « que l'obslnation à y persister; les pre- la foi ; Stilting a réfuté l'opinion contraire « mières chut s ne sont châtiées que par des de Till 'mont. Ce pape lut enterré sur le mont « pénitences ecclésiastiques; elle n'appelle Vatican, près du tombeau de saint Pieire. « le bras sécu'ieret les supplices (pie contre Sa fête est marquée au 23 septembre, dans « les relaps ; ses principes sont déménager le martyrologe romain. On lui a attribué «le sang des hommes en eon igeant leurs faussement l'ouvrage intitulé : D. Lini, « méprises; ce que les passions de ses mi- pontifieum sectmdi, de sui prœcessoris, D. « nistres y ont ajouté de défectueux, dans la Pétri apostoli passione libellm; item de pas- « pratique, n'est pas dans l'esprit de son ins- sione D. Pauli libellus alter, Paris, 1566, et « titution. — En Angleterre, la proscription du dans la Biblioth. Patrummaxima, t. II, p. 1-67. « papisme, la1 peine de mort prononcée contre LINDANUS (Guillaume-Damase), théolo- « ses ministres, ne sont susceptibles ni de gien, né àDordrecht en 1525, étudia d'abord « modification, ni d'adoucissement ; il suffit à Louvain , puis à Paris sous Turnèbe et « qu'un prêtre catholique soit convaincu d'à- Mercier. Ayant ensuite reçu les ordres et le « voir exercé quelqu'une de ses fonctions, bonnet de docteur en théologie à Louvain, « pour être dévoué et envoyé au gibet. Celte il fut professeur d'Ecriture sainte à Dilhn- « législation est atroce: nos chapelains sont gen, puis grand vicaire du diocè-e d'Utrecht, « les maîtres sans doute de ne pas venir dire et inquisiteur de la foi dans la Hollande et « la messe à Londres; mais la loi qui at- dans la Frise. Philippe II, roi d'Espagne, le « tache un supplice ignominieux à un délit nomma, en 15o2, à î'évèché de Ruremonde, « de cette nature est une loi plus qu'inquisi- qui venait d'être érigé, et dont il ne prit « toriale ; il sied mal à ceux dont la religion possession qu'en 1569. Il y eut beaucoup à «piésentedes potences pourprix d'un zèle souffrir dans le temps des troubles. 11 lit « indiscret, de trouver à redire aux carochas deux voyages à Rome, se lit estimer du pape « et aux san-benito AcsAuto-da-fe. » On peut Grégoire XIII, fut transféré à I'évèché de consulter encore un petit ouvrage im rimé Garni en 15ri8, et mourut trois mois après, à en 1782, à Liège, sous le nom de Rouen, in- 63 ans. On a de lui un grand nombre d'oùtitillé : Eclaircissement sur la tolérance. (Voy. vrages très-est. mes, entre autres : De optimo Isabelle de Castille, Lucils 11 i, Nicolas génère interpretandi Script aras, Cologne , Ey.uericu, Torqlemada, Vayrac. On a en- 1558, in-8"; Tabula' analylicœ omnium hœrccore de Limborch des Sermons. Le P. Nice- seon hujus sœculi; Panoplia evangelica, Coron dit qu'ils sont méthodiques, solides et logne , 15t)0 , in-fol.; Psalterium vêtus, a édifiants: jugement qui ne fait guère honneur, à menais 600 repurgatum et de grœco atque c.: critique. Le Clerc lui-même en parle mo.ns hebraico font ib us illustratum, Anvers, 1567 ; favorablement ; il dit que les sermons de grand nombre d'Ecrits de controverse. On Limborch étaient peu travaillés et qu'il y lui doit aussi une Edition de la Messe aposparaissait peu d'éloquence. Limborch a aussi tolique, faussement attribuée à saint Pierre : procuré la plupart des éditions des ouvrages elle parut, accompagnée d'une Apologie et du fameux Ep.sco^ius, sou grand-oncle ma- de Commentaires, à Anvers, en 1584, in-8% ternel, des écrits duquel d avait hérité. et à Paris, en 1595. La première édition est LIN (saint), successeur immédiat de saint la moins commune. Ce prélat, non moins Pierre sur le siège de Rome, suivant saint éclairé que vertueux, possédait les langues, Irénée, Eusèbe, saint Epipbane, saint Optât, les Pères, et l'antiquité sacrée et profane. Il saint Augustin, etc.; mais Tertullien dit, avait d'excellents, principes de théologie et dans son livre de PrœscripL, cap. 32, que de mora e, et autant d'élévation dans l'esprit le prince des apôtres désigna saint Clément que de force dans le raisonnement. Fuit vir pour le remplacer. On concilie ces "passages ille, dit le cardinal Baronius, non tantum en supposant que saint Clém ut refusa ce;te omnis gentris litterarum éruditions clarissidignité jusqu'à,. rès la mort de saint Lin et mus , verum etiam eyrcyii confessoris fidei de saint Clet. On ajoute que ce qui a fait nobilitatus insignibus , quippe qui exsilia, placer par quelques auteurs saint Clément proscriptiones,œrumnas incredibiles,acmortes immédiatement après saint Pierre, c'est que fere fréquentes, inconcusso robore, fidei causa, du vivant de cet apiitie et pendant un de sustinuit.Sa \ie a été écrite par Havensius ses voyages apostoliques, il avait été son dans son ouvra0e : De erectione novorum in vicaire et avait administré pour lui les atfai- Ihlgio episcopatuum, et onadonnéle catalogue res de son siège. Quoi qu'il en soit, selon de ses ouvrages, à Bois-le-Duc, Î58i, in-8". l'opinion générale, saint Lin monta sur la LINDEROilN (Jean), né à Deventer vers chaire de saint Pierre lor-que ce premier 1636, fut curé à Utrecht, et provicaire de vicaire de Jésus-Christ eut été martyrisé; il I'évèché de Deventer. 11 remplit toutes les l'occupa depuis l'an 65 jusqu'à 1 an 76, et fonctions d'un pasteur zélé, pendant iO ans, gouverna l'Eglise avec le zèle de son pré- sans cesser de donner ses moments de loisir décesseur. C'est durant son ponliticat qu'ai- à l'étude. Il mourut le 5 août 1696. 11 était riva la ruine de Jérusalem, l'an 70. il est fo,t versé dans la théologie et les sciences nommé parmi les martyrs dans le canon de qui y ont rapport. H avait aussi de grandes
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connaissances dins l'histoire profane. Nous avons de lui : Historia seu notitia episcopatus Daventriensis, Cologne, 1670, in-12, estimée; Tractât us de cfficaHa saerifuiorum quœ obtulit lex divino-mosaica, Anvers, 1077, in-12 ; Notœ catecheticœ in baptismatis, pœnitentiœ, extrcmœ-unctionis, ordinis, matrimonii, sacramentel. Cologne, 1G~5-1084, 5 vol. in-12, savant et curieux; Explication littérale des circonstances de la Passion dcNotre- Seigneur, Cologne, 1084-1600, 3 vol. in-12.
LINDENBRUCK, ou Lindenbroc, ou Lindenbrogius f Ekpoldus ) , né vers 15V0, à Brème, et chan ine (luthé ien) de Hambourg, a publ é l' Histoire ecclésiastique d'Adam de Brème : son Historia compendiosa Daniœ regurn, ub incerto auclore conscripta, Leyde, 1595, in-4° (cette histoire va jusqu'au règne de Christiern IV), et une Histoire sur les Ecrivains de la Germanie septentrionale, Hambourg, 1595, in-fol., furent réimprimées avec d'autres livres par Jean- Albert Fabricius, Hambourg, 1700, in-fol. Lindenbruck mourut dans sa 70e année, le 20 juin 1016.
LINDET (Robert-Thomas) , conventionnel, né à Bernay en 1743, était curé dans cette vdle à l'époque de la convocation des Etats -généraux de 1789. Appelé à y siéger par les suffrages du clergé du bail- Mage d'Evreux , il ne s'y fit remarquer que par son adhésion à la constitution civile du clergé. Il fut ensui e nommé évèque constitutionnel du département de l'Eure, dans le mois de mars 1791, et donna, l'année suivante, le scandaleux exemple de son obéissance aux lois de.l'époque, en se mariant : Lindet fut le premier évèque qui renonça au célibat. Réélu membre de la Convention, il y vota la mort du roi, et, le 7 novembre 1793, il renonça à l'épiscopat. Le 10 du môme mois, il remit à la Convention les lettres de prêtrise de plusieurs ecclésiastiques nu département de l'Eure, qui avaient marché sur ses traces. Après avoir fait partie du cabinet des Anciens, d'où il sortit en 1798, ii i entra dans l'obscurité dont il n'aurait pas dû sortir. La loi de 1810 le força de quitter la France, où la clémence royale lui permit bientôt de rent.er. Lindet se retira à Bernay, où il mourut en 1823. Ses restes lurent portés au cimetière sans aucune cérémonie nligieiise et sans l'assistance d'un prêtre. Outre les Discours qu'il prononça dans les différentes assemblées législatives dont il fut membre, on a de lui deux Lettres pastorales adressées l'une au de gé de son diocèse, 1792, in-8° ; l'autre aux religieuses des monastères de son diocèse, môme année et même format.
LJNDSAY (John) , théologien de Saint- Mary-Hall, à Oxford, fut, durant plusieurs années, ministre de la sociétédesnon-jureurs, qui se tenait à Londres dans la chapelle de la Trinité, et travailla quelque temps comme correcteur d'imprimerie chez Bowyer. On a de lui : Short history, ou Histoire abrégée de la succession royale, avec des Remarques sur les écrits politiques de Whiston, 1720, in-8";
une traduction de la Défense de l'Eglise d'Angleterre , par Mason , publiée en 1720 , réimpr. en 1727 et 1728. L'auteur a mis en tête de l'édition de 1727 une longue préface où l'on trouve dos détails sur les évoques d'Angleterre depuis la réforme. Lindsay mouiiit le 22 juin 1708, à Londres, à l'âge de 82 ans.
LINDSEY (Théophile), fondateur et premier ministre de la secte religieuse des unitaires, naquit en 1723, à Middlewhich dans le Cheshire, et fit ses études au collège de Saint-Jean de Cambridge. 11 avait obtenu successivement des bénéfices dans plusieurs lieux, auxquels il renonça par suite de scrupules qui lui étaient survenus sur les doctrines et les cérémonies de l'Eglise anglicane. Il refusa même la pl^ce de chapelain du duc de Northumberland, alors vice-roi d'Irlande, et se rendit à Londres, où il fonda, en 1772, la congrégation dile des Unitaires. Cette congrégation, qui adopta la liturgie angli- Gane telle qu'elle a été réformée par le docteur Clarke , tint d'abord ses assemblées dans une maison louée à cet effet, et, en 1778, elie fit construire la chapelle particulière d'Essex-Street, où Lindsey exerça son minisière i en iant vingt ans. Il fut y- mplacé par son beau-frère, le docleur Disney, et mourut dans la retraite en 1808. Un de ses amis lui avait légué sa fortune, dont il fit un noble usage, secondé dans la distribution de ses bienfaits par sa femme , belle-fille du docteur Blackburn. Parmi ses nombreux ouvrages, tous écrits en anglais, nous citerons : Apologie pour résigner la cure de Catterik, 177i, in-8°, avec une Suite, 1770, in-8°, ouvrage où l'auteur, fait montre de connaissances eu philologie sacrée, mais qui a été réfuté par William Burgb ; Livre de prières réformé selon le plan du docteur S. Clarke, à l'usage de la chapelle d'Essex-Street, avec des hymnes, 1774, in-8° ; Adresse d'adieu aux paroissiens de Catterick, 1778, in-8°; deux Dissertations sur l'Evangile de saint Jean et sur les prières adressées à Jésus-Christ, 1779, in-8°; Le Catéchiste, ou Recherches concernant le seul vrai Dieu et l'objet du culte, 1781, in-8°; Essai historique sur l'état de la doctrine et du culte des Unitaires, 1783, in-8'1; Examen des preuves alléguées par M. Robinson, en faveur de la divinité de Jésus-Christ, 1785, in-8°; Vindiciœ Pricstlianœ, ou deux Adresses aux étudiants d'Oxford et de Cambridge, 1788 et 1790, 2 parties, iu-8°; Liste de leçons et d'interprétations fausses des Ecritures; Considérations sur la nécessité de réviser la liturgie, par un protestant d'accord avec lui-même; Conversations sur l'idolâtrie chrétienne, 1792, in-8°; Conversations sur le gouvernement divin, montrant que toutes choses viennent de Dieu et sont pour Dieu en faveur de tous, 1802, in-8°; des Sermons publiés peu de temps ap. es la mort de l'auteur, 2 vol. in-8°. M T. Belsham a publié des Mémoires sur la vie et les écrits de Lindsey , 1812, in-12.
LINECK (Mathias) , né à Prague en 1722, entra chez les jésuites, où il se distingua par
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son érudition, et particulièrement par la connaissance de l'antiquité ecclésiastique ; il mourut à Prague en 1784-, après avoir publié : Commentationes theologicœ de fides spe et charitate, Prague, 1703, in-V', suivi de plusieurs autres traités théologiques, imprimés successivement dans la même ville. Sa dissertation De festin quinque primorum culorum, Olmutz, 1758, in-4",lui a mérité éloges des savants par les recherches et la bonne critique qui la distinguent.
L1NGENDES (Clu de de), né à Moulins eu 1591, jésuite en 161)7, fut provincial et ensuite supérieur de la maison professe a Paris, où il mourut en 1660, ;1gé de 6:) ans. On a de lui 3 vol. in-4° ou in-8° de Sermons, qu'il composait en latin, quoiqu'il 1 s prononçAt en français. L'applaudissement avec lequel il avait rempli le ministère de la chaire fut un augure favorable pour ce recueil, très-b;en reçu du public. Les vér tés évangéliquesy sont exposées avec beaucoup d'éloquence; le raisonnement et le pathétique s'y succèdent tour h tour. On le regarde comme un de ceux qui ont le plus contribué à bannir de l'éloquence de 'a chaire les pointes, les jeux de mots et le mauvais goût qui souvent régnaient dans les sermons de cette époque. Sun extérieur répondait à ses talents. On a traduit quelques-uns de ses sermons en français sur l'original latin, en profitant néanmoins des manuscrits de plusieurs copistes qui avaient écrit les discours du P. de Lingendcs, pendant qu'il les prêchait. Ses autres ouvrages sont : Conseils pour la conduite de la vie ; Volivum monumentum ab urbe Molinensi Delphino oblatum, in-4°. Ce dernier fut fait dans le temps qu'il était recteur du collège dé Moulins. — M. Migne a publié, dans sa collection des Orateurs sacre's, les OEuvres (oratoires) complètes de de Lingendes, et Sermons choisis de Biroat et de Castillon, 1 vol. in-'*-0.
LINGENDES (Je^n de), parent du précédent, né à Moul ns en 1505, fut précepteur du comte de Moret, li's naturel de Henri IV, aumônier de Louis XIII. évèque de Sailat, puis de MAcon, et mourut en 1065. 11 prêcha avec beaucoup d'applaudissement sous Louis X'.II et sous Lo ds XIV". 11 n'emprunta point l'art imposteur de la flatterie, et ne craignit pas d'attaquer le vice sous le dais et sous la pourpre. On a de lui YOraison funèbre de Victor- Amédée, duc de Savoie, 1(127, et celle de Louis XII 1, prononcée en 1643.
L1NGOIS (l'abbé), de la maison et société de Sorbonne, professeur de philosophie au collège du Piessis, né à El>euf vers 1740, mort à Paris en 1814, donna, en 1779, des Leçons élémentaires de mathématiques, pour servir d'introduction à l'étude de (a physique, avec 18 planches, in-8". Nommé principal du coilége du Plessis en 1791, il vit cet établissement tomber comme tous les autres établissements du môme genre, sous le règne de la t' rreur. Il réunit alors chez lui des jeunes gens qu'il préparait à entrer à l'Ecole polytechnique. Quand les églises se rouvrirent, l'abbé Lingois prêcha dans les divers temples
de la capitale. 11 avait composé un certain nombre de sermons, qui n'ont pas été imprimés.
LINN (William), ministre protestant h New-York, né en 1752, étudia au collège de New-Jersey, et se distingua par son talent pour la prédication. Chapelain dans les armées pendant la guerre de l'indépendance américaine, il Fut ensuite pasteur de l'église réformée hollandaise, se démit de ces fonctions pour cause de santé, et mourut à Albany en 1808. On a de William Linn : Discours militaire prononcé à Carliste, 1776; La mort et la tie spirituelle d'un croyant ; Deux sermons sur le caractère et la misère du méchant ; Sermons historiques et caractéristiques, 1791 ; Sermon pour l'anniversaire de l'indépendance de l'Amérique, 1791 ; Eloge funèbre de Washington., 1800.
LINN (Joiin-Blair), fils du précédent , né a Shippcnsbourg, en Pensylvanie, l'an 1777, commença par s'appliquer à la Jurisprudence, qu'il laissa pour- s'adonner à la littérature. Il publia deux volumes de Mélanges poétiques, sans y mettre son nom, puis il écrivit un drame : Le château de Bourville, qui eut du succès. 11 étudia ensuite la théologie so 'S Komeyn, professeur de l'église hollandaise de Shencctady, et fut nommé, en 1799, pasteur de l'église presbytérienne de Phil idelphie, où le docteur Ewin g fut son collègue. Linn publia, en 1802, deux traités de controverse sur les doctrines de Priesiley, dons lesquels il attaquait les so'-iinens avec beaucoup de véhémence. Il mourut en 1804, âgé seulement de 27 ans, laissant, outre les productions citées : La mort de Washington, poème dans la manière d'Ossidn, imprimé avec luxe, Londres, 18.)0 ; La puissance du génie, poëme en trois chants, ibid., 1804, m-12; le fragment d'un poëme intitulé: Valérien, dans lequel l'auteur se proposât de décrire les premières persécutions contre les chrétiens, et l'influence du christianisme sur la civilisa ion, New-York, 1805, in-4°. Cet ouvrage est précédé d'un Essai sur la vie de Linn, par Broun. Ces divers poèmes renferment , dit -on, des beautés du premier ordre.
LIONNE (Artus de), évoque de Gap, où il était né vers 1595, fut d'abord conseiller au parlement de Grenoble, et épousa Isabelle, sœur d'Abel Servien, sur intendant des finances, dont il eut un fils, Hugu s de Lionne, qui s'est fait une réputation par ses négociations diplomatiques. Etant devenu veuf, Artus de L onne se fit prêtre, et, en 1637, il fut nommé à l'évêché de Gap. Il y déploya toutes les vertus épiscopales, et s'attacha à réparer les lavages commis par les protestants. Il refusa le ricin- archevêché d'Embrun; mais l'affaiblissement de sa santé l'obligea de se (.émettre de son siège en 1661 ; il se r« tira à Paris, où il mourut le 18 mai 1663. Son Oraison funèbre, prononcée à Gap, par le prieur de Charmes, fut imprimée à Grenoble, 1675, in-4°. Ce prélat avait publié : Amœnior curvilineorum conlemplatio , Lyon, 1654, in-4°, sur lequel on peut voir
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Montucla, dans son Histoire d.es mathématiques, tome II, page 76. Le prélat avait écrit une Histoire des évêgues de Gap, ses prédécesseurs, qui n'a pas vu le jour. — Son petitfils, Artus de Lionne, né l'an 1655, à Rome, où son père était ambassadeur, fut évoque de Rosalie, et se distingua dans les missions de l'Orient. Il mourut à Paris le 2 août 1713. Il avait eu part aux divers écrits des missionnaires sur les superstitions des Chinois, !e culte des ancêtres, etc.
LIPENIUS (Marti\), luthérien allemand, ué à dortze, dans le Brandebourg, en 1630, mort en 1692, a 62 ans, épuisé de travail, de chagrins et de maladies, 'fait un laborieux compilateur et un savant bibliographe. On a de lui : un Traité curieux sur les étrennes, Leipzig, 1670, in-ï° ; Bibliotheca realis théologien, Francfort, 1685, 2 vol. in-fol. ; Bibliotheca realis juridica, ibid., 1679, in-fftl.; Bibliotheca realis philosophica , ibid. , 1682 ,
2 vol. in-fol.; Bibliotheca realis médita, ibi i., 1679, in-f I., en tout 6 vol. in-fol. C'e.->t une table universel'e, mais très-inexacte, des matières pour les différentes sciences, avec le nom et les ouvrages des auteurs qui en ont traité. La liste complète des OEuvres de ce savant est dans le tome XIX des Mémoires de Nicéron.
LIPMAN, rabbin allemand, dont on a un Traité contre la religion chrétienne, qu'il composa en héhreu en 1399. Il est intitulé Nitsachon, c'est-à-dire Victoire. Mais lien n'est moins victorieux pour les juifs que ce pitoyable ouvrage. Théodore Hakspan le publia en 16ii, à Nuremberg, in-4°. On trouve dans Tcla ignea Satancr, de Wagmseil, un abrégé de cet ouvrage, avec la réfutation.
LIPPO. Voy. Brandouni.
LIPPOMANI (Louis), évoque de Bergame, savant Vénitien, né en 1501), fut chargé des affaires les plus importantes, et parut avec éclat au concile de Trente. Il fut l'un des trois présidents de ce concile sous le pape Jules III, dont il était l'un des secrétaires. Paul IV l'envoya, avec la qualité de nonce, en Pologne, l'an 1556, et le fit son secrétaire, ensuite évê que de Modon, puis de Vérone, et enfin de Bergame. Il mourut en 1559. Ce préiat. possédait les langm s, l'histoire ecclésiastique, sacrée et profine, et surtout la théologie, et ne s'acq ut pas moins d'estime par l'innocence de ses mœurs que par sa doctrine. Il s'opposa fortement aux juifs et aux hérétiques pendant sa nonciature en Pologne. On a de lui hr.it vo'umcs de compilation de Vies des saints, 1568, in-fol., recueillies Sfins critique et sans choix; Catena in Genesim, in Exodum, et in aliquot Psalmos,
3 vol. in-fol. ; Confirmatio dogmatum calholicorum ; Expositio vulgaris Symboli apostolici et Orationis dominicœ.
LIRON (dom Jean), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à Chartres en 1665, et mourut au Mans en lï'tà. Nous avons de lui plusieurs ouvrages : la Bibliothèque des auteurs chartrains, Paris, 1719, in-V. Une foule d'évêques, de chanoines, de curés, de petits écrivains, connus seulement
par une chanson non impriméo, y font uno ligure inutile; les élog s y sont prodigués à des écrivains qui en méritent bien peu. Les Singularités historiques et littéraires, Paris, 1734-174-0, 4 vol. in-12. Ce sont des faits échappés aux plus laborieux compilateurs, des noms tirés de l'oubli, des points de critique éclaircis, des bévues d'écrivains célèbres relevées, des opinions combattues, d'autres établies. Liron aida le Nourry à terminer son Apparatus ad bibliothec. SS. Patrum ; et mit en ordre les archives de la célèbre abbaye de Marmouliers. On le regarde comme un des principaux collaborateurs des premiers volumes de YHistoire littéraire de la France, Paris, 1738. En 1708, il avait publié une Apologie pour les Armoricains et pour les églises des Gaules, Paiis, in-12, où il soutenait, contre l'opinion de dom Lobineau, que les Armoricains ont reçu les lumières de l'Evangile avant la descente des Bretons dans leur pays; dom Lobineau, à qui le manuscrit fut communiqué par l'auteur, fit dis— paraître de son histoire, au moyen de calons, les passages critiqués. Ou a encore de dom Liron : Dissertation sur le temps de rétablissement des Juifs en France, où l'on examine ce que Basnage a écrit sur celte matière, Paris, 1708, in-8" ; Dissertation sur Victor de. Vite, avec une nouvelle Vie de cet évéque, Paris, (.7<>8, in-8°, etc.
LISSOIR (Renâcle), abbé de la Valdieu, or Ire de Prémontré, né à Bouillon, le 12 février 1730, lit profession d ns ce monaslèie en 17't9, el devint successivement maître des novices, professeur de t iéologie, prie ir, enfin abbé en 1766. 11 augmenta la bibliothèque de son monastè.e, refondit les livres litur0iques des Prémontrés, et fut très-utile à son ordre, dont les chapitres nationaux l'avaient nommé visiteur. Lors de la révolution , il perdit son abbaye et fut nommé, en 179!, curé constitutionnel de Chanle ville. Enfermé pendant la teneur, il vint dans la capitale dès qu'il fut lib e, s'attacha au Journal de Paris, et assista au concile des constitutionnels en 17 7. Après le Concordat, il obtint une place d'aumônier des Invalides, et mourut le 13 mai 1806, âgé de 16 ans. On a de lui : De l'état de l'Eglise, et de la puissance légitime du pontife romain, Wurtzbou.g (Bouillon), 1766, 2 vol. in-12. C'est un abrégé du Febronius de Hontheim, où Lissoir conteste au pape le pouvoir sur toutes les Eglises, sur la convocation des conciles, etc. Il s'exprime ainsi dans son avertissement : « Je le dis sérieusement, si j'étais théo- « logien ultramonlain , je n'oserais seule- « ment pas sourciller en présence de l'au- « teur d'Emile. » Lissoir avait de l'instruction, était exact à remplir ses devoirs et eût mieux mérité de la religion s'il avait été plus juste envers la cour de Rome. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Lissoir, son neveu, curé dans le diocèse de Sens. Il fut élu évoque de Samana (Saint-Domingue), au concile de 1797 ; mais il ne fut point sacré.
LISZINSiil (Casimir), gentilhomme polonais, fut accusé d'athéisme à la diète deGro-
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dno, on 1688, par l'évoque de Posnnnio. On trouva chez lui dr>s écrits où il avançait, entre autres propositions, cette assertion abom;nablo, ou plutôt ce délire d'impiété, que Dieu n'était pas le créateur de l'homme, mais que l'homme était le créateur d'un Dieu qu'il avait tiré du néant. Commentaire digne (]o l'Absurdité pétronienne : Primus in orbe deos fecil timor. Lis/.inski fut arrêté : il tâcha de s'excuser on disant qu'il n'avait écrit ces extravagances que pour les réfuter : mais on ne l'écouta point. Il fut condamné à nérir dans un bûcher, et la sentence fut exécutée le 30 mars 1"89.
LITLE ou LE PETIT (Guillaume), surnommé de Neubrdge (Neubrigensis), d i nom du collège où il demeurait, né en 1130 à Bridlinton, dans la province d York, était chanoine régulier de Saint-Augustin en Àng'eterre. et mourut vers 1208 ou 1220. Il "laissa une Histoire d' Angleterre, en cinq livres, dont la meilleure édition est celle d'Oxford par Héarne, 1719, en 3 vol. in-8% avec des notes de plusieurs savants, et trois homélies attribuées au môme Litle. Elle commece en 1066, et finit en 1197. Les historiens trouveront dans cet ouvrage des matinaux utiles, en les débarrassant de quelques faits faux ou exagérés.
LITOLPHI-MARONI (Henri), évêque de Razas, étùt de la famille des marquis de Suzarre Litolphi-Maroni, originaire de Mantouo. Il naquit à Gauville, aune lieue d'Evreux, devint a"mônier du roi, et fut nommé nar Louis XIII à l'évôché de Bazas. Litobmi fut très-attaché aux solitaires de Port- Royal, et rrit Singlin pour son directeur. II se distingua dans l'assemblée du clergé de France qui condamna les maximes des easui tes relâchés, et mourut on 1645, à Toulouse, où il était allé pour se rendre à l'assemblée du clergé, qui allait se tenir. Godeau, évoque de Vence, fit son Oraison funèbre. On a de lui une Ordonnance pour prouver l'utilité des séminaires ; il la composa lors de l'érection du sien : elle fut impnmée in-4°, 1646, chez Vitré, et réimprimée avec la traduction des 1 vres du Sacerdoce de saint Jean-Chrysostome.
LITTA (Laurent deI, cardinal, né a Milan le 13 février 1756, étudia à Rome au collège Clémentin, et fut successivement protonotaire apostolique, membre de la consulte, archevêque de Thèbes et nonce en Po ogne. Arrivé le 24 mars 179i à Varsovie, il fut témoin de la révolution opérée parKosoiuszko. Il se conduisit avec autant de prudence que de courage dans dos circonstances aussi difficiles , et obtint la grâce de l'évê jue de Ghelm, qui avait été condamné à mort.
Pie VI, satisfait de sa conduite, l'envoya, on avril 1797, a Moscou , pour assister, en qualité d'ambassadeur du saint-siége,au couronnement de Paul I". De là, et en cette même qualité, il alla à Pétersbourg, où il obtint de l'empereur la conservation de six diocèses du ri'e latin, et de trois diocèses du rite grec-uni. De retour en Italie, il se trouva au conclave tenu à Venise ponr l'élection
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de Pie VII, qui le nomma trésorier de la chambre on 1800, et, l'année suivante, cardinal (23 février 1801), et préfet, de l'index. Lors de l'invasion des Français, il quitta Rome avec les autres cardinaux, et fut conduit sous escorte à Milan. Mandé à Paris, en 1809, il en fut exilé en 1 S10, avec douze autres cardinaux, à cause de leur refus d'assister au mariage de Napoléon avec l'archiduchesse Marie-Louise. On leur retira leurs pensions, et ils reçurent la défense de porter les marques de leurs dignités. Le cardinal Litta f t relégué à Saint-Quentin jusqu'en 1813, qu'on l'appela à Fontainebleau auprès du pape, et l'année suivante, on l'exila à Nîmes. A la chute de Napoléon, il retourna à Rome, où Pie VII le nomma préfet d.; la Propagande, et le fit entrer dans l'ordre des cardinaux-évèques, sous le titre de Siinte- Sàbine. Qua''d Murât, alors roi de Naples, envahit Rome, en 1815, Litta suivit le pape à Gènes, d'où il adressa, le 26 avril 1816, un rescrit au vicaire apostolique de Lom.res, au sujet du veto royal relatif à la nomination des évoques. On a publié une Lettre du même cardinal, du 16 mai suivant, sur le serment et les prières demandés aux ecclésiastiques français par Ronaparte, lors de son retour de l'île d'Elbe à Paris. La seconde abdication de celui-ci ramena le pape et les cardinaux dans la capitale de l'Eglise, d'où Litta alla à Milan complimenter 1 empereur d'Autriche. A son retour à Rome, le pape 1 à accorda, en 1818, la dignité de grand vicaire. Comme il faisait, en avril 1820, la visite de son diocèse, il fut surpris par une forte pluie qui lui occasionna la fièvre. Il était à cheval, dans un endroit montagneux, et éloigné de tout village. Transporté dans une pauvre cabane, ce vertueux prélat y mourut deux jours après, le 1" mai 1820, âgé de 66 ans. Son corps fut transporté à Rome, et inhumé avec de magnifiques obsèques. Il parut presque aussitôt une Notice sur sa vie. On attribue au cardina1 Litta un ouvrage fort bien écrit en français, qui a eu trois éditions, et qui a pour tit. e : Lettres (au nombre de vingt-neuf) sur les quatre articles dits du clergé de France ; troisième édition, revue, corrigée et augmentée par l'auteur, Rruxelles (ou plutôt Lyon), 1818, in-8°, de 142 pages. Le cardinal Litta s'y prononce pour la suprême autorité du pape dans presque toutes les matières ecclésiastiques ; mais il ne pense pas que le pape seul tienne immédiatement son autorité de Dieu; que les évéques soient les simples vicaires du pape ; qu' 1 n'y ait que lui qui ait le droit de décider les questions de foi, ni qu'il puisse faire des lois ecclésias iques.
LUT LETON ou LYTTELTON (Georges), né en 1709, fit ses études à Oxford, voyagea en France, en Italie, et à son retour fut députéau parlement, et sedistingua dans le parti de l'oppos lion, du temps que Robert Walpo- Je était principal minis're d'Angleterre. Le prince de Galles, ayant quitté la cour, choisit Littleton pour son secrétaire. 11 devint ensuite trésorier de l'épargne, conseiller privé, et mourut le 22 août 1773. On a de lui : La Re-
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ligion chrétienne démontrée par la conversion et V apostolat de saint Paul,^ 1717 : ouvrage traduit en français par l'abbé Guénéeî Paris, 175i, in-12. On voit par cet ouvrage que Littleton, entraîné dans le déisme, a été ramoné au christianisme par les réflexions qu'il a faites sur la conversion de saint Paul, telle qu'il la rapporte l ;i-même dans les Actes des apôtres et dans les Epîtres. Il y a des vues profondes et parfaitement convaincantes : il est à regretter que l'auteur ait fait contraster avec les meilleurs raisonnements lespréjiués de sa secte, jusqu'à assimiler les miracles de l'Eglise catholique aux scènes honteuses de Saint-Médard ; Dialogue sur la mort, in-8° ; Histoire de Henri II, 17Ji, 3 vol.
LIVlNEIUS (Jean), natif de Dendermonde, était originaire de Gant. Levinus Torrentius, évêque d'Anvers, son oncle maternel, lui inspira le goût de la littérature sacrée. Etant allé à Rome, il y trouva les savants cardinaux Guillaume Sirlet et Antoine Cara.tï'a, qui l'associèrent à leur travail sur la Bible des Septante qui parut en 1587 avec l'autorisation de Sixte V. Il profita de son séjour à Rome pour tirer des cornes de divers manuscrits grecs de la bibliothèque du Vatican et de quelques autres. Livineius a donné des \rersions de plusieurs opuscules des Pères grecs, qu'il a accompagnées de notes qui prouvent qu'il était bon critique : mais son latin est dur. 11 fut ensuite chanoine et chantre d'Anvers, et y travailla avec Guillaume tanterus à examiner et à confronter quelques manuscrits de la version des Septante, et leurs observations servirent à la partie grecque de la Polyglotte de Plautin ; d'après son épitaphe, il mourut en 1599, âgé dn 52 ans. Nous avons d \ lui : une première édition latine et grecque des livres de la Virginité, de saint Grégoire de Nysseet de saint Jean-Chrysostome, qui ont passé toutes les deux dans le recueil des OEuvres de ces deux saints Pères, par le Père Fronton du Duc ; Panegyrici veteres, Anvers, 1599, in-8° ; une première Version des Sermons de saint Théodore Studite, et d s Homélies de saint Eucher, Anvers, 1602, 1 vol. in-8°.
LIVlNGSïON (Jean), ministre écossais, né l'an 1603, montra pour le presbytérianisme un zèle qui lui attira des désagréments*. Il fut un de ceux qui présentèrent le Covenant au roi Charles il, peu de temps avant son débarquement en Ecosse. En 1663, il fut banni du royaume pour avor refusé de prêter le serment de fidélité, et il passa en Hollande. Livingston devint pasteur de la congrégation écossaise de Roterdam, et y mourut Je 9 août 1672. On a de lui : Lettres écrites de Leith, en 1663, à ses paroissiens à Âncrum; Caractères mémorables de la Providence divine ; une traduction latine de l'Ancien Testament, qui n'a pas été imprimée.
L1VOY i.TiMOTiiÉE de), barnablte, né vers 1" .5, à Pithiviers, devint membre de l'académie des Arcades, et mourut en 1777. 11 avait professé les humanités dans différents collè-
ges et voyagé en Italie. Sur la fin de ses l'ours il s'occupa particulièrement de littérature. Le P. de Livoy est auteur du Dictionnaire des synonymes français, Paris , 1767, in-8° , plusieurs fois réimprimé et assez utile. Il traduisit de l'italien : Tableau des révolutions de la littérature, de Denina, 1767, 2 vol. in-12; Traité du bonheur public, de Muralori, 1772, 2 vol. in-12; L" homme de lettres, du P. Bartoli, 1768, 2 vol. in-12; Y Exposition des caractères de lavraie religion, du P. Gerdil, Paris, 1770, in-8° ; Voyage d'Espagne fait en 1755, avec des'notes historiques , géographiques et critiques, 1772, 2 vol. in-12.
LIZET (Pierue), né dans la haute Auvergne, au diocèse de Saint-Flour, devint avocat général on 1517, puis, en 1529, premier président au parlement de Paris. Ayant eu le malheur d'indisposer contre lui la maison de Lorraine, alors toute-puissante à la cour de France, il se vit contraint de donner sa démission en 1550, obtint, en considération de sa pauvreté, l'abbaye de Saint-Victor, et y reçut la prêtrise. Il mourut en 1554, à 72 ans. Il a publié des ouvrages de controverse, en 2 vol. On voit qu'il avait lu beaucoup, et qu'il était animé d'un zèle ardent pour la défense de la vraie foi ; mais comme il n'était pas théologien, il ne raisonne pas toujours juste : ce qui fournit matière a Bèze de le ridiculiser dans une satire d'ailleurs très-mauvaise.
LLORENTE (don Jlan-Antonio), ex-chanoine de Tolède et littérateur espagnol, secrétaire du saint-office, conseiller de Joseph Bonaparte, naquit d'une famille d'ancienne noblesse, mais de fortune modique, à Rincon-del-Soto, près de Galahorra, dans la Vieille-Castille, le 30 mars 1756. Il fit ses études littéraires à Tarragone , celles de droit à Saragosse, et termina son cours d'instruction à Madrid, où il fut reçu bachelier en 17/6. Il reçut la prêtrise en 1779, et prit le grade de docteur en droit canon à Valence en 1780. La même anir'e il concourut avec succès pour un canonicat de la cathédrale de Tarragone, se fit recevoir avocat au conseil suprême de Cas^il e, et devint membre de l'académie canonique de Saint-Isidore à Madrid, puis, en 1782, procureur fiscal et vicaire général de l'évêehé de Caiahorra. En 1785, Llorente fut n mmé commissaire du saint-office de la ville de Logrogno, et, trois ans après, le nouvel évêque de Galahorra le choisit pour examinateur syndical des prêtres de son diocèse en matières théologiques. A la même époque, ayant conçu le projet de substituer un corps de jurisprudence nationale à i'ét .de des lois romaines, il en fit part au comte de Florida-Bianca ; mais ce minisire éclairé le fit renoncer à ce projet intempestif, dont l'exécution, faite d'après les idées de Llorente, aurait profondément troublé l'Espagne. Appeié en 1788, à Madrid en qualité d'avocat consultant, parla duchesse de Soto-Mayor, il se livra à des recherches généalogiques sur la maison de cette duchesse , et publia , Duur éclaircir des
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(lestions de droit, une Histoire du procède la maison de Soto-Mayor, concernant plu sieurs droits seigneuriaux depuis le \m siècle. Il composa aussi quelques Mémoires .suides sujets rte localités ec lésiasl a es, sur J c prééminence des ambassadeurs d Espagne, sur ceux de France, auprès des conciles gêné' raux de lu cour de Home et les autres assem bléei diplomatiques, etc. En 17 9, il fut nommé Secrétaire de l'inquisiteur de la c ur, puis chanoine de la cathédrale de Calahorra : e'esl à cette époque qu'il fut chargé d'un travail fort impur, a t sur le saint-office, travail pour lequel le grand inquisil ur lui avail confié di^ papiers irès-précieùi ; il fut accuse d'avoir abusé de cet le confiance pour rétéler dans une cor espondanne pli losophique les secrets de I inquisition. Llorente perdit ses titre- inquisitoriaux et fut envoyé dans un Couvent de récollets, dans le désert de Calahorra. Cette espèce d'exil ne dura pas longtemps : des lettres pleines de soumission et de repentir, et des amis qu'il s'était ménagés auprès du prince de la Paix, parvinrent non-Seulement à lui faire rendre la liberté, mais encore à lui faire obtenir plus tard le titre de chanoine écolâtre de Tolède et la croix de l'ordre de Charles 111. A l'époque où les Fiançais envahirent l'Espagne, il s'était attaché à la cause des Bonaparte ; nommé par le grand duc de Berg (Murât) pour faire partie de l'assemblée des notables qui devaient donner une nouvelle constitution à l'Espagne, il se rendit à Bayonne et fut un des premiers et des plus zélés courtisans du roi Joseph, qui le cho'sit pour son conseiller intime, et le fit ensuite garde des archives de l'ancienne inquisition. Alors on vit deux ecclésiastiques espagnols , lui et Escoiqultzj suivre des roules tout opposées. Le sain -ofiiceavait été supprimé par un décret du nouveau roi (180!)); un ordre du même prince tit mettre à la disposition de Llorente les papiers des différents tribunaux de l'inquisition répandus en Espagne, et le chargea d'en écrire l'histoire. Llorente publia plusieurs biochures ou Mémoires destinés à préparer les esprits à l'histoire à laquelle il travaillait ; il avait déjà attaqué dans plusieurs écrits le saint-siége, notamment dans sa Collection diplomatique sur les dispenses matrimoniales. Pendant qu'il s'occupait ainsi de son ouvrage sur l'inquisition, il faisait paraître des brochures politiques en faveur de José, >h ; il se chargea de l'exécution de l'ordre qui supprimait les couvents, accepta la place de directeur général des biens nationaux, et ayant pris à tâche de se rendre agréable à son maître, il se multipliait et se trouvait partout où il y avait un service à rendre à la cause de l'usurpation. Lorsque Ferdinand VII eut recouvré sa couronne, Llorente, qui était venu chercher un asile en Franc . lors d l'évacuation de la Péninsule par l'armée française, reçut du gouvernement espagnol défense de rentrer dan- sa patrie. A l'époque de la restauration française, en 18U, il se rendit en Angleterre; mais il revint bientôt en France où il publia
un Mémoire pour servir à Vhistoire de la révolution d'Espagne, 1 vol. in-8°, qui eut beaucoup de succès. Llorente, n'ayant plus rien à attendre de la famille Bonaparte, voulut rendre Un hommage à l'antiquité de colle des Boarbons, en faisant paraître V Illustration de l'arbre généalogique du roi d'Espagne Ferdinand VII, 1815, in-fol. Il [trouve que ce monarque est le 34' descendant en ligne directe, de Sigerdus, roi des Saxons, mort eu (J >.'}. Cette adroite soumission au pouvoir existant en Espagne n'ayant produit aucun effet, Llorente écrivit des let'res à Ferdinand VI!, et au chapitre de Tolède, dans lesquelles il tâchait , non-seulement de faire excuser, mais de faire apnrouver sa conduite passée ; ses lettres restèrent sans réponse. A la môme époque il traduisit, diton, en espagnol, le roman intitulé : le Clievalier Faublas, ouvrage rem' li de grossières turpitudes. Le député M. Clause! de Coussergues ayant dit à la tribune, le 28 février 1817, que le saint-office avait a lopté depuis longtemps, en Espagne, un système de modération, Llorente répondit au député par une lettre traduite en français, et imprimée le 30 mars, in-8°, dans laquelle il prétendait que, outre les victimes déjà immolées, l'inquisition en avait fait périr dans les flammes mille cinq cent soixante-dix-huit, depuis 1700 jusqu'à 1808 On a délié tous
les pariisans de Llorente de citer une preuve lé iale de ce fait, preuve d'autant plus dit'licile, que depuis que la mdson de Bourbon règne en Esp igné, c'est-à-dire depuis 1709, on ne se souvient pas que ce tribunal ait fait brûler aucune victime. Il est avéré que de grai.ds coupables enfermés dans les prisons s'accusèrent, en dernier ressort, de crimes imaginaires contre la religion, atin qu'on les transportât dans ces terribles cachots du sàint-oftice, où ils recevaient un traitement plus doux. Quelque sévère que puisse avoir été, dans les siècles passés, le saint-oftice, il est indubitable qu'il délivra l'Espagn ! de ces guerres de religion qui désolèrent la France et l'Allemagne, et où périrent mille fo s plus de victimes qu'il n'en a péri par les lois rigoureuses de l'inquisition. Un ouvrage que Llorente publia sur les pap< s, et qu 1 |u s impru lences qu'il commit le firent renvoyer de France; il mourut à Madrid quelque temps après son arrivée, le 25 février 1823, à G7 ans. Llorente aurait pu se rendre util > aux. sciences et à la religion ; mais de mauvais conseils, es encourage ments perfides, une ambition sans bornes, lui firent oublier c • qu il devait à son caiactère, et ii se laissa égarer par de fausses opinions. On a de lui : Mémoire sur un cirque romain à Calahorra, Ma .ri 1, 178Î), in-i° ; Dissertation sur la situation géographique de l'ancienne Segobia, dédiée à l'a adéraie de Séville dont il était membre honoraire, ibid., i7:)0, in 8° ; Notices historiques sur les provinces d'Alava, Guipuscoa et Biscaye, avec l'origine de leurs lois fondamentales, Madrid, 1790, 5 vol. in-8° : l'ouvrage n'est pas terminé ; Mémoire héraldique sur les armes
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d'Espagne, avec un nouveau projet cVarmoirie, Madrid, 1809, dénié au roi Joseph Napoléon ; Collection diplomatique de plusieurs écrits anciens et modernes sur les dispenses matrimoniales, ibid., 1810, in-8° : c'est une violen'e attaque contre les droits du saint-siége ; Quelle a été l'opinion générale sur l'inquisition, ibid., 1811,in-8°; Sur V opinion nationale en Espagne relativement à la guerre contre la France, Saragosse, 1813, in-4"; Observations sur les dynasties qui ont régné en Espagne, Valence, 1812; Saragosse, 1813, in-i° : l'auteur y soutient que toutes les familles qui ont régné en Espagne ont été d'origine française; Mémoires pour servir à l'histoire de la révolution d 'Espagne, par M. Nellerto (anagramme de Llorente), Paris, 1815 et 1816, 3 vol. in-8°; Dissertation sur une constitution religieuse, Paris, 1819, in-12 : cet ouvrage fut censuré par l'autorité ecclésiastique de Barcelone; OEuvres compiles de Barthélémy Las-Casas, 1822, 2 vol. in-8°; Histoire critique de Vinquisilion d'Espagne, trad. en français par M. Pcllier, Paris, 1818, 4 vol. in-8°. C'est une froide compilation qui fait peu d'honneur surtout à la véracité de l'auteur; les textes et les faits y sont pour la plupart altérés. Depuis près d'en siècle, au moins, le saint-Office n'avait plus ni de tortures ni de bûchers, et la plupart de ses prisonniers étaient enfermés pour des délits politiques, et par ordre du gouvernement, qui voulait éviter ainsi le scandale d'une procédure. Si le saint-o'.fice avait encore eu la force et le pouvoir que Llorente suppose, il n'aurait point voulu perdre, comme il l'avait fait, de ses prérogatives, en devenant comme un tribunal de police ou d'Etat, soumis aux volontés d'un ministre. Voy. Limborch. Dissertation sur la division des evéchés en Espagne, attribuée au roi Wamba, au vne siècle ; Histoire d' Antoine Pérez, premier secrétaire d'Etat du roi Philippe 11 ; Dictionnaire topographique de l'Espagne, avec les noms anciens et modernes, 2 vol. in-8° : ces trois derniers ouvrages sont manuscrits ; Défense canonique et politique de D. Jean-Antoine Llorente contre les injustes accusations de crimes supposés, et qui appartiennent à plusieurs Espagnols réfugiés en France, Paris, 1818, in-8°: cette broenure est moins une défense pour l'auteur qu'un libelle contre différents Espagnols respectables, qui ne pouvaient pas admirer la conduite de Llorente, lors de l'invasion des Français ; Portraits politiques des papes, 1. 22, 2 vol. in-8°. Dans ce dernier ouvrage l'auteur déploie plus d'érudition que de jugement, de critique et de droiture d'intention ; pour donner une juste mesure de la contiance qu'il mérite, il suftit de dire qu'entre autres lads apocryphes et absurdes, on y trouve reproduite l'histoire de la prétendre papesse Jeanne. Il donna aussi une nouvelle édition des Lois promulguées en Espagne par les rois goths ; Notice, biographique de D. Jean- Antoine Llorente, ou Mémoires pour servir à l'histoire de sa vie, écrits par lui-même, Paris, Bobée, 1818, avec le portrait de l'auteur; Observations critiques sur
le roman de Gil Blas de Santillane, Paris 1822, in-8°; Llorente avait déposé le manuscrit de cet ouvrage au secrétariat de l'académie française. C'est d'après ce manuscrit, auquel fauteur a fait des changements avant l'impression, queFrançoisde NeufcliAteau publia, dans le 47e numéro de Y Album, une réfutation de l'opinion systématique de Llorente. Llorente était membre de l'académie royale de Madrid depuis 1791. il fut un des fondateurs et des membres les plus zélés des sociétés dites des Méthodes et de la Morale chrétienne de Paris. M. Mahul a donné une Notice sur sa vie dans la Revue encyclopédique, t. 1er, page 25, et dans son Annuaire nécrologique, 5' année. 11 parait que les mœurs de Llorente étaient bien loin d'être sans reproeùe; comme on l'avait accusé, uuranison séjour à Paris, d'avoir des relations illicites avec une comtesse, ses amis prétendaient le justifier, en assurant qu'd était maiié avec
celte dame, et Llorente était prêtre Il
s'occupa, comme on l'a vu, de traductions d'ouvrages peu chastes, et fit, outre celle dont nous avons parlé, la traduction des^lmmaux parlants, de Casti, qui est restée inédite.
LLOYD (Guillaume), savant prélat anglais, naquit à Tylchurst, dans le Berkshire, <n 1027; il fut successivement curé de Sai'nt- Martin-des-Champs de Londres, chapelain du roi d'Angleterre en 1666, docteur de théologie en 1067, puis évêque de Saint-Asaph en 1080. Lloyd fut un ues six prélats qui, avec l'archevêque Sancroft, s'élevèrent contre YEdit de tolérance publié par Jacques II. Cette conduite déplut au mi, et les sept censeurs mitres furent mis à la tour de Londres. Aussitôt après la révolution, Lloyd se déclara pour le roi Guillaume et la princesse Marie. Il fut nommé aumônier du roi, puis évêque de (iowentry, de Lichtlield en 10lj2, et de Worcester en 10(J9, où il résida jusqu'à sa mort, arrivée en 1717, à 90 ans. C'était un prélat inconstant, qui de la tolérance avait passé à l'intolérance la plus outrée; car il avait pensé d'abord qu'on devait souffrir les catholiques, et opina depuis à les opprimer sans ménagement. En général, la tolérance des sectaires n'est qu'en faveur de l'err ur, et la vraie foi seele leur paraît intolérable. On a de lui : une Description du gouvernement ecclésiastique, tel qu'il était dans la Grande-Bretagne et en Irlande, lorsqu'on y reçut le christianisme, 1084, m-8°; Séries chronologica olympiadum, dans le Pindare de l'édition d'Angleterre, 1097 et 1700, in-fol.; une Histoire chronologique de la vie de Pythagore, 1699, et d'autres auteurs contemporains de ce philosophe. On comprend que c'était fouiller dans les matières les plus obscures de l'antiquité, rien n'étant plus incei ta n que tout ce que l'on raconte de ce philosophe, des gens et des choses de la même date.
LLOYD (Sylvestre), évêque catholique de Killaloë, et ensuite de W„ter;ord en Irlande, en 1"Î39, est connu par une traduction en an glais du Catéchisme de Montpellier, contre
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aquelle écrivit *le ?. Manby, jésuite. L'évê- 2 ii • Lloyd mourut h Paris vers la fin de 1747.
LOAYSA f(i.\HciAs de), cardinal espagnol, ne- vers 1V79, a Talavera en Casiille, se fit dominicain à Salamanque, et parvint par son mérite à la place de général de son ordre et à lï'wVlu'' dOsraa. Charles-Quinl le choisit l>mir son confesseur, -le til président du conseil des Indes, le transféra au siège archiépiscopal de Séville, et lui obtint le chapeau de cardinal en 1530. Ce prélat mourut à Madrid en 15V0, dans un Age avancé, laissant une mémoire respectable. Lorsque l'on débitera au conseil de Charles-Quint, sur la conduite que l'on devait tenir à l'égard de François Ier, fait prisonnier à la bataille de Pavie, le généreux Loaysa fut d'avis qu'on lui rendît la liberté sans rançon et sans condition. L'événement justifia qu'on avait eu grand tort de ne pas suivre ce conseil, inspiré par la politique autant que par la magnanimité; car François Ier, ayant manqué de parole, ne céda point la Bourgogne qu'on avait mise pour prix à sa liberté, et l'Espagne ne retira aucun fruit de sa prison, sans que le prisonnier lui sût gré de son élargissement. C'est faussement que quelques lexicographes attribuent à Loaysa, évèque d'Osroa, Concilia hispanica, Tolède, 1594. in-folio, ouvrage de tfiron Garcias de Loaysa, archevêque de Tolède. Voy, Giron.
LOBÉ II E (Anne), plus connue sous le nom d'ANNK de Jésus, née à Médina dcl Campo, d'une famille illustre, en 1545, embrassa l'institut de sainte Thérèse, et fut la fidèle adjutrice de ses travaux pour la réforme du Carmel. Après avoir fondé divers monastères en Espagne, elle fut appelée en France [tour la même fin, et de là aux Pays-Bas, où les archiducs Albert et Isabelle l'honorèrent de leur confiance intime. Elle mourut à Bruxelles en odeur de sainteté, le 4 mars 1621, dans sa 76e année. Lorsque, sous le règne de Joseph II, les carmélites des Pays-Bas cherchèrent un asile en France, elles emportèrent le corps d'Anne avec celui de saint Albeit, et celui d'Anne de Barthélcmi, autre compagne de sainte Thérèse, et les placèrent dans l'église des carmélites de Saint-Denis, où ils restèrent jusqu'en 1790, qu ■ la révolution des Pays-Bas rappela ces vertueuses tilles dans leur patrie, avec les respectables dépôts 'qu'elles avaient amenés. L'ai;bé de Montis a écrit la Vit d'Anne de Jésus, Paris, 1788, in-12. Voy. le Journal histur. et littéraire, 15 mars 1791, p. 421.
LOB1NEAU (Gui-Alexis), savant breton, né à Bennes en 1666, fut bénédictin en 1683, et mourut en 1727, à 61 ans, à l'abbaye de Saint-Jagut, près de Saint-Malo. Ses ouvrages roulent sur l'histoire, à laquelle il consacra tou'es ses études. On lui doit : V Histoire de Bretagne, Paris (Bennes), 1707, en 2 vol. in-fol., dont le second est utile par le grand nombre de titres que l'auteur y a rassemblés. L'abbé de Vertot et l'abbé Moulinet des Thuileries l'attaquèrent vivement. L'un et l'autre prétendirent que dom Lobineau s'était plus livré aux préjugés et à
l'amour de sa patrie qu'à celui de la vérité. Ils tâchèrent de conserver à la Norma'die des droits que l'historien breton s'était efforcé de lui enlever. Lobineau a un style un pju sec, et il est avare d'ornements; mais il a de la, netteté, et il évite autant la rudesse que l'affectation. L histoire de dom Morice est plus estimée; de notre temps, Daru, Edouard Richer, l'abbet Minet, etc., ont entrepris le même travail. L'Histoire des doux conquêtes d'Espagne par 1rs Maures, 1708, in-12, ouvrage moitié romanesque, moitié historique, trad. de l'espagnol de Miguel Luna ; Histoire <!'■ l'aris, Paris, 1723, en 5 vol. in-fol., commencée par dom Michel Félibien, achevée et publiée par dom Lobineau qui en a fait les trois derniers volumes. On trouve a la tête du premier volume une savante Dissertation sur l'origine du corps municipal, par Le Boy, contrô'eur des rentes de l'Hotel-de- Ville; Y Histoire des saints de Bretagne, Paris (Bennes), 1724-, in-fol.: ce livre a de l'exactitude, mais il manque d'onction; Les Buses de guerre de Polien, trad. du grec en français, Paris, 1738, 2 vol. in-12, version estimée. L'auteur avait beaucoup de goût pour la littérature grecque, et il avait traduit plusieurs comédies d'Aristophane; mais cette version n'a pas vu le jour, et ce n'est pas une perte. Enfin on a attribué à tort à dom Lobineau les 'Aventures de Pomponius, chevalier romain, ouvrage satirique, in-12, qui est de dom Labadie. Voy. le Dictionnaire des anonymes, n° 1455.
LOBO (Jérôme) , missionnaire portugais , naquit à Lisbonne en 1593, et fut envoyé, en 1621, dans les missions des Indes ; il pénétra jusque dans l'Ethiopie ou Abyssinie , et y demeura plusieurs années. De retour dans sa patrie , il sollicita vainement l'établissement de plusieurs comptoirs d.uis ce pays, et y fit un nouveau voyage. Lorsqu'il revint, il fut fait recteur du collège de Coïmbre, où il mourut en 1678, âgé d'environ 85 ans. On a de ce missionnaire une Bêlation curieuse de l'Abyssinie. 11 y entre dans des détails intéressants sur la source du Nil, que le jésuite Pais avait, le premier des Européens, découvert au mois d'avr.l 1618 , et sur d'autres objets. L'abbé Joachim Le Grand en publia une traductio i française en 1728, in-»°, avec des Dissertations, ues Lettres et plusieurs Mémoires très-instructifs.
LOCHOTS (Etienne), chartrain, docteur de li maison de Navarre, fui pendant q. elques années curé de Brelonvilliers , dans le diocèse de Chartres. Sa mauvaise santé l'obligea de quitter cette cure. 11 mourut à Paris vers 1720, après avoir publié plusieurs ouvrages de piété et de morale. Les pr ncipaux sont : Abrégé de la discipline de l'Eglise pour l'instruction cIps ecclésiastiques , en 2 vo!. in-8°; Les Entretiens d'un homme de cour et d'un solitaire sur la conduite des grands , 1713, in-12. C'est une fiction pieuse, dans laquelle l'auteur fait converser le fameux réformateur de la Tiappe avec le comte de ¥¥*; Traité du secret de la confession, in-12 , ouvrage propre à instruire les con-
LOC
LOC
fesseurs et à rassurer les pénitents , in-12. C'était le meilleur Traité sur cette matière importante , avant que celui de l'abbé Leng'et n'eût paru.
LOCKE (Jean) naquit à Wrington , près ne Bristol, en 1632. Son père était capitaine dans l'armée que le parlement leva contre Charles l'r. Le jeune Locke fit ses études à Westminster , puis à Oxford , et obtint dans cette ville un bénéfice (chaire sans fonction) au collège de Chiïst-Church. Après avoir fait les études ordinaires, il se dégoûta des universités et surtout de la philosophie scolastique, et. s'enferma dans son cabinet pnur lire et méditer. 11 s'attacha pendant quelque temps à la médecine : la faiblesse de sa santé ne lui permit pas d'exercer cet art. Après deux voyages, l'un en Allemagne et l'autre en France, il se chargea de l'éducation du fils de milord Ashley, depuis comte de Shaftesbury. Ce lord , devenu grand chancelier d'Angleterre , lui donna la place de secrétaire de la présentation des bénéfices , qu'il perdit l'année suivante par suite de la disgr-.ice de son protecteur (1673). La crainte de tomber dans la pbthisie l'obligea d'aller à Montpellier en 1674; de là il vint à Paris, d'où il fut rappelé, en 1679 , par son protecteur , qui venait d'être nommé président du ©onseil ; mais celui-ci avant été bientôt disgracié, il passa en Hollande, et Locke l'y suivit. Ce fut dans ce pays qu'il acheva son Essai sur l'entendement humain, ouvrage qu'il avait commencé depuis l'an 1670, et qui a fait beaucoup de bruit. Il n'y avait pas un an que Locke était sorti d'Angleterre, lorsqu'il fut accusé d'avoir fait imprimer en Holiande des libelles contre le gouvernement anglais. Celte affaire , dans laquelle on reconnut cependant plus lards-m innocence, lui tit peri-e sa place dans le collège de Christ à Oxford. Jacques 11 le fit demander aux Etats-généraux ne Hollande , et Locke fut obligé de se cacher jusqu'à ce que le monarque anglais fut détrôné per le prince d'Orange, son gendre (1689). 11 retourna alors dans sa patrie sur la flotte qui y conduisit la princesse depuis reine d'Angleterre, et devint commissaire du commerce et des colonies anglaises, place dont le traitement était de 1000 livres sterling, et qu'il remplit jusqu'en 1707. Il s'en démit, parce que l'air de Londres lui était absolument contraire , et se retira à dix lieues de cette ville , ci ez le chevalier Marshain, son ami. Pendant le reste de ses jours , il partagea son temps entre la prière et l'étude de 1 Ecrilure sainte : occupation bien remarquable dans un homme qui avait essayé d'attribuer la pensée à la matière. !ll mourut en philosophe chrétien en 1704- , à 72 ans. il nous re.^te de lui un grand nombre d'ouvrages en anglais , dans lesquels on voit tuilier l'espr.t géométrique, quoique l'auteur n'eût jamais pu se soumettre à la fatigue des calculs, ni à la sécheresse des vérités matuéinariques. Ils ont été recueillis à Londres , en 3 vol. in-fol. , 1714, 1723, 1752 ; et 4 vol. iu-4°, 1768 , 1777 , 1784 : l'édition de 1801 ,
10 vol. in-8°, est la plus estimée. Les principaux ouvrages de Locke sont : Essai philosophique concernant l'entendement humain, dont .a meilleure éditi m en anglais est celle de 170Ï), in-fol. 11 a été traduit en français par Coste , sous les yeux de l'auteur , 1729 , in-4°, réimpr. en 4 vol. in-12. Cette version a été abrégée en 1 vol. in-12. Il aurait été à souhaiter que l'auteur n'eût pas toujours consulté la physique dans une matière que son flambeau ne peut éclairer. En voulant développer la raison humaine , comme un anatomiste explique les ressorts du corps humain, il a fait presque une machine de l'être spirituel qui l'anime. Son idée , que Dieu par sa toute-puissance pourrait rendre la matière pensante , a paru , avec raison, d'une dangereuse conséquence, ainsi qu'elle est en e le-mème fausse et contrane à toutes les lumières d'une saine métaphysique.
11 n'est pas vrai cependant, comme quelques écrivains plus zélés qu'intelligents l'ont avancé , que cette erreur de Locke renverse le dogme de l'immortalité de l'âme ; car il faudrait pour cela prouver qu'une matière capable d'intelligence n'est pas capable de l'immortalité, et qu'd est plus impossible de concevoir une matière immortelle qu'une matière pensante. Si la matière pouvait être élevée jusqu'à la pensée, pourquoi n'atteindrait-elle pas à l'immortalité? 11 y a plus: les éléments de la matière sont réellement indestructibles à raison de leur simplicité (ou exemption de mélange) et de leur incorruptibilité; pourquoi notre Ame, supposé qu'elle fut de même nature, n'aunut-eile pas la même propriété? C'est ce qui a fait dire à un homme de génie : « II n'y a qu'un inté- « rèt secret et honteux , contraire à l'amour « naturel que nous avons pour l'existence, « qui puisse nous faire excepter notre âme « du sort éternel des matières brutes et ina- « nimées. » Non, la spiritualité de l'âme n'est pas la seule preuve de son immortalité. l°La religion chrétienne est un fait établi par des preuves victorieuses : cette religion m'enseigne que je suis immortel ; il faut la convaincre de fausseté avant de corriger ma croyance. 2° L'existence de Dieu est une vérité à laquelle un homme sensé ne peut se refuser ; et celte vérité est évidemment liée avec l'immortalité de nos âmes. L'univers est un fait qui suppose une cause ; et nous déduisons du fait l'ex.âtence et les attributs de la cauie. Or, parmi ces attributs , il y en h qui supposent évidemment la conservation de l'âme humaine , quefe qu'elle soit de sa nature. 3° La distinction du vice et de la vertu n'est pas une chose arbitraire, mais née avec les hommes, gravée dans leur âme aec des caractères ineffaçables; et cette distinction serait abolie, si l'àine de l'homme
n'échap-ait pas à la ruine du corps Du
reste , J'ouvrage de Locke est estimable par la clarté, ia méthode et l'esprit d'analyse qui le caractérisent. Les autres ouvrages oe Locke soht : Un traité intitulé : Du gouvernement civil, en angl is , qui a été assez mal traduit en français , in-12, 1724 : il y a une
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édition de 1780. Le philosophe y combat fortement le pouvoir arb traire , et semble même ébranl r les pi incipes de tout ;ouvernement monarchique. Trois Lettres sur la tolérance en mutine de religion ; quelques Ecrits sur la monnaie el le commerce; Dr Y éducation des enfants. Ce livre , estimable à beaucoup d'égards, mais dont plus eurs endroits ont été critiqués avec raison, a été traduit en français, en allemand, en hollandais et en flamand, l'n traité intitulé : Le Christianisme raisonnable, traduit au si en l.'iaiii us, et imprimé, eh 1715, en 2 vol. in-12. Quelques propositions de ce livre pourraient le taire soupçonner de sorinianism '. Il y soutient que Jésus-Christ et les apôtres n'artnonç ienl d'autres articles de foi que de croire que Jésus-Christ était le Messie. 11 s'excusa ou t;kha de se justifier dans des lettres au docteur Slillinglleet. M. Coste a traduit La défense de Locke, et l'a ajoutée à celle du Christianisme raisonnable. Il y a du reste dans cet ouvrage d'excellentes choses et de solides réfutations du philosophismfr; on y trouve même des observations sur la convenante et la nécessité de l'autorité suprême du chef de l'Eglise, qui seules suffisent pour confondre les richéristes, lesjansénistes etfébroniens. (Voy. Ghotius, Mélaschtbon.) Des Paraphrases sur quelques Epities de saint Paul ; des Œuvres diverses , 1710, en 2 vol. in-12. Elles renferment une Méthode Irèscommode pour dresser des recueils : plusieurs savants l'ont suivie ; des Œuvres posthumes, qui contiennent des morceaux sur divers sujets (Je philosophie. M. Thurot a publié une traduction qui renferme les ouvrages philosophiques et politiques de Locke, im r. de Firmin Didot, 1821-1825, 8 vol. in-8°. Locke avait une grande connaissance des mœurs du monde et des arts. 11 avait coutume ue dire que « la connais- « sauce des arts mécaniques renferme [lus « de vraie philosophie que tous les sysiè- « mes, les hypothèses et les spéculations des « philosophes. » Jugement qui lui fait honneur , et qui est d'une vér.té aussi sensible qu'intéressai te. Son style n'a ni la force de celui de La Bru ère, ni le coloris de celui de Malebranche; mais il a beaucoup de justesse, de clarté et de netteté. Sa conversation était enjouée. Il savait plusieurs contes agréables , qu'il rendait, encore plus piquants par la manière dont il les racontait. Son humeur était portée à la colère ; mais ses accès n'étaient que passagers, et il était le première reconnaître ses toits. L'ouvrage de Locke , intulé : Vu gouvernement civil , a beaucoup servi à J.-J. Rousseau pour son ('outrât social ; et s;;s Lettres, ou Pensées sur l'éducation , n'ont pas été non plus inutiles au philosophe de Genève dans son Emile; mais on trouve chez Locke plus de profondeur et de modération. On peut consulter sur Locke Vliist. du philo sophisme anglais de Tabaraud.
LOEBhR (CnuisTiAN),théo'ogien allemand, né à Orlamunde en 1083, mort en 174-7, fut Surintendant général à Altcnbourg. On a r'-e
lui des Dissertations académiques et un Abrégé de théologie en latin. Il eut un lils, Gothill Friedman, et une iil'e, Christine-Dorothée, qui se distinguèrent par leurs poésies.
LOEH (Thierry ), appelé aussi Lœrius de Stratis, parc qu'il était natif d'Hoogstraten en Braba t, se Ht chartreux a Cologne, et mourut à Wurtzbourg en 155V, après avoir composé sur les hosties miraculeuses cons rvées à Bruxelles, un ouvrage imprimé à Cologne en 1533, peu de temps après la maladie de la suette, qui avait fait de grands ravages à Bruxelles en 152:). C'est le premier ouvrage qui ait été imprimé sur ces hosties si célèbres dans la Belgique. H a | our titre: Prœstuntissima quœdam ex innumeris mira-. cuhi, quœ Hruxcllis, nobili apnd Brnbuntos oppido, cirea venerabilem Eucharistiam haetewus )iiultis ab annis ad Chvisti gloriam fiant, etc. Quoi jUe jusqu'à présent il n'y ail aucun autre im rimé connu avant cette époque, le fait historique est autbent quement trouvé, tant par le- lettres originales de 1370 (époque du miracle), que par d'autres manuscrits rédigés par des témoins oculaires et contemporains, joints à une constant ■ tradition et un culte non interrompu jusqu'à nos jours; culte qui n'a essuyé de critique que do la pari d s hérétiques, vers la lin du xvic siècle. On peut voir la Dissertation historique imprimée à Bruxelles, chez Lemaire, 179.), in-8°, ou le précis qui s'en trouve dans le Journal, hist. et litt., lcrseptembre 1790, p. 7,
LOERIU8. Vog. Loyer.
LOLLAKD, ou LOLI1ARD (Walteu), hérésiarque anglais, prêcha ses erreurs en Al7 lemagne, enseigna, vers l'an 1315, que les démons avaient, été chassés du ciel b justement, et qu'ils y seraient rétablis un jour. Saint Michel et les autres anges coupables de cette injustice devaient être, selon lui, damnés éternellement avec tous les hommes qui n'étaient pas dans cessentiments. 11 méprisait les cérémonies de l'Eglise, ne reconnaissait point l'intercession des saints, et croyait que les sacrements étaient inutiles. Le mariage, selon lui, n'était qu'une prostitution jurée, etc. Ce fan lique se lit un grand nombre de disciples en Autriche, en Bohème, etc. Il établit douze hommes choisis entre ses disciples, qu'il nommait ses apôtres, et qui parcouraient, tous les ans, l'Allemagne, pour affermir ceux qui avaient adopté ses sentiments. Les inquisiteurs tirent arrêter Lollard, et, ne pouvant vaincre son opiniâtreté, le condamnèrent, il fut brûlé à Cologne en 1322, sans donner aucune marque de repentir. On découvrit un grand nombre de ses disciples, dont on lit, selon Trithème, un grand incendie. Les loliards se propagèrent en Allemagne, passèrent en Flandre et en Angleterre. Ces enthousiastes séduisirent beaucoup d'Anglais, el leur secte lit des progrès dans ce royaume. Us se réunirent aux fidélités, et préparèrent la ruine du clergé d'Angleterre et le schisme d'Henri VI11, tandis que d'autres loliards disposaient les esprits en Bohème pour les erreurs de Jean Huss el pour la guerre des hussitts. Tant il
est vrai, observe un auteur, que laisser germer dos sectes, c'est-noa-seulement préparer des maux inévitables à |a religion, mais ébranler encore la constitution des Etats.
L9LLIN0 (Louis), évoque de Bellune, né en 1557, d'une famille vénitienne, dans l'île de Candie, termina ses études à Padoue, et acquit une érudition remarquable. 11 fournit des matériaux et des renseignements à Baronius pour ses Annales ecclésiastiques. C'est en 1595 que le pape Clément VIII le nomma évoque do Bellune, où il mourut en 1625, après avoir gouverné son diocèse avec sagesse. La théologie, la philologie, l'histoire, la poésie, l'éloquence, lui étaient également îamibères. On a de lui entre autres productions: Vita Andrcœ Mauroceni, imprimée à la tète de Y Histoire de Venise, de Morosini, Venise, 1623, in-fol. ; De igné, notœ et cmendationes in eam libriMoraliumAristotelispartem, in qua de bona fortuna disputatur; animadversiones in libellum de spiritu, Aristoteli adscriptum, in-i° ; Episcopalium curarum characteres, Bellune, 162;), in-4° : De tilulorum episcopalium diminutione ; Epistolœ miscellaneœ, Bellune, 16V2, in-4° : avec les lettres ce volume contient des poésies latines, les éloges des cardinaux Bembo et Valiero, etc.; Carminum libri quatuor, Venise, 1055, in-i° ; Aphricani, seu Adriani Introductio in Scripturas sacras : c'est une traduction du grec de Ylsagoge, d'Adrien. Lollino avait été l'éditeur de l'ouvrage de Valériauus, qui a pour titre : Contarcnus, sive de lilteratorum infelicitate, Venise, 1020, in-8°.
LOLME (Jean-Louis de), né à Genève en ITiO, exerça la profession d avocat qu'd abandonna pour aller examiner les coutumes elles constitutions des différents Etats de l'Europe. 11 se rendit à Londres pour étudier le gouvernement anglais, revint à Genève vers 1775, et y fut membre du conseil des Deux- Cents. Il re'ourna dans la suite à Londres, repassa en Suisse sur la fin de ses jours, et mourut à Seven sur le Ruffiberg, canton de Sehwitz, en juillet 1806. Outre envers ouvrages historiques, notamm nt celui qu'il composa sur la constitution anglaise, et auquel il doit surtout sa célébrité, on a de lui une Histoire des Flagellants, ou Mémoires sur la superstition humaine, 1777, in-V, en anglais. C'est une paraphrase du livre de l'abbé Boileau, et l'on reproche à de Lolme de n'avoir pas gardé la mesure convenable.
LOMBARD. Voy. Pierre Loubard.
LOA1B..RT (Pierre), avocat au parlement de Paris, où il est né, fut uni aux solitaires de Port-Royal, et demeura quelque ternis dans leur maison. Il traduisit les Ecrits des saints Pères, et mourut en 1710, après avoir publié plusieurs versions. Les plus estimées sont : 1 Explication d> s premiers chapitres du Cantique des cantiques, par saint Bernard, Paris, 1670, in-8° ; le Guide du chemin du ciel, ou Principes de la vie chrétienne, écrit en la in par le cardinal Bona, Paris, 1681; les Ouvrages de suint Cyprien, Paris, 1672, 2 vol. in-k°; Rouen, 1716. môme format, accompagnés dénotés, d'ui/u nouvelle Vie de ce Père,
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tirée de ses écrits, et la traduction de l'ancienne par le diacre Ponce, etc. ; une Traduction des Commentaires desaint Augustin: De sermone Ckristi in monte, Paris, 1683 et 1701, in-18; enfin la Traduction de la Cité de Dieu du môme docteur, avec des notes, 2 vol. in-8°, 1675, et 1818, 3 in-8', avec la Vie de saint Augustin et une analyse de ses œuvres, le tout extrait des Vies des Pères de Godescard. On peut reprocher à Lombert ce qu'on a reproché à Dubois, autre traducteur de Port-Royal. Saint Bernard, saint Augustin et saint Cyprien ont chez lui à peu près le môme style, les mômes tours et le môme arrangement.
LOMBES. Voy. Ambroise de Lombes.
LO.îIENIE ( Louis - Henri de ), comte de Brienne, naquit en 1635, fut pourvu en 1651, dès l'âge de 16 ans, de la survivance de la charge de secrétaire d'Etat qu'avait son père, et commença à l'exercer à 23 ans, après avoir voyagé en différentes contrées d'Europe.
Mais l'affliction que lui causa la mort de sa femme, Henriette de Chavigni, en 1665, aliéna son esprit. Louis XIV fut obligé de lui demander sa d '-mission. L'ex-ministre se retira chez les Pères de l'Ora:oire, après avoir vainement tenté d'entrer chez les chartreux. 11 vécut d'abord avec sagesse, et reçut môme les ordres sacrés ; mais il ne tarda pas à se dégoûter d'une vie qui lui paraissait trop uniforme. 11 repi\t ses voyages, passa en Allemagne, s'entlamma, dit -on, pour la princesse de MecKlembourg, et lui déclara sa passion. Lou s XIV, à qui cette princessj en porta des plaintes, ordonna à Loménii de iv venir à Pans, et le lit enfermer dans l'abbaye de Saint-Germa n. On fut obligé de le r.mtiner ensuite à Saint-Benoit-sur-Loire, puisa Saint-Lizare. L'écrit qui l'occupa le plus dans sa prison fut une Histoire du jansénisme, sous le titre de Roman véritable, ou V Histoire secrète du jansénisme, dialogues de la composition de M. de Mélonje (Loménie ), sire de Nebrine, etc. , 1685. Cet ouvrage n'a point été imprimé; c'est un mélarue de prose et de ■ vers en 9 livres. Les portraits d'Arnauld, de Lmcelol et de quelques autres y so t peints avec beaucoup de feu. L'auteur y ménage peu .es solidaires de Port-Royal, dont les partisans ne l'ont pas ménagé à leur tour. Lorsqu'il pouvait calmer les agitations de son espnt, il était aimaule : son cœur était sensible et généreux. Quelques années avant sa mort, il oui ordre de se retirer à l'abbaye de Saiut-Séverin de Chàteau-Landon, où il mourut en 1608. Outre son Roman véritable dans lequel ou recueillerait quelques anecdotes, >i l'on pouvait en séparer le sérieux des plaisantei ies qui y dominent, on a de lui: les Mémoires de sa vie, en 3 vol. in-fol. ; des Satires et ues Odes ; un Poème, plus que burlesque, sur les fous de Saint-Lazare. Les ouvrages précédents sont manuscrits. VHistoire de ses voyages, in-8°; ëcriteen latin avec assez d'élégance et de netteté, 1660, in-î2; 1662, iu-8% revue par Ch. Patin; la Traduction des Institutions de Taulère, 1665, in- 8° ; un Recueil de poésies chrétiennes et diver
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ses, 1671, 3 vol. in-12. On y trouve plusieurs de ses propres ouvrages. L'auteur avait de la facilité et de la vivacité ; mais son imagination n'était pas toujours dirigée par un goût sûr. Les Règles de la poésie française qu'on louve h la suite de la Méthode latine de Port-Koyal. C'eslun canevas qui a servi à tous ceuxqui ont écrit sur la môme matière. Im Vie et les révélations de sainte Gertrude, Paris, 1673,in-8°. LOMÉN1E de BRI ENNE (Etienne-Charles de), cardinal, naquit à Pans en 1727. Il embrassa l'état ecclésiastique pour se conformer aux désirs de ses parents. Attaché dès sa jeunesse au parti philosophique, il commença sa carrière d'une manière qui faillit être 'scandaleuse. Il soutint en Sorbonne, le 30 octobre 1751, une thèse que celle de l'abbé de Prades fit depuis oublier, mais dans laquelle l'abbé Mey signala plusieurs propositions hasardées. Il paraît cependant que par égard pour sa famille, il ne fut soumis à aucune censure. 11 reçut de l'archevêque de Rouen des lettres de grand vicaire, et sa liaison avec l'évoque d'Orléans, alors chargé de la feuille des bénéfices, lui fit obtenir en 17601'évêché de Condom, et en 1763 l'archevêché de Toulouse. Il se distingua dans ce dernier poste par une application constante aux affaires et aux intérêts de la province de Languedoc, et s'attira la bienveillance de la tour. 11 s'y fit remarquer par sa bienfaisance et quelques établissements utiles. On le citait même comme un évoque administrateur, sorte de mérite dont on faisait alors beaucoup de cas. Aussi fut-il nommé ae toutes les assemblées du clergé, où il acquit malheureusement Uop d'intluence. Chargé des mesures à prendre pour le bien de la religion, il parut plus occupé à arrêter le zèle de ses confrères qu'à provoquer de sages règlements. On eut un exemple de la légèreté avec laquelle il traita les allaites, dans le rapport qu'il fit, le 25 mai 1766, sur le concile d'L'trecht, et qui est plein d'inexactitudes. Un arrêt du conseil l'ayant nommé, la même année, membre d'une commission créée pour la réforme des ordres religieux, il fut le principal agent de cette commission, et on l'accusa d'avoir attisé des divisions dans les monastères, d'avoir excité les inférieurs contre les supérieurs, et d'avoir contribué à dégoûter de leur état des hommes que l'esprit du siècle n'en éloignait déjà que trop. Les assemblées du clergé de 1 <73, de 1775 et de i7»0, se plaignirent de ces efforts sourds, et quelques parlements même reprochèrent à la commission de s'arroger une autorité excessive, et de n'avoir su que détruire, tandis qu'elle n'avait été créée que pour conserver. Effectivement, des matsons furent supprimées, des ordres détru ts d'autres sécularisés, et nulle part une meilleure d scipline ne fut introduite, parce que ce n'était point ce que l'on souhaitait. A ta mort de M. de Beaumont, archevêque de Paris, les partisans nombreux de M. de Brienne tirait leurs efforts pour le faire nommer à ce siège ; mais le choix du roi tomba sur M. de Juigné. L'archevêque de Toulouse ouvrit plus tard un synode diocé-
sain, ou l'on sVcupa principalement des portions congrues et des secours à accorder aux ecclésiast (pies vieux et inlirmes ; et les mesures que l'on prit sur ces deux points parurent sages. On (il aussi d'utiles règlements; on publia un abrégé du rituel, et l'archevêque présida toutes les séances. On n'eut garde d'oublier cette nouvelle occasi «n de vanter le zèle du prélat que l'on voulait porter au ministère. Habile à se ménager tous les genres do succès, Loménie avait placé, en qualité de lecteur, auprès de la reine, une de ses créatures les plus dévouées, et qui ne tarda pas à prendre un trop grand ascendant sur l'esprit de cette bonne et confiante princesse. C'était l'abbé de Vermon', homme intrigant, actif, présomptueux, mais qui se montra dans toutes les circons auces fidèle à la reconnaissance qu'il devait à l'archevêque. Ennemi déclaré de Calonne, alors contrôleur général des finances, Loménie, après avoir réussi à surmonter le penchant de la reine pour ce ministre, qui trou ait en elle son principal appui, ne fut pas moins heureux à soulever contre le rival qu'il voulait renverser les notables du clergé et de la magistrature, et à le faire tomber dans la disgrâce la plus absolue du roi, qui lui retira la direction des finances, lui ôta le cordon de ses ordres, et l'exila en Lorraine. Fourqueux, qui n'avait occupé qu'un moment le contrôle général, ayant pris sa retraite en décembre 1787, l'archevêque de Toulo.ise devint principal ministre (le titre de premier ministre ne lui fut jamais donné), et fut nommé dans le même temps à l'archevêché de Sens, vacant par la mort du cardinal de Luynes ; il parut bientôt fort au-dessous des i'onct.ons qu'il avait briguées avec tant d'ardeur et de persévérance. On jugea ses vues courtes, ses opérations mesquines, sa marche inconséquente et mal assurée. Après avoir attaqué les plans de Calonne et décidé la disgrâce do ce ministre, il se rattacha à ses projets, et voulut les faire exécuter; mais il se vil dans l'impuissance de surmonter les obstacles qu'il avait suscités, et le parlement de Paris s'éiant constamment opposé à l'enregistrement de l'impôt territorial et de celui du timbre, sur lesqu ls reposait tout le système financier de l'archevêque, il reçut l'ordre de cesser ses fonct ons et de se ren.ire en exil à Troyes. Ces violences furent de [jeu de durée : l'opinion publique se prononça avec une telle force, et les pamphlets, les satires, les épigrarames accablèrent tellement le principal ministre, que, le 2V août 1788, après une administration de huit mois, il reçut sa démission. Le 15 décembre suivant, il obtint le chapeau de cardinal. Le roi lui avait donné •plusieurs riches abbayes et il s'était retiré du ministère avec 800,000 francs de bénéfices. La révolution ayant éclaté peu après, Je cardinal de Lumen e, tnéôontentdela cour, dont il accusait la faiblesse et l'instabil té, se déclara le partisan (ie ce grand soulèvement politique, et se vanta même de l'avoir préparé; mais, dominé par l'inconstance de son caractère, il mit dans les affaires de la reli-
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gion la même incertitude et la môme fluctuation qu'il avait apportée dans celles de l'Etat, et après avoir prêté le serment prescrit par la constitution civile du clergé, il refusa de sacrer [es premiers évoques constitutionnels. Ayant, depuis lors, parlé avec mépris de cette constitution, il changea de nouveau de langage et jura de l'observer. Il chercha néanmoins, à la suite de cette dernière démarche, à s'excuser auprès du pape; mais bientôt après, livré à ses incertitudes et à son inconstance habituelle, il lui renvoya le chapeau de cardinal qui ne lui fut pas rendu. Pie VI lui adressa de vifs reproches, à l'occasion de son serment , dans son bref du 23 février 1791. Depuis cette époque, toujours, tremblant pour ses jours, il s'était retiré à Sens. Arrêté le 9 novembre 1793, et jeté dans la prison de cette ville, il mourut la veille du jour où l'on devait le transférer dans un autre lieu de détention, le 16 février 1794, d'une attaque d'apoplexie foudroyante. Il aimait beaucoup les livres, et ne passait dans aucune ville sans entrer chez tous les libraires pour y découvrir quelques ouvrages rares, propres à enrichir sa nombreuse bibliothèque. Sa malheureuse famille devint, quelques mois après, victime de sa funeste célébrité, et périt presque tout entière sur l'échafaud, le 21 floréal an h (10 mai 179'».), le même jour que l'infortunée sœur de Louis XVI. Considéré comme évêque, on pourrait juger le cardinal de Loménie non moins sévèrement que comme homme d'Etat. Austère dans ses mandements , il était très-relâché dans ses mœurs. Ce fut à ses liaisons avec les hommes dont s'enorgueillissaient alors la philosophie et les lettres, bien plus qu'à ses titres littéraires personnels, qu'il dut son admission à l'académie française. Beaulieu, dans ses Essais historiques sur la révolution de France, le peint ainsi dans le tableau qu'il fait des principaux ministres de Louis XVI : « Calonne fut rem- « placé par Loménie de Brienne, alors arche- « vèque de Toulouse, prêtre philosophe, « ayant la réputation d'être athée, ami de la « liberté par principe et despote par carac- « tore, professant les opinions de Jean-Jac- « ques Rousseau, et se conduisant comme le « cardinal de Richelieu ; courant après la « pourpre romaine, et se moquant avec ses « amis des statuts de Rome et de ce que la « religion a de plus sacré ; discutant avec ha- « bileté sur les atfaires publiques, et ne con- « naissant point les hommes ; esprit superfi- « ciel, enfin, considéré comme homme de « génie, dont il n'était que la caricature. » Beaulieu ajoute que ce ne fut qu'avec beaucoup de peine, et après plusieurs tentatives infructueuses de la plupart des personnes qui étaient les plus chères au roi, qu'on put enfin le déterminer à donner sa confiance à M. de Brienne. Cet homme ne croit pas en Dieu, disait ce religieux monarque à ceux qui Je lui proposaient. Pour vaincre cette répugnance, le rusé prélat feignit la vertu et cacha ses vices. Outre ses rapports et discours insérés dans les procès-verbaux des Dict. de Biographie relig. H.
assemblées du clergé, il a successivement publié : Oraison funèbre du dauphin; Compte rendu au roi, mars 178.8; Le Conciliateur, ou Lettres d'un ecclésiastique à un magistrat, Rome, 175i ; enfin plusieurs Lettres pastorales et Mandements.
LOMER (saint), Launomarus, abbé au diocèse de Chartres, mourut le 19 janvier 594. Ses reliques , portées dans le diocèse de Blois, donnèrent lieu d'y fonder au xe siècle une abbaye qui porta son nom.
LONDRES (Théophile-Ignace-Axker de), né à Quimper le 1" octobre 1728, entra chez les jésuites et se fit connaître par quelques ouvrages, savoir : Description historique de la tenue du conclave et de toutes les cérémonies qui s'observent à Rome depuis la mort du pape jusqu'à l'exaltation de son successeur, Paris, Després, 1774, in-8°. Quoique dans le Dictionnaire des anonymes, tom. 1er, cet ouvrage soit attribué à l'abbé de Londres, il paraît néanmoins qu'il n'est pas de lui, mais de Pons-Augustin Allets , ex-oratorien et hommes de lettres ; Variétés philosophiques et littéraires , Londres et Paris, Duchesne, 1762, in-12. Il est l'éditeur des Sermons du Père Le Chapelain, 1768, in-12. On ne sait pas l'époque précise de sa mort ; mais il n'existait plus en 1806.
LONG (Jacques Le) , prêtre de l'Oratoire, né à Paris en 1665, fut envoyé dans sa jeunesse à Malte, pour y être admis au nombre des clercs de Saint-Jean-de-Jérusalem. A peine fut-il arrivé, que la contagion infecta l'île. Il rencontra par hasard des personnes qui allaient enterrer un homme mort de la peste : il les suivit; mais dès qu'il fut rentré dans la maison où il logeait, on en fit murer les portes, de peur qu'il ne communiquât le poison dont on le croyait attnqué. Cette espèce de prison garantit ses jours et ceux des personnes avec lesquelles il était enfermé. Le jeune Le Long, échappé à la contagion, quitta l'île qu'elle ravageait, et revint à Paris, où il entra dans la congrégation de l'Oratoire en 1686. Après avoir professé dans plusieurs collèges, il fut nommé bibliothécaire de la maison de Saint-Honoré à Paris. Cette bibliothèque augmenta de plus d'un tiers sous ses mains. L'excès du travail le jeta dans l'épuisement, et il mourut d'une maladie de poitrine en 1721, à 56 ans, regardé comme un savant vertueux. Ses principaux ouvrages sont : une Bibliothèque sacrée, en latin, réimprimée en 1723, en 2 vol. infolio , par les ^oins du P. Desmolets, son confrère et son successeur dans la place de bibliothécaire. Elle est divisée en deux parties; dans la première, il donne un catalogue des manuscrits et des textes originaux de la Bible avec leurs éditions et versions ; dans la seconde, il donne une notice des auteurs et des ouvrages faits sur l'Ecriture sainte. Une nouvelle édition avait été commencée par les soins de A. G. iMarsch, avec des augmentations. Il n'en a paru que deux parties en 5 vol. in-4°, Halle, 1778-90. Bibliothèque historique de la France, in-fo!. Cet ouvrage , plein d'érudition et de critique,
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conta bien des recherches a "son auteur : u est d'une grande utilité à ceux qui s'appliquent h l'Histoire de la nation français ', et un homme d'esprit ne balance pas de i'np—
i»ûler un véritable monument du règne de r*ouis XIV. On y trouve, ainsi que dans l'ouvrage précédent, quelques inexactitudes; mais quel ouvrage, surtout de va, en
est exempt? De Foniette en a donné, ea 1708 et années suivantes, une nouvelle édi* H on en 5 vol. in-fol., corrigée el oons iérablemeal augmentée. Lu Discours historique s)tr 1rs Bible* polyglottes cl leurs différends éditions, 171 î, in-8".
LONGER ( Jacqi;ks-Be\jamin ), évoque de Gortyne et missionnaire, né au Havre le 31 mai 1752, lit ses études an collège des Gressins à Paris, et entra au séminaire des Trente-Trois, où il suivit ses cours de philosophie et de théologie. En 1775, il fut ordonné prêtre avec dispense d'âge, et il alla s'embarquer au Port-Louis pour les Indes. Arrivé à Maoao le 31 aoûi 1776, l'abbé Longer se rendit en Cothinchine. Le zélé missionnaire reconnut bientôt que l'établissejaent d'un collège dans lequel il formerait -de, jeunes élèves destinés à prêcher l'Evangile à leurs compatriotes serait uneœuvre extrêmement utile, et en 1783 il fonda une espèce de petit séminaire. Peu après , la persécution obligea l'abbé Longer de se retirer avec ses élèves dans les montagnes, et d'y passer un assez long espace de temps dans des cabanes qu'il avait construites. Plus tard, l'évèque de Déram, vicaire apostolique du Tong-King occidental, qui avait connu l'abbé Longer à Paris, et qui savait avec quel zèle et quels succès il travaillait en Cochinchine, désira l'attirer dans sa mission, et il le proposa h la sacrée congrégation pour la dignité de coadjuteur. L'abbé Longer fut sacré le 30 septembre 1792 par l'évèque de Macao; il repartit à la tin de février 1793 pour le Tongking, où il arriva au mois de mars de la même année. Depuis cette époque l'évèque de Gortyne ne cessa de se livrer à l'accomlis.-emeni de ses devoirs de pasteur; il eut supporter les épreuves de plusieurs persécutions cruelles qui se renouvelèrent dans le Tong-Km*;, et il déploya dans ces circonstances difficiles autant de prudence que de f rnaeté. Mgr Longer composa et traduisit divers ouvrages pour l'usage de son clergé et de ses iidèles. On cite principalement un Çmtéebistne en langue, long ki noise, qui renferme toutes les parties de la doctrine chrétienne; il l'a fait imprimer par ses catéchistes avec des caractères mobiles qu'il substitua aux planches en bois , sur lesquelles les Chinois et les Tong-Kinois gravent ce qu'ils veulent imprimer. Mgr Longer mourut le 8 février 1831.
LONGIN (saint), Longinus; c'est ainsi qu'on a appelé le soldat qui perça d'un coup de lance le côté de Notrc-Seigneur, lorsqu'il était en croix. Ce nom semble n'avoir d'autre îondem. nt qti ■ le mot grec d'où il est dérivé, le | tel signifie lance. Le texte sacré n'est pas absolument favorable à l'opinion
(pii confond ce soldat avec le centurion qui s'écria : Vraiment cet homme était le Fils ae Dieu. Il ne faut cependant pas s'élever avec trop de zèle ou de confiance contre ces sortes de traditions; appuyées des martyrologes, et' P ut-èlre d'autres témoignages qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous.
LONCIN (Pmsrss-Francois), né l'an 1706 en Franche-Comié, reçut la prêtrise en 1790, el fut obligé en 1792, par suite de son refus du serment, de quitter la France. Ayant passé en Suisse, il commença à prêcher à Fribourg, où il prononça le panégyrique de sainte Jeanne-Françoise de Chaulai , chez les religieuses de la Visitation de cette vide, en présence de plusieurs évêques français, de la princesse Louise de Condé, de la princesse de Conti, et d'un grand nombre do seigneurs émigrés. Rentré furtivement en France à une époque où la persécution sévissait encore, l'abbé Longin fut quelque temps vicaire à Meulan, .puis à Notre-Dame de Versailles et à Saint-Germain-l'Auxerrois, et il parut avec distinction dans les chaires de la capitale. Nommé curé de Saint- Louis-d'Antin en 1830 , il devait prêcher celte année le panégyrique de saint Louis devant l'académie française: mais la révolution qui venait d'éclater lit supprimer le discours. L'abbé Longin succomba Je 21 septembre 1837 à une al laque d'apopteïiè, dais un voyage qu'il faisait en Franche- Comté. Peu de temps avant sa mort il avait publié un volume de Sermons, Paris, 1 vol. in-8°, qui renferme cinq Discours : sur la confession, la vertu, l'amour de Dieu, la foi, l'aumône; plus ti ois Panégyriques, savoir: ceux de sainte Chantai, de saint Louis et de saint Vincent de Paul.
LONGORARDI (Nicolas), jésuite et supérieur des missions étrangères à la Chine, naquit en 15(35, à Calata-Girone, en Sicile. Il sollicita la faveur d'être envoyé dans les missions de l'Orient, et il s'embarqua en 1590 pour la Chine. Il demeura plusieurs années dans la province de Kiang-si, où il opéra de nombreuses conversions qui excitèrent la jalousie des bonzes. Accusé par eux d'adultère, il prouva son innocence, et pardonna à ses calomniateurs, il gagna la bienveillance de l'empereur, et ne fut plus inquiété. Le P. Ricci l'ayant désigné pour lui succéder dans son emploi de supérieur général des missions à la Chine, il le remplit avec autant de zèle que de succès. Lo P. Longobar.ii mourut à Pékin, le 11 décembre 1655. 11 connaissait à fond la langue chinoise, et a laissé • Annuœ litteree e Siuis anni 1598, Mayenee, 1001, in-8"; Prières journalières de la sainte loi, écrites en chinois, et très-répandues dans les missions de la Chine. La bibliothèque du roi en possède plusieurs exemplaires; des Livres de piété; un Traité de Vâme; un autre sur le Tremblement de t^rre arrivé à Pékin en 16-4 ; De Confncio ejusque doclrina trmtatus, traduit en français, sous le titre de Truite de quelques points de la doctrine des Chi.iois, t7(îl en espagnol, par le P. Navarrète, et insère'
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dans ses Tratados, ou Traités historiques sur la Chine, 1076, in-'bl. Leibnitz donna une nouvtl'e édition de l'ouvrage du P. Longoiardi dans ses Anciens traités sur les cérémonies chinoises, qu'on trouve dans ses Epistolœ ad dirersos , publiées par Kortholt, 1733, 4 vol. in-8°.
LONGUERUE (Louis Dufour pe), lavant a' bé de Sept-Fontaines et du Jard, naquit à Ci.arleville, d'une famille noble de Normandie, en 165:2. Son père n'épargna rien pour son éducation. Uiehelet l'ut son précepteur; d'Ablancourt, son parent, veilla à ses études, et ne manqua pas, en bon calviniste, de lui donner du g< ûl pour les erreurs de sa secte. A 14 ans, il commença à s'appliquer aux langues orientales; il savait déjà une partie des langues mortes, et quelques-unes des vivantes : c'est cette précocité , sans doute, et cette surcharge d'idées qui d-'rangea son jugement , qui ne fut jamais au même degré que sa mémoire. L'histoire fut la partie de la littérature à laquelle il se consacra, sans négliger pourtant la théologie, l'Ecriture sainte, les antiquités et les belles-lettres. Ne connaissant d'autres délassements que le changement de travail et l.i société de quelques amis, il leur ouvrit libéralement le trésor de ses connaissances, et composait souvent pour eux des morceaux assez longs ; mais ces services n'étaient pas assaisi nnés de bonne grâce. Des traits trop vifs et souvent brusques, des saillies d'humeur, des critiques téméraires, une liberté cynique, un ton tranchant et souvent trop hardi : voilà le caractère de sa conversation. C'est aussi celui du Longueruana, recueil publié après sa mort. On l'y voit en déshabillé, et ce déshabillé ne lui est pas toujours avantageux. Ce savant mourut à Paris en 1733, à 81 ans. On a de lui : Dissertation latine sur Tatien, dans l'édition de cet auteur, Oxford, 1700, in-8° ; Description historique et géographique de la France ancienne et moderne, Paris, 1710, in-fol, , 1722, in-fol. C'est le texte d'un atlas de Danville avec les cartes de ce géographe, et publié par l'abbé Béraud.. Les exemplaires non cartonnés sont rares et recherchés. Voij. sur cet ouvrage, le n°3560 du Dicl. des Anonymes de Barbier. L'auteur n'y parait ni géographe exact, ni bon citoyen. 11 y rapporte quantité de faits contre le droit immédiat des rois de France sur la Gaule transjiirane et sur d'autres provinces; Annales Arsaçidarum, Strasbourg, 1732, in-*" ; Traité d'un auteur romain sur la transsubstantiation, Londres, i6o6, in-12, que l'on iaisait faussement passer sous le nom du ministre Allix son ami, et qui n'est point favorable à la foi catholique. Il parait, par quelques endroits du Longueruana, qu'd pensait sur certains points de doctrine comme les protestants, entre aut.es, sur la confession auriculaire ; il y va: te le BcUwan papale de Thomas ..es, comme lin ouvrage utile et impor- ;. Cet abbé, légqr dusses critiques el laede à se prévenir, n'avait pas vu, sans floute, la réfutation du P. Bukehtop (voy. ce
nom et Bianciiini Joseph) ; quelques Dissertations sur les antiquités françaises et romaines; plusieurs ouvrages manuscrits, dont on peut voir la liste à la tête du Longueruana par l'abbé Guyon et publié par Lesmarcts, Berlin (Paris), 1751, 2 part, in-lâ. On trouve une notice des Manuscrits de Longuerue, ainsi que de ses au'res ouvrages, dans le recueil de pièces intéressantes, par l'auteur lui-même. On peut consulter aussi le Dictionnaire de Moréri et les Mélanges historiques et philosophiques de Michault, tom. II, p. 200.
LONCUEVAL (Jacques), historien, né près de Péronue en 1630, d'une famille obscure, fit ses humanités à Amiens et sa i hilosophie à Paris avec distinction. Il entra ensuite dans la société des jésuites, où il professa avec succès les be'llos-:etlres, la théologie et l'Ecriture sainte. S'étant retiré dans la maison professe dos jé-uites de Paris, il y travailla avec ardeur à l'Histoire de V Eglise gallicane, dont il publia les huit premiers volumes. Il continuait ce travail avec ardeur, lorsqu'il mourut d'apoplexie Le 11 janvier 1735, à 54 ans. Cette Histoire (Paris, 1730-1749, 18 vol. in-4°; Nîmes, 1782, 18 vol. in-8° et in-12, souvent réimprimée), est, dit Sabatier, un chef-d'œuvre. L'intérêt et l'utilité y tixe;.t tour à tour l'esprit du lecteur, que l'historien sait intéresser par un mélange, de méthode, de clarté, de critique et d'élégance.' Tous les objets sont présentés sous un jour qui aide auiant. le jugement que la mémoire. On aime à voir les événements racon.és sans enthousiasme et développés avec impartialité. Les Discours préliminaires qui ornent les quatre premiers volumes prouvent une érudition profonde et une critique judicieuse. Les PP. Fontepay, Brumoy et Bertier l'ont continuée, et l'ont poussée jusqu'au 18e volume in-4°, et jusqu'à l'an 1550. On a encore du P. Lohgueva] : un Traité du schisme, in-12, Bruxelles, 1718 ; une Dissertation sur les miracles, in-4°; d'autres Ecrits sur les disputes de l'Eglise de France, dans lesquels on trouve de l'esprit et du feu ; une Histoire éten lue du semipélagianisme, en manuscrits. On trouve 'é- Joge de Longueval par Foulenay en tète Je la continuation de l'Histoire de l'Eglise gallicane.
LON1CERUS ou LONîCER (Jean), né en 14^,9 à Ônhern, dans le comté de Mansield, s'appliqua à l'étude avec une ardeur extrême, el se rendit habile dans le grec, dans l'hébreu, et dans les sciences. 11 enseigna ensuite avec réputation, à Fribo ig, à Strasbourg, en plusieurs autres villes d'Allemagne, et sur;out à Marpurg, où il mourut en Ï569, à 70 ans. Mélanchthon et Joachim Camerarius le choisirent pour mettre la dernière main an Dictionnaire grec et latin auquel ils avaient travaillé. On a de lui plusieurs Traductions d'ouvrages grecs en ialin, entre auti ■ ■ . > ' . et
Alexipl ;.i,
in-4°; une/».- j . >,
Marpurg, 1543, in-fol." ; la trad. dïi en
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latin d'un Commentaire d'un Père, qu'on On a de Loos : De tumultuosa Belqarum se-
croit Être théodule, sur VEpttre de saint ditione $edanda, Mayence, 1582, in-8"; vln-
Paul aux Romains, Bade, 1537, in-V ; des notationes in Ferum super Joannem : il y
Commentaires de Théophylacte sur quelques- relève plusieurs fautes de Férus: Illu-
uns des petits prophètes. 11 traduisit en grec strium Germaniœ utriusque scriptorum cata-
la Confession a'Augsbourg, et une partie de logus, Mayence, 1581, in-8°. C'est une no-
Y Apologie de celte confession, et il laissa en tice de 81) écrivains belges fort sèche et peu
manuscrit un Commentaire sur les Psaumes, exacte. lnsiitxUionum sacrœ theologtœ libri
Sa Vie, écrite en latin par son petit-fils J. -A. quatuor, Mayence, in-12 : c'est un abrège de
Lônicer, a été insérée dans la Bibliotheca Melchior Canus ; et plusieurs ouvrages de
! chalcographica de J.-J. Boissard. controverse et de piété. On en trouvera la
| LONJU.MEL (le frère André de), mission- liste complète dans la Bibliotheca Bclgica de
naire, né vers l'an 1-200 à Lonjumcau, dio- Foppens.
cèse de Paris, entra (huis l'ordre des frères LORA1N (Prosper) , ex-doyen de la faprôcheurs à Paris, et se lit connaître par les culte de droit de Dijon, mort à Paris en 1847, missions qu'il remplit en Orient. Chargé par a coopéré à la rédaction de divers recueils saint Louis, en 1238, d'aller chercher àCons- religieux de la capitale. Mais son plus imtanlinoplc la sainte couronne d'épines, que portant ouvrage a pour titre : Histoire, de ce monarque avait rachetée de l'empereur l'abbaye de Cluny, depuis sa fondation juslatin Baudouin H, André et son confrère qu'à sa destruction à l'époque de la révolu- Jacques la transportèrent à Venise, puisa tion française, suivie de pièces justificatives, Sens, où le monarque alla a sa rencontre, contenant de nombreux fragments de la corenlin h la Sainte-Chapelle à Paris. En 124-5, respondance de Pierre le Vénérable et de il retourna en Orient, accompagné de quatre saint Bernard, 2e édition, 1 vol. in-8°. On en deses confrères, Nicolas Ascelin, Simon de trouve une appréciation raisonnée dans le Saint-Quentin, Alexandre et Albert. Ils al- tome 1er de la troisième série des Annales de laient portera Batchou, général msngol qui philosophie chrétienne (1840), page 261. Locommandait en Perse et en Arménie, les Jet- rain a.aussi publié une Biographie du P. Latres du pape Innocent V; cette mission eut cordaire, dont il avait été le condisciple, bropeu de succès. Saint Louis le chargea d'une chure in-8°, avec portrait et fac-similé. 11 nouvelle mission, en 1249, auprès du khan avait contribué, avec le concours de plusieurs des Tartares. Cette première démarche, dont membres de l'académie de Besançon, à fonle but paraît avoir été principalement d'ob- der à Dijon, en 183C, la Bévue des deux tenir la conversion du prince païen, étant Bourgognes, recueil mensuel, in-8°, destiné restée sans effet, saint Louis voulut faire à favoriser l'émancipation de la littérature une seconde tentative, et choisit pour son provinciale, et dont il a paru plusieurs vodessein Guillaume de Buysbroeck ou Bu- lûmes.
bruquis, moine franciscain. Le frère André LORDELOT (Bénigne), avocat au grand s'empressa de communiquer à celui-ci tous conseil, né le 12 octobre 1639 à Dijon, était les renseignements qui pouvaient lui être avocat au parlement de cette ville, lorsque utiles, mais Buysbroeck ne réussit pas da- M. de Brulard, qui en était premier présivantage. Le frère André mourut après 1253. dent, et qui avait un procès au grand con- Pour ce qui regarde les missions dont ce re- seil, amena Lordelot à Paris pour y plaider ligieux fut chargé, on peut consulter Abel sa cause. Non-seulement il la gagna, mais il Bémusdt, dans ses Mémoires sur les relations plaida avec un talent si marqué, que M. de- ■politiques des princes chrétiens, et particuliè- Lamoignon, premier président du parlement rement des rois de France avec les empereurs de Paris, l'engagea à se fixer dans la capimongols, tomes V et VI des Mémoires de taie. Différentes causes importantes dont il l'Académie royale des inscriptions et belles- fut chargé donnèrent lieu à un grand nomlettres (nouveau recueil). bre de plaidoyers qui ont été imprimés. LOOS (Corneille), théologien, né à Gouda Lordelot mourut à Paris le 1er mai 1720, vers 1546, et chanoine de cette ville selon laissant de nombreux écrits qui attestent sa Valère-André, quoiqu'il ne soit nullement piété : Devoirs de la vie domestique, par un certain qu'il y ait eu une collégiale, se re- père de famille, Paris, 1706, in-12; Noèis tira à Mayence pendant les troubles de sa pour r entretien des âmes dévotes, Dijon, 1660, patrie. Sa façon de penser sur les sorciers, in-12 ; Pensées chrétiennes tirées des Psaumes, dont il niait la réalité, lui causa des cha- avec une Prière pour le roi et pour la paix, grins. Il s'en ouvrait dans ses conversations, Paris, 1706, in-12, et 1708, in-16 ; De la et travaillait à établir son sentiment dans un charité qu'on doit exercer envers les enfants livre qu'il imprima sous ce titre, Traité sur trouvés, Paris, 1706, in-12, avec une figure ; la vraie et la fausse magie, lorsqu'il fut em- Lettres sur les devoirs d'un véritable reli-
Êrisonné. 11 se rétracta pour avoir sa li- gieux, écrites par un père à son fils nouvelle-
erté; mais ayant de nouveau enseigné son ment religieux profès dans la congrégation de
opinion, il fut arrêté. Il sortit cependant en- Saint-Augustin, Paris, 1708, in-12 ; Entre-
corc de prison, et il y aurait été mis une lien du juste et du pécheur, sur cette proposi-
troisième fois, si la mort ne l'eût enlevé à tion: Que l'homme souffre beaucoup plus de
Bruxelles en 1595. Il blâmait ouvertement maux et de peines pour se damner que pour
la pratique des exorcismes, aussi ancienne se sauver, Paris, 1709, in-12 ; Nouvelle tra-
que l'Eglise qui l'approuve. Voy. *Delrio. . duction de l'office de la Vierge, avec des exvli-
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cations et des réflexions, Paris, 1711 et 1712, in-12; Lettres importantes pour arrêter les irrévérences qui se commettent dans les églises, Paris, sans date (1712) ; Lettre écrite par un particulier à son ami (l'abbé de Vallemont), sur les désordres qui se commettent à Paris, touchant la comédie, et sur les représentations qui s'en font dans les maisons particulières, Paris, 1710, in-12; Lettre écrite par un particulier à son ami sur les désordres du carnaval, 1711, in-12 de 44 pages.
LORENZANA (François-Antoine), cardinal-archevêque de Tolède, né à Léon, en Espagne, le 22 septembre 1722, mort le 17 avril 1804, avait été évoque de Placencia, et archevêque de Mexico. Simple et frugal, il employa ses immenses revenus à protéger les lettres et à secourir les malheureux. Il fonda à Tolède une magnifique bibliothèque, une université, et fit publier à ses frais une superbe édition des œuvres des Pères de Tolède . Lorenzana reçut la pourpre le 30 septembre 1789, et, cinq ans après, fut nommé grand inquisiteur et conseiller d'Etat. La révolution française ayant conduit en Espagne un nombre considérable de prêtres, de religieux et de religieuses, Charles IV le chargea de leur procurer un asile. Il partagea ce soin avec le pieux évoque d'Orense et en entretint à lui seul cinq cents. Il fut chargé, avec le cardinal Despuig et l'archevêque Musquiz, par le roi, d'aller offrir des consolations à Pie VI. Lorenzana, qui suivit le pontife, pourvut aux besoins de cetle auguste victime, et à ceux de divers cardinaux ou prélats proscrits et dispersés dans toute l'Italie. Un refus de passeports l'ayant empêché d'accompagner Pie VI en France, il parvint à lui faire passer secrètement des secours. Il allait retourner en Espagne, lorsque les mouvements des armées lui en fermèrent le chemin. Il se trouva ainsi au conclave tenu à Venise, où fut élu Pie VIL En 1800, il se démit, de son siège de Tolède, qui fut donné à l'infant D. Louis de Bourbon, et dès lors il établit sa demeure à Rome. Ce grand évêque a laissé : diverses Lettres pastorales ; un nouveau recueil de Lettres de Fernand Cortès, Mexico, 1770, in- 4°. Il a donné de magnifiques éditions, à ses frais, des ouvrages suivants, savoir : Sanctorum Patrum Toletanorum quotquot exstant opéra, Madrid, 3 vol. in-fol., caractères d'Ibarra, avec des préfaces et des notes savantes. L'éditeur y a réuni les écrits de ses prédécesseurs, Montâmes, Eugène, saint IIdefonse, saint Julien, saint Euloge, etc., avec l'abrégé de leurs Vies ; Sancli Martini, legionensis presbyteri et canonici regularis, opéra nunc primum in lucem édita, Ségovie, 4 vol. in-folio. L'archevêque distribua gratuitement des exemplaires de ces ouvrages, et en enveva à M. l'abbé de Saint-Léger , qui les répartit entre les bibliothèques de Paris, savoir: Sainte-Geneviève, la Sorbonne, Saint-Germain-des-Prés et le collège Mazarin; OEuvres de saint Isidore de Sévillc, revue sur les manuscrits du Vatican et imprimées à Rome ; Missale gothicum secundum rcgulam B. isidori in usum Mozarabum ,
Rome, 1804, in-folio, figures. Le cardinal de Lorenzana reçut , par un bref très-flatteur, les félicitations de Pie VII pour son zèle à reproduire ainsi les monuments de l'anti • quité, si utiles pour l'Eglise.
LORICH (Gérard), Lorichius, d'Hadamar en Vétéravie, publia divers ouvrages. Le
f)lus célèbre est 'un Commentaire latin sur 'Ancien Testament, Cologne, 1546, in-folio. Le Commentaire sur le Nouveau Testament avait vu lejour cinq ans auparavant, en 1541, aussi in-folio.
LORIN (Jean), jésuite, né à Avignon en 1559, enseigna la théologie à Paris, à Rome, à Milan, etc., et mourut à Dôle en 1634, à 75 ans. On a de lui des Commentaires en latin sur le Lévitique, les Nombres, le Deutéronome, les Psaumes, l'Ecclésiaste, la Sagesse, sur les Actes des apôtres, et les Epîtres catholiques. 11 y explique les mots hébreux et grecs en critique, et s'étend sur diverses questions d'histoire, de dogme et de discipline. Mais plusieurs de ces questions pouvaient être traitées d'une manière plus concise , et quelques-unes n'ont qu'un rapport éloigné à leur sujet. C'est de lui que vint l'usage de faire à Avignon, toutes les semaines, une instruction aux juifs ; ce qui en a converti un grand nombre.
LORIOT (Julien), prêtre de l'Oratoire, né à Laval en 1633, se consacra aux missions sur la fin du xvn* siècle. Ne pouvant plus supporter le fatigue de ces pieux exercices, auxquels il s'était livré pendant quatorze ans, il donna au public les Sermons qu'il avait prêches dans ses courses évangéliques. Us forment neuf volumes de Morale, six de Mystères, trois de Dominicales, en tout 18 volumes in-12, 1695 à 1713. Le style en est simple, la morale exacte, et toujours appuyée sur l'Ecriture et sur les Pères. Il mourut à Paris en 1715. — Outre ses Sermons, on a de lui : Traduction des Psaumes selon la Vulgate avec de pieuses réflexions, publiée par le P. Quesnel, Paris, 1700, 3 vol. in-12 ; Vitœ sanctorum Veteris Testament i piis cogitationibus expl. illuslratœ, comptéetentes historiam Judicum , Regum, Tobiœ, Machabœorum et sanclarum mulierum, Paris, 1704, 2 vol. in-8° ; Ancienne et nouvelle discipline de l'Eglise touchant les bénéfices et les bénéficiers, extraite de la Discipline du P. Thomassin, Paris, 1702, in-4° : pour cet extrait l'auteur n'a pris que ce qui regardait la morale ; Abrégé en français des Annales ecclés. de France du P. Lecointe, en manuscrit. LORIQUET (le Père), jésuite, né à Epernay en 1767, mort à Paris le 9 avril 1845, à 78 ans, dans la communauté de la rue des Postes, avait été successivement directeur ou professeur au collège de Belley, et aux petits séminaires de l'Argentière et de Meaux ; professeur de rhétorique, puis supérieur des collèges de Saint-Acheul, de Montmoiillon, d'Aix ; supérieur ou provincial dans son ordre, depuis la suppression des collèges dirigés par les jésuites, et partout il s'était signalé par un dévouement constant et infatigable qui n'était égalé que par sa modestie
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et son humilité. Il est principalement connu par ses Abrégée d'histoire, èttits pour la jci!iii's>(\ dans un Style simple, clair et toujours pur. L'esprit de parti essaya d'j trouver matière à ses attaques, et prétendu que l'auteur n'avai' désigna Napoléon qae Sûus te* t iircs de tnâfquis de Bonaparte el de ftVtttenant-génértil des atméës <[>■ Louis XVIII. Lf démenti le pîus fo arel a étiî donné à ces 61 lions qui rest ul encore à prouver. On peut voir notamment à ce sujet l'Ami de la Religion, lome CXXI, p. 2S1, 30!) , V2G , W6. Voiei, du reste, les ti 1res de ces divers Abrégés, qui forme \i un cours élémentaire d'histoire: 1" Tablettu chronologique, 1 vol. in 1S ; -l'Histoire sainte, 1 vol. in-18; 3° Histoire ecclésiastique, 1 vol. in-18; k° Histoire ancienne, 1 vol. in-18; 5" Histoire rone, 1 vol. in-18; 6° Histoire de France, 2 vol. in-18. Tous ces volumes ont été plus eiirs fois réimprimés. Nous citerons encore : Eléments de la grammaire lutine de, Lhonwnd, rèVUS (t mis dans un ordre plus conforme aux principes de la langue française, 181V ; C édition, 1825 ; Traité de l'élégcnce avec la Versification latine, 1817 ; Eléments de la langue française, G' éd.l., 1822 ; liccucil de cantiques ûpiritUete, etc., 1822; Sommaire de la géographie des différents âges, etc., 1823; Vie de l'abbé Musart, guillotiné à Reims en haine de la religion, 182 i et 1827; Eléments d'arithmétique, 7e édit., 1824; Souvenirs de Saint- Acheul, ou Vies de quelques jeunes étudiants, 2' é îi'ion augmentée, 1630 ; Manuel du catéchiste, 1832 ; Edition de la Collection de classiques et d'auteurs français, à l'usage des collèges et maisons d'éducation depuis 1814 jusqu'en 1830. Les divrrs ouvrages et éditions du P. Loriquet portaient, au lieu de son nom, les initiales A. M. D. G. (Ad majorent Dei gloriam). Elles ont été remplacées nar une vignette représentant le lever du soleil, avec celte légende : Lucet, non nocet.
LORRAIN (Jean Le), vicaire de Saint-Lo à Rouen, son pays natal, se distingua par la solidité du ses h slruetioi s et par la force de se s exemples. Son érudition ne le rendit pas moins recommandante ; il avait une mémoire heureuse, une vas è lecture et beaucoup de juge-m.nt. 11 prêchait quelquefois jusqu'à trois fois par jour des sermons différents, et on Técoutait toujours avec utilité. 11 devint chapelain litulaii e de la cathédrale de Rouen, où il mourut en 1710, frgé de 59 ans. L'abbé Le Lorrain avait fait une étude profonde des .rites ecclésiastiques. Nous avons de lui un excellent traité, De l'ancienne coutume d'adorer debout les jours de dimanches et de fêles, et durant le temps de Pâques, ou Abrégé historique des cérémonies anciennes et modernes. Ce dernier titre donne une idée plus juste de cet ouvrage, qui est en effet un savant traité des cérémonies anciennes et modern.'s, et plein d recherches peu communes. 11 est en 2 vol. in-12, et parut en 1700. On a encore de lui les Conci éraux et parti-
culiers, et leur histoire, avec des remarques sur leurs collections, Cologne, 1717, 2 vol. in-S°. Les ouvrages de cet auteur ne sont pas
communs.— Il ne faut pas le confondre avec Pierre Le Louhun, connu sous le nom de Y abbé de Vàîlemont. Voy. V ai.i.emont.
LORRAINE.- Voy. CharLbs de Lorraine.
LOTH, fils d'Aran, petit-fils de Tbaré, suivit son oncle Abraham lorsqu'il sorti de la \il!e d'Ur, et se relira avec iui dans la terre de ChànaàB. Comme ils avaient l'un et l'autre de grands troupeau*, ils furent contraints de se séparer pour éviter la suite des querel êâ qui commençaient à se former entre leurs pàSfeùrs, l'an 1920 avant Jésus-Christ. Loth choisit le pays qui était auto r du Jourdain, et se retira à Sodome, dont la situation était riante cl agréable. Quelque temps après, Chodorlaliomor, roi des Kl imites, après avoir défait les cinq petits rois de la Pentâpole, qui s'étaient révoltés contre lui, piïlâ Sodome , enleva Loth, sa famille et ses troupeaux, l'an 1912. Abraham en ayant été informé, poursuivit le vainqueur* le délit, ef ramena Loth avec ce qui lui avait élé en levé. Celui-ci continua de demeurer à Sodome jusqu'à ce que les crimes de cette ville infâme étant moulés à leur comble, Dieu résolut de la détruire avec les villes voisines. 11 envoya trois anges, qui vinrent loger chez Loth sous la forme de jeunes gens. Les Sodomites les ayant aperçus voulurent forcer Loth à les leur abandonner ; mais les anges les frappèrent d'aveu,, 1 méat, et tirent so. tir Loth de la ville avec sa femme et ses deux filles. Sodome, Gomorrhe, Adama et Séboïm furent consumés par le feu du ciel. Les païens, comme les juifs, ont conservé la mémoire de ce terrible événement. Diodorc de Sicile, Strabon , Tacite , Jus in , Solin, rapportent la tradition qui a toujours subsisté, que le lac Asphallite a élé formé par un embrasement, dans lequel plusi urs villes avaient été détruites. Voq. le Journal histor. etlittér. 1" mars 1792, p. 3i5. Loth se retira d'abord h Segor, qui fut conservé à sa prière, et ensuite dans une caverne, avec ses filles (car sa femme, pour avoir regar é derrière elle, contre la défense expresse de Dieu, avait été changée en statue <ie sel). 1 es iilles de Loth, s'iinaginant que la race des hommes était perdue , enivrèrent leur père. Dans cet état, elle conçurent de lui ci acune un fils : Moab, d'où sort renC les Moabites, et Ammon, qui fut la tige des Ammonites. On ne sait ni le temps de la mort, ni le lieu de la sépulture de Luth , et l'Ecriture n'en dit plus rien. On a donné bien des manières d'expliquer le changement de sa femme en statue de sel ; mais il est tout simple de dire qu'elle a élé entièrement pénétrée d'une va >eur chargée de soufre , de bitume , de sels métalliques etnilreux. Heidegger parle d'un tremblement de terre où des hommes et des animaux furent étouffés, et demeurèrent sans vie et Sens mouvement comme des statues. Cela n'empêche pas que la transmutation de la femme de Loth ne fût miraculeuse et un effet direct de la colère de Dieu, qui, par un monument terrible et subsistant, voulait avertir les hommes des châtiments prépares à l'indocilité et à la désobéissance. Quelques
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anciens, comme saint Irénée, attestent qu'elle « ardent, de ce désert si fécond en prodiges
conservait de leur temps la forme de femme, «et en avertissements redoutables?.... O
et qu'elle ne perdait rien de sa grosseur, « pauvres critiques, qui vous exercez sur de
quoiqu'on en arrachât toujours quelque « tels sujets, qui cherchez à convertir en fa-
moreeau. Ils ajoutent d'autres circonstances « blés arides et stériles des choses si propres
prodigieuses et incroyables, mais moins ab- « à nourrir l'âme, à la fortifier, -t l'avertir de
surdes, et surtout moins contraires au res- « ce qu'elle est devant Dieu même ! Oui, vous
pect dû' aux Livres saints, que les (urlupi- « avez raison de dégrader et d'avilir In Bi-
nades d'un carme hébraïsant, nommé Taddée « ble; elle n'est pas faite pour vous. Voire
de Saint-Adam, qui, par des finesses gram- « condamnation s'y trouve à chaque page,
maticales, a réduit ce grand événement à un « Si elle pouvait s'accorder avec vos goûts,
simple orage. Voij. le Journal hist. et littér., « vos sophismes, votre factice et théâtrale éru-
15 oet. 1784, p. 257; 1er mai 1785, p. 257. « dition, vos ignorantes et herméneutiques
Nous finirons cet article par un avis utile , « innovations, elleseraitl'ouvragedel'enfcr.» qu'un homme versé dans les saintes Ecri- LOTiCH ou LOTICHIUS (Pierre), né en
tures donne auxherméneutes et autres corn- 1591 dans le comté de Hanau, y d vint abbé
montateurs léger? et téméraires : « Il est aisé de Schluchtern, l'an 1531. Il introduisit dans
« de voir que tout ce faux appareil d'une son abbaye le luthéranisme, dont il fut un
« science grammaticale et pédantesque est des plus fanatiques sectateurs, et mourut en
« dirigé contre la réalité et la croyance des 1567, laissant quelques ouvrages imprimés
« miracles, cette grande voie que la Provi- à Marbourg , 16i0, in— 12 : ils sont aujour-
« dence a tracée à la foi des peuples; celle d'hui sans intérêt.
« que Jésus-Christ a employée pour prouver LOUAIL (Jean), auteur appelant, naquit à « sa divinité, et par laquelle les deux lois Mayenne dans le Maine, vers le milieu du « ont commencé. Ce sont surtout les mira- xvne siècle. Après avoir demeuré quelque « des de l'Ancien Testament, sur lesquels temps avec l'abbé le Tourneux, au prieuré « s'acharnent nosherméneufes. Il n'y a point de Villiers, que celui-ci possédait, il fut mis « d'absurdités qu'ils n'imaginent pour ôter auprès de l'abbé de Louvois pour diriger ses « l'intervention de l'Eternel dans les événe- études. Son élève étant mort, l'abbé Louail « ments où il a déployé sa puissance avec le se retira à Paris, où il se donna bien du « plus d'éclat, et s'est montré d'une manière mouvement pour le part: de Jansénius. Il « plus convaincante et plus sensible. Le mourut en 1724. Il était prêtre et prieur « Pentateuque, et surtout la Genèse, qui sont d'Aurai. On a de lui : la 1" partie de YHis- « remplis de faits de cette nature, sont deve- toire du livre des Réflexions morales sur le « nus, entre les mains des interprètes tu- Nouveau Testament et de la constitution Uni- « desques, des espèces de romans de caba- genitus, servant de préface aux Hexaples , « ret, où la licence et l'ivresse font assaut en 6 vol. in-12, et en un gros vol. in-4°, « d'impertinence et d'ineptie. Mais ce sont Amsterdam, 1726. On peut considérer cet « précisément ces livres et ces faiîs qui at- ouvrage comme la base et le modèle des :< tachent particulièrement l'attention du Nouvelles ecclésiastiques. M est écrit dans le « chrétien, qui fixent ses réflexions les plus même goût, la même véracité et la même « sérieuses et les plus touchantes et où il modération que les feuilles du Scélérat obs- « trouve le plus riche fonds d'instruction, cur, comme l'appelle M. d'Alembert. Voy. « Malheur à l'homme qui ne sent rien au Roche (Jacques). L'abbé Cadry a continué « récit de ces apparitions si fréquentes dans cette prétendue Histoire en 3 vol. in-4°, et «les premiers temps, de ce commerce si l'a conduite presque jusqu'au temps où ont « inappréciable de la Divinité avec les hom- commencé les Nouvelles ecclésiastiques; « mes, de cette théocratie familière, pour Réflexions critiques sur le livre du Témoi- « ainsi dire, et domestique, où Dieu, comme g nage de la vérité dans l'Eglise, par le P. de « un bon père de famille, se manifestait et par- la Borde, 1740; Histoire abrégée du jansé- « lait à ses enfants;oùsaconduitepersonnelle nîsme, et des Remarques sur l'ordonnance de « (q e cette expression me soit permise) était V archevêque de Paris, 1698, in-12, avec Mlle de « assortie à la simplicité et à l'innocence Joncoux, dont il revit aussi la traduction des « des mœurs du temps ; où pour former à la notes de Nicole sur les Provinciales. « vertu le monde dans l'enfance, il voulait LOUIS IX (saint), fils de Louis VIII et de « l'instruire par lui-même avant de lui en- Blanche de Castille, né le 25 avril 1215, parce voyer les docteurs et les prophètes ; où il vint à la couronne en 1226, sous la tutelle « agissait avec une promptitude et une force de sa mère : ce fut la première fois que les « toujours présentes, pour récompenser et qualités de tutrice et de régente se trouvè- « punir, pour épouvanter et encourager 1 rent dans la même personne. La minorité du « Quelles scènes que celles du paradis 1er- jeune roi fut occupée à soumettre les baron» « mé à l'homme, de la mort d'Abel, et de ce et les petits princes, toujours en guerre entre « que dit Dieu à cette occasion! Quelles le- eux, et qui ne se réunissaient que pour bon « çons profondes et terribles! Que dire de leverser l'Etat. Le cardinal Romain, légat du « la catastrophe du déluge, de Noé sortant pape, aida beaucoup la reine par ses con «do l'arche, d'Abraham et des anges ses seils. Thibaut VI, comte de Champagne, de- « convives, du même patriarche arrêté par puis longtemps amoureux de Blanche, fut « une main céleste au •moment d'un sacrifice jaloux de l'ascendant que prenait Romain, «douloureux, de Moïse devant le buisson et arma contre le roi. Blanche, qui avait
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méprisé jusqu'alors son amour, s'en servit avec autant d'habileté que de vertu pour ramener le comte et pour apprendre de lui les noms, les desseins et les intrigues des factieux. Louis, parvenu h l'âge de majorité, soutint ce que sa mère avait si bien commencé, et ne s'occupa mie du bonheur de ses sujets. Il se conduisit avec beaucoup de prudence durant les différends de Grégoire IX et de Frédéric II , et ne voulut pas que son frère Hubert acceptât ia couronne impériale que le pape lui offrait. Il condamnait hautement la conduite de Frédéric, mais il ne croyait pas qu'on pût lui ôtcr la couronne s'il n'était condamné dans un concile général. Ce qui prouve quelle était sur ce point, même dans les cours, la jurisprudence de ces temps reculés, relativement aux rois, et combien Ton a eu tort, de nos jours, de s'élever à ce sujet contre les papes (voy. Grécoiiu: VII, Grégoire IX, etc.). Après l'excommunication de ce prince au concile' de Lyon, et sa déposition, qu'il semblait ne pas approuver, quoiqu'il en reconnût la légalité, il travailla à h' réconcilier avec le pape ; mais Frédéric ne répondit pas a ses vues. Louis leva des troupes contre le roi d'Angleterre Henri III et contre les grands vassaux de la couronne de France, unis avec ce monarque. Il les battit deux fois : la première à la journée de Taillebourg en Poitou, l'an 1241; la deuxième, quatre jours après, près de Saintes, où il remporta une victoire complète. Henri fut obligé de faire une paix désavantageuse. Le comte de la Marche et les autres vassaux révoltés rentrèrent dans leur devoir, et n'en sortirent plus. Louis n'avait alors que 27 ans. Il quitta son royaume bientôt après pour se rendre dans la Palestine. Dans les accès d'une maladie violente, dont il fut attaqué en 1244, il crut entendre une voix qui lui ordonnait de prendre la croix contre les inlidèles, de faire restituer aux chrétiens les belles provincesque les Sarrasins leur avaient enlevées, et de les délivrer du plus cruel esclavage qui fut jamais : il fit dès lors vœu de passer dans la terre sainte. La reine sa mère, la reine sa femme, le prièrent de différer jusqu'à ce qu'il fût entièrement rétabli; mais Louis n'en fut que plus ardent à demander la croix. L'évêque de Paris la lui attacha , fondant en larmes , comme s'il eût prévu les malheurs qui attendaient le roi dans la terre sainte. Louis prépara pendant quatre ans cette expédition, aussi illustre que malheureuse; enfin, laissant à sa mère le gouvernement du rovaume, il s'embarqua en 1248 à Aigues-Mortes, avec Marguerite de Provence, sa femme, et ses trois frères. Presque toute la chevalerie de France l'accompagna. Arrivé à la rade de Damiette, il s'empara de cette ville en 1249. Il avait résolu de porter la guerre en Egypte, pour attaquer dans son pays le suhan, maître de la terre sainte; il passa le Ni] à la vue des infidèles, remporta deux victoires sur eux, et fit des prodiges de valeur à la journée de Massoure en 1250. Les Sarrasins eurent bientôt leur revanche. La fa-
mine et la contagion ayant obligé les Français à reprendre le chemin de Damiette, ils vinrent les attaquer pendant la marche, les mirent en déroute, et en firent un grand carnage. Le roi, dangereusement malade, fut pris près de Massoure avec tous les seigneurs de sa suite et la meilleure partie de l'armée. Louis parut dans sa prison aussi grand que sur le trône. Les musulmans no pouvaient se lasser d'admirer sa patience et sa fermeté à refuser ce qu'il ne croyait pas raisonnable. Ils lui disaient : « Nous te regardions comme « notre captif et notre esclave, et tu nous « traites, étant aux fers, comme si nous étions « tes prisonniers! » On osa lui proposer de donner une somme excessive pour sa rançon, mais il répondit aux envoyés du sultan : « Allez dire à votre maître "qu'un roi de « France ne se rachète point pour de l'ar- « gent. Je donnerai cette somme pour mes « gens, et Damiette pour ma personne. » Il paya en effet 400,000 liv. pour leur rançon, rendit Damiette pour la sienne, et accepta du sultan une trêve de dix ans. Son dessein était de repasser en France; mais ayant appris que les Sarrasins, au lieu de rendre les prisonniers, en avaient fait périr un grand nombre dans les tourments, pour les obliger de quitter leur religion, il se rendit dans la Palestine, où il demeura encore quatre ans, jusqu'en 1254. Le temps de son séjour fut employé à fortifier et à réparer les places des chrétiens, à mettre en liberté tous ceux qui avaient été faits prisonniers en Egypte, et à travailler à la conversion des infidèles. Arrivé en France, il trouva son royaume dans un meilleur état qu'il n'aurait dû naturellement espérer. La Providence avait veillé sur un pays qu'il n'avait abandonné que par les motifs les plus chrétiens. Son retour à Paris, où il se fixa, fit le bonheur de ses sujets et la gloire de la patrie. Il établit le premier la justice du ressort , et les peuples, opprimés par les sentences arbitraires des juges des baronies , purent porter leurs plaintes h quatre bailliages royaux, créés pour les écouter. Sous lui, les hommes d'études commencèrent à être admis aux séances de ses parlements, dans lesquelles des chevaliers, qui rarement savaient lire, décidaient de la fortune des citoyens. 11 diminua les impôts, et révoqua ceux que l'avidité des financiers avait introduits. Il porta des édits sévères contre les blasphémateurs et les impies , bâtit des églises, des hôpitaux, des monastères, et publia une Pragmatique-sanction en 1269, pour conserver les anciens droits des églises cathédrales et la liberté des élections. Le sixième canon défend de payer les sommes que la cour de Rome pourrait exiger. Mais Fleury observe « que ce canon manque « dans beaucoup d'exemplaires; dans les « autres canons, il n'est nullement fait men- « tion de la cour de Rome, et on croit que « le saint roi n'y a eu en vue que les entre- « prises des seigneurs et des juges laïques « sur les bénéfices. » Le président Hénault doute que cette pragmatique soit de saint Louis. Ce monarque reçut, en 1264, un non
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neur qu' on ne peut rendre qu'à un monarque vertueux : le roi d'Angleterre Henri III etlesharonsle choisirent pourarbitre de leurs querelles. Ce prince était venu le voir à Paris, au retour de son voyage en Palestine, et l'avait assuré qu'il était son seigneur et qu'il le serait toujours. Le comte d'Anjou, Charles son frère dut à sa réputation et au bon ordre de son royaume l'honneur d'être choisi par le pape pour roi de Sicile. Louis augmentait cependant ses domaines de l'acquisition de Péronne, d'Avranches, de Mortagne, du Perche. Il pouvait ôteraux rois d'Angleterre tout ce qu'ils possédaient en France : les querelles de Henri III et de ses barons lui en facilitaient les moyens; mais il préféra la justice à l'usurpation. Il les laissa jouir de la Guyenne, du Périgord, du Limousin, en les faisant renoncer pour, jamais à la Touraine, au Poitou, à la Normandie, réunie à la couronne par Philippe-Auguste son aïeul. Voyant la France florissante et son gouvernement bien affermi, il partit pour la sixième croisade en 1270. Il assiégea Tunis en Afrique ; huit jours après il emporta le château, et mourut dans son camp le 25 août de la môme année, d'une maladie contagieuse qui ravageait son armée. Dès qu'il en fut attaqué, il se fit étendre sur la cendre, et expira, à l'âge de 55 ans, avec la ferveur d'un anachorète et le courage d'un héros, et avee la satisfaction d'avoir fait aux ennemis du nom chrétien une guerre sage et juste, quoique avec des succès variés et d'éclatants revers. {Voy. l'excellent discours sur le troisième âge de l'Eglise, à la fin du xive tome de l'Histoire ecclésiastique de l'abbé Bérault, et l'article Pierre l'ermite, etc.) Boniface VIII le canonisa en 1297. La bulle de canonisation du saint roi est un éloge magnifique et très-étendu, fondé, comme il y est dit, sur une certitude entière de la pureté de ses mœurs, de la régularité et de l'austérité de sa vie, de son amour pour la justice, de son zèle généreux pour le progrès de la foi, de sa charité envers les pauvres, les infirmes, les gens sans appui et de toute nation, en un mot de toutes ses vertus chrétiennes, royales, héroïques. On avait reçu à ce sujet la déposition sous serment de "plus de 300 témoins, et l'on avait vérifié jusqu'à 63 miracles. Saint Louis a été, au jugement du P. Daniel et du président Hénault, un des plus grands princes qui aient jamais porté le sceptre : compatissant comme s'il n'avait été que malheureux, libéral, sans cesser d'avoir une sage économie; intrépide dans les combats, mais sans emportement. Il n'était courageux que pour de grands intérêts. Il fallait que des objets puissants, la justice ou l'amour de son peuple, excitassent son âme, qui hors de là paraissait faible, simple et timide. Prudent et ferme à la tête de ses armées et de son conseil, quand il était rendu à lui-même il n'était plus que particulier. Ses domestiques devenaient ses maîtres, sa mère le gouvernait, et les pratiques de la dévotion la plus simple remplissaient ses journées, il est vrai que ces-pratiques étaient ennoblies par des vertus
solides et jamais démenties; elles formaient son caractère. C'est à ce règne, suivant Joinville, que se doit rapporter l'institution des maîtres des requêtes : ils n'étaient d'abord que trois ; ils furent portés à quatre-vingts par Fédit de 1752, qui les fixa à ce nombre. Saint Louis proscrivit aussi des terres de son domaine l'absurde procédure des duels judiciaires, et y substitua la voie d'appel à un tribunal supérieur : ainsi il ne fut plus permis, comme auparavant, de se battre contre sa partie ni contre les témoins qu'elle produisait. Joinville , La Chaise , l'abbé de Choisy, Bury et l'abbé Vély ont écrit sa Vie. On peut consulter en outre la Vie 'de saint Louis par le confesseur de la reine Marguerite ; l'Histoire d'Angleterre de Matthieu Paris ; la Chronique de Guillaume de Nangis ; les Chroniques de Saint-Denys ; Y Histoire de saint Louis par un moine de Saint- Denys; Observations de Menant sur l'Histoire de saint Louis; les Etablissements de ce prince, publiés en 1786, par l'abbé Saint-Martin; Essai sur les institutions de saint Louis, par Beugnot ; les Institutions de saint Louis, par Mignet, etc. Ce monarque a été le sujet do divers ouvrages de poésie, parmi lesquels nous citerons le poème épique du P. Lemoyne, et la tragédie de M. Ancelot jouée en 1819.
LOUIS V, nommé ordinairement Louis de Bavière, fils de Louis le Sévère, duc de Bavière, et de Mathilde, tille de l'empereur Rodolphe Ier, naquit l'an 1286, et fut élu empereur à Francfort en 1314-, à l'âge de moins de trente ans. Il fut couronné à Aix-la-Chapelle par l'archevêque de Mayence ; tandis que Frédéric, ie Bel, fils de l'empereur Albert Ier, était sacré à Cologne, après avoir été nommé à l'empire par une partie des électeurs. Ces deux sacres produisirent des guerres civiles d'autant plus cruelles, que Louis de Bavière était oncle de Frédéric, son rival. Les deux empereurs consentirent, après avoir répandu beaucoup de sang, à décider leur querelle par trente champions : usage des anciens temps, que la chevalerie a renouvelé quelquefois. Ce combat ne décida rien, et ne fut que le prélude d'une bataille dans laquelle Louis fut vainqueur. Celte journée, suivie de quelques autres victoires, le rendit maître de l'empire. Frédéric ayant été fait prisonnier, y renonça au bout de trois ans pour avoir sa. liberté. Le pape Jean XXII avait observé jusqu'alors la neutralité entre les deux concurrents, espérant que Louis, dont il connaissait les mauvaises qualités et le peu de religion, serait obligé de céder l'empire à Frédéric, prince sage et vertueux ; mais après la bataille décisive de Muhldoif, en 1322, il ordonna à Louis V de suspendre l'exercice de ses droits, et de les soumettre au jugement du pape. Il donna contre lui plusieurs monitoires, dans lesquels il lui reprochait de favoriser les hérétiques et les ennemis du saint-siége , et alla jusqu'à déparer l'empire vacant. ( Voy., au sujet de ces procédés des papes, l'article CrégoireVIÎ, etc.) L'empereur appela du pape
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mal instruit au pape mieux instruit, et enfui
an concile général. Avant été excommunié, il entra en Italie, entreprit de placer de son autorité des évoques sur plusieurs d'Italie et de chas» r cent qui y avaient été Dominés parle pape; entra dans Rome, ht couronner* lit élire l'antipape Pierre de Corbière ou Corbario, prononça une sentence do mort contre le pape et sou défenseur, le roi de Ka les, ei les eondamna tons doux à ôtre brûlés vils : trait qui donne une. ))lus DiauTaisfl idée de ce prince que toutes 1("= halles de Je n \X!I. Comment , après do tels excès des empereurs, les écrivains modernos onl-ils pu s'attachera inculper cxclusiveinenl les papes, dont Ion torts sont toujours restés beaucoup on deçà de si étra emportements? (Toy. Ôélasb II.) Ne seraitil pas plus sage de jeter un voile réciproque sur le- fautes des pontifes et dos rois, et de louer la modération dont au moins les premiers donnent aujourd'hui le consolant spectacle? Les fureurs do Louis irritèrent tout le monde; les Romains conspirèrent contre lui. Le roi de Naples arrive avec une armée aux; poiles do Rome; l'empereur et son antipape sont Obligés do s'enfuir. Celui-ci demande pardon au pane la corde au cou. Clément VI marcha sur les traces do Jean XXII, son prédécesseur. Il lança les foudres ecclésiastiques sur Louis, en 13i(>. Cinq électeurs élurent roi des Romains, Charles de Luxembourg, marquis de Moravie. L'ancien et le nouvel empereur se firent la guerre; mais un accident arrivé en 13:7 termina ces querelles funestes. Louis tomba do cheval en poursuivant un ours à la chasse, et mourut de sa chute à 63 ans. D'autres disent qu'il fut empoisonné. Ce prince esà le premier empereur qui ait résidé constamment dans ses états héréditaires, à cause du mauvais état du domaine impérial, qui ne pouvait il us suffire à l'entretien de sa cour.' Avant ui, les empereurs avaient voyagé continuelement d'une province à l'autre. Louis est aussi le premier qui, dans ses sceaux, se soit servi de doux aigles pour dés;gner les armes de l'empire. Ils furent changés sous We iceslas, et réduits à un seul à deux tètes. C'est par la protection qu'il accorda aux Suisses révoltés, pour affaiblir la puissance dlune maison rivale, qu'il a contribué à fonder la république helvétique.
LOUIS (saint), petit neveu de saint Louis, roi de France, et neveu, par sa mère, de sainte Elisabeth de Hongrie , naquit de Charles IL surnommé le Boiteux, roi de Naples et de Sicile, ei de Marie, fille d'Etienne V, roi de Hongrie. Louis commença, dès l'Age de quatorze ans, à se sanctifier en Catalogue, où, pour délivrer son père, alors prince de Salerfie, il avait été donné en otage au roi d'Aragon, qui l'avait fait prisonnier dans un combat naval. On ne remarquait pas seulement en lui beauco;;p d'attrait pour la prière, pour les saintes lectures, pour la fréquentat on des sacrements, une douceur et une modestie anr.élique, une délicatesse de pureté, qu'une parole libre faisait frémir; mais il
montra encore une force et une vertu qui alla jusqu'à Se réjouir de son emprisonnement, comme d'un moyen précieux do sanctification. Il recouvra la liberté on J29V, par le traité conclu entre son père et Jacques H, roi d'Aragon! Charles Martel, son frèreamé, ' awmt été reconnu roi de Hongrie, dont la possession réelle ne parvint cependai t qu'à so i tils Charobert, Louis céda la couronne de Naples à Robert, son cadet , après avoir fait v eu d'embrasser l'humlil*' et austère pto-
îion des frères minenrs, vœu qu'il voulait accomplir avant de recevoir l'ordination épiseopale. Sa famille s'étant opposée à son entrée en rel giofl, les supérieurs différèrent quelque temps à le recevoir ; armi eux, quand Boni face VIII lui accorda une dispense d'âge pour recevoir la prêtrise à Vingt-detix ans. En vertu d'une autre dispense, il fut nommé àlévèché de Toulouse, et obligé de laecepter par obéissance, ayant fait auparavant le voyage de Rome, où il accomplit son vœu et fit profession la veille de Noël Î290, dans le couvent d'A ra cœli. Il fui sacré éyêque Tanné.' suivante. « Il parut dans son diocèse, dit « un historien, sous l'habit d'un pauvre re- « ligieux, mais on le reçut à Toulouse avec « le respect dû à un saint, et avec la magni- « licence qui convenait à un prince. Sa rao- « destie, sa douceur et sa pieté inspiraient « l'amour de la Vertu à tous ceux qui le « voyaient. Son premier oin fut de visiter « les hôpitaux, et de pourvoir aux besoins « des malheureux. S'é ant fait représenter « l'état de ses revenus, il en réserva une pe- « tite partie poor l'entretien de sa maison, « et destina le reste aux pauvres. 11 en avait « tous les jours vingt-cinq à sa tahle ; il les « servait lui-même, et quelquefois un genou « en terre. Tout le royaume de son père « éprouvait les effets dé ses libéralités. Il tit « la visite de son diocèse, et laissa partout « des monuments de son zèle et de sa cha- « riié. » Effrayé delà grandeur de ses obligations, il songeait à quitter son évêché, lorsqu'il mourut saintement, le 19 août 1297, à l'âge de 23 ans et demi, au chAteau de Brignoles en Provence, où il était allé pour quelques affaires ecclésiastiques. Lorsqu' 1 sentit approcher sa fin, il dit à ceux qui étaient autour de lui : « Après un voyage « dangereux, me voilà enfin arrivé à la \ « du port, après lequel j'ai longtemps sou- « pire avec ardeur. Je vais jouir d s mon « Dieu, dont le monde me déroberait la pos- « session. Bientôt je serai délivré de ce poids « que je ne puis porter. » Il fut enterré chez les franciscains de Marseille , comme il l'avait demandé. Jean XXII, successeur de Boniface VIII, le cononisa à Avignon, en 1317, et adressa un bref à ce sujet à la mère du saint, qui vivait encore. On a sa Vie écrite avec fidélité par un auteur qui l'avait connu intimement, et publiée en latin par Sédulius à Anvers, 1602, in-8°, et en français par Arnauld d'Andillv.
LOITS GOFRIDY,ou plutôt GaùfbIdy, curé de la paroisse des Acoules de Marseille, avait beaucoup de -goût pour les livres de magie.
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A force de lire ces sortes do productions, Gaufridy s'avisa de les mettre en pratique, et d'en faire servir les leçons à des amours infâmes. Ce prêtre sacrilège et abominable fut condamné au feu par le parlement.de Provence. L'arrêt fut exécuté le 30 avril 4611. Plusieurs années après l'exécution de ce profanateur, sa maîtresse reparut sur la scène. Dénoncée au parlement d'Aix comme sorcière, elle fut condamnée en 1033, à être renfermée pour le reste de ses jours. On voit par là et par cent autres exemples, que ceux qui nient absolument l'existence de la magie et des sortilèges, ne sont pas seulement opposés aux témoignages les plus formels de l'Ecriture sainte, de l'histoirer sacrée et profane, mais encore aux décisions consiantes et uniformes des magistrats las plus intègres et les plus respectables.
LOUIS DE GONZAGUE (saint). Voy. Gon-
ZAGUE.
LOUIS DE GRENADE. Voy. Grenade.
LOUISE DE FRANCE, fille Louis "XV, née le 14 juillet 1737, religieuse carmélite de Saint-Denys en 1771, sous le nom de Thérèse de Saint-Augustin, mourut d'ud coup u'apoplexie, le 23 décembre 1787, dans la 51e année de son âge. Les plu-; grands sacrifices n'avaient rien co;Ue à cette princesse pour suivre les mouvements de sa piétés Depuis le moment, qu'elle entra au couvent des Carmélites jusqu'à celui de son décès, elle ne cessa d'édifier sa communauté par les sentiments les plus religieux, ainsi que par la pratique la plus exacte des règles austères de son or Ire. Sa mort eicita les plus vifs regrets de tous les gens attachés à la religion. C'était la mère des pauvres et des ai'iligés; toujours prête à employer ses moyens et son crédit pour toutes les œuvres saintes et charitables; et pour citer un fait entre mille, c'est à sa sollicitation et à son zèle que les religieuses des Pays-Bas, expulsées sous le règne de Joseph II, furent reçues et accueillies en France. 11 a paru une histoire de la vie édifiante de cette prne.-ss , Paris, 1788. Elle présente un tableau de vertus [mies, et des détails pleins d'intérêt pour les âmes chrétiennes; mais l'auteur, pour la rendre également intéressante [tour les gens du monde, y a fait entrer bien des choses étrangères à son sujet. C'est d'ailleurs un mélange de vers et de prose, qui, pour la forme, fait ressembler cette Histoire au Voyage de Bacliaumont. Cet ouvrage a été réimpr. à Lyon, eu 18i7, avec des augmentations considérables. On en a fait disparaître tout ce qui était étranger au sujet, comme les vers et les passages tiiés de Voltaire. L'abbé Pro., art a publié la Vie de madame Louise; ouvrage estimé et extiait de mémoires authentiques, Bruxelles, 1793, in-12 , 4e édition; Lyon, 1818, 2 vol. in-12, augm. de plusieurs anecdotes curieuses, exiraites de mémoires authentiques, des lettres de la princesse, dont le recueil a été confié à cet ecclésiastique, et d'une relation de la suppression des carmélites dans les Pays-Bas, sous l'empereur Joseph II, et de leur translation au monastère
oe Saint-Denys en France, a Ja sollicitation de madame Louise. L'ouvrage a été imprimé de nouveau à Lyon en 1819, 2 vol. in-12. Parmi les diverses Oraisons [tikêbrès consacrées à Ja mémoire de cette princesse, on distingue celle que prononça M. François, prêtre de la mission, dans l'église des carmélites de la rue de Grenelle; celle de l'àbbé Amalric, prononcée dans l'église des carmélites de Saint-Denys; et celle de l'abbé de Serre-Figon, prononcée dans l'église des carmélites de Pontoise. Voy. sur ces deux dernières, le Jour n. Mil. et iiU., 1e' nov. 1788, p. 3S2, et 15 mai 1789, p. 103.
LOUP (saini), en latin Lupus, né à Toul vers le commencement du vc siècle, épousa la sœur de saint Hilairc, évêque d'Arles. La vertu avait formé celte union; une vertu plus sublime la rompit. Les deux époux se séparèrent l'un de l'autre pour se consacrer à Dieu dans un monastère; Loup s'enferma dans celui de Lérins. Ses vertus le firent élever sur le siège de Tr.oe.s en MPÎ. Entière icnt occupé des devoirs de l'épiscopal, il mérita les respects et les éloges des plus grands hommes de son siècle. Sidoine Apollinaire Tappela le premier des prélats. Les évolues des Gaules le députèrent, avec saint Germain d'Auxerre, notir aller Combattre les péia ,;ens qui infectaient la grande Bretagne. Cette mission produisit de grands fruits. Loup, de retour à Troycs, sauva cette ville de li fureur d'Atiila; ce b rnare conquérant s'appelait lui-même le fléau de Dieu , se croyant destiné à punir les péchés des peuples. Déjà Keims, Cambrai, Besançon , Auxerre et Langres avaient ressenti les effets de sa fureur.*Ses coups allaient tomber sur Troyes : les habitable de cette ville étaient dans la plus grande consternation. Saint Loup intercéda pour son peuple auprès de Dieu, auquel il adressa, dur .nt plusieurs jours, des prières ferventes accompagnées de larmes, de jeûnes et d autres bonnes œuvres. Enfin, mettant sa coniiance dans la protection du ciel, il prit ses habits pontificaux , et alla tro.ver Attila, qui était à la tête de son armée. Le prince barbare, quoique infidèle, lut pénétré de respect, à la vue du saint évêque, suivi de son c.ergé en procession et précédé de la croix. Lorsque le serviteur de Dieu fut aaprès du roi des Huns, il lui adressa la parole, en lui demandant qui il était : « Je « suis, dit Attila, le fléau de Dieu. — Nous « respectons, reprit le saint, ce qui nous « vient de la part de Dieu; mais si vous êtes « le iléau avec lequel le ciel nous châtie, sou- « venez-vous de ne faire que ce qui vous est « permis par la main toutc-puissame qui vous « meut et vous gouverne. » Attila, frappé do ce discours, promit d'épargner Troyes. Ainsi les prières de saint Loup protégèrent une ville dépourvue de tout secours, contre une armée de 400,900 hommes, qui, ayant ravagé la Thrace, l'IIlyrie et la Grèce, avait passé le Rhin, et porté ensuite la désolation dans les contrées les plus fertiles ne la France. Attila, ayant fait retirer ses troupes de devant Troyes, s'avança dans les plaines de
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Clivions. Il y fut attaqué et défait par les Humains, que commandait le brave Aétius. Durant sa retraite, il envoya chercher saint Loup, et le pria de l'accompagner jusqu'au Rhin, s'imaginant que la présence d'un si grand serviteur de Dieu serait une sauvegarde assurée pour lui et pour son année. Lorsqu'il le renvoya, il se recommanda instamment à sos prières, dette action du saint évoque déplut aux: généraux de l'empire : on le soupçonna d'avoir favorisé l'évasion des barbares; et il fut obligé de quitter Troyes pour deux ans. Mais, par sa patience et sa charité, il triompha de l'envie et delà malice des hommes. On lui permit de revenir dans sou diocèse, où il mourut le 29 juillet V78 après l'avoir gouverné 52 ans. On garde son corps à Troyes dans l'église qui porte son nom. Il y avait anciennement en Angleterre plusieurs églises dédiées sous son invocation. Le P. Sirmond a publié une Lettre de cet illustre évoque dans le 1" vol. de sa Collection des conciles de France. L'Eglise célèbre sa mémoire le 26 juillet. On trouve dans le Spicilége de dom Louis d'Acberi, tome V, et dans le 1" vol. de la Collection des conciles, une Lettre de saint Loup à Sidoine Apollinaire. — 11 ne faut pas le confondre avec saint Loup ou saint Leu, évêque de Lyon, mort en 5i-2, ni avec saint Loup ou saint Leu, évoque de Bayeux, mort vers
LOUP, en latin jervatus Lupus, abbé de Ferrières, regardé comme l'écrivain le plus poli de la France du ixe siècle , naquit vers l'an 805, et parut en 844 au concile de Verneuil, dont il dressa les canons, et à celui de Soissons en 853. Le roi et les évoques de France lui commirent plusieurs affaires importantes. Charles le Chauve l'envoya à Home vers le pape Léon IV en 847, et le chargea de réformer tous les monastères de France avec le célèbre Prudence. On ne trouve plus de traces de ce prélat. Loup mourut vers 862. Il est le môme que Loup Servat, comme l'ont démoutré le P. Sirmond et Baluze contre Mauguin. On a de lui plusieurs ouvrages : Lettres sur différents sujets {liber Epistolarum); elles sont au nombre de 134, et mettent dans un grand jour plusieurs affaires de son temps. On y trouve divers points de doctrine et de discipline ecclésiastique discutés; elles ont été publiées par Papire-Masson, Paris, 1588, in-8°, insérées dans les Scriptores Francorum de Duchesne; publiées de nouveau par Baluze avec notes; cette édition est la meilleure. Un traité intitulé : Des trois ques-, tions (de la prédestination, du libre arbitre et de la rédemption de Jésus-Christ), contre Gotescalc. L'auteur s'y attache à la doctrine des Pères, et surtout à celle de saint Augustin. Cet ouvrage a été publié en 1648, in-16, sans nom de ville; à Paris, 1650, in-8°, par Sirmond dont l'édition est excellente; une Vie de saint Wigbert. Le style de Loup est ilair, élégant et nerveux. Baluze a recueilli «es différents écrits, Paris, 1664,in-8°, et les a enrichis de notes curieuses. On en a fait une nouvelle édition avec des corrections et
des acidifions a Leipzig, sous le nom d'Anvers, 1710. Voyez VIIisl. littér. de France, tome V.
LOUVAHD (dom François), bénédictin do • Saint-Maur, appelant, naquit en 1662 a Champgenéteiix, dans le diocèse du Mans. 11 fut le premier de sa congrégation qui s'éleva contre la constitution Unigenitus. Ce religieux, qui aurait dû rester dans la retraita et dans l'obscurité, écrivit à quelques prélats des lettres si séditieuses, que le roi le fit enfermer h la Bastille, et en d'autres maisons de force. Il disait, dans une de ces lettres, qu'j7 fallait soutenir ce qu'il appelait la vérité, contre le fer, le feu, le temps et les
princes et dans une autre qu'une bonne et
vigoureuse guerre valait mieux quun mauvais accommodement. Il s'évada de sa prison et se réfugia à Schoonhove, près d'Utrecht, où il mourut, en 1739, âgé de 77 ans, laissant une Protestation qui fit beaucoup de bruit quand elle vit le jour : il l'avait composée au château de Nantes, 5 mois avant sa mort. 11 avait publié le prospectus d'une édition des OEuvres de saint Grégoire de Nazianze qui n'a point paru.
LOU\ ENCOURT ( Marie - Joachim-Elisabeth de), née en 174-7, d'une famille distinguée, et morte en odeur de sainteté à Amiens en 1778, a donné de grands exemples de vertu, et surtout d'une active et courageuse charité envers le prochain. Sa Vie a été imprimée à Malines en 1781, 1 vol. in-12.
LOU VET (Pierre), avocat du xvi' siècle, né en 1569 ou 1574- à Verderel, village situé auprès de Beauvais, fut maître des requêtes de la reine Marguerite, et mourut dans sa patrie en 1646. On a de lui : YHistoire de la ville et cité de Beauvais, Rouen, 1613, in-8°; Histoire et antiquités du pays de Beauvaisis, Beauvais, 1631, in-8°. Le premier de ces deux ouvrages traite de ce qui concerne l'état ecclésiastique du Beauvaisis; le deuxième, de l'état civil. Nomenclatura et chronologia rerum ecclesiasticarum diœcesis Bellovacensis, Paris, 1613, 1628, in-8°; Histoire et antiquités du diocèse de Beauvais, imprimée en cette ville, 1635, in-8°; Anciennes remarques de la noblesse beauvaisine et de plusieurs familles de France, 1631 et 1640, in-8°, trèsrare. Cet ouvrage est par ordre alphabétique, et ne va que jusqu'à l'N; Abrégé des constitutions et règlements... pour les éludes et réformes du couvent des jacobins de Beauvais, 1618. Le mérite de ces ouvrages consiste dans les recherches; il ne faut pas y chercher les agréments du style.
LOUVTERS (Charles-Jacques de), écrivain français, vivait dans le xiv' siècle, sous le règne de Charles V, roi de France. 11 devint membre du conseil d'Etat en 1376. On lui attribue assez communément le Songe de du Vergier, Lyon, 1491, in-fol., et réimprimé dans le recueil des Libertés de l'Eglise gallicane, en 1731, h vol. in-fol.; Goldast en a inséré la traduction latine dans la Monarcltia imperii romani, et les protestants on' taché de lui trouver du mérite, quoiqu'il n'en ait pas d'autre que de flatter l'autorité tem-
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aorcllc en déprimant la spirituelle. Ce traité oe passe pas universellement pour être de Louviers; car les uns l'ont donné à Raoul de Presle, ou à Jean de Vertus, secrétaire de Charles V, et les autres à Philippe de Mai-
zières.
LOUVRELEUL (Jean-Baptiste), prêtre de
la doctrine chrétienne , né à Mende vers 1660, y fut directeur du séminaire et professeur de théologie morale. On a de lui : Le Fanatisme renouvelé, ou Histoire des sacrilèges, des incendies, des meurtres et autres attentats que les calvinistes révoltés ont commis dans les Cévennes, etc., Avignon, 1704, 1706, 4 vol. in-12; Lettre de l'auteur du Fanatisme renouvelé à M. Brueys, de Montpellier, in-4°, trad. en anglais; Mémoires historiques sur le Gévaudan et sur la ville de Mende, qui en est la capitale, pour servir au Dictionnaire universel de la France, Mende, 1724, in-12.
LOUVREX (Mathias-Guillaume de), né à Liège en 1665 d'une ancienne famille patricienne, rendit à sa patrie des services importants dans les divers emplois qu'il occupa, et se distingua extraordinairement par ses connaissances dans le droit civil et canonique. Les avocats des nations voisines le consultaient fréquemment, surtout dans les matières bénéficiales, et ses décisions étaient ordinairement suivies comme des règles sûres. Fénelon, ayant appris que, dans un procès, Louvrex défendait la cause de son adversaire, voulut lire son Mémoire; et après l'avoir lu, non content de se désister de ses prétentions, il lui envoya la collection de ses ouvrages, avec une lettre remplie des sentiments de la plus grande estime, et lui demanda son amitié. Doué de la mémoire la plus heureuse, il connaissait non-seulement tous les livres d'une très-ample bibliothèque, mais il désignait souvent l'endroit du passage dont il avait besoin : par ce moyen, après avoir perdu entièrement la vue, il ne cessa de dicter avec la même présence d'esprit qu'auparavant. Louvrex mourut à Liège le 15 septembre 1734-, estimé autant par la simplicité de ses mœurs, sa modestie, son désintéressement et sa charité envers les pauvres, que par sa profonde science. Nous avons de lui : des Dissertations canoniques sur V origine, V élection, 'les devoirs et les droits des prévôts et des doyens des églises cathédrales et collégiales, en latin, Liège, 1729, in-fol.; Recueil contenant les édils du pays de Liège et comté de Looz, les privilèges accordés par les empereurs, les concordats et traités faits avec les puissances voisines, 8 vol. in-fol., avec des notes utiles et savantes, Liège, 1714-1735. On en a donné une éditioii augmentée par les soins de Baudouin Hodin, Liège, 1751, 4 vol. in-fol.; d'excellentes notes sur l'ouvrage de Charles de Méan, intitulé : Observationes et resjudicatœ, etc. ; le troisième volume de ÏHistoria leodiensis, avec M. de Crassier.
LOWMAN (Moïse), ministre presbytérien, né à Londres en 1679, était très- versé dans les antiquités juives et possédait la langue
hébraïque. 11 était pasteur d'une congrégation à Clapham (comté deSurrey). Ses principaux écrits sont : une Dissertation sur le gouvernement civil des Hébreux, 1745 ; des Paraphrases et des Notes sur la révélation de saint Jean, 1748, ouvrage estimé; Raisons du rituel des Hébreux ; un Traité où il entreprend de prouver mathématiquement et a priori l'unité et la perfection de Dieu : ce traité est devenu rare; trois Traités publiés après sa mort, sur le Schechinah et le Logos. Fort tolérant pour toutes les espèces de dissidents, Lowman ne l'était point pour le catholicisme, et il s'unit à Londres, en 1735, avec d'autres ministres presbytériens, pour prêcher contre l'Eglise romaine. On croit qu'il était partisan, du christianisme rationnel. Lowman mourut à Londres, en 1752, âgé de 73 ans.
LOWTH (Guillaume), théologien anglais, pasteur à Buriton, né à Londres en 1661, étudia à Oxford et devint chanoine de Winchester. Il est mort dans cette ville en 1732, après s'être acquis l'estime des savants par des notes qu'il a données sur saint Clément d'Alexandrie, sur Josèphe, et sur les historiens ecclésiastiques grecs, insérées dans les éditions de ces livres données en Angleterre. Il a publié aussi : Défense de Vautorité et de l'inspiration du Vieux et du Nouveau Testament, 1692, solidement écrit; mais il a pu se convaincre, en composant ce livre, que l'autorité des Livres saints n'est pas une règle suffisante pour diriger notre foi; Direction pour la lecture de l'Ecriture sainte , 1708 , in-12.
LOWTH (Robert), fils du précédent, né à Winchester en 1710, étudia d'abord dans sa ville natale, puis à Oxford, et devint en 1741 professeur de poésie à Oxford, à la place de Spence. Il fut successivement curé d'Ovington et d'Eart-Woodhay (1753). Il fut fait évêque de Saint-David en 1766, puis d'Oxford, et enfin de Londres en 1777. Longtemps auparavant, il avait refusé l'évêché de Limerick, et depuis il refusa de même le riche siège de Cantorbéry. Lowth mourut en 1787. On a de lui un traité très-estimé, De sacra poesi Hebrœorum, qui a eu plusieurs éditions à Oxford et à Goettingue, et qui a été imprimé, depuis, un grand nombre de fois ailleurs. Nous en avons deux traductions en français. La plus estimée est celle de M. Sicard, sous le titre de Leçons sur la poésie sacrée des Hébreux, Lyon, 1812, 2 vol. in-8°. M. Roger en a donné une autre à Paris en 1813, même format. Ses Carmina latina ont été publiés par l'abbé Weissenbach, Bâle, 1783, in-12. Ce sont des paraphrases de plusieurs psaumes, cantiques, passages prophétiques, etc. On a publié en anglais des Mémoires sur la vie et les écrits de V évêque Lowth, 1787, in-8°.
LOYER (Pierre Le), Loerius, sieur de la Brosse, conseiller au présidial d'Angers, et l'un des plus savants hommes de son siècle, dans les langues orientales, naquit au village d'Huillé, dans l'Anjou, le 24 novembre 1550, et mourut à Angers en 1634, à 84 ans. On é
1251 un
di' lui : Quatre livres îles spectres ou apparitions et visions d'esprits, anges d démons se mont vaut srnsildcmoil aux hommes, A 11—
sers, l586,in.-4°; Paris, 1685 ou l"'.)-: môme format. Ou y trouve une fouie de faits .-> glUiers ût curieux, l.'dom, mi les Colonies
iduméaues, eu l'Asie et m I' 'Europe ; colonies d'Hercule Phénicien ci de Tyr, Paris, 1020,
in-8 . Ou remarque dans ces <■ u\ ou¥ra une érudition et mie lecture immense, mais
des idées !ii aives et uu eulèlcmeiilri li> ule
pour les étyœologies tirées de l'hébreu et lies autres langues. Loyer prétendait trouver dans Homère le village d'Huillô, lieu de laissance, son nom de famille, ci lui de sa province. Lorsqu'on lui reprochait de se vanter de savoir fie qu'il ne pouvait pas connaître, il ir\ on. lait que « c'était la de « Dieu qui opérait ces effets merveilleux. » Des OEuvres et des Mélanges poétiques, Paris, 157i), in-12.
LOYOLA. Yoy. Ignace (saint).
LOZANO (Christophe), dpcb ur en théologie dw xvi!"" siècle, chapelain dans la cal! diale de Tolède, a laissé quelques ouvrages : Exemple <Ics pénitents, David repentant, histoire sacrée, divisée en deux parties, Madrid, 1656, in-i°; Los reyes nuevos de Toledo, Madrid , 1657, in-V*. C'est Thi-tohe de la ville de Tolède et de la chapelle à laqu lie il était attaché, avec celle dos rois qui y étaient enterrés ; David oersécuté, 1674-1098, 3 vol. in-V°
LOZANO (.Michel de la Sierra), morne de Sar igosse au xvnc siècle, publia : Eloge du Christ et de Marie, en quarante sermons, Saragosse, 1646, in-fol.; Eloge des saints, ibid., 1650, in-fol. — Lozano (Pierre;, à qui l'un doit la Relation de la navigation des P.P. Quiroga et Cardiel, jésuites, dans le détroit dii Magellan, publia de plus une Descripeion geograpliica del terreno, rios, arboles y animales de las provincias del gran Citaco, Gualamba, y de los ritos de las naciones que le habilan, Cordoue, 1733, in-i°, estimée ; Historia de la compania de Jésus en la provincia del Paraguay, Madrid, 1753, 2 vol. in-fol.
LUBERSAC (l'abbé de), né en 1730, au chAleau de Palmanleau, dans Je Limousin, embrassa l'état ecclésiastique, devint grandvicaire de Narb'jnne, prieur de Bi-ivcs-la- Gaillarde , puis abbé de Noirlae. Amateur éclairé des arts, il entretenait des correspondances avec les plus célèbres voyageurs, jusque dans l'Amérique et dans l'Asie.
L'aubé de Lubersac quit:a la Fiance en 1792, se rendit dans les Pays-Bas, et delà en An- -■ terre, où il mourut en 1804-, âgé de 74 ans. On a de lui : Oraison funèbre du maréchal de Nouilles , prononcée à Brives , en 176 r, in-fol. ; Monuments érigés en France el la gloire de Louis XV, 1772, h\-îo\.; Discours sur les manuments publics de tous les âges, avec la Description d'un monument projeté à la gloire de Louis XVI, 1775, in-fol., auquel on a reproch ici et inexact ; Discours sur l'utilité des voyages des princes, Paris, Caillot, 1/82, 1787, iW ;
un
Vues polit'ques sur les finances, 1787, in-4° ; Le î'ilvipn conciliateur, 178S, in-4°; Ilom-
e$ religieux, politiqu s et funèbres à la
o:re de Léopold II et de Gustave III,
avec leurs portraits ; CoM nl\ 1792, in-8";
le produit ue cet ouvrage était destiné au'
soûl prêtres exilés ; Relation^ de
née du 2Q juin, 1792, in-S"; quatre
Entretiens spirituels], que l'auteur prêtait a
Louis XVI pendant su captivité ; Eloge lus
tari mdame Mai ic-Elisubcth, prononcé
ajdorf, dans l'ancienne chapelle du
la congrégation des jésuil is, « n présence eh
q"f s leurs émigpés.
LUBERSAC :Ju*n-Ba!'Tiste-Josei*ii de),
lue de Chartres, né à Umog s en 1740, fut d'abord aumônier du roi, puis évoque de Trôgttier. Il occupait le siège de Cha.lres, lorsqu'il fut nommé député aux Etals généraux de 1789, et, l'un des premiers, il se réunit au tiers-état. Cependant il demanda que les principes 4e U religion ne fussent >as écartés de la Déclaration des droits de 'nomme. Il se rapprocl a ensuite des royaistes, et, après la sessi m, il émigra en Allemagne, puis en And I 'rro. Lors du Concordat, il donna sa démission de son évèché de Chartres, et fut nommé chanoine de SainN Denis. Lubersac mourut à Paris le 30 août 1822. On a de ce prélat : un Journal historique et religieux de l'émigration et déportation du clergé de France en Angleterre, Londres, 1802, in-'," ; Apologie de la religion et de la monarchie réunies ; Grandeur, force et majesté des deux puissances spirituelle At temporelle, Londres, 1802, in-80. On trouve son nom à la lin de ['Instruction sur les atteintes portées à la religion, publiée le 15 août 1798, par les évoques français retirés dans les pays étrangers.
LUBIKNIECKI (Stanislas), Lubienicius, gentilhomme polonais, né à Cracovie, mi 1623, fut un des soutiens du socinianisme. 11 n'oublia rien auprès des princes d'Ahemagne pour le faire autoriser ou du moins tolérer dans leurs Etats, mais il n'y put réussir. 11 était pasteur de Lublin, lorsqu'il fut obligé de se réfugier à Hambourg. 11 mourut empoisonné en 1G75, après avoir vu périr de même deux de ses tilles, et fui enterré à Alloua, malgré l'opposition des ministre» luthériens. Ou a ae lui : Thcatrum cometicum, Amsterdam, 1008, 2 vol. in-fol.; on y trouve ndstoirc des comètes, depuis le délugo jusqu'en 1GG7 ; une Histoire de la réformation de Pologne, Freistadt, 1(585, in- 8°, fruit de ses préventions et de ses erreurs.
LUBIEN8KI (Stanislas), évoque dePloscko, mort l'an 1660, à 68 ans, a publié un grand nombre d'ouvrages, entre autres : Narrât io profectionis in Sueciam Sigismundi 111 ; une dissertation intitulée : De rebus silcsiacis , De jure regni polonici ad russicas el moscor.' liens regioncs ; Vitœ plocensium episcopo-
>,, etc.
il), né à Poitiers, de parents pauvres, devi dû mastère de Brou,
puis évoque de Chartres en 544. Il mourut
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en 550, après avoir passé sa vie dans les exercices de la pénitence et dans la pratique des vertus.
LUBIN (Eilhabd\ philologue allemand, né à Wersterstède, dans le comté d'Oldenbourg, en 1565, se rendit habile dans les langues grecque el latine. Il devint professeur de poésie à Rostock en 1595, et on lui donna dix ans après une chaire de théologie dans la même ville. Il mourut en 1621 , à 5't ans, avec la réputation d'un bon humaniste et d'un mauvais théologien. On a de lui des Notes sur Anacréon, J vénal, Perse, Horace ; Antiquarius, in-12 et in-8° : c'est une interprétation assez claire et assez courte, par ordre alphabétique» des mots vieux ou peu usités ; un traité sur la nature et l'origine du mal. intitulé : Fhosphorus de causa prima et nqtura mali, Rostock, iu-8°, 15*J6, et 1601, in-12. L'auteur y souic i t qu'il faut admeitre deux principes coéternols, savoir, Dieu et le néant : Dieu, en qualité de bon principe, et le néant en qualité de mauvais principe. Il prétend que le mal n'est autre chose que la tendance \en ce néant., auquel il applique ce que Aristote a dit de la matière première. Albert Grawer a réfuté cette extravagance dans son traité De naturel mali. Une apologie du livre précédent, intitulée : De causa peccati, Rostock, 1602, in-i° ; des Vers latins, dans le tome 111 du recueil Dcliciœ poelarum ger/nanorum.
LUBIN (Augustin), savant religieux augustin, naquit à Paris en 162V. 11 devint géographe du roi, et fut provincial de la province de France, puis assistant général des Augustins français à Rome. 11 mourut dans le couvent des Augustins du faubourg Saint- Germain à Paris, en 1695, à 72 ans. L'esprit de retraite et l'amour de l'étude lui donnèrent le moyen d'enrichir larépublique des lettres de divers ouvrages. On a de lui : le Mercure géographique, ou le Guide des curieux, Paris, 1678, in-12 : ce livre, qui fut recherché dans le temps, ne peut guère servir aujourd'hui ; des Notes sur les heux dont il est parlé dans le Mariyralege romain, Paris, 1601, in-i° ; e Fouillé des abbayes de France, in-12; ia Notice des abbayes de l 'Italie, in-4°, en latin; Orbis augustinianus, ou la notice de toutes les maisons de son ordre, avec quantité de cartes qu'il avait autrefois gravées lui-même, Paris, in-12; Tabulœ sacrœ geographicœ, Paris, 1670, in-8° : c'est un dictionnaire de tous les lieux de la Bible, qui est souvent joint avec la Bible connue sous le nom de Léonard ; une traduction de l'Histoire de la Laponie du latin de Schetfer, Paris, 1678, in-4-% ligures ; Index geographicus, stve in Annales Lisser ianos tabula; et obscrvaliones geographiav, publiées à la tête de l'édition d'Ussérius faite à Paris, en 1673, in-folio. Tous ces ouvrages sont des témoignages de l'érudition du P. Lubin. Il était versé dans la géographie ancienne e! mod rne et dans l'histoire Si c et profane. • livres p,c sont pas éc its avec agrément, (hais les recherches en sont Utiles.
LUC (saint), évuugélisle, était d'Antioche,
métropole de Syrie, et avait été médecin. On ne sait s'il était juif ou païen de naissance. Il fui compagnon ues vovagesel de la | rédication de saint Paul et commença à le suivre l'an 51, quand cet apôtre passa de Troade en Macédoine. On croit qu'il prêcha l'Evangile dans la Hahnatie, les Gaules, l'Italie et la Macédoine, et qu'il mourut en Achaïe : mais on ne sait rien de certain ni sur le temps, ni sur le lieu de sa mort. Outre son Evangile, qu'il écrivit sur les Mémoires des apôtres, et dont le caractère est d'être plus historique, et de rapporter plus de faits que de préceptes qui regardent la morale, on a de lui les Actes des apôtres. C'est l'histoire de leurs principales actions à Jérusalem et dans la Judée , depuis l'Ascension de Jésus-Christ jusqu'à leur dispersion. Il y rapporte les voyages, la prédication et les actions desaint Paui, jusqu'à la tin des deux années que cet apôtre demeura à Rome, c'est-à-dire jusqu'à l'an 63 de Jésus-Christ : ce qui donne lieu de croire que ce livre fut composé à Rome. C'est un tableau tidèle des merveilleux accroissements de l'Eglise, et de l'union qui régnait parmi les premiers chrétiens. Il contient l'histoire de trente ans, et saint Luc l'écrivit sur ce qu'il avait vu lui-même. Toute l'Eglise l'a toujours reconnu pour un livre canonique. 11 est écrit en grec avec élégance, la narration en est noble, et les discours qu'on y trouve sont remplis d'une douce chaleur. Saint Jérôme dit que « cet ouvrage, comte posé par un homme qui était médecin de « profession , est un remède pour une aine « malade. » Saint Luc est celui de tous les auteurs inspirés du Nouveau Testament dont les ouvrages sont le mieux écrits en grec. 11 y règne une simplicité, et en même temps une grâce, une onction, que la littérature profane n'a jamais su rendre. La manière dont ii a écrit l'histoire de Jésus-Chiist, de ses actions et de sa doctrine , a, comme celle des trois autres évangélistes, ce caractère frappant de vérité , ce (on de persuasion et de conviction qui subjugue l'entendement et confond la philosophie la plus irréligieuse. « Dirons-nous, demande J an-Jacques Rous- « seau, que l'histoire de l'Evangile est in- « ventée à plaisir? Non, ce n'est pas ainsi « qu'on invente. Il serait plus inconcevable « que plusieurs hommes d'accord eussent « fabriqué ce livre, qu'il ne l'est qu'un seul « en ait fourni le sujet. Jamais des auteurs « juifs n'eussent trouvé ce ton. Et l'Evangile « a des caractères de vérité si grands, sifrap- « pants, si parfaitement inimitables, que « l'inventeur en serait plus étonnant que le « héros. » Voyez Marc. On pense que c'est l'Evangile de saint Luc que saint Paul appelle son Evangile dans l'Epitre aux Romains.
L'Eglise célèbre la fête de cet évangélisto le 18 octobre. Saint Jérôme prétend qu'il demeura dans le célibat, et qu'il vécut jusqu'à 83 ans. Voyez dom Carnet, Dictionnaire de la Bi rdoer ciMJl.
LUC de BRUCES. Voyez Lues.
l.UCA (Jean-Baptiste utj, savant, cardinal, natif de Yenosa^ dans la -Basilicate, mort en
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1683, a 06 ans, s'éleva h la pourpre par son mérite , car il était d'une naissance très-obscure. On lui doit des Notes sur le concile de Trente ; une Relation curieuse de la cour de Home, 1680, in-V ; une compilation étendue sur le droit ecclésiastique, en 12 vol. in-fol. Elle est intitulée : .Ineatrum justitiœ et veritatis. La meilleure édition est celle de Rome.
LUCAS TUDENSIS on LUC de TUY, écrivain du xiii' siècle, ainsi nommé parce qu'il était diacre, puis évêque de Tuy en Galice, fit divers voyages en Orient et ailleurs, pour s'informer de la religion et des cérémonies des différentes nations. 11 composa à son retour : un ouvrage contre les Albigeois, écrit d'une manière exacte et judicieuse, imprimé à Ingolstadt , en 1G12, et qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères ; une Histoire d Espagne, depuis Adam jusqu'en 1236; la Vie de saint Isidore de Séville, composée l'an 1236, insérée dans Mabillon.
LUCAS BRUGENSIS (François), ou LUC de BRUGES, licencié en théologie à Louvain, et doyen de l'Eglise de Saint-Oiner, mourut en 1619, à 70 ans.- 11 possédait les langues grecque , hébraïque , syriaque et chaldaïque. On a de lui : Y Itinéraire de Jésus- Christ, tiré des quatre évangélistes; Commentaires sur les Evangiles; Usage de la paraphrase chaldaïque de la Bible; Remarques sur les corrections les plus notables des Bibles latines ; Notes critiques sur les exemplaires des Bibles latines et les variantes; sur les variantes des Evangiles, tant du texte grec que du latin. Tous ces ouvrages, imprimés plusieurs fois séparément , ont été recueillis avec ordre à Leyde, 1712, 5 vol. in-folio; des Concordances de la Bible selon la Vulgate de Sixte V. Hubert Phalésius, bénédictin de l'abbaye d'Alllighem, mort en 1638 dans le Brabant, l'avait corrigée et augmentée, et une meilleure édition en fut donnée à Anvers, en 16i2, in-folio. Hugues de Sainl-Cher est l'inventeur de cet ouvrage , si utile pour trouver sans peine tel passage de l'Ecriture qu*e l'on souhaite ; Instructions pour les confesseurs ; des Sermons et Oraisons funèbres, Anvers, in-8".
LUCAS (Richard), théologien anglican et docteur d'Oxford, né l'an 16i8 dans le comté de Radnor, se distingua comme prédicateur, fut installé en 1696 prébendier de la cathédrale de Westminster, et mourut en 1715. Ses ouvrages, écrits en anglais, sont : Le Christianisme pratique, 1 vol. in-8°; La Recherche du bonheur, 2 vol. in-8°; La Morale de l'Evangile, in-8°, trad. en français, Gex, kc édition, 1710, in-12; Pensées chrétiennes pour chaque jour de la semaine, in-8°; Guide pour aller au ciel; des Sermons, 5 vol. in-8°, qui furent publiés, après la mort de l'auteur, par son fils ; Les Devoirs des domestiques , in-8"; une traduction latine de Tous les devoirs de l'homme, 1680, in-8°.
LUCCARI (Jean), jésuite italien, Dé à Raguse vers l'an 1629, fut destiné d'abord à l'état ecclésiastique, et porta pendant quelque temps le titre d'abbé. Il fut plusieurs
années professeur de rhétorique au collège Romain, et compta parmi ses nombreux élèves des personnes illustres, notamment le cardinal Tolomci et Jean-François Albani, depuis pape sous le nom de Clément XL On a du P. Jean Luccari plusieurs discours éloquents , dont les principaux sont : VOraison funèbre du cardinal Lugo, de la compagnie de Jésus, prononcée à Rome, dans l'église de la maison professe, Rome, 1660; VOraison funèbre du cardinal Marie-Antoine Franciotti, Rome , 1666 : ces deux oraisons funèbres sont en latin; Stanislas Kotska,drama sacrum, Rome, 1709. Le P. Luccari mourut à Rome en 1709, à l'âge de 80 ans
LUCCHESINI (Jea\-L\lrent), jésuite, savant théologien et littérateur estimable, naquit à Lucques en 1638, d'une famille noble, enseigna les belles-lettres et la philosophie dans diverses maisons de son ordre, puis la rhétorique à Rome. Investi de la confiance du sacré collège, il fut nommé membre de la consulte des rites et de la commission chargée de l'examen des sujets présentés pour l'épiscopat , et mourut vers 1710. Parmi ses nombreux ouvrages, on cite : Compendium vitœ admirabilis S. Rosœ de S. Maria, Rome, 1605, in-24, qui eut un très-grand succès en Italie , et fut traduit en diverses langues ; Nova copia et séries centum evidenlium signorum verœ fidei, Rome, 1688, in-4" : c'est un traité des preuves de la religion ; Demonstrata impiorum insania, ibid., 1688, in-4"; Saggio délia sciocchezza di Nie. Machiavelli, ibid., 1697, in-4° : l'auteur y oppose à Machiavel les maximes de Salomon; Roma guida al cielo. cioe memoria locale de segni manifesti délia vera fede, etc., ibid., 1698, in-12; Sylvarum liber seu exercitationes oratoriœ et poeticœ, ibid., 1671, in-12; Spécimen didascalici carminis et salyrœ, ibid., 1672, in-12; Encyclopœdia, panegyrici et satyrœ, libri très, ibid., 1708, in-8°.
LUCCHESINI (Jean-Vincent), savant prélat de Lucques, où il était né en 1660, fut secrétaire des papes Clément XI et Benoît XIV, et mourut à Rome en 174-4, âgé de plus de 80 ans. On a de lui : Historiarum sui temporis a Noviomagensi pace tomi très, Rome, 1725-1738, 3 voh in-i° : cette histoire, qui commence en 1678, à la paix de Nimègue, est estimée en Italie, dit l'abbé Lenglet, e.t elle le serait ailleurs si elle était plus connue; une traduction en latin des Oraisons de Démoslhènes, avec le texte grec et des notes critiques et historiques, Rome, 1712, in-i°; des Discours, Panégyriques et Oraisons funèbres, en latin et en italien. L'Oraison funèbre de Lucchesini, prononcée en latin par Philippe Buonamici, l'un de ses élèves, fut imprimée séparément, et on la retrouve à la suite du dialogue de ce dernier, qui a pour titre : De claris pontificiarum cpistolarum scriptoribus, dont Lucchesini est le principa. interlocuteur.
LUCE (les papes). Voy. Lucius.
LUCENA (Jean ), jésuite, né dans le Por tugal l'an 1565, mort en 1600, à 35 ans, se rendit célèbre par ses sermons. Il a laissé
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Y Histoire des missions de ceux de sa société verains sur une secte qui paraîtrait avoir eu
dans les Indes, avec la Vie de sai;i t François- le projet d'anéantir la civilisation. Hop.) tra~
Xavier. Cet ouvrage a été traduit du portu- duisit cet Essai en allemand; Mémoires' pour
gais en latin et en espagnol. servir à l'histoire de Cannée 1789, Paris, 1790,
LUCET (Jean-Claude), avocat etcanoniste, 4 vol. in-8".
né l'an 1735, à Pont-de-Ve vie en Bresse, était LUCHI (Michel-Ange), né à Brescia en
fils d'un boulanger. Etant venu à Paris, il y 174-4, entra chez les bénédictins du Mont-
gagna la confiance de plusieurs personnages Cassin , où il professa avec distinction la
importants ; mais on lui reprocha des mal- philosophie et la théologie, puis le grec et
versatons, et l'impression que cette accusa- l'hébreu à Florence; il devint ensuite abbé
tion fit sur lui dérangea ses facultés au point de Sublac. Pie Vil le créa cardinal, le 23 fé-
qu'on assure qu'il hâta lui-même la fin de vrier 1801; mais il ne le déclara que le 28
ses jo îrs. Il mourut le 11 juin 1806, à Van- septembre suivant. Il mourut dans son ab-
ves, où il demeurait. On a de Lucet : Eloge baye de Sublac le 29 septembre 1802. On
de Catilina, Paris, 1780, in-8°; Principes du a de lui : un Choix des meilleurs mor-
droit canonique universel, in-4°, ouvrage qui ceaux d'Appien et d'Hérodien , grec et
lui valut, dit-on, une place chez le garde des latin, Borne, 1783 ; une Edition des OEuvres
sceaux; La religion catholique est la seule de Fortunat, revue et corrigée sur les ma-
vraie et la seule qui réponde à la dignité et nuscrits du Vatican, 1786, 2 vol. in-4°. Des
aux besoins de l'homme, in-8"; Lettres sur Dialogues grecs, imprimés à Florence; La
différents sujets relatifs à Vétat de la religion cause de V Eglise défendue contre l'injustice de
en France, in-8°; Principes de décision contre ses ennemis, 1799. Il a laissé un très-grand
le divorce; De la nécessité et des moyens de nombre de manuscrits qu'il a légués au pape,
défendre les hommes de mérite contre les ca- qui les a fait déposer au Vatican. 11 avait
lomnies et les préjugés injustes, Paris, 1803, formé le projet de publier une nouvelle Po-
in-8°, publié sous le nom de Couet, juriscon- lyglottc qui, d'après son plan, aura t formé
suite; L'Enseignement de l'Eglise catholique 30 vol. in-fol., où il aurait réuni les remar-
sur le dogme et la morale, recueilli de tous ques des plus habiles interprètes , et un
les ouvrages de Bossuet, en conservant par- commentaire dans lequel il aurait éclairci
tout son style noble et majestueux , Paris , toutes les difficultés que peut présenter la
1804, 6 vol. in-8°, avec une Vie de Bossuet, lecture des livres saints,
que celé du cardinal de Bausset a fait ou- LUCHI (Bonaventure), savant minime
blier. Cet ouvrage, qui est loin d'être exempt conventuel, né à Brescia le 16 août 1700,
d'esprit de pat ti, obtint très-peu de succès, mort à Padoue en janvier 1785, exerça pen-
LUCHET (Jean-Pierre-Louis, marquis de), dant quelque temps les fonctions de lecteur
littérateur fécond, mais superficiel, connu dans le collège de la Sapieuce. Il professa
d'abord dans le monde sous le nom de mar- successivement la philosophie, la th ologie
quis de La Boche du Maine, né à Saintes le et l'Ecriture sainte. Pendant son séjour à
13 janvier 1740, fut quelque temps officier de Borne, il s'était, fait connaître de Clément XIII,
cavalerie. 11 passa ensuite en Allemagne avec lequel songeait à le faire cardinal. L > parti
des lettres de recommandation de Voltaire, qui méditait ia destruction des jésuites lui
et devint bibliothécaire dû landgrave de fit préférer Ganganelli, très-inférieur en mé-
Hess -Cassel , et directeur de son théâtre rite et en savoir, mais dont on connaissait
français. Néanmoins il quitta la cour de Cassel les dispositions à l'égard de la Société. Voy.
en 1786, pour passer au service du prince Clément XIV. Le P. Luclii a laissé un grand
Henri de Prusse, qui lui assigna une pension nombre d'ouvrages, dont nous cilerons : Spi-
de deux mille écus sur sa cassette. Au bout nosismi synlagmaad instauranda studia meta-
de deux ans il rentra en France, et prit part physica propositum anno 1730; Dissertationes
aux événements de la révolution, dont il duœ de nuditate protoplastof uni et de serpente
épousa la cause. Il rédigea le Journal de la tentatore, Padoue, 1755; Istruzione pratica
Ville, qu'il datait de Charenton, et mourut à sopra le regole e constituzioni di san Fran-
Paris en 1792, laissant un assez grand nom- cesco dell ordine de Minori conventuali, Ve-
bre d'ouvrages , parmi lesquels nous cite- nise, 1758 : De trajectione maris Idumœi, de
rons : l'Histoire de l'Orléanais, depuis l'an sacrificiorum origine et ritu, dissertationes
703 de la fondation de Borne jusqu'à nos duœ habitœ in gymnasio paiavino, Padoue,
jours, Amsterdam (Paris), 1766, 1er volume, 1759. Dans la première de ces dissertations
in-4°. Ce volume, le seul qui ait paru, va l'auteur combat Spinosa et Leclerc, dans la
jusqu'en 1428; Histoire littéraire de Voltaire, seconde, (irotius et Spencer.
Cassel (Paris), 1782, 6 vol. in-8°, qui ne sont LUCIE ou LUGE (sainte), vierge célèbre
guère qu'une amplification du Commentaire dans l'histoire de l'E0li-se de Sicde, souffrit
sur la vie du patriarche de Ferney; on y le martyre à Syracuse vers l'an 304. Sous
trouve cependant quelques détails assez eu- l'empire de Dioclétien , en prédisant la
rieux, principalement sur les causes qui obli- prochaine tranquillité de l'Eglise, qui eut
gèrent Voltaire à quitter Berlin; Essai sur la effectivement lieu après la mort des ty-
■icete des illuminés, 1789,1790, in-8°; 3e édi- rans et le triomphe de Constantin. Sigebert
-ion, revue et augmentée par le comte de de Gemblours dit que l'empereur Olhon I"
Mirabeau, 1792, in-8° : cet ouvrage, qui est lit porter sjn corps à Metz, où il est honoré
c plus intéressant des écrits de l'auteur, dans l'église de Saint-Vincent. Les savants
ivait pour but d'appeler l'attention des sou- ne sont pas tous disoosés à reconnaître les
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actes de cotte sainte po:ir authentiques, quoiqu'ils soient anciens, puisque saint Adhelme, qui vivait dans le vir siècle, lésa rites. Voyez les Acta sincera mnctœ Lueiœ V. M. ex coilicr grajcq priinum édita et illustrata , opéra et studio Joannis de Joanne Tauromcnilani, Païenne, 1661, 1758, in-8°. Quelque rigueur de critique qu'où puisse exercer a cet égard, il sera toujours vrai
3 uc le culte «Je sa nte Lucie, l'idée générale ■ sa foi et de ses vertus, ont des fondements très-solides, puisque son nom se trouve dans le canon de la inesse, pièce de la plus haute antiq lité, avec ceux des saints les plus illustres des premiers siècles. Voy. sainte C \ rHERiNE, saint Roch.
LUCIEN (saint), prêtre d'Antioche -et martyr, né à Samosate, exerça d'abord le sacerdoce à Nicomédie. 11 évita la fureur de la persécution de Dioclétien ; mais ayant été dénoncé par un prêtre sabellien, il fut conduit devant Maxiinin, surnommé Daia. Au Tien de blasphémer la religion chrétienne, comme on voilait le lui pers ader, il composa pour sa défense une yipo/ogfie éloquente. Maximin 1 ■ fit tourmenter de plusieurs manières; mais n'ayant pu ébranler sa foi, il le fit noyer (s Ion quelques-uns , décapiter), le 7 janvier 312. L'illustre martyr emporta au tombeau une grande réputation de savoir et de sainteté. 11 avait ouvert à Antioche une école pour développer les principes de la religion et pour aplanir les dillicultés de l'Ecriture. Il ne nous reste aucun des ouvrages qu'il avait composés, sinon un fragment de la lettre qu'il écrivit de sa prison aux fidèles de l'Eglise d'Antioche. Saint Jérôme dit qu'il avait revu avec beaucoup de soin la version des Septante. Toutes les églises qui étaient entre Antioche et Constantinople se servaient de cette version. On l'accuse d'avoir eu lu penchant pour l'arianisme. Il est certain que les principaux chefs des ariens avaient été disciples du saint martyr; mais ils s'éloignèrent des vérités que leur maître leur avait enseignées, et se servirent de son nom pour répandre leurs erreurs. Saint Alhanase l'a jus iiié de façon a dissiper tous les nu ag >s répandis sur sa foi. — Il y a eu trois autres Lucien : l'un, martyrisé sous Dèce, l'an 250; l'autre premier évoque de l'ég ise d- BJeauvais; et un troisième, dont nous avons une Lettre sur l'invention du corps de saint Etienne. Il a vécu dans les ive et vE siècles, et écrivait l'an 4-15. Voy. Gaualiel. — M. Migné a publié les OEuvres très-complètes de Tertullien, renroduites avec les variantes et les divers commentaires des éditions antérieures, suivies ou précédées des dissert, de Pamélius, de dom Le Nourry, de Godcfroid, de Lumper, de Noesselt, de Mosîieim; enrichi s du commentaire d'Uavercamp sur l'Apologétique; accompagnées des OEuvres égaleme t complètes de hx-neuf Pères moins considérables du 111e siècle, depuis Tertullien jusqu'à saint Cyprien, savoir : Célérin, Lucien, Caldonius, Moyse, Maxime, Nicostrate, Kulin, Urbain, Sidoine, Macaire, saint Corneille
pape, saint Lucius et saint Etienne papes, ISovatien, firmilieu, saint Ponce, et quelque- autres écrivains anonymes ; et surtout «le VQctave de Mmutius Félix, corrigé d'après le manuscrit qui nous reste, et reproduit avec les notes cl les disse; talions de divers auteurs. lSïï, .'{forts vol. in-V°.
LUCIFER est le nom qu'où donne ordinairement au premier ange reb die, précipité du ciel aux enfers; d ''nomination fondée sur un passage d'Isaïc (chip. xivj, où ce prophète parle à la véfité littéralement du roi de Bab.ylone, mais qui, dans le sens figuré, exprime très-bien la chute du premier ange. Aussi les saints Pères font-ils ainsi expliqué, et les expressions dont le prophète se sert marquent assez qu'il prétend retracer cet ancien et mémorable événement a l'occasion du châtiment de ce roi impie et superbe. La chute des anges n'a pas été inconnue aux sages profanes. Voy. le Catéch. philos. nos 25ii, 257, les art. Asmodée. Ophionée, etc.
LUCIFER, fameux évoque de Cagliari, métropole de la Sardaigne, où il était né dans Jes premières années du ive siècle, convaincu que les ariens, en attaquant saint Alhanase, en voulaient réellement à la foi de Nicée, obtint du pape Libère de convoquer un concile à Milan en 355. Il y soutint la cause de saint Alhanase avec tant de véhémence et d'intrépid té , que l'empereur Constance, irrité de son zè'e, l'exila à Cermanicie en Syrie. 11 trouva sur le siège épiscopal de cette ville Eudoxe, l'un des cheis de l'arianisme. Son ardeur contre cette hérésie ne s'y ralentit pas, ce qui le fit transporter à Eleuthéro.'olis; il y trouva également de quoi exercer son zèle : Eutycluus, fameux arien, en était évêque. Ce fut là que ce dernier écrivit son premier livre contre Constance, qui le relégua dans la Thébaïde en Egypte, où il resta jusiu'à la mort de ce prince. Lucifer, rappelé sous Julien, en 361, alla à Antioche, y irouva l'Eglise divisée, et ne fit qu'augmenter le schisme en ordonnant Pauhn. Cette ordination déplut à saint Eusèb • de Verceil, que le concile d'Alexandrie avait envoyé pour terminer celle querelle. (Voy. Melèce de Méliline.) Lucifer, inflexible dms ses sen imenls, se sépara (Je sa communion, et ternit, par celte espèce de schisme, l'éclat de ses triomphes sur l'arianisme. Il causa un auire schisme dont les conséquences furent plus funestes. Il refusa de communiquer non-seulement avec les Pères de R mini, qui, après leur repentir public , avaient été conservés sur leurs sièges, mais môme avec ceux qui les recevaient à la communion, c'est-à-dire avec le pape et toute l'Eglise. Il eut un grand nombre de partisans en Orient, en Egvpte, en Afrique, en Espagne et en Sardaigne, qui furent appelés lucifériens. Il se retira à Cagliari, où il mourut l'an 371. Il nous reste de lui : cinq Litres contre l'empereur Constance ; un Livre contre les rois apostats; les livres intitulés : Il ne faut point épargner les pécheurs ; On ne doit point communiquer ar.ee . les hérétiuucs ; Nous devons mourir pour U
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Fils de Dieu, imprimés à Paris en 1568, par les soins de Du Tillet, évoque de Mcaux. Le Recueil des œuvres de Lucifer a été reproduit dans le tom. IV de la Bibliothèq se des Pères, édit. d ■ Lyon, et par les frères Coletti, V< nise, 1778, in-fol., édit. complète. Ces ouvrages sont écrits ave aigreur ; et, malgré les éloges que quelques Pèr s en ont pu faire par égard au zèle de l'auteur pour la pureté de la foi, on ne peut disconvenir que son caractère n'était pas assez modéré, ni ses exp;essions assez mesurées. Lucifer était recommandante par des mœurs pures, par son savoir, par son détachement du monde. Les anciens auteurs ne lui reprochant que son schisme, on n ; doit point lui imputer les maximes hétérodoxes que Thèodoret attribue à ses sectateurs : ceux-ci en ont été les inventeurs, et quant à son schisme, il peut se faire qu il ne l'ait point envisagé comme une vraie séparation, mais seulement comme un mécontentement marqué, qu'il croyait devoir témoigner pour ramener les autres à une rigueur qui lui paraissait nécessaire. « Dans ces temps, dit un « auteur moderne, où les communications « entre les provinces et les évèq ies étaient « peu régulières et peu sûres, où le conilit « des opinions et les rapports contradictoires « rendaient l'état des choses difficile à con- « naitre, il peut se faire que Lucifer ait été « mal instruit de l'affaire de Himini, et des « autres qui ont outré son zèle et déjtmté « sa prudence. » On célèbre sa fête à Cagliari le 20 mai. Les curieux peuvent c >nsul er un livre imprimé dans cette ville en 1(533, sous ce titre : Dcfensio sanclitatis B. Luciferi. Voyez saint Jérôme, advenus luci- (erianos; saint Ambroise, De obitu Satyri; Tillemont, dom Cellier, etc. Voy. Paciex (saint), pour l'édition de ses œuvres donnée par Aï. Migne.
LUCINI (Lolis-Marie), religieux de l'ordre de Saint-Dominique et cardinal, était né à Corne Jans le Milanais, en 1666. Plusieurs biographies placent la naissance du cardinal Lucni en l'an 1669 ; Moréri, tom. III, p. 243, le t'ait naître en 1666. Il éta.t issu d'une famdle illustre, et avait quitté les avantages de la naissance pour embrasser la pauvreté religieuse. Aux vertus de son état il joignait une rare capacité, et jouissait d'une grande estime dans son ordre, où il fut appelé à remplir les emplois les plus honorabl s. En 172i, il était commissaire du saint Office ; en 1743, Benoît XIV, dans sa première promotion, le créa cardinal . 11 est auteur des ouvrages suivants : Esame e difesa del decreto pubblicato in Pondicheri, di monsignor Carlo Tommaso di Tournon,etc, approvato e confermato con brève del sommo pontefi.e Benedetto XII J, in Roma, nella stamperia Vaticana, 1728, in-4°. C'est, dit un critique, un chaos d érudition. Antithesis contra Hyacinthum Serri, conantem pontificiam infallibililatem cerlis terminis circumscribere, Milan, 1736; Privilégia romani ponti/icis, Venise, 1775. C'était un homme instruit, d'un jugement solide, très-attaché aux opimons io-
maines. Il mourut en 1745, âgé de 79 ans.
LUC1US Ier (saint), monta sur la chaire de saint Pierre après saint Corneille, le 18 octobre 252, et fut exilé aussitôt après son élection. Il reçut la co ironne du martyre le k ou le 5 mais 253, n'ayant gouverné l'Eglise que cinq mois ! t quelques joui s. Saint Cyprien lui écrivit une lettre sur sa promotion et sur son bannissement, qui ne fut pas long ; il lui en écrivit une seconde lorsque le pape fut rappelé de son exil, pour lui témoigner la part qu'il prenait à cet événement. Entre autres décrets qu'on lui attribue, il y en a un qui ordonne que Vévêque sera toujours accompagné de deux prêtres et de trois diacres, afin qu'il ait des témoins de sa conduite. Saint Etienne lui succéda. — M. Migne a publié ce qui nous reste de saint Lucius avec les Œuvres de Tertullien. Voy. Tertullien et saint Lucien.
LUCIUS II (Gérard de Caccianemici ), natif de Bo'o.ne, bibliothécaire et chancelier de l'Eglise de Rome, puis cardinal, employé en diverses légations, succéda au pape Célestiu II en 1144. 11 eut beaucoup à souffrir des partisans d'Arnauld de Bresce, et mourut à Rome le 13 f vrier 1145, d'un coup de pierre qu'il reçut dans une émeute populaire. On a de lui dix Epîlrcs, qu'on trouve dans les Annales de Baronius et dans la Bibliothèque dé Cluny. 11 eut pour successeur Eu gène III.
LUCIUS III (Ubaldo Allincigoli), nat'f de Lucq .es, succéda au pape Alexandre III en 1181. Le peuple de Rome s'étant soulevé contre lui, il se retira à Vérone ; mais peu après il rentra dans sa capitale, et soumit les rebelles avec le secours des princes d'Italie. 11 tut ensu te o iligéde se retirer de nouveau à Vérone où il mourut en 1185. On a de lui trois Epîtres. Ce [tape, dans le conc le tenu à Vérone l'an 1184, où l'empereur Frédéric fut présent, lit une Constitution bien raisonnée, dans laquelle on voit le concours des deux puissances pour l'ex irpation des hérésies. On y entrevoit aussi l'origine de l'inquisition contre Jes hérétiques, en ce que cette constitution ordonne aux évêques de s'informer par eux-mêmes ou par des commissaires des personnes suspectes d'hérésie ; ce qui est d'ailleurs un devoir inhérent à la qualité d'évèque, et l'on peut dire que l'inquisition, sagement constituée et administrée, n'est qu'un supplément de la vigilance épiscopale. On y voit encore qu'après que l'Eglise avait employé contre les coupables les peines spirituelles, elle les abandonnait au bras séculier, pour exercer contre eux les peines temporelles. Voy. Limborch, eic. On comprend, que sous ce point de vue, les hérétiques ne l'ont pas épargné. Par un plat calemboug, ils l'ont comparé au brochet, eiï latin lucius, dans une épigramme qui coin mence ainsi :
Lucius est pisois, rex atque tyrannus aquarum, A que- discordât Lucius îlle paruui.
Lucius III eut pour successeur Urbain III. LUCIUS (saint), évèque d'Andrinople ver
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le milieu du iv" siècle, célèbre dans l'Eglise par ses exils, et par le zèle qu'il lit paraître pour la loi catholique COUtre les ariens, était né dans les (laides. On croit qu'il assista au concile de Sardique en 3V7, et qu'il mourut en exil.
•LUCIUS. fameux arien, fut chassé du siège d'Alexandrie en -'{77, et mourut ensuite misérablement. Il avait usurpé le siège d'Alexandrie sur saint Athanase.
LUCRÈCE (Titus Lucretïus Carus), poète et philosophe, naquit à Home d'une ancienne famille, l'an 93 avant Jésus-Christ. Jeté au milieu des temps les plus orageux de la république, témoin des proscriptions de Marins et de Sylla et de to nés les horreurs de la guerre civile, il ne joua aucun rôle dans les scènes sanglantes, se lini dans un sage éloignement des tempêtes politiques, et chercha dans le sein de l'étu le un asde contre la turbulence des factions. Il avait fait ses études à Athènes, et c'est dans celle ville qu'il puisa les principes de la philosophie d'Epieure. Il fut le premier qui fit paraître dans Borne la physique, ornée des fleurs de la poésie. Le poëte philosophe adopta Vinfini d'Anaximandre et les atomes de, D'mocrite. Il tache de concilier les principes de ces deux philosophes avec ceux d'Epieure, dans son poème Dererumnatura, en six livres. Son ouvrage est moins un poème héroïque qu'une suite de raisonnements, quelquefois bons, mais plus souvent absurdes. Jam lis homme ne nia plus hardiment la Providence, et ne parla avec plus de témérité de Dieu. Il semble que son but n'a été que de détruire l'empire de la Divinité, el d'enlever a l'homme les consolations que lui présentent la religion et une raison saine, qui, par la vue et l'usage aes créatures, f it remonter jusqu'au Créa'eur. Il croit l'en dédommager par la jouissance des plaisirs sensuels annoncés dans l'invocation môme de son poème, où il appelle Vénus la seul' mère des plaisirs dont les hommes et les dieux puissent espérer de jouir :
/Eneadum geniirix, divumque liominumque voluplas,
Cette brutale philosophie l'aveugla au point d'assurer que les yeux n'étaient pas faits pour voir, mais qu'on s'avisait de voir parce qu'on avait des yeux. Le poète ne vaut guère mieux que le philosophe. On a vu des littérateurs épris de la doctrine d'Epieure, pousser l'enthousiasme jusqu'à préférer son chantre à celui d'Enée. Ce paradoxe n'est pas nouveau ; un ancien s'en p aignait déjà: Lucilium pro Horatio, Lucretium pro Virgilio legunt. ( Author. anon. De causis corruptœ eloq.) 11 faut convenir que pour cela la corruption du goût ne suffit pas ; il faut encore celle de l'esprit et du cœur. Quoique né avant Auguste, on prendrait Lucrèce pour un écrivain postérieur de trois siècles à' Virgile, tant son style est dur, sa v rsification négligée, sa marche pénible el embarrassée. On a beau dire que le pinceau de la poésie n'est pas fait pour les objets qu'il avait à peindre; cette excuse, imaginée par quel-
ques-uns de ses partisans, est suffisamment réfutée par les Géorgiques, dont la nature est aussi didactique <pic celle du poème épicurien. Lucrèce se lit mourir à la fleur d9 , son âge, à V2 ans, la 52' année avant J.-C, dans une frénésie causée, dit-on, par un philtre que lui donna sa maîtresse ; mais si l'on considère la multitude des suicides que la doctrine d'Epieure produit tous les jours parmi nous, on ne sera pas dans le cas de recourir au philtre. Il est d'ail! mrs constant que sa tête était depuis quel pie temps dérangée par une bile noire, fruit de ses longues méditations sur le désespérant système du néant. La première édition de son ouvrage, faite à Vérone en i486, estrecherc'iée. On a encore celle d^ Venis \ Aide, 1500-15; celle de Lambin, Paris, 1563, 1570, in-fc"; celle de Miclicl Dufay ( Fayus ), ad usum Delphini, 1681), in-i°. Celle de Gréech, avec la traduction en anglais, Oxford, 1695, in- 8°, est plus belle qw, la réimpression de 1717. Ce traducteur avait si bien médité l'original, qu'il prit aussi le parti de se détruire à l'Age de k\ ans. Nous avons encore l'édition de Maittaire, Londres, 1713, in-12 ; celle d'Havercatnp, Leyde, 1725; ce'le de Bentley et Wakefîeld, Londres, 1796-97, 3 vol. in-4°; celle de Gla-cow, 1813, k vol. in-8". Le baron des Coutures en publia une traduction français 3 en 1685, avec des notes. Cette version, qui n'est pas exacte, el qui pourrait être mieux écrite, a été éclipsée par celle qu'a donnée La Grange, avec de savantes notes, Paris, 1767, 2 vol. in-80 et in-12. Leblanc de Guillet en 3 donné, en 1789, une traduction en 'vers, dont un critique a porté le jugement qui suit : « Une justice qu'il faut « rendre à M. Leblanc, c'est qu'il ne contri- « bua point par les charmes de son style à « répandre et à faire aimer le poison decette « doctrine scandaleuse et impie : sa poésie « est un puissant antidote contre la séduc- « tion. » M. de Pongervillea publié, en 1823, une traduction en vers de Lucrèce, 2 vol. in-8° ; elle a eu d'honorables suffrages ; nous n'osons cependant croir.; qu'on ait voulu les donner aux disserta ions dans lesquelles le traducteur essaye vainement de laver Lucrèce du reproche d'athéisme. Voy. Marolles (Michel), Polignac. Alexan 1 e Marchetti donna la traduction du poème de Lucrèce en vers sciolti, qui est estimée à Londres, 1717, in-8°; Amsterdam (Paris), 1754, 2 vol. in-8% fi"urcs.
°LUDGER (saint), né vers l'an 743, d'une des premières maisons de Frise, fut mis de bonne heure, selon ses dési s, sous la conduite de samt Grégo.rc, disciple et successeur dn saint Boniface, qui, prenant u;i soin particulier de son éducat.on, et charmé des progrès que son élève faisait, dans les sciences de la vertu, 1 ii donna la tonsure cié.icale. Ludger, voulant .^e perfectionner de plus en plus dins les connaissances propres à former son esprit et son cœur, passa en Angleterre et suivit pendant quatre ans et demi le célèbre Alcuin, qui était à la tète de l'école d'York. Avare de son temps, il en par-
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tnireait tous les moments entre les exercices de* la religion et l'i tude de l'Ecriture et des saints Pères. En 773, il retourna dans sa pairie ; et saint (irégoire étant mort en 776, Albéric, son successeur, éleva Ludger à la dignité sacerdotale, et l'employa plusi»urs années à prêcher l'Evangile dans la Frise. Le succès répondit à son zèle. Il convertit une multitude innombrable d'infidèles et de mauvais chrétiens, fonda plusieurs monastères, et bâtit des églises de toutes parts sur les ruines du paganisme. Mais les Saxons étant venus fondre sur la Frise, il fut obligé d'interrompre ses travaux apostoliques et de quitter le pays. Pendant ce temps, il fit un voyage à Rome, afin de consulter le pape Adrien II sur le parti qu'il avait a prendre pour exécuter la volonté de Dieu. 11 se retira au Mont-Cassin pendant trois ans, et y pratiqua toutes les austérités de cette maison, sans y avoir fait néanmoins de vœux monastiques. Charlemagne ayant vaincu les Saxons, et s'étant rendu maître de la Frise en 787, Ludger revint dans son pays et y continua ses missions. Il annonça l'Evangile aux Saxons, et en convertit un grand nombre. Il porta la lumière de la foi dans la Westphalie, et fonda le monastère de Werden dans 1 • comté de la Marck. En 802, Hildehaud, archevêque de Cologne, sacra Ludger évèque de Mimigardeford, malgré la résistance de ce dernier. Ce fut aiors que la ville de Mimigar.ieford prit le nom de Munster, du monastère que Ludger y bâtit pour des chano nés régu iers, destinés à faire l'office divin dans la cathédrale. Le nouvel évêque joignit à son diocèse cinq cai tons de la Frise qu'il avait gagnés à J sus-Christ. On lui est encore redevable de la fondation du monastère de Heunstadt, dans le duché de Brunswick, qui dep lis fut appelé de son nom. Doux et atfable envei s les pauvres, il était plein de fermeté et de résolution à l'égard des riches enflés de leurs trésors, et d'une rigueur inflexible envers les pécheurs impénitents. Uue dame de qualité, coupable d'inceste, en fit l'expérience. Elle ne put rien gagner sur l'esprit de l'évêque, et comme elle ne se corrigeait pas, il la retrancha de la communion des tidèles. Dans tous les temps, la vertu eut des censeurs et des calomniateurs. Aussi cède de Ludger n'en fut pas à l'abri. On le décria auprès de Charlemagne ; on lui reprocha qu'il ruinait son évèclié, qu il négligeait l'embellissement des églises de sa juridiction. Le prince donna dans le piège, et ordonna à Ludger de se renJre à la cour, Ludger obéit. Le lendemain de son arrivée, un ofiVier le vint avertir que l'empereur l'attendait ; mais comme il était occupé à dire son office, il répondit qu'il irait trouver le prince aussitôt qu'il aurait fini. L'empereur le fil chercher jusqu'à trois fois, et dès qu'il fut arrivé, Charh magne lui demanda avec un peu d'émotion pourquoi il le faisait attendre si longtemps : « Je sais, sire, dit-il, tout ce que je dois à « votre majesté ; mais j'ai cru que vous ne a trouveriez pas mauvais que Dieu eût la
« préférence. Quand on est avec lui, il faut « oublier toutes les autres choses. D'ailleurs « en agissant de la sorte, je me suis conformé « aux intentions de votre majesté, puisque « après m'avoir choisi pour évêque, elle m'a « commandé de préférer le service de Dieu « à celui des hommes. » Cette réponse fit seule sa justification, et l'empereur le traita avec distinction, et disgracia ceux qui avaient voulu le perdre. Ludger mourut en 809, a rès avoir exercé jusqu'au dernier moment les fonctions de l'apostolat.
LUDOLPHE de SAXE, d'abord dominicain, puis chartreux, était prieur de Strasbourg en 1330. Outre une traduction du livre de limitation qu'il passe pour avoir faite , on lui doit une Vie de Jésus-Christ, in-fol., en latin, imprimée à ce qu'on croit, en 1474, dans son monastère; elle a été réimprimée avec une version française en 2 vol. in-fol. Ces deux éditions sont peu communes. En 18i8 , i-1 en a été donné une nouvelle traduction française, par madame ***, Paris, Renouard , *2 vol. in-12, format dit Charpentier.
LUDOLPHE ou LUDOLF (Job), savant orien aliste, né en 1624-, à Erfurt, d'une famille ancienne, s'app'iqua à l'étude des langués avec un travail infatigable. Il voyagea beaucoup, visita les bibliothèques des différents pays, en rechercha les curiosités naturelles et les antiquités, et forma des liaisons avec les savants. Ludolphe avait été précepteur des enfants du duc de Saxe-Gotha, avec lesquels il voyagea en Europe. Il vint à Par. s, et l'ambassadeur de Suède lui confia l'éducation de ses enfants. En 1649, il fut envoyé à Rome pour recueillir les mémoires que J. Magnus, évêque d'Upsal, devait y avoir laissés; mais ses recherches furent inutiles. C'est dans celte ville qu'il étudia la langue éthiopienne, laquelle lui fut très-utile dans l'histoire qu'il publia sur cette nation. Il fut conseiller à Erfurt pendant près de 18 ans, et se retira à Francfort-sur-le-Mein avec sa famille. L'électeur palatin le mit à la tête de ses affaires, et lui confia le soin de ses revenus. Ludolphe était aussi propre aux affaires de l'Etat qu'aux recherches pénibles des sciences. Sun ardeur pour le travail était si vive que, dans ses repas même, il avait toujours un livre devant les yeux. Il savait vingt-cinq langues. Il mourut à Fiaucfort en 1704, a 80 ans. Ses principaux ouvrages sont : Historia œlhiopica, Francfort, 1681, in-fol. On en publia, en 1684, un abrégé en français; un Commentaire sur cette histoire, 1691, in-fol., en latin ; un Appendice pour le même ouvrage, 1693, in-4°, en latin. L'histoire des Ethiopiens, leur religion, leurs coutumes, sont développées dans ces différents écrits avec beaucoup d'érudition, mais avec peu d'exactitude. L'abbé Renaudot en a relevé plusieurs fautes dans son Histoire des patriarches d'Alexandrie, et dans sa Collection des liturgies orientales; une Grammaire et un Dictionnaire abyssin, 1698, infolio ; Dissertatio de locustis, Francfort, 1694, in-fol.; Fasta Ecclesiœ alexanariîiœ, Franc-
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fort, 1691, in-fol.; un grand nombre d'autres Ouvrages, dont on peut voir la liste dans ia Vie de Ludolphe par Juncker; mais il ne faut pas s'en tenir h L'idée exagérée que ce biographe donne des qualités et ilas connaissances de son héros.
LUGO (Jean de), cardinal, né a Madrid en 1583, se disait deSéville, parce que son père y faisait sa résidence. Il se lit jésuite en 1603; et lorsque son père mourut, il partagea sa succession, qui était fort considérable, entre les jésuites de Séville et ceux de Salamanquc. Après avoir enseigné la philosophie et la théologie en di\ers collèges, il fut envoyé à Rome pour y professer cette dernière science; ce qu'il lit avec succès pendant 20 ans. Le pape Urbain VIII le nomma cardinal en 16V3, et se servit de lui en plusieurs occasions. Cette dignité ne lui fit rien perdre de sou humilité, de sa modestie, ni de son amour pour la pauvreté et îa simplicité religieuse; il ne soulfrit jamais dans s n palais aucun meuble brillant ou précieux. Lugo mourut à Rome en 1660, à 77 ans. On a de lui un grand- nombre d'ouvrages en latin, qu'on a recueillis en 7 gros vol. in-fol.,Lvon, 1633-1660. Us traitent tous de la théologie scolasti .ne et morale, et furent imprimés successivement à Lyon, depuis l'3î jusqu'en 1600. Le volume qui a été le plus lu par les théologiens est le troisième, De virtute et sacramento pœnitentiœ, publié à Lyon en 1633, et réimprimé en 16'i4 et 1651. Ceux qui ont prétendu voir dans ses ouvrages le péché philosophique, ont mis dans cette accusation une animosité qui prouve mieux l'esprit de parti dont ils étaient animés, que l'erreur du cardinal, qui n'a jamais enseigné cete doctrine. Le cardinal de Lugo était fort cha itable. Ce fut lui qui donna le premier beaucoup de vogue au quinquina, qu'on appela la poudre de Lugo, et que les Anglais appellent encore aujourd'hui la poudre des jésuites, il la donnait gratuitement aux pauvres, et multipliait par là les occasions de s'assurer des propriétés de ce fébrifuge, qui se vendait alors très-cher. — Son frère aine, François de Lugo, jésuite comme lui, mort en 1652, à 72 ans est auteur d'un Commentaire sur la première partie de la Somme de saint Thomas, en 2 vol. infolio, d'un Traité des sacrements, et de plusieurs Traités de théologie, 3 vol. in-V\
LULLE, en espagnol Lulio (le bienheureux Raimond), surnommé le Docteur illuminé, né à Palma dans 1-llè de Majorque, en 1236, s'appliqua avec un travail infatigable à l'étude de la philosophie des Arabes, de la chimie, de la médecine et de la théologie. 11 alla plusieurs fois annoncer les vérités de l'Evangile en Afrique, et fut assommé à coups de pierres en Mauritanie, le 29 mars 1315, à 79 ans. 11 est honoré comme martyr à Majorque, où son corps fut transporté. On a publié plus de vingt ouvrages de Lulle, parmi lesquels on trouve la Cabale , ÏArs gencralis sive magna, etc. Lulle a eu un grand nombre d'abréviateurs et de commentateuis. Son Ars gencralis est de tous ses ouvrages celui qui
a fait le plus do bruit : il l'écrivit d'après un songe qu'il eut au pied d'un arbre où il s'était endormi. Il fit ensuite : Y Art inventif de la vérité; l'Art démonstratif, et l'Arbre ût la science. Il nous reste de lui un grand nombre de Traités sur diverses sciences, dans lesquels on remarque beaucoup d'étude et de subtilité, mais peu de solidité et do jugement. Quoiqu'il y ait encore aujourd'hui des gens qui prétendent qu'en saisissant la clef de ces mystérieux écrits, on trouve des connaissances vraies et simples, il est certain que cette voie d'y parvenir est pénible et puérile, qu'elle suppose dans celui qui la trace, un esprit tortueux et faux, et fronde la première qualité de l'enseignement, qui est la chuté. On a donné à Mayence, en lTii, le catalog e des ouvrages de cet auteur, in-8". On y trouve des Traités sur la théologie, la morale, la médecine, la chimie, la physique, le droit, etc. : car les docteurs de ces siècles embrassaient toutes les sciences, quoiqu'ils n'en possédassent parfaitement aucune. Il n'est cepenllant pas certain que les ouvrages énoncés dans ce catalogue soient tous de lui; on peut croire (pie plusieurs auteurs, pour donner de la vogue à leurs ouvrages, les ont décorés de ce nom célèbre alors ; par là on concilie très-simplement et sans efforts les idées contradictoires qui résultent des écrits de cet homme si fameux. On a en français deux Vies de Raimond Lulle : l'une est de M. Perroquet, Vendôme, 1667, in-8°; l'autre, du Père Jean-Marie de Vernon, Paris, 1668, in-12. Joruanus Brunus a donné deux ouvrages qui ont rapport à l'histoire de Lulle : Liber de Lampade combinatoria R. Lulli, Prague, 1588, in-8"; De comprndiosa architectura et complemento artis Lulli, Paris 1532, in-16. Mais cet apostat, fanatique forcené, dont les organes étaient évidemment dérangés , ne mérite aucune croyance dans ce qu'il dit de Lulle. Les écrivains qui prononcent difficilement sur le caractère des hommes extraordinaires * pnur lesquels le bien et le mal semblent pla;der avec une force à peu près égale, regardent Raimon i Lulle comme un personnage presque indélinissable. Sa vie fut d'abord dissipée et même libertine ; il se montra ensuite frère très-fervent du tiers-ordre de saint François , amateur de la solitude et sol iciteur assidu des princes, qu'il vit tous et pressa jusqu'à l'importunité, peur les faire entrer dans les plans de son zèle; négociateur d'une activité unique, auteur de plus de volumes qu'un homme n'en pourrait transcrire et presque lire durant la mesure ordinaire de la vie, accusé d'hérésie et martyrisé chez, les mahométans d'Afrique, homme en un mot si différent de lui-même et chargé de tant de contrariétés inconciliables , que si tout ce qu'on en raconte est vrai, les faits les plus romanesques ne sont plus chimériques. On lui a attribué jusqu'à la découverte du grand œuvre , et il se l'at ribue lui-même, si le passage où il dit qu'il l'a apprise par révélation est réellement de lui. On a cru lui reconnaître des traits de ressemblance avec
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Paracelse et Corneille Agrippa; mais il paraît qu'il ne mérite pas cette comparaison. Le Père Kircher, dans son Mundus mbterraneus, \ retend que si Lulle a eu des travers, il ne faut pas douter qu il n'en ait fait pénitence dans ïa vie austère et édifiante qu'il a menée ensu te; qu'il avait résolu de brûler ses livres, mais que ses disciples les ont dérobés à cet acte de sagesse et de justice.
LULLE de TERRACA (IUhuond; , surnommé le Néophyte, de juif se fit dominicain , et retourna ensuite au judaïsme. Il soutint dos erreurs monstrueuses condamnées par le pape Grégoire XI, en 137G.
LULLIN (Amédée), ministre protestant, né l'an 1695, àGenè\ e, se fit une réputation parmi ses coreligionnaires par ses talents pour la prédication, fut nommé professeur d'histoire ecclésiastique en 1737, et mourut en 1756. Il était membre de l'université d'Oxford et de la Société de Londres pour la propagation de la foi. On publia ses Sermons sur divers textes de l'Ecriture sainte, à Genève, en 1761 et 1767, 2 vol. in-8°.
LUMAGUE (la vénérable mère Marie de), fondatr ce et institutrice des Filles delà Providence, naquit à Paris le 29 novembre 1599, d'une familie honorable. Ses grâces naturelles étaient rehaussées par une excellente éducation et par des vertus préc ces, qu'elle devait en grande partie h son sage directeur, le Père Lebrun, célèbre dominicain. Recherchée par plusieurs personnes qui demandaient sa ma n, mademoiselle de Lumague pouvait espérer de faire un mar âge heureux; mais elle préféra la vie solitaire du cloître , et entra dans un couvent de capucines, dont la faiblesse de sa santé ne lui permit pas de suivre la règle austère. S; llicitée pal ses parents, et par pure obéissance, elle épousa, en 1617, François Pollalion, qui fut nommé résident de France à Raguse.
Madame de Lumague , étant devenue enceinte, ne put suivre son époux; et après sa délivrance , lorsqu'elle se préparait à le joindie, elle apprit la nouvelle de sa mort. Elle se consacra entièrement à l'éducation de sa fille, vivait dans la retiaite, et n'en sortit que sur l'invitation de la duchesse d'Orléans, qui l'avait nommée dame d'faonneur et gouvernante de ses filles. Au milieu de la cour la plus brillante de l'Europe, madame de Lumague menait une vie aussi régulière que si elle eût demeuré dans un cloître. Quand l'éducation des jeunes princesses fut terminée, elle r. tourna dans sa retraite, et eut le honneur de connaître saint Vincent de Paul, dont elle partagea les vues charitables, et tint , aussitôt qu'elle eut marié sa tille, la promesse qu'elle avait faite à ce vénérable religieux. Eile fonda, en conséquence, en 16>0, l'institut des Filles de la Providence, chargées d'instruire les pauvres enfants de la campagne , dont elle fixa le nombre à trente-trois, distribuées dans les villages aux environs de Paris. La fortune de la vertueuse fondatrice était presque épuisée par cette sainte œuvre; des personnes charitables vinrent à son secours, et la reine
régente, se déclarant enfin protectrice du nouvel institut, lui donna, en 1651, une maison située au faubourg Saint-Marceau. Madame de 1 uma.-uc , tranquille de ce coté, coopéra, avec saint Vineei t de Paul, à l'établissement de la mais n des Nouvelles catholiques , que le maréchal de Turenne dota génér usement. Tourmentée depuis dix-huit ans d'une maladie douloureuse, et sentant sa fin approcher, elle désira mour'r dans les bras de ses chères F Mes de la Providence. A peine arrivée h Paris et dans 'eur maison, el e n'eut que le temps de recevoir les secours de l'Eglise, et mourut le k septembre 1657 , âgée de 58 ans. On a écrit plusieurs Vies de cette dame : la meilleure est celle de l'abbé Collin, Paris, 1744, in-? 2, avec un portrait gravé par Roy. C'était un tribut de reconnaissance de l'auteur, qui, ayant perdu la vue , attribua sa guérison à sa dévotion pour la vénérable .Varie de Lumague.
LUNE (Pierre de). Voy. Benoit Xlll, antipape.
LUPI (Antoine-Marie), jésuite en 1695, né à Florence, mort à Palerme en 1737, a écrit beaucoup de dissertai-ions savantes , surtout pour éclaircir les antiquités sacrées et profanes. Le P Zaccaria a donné une Edition des Oeuvres du P. Lupi , son confrère, à Faenza, 1785, 2 vol. in-4-°, avec des notes. Le P. Lami a donné la vie d'A.-M. Lupi dans ses Memorabiiia Italorum erudit. prœstant., 1747!— Il ne faut pas le confondre avec Mario Lupi , cam.'rier du pape Pie \ I , et chanoine de Bergame, mort en 178:), dont on a aussi d'excellentes dissertations sur les antiquités ; entre autres : Codex diplomaticus civitatis et Ecclesiœ bergamensis ; et De parochiis ante annum Christi millesimum.
Dans ce dernier ouvrage , imprimé à Bergame en 1788 , 1 vol. in-4°, il ruine de fond en comble les prétentions des curés de Pistoie, qui voulurent s'ériger en évèques dans le conventicule qu'i s tinrent en 1786 , j our r.-nverser la hiérarchie et la discipline de l'Kghse. Il prouve que les cures et les curés sont d'institution moderne; qu'il n'y avait anciennement aucune paroisse dans les vilies épiscopales , si on excepte Rome et Alexan-* drie ; expose les raisons pour lesquelles il y en avait dans ces deux vides, et réfute ceux qui, de là, ont conclu qu'il y en avait dans les autres ; il réfute également quelques écrivains qui ont par é de grandes parfasses qui, établies à la campagne, avaient sous elles plusieurs paroisses moindres et dépen dantes , et montré qu'avant le xie siècle, il n'y a point eu de telles paroisses. Ii prouve enfin que ce qu'on a appdé le sénat de l'Eglise, que les prêtres appelés cardinaux, que ceux qui intervinrent avec voix consultative dans les conciles généraux ou provinciaux , n'étaient nullement curés ou recteurs de paroisses , et que ces prérogatives appartenaient, dans leur plus ancienne origine, au clergé supérieur ou bien aux chanoines des cathédrales. « Il est à souhaiter , dit un cri- « tique , que les curés qui voudraient im- « prudemment s'élever au-dessus de leur
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« état et du rang qu'ils tiennent dans l'E- « glise, lisent cet ouvrage avec attention, <\ pour se guérir d'une erreur dangereuse ; « mais le nombre, grâce à la divine Provi- « dence qui veille sur l'ordre établi dans « l'Eglise, n'en est pas grand. Si on excepte « ceux que la nouvelle secte a su s'associer «pour travailler, de concert avec elle, à « 1 ■ subversion de la foi catholique, on ne « trouve dans cette précieuse classe du sa- « cerdoce chrétien aucun membre atteint de « la ridicule et ambitieuse envie de s'égaler « aux premiers pasteurs. »
LUPSET ( Thomas ) , né l'an 1496, h Londres, était 61s d'un orfèvre de cette ville, et fit ses études à Cambridge et à Paris. Il fut cbargé d'accompagner, en qualité de secrétaire, Richard Pace, envoyé d'Henri VIII dans les différentes cours d'Italie, et mourut en 1532 , âgé seulement de 36 ans. On a de lui : un Traité de la charité; des Exhortations aux jeunes gens pour les exciter à se bien conduire; un Traité pour apprendre à bien mourir , Londres , 1544 et 1500, in-8° ; Sermones ad Clerum , proches à Calais ; Pro Erasmo et contra Leium ; In corruptos sœculi mores ; De malis fugiendis ; De morte non perlimescenda ; Contra profanos inepulis verbi dirini abusus; Epistolœ variœ ad Edw. Leium Nysenum et Paynellum, qu'on trouve dans un livre imprimé à Bille sous ce titre : Epistolœ aliquot eruditorum, 1520, in-t0; des Traductions, e'c.
LUPUS (Chrétien), ainsi nommé, parce que son nom de famille Wolf s'gnitie loup , religieux aug'Stin , né à Ypres en 1612 , enseigna la philosophie à Cologne , puis la théologie à Louvain , avec un succès distingué. Il exerça ensuite les premières charges de son ordre dans sa province. Le [iape Clément IX voulut lui donner un évêché, avec l'intendance de sa sacristie ; mais le P. Lupus, préférant l'étude et le repos a l'esclavage brillant des dignités , refusa constamment l'un et l'autre. Innocent XI et le grandduc de Toscane lui donnèrent aussi des marques publiques de leur estime. Il fut pendant quelque temps favorable au jansénisme ; mais il se détacha de ce parti, et mourut bon catholique à Louvain en 1081, à 69 ans. 11 s'était fait lui-même une épitaph'" , dans laquelle il disait modestement qu'il était dignus, nomine reque, Lupus... indignus, non re, sed solo nomine , doclor. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin. L. s principaux sont : de savants Commentaires sur l'histoire et sur les canons des conciles, 1665, 1673, 5 vol. in-4° ; un Traité des appels au saint-siége, in-4", contre Quesnel. On y trouve une bonne réfutation, faite d'avance, d'un fameux compilateur de nos jours (Hontheim), qui a étrangement défiguré cette matière, comme bien d'autres. Le droit d'appeler au pape y est montré par la nature de sa pr mauté et par toute l'histoire ecclésiastique. Vog. Athanase, Innocent 1er, saint Zosime. Un Traité sur la contrition, Louvain , 1666 , in-4°, aussi savant que solide, où il se déclare pour la nécessité de
1 amour dans le sacrement de pénitence. fou NÉERCASSeL. Recueil de lettres et de monuments, concernant les conciles dEphrse et de Chnlcédoine , Louvain, 1682, 2 vol. in-4° avec des notes ; un recueil des Lettres de saint Thomas de Cantorbérv , précédées de sa Vie, Bruxelles, 1682, 2 vol. in-4"; un Commentaire sur les Prescriptions de Terlullien Bruxelles, 1675, in-4° ; Opuscula posthuma', publiés par le P. Guillaume Wynants, du même ordre , Bruxelles , 169!) , in-V". Ce recueil renferme plusieurs dissertations, entre autres sur la simonie des monastères contre van Es >en ; sur Y ancienne discipline de la milice chrétienne, sur Vexposilion du saint Sacrement , sur le droit des réguliers de prêcher, contre Steyaert, etc.; De l'origine des ermites, des clercs et des religieuses de l'ordre de Saint-Augustin, Douai , 1651 , in-8° , etc Ces ouvrages, écrits en latn, sont remplis d érudition. Us ont été réunis à Venise en 4 vol. in-fol. , 1724, par le P. Thomas Philippino de Bavenne, du môme ordre. On les a aussi en 12 vol. in-4°.
LUSCINIUS ou NACHTGALL (Rossignol) (Othmar) , chanoine de Strasbourg , lieu de sa naissance, étudia dans celte ville, à Paris, à Padoue, à Louva'n et à Vienne; revint à Strasbourg en 1514, retourna en Italie en 1517, visita la Hongrie, la Transylvanie, la Turquie , et parcourut ainsi presque toute l'Europe. Il professa la littérature grecque à Augsbourg, fut premier prédicateur de l'église de Bde , et mourut vers 1535. Il a laissé plusieurs écrits , entre autres des Traductions latines des Symposiaques de Plutarque, et des Harangues d'Isocrate à Démonicus et à Nicoclès ; d'Epigrammes grecques , etc. : elles sont plus fidèles qu'élégantes; des Commentaires sur l'Ecriture sainte. Vog. les Mémoires de Nicéron, tome XXXU.
LUTHER ( Martin ) , né en 1484 , à Eisleben, dans le comté de Mansf. ld , d'un | ère qui travaillait aux mines , fit à Eisenach ses études avec beaucoup de succès. La foudre tua un de ses compagnons pendant qu'il se promenait avec lui. Cette mort le frappa tellement, qu'après avoir été reçu maître en philosophie à l'université d'Erfurt, en 1505, il embrassa dans cette ville la vie monastique chez les ermites de Saint-Augustin. Ses talents engagèrent ses sunéneurs à l'envoyer professer dans la nouvelle université deWittenberg, fondée depuis peu par Frédéric, électeur de Saxe. 11 donna successivement des leçons de philosophie et de théologie avec beaucoup de réputation ; on remarqua seulement en lui un penchant extrême pour les nouveautés. En 1510 , il fut chargé des alfa ires de son ordre auprès de la cour de Rome. Deux ans après, on le voit, de retour en Saxe , gagner la protection de l'électeur Frédéric, qui voulut se charger des frais de son doctorat. Luther était un de ces hommes ardents et impétueux qui, lorsqu'ils sont vivement saisis par un objet, s'y fvrent tout entiers, n'examinent plus rien, et deviennent en quelque manière absolument incauables
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d'écouter la sagesse et la raison. Une imagination forte , nourrie par l'étude, le rendait naturellement éloquent, et lui assurait les suffrages d' ce x qui l'entendaient tonner et déclamer. Il sentait bien sa supériorité, et ses succès, en flattant son orgueil, lo rendaient toujours plu-; hardi et plus entreprenant. Lorsqu'il donnait dans quelque écart, les remontrances, les objections, n'étaient pas capables de le faire rentrer en luimême : elles ne servaient qu'à l'irriter. Un homme d'un tel caractère devait nécessairement enfanter des erreurs. Le moine augustin , s'étant rempli des livres de l'hérésiarque Jean Hu^s , conçut une haine violente contre les pratiques de l'Eglise romaine, et surtout contre les t''éol< giens scolasti ques. Dès l'an 1516, il fit soutenir des thèses publiques, dans lesquelles les hommes éclairés virent le germe des erreurs qu'il enseigna depu s. Ainsi, il est faux que Luther ait Cf mmencé à dogmatiser à l'occasion des disputes survenues- entre les dominicains et les augustins,pour la distribution des indulgences plénières , qui ne furent accordées oar Léon X qu'en 1517. Seckendorf, et depuis lui Lenfant et Chais, ont démontré que, ongtemps avant l'éclat des indulgences, Luther avait commencé à combattre divers points de l'Eglise romaine. 11 est vrai que les abus que commettaient les quêteurs des aumônes qu'on donnait pour les indulgences, et les propositions outrées que les prédicateurs débitaient sur leur pouvoir, lui fournirent l'occasion de répandre avec plus de libeité sa bile et son i oison. Le luthéranisme n'était qu'une étincelle en 1517 ; en 1518, ce fut un incendie. Frédéric, électeur de Saxe , et l'université de Wittenberg , se déclarèrent protecteurs de Luther. Cet hérésiarque se découvrait peu à peu. D'abord il n'attaqua que l'abus des indulgences; ensuite il attaqua les indulgences mêmes; enfin, il examina le pouvoir de celui qui les donnait. De la matière des indulgences il passa à celle de la justification et de l'efficace des sacrements , et avança des propositions toutes plus erronées les unes que lesautres.Le pape Léon X l'ayant vainement fait citer à Rome, consentit que cetie querelle fût terminée en Allemagne parle cardinal Cajetan, son légat. Cajetan avait ordre de faire rétracter l'hérésiarque, ou de s'assurer de sa personne : il ne put exécuter ni l'une ni l'autre de ces commissions. Luther lui parla dans deux conférences avec beaucoup d'orgueil et de morgue; puis, craignant d'être arrêté, il prit secrètement la fuite, après avoir fait afficher un acte d'appel du pape mal informé au pape mieux informé. Au fond de sa retraite , il donna carrière à toutes ses idées. Il écrivit contre le Purgatoire, le libre arbitre, les indulgences, la confession auriculaire, la primauté du pape, les vœux monastiques, la communion sous une seule espèce, les pèlerinages, etc. 11 menaçait encore d'écrire ; mais le pape, pour opposer une digue à ce torrent d'erreurs, anathématisa tous ses écrits dans une bulle du 20 juin 1520. L'hérésiarque en appela au futur con-
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cile ; et pour toute réponse à la bulle de Léon X, il la fit brûler publiquement à Wittenberg, avec les décrétais des autres papes, ses pré lécesseurs. Ce fut alors qu'il publia son livre De la captivité de Babylone. Après avoir déclaré qu'il se repentait d'avoir été si modéré, il expie cette faute par toutes les injures que le délire le plus emporté peut fournir à un frénétique. Il y exhorte les princes à s 'couer le joug de la papauté qui était, selon lui, le royaume de Babylone. Il supprime toui d'un coup quatre sacrements, ne reconnaissant plus que le baptême, la pénitence et le pain. C'est l'eucharistie qu'il désigne sous le nom de pain II met, à la place ' de la transsubstantiation qui s'opère dans cet adorable sacrement, une consubslantiation, qu'il lirait de son cerveau échauffé. Le pain et le vin demeurent dans l'eucharistie ; mais le vrai corps et le vrai sang y sont aussi, comme le feu se mêle dans un fer chaud avec le métal, ou comme le vin est dans et sous le tonneau. Léon X opposa une nouvelle bulle à ces extravagances : elle fut lancée le 3janvier 1521. L'empereur Charles-Quint convoque en même temps une diètp à Worms, où Luther se rend sous un sauf-conduit, et refuse de se rétracter. A son retour , il se fit enlever par Frédéric de Saxe, son prot-cteur, qui le fit enfermer dans un château désert , pour qu'il eût un prétexte de ne plus obéir. Cependant la faculté de théologie de Paris sejoint au pape, etanathématise le nouvel hérétique. Lu her fut d'autant plus sensible à ce coup, qu'il avait toujours témoigné une grande estime pour cette faculté, jusqu'à la prendre pour juge. Henri VIII, roi d'Angleterre, publia dans Je même temps contre lui un écrit, qu'il dédia au pape Léon X. L'hérésiarque furieux eut recours à sa réponse ordinaire, aux injures. « Je ne sais si la folie elle-même, « disait-il à ce monarque, peut être aussi « insensée qu'est la tête du pauvre Henri. « Oh ! que je voudrais bien couvrir cette « majesté anglaise de boue et d'ordure 1
« j'en ai bien le droit Venez, disait-il
« encore, monsieur Henri, je vous appren- « drai : Yeniatis, domine Henrice, ego docebo « vos.» Sur quoi Erasme n'a pu s'empêcher d'observer que Luther aurait du moins dû parler latin, puisque le roi d'Angleterre lui en donnait l'exemple, et ne pas joindre des solécismes aux grossièretés : Quid invitabat Luthcrum ut diceret : Veniatis, domine Henrice, ego docebo vos ? Saltem régis liber latine loquebatur. Ce fougueux apôtre appelait le château où il était enfermé, son île de Pathmos. Sans doute que, pour mieux ressembler à l'évangéliste saint Jean, dit M. Macquer, il crut ne pouvoir se dispenser d'avoir des révélations dans son île. 11 eut une conférence avec le diable, qui lui révéla que s'il voulait pourvoir à son salut, il fallait qu'il s'abstînt de célébrer des messes privées. Luther suivit exactement ce conseil de l'ange des ténèbres. 11 fit plus, il écrivit contre les messes basses et les fit abolir à Wittenberg. Luther était trop resserré dans son île de Pathmos, pour qu'il voulût y res-
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ter longtemps, Il se répandit dans V Allemagne, et, pour avoir plus de sectateurs, il dispensâtes prêtres el les r Ligjeùx de la vertu el dq vu'ii de continence, dans un ouvrage où la pudeur est offensée en mille endroits. Ce fut nette même année 152t qu'il écrivit son Traite du fisc commun. Il le DOrnraail ainsi, parce qu'il y donnait l'idée d un fisc ou trésor public, dans lequel on ferait entrer les revenus de tous les monastères reniés, des évêchés, des abbiws, el en général de tous les bénéfices qu'il voulait enlever à l'Eglise. L'espérance de recueillir les dépouilles des ecclésiastiques engagea b aucoupde princes dans sa secte, et ui lit plus de j rosélytes (|ue tous ses livres. « 11 ne faut pas croire, « dit un écrivain ingénieux, que Jean Huss, « Luther ou Calvin fussent d s génies supé- « rieurs. Il en est des chefs de secte comme « des ambassadeurs; souvent les esprits mé- « diocres y réussissent le mieux, pourvu que « les conditions qu'ils offrent soient ava ta- « geuses. » Frédéric I] , roi ne Prusse, appelait Luther et Calvin de pauvres gens. Si en effet on veut réduire les causes des progrès de la réforme à des principes simples, on verra qu'en Ail magne ce fut l'ouvrage de l'intérêt, en Angleterre celui de l'amour, et en France celui de la nouveauté. L'amorce des biens ecclésiastiques fut le principal apôtre du luthéranisme. Cependant Luther lui-même eut le temps de voir que ces biens n'avaient point enrichi les princes qui s'en étaient emparés. Il trouva mêmeijue l'électeur de Saxe et ses favoris, qui avaient partagé cette dépouille, n'en étaient pas devenus plus riches. L'expérience, disait— il, nous apprend que ceux qui s'approprient des biens ecclés astiques n'y trouvent qu'une source d'in ligence et de d> tiesse : Comprobat experienlia, eos qui ccclesiastica bona ad se traxerunt, ob ea tandem depauperari et mendicos fteri. Il rapporte a cette occasion les paroles de Jean Hund, conseiller de l'électeur de Saxe, auquel il paraissait que les biens de l'Eglise envahis par les nobles avaient dévoré leur patrimoine : Nos nobiles cœnobiorum opes ad nos traximus. Opes nostras équestres comederunt et consumpserunt hce ccenobiales, ut neque cœnobiales , neque équestres amplius habeamus. 11 tinit par l'apologue d'un aigle qui , emportant de l'autel de Jupiter des viandes qui lui é ai nt offertes, emporta en même temps un charbon qui mit le feu à son ni I. [Symposiac, cap. k.) L'observali »n n'était que trop vraie. Des courtisans avides, des administrateurs infidèles, ont dévoré les monastèrv s, les abbayes, les hôpitaux. Eux et le prince dont ils servaient la passion, semblables aux harpies de la fable, paraissaient par leurs déprédat ons augmenter leurs besoins ; tout s'évanouissait dans ces mains voraces. Voy. Henri VIII. Cependant le parti se fortifiait de jour en jour dans le Nord, où l'ignorance des peuples était plus grande, et dès lors l'attachement à la religion pi s faible et la séduction plus facile. i)e la haue Saxe l s'étendit dans les duchés de Lunebourg, de
BrunsAvick, de Merkolbourget de Poméranie; dans les archevêchés de Magdebourg et de Brème ; dans les villes de Wismar et de Ilos tock, et tout le long de la mer Baltique. Il passa même dans la Livonie et dans la Prusse, où le grand maître de l'ordre Teutonïque se fit luthérien. Le fondateur du nouvel évangile quitta vers ce temps-là le froc d'au-r gustin pour prendre l'habit de docteur. Il , renonça a la qualité de révérend père, qu'on lui avait donnée jusqu'alors, et n'en voulut point d'autre que cille de docteur Martin J. allier. L'année d'après, 1525, il épousa Catherine Bora ou de Bohren, jeune religieuse d'une grande beauté, qu'il avait fait sortir de son couvent deux ans auparavant pour la catéchiser et la séduire. Le réformateur Luther avait déclaré dans un de ses sermons, qu'iï lui était aussi impossible de vivre sans femme, que de % ivre sans manger. Mais il n'avait pas Osé en prendre une pondant la vie de l'électeur Frédéric, son protecteur, qui blâmait ces al iances. Dès qu'il le vit mort, il voulut profiter d'une commodité que sa doctr ne accordait à tout le monde, et dont il prétendait avoir plus de besoin que per-^ sonne. Cette conduite de Luther et des autres chefs des nouvel es sectes faisait dire à Erasme que « les tragédies que jouaiei t les « réformateurs étaient de vraies comédies, « puisque le mariage en était le d.'noue- « ment. » Quelques années après, Luther donna au monde' chrétien un spectacle encore plus é ran^e. Philippe, landgrave de Hesse, le second protecteurdu luthéran sme, voulut, du vivant de sa femme Christine de Saxe, épouser sa maîtresse. Il crut pouvoir ère dispensé de la loi de n'avoir qu'une femme : loi formelle de l'Evangile , et sur laquelle est fondée le repos des Etals et des familles, il s'adre>sa pour cela à Luther. Le patriarche de la réforme assemble des docteurs à Wittenberg en 1539, et lui donne une permission pour épouser deux femmes. Rien de plus ridicule que le long discours que les docteurs du nouvellisme adres-èrent au landgrave à cette occasion. Après avoir avoué que le Fils de Dieu a aboli la polygamie, i's prétendent que la loi qui permettait aux Juifs la pluralité des femmes, à cause de la dureté de leur cœur, n'a pas été expressément révoquée. Ils se croient donc autorisés à user de la môme indulgence envers le landgrave, qui avait besoin d'une femme de moindre qualité que sa première épouse, alin de la pouvoir mener avec lui aux diètes de l'Empire, où la bonne chère lui rendait la continence impossible. L'euipereur Charles-Quint, affligé de ces scènes scandaleuses avait tâché dès le commencement u'anêter les progrès de J'hérésie. Il convoqua plusieurs diètes : à Spire en 1529, où le; luthériens acquit eut le nom de protestants, pour avoir protesté contre le décret qui ordonnait de suivie la religion de l'Eglise romaine; à Augsbuurg eu 1530, où les protestants prés -nièrent leur confession de foi, et dans laquelle il fut ordonné de suivre la croyance catholique. Ces différents
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décrets produisirent la ligue offensive et défensive de Smalkalde entre les princes protestants. CharJes-Quim, hors d'état de résister à la fois aux princes confédérés et aux armes ottomanes, leur accorda la libert .'• de conscience à Nuremberg, en 1532, jusqu'à la convocation d'un concile général. Luther, se voyant à la tête d'un parti redoutabl >, n'en fut que plus fierelplus emporté. C'était chaque année quelque nouvel écrit contre le souverain pontife, ou contre les princes et les théologiens catholiques. Rome n'était plus, selon lui, que la racaille deSodome, la prostituée de Babylonc; le pape n'était qu'un scélérat qui crachait des diables ; les cardinaux, des malheureux qu'il fallait exterminer. « Si j'étais le maître de l'Empire, écrivait-il, «je ferais un même paquet du pape et des « cardinaux, pour les jeter tous ensemble « dans la mer ; ce bain les guérirait, j'en « donne ma parole, j'en donne Jésus-Christ « pour garant. » L'impétueuse ardeur de son imagination éclata surtout dans le dernier ouvrage qu'il publia en 15i5, contre les théologiens de Louvain et contre le pape. 11 y prétend que la papauté romaine a été établie par Satan, et, faute d'autres preuves, il mit à la tête de son livre une estampe où le pontife de Rome était représenté entraîné en enfer par une légion de diables. Quant aux théologiens de Louvain, il leur parle avec la même douceur : les injures les plus légères Sont bête, pourceau, épicurien, athée, etc. Il était avec ses propres sectateurs aussi emporté qu'avec les catholiques ; il les menaçait, s'ils continuaient à le contredire, de rétracter tout ce qu'il avait enseigné : menace digne d'un apôtre du mensonge. Cet homme trop fameux mourut à Eisleben, en 15'i-G, à 62 ans, après avoir vaqué à son ordinaire à un bon repas. Un auteur moderne en a fait le portrait suivant : « Moine apostat et cor- « rupteur d'une religieuse apost te , ami de « la table et de la taverne, insipide et gios- « sier plaisant, ou plutôt impie et sale bouf- « fon, qui n'épargna ni pape ni monarque ; « d'un tempérament d'éuergumène contre « tous ceux qui osaient le contredire ; muni, « pourtoutavant'-ge, d'une érudition et d'une « littérature qui pouvaient imposer à son siè- « cle ou à sa nation ; d'une voix foudroyante, « d'un air allier et tranchant : tel fut Luther, « le nouvel évangéliste, ou , comme il se « nommait, le nouvel ecclésiastc, qui mit le « premier l'Eglise en feu, sous prétexte de « la réformer, et qui, pour preuve de son « étrange mission, qui demandait certaine- « ment des miracles du premier ordre, allé— « gue les miracles dont se prévaut le Coran, « c'est-à-dire .les succès ou cimeterre et les « progrès des armes, les excès de la dis- « corde, de la révolte, de la cruauté, du sacrilège et du brigandage. » Sa secte se divisa après sa mort, et de son vivant même, en plusieurs branches. Il y eutles lulhéro-papistes, c'ést-à-dire ceux qui se servaient d'excommunicaiion contre les sacramenlaires : les luthéro-zuingliens, les luthéro-calvinistes, les luthéro-osiandriens, etc., c'est-à-dire ceux
qui mêlèrent les dogmes de Luther avec ceuxdeCalvin, de Zuhigleoud'Osiander, etc. ' Ces sectaires différaient tous entre eux par quelque endroit, et ne s'accordaient qu'en ce point, de combattre l'Eglise et de rejeter tout ce qui vient du pape. C'est cette haine, qui leur fit prendre , durant les guerres de religion du xvr siècle, cette uevise : plutôt turc que papiste ; devise qui marque bien la fureur la plus extravagante, mais qui est néanmoins parfaitement assortie à l'esprit de secte , à qui rien n'est plus opposé que l'autorité d'un chef et un centre d'unité. Cependant les hommes les. plus sensés parmi les protestants, tels que Mélanchthon,Grotius,etc.,ont toujours regretté l'autorité pontificale, et l'ont regardée comme une chose sans laquelle l'ensemble du christianisme ne pouvait subsister. Luther laissa à ses disciples un grand nombre d'ouvrages, imprimés à iéna, en 1550, h vol. in-fol. ; et à Wittenborg, en 7 vol. in-fol., 15/2. On préfère les éditions publiées de son vivant, 1 arce que dans cel es qui ont vu le jour après sa mort, ses sectateurs ont fait des changements très-considérables. On voit, par ses écrits, que Luther avait du savoir et beaucoup de feu dans l'imagination ; mais il n'avait ni douceur dans le caractère, ni goût dans la manière de penser et d'écrire. 11 donnait dans les grossièretés les plus impudentes- et dans les bouffonneries les plus basses. Jean Aurifaher, disciple de Luther, a mis en latin et publié en 156G, in-8°, les Discours que cet hérésiarque tenait à table, sous ce litre : Sermoncs mcnsales, ou Colloquia mensalia. C'est une espèce fïAna , dont la lecture prouve la véracité du portrait que nous avons tracé du réformateur de l'Allemagne. On conserve dans la bibliothèque du Vatican un exemplaire de la Bible, à la fin duquel on vo t une prière en vers allemands, écrite de la main de Lut'ier, dont le sens est : « Mon Dieu, par votre bonté, pour- « voyez-nous d'habits , de chapeaux , de « capotes et de manteaux ; de veaux bien « gras, de cabris, de bœufs, de moutons et « de génisses ; de beaucoup de femmes et de « peu d'enfants. Bien boire et bien manger « est le vrai moyen de ne point s'ennuyer. » Cette prière, où l'indécence, l'impiété, la luxure, la gourmandise, se disputent à qui aura le dessus, est trèsrcertainement de la main de Lut.ier ; en vain Misson a-t-il voulu en faire douter. Christian Juncker, son historien, en convient et la rapporte mot à mot (Vita Luther i, pag. 225) :
0 Goll, durcli deine Guhte, Bi'schcr uns KleiiJer und Hùte; Haucii Mseuiel undfRuecke, Felte Kelber und^iecke; Oelisi'n, Srh.ilie und Kinder.
Vule Weiber, wenig Kinder.
Sclileclile S|»eise und Tranck Macheu t-iueiu das Jalir laug
M. Charles Walmesley, évêqoe et vicaire apostolique en Angleterre, a publié, en 1777, sous le nom de Pastorini, dans une Hist. de V Eglise chrétienne, une Histoire abrégée de la -Réforme de Luther, qui a été réimorimée
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séparément à Malines, en 1 vol. L'auteur, ■■* distingué par son zèle et sa piété, fait trèsbien connaître l'esprit do In réforme ; il no s'est pas borné a l'Histoire du luthéranisme;
il retrace aussi les erreurs et les excès des autres branches de la réforme. On a une Histoire de la vie, des doctrines et des ouvrages de Martin Luther, par M. Au lin, ij'' édition, 3 vol. in-8", avec un allas do gravures.
LUTWIN (sainl . né de parents illustres, fonda de ses biens l'abbaye de Mettloch, où il lit profession de la vie monastique, dès que la morl de sa femme lui permit de renoncer au siècle. Le siège archiépiscopal de Trêves étant devenu vacant parla retraite do saint Bazin , oncle de saint Lutwin , celui-ci fut tiré de sa solitu le pour le remplir. 11 déploya, pendant dix-huit ans qu'il gouverna cette illustre ég'ise, toutes les qualités d'un grand évoque. L'abbaye de Mettloch , où il fut enterré , possède encore aujourd'hui les précieuses dépouilles do sa mortalité.
LUXEUBOURG-LIGNY (Pieure de), né à Ligny en 1369, se lit remarquer, dès sa plus tendre jeunesse , par une ardeur extraordinaire pour la pratique du bien, par son assiduité à la prière, son goût pour la mortification , son amour pour l'humilité , et surtout par sa chanté pour les pauvres. Envoyé à Paris à l'âge de 10 ans, il s'y appliqua successivement aux belles-lettres, a la philosophie et au droit canon. En 1383 , il devint chanoine do Notre-Dame de Paris, quelque temps après archidiacre de Dreux, puis évoque de Metz en 138k , et mourut le 2 juillet 1387, âgé de 18 ans, à Avignon, où Clément VII, que la France reconnaissait pour pape légitime durant le grand schisme , l'avait appelé. Pierre avait été fait cardinal l'année précédente. Quoiqu'il eût le gouvernement de son diocèse , il n'était point prêtre , sa prudence et sa sainteté ayant été jugées une raison suffisante puur le dispenser du défaut d'âge. Il semble cependant qu'il était diacre, et sa dalmatique se garde à Avignon. Les miracles opérés par son intercession portèrent les Avignonais à construire une chapelle sur son tombeau. On a depuis bâti un couvent de célestins au même endroit. Il fut béatifié en 1527 par Clément VII (le vrai pontife de ce nom). L'histoire de ses miracles a été publiée par les Bollandistes. Ou a sous son nom deux petits livres de piété : Livre de Clèrgie... translaté de latin eh français, Paris, sans date, gothiq îe, in-4°; et la Diète du salut, Paris, 1506, in-V'.
LUYNES ( Louis-Charles-d' Albert , duc de) , pair de France , lils unique du duc Charles d'Albert de Luynes , qui fut connétable de France et premier ministre de Louis XIII , naquit à Paris le 25 décembre 1620. De bonne heure il préféra l'étude et la retraite aux avantages que lui promettait sa naissance; néanmoins il fut nommé grand fauconnier de France en 164-3, et devint chevalier dés ordres du roi en 1661 . Etant mestrede-camp d'un régiment, il se fit remarquera la défi nse du camp devant Arras, attaqué par
es Espagnols le 2 août 16i0. Il fut très-Jié
avec les solitaires de Port-Royal , et mourut le 10 octobre 1600, laissant un grand nombre d'ouvrages religieux et ascétiques, entre autres : L'Office du Saint-Sacrement , trauuit en français, avec trois cent douze leçons li-' rées des saints Pères et autres auteurs ecclésiastiques, pour tous les jeudis de l'année, Paris, 1659, 2 vol. in-8" et in-4°. La préface, qui fut supprimée, manque a la plupart des exemplaires. La table chronologique et historique qui se trouve à la fin du second volume a été rédigée par Sacy et Arnaud. Le duc de Luynes publia , sous le nom de Laval : divers Ouvrages de piété , tirés de saint Cyprien, saint Basile et autres, Paris, 1664-, in-8°; Les quarante Homélies de saint Grégoire le Grand sur les évangiles de Vannée, ibid., 1665, in-&°; les Morales de saint Grégoire, pape , sur le livre de Job , ibid., 1666, 3 vol. in-4" : on a extrait la Morale pratique, ibid., 1697, 2 vol. in-12; Sentences, prières et instructions chrétiennes tirées de l Ancien et du Nouveau Testament , ibid., 1676, in-12; Sentences et instructions chrétiennes tirées des Pères de VEglise, de saint Ignace et des Pères grecs, de saint Augustin, de saint Bernard, etc. , formant un total de 8 vol. in-12, imprimés à Paris de 1680 à 1701; Sentences tirées de l'Ecriture sainte et des Pères, appropriées aux fêtes des saints, Paris, 1648, 1703, in-12; Instruction pour apprendre à ceux qui ont des terres dont ils sont seigneurs, ce qu ils pourront faire pour la gloire ,1e Dieu et le soulagement du prochain, Paris, Lepetit,1058, in-4°, réimpr. sous ce titre : Des devoirs des seigneurs dans leurs terres, suivant les ordonnances de France, ibid., 1668, in-12; 1687, in-12. LUYNES (Paul d'Albert de) , cardinal et archevêque de Sens, né à Versailles en 1703, est un des prélats qui, pendant le xvm* siècie, ont le plus honoré l'Egl.se de France par leur zèle et leurs lumières. Formé par les leçons et les exemples de Fénelon, il a, pendant toute sa vie , fait éclater les fruits d'une si avantageuse institution. Rien n'égalait le soin avec lequel il veillait sur la pureté de la doctrine , et la promptitude avec laquell • il repoussait les erreurs qui menaçaient d'infecter son peuple. Assistant un jour à un sermon où l'on avait glissé quelques opinions favorites de la secte qui rougit de son nom, il imposa silence au prédicateur, le fit descendre de la chaire, y monta lui-môme, et réfuta l'erreur avec autant d'éloquence que d'exactitude théologique. Il mourut à Sens le 23 janvier 1788, à l'âge de 85 ans , regretté des pauvres dont il était le père , et d • son clergé , dont il était le modèle. L'abbé Le Gris a fait son Eloge funèbre. LUZERNE (César-Guillaume de La), cardinal-évêque de Langres, pair de France, né à Paris le 17 juillet 1738, d'une ancienne famille de Normandie, était allié, par sa mère, aux Lamoignons. Il fut d'abord chevalier de Malte, mais il se destina bientôt à l'état ecclésiastique , et entra dans le séminaire de Saiiil-Magloire , à Paris. Le crédit de son grand-père, le chancelier de Lamoiguon, lui fit obtenir de bonne heure plusieurs bénéfi-
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ces. Nommé, en 1754, chanoine in minoribus et auquel le prélat fit une réponse victorieuse, de la cathédrale do Pa is, et doux ans après II publia aussi un Examen de l'instruction de abbé de Mortemer, il lit son cours de théo- ï Assemblée nationale sur l'organisation prélogie au collège de Navarre , fut le premier tendue civile du clergé; une instruction eux do »a 1 cence en 1762, et devint grand vicaire curés et aux autres prêtres de son diocèse qui de M. Dillon, récemment élu archevêque de n'avaient pas prêté le serment (15 mars 1791), Narbonne. La province de Vienne, dans la- et qui fut adoptée par trente-trois évêques; quelle il possédait la chapelle de Notre- et une Instruction pastorale iur le schisme de Dame-de-Pitié ( diocèse de Grenoble ) , le France, réimprimée à Langres en 1805, où nomma , en 1765, agent du clergé; il s'ac- il traite à fond les principales matières conquitta avec zèle et succès de cette place, dif- testées. Cette courageuse résistance ne poulicile à cette époque , à cause des contesta- vait que redoubler les persécutions. On le tions survenues entre le clergé et les parle- priva desonévôché; bientôt il fut oblige de ments. De concert avec M. de Cicé, son col- quitter la France. Il se retira en Suisse, et lègue, d présenta requête au conseil, dans le se fixa à Constance, où il prêcha, le jour de mois de mars 1765, contre le réquisitoire de Pâques 1795, un sermon sur les causes de M. Castillon, avocat général au parlement de l'incrédulité, imprimé en 1818. Il séjourna Provence, sur les actes du clergé. Voyez les plusieurs années uans cette ville, et y ac- Actes de la dernière assemblée du clergé sur cueillit les prêtres de son diocèse émigrés la religion vengée par le clergé et par le roi, comme lui. Jl en avait toujours au moins des attaques de M. de Castillon, 1767, in-12. douze à sa table : pour remplir cette œuvre Le conseil ordonna la suppression du réqui- de charité, il vendit jusqu'à ses boucles d'or sitoiie. En 1770 , l'abbé de La Luzerne suc- et sa croix épiscopale. S'étant rendu en Aucéda à M. de Montmorin , mort cette môme triche, auprès de son frère, César-Henri, année dans l'évèché de Langres, qui avait le qui demeurait a Berneau, près de Wels, il titre de duché-pairie. Il resta néanmoins y resta jusqu'à la mort de cet ancien ministre chanoine honoraire de la métropole de Pa- de. Louis XVI, arrivée en 179!). 11 passa en ris, et assista à l'assemblée du clergé de celte Italie, et fixa son séjour à Venise, où il s'ocannée, et à celle de 1775. Chargé d'un grand cupa de la rédaction de ses nombreux ouvradiocèse, il partageait son temps entre l'élude ges. Les soins qu'd donnait aux prisonniers et les devoirs du ministère pastoral. Il pro- français dans les hôpitaux lui firent contracnonça, en 1773. "oraison funèbre du roi de ter une maladie grave dont il se ressen.it Sa r daigne devant le comte d'Artois, et, l'an- longtemps . il i.e cessa de visiter et de senée suivante, il prononça dans la même courir six cents de ses compatriotes malheuéglise celle de Louis XV élevant Monsieur, reux attaqués du typhus. En 1801, et à la Il remit, en 1782, son abbaye de Mortemer, demande du pape Pie VII, il donna sa démiset fut nommé à celle de Bourgueil, au dio- sion de son siège de Langres et ne vint en cèse d'Angers. Il publia diverses Ordonnait- France q i'en loli, après ta chute de Bonaces et Lettres pastorales dignes de son talent parle. Son passage par Langres fut un triomet de ses vertus évangéliques. La Luzerne phc. Lorsqu'il fut arrivé à Paris, le roi Louis fut appelé à l'assemblée des notables, en X v 111 le nomma pair de France. Sur la fin 1787 ; il siégea Tannée suivante dans la der- de la même année, La Luzerne fut un des neuf nière assemblée du clergé, et, en 1789, il fut évêques réunis en commission pour délibénommé aux états-généraux. S'étant aperçu rer bur les affaires de l'Eglise. Lors du redes suites qu'auraient les premières opéra- tour de Bonaparte en France, il ne quitta tions du tiers-état , il proposa que le clergé point Paris, et ne fut pas inquiété. Après la et la noblesse se réunissent dans une cham- seconde restauration, ayant été présenté par bre; mais ce projet fut rejeté par les trois le roi, il fut élevé au cardinalat et reçut la ordres. Mirabeau consacra trois lettres à barrette le 24 août 1817. Quoique La Luzerne ses commettants à réfuter le système de La eût pu, comme d'autres anciens évêques, Luzerne , qui était calqué sur les formes du obtenir un archevêché, il préféra son siège gouvernement anglais. Cependant LaLuzerne de Langres; ma:s de nouvelles négociations fut le second des évoques qui présida l'as- entamées avec la cour de Borne l'empêchésemblée. L'esprit qui y dominait ne pouvait rent de se rendre à son diocèse. A cette épolui plaire : aussi, après les 5 et 6 octobre, il que, il fut le seul prélat admis dans le conse retira dans son diocèse, où les novateurs seil des ministres, tenu pour discuter le conne le laissèrent pas en repos. Il adhéra à cordât; peu de temps après, le roi le nomma Yexposilion des principes des trente évêques, ministre d'Etat. Il lit aussi partie de l'assemrefusa , le 1er décembre 1790, de coopérer à blée que tinrent plusieurs évêques au sujet la suppression de son chapitre , et , le 20 , il de ce même concordat, et signa les lettres adressa aux administrateurs de la Haute- qui lurent adressées au pape et au roi. On le Marne , une lettre énergique qui réclamait croit auteur de celle qui fut écrite à Louis contre leurs arrêtés, et rendait compte de ses XV11I, en juin 1818, signée par plus de trente principes. 11 adressa encore d'autres lettres évoques, qui y réclamaient 1 exécution dunon moins courageuses, et qui combattaient dit concordat. Il s'éleva, dans la chambre des les principes du jour, savoir : aux officiers pairs, ainsi que trois autres évêques, memmunicipaux de Langres, sur son refus duser- bres de la même chambre, par une déclarament civique, à M. Becquey, procureur gêné- lion publique, le 10 mai 1819, contre le refu? rai et syndic du département, qui répliqua, de mentionner dans un oroiet de loi la ré-
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pression des outrages faits h la religion. Au mois d'octobre 1819, il reçut le cGWon bleu. Malgré son Age avancé et ses infirmités, La Luzerne partageait son temps entre l'étude et les exercices de piété. Il se levait à quatre heures du matin, et observait un régime austère. Depuis longtemps, sa santé dépérissait. Attaqué d'une maladie qui ;i duré cinquantecini| jours, et sentant approcher sa dernière lie ire, il réel *i nia aussitôt les secours de la religion, et les reçut en présence de sa famille, àiaquelleil adressa une pieuse exhortation. La l.u/e ne conserva toute sa présence â'esprit, jusqu'au moment <lesa mort, arrivée le 21 juin 1H2I, à l'âge <le 83 ans. Son corps fut scellé dans un cercueil de plomb et déposé à côté de celui de l'abbé Legris-Duval, (huis un caveau d s l'église des Carmes de la rue Vaugirard. M. Cortois de Pressigny, arche v-éque de Besançon, a prononcé à la chambre des pairs l'éloge de M. le cardinal de La Luzerne. Cet éloge a été inséré dans le Moniteur du 26 juillet 1821.... « A l'expé- « rience des vieillards, dit V Ami de In religion « et du roi, tom. XXVIII, p. -232, il oignait « !a vvacité de la jeunesse et la piété la plus « vraie... Il a rempli avec honneur une longue « carrière, et laisse au delans et au dehors de « son diocèse le souvenir de ses qualités et de « ses services. » On a de lui : Oraison funèbre de Charles-Emmanuel 111, roi de Sardaigne, 1773, in4-° et iu-12; Oraison funèbre de Louis XV, roi de France, 1774, in-i° et in-12; Instruction pastorale sur l'excellence de la religion, Langres, 15 avril 178G, in-12; ib., 180'J; Paris, société typograph., 18 10; Biaise et Polel, 1818; Lyon. Husaud, 1810-1815; traduit en italien par Gio. Pro loscimo Zabeo, Venise, 1799, in-8"; ibid., Carti, 1810; Institutions sur le rituel de Langres, Besançon, Couché (sans date), 1786, in-'+°; Paris, Méquignon fi'sainé, 1817, iu-i°; Examen de V instruction de l'Assemblée nationale, sur l'or g uni ation prétendue civile du clergé, 1791, 70 pages ; Considérations sur divers points de la morale chrétienne, Venise, Carti, 1799, 5vol. in-12; L, on, 18i6, h vol. iu-12; Explications des e'vangiles, des dimanches et de quelques-unes des principales fêtes de Vannée, 18J7-18IG} 1822, 4 vo1. in-12; Dissertations sur les églises catholique et protestante, J8>6, 2 vol. in-12; Eclaircissements sur l'amour pur de Dieu, 1815, in-12, de 214- p.; Dissertation sur la loi naturelle, in-12; Dissertation sur la spiritualité de l'âme et sur la liberté de l'homme, in-12; Considérations sur l'état ecclésiastique, Paris, 1810, in-12; Dissertation sur l'instruction publique, Paris, 1816, in-8"; Sur la responsabilité des ministres, 1816, in-8°; Projet de loi sur les élections, ibid., 1820, 2 feudies. La Luzerne est auteur de beaucoup d'autres ouvrages , parmi lesquels les Dissertations, imprimées ci Langres, de 1802 à 1808, chez Boun.ot, forment onze tomes en 6 vol. in-12. Il laissa en manuscrit un traité théologique sur le prêt à intérêt pouvait former 3 vol. in-8°, et un traité concernant les pouvoirs des ministres de l'Eglise aux. divers degrés de la hiérarchie. Ce dernier ouvrage a étépublié par M. Migne,
sous ce titre : Dissertations sur les droits et 1rs devoirs respectifs tirs évcqncs et des prêtres dans l'Eglise, \Hïk, grand in-8°, à deux colonnes. L'édit-eur dit dans son avertissement que d'autres libraires à qui le manuscrit fut Offert en voulaient former douze volumes. Nous n'avons pas besoin d'insister, pour faire comprendre tout l'intérêt qui s'attache à cette publication, dans un temps <*ù l'on a comme pris à tâche de diminuer les droi.ts de l'épiscopat et d'exalter ceux du clergé secondaire. La Luzerne fournit en outre des articles aux journaux le Conservateur et la Quotidienne. L'histoire ecclésiastique le rangera parmi les défenseurs les plus zélés de la religion et du trône; les raisonnements sans réplique répandus dans ses écrits sont présentés avec chaleur, avec force, avec onction, dans un style attrayant , et ont produit dans le clergé français les effets les plus salutaires. Ce prélat avait deux frères : César- Henri , qui fut ministre de la marine sous Louis XVI, et Anne-César, qui fut ambassadeur à la cour de Londres.
LYDIUS (Jacques) , fils de Balthasar, ministre protestant à Dordrecht , et auteur de quelques mauvais ouvrages de controverse, succéda à' son père dans Je ministère , et se fit connaître , au xvn* siècle , dans la république des lettres, par plusieurs livres: Sermon uni connubialium libri duo , in-4-0, 1643. C'est un traité de différents usages des nations dans la manière de se marier. De re militari , m-k°, 1598 , publié par Van Thil, qui l'enrichit de plusieurs remarques; Agonostica sacra, etc., Roterdam , 1657, in-12; Belgium gloriosum , Dordrecht, 1668, in-12.
LYEBÉ (Adrien de), Eyrœus, jésuite, né à Anvers en 1588, fut recteur à Cassel en Flandre, puis prêcha avec distinction à Malines et surtout à Bruxelles. Il y rétablit une confrérie de Saint-Joseph, en établit une de la Vierge, et mous ut le 5 septembre 1661. On a de lui plusieurs opuscules spirituels : De prœstantia et cul tu SS. nominis Mariœ , en flamand , Bruxelles, 1638, in-12; traduit en diverses langues, notamment en français, par Puget de la Serre, historien de la reine-mère (AJarie de Vlédicis); Via cœli perrosaria, en flamand , Bruxelles , 16V5; Trisagion marianum, sive Trium muncli ordinum cultus, Anvers, 1655, in-fol. ; De 1 mitatione Christi Jesu patientis, 1655, in-fol.; Apophthcgmata sacra S. Ignatii de Loyola, ouvrage posthume, Anvers, 1662, in-fol.
LYND ou LYNDE (sir Humphrey) , chevalier anglais, né l'an 1579 dans le comté de Dorset , mort en 1636 , fut juge de paix et memb>e de la chambre des communes dans plus:eurs sessions. Ses principaux ouvrages sont : Anciens caractères de l'Eglise visible, 1625; Via tuta , ou Le chemin sûr, etc. , en anglais , traduit en français par Jean de La Montagne, d'après la 6e édition, sous ce titre : Le Papisme réfuté par les papistes, Paris, 16Ï0, 2e éditi n ; Via dévia, ou Le chemin détourné , etc., 1630 et 1SJ32, en anglais; traduit par le môme, Paris, \§'&, in-8\
LYRE. Voy. Nicolas de Lyre.
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LYS (Léonard-Adolphe-*! arie), bachelier en théologie, mort au mois de mars 1837, âgé de 85 ans , à Soirpn , diocèse île Liège, où il était curé depuis 46 ans , a 1 lissé , entre autres ouvrages , des Discours chrétiens recueillis de différents sermons sur les devoirs des sujets envers leur souverain, sur lesquels on peut consulter Y Ami de la religion du 11 septembre 1824.
LYSERUS (Polycarpe) , naquit à Winendeen, dans le pays de Witte berg , en 1552. Le <Juc de Saxe, qui l'avait fait élever à ses dépens dans le collège de Tubingen, l'appela en 1577 pour être ministre de l'église de Wittenberg. Lyserus signa, l'un des premiers, le livre de la Concorde , et fut député ave: Jacques-André pour le faire signer aux théolog eus et aux ministres de l'électorat de Saxe. Il mourut à Dresde, où il était ministre, en 1610, à 58 ans. Beaucoup de querelles , dont il parait avoir été amateur, ne l'empêchèrent pas de composer un grand nombre d'ouvrages en latin et en allemand. Les principaux sont : Expositio in Genesim, en six parties in-4° , depuis 1604 .jusqu'en 1609; Schola babylonien, 1609, in-4°; Colossus babyloniens , 1608 , iii-4". L'auteur y donne , sous ces deux titres bi arres , un commentaire sur les deux premiers chapitres de Daniel ; un Commentaire sur les douze petits prophètes, publié à Leipzig, en 1609, 1 vol. in-4° , par Polycarpe Lyserus, son petit-lils ; une foule de livres de th'ologie et de controvers •, remplis de préjugés de secte ; l'édition de Y Histoire des jésuites , de l'ex-jésuite et apostat Hasenmuller, qu'il publia après la mort de ci lui-ci sous ce titre : llistoria ordinis Jesuitici, de Socictatis Jesu auctore, nomine, gradibus, incrementis, ab Elia Hasenmuller o , cum duplici prœfatione Polycarpi Lyseri , Fi ancfort , 1594 et 1606, in-4°. Le jésuite Gretser réfuta cette prétendue histoire, et Lyserus la défend t dans son Strena ad Gretserum pro honorario ejus , in-8° , 1607. Les deux auteurs ne s'épargnent point les injures.
LYSERUS (Jean), docteur de la confession d'Augsbourg, de la même famille que le précédent, fut l'apôtre de la polygamie dans le xvne siècle. Sa manie pour cette erreur alla si loin qu'il consuma ses biens et sa vie pour prouver que non-seulement la pluralité des femmes est permise , mais qu'elle est même commandée en certains cas. Il
voyagea avec assez d'incommodité en Allemagne, en Danemark , en Suède , en Angleterre , en Italie et en France , pour rechercher dans les bibliothèques de quoi app iyer son opinion , el pour tâcher de l'introduire dans quelques pays. Son entêtement sur la pluralité des femmes surprenait d'autant plus, qu'une seule l'aurait fort embarrassé, suivant Bayle. Après bien des courses inutiles , il crut pouvoir se fixer en France , et alla demeurer chez le docteur Masius, ministre de l'envoyé de Danemark. Il se flatta ensuite de rendre sa fortune meilleure à la cour, par le jeu des échecs, qu'il entendait parfaitement, e! s'établit à Versailles; car tous ces réformateurs de la morale chrétienne savent mieux jouer que raisonner. Repoussé et méprise par tous les gens sensés , et étant tombé malade de dépit , il voulut revenir à pied h Paris. Ce te fatigue augmenta tellement son mal, qu il mourut dans une maison sur la route, en 2 684. On a de lui, sous des noms empruntés, un grand nombre de livres en faveur de la polygamie. Le plus considérable est intitulé : Polygamia triumphatrix, in-4°, 1682, à Amsterdam. Rrunsinanus, mW» nistre à Copenhague , a refuté cet ouvrage par un livre intitulé : Polygamia triumphata, 1689, in-8°. On a du môme auteur un autre livre contre Lyserus , intitulé : Monogamia victrix, 1689, in-8°. On trouva dans les manuscuts de Lyserus une liste curieuse de tous les polygames de son siècle. 11 est à croire que cette liste aurait été plus longue si l'auteur y avait fait entrer tous ctmx qui , n'ayant qu'une femme, vivent avec plusieurs. Les bous esprits n'ont vu dans son égarement que l'effet naturel de la luxure, gui , semblable à l'avarice , dit Montesquieu , plus elle a, plus elle veut avoir. Il est démontré d'ailleurs qu'elle détruit la population, et que les pays où elle a lieu ( toutes choses iétant d'ailleurs égales ) sont déserts, en comparaison des autres.
LYSIMACHUS, juif, parvint au souverain pontificat de sa nation, l'an 204 avant Jésus- Christ , après avoir supplanté son frère Ménélaus, en payant une somme d'argent que celui-ci n'avait pu fournir au roi Antiochus Epiphanes. Les violences, les injustices et les sacrilèges sans nombre qu'il commit pendant son gouvernement portèrent les Juifs, qui ne pouvaient plus le souffrir, à s'en défaire dès l'année suivante.
MAACHA, roi de Geth, donna du secours à Hanon, roi des Ammonites, contre David; mais Joab, général des troupes de David, tailla en pièces les deux armées. — Maacha est aussi le nom d'une des épouses d • David, et mère d'Absalon.Elle était tille de Tholmas, roi de Gessur.
MAAN (Jean), docteur de Sorbonne, natif du Mans, chanoine et précenteur de l'Eglise
de Tours, se fit connaître dans le xvir siècle par un ouvrage intitulé : Sancta et metropolitana Ecclesia Turonensis, sacrorum pontificum suorum ornata a virtutibus, et sanctissimis conciliorum instituais decorata, qui fui imprimé dans la maison même de l'auteur à Tours, en 1667, ju-fol. Il est estimé pour les recherches, et s'étend depuis l'année de Jésus-Christ 251 jusqu'en 1655.
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MABILLON (Jean), l'un des plus savanes religieux du \vii° siècle, né le 23 novembre 1632, à Saint-Pierre-Mont, village près de Mouson, dans le diocèse de Reims, prit l'hanit de bénédictin de Saint-Maur à Saiot-Remi de cette ville en 165'*. Ses supérieurs l'envoyèrent, en 1663, à Saint-Denys, pour montrer aux étrangers le trésor et les monuments antiques de cette basilique ; mais il ne larda point à être appelé à des occupations plus assorties à ses talents. Dom d'Achery le demanda pour travailler à son Spiciléye, et eut beaucoup à se louer de ses soins et de ses recherches. Le nom du jeune Manillon commença à être connu. La congrégation de Saint-Maur avait projeté de publier de nouvelles éditions des Pères ; il fut chargé de celle de saint Bernard, et s'acquitta de ce travail avec autant de diligence que de succès. Voy. saint Bernard. Le grand Colbert, instruit de son mérite, lui fit offrir une pension de deux mille livres, que celui-ci eut la modestie de refuser, demandant que ce ministre voulût bien reporter sur sa congrégation ces témoignages de la munificence royale. Le P. Mabiîlon fut envoyé eu Allemagne, l'an 1683, pour cherche dans cette parde de l'Europe tout ce qui pourrait servir à l'histoire de France, et à la gl »ire de la nation et de la maison royale. Dom Mabiîlon trouva plusieurs pièces curieuses , et les fit connaître dans un Journal de sou voyage. Celte savante course ayant été beaucoup applaudie, le roi l'e .voya en Italie deux ans après. 11 fut reçu à Home avec toute la distinction qu'il méritait. La congrégation de l'Index lui lit l'honneur de le consulter au sujet de quelques opinions singulières, contenues dans les écrits d'isaac Vossius ; mais son avis, qui parut trop indulgent, ne fut pas suivi. Voy. Vossius. On lui ouvrit les archives, les bibliothèques, et il en tira quantité de pièces nouvelles. Entre les objets qui piquèrent sa curiosi.é, aucun ne l'excita plus que les catacombes de Borne. 11 y lit des visites fréquentes, et y porta à la fois l'esprit de religion et celui de critique. Attaché fortement à la foi, mais en garde contre l'erreur, il crut voir de l'abus dans l'exposition de quelques corps saints, et les dévoila dans une lettre latine, sous le nom û'Eusèbe Romain à Théophile François, louchant le culte des saints inconnus. Cette brochure souleva contre lui quelques savants de Rome. 11 y eut plusieurs écrits pour et contre. On déiéra à la congrégation de l'Index la lettre d'Eusèbe ; et elle eût été proscrite par ce tribunal, s'il n'en avait donné une nouvelle édition, avec des changements qui contentèrent les juges. Une autre dispute occupa Mabiîlon. Dom Bancé, abbé de la Trappe, attaqua les études des moines, et prétendit qu'elles leur étaient plus nuisibles qu'utiles. Pour appuyer l'idée qu'ils ne devaient ni faire ni lire des livres, il en composa un luimême, et l'intitula : Delà sainteté des devoirs de Vétat monastique. La congrégation de Saint-Maur,_alors entièrement consacrée aux recherchée profondes et à l'étude de l'anti-
quité, crut devoir réfuter l'ennemi des éludes des cloiires. Elle choisit le doux Mabiîlon pour entrer en lice ave.; l'austère abbé de la Trappe. Il n'avait ni l'imagination ni l'éloquence de ce réformateur ; mais son esprit était plus orné et plus méthodique; et sa diction, claire, simple et presque entièrement dénuée d'ornements, ne manquait pas d'une certaine force. Il opposa principes à principes, inductions à in iuctions. Dans son Traité des études monastiques, publié fil 16;)1, in-12, il s'attacha à prouver que non-seulement les moines peuvent étudier, mais qu'ils le doivent. 11 indiqua le genre d'études qui leur convient, les livres qui leur sont nécessaires, les vues qu'ils ont à se proposer, en s'appliquant aux sciences. L'exemple des solitaires de la Thébaïde, uniquement occu, es du travail des mains, ne l'embarrassa point. Le but de nos religieux, et l'esprit de leur institution, n'est pas de leur ressembler. Leur vie est moins une vie monastique qu'une vie cléricale. En entrant dans le cioîlre, ils comptent y mener cel e d'un piètre et d'un homme d'étude, et non celle d'un laboureur. Voy. saint Claude, saint François. L'abbé de la Trappe, M. de Bancé, fâché de voir contredire ses idées, fit une réponse vive au livre ues Etudes monastiques. Dom Mabiîlon y opposa des Réflexions sa, es et modéré s. EIL'S amenèrent une répl,que sous le nom de Frère Corne. L'abué de la Trappe en était l'auteur; mais sou ouvrage ne sort.t point de son cloître. Mabiîlon, né avec un génie pacifique, laissa faire la guerre à quel ,ues écrivains qui se mêlèrent de cette querelle. 11 ne voulut plus entrer dans aucune dispute. Il s'occupa à perfection 1er son savant ouvrage ue la Diplomatie, qu'il avait publié en 16dl. Cette science lui devait tout son lustre. Le docte bénédictin avait une sagacité admirable pour démêler ce qu'il y a de plus confus dans la nuit des temps, et pour approfondir ce que l'histoire offre de plus difticile. 11 donna des principes pour l'examen des diplômes de tous les âges et de tous les pays. Mais comme il est impossible d'être parfait, il essuya des critiques, dont quelques-unes parurent fondées. Voy. Gekmon. Mabiîlon donna à son livre un Supplément, qui vit le jour en 1T0V. L'amour de la paix, la candeur, et surtout la modestie, formaient son caractère. Le Tellier, archevêque de Reims, l'ayant présenté à Louis XIV, comme « le religieux le plus s.ivani du « royaume, » Mabiîlon mérita d'entendre ce mot de la bouche du grand Bjssuet : « Ajou- « tez, monsieur, et le plus humble. » Un étranger étant allé consulter le savant Du Cange, celui-ci l'envoya à Mab.llon, son ami et son rival en érudition. « On vous tiompe « quand on vous adresse à moi, répondit « humblement le bénédictin; al.ez voir M. Du « Cange. — C'est lui-même qui m'adresse à « vous, dit l'étranger. — M est mon maître, « répliqua Mabiîlon. Si cependant vous ni'no- « nore? de vos visites, je vous communique.- « rai le peu que je sais. » Ce savant religieux mourut à Pans dans l'abbaye de Saint-Ger-
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main-des-Prés le 27 décembre 1707, à 75 ans. Clément XI, en apprenant sa mort, fit écrire à dom Ruinart, qu'on lui ferait pla sir (l'inlu,mer un homme qui avait si bùn mérité des lettres et de l'Eglise, dans le lieu le plus distingué, « puisque tous les savants « qui iront à Paris, ne manqueront pas de «, vous demander où vous l'avez mis ? Ubi « posuistis eum? » Le pape voulait qu'on recueillit ses cendres sous le marbre avec une inscription qui convînt à des restes si précieux. L'intention du pontife ne fut pas suivie à cet égard ; mais dom Rousseau fit un éloge en style lapidaire, qui valait bien un monument. Les cendres de dom Manillon avaient été déposées, pendant la révolution, dans le musée des monuments français. On les a rapportées solennellement, le 26 février 1819, à l'église de Saint-Germain-des-P.és, et l'on a donné son nom à une des rues voisines. Ses principaux ouvrages sont : Acta sanctorum ordinis sancti Benedicti in seculorum classes distributa, à Paris, en 9 vol. infol. Le premier volume de ce recueil, commencé par dom d'Achery, parut en 1668, et le dernier en 1702. Il va jusqu'à l'année 1110. L'ouvrage est aussi estimé pour les m numents qu'il renferme, que pour les préfaces dont l'auteur l'a orné. Ces préfaces ont été imprimées séparément, in-4u, 1732. Cet ouvrage a élé réimprimé à Venise en 1733 : un dixième volume qui aurait complété l'ouvrage se conservait manuscrit à la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés. Vetera analecta : ce sont des pièces recueillies dans diverses bibliotnèaues , et qui n'avaient pas été imprimées, en 4 vol. in-8", dont le premier parut en 1675, et qui fut achevé en 1685. Les dissertations qui enrichissent ce recueil ne sont pas ce qu'il y a de moins précieux. On en a donné une deuxième édition in-fol., à Paris, en 1723; c'est la plus estimée. De re diplomatica libri VI, Paris, 1681, 1 vol. in-fol., et un Supplément, publié en 1802. La meilleure édition est celle de 1709, par les soins de dom Ruinart. De Liturgia gallicana libri III, Paris, in-4°, 1685 et 1729; une Dissertation sur l'usage du pain azyme, dans l'eucharistie, in-8° ; une Lettre sous le nom (ÏEusèbe Romain, touchant le culte des saints inconnus, 1698, in-4°, et 1705, in-12; Musœum italicum, 1687-89, 2 vol. in- 4°, 1724, en société avec dom Germain ; Annales ordinis Benedictini , 1713-39, 6 vol., dont il a été donné 4 vol. in-fol., qui contiennent l'histoire de l'ordre des bénédictins, depuis son origine jusqu'en 1066. Les volumes suivants ont été donnés par dom Ruinart et dom Vincent Thuillier. L'Epîtrc dédicatoire qui est à la tête de l'édition de saint Augustin ; Sancti Bernardi opéra, 2 vol. in-fol., Paris, 1590 : c'est la meilleure édition; elle a été réimpr. en 1719. Tous les ouvrages précédents sont en latin. Ceux que le P. Mabillon a donnés en français sont : un Factum, avec une Réplique sur l antiquité des chanoines réguliers et des moines, pour maintenir les droits de son ordre, contre les chanoines réguliers de la province de Bour-
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gogne ; Traité des études monastiques, 2 vol. in-4" ou in-12 ; une traduction de la règle de saint Benoît, in-1 8, 1697; une Lettre sur la vérité de la sainte larme de Vendôme. Vabillon, partout ailleurs bon critique, paraît dans cet ouvrage trop crédule et peu judicieux. Dom Thuillier publia , on 1724, les OEuvres posthumes de dom Mabillon, et y joignit celles de dom Ruinart : ce recueil est en 3 vol. in-4°. Voy. YHistoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur, par Tassin ; les Mémoires de Nicéron ; la Bibliothèque des auteurs de la congrégation de Saint-Maur, par Lecerf, et le Dictionnaire de ChaufTep é. Dom Ruinart a écrit sa Vie, in-12, 1709. Elle a été traduite en latin par dom Claude de Vie, et imprimée à Padoue, 1714, in-8°. M. Em. Chavin de Malan a aussi publié une Histoire de dom Mabillon et de la congrégation de Saint- Maur, 1 vol. grand in-18. Mabillon avait été nommé membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres en 1701. De Bèze prononça son Eloge dans cette compagnie.
MABOUL (Jacques), prélat fiançais, né à Paris d'une famille distinguée dans la robe, se consacra à la chaire et prêcha avec distinction à Paris et en province. Il fut longtemps grand-vicaire do Poitiers, et devint évoque d'Alet en 170.S. Il mourut dans cette ville en 1723. Ses Oraisons funèbres ont été recueillies en 1748, en un volume in-12. Il n'a ni la mâle vigueur de Bossuet, ni le style châtié et poli de Fléchier; mais il est touchant et affectueux. On a encoiede iuidoux Mémoires pour la consignation des affaires de la Consiitution, in-4°, 1749. — M. Migne a fait entier dans sa collection des Orateurs sacrés, les œuvres oratoires de Maboul ei de plusieurs autres prédicateurs, sous ce titre : OEuvres complètes de Maboul, de Mascaron, de La Chambre, Sermons ehoisis de Nicolas de Dijon, et première partie des OEuvres complètes de Richard l'Avocat, 1 vol. in-4°. Deux autres volumes renferment la IIe et la IIP partie des OEuvres de ce «leniièr.
MACAIRE (sain ), l'Ancien, célèbre solitaire du ive siècle, né dans la Haute-Egypte, contemporain de saint Ephrem, et non disciple de saint Antoine, comme ledit Poiret, passa 60 ans dans le monastère de la montagne de Scété, partageant son temps entre la prière et le travail des mains, il mourut vers l'an 390, à 90 ans. On lui attribue 50 Homélies en grec, Paris, 1559, in-fol., avec saint Grégoire Thaumaturge, et séparément, Leipzig, 1698 et 1699,2 vol. in-8°. Les mystiques en font beaucoup de cas. On y trouve toute la substance de la théologie ascétique. Quoique saint AJacaire fût un homme sans études, il était puissant en œuvres et en paroles. L'Eglise célèbre sa fête le 15 janvier.
MACAIRE (saint), le Jeune, d'Alexandrie enEgyite, autre célèbre solitaire, ami du précédent, eut près de 5J00 moines sous sa direction. La sainteté de sa vie et la pureté de sa foi l'exposèrent à la persécution ues ariens. Il fut exilé dans une île où il n'y avait pas un seul chrétien ; mais il en convertit presque tous les habitants par ses mi-
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racle* Macaire mourut en 394 ou 'iO'i. C'est \ lui qu du attribue les tièglea des moines,
que nous avons eu trente cha litres dans le Codex regularum, collectas a sancto Benedicto ananiensijOuctusa Holsttnio, Ro ne, 1 <»(>1,
2 vol. in-V°. Jacques Tolliis a publié dans ses Insif/tiia itinerarii italici, un Dist ours de saint Macaire sur la mort des justes.
MACAIKK, métropolitain de L'Église ni— . lit traduire eu langue russe la Vie des samfe grecs, à laquelle il a euta celle des saints de sa nation, présida à 1 i ré laction des ann des connues sous le nomde Stepnia-Kniga, livres des degrés, qui contiennent l'histoire de llussie, depuis la fondation de l'empire par Rurik jusqu'en 15 il), et eut beaucoup de part à l'établissement de la première imprimerie qui fut formé a Moscou. De cette imprimerie sortirent en 156i les Actes et les Epîtres des apôtres, livre le plus ancien qui ait été imprimé en langue russe, et qui est remarquable par la finesse du papier et la beauté d s caractères Maca re mourut à Moscou, en 1503. MACASIUS François), né en 1J86, a Joachimsthal en Bohême, entra dans la société des jésuites, y enseigna diverses sciences avec réputation. Il mourut à Prague en 1733. On a de lui : Matinale theologico-canonicum sponsnlibus quœstionibus et resolutionibus cotnpendiose deduclis, Olmutz, 1730 et 1731, Prague, 17io, in-8° ; Jus ecclesiasticum commentariis in V libros decretalium Greyorii IX illustration, Prague, 17i9, 2 vol. iu-fol.
MACCAHTHY (Nicolas Tlite de), prédicateur célèbre et jésuite, naquit à Dublin d'une des familles les pi us illustres de l'Irlande. 11 n'avait que quatre ans lorsq e son père vint chercher à Toulouse où ii se tixa k liberié de conscience qu'L ne trouvait point dans sa patrie. 11 se rendit familières les langues grecque et hébraïque , et après avoir reçu la tonsure au séminaire de Saint- Magloirê à Paris à 1 âge de 1+ans, il suivait le cours de théologie en Sorbonne, lorsque les ora ,es révolutionnaires le forcèrent de rentre dans sa iamille. Sou temps fut consacré à des 1 ctures approfon nés, à de longues et patientes études, pour lesquelles la rie îe bibliothèque de son père lui otlVait toutes les ressources qu'il pouvait désirer. Sa piété ne le cédait pas a .-on érU iition et à son savoir, et il donnait l'exemple de la vertu la pus austère. C'est à un acte d : charité vraiment héroïque et non à des hésitations qu'il faut attribuer son entrée tardive dans ie sacerdoce. Pendant un hiver très-rigoureux il porta lui-môme une charge pesante de bois à une pauvre femme, abandonnée dans un grenier et qu'il secourait de ses aumônes. Les eiforts qu'il tit pour soutenir ce farueau peu proportionné à ses forces déterminèrent un • la. blesse de reins dont il souffrit jusqu'à la mort. Lorsque l'infirmité contractée pour une cause si honorable lui permit d'opérer la célébration des sa:nts mystères, il résolut d'entrer dan6 les ordres. C'e-t en 1814 qu'il fut fait prêtre au séminaire de Chambéry où l'avaient attiré d'anciennes liaisons avec les directeurs de -cet établissement. Après un
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an de séjour au milieu d'eul il revint d,! is sa famille, et se livra a I exercice du ministère. Dès son d bit, les succès de sa prédication furent ce qu'ils devaient être naturellement par l'effet «le la réunion d'un talent remarquable, d'un goût exercé, d'une instruction solide et d'une haute vertu. Sans égaler les deux c lèbres orateurs du xvne siècle, le P. de Maccarthy s'' st placé incon- Lablemenl .-m premier ramj; des prédicateurs moderne ;. Sa pensée est toujours juste, son style est pur, noble, abon lan', souvent pathétique ; jamais on ne Irouve une pensée sse, une exprès von ambitieuse; ses divisi ns sont un modèle de Justesse et de naturel ; il saisit habilement les trai's frappants, les i iées les plus saillantes de son sujet; il commente surtout et développe lTcriture sainte avec une rare supériorité. Onne pouvait faire un choix plus heureux pourl'épiscop.it (pie d'y élever l'abbé Maccarthy : en 1817, il fut nommé à l'évèché de Monlaubui, mais son humilité lui fit préférer la solitude et l'obscurité religieuse, et il ent a peu de temps après au noviciat (les jésuites. Après avoir prononcé ses vœux it reparut dans les chaires chrétiennes; Il n'avait été entendu précédemment qu'à Toulouse; il le fut depuis à la cour, dans plusieurs égl ses de Paris, dans! >s principales vides de France et depuis 183!) à Home, à Turin, à Chambéry, à Annecy enfin, où il mourut après une courte maladie ie 8 mai 1833. Ses Sermons ontéié publiée après sa mort, Lyon et Paris, 183i. 3 vol. in-v>' et in-12, et en 1836 on en a publié un quatrième à Lyon. En tète du premier volume est une Notice historique sur le P. Maccarthy, sans nom d'auteur, mais qui est du P. Déplace, jésuite Ivonnais.
MACCOVIUS ouMAK')WSIU(Jean), gentilhomme polonais, né en 1538 à Lobzenie, près >ie Posnanie en Pologne, d'une famille noble, devint professeur de théologie àFraneker en 16 IG. Il remplit cet emploi jusqu'à sa mort, arrivée en ltiVi. Il eut de grandes disput s avec les soc niens, les catholiq.es, les anabaptistes, les arminiens, etc. Ou a de lui des Opuscules philosophiques, théologiques, etc., imprimés d'abord séparément, puis réunis en 3 vol. iu-V, Amsterdam, 1060. Il y e'nSei ne les opinions les plus récoltantes du calvinisme , et soutient crûment que « Di u ne veut nullement le salut de tous « les hommes, mais qu'il ve it le péché, et « qu'il destine les hommes au péché en tant « que péché. » Il lu déféré au synode de Dordrecht, qui 1 ■ déclara exempt de toute i rreur, se contenta ut de l'avertir d'être plus circonspect dans ses expressions. Ce qui prouve qu'au jugement de ce synode, dont les décisions s .ni normales chez les caKinistes, la réd stiuation calvinienne renferme bien réellement toutes les horreuis qu'on lui attrioue, et que c'est à tort qu'on a accusé qu Ique^ théologiens de les avoir outré s. MALE (Jeanj. Voyez Léon de Saint-Jean.
MACÉ (François], consei.l. r et aumônier du roi, bachelic de Sorbonne, naquit à Paris veis 164-0. Il fut secrétaire des finances de la
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reine. À 45 ans on le nomma ebanoine-chevecier et curé de Sainte-Opportune : i] reçut alors le sacerdoce et devint aumônier du roi Louis XIII. Il se !it estimer par son savoir et ses vertus. On a de lui un grarid nombre d'ouvrages, doit les plus estimés sont : Psaumes et Cantiques dcl 'église , avecune paraphrase traduite du latin de Louis Ferrand. Paris, 16S6, in-8°; 1700, in-12; un Abrégé chronologique, historique et moral de l'Ancien et du Nouveau Testament, Paris, 170V, 2 vol. in-4°; ouvrage utile et bien rédigé, qui pour bien des gens peut suppléer à des ouvrages plus vastes; la science de l'Ecriture sainte, réduite en tables générales, ibid., 1703, in-4°; une Histoire morale, intitulée : Mélanie, ou la Veuve charitable,Vàv\s, 1729, in-12, production post: lin me qu'on attribua à l'abbé Choisi, et qui eut beaucoup de succès; Y Histoire des quatre Cicérons, Paris, 1714, in-12, La Haye, 1715, morceau curieux et intéressant, attribue d'abord au P. Hardouin, jésuite. L'auteur tâche de prouver par les historiens grecs et latins, que le fi s de Cicéron était aussi illustre que son pè e. Une Traduction de quelques ouvrages de piété du P. Busée; une traduction de Y Imitation de Jésus-Christ, Pa is, 1698, in-12; ibid., 1700, in-8°; ibid., 1718, in-24. Cette trad. avait eu lOéditions en 1734; Esprit de saint Augustin, ou Analyse de tous les ouvrages de ce Père. Cet ouvrage est manuscrit : il mériterait, dit-on, les honneurs de la presse. L'ai.bé Macé mourut à Paris en 1721.
MACEDO (François db), cordelier portugais, né a. Coïrabre en 1596, quitta l'habit de fa société de Jésus qu'il avait pris d abord, pour prendre celui de cordelier. Il fut l'un des plus ardents défenseurs du duc de Bragance, élevé sur le trône de Portugal. Le Père Macédo, après le couronnement du duc de Bragance, accompagna à Paris les ambassadeurs portugais qui y venaient pour faire reconnaître ce monarque. Il eut l'honneur de prêcher devant Louis XIII. Macédo, clans un voyage à Borne, plut tellement à Alexandre VII, que ce pape le fit maître de controverse au collège de la Propagande , professeur d'histoire ecclésiastique à la Sapience, et consulteur de l'inquisition. Le cordelier, né avec une humeur bouillante, impétueuse et tière, ne sut pas conserver sa faveur; il déplut au pape, et passa à Venise, où il soutint en arrivant des thèses de omni re scibili. Il donna ensuite pendant huit jours les fameuses conclusions qu'il intitula : les Rugissements littéraires du lion de Saint-Marc. S. s succès lui valureut une chaire de philosophie morale à Padoue. 11 jouit d'abord d'une grande considération à Venise, et y mourut en 1081. Macédo avait une lecture prodig.eu*e, une mémoire surprenante, beaucoup de facilité à parler et à écrire : il ne lui manquait q'.se plus de jugement et de goût. La Bibliothèque portugaise compte jusqu'à cent neuf ouvrages de cet inépuisable auteur, imprimés en différents endroits de l'Europe, et 30 manuscrits. Le P. Macédo dit lui-même dans son Mgrothecium morale, in-4° qu'il avait prononcé en publie 53 panégyriques, 60 discours latins,
32 oraisons funèbres, et qu'il avait fait 48 poèmes épiques, 113 élégies, 115 épitaphes, 212 épîtres dédicatoires, 700 Let'res familières, 2600 poèmes héroïques, IlOodes, 3000 épi ïi ainraes. 4 comédies latines, et qu il avait écrit ou prononcé plus de 150,0;)0 vers surle-champ. Quelle étonnante fécondité 1 Nicéron donne les titres de ses ouvrages, tome XXXI, p. 317-39. Nous ne citerons que : sa Clavis augustiniana liberi arbitrii, contre le P. Noris, depuis cardinal. Il y avait eu auparavant une querelle vive entre ces deux savants au sujet du monachisme de saint Augustin. On imposa silence aux parties; Schéma congregalionis sancti Officii romani, etc., Padoue, 1676, in-4°. C'est une dissertation sur l'inquisition, où l'érudition et les singularités sont semées à pleines mains. L'auteur fait remonter l'origine de ce tribunal jusqu'au commencement du monde, idée qui, d'ab mi très-paradoxale, devient plus soutenable, quand on réfléchit que tout ce qui sert à réprimer l'erreur et le vice est une espèce d'inquisition. Enajclopœdia in agonem litterarum producta, Borne, 1657, infol.; Propugnaculum Lusitano-Gatliciim, contra calumnias hispano-belgicas, etc., Paris, 1647, in-folio; YEloge des Français, Aix, 1641, in -4°, en latin. Macedo se déc'ara d'abord pour les principes de Jansénius dans Doctrina sancti Augustini de Prœdestinatione, in-4° ; mais le pape Innocent X ayant condamné les cinq iameuses proposi lions, Macedo changea de sentiment, et soutint que Jansénius les avait enseignées dans le sens condamné par le pape , et publia , pour le prouver, un livre intitulé: Mens divinitus inspirata lnnocentio X, in-4°.
MACEDO (Antoine de), jésuite portugais, frère du précédent, né à Coïmbre en 1612, fut envoyé en Afrique comme missionnaire, et à son retour il accompagna l'ambassadeur de Portugal en Suède. Ce fut à lui que la reine Christine fit les premières ouvertures du dessein qu'elle avait d'abandonner le luthéransme. Macédo fut ensuite pénitencier apostolique de l'église du Vatican à Borne, depuis l'an 1651 jusqu'en 1671. Il retourna alors en Portugal, où il fut fait recteur du collège d'Fvora, puis de Lisbonne. On a de lui : Lusitania infulata et purpurata (ou Vies des papes et des cardinaux portugais), Paris, 1673, in-8°; Divi tutclares orbis christiani, Lisbonne, 1687, in-folio. C'est un recueil de Vies des saints.
MACEDONIUS Ier, patriarche de Constantinople en 341, et fameux hérésiarque, soutenait que le Saint-Esprit n'était pas Dieu. Il causa de grands désordres dans sa ville, et s attira la disgrâce de l'empereur Constance. Acace et Eudoxe le tirent déposer dans un concile de Coustantinople en 360. 11 mourut ensuite misérablement. Les sectateurs de Macé onius s'appelaient Macédoniens. Leurs mœurs éiaient, du moins en apparence, pures et austères, leur extérieur grave, leur vie aussi dure que celle des moines. Ce simulacre de piéié trompa les faibles. Un certain Maiathonius, autrefois trésorier, embrassa
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cette secte, et son or fit plus d'hérétiques que tous les arguments. Cette secte l'ut proscrite, h la divinité du Saint-Espril clairement prononcée dans le concile général de Conslantinople en 381. C'est à cette occasion que ce concile ajouta au symbole de Nicée après les mots : Et in Spiritum sanctum,\es paroles suivantes : Dominum, et vivificantem, ex Pâtre Filioque procedentem, et cum Pâtre et Filio adorandum et glorificandum. Longtemps avant ce concile, on avait opposé à l'hérésie do Sabellius le dogme des trois personnes, dogme qui supposait évidemment la divinité du Saint-Esprit. Après la mort de saint Alexandre, le peuple avait choisi pour patriarche Paul, et les ariens élurent Macédonius. Con.4ance, qui favorisait les ariens, exila Paul ; mais il revint ensuite de son exil, et Macédonius, au dire de saint Athanase, servit sons lui comme prêtre. Paul, disgracié une seconde fois, eut pour successeur Eusèhe de Nicomédie. Ce dernier étant mort vers 341, Macédonius fut installé par ordre de l'empereur. Cette élection donna lieu à une émeute où périrent 3000 personnes. Macédonius s'en vengea en obtenant d' l'empereur un édit qui excluait des ég ises et des villes tous ceux qui étaient attachés à la foi de Nicée. Plus tard il voulut faire transporter dans une autre église le corps de Constantin. Cette profanation ameuta de nouveau le peuple, et l'on versa des ruisseaux de sang. Perdu enfin dans l'esprit de Constance, Macédonius qu tia le siège de Constantinople, fonda un monastère où il mourut vers l'an 3G1. Il eut pour successeur dans son hérésie Eleusius de Cvzique. Voy. Gélase de Cyzique. — Il ne faut [tas confondre ce Macédonius avec un autre patriarche de Constantinople, qui défendit avec zèle le concile de Chalcédome contre l'empereur Anastase, et mourut en 516. Son nom fut mis dans les dyptiques. Les Grecs célèbrent sa fête le 25 avril. Il avait été partisan de YUénotique de Zenon, mais il rétracta son erreur.
MACHABÉES, sept frères juifs qui souffrirent le martyre à Antioche, dans la persésécution d'Antiochus Epiphanes, avec leur mère et Eléazar, l'an 108 av. J.-C.
MACHABEES (les princes), ou Asmonéens.
Voy. Judas Machabée, Mathathias. jNous avons sousle nom de Machabées quatre livres, dont les deux pre niers sont canoniques, et les deux autres apocryphes. Le premier fut, à ce que l'on croit, composé sous Jean Hyccan, le dernier de la race des Asmonéens, et contient l'histoire de 40 ans, depuis le règne d'Antiochus Epiphanes jusqu'à la mort du grand-prêtre Simon. Le second est l'abrégé d'un grand ouvrage qui avait été composé par un nommé Jason, et qui comprenait l'histoire des persécutions d'Epiphahes et d'Eupator contre les Juifs. L'un et l'autre sont remplis de grands tr.dts d'histoire, et écrits avec beaucoup d'intérêt. La persécution et la mort d'Antiochus , le châtiment d'Héliodore envoyé pour dépouiller le temple, la conduite sage et courageuse du pontife Onias, le martyre d'Eléazar, celui
des sept frères avec leur mère, les victoires incroyables de Judas Machabée, remportées avec une poignée de monde contre des armées immenses, etc., tous ces événements sont présentés avec beaucoup de force et de • dignité. Les protestants ne reconnaissent pas la canonicilé de ces deux livres. Ce qu'on y lit touchant la prière pour les morts (voy. Judas Machabée), et quelques autres considérations de cette nature, ont pu les engager à ne pas les r. cevoir. Le troisième livre contient l'histoire de la persécution que Ptolémée Philopator, roi d'Egypte, fit aux juifs de son royaume. Le dernier est une espèce de résumé des deux premiers livres, et contient ce qui s'est passé chez les Juifs dans un espace d'environ deux cents ans. Quoique ces deux derniers livres ne soient pas canoniques, ils jouissent d'une considération distinguée, et tiennent une place honorable entre les histoires des nations; on peut les consulter avec confiance, touchantlesfaitsqu'ilscontiennent.
MACHAULT (Jean-Baptiste de), jésuite, né à Paris en 1591, et mort à Pontoise le 22 mai 1040, après avoir été recteur des collèges de Nevers et de Rouen, a composé Gesta a societate Jesu in regno sinensi, œthiopico et tibetano , et quelques ouvrages curieux et édifiants-. Il traduisit de l'italien en français Y Histoire de ce qui s'est passé aux royaumes de la Chine et du Japon, Paris, 1627, in-8".
MACHAULT (Jacques de), jésuite, naquit à Paris en 1600, f,t recteur à Alençon,a Orléans et à Caen, et mourut à Pa is en 1680. On a de lui : De missionibus Paraguariœ et aiiis in America méridional i ; De rébus japonicis ; De provinciis goana, malabarica et aliis ; De regno cochinchinensi ; De missione religiosorum societatis Jesu in Pcrside; De regno madurensi , tangorensi, etc. Ces ouvrages, bien écrits, offrent des détdls intéressants, non-seulement pour ceux qui ont à cœur la propagation de la foi, la conversion des infidèles, la civilisation des barbares, mais encore pour ceux qui cherchent des notions historiques et géographiques touchant diverses régions du globe. Mais depuis que l'on a fait paraître le recueil intitulé Lettres édifiantes et curieuses , J. de Machaull est presque tombé dans l'oubli.
MACHAULT (Louis-Chari.es de), né à Paris le 20 déc. 1737, fut d'abord grand-vicaire de Mgr de Lamotle d'Orléans , évêque d'Amiens, qui le demanda ensuite pour coadjuteur (1771). Machault succéda en 1774. à ce prélat qui laissait à son diocèse, disait-il, sinon un saint Jean Chrysostome, du moins un saint Jean l'Aumônier, faisant ainsi allusion à ses nombreuses libéralités envers les pauvres. Lorsqu'on publia en 1781 le prospectus des Œuvres de Voltaire , l'évêque d'Amiens lança un mandement contre la nouvelle entreprise. Il improuva au^si vers le même temps un livre d'épitres et évangiles, avec des réflexions, qui lui parut autoriser des erreurs. Il propagea la nouvelle dévotion au sacré cœur , et publia, à ce sujet , un mandement et un précis historique relatif à des guérisons miraculeuses, opérées par
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l'intercession de la sainte Vierge, en la chapelle qui lui était dédiée dans l'église paroissiale d'Albert , sous le titre de Notre-Dame de Brebière. Machault fut membre de la dernière assemblée du clergé, tenue en 1788, et député l'année suivante aux états généraux, pour le clergé du bailliage d'Amiens et Ha in. Il vota avec la minorité et signa ses diverses protestations. Le 25 août 1790, il publia une Instruction pastorale surlahiérarchiectla discipline ecclésiastique, de 95 pages in-8°. Il adhéra hl'Exposition des principes des trente évoques , et publia une déclaration sur le serment civique demandé. 11 ne tarda pas à émtgrer et se rendit à Londres. De retour sur le continent, il passa la plus grande partie du temps de son émigration dans la ville de Paderborn, en Westphalie, et c'est de là qu'il souscrivit , de concert avec les évoques émigrés, Y Instruction pastorale du 15 août 1798 sur les atteintes portées à la religion. Le 6 nov.l80l,il donna la démissi n demandée par le bref apostolique du 15 août précédent, rentra en France peu après, et se retira à Arnouville près Gonesse, où il a résidé jusqu'à sa mort arrivée le 12 juillet 1820, à l'âge de 83 ans. 11 avait été nommé, en 1818, chanoine du premier ordre du chapitre de Saint-Denys.
MACKNIGHT (Jacques), ministre presbytérien, né à lrwin dans l'Ecosse méridionale en 1721 , exerça les fonctions pastorales dans divers lieux de sa patrie, et enfin à Edimbourg. Il était savant et habile hellén.ste. On a de lui plusieurs ouvrages, notamment : Harmonie des quatre Evangiles, où Von a conservé l'ordre naturel de chacun, avec une paraphrase et des notes, 1756, in-4° ; trad. en latin par Ruckersfelder, professeur à Deventer, 1775, in-8°; La Vérité de l'histoire de l'Evangile, démontrée, en trois livres, 1764, in-4°; Nouvelle traduction littéraire, d'après l'original, de la première et de la seconde E pitre de saint Paul aux Thessaloniciens, avec un Commentaire et des Notes, 1787, in-4-°; Trad. littérale, d'après l'original grec, de toutes les Epîtres apostoliques, avec unComment. et des Notes philosophiques, critiques, explicatives et pratiques, à laquelle est jointe l'histoire de la Vie de Paul, apôtre, 1795, k v. in-4°.
MAGLAINE (Archibald), théologien écossais, fut ministre de l'église anglicane à La Ha e pendant plus de 50 ans; il quitta ce poste en 1796 par suite des troubles que la révolution française excitait sur le continent, et aila se fixer à Bath, où il mourut le 25 nov. 180'+, à l'âge de 82 ans. Ses principaux écrits sont : Lettres à Soame Jenyns, 1777, in-12; une traduction anglaise de l'Histoire ecclésiastique, publiée en allemand par Mosheim, imprimée d'abord en 1755, 2 vol. in-4°; 2e édition, 1758, 6 vol.in-8°; trad. en français par Eidous, Maëstricht, 1776, 6 vol. in-8°; des additions à l'édition in-4° ont aussi été publiées séparément en 1758.
MAGLOT (Edmond), chanoine prémontré, mort dans son abbaye de Létange en 1711, à 74- ans, est auteur d'une Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, en 2 vol. in-12,
dans laquelle il a mêlé quantité d'observations et de remarques t'iéologiques, morales et historiques. Cet auteur avait beaucoup lu, mais il manque quelquefois de discernement. Le religieux était pi us estimable en lui que l'écrivain ; ceux qui l'ont connu ont loué également sa piété, sa modestie et sa politesse.
MAGQUEîl (Philippe), avocat au parlement de Paris, sa patrie, né l'an 1720, d'un a famille originaire d'Ecosse, mort en 1770, composa plusieurs ouvrages historiques, et notamment un Abrégé chronol. de l'hist. ccclés., 2 vol. in-8u, Paris, 1751 et 1757, avec des additions, composé dans le goût de celui de l'Histoire de France de Hénault, mais écrit plus sèchement et avec moins de finesse. Les dernières éditions, dit Feller, ont été entièrement défigurées par les partisans des e. reurs de Jansénius. Un 3e tome, ajouté par l'abbé Dinouart, est l'ouvrage du fanatisme le plus complet. Voy. Marcel (Guillaume). Comme l'auteur touchait à l'époque où la philosophie devait produire dans les notions historiques une confusion générale, ses écrits se ressentent, quoique assez faiblement, de ceite circonstance du temps.
MACHINE (sainte), sœur de saint Basile et de saint Grégoire de Nysse, après la mort de son père et l'établissement de ses frères et sœurs, se retira dans un monastère, qu'elle et sa mère fondèrent dans le Pont, près du fleuve d'Iris. Elle y mourut saintement en 379. Saint Grégoire, ^on frère, a écrit sa Vie. On la trouve avec celles des Pères du désert.
MADAN (Martin), théologien anglais, né vers l'an 1726, mort à Epsom en 17^0, se fit une grande réputation comme prédicateur, et laissa : un petit traité sur la foi chrétienne, 1761, in-12; Commentaire sur les 39 articles, 1772,in-8°; Thehjphlhoro, 1780, 2 vol. in-8% qui furent suivis d'un troisième : l'auleur y fait l'apologie de la polygamie ; Lettres au docteur Priestley, 1787, in-12 ; une trad. de Ju vénal et de Perse, avec notes, 1789, 2 vol. in-8°.
MADELEINE (sainte Marie-), ainsi nommée du bourg de Magdalum, situé dans la Galilée, près la mer de Tibériade, fut guérie par Jésus, qui chassa sept démons de son corps. Elle s'attacha à lui, le suivit au Calvaire, et après que son corps eut été déposé dans le tombeau, elle retourna à Jérusalem préparer des parfums pour l'embaumer. Le surlendemain elle alla de grand matin au sépulcre avec les autres femmes, et n'ayant point trouvé le corps, elle courut en porter la nouvelle aux apôtres, et revint au tombeau. S'étant tournée, elle vit Jésus debout, sans savoir que ce fût lui. 11 lui demanda ce qu'elle cherchait ? Madeleine, pensant que c'était un jardinier, lui répondit : Si vous l'avez enlevé, dites-moi où vous l'avez mis, et je l'emporterai. Jésus lui dit: Marie... et aussitôt le connaissant à sa voix, elle se jeta à ses pieds pour les baiser; mais Jésus lui défendit de le toucher, lui apprit qu'il resterait encore quelque temps sur la terre avant que d'aller à son Père, et lui ordonna d'aller annoncer cette nouvelle consolante à ses frères. On ne sait plus rien de certain de la vie
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de Madeleine. L'histoire de son voyage en Provence avec son frère Lazare et sa sœur Marthe, ne jouit pas du suffrage de la plupart des critiques; les témoignages îles anciens lui raan'iuent. Il faut convenir cependant, que si elle n'est point apouyée par des preuves positives, ce genre de preuve ne lui est cependant pas contraire ; si rien ne prouve que ce voyage est vrai, rien aussi ne prouve positivement et par voie de fait qu'il est faux ; on peut donc laisser subsister la tradition des Provençaux quelle qu'elle soit. Les savants auteurs des Acta sanctorum, après avoir amplement discuté la matière, conviennent que cette tradition n'a succombé jusqu'ici à aucun argument péremptoire. L'abbé Pa on, dans son Voyage de Provence, parait l'avoir traitée d'une manière trop leste. On a beaucoup disputé contre l'opinion commune qui fait de Marie-Madeleine, de la pécheresse dont parle saint Luc, ch. vu, et de Marie, sœur de Lazare, une seule et môme personne. Le Fèvre d'Etaples, Josse Clicthoue et le docteur Launoy ont attaqué cette opinion avec autant d'ardeur, que s'il s'agissait d'une vérité fondamentale de la religion et de la morale; mais ils n'ont pas eu plus raison pour le fond de la question que pour la manière dont ils l'ont traitée. La tradition, le consentement des Pères, l'office de l'Eglise, la persuasion générale du peuple chrétien, mais surtout le caractère d'amour, qui se manifeste dans ces prétendues trois Maries, d'une manière si intéressante et si uniforme, ne laissent aucun lieu de douter que les raffinements de la critique moderne n'aient ici manqué leur objet. On ne peut rien ajouter à la savante et lumineuse dissertation que les Bollandistes ont publiée sur cette controverse, Act. Sanct. lom. Sjulii. Noël Alexandre (Sœc. i, Disscrl. 17) d'-fend au^si l'ancienne et commune op nion. Noël Beda et Bernard I.ami, et l'illustre martyr, J an Fischer, l'avaient déjà soutenue, quoique avec un succès moins m rqué. Sur tout ce qui concerne sainte Marie-Madeleine on doit consulter principalement les Monuments inédits sur Vaposlolut de sainte Marie-Madeleine en Provence, et sur les autres apôtres de cette contrée, ouvrage aussi curieux que savant, édité par M. Migne, l'S'\S, 2 vol. in-4", ornés de nombreuses Tâvures.
MADELEINE de PAZZI (sainte), carmélite, née à Florence en 156G, de l'illustre famille de ce nom, entra très-jeune dans le couvent de Sainte-Fédrie de cette ville, où l'on conserve son corps dans une riche châsse. Elle mourut en 1607, fut béatifiée par Urbain VIII en 1026, et canonisée par Alexandre VII en 1699. Madeleine brilla par de grandes vertus; fut tourmentée par diverses tentations, et exerça sur elle-même beaucoup d'austérités. Sa Vie a été écrite en italien par Vincent Puccmi, et traduite en frineais par Brochand, et en latin par Papebroch. On en trouve un abrégé dans la Vie des saints, de Baillet, au mois de mai. Le P. Salvi, carme de Bologne, a recueilli les ÛEUtires spirituettes de sainte Madeleine de
Pazzi, Venise, 1739. Il a donné les relations des miracles opérés par son intercession, Milan, 172Y-1728. On a sa Vie, par le P. Cepa-i , jésuite, confesseur de la sainte, ou-' vra," traduit par l'abbé P., 1 vol. in-12.
M ADEU (Joacuim-Jkan), philologue et bibliographe allemand, né l'an 1626 a Hanovre, occupa une chaire d'histoire à l'académie de Helmstadt, fut recteur h Schœningen, et mourut le 17 aoiït 108;). On a de .Vader: Disputât io de conciliis, 1050; Dissertalio de S. LaurciUio, 1650; Vetustas, sanctimonia, potentiel atque mnjrstas celsissimœ do mus Bru/isivirensis ac Lumburgensis, Helmstadt, 1601, in-V ; De lîibliotltecis atque archivis rirorum clarissimorum libilli et commenlalionrs, cum pra-fatione de scriplis et bibliothecis antediluvianis , ibid., 1600, h\-k°; Epistola de scholarum anliquitate, ibid., 107i ; De coronis, nuptiarum prœsertim, sacris et profanis, dissert, que Graevius a insérée dans le tome VIII du Thesaur. anliq. romanar.; des éditions de divers auteurs, et de quelques ouvrages de plusieurs l'ôr s grecs et latins : mas ces édi ions ont été surpassées par celles qu'ont données des philologues plus récents ; une édition de Y Histoire ecclésiastique, d'Adam de la Brème, ibid., 1670.
MADOX (Isaac), é êque anglais, né à Londres le 27 juillet 1697, avait commencé par ê:re apprenti chez un rôtisseur. Ses heureuses disj ositions et son goût pour l'élude fixèrent l'attention de quelques personnes, qui se chargèrent de son éducation. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint en 1736 évoque de Saint-Asaph, fut nommé en 17i3 évoque de Worcester, et mourut le 27 septembre 175 >. On a de Madox une Défense de ia doctrine et de la discipline de VEglise d'Angleterre en réponse à /' Histoire des puritains (de Neale); et des Sermons, dont un a pour o jet l'inocualion delà petite-vérole.
MAFFÉE ouMAFFEI (Jkan-Piebue), célèbre jésuite, né à Bergame en 1535, enseigna la rhéton pe à Gênes en 1563, et en 1504 fut secrétaire de la république avant d'être de la oompa nie de Jésus, dans laquelle il entra en 1505. Philippe il, roi d'Espagne, et G égoire XIII eurent pour lui une estime partie l.ère. On a dit qu'il était tellement jaloux de la belle latinité, que, de peur de l'altérer, il deman ;a au pape la permission de dire son bréviaire en grec : c'est une fable. Le cardinal Bentivoglio, ami de ce jésuite, fa t entre lui et btrada le parallèle suivant : « Us se ressemblent dans la beauté du « style, dans la noblesse, dans l'harmonie « des paroles, et dans la clarté des pensées; « mais le P. Maffée l'emporte par la pureté « de la langue, et Strada par l'élégance : l'un « écrit avec gravité, et l'autre avec beaucoup « d'esprit. » L'extérieur du P. Matfée n'avait rien qui annonç/.t son mérite; sa conversation même était sans agrément. Il était d'un tempérament délicat , et ne conservait sa santé que par un régime pénible. H était prompt à s'enflammer; mais il rentrait en lui-même, et demandait pardon à ceux que sa vivacité avait offensés ou scandalisés. Il
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donnait à la perfection de ses ouvrages plus de temps que d'autres h la composition des leurs. Quand on lui paraissait surpris de cette lenteur, il répondait que les lecteurs ne s'informaient pas du temps qu'on avait mis à composer un ouvrage, mais des beautés qu'on y trouvait. 11 mourut a Tivoli le 20 octobre' 1603. On a de lui : De vita et moribus sancti ïgnatii, in-S°, Venise, 1685, et Bergame, 17V7, 2 vol. m-k°. C'est un enfant qui peint son père ; mais s'il a la tendresse et la naïveté de cet âge, il a les grâces et la vigueur des meilleurs écrivains latins; Historiarum indicarum libri XVI, traduits de l'espagnol, du P. A. Costa, plusieurs fois réimprimés in-fol. et in-8°. Le stylo en est trèspur et très-élégant. Les mémoires sur lesquels cet ouvrage a été composé sont les plus surs que l'auleur eût pu se procurer sur ces régions lointaines ; on assure que c'est le travail de dix années. Le début en est magnifique et sublime; et en général les réflexions de l'auteur et sa manière de présenter les grands événements sont nleins de dignité et de force. L'abbé de Pure l'a as-ez mal traduit en français. Elle va jusqu'en 155S. On y trouve à*la fin la traduction des 1 ettres écrites des Indes par les missionnaires. Elles ont aussi paru séparément sous le titre de Rerum a socielate Jcsu in Oriente gestarum volumen, Cologne, 1574, in-8°. Cinq livres de ces lettres sont De japonicis rébus. Le cardinal Henri de Portugal avait appelé Mr.ffée a Lisbonne pour écrire l'Histoire générale des Indes orientales. Grégoire X1I1 chargea Maffée d'écrire Y Histoire de son pontificat. Cet ouvrage, qu'il laissa manuscrit, n'a été publié qu'en 1742, à Rome, en 2 vol. in-4-0. On trouve la Vie de Maffée à la tète do ses Œuvres latines, 17i6, 2 vol. in-4°.
MAFFÉE ou M AFFEI (le marquis François- Scipion), né à Vérone le 1er juin 1675, d'une famille illustre, fut associé fort jeune à l'académie des Arcades de Rome. A 27 ans il soutint publiquement dans l'université de Vérone, une thèse qui respirait la gaieté de la jeunesse et de la poésie, quoique en prose. Elle loulait toute sur Vamour et contenait cent conclusions, très-décentes et sages,quoique dans une matière où il est aisé de s'oublier. Le marquis, passionné pour tous les g"nres de gloire, voulut goûter celle des armes. Il entra au service de Bavière , et se trouva en 1701 à la bataille de Donawert. L'amour des lettres le rappela bientôt en Italie. Il eut alors à soutenir une autre espèce de guerre; il écrivit contre le duel , à l'occasion d'une que, elle où. son frère aine était enga0é. Il lit un livre plein de savantes recherches sur les usages des anciens pour terminer les différends des particuliers. Il y fit voir aux duellistes que ce prétendu point d'honneur et le duel en lui-même sont opposés à la religion, au bon sens et à l'intérêt de la vie aile. Le marquis Maffée s'attacha ensuite à réforl mer le théâtre de sa nation. 11 composa sa Mérope , qui eut un succès brillant et sou tenu; une comédie sous le titre de la Cérémonie fut aussi fort applaudie. Sa réputation
était répandue dans toute l'Europe , quand il vin* en France en 17;32. Son séjour à Paris fut de plus d<i quatre ann 'es. On vit en lui un génie étendu, un esprit vif, fin, pénétrant, avide de découvert s , et très-propre à en faire; une humeur enjouée, un cœur naturellement bon , sincère , désintéressé , ouvert à l'amitié , pie n de zèk pour la religion et fidèle à en remplir les devoirs. A peine voulut-on s'apercevoir qu'il se prévenait aisément de ses propres idées ; qu'il était délicat sur le point d'honneur litlérune, rétif à la coût a fiction , trop absolu dans la dispute, et qu'il semblait vouloir faire régner ses opinions comme par roit de conquête. De France, le marquis Maffée passa en Angleterre, de là en Hollande, et o^uile à Vienne, où il reçut de l'empereur Charles VI des éloges plus flatteurs po r lui que les titres les plus honorables. De retour en LaJie, il continua à s'occuper des sciences, et mourut le 11 février 1755. Les Véronais l'avaient chéri avec une espère d'idol. trie. Pendant sa dernière maladie on fit des | rières publiques , et le conseil lui décerna,, après sa mort, des obsèques solennelles. On prononça d ns la cathédrale de Vérone son oraison funèbre. On a parlé beaucoup do 1 inscription : Au marquis Scipion Majfei vivant , mise au bas de son buste, qu il trouva, à son retour à Vérone , | lacé à l'entrée d'une des salles de l'académie. Co sont peut-être ces honneurs exagérés qui ont donné à ce savant estimable le ton décisif et les airs de suffisance qu'on lui a reprochés. S'il a pu trouver dans la cause une espèce d'excuse de l'effet, il sera toujours di.ticile do le justifier d'avoir paru rechercher la cause même. Les principaux de ses ouvrages sont : Rime e prose, Venise , 17 U"), in-4-0 ; La scienza cavalleresca, Rome, 1710, in~i\ Ce livre, contre l'usage barbare dès duels , est exe lient. 11 en a paru six éditions. La dernière a été commenté s par le P. Paoli, membre de l'académie des Arcades, sous le nom tie Tedalgo. La Mérope, t agédie. Il yen a eu plusieurs éditions; Traduttori italiani , ossia Notizia dei volgarizzamenti d'antichi scrittori latini e greci, Venise, 1720, in-8° ; Teatro italiano, ossia Scelta di tragédie per uso délia Scena , en 3 vol. in-8° ; Cassiodori complexiones in Epistolas et Aeta apostolorum et Apocalypsi.n, ex vetustîssimis membranis erutœ , Florence, 1721, et Roterdam, 1738; lstoria diplomatica , che serve d'introduzione air arte criliea intal materia, 1727, in-4°; Degli Anjitcatri, e singolarmente de Veronese, Vérone, 1728, in-12; Supplément um Acaciarum, monumenta numquam édita conlinms, Venise, 1728; Musœum Vcronense, 1729, in-folio : c'est un recueil d'instructions relatives à sa patrie; Vcrona illustrata , in-fol., Vérone , 1732 , et en k vol. in-8°. La république de Venise , à qui l'auteur dédia cet ouvrage , le décora d'un titre qui ne se donne qu'à la première noblesse , avec des revenus , des immunités et des privilèges. Il primo canto deV Iliade d'Omcro, tradutlo in versi italiani, Londres, 1737, en vers non rimes ; La Religione dei
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ycntili nel morire, ricavata da un basso-rilievo antico che si conserva in Parigi, Paris, 1736, in-4.°; Osservazioni letterarie chepos-
sono servire di contnniazione al Giornale de letterati d'Italia. On a encore de lui un ouvrage sur la Grâce. C'est une histoire théoloJque de ia doctrine et des opinions qui ont eu cours dans les cinq premiers siècles de l'Eglise, au sujet de ht grâce, du libre arbitre et do !a prédestination : elle est en italien, et fut imprimée à Trente , en 1742. Maffei y a joint quelques écrits théologiques qu'il avait aussi composés ; des éditions estimées de quelques Pères. Son attachement aux vérités du christianisme était aussi vif que réfléchi. Il donnait quelquefois dans des opinions qui paraissaient neuves et singulières ; mais il ne les défendait qu'autant qu'il les croyait conformes à la saine doctrine. Une Lettre au Père Ansaldi, où il nie absolument l'existence actuelle de la magie, a été réfutée car les savants Muratori et Tartarotti. Le célèbre marquis devait se borner à rejeter la multitude de fables qu'on débite en cette matière, sans attaquer la possibilité ou la réa ité de la chose en elle-même. Il y a d'ailleurs de 1 inconséquence dans son opinion , puisqu'il reconnaît que la magie a existé autrefois, qu'il y a encore aujourd'hui des possess.ons , etc. Il admet d'un côté ce qu'il rejette de l'au re. Les passages des Pères qu'il allègue sont ou tronqués ou mal expliqués ; ceux où les mêmes Pères établissent clairement la magie ne sont pas rapportés, etc. Voy. Asmodée , Delrio , de Haen , Spé , etc. En général , on reconnaît dans ses écrits une science plus étendue que profonde, plus variée que réfléchie, plus d'érudition que de logique , plus d'élocution que de pensées. Son style en prose manque parfois de précision et de nerf; il est pour l'ordinaire languissant et parasite. La marche de ses idées est quelquefois dénuée d'ordre, plus souvent de fermeté et de vigueur. Les OEuvres de Matfei ont été recueillies en 1790 à Venise, 28 vol. in-8°. — Il ne faut pas le confondre avec Scipion Agnello Maffei, de Tortone, auteur d'une Histoire de la ville de Mantouc, en italien.
MAGALLIAN ( Côme ) , jésuite portugais , dont on a des Commentaires sur Josué , sur les Juges , sur les Epitres à Tite et à Timothée, et sur d'autres écrits, occupa une chaire de théologie à Coïmbre , où il mourut eu lo2'+, dans sa 73e année.
M AGES, ce nom, qui ve u t dire Sag-es, désigne particubèrement les illustres seigneurs qui, conduits par un météore lumineux, que l'Ecriture appelle étoile, vinrent du fond de l'Orient ado.er Jésus-Christ, troublèrent la cour d'Hérode par la recherche qu'ils firent de cet Enfant divin , et retournèrent dans leur patrie après lui avoir rendu leurs hommages. On les appelle ordinairement les trois rois. Claudien, poète païen, leur donne aussi ce nom, et désigne les présents symboliques qu'ils firent au Sauveur des hommes :
Dant libi Chaldseï prœnuntia munera reges :
Myrrham homo, rex aurum, suscipe mura, Deus.
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Ce passage est parfaitement conforme à co qu'une ancienne tradition nous apprend sur ce sujet (Voy. Juvencus). Chalcdius, philosophe païen, fait mention de l'apparition de l'étoile miraculeuse qui conduisit los Mages h Bethléem , dans son Commentaire sur le Timée de Platon , pag. '219, « Il y a , dit-il , « une autre histoire plus digne de notre vé- « nération religieuse , qui raconte l'appari- « tion d'une étoile destinée à annoncer aux « hommes , non des maladies ou quelque « mortalité funeste, mais la venue d'un Dieu, « uniquement descendu pour le salut et le « bonheur du genre humain. Elle ajoute que « cette étoile ayant été observée par les « Chaldéens versés dans l'astronomie , sa « route nocturne les conduisit à chercher le « Dieu nouvellement né, et qu'ayant trouvé « cet auguste Enfant, ils lui rendirent les « hommages dus à un si grand Dieu. » On donne ordinairement aux trois Mages les noms de Gaspard, Melchior, Balthasar , et l'on croit que parmi eux il y en avait un noir. La cathédrale de Cologne se glorifie de posséder les corps de ces illustres voyageurs ; cette prétention ne paraît pas f mdée sur des titres qui puissent essuyer un examen sévère. Le monument ou lypsanothèque qui renferme ces reliques , est d'une richesse extraordinaire et d'un grand travail. Le P. Crombach, jésuite, a écrit en faveur de cette tradition de l'église de Colologne , un grand vol. in-lol. , où il y a bien plus de recherches que de critique : Primitiœ gentium , sive Historia SS. Trium Magorum, Cologne, 165'*. Le jour de l'Epiphanie, l'Eglise célèbre dans la personne des trois Rois la vocation de toutes les nations à la foi de l'Evangile , comme l'on voit dans l'office de ce jour , composé des passages les plus lumineux et les plus touchants de l'Ancien Testament, relatifs aux effets merveilleux du christianisme et à la réunion de tous les peuples sous la loi de Jésus-Christ.
MAGGI ou plutôt MAGGIO (François-Marie) , chanoine régulier, né l'an 1612, mort l'an 1686 à Palerme , fut envoyé dans les missions de l'Orient l'an 1636 par la congrégation de la Propagande. Il parcourut la Syrie, l'Arabie, l'Arménie, et y tit beaucoup de fruit. Partout il montra qu'il savait allier un grand zèle à beaucoup de prudence. De retour en Italie , il se rendit à Rome, où il travailla, par ordre de la Propagande, à la Grammaire des langues orientales ; étant passé à Naples , l'amitié du viceroi lui facilita les moyens d'établir dans ce royaume plusieurs maisons de théatins, ordre dont il était membre. On a de lui : Syntagmata linguarum orientalium, quœ in Georgiœ regionibus audiuntur, etc., Rome, 1643, in-f% et 1670, in-f; Desacris cœremoniis ; De PauliiV inculpata vita disquisitioncs historicœ; plusieurs ouvrages sur le Rituel et ascétiques
MAGISTR1S (Hyacinthe de), missionnaire italien et jésuite, né dans le diocèse de Crémone en 1605, professa d'abord les humanités, et fut envoyé par ses supérieurs dans les missions des Indes Orientales. Lors d'un
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second voyage qu'il fit en Europe pour les besoins de sa mission, le supérieur-général l'envoya visiter les établissements que Tordre possédait dans le Brésil. Il retourna ensuite dans l'Inde, et fut nommé préfet du noviciat de Goa, où il mourut le 11 novembre 1G68. On a de lui une Relation de l'état des missions à Maduré, et des établissements des jésuites sur la côte de Malabar, Rome, 1661, in-8° , en italien ; traduite en français par le P. Jacques de Machault.
MAGISTRIS (Simon ou Siméon de), savant orientaliste, né à Serra, village de Corse, en 1728, mort à Rome le 6 octobre 1802, y alla fort jeune, et y devint prêtre de l'Oratoire de l'Eglise-Neuve. S'étant adonné à l'étude des langues anciennes, il fut successivement employé par le pape Clément XIV et par Pie VI, qui le nomma évêque de Cyrène in partibus, et le mit a la tête de la congrégation chargée de corriger les livres et les liturgies des Eglises orientales. On lui doit : Daniel secundum septuaginta, ex tetraplis Origenis, nunc primum editus, ex singulari Cfusiano Codice annorum supra 1300, grec et latin, Rome, 1772, in-fol. ; ActaMarlyrum ad ostia tiberina ex manuscripto Codice regiœ bibliothecœ Taurinensis, Rome, 1795; Dionysii Alexandrini, etc., opéra quœ super sunt, grec et latin, Rome, 1796, in-fol.; Gli alti di cinque martiri nella Corea, etc., Rome, 1801, in-8°, et une édition du P. Josephi Bianchini elogium hist., Rome, 1764.
MAGLOIRE (saint), natif du pays de Galles, dans la Grande-Bretagne, embrassa la vie monastique, vint en France, fut abbé de Dol, puis évêque régionnaire en Bretagne. Il établit dans la suite un monastère dans l'île de Jersey, où il mourut en octobre 575, à près de 80 ans. Ses reliques furent transférées à Paris, au faubourg Saint-Jacques, dans un monastère de bénédictins, cédé aux Pères de l'Oratoire en 1628. C'était, avant la révolution française, le séminaire Saint-Magloire, célèbre par les savants qu'il a produits.
MAGNERIC (saint), un des plus saints évoques du vr siècle, gouverna l'église de Trêves, sous les règnes de Sigebert, Childebert et Chilpéric. Entre autres monuments qu'il a laissés de sa piété, on compte la célèbre abbaye de Sainl-Martin, qu'il fonda hors des murs de la ville, en mémoire du saint évêque de Tours, pour qui il avait une singulière vénération. 11 mourut en 596. Saint Grégoire de Tours nous a conservé quelques particularités de sa vie.
MAGNES ou Magnetes (Macarius), auteur ecclésiastique, qui florissait a Jérusalem sur la fin du mc siècle. Germain, patriarche de Constantinople, cite le nom do Magnés, prêtre de Jérusalem, parmi les noms de ceux qui assistèrent au concile d'Antioche, tenu contre Paul de Samosate, et où il accompagna son évêque Hyménée. Il écrivit : 'knoxpiny.riv, seu Responsionum adversus Theosthenem ethnicum, Evangclium calumniantem libri quinque ; un Commentaire sur la Genèse; un traité sur l'Eucharistie. De ces ouvrages de Magnés, il ne nous reste que des frag-
ments que M. Migne a recueillis dans un volume de son Cours complet de Patrologie. Ce volume a pour tilre : Œuvres très-complètes d'Amobe, reproduites d'après les éditions de dom Coustant, de Galland et d'Orellius; précédées des trois Dissertations de Dodwell, sur saint Cyprien, des OEuvres de saint Sixte et d:; saint Denys, papes, de Denys d'Alexandrie, de saint Félix, d'Eutychien, de Caius, de Commodien, d'Antoine, de saint Victorin et de Magnés, 1844, 1 vol. in-4°.
MAGNET (Louis), jésuite, né l'an 1575, mort l'an 1657, fut le rival de Buchanan en poésie sacrée. Il s'est fait un nom par sa Paraphrase en vers latins des Psaumes et des Cantiques de l'Ecriture sainte. Cet auteur est assez bien entré dans l'esprit des écrivains sacrés, et a rendu, autant qu'il est possible, la force de leurs expressions.
MAGN1 (Jacques), augustin, né à Toulouse, mort vers 1422, fort âgé, est auteur d'une Introduction à la philosophie, intitulée Sophologium, Paris, 1471, in-4", édition assez rare. Il y en a une autre plus ancienne, sans date.
MAGNI (Valérien), en latin Ma g nus, capucin, né à Milan en 1587, d'une iamille illustre, fut élevé aux emplois les plus importants de son ordre. Le pape Urbain VIII le fit chef des missions du Nord ; mais ayant écrit avec beaucoup d'emportement contre les jésuites, il encourut la disgrâce d'Alexandre VII, qui lui défendit d'écrire. Le capu • cin ne crut pas devoir obéir à cette défense, et publia quelque temps après son Apologie. On le mit en prison à Vienne, et il n'obtint sa liberté que par l'indulgence de Ferdinand 111. Il se retira sur la tin de ses jours à Saltzbourg, et y mourut en 1661, à 74 ans. On trouve, dans le tome II du recueil fanatique intitulé Tuba magna, une lettre qu'il a écrite dans sa prison même; il y répondait aux accusations intentées contre lui, de manière à le faire mettre on prison s'il n'y avait pas été. On a encore de lui quelques livres de controverse contre les protestants, qu'il haïssait cependant moins que les jésuites. On connaît sa réponse favorite : Mentiris im~ pudentissime.
MAGNIN (Charles-Etienne), ancien curé de Saint-Germain-l'Auxerrois, à Paris, né à Charolles, diocèse d'Autun, le 28 novembre 1759, d'une famille honorable, était professeur et directeur au petit séminaire d'Autun à l'époque de la révolution. Le refus qu'il fit du serment l'obligea de quitter le diocèse, et il se rendit à Paris, où il pensait qu'il se déroberait plus facilement aux poursuites. Il eut le désir d'aller porter la foi chez les nations infidèles; mais sa famille montra une opposition si vive à ce projet, que l'abbé Magnin crut devoir céder. Du fond de l'asile que lui avait donné une bonne revendeuse de la rue Saint-Martin, il put encore répandre les secours et les consolations de la religion, visiter les malades, remplir, en un mot, les diverses fonctions du sacré ministère. Il pénétra même jusque dans le cachot de la reine Marie-Antoinette, qui reçut de sa main la sainte communion. Dans les jours
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les plus mauvais de la terreur, il allait, déguisé ou marchand d'habits, dans diverses maisons où des fidèles l'attendaient , et il offrait avec eux le divin sacrifice. Lorsque les temps devinrent plus calmes . 1 celé-? bra la messe dans on oratoire particulier, échappant ainsi h la nécessité de signer les diverses promesses de soumission (['l'exigeait le gouvernement républicain. A l'époque iln concordat, il fut attaché à la paroisse de S;iint-Hoi!i, en qualité de prêtre administrateur, et, en 1810, il fut nommé curé de Saint-Germain-l'Auxerrois, en l'emplacement de M. Valayer, qui était appelé à la euro le Saint-Nicolas-des-Champs , et oui fut plus tard évèipie de Verdun. Le 15 février 1831, le service anniversaire qui l'ul célébré dans cette église, en commémoration de la mort du duc de Berry, donna un prétexte à des événements déplorables. L'église et le presbytère furent dévastés et pillés, et l'abbé Magnin lut jeté au dépôt de la Conciergerie, où il resta 19 jours. Lorsqu'il fut remis on liberté, il eut la douleur de voir son église fermée et menacée de destruction, et il dut se réfugier avec son clergé et ses paroissiens dans l'église de Saint-Èustache, qui servit alors pour deux paroisses. En 1837 il se démit de sa cure, espérant que son église serait ainsi rendue plus facilement au culte; elle fut en effet bénie par M. de Ou'den, le 13 mai de la mémo année, et le lendemain, jour de la Pentecôte, la grand'messe y lut chantée par M. l'abbé Quentin, vicaire-général. Un apothicaire avait usé de l'ascendant éphémère que le hasard des événements lui donnait pour transformer cotte église en mairie. L'abbé Magnin, nommé chanoine honoraire de Notre-Dame, se fixa dans la rue de Vaugirard, et continua l'exercice de son ministère dans l'église des dames Carmélites. Il est mort le 18 janvier 1843, dans sa 84e année.
MAGNUS ou MAGNI (Jeaw\ en suédois Store, qui veut dire grand, archevêque d'Upsal, en Suède, né à Linkœping on 1488, s'éleva avec for e contre le luthéranisme, et travai.la en vain à empêcher le roi Gustave Wasa de l'intro mire dans ses Etats. Ce monarque répondit a ses remontrances par dos persécutions ; il le fit passer pour un rebelle, et un peintre catholique de Flandre eut la lâcheté de représenter ce grand prélat comme luttant contre l'autorité légitime. C'est cependant ainsi que les apôtres et les premiers prédicateurs de l'Evangile o:;t lutté contre les empereurs païens. Le zélé et courageux archevêque se rend à lui-même, dans ses malheurs, le témoignage consolant de ne souffrir que pour la défense de la foi de Jésus-Christ : Ex primo regni sénat ore et felicissimo archiepiscopo, propter tuendam fidem Christi, foetus sum humihs, exsul et peregrinus (Hist. lib. xxn). Magnus, emportant les regrets des catholiques, se retira à Rome, y reçut beaucoup de témoignages d'estime, et y mourut en 1544. On a de lui : une Histoire de Suède, en 2* livres, intitulée : Gotlwrum, Suecorumgue historia ex probatis antiquorum
monumentis collecta, Rome, 1554, in-folio; Baie, 1558, in-8°, ouvrage publié* avec des additions, pai Olaiis Magnus, son frère; celle des archevêques d'Cpsal, sous le titre: Historia mctropoHlanœ Ecclcsiœ Upsalensis, in' regnis Sueciœ et Gothiœ a Joanne Magno , Gotho, sedia nposlolicœ legato , et ejusdem Ecclcsiœ archiepiscopo, collecta, opéra Olai Magni Gothi, ejù» fratris , in lucem édita, Rome, 1560, 1 vol. in-fol. On trouve dans ce livre do quoi rétablir la vérité des faits, et détruire les calomnies des luthériens con-rtro cet illustre archevêque, homme d'un zèle forme et d'une droiture inflexible. Sa résistance aux progrès des nouvelles sect'-s fut d'autant plus forte et plus constante, qu'il connaissait parfaitement les maux qui résultaient de toute innovation imaginée par des hommes oisifs et inquiets, au préjudice de l'ancienne religion que quinze siècles avaient laissée-dans la possession de passer pour la véritable.
MAGNUS (Olaus) , frère de Jean Magnus, auquel il succéda, l'an 1544, dans l'archevêché d'Upsal , parut avec éclat au concile de Trente, en 1540 , et souffrit beaucoup, dans son pays , pour la religion catholique. On a do lui l'histoire des mœurs, des coutumes et dos guerres des peuples du Septentrion, sous ce titre : Historia de gentibus septentrionalibus, etc., Rome, 1555, in-fol.; RAIe, 1567 : les autres éditions ne sont que des extraits. Cet ouvrag > renferme des choses curieuses, mais quelques-unes semblent être le fruit do la crédulité. L'auteur y mont e un grand attachement à la f i catholique.' Un autre ouvrage de ce prélat est intitulé : Tabula terrarum septentrional ium et rernm mirabilium , etc., Venise , 1039. Il mourut au monastère de Sainte-Brigitte, à Rome, en 1508, et fut enterré à côté de son frère , dans l'église du Vatican.
MAGR1 (Dominique), né, on 1004, a la Vale!te, dans l'île de Malte, prêtre de l'Oratoire et chanoine de Viterbo, mort le 4 mars 1072, à 08 ans, avait une érudition peu commune, embellie parles vertus sacerdotales. I! laissa ûi'ux ouvrages utiles : Hicrolexicon, Rome, 1077 , in-fol. , composé avec son frère Charles. C'est un dictionnaire qui peut beaucoup servir pour l'intobigence de l'Ecriture sainte; un Traité des contradictions apparentes de l'Ecriture , on latin , dont la meilleure édition est celle de 1785, in-12, à Paris, par l'abbé Lefèvre , qui l'augmenta de moitié. Elle a reparu à la tin du tom. Il du Hierol.ricon ; la Vie de Lalinus Latinius, qui est à la tête de la Bibliotheca sacra et profana de cet auteur, dont Charles Magri a donné l'é .ition,Rome, 1077, in-fol.; Yirtù delKafe, Rome, 1671, in-4°; Viaggio al monte Libano, 1664, in-4°. On préfère celui de Jérôme Dandini , avec des notes de Richard Simon. On trouve la liste des autres ouvrages de Magri dans le tom. XL! de Nicéron.
MAHÉ (Joseph) , chanoine , antiquaire et théologien , naquit le 19 mars 1700 , à Arz, petite île du Morbihan, située à une lieue et demie de Vannes, et dont la population près-
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que entière se compose de marins. Il perdit son père debonne heure, et il se vit un moment sur le point d'être obligé d'interrompre ses études , h cause tlu peu d'aisance de sa famille. Après avoir terminé son cours de théologie, il fut nommé vicaire à Kervign :c, et peu après il fut attaché, avec le même titre , à la paroisse de Saint-Salomon de Vannes. Pendant les orages révolutionnaires, l'estime dont il jouissait n'empêcha pas qu'il ne fût , comme tous ses confrères , l'objet d'une vive persécution , et il ne dut son salut qu'au dévouement d'un ami , à qui ii témoigna sa gratitude en instruisant ses enfants. Plus tard il subit une année de captivité. En 1802, M. de Pancemont, êvêque de Vannes, le pourvut d'un canonieat, q;;i permit à l'abbé Mahé de se livrer avec une nouvelle ardeur à ses études de prédilection. En 1806, il devint bibliothécaire de la ville de Vannes et aumônier du collège; mais il perdit ces deux emplois en 1815, le premier, parce que la majeuie partie des livres de la bibliothèque fut ren lue aux anciens possesseurs, et le second , par suite de la publication d'un ouvrage intitulé : Dialogue sur la grâce efficace par elle-même, entre Philocaus et, Alétliozète , Paris , 1818, in-12 , auquel on reprochait d'être entaché de jansénisme.
Mahé se soumit à la décision de son évêqu ', M. de Bausset, et sup, rima son livre. L'archéologie occupa alors presque tout son temps, et il publia un Essai sur 1rs antiquités du Morbihan , Vannes , 1825 , in-8", avec planches, ouvrage qui a obtenu l'estime des savants. Le Lycée armoricain , recueil mensuel de Nantes, renferme plusieurs dissertations de lui, des réponses aux observations ou critiques de M. de Fréminville, de M. de Penhouet , etc. Homère fut aussi l'objet de ses méditations , et il a laissé , sous le titre d'Antiquités homériques, un manuscrit assez volumineux. 11 a laissé également en manuscrit des Commentaires sur la Bible , travail q e lui faci itait sa grande connaissance des langues hébraïque, grecque et syriaque, une traduction des Psaumes, dont il ne put exécuter que la moitié, des notes et des Mémoires sur Je déluge universel et sur diverses difficultés4 des saintes Ecritures, etc., qu'il lisait à la sociéié î'olymathique du Morbihan, dont il fut président après en avoir été un des fondateurs. Le chanoine Mahé mourut à Vannes, le h septembre 1831, Agé de 71 ans.
MAHIS (Marin des). Voy. Crosteste.
MAHOMET, ou mieux MOHAMMED (Ibx Abdallah Abou'l Cassem), naquit a la Mecque , le 10 novembre 570, suivant l'opinion la plus probable. Sa naissance fut accompagnée, suivant les i.évols musulmans, de différ nts prodiges q .i se tirent sentir jusque dans le palais de Chosroès. Son père était idolâtre. Amenah , sa mère, juive de religion, était veuve depuis dix mois lorsqu'elle mit au monde cet enfant, futur auteur d'une superstition sanguinaire, étendue depuis le détroit de Gibraltar jusqu'aux Indes, et foudateur d'un empire devenu redouiabie aux chrétiens , destiné à punir leurs crimes et à
MA
être l'instrument des divines vengeances dans une grande partie du globe. A l'âge de 20 ans, le jeune Mahomet s'engagea dans les caravanes qui négociaient de la Mecque i li Damas. De retour à la Mecque, une femme riche, Khadidjah , veuve d'un marchand, le prit pour conduire son négoce, et l'épousa trois ans après. Mahomet était alors à la fleur de l'âge; et quoique sa tai le et sa ligure n'eussent rien d'extrao.dinaire , il sut, par ses souplesses et ses complaisances , gagner le cœur de son épouse. Khadidjah lui tit une donation de tous ses biens. Mahomet, parvenu à un état dont il n'aurait jamais osé se flatter, résolut de devenir le chef de sa nation ; il jugea qu'il fallait , pour cela , tirer parti de l'ignorante crédulité et de la superstition du peuple. A l'âge de 4-0 ans , cet imposteur commença à se donner pour un prophète. 11 feignit avoir eu des révélations, il parla en inspiré; i'1 persuada d'abord sa femme et huit autres personnes. Ses disciples en firent d'autres, et en moins de trois ans il en eut près de cinquante, disposés à mourir pour sa doctrine. 11 lui fallait des miracles, vrais ou faux. Le nouveau prophète trouva dans les attaques fréquentes d'épilepsie, à laquelle il était sujet, de quoi confirmer l'opinion de son commerce avec le ciel. Il lit passer le temps de ses accès pour celui que l'Etre suprême destinait à l'instruire, et ses convulsions pour l'eîfet des vives impressions de la gloire du ministre que la Divinité lui envoyait. A l'entendre, l'a:ue Gabriel l'avait conduit, sur un âne, de la Mecque à Jérusalem, où, après lui avoir montré tous les saints et tous les patriarches depuis Adam, il l'avait ramené la même nuit à la Mecque. Malgré l'impression que faisaient ses rêves, il se fo ma une conjuration contre le visionnaire. Le nouvel apôtre fut contraint de quitter le lieu de sa naissance pour se sauver à Méd.ne. Cette retraite fut l'époque de sa gloire et de la fondation de son empire et ue sa religion. C'est ce que l'on nomma hégire (c'est-à-dire fuite ou persécution), dont le premier jour répond au 16 juillet de l'an 022 de J.-C. Le pro, hète fugitif devint conquérant. Il défendit à ses disciples de disputer sur sa doctrine avec les étrangers, et leur ordonna de ne répondre aux obj étions des contradicteurs que par le glaive. Il disait que chaque prophète avait son caractère; que celui de Jésus-Christ avait été la douceur; et que le sien était la force. Pour agir suivant ses principes, il leva des troupes qui appuyèrent sa mission. Les Juifs arab s, plus opiniâtres que les autres, furent un des principaux objets de sa fureur. Son cou, âge et sa bonne fortune le rendirent maître de leurs places fortes. Après les avoir subjug iés, il en tit mourir plusieurs, vendit les autres comme des esclaves, et distribua leurs biens à ses soldats. La victoire qu'il rem orta en 0^7 fut suivie d'un traité qui lui donna un libre accès à la Mecque. Ce fut la ville qu'il choisit pour le lieu où ses sectateurs feraient dans la suite leur pèlerinage. Ce pèlerinage faisait déjà une partie de l'an-
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cien culte des Aranes païens, qui y allaient une fois tous les ans pour adorer leurs divinités, dans un temple aussi renommé parmi eux <pje celui de Delphes l'était chez les Grecs. Mahomet, fier de ses premiers succès, se lit déchirer roi, sans renoncer au caractère de chef <ie religion. Cel apode sanguinaire ayant augmenté ses forces, oubliant la trêve qu'il avait faite deux ans auparavant avec les habitants de la Mecque, met le siège devant cette ville, l'emporte de force, et, le fer et la flamme à la main, il donne aux vaincus le choix de si religion ou delà mort. On passe au fil de l'épée tous ceux qui résistent au prophète guerrier et barbare. Le vainqueur, maître de l'Arabie, et redoutable à tous ses voisins, se crut assez fort pour étendre ses conquêtes et sa religion chez les Grecs et chez les Perses. Il commença par attaquer la Syrie, soumise alors h l'empereur Héiaclius; il lui prit quelques villes, et rendit tributaires les princes de Dauma et Deyla. Ce fut par ces exploits qu'il termina toutes les guerres, où il avait commandé en personne, et. où il avait montré l'intrépidité d'Alexandre. Ses généraux, aussi heureux que lui, accrurent encore ses conquêtes , et lui soumirent tout le pays à Y00 lieues de Médine, tant au levant qu'au midi. C'est ainsi que Mahomet, de simple marchand de chameaux devint un des plus puissants monarques de l'Asie. Il ne jouit pas longtemps du fruit de ses crimes. Il s'était toujours ressenti d'un poison qu'il avait pris autrefois. Une juive, voulant éprouver s'il était réellement prophète, empoisonna une épaule de mouton qu'on devait lui servir. Le fondateur du niahométsme ne s'aperçut que la viande était empoisonnée qu'après en avoir mangé un morceau. Les impressions du poison le minèrent peu à peu. 11 fut attaqué d'une fièvre violente, qui l'emporta dans la 62e année de son âge, la 23e depuis qu'il avait usurpé la qualité de prophète, la 11e de l'hégyre, et la 032e (ie Jésus-Christ. Sa mort fut l'occasion d'une grande dispute entre ses d sciples. Omar, qui de son persécuteur était devenu son apôtre, déclara, le sabre à la main, que le prophète de Dieu ne pouvait pas mourir. Il soutint qu'il était disparu comme Moïse et Elie, et jura qu'il mettrait en pièces quiconque oserait soutenir le contraire. 11 fallut que Abubekerlui prouvât par le fait que leur maître était mort, et par plusieurs passages de l'Alcoran, qu'il devait mourir. L'imposteur fut enterré dans la chambre d'une de ses femmes, et sous le lit où il était mort. C'est une erreur popuia:re de croire qu'il est suspendu dans un coffre de fer qu'une ou plusieurs pierr. s d'aanant tiennent élevé au haut de la grande mosquée de Médine. Son tombeau se voit encore aujourd'hui à l'un des angles de ce temj le. C'est un cône de pierre placé dans une chapelle dont l'entrée est défendue aux profanes par de gros barreaux de fer. Le livre qui contient les dogmes et les préceptes du mahométisme s'appelle le Coran ou Koran. C'est une rapsodie de six mille vers, sans ordre, sans liaison, sans art.
Les contradictions, les absurdités, les anachronisme, y sont répandus à pleines mains. 11 recueillait les fables les plus absurdes des juifs et des hérétiques, et les mêlait à la narration des livres saints sans discernement. On peut juger du chaos qui en est résulté. S'il se présente çà et là quelques passages raisonnables, des maximes d'une bonne morale et même des endroits sublimes et touchants, c'est que l'imposteur répète ou imite le langage des chrétiens et des juifs sur la Divinité, ses ouvrages et ses lois. « Si l'on « niait, dit un savant moderne, que ce qu'il « a de bon sur la Divinité et la morale vient « de nos Livres saints, je me contenterais de « renvoyer au Coran même. On y verrait en « combien d'endroits il copie Moïse ou l'E- « vangile; mais aussi par combien de folies « et d'extravagances qui lui sont propres il « a défiguré ce qu'il prenait chez nous! Or, il « me semble que, pour apprécier un homme, « il faut s'appliquer très-spécialement à dis— « tinguer ce qu'il a tiré de son propre génie, « de ce qu'il prend ailleurs. Pour lui en faire « honneur, au moins faudrait-il nous mon- « trer le degré de perfection qu'il pourrait y « avoir ajouté. Mais très-certainement on « n'espérera pas nous montrer quelque de- « gré de peifection ajouté par Zoroastre ou « par Mahomet à la doctrine de Moïse, aux « lois de l'Evangile. » — Toute la théologie du législateur des Arabes se réduit à trois points principaux. Le premier est d'admettre l'existence et l'unité de Dieu, à l'exclusion de toute autre puissance qui puisse partager ou modifier son pouvoir. Le deuxième est de croire que Dieu, créateur universel et tout-puissant, connaît toutes choses, punit le vice et récompense la vertu, non-seulement dans celte vie, mais encore après la mort. Le troisième est de croire que Dieu, regardant d'un œil de miséricorde les hommes plongés dans les ténèbres de l'idolâtrie (il n'y en avait presque plus alors dans toutes les provinces que ses sectateurs ont subjuguées depuis), a suscité son prophète Mahomet pour leur apprendre les moyens de parvenir à la récompense des bons et d'éviter les supplices des méchants. Cet imposteur adopta, comme l'on voit, une grande partie des vérités fondamentales du christianisme : l'unité de Dieu, la nécessité de l'aimer, la résurrection des morts, le jugement dernier, les récompenses et les châtiments. Il prétendait que la religion qu'il enseignait n'élait | as nouvelle , mais qu'elle était celle d'Abraham et d'Ismaël, plus ancienne, disait-il, que celle des Juifs et des chrétiens. Outre les prophètes de l'Ancien Tes ament , il reconnaissait Jésus , fils de Marie , né d'elle quoique vierge , Messie , Verbe et Esprit de Dieu. Il donnait même dans l'hérésie des impassibles , en assurant que Jésus-Christ n'avait pas été crucifié. « La perfidie des Juifs, dit-il, a été punie « pour avoir nié la virginité de Marie, et « avoir dit qu'ils avaient mis à mort Jésus le « Christ, fils de Marie, envoyé de Dieu. Ils « ne l'ont ni tué, ni sacrifié; ils n'ont eu en
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« leur pouvoir que son image. Sa personne « leur a été enlevée et placée auprès de « Dieu. » Quoiqu'il eût beaucoup puisé dans la religion des Juifs et des chrétiens, il haïssait cependant les uns et les autres : imitant en quelque sorte les plagiaires, qui affectent de mépriser et de censurer îes auteurs qu'ils ont volés. La circoncision, les oblations, la prière cinq fois par jour, l'abstinence du vin, des liqueurs, du sang, de la chair de porc, le jeûne du mois rhamadan et la sanctification du vendredi furent les pratiques extérieures de sa religion. Il proposa pour récompense, à ceux qui la suivraient, la jouissance de toutes les voluptés charnelles. Un homme qui proposait pour paradis un sérail ne pouvait que se faire des prosélytes parmi des gens grossiers et vicieux. 11 n'y a point de religion ni de gouvernement qui soit moins favorable au sexe que le mahométisme. L'auteur de ce culte antichrétien accorde aux hommes la permission d'avoir plusieurs femmes, de les battre quand elles ne voudront pas obéir, et de les répudier si elles viennent à déplaire; mais il ne permet pas aux femmes de quitter des maris fâcheux, a moins qu'ils n'y consentent. Il ordonne qu'une femme répudiée ne pourra se remarier que deux fois; et si elle est répudiée de son troisième mari , et que le premier ne la veuille point reprendre, elle doit renoncer au mariage pour toute sa vie. 11 veut que les femmes soient toujours voilées, et qu'on ne leur voie pas môme le cou ni les pieds. En un mot, toutes les lois à l'égard de cette moitié du genre humain sont dures et injustes. Les prétendus philosophes qui ont entrepris de réhabiliter la mémoire de Mahomet, de justifier sa religion, de réfuter les reproches qu'on lui a faits, seraient plutôt venus à bout de blanchir un nègre. L'état d'ignorance, de stupidité, de servitude, de corruption, dans lequel sont plongés tous les peuples soumis à ses lois , est une démonstration contre laquelle les sophismes et les subterfuges ne tiendront jamais, et qui couvrira toujours de confusion les apologistes. Mahomet est le plus ancien écrivain qui ait parlé clairement de l'immaculée conception de la sainte Vierge; c'est dans son Alcoran, sura 3. Voy. aussi Maracci, Prodrom. ad réfutât. Alcor., p. 4, p. 86. Il avait sans doute pris cette opinion des chrétiens orientaux, qui s'étaient retirés de son temps en grand nombre dans l'Arabie, pour éviter les mauvais traitements qu'on leur faisait éprouver dans leur patrie. Voy. Sixte IV. La meilleure édition de Y Alcoran est celle de Maracci,' Alcorani textus universus, en arabe et en lalin, in-folio, 2 vol., Padoue, 1698, avec des notes. Il n'avance rien qu'il ne prouve par les textes formels de ce livre et par les témoignages des auteurs arabes : il avait étudié cette langue pendant quarante ans. Il y en a une traduction anglaise, in-4°, par M. Sale, avec une introduction et des notes critiques, dont plusieurs n'ont pas paru justes à tout le monue. « Je suis fâché, dit Porter, l'homme « le mieux instruit de son temps de la reli-
« gion musulmane, d'être obligé de dire que « souvent il montre trop d'empressement à « faire l'apologie du Koran, et qu'il cherche « plutôt a pallier les extravagances sans « nombre qu'il y rencontre, qu'à les exposer « sous leur véritable point de vue. 11 résulte « du moins un avantage de cette partialité : « c'est qu'on peut être assuré qu'il n'a pas « ajouté une seule absurdité h celles qui y « sont réellement, et qu'il n'a point chargé « le ridicule qu'elles ont dans l'original. « Quelques faiseurs d'esprit hétérodoxes , « pour se donner un air de singularité, si ce « n'est aux dépens de l'honnêteté, au moins « aux dépens du sens commun , ne se sont « point fait scrupule de se déclarer les admi- « rateurs du Koran, d'en exalter les dogmes, « et même d'oser les mettre en parallèle « avec ceux qu'enseignent nos livres sa- « crés. » [Observ. sur la religion, les lois, le gouvernement et les mœurs des Turcs, Neufchâtel, 1770, tome II, p. 22 et suiv.) Il faut voir tout ce que cet habile homme a dit sur cette matière : il avait longtemps demeuré à Constantinople en qualité d'ambassadeur du roi d'Angleterre, et rien n'avait échappé à ses observations. Du Ryer a donné une version française de V Alcoran, Paris, 1647, in-4u; La Haye, 1683, in-12. La tra .uction française de celle de M. Sale parut à Amsterdam, 1770, 2 vol. in-12 : plus élégante que ce le de du Ryer, elle est moins estimée de ceux qui cherchent le vrai. M. Sale s'est moins occupé à rendre fidèlement le sens de l'original qu'à lui donner des tournures raisonnables; et quand il n'a pu atteindre ce but , il s'est permis des altérations et des omissions que les règles d'une traduction ne comportent pas. La traduction italienne attribuée à André Arrivabene, 1547, in-4°, est très-rare, mais peu estimée, ayant été faite sur une rnauva'se traduction latine. On fait encore Mahomet auteur d'un traité conclu à Médine avec les chrétiens, intitulé : Testamentum et pactiones initœ inter Muhammedum et christianœ fidei cultores, imprimé à Paris, en latin et en arabe, en 1630 ; mais cet ouvrage paraît supposé. Hottinger, dans son Histoire orientale, page 248, a renfermé dans 40 aphorismes ou sentences toute la morale de l'Alcoran. Albert Widmanstadius a expliqué la théologie de cet imposteur dans un Dialogue latin, curieux et peu commun, imprimé l'an 1540, in-4°. Le cardinal de Cusa a réfuté l'Alcoran sous le titre de Cribrationes Alcorani. Keland et quelques autres ont vainement entrepris de justifier la religion et le livre de ce brigand. Voy. la Vie de Mahomet par Prideaux et par Gagnier. On peut consulter encore Y Alcorani textus universus de Maracci, dont nous avons parlé, ainsi qu'un très-bon ouvrage imprimé à Tyrnau en 1717, Mahumetanus in lege Christi, Alcorano suffragante, instructus; et la fin du Traité De Veritate religionis christianœ, par Grotius, livre vie. On lit une conférence curieuse de quelques missionnaires avec des mahométans , dans YHistor. soc. Jesu, part. 4. Voy. les articles Ryer et Sayary.
MAHY Ri-un ariv, jésuite, né à Namur en i€8fc» prêcha avec ré >utation pendant 27 ans dans ditférentes illes des Pays-Bas. Il prêchait a la cathédrale de Liège, lorsquune mort subite l'enleva le 8 avril 174». Il a donné au public VBiêtoire du peuple hébreu jusqu'à la ruine rir ia Synagogue, Liège, 17*2, 3 vol. in-12. Le style en est trop oratoire.
MAIDSTON (Richard de), Anglais, fut ainsi nommé du lieu de sa naissance; il mourut le 1" juin 1396, dans le cou vent d'Arlesfort, de l'ordre des Cannes, où il avait pris l'habit. Celait un homme versé dans la théologie, dans La philosophie et dans les mathématiques. Il a laissé plusieurs ouvrages. Les plus curieux et les plus raies sont ses Sermonet brèves intitulait: Dormi secnre, Lyon, l'iOV, in-V, et Paris, 1820, même format. Ou a dit qu'effectivement ils n'étaient bons qu'à faire dormir; mais ce bon mot est au moins trop général, car ses sermons renferment aussi (ies choses très-propres à réveiller.
MAIER (Jean), carme, natif de Ghela ou Geel, village de Rrabant, était versé dans le grec elle latin : il mourut à Anvers en 1577. Il a laissé des Commentaires sur les E, dires de saint Paul, sur le Décalogue, des Discours latins et grecs; mais on croit que ces ouvrages ont éié la proie des flammes.
MAIER (Michel), alchimiste, était né en 1568 a Rinshourgdans le duché de Holsteiu. L'empereur Rodolpiie II l'honora du titre de son médecin. 11 se lixa en 1620 à Magdebourg, et y mourut en 1622, à 5i ans. 11 livra sa raison, sa fortune et son temps à l'alchimie, cette folie ruineuse. Parmi les ouvrages qu'il a donnés au public sur cette matière, les philosophes, qui le sont assez peu pour vouloir faire de l'or, distinguent et recherchent son Atalanta fugiens, 1618, in-i"; et sa Septimana philosophica, 1620, in-k°, ouvrages où il a consigné ses délires. On a encore de là : Sitenlium post clamorcs , seu Iractatus revelationum fratrum Jioscœ Crucis, 1617, in-8° ; De fraternitate Roseœ Crucis, 1618, in-8"; Jocus severus, 1617, in-4°$ De Rosea Cruce, 1618, in-i"; Apologclicns revelationum fratrum Roseœ crucis, 1617, in-3". Plusieurs écrivains ont cru que cette société des frères de la Rose-Croix avait été l'origine de celli des francs-maçons, il paraît cependant que l'objet de cel e-la t nail à la physique, et, si on en croit quelques aut urs, à la magie, et que la dernière a été d'abord proscrite par des mot.fs dit!' t. nts, tolérée en-uite par une suite du relâchement arrivé dans les mœurs de ce siècle , soupçonnée d'être entia un des grands mobiles des révolutions dirigées contre la religion et l'ordre public. On peut consulter le Voile levé et la Conjuration contre V Eglise catholique, deux volumes qui ont paru en 1792. V. le Journal hist. et itft.» Î" juin 1792, p. 183. Cantilenœ intellectuales , Rome, 1622, in-16; Ros ock, 1623, in-8"; Musœum chymicum, 1708, in-4°; Arcana arcanissima, id est, Uierogiyphica M- <j!/ptio-grœca, in-V.
MAIER (Christophe) , savant controversiste jésuite, natif d'Augsbourg, mort en
1626, Agé de 58 ans, dont on a quelques ouvra.es écrits avec assez de chaleur.
MAIER (Jean-Frédémc). Voy. Mayer.
MAIGNAN ou MAGNAN (Emmanuel), Ma-
(jntuins. religieux minime, né à Toulouse, . le 17 juillet 1601, apprit les mathématiques sans maître, et les professa à Rome, où il y a eu pendant longtemps en cette science un prof sseur minime français. Kircher lui disputa la gloire de quelques-unes de ses découvertes en mathématiques et en physique. Revenu a Toulouse, le P. Magnan fut honoré d'une visite de Louis XIV, lorsque, venant d'épouser l'infante d'ÉSpagne, il passa par celte ville en 16(,0. Ce monarque, frappé <\r^ talents de ce religieux, voulut l'attirer dans la capitale; mais le P. Maignan s'en défendit avec autant de douceur que de modestie. Il mourut à Toulouse le 2*J octobre 1676, après avoir passé par les charges de son ordre. Sa patrie plaça son buste, avec une inscription honorable, dans la galerie des hommes illustres. Le P. Maignau enrichit le public des ouvrages suivants : Perspectiva horaria, 1648, in-fol-, Rome. C'est un traité de catoptrique, dans lequel l'auteur donne de bonnes règles sur cette partie de la perspective. On y trouve aussi la méthode de polir les cristaux pour les lunettes d'approche. Celles que le P. Maignan lit conformément à ses règles , étaient les plus longues qu'on eût encore vues. Un Cours de philosophie, en latin, in-fol., Lyon, 1673, et Toulouse , 1763, k tom. in-4.°. 11 n'est plus d'aucun usage dans les écoles. L'auteur y attribue à la différente combinaison des atomes tous les effets de la nature, que Descartes fait naître de ses trois sortes de matières. Si on jugeait de son esprit par ce système, on n'en concevrait point une idée fort brillante. 11 faut cependant observer qu'il s'éloignait infiniment d'Ëpicure, en supposant) non-seulement pour l'existence, mais encore pour la combinaison des atomes , un être souverainement puissant et sage. Il se défendit le mieux qu'il put contre ses critiques dans sa Philosophia sacra, qui fut suivie de plusieurs appendices. De usu licito pecuniœ, 1673, in-12. Le P. Maignan s'écarte, dans ce traité sur l'usure, de l'opinion commune des théologiens, et son sentiment a depuis été adopté par une mulitude de juristes et de commerçants. Cependant, a bien prendre la chose, L'ancienne doctrine théologique subsiste toujours, et se retrouve dans les subtilités mêmes qu'on imagine pour l'éluder, cl qui ; rouvent précisément qu'on ne l'a pas bien comprise, et qu'on lui donne une rigueur et une étendue qu'elle n'a pas. On remarque qu'en général il avait du penchant pour les singularités 11 lit bien des eil'orts pour concilier les différentes opinions de l'école, entre autres cèdes des thomistes sur la gr.'iCe, avec cèdes des sectateurs de Molina; tuais ces eiforts ne servirent qu'à montrer combien cette matière est obscure et impénétrable. (Voy. Merlin, Charles.) Le P. Saguens, son élève, a éciit sa Vie; elle parut à Toulouse en 1697, in-i°, sous ce titre :
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De vita, moribus et scriptis Emmanuelis MagAani.'Où peut encore consumer: Projet pour l'histoire du P. Maignan, et apologie de la doctrine de ce philosophe, en forme de leltie à tous les savants , particulièrement à ceux de J 'ordre des minimes, par le P. H. P. du même ordre, 1703, in-12.
MAIGROT (Charles), né à Paris en 1652, docteur de la maison de Sorbonne, vivait dans le séminaire des Missions Etrangères, lorsqu'il fut envoyé à la Chine. A peine eut-il rempli quelque temps les fonctions de missionnaire qu'il fut nommé àl'évôché de Coli'pn, in parlibus, avec le iitre de vicaire apostolique. L'abbé Maigrot était un hommo d'un èle ardent. Il desapprouva la conduite des jésuites, condamna la mémoire de leur plus digne missionnaire , le P. Matthieu Ricci, et déclara les rites observés pour la sépulture absolument superstitieux et idolâtres. Dans les lettrés , il ne vit que des athées et des matérialistes. Le mandement publie en 1693, dans lequel il prononçait ces anathèmes, déplut à la plupart des ouvriers évaug'liques. L'empereur en fut fort irrité. Le patriarche d'Antioche, légat apostolique à la Chine , tacha d'adoucir ce prince, et loua beaucoup, dans 1 audience publique qu'il eut de l'empereur en 1706, la science de M. de Cocon dans la largue et les allaircs chinoises. Le mo.iarquele lit venir, l'interrogea et fut fat surp . is de ce que ses réponses ne répondaient pas à l'idée que iui en avait donnée M. de Tournon. De quatre caractères gravés au dessus du trône, dont on lui demanda l'explication, Maigret n'en put lire que de x qui étaient des plus ordinaires , et n'en put expliquer aucun. L'empereur en témoigna sa surprise dans un décret qu'il lui adressa le second jour d'août de la même année ; peu «près il i'exila, et se p'aignit de ce que les missionnaires lui avaient caché plu-ieurs déni rches de Maigrot, dont il n'ava.t été instruit que par l'imprudence d'un ecclésiastique, son ami, nommé Guctti, qui, dans un interrogatoire, n'eut i>as la présence d'esprit de les voiler. Maigret linit sa cairière à Rome, le 28 féVi ier 1730. On a de lui des ObservaPons latines sur le livre XiX' de l'Histoire des jésuites de Jouvenci. Cet ouvrage, plein u'animosité, a été traduit en français sous ce titre : Examen des cultes chinois. Comme si un homme qui ignorait la langue chinoise su point que nous venons de dire, pou ail être juge uu sens des paroles et des usages île ce peuple. Ce qu'il y a de plus singulier* c'est que Maigrot ne put se défendre de les avoir pratiqués lui-même dans la province de sa juridiction. De ce fait qu'on n'a pas contesté parce qu'il était trop notoire, il suit au moins que l'évoque de Conon ne savait trop à quoi s'en tenir sur la question des cérémonies: ou ceux a qui il en faisait un crime n'étaient pas véritablement coupables, ou il l'était lui-même autant qu'eux. Maigrot cependant mérila la bienveillance des papes Clément XI, Innocent XIII et Benoit Xlil.
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MAILLA ou plutôt MAILLAC ( Joseph- Anne-Marie de Moyria de), savant jésuite, né en 1679, au château de Maillac, dans le Bugey, fut nommé missionnaiie de la Chine, où il passa en 1703. Dès l'âge de 28 ans il était si versé dans les caractères, les arts, les sciences, la mythologie et les anciens livres des Chinois, qu'il étonnait, malgré leur présomptueuse vanité, les lettrés eux-mêmes.
L'empeur Kang-îli, mort en 1722, l'aimait et l'estimait. Ce prince le chargea, avec d'autres mis- i'M na res, de lever la Carte de la Chine et de la Turtarie chinoise, qui fut gravée en France l'an 1732. 11 leva encore des cartes particulières de quelques provinces de ce vaste empire. L'empereur en lut si satisfait, qu'il fixa l'autour dans sa cour. Le Père de Maillac traduisit aussi les grandes Annales de la Chine en français, et fit passer son manuscrit en Fiance l'an i737. Cet ouvrage, intitulé Histoire générale de la Chine, a été publié à Paris par les soins de l'abbé Crosier, en 13 vol. in-4°, 1777 à 1785, amas de contes, de fables et d'anachronism s de tous ks genres, si l'on en excepte les derniers temps qui en sont moins chargés. C'est le jugement qu'ont porté de ces fameuses Annales tous les savants non prévenus; et il est étonnant qu'après cola M. Grosier en ait eut; épris l'édition. «Les historiens chinois (di- « sent les .uteursanglaisdelanouvelle///sfo?'re « universelle, hv. iv, chap. 11) ont ridicule- « mont appliqué à l'état ancien de leur mo- « narchie , les notions confuses que la tra- « dition leur avait transmises, touchant la « création du mondo, la formation del'hom- « me, le déluge et l'inst.tution des arts. De « tout cela ils ont composé un système « monstrueux d'histoire, etc. » Boyer, auteur très-versé dans l'histoire chinoise, n'a pas meilleure opinion des anciens monuments de ce peuple. Fouquet, évoque titu-r laired'FIcuthéropolis, a publié, en 1729, une table chronologique de l'empire chinois, rédigée par un seigneur tartare. Cette table lixe le commencement de la véritable chronologie d s Chinois au règne de L^e-Vang, l'année 434, avant Jésus-Christ; et on pourrait, pour d'excellentes raisons, la fixer à un temps postérieur, comme a fait le célèbre Goguet, dans son profond el lumineux ouvrage sur Y Origine des lois, tom. III, disse t. 3. « On peut assurer hardiment, dit-il, « que jusqu'à ï an 206 avant Jésus-Christ, « leur histoire ne mérite aucune croyance. « C'est un tissu perpétuel de fables e! de « contradictions; c'est un chaos monstrueux « dont on ne saurai t exlraire rien de suivi « et de raisonnable. » Le style de ces Annales ne vaut pas mieux que les choses. Au-si l'éditeur a-t-il taché de le réformer, quoique avec un faible succès; il a supprimé des harangues amphigouriques et insupportablement monotones, des l^perbo es révoltantes, et une infinité d'endroits parfaitement ridicules... Le Père de Maillac mourut à Pékin le 28juin 1748, dans sa 79e année, après un séjour de 45 ans à la Chine. L'empereur hhian-Loung lit les frais de ses funérailles.
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Ce jésuite était un homme d'un caractère vif et doux, capable d'un travail opiniâtre et d'une activité que rien ne refroidissait. Sa contiance apparente dans les rodomontades chinoises doit être considérée comme une faiblesse indispensable chez cette nation vaine et violente. On trouve son Eloge à la tête du tom. XXVIII' des Lettres édifiantes. Voy. Le Comte et du Halde.
MAILLARD (Olivier), fameux prédicateur cordelier, né en Bretagne dans le xv' siècle, docteur en théologie de la faculté de Paris, fut chargé d'emplois honorables par le pape Innocent VIII, par Charles VIII, roi de France, par Ferdinand, roi d'Aragon, etc. 11 mourut à Toulouse le 13 juin 1502. 11 laissa des Sermons remplis de plates bouffonneries, de traits ridicules. Ses Sermons latins furent imprimés à Paris depuis 1511 jusqu'en 1530, en sept parties qui forment trois volumes in-8". La pièce la plus originale de ce prédicateur est son sermon prêché à Bruges le cinquième dimanche de Carême en 1500, imprimé sans date, in-i°, où sont marqués en marge, par des hem! hem! les endroits où le prédicateur s'était arrêté pour tousser. On se tromperait si on croyait que la manière de prêcher du P. Maillard était celle généralement en usage de son temps. Nous avons des sermons de son siècle qui, sans être éloquents et méthodiques , sont du moins instructifs et décent*;. On a encore de lui : La Confession générale du frère Olivier Maillard, Lyon, 1520, in-8°. M. Gabriel Peignot a donné une nouvelle édition de cet ouvrage composé en 1W0; il l'a publié comme monument de la langue française au xvr siècle, avec une Notice sur l'auteur, des Notes et une Table des matières, Paris, 1828,
MAILLE (Louis), prêtre du diocèse d'Aix en Provence, prit paît à l'affaire des Filles de l'Enfance, et se retira à Rome dans le but de les servir auprès d'Innocent XI, qui protégeait leur institution. 11 ne réussit pas dans son projet; mais la connaissance qu'il lit de la plupart des cardinaux l'engagea à se fixer dans cette capitale, où il fut nommé professeur au collège de la Sapience. L'abbé Maille s'acquitta de cette charge avec distinction, et obtint l'estime de Clément XI; cependant le cardinal de Janson, ministre du roi de France aupiès du saint-siége, s'étant plaint de lui comme attaché à la cause du jansénisme, il fut arrêté et enfermé au château Saint-Ange, où il demeura l'espace de cinq ans, pendant lesquels il loucha néanmoins les émoluments de sa chaire de professeur. Remis en liberté à la mort de Louis XIV, il rentra en France, et fut placé par le cardinal de Noailles chez les doctrinaires de Saint-Charles à Paris, où il mourut le 8 août 1738, âgé de 81 ans.
MAILLE (N.), oratorien, né en 1707 à Brignoles, au diocèse d'Aix, professa successivement dans sa congrégation les humanités, la rhétorique , la philosophie et la théologie, pendant dix ans. Quoiqu'il n'eût aucun degré dans la cléricature , il remplissait avec
une exactitude exemplaire tous les devoirs de la communauté, et était assidu à tous les exercices. Sa conformité d'opinions sur les matières de. la grâce, et de sentiments a l'égard de la société des jésuites avec M. de Fitz-James, évêque de Soissons, le fit appeler par ce prélat pour professer la théologie dans son séminaire épiscopal, avec offre de l'élever aux ordres. Le Père Maille s'y refusa parce qu'il n'aurait point obtenu de lettres dimissoriales de l'archevêque d'Aix, à moins de signer le formulaire. 11 se retira à Marseille , où il mourut le k mai 1762. âgé de 55 ans. On a de lui : Le Père Berruyer convaincu d'arianisme, de pélagianisme et de nestorianisme, 2 vol. in-12, 1755; Le Père Berruyer convaincu d'obstination dans l'arianisme, etc., 1756, 1 vol. Les imputations d'arianisme , etc. , et, à plus forte raison, d'obstination dans cette hérésie, dont le Père Maille chargeait Berruyer, étaient peu charitables et nullement vraies, puisque ce dernier, dès 175V, avait adhéré à la censure de son livre, par un acte de soumission lu en Sorbonne. Voy. Berruyer.
MAILLÉ DE BRÉZÉ (Simon de), d'une des plus illustres et des plus anciennes maisons de la Touraine, d'abord religieux de Cîteaux et abbé deLoroux, devint évoque de Viviers, puis archevêque de Tours en 1554. Il accompagna le cardinal de Lorraine au concile de Trente , et tint un concile provincial à Tours en 1583. 11 traduisit du grec en latin quelques homélies de saint Basile , et mourut en 1597, à 82 ans , avec une grande réputation de savoir et de sainteté. La maison de Maiilé était très-florissante dès le xir siècle. — Jacquelin de Maillé , chevalier de l'ordre des Templiers, combattit avec tant de valeur contre les infidèles , qu'ils crurent qu'il y avait en lui quelque chose de divin. Ils le prirent pour le saint George des chrétiens. On prétend qu'après qu'il eut été accablé sous la multitude de traits qu'on lança sur lui , les barbares ramassèrent avec une espèce de superstition la poussière arrosée de son sang, pour s'en frotter le corps.
MAIMBOURG (Louis), célèbre jésuite , né à Nancy en 1610 , de parents nobles , se fit un nom par ses prédications. Obligé de sortir de la compagnie de Jésus par ordre du pape Innocent XI, en 1682, pour avoir écrit contre la cour de Rome en faveur du clergé de France , il fut gratifié d'une pension du roi , qui sollicita en vain ses supérieurs de ne pas l'exclure de la société. Les jansénistes eurent en lui un ennemi ardent. 11 se signala contre eux en chaire et dans le cabinet, et attaqua surtout le Nouveau Testament de Mons. Il se choisit une retraite à l'abbaye Saint-VictordeParis,oùil mourut d'«poplexie en 1686 , à 76 ans. Maimbourg était d'un caractère plein de hardiesse et de vivacité. On a de lui un grand nombre d'ouvrages historiques, qui forment 14- vo!. in-i°, et 2li vol. in-12. Nous nommerons seulement : Y Histoire des croisades, 2 vol. in-4°, ou + vol. in-12, écrite avec agrément , mais remplie de faits douteux, quoique l'auteur ait puisé ceux qui
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paraissent les moins croyables dans des Iris- et Sermons choisis de Simon de la Viergr et toriens célèbres et souvent contemporains ; de François de Toulouse (première partie), l'Histoire de la décadence de l'empire de Char- en 1 vol. in-4°, faisant partie de la Colleclemagne, 2 vol. in-12. L'auteur y discute as- tion des Orateurs sacrés. La ne partie, avec sez bien les querelles de l'empire et du sa- les OEuvres de Treuvé, forme un 2e volume, cerdoce. L'Histoire de la ligue, in-4° , ou en MA1MBOURG (Théodore), cousin du pré- 2 vol. in-12. On v trouve des choses assez eu- cèdent, se fit calviniste , rentra ensuite dans rieuses, entre autres la pièce fondamentale l'Eglise catholique , puis retourna de noude la ligue, qui est l'acte d'association de la veau à la religion prétendue réformée , et noblesse française. Histoire du pontificat de mourut socinien , à Londros , vers 1693. On saint Grégoire le Grand , et de celui de saint a de lui une Réponse à l'Exposition de la foi Léon, fortement attaquée , ainsi que l'ou- catholique, de Bossuet, qui n'eut pas de sucvrage suivant, par le cardinal Sfondrati, dans ces , et qui ne fit que prouver que l'ouvrage sa Gallia vindicata, 2 vol. in-4° ou in-12 ; de ce prélat est un chef-d'œuvre. Traité historique des prérogatives de VEglise MAIMONIDE , ou BEN MAIMON (Moïse) , de Rome. 11 y établit très-bien l'autorité de célèbre rabbin, né à Cordoue en 1139, suil'Eglise contre les protestants ; mais il n'a vaut le comput le plus probable , et suivant pas le même succès lorsqu'il sort de là, et le calcul de différents rabbins , en 1131 ou qu'il prétend réfuter ce que Sebeelstrate a 1136, étudia sous les plus habiles maîtres, écrit sur les actes du concile deConstance. et en particulier sousAverrhoès. Après avoir Plusieurs ouvrages de controverse ; leslZïs- fait de grands progrès dans les langues et toires deYarianisme,dcs iconoclastes, duluthé- dans les sciences, il alla en Egypte, et deranisme, du calvinisme, du schisme des Grecs, vint premier médecin du sultan Saladin et du grand schisme d'Occident , etc. Il y a des de ses deux successeurs. Maïmonide eut un inexactitudes mais beaucoup de détails ap- grand crédit auprès de ces princes, et mouprofondis. « Les protestants, dit un critique, rut, comblé de gloire, d'honneurs et de ri- « dont il avait peint la secte au na'urel, chesses, en 1209 , ou, selon quelques-uns, « l'ont décrié avec fureur ; sur quoi bien des en 1205. On a de lui : un excellent Com- « orthodoxes l'ont jugé d'abord , sans autre mentaire en arabe sur la Mischna , qui a été «examen. Sans l'approuver en tout, on rend traduit en hébreu et en latin, et imprimé « aujourd'hui beaucoup plus de justice à sa avec la Mischna , Amsterdam , 1693, 16 vol. « fidélité dans les citations. Ce qui empêche in-folio ; un Abrégé du Talmud, en 4 parties, « peut-être le plus de dissiper entièrement sous le titre de lad Chazakah, c'est-à-dire « les fortes préventions qu'on avait conçues Main-Forte, Venise, 1551), 4 v.in-f°. Cet abrégé « contre lui, c'est la qualité de son style est écrit très-élégamment en hébreu, et passe « pompeux jusqu'à l'emphase, avec une sur- chez les Juifs pour un excellent ouvrage. Un « charge de faits pittoresques, qui, dans le traité intitulé : M or eh Nebochim ou Nevo- « genre grave de l'histoire , ôtent à la vérité chim, c'est-à-dire, Le guide de ceux quichan- « l'airde la vraisemblance. » Des Sermons con- cellcnt. Maïmonide l'avait composé en arabe; tre le Nouveau Testament de Mons, 2 vol. in-8". mais un juif le traduisit en hébreu, du vivant On sent assez qu'Arnauld et Nicole ne l'ont môme de l'auteur. Il parut à Venise en 1551, pas laissé parler seul. 11 eut quelques dill'é- in-fol. Buxtorf en a donné une bonne trarends avec le P. Bouhours , qui avait criri- duction latine, 1629, in-4°. Ce livre contient que, non sans raison, plusieurs de ses ex- en abrégé la théologie des Juifs, appuyée pressions. Ceux qui ont dit qu'il avait été sur des raisonnements philosophiques, qui mécontent de l'Exposition de la foi de Bos- déplurent d'abord et firent grand bruit, mais suet , et que , dans son Histoire du luthéra- qui furent dans la suite adoptés presque gônisme , il avait fait le poi trait de ce prélat et néralement. Un ouvrage intitulé : Sepherla critique de son ouvrage sous le nom du Milzvoth, c'est-à-dire le Livre des préceptes, cardinal Contarini , ont écrit une calomnie hébreu-latin, Amsterdam, 1660, in-4°. C'est grossière , suffisamment réfutée par la sim- une explication des 613 préceptes aifirmaifs pie lecture de eet endroit (liv. m, ann. 15'i4). et négitifs de la Loi ; un traité De idolola- On a remarqué que ses sermons, tous d'une tria, trad. par Vossius, Amsterdam, 1642, 2 froideur insupportable, ont été le fruit de sa vol. in-4° ; De rébus Christi, trad. par G néjeunesse, et que ses histoires , où respire brard, 1573, in-8° ; Aphorismi secundum doctant de vivacité, ont été composées dans trinamGalcni, Bologne, 1489, in-4° ; Tractatus un âge mûr. Bayle, qui ne peut être suspect de regimine sanitatis, écrit en arabe, et dont à son sujet , lui trouvait un talent parlicu- la version latine a paru à Augsbourg, 1518, lier pour l'histoire. « 11 y répand, dit-il, in-4°. Liber de cibis vetitis, ouv:aj;e curieux. « beaucoup d'agréments, plusieurs traits vifs trad. en latin par Marc Woeldicke, et publié « et quantités d'instructions incidentes ; il y à Copenhague en 1734, in-4°. On a encore « a peu d'historiens , même parmi ceux qui de Maïmonide plusieurs Epîtres et d'autres « écrivent mieux que lui, qui ont plus de ouvrages qui lui ont acquis une grande ré- « savoir , qui aient l'adresse d'attacher le putation. Les Juifs l'appellent YAigledes doc- « lecteur comme il le fait. » Et Voltaire dit, ■ teurs, et le regardent comme le plus ;>eau en parlant de Maimbourg : « Il eut d'abord génie qui ait paru depuis Moïse le législa- '( trop de vogue, et on l'a trop négligé en- teur. Maïmonide est souvent cité sous les « suite.» — M. l'abbé Migne a publié les OEu- noms de Moses Mgyptius, à cause de son sèvres ( oratoires) complètes du P. Maimbourg, jour en Egypte; de Moses Cordubensis, parce
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qu'il «'tait de Cordoue. On l'appelle aussi le Docteur 4e justice. 11 est souvent désigné par h; QOBû de Bombant, composé des lettres initiales R. M. B. M. qui indiquent son nom en
entier, c'est-à-dire Babbi, Moïse, lien vlils de), Mai mon. Les Juifs ont coutume de désigner ainsi les noms de leurs fameux rabbins par des lettres initiales. M. Michel Herr a donné en 1815 une Notice sur Matmonidr, philosophe juif du \u siècle, in-8" de 12 pages.
MAINFERME Jkw H La), religieux de Fonlevraidt, né I an 10.V0, à Orléans, mort au monastère de la Madeleine en 10!)3, à kl ans, publia une défe&âe de Robert d'Arbrisscl, sous ce titre : Clypcus Fontis-Ebraldtnsis ordinis nascentis, in quo antiquitates ordinis re fer tint ur, nolis historicis, moralibus atque thrologicis illustratus, Sauinur, 1684, 1088 et 16;>2, 3 vol. in-S". Le principal objet do cet ouvrage est de le justiiier du reproche d'avoir été trop familier avec ses religieuses : il le fait d'une manière pleinement satisfaisante ; mais ce qu'il dit de l'autorité que les religieuses de Fontcvrault ont sur les religieux et les prêtres qui dépendent d'elles, n'a pas paru également solide» Voij. Arbrissel. AiAiKL (Guillaume Le), né à Baracé en Anjou, eut part aux affaires les plus importantes, de son temps, fut nommé évoque d'Angers en 1290, assista au concile général de Vienne en 1311, et mourut en 1317. On a de lui an Mémoire sur cequ'd convenait de régler au concile de Vienne. On le trouve dans Raynaldus, sans nom d'auteur; un Journal important des principaux événements arrives sous son épiscopat : le P. d'Achcry l'a inséré dans le tome X de son Spicilégc ; des Statuts synodaux, qui se trouvent dans le recueil des staLuts du diocèse d'Angers. Gouvelle a écrit sa Vie, Angers, 1730, in-12. MAiRONlS (François deJ, fameux cordelier, vit le jour à Maironès, village dans la vallée de Raccelo. mette en Provence. 11 enseigna à Pans avec tant de réputation, qu'il y l'ut surnommé le Docteur éclairé. C'est le premier qui soutint lacté singulier appelé Sorbonique, dans lequel celui qui soutient est obligé de répondre aux difficultés qu'on lui propose depuis six heures du matin jusqu'à six heures du soir, sans interruption. On a de François de Maironis divers Traités de philosophie et de théologie, in-fol. 11 mourut à Plaisance, ville de France, en 1325. MAiSIÈRFS ou MALZ1ËRES (Philippe de), naquit dans le château de Maisières au diocèse d'Amiens, en 1312, porta successivement les armes en Sicile et en Aragon ; revint en sa patrie, où il obtint un canomeat ; entreprit ensuite le voyage de la Terre- Sainte, et se mit un an dans les troupes des intidèles pour s'instruire de leurs forces. Son mérite lui procura la place de chancelier de Pierre , successeur d'Hugues de Lusignan, roi de Chypre et de Jérusalem, à qui ses conseils furent t. ès-utiles. A son retour en France, l'an 1372, Charles V lui donna une charge de conseiller d'Ltat, et le fit gouv< rneur du dauphin, depuis Charles VI. Enfin Maisières. dégoûté du monde, se retira 1 an
1380 chez les célestins do Paris. Il y finit ses jours, sans prendre l'habit, ni faire les vœux, h mourut en 1405, après leur avoir légué tous ses biens. C'est lui qui obtint de Charles VI, en 1305, l'abrogation de la coutume que l'on avait alors de refuser lo sacrement d pénitence aux criminels condamnés à mort. Les principaux, ouvrages de Maisières sont : Le Pèlerinage, du pauvre pèlerin ; Le Songe du pieux pèlerin. Dans l'un il expose les règles delà vertu, et dans l'autre il donne les moyens de fane cesser les vices. Le poirier fleuri en faveur d'un grand prince, manuscrit, etc. On lui a attribué le Songe du Vergier, 14-01, in-fol., mais il est plutôt de Raoul de Presle. L'abbé Lebeuf a publié une Notice sur la vie de Philippe de Maisières, dans le Recueil de l'académie des inscriptions, tom. XVII, et le Catalogue raisonné de ses ouvrages clans le même recueil, t. XVI. MAISTRE (Raoul Le), né à Rouen, embrassa l'ordre de Saint-Dominique en 1570, y enseigna la théologie, et fut chargé de divers emplois honorables. Il est auteur d'un livre intitulé : Origines des troubles de ce temps, discourant brièvement des princes illustres de la maison de Luxembourg. 11 donna aussi, en 1505, une Description du siège de Rouen. MAISTRE (Antoine Le), avocat au parlemement de Paris, naquit dans celte ville en 1608, d'Lsaac Le Maistre, maître des comptes, et de Catherine Arnauld, sœur du fameux Arnauld. Il plaida dès l'âge de 21 ans, et obtint tous les suffrage*. Le ch mcc.ier Seguier le tit recevoir conseiller d'iïlaf, et lui oll'rit la charge d'avocat-général au parlement de Metz ; mais il ne crut pas devoir l'accepter. Il se retira peu de temps après à Port- Royal, et y mourut en 1658, à 50 ans. Ou a de lui des Plaidoyers, imprimés plusieurs fois, et beaucoup moins applaudis à présent qu'ils ne le furent lorsqu'il les- prononça. Un auteur a dit, en parlant de Patru et de Le Maistre : « On trouve dans ces deux hoinm. s, « appelés les lumières du barreau, des ap- « plications forcées, un assemblage d idées « singulières et de mots emphatiques, un ton « de déclamateur ; quelques belles images, il « est vrai, mais su vent hors de place ; le na- « turel sacrifié à l'art, et l'état de la question « presque toujours perdu de vue. » De semblables plaidoyers ne doivent exciter d'autre admiration que celle d'avoir passé longtemps pour des modèles. La Traduction du Traité du sacerdoce de saint Jean-Chrysostome, avec une belle préface, in-12; une Vie de saint Bernard, in-8" et in-i°, sous le nom du sieur Lamy (toutes les éditions ne portent pas ce nom) : elle est moins estimée que celle du même saint par Villefore : la Traduction de plusieurs traités de ce Père: plusieurs Ecrits en faveur de Port-Royal ; la Vie de D. Barthélémy des Martyrs, avec du Fossé, Paris, 1663, in-V ; Liège, 1697, in-8°, bien écrite. l)upin, dans sa Bibiolhèque ecclésiastique du xvir' siècle, et l'abbé Goujat dans son supplément au Morévl, lui attribuent M Apologie par feu M. Vabbé de Saint- Cyran, 1644, in-4°.
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MAISTRE (Louis-Isaac Le), plus connu sous le nom de Sacy, était frère du précédent et neveu d'Antoine Arnauld; il naquit à Paris en 1613. Après avoir fait ses études sous les veux de l'abbé de Saint-Cyran, il fut élevé au sacerdoce en 1648, et cboisi pour diriger les relieuses et les solitaires de Port-Royal-des-Chanips. La réputation de janséniste qu'avait ce monastère lui occasionna des désagréments. Le directeur fut obligé de se cacher en 1660, et en 1661, il fut renfermé à la Bastiile, d'où il sortit en 1G68. 11 demeura à Paris jusqu'en 1675, qu'il se retira à Port-Royal, et fut obligé d'en sortir en 1676. Il alla se fixer à Pomponne, et y mourut en 1684, à 71 ans. On a de lui : la Traduction de la Bible, avec des explications du sens spirituel et littéral, tirées des saints Pères. Du Fossé, Huré, Le Tourneux en ont fait la plus grande partie. Cet ouvrage, plus élégant que savant, est en 32 vol. in-8°, Paris, 1682 et années suivantes. C'est l'édition la plus estimée. L'auteur refit trois fois la traduction du Nouveau-Testament, parce que la première fois le style lui en parut trop recherché, et la seconde fois trop simple. On contrefit l'édition de 32 vol. in-8°, à Bruxelles, en 40 vol. in-12. Les meilleures éditions de cette version ont été faites à Bruxelles, 1700,3 vol. in-4°; à Amsterdam, sous le nom de Paris, 1711, 8 vol. in-12; à Paris, en 1713, 2 vol. in-4°; et en 1715, avec des Notes et des concordes, 4 vol. in-iolio. La traduction du P. Carrières, aujourd'hui plus répandue, est moins élégante, mais plustidôle et surtout plus orthodoxe. La Bible de Sacy ne doit être lue qu'avec précaution : l'auteur, attaché au parti de Jausénius, y laisse percer quelquefois sa doctrine en interprétant a sa manière les passages de l'Ecriture qui peuvent y avoir rapport; une Traduction des Psaumes, selon l'hébreu et la Vulgate, in-12 ; une Version des Homélies de saint Chrysostome sur saint Mathieu, en 3 vol. in-8° ; la Traduction de l'Imitation de Jésus-Christ, sous le nom de du Beuil, prieur de Saint- Val, Paris, 1663, in-8°; celle de Phèdre, in-12, sous le nom de Saint-Aubin; de trois comédies de ïérence, in-12; des Lettres, de Bongars ; du porme de saint Prosper sur les ingrats, in-12, en vers et en prose; les Enluminures de Valmanach des jésuites, 1654, in-12, réimprimées en 1733. Il parut, en 1653, une estampe qui représentait la déroute du jansénisme foudroyé parles deux puissances, et la confusion des disciples de l'évêque d'Ypres, qui vont chercher un asile chez les calvinistes. Cette estampe irrita beaucoup les solitaires de Port-Royal. Sacy crut la faire tomber par ses Enluminures, dont Racine s'est moqué dans une de ses lettres. 11 est assez étrange en effet que des gens de goût et de piéié pussent écrire des satires qui blessaient l'un et l'autre : Heures de Port- Royal, que les jésuites appelaient Heures à la janséniste, et elles méritaient ce nom. L'exercice durant la mes.-e est tiré sans aucun changement de la Théologie familière de Saint-Cyran, condamnée en 1643 par M. de
Gondy, archevêque de Paris, et à Rome en 165V. Lettres de piété, Paris, 1690, 2 vot. in-8°. L'Abrégé de l'histoire de la Bible, avec des figures, publié sous le nom de Royaumont, qu'on attribue communément à M. de Sacv, est, selon quelques-uns, de Nicolas Fontaine, qui avait été son compagnon de prison, et qui a fait son éloge dans les Mémoires de Port Royal. Cet ouvrage, beaucoup répandu, est sèchement écrit, d'une mutation froide et parasite, quelquefois indiscrète et. peu assortie à l'âge pour lequel il fut fait. Quoique les erreurs du parti n'y soient pas prodiguées, elles ne laissent pas de se montrer dans l'occasion. On l'a remplacé avantageusement par ';':.';:/ ire abrégée de lareligion avant la venue de Jésus-Christ, Paris, 1791, 1 vol. in-12, < t V Histoire abrégée, de VEglise, par M. Lhomond, 1 vol. in-12, Palis et Liège. Yoy. le Journal historiq. et littér., i» mai, 17*91, p. 3.
MAISTRE (Joseph, comte de), ministre d'Etat de la cour de Piémont, écrivain politique et religieux, né à Chambéry, le 1er avril. 1753, d'une ancienne famille originaire de Languedoc, était fils du comte Xavier de Maistre, président du sénat de Pavie. Entré dans la magistrature en 1775, Joseph de Maistre fut du nombre des magistrats délégués par le gouvernement saule auprès du sénat de Savoie. De bonne heure il publia erueJques opuscules politiques dans lesquels il montrait les progrès de certains principes qui devaient enfanter la révolution française, et dans plusieurs occasions il prédit celte grande catastrophe. Le comte de Maistre fut nommé sénateur en 1787. Lors de l'invasion des Français en Savoie en 1793, il se retira en Piémont, et suivit son souverain dans l'île de Sardaigue. En 1/99, il fut nommé régent de la grande chancellerie de ôardaigne et envoyé à Saint-Pétersbourg en 1803 comme ministre plénipotentiaire. Il se fit connaître dans cette cour par ses tedents diplomatiques, et en même temps par la fermeté de ses principes et la sagesse de sa conduite. 11 paraît que le motif de son retour tient à l'expulsion des jésuites, avec lesquels il avait des relations intimes ; mais ce rappel ne fut point une disgrâce. De nouvelles dignités l'attendaient à la cour de son roi ; et à samort, arrivée le 25 février 1821 , il était ministre d'état, régent de la grande-chancellerie de Sardaigne, membre de l'académie de Turin, et chevalier grand-croix de l'ordre de Saint- Maurice et de Saint-Lazare. Quelque temps avant samort, il écivaitàM. deMarcellus, ancien député de la Gironde : « Je sens que ma san- « té et mon esprit s'affaiblissent ;ouslesjours. « Hic jacet ! voilà ce qui va bientôt me rester « de tous les biens de ce monde. Je finis avec « l'Europe, c'est s'en aller en bonne com- « pagnie... » Ses principaux écrits sont: Eloge de Victor-Amédée, Lyon, 1775, in-8°; Discours prononcé par les gens du roi, à la rentrée du sénat de Savoie, 178V, in-8°; deux Lettres !-/' - à ses compa-
triotes, 1793, in-8°; Adresse de quelques militaires savoisiens à la nation française. 1796,
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in-8°. Mallet-Dupan fut l'éditeur de cet ouvrage, où l'auteur démontre l'injustice des lois françaises contre les émigrés, et notamment contre les sujets du roi de Sardaigne ; Jean-Claude Têtu, maire de Montagnolc , 1795, in-8", brochure politique comre certaines dispositions du directoire fiançais; Considérations sur la France, Londres (Lausanne;, 1796, in-8'. «Cet ouvrage a eu un gran I nombre d'éditions; on en a fait trois clandestines à Paris, à Lyon et en Suisse, dans les années 1796 et 1797 : celle de Paris, Poîey, 1821", in-86, a été revue et corri-éo par] auteur; lissai sur le principe générateur des constitutions politiques et des autres institutions humaines, Pétersbourg, 1810, in-8°. L'auteur y établit, entre autres choses, que la puissance divine est la source immédrato de toute autorité sur la terre ; et en parlant des religions il s'exprime en ces termes : « Toujours il y a eu des religions sur la « terre; < t toujours il y a eu des impies qui «les ont combattues; toujours aussi l'im- « piété fut un crime; car comme il ne peut « y avoir de religion fausse sans aucun mé- « lange de vrai, d ne peut y. avoir d'impiété « qui ne combatte quoique vérité divine plus « ou moins défigurée; mais il ne peut y avoir « de véritable impiété qu'au sein de la véritable « religion ; et par une conséquence nécessaire, « jamais l'impiété n'a pu produire dans les « temps passés les maux qu'elle a produits « de nos jours; car elle est toujours coupable, « en raison des lumières qui l'environnent. « C'est par cette règle qu'il faut juger le « xvme siècle; car c'est sous ce point de vue « qu'il n.- ressemble à aucun autre. On en- « tend dire assez communément que tous les « siècles se ressemblent, et que tous les hom- « mes ont toujours été les mêmes. Mais il faut « bien se garder de ces maximes générales, « que la paresse ou la légèreté invente pour « se dispenser de réfléchir. Tous les siècles, « au contraire, et tontes les nations mani- « lestent un caractère particulier et dislinctif « qu'il faut considérer soigneusement. Sans « doute il y a eu toujours des vices dans le « monde; mais ces vices peuvent différer en « quantité, en nature, en qualité dominante « et en intensité. Or, quoiqu'il y ait toujours « eu des impies, jamais il n'y avait eu, avant « le xvmc siècle, et au sein du christianisme, « une insurrection contre Dieu ! jamais, sur- « tout, on n'avait vu une conspiration sacri- « lége ne tous les lalenis contre leur auteur : « or c'est ce que nous avons vu de nos « jours....» Et plus bas: « Ce ne fut donc « que dans la première partie du xvme siècle ' q ;e l'impiété devint réellement une puis- « sanee. On la voit d'abord s'étendre de « toutes ports avec une rapidité inconceva- « ble. Du palais à la cabane, elle se glisse « partout, elle infeste tout ; elle a des che- « m ns invisibles, une action cachée, m.iis
« infaillible Par un prestige inconceva-
« ble, elie se fait aimer de ceux même dont « elle est la | lus mortelle ennemie... » Sur les délais de la justice divine dans la punition des coupables, traduit du grec de Plutarque,
avec des notes, Lyon, Rusand, in-8° de 228 pages; Du Pape, par l'auteur des Considérations sur la France, Lyon, 1819, 2 vol. in-8°; 2e édition, augmentée et corrigée par l'auteur, 1821, 2 vol. in-8°. L'auteur consicère le pape, sous quatre points de vue, savoir, l°dans ses rapports avec l'Eglise catholique; 2° avec les souverainetés temporelles; 3° avec la civilisation et le bonheur des peuples; k° avec les églises schismatiques. De l'Eglise gallicane dans ses rapports avec le souverain pontife, pour servir de Suite à l'ouvrage intitulé : Du Pape, ;;nr routeur des Considérations sur la France, Paris, 1821, in-8°; Lyon, 1822 (posthume). M. l'abbé Baston publia une réfutation du livre de M. de Maistre, sous ce titie : Réclamations pour l'Eglise de France, et pour lavérité, contrel'ouvragede .VI. de Maistre, intitulé : Du Pape, et sa Suite; Les Soirées de Saint-Pétersbourg, ou Entretiens, etc., Paris, 1821, 2 vol. in-8". Cet ouvrage posthume eut un succès prodigieux. A travers quelques légers défauts auxquels l'auteur se laisse entraîner par un zèle louable, dans son origine, on remarque dans ces entretiens une morale pure el religieuse, l'amour de l'ordre et de la justice, de l'élévaiion dans la pensje, do la force et de l'éloquence dans le style. Lettre d'un gentilhomme russe sur l'inquisition espagnole, Paris, Méquignon aîné, 1822, in-8°. Yoy. Llorente. M. de Maistre laissait en manuscrit un Traité contre la philosophie de Bacon, qui a été imprimé depuis. 11 a paru une Défense des soirées de Saint-Pétersbourg par un ami de la sagesse et de la vérité, insérée dans un ouvrage qui a pour titre : Opuscules théologiques, Paris, Migneret, 1822, in-8°. On trouve une Notice sur le comte de Maistre dans le Journal de Savoie, 1821, p. 97-101, et dans la Minerve littéraire, tome II, p. 319- 322. M. Migue a publié en un seul volume : Considérations sur la France; Essai sur le principe générateur des constitutions ; Délais de la justice divine; Du pape et de l église gallicane; 1841, in-i°de v,H colonnes. — Son frère Xavier de Maistre, est auteur du Voyage autour de ma chambre, du Lépreux de la cité d'Aoste, et de plusieurs autres compositions gracieuses.
MA1US (Jean-Henri), théologien luthérien, né à Pfortzheim, dans le marquisat de Bade- Doui lach, en 1653, etaittres-ver.se dans Ja littérature hébraïque. Il enseigna les langues orientales avec réputation dans plusieurs académies, et en dernier lieu à Giessen, où il fut pasteur, et où il mourut l'an 1719. Il était profond dans l'amiquilé sacrée et profane. On a de Maius un très-grand nombre d'ouvrages; on y trouve beaucoup de savoir, mais aussi presque partout les préjugés de sa secte. Les principaux sont : Eistoria animalium Scripturœ sacrœ, in-8°; Vita J. Reuchlini, 1687, in-8'; Examen Hisloriœ criticœ Micardi Simonis , in-i° ; Synopsis theologiœ symbolicœ , in-i°; — Moralis , in-4°; — Judaicœ, in-4° ; Jntroductio ad studium philologicum , criticum et exegeticum, in-4°; Paraphrasis Epistolœ adHebrœos, in-i°; Theologia evangelica , 1701 et 1719 , k part, in-4"; Ani-
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madversiones et supplementa ad Cocceii lexi- ce sentiment n'est pas suivi et ne doit pas
con hebrœum , 1703, in-fol.; OEconomia tem- l'être; il sert seulement à prouver que les
porum Veteris et Novi Testamenti , in-4°; grands hommes ont quelquefois du goût pour
St/nopsis theologiœ christianœ,m-'t°; Thcolo- l'extraordinaire. D'autres croient , avec les
gin Lutheri , in-4°; Theologia propheliea , Juifs, que Malachie est le môme que Esdras;
ïn-4° ; Harmonia evangelica , in-4°; Historia mais cette opinion manque de preuves:
reformat ionis Lutheri, in-4°; Dissertationes presque tous les saints Pères et los meilleurs
philologicœ et exegeticœ , Francfort . 1711, 2 interprètes sont d'un avis contraire. L'opi-
vol. in-4°, etc. II donna aussi une édition de nion commune est qu'il était de la tribu de
la Bible hébraïque, in-4°. Son fils, du môme Zabul :n , né à Sopha. Quoi qu'il en soit, il
nom que lui, s'est distingué dans la connais- parait certain que Malachie a prophétisé du
san.:e du grec et des langues orientales. temps de Néhémie, sous le rè^ne d'Artaxer-
MAJOR (Georges), disciple de Luther, né xôs Longue-Main, dans le temps où il y avaie
à Nuremberg, en 1502, fut élevé à la cour parmi les prêtres et le peuple de Juda de
de Fré iéric III, duc de Saxe; enseigna à grands désordres, contre lesquels le pro-
Magdebourg, puis à Witlenberg ; fut minis- phète s'é'ève, c'est-à-dire vers 412 jusqu'à
tre à Eisleben, et mourut en 1 574 , à 72 ans. 408 avant Jésus-Christ. Les prophéties qui
Tandis que le maître rejetait la nécessité des nous restent de lui sont en hébreu, et coir-
bonnes œuvres, le disciple soutenait qu'elles tiennent trois chapitres. Il prédit l'abolition,
étaient si essentiellement nécessaires pour des sacrifices judaïques, l'institution d'un
le salut , que les petits enfants ne sauraient nouveau sacrifice qui serait offert dans tout
être justitiés sans elles. On a de lui divers l'univers. Il instruit les prêtres de la pureté
ouvrages en 3 vol. in-fol. Ses partisans fu- qu'ils doivent apporter dans leurs offrandes,
rent nommés Majorités. et prédit le jug ment dernier et la venue
MAJOR ou LE MAIRE (Jean) , né l'an d'Elie. Parmi les commentateurs de. Mala-
1468, à Haddington, en Ecosse, vint jeune à chie, on remarque saint Jérôme , Théodoret,
Paris et lit ses études iu collège de Sainte- Jonathan Ben-Uziel , Kimchi , Aben-Ezra,
Barbe , puis à celui de Montaigu. Il y devint Mélanchthon, Gabriel d'Acosia, Ed. Pococke,
professeur de philosophie et de théologie, Jean-Fréd. Fischer , dom Calmet , Augustin
et enseigna l'une et l'autre avec réputation, de Quiros et Rosmmuller.
11 fut reçu docteur de Sorbonne en 1506, et MALACHIE (saint) , né à Armagh , en Ir-
mourut en Ecosse, l'an 1559, âgé de 82 ans. lande, l'an 1094, fut successivement abbé do
Ses principaux ouvrages sont : une Histoire Benchor, évoque de Connor, et enfin arche-
de la Grande-Bretagne, en six livres; elle fi- vêque d'Armagli , en 1127. Il se démit de son
nit«au mariage de Henri VIII avec Catherine archevêché en 1135, après avoir do:. né une-
d'Aragon : cet ouvrage superficiel et peu nouvelle face à son diocèse par son zèle et
exact fut publié en 1521; des Commentaires ses exemples. 11 mourut à Clairvaux entre
sur les Evangiles, sur le Maître des senlen- les bras de saint Bernard, son ami, en 1148.
ces, etc., 1529, in-fol., où l'on a cru voir On lui attribue des Prophéties sur tous les
des principes peu différents de ceux de Ri- papes, depuis Céle>tin II jusqu'à la fin du
cher. On lui attribue faussement un livre in- monde ; mais cet ouvrage a été fabriqué, dit-
titulé : Le grand miroir des exemples, impri- on , dans le conclave de 1599 , par les parti-
nié à Douai , 1603 , in-4°; mais dont la pre- sans du cardinal Simoncelli, qui eurent soin
mière édition est de 1481 , et qui ne peut , de bien caractériser celui qu'ils voulaient
par conséquent, être de lui. élever au souverain pontifical,. Saint Bernard,
MAKOWSKI. Voy. Maccovius. qui a écrit la Vie de saint Malachie , et qui a
MALABRANCA (Latin), dominicain, neveu rapporté ses moindres prédictions , ne fait
du pape Nicolas III, fut fait cardinal et évê- aucune mention de celles-ci. Aucun auteur
que de Velletri en 1278, puis légat de Bolo- n'en a parlé avant le commencement du xvic
gne, fut chargé des affaires les plus délica- siècle. Ce silence de 400 ans est une forte
tes : il rétablit la paix dans Florence , qui pnuve de supposition. On peut voirie P. Me-
était déchirée par les Guelfes et les Gibelins, nestrier, dans son Traité sur les prophéties
et s'acquit l'estime et l'affection des peuples attribuées à saint Malachie. Ceux qui se sont
par son intégrité et ses talents. Il mourut en mêlés d'expliquer les symboles prophétiques,
1294. On lui attribue la prose Dies irœ, que trouvent toujours quelque allusion , forcée
d'autres croient être de Humbert, cinquième ou vraisemblable , dans le pays des papesv
général des dominicains. — 11 avait pour leurs noms, leurs armes, leur naissance, leurs
parent Hugolin Malabranca qui, de reli- talents, le titre de leur cardinalat, les digni-
gieux augustin , devint évêque de Rimini, tés qu'ils ont possédées, etc., etc. Par exem-
puis patriarche de Constantinople vers 1290, pie, la prophétie qui regarde Urbain VIII
et dont on a quelques ouvrages de théologie, était Lilium et rosœ. Elle s'est accomplie à
;- MALACHIE, en hébreu l'envoyé du Sei- la lettre , disent les interprètes , car ce pape
gneur, fut le dernier des douze petits pro- avait dans ses armoiries des abeilles qui su-
pfiètes, et de tous les prophètes de l'Ancien cent les lis et les roses. Il faut convenir
Testament. Origène et Terlullien ont pris néanmoins qu'il y a quelques-unes de ces
occasion de ce nom , qui signifie aussi ange dénominations qui s'accordent avec des cir-
du Seigneur, pour avancer que ce prophète constances rares et remarquables , comme
avait été effectivement un ange qui prenait celles de Peregrinus apostolicus , qui , dans
une forme humaine pour prophétiser. Mais cette longue liste de succession , désigne
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Pio VI , et qui paraît bien vérifiée par le voyage de ce pape en Allemagne, entrepris pour les intérêts de l'Eglise et du siège apostolique. La vie de saint WaJachie, écrite eo latin par saint Bernard, a été traduKe en italien par le P. Mall'ei. Jean GermanO 0 publia Vitq. gesti e predittioni delpadre sanMalachia, Naples, 1G70, -2 vol. in-V.
M ILAGRIDA <iv m i , jésuite, né l'an 1G89 à Mercajo , dans le Milanais, passa de lionne heure en Amériq e, où il remplit pendanl 29 ts les fonctions de missionnaire dans le Maragnon et le Brésil. Il y aurait probablement t< rrain - >ui s, si la reine
de Portug l, Mari -Anne d'Autriche, ne l'eûS rap Li • i ne , o ir lui donner sa con-
fiance dans les affaires qui regardaient la religion. Don Jean V n'en eut pas moins en ceieligieux, qu'il regardait < omme unhomme Dieu, ii 1750 , lorsqu'il revint pour la seconde fois , le roi Joseph alla le recevoir en personne, tant était la vénération
qu'il avait pour ce jésuite. Dans le temps du tremblement de terre, en 1755, il s'éleva avec beaucoup de liberté contre les désordres de la capitale, et publia: Juâicium de vera causa terrœ motus quem passa est Ulissipo die prima nov. 1755. Ce zèle déplut à certaines personnes , et ceux qui étaient persuadés que les événements naturels ne tenaient en rien aux dispositions de la Providence, le regardèrent comme un homme égaré , tandis que la plupart ne voyaient dans ses prédications que les notions toutes simples du christianisme. Un ancien Père de l'Eglise (saint Ephrem) avait fait sur le même sujet une touchante homélie , où l'on trouve toutes les raisons que Malagrida développait dans son ouvrage, conforme d'ailleurs au sentiment de l'Église , qui dans l'oraison Contra terrœ motus , s'exprime de la sorte : « Terrain quam vidimus nostris ini- « qùitatibus trementem , superno munere « tirma , ut mortalium corda cognoscant , et « te indignante talia flagella prodire , et te « miserante cessare. » ( On peut voir sur ce sujet la Dissertation sur les tremblements de terre, les épidémies, les orages, les inondations, etc. , qui se trouve à la fin des Observations sur les systèmes , Liège , 1788, avec l'épigraphe : Non hœc sine numine divum eveniunt. Il y a des points de vue particulièrement relatifs au désastre de Lisbonne. ) Le 11 janvier 1759, Malagrida fut arrêté comme complice du duc d'Aveiro , et le 12 déclaré coupable de lèse-majesté. Après trois ans de prison, on le tira de son cachot, et, sans dire un mot du crime qu'on lui avait attribué, on le livra à l'inquisition comme faux prophète et faux dévot. L'inquisiteur-général, D. Jean de Braganee , frère du roi , avec tous les assesseurs du tribunal, refusèrent de le trouver coupable. On créa un nouveau tribunal, présidé par Paul Carvalho, frère du ministre, et on instruisit le jugement du prisonnier sur deux ouvrages qu'on prétend qu'il a composés dans sa prison : la Vie héroïque et admirable de la glorieuse sainte Anne et la Vie et empire de V Antéchrist : ouvrages qui ,
s'ils étaient réels , ne prouveraient qu'un simple délire dans ce vieillard , affaibli par les horreurs d'une prison de trois ans. Mais il [tarait certain que les prétendus fragments qui en ont été cités dans le procès de Malagrida , sont de la composition du fameux Père Norbert, qui écrivait alors à la solde de Carvalho, sous le nom de l'abbé Plalel. C'est au moins ce qu'avance un auteur dont la saine critique égale l'élégance di style. Quoi qu'il en soit, Malagrida, d'après la teneur de ces deux écrits, Pat jugé hérétique, et livré au bras séculier, qui le condamna à être brûlé vif; ce qui fut exécuté le 21 septembre 1761. « L'excès du ridicule, dit Voltaire, et « de l'absurdité fut joint a l'excès d'horreur. « Malagrida ne fut mis en jugement que « comme un prophète, et ne l'ut brûlé que « pour avoir été fou , et non pas pour avoir « été parricide. » Siècîede Louis XV, chap. 33. L'auteur du Testament politique d;i maréchal de Belle - Isle , imprimé en 1702 , nag. 95 , s'exprime de la sorte sur cet événement: « Je ne parle point ici d'une société de reli- « gieux que le ministère de Lisbonne a « voulu associer à ce régicide , mai? j'ose « dire qu'il est aussi facile de prouver que « les jésuites n'ont point trempe dans cette « conjuration, que de d. 'montrer les ressorts « de l'accusation... J'ai d'excellents Mémoires « qui éclaircissent cette affaire... Malheur « aux rois qui, dans des cas aussi graves, « négligent de voir tout par eux-mêmes. » Le philosophe Maupertuis, dans une réponse à une lettre de M. de la Condamine ( datée de Mantoue , le 27 mars 1750) , où celui-ci avait fait l'apologie des jésuites, relativement à cette affaire , dit : « Je vous remercie de « la relation que vous m'avez envoyée de la « conjuration de Portugal. Pour ce qui con- « cerne les jésuites, je pense en tout comme «vous pensez vous-même. Il faut qu'ils « soient bien innocents, s'ils peuvent échap- « per au supplice ; mais je ne saurais les « croire coupables , quand même j'appren- « drais qu'on les a fait brûler vifs. » La reine ayant déclaré innocentes toutes les personnes impliquées dans la prétendue conspiration, par un décret solennel du 7 avril 1781 , il ne doit pas rester plus de doute à l'égard du Père Malagrida qu'à l'égard des autres. Voy. MicnEL dell'Annunciata. L'aobé de Longchamps a publié, sous le titre de Malagri<luf une tragédie en trois actes, Lisbonne, 1703, in-12. C'est un drame assez mal conçu et dans lequel on trouve des déclamations contre les jésuites qui , à. cette époque , venaient d'être expulsés de France.
MALAVAL (François), né à. Marseille, le 27 décembre 1627, perdit la vue dès l'âge de 9 mois. Cet accident n'empêcha pas qu'il n'apprît le latin , et qu'il ne se rendît habile par les lectures qu'on lui faisait ; il s'attacha surtout aux auteurs mystiques , et ne sut pas assez distinguer ceux qui méritaient sa confiance d'avec ceux dont il devait se défier. La pei te de la vue lui facilitait le recueillement qu'exigent les écrivains remplis des idées du quiétiste Molinos. U les publia
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en France, mais avec quelques adoucisse- a composé, est une Chronique de l'ordre des
ments,dans sa Pratique facile pour élever l'âme Carmes, in-fol., Cordoue, 1598, en espagnol.
à la contemplation : livre qui fut censuré à 11 y avance des propositions fort singuliè-
Rome dans le temps de l'affaire du quié- res.
tisme. L'auteur n'avait erré que par surprise; MALT)ONAT ou MALDONATO (Jean), céil se rétracta , et se déclara ouvertement lèbre jésuite, né à Casas-de-la-Reina dans contre les erreurs de Molinos. Cette docilité l'Estramadure, en 1534, lit ses études à Salapetit faire croire que, comme d'autres mys- manque. 11 s'y distingua, et enseigna le grec, tiques de bonne foi, mais peu accoutumés au la philosophie et la théologie avec un succès lai. gage d'une théologie exacte, il s'était peu commun. Il entra chez les jésuites à moins égaré quant au fond des choses, que Rome en 1562, et vint a Paris l'année suiquant aux expressions. Elles sont difficile- vante pour y professer la philosophie et la ment justes dans des matières qui embras- théologie. Maldonat y eut un nombre si prosent les voies intérieures et quelquefois digieux d'écoliers que son auditoire était extraordinaires par où Dieu conduit les rempli trois heures avant qu'il commençât âmes, et dont le secret n'est pas susceptible . sa leçon; et, la salle étant trop petite, il d'une explication générale et précise. Voxj. était souvent obligé de la donner dans la Rusbroch , Tallkre , Fenelon , Jean de La cour du collège. Il enseigna ensuite à Poi- Croix , etc. La piété de Malaval lui mérita tiers. Le cardinal de Lorraine, voulant acun commerce de lettres avec plusieurs per- créditer un établissement qu'il avait à cœur, sonnes distinguées, entre autres avec le car- l'attira dans l'université qu'il avait fondée à dinal Rona, qui lui obtint une dispense pour Pont-à-Mousson. Le duc de Montpensier le recevoir la cléricalure , quoique aveugle. Ce décida à passer par Sedan, afin de ramener pieux ecclésiastique mourut à Marseille en à l'unité la duchesse de Rouillon, sa fille. 11 1719, à 92 ans. On a de lui : des Poésies spi- y entra en conférence avec vingt-trois mirituelles, réimprimées à Amsterdam en 1714, nistres protestants qu'il confondit, et en conin-8° , sous le titre de Cologne. Elles font vertit deux des plus distingués. De retour à plus de plaisir aux personnes pieuses qu'aux Paris, il continua d'enseigner avec réputagens de goût; des Vies des saints, entre tion ; mais on lui suscita des affaires qui autres celle de saint Philippe Reniti ou Re- troublèrent son repos. Il fut accusé d'avoir nizzi , cinquième général des servites ; Dis- fait faire au président Montbrununlegsunicours contre la superstitionpopulaire des jours versel en faveur de sa société, et d'enseigner heureux et malheureux , inséré dans le Mer- des erreurs sur l'immaculée Conception, cure du mois de juin 1688 ; plusieurs ou- Maldonat fut mis à couvert de la première vragos manuscrits , dont on trouvera la liste affaire par un arrêt du parlement de Paris, dans le Dictionnaire de Moréri, édit. de 1759. et de la seconde par une sentence de Pierre
MALCHUS, serviteur du grand - prêtre de ■Condi, évêque de la même ville, l'an
Caïphe , qui , s'étant trouvé dans le jarJin 1575. La Sorbonne lui avait suscité cette
des Oliviers avec ceux qui étaient envoyés querelle, parce qu'il avait dit que l'immacu-
pour arrêter Jésus, eut l'oreille coupée d'un lée Conception n'était pas une doctrine cer-
coup d'épée par saint Pierre : mais Jésus taine et incontestable. Sa justification rendit
l'ayant touchée, la guérit. l'envie encore plus ardente à le persécuter;
MALCHUS, célèbre solitaire du iv* siècle, le savant jésuite se déroba à ses poursuites natif du territoire de Nisibe, se retira dans en se retirant à Rourges. Il y demeura enviune communauté de moines qui habitaient ron 18 mois au bout desquels le pape Grêle désert de Chalcide en Syrie : il la quitta, goire XIII l'appela à Rome, pour y travailler sous prétexte d'aller consoler sa mère de- à l'édition de la Bible grecque des Septante, venue veuve ; mais il fut pris par les Sarra- Maldonat y mourut quelque temps après, sins, qui enfin voulurent le forcer d'épouser en 1583. Ce jésuite était un des plus savants une captive. Après des aventures singuliè- théologiens de sa société, et un des plus res, il lut rendu à son monastère. Saint Je- beaux génies de son siècle. 11 savait le grec rôme a écrit son histoire avec autant d'élé- et l'hébreu, s'était rendu habile dans la litgance que d'énergie ; c'est un des plus beaux térature sacrée et profane, avait bien lu les morceaux des écrits de ce saint docteur. La Pères et les théologiens; et c'est sans fon- Fontaine a mis la Vie de saint Malchus en dément que Richard Simon avance « qu'il vers français; ce poëme était estimé de « n'avait pas lu dans la source ce grand nom- Rousseau le lyrique. « bre d'écrivains qu'il cite, et qu'il a profité
MALDONADO ( DiÉGO de Coria ), carme « du travail de ceux gui l'avaient précé-
espagnol du xvr siècle, est connu par deux « dé, etc. » Le même critique rend d'ailleurs
ouvrages singuliers, à cause des prétentions justice à Maldonat, en parlant de la traduc-
ridiculesqu'ilyafait valoir. L'un est un Traité tion de la Rible. « On voit bien, dit-il, que
du Tiers-Ordre des Carmes, en espagnol. Il « ce jésuite a travaillé avec beaucoup d'ap-
y assure que les frères qui le composent , « plicationà cet excellent ouvrage. Une laisse
descendent immédiatement du prophète Elie: «passer aucune difficulté, qu'il ne l'exa-
il compte parmi les grands hommes qui en « mine à fond. Lorsqu'il se présente plu-
ont fait profession, le prophète Abdias ; et « sieurs sens littéraux d'un même passage,
parmi les femmes illustres, la bisaïeule du « il a coutume de choisir le meilleur, sans
Suiveur du monde, qu'il appelle sainte Emé- «avoir trop égard à l'autorité des anciens
reliiienne. L'autre ouvrage que ce bon Père « commentateurs, ni même au plus grand
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« nombre, ne considérant que la vérité en
» elle-même. » Son style esl clair, vit', aisé. Beaucoup de facilité à s'énoncer, beaucoup de vivacité, de présence d'esprit et de souplesse, le rendaient très-redoutable dans la dispute. Maldonat n'était point servilement attaché aux opinions dès théologiens scolastiques; il pensait par lui-même, et avait des sentiments assez libres, et quelquefois singuliers, mais toujours orthodoxes. On a de lui : d'excel ents Commentaires sur les Evangiles, dont les meilleures éditions sont celles de Pont-à-Mousson, in-fol., 1595, et les suivantes jusqu'en 1017, car celles qui ont été faites depuis sont altérées ; des Comment aires sur Jérémie, Baruch, Ezéchiel et Daniel, 1609, in-V° ; Traité des sacrements, avec d'aut;es opuscules, Lyon, 1614, in-V" ; Traité de la grâce; du péché originel ; des rites de l'Eglise; des Scolies sur les Psaumes, les Proverbes, les Cantiques, l'Ecclésiaste et Isaïe, et plusieurs Pièces publiées à Paris, en Î077, infol. Ce volume est orné d'une préface consacrée à son éloge. Son Traité des anges et des démons, Paris, 1017, ouvrage curieux et rare, n'a été imprimé qu'en français, après avoir été traduit du latin, qui n'a jamais vu le jour, par François Arnault, seigneur de Laborie. Summula casuum conscientiœ, dont la morale a j aiu un peu relâchée ; Tructatus de cœremoniis, qui a été imprimé pour la première fois à Rome en 1781, in-4°, par les soins de François-Antoine Zaccaria,dans la Btbliothcca ritualis. — Il ne faut pas le confondre avec Jean Maldonat, prêtre de Burgos, vers 1550, qui a dressé les leçons du Bréviaire romain.
MALEBRANCHE ou MALBRANCQ ( Jacques ), savant jésuite, né à Saint-Omer en 1580, mort en 1053 à Tournai, a traduit en latin plusieurs livres de piété et a donné une Histoire estimée De Morinis et Morinorurn rébus, 1629, 16W et 165i, en 3 tom. in-4°. Elle commence à Van 309 avant Jésus-Christ el tinit à l'an 1313. 11 a continué cette histoire jusqu'à l'an 1553, que Térouanne, capitale de ces peuples, fut détruite par Charles-Quint : événement exprimé par ce chronographe : Deleti Morini. On conservait ce manuscrit à Tournai, au noviciat des jésuites ; on ignore ce qu'il est devenu depuis la destruction de la société.
MALEBRANCHE (Nicolas), savant théologien, philosophe et métaphysicien habile, né à Paris le 6 août 1638 d'un secrétaire du roi, entra dans la congrégation de l'Oratoire en 1060. Il s'adonna d'abord, par le conseil de l'un de ses confrères, qui ne connaissait pas la trempe de son esprit, à un genre d'étude pour lequel il n'était pas né. Il abandonna les commentaires sur l'Ecriture sainte et les discussions théologiques, qui avaient s Tvi h fortifier ses bons principes, pour se livrer tout entier aux méditations philosophiques. Le Traité de V homme de Descartes, qu'il eut occasion de voir, fut pour lui un trait de lumière. Il lut ce livre avec transport, connut dès lors son talent, et sut, en peu d'années, autant que Descartes. Ses pro-
grès furent si rapides, qu'au bout de dix ans il avait composé le livre de la Recherche de lu vérité. Ce livre parut en 1674. 11 est peu d'ouvrages où l'on sente plus les derniers efforts de l'esprit humain. Personne ne pos-' sédait, à un plus haut degré que lui, l'art si rare de mettre des idées abstraites dans leur jour, de les lier ensemble, et de les fortifier par cette liaison. Sa diction, pure et châtiée, a toute la dignité que les matières demandent et toute la grâce qu'elles peuvent souM'rir. Son imagination forte et brillante y dévoile les erreurs <ies sens, et de cette imagination qu'il décriait sans cesse, quoique la sienne fût fort noble et fort vive. La Recherche de la vérité eut trop de succès pour n'être pas critiquée. On attaqua surtout l'opinion qu'on voit tout en Dieu; opinion chimérique peut-être, mais admirablement exposée. L'illustre philosophe compare l'Etre suprême à un miroir qui représente tous les objets, et dans lequel nous regardons continuellement. Dans ce système nos idées découlent du sein de Dieu même; mais elles se dénaturent et se corrompent dans des intelligences souillées par les erreurs el les crimes. Ces opinions déplurent à M. Arnauld. Le Traité de la nature et de la grâce, publié en 1080, ne contribua pas beaucoup à les lui faire goûter. Ce traité, dans lequel l'auteur propose sur la grâce un système différent de celui du célèbre docteur, fut l'origine d'une guerre. Voy. Arnauld. La mort de cet athlète redoutable, arrivée en 1094, la termina. Tandis que le Père Malebranche essuyait des contadictions dans son pays, sa philosophie pénétrait à la Chine. Un missionnabe jésuite écrivit à ceux de France, « qu'ils n'envoyassent à la Chine que des « gens qui sussent les mathématiques et les « ouvrages du P. Malebranche. » L'académie des sciences sut aussi lui rendre justice , elle lui ouvrit ses portes en 1099. L'illustre oratorien reçut d'autres témoignages d'estime. Jacques II, roi d'Angleterre, lui lit une visite. 11 ne venait presque point d'étrangers à Paris qui ne lui rendissent le même hommage. Des princes allemands firent, dit-on, le voyage de Paris pour le voir. Les qualités personnelles du P. Malebranche aidaient à faire goûter sa philosophie. Cet homme d'un si grand génie était, dans la vie ordinaire, modeste, simple, enjoué, complaisant. Ses récréations étaient des divertissements d'enfant. Cette simplicité, qui relève dans les grands hommes tout ce qu'ils ont de rare, était parfaite en lui. Dans la conversation il avait autant de soin de se dépouiller de la supériorité qui lui appartenait, que les petits esprits en ont de prendre celle qui ne leur appartient pas. Quoique d'une santé toujours très-faible, il parvint à une longue vie, parce qu'il sut se la conserver par le régime. Son corps était devenu transpa.ent à cause de sa maigreur; on voyait , pour ainsi dire, avec une bougie, à travers ce squelette. Sa vieillesse lut une longue mort, dont le dernier i: stant arriva le 15 octobre 1715, à l'âge de 77 ans. Le P. Malebranche, plus occupé d'é--
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clairerson esprit que de charger sa mémoire, retrancha «le bonne heure de ses lectures colles qui n'étaient que de pure érudition. Un insecte le touchait plus que toute l'histoire grecque et romaine. 11 méprisait aussi, et peut-être avec plus de raison, cette espèce de philosophie qui ne consiste qu'à apprendre les sentiments des différents philosophes. On peut savoir l'histoire des pensées des hommes sans savoir penser ; et ces pensées contradictoires, inconstantes, sans sanction et sans garantie, n'apprennent rien qu'il ne soit utile d'oublier. Mais les événements, les faits historiques sont des leçons qui éclairent l'esprit, dirigent la conduite, ouvrent en quelque sorte l'abîme du cœur humain aux yeux du philosophent exaltent son Ame par le grand spectacle des malheurs et la chute de toutes les nations. Le P. Malebranche eut de son temps des disciples qui étaient tout à la fois ses amis, car on ne. pouvait être lun sans l'autre. 11 y eut des malebranchistes ; mais il y en a beaucoup moins aujourd'hui qu'autrefois. On ne sera pas surpris de cette diminution, en observant, comme l'a dit un critique judicieux, qu'un système ne peut avoir beaucoup de sec ateurs quand, pour le goûter, il ne faut pas être seulement homme de bien, mais pieux. Le P. Malebranche est plus lu a présent comme écrivain que comme philosophe. Ses systèmes sont presque généralement regardés comme des illusions sublimes. Son principal mérite, du moins celui qui le soutiendra le plus longtemps, n'est pas d'avoir eu des idées neuves, mais de les avoir exposées d'une manière brillante, et,pourainsi dire, avec tout le feud'un poëte, quoique i'auteur n'aimât pas les vers. Il riait de bon cœur de la contrainte que les poètes s'imposent : contrainte qui est plus souvent une occasion de fautes que de beautés. « Je « n'ai fait que deux vers en ma vie, disait-il « quelquefois ; les voici :
Il fait, en ce beau jour, le plus beau temps du monde, Pour aller à clieval sur la terre et sur l'onde.
« Mais, lui dit-on, on ne va point à cheval •< sur l'onde. — J'en conviens, répondait-il, « mais passez-le-moi en faveur de la rime; « vous en passez bien d'autres tous les jours « à de meilleurs poètes que moi. » On a contesté la vérité de cette anecdote: « mais « elle est aussi vraie, dit l'abbé Trublet, que « finement plaisante. » Les principaux fruits de sa plume, non moins vive et noble que brillante et lumineuse, sont : la Recherche de la vérité, dont la meilleure édition est celle de 1712, in-4°, et même année, k vol. in-12; Conversations chrétiennes, 1677, in-12. L'auteur y expose la manière dont il accordait la religion avec son système de philosophie. « Le dialogue, dit Fontenelle, y est bien en- « tendu, et les caractères finement observés; « mais l'ouvrage parut si obscur aux censeurs « que la plupart refusèrent leur approbat ou.» Mé/erai l'approuva enfin comme un livre de géométrie. Traité de la nature et de la grâce, 168i, in-12, avec plusieurs Lettres et autres écrits pour le défendre contre Arnauld, k
vol. in-12. Le P. Malebranche y soupçonne de mauvaise foi son adversaire, mais il est peut-être plus naturel de croire que l'ardeur du théologien fit tort à ses lumières, et l'empêcha de comprendre le philosophe. Arnauld avait cru voir dans Y étendue intelligible de Malebranche une étendue réelle, et par conséquent matérielle suivant Descartes, et en tirait des conséquences qui éta:ent bien -loin des principes de l'auteur. Un des grands sujets de leur dispute fut cette proposition métaphysique et exactement vraie : Le plaisir rend heureux. Arnauld ne l'entendit pas, et prétendit y trouver cette proposition morale et fausse : Les plaisirs rendent heureux ; confondant gaudium avec voluptates, ce qui paraissait impardonnableà un vieux théologien, quisansdouteavaitludanslesEpîtresde saint Paul : Superabundo gaudio inomni tribulatione noslra. Arnauld connaissait d'ailleurs la vertu etlareligieusephilosophie de Malebranche, et ne devait pas aisément s'imaginer de trouver dans ses écrits le système d'fipicure; Méditations chrétiennes et métaphysiques , 1683 , in-12. C'est un dialogue entre le Verbe et lui, et le style a une noblesse digne d'un tel interlocuteur. L'auteur a su y répandre un certain sombre auguste et majestueux, propre a tenir les sens et l'imagination dans le silence, et la raison dans l'attention et le respect ; Entretiens sur la métaphysique et la religion, 1688, 2 vol. in-12. Il n'y a rien dans ce livre qu'il n'eût déjà dit en partie dans ses autres ouvrages; mais il présente les mêmes vérités sous un nouveau jour. Le vrai a besoin de prendre diverses formes, suivant la différence des esprits; Traité de V amour de Dieu, 1697, in-12. Cet ouvrage renferme tout ce que l'auteur pouvait dire d'instructif sur ce sujet; mais il ne produira jamais ces mouvements tendres et affectueux qu'on épiouve en lisant d'autres traités sur la même matière; Entretiens entre un chrétien et un philosophe chinois sur la nature de Dieu, 1708, in-12; une Réfutation du livre de Boursier, intitulé : Action de Dieu sur les créatures, in-12. Dans ce livre, Boursier avait détruit la liberté de l'homme. Malebranche la rétablit , quoiqu'il y ait peu d'hommes qui, dans leurs ouvrages, aient plus employé que lui l'action de Dieu. 11 la fait entrer dans toutes les parties de sa philosophie. Ses adversaires le lui ont reproché plus d'une fois, et c'est la vraie cause peutêtre pourquoi dans le temps actuel sa philosophie est si peu goûtée : « Mais ceux, dit « un critique impartial, qui regardent l'ac- « tion immédiate du Créateur comme un « agent qui intervient dans un grand nombre « de choses, surtout de celles que l'ombre « du mystère couv;e depuis cinq mille ans « aux yeux et aux spéculations des plus ha- « biles physiciens et des [dus profonds mé- « laphysiciens, n'en ont pas une opinion « défavorable; plus eurs même sont persua- « dés qu'on y tto.ive des solutions et des ixplications qu'on chercherait en vain « ailleurs : on ne peut nier qu'elles n'aient « un rapport sensible avec la doctrine du
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a grand homme qui a dit : Non longe eut ab a unof/uoquc nostrum; in ipso enim rivimus « et movnnur et sutnus. » Traité de Vante, in-
12, imprimé en Hollande. Nous ne connaissons, selon lui, noire Ame que par le sentiment intérieur, par conscience, et nous n'en avons point d'idée. « Cela peut .servir, dit-il « dans la Recherché de la irrité, l\ accorder « lei différents sentiments de ceux qui ■ <- « sent qu"il n'y a rien qu'on ne connaisse « mieux que lame, et de ceux qui assurent « qu'il n'y a rien qu'ils connaissent moins. » Quoiqu'il en soil ae cet accord, il est incontestable que Le sentiment intérieur du moi produit une connaissance plus intime, plus vive, plus évidente que toutes celles qui résultent des idées. Défense de fauteur de la Recherche de la vérité-, contre V accusation de M. de La Ville, C dogne, 1682, in-12. Ce La Ville est le père Le Valois, jésuite, auteur des Sentiments de Descartes , etc. Le Père Malebranehe, fait voir, dans celte réponse intéressante, que s'il était permis à un particulier de rendre suspecte la foi des autres hommes, sur des conséquences bien ou mal tirées de leurs principes, il n'y aurait personne à l'abri des reproches d'hérésie. L'illustre oratorien a laissé plusieurs critiques sans réponse, entre autres celles des journalistes de Trévoux. S Je ne veux pas me « battre, disait-il, avec des gens qui font un « livre tous les quinze jours. » Ou a publié en 17G9, à Amsterdam, chez Marc-Michel Rey, un ouvrage posthume du Père Malebranche avec ce titre : Traité de l'infini créé avec l'explication de la possibilité de la transsubstantiation. Ce livre renferme une métaphysique singulière, et n'est pas de Malebranche. On l'a attribué à Favdit. V. Gexoude.
MALERMI ou MALEitRI (Nicolas), Vénitien, moine camaldule du xve siècle, est auteur d'une traduction italienne de la Rible, imprimée pour la première fois à Venise, en 2 vol. iu-fol., 1471, sous le titre de£a Biblia volgare istoriata. Cette édition est rare ; celles de 1477 et 1481 le sont beaucoup moins. C'est mal-à-propos que quelques bibliographes ont dit que cette traduction est la première qui ait été faite de la Rible en langue italienne. Elle est bien la première qui ait été imprimée ; mais on en connaît de plus anciennes en manuscrit dans quelques bibliothèques d'Italie. On aencoredeiui : La Legenda ai tutti i santi, Venise, 1475, in-folio, rare.
MALEVILLE (Guillaume de), né l'an 1699 à Domme près de Sarlat, fut curé dans son lieu natal et s'est fait connaître par divers ouvrages écrits dans un but religieux : Lettres sur l'administration du sacrement de pénitence, 1740, 2 vol. in-12; Les Devoirs des chrétiens, 1750, 4 vol. in-12; Prières et bons propos pour les prêtres, et particulièrement pour les pasteurs, 1752, in-16; Religion naturelle et révélée, ou Dissertations philosophiques, théologiques et critiques contre les incrédules, 1756-1758, 5 vol. in-12; Histoire critique de l'éclectisme ou des nouveaux platoniciens, 1766, 2 vol. in-12; Doutes proposés
aux théologiens sur des opinions, oui paraissent fortifier les difficultés des incrédules contre quelques dogmes catholique*, 1768, in-12 de 228 pages ; Examen approfondi des difficultés de l'auteur d'Emile contre la religion chrétienne, 1769, in-18. Tous ces ouvrages ont paru sans' nom d'auteur. L'abb ; Malleville a publié en outre un Mémoire sur la prétendue défense de la tradition orale, in-12 : c'est une réponse à la Défense de la tradition orale, de l'abbé Gisson, 1759, in-12. L'abbé Gisson était un ei clésiastique du diocèse de S rlat, dent il est parlé dans les Nouvelles ecclésiastiques de 173*, pour une thèse soutenue chez les jésuites de Toulouse. Les Lettres sur l'administration du sacrement de pénitence lurent critiquées dans le Dictionnaire des livres jansénistes, tome II, page 541 ; on reprochait à l'auteur d'atfecter un rigorisme outré, d'éloigner de la communion, de citer comme autorité des écrits jansénistes. L'abbé Maleville répondit par une Défense des lettres sur la pénitence, 1760, in-8°, que nous ne connaissons point. On iguore l'époque de la mort de cet auteur.
MALEVILLE ( Pierre - Joseph , marquis de), pair de France et conseiller à la cour de cassation, naquit en 1778 à Domme, dans le département de la Dordogne. 11 était tils du marquis Jacques de Maleville, membre de la cour de cassation et pair de France, dont on a plusieurs ouvrages de jurisprudence estimés. Pierre-Joseph se fit connaître de bonne heure par un Discours sur l'influence de la ré for motion de Luther, 1804, in-8°, qui obtint une mention honorable de l'institut. Nommé en 1804 sous-préfet à Sarlat, il fut appelé en 1811 à la cour d'appel de Paris, en qualité de conseiller. Le 1" avril 1814 il publia une adresse au sénat, pour demander le rétablissement des Rourbons , et, dans le mois de juin 1815, le d partement de la Dordogne le nomma membre de la chambre des représentants, où il fut de l'opposition. Au mois de juin il demanda que les paroles et les sentiments personnels du chef de l'Etat ne fussent jamais cités dans les discussions législatives, et il lit une proposition dont l'objet était de réprimer, par l'intervention des jurés, les abus de la liberté de la presse, sur lesquels Fouché, alors ministre de la police, avait appelé l'attention des députés. Dans le développement de sa proposition, Maleville exposa que si les provocations indirectes au renversement du gouvernement et les cris séditieux contre lesquels le ministre demandait une loi , devaient être réprimés , on ne devait pas "eur appliquer les dispositions sévères portées dans le Code pénal contre les provocateurs directs. Il se plaignit de ce que des acclamations réputées alors séditieuses, telles que le cri de Vive le roi, avaient été punies par quelques tribunaux , de peines qu'il qualifia d'atroces, et demanda que les provocations indirectes et les cris séditieux fussent punis correctionnellement. Après la bataille de Waterloo, il demanda, dans la séance du 23 jum 1815, que Ton reconnût
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Louis XVIII, et on voulut à ce sujet le met- Malezieu mourut en 1727, à 77 ans. On a de tre en jugement. Il fut depuis tour à tour lui : Eléments de géométrie de M. le duc premier président de la cour royale de Metz, de Bourgogne , in-8° , 1715. C'est le recueil de celle d'Amiens, et conseiller à la Cour de des leçons données pendant 4 ans à ce cassation. En 1824, il succéda à son père prince, qui écrivait le lendemain les leçons dans la chambre des pairs. Il parut pour la de la veille. Elles furent assemblées par dernière fois à la tribune le 27 mars 1832, Boissière, bibliothécaire du duc du Maine, pour parler contre le projet de loi qui ton- 11 y a a la fin quelqr.es problèmes résolus dait à rétablir le divorce, instilulion révo- par la méthode analytique, que l'on croit être lutionnaire contre laquelle son père s'était de Malezieu. On voit par plusieurs passages vainement élevé en 1800. Le marquis P.-J. de cet ouvrage, combien la philosophie de de Maleville est mort du choléra le 12 avril l'auteur était sage, et son attachement à la 1832, entouré des secours de la religion, religion réfléchi et conséquent. « Notre rai- Outre le discours sur Luther, dont nous « son, disait-il, est réduite à d'étranges exavons parlé, on a de lui : Les Benjamites ré- « trémités. La raison nous démontre la ditablis en Israël, poème traduit de Viié'orcu, « visibilité de la matière à l'infini, et nous 1816, in-8° : l'original de ce poème tfaja- « trouvons en même temps qu'elle est coinmais existé. Quoique l'auteur dise dans sa « posée d'indivisibles. Humilions-nous encore préface qu'il a été composé du temps des « une fois, reconnaissons qu'il n'appartient Machabées, on peut croire qu'il ne comp- « pas à une créature, quelque excellente tait point passer pour un simple traducteur. « qu'elle puisse être, de vouloir concilier des Maleville travaillait depuis plusieurs années « vérités, dont le Créateur a voulu lui caà un grand ouvrage pour lequel il avait fait « cher la compatibilité. Ces dispositions nous beaucoup de recherches : c'était une couina- « rendront plus soumis aux mystères, et raison des anciennes mythologies ; cette « nous accoutumeront à respecter des vériproduction importante qui est achevée, al- « tés qui sont par leur nature impénétrables lait être publiée lorsqu'il succomba. L'ou- «' à notre esprit, que nous venons de trouver vrage a pour titre : Conférences des mytholo- « assez borné, pour ne pouvoir pas même mes , ou les mythes et les mystères des « concilier des démonstrations malhématidifférentes nations païennes, anciennes et rno- « qaes. » Voy. Bettim. Plusieurs pièces de dernes, ainsi que des cabalislcs juifs et des vers, chansons, lettres, sonnets, contes, dans anciens hérétiques comparés ensemble et ex- les Divertissements de Sceaux, Trévoux, in-12, pliqués, et formerait 8 vol. in-8°. 1712 et 1715. On lui attribue Polichinelle de- MALEZIEU (Nicolas de), né à Paris en mandant une place à l'académie, comédie en un 1650 d'une famille noble, reçut de la nature acte, représentée à plusieurs reprises par les des dispositions heureuses pour toutes les marionnettes de Brioché. Elle se lit dans les sciences, et fut cité comme un des enfants les Pièces échappées du feu, Plaisance, 1717, in-12. plus précoces. Le grand Bossuet et le dira de MALLEMANS. 11 y a eu quatre frères de Montausier le connurent, et ils n'eurent pas ce nom, natifs de Beaune, d'une ancienne fabesoin de leur pénétration pour sentir son mille, et auteurs de divers ouvrages. — Le mérite. Ces deux grands hommes, chargés premier, Claude, fut d'abord oratorien, puis de chercher des gens de lettres propres à pendant 3k ans professeur de philosophie au être mis auprès du duc du Maine, jetèrent collège du Plessis, à Paris, se retira ensuite les yeux sur Malezieu. Ce choix eut l'agré- dans la communauté des prêtres de Saintment du roi elle suffrage du public. Sun François de Sales, et mourut en 1723, à 77 ans, élève se maria avec la petite-fille du grand laissantplusieursouvrageslittéraireset scien- Condé. Cette princesse, avide de savoir et tifiques. — Le second était chanoine de propre à savoir tout, trouva le maître qu'il Sainte-Opportune. On lui attribue quelques lui fallait dans sa maison. Les conversations ouvrages de géographie. — Le troisième , devinrent instructives. On voyait Malezieu, Etienne, mourut à Paris en 1716, âgé de un Sophocle, un Euripide à la main, traduire plus de 70 ans, laissant quelques poésies. — sur-le-champ en français une de leurs tragé- Le quatrième, Jean, d'abord capitaine de dies. L'admiration, l'enthousiasme dont il dragons et marié, embrassa ensuite l'état éiait saisi, lui inspiraient des expressions ecclésiastique, et devint chanoine de Saintequi approchaient de la mâle et harmonieuse Opportune à Paris, où il mourut en i7i0, énergie des vers grecs. En 1696, Malezieu à 91 ans. On a de lui un très-grand nombre fut choisi pour enseigner les mathématiques d'ouvrages. Les principaux sont : diverses au duc de Bourgogne. L'académie des scien- Dissertations sur des passages difficiles de ces se l'associa en 1699, et, 2 ans après, il l'Ecriture sainte; Traduction française de entra à l'académie française. C'était l'homme Virgile, en prose, 1706, 3 vol. in-12. L'aude toutes les sociétés et de toutes les heu- teur prétend avoir expliqué cent endroits de res. Fallait-il imaginer ou ordonner à Sceaux ce poète, dont toute l'antiquité avait ignoré une fête? il était lui-même auteur et acteur, le vrai sens. Cette traduction, entreprise Les impromptus coulaient de source; mais pour les dames, a été trouvée généralement ces fruits de l'imagination étaient souvent lé- rampante et même barbare. Histoire de la gers comme elle, et il faut avouer qu'il n'a KcJigion, depuis le commencement du monde rien laissé en poésie qui mérite une atten- jusqu'à l'empire de Jocien, 6 vol. in-12 : oution particulière. Le duc du Maine le nomma vrage qui eut peu de succès, parce qu'il est chef de ses conseils, et chancelier de Bombes écrit d'un style languissant. Pensées sur le
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sens littéral <les dix-huit premiers versets île V Evangile de saint Jean, 1718, in-12. L'auteur appelle cet ouvrage V histoire de l'éternité, et cette expression énergi |ue a un sens très-vrai, relativement à l'ouvrage commenté ; mais ce commentaire esl plein de singularité-; ei de rêveries. Mallemans était un savant d'un esprit bizarre et opiniâtre, plein de lui-même, et toujours prêt a mépriser les autres.
MALLET Charles), né en 1008, à Montdidier, docteur de Sorbonne, archidiacre et • grand-vicaire de Rouen, mourut en 1680, à 72 ans, durant la chaleur des lisputes où il était entré avec Arnauld. a l'occasion de la Version du Nouveau Testament de Mous. Celte querelle pro luisit divers écrits de part et d'autre. Ceux de Mallel sont : Examen de quelques passages de la Version du Nouveau Testament, etc., 1067, in-12. 11 y accuse les traducteurs d'un grand nombre de falsifications, et même d'avoir une morale corrompue touchant la chasteté ; Traité de la lecture et de l'Ecriture sainte, Rouen, 16G9, in-12. L'auteur prétend qu'elle ne doit point être donnée au peuple en langue vulgaire. 11 est certain que cet usage peut avoir des inconvénients. Si la lecture dos livres sacrés, et particulièrement celle du Nouveau Testament est en général très-avantageuse, il y a aussi beaucoup de passages dont les ignorants ou les esprits mal disposés peuvent abuser, puisque dès le temps de saint Pierre, les hommes faibles et peu instruits, comme dit cet apôtre, trouvaient dans les Epitres de saint Paul de quoi s'égarer. Il faut donc en cela, comme dans les meilleures choses, de la circonspection, des modifications et des exceptions raisonnables, qu'on doit abandonner aux jugements des pasteurs des âmes. Voy. Algasie, Arlndel, Eustochium, Mvrcelle, Prcdicus. Réponse aux principales raisons qui servent de fondement à la nouvelle Défense du Nouveau Testament de Mons : ouvrage posthume, Rouen, 1682, in-8°. Arnauld répondit à cps écrits d'une manière qui ne lit pas plus d'h< nneur à sa modération qu'à sa théologie et à sa logique.
MALLET (Antoine;, dominicain, né l'an 1593 à Rennes, fut reçu docteur en théologie à Paris, devint prieur de Saint-Jacques, fut successivement vicaire général de la congrégation de France et provincial de cette congrégation, lorsqu'on l'érigea en province, et mourut I an 16G3, à Blois, où il avait suivi Gaston de France, duc d'Orléans. On a de Mallet : Histoire des saints papes, cardinaux, patriarches, archevêques, évêques, docteurs de toutes les facultés de l'université de Paris, et autres hommes illustres qui furent supérieurs ou religieux du couvent de Suint-Jacques de l'ordre des frères-prêcheurs, Paris, 163i , in-8°, ouvrage qui a été l'objet de critiques assez vives ; Discours sur le Rosaire perpétuel, Paris, 166V, in-2V. Selon M. de Kerdanet, Antoine Mallet avait encore écrit une Histoire da Séjan.
MALLÏNKROT (Bernard), savant philologue du xvn' siècle , doyen de l'é-
glise cathédrale de Munster, donnait à l'étude une partie de la nuit, et passait le jour à se divertir. L'empereur Ferdinand le nomma à l'évôché de Ratzbourg, et quelque t'»»m s après il fut élu évéque dé Minden; mais il ne put prendre possession de l'un ni de l'autre de ces deux évêchés. S m mbition était extrême : il voulut se faire (dire, en 1650, é'èque de- Munster; mais n'ayant pu réussir, il s'éleva contre le nouveau prélat, et suscita des séditions jusqu'en 1655, qu'il fut dé osé de sa dignité de doyen. Cependant, aidé par le peuple ameuté, il s'enfuit dans le comté de la Marck, où il demeura deux ans; mais il eut l'imprudence de venir dans son pays natal. L'évoque de Munster le fit aussitôt arrêter et conduire au château d'Oltenstein, où on lui donna des gardes (1057). Mallinkrot mourut dans ce château en 166'+, regardé comme un génie inquiet et un homme fier et hautain. On a de lui, en latin : un Traité de i invention et du progrès de l'imprimerie, en manuscrit, Cologne, 1639, in-V°; un Traité de la nature et dei usage des lettres, Cologne, 1656, in-4' ; un Traité des archichancelicrs du saint empire romain, des papes et des cardinaux allemands, de la primauté des trois métropoles d'Allemagne, et des chanceliers de la cour de Rome, 1715, in-i°. Cette dernière édition est ornée d'une préface historique , par Gott Strave, qui contient des détails intéressants sur la vie et les ouvrages de l'auteur. Ces ouvrages sont recommandables par la profondeur des recherches.
M\LO,ouMACLOU, ou MAHOUT (saint), fils d'un gentilhomme de la Grande-Bretagne, et cousin-germain de saint Samson et de saint Magloire, fut élevé dans un monastère d'Irlande, reçut la prêtrise des mains de saint Brendan, etfut élu évêque de Gui-Castel; son humilité lui fit refuser cette dignité. Le peuple voulant le contraindre de l'accepter, il passa en Bretagne, et se mit sous la conduite d'un saint solitaire nommé Aaron, proche d'Aleth, en Bretagne. Quelque temps après, vers 5V1, i! fut élu évèque de cette ville, et y lit fleurir la religion et la piété. 11 se retira ensuite dans la solitude auprès de Saintes, et y mourut le 15 novembre 565. C'est do lui que la ville de Sainl-Malo lire son nom, parce que son corps y fut transporté, après que la ville d'Aleth eut été réduite en un village nommé Guidalet, ou Guichalet, et que lu siège épiscopal fut transféra à Saint-Malo.
MALVENDA (Tbomasj, dominicain, né à Xativa en 1566, professa, dans son ordre, la philosophie et la théologie avec beaucoup de succès. Le cardinal Baronius, à qui il écrivit pour lui indiquer quelques fautes qui lui étaient échappées dans son Martyrologe, trouva tant de discernement dans la lettre de ce dominicain, qu'il souhaita l'avoir auprès de lui. Il engagea son général à le faire venir à Rome , afin de profiter de ses avis. Malvenda fut d'un grand secours à ce célèbre cardinal. Ou ie chargea en môme temps de rélorm r les livres ecclésiastiques de son ordre, commission dont il s'acquitta avec
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discernement. Il mourut h Valence, en Espagne, le 7 mai 1028, à 62 ans. Ses ouvrages sont : un traité De Antichristo, dont la meilleure édition est celle de Venise, 1621, in-folio ; une nouvelle Version du texte hébreu de la Bible, avec des notes, imprimée à Lyon en 1650, en 5 vol. in-folio. Ces ouvrages sont estimés des savants. Mais son Traité de l'Antéchrist renferme quelques idées qui pourraient être appuyées sur des preuves plus solides. On a encore de lui : Annales ordinis prœdicatorum, Naples, 1627, in-fol.
MAMACHI (Thomas-Marie), savant dominicain, né dans l'île de Scio en 1713, professa d'abord la théologie dans le couvent de Saint -Marc, à Florence, ensuite à Rome. Benoit XIV le fit consulteur de Yindex, et Pie VI l'en nomma secrétaire. A la mort du P. Schiarra, il lui donna la place de maître du sacré-palais, et il se servit souvent de ses conseils et de sa plume dans les affaires importantes qui eurent lieu sous-son pontificat. Il mourut a Corneto, près de Montefiascone, en juin 1792. Quelques écrivains l'ont appelé Théologien à tout vent, c'est-à-dire changeant de couleur suivant les circonstances, et favorisant toujours le parti dominant ; mais cette dénomination injurieuse parait lui avoir été donnée par des écrivains dont il combattit les opinions peut-être avec trop d'aigreur, et elle a été répétée avec complaisance par les ennemis de la religion. 11 dirigeait le Journal ecclésiastique, qui parut à Rome depuis 1785. Ses principaux ouvrages sont : De ethnicorum oraculis, de cruce Constantino visa et de evangelica Chronotaxi, Flo ence, 1738; De ratione temporum Athanasiorum, deque aliquot synodis quarto sœculo celebratis epistolœ IV, Florence, 1748, in-8°; Originum et antiquitatum christianarum libri xx, Rome, 1749-1755, 4 vol. in-4° : cet ouvrage n'est pas achevé. Bingham en avait enlrepiis un dans le même genre; mais e> explications de M imachi sont plus satisfaisantes ; De' costumi de' primitivi crisliani, Rome, 1753-1757, 3 vol. in-8°; De animabus justorum in sinu Abrahœ ante Christi mortem expertibus beatœ visionis Dei, libri duo, Home, 1766, 2tom. in-4°; Del dritto liber o délia chiesa d'acquistare e dipossedere béni temporali, Rome, 176.), in-8°; La pretesa (ilosofia demoderni increduli esaminata e discussa de' suoicaratteri, etc., Rome, 1770 ; Alethini Philaretœ epistolarum de Palafoxii orthodoxia, Rome, 1772-73, 2 vol.in-8°; Epistolœ ad Juslinum Febronium de ratione regendœ christianœ reipublicœ, deque légitima romani pontificis auctoritate, Rome, 1776-77, 2 vol. in-8°; De laudibus Leonis X, Rome, î74l, in-8°.
MAMBRÉ, amorrhéen, homme puissant, qui a donné son nom à une portion de la terre de Chanaan, nommée la Vallée de Mambré, frère d'Aner etd'Eschol ; ils étaient tous trois amis d'Abraham, et l'aidèrent à combattre les Assyriens, et à délivrer Lolh, que ces peuples avaient fait prisonnier.
MAMBRÈ5, l'un des magiciens qui s'opposèrent à Moise dans l'Egypte, et qui s'efforcèrent d'imiter, par leurs prestiges, les
vrais miracles de ce législateur. Les noms de Jannès et Mambrès ne se trouvent pas dans l'Ancien Testament, mais dans les Epîtres de saint Paul (// Tim. m), qui les evait appris sans doute par quelque tradition ou quelque histoire encore subsistante de son temps.
MAMERT (saint), célèbre archevêque de Vienne, en Dauphiné, institua, dit-on, les Rogations en 469; mais il paraît qu'elles ont été en usage plus tôt à Milan, y ayant été instituées par saint Lazare, archevêque de cette ville. Des calamités publiques , que quelques auteurs prétendent avoir été des volcans ou des tremblements de terre, furent l'occasion des pieuses supplications établies ou adoptées par saint Mamert, et qui ont passé depuis dans toite l'Eglise. Ce vertueux prélat mourut en 475, après avoir eu de grandes querelles avecGondioc, roi de Bourgogne, qui était arien. On lui attribue deux Sermons, l'un sur les Rogations, l'autre sur la Pénitence des Ninivites, insérés tous deux dans la Bibliothèque des Pères, et le beau cantique Pangc, lingua, gloriosi prœmium certaminis, qui néanmoins est plus vraisemblablement de son frère Claudien Mamert.
Vog. Claudien et Venance - Fortunat. — Pour l'édition des OEuvres de Mamert, donnée par M. l'abbé Migne, Voy. saint Patrice.
MANAHEM, fils de Gaddi, général de l'armée de Zacharie, roi d'Israël, était à Théria, lorsqu'il apprit la mort de son maître , que Sellum avait tué pour régner en sa place. Il marcha contre l'usurpateur, qui s'était renfermé dans Samarie , le tua et monta sur le trône, où il s'affermit par le secours de Phul, roi des Assyriens , auquel il s'engagea de payer un tribut. Ce prince gouverna pendant dix ans, et fut aussi impie enversDieu qu'injuste envers 'ses sujets. Il mourut l'an 761 avant L'sus-Christ.
MANAHEM, de la secte des Esséniens, se mêlait de prophétiser. Hérode (depuis nommé le Grand), était encore jeune lorsque Manahem lui prédit qu'il serait roi des Juifs, mais qu'il souffrirait beaucoup dans sa royauté. Cette prédiction fit que ce prince eut toujours beaucoup de respect pour les Esséniens.
MANAHEM, fils de Judas Galiléen,et chef de séditieux contre les Romains, prit de force la forteresse de Messada, pilla l'arsenal d'Hérode le Grand, mort depuis peu , arma ses gens, et so fit nommer roi de Jérusalem. Un nommé Eléazar, homme puissant et riche, souleva le pe:q)le contre cet usurpateur, qui fut pris et puni du dernier supplice. Voyez Josèphe, Guerre des Juifs contre les Romains, livre ii, chap. 32.
MANAHEN , prophète chrétien , frère de lait d'Hérode Antipas , fut un des prêtres d'Antioche à qui Je Saint-Esprit ordonna d'imposer les mains à Paul et à Barnabe , pour les envoyer prêcher l'Evangile aux gentils. On croit que ce Manahen était du nombre des 72 disciples, et qu'il mourut à Antioche. Il en est parlé au chapitre xv des Actes des Apôtres.
MANASSÈS ou MANASSÉ, fut fils aîné de
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Joseph et d'Asenelh . et petit-fils do Jacob. Son nom signifie Vottbli, parce que Joseph1
dil : Dieu m\i fait ouhlirr tonds mes peines et In maison <lr mov père. Menasses naquit' on Egypte l'an 171-2 avant ïGsas-Cftrist. Jacob étant au lit de la mort , Joseph lui amena ses deux i i : s , Menasses et Ephraun , atin ipie le sain! vieillard leur donnât sa bénédiction ; el comme il vit que son père mettait sa main gauche sur Wanassès, il voulu! lui faire changer eetêe disposition : Jacob insista à vouloir les bénir de cette manière, en lui disant que l'aîné serait père de plis'eurs grandes familles, maisque soneadel
serait pi us grand qpelui, ei (juedee nations entières sortirafettl de son sang. On \ oit encore ici, comme dans beaucoup d'autres endroits de l'Ecriture sainte, la confiance religieuse que l'on avait dans la bénédiction paternelle; Confiance s bien d'accord avec les événements, et si bien assortie à l'esprit du commandement qui prescrit le respect envers nos progênfteurs , et en fait découler notre prospérité terrestre.
MANASSÈS, roi de Juda, ayant Succédé à son père E/.échias à l'âge de douze ans, vers l'an 69'i- avant Jésus-Christ, signala les commencements de son règne par tous les crimes et toutes les abominations de l'idolâtrie. 11 rebâtit les liants lieux que son père avait détruits, dressa des autels à Baal , et lit passer son fils par le feu en l'honneur de Moloch. Le prophète Isaïe , qui était beau-père du roi. s'éleva fortement contre tant de désordres ; mais Manassès, loin de profiter de ses avis, le fit saisir et couper par le milieu du corps avec une scie de bois. La colère de Dieu éclata enfin conlre ce tyran vers la 22° année de son règne , l'an 672 avant Jésus- Christ. Assarhaddon , roi d'Assyrie , envoya une armée dans ses Etats. Il fut pris, chargé de chaînes , et emmené captif à Babylone. Son malheur le fit rentrer en lui-même. Dieu, touché de sor. repentir , le tira des fers du roi de Babylone, qui lui rendit ses Etats. Manassès revint à Jérusalem , où il s'appliqua à réparer le mal qu'il avait fait. Il abattit les autels profanes qu'il avait élevés , rétablit ceux du vrai Dieu, et ne négligea rien pour porter son peuple à revenir au culte du Seigneur II mourut l'an 639 avant Jésus- Christ , à 6/ ans , après en avoir régné 55. Nous avons sous son nom une Prière que l'on suppose qu'il fit pendant sa captivité; on la trouve ordinairement à la fin de la Bible, avec les livres non canoniques;plusieurs saints Pères la citent : elle est pleine d'onction, et exprime les sentiments d'une pénitence vive et sincère. Amon, son fils lui succéda.
MANASSÈS, jeune clerc, issudu sang royal, usurpa par simonie, en 1069 , le siège épiscopal de la ville de Reims. Sa mauvaise conduite dans l'exercice de cette dignité ayant excité des murmures , en vain on le cita au tribunal des légats du pape et dans plusieurs conciles, il fallut le condamner par contumace , et on prononça sa sentence de déposition au concile de Lyon, tenu l'an 1080. Elle lut confirmée par celui de Home la même .
année. Manassès, non moins indocile que cou able, voulut encore se maintenir sur son siège par ta armes; mais après de vains efforts , il quitta Reims cl passa en Palestine, alors le tlnvUie des croisades, où il ne fut pas meilleur guerrier qu'il n'avait été prélat : il fui fait prisonnier dans un combat , et no recouvra sa liberté qu'en 1099. On a cependant fait son Àpobmpc, qui se trouve dans le MusceWA italirnm de (loin Mabillon.
M ANDAî.OT (GotllàI m i>k), d'une famdlu deLodève, compila le 6* livre (.losJJécrétatcs% par ordre du pape Boniface VIII. Il mourut à Avignon en 1:521 , après avoir été successivement archidiacre de Nîmes, prévôt de Toulouse, archevêque d'Embrun, pui^d'Aix, et enfin cardinal et évoque de Palestrme. On a de lui un Traité de réfection des prélats. qui a eu plusieurs éditions. Nous connaissons celle de Cologne, 1601, in-8\
MANDAR (Jean-Fua^çois) , oratorien , né l'an 1732 , à Marine , près de Pontoise , lut nommé en 1782 supérieur du séminaire de Saint-Magloire, et ensuite supérieur du collège de Juilly. Son talent pour la chaire lui valut l'honneur de prêcher devant le roi, et de prononcer en 1772 le panégyrique de saint Louis devant l'académie française. Ce panégyrique a été traduit en espagnol. Le Père Mandar décrivit, en vers un voyage qu'il fit à la grande Chartreuse, en 1775; ce petit poëme fut imprimé en 1782 avec une traduction latine du Père Viol , et réimprimé en 1815 avec des Mélanges de ce dernier. On a encore de lui plusieurs Sermons. Le Père Mandar mourut à Paris en 1803, à 71 ans.
MANES eu MANY, hérésiarque du mc siècle, fondateur do la secte des manichéens, né en Perse dans l'esclavage, avait pour tout bien une figure agréable. Une veuve de Ctésisiphon, dont il était l'esclave, le prit en amitié , l'adopta et le fit instruire par les ma .es dans la philosophie des Perses. Manès trouva chez sa bienfaitrice les livres de l'hérétique Thérébinthus, et y puisa les dogmes les plus extravagants , professés d'abord par l'Egyptien Scythiaiius, maître de ce dernier. Il les sema d'abord dans la Perse, où ils se répandirent rapidement. Manès rejetait l'Ancien Testament, disait que Moïse et les prophètes n'avaient été inspirés que par le démon; que Jésus-Christ, sorti du sein de la lumière, était venu, non en réalité, mais en esprit, pour sauver le genre humain ; sur quelques }>oints, sa doctrine s'approchait de celle de Zoroastre. L'imposteur se qualifiait (Y Apôtre de Jésus-Christ, et se disait le Saint-Esprit qu'il avait promis d'envoyer. 11 s'attribuait le don des miracles ; et le peuple , séduit par l'austérité apparente de ses mœurs, ne parlait que de l'ascendant qu'il avait sur toutes sortes d'esprits. Il envoya douze de ses disciples prêcher dans les provinces .voisines delà Perse, puis dans l'Inde, dans !a Chine et en Egypte. Sa renommée parvint jusqu'à la cour de Perse. Le roi l'ayant appelé pour voir un de ses fils attaqué d'une maladie dangereuse , ce charlatan chassa les médecins, et promit la guérison au malade, avec lo seul remède de ses
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Êrières. Le jeune prince étant mort entre ses ras, son père fit mettre aux fers cet imposteur, qui se sauva de prison. 11 fut repris peu de temps après par les gardes du roi de Perse, qui le fit écorcher vif. La doctrine de Manès (laquelle dans le ne siècle avait déjà eu Cordon pour apôtre) roulait principalement sur la distinction de deux principes, l'un bon, ï 'a utre mauvais, mais tous deux souverains, tousdeuxindépendants l'un de l'autre. L'homme avait aussi deux âmes, l'une bonne, l'autre mauvaise. La chair était, selon lui, l'ouvrage du mauvais principe ; par conséquent il fallait empocher la génération et le mariage. C'était un crime à ses yeux de donner la vie à son semblable. Ce fou d'une espèce singulière attribuait aussi l'ancienne loi au mauvais principe, et prétendait que tous les prophètes étaient damnés. 11 défendait de donner l'aumône, traitait d'idolâtrie le culte des reliques, et ne voulait pas qu'on crût que Jésus-Christ se fût incarné, et eût véritablement souffert. A ces absurdités il en ajoutait un grand nombre d'autres. 11 soutenait , par exemple, que « celui qui arrachait une plante, « ou qui tuait un animal , serait lui-même « changé en cet animal ou en cette plante.» Ses disciples , avant de couper un pain , avaient soin de maudire celui qui l'avait fait, lui souhaitant « d'être semé , moissonné et « cuit lui-même comme cet aliment. » Ces absurdités , loin de nuire aux progrès de cette secte, ne servirent qu'à retendre. Le manichéisme est, de toutes les hérésies, celle qui a subsisté le plus longtemps. Après la mort de Manès, les débris de sa secie se dispersèrent du côté de l'Orient , se firent quelques établissements dans la Bulgarie, et vers le xe siècle se répandirent dans l'Italie ; ils eurent des établissements considérables dans la Lombardie, d'où ils envoyaient des prédicateurs qui pervertirent beaucoup de monde. Les nouveaux manichéens avaient fait des changements dans leur docirine. Le système oes deux principes n'y était pas toujours bien développé; mais ils en avaient conservé toutes les conséquences sur l'incarnation , sur l'eucharistie , sur la sainte Vierge et sur les sacrements. Beaucoup de ceux qui embrassèrent ces erreurs étaient des enthousiastes, que la prétendue sublimité de la morale manichéenne avait séduits; tels furent quelques chanoines d'Orléans , qui étaient en grande réputation de piété. Le roi Robert les condamna au feu, et ils se précipitèrent dans les flammes avec de grands transports de joie, en 1022. Les manichéens firent beaucoup plus de progrès dans le Languedoc et la Provence. On assembla des conciles contre eux , et on brûla plusieurs sectaires, mais sans éteindre la secte. Ils pénétrèrent même en Allemagne, et passèrent en Angleterre. Partout ils firent des prosélytes; mais partout on les combattit et on les réfuta. Le manichéisme , perpétué à travers tous ces obstacles, dégénéra insensiblement, et produisit dans les xnc et \uv siècles cette multitude de sectes qui faisaient profession de réformer la religion et l'S^iise : tels fu-
rent les albigeois, les pétrobrusiens, les henriciens, les disciples de ïanchelin, les popelicains, les cathares. Les anciens manichéens étaient divisés en deux ordres : les auditeurs, qui devaient s'abstenir du vin , de la chair, des œufs et du fromage ; et les élus , qui , outre une abstinence très-rigoureuse , faisaient profession de pauvreté. Ces élus avaient seuls le secret de tous les mystères, c'est-à-dire des rêveries les plus extravagantes de la secte. Il y en avait douze parmi eux qu'on nommait maîtres, et un treizième qui était le chef de tous les autres, à l'imitation rie Manès qui , se disant le Parasiet , avait choisi douze apôtres. Les. savants ne sont pas d'accord sur le temps auquel cet hérésiarque , dont .e premier nom était Cubricus , commença à paraître : l'opinion la plus probable est que ce fut sous l'empire de Probus , vers l'an 280. Saint Augustin, qui avait été dans leur secte, est celui de tous les Pères qui les a combattus avec le plus de force. Beausobre, savant protestant, a publié une Histoire du manichéisme, pleine de recherches , en 2 vol. in-4° ; mais il l'ait trop d'elforts pour justifier cette secte des infamies et des abominations qu'on lui a imputées. Il peut se faire qu'il y ait eu de l'exagération dans ce que certains auteurs en ont écrit; mais il en reste assez de vrai pour qu'un homme sage ne s'intéresse pas à leur apologie. « Les empereurs chrétiens, « dit un auteur moderne , furent principa- « lement déterminés à sévir contre eux par « les crimes dont ils s'étaient rendus cou- « pables : la morale corrompue qui résul- « tait de leurs principes, leur aversion pour « le mariage et pour l'agriculture, le liberti- « nage secret par lequel ils séduisaient les « femmes, leurs parjures, la licence avec la- « quelle ils calomniaient l'Eglise et ses mite mstres , etc. , sont des excès qui ne peu- « vent être tolérés par un gouvernement « sage. Lorsque l'impératrice Théodora les « poursuivit à feu et a sang, ils étaient mê- « lés avec les ennemis de l'empire et placés « sur les frontières : la politique , plus que « la religion , dirigeait sa conduite... C'est « toujours la conduite des hérétiques , en- « core plus que leur docirine, qui a décidé « de la douceur ou de la rigueur avec la- « quelle on les a traités. » Aucune hérésie ne s'est reproduite sous des formes plus différentes que celle des manichéens. On peut consulter là-dessus un traité plein de recherches : Laurentii Ànticottii dissertatio de antiquis novisque manichœis. L'auteur aurait pu donner encore plus d'étendue à son catalogue, en y plaçant plusieurs nouveaux philosophes, Bayle, entre autres, qui a fait tous ses efforts pour justifier la doctrine de cette vieille secte, et Voltaire, dont les déclamations perpétuelles contre la Providence ,ne sont réellement qu'une espèce de manichéisme. Les théologiens observent que cette hérésie, ainsi que quelques autres, ont pris leur source dans 1 ignorance du péché originel, ou dan> le reûjs de reconnaître ce dogme fondamental qui explique toutes les
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espèces de contrariétés qu'on trouve dans l'ordre moral , el même dans l'ordre physique. Peu/. .M ircion.
MANGEANT (Luc-Urbain) , pieux et savai.O prêtre de Paris, naquit dans cette ville e.Ti 1650, et y mourut en 17:27. Nous avons
de lui deux éditions estimées, l'une de saint Fulgcrice , évêque de Ruspe, Pans, 1GSV, )ii-V'; et l'autre, de sainl Prosper, Paris, 1711, in-l'ol. , avec des Avertissements fort instructifs. On doit aussi h Mangeant une édition de la Bible de Sac? . avec If latin et des notes, Liège, 1702. • ! vol. in-folio.
MANGEART (dom Thomas . bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes et «le Saint- Hidulphe, né à Metz en 1095, lit beaucoup d'honneur à son ordre par ses connaissances. Elles lui méritèrent les titres d'antiquaire, bibliothécaire et conseiller du «lue Charles de Lorraine, il préparait un ouvrage fort considérable , lorsque la mort l'enleva en 1762, avant qu'il eût nus le dernier ordre à son livre, dont on doit la publication à AI. l'abbé Jacquin. Cette production a paru en 1763, in-folio, sous ce titre : Introduction à la science des médailles, pour servir à la connaissance des dieux, de lu religion, des sciences , des arts, et de tout ce qui appartient à ihistoire ancienne, avec les preuves tirées des médailles. Les traités élémentaires sur la science numismatique étant trop peu étendus, et les dissertations particulières trop prolixes, le savant bénédictin a réuni en un seul volume tous les principes contenus dans les premiers, et 1rs notions intéressantes répandues dans les autres. Son ouvrage peut servir de supplément à l'Antiquité expliquée de dom Montfaucon. On a encore de lui : une Octave de sermons , avec un Traité sur le purgatoire, Nancy, 1739, 2 vol. in-12.
MANGEY (Thomas), savant théologien anglais , chapelain de White-Hail , à Londres , prébendier de Durham, né à Lceds en 16Si, mourut le 11 mars 1755. C'est à ses soins que l'on doit la belle édition de Philon le Juif, grec et latin , Londres , \Tv2 , 2 vol. in-lol. il a publié aussi plusieurs Traités contre Toland , pour prouver la divinité de Jésus-Christ , et il a encore laissé des Sermons.
MANGIN, grand-vicaire du d:ocè»e de Langres, sa patrie , a publié : Question nouvelle et intéressante sur l'électricité, 17i9, in-12; Introduction au saint ministère, 1750, in-12; Annonces dominicales, 1757, 3 vol. in-12; Science des confesseurs , 1757 , 6 vol. in-12; Histoire ecclésiastique et civile du diocèse de Langres et de celui de Dijon, 1706, 3 vol. in-12.
MaNGOLD ( Joseph ) , né à Rhelingen, en Souabe, en 1716, entra chez lesjésiuies, et enseigna avec réputation la philosophie dans l'université d'ingolstadt. 11 y publia sur la nature de la lumière et sur les couleurs un Traité qui fit beaucoup de bruit , intitulé : Systema luminis et colorum, novam de refractione theoriam complectens, cum prœvia dissertation de sono, Ingolstadt , 1753 , in-8". On y observa des vues neuves , qui , dans
une matière où il s'en faut bien que toutes les recherches soient épuisées, pouvaient conduire à des -ésultats intéressants. Il donna ensuite un cours entier de Philosophie, ïnfeolstadt, 1755,3vol. ui-'i". Il enseigna la théologie pendant sepl ans . et remplit divers emplois honorables , jusqu'à la suppression de la société. A cette époque, il fut continué dans le gouvern nient du collège , par la volonté expresse de l'évêque prince et du magistrat d'Augsbourg, et s'acquitta de cette charge avec autant de zèle (pie de prudence pondant li ans. Le pape Pie VI , à son passage par Augbourg, en 1782, lui lit un accueil très-distingué, l'appelant venerabilis pater. Il mourut à Augsbourg, le 11 mai 1787, à l'âge de 71 ans.
MANHART (François-Xavier), né à Inspruck en 1600, jésuite, en 1712, mort à Hall, petite ville du Tyrol en 1773, s'est distingué dans divers genres de littérature, et a enseigné ia plupart des sciences dans* différents collèges et académies , avec une réputation brillante. On a de lui : Dissertationes theologicœ de indole , ortu, ac progressa et fontibus sacrée doctrinœ, Augsbourg, 17i9, in-8" ; liibliotheca domestica bonarum artium ac eruditionis studiosorum usai instructa et aperta , Augsbourg, 1762, in-8°; Idea magni Dei contra atheismum hujus œvi, Augsbourg, 1765, in -8°; Antiquitales christianorum , Augsbourg, 1707, in-8u.
MANNING (Robert), prêtre catholique, né en Angleterre , vint faire ses études à Douai dans le collège anglais, et y prit les ordres. 11 fut ensuite proiesseur. de théologie, et se livra à la controverse contre les protestants. Retourné dans son pays, il y exerça avec beaucoup de zèle les fonctions de missionnaire. On a de lui les ouvrages suivants : La Controverse moderne, 1720 ; La Conversion et la réformation de l'Angleterre comparées , 1725; Le Combat singulier. Il mourut dans le comté d'Essex le i mars
MANRIQUEZ (Ange), de Burgos, moine de l'ordre de Citeaux, docteur eh théologie à Salamanque, évèque de Badajoz l'an 164-5, naquit vers 1577, à Burgos. il est mort l'an 16'*9, après avoir donné les Annales de son ordre ; on y chercherait en vain l'exactitude el la critique. 11 a fait d'autres ouvrages dont on trouve la liste dans la Nova liibliotheca hispana, de Nicol. Antonio.
MANSI (Jean-Dominique) , savant prélat de la congrégation des clercs réguliers de la .oère de Dieu, puis archevêque de Lucques, né daits cette ville en 1692, mort le 27 septembre 1769, est connu par la traduction en latin des Commentaires et du Dictionnaire de la Bible de dom Calmet, et par le Supplément à la nouvelle édition des Conciles laite à Venise, 1728-1732. On désirerait plus de netteté et de pureté dans le latin de ce pieux archevêqu \ On peut consulter Commcntaria de vita el scriplis Joannis IJominici Mansi, par Antoine Zatta, Venise, 1772, in-folio. Alansi avait établi à Lucques, dans la maison de son ordre, une académie spécialement
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ronsacrée a l'étude de la liturgie et de l'histoire ecclésiastique.
MANTICA (François), cardinal, né àUdine en 1534, enseigna le droit à Padoue avecré- [mtation, et fut attiré à Rome par le pape Sixte-Quint, qui lui donna une charge d'auditeur de Rote. Clément VIII le fit cardinal en 1596. Il mourut à Rome le 28 janvier 1614, à 80 ans. On a de lui : De conjecturis ultimarum voluntatum libri XII, in-ibl. ; un traité intitulé : Lucubrationes vaticanœ, seu De tacitis et ambiguis conventionibus, 2 vol. in-fol. ; Decisiones Botœ romanœ, in-4°.
MARACCI ou MARRACCI (Louis), memhre de la congrégation des clercs réguliers de la Mère de Dieu, né à Lucques en 1612, mourut en 1700. 11 s'est fait un nom célèbre dans la république des lettres par plusieurs ouvrages savants, mais particulièrement par son Alcorani textus universus, Padoue, 1698, 2 vol. in-fol. C'est le texte arabe du Coran, avec une version latine fort exacte. L'auteury a joint une Vie de Mahomet, des notes et une réfutation du Coran, appuyée sur les passages formels des docteurs musulmans les plus accrédités. C'est de lui que Sale a emprunté toute son érudition arabique sans lui en faire honneur, et en le critiquant même mal à propos. Il eut une grande part à l'édition de la Bible arabe, Rome, 1671, 3 vol. in-fol. Ce savant professa l'arabe dans le collège de la Sapience avec beaucoup de succès. Innocent XI, qui respectait autant ses vertus qu'il estimait son savoir, le choisit pour son confesseur.
MARAIS (Godet des). Voy. Godet.
MARAN (dom Prudent), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Sézanne en Brie, fit profession en 1703, âgé de 20 ans, et mourut en 1762, après avoir donné du lustre à son ordre par son érudition et ses ouvrages. On a de lui : une bonne édition des OEuvres de saint Cyprien; il a eu beaucoup de part à celles de saint Basile et de saint Justin; Divinitas Domini Jesu Christi manifesta in Scripturis et traditione, 1746, in-fol. ; la Doctrine de l'Ecriture et des Pères sur les guérisons miraculeuses, 1754, in-12; les Grandeurs de Jésus-Christ et la défense de sa divinité, 1756, in-12. Ces différentes productions décèlent un homme savant ; mais on y trouve rarement l'écrivain élégant et précis. La mort le surprit lorsqu'il s'occupait à une nouv. édition des OEuvres de saint Grégoire de Nazianze, dont le 1er vol. a été publié par dpm Clément, Paris, 1778, in-fol.
MARANDË (N. de), conseiller et aumônier de Louis X11I et de Louis XIV, a publié en 1654 un ouvrage curieux, intitulé : Inconvéniens d'estat, procédons du jansénisme, in-4°. L'auteur y parle d'un projet formé pour bouleverser la religion, et rapporte à ce sujet une lettre circulaire, où l'on trouve tout l'esprit de l'assemblée de Bourgfontaine (Voy. Filleau). Mais, indépendamment d'un dessein formel et prémédité, il prouve que l'esprit et les œuvres de cette secte opéreront ce funeste effet, et causeront en même temps la perte de l'Etat : événement que le
Dict. de Biographie r'elig. II.
siècle suivant a vu pleinement réalisé. Car c'est indubitablement au jansénisme réuni depuis longtemps secrètement et enfin ouvertement au philosophisme et au huguenotisme, qu'il faut attribuer les scènes de 1789 et années suivantes, et particulièrement l'esprit d'impiété et la haine de la religion, qui, comme il est évident, en furent les grands mobiles. « Indépendamment des conséquente ces pernicieuses, dit un judicieux théolo- « gien, que l'on peut tirer de la doctrine de « Jansénius, la manière dout elle a été dé- « fendue a produit les plus tristes effets ; « elle a ébranlé dans les esprits le fond mê- « me de la religion, et a préparé les voies à « l'incrédulité. Les déclamations et les sati- « res des jansénistes contre les souverains « pontifes, contre les évêques, contre tous « les ordres de la hiérarchie, ont avili la « puissance ecclésiastique ; leur mépris pour « les Pères qui ont précédé saint Augustin a « confirmé les prétentions des protestants « et des sociniens contre la tradition des « premiers siècles. Les faux miracles qu'ils « ont forgés pour séduire les simples, et « qu'ils ont soutenus avec un front d'airain, « ont rendu suspects aux déistes tous les té- « moignages rendus en fait de miracles ; « l'audace avec laquelle plusieurs fanatiques « ont bravé les lois, les menaces, les châti— « ments, a jeté un nuage sur le courage des « anciens martyrs. L'art avec lequel les écri- « vains du parti ont su déguiser les faits, ou « les inventer au gré de leur intérêt, a autorisé « le pyrrhonisme historique des littérateurs « mod. mes. Enfin le masque de piété sous « lequel on a couvert mille impostures et « souvent des crimes, a fait regarder les dé- « vots en général comme des hypocrites et « des hommes dangereux. » Le livre de Marandé est devenu fort rare ; on peut en voir le précis dans le Journ. hist. et litt., 1er septembre 1771, pag. 13. Voy. Jansénius, Montgeron, Paris, Verger, etc.
MARANGONI (Jean) , savant antiquaire, chanoine de la cathédrale a'Anagni, naquit à Vicence en 1673, et fut nommé protonotoire apostolique. Il cultivait les lettres et il s'appliqua particulièrement à l'étude des monuments antiques. Il fut pendant trente ans adjoint à Bolcletti pour l'extraction des corps saints dans les cimetières de Rome. Sur la fin de ses jours, il se retira dans la maison de Saint-Jérôme délia Carità, et y mourut dans de grands sentiments de piété, le 5 février 1753, à 80 ans. Ses principales productions sont : Thésaurus parochorum , seu Vitœ et monumenta parochorum qui sanctitate , martyrio , pietate, etc., illustrarunt Ecclesiam, Rome, 1726- 1727, 2 vol. in-4°; De Passione Christi consideraliones sexdecim ; Esercizj per la novena del santo natale; Délie memorie sacre e civili deW antica citlà di Novarra, oggidi Citta Nuova, nella provincia di Piceno ; Délie cose gentilesche e profane trasportate ad uso c ad ornamento délie chiese dissertaz. ; Délie memorie sacre e profane deW anfileatro Flavio del Borna; Chronologia romanorum pontificum,
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superstes in paricte (instruit b'asilieœ Sancti l'aiili apQstoli Ostimsis , âepicta sœculo quintç, etc. Le tome VII de la storia letteraria tl'ltalia, donna, a\ ec l'éloge de Marangoni la liste complète de ses ouvrages.
MARBACH (Je.w), ministre protestant d'Allemagne, né à Lindau en J521, mort a Strasbourg en 1581, est auteur d'une satire contre les jésuites, imprimée en 1578 sons ce titre : F ides JESU et jjèsuitqrum, hoc est Collatio doit rime Domini JESU CHRISTI , cum (lortri)Ki j<'suitarii»n. Il écrivit aussi contre le P. Canisius, un des plus redoutables adversaires de sa secte. — Il ne faut pas le confondre avec Philippe M.-vrbacu, protestant, né à Strasbourg, le 29 avril 1350, et mort le 23 septembre 1011, qui a publié une Apologie du fameux, livre de la Concorde, com iosé par quelques luthériens vers l'an 1580, et qui a donné naissance a la secte des concordistes.
MARBEUF (Yves-Alex.yn»re de), archevêque de Lyon, né à Rennes en 173V, d'une famille distinguée par ses services militaires, se destina de bonne heure à l'état ecclésiastique, contre les usages de celte époque, où l'on ne permettait guère à l'aîné d'embrasser cette carrière. Il entra, à l'âge de douze ans, au collège du Plessis, et commença dans cet établissement sa théologie, qu'il termina dans la maison de Saint-Sulpice à Issy. En 1758 il fut chanoine comte de Lyon ; en 1739 grand vicaire à Rouen, et en 1707, évoque d'Autun. Après que le roi lui eut confié l'importante administration de la feuille des bénéfices, le prélat ne perdit point de vue son diocèse : il prit des mesures pour que l'ordre qu'il y avait établi fût religieusement observé, et il conserva toujours une correspondance très -active et très-suivie avec tous ses grands vicaires et avec les curés. Tous les ans il obtenait du roi la permission de venir passer trois semaines ou un mois à Autun, pour y renouveler dans toutes les parties l'ordre et l'harmoni ■ nécessaires au bien général, et dans cel intervalle il tenait de fréquents conseils. Un fait honorante pour la mémoire de A. de Marbeuf, c'est que sur le grand nombre d'évôques qui ont été nommés à leurs sièges pendant son ministère (on en compte 47}, il n'y en a eu que trois qui aient prêté le serment, et qui aient reconnu l'Eglise constitutionnelle : l'évêque de Viviers , l'évèque d'Orléans et celui d'Autun. Le prélat fut nommé élu du clergé delà province de Bourgogne. Cette commission lui imposait l'obligation de diriger pendant trois ans, concurremment avec l'élu de la noblesse et l'élu du tiers , tous les ressorts de l'administration intérieure de cette grande province. Il s'acquitta de cette nouvelle charge avec la même exactitude que s'il n'en avait eu aucune autre à porter. Les états suivants applaudirent à sa gestion, et le diocèse d'Autun se souviendra longtemps des avantages multipliés et inappréciables de cette administration, qui fit réparer toutes les routes qui le traversent, qui en fit ouvrir do nouvelles, oui vivifia ainsi
pour le commerce de vastes contrées depuis longtemps négligées , et où tout languissait parle défaut de débouchés. L'évoque d'Autun étant, par un privilège spécial de son siège, président-né des États de Bourgogne qui ' avaient coutume de se tenir tous les trois ans, M. de Marbeuf obtenait du roi la permission de s'y rendre, et il s'y faisait toujours estimer par sa raison supérieure, par ses lumières et par sa dignité. Il présidaaussi l'assemblée provinciale que le roi établit à Moulins. Le siège de Lyon étant devenu vacant en 1788, le roi le nomma 5. cet archevêché. Pour prémunir ses nouveaux diocésains contre l'esprit de révolte dont on répandait alors parmi eux les semences, le prélat leur ^dressa, aux approches du carême de 1780. un mandement rempli d'onction. Ce mandement fut dénonce comme incendiaire et pins propre a exciter des troubles qu'à les empêcher; mais le roi continua à retenir le prélat près de sa personne. Ce monarque, entraîné malgré lui à renvoyer ses plus fidèles sujets, fut néanmoins bientôt obligé de lui retirer la feuille des bénéfices; mais il lui écrivit en même temps une lettre très-affectueuse, où il lui témoignait la satisfaction qu'il avait de ses services. L'archevêque de Lyon songeait à se rendre dans son diocèse, lorsqu'il sut que des gens malintentionnés préparaient une émeute à l'occasion de son arrivée : il voulut éviter des scènes scandaleuses et se retira dans une campagne voisine de Paris. Pressé par les officiers municipaux de Lyon de venir prêter le serment à la constitution, il refusa courageusement, et leur écrivit même à cette occasion une lettre éloquente. Cet avertissement, en date du 8 février 1701, fut rendu public par la voie de l'impression et répandu partout. Les novateurs en craignirent l'effet et le dénoncèrent à l'Assemblée constituante. Il se retira dans le Brabant, à deux lieues de Nivelle, d'où il adressa plusieurs lettres pastorales de la plus grande force au clergé séculier et régulier, et aux: fidèles de son diocèse. Ce vénérable prélat est mort dans l'exil le 15 avril 1700, après dix mois de souffrances qu'il supporta avec une résignation toute chrétienne. Pie VI, qui avait pour lui une estime particulière , l'avait chargé dès 1701 de I administration spirituelle du diocèse d'Autun, qu'il gouverna jusqu'à sa mort avec la même sollicitude que son propre diocèse : et de celle de la partie abandonnée du diocèse de Sens, qu'il dirigea avec sa sagesse ordinaire jusqu'à la mort de l'archevêque de Sens, arrivée en 170ï. A cette époque le souverain pontife lui adressa un nouveau bref pour lui confier le soin de la totalité du diocèse de Sens; mais M. de Marbeuf, craignant de ne pouvoir suffire à cette nouvelle charge d'une manière convenable à son importance, fit à ce sujet des représentations au Saint-Père, et lui indiqua l'évêque d'Auxerre comme pius à portée et plus capable que lui de se bien acquitter de celle commission, elle Saint-Père la lui confia. — Son frère puîné, Je waroms de Marrele. fut le Dremier gou-
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verneur français do l'île de Corse; ce fut lui qui envoya à°l'école de Brienne le jeune Bonaparte, auquel l'archevêque de Lyon prenait aussi le plus vif intérêt : ni l'un ni l'autre ne purent voir l'étonnante fortune du jeune héros.
MARBODE, évoque* de Rennes, né dans Je xr siècle à Angers, et selon d'autres,%au Mans, mérita ce siège par son savoir et* sa piété : il en avait donné des preuves à Angers, dont il avait été chanoine, et où il avait présidé les écoles depuis 1067 jusqu'en 1081. Il fut fait archidiacre de la môme église, puis élevé sur le siège de Rennes l'an 1096. Il gouverna son diocèse avec beaucoup de sagesse et de capacité. Il fut aussi chargé de la conduite de celui d'Angers, pendant l'absence de Rainaud, évoque de cette ville. Son esprit brilla beaucoup au concile de Tours en 1096, et à celui de Troyes en 1114. Marbode, devenu aveugle, quitta son évêché sur la fin de sa vie, pour prendre l'habit monastique dans l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers. 11 mourut saintement dans cetle retraite en .1123, âgé de près de 88 ans. On a de lui six Lettres, les Vies de saint Licinius, évoque, et de saint Robert, abbé de la Chaise- Dieu ; des Eloges des Saints en vers ; un Commentaire sur les Cantiques, et plusieurs autres ouvrages recueillis par dom Beaugendre et imprimés à Reunes , 1708, à la suite de ceux d'Hildebert, in-fol. Ces ouvrages, estimés dans leur temps, peuvent servir dans le nôtre à éclaircir plusieurs points de discipline. On peut consulter, pour plus de détails, Y Histoire littéraire de France, tom. X, p. 3M-92.
MARC (saint), évangéliste, converti à la foi après la résurrection de Jésus-Christ, fut le disciple et l'interprète de saint Pierre. On croit que c'est lui que cet apôtre appelle son fils spirituel, parce qu'il l'avait engendré à Jésus-Christ. Lorsque saint Pierre alla à Rome pour la seconde fois, Marc l'y accomagna. Ce fut là qu'il écrivit son Evangile,
la prière des tidèles, qui lui demandèrent qu'il leur donnât par écrit ce qu'il avait appris de la bouche de saint Pierre. Il existe un exemplaire de cet Evangile que l'on prétend être écrit de sa main, et qui est composé de sept cahiers, dont deux, retenus par l'empereur Charles IV qui avait trouvé le tout à Aquilée, sont soigneusement gardés à Prague ; les cinq autres sont conservés à Venise. Montfaucon et d'autres prétendent qu'ils sont écrits sur du papyrus d'Egypte ; d'autres, tels que Scipion Maifei, soutiennent qu'ils sont sur du papier fait de coton ; on dit qu'ils sont devenus presque illisibles: il faut bien qu'ils le soient, puisque l'on ne s'accorde point sur la langue dans laquelle saint Marc les a composés, les uns prétendant qu'ils sont en grec, et les autres en latin. On assure que cet Evangile n'est presque qu'un abrégé de celui de saint Matthieu. L'auteur emploie souvent les mêmes termes, rapporte les mêmes histoires, et relève les mêmes circonstances. Il ajoute quelquefois de nouvelles particularités, qui donnent un ,
grand jour au texte de saint Matthieu. On y trouve, comme dans les trois autres historiens de Jésus-Christ, cette simplicité inimitable, qui rend la vérité des faits sensible par la nature même de la narration. Ce n'est pas ainsi quon invente, dit le philosophe de Genève. Ils ne visent pas à inspirer de l'admiration pour leur maître ; ils parlent froidement de sa doctrine, de ses miracles : ils ne font point de réflexions pour en relever l'éclat ; ils racontent ses supplices et son ignournie, comme les honneurs et les acclamations des peuples : Ibi crucifixerunt eum, et latrones, unum a dextris et allerum a sinistris ; voilà la catastrophe et l'événement principal de cette histoire. Saint Jérôme rapporte que le dernier chapitre de l'Evangile de saint Marc, depuis le verset 9, ne se trouvait point de son temps dans les exemplaires grées ; mais il n'en est pas moins authentique, puisqu'il est reconnu par saint Irénée et par plusieurs anciens Pères, et que d'ailleurs il se trouve dans d'autres exemplaires. Pour ce qui est de la Liturgie et de la Vie de saint Barnabe, qu'on a attribuées a cet écrivain sacré, il est cert du que ni l'une ni l'autre n'est de lui. L'empereur Claude ayant chassé de Rome tous les Juifs, saint Marc alla en Egypte pour y prêcher l'Evangile, et fonda l'Eglise d'Alexandrie. Voilà ce qu'une tradition ancienne et constante nous apprend : les autres circonstances de la vie et de la mort de cet évangéliste, rapportées dans ses Actes, sont incertaines ; cependant ces Actes sont anciens ; ils paraissent avoir été connus en Egypte dès le ive siècle. On croit posséder ses reliques à Venise. On célèbre sa fête le 25 avril.
MARC, hérétique et disciple de Valentin dans le ne siècle, admettait une qualernite dans Dieu, composée de Vineffable, du silence, du père et de la vérité. Il s'attachait particulièrement à séduire les femmes, surtout celles qui étaient ou riches ou belles. La cupidité, la luxure et l'ambition ont été de tout temps la source des hérésies. Marc prenait des calices remplis d'eau et de vin, puis feignant de les consacrer à la façon des catholiques, il les faisait paraître pleins d'une liqueur rouge à laquelle il donnait le nom de sang. 11 permettait aux femmes de consacrer. Saint Irénée décrit avec étendue les superstitions et les impostures de ce Marc, chef des Marxiens ou Marcosiens : ils rejetaient le sacrement de baptême, et le . remplaçaient par une sorte d'initiation, qu'ils appelaient rédemption. Ils soutenaient que Jésus-Christ n'avait pas souffert réellement et ils admettaient un principe du mal. « Il « est bon d'observer, dit un habile théolo- « gien, que si, au ne siècle, la croyance de « l'Eglise chrétienne n'avait pas été que, « par la consécration de l'eucharistie , le « pain et le vin sont changés au corps et au « sang de Jésus-Christ, l'hérésiarque Marc « ne se serait pas avisé de vouloir rendre ce « changement sensible par un miracle appa- « rent ; et si l'on n'avait pas cru que le sacer- « doce donnait aux prèlrcs des pouvoirs
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v< surnaturels, cel imposteur n'aurait pas eu « recours à un prestige , pour persuader « 'i :'il avait la plénitude du sacerdoce. C'est « pour cela qu'il est utile .\ un théologien de t< connaître les divers égarements des héré- « tiques anciens et modernes, quelque ab- « surdes qu'ils soient : la vérité ne brille ,ja- « mais (pu- par son opposition avec l'erreur.»
MARC (saint), romain, succéda au pape Sylvestre 1er, le 18 janvier 336 , el mourut le 7 octobre de la même année. 11 fut entent' dans le cimetière de Rome qui porte son nom. On lui attribue une Epitre adressée h. saint Ithauase et aui évèques d'Egypte ; mais les critiques la mettent an nombre des ouvrages supposés. — .M. M igné a publié ce qui nous reste de ce pape. Voy. la lin de l'article Ji les (saint).
MARC, évoque d'Aréthuse, sons Constantin le Grand, sauva la vie à Julien, qui fut depuis empereur. 11 assista au concile de Sardique en 347, et a ceux de Sirmich en 351 eten 359. Quoique laformulcqu'il dressa dans ce dernier concile ne fût ni précise ni assez contraire aux ariens, il paraît cependant que ses sentiments étaient orthodoxes. Les païens le persécutèrent sous le règne de Julien l'Apostat, parce qu'il avait détruit un temple consacré aux idoles. Il employa le reste de ses jours à convertir les partisans du paganisme. Il mourut sous Jovinien ou sous v*alens. Saint Grégoire de Na/.ianze fait de lui un grand éloge. L'Eglise grecque honore sa mémoire le 23 mars.
MARC, surnommé Y Ascétique, célèbre solitaire du ivc siècle, dont nous avons neuf Traités dans la Bibliothèque des Pères.
MARC EUGENIQUE, qu'on appelle aussi MARC d'EPHÈSE, parce qu'il était archevêque de cette ville, fut envoyé en 1439 au concile de Florence, au nom des évêques grecs. Il y soutint le schisme avec beaucoup d'ardeur, et ne voulut point signer le décret d'union. De retour à Constantinople, il s'éleva contre le concile de Florence. On a de lui plusieurs écrits composés à ce sujet, qui se trouvent dans la Collection des conciles ; et d'autres ouvrages dans lesquels il y a beaucoup d'emportement contre les Latins et le siège de saint Pierre. 11 mourut peu de jours après sa dispute avec Barthélémy de Florence, en protestant « qu'il ne voulait « pas qu'aucun de ceux qui avaient signé <( l'union assistât à ses funérailles, ni qu'ils « priassent Dieu pour lui. » Tant il est vrai que le fanatisme érige en idoles les objets les plus hideux et les plus tristes 1 Marc d'Eplièse jugeait que la scission de l'Eglise chrétienne, de cette épouse uni |ue de Jésus- Christ, était un bien auquel il fallait tout sacrifier. Il ?vait un frère appelé Jean qui vint avec lui à Florence, et qui publia aussi un écrit contre le concile tenu dans cette ville.
MARCA (Jacques-Corneille) , bénédictin de l'abbaye du Mont-Blandin, né à Gand, en 1570 , cultiva avec succès les belles-lettres, et mourut à Douai, l'an 1629. Les bibliographes flamands lui prodiguent des éloges qui paraissent exagérés , quoiqu'on ne puisse
disconvenir qu'il ne soit bon orateur et encore meilleur poète. Une partie de ses opuscules a été imprimée à Louvain, 1G13, in-8°. Ce recueil contient des harangues, des tragédies et un éloge des ducs de Bourgogne. ■ On a encore de lui : Diarium Sanctorum, en vers ïambes, Douai, 1628, in-4° ; et Musœlacrymantes, 1(528, in-4°: ce sont sept tragédies dont les sujets sont pris de l'Ecriture sainte. MARCA (Pierre de), évéque de Couserans, né à Gand, en Béarn , le 24- janvier 1594, d'unefainillc ancienne, originaire d'Espagne, se distingua de bonne heure par son esprit et par son zèle pour la religion catholique : il travailla h la faire rétablir dans le Béarn, et eut le bonheur de réussir. C'est en reconnaissance de ses soins qu'il obtint la charge de président au parlement de Pau, en 1621, et celle de conseiller d'Etat en 1639. Après la mort de son épouse, il entra dans les ordres, et fut nommé à l'évêché de Couserans, l'an 1642. Mai3 la cour de Rome , offensée de ce que dans le livre delà Concorde du sacerdoce et de l'empire il avait donné atteinte aux prérogatives du saint-siége, lui refusa longtemps ses bulles, et il ne les obtint qu'en 164-7, après avoir interprété ses sentiments d'une manière favorable, et promis les corrections nécessaires , dans un autre ouvrage qu'il lit imprimer à Barcelone, in-4-°, et qui se trouve dans les éditions in-fol. du livre précédent. Il lit plus, et déféra h Innocent Xneuf propositions, réfutées par onze règles, où la vraie doctrine de la hiérarchie est établie : on remarque que ces neuf propositions contiennent presque tout le système de Fébronius. L'habileté avec laquelle il remplit une commission qu'on lui donna en Catalogne, lui mérita l'archevêché de Toulouse, en 1652. ii s'était fait tellement aimer en Catalogne, qu'ayant été attaqué d'une maladie qui le mit à l'ext.émité, la ville de Bai celoi-e entre autres, lit un vœu public à Notre-Dame de Montserrat, qui en est éloignée d'une journée, et y envoya en son nom douze capucins nu-pieds sans sandales, et douze jeunes filles aussi pieds nus, les cheveux épars, et vêtues de longues robes blanches. Marca se disposait à se rendre à Toulouse, lorsque le roi le lit ministre d'Etat en 1658. Il était d'un caractère facile el flexible, mais sans jamais se laisser aller à des impulsions contraires au devoir. Persuadé de l'importance qu'il y avait à s'opposer aux sectes naissantes, il s'appliqua à arrêter les progrès du jansénisme. 11 s'unit avec les jésuites contre le livre du fameux évoque d'Ypres, et dressa le premier le projet d'un Formulaire où l'on condamnerait les cinq propositions dans le sens de l'auteur. Son zèle fut récompensé par l'archevêché de Paris; mais il mourut le jour même que ses bulles arrivèrent, en 1662, à 68 ans. Sa mort donna occasion à cette épitaphe badine :
Ci-gît l'illustre de Marca, (Jue le .plus grand des rois marqua Pour le prélat de son Eglise; Mais la mort qui le remarqua, Et qui se plaît à la surprise, Tout aussitôt le démarqua.
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Ce prélat réunissait plusieurs talents différents : l'érudition, la critique, la jurisprudence. Son style est ferme et mâle, assez pur, sans affectation et sans embarras. Ses principaux ouvrages sont : De concordia sacerdotii el imperii, dont la meilleure édition est celle qui fut donnée après sa mort par Baluze, Paris, 170k, in-fol. C'est un des ouvrages les plus savants que nous ayons sur cette matière. On ne peut guère lui comparer que l'excellent traité de l'Autorité des deux puissances. Si les principes n'en sont pas toujours exactement les mêmes, c'est que Baluze n'a pas déléré à la volonté expresse du prélat, qui, en mourant, lui avait indiqué divers changements a faire. Quant au supplément et aux notes de Baluze, ils sont tout à fait étrangers à De Marca ; Histoire de Béarn, Paris, 164-0, in-fol. On y trouve des éclaircissements utiles sur l'origine des rois de Navarre, des ducs de Gascogne, des comtes de Toulouse, etc. : on y prend une grande idée de l'érudition de l'auteur ; Marca hispanica, 1688, in-fol. C'est une description savante et curieuse de la Catalogne, du Roussillon et des frontières. La partie historique el la géographie y sont traitées avec exactitude, et cet ouvrage peut être trèsutile pour connaître les véritables bornes de la Fiance et de l'Espagne ; Dissertatio de primatu lugdunensi et cœteris primatibus , 1644, in-8% très-savante ; Relation de ce qui s'est fait depuis 1653 dans les assemblées des évéques, au sujet des cinq propositions, Paris, 1657, in-4°. C'est contre cette relation, peu favorable au jansénisme, que Nicole publia son Belga percontator, 1657, in-4% dans lequel il expose les scrupules d'un prétendu théologien flamand sur l'assemblée du clergé de 1656; des Opuseules publiés par Baluze, en 1669, in-8° ; d'autres Opuscules mis au jour par le même, en 1681, in-8*. Ces opuscules renferment plusieurs dissertations intéressantes, entre autres : De tempore susceptœ in Galliisftdei, De Eucharistia et Missa, De Pœnitentia, De Matrimonio, De Patriarchatu Constantinopolitano, De stemmate Christi, De magorum adventu, De singulari primatu Pétri, De discrimine clericorum et laicorum ex jure divino,De veleribus collectionibus canonum; un Recueil de quelques Traités théologiques, les uns en latin, les autres en français, donnés au public en 1668, in-4°, par l'a°bbé de Faget, cousin-germain du savant archevêque. L'éditeur orna cette collection d'une Vie en latin de son illustre parent. Elle est étendue et curieuse.
MARCEL 1er (saint), Romain, succéda au pape saint Marcellin le 30 juin 308; il se signala par son zèle et par sa sagesse. La juste sévérité dont il usa envers un apostat le rendit odieux au tyran Maxence, qui le bannit de Rome. 11 mourut en 309, suivant le Père Pagi, ou en 310, selon d'autres. Il est appelé 'martyr dans les Sacramentaires de Gélase I" et de saint Grégoire, ainsi que dans les Martyrologes attribués à saint Jérôme et à Bède. Le pape saint Damase a composé son épitaphe en vers. Saint Eusèbe lui succéda.
M. Migne a publié ses écrits à la suite des OEuvres de Lactance. Voy. Lactance.
MARCEL II (Mvrcel-Cehvius), né en 1501 à Fano, était fils du receveur général des revenus du saint-siége ; il fit ses études avec distinction et plut au pape Paul III, qui le nomma son premier secrétaire. Il accompagna en France le cardinal Farnèse, neveu de ce pontife, et s'y fit estimer par ses mœurs et son savoir. De retour à Rome, il obtint de son bienfaiteur le chapeau de cardinal, et fut choisi pour être un des présidents du concile de Trente. Il succéda, sous le nom de Marcel, au pape Jules III, le 9 avril 1555, et mourut d'apoplexie vingt-un jours après son élection, dans le temps qu'il se disposait à pacifier les troubles, à réformer les abus, et à faire fleurir la science et la piété dans l'Eglise. Il était si ennemi du népotisme, qu'il ne voulut pas même permettre à ses neveux de venir à Rome. Paul IV lui succéda.
MARCEL, ou MARCEAU (saint), célèbre évoque de Paris , mort le 1er novembre, au commencement du ve siècle, avait succédé à Prudence dans ce siège épiscopal. Sa fête se célèbre le 3 novembre. Ses reliques se trouvent à Paris, où on les conserve à la cathédrale. — 11 y a eu plusieurs autres saints de ce nom : saint Marcel, martyrisé à Chalons-sur-Saône, l'an 179; saint Marcel, capitaine dans la légion trajane, qui eut la tète tranchée pour la foi de Jésus-Christ, à Tanger, le 30 octobre, vers l'an 298 ; saint Marcel évèque d'Apamée, et martyr en 383.
MARCEL, fameux évèque d'Ancyre dès l'an 314, assista au concile de Nicée en 325, et y signala son éloquence contre l'impiété arienne. Il s'opposa à la condamnation de saint Athanase, au concile deTyr en 335, et à celui de Jérusalem, où il s'éleva avec zèle contre Arius. Les ariens, irrités, le persécutèrent avec fureur, et condamnèrent son Traité contre Astère, surnommé l'avocat des ariens, comme contenant les erreurs de Sabellius; ils le déposèrent à Constantinople en 336, et mirent à sa place Basile, qui s'était acquisde la réputation par son éloquence. Marcel d'Ancyre alla à Rome trouver le pape Jules : car c'est toujours au siège de Pierre que les évêques opprimés ou calomniés avaient recours comme au centre de l'autorité et de l'unité de l'Eglise. Voy. Athanase, Jules Ier, Innocent Ier. Le pape, qui le jugea innocent, le reçut à sa communion, et déclara dans un concile tenu à Rome en 341, que la doctrine contenue dans son livre contre les ariens était conforme à celle de l'Eglise. L'illustre persécuté fut encore absous et rétabli au concile de Sardique en 347. Marcel , ayant été informé sur la fin de sa vie que saint Basile avait donné à saint Athanase des soupçons sur sa catholicité, lui envoya une prolession de foi, dans laquelle il condamnait expressément le sabedianisme. 11 mourut dans un âge très-avancé en 374. Après ces témoignages si favorables à Marcel on ne peut guère douter que saint Hilairc, saint Basile, saint Chrysostome, Sulpice Sévère, qui ont imputé le sabellianisme à cet évèque
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d'Ancyre, n'aient été trompés pur les clameurs des (tritons. ''"//• ce point bien dis- Cuté dans Collât, l'air. \ tome II de I). Montfaucon. ) il De nous Reste <lc Marcel qu'une Lrtlrr écrite au pepé Jules, deux Confissions de foi, dans saint Kpiphane, H quel. pics fragments de son f.ïrrr cùntïe Astète, dans la critique qu'en a falrte Eusètxe de Césafée.
MARCEL ( saint }, natif d'Apaméc, d'une famille noble e( riche, distribua tous ses bieîjS aux pauvres pour se retirer auprès de saint Alexandre, instituteur t\vs acemètes. ■Saint Marcel l'ut abbé de ce monastère après Jean, successeur d'Alexandre, vers VVT, et mourut après l'an 'i85. Sa sainteté et ses miracles l'ont rendu célèbre dans l'Orient.
MARCEL (Christophe), vénitien, chanoine de Padoue et archevêque de Corlbu, eut le malheur d'être pris au sac de Rome, en 1527. Comme il n'avait pas le moyen de payer sa rançon, les soldats luthériens qui étaient dans l'année impériale l'attachèrent à un arbre près de Gaëte, en pleine campagne, et lui arrachèrent un ongle chaque jour. Il mourut de l'excès des douleurs et de l'intempérie de l'air. On a de lui un traité De anima, 1508, in-foJ. et une édition des Àitus ecclesiastici, 1510, in-fol., ouvrage composé par Augustin Patrice, sous le pontificat d'Innocent VIII.
MARCEL ( Guillaume ), chronologiste et avocat au conseil, né à Toulouse en 16V7, mort à Arles, commissaire de marine, le 27 décembre 1708, à 61 ans, fut d'abord à Paris sous-bibliothéca_ire de l'abbaye Saint-Victor. Il suivit M. de "Girardin à l'ambassade de Constantinople: Marcel avait le génie de la négociation : commissaire près du dey d'Alger, il conclut la paix d'Alger avec Louis XIV en 1677, et fit fleurir le commerce de France en Egypte. Il est auteur : de Y Histoire de Voriginc et des progrès de la monarchie française, Paris, 1686, 4 vol. in-12. C'est moins un corps d'histoire qu'une chronique sèche et inexacte ; ses Tablettes chronologiques depuis la naissance de Jésus-Christ pour l'histoire profane,\xi-i%cpï on lit moins depuis celle de l'abbé Lenglet duFresnoy, mais qui n'ont point été inutilesk celui-ci ; des Tablettes chronologiques pour l'histoire de VEglise, Paris, 1682, in-8°, ouvrage estimé, qui réunit l'exactitude et l'esprit de recherche à l'orthodoxie et à la sagesse des principes, genre démérite qui n'est pas à dédaigner, surtout depuis que les jansénistes etles philosophistes ont infecté cette partie de l'instruction. Voy. Macquer.
MARCELLE (sainte), dame romaine, étant devenue veuve après sept mois de mariage, embrassa la vie monastique. Plusieurs vierges de quai. té se mirent sous sa conduite, et la ville de Rome fut bientôt remplie de monastères, où on imitait la vie des solitaires d'Orient. Marcelle consultait souvent saint Jérôme dans ses dou.es, et nous avons les réponses de. ce saint docteur dans les onze Lettres qu'il lui écrivit. La lecture des livres saints faisait ses uéliecs, « non par esprit de « dispute ni pour en faire parade comme les
« pharisiens, dit saint Jérôme, mais pour les « mettre en pratique, et mériter de les coui- « premlre par l'accomplissement exact de « loules les lois qu'ils renferment. » Medi— têtionem legis von in repiicando quœ scnpta sunt, vt Jurfœorum existiinmit pharisœi, sed in o/xrc intelligms... ttt postqixttm mandata comph'ssrl, lune se sriret rnrrcri inlv.Uiqenti(iii) Sirij/turarum. Voy. El SfOCftlUM. Elle eu! beaucoup à souffrir durant le sac de la ville de Rome, L'&n V09 : les barbares voulaient lui faire découvrir des trésors qu'elle avaii <adiés, à l'imitation de saint Laurent, dans le sein des pauvres. Alarmée du danger que courait l'innocence de Principie, sa chère fille spirituelle, elle se jeta aux pieds des soldats, et les conjura de l'épargner ; ceux-ci, oubliant leur férocité, conduisirent Marcelle et Principie dans l'église de Saint- Paul, qui, selon les ordres d'Alaric, leur chef, devait servir d'asile, de môme que celle de Saint-Pierre. Elle survécut peu au désastre de sa patrie, et mourut en HO. Saint Jérôme a écrit élégamment sa Vie dans la Lettre à Principie, livre III, épitre 9, édit. de Pierre Canisius.
MARCELLIN (saint), Romain de naissance, dont le père se nommait Project, succéda au pape saint Caius le 22 décembre 295, et se signala par son courage durant la persécution. Les donatistes l'ont accusé d'avoir sacrifié aux idoles ; saint Augustin le justifie pleinement dans son livre : De unico bapl. contra Petilianiim, cap. 16. Eusèbe, qu'on ne peut soupçonner d'une omission aussi considérable, ne dit pas un mot de ce fait ; et Théodoret prouve bien davantage, puisqu'il parle expressément de Marcellin, ainsi que de la persécution où l'on veut qu'il ait idolâtré : cet historien assure au contraire que ce pape se distingua par la fermeté de son courage. C'est cependant sur cette calomnie que l'on a bâti la prétendue histoire du repentir de Marcellin dans un concile de Sinuesse qui n'a jamais existé. L'auteur de ce conte, aussi maladroit qu'ignorant, tombe dans les contradictions les plus palpables et les plus ridicules. ( Voy. le P. Pagi, ad an. 303, le P. Alexandre, Tillemont et le cardinal Orsi. ) Il n'y a jamais eu que le donatiste Pélilien et les sectaires de son temps qui aient soutenu cette imputation ; les premiers donatistes n'ont jamais reproché à l'Eglise une pareille chute de son chef, tout attentifs qu'ils étaient, pour appuyer leur mauvaise cause, à recueillir les plus légères fautes des évoques catholiques, et surtout celles des papes. Marcellin tint le saint-siége un peu plus de huit ans, et mourut le 2i octobre 304-, également illustre^ar sa sainteté et par ses lumières. L'Eglise l'honore comme martyr Je 26 avril. Après sa mort, la chaire de Rome vaqua jusqu'en 308 : tant il était périlleux d'y monter, à cause de l'implacable cruauté des persécuteurs. Saint Marcel lui succéda. — M. l'abbé Migne a publié les écrits de sahit Marcellin à la suite des Œuvres de Lactance. Voy. LactaNce
MARCELLIN (saint) est regardé comme le
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premier évêque d'Embrun. Il mourut vers loi relative à ce concordat, écrivit au souve-
374. Les Actes de sa vie sont fort incertains, rain pontife pour le prier de lui tracer la voie
Il ne faut pas le confondre avec saint Mar- qu'il devait suivre. Le Saint-Père lui fit une
cellin, prêtre, qui reçut la couronne du mar- réponse assez étendue, datée du 23 février
tyre a Rome avec saint Pierre, exorciste, en 1818; mais la loi fut retirée par le ministère,
304; ni avec Flavius Marcelliv, tribun, à et la France resta sous l'empire du concor-
qui saint Augustin adressa ses premiers écrits dat de 1802. A la chambre des pairs, où il fut
contre les Pélagiens, et son grand ouvrage appelé à siéger en 1823, le comte de Mar-
de la Cité âe Dieu. Il mourut l'an 413. cellus suivit la même ligne de conduite. La
MARCELLIN, officier de l'empire et comte révolution de 1830 le rendit à la vie privée ; d'Illyrie, né dans la Dalmatie, fut chance- il se retira dans sa terre de Marcellus, où il lier de l'empereur Justin, et, selon Cassio- partageait son temps entre l'éducation de dore, de 1 empereur Justinien. Il est auteur ses enfants, ses devoirs religieux et la culd'une Chronique, intitulée : Chroniconrerum ture des lettres. C'est là qu'il fut enlevé par orientalium in ecclesia gestarum, qui com- une mort soudaine le 25 décembre 1841. On mence où celle de saint Jérôme se termine, a du comte de Marcellus : Le cri delà vérité, en 379, et qui finit en 534. L'édition la plus chanson patriotique, Paris, 1822, in-8° ; Incorrecte de cet ouvrage est celle que le très à MM. les réducteurs de la Ruche d'A- P. Sirmond donna en 1619, in-8°. On l'a con-- quitaine, 1822, in-8°; Lettres sur l'Angleterre tinuée jusqu'en 566. Cassiodore en parle avec en juin 1823, Paris, 1823, in-8°; Lettres sur éloge. Elle a été insérée dans la Bibliothèque Chambord, Paris, 1824, in-8°; Lettre sur Pédes Pères, tome IX. Cassiodore dit (Divin, Irarque au Journal des Débats, Paris, 1824, lect. cap. 17) que Marcellin avait encore in-8"; Conseils d'un ami â un jeune homme donné deux ouvrages, l'un intitulé : De tem- studieux, Paris, 1825, in-8°; Odes sacrées, porum qualitatibus et positionibus locorum; idylles et poésies diverses, 1825, in-8°; Paral'autre : De urbibus Cœli et Hierosolymis ; phrase en forme ci od( 'sacrée du psaume cxxm, mais ils ne sont pas parvenus jusqu'à nous, appliquée à la mort douce et sainte de M. le
MARCELLUS ( Marie-Louis-Auguste De- duc Mathieu de Montmorency, Paris, 1826, MAiiTiv du Tyrao, comte de), littérateur, an- in-18; Voyage étms les Hautes-Pyrénées, décien député et pair de France, naquit en 1776 dié à S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux, en au château de Marcellus en Guiennc, d'une prose et en vers, Paris, 1826, in-8°; Odes saancienne famille originaire du Périgord. Le crées tirées des quinze psaumes graduels paratribunal révolutionnaire qui condamna sa phrasés en vers français; du Psaume exiv mère à périr sur l'échafaud en 1794, le con- appliqué à la mort de Mgr cVAviau, archevé* damna à la détention jusqu'à la paix. 11 fut que de Bordeaux; des hymnes Vexilla etPange déporté en Espagne après le 18 fructidor lingua, Paris, 1827, in-18; Cantates sacrées. (4 septembre 1797); mais il rentra peu de tirées de r Ancien et du Nouveau Testament, temps après en France, et vécut dans lare- Paris, 1829, in-8"; Première communion d'un traite jusqu'à la restauration. Le duc d'An- jeune exilé, odn, Montpellier, 1832, in-8"; goulème qu'il alla joindre à Bordeaux, avec Vêpres et compiles lyriques, selon le rit roson fils aîné, en 1814, le nomma membre de main, suivies des trois Litanies et de Psaumes son conseil. Le département de la Gironde traduits en vers français, et paraphrasés en l'ayant élu son député au mois d'août 1815, forme d'odes et d'épodes sacrées, 1841, 1 vol. il se signala dès cette époque par la ferveur in-18; Le Cantique des cantiques de Salomon, de ses opinions royalistes qui n'ont jamais trad. et paraphrasé en forme de cantates sachante. Au mois de janvier 1816, il fit par- crées, 1841, 1 vol. in-12; Bouquet de cyprès tie de la commission chargée de présenter offert aux nobles enfants de feu M. le vicomte un rapport sur une proposition qui avait de Ronald, 1841, in-8"; Souvenirs de l'Orient, pour objet de supprimer toutes les pensions 2 vol. in-8°, avec carte et grav., 2 vol. in-8°, des prêtres mariés ou qui avaient renoncé au ouvrage approuvé par l'université; Vingt sacerdoce. Dans la séance du 23 avril, Mar- jours en Sicile, ouvrage faisant suite au précellus prononça un discours en faveur du cèdent, 1 vol. in-8"; différents Discours et clergé, et vota "pour le projet de loi que pré- Opinions prononcés à la chambre des dépu- 'Sentait le ministre de l'intérieur. Réélu dé- tés, notamment sur la nécessité de réprimer puté, la même année, pour la nouvelle ses- les délits de la presse; sur l'urgence de se sion, il prit la parole, le 24 décembre, pour faire sacrer, adressés à Louis XVIII, etc. obtenir que l'on rendit aux membres du V Ami de la religion renferme de lui plusieurs clergé le droit de recevoir et de posséder. Le pièces de vers qui sont ordinairement des 5 mars 1817, il défendit avec chaleur l'invio- traductions ou des paraphrases de divers enlabilité des biens ecclésiastiques, et il de- droits de la Bible et des prières de l'Eglise, manda que la portion des bois de l'Etat ré- Le comte de Marcellus était très-lié avec servée pour la dotation des établissements M. de Bonald. Ayant adressé à cet illustre du clergé, au lieu d'être prise dans les gi ands écrivain un acrostiche sur son nom, l'auteur corps de forêts, fut composée uniquement de la Législation primitive lui donna unepede tous les bois qui leur ont autrefois ap- tite leçon ingénieuse sur l'abus de ces jeux partenu. Lorsqu'en 1817, un nouveau con- de mots, en faisant le même exercice sur le cordât avec le pape fut présenté aux cham- nom de son ami. Nos lecteurs nous pardonbres, Marcellus, qui faisait partie de la com- neront cette courte citation, en considération mission chargée de faire un rapport sur la du poète :
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Mallipur a l'écrivain qui poursuit l'acrosticne. ipollon ne veut pas que ses chers nourrissons, Ruminanl sans honneur une rime postiche, • '.(lurent avec effort après quelque hémistiche El pour ce froid labeur négligent ses leçons. Le dieu du gOÛl, ami, le donna le génie, Le sentiment du l>eui, la grâce, l'harmonie. Use de ses faveurs, mais n en ahuse pas; Sois Kousseau, sois Horace, cl non pas du Barlas.
MARCHAND, missionnaire, n6 au village
de Passavant, près Vesoul, dans le diocèse de Besançon, partit de France en 1829, et fut destine pour la Basse-Cochinchine, au moment où la persécution éclatait dans ce pays. Seul des missionnaires européens qui s'y trouvaient alors, il refusa de céder momentanément à l'orage, et il se cacha tantôt chez des chrétiens généreux, tantôt dans les cavernes et dans les forêts. Cependant la guerre civile s'étant rallumée dans cette province, l'abbé Marchand tomba au pouvoir du parti des insurgés. Ceux-ci, se flattant sans doute d'accroître leur influence en attirant à eux les chrétiens, lui permirent de faire publiquement tous les exercices du culte. Deux ans après, la ville fut prise, et l'abbé Marchand fut conduit devant le roi, qui essaya de le faire abjurer en le soumettant aux tortures Jes plus cruelles; mais le zélé confesseur ne se laissa pas ébranler. Enfin, il alla recevoir la palme du martyre, après avoir subi les îlus cruels tourments, le 30 novembre 1835. MARCHANT (Pierre), né à Couvin dans l'Entre-Sam.bre-et-Meuse , principauté de Liège, l'an 1585, se fit récollet, se distingua par sa science et sa régularité, et fut élevé aux premières charges de son ordre. En 1639, il fut fait commissaire-général, avec plein pouvoir sur les provinces de son ordre dans l'Allemagne, les Pays-Bas, les lies britanniques, etc. Il est le fondateur de la province dite de Saint-Joseph, dans la Flandre; il est, avec la vénérable sœur Jeanne de Jésus, le principal auteur de la réforme des franciscaines, nommées Neering de Gand; cette congrégation est connue sous le nom de Réforme des sœurs Franciscaines de la pénitence de Limbourg, qui fut approuvée par Urbain VI11 l'an 163'*. Cet homme, plein de zèle pour la discipline religieuse, mourut à Gand, le 11 novembre 1661. On a de lui: Expositio litteralis in régulant sancti Francisci, Anvers, 1631, in-8"; Tribunal sacromentale, Gand, 16i3, 2 vol. in-fol., et un troisième à Anvers, 1650. Théologie aujourd'hui oubliée, qui renferme plusieurs choses plus pieuses que solides, entre autres le traité intitulé : Sanctificatio sancti Josephi in utero, qui a été aussi imprimé séparément, et condamné à Rome le 19 mars 1633, comme il devait l'être de toute raison; les Constitutions de la congrégation des religieuses qu'il a établie, etc. — Son frère Jacques Marchant, doyen et curé de Couvin, s'est distingué aussi par sa science et sa piété; on estime encore son Hortus pastorum, ouvrage savant, quoique d'une critique peu sévère , édifiant et utile, et où il y a des choses curieuses qu'il serait difficile de trouver ailleurs; et quelaues autres Traités, recueillis
eu un vol. in-fol., Cologne, 1635. Il mourut en 16V8.
MARCHE (Jean-François de La), évèque do Sainl-Pol-de-Léon, né dans le diocèse de Quimper, en 1729, d'une ancienne famille noble de Bretagne, entra au service, et fut élevé en 17V7 au grade de capitaine dans le régiment de la reine-infanterie. Après la paix d'Aix-La-Chapelle il renonça au service, reprit ses études et entra dans l'état ecclésiastique. Il devint d'abord chanoine et grandvicaire de Tréguier; il fut ensuite pourvu de l'abbaye de Saint -Aubin -des-Bois, puis nommé, en 1772, à l'évêché de Saint-Pol-de- Léon. 11 remit alors son abbaye et se livra entièrement au soin de son troupeau. Toutes les années il faisait la visite de son diocèse; il présidait lui-môme aux retraites que faisaient ses prêtres, et par une sage économie, il trouvait le moyen de suffire à d'abondantes aumônes, et même de fonder des établissements utiles. Son diocèse lui doit un beau collège et un petit séminaire. Au commencement de la révolution son siège fut supprimé; mais il n'en continua pas moins à exercer ses fonctions jusqu'au moment où, averti qu'on venait le saisir, il crut devoir se dérober par la fuite aux rigueurs dont était alors menacé le clergé fidèle. Après avoir erré quelque temps, il s'embarqua à Roscoff, en mars 1791, sur un bateau anglais, n'emportant rien avec lui ; mais il trouva à Londres, la plus généreuse hospitalité. Le marquis de Buckingham, le célèbre Burke et d'autres illustres Anglais lui vouèrent une amitié particulière. Le 20 août 1791, l'évèque de Léon donna de Londres une Lettre pastorale et une Ordonnance pour prémunir ses diocésains contre le schisme. Il s'occupa aussi de venir au secours des prêtres déportés qui abordaient en Angleterre : et comme leur nombre croissait tous les jours et que les dons ne répondaient plus à l'immensité des besoins, il proposa une souscription générale, que Burke seconda par un petit écrit. De riches et généreux Anglais s'assemblèrent; l'évèque de Léon exposa la délresse de ses compatriotes, et des secours abondants furent prodigués. Pie VI lui adressa, le 2 septembre 1793, un bref pour le féliciter de son zèle envers ses compatriotes, et Monsieur lui écrivit de Hamm, le 10 février 1793, pour lui témoigner combien il était touché de ses soins. Les secours particuliers ne suffisant plus pour subvenir aux besoins du grand nombre de prêtres et d'émigrés qui s'étaient réfugiés en Angleterre, une motion fut faite au parlement pour consacrer une somme annuelle au soulagement de ces honorables proscrits. Cette somme fut accordée à l'unanimité, et l'évèque de Léon fut chargé de présidera la distribution. Il obtint encore pour les ecclésiastiques français le château de Winchester, où il en rassembla plus de huit cents. Il donnait en même temps des secours spirituels et temporels aux prisonniers de sa nation. Enfin jusqu'à sa dernière maladie, qui le conduisit au tombeau, il remplit avec autant d'assiduité que de bonté les fouo-
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lions de charité qu'on lui avait confiées. Monsieur, frère du roi, vint Je visiter deux fois, et voulut recevoir sa bénédiction. Ce pieux évêque termina sa carrière le 25 novembre 1806, laissant à peine de quoi fournir aux frais de son inhumation, qui fut des plus simples, comme il l'avait recommandé.
MARCHENA (Joseph), littérateur espagnol, né en 1768 à Utrera dans l'Andalousie, fit de bonnes études et se destina à l'état ecclésiastique. Mais il se laissa égarer par la lecture d'ouvrages philosophiques, et la témérité avec laquelle il manifesta ses nouvelles opinions attira sur lui l'attention des inquisiteurs. Il se sauva en France, où la révolution venait d'éclater, et où il obtint successivement divers emplois. Rentré en Espagne, après la première invasion des Français, il fut nommé, sous le gouvernementale Joseph, chef d'une division du ministère de l'intérieur. En même temps il rédigeait un journal en faveur du nouveau système, et faisait jouer h Madrid ses traductions espagnoles du Tartufe et du Misanthrope. Il revint en France avec l'armée , s'établit à Nîmes, et publia dans cette ville un grand nomb:e de trad. espagnoles d'ouvrages philosophiques français. Après la révolution de 1820, il rentra en Espagne, et il mourut à Madrid, au mois de janvier 1821 , dans un état voisin de la misère. On a de Marchena : Réflexions sur les fugitifs français, Paris, 1795, in-8° ; Essai de théologie, Paris, 1797, in-8° : cette production, fort peu orthodoxe, fut réprimandée par Heckel dans utt écrit intitulé : Heekel à Marchena sur les prêtres insermentés, in-8°; Fragmentum Petronii ex bihliothecœ Sancii-Galli antiquissimo manuscripto excerptum, nunc primum in lucem editwn : gallice vertit ac notis perpetuis illustravit Laïlemandus , sacrœ theologiœ doctor, Baie, 1800, in-8°. Ce fragment est supposé : c'est Marchena lui-même qui en est l'auteur. Les savants y furent d'abord trompés, à cause de la pureté du latin ; Description des provinces basques , insérée dans les Annales des Voyages ; Leçons de philosophie morale et d'éloquence , tirées des meilleurs poètes et prosateurs espagnols , avec un Discours préliminaire sur l'histoire littéraire d'Espagne, Bordeaux, 1820, 2 vol. in-8°. Jl avait en outre traduit en espagnol : Coup d'œil sur la force, l'opulence et la population de la Grande-Bretagne, par le doctour Clarke, Paris, 1802, in-8°; L'Emile de J.-J. Rousseau, Bordeaux, 1817,3 vol. in-12; Lettres persanes , de Montesquieu, Nimes, 1818, in-8°; Toulouse, 1821, in-12; les Contes de Voltaire, Bordeaux, 1819, 3 vol. in-12; Manuel des inquisiteurs, à l'usage de l'inquisition d'Espagne et de Portugal , par l'abbé Moiellet, Montpellier, 1819, in-8°; Delà liberté religieuse, par Benoît, Montpellier, 1820, in- 8°; Julie, ou la Nouvelle Héloïse, par J.-J. Rousseau, Toulouse, 1821, 4 vol. in-12; etc.
MARCHESINI (N.) , né a Reggio, se fit relign-ux d^ns j'ordre de Saint-François. Selon Sixte de Sienne, Possevin et *Oudin , il vivait vers 1450; et, selon Wading et du
Cange, vers 1300. Ce pieux religieux est particulièrement connu par un ouvrage intitulé : Mammotreclus , sive Expositio in singula Bibliœ capitula, publié par les soins de Hélie de Lautfen, chanoine de la collégiale de Luoerne, et imprimé à Mayence par Pierre Schœlfer de Gernsheim, en 1470 ou 1480, in-folio, édition très-rare. Le même ouvrage a été imprimé plusieurs fois depuis sous les différents titres de Mammolractus, Mammetreclus et Mammotrepton. Sixte de Sienne dit que l'auteur a donné ce titre à son ouvrage pour signifier que c'était comme une mamelle qu'il présentait aux jeunes clercs qui n'étaient point versés dans les sciences. Du reste, le style en est peu soigné. Wading attribue h ce religieux d'autres ouvrages qui sont restés manuscrits et que l'on conserve à Assise et à Rome.
MARCHETTI (Jean), né le 10 avril 1753 à Einpoli en Toscane, fut d'abord secrétaire du duc Mattei à Rome ; [mis, après avoir reçu les ordres sacrés, il fut précepteur du jeune duc François Sforza-Contarini, mais il perdit celte place par suite de la publication de sa Critique de l'Histoire ecclésiastique de Flenry, critique qui ameuta contre lui les jansénistes. Il s'appliqua aux fonctions du saint ministère, se fit une grande réputation de prédicateur, et attira surtout un grand concours d'auditeurs dans l'église de Jésus, par ses conférences sur l'Ecriture sainte, qui durèrent vingt ans. Pie VI le nomma examinateur du clergé romain, puis président du collège et de l'église des jésuites. Lors de l'entrée des Français à Rome en 1798, Marchetti fut enfermé dans le château Saint- Ange, puis banni du territoire de la république romaine; il retourna dans sa patrie, où il fut encore emprisonné , la Toscane ayant été envahie par les Français. Après que Pie VII eut excommunié Napoléon, Marchetti, soupçonné d'avoir conseillé cette mesure, fut exilé pendant quelque temps à l'île d'Elbe. En 1814, Marchetti fut successivement nommé archevêque d'Ancyre, in partibus , gouverneur du fils de la reine d'Etrurie Marie-Louise, et administrateur du diocèse de Rimini, avec le titre de vicaire apostolique. Léon XII le nomma secrétaire de la congrégation des évoques ; mais il donna bientôt sa démission, et se retira à Einpoli où il mourut le 15 novembre 1829. Ses principaux ouvrages sont : Critique de l'Histoire ecclésiastique et des Discours de M. l'abbé Fleury, qui a été trad. en plusieurs langues, et a obtenu plusieurs éditions; L'autorité suprême du pontife romain, démontrée par un seul fait, in-8°; L.es Raciniennes, ou Lettres d'un catholique à un partisan de l'Histoire ecclésiastique de Ronaventure Racine, in-8°; Entretiens familiers sur l'histoire de la religion avec ses preuves, 2 vol. in-8°; De l'éducation civile et chrétienne de la jeunesse, lettres critico-morules,
2 vol. in-8°; Les devoirs du sacerdoce chrétien, exposés en forme de retraite de trente jours,
3 vol. in-8 ; Leçons sacrées depuis l'entrée du peuple de Dieu dans la terre de Chanaan,
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français; Vie de M. J.-li. Gault, évèque de Marseille, 1050, plus exacte Crue celle du
jusqu'à la captivité de lialnj.one, Rome, 1803— 1808, 1*2 vol. ift-8°; Del'Egtise sous le rapport politique, l] vol. in-8"; plus divers manuscrits.
MARCHETTY (François , oratorien, natif
de Marseille, mort dans celle ville en 10K8, a laissé : Paraphrase sur tes Epttres de saint Pierre, 1039; Traite sur la messe, avec l'explication de ses cérémonies en latin et en
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Père Senault : Fauteur avait bien connu ce prélat à qui il tut attaché; Vie de M. (ialuup de (hastruit, célèbre solitaire du Mont-Liban, 1000, in-12, revue par le docteur Arnauld ; Discours sur le ue'(/oce des gentilshommes de Marseille, et sur ta qualité de nobles marchands qu'ils portaient, 1(771, iu-k", où Fauteur s'attache à prouver que le commerce ne faisait point déroger à Marseille. L'ouvrage dédié au roi tendait à obtenir le renouvellement de ce privilège; Coutumes sacrées de Marseille, en forme de dialogue, où Fauteur fait l'apologie des usages populaires de cette ville, notamment de la procession du bœuf-couronné qu'on promenait dans les rues, comme le symbole de FEuciuu\stie, la veille et le jour de la Fête-Dieu. MARCION, hérésiarque, né dans le second siècle à Sinope, ville du Pont, dont son père était évèque, s'attacha d'abord à la philosophie stoïcienne. Ayant été convaincu d'avoir corrompu une vierge, il fut chassé de l'Eglise par son père. Le désespoir l'obligea de quitter sa patrie et de se rendre à Rome , où il prit l'hérétique Cerdon pour son maitre, Fan l't'3 de J.-G. Cet enthousiaste initia son disciple dans la doctrine des deux principes, l'un bon et l'autre mauvais, auteurs du bien et du mal, et partageant entre eux l'empire de l'univers. Pour mieux soutenir ce faux dogme, il s'adonna tout entier à l'étude de la philosophie et à Fart des sophismes. Le fanatique élève de Cerdon ajouta de nouvelles rêveries à celles de son maître. Il attaquait l'Ancien Testament par de mauvaises chicanes : on en jugera par l'objection suivante : Dieu, dans la Genèse, dit à Adam, après le péché : Adam, où êtes-vous ? « Pourquoi cette « demande ? observe gravement Marcion : « Dieu ignorait donc où était Adam? » Une aussi misérable subtilité lui paraissait un argument, tout comme aux philosophes d'aujourd'hui, qui ne rougissent pas de faire des objections plus puériles encore : Voltaire surtout s'est distingué en ce genre. Marcion n'admettait de résurrection que pour ceux qui suivraient sa doctrine. Ce corrupteur de vierges condamnait le mariage, et ne recevait que ceux qui faisaient profession de continence. La chair était, selon lui, l'ouvrage du mauvais principe, et Jésus-Christ n'avait paru sur la terre qu'avec un corps fantastique. Il assurait que le Messie, descendu aux enfers, avait délivré Cain, les Sodomites et tous les autres impies, ennemis du Dieu créateur; mais qu'il y avait laissé les patriarches , les prophètes et les justes, qui étaient ses adorateurs fidèles. Quelques anciens ont prétendu qu'il avait admis trois
principes , un bon, père de Jésus-Christ ; un méchant, qui était le diable: un troisième, entre l'un et l'autre, qui étail le Créateur du monde. On assure qu'il admettait aussi la métempsycose el V éternité 4e la matière. Cette hérésie, partagée en plusieurs sectes partiticulières, se répandit à Rome, en Egypte, dans la Palestine, la Syrie, la Perse et l'île de Chypre. Les marcioriites s'abstenaient de la chair, n'usaient que de l'eau, même dans les sacrifices, et taisaient îles jeûnes fréquents. Les disciples de Marcion avaient un grand mépris et une grande aversion pour lo Dieu créateur. Théodorel avait connu un marcionite, âgé de 90 "ans, qui était pénétré de la plus vive douleur toutes les fois que le besoin de se nourrir l'obligeait à user des productions du Dieu créateur. « Comble « d'absurdité, dit un auteur, et dont on ne « croirait pas l'esprit humain capable, s'il « n'en existait tant d'autres exemples; punice tion éclatante de l'envie de dogmatiser « contre la foi de l'Eglise, et qui devrait suf- « tire pour ôter toute croyanee aux novateurs « quelconques. » On a vu courir ces fanatiques à la mort comme à une félicité assurée ; niais l'on voit assez la grande différence qu'il faut mettre entre le délire de quelques forcenés, et le courage calme et réfléchi avec lequel des millions de chrétiens , des sages , des philosophes, des magistrats, des témoins oculaires , instruits et convaincus des faits par leurs yeux et leurs sens, ont souffert la mort dans toutes les plages de la terre. Tertullien dit, De Prœscript., chap. 3, que Marcion se repentit, et qu'on lui promit, à Rome, de le recevoir dans l'Eglise, à condition qu'il s'efforcerait de détromper ceux qu'il avait pervertis. Il mourut en travaillant à ce qu'on lui avait prescrit. Quelques auteurs pensent que cela convient .plutôt à Cerdon qu'à Marcion. On dit que Marcion avait fait un livre intitulé les Antithèses, dans lequel il prétendait montrer plusieurs contrariétés entre l'Ancien et le Nouveau Testament. C'est lui qui, rencontrant saint Polycarpe à Rome, et lui demandant : Noscis nos ? reçut pour réponse : Nosco primogenitum Satanœ. Leffier, J.-E.-C. Schmidt, et autres théologiens allemands , ont écrit de nos jours des Dissertations particulières sur les falsifications du Nouveau Testament, attribuées à Marcion. Voy. aussi Schelling , De Marcionc epistolarum Pauli emendatore.
MARCK (de La), ancienne maison originaire de Westphalie. — Evrard de LaMarck, nommé par quelques auteurs le cardinal de Bouillon, était d'une maison illustre et fertile en grands hommes. Elu évèque de Liège en 1505, son pr emier soin fut de méditer sur les importantes obligations de son nouvel état. Il se prépara à recevoir la prêtrise et à être évèque, par une retraite de six semaines dans la Chartreuse de Liège. Monté sur le siège épiscopal, il s'appliqua à réparer les maux que les guerres avaient faits dans la province qu'on venait de lui confier, et à la mettre en état de bonne défense, en fortifiant les villes et plusieurs châteaux. 11 empêcha
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par des lois sévères que ses sujets ne prissent parti dans les guerres qui désolaient les pays voisins, fit fleurir la religion, et signala surtout son zèle à prémunir son diocèse contre les nouvelles erreurs qui commençaient de son temps à infecter les nations voisines. Malgré sa vigilance extrême, l'hérésie s'étaut glissée dans ses Etats, il ne se donna point de repos qu'il ne l'eût extirpée : il employa à cet eff t des gens zélés et éclairés; ceux qui refusèrent de se rendre à ses instructions furent bannis, et les plus obstinés à répandre l'erreur, punis du dernier supplice. Attaché d'abord aux intérêts de la France, Evrard les abandonna, croyant, pour le bien de son Etat et pour celui de l'Allemagne, devoir s'attacher à Charles d'Autriche, roi d'Espagne, qui lui donna l'archevêché de Valence et lui obtint le chapeau de cardinal du pape Léon X, Tan 1521. Le cardinal Polus, envoyé en Angleterre par Paul III , pour y travailler à faire rentrer ce royaume dans le sein de l'Eglise, ayant appris que Henri VIII avait mis sa tête à prix, tiouva un asile sûr auprès d'Evrard, qui le reçut avec les marques d'honneur et de distinction dues à son mérite et à sa dignité. Le pape le récompensa en îe créant légat a latere. Il mourut le ISfévrier 1538. On voyait, dans la capitale et dans tout le p.iys de Liège, un grand nombre de monuments de sa munificence. Il enrichit de plusieurs pièces rares et précieuses le trésor de son église, et fonda une procession mémorable , nommée la Translation de saint Lambert. Sleidan, disciple de Luther, a dit beaucoup de mal de ce prélat ; on en sent fac lement la raison. Il avait consenti à recevoir du roi d'Espagne une abbaye des Pays-Bas en commende ; mais les Belges s'opposèrent fortement à cette violation de leurs droits. On peut voir dans la Brabantia deSanderus l'histoire de ce différend. Louis Doni d'Atlichi a publié une Vie de ce prélat dans le second tome de son Histoire des cardinaux.
MARCK (Guillaume de La), baron de Lumain, d'abord chanoine-tréfoncier de Liège, puis un des généraux des calvinistes dans les Pays-Bas, se signala moins par son courage que par un fanatisme sanguinaire qui le fit considérer comme le des Adrets de la Belgique. Sa figure, ressemblant assez à celle d'un sanglier, et son habitude de demeurer toujours dans la forêt des Ardennes, lui fit donner le nom de Sanglier des Ardennes. On ne peut se faire une idée des tourments qu'il faisait essuyer aux catholiques, surtout aux prêtres et aux religieux qui "tombaient entre ses mains. C'est lui qui fit périr les célèbres martyrs de Gorcum, par des supplices que les Busiris n'auraient pas inventés (Voy. Pieck), et qui exerça des tourments plus affreux encore envers le savant et pieux Musius. Dans sa jeunesse, il s'était rendu coupable de plusieurs violences à la cour de l'évêque de Liège , où il avait é:é élevé, et y tua Richard, garde du sceau de ce prélat. Chassé du palais, il se réfugia auprès de Louis XI, auquel il promit de faire révolter
Liège. Il tint parole, surprit l'évêque dans une embuscade et le tua d'un coup de hache. Nommé général des Liégeois, il ravagea le Bradant et s'unit à René de Lorraine contre l'Autriche. L'archiduc Maximilien le battit, et ayant gagné Frédéric do Storn, ami de Guillaume, celui-ci le trahit et le livra à l'archiduc, qui le fit conduire à Maëstrichl, où il fut décapité eu 1485, à 40 ans.
MARCK (Jean de), Marckius, ministre protestant, né à Sneck, dans la Frise, en 1055, fut professeur en théologie à Franeker, puis ministre académique, professeur en théologie et de l'histoire ecclésiastique à Groningue. et passa en 1689, à Leyde, où on lui confia les mêmes emplois, ii y mourut le 30 janvier 1731, laissant un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : des Dissertations contre celle du P. Crasset sur les Sibylles, Franeker, 1682, in-8°; Compendium theologiœ, Amsterdam, 1722, in-4°; plusieurs écrits contre J. Braunius, son collègue, qui donnait dans le coccéianisme; des Commentaires sur les prophètes Aggée, Zacharie et Malachie, Amsterdam, 1701, 2 vol.; sur l'Apocalypse, Ulrecht, 1699,2 vol., et plusieurs autres livres del'Ecriture sainte. Exercitationes biblicœ, en 8 vol. imprimés séparément et en différents lieux; Exereitationes miscellaneœ, Amsterdam, 1690. Elles roulent sur les hérésies tant anciennes que modernes : entre celles-ci, il compte celles des enthousiastes et des sociniens, se gardant bien, en bon protestant, d'oublier le papisme. On a rassemblé quelques-uns de ses ouvrages philologiques en 2 vol., in-4°, Groningue, 1748. Tous ces ouvrages prouvent que Jean deMarck était versé dans la science del'Ecriture sainte, di'S antiquités sacrées; mais ils prouvent aussi qu'il n'avait pas trop de jugement. Il se plaisait à les charger d'un vain étalage d'érudition ; sa haine contre les catholiques lui sert souvent de raison. Son style est obscur et entortillé.
MARCOUL (saint) , Marculphus , né à Bayeux de parents nobles, devint un célèbre prédicateur. 11 fonda, secondé par le roi Childebert, un monastère à Nanteuil, près de Coutances , et mourut saintement l'an 558. 11 y a sous son nom une église célèbre àCorbeny, au diocèse de Laon, dépendante de Saint-Remi de Reims, où l'on conserve une partie de sesreliques. On réolame particulièrement son assistance contrele mal des.écroueh les. C'est là que les rois de France vont faire eux-mêmes, ou par un de leurs aumôniers, une neuvaine après avoir été sacrés à Reims, en reconnaissance de la grâce qui leur a été communiquée de guérir les écrouelles par l'intercession de ce saint.
MARCULFE, moine français, que l'on prétend avoir vécu dans le vnr siècle, fit, à l'âge de 70 ans, un recueil des Formules des actes les plus usités à l'époque où il vivait. Si ces formules sont dans un style barbare, ce n'est pas la faute de l'auteur; on ne parlait pas mieux alors. Son ouvrage , très-ulde pour la connaissance de l'antiquité ecclésiastique et de l'histoire des rois de France de la
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première race, est divisée en deux livres. Le premier contient \esChartet royales, et le second les Actes des particuliers. Jérôme Bignon publia cette collection en 1613, in-8°, avec des remarques pleines d'érudition. Elle fut imprimée eu même temps dans le Coder legutn antiquarum , de Lindenbrockf Francfort, 1613, iu-folio, et dans la Biblioth. Patrum. Baluze en donna une nouvelle édition dans le Recueil des capitulaires, 1G77, 2 vol. in-folio, qui est la plus exacte et la plus complète.
MAIUXZZI (Sébastien), savant ecclésiastique, né le 20 septembre 1725 à Trévise, où son père était professeur de musique, prit en 1755 le bonnet de docteur en théologie à Padoue. De retour à Trévise, il ouvrit pendant deux ans des cours fréquentés par la jeune noblesse. En 1757, il alla à Civida-del-Friuli, où il demeura en qualité de chapelain et d'organiste de la célèbre collégiale de cette ville, et s'y acquit l'estime générale. Rappelé à Trévise, il y occupa la chaire de droit de 17G3 à 1770. Alors il fut mis à la tête d'une des principales paroisses de la ville, et chargé de la direction et de l'instruction des jeunes ecclésiastiques; il fut aussi nommé examinateur synodal, et mourut universellement regretté le 19 février 1790. On a de lui : Dissertatio in Matth. xxi, 9, Quicumque dimiserit, etc., in qua hic locus ex Hebrceorum antiquitatibus illustratur, et catholicœ sentent iœ auctoritas prœdicatur, Trévise, 1752; Dissertazione sopra i miracoli, Trévise, 1761; Riflessioni e pratiche per le differenti [este i lempi delVanno nuova traduzione dal francese, Castel-Franco, 1762; Discorso sopra la passione del nostro Signore, con un brève raggionamento intorno all'eloquenza sacra, Trévise, 1763; Epistola pastoralis Hieronymi Henrici Beltramini Miazzi, episcopi feltrensis, Trévise, 1778; Hieronymi Henrici Beltramini Miazzi, episcopi feltrensis, elogium, Trévise, 1779; Notizie intorno a monsignor Girolamo Henrico Beltramini Miazzi, etc., arrichite con note, etc., Venise, 1780. La liste des ouvrages imprimés et ms. de Marcuzzi se trouve, avec son éloge, dans lé 43e vol. du Giornale de' letterati d'Italia, Modène, 1798, p. 61.
MARDOCHEE, oncle ou plutôt cousin germain d'Eslher, femme d'Assuérus, roi de Perse. Ce prince avait un favori nommé Aman, devant qui il voulait que tout le monde fléchit le genou. Le seul Mardochée refusa de se soumettre à cette bassesse, qui d'ailleurs, dans les temps où les hommes s'érigeaient en dieux et en recherchaient les honneurs , pouvait passer pour un rit d'idolâtrie : considération grave et plus que suffisante pour justifier le refus de Mardochée. Aman irrité obtint une permission du roi de faire massacrer tous les Juifs m un même jour, il avait déjà fait élever devant sa maison une potence de cinquante coudées de haut, pour y faire attac1 er Mardochée. Celui-ci donna avis à la reine sa nièce, de l'arrêt porté contre sa nation. Cette princesse profita de la tendresse qui le roi
lui témoignait, pour lui découvrir les noirceurs de son favori. Le roi, heureusement détrompé, donna la place d'Aman à Mardochée, et obligea ce ministre scélérat à mener son ennemi en triomphe, monté sur un cheval, couvert du manteau royal et le sceptre à la main, dans les rues de la capitale, en criant devant lui : C'est ainsi que le roi honore ceux quil veut honorer. Aman fut pendu ensuite à ce gibet môme qu'il avait destiné à Mardochée. La plupart des critiques croient que Mard'chée est auteur du livre cano~ nique d'Esther, quoique quelques passages paraissent être d'une autre main, qui est vraisemblablement celle d'Esther. Voy. Esïher. On lui attribue aussi un Traité des rites et coutumes juifs, qui est entre les talmudiqucs; mais il est incontestable que ce dernier livre est d'un temps fort postérieur à Mardochée. 11 peut avoir été composé par quelques juifs du même nom.
MARDOCHÉE, rabbin, fils d'Eliézer Comrino, juif de Constantinople, est auteur d'un Commentaire manuscrit sur le Pentateuque. Simon, qui parle de cet ouvrage, ne marque pas le temps où son auteur a vécu. Mardochée mourut en 1611 , avec la réputation d'un des plus savants hommes de sa nation.
MARDÙEL (Claude-Marie), curé de Saint- Roch à Paris, où il est mort au mois de janvier 1833, occupa cette cure par la résignation que lui en fit son oncle en 1787, ne voulut point prêter le serment prescrit par la constitution civile du clergé, et fut obligé de quitter sa place,qu'il ne reprit qu'en 1801, après le concordat. En 1802, Marduel attira sur lui l'attention publique par le refus qu'il fit d'admettre dans l'église de Saint-Roch le corps de Mlle Chaînerais, qui avait été attachée comme danseuse h l'académie de musique : événement qui fournit à Andrieux le sujet d'une pièce de vers intitulée : Saint Roch et saint Thomas. En 1815, Marduel refusa également l'entrée de son église au cercueil de Mlle deRaucourt, actrice du Théâtre-Français. Cet ecclésiastique faisait le plus généreux emploi de sa fortune, en la partageant avec les pauvres de sa paroisse.
MARE (Paul -Marcel del). Voy. Del-*mare.
MARÉCHAL (Ambroise), archevêque de Raltimore, né l'an 1769 à Ingré près d'Orléans, fit sa théologie au séminaire de celte ville, et fut envoyé en 1792 aux Etats-Unis, après avoir été ordonné prêtre par dispense d'âge. On l'envoya dans une mission pour s'y former à l'usage de la langue anglaise, et il professa ensuite soit dans le séminaire, soit dans le collège de Georges-Town, avant que les jésuites en eussent pris la direction. Lorsque le concordat de 1801 eut permis aux évêques d'établir leur séminaire , l'abbé Emery, supérieur de Saint-Sulpice, rappela d'Amérique plusieurs sujets de sa congrégation , et Maréchal, qui était de ce nombre,, revint en France en 1803. Il fut successivement professeur dans les séminaires de Sainl- FJour, d'Aix et de Lyon, et rédigea une Dissertation sur la dévotion au Sacré-Cœur, dont
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VAmî de la Religion a publié un extrait dans son n° 541. L'évèchéde New-York lui ayant été offert, il le refusa. Mais il fut contraint d'accepter la coadjutorerie de Baltimore, et l'archevêque étant venu h mourir peu de temps après, Maréchal, à qui les bulles assignaient lasurvivance, fut sacré par Cheverus, alors évêque de Boston, le 14 décembre 1817. Il se fit aimer et vénérer de ses diocésains, termina la nouvelle cathédrale de Baltimore, en 1821, et, après un voyage en Europe entrepris pour les besoins de son diocèse, mourut à Baltimore le 29 janvier 1828.
MARÉCHAL (dom Bernard), né à Réthel l'an 1705, mort à Saint-Vincent-de-Metz le 19 juillet 1770, était prieur de l'abbaye de Beaulieu-en-Argonne, depuis 1755. L'Ecriture sainte et les saints Pères avaient été l'objet constant de ses études, et il composa une Concordance des saints Pères de l'Eglise, grecs et latins, où Von se propose de montrer leurs sentiments sur le dogme, la morale et la discipline ; de faciliter l'intelligence de leurs écrits par des remarques fréquentes, et d'éclairer les difficultés qui peuvent s' y montrer, Paris, 1739, 2 vol. in-4°; ouvrage réimprimé à Paris, 1748, 2 vol. in-4°, et trad. en latin sous ce titre : Concordanlia SS. PP. Ecclesiœ grœcœ atque latinœ, fidei, morum et disciplinai difficultates in ipsorum scriptis accurate dilucidans, Aug., 1769, 2 vol.in-fol., qui renferment les Pères des trois premiers siècles. Des difticultés ayant été suscitées à l'auteur relativement à la bulle Unigenitus, et sur plusieurs points de doctrine énoncés dans ces deux volumes, et condamnés par la bulle, la vente en fut suspendue. Dom Maréchal exprima sa soumission dans sa Lettre à Voccasion de son livre de la Concordance des saints Pères de l'Eglise , grecs et latins, des trois premiers siècles, à M. ***, Paris, in-4° de 24 pages, datée de Novi, le 28 avril 1740. Le livre parut avec des cartons ; mais les 3e et 4e vol. restèrent manuscrits , les libraires ayant refusé de les éditer
MARETS de SAINT-SORLIN (Jean des), né à Paris en 1595, fut un des premiers membres de l'académie française. Le cardinal de Richelieu, qu'il aidaitdanslacomposition de ses tragédies, le fit contrôleur général de l'extraordinaire des guerres et secrétaire général de la marine du Levant. Il mourut à Paris en 1076, âgé de 81 ans, chez leducde Richelieu, dont il était l'intendant. Les derniers jours de des Marets tinrent beaucoup de la folie, mais de cette folie sombre et mélancolique, qui est la plus cruelle de toutes. Il a publié : plusieurs pièces de théâtre, parmi lesquelles on dislingue les Visionnaires et Mérame; cette dernière pièce fut composée pour l'ouverture du théâtre, que le cardinal deRichelieu avait fait bâtir dans son palais. Aspasie fut son premier essai. Onaimprimé le Théâtre de des Marets. Les Psaumes de David paraphrasés ; le Tombeau du cardinal de Richelieu, ode; l'Office de la Vierge mis en vers; les Vertus chrétiennes, pocme en huit cliants; Jes 4 livres de l'Imitation de Jésus-Christ, 1654, in-12, très-mai traduits en vers fran-
çais ; Clovis, ou La France chrétienne, en 26 chants, Elzévir, 1657, in-12, poëme sans génie surun sujet qui devait l'exciter; laConquétede laFranche-Comté Vie Triomphe delà grâce; c'est plutôt le triomphe de l'ennui ; Esther ; Amour de Protée et de Philis, p lëmes héroïques, etc. Des Marets a publié en prose, les Délices de l'esprit, ouvrage inintelligible, dont on s'est moqué, en disant qu'il fallait mettre dans l'errata : Délices, lisez Délires. Il prétend expliquer l'Apocalypse dans ce livre ; mais il s'en accquitte comme Jurieu, Newton et Rondet s'en acquittèrent depuis. Avis du Saint- Esprit au roi. De tous ses écrits, c'est le plus extravagant. Il y assure que Dieu l'a envoyé pour faire une réformation du genre humain. Il promet à Louis XIV l'empire des Mahométans, et une armée de 144,000 hommes , qui, sous sa conduite, rétabliraient la vraie religion. Des Romans , entre autres Ariane, production obscène et maussade, en 3 vol. in-12 ; une espèce de Dissertation sur les poètes grecs, latins et français, dans laquelle il attaque les maximes d'Aristote et d'Horace sur l'art poétique ; La vérité des fables, 1648, 2 vol. in-8°; quelques Ecrits contre les satires de Boileau et contre les disciples de Jansénius. Ses vers sont lâches, traînants, incorrects ; sa prose est semée d'expressions ampoulées et extatiques, qui en rendent la lecture encore plus fatigante que celle de ses poésies. Ce fut tandis qu'il travaillait à son Clovis, qu'il s'imagina que Dieu lui-même l'avait aidé à terminer cet ouvrage, et qu'il le réservait à de grandes choses. 11 s'adonna depuis à une dévotion mal entendue , et composa, pour les femmes surtout, des livres de piété. Il jouit constamment de la protection de la famille de Richelieu.
MARETS (Samuel des), né à Oisemond, en Picardie, l'an 1599, fit ses études à Paris, à Sauuiur et à Genève. Il devint ministre de plusieurs églises protestantes, puis professeur de théologie à Sedan, à Bois-le-Duc et à Groningue , et mourut dans celte dernière ville, l'an 1673, à 74 ans. Bayle prétend nous faire admirer l'étendue de son savoir ; mais ses produclions déposent contre cette prétention. Le fruit de son travail se réduit à peu près à des matières de controverse : et si l'on retranchait de ce qu'il a publié en ce genre les personnalités, les injures, les hors-d'qeuvre, les sottises, telles que les dissertations pour prouver que le pape est l'antechrist, etc., le recueil en resterait peu considérable. G. Burman dit, en parlant de des Marets : Virulentissimi ingenii homo nullis fere theologissuo temporeviventibus pepercit. (Traject. erud.284.) Plusieurs de ses ouvrages ont été réfutés par des protestants, qui estiment cependant son Collegium theologicum, Groningue, 1673, in-4°. C'est à lui et à Henri son fils aîné qu'on doit l'édition de la Bible française imprimée en grand papier, in-fol., Elzévir, 1669, sous ce titre : La sainte Bible française, édition nouvelle sur la Version de Genève, avec les notes de la Bible flamande, celles de Jean Diodati et autres, etc., par les soins de Samuel et Henri des Marets, père et
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(ils. Amsterdam, Kl/.évir, 1660,5 vol. iii-i'ol. \,,ici le jugemenl qu'en porte Richard Simon : « Des Marets cite les endroits qu'il
• n'est pas besoin de citer, et OÙ il n'y a « d'ordinaire aucune difficulté. S'il rapporte
• quelque chose qu'il ait pris dos lions au-
« leurs, ii le g,1te entièrement par ce qu'il y « môle. De plus, son langage estun galimatias « perpétuel... Dans les potSfl qu'il a prises « des autres, il choisit ordinairement celles « qui favorisent le plus ses préjuges, sans « examiner si elles sont vraies... En un mot, « tout ce grand ouvrage de remarques sur « la version de Genève a été entièrement « gâté par des additions peu judicieuses de « des Marets qui les a recueillies, outre qu'il « n'a pas eu assez, de capacité pour en fairo « un bon choix. » [Hist. crit. du V. T., p. 359.) On a encore de ce théologien un Catéchisme latin sur la qrâce, publié en 1651. Ce n'est presque qu'une traduction de celui que Fëydeau, janséniste fameux , avait publié l'année d'auparavant. Dans ce catéchisme, des Marets soutient que les jansénistes sont unis de sentiments avec les calvinistes, sur la grâce.
MAREUIL ( Pierre de ) , jésuite du xvmc siècle , a laissé plusieurs écrits estimables : Devoirs des personnes de qualité , trad. do l'anglais , Paris , 1728 et 1751 , 2 vol. in-12 ; Le Paradis reconquis , traduit de l'anglais de Milton, Paris, 1730, in-12 ; réimpr. à la suite de la version de Dupré de Saint-Maur, ibid., 1755 , 3 vol. in-12 ; Les OEuvres de Salvien, prêtre de Marseille , contenant ses lettres , ses traités sur l'esprit d'intérêt et sur la Providence , Paris , 1734 , in-12. Le P. de Mareuil a profité plus d'une fois du travail du P. Gorse, jésuite, qui avait donné, en 1655 , une version complète des OEuvres de Salvien, Paris, in-4°. En 1833 , Collombet et J.- F. Grégoire en ont publié une nouvelle, avec le texte en regard du français , Lyon , 2 vol. in-8°; Obstacle de la pénitence, ou Réfutation des prétextes qui font illusion au pécheur, et l'empêchent de se convertir, trad. de l'anglais du P. Pearson, Paris, 1736, in-12; Vie de la vénérable servante de Dieu , l'illustrissime et sérénissime princesse Jeanne de Valois, reine de France, fondatrice de l'ordre des religieuses de l'Annonciade, Paris, 1741, in-12.
MARGIL ( le frère Antoine ), missionnaire, naquit, lel8aoûl 1657, àValence enEspagne, d'une famille obscure, mais chrétienne. Lorsqu'il était au berceau, un saint religieux avait prédit à sa mère que cet enfant serait un |Our son collaborateur dans les missions chez les infidèles, et qu'il se rendrait célèbre par ses prédications comme par les merveilles qu'il opérerait. Ses parents, encouragés par de si consolantes espérances, s'attachèrent à lui donner une éducation aussi soignée que le leur permettait leur pauvreté. A l'âge de seize ans , Antoine entra chez les franciscains de l'Observance , à Valence , et il y fit profession le 13 avril 1674. San application au travail n'était pas moins grande 2ue la ferveur de sa piété. Après avoir étuié la philosophie au couvent de Dénia , il
retourna dans celui de Valence pour y faire sa théologie, et il fut ordonné prêtre à l'âge de 24 ans. Au nombre de ses dévotions était cello de faire le chemin de la croix , pratique pieuse qu'il renouvelait chaque nui,t , après avoir terminé au chœur l'office divin. La conversion des sauvages avait toujours été l'objet de son ardent désir : ses supérieurs le choisirent pour l'envoyer en Amérique ; il alla s'embarquer à Cadix, et arriva dans le port de la Vera-Cru'. le 6 juin 1683. Des llibustiers français venaientde pillercette ville; aussi le nouveau. missionnaire y trouva-t-il , dès les premiers moments , de fréquentes occasions d'exercer sa charité envers les malheureux habitants. Il se rendit ensuite à Mexico, et partout où il passait, il exerçait toutes les fonctions de son saint ministère avec un dévouement infatigable. Il évangélisa les provinces de Yucatan et de Costarrica , et réussit a convertir la nation sauvage et féroce des Terrabi. Il commençait à prêcher la parole de Dieu dans l'immense pays de Terre-Ferme, sur l'invitation de l'évêque de Panama , lorsqu'un ordre de son évèque l'envoya à Guatimala, distant de six cents lieues de l'endroit où il se trouvait. Il étendit ensuite ses saintes conquêtes chez les Choli , les Lacandoni et divers autres peuples, non sans courir les plus grands dangers. C'est ainsi que les Choli l'attachèrent un jour, lui et son unique compagnon, à des arbres, pour les tuer à coups de flèches. La joie que manifestaient les deux religieux de mourir pour Jésus-Christ toucha tellement les sauvages, qu'ils les délivrèrent , et qu'ils reçurent ensuite leurs instructions avec docilité. Plus tard, le frère Antoine Margil fut nommé supérieur du collège de Queretaro. Après un séjour de plusieurs années dans cette ville, il fut rappelé par les principaux habitants de Guatimala , afin qu'il apaisât les graves dissensions qui troublaient leur cité, mission qu'il accomplit heureusement. Le saint religieux y construisit un couvent de son ordre, et partit pour Talamanca , d'où ses supérieurs le retirèrent bientôt pour l'envoyer fonder un collège à Zacatecas, à quatre cents lieues de là. Le frère Antoine obéit, puis il pénétra dans les montagnes de Nayarit , où se trouvaient des Indiens infidèles , qu'il essaya , mais infructueusement , d'amener à la vraie lumière. 11 fut plus heureux au Texas. Après avoir exercé avec de grands succès son zèle dans les vastes régions de la Nouvelle-Espagne , le frère Antoine était venu se reposer à Mexico , et c'est dans cette ville qu'il mourut de la mort des saints le 6 août 1726. On lui rendit les honneurs réservés aux plus grands serviteurs de Dieu, et le saint-siége, par un décret de 1836, a reconnu l'héroïsme; de ses vertus. Il a paru une Vie du frère Antoine Margil , Rome , 1836 , 1 vol. in-8° , en italien.
MARGON (l'abbé de) Voy. Planta vit.
MARGUERITE (sainte), vierge célèbre que les Grecs appellent Marine, reçut la couronne du martyre, à ce qu'on croit, à An.
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tioche de Pisidie , vers 275. Ses Actes n'ont pas d'authenticité ; aussi l'Eglise n'en a voulu rien insérer dans le bréviaire romain. Elle est nommée dans les Litanies qui ont été insérées dans l'ancien Ordre romain , ainsi que dans les plus anciens calendriers des Grecs. Ce fut dans le xie siècle , durant les croisades , que son culte passa d'Orient en Occident; il y devint bientôt célèbre. Sa fête a lieu le 20 de juillet. Vida a fait deux Hymnes en l'honneur de cette sainte.
MARGUERITE ( sainte ) , reine d'Ecosse, née en Hongrie l'an 1040 , était petite-nièce du roi saint Edouard le Confesseur, et sœur d'Edgar, qui devait succéder au saint roi. Guillaume le Conquérant les obligea de chercher leur salut dans la fuite. Ils abordèrent en Ecosse , et furent accueillis par Malcolm III, qui s'intéressa d'autant plus à leur malheur, qu'il en avait éprouvé un semblable , et soutint en leur faveur une guerre sanglante contre les généraux de Guillaume. Marguerite donna à l'Ecosse le spectacle de toutes les vertus, qui touchèrent tellement Malcolm, qu'il lui demanda sa main. La princesse fut mariée et couronnée reine l'an 1070. Unie à Malcolm , elle ne se servit de l'ascendant qu'elle eut sur ce prince que pour faire fleurir la religion et la justice, pour procurer le bonheur des Ecossais, et pour inspirer à son mari ses sentiments qui en ont fait un des plus vertueux rois de l'Ecosse. Dieu bénit ce mariage en leur donnant des enfants qui ne dégénérèrent pas de la vertu de ceux dont ils avaient reçu le jour. Edgar, Alexandre et David, leurs fils, illustrèrent successivement le trône d'Ecosse par leurs vertus et leur piété. Mathilde, leur fille, épousa Henri 1er, toi d'Angleterre. Cequi distingua surtout ce couple heureux , fut leur tendresse pour les pauvres et les infortunés. Malcolm lit bâtir la cathédrale de Durham , et fonda les évêohés de Murray et de Cathnelf, réforma sa maison , et porta des lois somptuaires. Marguerite eut la douleur de perdre son mari, tué au siège du château d'Alnwick, dansleNorthumberland, et ne survécut pas longtemps à cette perte. Elle mourut le 16 novembre 1093, dans la 47" année de son âge, et fut canonisée en 1251 par Innocent IV. Sa Vie a été écrite par Tbierri, moine de Durham , son confesseur, et par saint Alfred. Le poète Vida, de Crémone, a fait deux hymnes en l'honneur de cette sainte. L'Eglise célèbre sa fête le 10 juin. On lit le nom de Malcolm III dans plusieurs calendriers d'Ecosse.
MARGUERITE de CORTONE (sainte), née à Alviano en Toscane, se livra dans sa jeunesse à tous les désirs d'une nature corrompue, mais la vue du cadavre d'un homme auquel elle s'était abandonnée la changea en un instant : elle expia ses fautes par une rude et longue pénitence , entra dans le tiersordre de Saint-François , où elle fut l'exemple de toutes les venus, et mourut à Cortonc le 22 lévrier 1207. Benoit XIII Ja canonisa «n 1728. Sa.Vie, écrite par son confesseur, a «té publiée par Bollandus. On y voit des pré-
dictions, dont quelques-unes paraissent relatives à ces derniers temps.
MARGUERITE de RAVENNE, ainsi nommée du lieu où elle fit sa résidence ordinaire , était née àRussi, petite ville entre Faenza et Ravenne. Elle perdit la vue n'ayant que trois mois , et l'on assure que , dès sa plus tendre enfance , elle s'aetoutuma aux plus grandes austérités. Les maladies dont elle fut accablée pendant quatorze ans , sa patience invincible dans les insultes qu'elle eut à souffrir , son empressement à gagner les âmes à Jésus-Christ, la rendirent l'objet de la vénération du public. On lui demanda des avis de tous côtés , et D. Séraphin de Ferme, chanoine régulier de Saint-Jean-de- Latran, écrivit ceux qu'elle lui dicta pour une société nommée du bon Jésus , où toutes sortes de personnes entrèrent alors , et qui devint depuis une congrégation de clercs réguliers. Rien n'est plus sage que ces avis, et, à l'exception de ce qui concerne les austérités qui y sont marquées pour ceux et celles qui étaient entrés dans lu société , il n'y a rien qui ne convienne parfaitement à tout chrétien. Marguerite mourut le 23 janvier 1505, étant âgée de 63 ans. A la demande de Frédéric II, duc de Mantoue , le pope Paul III fit informer , en 1537 , des miracles qui se faisaient à son tombeau ; mais on ne suivit pas cette affaire ; et c'est prématurément queFerrarius lui a donné le titre de Bienheureuse, et l'a placée dans le catalogue des saints de Fltalie.
MARGUER1TE-MARIE-ALACOQUE. Voy.
Alacoque.
MARIALES (Xantes), dominicain vénitien, d'une famille noble, enseigna quel- Îfue temps la philosophie et la (héologie. 1 se renferma ensuite dans son cabinet, sans vouloir aucun emploi dans son ordre , pour se livrer entièrement à l'étude. Il mourut à Venise en 1660 , à plus de 80 ans. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie , dont le plus connu est en k vol. in-folio. Il parut à Venise, en 1669, sous le titre de Bibliotheca interpretum ad universam Summam D. Thomœ. L«j prolégomène Contra novatores, qui est à la tête du premier volume , a été mis à l'index par un décret du 20 juin 1662. Plusieurs déclamations en italien contre la France , lesquelles attirèrent de fâcheuses aifaires £ l'auteur, le tirent chasser deux fois des Etats de Venise.
MARIAMNE, fille d'Alexandre, fils du roi Aristobule, et d'Alexandra, fille du grand sacrificateur Hyrcan, épousa Hérode le Grand, dont elle eut Alexandre et Aristobule. Le roi l'aimait éperdument. Sa beauté et sa faveur excitèrent l'envie, et ses ennemis vinrent à bout de la perdre dans l'esprit de son mari. Elle fut accusée faussement de lui avoir manqué de fidélité. Ce prince ombrageux, cruel et crédule, la fit mourir, 28 ans avant Jésus-Christ, et en conçut ensuite un repentir si vif, qu'il en perdait l'esprit dans certains moments, jusqu'à donner ordre à ceux qui le servaient d'aller quérir la reine, pour venir le voir et le consoler dans ses ennuis. Il
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fit construire une four de marore, h laquelle, pour éterniser sa douleur un peu tardive, il donna le nom de Mariamné. Josèphe parle
souvent de cette tour, à l'occasion du siège de Jérusalem par Titus. Hérode se remaria à une princesse nommée aussi Marianne, ti Ho de Simon, grand sacrificateur des Juifs; mais cette princesse , avant été accusée d'avoir conspiré contre le roi son époux, fut envoyée en exil.
MARIANA (Jea>), né à Talavera, dans le diocèse de Tolède, en 1537, entra chez les jésuites en 155V, et devint, dans cette savante école, un des plus habiles hommes de son siècle. 11 savait les belles-lettres, le grec et l'hébreu, la théologie, l'histoire ecclésiastique et profane. 11 enseigna à Rome, en Sicile, à Paris et en Espagne, avec réputation, et mourut à Tolède en 162V, à 87 ans. On a de lui une Histoire d'Espagne en 30 livres, qu'il traduisit lui-même du latin en espagnol. Les meilleures éditions du texte espagnol sont celles de Madrid, 1780, 2 vol. in-fodo; Valence, 1783-96, 9 vol. petit in-folio, édition bien exécutée et estimée, augmentée de notes et de la Vie de l'auteur; Madrid, avec une continuation par le P. Miniana, 179V, 10 vol. in-8°. Celte continuation a été imprimée in-folio vers 1806, pour faire suite à la belle édition de 1780. Les éditions latines de Y Histoire de Mariana sont celles de Tolède , 1592, in-folio, qui ne contient que 20 livres; de Mayence en 1605, en 2 vol. in-V°, et de La Haye en 1733, en V vol. in-folio. Celle-ci est la plus belle et la plus correcte. Il en a paru une autre, à Madrid, 1819, aussi très-estimée. Nous en avons une trad. française par le P. Charenton, jésuite, impr. à Paris en 1725, en 6 vol. in-V°. Mahudel y a ajouté une Dissertation historique sur les monnaies antiques d'Espagne. Mariana, comparable aux plus fameux historiens de l'antiquité, supérieur au président de Thon pour la noblesse et pour l'élégance du style , est encore plus juste et plus impartial que ce célèbre historien. Son Histoire ne va que jusqu'en 1516. L'édition de Madrid que nous avons indiquée renferme des continuations jusqu'en 1678. Pedro Mantuano, Cohon-Truel, Ribeyro de Macedo, ont relevé dans Mariana plusieurs fautes contre la chronologie, la géographie et l'histoire; mais leurs critiques ne sont pas toutes justes. En vain l'abbé de Mably, dans son traité De la manière d'écrire l'histoire, a tenté de ruiner la réputation de Mariana comme historien, en même temps qu'il avoue ne l'avoir pas lu : inconséquence qui devient plus saillante encore par l'estime extrême de cet abbé pour Tite-Live, dont aucun historien n'a autant approché que Mariana pour le style et la manière, et qui, quant au fond des choses, montre partout une crédulité et une prévention que l'historien d'Espagne n'a certainement ni surpassées ni égalées. Des Scholies ou courtes notes sur la Bible, infolio. On y trouve une Dissertation sur l'édition de la Vulgate, très-savante et très-judicieuse; il y est -aussi traité du texte et des anciennes versions de l'Ecriture. Cette Dis-
sertation se trouve, avec l'ouvrage suivant, dans l'édition de Menochius, par le P. Tournemine : Traite'' De ponderibus et mensuris, Tolède, 1596, in-'i ", rare et recherché de cette édition, qui est l'originale. Six opuscules, imprimés à Cologne, 1609, in-folio, parmi lesquels se trouve un traité De monetœ mutatione : cet ouvrage, où il s'avisa de blâmer les changements qui se faisaient en Espagne dans les monnaies, le fit mettre en prison. Plusieurs écrivains ont mal a propos confondu cet ouvrage avec le précédent. Voy. le Journ. hist. et litt., 1er octobre 1786, p. 189. Un fameux traité Derege et régis institutione, Tolède, 1599, in-V°. Il y enseigne, sur le tyrannicide, une doctrine qu'on ne saurait trop condamner, « et a exposé par là, dit Bayle « (au mot Mariana), les jésuites, surtout en « France, à de sanglants reproches et à des « injures très-mortitiantes, que l'on renou- « velle tous les jours, qui ne uniront jamais, « que les historiens copieront passionnément « les uns des autres. » Ce traité fut condamné par le parlement de Paris et censuré par la Sorbonne; mais, avant qu'il essuyât aucune flétrissure, les jésuites l'avaient désapprouvé. « Notre Père général , dit Richeome dans « Y Examen de l' Anti-Coton, étant adverti l'an « 1599, commanda qu'il fût corrigé; et on « n'en eût vu aucun exemplaire sans correc- « tion, si les hérétiques, qui pensaient faire « leur profit de ce livre, ne l'eussent aussi- « tôt réimprimé. » Du reste, longtemps avant lui et avant l'existence de la société, des théologiens d'un nom tout autrement illustre avaient enseigné la môme opinion sur les tyrans. Yoy. Jouvemcy, Santarrl. On lui attribue un ouvrage en espagnol, touchant les défauts du gouvernement de sa société, qui a été imprimé en espagnol, en latin, en italien et en français. Mariana, dit-on, ne voulait pas le rendre public; mais un franciscain le lui enleva dans sa prison, et le fit imprimer à Bordeaux en 1625, in-8°. Les jésuites demandèrent qu'on produisît, l'original espagnol , que personne ne put jamais montrer : d'où ils conclurent que le livre était pour le moins altéré et défiguré , et que l'éditeur, pour celte raison , ne l'avait fait paraître qu'après la mort de Mariana. Il est vraisemblable, néanmoins, que le fond de l'ouvrage était de lui. Et pourquoi n'aurait-il pas cru voir ou même vu réellement quelques défauts dans le régime de sa société? Quel est le gouvernement qui n'en ait pas? Le meilleur est celui qui en a le moins :
Optimusille est Qui minimis urgelur.
La Vie de Mariana a été écrite par Thom. Tamaio de Vargas.
MARIANO da Genezano, religieux augustin, natif de Rome, fut général de son ordre en 1500, et se fit une grande réputation comme prédicateur. On a de lui des Epitres, des Harangues , des Sermons. Laurent de Médicis, qui avait pour lui une amitié toute particulière, fit bâtir en sa faveur un vaste bâtiment dans le faubourg de Florence. Il le dota comme un monastère, et il y venait de
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teraps en temps jouir des entretiens de ce savant religieux.
MARIANUS-SCOTUS. Voy. Scotus.
MARIE, sœur aînée de Moise et d'Aaron , et fille d'Amram et de Jocabed, naquit vers l'an 1578 avant Jésus-Christ. Lorsque la fille de Pharaon trouva Moïse exposé sur le bord du Nil, Marie, qui était présente, s'offrit pour aller cherche! une nourrice à cet enfanl. La princesse ayant agréé ses offres, Marie courut chercher sa mère, à qui l'on donna le jeune Moïse à nourrir. On croit que Marie épousa Hur, de la tribu de Juda; mais on ne voit pas qu'elle en ait eu des enfants. Après le passage de la mer Rouge et la destruction entière de l'armée de Pharaon, Marie se mit à la tête des femmes de sa nation, et entonna avec elles le magnifique cantique Cantemus Domino, pendant que Moïse le chantait à la tête du chœur des hommes. Lorsque Séphora, femme de ce dernier, fut arrivée dans le camp, Marie eut quelques démêlés avec elle, et intéressa dans son différend son frère Aaron. L'un et l'autre murmurèrent contre Moïse : Dieu en fut irrité, et il frappa Marie d'une lèpre fâcheuse, dont il la guérit à la prière de Moïse, après l'avoir cependant condamnée à demeurer sept jours hors du camp. Elle mourut près de Cadôs, vers l'an li52 avant Jésus-Christ, âg^e d'environ 126 ans.
MARIE (amertume de la mer), vierge trèssainte, mère de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de la tribu de Juda et de la famille royale de David, épousa saint Joseph, que Dieu lui donna pour être le gardien de sa virginité. Voy. Joachim. Ce fut à Nazareth que l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu, pour lui annoncer qu'elle concevrait le Fils du Très-Haut. La sainte Vierge, surprise du discours de l'ange, lui demanda humblement « comment « ce qu'il disait pourrait, s'accomplir, puisce qu'elle ne connaissait point d'homme? » L'ange Gabriel l'assura « qu'elle concevrait « par l'opération du Saint-Esprit. » Alors la sainte Vierge témoigna sa soumission par ces paroles : « Je suis la servante du Seigneur; « qu'il me soit fait selon votre parole. » Le Fils de Dieu s'incarna dès lors dans son chaste sein. Quelque temps api es, elle alla visiter sainte Elisabeth, sa cousine, qui était enceinte de saint Jean-Raptiste. L'enfant d'Elisabeth tressaillit dans les flancs de sa mère, sentant approcher celui dont il devait être le précurseur. Ce fut en cette occasion que Marie prononça l'admirable cantique : Magnificat anima mea Dominum, monument éternel de son humilité et de sa reconnaissance; cantique rempli de sentiments profonds et des [dus excellentes idées de la Divinité ; tableau touchant de la Providence, qui élève les humbles, précipite les superbes, et confond la puissance pour protéger le faible et rassasier l'indigent. Que les vieux pédagogues, qu'on appelle philosophes, hommes à sentences et à bons mots, qui ont dit ça et là quelques apophthegmes bons ou mauvais sur la Divinité, sont petits vis-à-vis de cette Vierge humble et simple, qui, sans effort comme sans prétention , nous a donné cet
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ensemble parfait de grandes et magnifiques idées \ {Voy. Anne, femme d'Elcana. ) La même année, Marie se rendit avec Joseph à Bethléem, d'où sa famille était originaire, pour se faire inscrire sur le rôle public, suivant les ordres de l'empereur Auguste. Il se trouva alors dans cette petite ville une telle affluence de peuple, qu'ils se virent forcés de '•e retirer dans une étable. C'est là que naquit Jésus-Christ, au sein de la pauvreté et de cette privation des aisances et des splendeurs humaines, qui devaient faire le caractère de son règne. Marie vit avec admiration la visite des pasteurs et l'adoration des mages; et quarante jours après la naissance de son fils, elle alla le présenter au templej et observa ce qui était ordonné pour la purification des femmes. Marie suivit ensuite Joseph, qui avait eu ordre de se retirer en Egypte, pour soustraire l'enfant à la fureur d'Hérode. Ils ne revinrent à Nazareth qu'après la mort de ce tyran. Ils demeurèrent dans cette ville, et n'en sortaient que [tour aller tous les ans à Jérusalem, à la fête de Pâques. Ils y niellèrent Jésus quand il eut atteint sa douzième année, et l'ayant perdu, ils le trouvèrent le troisième jour au temple, assis au milieu des docteurs. Il n'est plus parlé de la sainte Vierge dans l'Evangile jusqu'aux noces de Cana, où elle se trouva avec Jésus, qui y fit son premier miracle, à la prière de sa mère. Elle suivit son fils à Capharnaùm, et le voyant accablé par la foule de ceux qui venaient pour l'entendre, elle se présenta pour l'en tirer. L'Evangile dit encore que cette sainte Mère assista au supplice de son fils sur la croix, et que Jésus-Christ la recommanda à son disciple bien-aimé, qui la reçut chez lui. On croit qu'après l'Ascension, dont elle fut témoin, ce saint apôtre la mena à Ephèse, où elle mourut dans un âge très-avancé, sans qu'on sac;ie aucune particularité de sa mort. Ce n'est que par une pieuse tradition, dont on trouve néanmoins des monuments dès le vr siècle, qu'on croit qu'elle lessuscita d'abord après sa mort, et que son corps fut reçu dans le ciel. La fête de l'Assomption est proprement celle de sa mort, sans aucun rapport marqué (si on excepte les leçons tirées des ouvrages de saint Jean Damascène) à sa résurrection. C'est à to, t cependant que Launoy, et après lui un docteur de Louvain, ont compilé force autorités et arguments pour détruire l'opinion de l'assomption corporelle : opinion pieuse et raisonnable, et qu'on doit certainement mettre au nombre de celles qu'on ne risque rien de laisser adopter au peuple chrétien, et qu'on ne peut guère attaquer, sans produire une espèce de scandale. Les Pères, et entre autres saint Rernard, ont préconisé avec zèle les vertus de la Mère de Dieu. Duquesne a publié les Grandeurs de Marie, 1791, 2 vol. in-12, ouvrage qui renferme tout ce qu'on peut dire de plus solide et de plus édifiant sur les mystères de la sainte Vierge. Un prêtre du diocèse de Genève a écrit une Vie de la sainte Vierge, tirée des saintes Ecritures
1387 MAU
et des témoignages (1rs saints Pères, Paris, 1810, in -14. Il 'faut p ter encore, parmi les modernes, le Père d'Argentan, qui a écrit un gros ouvrage sûr les Grandeurs de Marie; Lafitau, La Vie et les Mystères de la trèssainte Vierge, 175'); le Père de Mé/.erai, un livre sur le Sacré Cœur de Marie; l'abbé Orsini, La Vierge, hist nre de la Mère de Dieu, complétée par les traditions d'Orient, les écrits des saints Pères, et les mœurs des Hébreux, 1 vol. in-8°. Plusieurs aute rs et presque tous les orateurs chrétiens se sont essayes sur ce sujet si digne d'exercer le talent et la piété des chrétiens. Voxj. Africain.
MARIE SALÔMÉ- Voy Salomé.
MARIE de ÇLÉOPHAS , ainsi nommée parce qu'elle était é, o .se de Cleo,. lias, autrement Alphée, est appelée dans l'Evangile sœur de la Mère de Jésus. Elle ava.t pour dis saint Jacques le .Mineur, saint Simon et saint Jude, et un nommé Joseph, frères, c'est-àdire cousins germ ans du Seigneur. Elle crut de bonne heure en Jésus-Cirist, le suivit au Calvaire, et fut présente à sa sépulture. Elantailueà son tombeau le dimanche de grand matin avec quelques autres femmes, elles apprirent de la bouclie des anges que Jésus-Christ était ressuscité, et elles coururent en porter la nouvelle aux apôtres. On ne sait aucune particularité de la vie de Marie.
MARIE, suj.ur de Marthe et de Lazare.
Yoy. Madeleine.
MARIE (sainte), esclave de Tertullus, sénateur romain, consacrait spécialement au jeûne les jours où les pa;ens célébraient teuis fêtes impies. Durant la persécution de Dioclétier., son maître, qui l'estimait à cause de son exactitude et de sa fidélité à remplir tous ses devoirs, craignant de la perdre, employa tous les moyens possibles pour l'engager à sacniier aux idoles; mais rien ne put ébranler sa constance. A la du, le juge fui instruit de ce qui se passait. 11 la tit eulever et tourmenter avec tant de cruauté, que le peuple en murmura hautement, de sorte qu'on fut obligé ne la détacher de dessus le chevalet, et la sainie alla terminer sa vie par une heureuse mort dans une solitude. Baluze a publié les Actes sincères de c fcte sainie, Misccl., tom. Il, p. 115.
MARIE EGYPTIENNE (sainte), quitta son père et sa mère à l'âge de douze ans, et mena une vie déréglée à Alexandrie, jusqu'à l'âge de 17 ans. La curiosité l'ayant conduite à Jérusalem avec une troupe de pèlerins, pour assister à la fête de l'Exaltation de la Sainte-Croix, elle s'y livra aux derniers excès de la débauche. S'étant mêlée dans la foule pour entrer dans l'Eglise, elle se sentit ropou-sôe par trois ou quatre fois, sans pouvoir y en'.r.r. Marie, frappée d'un tel obstacle, prit la résolution de changer de vie et d'expn r ses désordres par la pénitence. Puis, étant retournée à l'église, elle y entra facilement etaiora la croix. Le jour même, elle sortit de Jérusalem, passa le Jourdain, et se relira dans la vaste solitude qui est au delà de ce ileuve. Elle y passa 47 ans sans voir personne, vivant de ce que pro-
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duisait la terre , et menant la vie la plus austère. Un solitaire, nommé Zozime, l'ayant rencontrée vei S l'an k30, la prit d'abord pour un spectre, tant les ardeurs du soleil et les' injures do l'air l'avaient défigurée. Marie le rassura, lui demanda sa bénédiction, lui raconta son histoire et le pria de lui apporter l'Eucharistie. Zo.'.ime l'alla trouver l'année suivante, le jour du jeudi saint, et lui administra ce sacrement. Il y retourna l'année d'après, et trouva son corps étendu sur le sable, avec une inscription t acée sur la terre : « Abbé Zozime, enterre/ ici le corps de la mice sérable Marie. Je suis morte le môme jour « q.ie j'ai reçu les saints mystères. Priez pour « moi.» On ajoute que Zozime étant embarrassé pour creuser une fosse, uniion vint se charger de ce travail. L'histoire de Marie a été écrite par un auteur contemporain; cependant quelques critiques la révoquent en doute, à cause des circonstance* extraordinaires qu'elle contient. Mais si cette raison était sullisanle pour rejeter Je témoignage des contemporains, les histoires les plus avérées seraient en danger d'être reléguées pa> miles fables.
MARIE dOIGNIES (sainte), née à Nivelle vers 1177, fut mariée à l'âge de H ans, et continua les austérités qu'elle était accoutumée de pratiquer des sa plus tendre jeunesse. Les deux époux distribuèrent d'un commun accord leurs biens aux pauvres, et se consacrèrent au service des lépreux dans une ladrerie nommée Wilbrouck, peu éloignée de Nivelle. Au bout de douze ans, fatiguée par l'affluence de peuple que l'éclat de ses vertus y attirait, Marie crut devoir se retirer au prieuré d'Oign es, nouvellement bâti sur la Sainbre, et y mourut le 23 juin 1213, à l'âge de 36 ans. Le célèbre Jacques de Vitri, que la répulaiion de ses vertus avait attiré dans ce désert, a écrit sa Vie, qui a été insérée dans Surius et les Acta Sanctorum. On en garde le manuscrit à Oignies; Buisseret, évèque de Namur, l'a traduite en français, Louvain, 1609,in-12. On en a donné une nouvelle édition corrigée, Namur, 171D. Arnauld d'Audili y en a publié aussi une traduction, mais où il a fait plusieurs retranchements. Voy. Christine de Bhuzo.
MARIE-MADELEINE de LA TRINITÉ, fon jatrice de V ordre de la Miséricorde, avec le P. Y van, prêtre de l'Oratoire, naquit à Aix, en Provence, en 1616 ; son père était soldat, Elle fut élevée avec grand so n par sa mère, et fut demandée en mar;age, à l'âge de 15 ans, par un homme riche, dont elle refusa la main. Pour marche/ plus sûrement dans la voie du salut, elle se mit sous la direction du P. Yvan, qui composa pour elle un livre intitulé : Conduite à la perfection chrétienne. Une maladie dont elle fut affligée en 16-J2 lui tit prendr • la résolution de fonder l'ordre de la Miséricorde, pour y recevoir les tilles de qualité sans bi ns et sans dot. Marie-Madeleme exécut i heureusement ce pieux dessein. Cette sainte fondatrice établit à Aix, en 16^7, la première maison de son institut, dont elle fut la première supé-
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i-ieure. Elle mourut saintement à Avignon en 1678. à 62 ans, après avoir fohié plusieurs maisons de son ordre. Voy. sa Vie, par le l\ Croiset, jésuite, Lvon, 1696, in-8°.
MARIE de L'INCARNATION, carmélite.
Vol/. ACARIE.
MARIE de L'INCARNATION, nommée auparavant Marie Guyert, ou Guyard, naquit à Tours le 18 octobre 1599. Après la mort de son mari, elle entra, à l'Age de 32 ans, chez les Ursulines, à Tours, où elle composa, pour l'instruction des novices, un très-bon livre intitulé : L'Ecole chrétienne. Appelée à la conversion des filles du Canada, elle passa à Québec en 1639, où elle établit un couvent de son ordre, qu' elle gouverna avec beaucoup de sagesse et de prudence. Elle y mourut en 1672, a 73 ans. Outre son Ecole chrétienne, on a d'elle un volume in-'i° de Retraites et de Lettres. Dom Claude Martin, son fils, a publié sa Vie; elle a aussi été écrite par le P. de Charlevoix, jésuite, 172V,in-12. Les écrits de cette religieuse respirent cette onction sublime qu'on ne trouve que dans )es sainte.
MARIE, dame du bourg de Bathecor, fille d'E:éazar, s'é ait réfugiée avec son mari dans Jérusalem; elle s'y trouva pendant le siège de cette ville par Titus. Une horrible famine réduisit les habitants à se nourrir de corps morts. Un jour les soldats, après lui avoir vidé ses bijoux, lui prirent encore tout ce qui lui était nécessaire pour la v e. Cette femme, mourant de faim, arracha de sa mamelle son fils, le tua, le fit cuire, en mangea une partie, et garda le reste pour une autre fois. Les soldats entrèrent à l'odeur de ce mets cruel, et la forcèrent de leur montrer ce qu'elle avait fait cuire. Elle leur offrit d'en manger ; mais ils en eurent tant d'horreur, qu'ils se retirèrent en frémissant. Ainsi se vérifiait la prophétie de Moïse, dans le cantique Audite, Cœii, faite quinze siècles auparavant : Congreqabo super illos mala, et sagittas mcas complebo in eis : consumentur famé.
MARIE-CLOïTLDE-ADÉLAIDE-XAVIÈRE de Fiance, reine de Sardaigne, née à Versailles le 23 septembre 1759, eut pour père le vertueux dauphin, fils de Louis XV, pour mère Marie-Josèphe de Saxe, et était par conséquent sœur de Louis XVI, de Louis XVlil et de Charles X. Placée entre les mains d'une sage institutrice, la comtesse de Marsan, et trouvant au sein de sa famille les modelés de la vertu la plus pure, la jeune princesse parut dans un âge très-tendre un modèle de sagesse et de piété. Après la mort de ses augusœs parmts et de son aïeul Louis XV, prémunie contre la séduction du monde et effrayée de ses dangers, elle se préparait à imiter l'héroïque sacrifice de sa tante, Madame Louise ue France, religieuse carmélite à Saint-Denis. Mai-. Dieu voulait donner au monde le modèle d'une piété courageuse et sublime ; il la retint sur un plus vaste théâtre, et par principe d'obéissance elle céda au vœu de son auguste frère Louis XVI, qui l'unit à Charles-Emmanuel, prince héréditaire de Piémont, le 27 août 1775. Madame
Clotilde touchait à peine à sa seizième année : elle se ren lit en Savoie. Au milieu des fêtes les plus brillantes, elle se fit remarquer par la modestie et la décence de ses vêtements, par son aimable affabilité et son res pect pour le roi et la reine de Sardaigne. Attentive à obliger son époux et à lui plaire, elle gagna son cœur tout entier, et sut constamment allier ce qu'elle devait à son Dieu avec les devoirs d'épouse, de fille et de princesse. Sa vigilance sur sa maison ne se démentit jamais; une rare prudence, une discrétion parfaite dirigeaient chacun de ses pas, et prêtaient à sa piété un nouveau lustre Son zèle pour la religion lui fit saisir avec empressement toutes les occasions de lui être utile par son pouvoir et ses biens, et surtout par ses exemples. Le chrétien fervent trouvait en elle un modèle et un sujet d'encouragement, le malheureux un appui, le pauvre une mère tendre, tous les genres de bunnesœuvres une protectrice, son époux, sa famil'e et sa maison un ange de paix et d'aménité. Le trône où la plaça, en 1796, la mort de son beau-père, Victor-Amédée III, ne fit que prêter un nouvel éclat à son mérite. Les secousses de la révolution française, après avoir désolé son âme par les maiheurs de sa famille, se firent sentir jusque dans le Piémont et renversèrent le trône de Charles-Emmanuel. La famille royale fugitive quitta ses Etats le 9 décembre 1798. La reine, négligeant ses douleurs, ne s'occupa que du soin de calmer et d'adoucir les peines de son époux et de ceux qui l'entouraient. L'adversité l'avait trouvée forte et préparée, et l'Italie qu'elle parcourut fut témoin de sa noble résignation; elle redoubla dès lors ses exercices de piété, ne chercha plus qu'à nourrir sa foi par les offices de l'Eglise et la fréquentation des sacrements, et ne parut plus tenir au monde que pour soulager encore les infortunés. Après avoir édifié tour à tour la capitale du monde chrétien et le royaume de Naples, elle tomba malade dans la capitale de ce royaume, reçut les derniers secours de l'Eglise, et mourut, le 7 mars 1802, figée de 42 ans. Aussitôt que sa mort fut connue, des personnes de tous les rangs accoururent en foule aux portes du palais du roi, et demandèrent avec ins tance quelques morceaux des vêtements de celle qu'ils proclamaient déjà pour sainte; ils les conservèrent comme de précieuses reliques. Pie VII, accédant au vœu de toute l'Italie et à sa propre conviction, la déclara vénérable, par un décret du 10 avril 1808. Sa béatification a été prononcée eu 1817.
MARIE (l'abbé Joseph-François), docteur de Sorbonne, né à Rodez le 25 novembre 1738, montra de bonne heure des talents pour l'instruction publique, et fut nommé professeur de philosophie au collège du Pie sis. Il succéda à l'abbé La Caille dans la place de censeur royal et dans la chaire de mathématiques au collège Mazarin. Il fut en 1782 nommé sous-précepteur des enfants du comte d'Artois. Voy. Guénée. Il sortit de France avec eux et suivit Louis XVIII dans
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ses différents voyages. Ce prmco l'employa dans plusieurs affaires. Il était aimé de la famille royale pour son caractère facile, et recherché pour l'agrément de sa conversation. On le trouva mort dans son lit, à Memel, le 25 février 1801. 11 avait un couteau enfoncé dans le côte" : on n'a rien pu savoir de positif sur ce triste événement. Il a aidé l'abbé Godescard dans la traduction des Vies des Pères et (hs Martyrs, 12 vol. in-8°; et donné une excellent!1 Edition des Leçons de mathématiques de l'abbé La Caille, considérablement augmentée et souvent réimprimée. On lui doit aussi une bonne réimpression des Tables de logarithmes de ce savant astronome, et de s 's Leçons d'optique. Les Mémoires de Chateaubriand sur le duo de Beiry renferment plusieurs lettres de l'abbé Marie a ce prince.
MAR1LLAC (Charles de), célèbre prélat, iils de Guillaume de Marillac , contrôleur général des finances du duc de Bourbon , naquit en Auvergne vers 1510. Il fut d'abord avocat au parlement de Paris, et s'y distingua tellement par son éloquence et par son savoir, que le roi François Ier le chargea de diverses ambassades importantes. Il devint abbé de Saint-Pierre de Melun , maître des requêtes, évoque de Vannes, archevêque de Vienne et chef du conseil privé. Dans l'assemblée des notables tenue à Fontainebleau , en 1560, il se lit admirer par une belle harangue. Elle roula entièrement sur la réformation des désordres de l'État, et sur les moyens propres h prévenir les troubles qui menaç ient le royaume de la part des huguenots. La douleur que lui causa la vue des maux qui allaient inonder la France le mit au tombeau le 2 décembre 1560, à 50 ans. On a de lui des Mémoires manuscrits, qu'on trouve dans plusieurs bibliolbèques. Le chancelier de L'Hôpital lui adressa un poëine.
MARILLAC ( Michel de ) , neveu du précédent , né à Paris le 9 octobre 1563 , avait été dans sa jeunesse un des plus zélés partisans de la ligue formée par les catholiques contre celle des huguenots. Porté à la piété, il se lit faire un appartement dans l'avant-cour des carmélites du faubourg Saint- Jacques , à Paris , afin de passer dans leur église quelques heures la nuit et le jour. Devenu maître des requêtes, il ne laissa pas de continuer à prendre soin des bâtiments et des affaires du couvent. C'est ce qui le fit connaître de Marie de Médicis , qui y allait souvent, parce qu'elle en était fondatrice. Cette princesse le recommanda au cardinal de Richelieu, qui le fil directeur des finances, en 162't, et garde des sceaux deux ans après. 11 fut impliqué avec son frère Louis , maréchal de France , qui fut un des principaux acteurs de la journée des dupes, dans une conspiration cwntre ce ministre, qui le fit enfermer au château de Caen, puis dans celui de Châteaudun. 11 y mourut en 1632 dans la pauvreté , quoiqu'il eût été pendant quelque temps dans les finances. 11 ne subsista dans sa prison que des libéra-
lités de Marie de Creil, sa belle-fille, qui fit encore les frais de ses modiques funérailles. ( Jean - François de Marillac , brigadier des armées du roi, gouverneur de Béthune , tué à la bataille d'Hochstet, en 170V , un an ' après son mariage , a été le dernier rejeton de sa famille.) Ce magistral publia en 1628 une ordonnance qui réglait presque tout. Mais ce code , appelé par dérision le code Michau, du nom de baptême de Marillac, fut rejeté par le parlement, et tourné en ridicule par les plaisants du barreau. Comme ce n'était qu'un recueil des anciennes ordonnances , et de celles qui avaient été faites aux derniers états généraux , on voyait bien que le mépris des officiers du parlement tombait moins sur l'ouvrage que sur son auteur. On a encore de lui : De l'érection des religieuses du Mont-Carmel en France , 1622 et 1627, in-8° ; une Traduction des psaumes, 1630, in-8°, en vers français, qui ne rendent que faiblement l'énergie de l'hébreu ; d'autres Poésies, bonnes pour le fond, mais faibles dans la manière ; une Dissertation sur l'auteur du livre de l'Imitation, qu'il attribue à Ccrsen. 11 existe deux Vies de Marillac, l'une par le Père Senault de l'Oratoire, l'autre par Lefebvre deLezeau: toutes deux sont inédites.
MARIN (Jean ) , né à Ocana, petite ville du diocèse de Calahorra en 165i, se fit jésuite en 1671, passa une grande partie de sa vie à expliquer l'Ec.iture sainte et à enseigner la théologie. 11 fut choisi pour être confesseur du prince Louis-Philippe, depuis roi d'Espagne , et mourut à Madrid le 20 juin 1725, peu de temps après son auguste pénitent , décédé à la Heur de sa jeunesse. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages ascétiques et théologiques, entre autres d'une Théologie en 3 vol. in-ibl. , peu connue hors de l'Espagne.
MARIN 1" et II; Voy. Martin II et III , papes.
MARIN (Michel-Ange), religieux minime, vit le jour à Marseille en 1697, d'une famille noble originaire de Gênes, et fut employé de bonne heure en son ordre dans les écoles, dans les chaires et dans la direction. 11 fut quatre fois élu provincial. Fixé dès sa jeunesse à Avignon, il y prêcha la controverse aux Juifs avec un succès peu commun. C'est aussi dans cette ville qu'il fit imprimer différents ouvrages, qui lui firent une réputation distinguée parmi les écrivains ascétiques. Son nom pénétra jusqu'à Clément XI11, qui l'honora de trois brefs pleins d'éloges flatteurs et mérités. Ce pontife le chargea de recueillir en un seul corps d'ouvrage les Actes des martyrs. Il en avait déjà composé 2 vol. in-12 , lorsqu'une hydropisie de poitrine l'enleva à ses amis , c'est-à-dire , aux gens de bien , le 3 avril 1767, dans la 70e année ue son âge. Sa conversation respirait la vertu ; elle était animée par cette douce chaleur d'imagination qui se fait sentir dans ses livres. L s principaux sont : Conduite de la sœur Violet, décédée en odeur de sainteté, Avignon, in-12, Adélaïde de Witzbury, ou
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la Pieuse pensionnaire, in-12, souvent réimprimé; La parfaite religieuse, ouvrage solide et sagement écrit, in-12; Virginie, ou la Vierge chrétienne, roman pieux très-répandu, 2 vol. in-12; La Vie des solitaires d'Orient, 9 vol. in-12, ou 3 vol. in-4°; Le baron de Van - Hesden , ou la République des incrédules, 5 vol. in-12; Théodule , ou l'Enfant de bénédiction , in - 16 ; Farfalla , ou la Comédienne convertie, in-12; Agnès de Saint- Amour, ou la Fervente novice, 2 vol. in-12 ; Angélique , ou la Religieuse selon le cœur de Dieu,1 vol. in-12; La marquise de los Valientes, ou la Dame chrétienne, 2 vol. in-12; Retraite pour un jour de chaque mois, 2 vol. in-12; Lettres ascétiques et morales, ouvrage posthume, précédé de l'éloge de l'auteur, 17G9, 2 vol. in-12. Le Père Marin a su dans ses romans moraux conduire ses lecteurs à la vertu par les charmes de la fiction. L'éloge du Père Marin , inséré dans le Mercure du mois de juillet 1767, a été réimprimé en tête de ses Lettres spirituelles, et séparément avec des additions, Avignon, 1769, in-12 de 23 pages.
MARINE (sainte), vierge de Rithynie, vivait, à ce qu'on croit, vers le vnr siècle. Son père, nommé Eugène, se retira dans un monastère, et la laissa dais le monde à l'âge de la dissipation et des plaisirs. Cette conduite imprudente lui causa des remords.
Son abbé lui a,)ant demandé 1 > sujet de sa tristesse , il lui dit qu'elle venait du regret d'avoir laissé son enfant. L'abbé, croyant que c'était un fils , lui permit de le faire venir dans le monastère. Eugène alla quérir sa fille, lui coupa les cheveux, et la revêtit d'un habit de garçon, en lui recommandant le secres de son sexe jusqu'à sa mort. Elle fut reçae dans le monastère sous le nom de frère Marin, et y vécut d'une manière exemplaire. On dit qu'ayant été accusée d'avoir abusé de la fille de l'hôtel où elle allait quérir les provisions pour le monastère , elle aima mieux se charger de cette faute, que de déclarer son sexe. On la mit en pénitence à l.i porte du monastère, et on la chargea de l'éducation de l'enfant. Enfin elle mourut environ trois ans après. L'abbé ayant reconnu, après sa mort, ce qu'elle était, eut beaucoup de douleur de l'avoir traitée avec tant de rigueur. Ses reliques furent transportées de Constantinople à Venise, en 1230. Voy.
HlLDEGONDE.
MARIN1 (Pierre), prédicateurdu xvc siècle, qui vivait en Provence, était né en Italie, fit profession dans l'ordre des Augustins , et fut évoque de Glan lèves, confesseur et prédicateur du roi René qu'il accompagna dans plusieurs voyages. 11 mourut à Aix en 1467, laissant plusieurs volumes manuscrits de Sermons , et un Enchiridion , sive Manuale Psalmorum. Son frère lui succéda sur le siège de Glandèves.
MARINI (le Père Jean-Philippe). Voyez Mariny.
MARINIS (Léonard de), célèbre dominicain , tils du marquis de Casa-Maggiore, d'une famille noble de Gènes, naquit dans
l'île de Chio, en 1509. Le pape Jules III l'envoya nonce en Espagne. Il y plut tellement au roi Philippe II, par son esprit de conciliation, qu'il le nomma archevêque de Lanciano. Il parut avec éclat au concile de Trente, et ce fut lui qui dressa les articles qui concernent le sacrifice de la messe, dans la 22e session. Les papes Pie IV et Pie V, dont il avait mérité l'estime, lui confièrent diverses affaires importantes. Ses vertus et ses lumières lui acquirent l'amitié de saint Cbarles Borrnmée. Marinis mourut évoque d'Albe, en 1573, à 64 ans. Les barnabites lui doivent leurs constitutions. C'est l'un des évoques qui travaillèrent par ordre du concile de Trente a dresser le Catechismus ad parochos, Rome, 1566, in-fol., et a rédiger le Bréviaire et le Missel Romain.
MARINIS (Jean-Baptiste de), petit-neveu du précédent, né à Rome en 1597, secrétaire de la congrégation de l'Index, puis général des dominicains, mort le 6 mai 1669, à 72 ans, écrivait bien en latin et était respectable par ses mœurs. Il avait composé un Traité de la conception de la sainte Vierge, qui n'a pas vu le jour.
MARINIS (Dominique de), frère de ce dernier, se fit aussi dominicain, et devint archevêque d'Avignon, où il fonda deux chaires pour son ordre, et où il mourut en 1669. On a de lui des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, imprimés à Lyon, en 1663, 1666 et 1668, 3 vol. in-fol.
MARINY ou mieux MARINI (Jean-Philippe], jésuite missionnaire, né l'an 1608 à Taggia dans l'état de Gênes, s'embarqua pour les Indes en 1638, évangélisa Je Tong-King pendant quatorze ans et fut nommé recteur du collège de Macao. ApVès un voyage en Europe, il devint provincial d'une des missions du Japon, où il mourut vers 1676, laissant : Délie missioni dé padri délia comp. di Giesu nella provincia del Giappone e particular mente di quella di Tunchino, Rome, 1657 et 1663, in-4°; Venise, 1665, 2 vol. in-12 ; trad. en français sous ce titre : Relation nouvelle et curieuse du royaume de Tonquinet de Lao... trad. de l'italien du P. Mariny, Romain, par L. P. L. C. C. (le P. Le Comte, célestin), Paris, 1666, in-4°. Cet ouvrage était estimé, et il peut être encore consulté avec fruit.
MARSO-BETJTNL Voy. Bettini.
MARION (Simon-Antoine), né le 11 juillet 1686, à Villeneuve dans la Franche-Comté, vint à Paris en 1712, après avoir reçu la prêtrise, et obtint une place à la bibliothèque du roi par la protection de l'abbé d'Estrées, qui l'attacha comme chef de bureau au conseil des affaires étrangères. Un mémoire qu'il rédigea sur la situation politique de la France à l'égard de Ja Hollande lui mérita une pension sur la cassette du roi. Nommé prieur de Rouvre et chanoine de Cambrai après la mort de son prolecteur, il mourut dans cette ville le 6 mars 1758. L'abbé Marion fut l'éditeur du Recueil des statuts synodaux du diocèse de Cambrai, Paris, 1739, 2 parties in-4°, auquel il ajouta des pièces intéressantes pour
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l'histoire de cette église. 1! publia un Vanillé très-exact de ce diocèse, un Recueil de dires relatifs au siège le Cambrai, et il lit graver la suite des portraits des prélats qui l'ont occupé. Il fit paraître dans le Journal de Verdun, d'avril 1755, une Lettre critiqué sur lu nouvelle histoire de France, .Ma ruelle l'abbé Velly répondit dans la préface de son troisième tome. Marion s*était appliqué avec succès aux antiquités, a la numismatique, à la littérature, et il savait l'hébreu, l'italien, l'allemand, l'espagnol, le portugais et l'anglais.
.MARION (Eue). Voy. Allut.
MARITI (Jean), né a Florence, embrassa l'état ecclésiastique et alla dans l'île do Chypre, où il séjourna de 1760 à 1768. Il parcourut la Syrie et la Palestine, et mourut vers 1798,laissant : Voyage dansl'iledeChyprc, la Syrie et la Palestine, Lucqucs et Florence, 1769-1776, 9 vol. in-8°, figures. Les quatre premiers volumes, qui contiennent la relation des voyages de l'auteur, et qui renferment des détails curieux sur l'île de Chypre et sur la partie de la Syrie la plus voisine de la Palestine, ont été traduits en français, en 2 vol in-8°, Paris, 1791. Les derniers volumes consacrés à l'histoire de Jérusalem ne valent pas la relation du voyage. Histoire du temple de la Résurrection, ou de l'église du Saint-Sépulcre, Livourne, 1787, in-8°; Histoire de Faccardin, grand émir des Druses, Livourne, 1787, in-8" ; Sur le vin de Chypre, 1772, in-8° • etc.
MARIUS (Léonard), natif de Goës en Zélande, fut docteur et professeur en théologie à Cologne, vicaire général du chapitre de Harlem, et pasteur du béguinage à Amsterdam. Il se rendit habile dans les langues grecque et hébraïque et dans 1 Ecriture sainte, et travailla avec zèle et souvent avec un succès éclatant à la conversion des hérétiques. Il a laissé un bon Commentaire sur le Pentateugue, Cologne, 1621, in-folio, et la Défense catholigue de la hiérarchie ecclésiastique, contr e Marc-Antoine de Dominis, Cologne, 1619. Ces écrits sont en latin : l'auteur mourut à Amsterdam, le 18 octobre 1652, à l'âge de 6i ans. On conserve au collège de Sainte-Pulchérie a Louvain, un grand nombre de précieux manuscrits de ce savant sur l'hcriture sainte.
MARIUS MERCATOR. Voy. Mercator.
MARLORAT (Augustin), né en Lorraine l'an 1506, entra jeune chez les Augustins ; mais il sortit de cet ordre pour embrasser le calvinisme, et s'acquit de la réputation dans son parti. Il déclama beaucoup contre la foi catholique au colloque de Poissy en 1561. Les calvinistes ayant commencé les guerres civiles l'année suivante, le roi prit Rouen ; et Marlorat, qui était ministre en cette ville, et un boute-feu de sédition, y fut pendu en loii2, à 56 ans. On a de lui : des Commentaires sur l'Ecriture sainte, peu estimés ; et un livre qui a été plus consulté que ses Commentaires ; il est intitulé : Thésaurus locorum communium sanctœ Scripturœ, commenté par Feuguières, calviniste de Rouen,
mort en 1613, Londres, 1574, in-folio, et Genève, 1624.
MARLOT (dora Guillaume), né on 1596, a
Reims, se lit bénédictin, fut grand prieur dé Saint-Nii ,nso à Reims, et mourut en 1667 au prieuré de FivrS, près de Cille en Flandre. 11 a donné : Metropolis Rhemrnsis llistoria, a Flodourdo primant auctius diyestu, demum aliunde accersitis plurimum aucta et illustrata, et ad nostrum hoc sœculum fideli- Irr deducta, Lille, 1666, et Reims, 1079, 2 vol. in-folio, Le Théâtre d'honneur et de magnificence préparé an sacre des rois, 1654, in-V, et d'autres ouvrages.
MARNE (J eau-Baptiste de), né à Douai lo 26 novembre 1699, se lit jésuite en 1716, devint oonfesseup de Jean-Théodore de Bavière, cardinal, évoque et prince de Liégo, et mourut dans celte ville en 1756. Nous avons de lui : La Vie de saint Jean Népomucme, Paris, 1741, in- 12; Histoire du comté de N Ormur, Liège, 175V, in-4", enrichie de plusieurs Dissertations critiques. En 1780, on en a donné à Rruxelles une nouvelle édition, en 2 vol. in-8', augmentée de la Vie de l'auteur, et de notes par AI. Paquot, qui dit que « cette « histoire est sans contredit la mieux écrite « que nous ayons parmi toutes celles des « provinces belgiques, et presque la seule « qui mér te le nom d'Histoire, toutes les « autres n'ayant ^uière que la forme d'an- « nales, ou de chroniques, sans compter « les hors-ii'œuvre, le défaut de style et de « critique. » Le P. de Marne avait entrepris une histoire de la principauté de Liéce, et les matériaux qu'il avait assemblés à cet effet lui p raissant suffire pour celle du comté do Namur, il donna celle-ci pour pressentir lo goût du public, on attendant qu'il fût en état de faire paraître l'autre; mais la mort le prévint.
MARNIX. (Philippe de), seigneur du Mont- Sainte-Al legonde, né à Bruxelles en 1538, fut disciple de Calvin à Genève, et se rendit habile dans les langues et dans le droit. A peine de retour aux Pays-Bas, il fut contraintd'en sortir, et se retira dans le Palatinat, où il lut conseiller ecclésiastique de l'él cteur. Mais C tari es-Louis-Guillaume, prince d'Orange, l'ayant redemandé quelque temps après, l'employa dans différentes affaires. Elu consul d Anvers, il défendit vainement cette ville contre le duc de Parme, qui s'en rendit maître on 1585. Marnix mourut à Leyde en 1538, à 60 ans, dans le t imps qu'il travaillait à une version flamande de la Rible. On a de lui : des Thèses de controverse, Anvers, 15^0, in-folio; une Epître circulaire aux protestants; Apiarium, sive alvearium romanum, Bois-le-I)uc, 1571 : ouvrage où l'on trouve des germes d'athéisme, réfuté victorieusement par Jean Coens, curé à Courtrai ; Tableau où Von montre la différence entre la religion chrétienne et le papisme, Leyde, 1599, in-8u. Une haine forcenée contre l'Eglise catholique fait le caractère de tous ce» ouvrages. St;ada l'appelle Hominem ingeniosissime nequam. Sa physionomie annonçait cette odieuse et dangereuse qualité. Il paraît cependant qu'à la tin de ses jours il avait perdu de son
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fanatisme. Après la prise d'Anvers il publia un livre où il comblait d'éloges Alexandre de Parme et condamnait la rébellion. Aussi, depuis ce moment, ne fut-il plus employé par les Hollandais.
MAROLLES (Michel de), abbé de Villeloin, naquit au bourg de Genille, en Touraine, le 22 juillet de l'année 1600. Il entra de bonne heure dans l'état ecclésiastique, et obtint, par le crédit de son père, maréchal-de-camp, qui s'était signalé dans la ligue, doux abbayes, celle de Beaugeraiset ccllede Villeloin. Il était né avec une ardeur extrême pour l'étude, et il Ja conserva jusqu'à sa mort. Depuis l'année 1619, qu'il mit au jour la Traduction de Lupain, jusqu'en 16S1, qu'il publia, in-V, 17//stoire des comtes d'Anjou, il ne cessa de travailler avec une application infatigable. S'il ne fut pas le plus élégant des traducteurs, on lui a du moins l'obligation d'avoir frayé le chemin à ceux qui vinrent après lui. La plupart l'ont traité avec indécence dans leurs préfaces, après avoir profité de son travail. Malgré sa sécheresse, il est communément exact et fidèle à rendre, non-seulement le sens, mais tous les mots do la phrase qu'il traduit. 11 entenda t très-bien la langue de ses originaux, mérite qui n'est pas toujours le partage de nos modernes faiseurs de traductions. L'abbé de Marolles avait beaucoup d'érudition, et il se signala dans tout le cours de sa vie par son amour pour les arts. II fut l'un des premiers qui recherchèrent avec soin les estampes. Il en rassembla près de cent mille, dont il forma un recueil qui est aujourd'hui un des ornements du cabinet du roi. il se môla d'être poète, et enfanta, en dét>it d'Apollon, cent trente-trois mille cent vingt-quatre vers, parmi lesquels il y en a deux ou trois de bons. Il disait un joui' à Liriière : « Mes vers me coûtent peu. — Ils « vous coûtent ce qu'ils valent, » lui répon it ce satirique. L'abbé de Marolles mourut à Paris en 1681, h 81 ans. A l'imitation du président de ïhou, il avait fait imprimer avant sa mort ses Mémoires que l'abbé Goujet a publiés en 1755, en 3 vol. in-12. C'est un mélange de quelques faits intéressants et d'une infinité d'anecdotes minutieuses et insipides. On a encore de lui : des Traductions de Plaute, de Térence, de Lucrèce, de Catulle, de Virgile, d'Horace, de Juvénal, de Perse, de Martial, 1635, 2 vol. in-8° ; de Stace, d'Aurélius- Victor, d'Ammien-Marcelliii, de Grégoire de Tours, 2 vol. in-8° ; d'Athénée : celle-ci est très-rare ; une suite de l' Histoire romaine de Coëtfeteau, in-fol. ; une Version du Bréviaire romain, 4 vol. in-8°; les Tableaux du temple des Muses, tirés du cabinet de Favereau, sont estimes des curieux. Ils virent le jour à Paris, en 1655, infol. ; cette édition a été etfacée par celle d'Amsterdam, 1733, in-fol. Les planches ont été dessinées par Diépenbeck, et gravées la plupart par Bloëmaert. Cet infatigable écrivain avait commencé à traduire la Bible. S rpris, dit-on, par le fameux Isaac La Peyrère, Marolles inséra dans sa version les noies de ee visionnaire. L'archevêque de Paris, de
Harlay, en fit saisir et brûler presque tous les exemplaires. Il ne nous en reste que la traduction des livres de la Genèse, de l'Exode, et des 23 premiers chapitres du Lévitique. Cette version fut imprimée à Paris en 1671, ïn-lbl. Deux Catalogues d'estampes, curieux et recherchés, 1666, in-8°, et 1672, in-12. L'une de ces collections est au cabinet des estampes du roi et forme 22i vol. reliés en maroquin. Voyez, pour avoir la suite des œuvres de Marolles, les Mémoires de Nicéron, tome XXXII. — Son neveu, Clau le de Marolles, est connu par deux volumes de Sermons assez estimés. Il avait été jésuite, et mourut a Paris en 1792.
MARON (Jean), écrivain syrien, du parti des monothé ites, a donné, selon quelques auteurs, son nom aux maronites. Fauste Naironi, disciple d'Abraham Echellensis, a combattu fortement cette opinion, dans une Dissertation publiée a Borne en 1679, et a dérivé le nom de Maronites de ce Maron, célèbre anachorète du ive siècle, dont Théodore! a écrit la Vie. Il va une lettre de saint Chrysostome à un Maron, moine et prêtre ; c'est sans doute le même. On peut consulter la préface du Missel syriaque des maronites, im rimé à Borne. Voij. Naironi.
MABOT (Clément] , naquit à Cahors en' Querci l'an 1495. 11 fut, comme son père, valet de chambre de François Ier, et page de Marguerite de France, femme du duc d'Alençon. Il suivit ce prince en 1521, fut blessé et l'ait prisonnier à la bataille de Pavie. Clément Marot s'appliqua avec ardeur à la poésie, et s'y rendit supérieur à son pèr \ De re our à Paris où il complaît se dédommager des peines qu'il avait souffertes à l'armée, il éprouva plus d'une sorte de contrariétés : car au mil eu des succès qu'il avait eus à la cour, il n'avait pas laissé que de s'y faire un grand nombre d'ennemis. Ses écrits licencieux, la légèreté de sa conduite et de ses discours, le inépris qu'il semblait afficher pour les pratiquas religieuses, l'avaient fait dès longtemps soupçonner d'hérésie : il en fut ouvertement accusé à son retour, et fut obligé de comparaître devant le lieutenant criminel, auquel il protesta en vain de la pureté de sa foi ; envoyé dans les prisons du Châtelet, la seule faveur qu'il put obtenir ensuite fut d'être transféré de ce lieu obscur et malsain dans les prisons de Chartres, où les vis. tes qu'il reçut des personnes les plus distinguées delà ville adoucirent un peu l'ennui de sa captivité. Ce fut là qu'il écrivit son Enfer, satire sanglante contre les gens de jusiiee, et qu'il retoucha le Roman de la Rose. Il ne sortit de prison qu'après la d ■ 1 i— vrance de François Ier, en 1526. A peine futil libre, qu'il reprit son ancienne vie. Une nouvelle intrigue avec Marguerite, reine de Navarre, qu'il ne cacha pas plus que ia première , lui causa des chagrins non moins mérité-. Toujours fougueux, toujours imprudent, il s'avisa de tirer un criminel des mains des archers. Il fut mis en prison, obtint son élargissement, donna dans de nouveaux travers, et fut ooligé de -s'enfuir à
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r.onève. On prétend que Marot corrompit dans cette ville la femme de son hôte, et q te la peine rigoureuse qu'il avait raison aappréhetider, fut commuée en celle du fouet, h la recommandation de Calvin. Do Genève il passa a Turin, où il mourut dans l'indigence en 1544-, à 49 ans. Ce poète avait beaucoup d'agrément et de fécondité dans l'imagination; mais le goût qui devait la régler lui a manqué. On a de lui des Epîtrcs, des Elégies, des Rondeaux, des Ballades, des Sonnets, des Epigrammes. Si Marot lit fleurir les ballades, il ne montra pas pour rimer des chemins tout nouveaux, comme l'a dit Boileau. Toutes les formes de poésie légère qu'on trouve dans son recueil existaient avant lui ; mais il n'en est guère qui no lui doive quelques fleurs. On ne saurait préciser ce qu'il a changé aux règles de l'art, et h vrai dire la langue lui doit peu, si elle lui doit quelque chose. L'ouvrage de Marot, qui fit le plus de bruit est sa Traduction des Psaumes, qui fut censurée par la Sorbnnne. Cotte version est entièrement dénuée de cotte sublimité ravissante et de celte poésie d'expression qui caractérisent l'original. Etait-il possible que Marot, dont tout le mérite consiste dans l'art do plaisanter avec un tour épigrammatique, dans un style le plus souvent comique, trivial et bas, rendît l'harmonie et la noble simplicité de l'hébreu? Il chante les louanges de l'Etre suprême du même ton dont il avait célébré les charmes d'Alix. Pour chanter des objets tels que ceux dont les Psaumes sont remplis, ou pour en parler dignement, il faut être pénétré de l'esprit qui a inspiré ces divins cantiques, et cela est bien loin de l'esprit de secte et de la manie de dogmatis t. De la le ton pédant et didactique, la sécheresse et l'ennuyeuse verbosité de presque tous les ouvrages de piété composés par des gens de parti. Voy. Bauiuu., Kempis, Le Maistre, Pascal. Le langage de Marot a tellement vieilli, que ses Psaumes sont aujourd'hui inintelligibles : nouvelle preuve de la sagesse avec laquelle l'Eglise catholique emploie dans sa liturgie une langue immuable et universelle.
MARQUERONT (Dents-Simon de), cardinal, archevêque de Lyon, né à Paris en 1572, fut nommé archevêque en 1612, et mourut à Rome en 1620, à l'âge de 5V ans. Il se rendit célèbrepar ses diverses ambassades et parl'étendue de son zèle. Il avait établi une congréga ion de docteui s qui s'assemblaient une fois la semaine clans son palais, pour traiter des affaires concernant le diocèse dont il était chargé. Ce fut par son conseil que S. François de Sales mit en clôture les religieuses de la Visitation, que ce dernier avait fondées.
MARQUER (Louis), jésuite, né a Vannes le 11) octobre 1653, enseigna les mathématiques à Nantes, et la philosophie successivement à Eu, àOrléans et àRouen, puisla philosophie scolastiquedanslescollégesd' Amiens, d Vannes, de La Flèche, et à Paris, et mourut à La Flèche, le 28 avril 1725. Outre sa collaboration pendant quatorze ans aux Mémoires de Trévoux, on doit au P. Marquer
l'arrangement et la publication dos Nouveaux mémoires des missions de la Compagnie de Jésus dans le Levant, Paris, 1717 et années suiv., 7 vol. in-12. 11 laissa déplus quelques manuscrits. ■
MARQUETS (Anne des), native du comté d'Eu, religieuse dominicaine à Poissy, possédait les langues grecque et latine, et faisait asse^ bien les vers. On a d'elle : une traduction en vers français de poésies pieuses et des Epigrammes de Flaminio, avec le latin en regard, Paris, 1569, in-8° ; traduction, d'après les vers latins do Claude d'Espence, dos Collectes de tous les dimanches, Paris, 1605, in-8°. Elle entretenait un commerce hitéraire avec ce savant, qui lui lit une gratification clans son testament. Sonnets et devises, Paris, 1562. Anne perdit la vue quelque temps avant sa mort, arrivée vers 1588.
MARQUETTE (Joseph), jésuite, natif de Laon, fut envoyé comme missionnaire au Canada. La grande connaissance qu'il avait acquise de ces contrées, et le respect que sa vertu inspirait aux Indiens, engagèrent l'intendant Talon à le choisir avec Jolyet, bourgeois de Québec, pour aller reconnaître le cours du Mississipi. Ceux-ci accompagnés de quelques Français accomplirent avec succès leur mission, puis Marquette resta chez les Miamis, qui habitaient le fond du lac Michigan, tandis que Jolyet allait à Québec rendre compte de leurs recherches. Marquette mourut le 18 mai 1675, au moment où il venait de dire la messe, près d'une petite rivière où il était entré en allant de Chicagou à Michillimakinac. La Relation de ce jésuite a été publiée par Thévenot, dans un petit volume imprimé pour faire suite à sa grande collection, et intitulé : Recueil de voyages, Paris, 1681, 1 vol. in-8°.
MARQUEZ (Jean), religieux augustin, né à Madrid en 156'*, professa la théologie avec distinction à l'université de Salamanque, fut élevé aux premières dignités de son ordre, et mourut le 17 février 1621, laissant : Les deux situations de la Jérusalem spirituelle, sur les Psaumes cxxv et cxxxvi, Médina del Campo, 1603, in-4° ; Salamanque, 1610, in- 4°; Le Gouverneur chrétien, tiré des Vies de Moïse et deJosué, princes du peuple de Dieu, Salamanque, 1612 et 1619, in-fol. ; plusieurs fois réimprimé ; trad. en français, Nancy, 1621 ; en Italien, Naples, 16V6*; Origine de Vordre de Saint-Augustin, Salamanque, 1618, in-fol.; Vie du P François deOrozco, qui a été publiée par Fr.-Th. de Herrera.
MARR1ER (dom Martin), religieux de Cluny, fut pendant quinze ans prieur de Saint-Martin-des-Champs. 11 était né à Paris le 4 juillet 1572, et mourut dans la même ville en 1644, à 72 ans. On lui doit un recueil curieux et très-utile aux historiens ecclésiastiques : il le publia in-fol., en 1614, sous le titre de Ribliotheca cluniacensis , avec des notes que lui fournit André Duchesne, son ami. C'est une collection de titres et de pièces concernant les abbés de Tordre de Cluny ; on v trouve ouelaues Vies
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des hommes illustres de cet ordre. On a encore de lui l'Histoire latine du monastère de Saint-Martin-des-Champs, où il avait fait profession, in-4-% Paris, 1637. D. Germ. Cheval a publié la Vie de D. Marrier, Paris, 1G44, in-8° de 30 pages, avec son portrait.
MARRON (Paul-Henri), pasteur calviniste et président du consistoire de Paris , né à Leyde , le 12 avril 1754 , d'une famille protestante réfugiée , originaire du Dauphiné, fut nommé , en 1782 , chapelain de la légation hollandaise à Paris. Après l'édit de novembre 1787, il quitta cette place, et les calvinistes de Paris l'élurent pour leur pasteur. Il se montra favorable à la révolution, fut un des premiers à renoncer à son culte, et, le 15 oct. 1793, il porta à la Convention quatre coupes d'argent , en faisant remarquer que c'étaient les seules pièces d'argenterie de son culte. Cependant il fut incarcéré, et, après la terreur , il reprit ses fonctions. En 1802 il proposa un projet d'organisation du culte protestant qui ne fut pas adopté; mais il réussit à se faire nommer président du consistoire et pasteur du temple établi à l'Oratoire. En 18 M Mgr Lecoz , archevêque de Besançon , ayant imaginé d'écrire aux ministr s protestants, à Paris , pour les inviter à trava lier h la réunion des deux églises, Marron lui répondit par une lettre qui a été imprimée dans le recueil de Rabaut, sous ce titre : Détails historiques sur les projets de réunions. L'auteur y déclare qu'il a adopté pour règle de ses instructions religieuses le catéchisme de Vernes , à l'usage de toutes les communions chrétiennes; or, comme dans cet ouvrage, Vernes no parle ni de la Trinité, ni du péché originel , ni des sacrements, ni même d ' l'Incarnation, il s'ensuit que le ministre Marron n'enseignait lui-même que le déisme ou le socinianisme. Marron était un homme de lettres; il avait de l'habileté et de l'adresse; ses confrères lui reprochaient même d'aimer l'intrigue et de rechercher les faveurs. 11 a fait des vers latins pour l'empereur et pour les Bourbons. Sous la restauration , il obtint quelque crédit au/très de l'abbé de Montesquiou , et plus tard du diic Decazes. Il prit une part active, en î.817, à la réunion des luthériens et des calvinistes, qui se fit dans le temple des Billettes. Il fournit un gran 1 nombre d'articles au Journal encyclopédique, au Magasin encyclopédique, à la Revue encyclopédique, recueils dans lesquels il était spécialement chargé de rendre compte des ouvrages de la littérature hollandaise ; donna plusieurs notices à la Biographie universelle , de Michaud , et était un des rédacteurs de la Galerie française. Marron mourut le 31 juillet 1832 , âgé de 78 ans.
MARSILE, ou MARSILLE, ou MARCILLE de Padoue, surnommé Menandrin , fut recteur de l'université de Paris , dans laquelle il avait étudié et professé la théologie en 1312. On a de lui plusieurs ouvrages sur les droits du sacerdoce et de l'empire; mais en voulant défendre les empereurs contre les entreprises des papes, il tombe dans l'extré-
mité opposée, et écrit en homme passionné. Il est le premier qui, sans désavouer expressément la puissance ecclésiastique, entreprit de la ruiner , par un système qui l'enlevait des mains des premiers pasteurs. Il enseigna, dans son livre intitulé : Defensor pacis (car c'est toujours au nom de la paix que les défenseurs de l'Eglise lui déclarent la guerre), qu'en tout genre de gouvernement, la souveraineté appartenait à la nation ; que le peuple chrétien avait seul la juridiction ecclésiastique en propriété; que, par conséquent, il avait seul le droit de faire des lois, de les modifier, de les interpréter, d'en dispenser, d'en punir l'infraction, d'instituer ses chefs pour exercer la souveraineté en son nom , de les juger et de les .déposer, même le souverain pontife; que le peuple avait confié la juridiction spirituelle au magistrat politique, s'il était fidèle; que les pontifes la recevaient du magistral; mais que si le magistrat était intidèle , le peuple la conférait immédiatement aux pontifes mêmes; que ceux-ci ne l'exerçaient jamais qu'avec subordination à l'égard du prince et du peuple, et qu'ils n'avaient , par leur institution, que le pouvoir de Tordre , avec une simple autorité de direction et de conseil , sans aucun droit de juridiction dans le gouvernement ecclésiastique , telle que serait l'autorité d'un médecin ou d'un jurisconsulte sur les objets de leur profession. Ce monstrueux système était trop favorable aux hérétiques pour ne pas trouver des partisans. Le moyen le plus sûr d'accréditer l'erreur est de détruire, s'il est possible, l'autorité qui la proscrit. Aussi tous les sectaires qui sont venus après Marsile ont-ils adopté la môme doctrine , non-seulement contre l'Eglise , mais encore contre le prince. (Yoy. RicHER.)Mais jamais cette erreur n'a fait plus de progrès que dans le xvme siècle , où chez toutes les nations , des compilateurs ont entassé des volumes, pour faire de la hiérarchie un chaos politique et une véritable anarchie. Outre le Defensor pacis, on a de Marsile : De translatione imper ii romani; un traité De jurisdictione imper iali in causis matrimonial ib us , in-fol. Marsile, se mêlant de tout, avait aussi exercé la médecine. 11 mourut en 1328.
MARSILE de INGEN, ainsi nommé du lieu de sa naissance, qui est un bourg dans le duché de Gueldre, fut chanoine et trésorrier de Saint-André de Cologne, et fondateur du collège d'Heidelberg. 11 mourut dans cette ville en 1394, après avoir mené une vie extrêmement pénitente. On a de lui des Commentaires sur le Maître des sentences, imprimés à Strasbourg, en 1501, in-fol.
MARSIS (Ambroise) , né à Gourdon , dans le Quercy , en 1733 , fut curé de cette ville, et y mourut en 1815, laissant plusieurs productions : Exercices de dix jours de retraite, pour toute sorte de personnes, et en particulier pour celles qui sont consacrées à Dieu dans l'état religieux, Paris, 1775, 2 vol. in-12; Discours pour convaincre l'incrédulité, ramener les prolestants, convertir les pécheurs, 1777, in-12; Portrait du saint prêtre dans
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1'Histoirç de M. Raudus, vicaire général, Vil— lefranche, in-12.
MARSOU IKR (Jacques), né a Paris, on 1647, d'une bonne famille de robe, pril l'habit de chanoine régulier de Sainte-Geneviève. Il fut envoyé à Uzès pour rétablir le bon ordre dans le chapitre de cette ville , pour lors régulier. Marsollier s'y fixa , et en fut ensuite prévôt, dignité dont il se dém t en faveur de î*abbé Poncet, depuis évoque d'Angers. On travaillait alors à séculariser la cathédrale d'Uzès; mais cette affaire n'ayant pas été terminée dans ce temps-là, Marsollier fut fait archidiacre. 11 mourut dans cette ville en 1724 , a 78 ans , après avoir publié plusieurs histoires qu'on lit avec plaisir. Son style est en général assez vif et assez coulant. Quoiqu'il emploie quelquefois des expressions très-familières et môme basses, il est pourtant facile de sentir qu'il cherche l'ornement. 11 y a un air trop oratoire dans la plupart :e ses discours : extrêmement long dans ses réc ts , il ne les finit qu'à regret, et y môle souvent des circonstances minutieuses. Ses digressions sont trop fréquentes et trop prolixes. Ses portraits ont une espèce d'uniformité ennuyeuse, et plus de vérité que de finesse. Il a encore le défaut .s'annoncer fréquemment ce qu'il doit dire dans la suite de son histoire, et ces annonces interrompent la narration et enlèvent le plaisir de la surprise. On a de lui : Y Histoire du cardinal Ximenès, 16 3, 2 vol. in-12, et réimprimée plusieurs fois depuis. (Voy. Fléchier.) Histoire de Henri VU, roi d'Angleterre, réimprimée en 1727, en 2 vol. in-12. C'est , suivant quelques critiques, le chef-d'œuvre de l'auteur. Histoire de l'inquisition et de son origine, in-12, 1G93, reproduite plus tard h Paris, avec des augmentations, en 2 volumes in-12. ( Voy. Limborch. ) La Vie de saint François de Sales , en 2 vol. in-12. Elle a été réimprimée plusieurs fois , et traduite en italien par l'abbé Salvini. La Vie de Mme de Chantai, 2vol.in-12, souvent réimprimée.
La Vie de dom Rancé, abbé et réformateur de la Trappe, 1703 , 2 vol. in-12. La vérité n'a pas toujours conduit sa plume, comme dom Gervaise le démontre dans un Jugement critique, etc., imprimé à Troyes, en ilkï, in-12. {Voy. Gervaise Armand-François.) La c nduite de l'abbé Marsollier est peinte d'une manière fort désavantagea se dans la préface de cet ouvrage. Entretiens sur plusieurs devoirs de la vie civile, in-12, 1715. Sa rao aie est verbeuse. L' Histoire de Henri de La Tourd'Auvergne, duc de Bouillon, en3v. in-12, peu estimée. Une Apologie d'Erasme, in-12, qui a souffert des contra, actions. {Voy. ïrasme.) Histoire de V origine des dîmes et autres biens temporels de l'Eglise, Lyon, 1689, in-12. C'est le moins commun de tous les ouvrages de Marsollier, homme savant et laborieux, mais dont la manière de voir avait quelque chose de paradoxal , et dont le jugement ne paraissait pas toujours dirigé par des principes bien fermement établis. On dirait quelquefois qu'il cherche plutôt a se distinguer qu'adiré Je vrai. Dans son Histoire de l'inquisition, il
n'a pas fait difficulté de copier le protestant et socinien Limborch; et. dans son Apologie d'Erasme, il est de si bonne composition, qu'il aurait presque lui-môme besoin d'apologie. On peut consulter sur cet écrivain, Marsollier découvert et confondu dans ses' contradictions , 170**, in-12, et les Mémoires de Nicéron, tom. Vit et X.
MARTEL (Gabriel), jésuite, né au Puyen Velay le 14 avril 168i), remplit avec succès les différents emplois de sa compagnie jusqu'à sa mort , arrivée le 14 février 1750. Il est connu par un ouvrage intitulé: Le Chrétien dirigé dans les exercices d'une retraite spirituelle, 2 vol. in-12. Ce livre a été réimprimé en 1764 avec des augmentations considérables. Ou a encore de lui : Exercice de la préparation à la mort, 1725, in-12.
MARTÈNE (Edmond), bénédictin de Saint- Maur, né le 22 décembre 165V à Saint-Jeande-Losne, au diocèse de L&ngres, se signala dans sa congrégation par des vertus et par des recherches. L'élendue de ses connaissances n'ôta rien à la simplicité de ses mœurs, et son amour pour l'étude ne ralentit point son assiduité aux offices et aux exercices claustraux. Une attaque subite d'apoplexie l'enleva à la république des lettres, en 1739, à 85 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : un Commentaire latin sur la règle de saint Benoît , Paris, 1(590, in-4°. C'est une compilation, mais elle est bien faite, et c'est en partie dans ce livre que dom Calmet a puisé le sien sur la môme matière. Un traité De antiquis monachorum ritibus , Lyon, 1690, 2 vol. in-4° ; et 1733, in-fol. ; un autre Traité sur les anciens rites ecclésiastiques touchant les sacrements, en latin, Rouen , 1700 et 1701, 3 vol. in-4°. Il y a un tome IVe, publié en 1706 ; un Traité latin sur la discipline de l'Eglise dans la célébration des offices divins, in-4°; un Recueil d'écrivains et de monuments ecclésiastiques , qui peut servir de continua' ion au Spicilége de dora d'Achery. Il parut en 1717 sous ce titre : Thésaurus novus anecdotorum, 5 vol. in-fol.; Voyage littéraire, publié avec dom Durand, Paris , 1717 et 1724 , en 2 vol. in-4° ; Velerum scrtptorum et monumentorum historicorum, dogmaticorum et moralium am-< plissima collectio , Paris , 172i-29-33 , 9 vol. in-fol.; etc. Tous ces ouvrages sont des trésors d'érudition. L'auteur y ramasse avec beaucoup de soin tout ce que des recherches laborieuses et une lecture immense ont pu lui procurer ; mais il se borne à recuei Iïf , et il ne se pique pas d'orner ce qu'il écrit. Il a laissé en manuscrit des Mémoires pour servir à l'histoire de sa congrégation. Le Père Labat , dans son Voyage d'Italie et d'Espagne, tome V, page 297 , fait contre lui une sortie qui cont ent des reproches fondés , mais qui vers la lin devient si véhémente q Telle est presque comique. On peut consulter pour plus de détails sur ce laborieux écrivain, Y Histoire littéraire de la Congrégation de Saint-Maur.
MARTHE, sœur de Lazare et de Marie, était une fille de qualité, qui demeurait avec son
um
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frère et sa sœur à Béthanie, près de Jérusalem. Le Sauveur honora plusieurs fois de sa présence la maison de cette vertueuse famille. Un jour que Marthe était fort occupée à le bien recevoir, et se plaignait de ce que sa sœur état assise aux pieds <!e Notre-Seigneur pour l'écouter, au lieu delà seconder dans son travail , le Sauveur lui répondit : « Marthe , Marthe , vous vous empressez et « vous vous troublez parle soin de beaucoup « de choses : une seule chose cependant est « nécessaire. » Après la mort de Lazare, son frère, elle al'a au-devant de Jésus - Christ , et lui dit : Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort ; Jésus lui répondit : Votre frère ressuscitera. Marthe témoigna depuis qu'elle le reconnaissait pour le Christ et le Fils du Dieu vivant. Elle le servit à table quelque temps après à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux , et depuis ce temps il n'est plus parlé d'elle dans l'Evangile. Voy Lazare et Madeleine.
MARTHE (Anne Biget , connue sous le nom de sœur), née à Thoraise, village situé près de Besançon, le 26 octobre 174*8, s'est rendue célèbre par son infatigable charité. Elle entra fort jeune, comme tourière , au couvent de la Visitation de Besançon, où ses ve tus appelèrent sur elle l'attention de la présidente, madame de Garon, pensionnaire du couvent , et celle de M. Durfort , archevêque du diocèse , qui lui donnèrent les moyens d'exercer sa générosité parmi les malheureux et les prisonniers. Après la suppression des établissements religieux en 1792, sœur Marthe, qui n'avait [tour subsister qu'une modique pension de cent trentetrois livres et le revenu très-modique d'une petite maison , partagea ces faibles ressources avec les pauvres. Pendant nos troubles politiques, elle accourait au secours de toutes les victimes , quelle que fût la bannière qu'elles eussent suivie ; on vit surtout éclater son dévouement lorsque la guerre encombra nos hôpitaux de blessés de toutes les nations. Tous les malheureux, disait-elle, sont mes amis. En 1815, une fête lui fut donnée dans la prison militaire, située près de Chamars, par des Français, des Autrichiens, des Hongrois , des Prussiens , des Busses , des Polonais , des Espagnols , des Italiens , des Suisses, des Anglais. La société d'agriculture de Besançon lui avait décerné, en 1 anIX, une mé aille d'argent portant cette légende : Hommage à la vertu. En 1814, une croix particulière , frappée en son honneur, lui fut adressée par le ministre de la guerre, et les souverains étrangers lui envoyèrent des décorations et des secours considérables.
Louis XVilI lui avait fait aussi l'accueil lo plus flatteur. Sœur Marthe mourut le 29mars 18.^4, à Besançon, dans sa 76e année. M. Biget , son neveu , peintre distingué , obtint la sui vivance de ses décorations : ce fut son seul héritage; cartons les trésors de la sœur Marthe avaient passé dans les mains des pauvres.
MARTIAL (saint), évoque et apôtre de Limoges, sous l'empire de Dèce, est plus connu
par la tradition que par les anciens historiens. On lui attribue deux Epitres qui ne sont pas de lui.
MARTIANAY(domJEAN),néàSaint-Sever- Cap, au diocèse d'Aire, en Gascogne, le 30 décembre 16i7, entra dan, la congrégation de Saint-Maur. Il s'y distingua par son application à l'étude du grec et de l'hébreu; il s'attacha surtout à la critique de l'Ecriture «ainte, et ne cessa de travailler jusqu'à sa mort, arrivée à Saint-Germain-des-Prés en 1717 , à 70 ans. On a de lui et du Père Pouget une nouvelle édition de saint Jérôme en 5 vol. in-fol., dont le premier parut en 1693, et le dernier en 1706. Cette édition offre des prolégomènes savants ; mais elle n'est ni aussi méthodique, ni aussi bien exécutée que celles de plusieurs autres Pères données par quelques-uns de ses confrères. Elle trouva des censeurs parmi les protestants et les catholiques. Simon et Le Clerc la critiquèrent avec vivacité et quelquefois avec justesse. On lui reprocha principalement de n'avoir pas orné son texte de notes grammaticales et tbéologiques , et d'avoir distribué dans un ordre embarrassant les Lettres de saint Jérôme , qu'il a mêlées tantôt avec ses commentaires, tantôt avec ses ouvrages polémiques. Le stvle de ses préfaces , de ses prolégomènes et de ses notes, n'est pas assez naturel. Malgré ces défauts, l'édition de ce saint Père par Martianay est la meilleure que nous ayons. La Vie de saint Jérôme, 1706, in-k° : l'auteur l'a tirée des propres écrits du saint : aussi est-elle un tableau fidèle. Deux Ecrits en français, 16S9 et 1693, 2 vol. in-12, dans lesquels il défend , contre le Père Pezron , bernardin , l'autorité et la chronologie du texte hébreu de la Bible. Us sont savants , mais mal écrits et pleins u'aigreur. Vie, de 'Madeleine du Saint - Sacrement , caimélile, 1711, in-12. Il a encore donné le Nouveau- Testament en français avec des Scolics , les trois Psautiers de saint Jérôme , et une ancienne Version de l'Evangile selon saint Mathieu, qui n'avait pas vu le jour : elle parut l'an 1695; un Commentaire manuscrit sur l'Ecriture sainte, où il se proposait d'expliquer le texte sacré par lui-même; nia;s il n'eut pas le temps d'achever cet ouvrage utile. Le dernier ouvrage qu'il fit imprimer est une Apologie de la bulle Unigenil^s. On trouve sur dom Martianay un article très-étendu et très-exact dans l'Histoire littéraire de laCongrégation de Saint-Maur.
MARTIGNAC (Etienne Algay, sieur de), né à Brives-la-Gaillarde , en 1620, et selon Moréri, en 1628, a donné en français diverses traductions en prose de quelques poètes latins. Elles sont meilleures que celles qu'on avait publiées avant lui sur les mèm'S auteurs ; mais elles sont fort au-dessous de celles qui ont. vu le jour depuis. Il a traduit : les trois Comédies oe Ter» nce , auxquelles les solitaires de Port-Royal n'avaient pas voulu toucher ; Horace; Perse et Juvénal ; Virgiie ; Ovide tout entier, en 9 vol. in-12. Ces versions sont en général fidèles, exactes et claires; mais elles manquent d'élégance
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el de correction. On a aussi de lui une Tra- me le fit manger à sa table , avec les plus ilduction de l'Imitation de lésas-Christ. Il lustres personnes de sa cour, et le fit asseoir avait commencé celle de In Bible. Sonder- à sa droite. Quand on donna à boire, l'officier nier ouvrage fut : Eloges historiques (1rs évé- présenta lacoupe h Maxime, qui la fit donques et archevêques de Paris, in-ï". On ci(e ner h Martin pour la recevoir ensuite de sa encore de lui un Journal chrétien sur divers main; mais l'illustre prélat la donna au prêsujets de piété tirés des saints Pères , et des tre qui l'avait accompagné à la cour. Cette entretiens sur les anciens auteurs. Ce laho- sainte hardiesse , loin de déplaire à l'empcrieux écrivain mourut en 1698, âgé de 70 ans. reur, obtint son suffrage et celui des cour- Martignac rédigea les Mémoires, in-12, attri- lisans. Martin, ennemi des hérétiques, mais bues à Gaston, duc d'Orléans, qui s'étendent ami des hommes, profita de son crédit audepuis KiOS jusqu'à la fin de janvier 1030. près de ce prince , pour empêcher qu'on ne Les matériaux lui avaient été fournis par un condamnât h mort les priscillianisles , pourofficier attaché à ce prince. suivis par Ithace et Idace , évêq"es d'Espa- MARTIN (saint), né vers 316 à Sabarie , gne. L évêque de Tours ne voulut pas d'adans la Pannonie (aujourd'hui Szombathely, bord communiquer avec des hommes qui dans le comté d'Eisenstadt, siège épiscopai), avaient poussé le zèle trop loin (car s'ils d'un tribun militaire, fut forcé de porter les avaient mérité la mort , ce n'était pas à des armes, quoiqu'il eût beaucoup de goût pour évoques à la solliciter) ; mais il le fit ensuite la solitude. Il donna l'exemple de toutes les pour sauver la vie à des sectaires , qu'il esvertus, dans une profession qui est ordinai- pérait pouvoir être gagnés à la vérité, et renient l'asile des vices. 11 coupa son habit pour empêcher que des innocents ne fussent en deux, pour couvrir un pauvre qu'il ren- enveloppés dans leur punition; ce qui, seconlra h la porte d'Amiens. On prétend que Ion la remarque de Sulpice Sévère, serait Jésus-Christ se montra à lui'la nuit suivante, infailliblement arrivé. Il ne tarda pas à revêtu de cette moitié d'habit. Martin était se repentir de cette complaisance , comme alors catéchumène ; il reçut le baptême , et d'une faiblesse indigne de l'épiscopat , et renonça à la milice séculière, pour en'rer ce fut l'époque, dit le même auteur, d'uno dans la milice ecclésiastique. Après qu'il eut espèce d'affaiblissement du don des mirapassé plusieurs années dans la retraite, saint clés qui l'avaient illustré jusqu'alors. Il pa- Hilaire, évêque de Poitiers, lui conféra l'or- raît néanmoins qu'il avait pris le bon parti, dre d'exorciste. De retour en Pannonie , il n'y ayant encore aucune loi qui défend't de convertit sa mère, et s'opposa avec zèle aux communiquer avec ces évoques, qui n'étaient ariens, qui dominaient dans lTHyrie. Fouetté ni hérétiques, ni excommuniés; mais peutmbliquement pour avoir rendu témoignage à être avait-il agi avec un peu d'incertitude et a divinité de Jésus-Christ, il montra au mi- de pusillanimité, sans cette conscience éclaiieu de ce supplice la constance des premiers rée et assurée, qui exclut la perplexité et martyrs. Cet illustre confesseur de la foi, prévient les remords. Retournant à Tours, il ayant appris que saint Hilaire était revenu s'enfonça à huit lieues de Trêves, dans la de son exil, alla s'établir auprès de Poitiers, sombre forêt du Grunewald, à une demi- II y rassembla un nombre de religieux , qui lieue d'Andethanna (aujourd'hui Antwen), se mirent sous sa conduite. On l'arracha à et y pleura sa faiblesse ; là un ange lui apsa solitude en 31k. Il fut ordonné évêque de parut et le consola. Rendu à son diocèse, il Tours , avec l'applaudissement général du s'y prépara à aller jouir de la récompense clergé et du peuple. Sa nouvelle dignité ne de ses travaux. Il mourut à Cande le 11 nochangea point sa manière do vivre. Au zèle vembre de l'an 400. On a conservé sous son et à ta charité d'un évêque , il joignit l'hu- nom une Profession de foi, touchant le mysmilité et la pauvreté d'un anachorète. Pour tère de la sainte Trinité. Saint Martin est le vivre moins avec le monde , il bâtit auprès premier des saints confesseurs auxquels l'Ede la ville , entre la Loire et une roche es- glise latine a rendu un culte public. L'église carpée , le célèbre monastère de Marmou- où repose son corps a toujours été considétiers, qui subsiste encore, et que l'on croit rée comme l'asile le plus sûr de la France, être la plus ancienne abbaye de France. Saint que les rois les plus violents et les moins Martin y rassembla 80 moines, qui retra- religieux n'osaient violer. Son tombeau a été çaient dans leur vie celle des solitaires delà illustré par une multitude de miracles avé- Thébaïde. Après avoir converti tout son dio- rés ; les peuples y recouraient dans toutes cèse, il fut l'apôtre des Gaules; il dissipa les calamités avec une extrême confiance, l'incrédulité des gentils, détruisit les temples Sulpice-Sévère, son disciple, a écrit sa Vie: des idoles , et confirma ses prédications on ne peut conseiller une meilleure lecture par des miracles sans nombre : les élé- aux prêtres et aux évêques. On y trouve la ments lui obéissaient. L'empereur Valen- pureté et l'élégance du siècle d'Auguste, linien , étant venu dans les (saules, le rc- réunies à la fidélité de l'histoire et à l'édifiçut avec honneur. Le tyran Maxime , qui, cation des vertus chrétiennes. Voy. Sulpiceaprès s'être révolté contre l'empereur Gra- Sévère. Paulin de Périgueux, et Fortunat tien, s'éiait emparé des Gaules , de l'Angle- de Poitiers, ont donné en vers, d'après Sulterre et de l'Espagne , l'accueillit d'une ma- pice-Sévère, la Vie de saint Martin ; mais ils nière non moins distinguée. Le saint évêque ont défiguré, par une poésie un peu agreste, se rendit auprès de lui à Trêves , vers l'an la belle prose de l'auteur qu'ils copiaient. 383, pour en obtenir quelques grâces. Maxi- Nicolas Gervaise a aussi donné une Vie de
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ce saint, pleine de recherches, Tours, 1699, in-l°. La tradition d'Amiens est que saint Martin exerça l'acte de charité qui l'a rendu si célèbre, proche d'une ancienne porte de la ville, dont on voit des restes auprès des Célestins. On y a inscrit ces deux vers, plus propres à faire honneur au saint qu'au poëtej
Hic Martinuseques mantillum dimidiavit :
Ut faceremus idem, nobis exemplilicavit.
— M. Migne a donné les écrits de saint Martin de Tours, dans son Cours de Patrologie, sous ce titre : Œuvres très-complètes d'Ulphilas, reproduites d'après une édition récemment publiée en Allemagne, accompagnées de deux vocabulaires et d'une grammaire de la langue gothique traduite de l'allemand; précédées des OEuvres également très-complètes de saint Martin de Tours, de Tichonius, de Novat, d'un Anonyme, d'Aurèle Symmaque, de Maxime le Grammairien, de Mamertin, de Publius Victor, recueillies dans Galland, de La Bigne, Labaune et Martène, 1818, 1 gros vol. in 1°.
MARTIN de DUME (saint), originaire de la Panhonie, alla visiter les lieux saints, et débarqua, à son retour, en Galice, où les Suèves, infectés de l'arianisme, avaient établi leur domination ; il y instruisit dans la foi le roi Théodomir, et ramena les peuples de ces contrées à l'unité catholique. 11 y fonda plusieurs monastères, dont le principal fut celui de Dume, près de la ville de Brague, qui faisait autrefois partie de la Galice, et qui dépend aujourd'hui du Portugal. On érigea Dume en évêché, par respect pour le mérite de Martin, qu'on éleva sur le nouveau siège, en 567. Les rois des Suèves voulurent qu'il fût l'évêque de la cour, ce qui l'a fait appeler Evéque de la famille royale. Il monta depuis sur le siège de Brague, et mourut le 20 mars 580. Nous avons de lui une Collection de 81 Canons, divisée en deux parties, l'une pour les devoirs des clercs, l'autre pour ceux des laïques.; elle se trouve dans le Recueil des Conciles et dans le premier tome de la Bibliothèque canonique de Justel. Formule d'une vie honnête, ou Traité des quatre vertus cardinales, publiée par res soins de Gilbert Cousin, Bâle, 1513, in-8°. Ce Traité est adressé à Myron, roi lie Galice, qui avait prié le saint de lui donner une règle de conduite ; on le voit dans le Spicilége de D. d'Achery, torn. X, page 626, et dans la Bibliothèque des Pères, où il est suivi d'un livre du même saint, intitulé : Des Mœurs. Il a traduit du grec en latin un Recueil de sentences des solitaires d'Egypte, qu'on trouve dans l'Appendice des Vies des Pères, par Rosweide, Anvers, 1628. Voy. sur les écrits de ce saint, le savant cardinal d'Aguirre, Notit. Conc. Hispan., p. 92.
MARTIN I" (saint), de Lodi, dans le duché de Spolette, pape après Théodore, en 649, mérita la chaire pontificale par ses vertus et ses lumières. 11 tint d'abord après son élévation un nombreux concde à Rome, dans lequel il condamna l'hérésie des monothélites, avec YEcthèsc d'Héraclius et le Type
de Constant. Ce fut la cause de sa disgrâce auprès de ce dernier prince. Après qu'on eut vainement tenté de l'assassiner, on l'enleva scandaleusement de Borne pour le conduire dans l'île de Naxos, où il fut retenu prisonnier pendant un an. Constant le fit ensuite transporter à Constantinople, où il essuya la prison, les fers, la calomnie et toutes sortes d'outrages. Entin, il fut relégué dans la Chersonèse Taurique, aujourd'hui la Crimée, où ce saint pape mourut de misère et de souffrance, le 15 septembre 655, après plus de deux ans de captivité et six de pontificat. On a de lui 18 Epîtres dans la Bibliothèque des Pères, et dans l'édition des Conciles de Labbe. Eugène I" fut son successeur. MABT1N II ou MARIN Ier, ayant été trois fois légat à Constantinople pour l'affaire de Photius, occupa le saint-siége après le pape Jean VIII, le 23 décembre 882. Il condamna Photius, rétablit Formose dans son siège de Porto, et mourut en février 884, avec la réputation d'un homme pieux et éclairé. Adrien II lui succéda. .
MARTIN III ou MAB1N II, Bomain de naissance, successeur du pape Etienne VIII, en 912, mourut en 916, après avoir signalé son zèle et sa piété dans la réparation des églises et le soulagement des pauvres. Ce pape eut pour successeur Agapet II.
MARTIN IV, appelé Simon de Brion et non de Brie, né au château de Montpensier, dans la Touraine, d'une famille illustre, fut successivement garde des sceaux du roi saint Louis, cardinal, et enfin pape, après la mort de Nicolas III, le 22 février 1281. 11 avait été chanoine et trésorier de l'église de Saint- Martin de Tours : ce qui Peiig geaà prendre le nom de Martin, en l'honneur de ce saint. Il résista à son élection jusqu'à faire déchirer son manteau, quand on voulut le revêtir de celui de pape. Ce pontife, né avec un amour vif pour la vérité et la justice, signala son règne par plusieurs anathèmes. Après avoir excommunié l'empereur Michel Paléologue, comme fauteur de l'ancien schisme et de l'hérésie des Grecs, il lança ses foudres sur Pierre III, roi d'Aragon, usurpateur de la Sicile, après le massacre des Vêpres siciliennes (29 mars 1282), dont ce prince avait été le promoteur. Le pontife alla plus loin, et l'on peut dire trop loin : il publia une croisade contre Pierre III , le priva non-seulement de la Sicile, mais encore de l'Aragon qu'il donna à Philippe le Hardi, roi de France, pour un de ses fils, qui ne tarda point d'aller avec une armée l'aire valoir cette dona'ion. Si l'on doit être surpris que les papes donnassent des royaumes qui ne leur appartenaient pas, faut-il l'être moins en voyant des princes accepter de pareils présents? N'était-ce pas convenir que les papes avaient le droit de disposer des couronnes et de déposer les monarques à leur gré? Rien ne prouve mieux que cette jurisprudence était alors généralement reçue ; que les rois même ne la contestaient pas, et que l'on a tort aujourd'hui d'en accuser uniquement les papes. Voy. Grégoire VIL
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« La conduite des autres cours, dit ic comto « d'Albon (Discours sur l'histoire, le couverts iicmcnt, etc., (le plusieurs nations de VEu-
« rope), est non moins répréhensible et bien
« plus inconcevable. Dans ces temps de ver- « lige, dès que le pape avait prononcé con- « tre un prince la sentence d'excommunica- « tion , les autres potentats se hâtaient « d'entrer avec toutes leurs Forces dans les « Etats de cet infortuné, non pour les lui « conserver, mais pour les envahir cl s'on- « richir inhumainement de ses d6pouill.es. « Pouvait-on mieux s'y prendre pour accré- « diler l'erreur? et les usurpateurs avaient- « ils à se plaindre, si l'exemple qu'ils ne « rougissaient pas de donner, leur devenait « jamais funest • ? Au second concile de Lyon, « l'ambassadeur d'Angleterre fut le seul qui « osa prononcer quelques paroles pour souut ten r les droits de l'empereur; tous les « ministres des autres cours gardèrent un « profond .silence. Ce consentement tacite, « dont on atfecte aujourd'hui de ne point « parler, étonne bien plus que ce qu'on fit « clans l'assemblée contre" Frédéric. D'ail- « leurs, les souverains pontifes eusse 1 1— ils « les premiers donné cours à cette fausse « opinion, ils n'en abusèrent pas pour sou- « mettre à leur empire de nouvelles con- « trées; ils ne tirèrent de leur politique au- « cun avantage : pourquoi leur en faire un « crime, tandis qu'on ne dit rien de ceux « qui surent plus d'une fois la mettre à pro- « lit?» L'expédition de Philippe fut ma'heureuse ; il mourut en 1285 d'une contagion qui s était mise dans son armée. Le pape mourut le 28 mars de la même année à Pérouse, après avoir tenu le siège quat e ans et cinq jours depuis sa consécration. Il eut pour successeur Honorius IV.
MARTIN V, Romain, nommé auparavant Qlhon Colonne, de l'ancienne et illustre maison de ce nom, cardinal-diacre, fut intronisé sur la chaire pontificale le il novembre 1417, après l'abdication de Grégoire XII, et la dé-
Ï)osition de l'antipape Benoit XIII, pendant a enuedu concile de Constance." Jamais pontife ne fut inauguré plus solennellement : il marcha à l'église monté sur un cheval blanc, dont l'empereur Sigismond et l'électeur palatin à pied tenaient les rênes. Une foule de princes et un concile entier fermaient la marche. Après l'avoir ordonné prêtre et évêque, on le couronna de la triple couronne que les papes portaient depuis environ deux siècl js. Son premier soin fut de donner une bulle contre les hussitesde Boiiême, dont les ravages s'étendaient tous les jours. Le premier article de cette bulle est remarquable, en ce que le paoe y veut que celui qui sera suspect d'hérésie jure qu'il reçoit les conciles généraux, et en particulier celui de Constance, représentant l'Eglise universelle; et qu'd reconnaisse que tout ce que ce dernier concile a approuvé et condamné doit être approuvé et condamné par tous les fidèles. Il parait suivre naturellement de là que jlartin V approuve la supériorité des conciles sur les papes, laquelle fut décidée dans les quatrième
et cinquième sessions; mais d'autres prétendent que Martin no parlait que des décrets doctrinaux contre les sectaires et s'appuient sur un acte aulhenli pje, pour servir de mot hument a la postérité, par lequel <e pape déclara solennell ment, dans la dernière session, « qu'il voul lit tenir et observer invio- « laidement tout ce qui avait été décerné, « conclu et détenu né conciliaircment dans « les matières de foi par le concile de Con- « slance ; qu'il approuvait et ratifiait tout ce « qui avait été l'ait ainsi conciliairemenl dans « les matières de fu, mais non ce qui avait « été fait autrement et d'une autre manière. » Ils ajoutent que les décrets des quatrième et cinq ièinc sessions ne regardent que les temps de schisme, et les papes dont la légitimité est contestée, comme elle l'était alors. Martin présida aux dernières sessions du concile au commencement de 1418. La joie que causa l'arrivée du pape à Rome fut si grande, qu'on en marqua le jour dans les fastes de la ville, pour en conserver éternellement la mémoire. Le schisme n'était pas encore bien éteint. L'antipape Ben >it XIII vivait encore, et après sa mort arrivée en 1424, les deux seuls cardinaux de sa faction élurent un chanoine espagnol, Gilles de Mugnoz, qui prit le nom de Clément Vlil. Ce prétendu pape se démit quelque temps après, en 1429; et pour le dédommager de cette ombre, de pontificat qu'd perdait, Je pape lui donna l'évèché de Majorque. C'est ainsi que Martin termina heureusement le schisme fun ste qui avait fait tant de plaies à l'Eglise pendant un demi-siècle. Le pape, toujours pressé par les .princes de réformer l'Eglise, avait convoqué à Pavie un concile, qui fut transféré ensuite à Sienne, et enfin disso s sans avoir rien statué. Martin crut devoir apaiser les murmures des gens de bien ; il indiqua à B le un concile qui ne devait être t nu que sept ans après. Il mourut d'anoplcx.e, dans cet intervalle, le 20 février 1431, à 6.'J ans. Ce pape avait les qualités d'un prince et les vertus d'un évêque. L'Eglise lui fut redevable de son un. on, l'Italie de son repos, et Rome de son rétablissement. Les censeurs déterminés à censurer tous les papes l'accusent d'avoir aimé à thésauriser; mais le témoignage que saint Antonin lui rend sur cet article, joint a l'usage qu'il a fait de ses trésors , le justitie surabondamment. On a de lui quelques ouvrages. Eugène IV lui succéda.
MARTIN (Raymond], dominicain, l'un des hommes de son siècle les plus savants dans les langues hébraïque, et arabe, était de Subirat en Catalogue. 11 fut employé l'an 1264 par Jacques 1", roi d'Aragon, à examiner le Talmud, et envoyé à Tunis vers 1268 pour y travailler à la convers.on des Maures. Ce religieux mourut vers 1286. On a de lui un excellent Traité contre les juifs. Il parut en 1651 à Paris, avec de savantes remarques de Joseph de Voisin, et à Leipzig en 1687, sous le titre de Pugio fidei christianœ. L'édition de Leipzig est enrichie d'une savante introduction par Carpzovms. Cet ouvrage est di-
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visé en trois parties. La première n'est écrite qu'en latin : les deux dernières sont en latin et en hénreu. Les curieux peuvent consulter ce que dit, sur ce livre et sur son auteur, le p. Touron, dans le tome premier de son Histoire des hommes illustres de l'ordre de Saint-Dominique.
MARTIN LU POLONAIS ou de Pologne, Martinus Polonus, né à Troppau en Silésie de la famille noble de Strepori, dominicain, fut pénitencier et chapelain des papes Clément IV, Grégoire X, Innocent V, Jean XXI, et Nico'as III, qui le nomma en 1278 à l'archevêché de Gnesne. Il allait en prendre possession, lorsqu'il mourut à Bologne dans le courant de la môme année. On a de lui îles Sermons, 1484, in-4°, et une Chronique des papes. Cette chronique parut imprimée pour la première fois par les soins de Jean Hérold à la suite de celle de Marianus Sco us, Bàle, 1559. Elle finit dans cette édition à l'élection de Nicolas III. Dans le corps de l'ouvrage est le fameux passage de la papesse Jeanne. Il se trouve aussi dans l'édition d'Anvers, 1574, faite par Suffridus Pétri, qui dit y avo r inséré des additions, lesquelles font un tiers de la chronique, ajoutant qu'il a rempli les lacunes, etc. On estime beaucoup plus celle de Jean-Fa bricius Caesar, prémomré, Cologne, 1616, in-fol., et qui a été suivie dans cède de Strasbourg, 1685, in-fol. Dans ces dernières, la chronique finit à Clément IV, et l'on n'y trouve point ce fameux passage dont la supposition a été démontrée par Blondel, ministre protestant, dans un traité particulier, et par Bayle (Dict. crit., art. Polonus et Papesse); par les Pères Echard et Quétif, etc. (Scriptores ord. Prœd., p. 3^5 et seq. — Voy. Benoit III.) On a une traduction française de cette chiouique, 1503, in-fol. Martin de Pologne manquait de critique et de philosophie, cependant son ouvrage ne laisse pas d'être utile. Il est connu sous le nom de Chronique marlinienne. El.e n'est pas commune. On y trouve des particulaiités curieuses, qu'on chercherait vainement ailleurs.
MARTIN (André), prêtre de l'Oratoire, né à Bressuire, mort à Poitiers en 1695, se signala dans sa congrégation par son savoir. On a de lui : la Philosophie chrétienne, imprimée en 7 vol., sous le nom d" Àmbruise-\ ictor, et tirée de saint Augustin, d^nt cet oratorien avait fait une étude particulière; des Thèses fort recherchées, qu'il fit imprimer à Sauniur, in-4", lorsqu'il y professait la théologie. Ces ouvrages out été mis à l'index comme jansénistes.
MARTIN (dom Claude), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à Tours, en î619, d'une mère pieuse, qui fut dans la suite première supérieure des Ursulines de Québec, où elle mourut saintement. Voy. Marie de l'Incarnation. Le tils, hér.tier de ses vertus, se consacra à Dieu de bonne heure, et devint supérieur du monastère des Blancs- Manteaux, à Paris, où il demeura six ans. 11 mourut en odeur de sainteté, en 1696, à. 77 ans, dans l'abbaye de Marmoutier, dont jl était prieur. On a de lui plusieurs ouvra-
ges de piété : dos Méditations chrétiennes, Paris, 1669, en 2 vol. in-4°, peu recherchées à présent; les Lettres et la Vie de sa mère, 1677, in-4", ouvrage édifiant; la Pratique de la règle de Saint-Benoît, plusieurs fois réimprimée. Voy. sa Vie, par dom Martène, Tours, 1697, in-8°.
...ART1N (David), théologien protestant, né à Revel, dans le diocèse de Lavaur, en 1639, se rendit habile dans l'Ecriture sainte, dans la théologie et dans la philosophie. Après la révocation de l'édit de Nantes, il pa^sa en Hollande, fut ministre àUtrecht, et mourut en cette ville d'une fièvre violente, en 1721, à 82 ans. Il écrivait et parlait avec aisance, mais d'une manière un peu dure. Son style n'a ni douceur ni correction. On a de lui : une Histoire du Vieux et du Nouveau Testament, imprimée à Amsterdam, en 1700, en 2 vol. in-fo'io, avec 4.24 bells estampes. Elle est appelée Bible de Mortier, du nom de l'imprimeur. Huit Sermons sur divers textes de l'Ecriture sainie, 1708, in-8°; un Traité de la religion naturelle, 1713, in-8°; Le vrai sens du psaume CX, in-8°, 1715, contre Jean Masson ; deux Dissertations critiques, U.recht, 1722, in-8°; l'une sur le verset 7 du chapitre V de la première Epitre de saint Jean : Très sunl in cœlo, etc., dans laquelle il prouve l'authenticité de ce texte; l'autre sur le passage de Josèphe touchant Jésus- Christ, où il fait voir que ce passage n'est point supposé; une Bible, Amsterdam, 1707, 2 vol. in folio ; et avec de plus courtes notes, in-4° ; une Edition du Nouveau Testament de la traduction de Genève, Utrecht , 1696, in-4°; Traité de la religion révélée, où il fait voir que les livres du Vieux et du Nouveau Testament sont d'inspiration divine, etc., réimprimé à Amsterdam, en 1723, en 2 vol. in-8". Cet ouvrage estimable fut traduit en anglais, Martin était en correspondance avec plusieurs savants, tels que Dacier, Sacy, Cuper, etc.
MARTIN (Thomas), né à Céarne, dans le comté de Dorset, étudia à Winchester et au collège de Saint-Jean, à Oxford, puis vint à Bourges pour se perfectionner dans la connaissance du d.oit, et se fit recevoir docteur en droit à Oxford. Martin fut nommé chancelier de Winches.er par la protection de Gardiner, et fut un des commissaires choisis, sous le règne de Marie, dans le procès de damner. Les protestants se vengèrent de lui en le privant de ses places sous le règne d'Elisabeth. 11 se retira alors avec sa famille à lliieid, dans le comié de Sussex, et y mourut en 1584. On a de lui : Traité contre le mariage des prêtres et des religieux, Londres, 1554, in-4°; Réfutât ion du livre du docteur Poynet contre le précédent, ibid., 1555, in-4°; Discours adressé à l'archevêque Cranmer, le il murs 1555; Conférence avec ce prélat; Vie de Guillaume Wiccam, évéque de Worcester, Oxford, 1590, et Londres, 1599, in-4\
MARTIN (dom Jacques), bénédictin de Saint-Maur, né à Faii,aux, petite vdle du haut Languedoc, en 16 J4, entra dans cette savante congrégation en 1709. Après avoir
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professé les humanités on province, il parut en 1727 dans la capitale. 11 y fut regardé comme un homme bouillant et singulier, savant bizarre, écrivain indécent et présomptueux. Ses ouvrages se ressentent de son caractère. Les principaux sont : Traité de la religion des anciens Gaulois, Paris, 1727, 2 vol. in-4°. Cet ouvrage offre des recherches profondes ci des nouveautés curieuses ; mais son auteur parait avoir trop bonne opinion de lui-môme, et ne rend pas assez de justice aux autres. 11 prétend que la religion des Gaulois étant, à quelques égards, une déri vation de celle des patriarches, l'explication des objets de leur culte peut servir à l'interprétation de divers passages de l'Ecriture. Ce système est plus singulier cjuc vrai. Histoire des Gaules et des conquêtes des Gaulois, 1754, 2 vol. in-4°. Le second volume, publié par dom Brezillac, neveu de l'auteur, est un Dictionnaire géographique des Gaules, et la suite de Y Histoire jusqu'à l'an de Rome 526, ou 228 avant Jésus-Christ. Explication de plusieurs textes difficiles de l'Ecriture, Paris, 1730, 2 vol. in-V. On y trouve le môme goût de critique, le môme feu, la môme force d'imagination, le môme ton de hauteur et d'amertume que dans les ouvrages précédents. Plusieurs estampes indécentes dont il souilla ce Commentaire sur l'Ecriture sainte, et une foule de traits satiriques, aussi déplacés que les estampes, obligèrent l'autorité séculière d'en arrêter le débit. Explication de divers monuments singuliers, qui ont rapport à la religion des plus anciens peuples, avec l'Examen de la dernière édition des ouvrages de saint Jérôme, et un Traité sur l 'astrologie judiciaire, enrichie de figures en taille-douce, Paris, 1739, in-V\ La vaste érudition de cet ouvrage est ornée de traits agréables ; mais Je style en est trop animé. Eclaircissements littéraires sur un projet de bibliothèque alphabétique. L'érudition et les mauvaises plaisanteries sont prodiguées dans cet écrit, qui ne plaira point à ceux qui aiment le choix et la précision. Une Traduction des Confessions de saint Augustin, laquelle parut à Paris en 1741, in-8° et in-12. Dom Martin mourut à Saint-Germain-des-Prés, en 1751. C'était un des plus savants et des meilleurs écrivains qu'ait produits la congrégation de Saint- Maur; il n'aurait fallu qu'un ami éclairé pour diriger son goût et son imagination.
MARTIN, dit de Poitiers, moine du monastère de Moutierneuf, de cette ville, avait écrit une Histoire de cet établissement religieux. Il n'en a été conservé qu'un fragment, inséré sous ce titre : Fragmentum historiœ monasterii novi Pictaviensis, auctore Martino monacho ejusdem loci, dans la collection de dom Martène.
MARTIN (le P. Grégoire), religieux de l'ordre des minimes, né le 12 mai 1712, à Cuisery, dans la Bresse Châlonaise, fut principal et professeur au collège de la Côte- Saint-André, en Dauphiné, et mourut dans un âge avancé, laissant plusieurs productions : Observations sur les particules ; Panégyrique de saint Benoît, 1758, in-12; Traité
sur l'âme des bétes, traduit du latin, de Dagoumer, 175S, in-12; Proscription des verges des écoles, dialogue entre Pamphile et Orbilius, représenté à Tullins, en Dauphiné, 1759, in-12, que l'auteur traduisit lui-même en latin, sous ce titre : E scholis admovendas esse virgas, 1760, in-12; Lettres instructives et curieuses sur l'éducation de la jeunesse, 1760, in-12. Il avait en outre donné des articles au Journal d'éducation, de Leroux, et au Journal chrétien, de l'abbé Dinouart.
MARTIN (Thomas-Ignace), laboureur, né a Gallardon, bourg situé à» lieues de Chartres, s'étant annoncé comme favorisé de révélations surnaturelles, se rendit à Paris, et fut admis auprès de Louis XVlil à qui l'on assure qu'il dit des choses très-secrètes. En 1817, il parut une Relation sur cet homme qui acquit bientôt une certaine impoi tance , et fut visité souvent dans sa retraite par des hommes de toutes les classes. L- s opinions se partagèrent à son égard : les uns avaient en lui toute confiance ; les autres, sans le regarder précisément comme un imposteur, ne le croyaient pas exempt d'illusions. Ce qui parait certain, c'est que dans les derniers temps de sa vie, il a dit ces choses destituées de Vraisemblance. Il s'était fait le patron des rêveries au sujet de Louis XVII, et il est mort dans celte illusion, d'une manière à peu près subite, le 8 mai 183'*. Quelquesuns de ses partisans avant avancé qu'il avait été empoisonné, l'autorité civile de Gallardon permit l'exhumation du corps ; mais l'autopsie ne fit découvrir aucune trace de poison. Quoi qu'il en soit des révélations de Martin, on ne doit pas oublier que l'évoque de Chartres y a toujours été opposé, et qu'il refusa même d'ordonner une enquête à ce sujet; aussi Thomas Martin n'est jamais venu lui soumettre ses prophéties, quoiqu'un prophète dût s'adresser à ceux qui ont mission pour discerner les révélations véritables. L'écrit le plus complet qui ait été publié sur lui, est celui qui a pour titre : Le passé et l'avenir expliqués par des événements extraordinaires arrivés à Martin, Paris, 1832, in-8°.
MARTIN (Edme), jurisconsulte, né à Pailly, près de Sens en 1714., étudia au collège de Montaigu. Nommé professeur de droit canonique à l'université de Paris, il remplit ses fonctions pendant 25 ans avec le plus grand succès. Il contribua beaucoup à la création de l'établissement d'une nouvelle école de droit, située sur la place Sainte-Geneviève, où est encore la faculté de droit, et prononça un discours pour l'ouverture de cette nouvelle école. Martin mourut à Ivry-sur-Seine en 1793. On a de lui : Institutions juris canonici ad usum scholarum accommodatœ , Paiis, 1788, 2 vol. in-8' ; 1789, in-4°, traité rédigé avec beaucoup de méthode, sur le modèle des lnstitutes de Jusiinien, mais qui parut à une époque qui devait bientôt en réduire l'utilité.
MARTINE (sainte), issue d'une des plus illustres familles de Rome, scella sa foi par l'effusion de son sang dans le m' siècle. Son culte est très-ancien ; et nous voyons quo
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du temps de saint Grégoire le Grand les fidèles alla:ent dans la chapelle consacrée à sa mémoire. En 1256, le pape Alexandre IV dédia une église sous son invocation. Ou fi', en 163V, la translation desos reliques, trouvées dans les ruines de l'ancienne église. Urbain VIII en fit bâtir une plus gran 'e et plus bellfi, inséra l'office de la sainte dans le Bréviaire romain, ot e-r composa lui-même les hymnes.
M ARÏTNEAU (Isaac), jésuiie d'Angers, né en 1640, mort en 1720, professa dans son ordre, et y occupa les premières places. La petite vérole l'avait défiguré. En 1682, le jeune duc de Bourbon de-ant passer de rhétorique en philosophie dans le collège de Louis le Grand, les jésuites d rentaupri .ce de Cendé « qu'ils avaient un excellent pro- « fcsseur de philosophie pour monsieur le « duc ; mais qu'ils n osaient le f ire venir à « Paris, parce qu'il était horriblement laid.» Le prince voulut qu'on l'appelât, et dès qu'il l'eut vu il dit : « 11 ne doit pas faire peur à '( qui connaît Pélisson. Qu'il vienne chez « moi, on s'accoutumera à 1 s voir, et on le « trouvera beau. » Il plut effectivement à Ja cour. Si sa figure était désagréable, son Ame était belle. On le choisit pour confe seur du duc de Bourgogne, qu'il assista de ses conseils pendant sa vie et à la mort. On a de lui : les Psaumes de la pénitence, avec des Réflexions, in-12 ; des Méditations pour une retraite, in-12 ; Les Vertus du duc de Bourgogne, i712, in-4°.
MART1NENGI (Ascagne), natif de Berne, fut chanoine régulier, abbé et géné.al de l'ordre de Saint-Augustin, et mourut en 1600. On a de lui un grand Commentaire latin sur la Genèse, en 2 vol. in-fol. Cet ouvrage est une compilation savante, mais assez mal digérée. On y trouve toutes les d fier ntes éditions, les phrases et les expressions hébraïques, avec les explications littérales et mystiques de orès de 200 Pérès.
MARTI ŒNGO (dom Tite-Prosper), né à Brescia, de l'ancienne famille des comtes de Barco, embrassa la règle de Saint-Benoît dans la congrégation du Mont-Cassin, en 1542, et se rendit également habile dans les lan0ues et dans la composition des vers grecs et latins, qu'il faisait avec une facilité qui lui mérita les surnoms de Pindare et d'Homère. Le collège des cardinaux l'appela à Rome pour travailler à la révision des OEuvres de saint Jérôme, dont Paul Manuce préparait une nouvelle édition qui parut en 1565 dans cette ville. Il revit aussi, de concert avec quelqu s autres savants , d'après les meilleurs manuscrits, les textes des OEuvres de saint Jean Chrysostome et de Théophylacte, et prit part à la belle édition grecque de la Bible, connue sous le nom de Bible Sixtine, qui fut publiée par le cardinal Caraffa, en 1586. Le pape voulut le récompenser par un évèché ; mais le savant religieux prétextant le mauvais état de sa santé , s'empressa de retourner àBrescia,où il mourut le fa octobre 1595. On a ue lui: Le Bellezze de tliuomo, conoscitor di se stesso ; ce sont des discours philosophiques, composés d'après les princi-
Dict. de Biographie relig. IL
pes de Platon ; un Panégyrique dupapeSixteV, en grec et en latin, Rome, 1587, in-4°; Poemala diverse;, recueil de vers latins et de vers grecs, Rome,1582 ; 2e édit., ibid., 1589, 3 part. in-4°.
MARllNET (Antoine), archevêque de Chambéry, né le 22 avril 1766 dans la vallée de Beaufort en Tareniaise, était professeur de th 'ologic et préfet du collège royal ue Moutiers, lorsque la révolution française fit sentir son contre-coup h la plupart des Etats de l'Ei.rope. En 1793, le serment ayant été demandé aucle géde Tarentaise, il le refusa au nom de tous les professeurs, et, a; rès avoir éié gardé à vue quelque temps, ainsi que l'archè-vêuue, il accompagna < e prélat en Piémont au mois de mars de la même ann e. La retraite de l'armée répubJraine qui avait envahi les Et ts sardes permit à l'archevêque et àl'abbé Martinet, de revenir à Mont ers; l'archevêque mourut au milieu de son troupeau, et l'abbé Martinet, après s'être d'abord éloigné, revint exercer secrètement les fonctions de son ministère, en bravar.t les plus grands dangers. Il fut nommé pro-veaire général du diocèse, puis chef des missions, et il fit en cette qualité un règlement pour les organ:seï. Si tête ayant été mise à prix, il dut passer en Piérnoni, où il se chargea d'une é uication particulière. Rentré en Savoie en 1812, il prêcha l'Avent dans la cathédrale de Chamb.'ry, et fut nommé curé de Mâché, l'une des paro sses de la ville. 11 fut nommé, en 1817, professeur de théologie; en 1819, chanoine honoraire, et, en 1822, g and vicaire. Le roi de Sardaigne ayant r tabli le diocèse de Tarentaise en 1825, l'abbé Martinet fut choisi pour en occuper le siège, e' il lut sacré à Cha-r-béry le 19 mars 1826. En 1828 il remplaça M. Bigex à 1 archevêché de Cbamb^ry, et son administration fut féconde en œuvres salut lires et en institutions utiles. Il mourut le 6 mai 1839.
MARTINEZ del PRADO (Jean), dom'nicain espagnol, né à Ségov;e, d'une famille noble , Oi vint provincial de sou ordre en 16'i2, après avo.r professé avec beaucoup de succès. Philippe IV l'exila, parce qu'il s'était opposé à la loi imposée aux prédicateurs >.spagii-'ls, ue louer I immaculés Conception à la lin de leurs sermons. U n'obtint sa liberté qu'à condition qu'il écrirait aux prédicateurs dont il était supérieur, de suivre 1 exemple des autres. Il mourut à Ségovie en 1608. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les plus connus sont : deux volumes in-fol. sur la Théologie morale; tro.s aulres volumes in-fol. sur les Sacrements. Ces productions sont méthodiques, mais trop diffuses.
MARTINI ( Martin ), jésuite, né à Trente en 1614, et missionnaire à \s Chine, ins ruisit les savants de ce pays oans la relg on et dans les sciences qui, comme on sait, étaient encore dans l'eniance chez les Chiuo.s. il revint en Europe en lb53, et rapp. rta 1 1 .sieurs remarques curieuses sur l'histoire et la géogra hie de cet empire lointain. ( Il était parti >ie Pékin en 1651, niais il l'ut fait | risonn er par las Hollandais et retenu à Ba;avia. ) Après être allé à Rome pour rendre
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compte de sa mission, il passa en Portugal, | iOn'i! partil pouf la Chine a¥BC treize jeunes missionnaires, et mourut dans la ville de Hang-Tcheou, le G, juin 1661, emportant les regrets de tous les habitants. On a de lui: Sinicœ historiœ decas prima, iu-V et in-8°. ('elle histoire va jusque Vers le temps de la naissance de lésus-Christ. elle a (Hé traduite en français par Le Pelletier, 1692, 2 vol. in- 12. On y trouve des choses curieuses. Alfas tinù ts, in-fol. C'est ce que nous avions de plus exact pour la description de l'empire de de la Chine, avant le P. Du Halde. Il faut se souri nir, en lisanl ces ouvrages, de l'esprit es igérateurqui défigure tout ce qui vient de li Chine. Voy. Du Haldè, Lecomte, Mailla. Une lionne Histoire, en latin, de la (fuérredes Tartares contre la Chine, Rome, 165r+, in-12; Une Relation du nombre et de la qualité des ûhrétiens chez les Chinois, Cologne, 1655, in-12, attssi en latin.
MARTINI (Antoine), archevêque de Florence, né à Prato en Toscane, le 20 avril 1720, lit preuve de son attachement au saintsiége dans l'assemblée des évoques tenue à Florence en 1787, et concourut à faire repousser les changements qu'on voulait introduire, d'après les principes de Ricci, évèque de PistOie. 11 mourut le 31 décembre 1809. On lui doit : une traduction italienne du Nouveau Testament. Turin, 1769; une Traduction de l'Ancien Testament, aussi en italien, 1776. Ces deux traductions valurent à l'auteur un bref honorable de Pie VI, du 17 mars 1778 ; des Instructions morales sur les sacrements, 1785 ; des Instructions dogmatiques, historiques et morales sur le Symbole, 2 vol.
MARTINON (Jean), né à Brioude en Auvergne l'an 1585, se fit jésuite en 1603, professa la théologie avec distinction pendant vingt ans à Bordeaux, et y mourut le 5 février 1662. On a de lui une Théologie en 5 vol. in-fol., et un sixième contre Jansénius.
MARTY (Antoine), né l'an 1757, à Labastidc-Capdenac, près Villefranche de Rouergue, lit ses études à Rodez où il eut pour condisciple Chabot, qui se rendit depuis si tristement fameux. M. de Cicé, frappé de ses heureuses dispositions, l'envoya terminer ses éludes à Paris, et ses succès le firent bientôt nommer professeur de philosophie au Plessis. Le refus du serment, en 1791, l'obligea de renoncer à sa chaire, et il dut émigrer pour échapper à la hache révolutionnaire. Rentré en France, après le concordat, il n'accepta aucun emploi. En 1814, il ouvrit une école ecclésiastique à Villefranche, fut bientôt après principal du collège, et fit imprimer le premier volume de son Cours de philosophie. Il avait composé un ouvrage sur les antiquités de la Chine, dans lequel il faisait concorder avec la chronologie mosaïque les traditions et la véritable chronologie de l'empire chinois ; mais l'auteur perçut son manuscrit pendant sou émigration. Devenu grand vicaire de Rodez en 1823, l'abbé Marty obtint ensuite la croix de la Légi.ou-d'Honneur. C'est à son
zèle qu'on doit la congrégation de la Sainte- Famille, qui compte un certain nombre d'établissements dans le diocèse de Rodez, et qui a pour objet l'éducation chrétienne des jeunes tilles et l'assistance des pauvres. L'abbé Mail y est mort le 15 novembre
MARTYN ( François ), prêtre catholique anglais!, né l'an 1782 dans le comté de Norfolk, fut investi d> s fonctions sacerdotales en 1805 par l'évèque !>Jilner. Il fut envoyé peu de temps après à Brades, pour aider un prêtre Agé dans le service du ministère, et fut chargé plus tard de l'a congrégation do Bloxwich, où il so signala par de nombreuses conversions. En 1827, il construisit une chapelle spacieuse -avec un presbytère au mont Sainte-Marie, à Walsall, et il s'y fixa, après avoir confié a un autre ecclésiastique sa congrégation de Bloxwich. Martyn mourut le 18 juillet 1839, laissant des Conférences sur l Eucharistie, et des Homélies sur Tobie.
MARTYR ( Pierre ), natif de Novare en Italie, est auteur d'un livre intitulé : De ulccribus et vulneribus capitis, Paris, 1 58ri-, inh". — On doit éviter de le confondre avec Pierre Martyr, espagnol, dont on a Sunnnarium constitutionum pro regimins ordinis prœdicatorum, Paris, 1G19, in-i°. Cet écrivain et le précédent vivaient dans le xvr siècle.
MARTYR (Pierre), fameux hérétique. Voy.
Vermigi i.
MARULLE ( Marc ), natif de Spalatro en Dahnatic, dont on a plusieurs ouvrages recueillis en 1601, à Anvers ; cette collection contient : Dalmatiœ , Croatiœ gesla , latine reddita. C'est une version d'un abrégé historique ancien, dont on ne connaît pas l'auteur ; Animadvcrsio in eos, qui B. Hicronymum Italum esse contendunt ; un traité De re~ ligiose vivendi institulione pef exempla. Cet auteur florissait dans le xvic siècle.
MARUM (Kiaras), évêque d'Ossory en Irlande, fut élevé au collège des Irlandais à Salamanque. Il fut ensuite nommé vice-recteur et p.ofesseur dans le même établissement. De retour en Irlande en 1798, il occupa successivement les chaires de philosophie et de théologie au collège de Carlow, et fut promu, après la mort du docteur Lanigan, à l'évèché d'Ossory; mais les troubles qui agitaient alors l'Eglise (1811) ne permirent de l'instituer que le k octobre lSli, après le retour de Pie VII à Rome. Maruiu gouverna son église pendant quinze années, et fut un des signataires de la déclaration des évoques d'Irlande du 25 janvier 1826 ( Voy. le n° 1216 de Y Ami de la religion ). 1: mourut au mois de décembre 1827, dans un tel état de dénuement qu'on ne trouva chez lui que six pièces valant 12 sous ; il était néanmoins plus r.che que le docteur Troy, archevêque de Dublin, chez lequel on trouva après sa mort cinq pièces, ou 10 sous. Ce sont là deux cxeinpl. s de la richesse des prélats catholiques irlandais.
MARVELL ( Anuké,, natif de Kingston upon-Hull, dans le comté d'York, en 1620.
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mort en 1678, à 58 ans, est auteur d'un petit Essai historique concernant les conciles généraux, les credo, et les impostures en matière de religion. Cet Essai parut d'abord à la suite d'un pamphlet contre le docteur Turner, en faveur d'un ouvrage de révoque Herbert Croft sur îe véritable état de l'Eglise primitive, pamphlet qui avait pour titre : M. Smirkè, ou le Tkéol&gieii à la mode, 1676, in-V", et qui fut ensuite imprimé séparément in-folio. On a encore de Marvell d'autres ouvragi s inoins connus.
MASCARON (Ji:les\ fils d'un fameux avocat au parlement d'Aix, naquit à Marseille en 103k. L'héritage le plus considérable que son père lui laissa fut son seul talent pour l'éloquence. Il entra fort jeune dans la congrégation de l'Oratoire (1050), et professa les belles-lettres avec talent dans plusieurs collèges : ses dispositions extraordinaires pour la chaire lui tirent bientôt une grande réputation. Il débuta à Angers en 1663, puis parut avec éclat l'année suivante à S.nunur.Le fameux Tannegui-Lefôvre, étonné de son talent qui s'annonçait avec tant d'éclat et de succès, dit un jour : Malheur à ceux qui prêcheront ici après Mascaron! Le jeune orateur s'élant signalé dans les plus giandes villes de la province, se montra à la capitale et à la cour, où il remplit douze stations, sans qu'on parût se lasser de l'entendre. Quelques courtisans crurent laire leur cour à Louis XIV en attaquant la liberté avec laquelle l'orateur annonçait les vérités évangéliques ; mais ce monarque leur ferma la bouche en disant : // a fait son devoir, faisons le nôtre : anecdote que plusieurs rapportent du P. Bourdaloue. L'évêchéde Tulle fut la récompense de ses talents, Le roi lui avait demandé, la môme année 1671, deux Oraisons funèbres, une pour madame Henriette d'Angleterre, et l'autre pour le duc de Beaufort. Comme le prince ordonnait les deux services solennels a. deux jours près l'un de l'autre, le maître des cérémonies lui fit observer que le môme orateur , étant chargé des deux discours, pourrait être embarrassé. Ccst V évêque de Tulle, répondit le roi; à coup sûr il s'en tirera bien. Au dernier santon que Mascaron prêcha avant d'aller à son é»vêché, il fit ses adieux. Le roi lui dit: « Vous nous avez touchés dans vos autres « se mous pour Dieu ; hier vous nous tou- « chutes pour Dieu et pourvous. » De Tulle, Mascaron passa, en 1679, à Agen, où le calvinisme lui otrrit un champ proportionné à l'étendue et à la vivacité de sou zèle. Les hérétiques, entraînés par le torrent de son éloquence, et gagnés par les charmes de sa vertu, rentrèrent dans le bercail. L'illustro prélat eut, dit-on, la consolation de ne laisser a sa mort que deux mille calvinistes endurcis dans leurs erreurs, au lieu de 30 mille qu'il avait trouvés dans son diocèse. Mascaron parut pour la dernière fois à la cour en i60i, êl y recueillit les mêmes applaudissements que dans les jours les plus brillants île sa jeunesse. Louis XiV en fut si charmé qu'il lui dit : // rPy'a que votre éloquence qui
ne vieillit point. De retour dans son diocèse il continua de l'édifier et de le régler jusqu'à sa mort, arrivée le 16 novembre 1703, à 69 ans. Sa mémoire est encore chère à Agen par l'iiôpitd qu'il y fonda. La piété de ce vertueux évêque allait jusqu'au scrupule. Ayant été ordonné prêtre pat Lavardin, évoque du Mans, qui avait déclaré en mourant qu'il n'avait jamais eu intention de faire aucune ordination, l'on t< ri eu se fit réordonner, malgré la décision de la Sorbonne. Yoy. Ca.haiunus. Les Oraisons funèbres de Mascaron ont été recueillies, en 170V, par le P. Bordes, in-12. Elles sont au nombre de 5, et l'on y a mis ia Vie de l'auteur. On a réuni dans un recueil les Oraisons funèbres de Bossuet, Eléchier, Mâscaroii, Paris, 1738, 3 vol. in-12. On trouve dans cet orateur le nerf de Bossuet; mais il n'a ni son él valion ni sa chaleur, moins ëhcor ■ la politesse et l'élégance de Fléc'hier. S'il avait eu autant de goût que l'un et l'autr ; ; s'd avait su éviter les faux brillants , les antithèses recherchées , il eût pu marcher d'un pas écal avec eux. « Quelquefois, dit Thomas, son « finie s'élève; mais quand il vert être grand, « il trouve rarement l'expression simple. Sa «grandeur est plus dus les idées. Trop « souvent il retombe dans la métaphysique « de l'esprit, qui ; arait une espèce de luxe, « mais un luxe faux, qui annonce plus de « pauvreté que de richesse. On lui trouve « aussi des raisonnements vagues et subtils, « et l'on sait combi ;n ce 1 st opposé
« à celui de la vrai ce. » .1 no faut
pas cependant eonfo aron avec les
orateurs médii ères ; en lisant attentivement ses sermons, on trouve une supériorité trèsdécidée sur le plus grand nombre de nos prédicateurs modernes, qui ne l'estiment peut-ôtre pas, et qui seraient heureux de lui ressembler. — M. Migne a publié les OEuvrcs (oratoires) complètes de Maboul, de Mascaron, de De La Cita:, dire, Sermons clioisis de Nicolas de Dijon, et première partie des OE livres complètes de Richard l'Avocat, 1845, en 1 vol. in-4, faisant partie ue la Collection des Orateurs sacrés. Les ne et mc parties des OEuvres complètes de Richard l'Avocat forment 2 autres volumes.
MASCLEF ( François ), savant hébraïsant, d'abord curé de Raincheval, dans le diocèse d'Amiens, où il naquit vers 1663, fut depuis le théologien et l'homme de confiance de M. Br'm, son évêque, et eut sous lui la direction du séminaire ; on la lui ôta après la mort de ce prélat, arrivée en 1706 ; sa façon de penser sur le jansénisme, n'étant point du goût de Sab.jatier, successeur de M. Brou, et qui voulait dans ses ecclésiastiques une entière soumission à l'Eglise. Alaselef mourut en 1728, à 65 ans. Il savait le grec, l'hébreu, le chaldaïque, le syriaque et l'arabe Ses principaux ouvrages sont : une Grc< maire hébraïque, en latin, selon sa nouvelle
■thode, imprimée àParis en l"il6, in-12. Geite (îf ariimaire fut rëirbpri '. en 1730, en 2 vol. in-12, par les soins di le La Biet-
terie, alors ptôlre de l'Oratoire, et ami de
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Mascléf. On y trouvo des réponses aux difficultés que le P. Guarin a fates dans sa grammaire hébraïque, contre la nouvelle méthode que M -clef avait inventée, pour lire l'hébreu sans se servir de points. Il ne s'agit, selon lui, que de mettre, après la consonne do l'hébreu, la première voyelle qui sert à exprimer le nom de la consonne précédente : par exemple, a ;rès la consonne dahth, il plaçait un a, ap es beth un e, etc., système rejeté par la plupart des savants ; prêter,! hic cependant à l'emploi insidieux, des points massorétiques, invention rabbinique et sans autorité. Voy. Cappbl, Giraudeau, Guarin. La meilleure règle qie nous avons a cet égar I, ce sont les anciennes vers ons, colle des Septante surtout, et la Vulgato, antérieures à l'invention massorétique, et faites dans le temps où l'hébreu était encore une langue vivante, ou du moins assez généralement connue p urn'être pas le jouet d'un système grammatical; cù le texte sacré surtout avait une consistance et une uniformité do leçon, que les liermérieub'S modernes tâchent en vain de lui ravir par des chicanes alphabétiques et puéril s. Voy. Eléa- ZAR. ! es Conférences ecclésiastiques du diocèse d'Amiens, in-12 ; le Catéchisme d'Amiens, in-4° : une Philosophie et une Théologie manuscrites, qui auraient vu le jour, si on n'y avait pas découvert les traces des nouvelles erreurs.
MASCRIER (l'abbé Jean-Baptiste Le), de Caen, mort à Paris en 1760, à 63 ans, est un de ces autours qui sont plus connus par l'art do rassembler des mémoires sur les ouvrages des autres, que par le talent d'en enfanter eux-mêmes. On a de lui : Description de l'Egypte sur les Mémoires de M. Maillet, 1735, m-4°, on 2 vol. in-12. Il y a des remarques judicieuses et des anecdotes curieuses, mais il s'en faut bien que tout »r soit exact : à l'égard de la forme, l'éditeur aurait pu proscrire l'enflure, l'affectation, la déclamation, la superlluité des mots et les répétitions importunes. Idée du gouvernement ancien et moderne de l'Eglise, 17i5, in- 12; iivre moins recherché que le précédent. La traduction des Commentaires de César, latin et français, 1755, in-12; Réflexions chrétiennes sur les grandes vérités de la foi, 1757, in-12. Il a eu part à la nouvelle édition corrigée de Y Histoire générale des cérémonies religieuses, Paris, 1741, et à la Traduction de l'His'Oire du président de Thou. Histoire de la derni're révolution des Indes orientales, curieuse, mais peu exacte ; Tableau des maladies, de Loramius, traduit du latin, 17 <0, in-12; des éditions des Mémoires du mar mis de Feuqwières, de YHistoire de Louis XIV per Polisson; et Je Tellinmed, de Mai let. On voit pari- contraste Ue ces divers ouvrages, que Le Mascrier ne savait pas choisir les o jets de son travail, et qu'il pud,aii les délires du ma érialismeavec autant de èle que des ouvrages de piété.
MASIUS (Gisbert), évoque de Bois-le-Duc, mort en 1614, était nat f de Bommel, petite ville du duché de Gueldre. Plein d'un zèle
vraiment apostolique, il fit fleurir la vertu et la science dans son dio-èse, et pt:bli<i, en 1613, d'excellentes Ordonnances synodales, en latin, réimprimées, en 1700, à Louvain, par les soins do Steya rt.
MASIUS ou MAES (André), savant orientaliste belge, oé a Linnich, près de Bruxelles, l'an 1526, fut un des plus savants hommes du xvr siècle. Il fit d'abord de grands progrès dans l'étude do la philosophie et de la jurisprudence, et devint secrétaire de Jean de Woze, évoque de Constance. Après la mor,t de cet évêquo, il fut onvové en qualité d'agent à Borne, et profita de son séjour en cotte ville pour se rendre habile d iris le syriaque. En 155n il se mar:a 5 Clèves. et fut fait conseiller de Guillaume, dec de Clèves. Il mourut à Zuénar, près de Clèves, le 7 avril 1573, Agé de 57 ans, dans dos sentiments vraiment chrétiens. Masius possédait, outre plusieurs langues vivantes, le latin, le grec, l'hébreu, Je chaldéen et le syriaque : il était très-versé dans l'histoire et la géo0raphie ancienne, et personne de son temps ne le surpassa, ni peut-être même ne l'égala dans la critique sacrée. Sébastien Munster disait que Masius semblait avoir été élevé dans l'ancienne Borne ou dans l'ancienne Jérusalem. On a de lui : un Recueil de différentes pièces anciem nés et modernes, traduites du syriaque, Anvers, 1569, dans la Bibliothèque des Pères de Margarin de la Bigne, et dans les Critici sacri, 2e édit., tome II; Syrorum peculium, Anvers, 1571, in-fol. C'est un dictionnaire syriaque. Grammatica lingux syriacœ , Anvers, 1571, in-fol. Arias Moutanus ayant prié Masius de contribuer à l'édition de la Polyglotte d'Anvers, :1 fit ces deux ouvrages qui y ont été insérés. Un Commentaire sur le livre de Josu S, Anvers, 1574, in-fol., et dans les Critici sacri de Londres et d'AmsterJam, tome IL Ce commentaire renferme des choses excellentes. Disputatio de cœna Domini, opposila calvinistarum impiis corruptel s , Anvers , 1575; des Commentaires sur quelques chapitres du Deutéronome, insérés dans les Critici sacri. Il préparait des Comment lires sur les livres historiques de l'Ecriture , lorsqu'il mourut. Il avait possédé le célèbre manuscrit syriaque, qui, écrit en 626, | as^a depuis au savant Daniel-Ernest Jab onski. C'est le seul manuscrit connu qui nous ait conservé l'édition donnée \ ar Origène du livre de Josué, et des autres livres historiques suivant l'Ancien Testament. Il est traduit mot à mot sur un exemplaire grec, corrigé de la maind'Eusèbe. — On ne sait ce que ce manuscrit est aujourd'hui devenu.
.uASSiEUS (Chrétien), surnommé Caméracenus, à ca^se du long séjour qu'il tit à Cambrai, naquit à Warneton en li69. Il entra dans la congrégation des clercs de la vie commune, enseigna les humanités à Gand, de là se rendu à Cambrai, où il exerça le môme emploi depuis 153i) jusqu'à .«a mort, qui arriva en 1546. Nous avons de lui : une Grammaire latine, Anvers, 15 «6, in-4°. Des pautère prétendit que Massœus avait pillé dans sa Grammatice , et le traita fort dure
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ment; Massaeus lui répondit solidement, mais avec autant de modération que Desnautère avait mis d'emportement à l'attaquer. Chronicorum multiplicis historiée utriusque Testament lib. xx , Anvers, 1540, in-fol. Celte chronique est estimée. On dit que l'auteur employa cinquante ans à la faire, il a mis à la lêt.' un calendrier égyptien, hébraïque, macédonien et romain; ce qui montre qu'il était versé dans les mathématiques aussi bien que dans l'histoire et les belles-lettres.
MASSÉ (Pierre), dénionographe, né dans le xvr siècle au Mans, où il exerça la profession d'avocat, est auteur d'un ouvrage intitulé : De l'imposture et tromperie des diables, devins, enchanteurs, sorciers, noueurs d'aiguillettes, chevilleurs, nécromanciens, chiromanciens cl autres qui, par telle invocation diabolique, artsmaqiques et superstitions, abusent le peuple, Paris, 15*79, in-8°, rare et curieux. A la suite on trouve deux opuscules intitulés, l'un: Traite' des maléfices, sortilèges et autres sciences diaboliques, arec les Scolies sur le livre de Tobie, dont se veulent aider et fonder les sorciers, par René Benoît; l'autre : Déclamation contre l'erreur desdits maléficiers et sorciers, par le P. Nodé , minime. Massé mourut postérieurement à 1584. Il avait promis une Suite à ton ouvrage, où il traiterait de la divination légitime ou permise; et il av;<it de plus composé un livre contie les athées, juifs et autres sectes, sous ce titre : Les cinq points d'erreur.
MASSIEU (Guillaume), membre de l'académie des belles-lettres et de l'académie française, naquit à Caen en 1665. Etant venu achever ses études à Paris, il entra chez les jésuites. Il en sortit dans la suite, et se chargea de l'é :uca ion du tils de M. de Sacy, de l'académie française. L'abbé Massieu contracta une amitié étroite avec Tourreil et avec plusieurs autres savants. Il fut nommé, en 1710, professeur en langue grecque au collège royal, place qu'il remplit avec distinction jusqu'à sa mort, arrivée à Paris en 1722. L'a bé Massieu était un homme vrai, simple, modeste, orné seulement de sa ve.tu et des richesses de son savoir. Profond dans la connaissance des langues anciennes, il en profita pour connaître les génies des plus beaux siècles d'Athènes et de Rome. On a de lui : plusieurs savantes Dissertations, dans les mémoires de l'académie des Inscriptions; une belle Préface à la tête des OEuvres de Tourreil, dont il donna une nouve'le édition en 1721. Il avait entrepris une Traduction de Pindare avec des notes; mais il n'en a donné que six odes. Le feu et l'enthousiasme de l'original ne se retrouvent point dans celte version. On estime davantage les notes que M. de Vauvilliers a jugées propres à orner son Essai de Traduction du même poète. Histoire de la poésie française, in-12, etc. Les recherches curieuses dont elle est remplie et l'élégante ^implicite du st., le rendent cet ouvrage aussi utile qu'agréable. Un Poè'/ne lalin sur le café, que l'abbé d'Ol.ve-; a publié dans son recueil ue quelques poètes latins modernes. L'ouvrage de l'abbé Massieu ne dépare.
point cette collection. Une édition très-correcte du Nouveau Testament en grec, Paris, 1715. 2 vol. in-12. Boze a publié l'Eloge de Massieu dans le recueil de l'académie des Inscriptions.
MASSIEU (Jean-Baptiste), évêque constitutionnel du département dç l'Oise, né à Vernon, en Picardie, était curé de Sergy en 1789, et fut député <*u clergé du bailliage de Senlis aux Etat>< généraux. Il fut un des prend rs curés qui se réunirent au tiers état, dev nt secrétaire de l'assemblée en décembre 1789, prêta serment à la nouvelle conslit' tion civile du clergé, et fut élu évoque constitutionnel de l'Oise en février 1791. Nommé député à la convention , il vota la mort de Louis XVI sans appel et sans sursis. Le 11 novembre 1793, i' écrivit a la convention qu'il renonçait à ses fonctions et qu'il allât se marier; en effet, il épousa la (ille du maire de Givet. Massieu était alors en mission dans les Ardennes. Il y signala son zèle patriotique par des vexations et des cruautés do toute espèce, particulièrement contre les prêtres. ' Toi t ce qui avai rapport au culte fut l'objet particulier de ses fureurs. On lit dans les Annales de la religion, rédigées par les constitutionnels, qu'il fq joignit aux clubistes de Mé/ières et <ie Charles ille pour promener un mannequin représentant le pape, vêtu d'habits pontificaux et perte sur un fine ; que de là il se rendit avec sa bande dans les é lises, où l'on mit tout au pillage, et où l'on commit toutes sortes de profanations. Il prononça lui-même, dans l'église de Sedan, un discours contre le fanatisme. Sa conduite donna lieu à de vives plaintes après !a terreur. Il fut arrêté le 9aoA;t 1795, ma-s amnistié par la loi du 2Y octobre de la înênif année. 11 obtint, en 1797,1a piacede professe! r à l'école centrale de Versailles, et ensuite celle d'archiviste au buieau de li guerre. Ob'igé de quitter la France par la loi du 12 janvier 1816, comme régicide, il se retira dans les Pays- Bas, et rnour. t a Bruxelles le 6 juin 1818, On a de 1 i une Traduction d • Lucien, Paris, 6 vol. in-12, qui passe po.ir être mieux écrite que celle de Belin de Bailu; mais elle lui est bien inférieure pour l'exactitude et l'érudition. MASSILLON (Jean-Baptiste), fis d'. n notaire d'Hières en Provence, né le 24 juin 1663, entra dans la congrégati. n de l'Oratoire en 1681. Ses supérieurs lui ayant soupçonné, pendant son cours de régence, des intrigues avec quelques femmes, l'envoyèrent dans une de leurs maisons au diocèse de Me ux. Il fit les premiers essais de l'art oraoire à Vienne en Dauphiné, pendant qu'il professait la théologie. L'Oraison funèbre de Henri de Viliars, archevêque de celte ville, obtint tous les suffrages. Ce succès engagea le P. de La Tour, alors général de sa congrégaiion, à l'app 1er à Paris. Lorsqu'il y eut fait quelque séjour, il lui demanda ce qu'il pen>ait des prédicateurs qui brillaient sur ce grand théâtre : « Je leur trouve, répondit-il, bien de Kespiït et du talent; mai-s si je prêche, je ne prêc'.erai pas comme eux. » Il tint paroie : il precha^et U s'ouvrit une roule nou--
MAS
MAS
voile. Le P. Bnvtnlnlou'1 fut excepté au nombre «le ceux qu'il ne se proposait point d'imiter. S'il ne le prit pas en tout pour son modèle,, c'est qu< jépie le ortait à un
Dutregenre d'élbqui : a i omme
un conquérant redoutable, i l aîn , sqhju- .111', force d ■ .se rei de la rai-
; Massill m, comme un négoi ialeur habile, irocèae avec moins de rapidité, mais avec >lus de douceur. L'un s'àdress • à l'esprit, et e domino; l'autre s'attache a l'âme, la captive et l'attendrit, 1.*' premier a la dignité, la force et le feu continu do l) mnsthènes ; le second, l'adr sse e iÇicér m. Après
■ ,, Versailles, il i ; la qi même de
Louis Xi >' : « on I ère, qi i entendu
« les auli ,-con-
« tent d'eux. Pour voi -, toutes les fois que « je vous . . . j'ai été tri ontent
« de moi-même. » Eu 1704, le Père Massil- Ion parut pou,- la s 'ronde fois à la <our, et y parut encore plus élo ruent (|ue la première. Les éloges flatteurs qu'il y recueillit n'altérèrent i oint sa modestie. Un de ses confrères le félicitant sur ce qu'il venait de prêcher admirablemi nt, suivant sa coutume : « Khi laissez, mon Pè'e, lui répond it-il, le diable me l'a déjà dit plus éloquemment que vous. » Les occupations du ministère ne l'empochèrent pas de se livrer à la société; il oubliait à la campagne qu'il était prédicateur, sans pourtant blesser la décence. S'y trouvant chez M. de Crozat, ceiui-ci lui dit un jour : « Mon Père, votre morale m'effraie; mais votre faeon de vivre me rassure. » Il se peut qu il ait quelquefois accordé un peu trop à la complaisance ou à ue pressantes sollicitations, comme il lui arriva dans la suite à 1 égard du licencieux Dubois, auquel il eut la faiblesse de donner une attestation pour être prêtre, et, ce qui est plus grave encore, de le consacrer évoque. Son esprit < e conciliation le lit choisir dans les affaires de la Constitution , pour raccommoder le cardinal de Noailles avec le saiut-siége; il ne négli0ea rien pour lui persuadei l'indispensable né ci ssité d'acquiescer aux décrets du souverain pontife, acceptés de l'Eglise universelle; mais le temps où le cardinal devait être persuadé n'était pas encore venu. Le régent le nomma, en 1717, à l'évôché de Clermont. Destiné l'année suivante à prêcher devant Louis XV, qui n'avait que neuf ans, il composa ces discours Si connus sous le nom de Petit-Carême, qu'on regarde communément comme son meilleur ouvrage, quoiqu'un homme de l'art en ait jugé très-différemment*. On souhaiterait que les ornements y fussent moins prodigués, les répétitions et les paraphrases [dus rares. Mais les circonstances peuvent servir à excuser ces défauts. L'anbayede Savigny ayant vaqué, le cardinal Dubois la lui tit accorder. L'oraison funèbre ue la duchesse d'Orléans, en 1723, fut le dernier discours qu'il prononça à Paris. Depuis, il ne sortit plus de son diocèse, où sa douceur, sa politesse et ses bienfaits lui avaient gagné tous les
cœurs. En deux ans il fit porter secrètement 20 mille [ivres à l'Hôtel-Dieu de Cderninnt. 11 se faisait un niais i d sembler desoratorions et des jésuites à sa maison de campa .ne, et de les faire jouer comble. Son d ai se le perdit en ["tk2; il éla t âgé de 79 aies. Le caractère de son éloquence, est nn
ton sine le, noble, intéressant, affectueux» naturel; un st. le pur, cor. cet, élégant, qui pénètre \ âme, s. ns la contra ndre ni l'agiter. « Maillon, dit l'abbé .»!aury, a rarece ment des tiails sublimes; mais s'il est au- « devons de sa propre renommée comme « orateur, il est sans doute au premier rang « comme écrivain, et nu) n'a porté le mérite du « style à un plus ha uj degré de perfe lion : il « s'est occupé do cette partie de l'éloquence « jusqu'à 'a tin de ses jours. On trouva dans « son portefeuilles après sa mort, douze édi- « tions de ses Soi mous qu'il retouchait sans « cesse d puis sa promotion à l'épiscopai, et « gui par conséquent n'ont jamais éié pro- « nopeés en chaire tels que nous les lisons « aujourd'hui. Massillon avait conservé dans « sa vieillesse toute la pureté de son goût; « mais il avait perdu toute la vivacité de son a imagination, et il travaillait beaucoup j lus « alors le style que le fond de ses discours; « aussi ne voulut-il jamais revenir à son Pe- « tit -Carême, qu'il avait écrit d'abord avec « plus de soin; et je ne crois point attaquer « la gloire de l'immortel Massillon, je pense « au contraire lui rendre ici un nouvel hom- « mage, en osant avancer que ce Petit-Ca- « réme, cité longtemps comme sou chef- « d'oeuvre, me parait 1 une de ses plus faibles « productions oratoires. Tous les plans de « Massillon se ressemblent; et outre cette « monotonie don! on est frappé quand on ht « ses sermons desuite, il s'j borne ord.naire- « ment à combattre les prétextes, et n'entre « peut-être pas assez avant dans le fond de « ses sujets... Souvent cet excellent auteur, « trompé par sa fécondité, ne nourrit point « assez d'idées son style enchanteur, et il « perdrait beaucoup, sans doute, s'il était « jugé sur cette maxime de Fénclon : Un bon « discours est celui où on ne peut rien rets, trancher sans couper dans le vif. Qu< Jque « fois ses raisonnements sont dénués de la « justesse, de la force, peut-être de la grâce vite qu'il était si digue de leur donner. » Le neveu de Massillon nous a donné une bonne édition des OEuvres de son oncle, à Paris, en 17i5 et 1746, en 14 vol. grand in-12, et 12 tomes petit format. Parmi les éditions qui ont été données depuis, nous mentionnerons celle de Méquigi on, 1818, en 14- vol. in-8°, impiimé • par Cellot et Hubert. On y trouve : un Avent et un Carême complets ; plusieurs Oraisons funèbres, des Discours, des Panégyriques qui n'avaient jamais vu le jour. « Les Oraisons funèbres, « dit l'auteur des Trois siècles de la littéra- « ture, sont la partie la plus fa.ble. On peut « dire que .uassiJJon, avec tout l'appareil de «l'éloquence, y c>t moins éloquent que « partout ailleurs. Quelques-uns des sujets « qu'il a traités étaient propres à lui fournir
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« do grands traits. Il paraît avoir méconnu « et le (on qui leur convenait, et les grandes « ressources par lesquelles il pouvait les faire « valoir. L'oraison funèbre du prince de Conti « sent le rhéteur; elle o lirait cependant au «grand peintre mille tableaux intéres - « sants. » Dix Discours, connus sous le nom de Petit-Carême, très-souvent réimprimés.
Les Conférences ecclésiastiques qu'il lit dans le séminaire de Sainl-Ma gloire, en arrivant à Paris; celles qu'il a faites à ses curés pendant le cours de son épiscopat , et les Discours qu'il prononçait à la tète des synodes qu'il assemblai! tous les ans; des Paraphrases touchantes sur plusieurs psaumes.
L'auteur de tant de morceaux d'éloquence aurait souhaité qu'on eût introduit l'usage de lire les sermons, au lieu de les prêcher de mémoire : il lui était arrivé, aussi bien qu'à deux autres de ses confrères, de rester court en chaire, précisément le môme jour. Ils prêchaient tous les trois à diiférentes heures un vendredi saint. Ils voulurent s'aller entendre alternativement. La mémoire manqua au premier; la crainte saisit les deux autres, el leur fit éprouver le môme sort. Quand on demandait à notre orateur quel était son meilleur sermon : Celui que je sais le mieux, répondait-il. On attribue la même réponse au Père Bourdaloue. Le célèbre Père La Rue pensait, comme Massillon, que la coutume d'apprendre par cœur avait bien des inconvénients ; mais il faut convenir que l'usage contraire en aurait de plus grands encore ; qu'il anéantirait l'action de l'orateur, gênerait la déclamation et affaiblirait infiniment 1 attention de l'auditoire. On pourrait peut-être concilier les difficultés, en autorisant l'usage de jeter de temps à autre un coup d'œil sur le papier. L'abbé de La Porte a recueilli, en 1 vol. in-12, les idées les plus brillantes et les traits les plus saillants répandus dans les ouvrages de l'évoque de Clermont. Ce recueil a paru à Paris en 1748, in-12, et forme le 15e vol. de l'édition grand in-12, et le 13e du petit in-12; il est intitulé : Pensées sur différents sujets de morale et de piété, tirées, etc. Il a paru, en 1729, sous le nom de Massillon, des Maximes sur le ministère de la chaire ; cet ouvrage est (ni Père (iaichies. [Voy. le n° 10,901 du Dictionnaire des Anonymes.) Tabaraud a donné, en tète d'une édition des OEuvres choisies de Massillon, Paris, Dcleslre-Boulage, 1824, 6 vol. in-8°, une Notice el le fac-similé d'une lettre inédite. Les OEuvres complètes de Massillon font partie de la Collection intégrale et universelle des orateurs sacrés, publiée par M. Migne, en 60 vol. in-4°. D'Alembert a fait son Eloge, qui se trouve dans le premier volume de Y Histoire de V Académie, 1779; la ville d'Hières a décerné une statue à cet illustre prédicateur, en 1817
MASilNI (Chaules-Ignace), prêtre de l'Oratoire, né à Césène le 16 mai 1702, se rendit habile dans la connaissance de l'Ecriture sainte et des Pères, et de l'histoire ecclésiastique, et termina par une sainte mort, le 23 mars 1791, à l'âge de 89 ans, une vie passée
dans ,a pratique de toutes les vertus. Il était aveugle depuis 25 ans , et il supporta cette infirmité avec beaucoup de résignation. Massini a laissé : Vita dcl venerabile padre Mr.rianodeSozzinidcï Oratorio di Roma,Rome, 1747. Cette vie avait été ébauchée par le cardinal Leandro Colloredo. Le P. Massini refondit son travail et y mit la dernière main. Depuis , elle fut réimprimée avec des additions de Massini , et la Vie d'une célèbre et pieuse dame romaine , nommée Fiamiuia Papi, ouvrage du même P. Mariano Sozziui; Vita del N.-S. Gcsu-Cristo , tirée des saints Evangiles, Rome, 1759. Elle avait été composée en français par l'abbé Le Tourneux , et traduite en italien, Rome, 1757. Le P. Massini y fit des changements importants, et l'enrichit d'Observations morales ; Vita del N.-S. Gcsu-Cristo, con un appendice che con~ tiene 14 Meditazîoni sufla passione di Gesu- Cristo , uri Istruzionc per assister alla santa messa , etc., Rome, 1761 , souvent réimprimée à Venise , à Turin et ailleurs. L'Appcndix fut aussi imprimé à part , con un brève esercizio di divozioneper le DomerJchc e f-.:sie del Signore, etc. ; Raccolta délie Vite de1 Santi per ciascheduno giorno dcll'anno, erc, Rome, 1765, 13 vol. in-12; Seconda Raccolta che contiens V Appendice délie Vite de' Santi per ciascheduno giorno dcll' anno, Rome, 1767, 13 vol. in-12. A la tête se trouve la Vie de la sainte Vierge, du savant P. Micheli , de la même congrégation, qui eut une grande part à ces travaux du P. Massini. Ces deux recueils, souvent réimprimés, complètent l'hagiographie du Nouveau Testament, et offrent ce que l'histoire ecclésiastique contient de plus authentique et de plus édifiant, mis dans un ordre parlait et exposé dans un style simple , mais qui ne manque ni de clarté ni d'élégance. Parmi les autres ouvrages du P. Massini , on cite une traduction italienne du livre de l'Imitation.
MASSON (Innocent Le), chartreux, né à Noyon en 1628, fut élu général de cet ordre en 1675 , et fit rebâtir la grande Chartreuse, qui avait été presque entièrement réduite en cendres. Il s'acquit un nom pv sa vertu et par ses livres de piété. SonmeilLeur ouvrage est sa nouvelle collection des Statuts des Chartreux, avec des notes savantes, Paris , 1703 , in-fol. , très-rare. Il y a cinq parties. La cinquième, contenant les privilèges do l'ordre, manque quelquefois. Il avait donné, en 1683, ['Explication de quelques endroits des statuts de l'ordre des Chartreux , petit in-4° qui doit avoir 166 pages. Ceux qui finissent à la page 122 ne sont pas complets. C'est une réponse à ce que l'abbé de Rancé avait dit des chartreux dans ses Devoirs de la vie monastique. Cet auteur mourut eu 1703 , à 75 ans, après avoir été, pendant toute sa vie, ennemi zélé des disciples de Jansénius , qui ne l'ont pas épargné dans leurs écrits , et l'ont traité de mauvais théologien , de faux mystique, etc. Si , en se déclarant poar une secte, on peut être exalté jusqu'aux nues par ses partisans, il faut s'attendre aussi d'être ravalé jusqu'au néant
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lorsqu'on se déclare contre. Foy. Commiue , sainl Vincent de Pu l.
MASSON (Antoine), religieux minime, mort à Vincennes en 1700, dans un Age avancé, se lit un nom dans son ordre par sa pié é, pars >n savoir et par ses ou1 rages. Les principaux sont : Questions curieuses, historiques et morales sur In Genèse, i"-12; YHistoire de Noé et du déluge universel, 10K7, in-12; V Histoire du patriarche ibraham, 1088, in-12; un Truite des marques de la prédestination , et quelques autres livres de piété , nourris dos passages de l'Ecriture sainte et àVs Pères. —Il ne faut pas le confondre avec Claude M vsson, prêtre de l'Orat >ire, dont on a des S rmons pour un Avent , un Carême, des Myst'rcs, Panégyriques, etc., Lyon,* 1693. M. l'abbé Migne s publié les Œuvres (oratoires) comptes de Giroust, de D Orléans, et Sermons choisis deMasson, en lvol. in-V\ faisant partie de la collection des Orateurs saerés. MASSON (Jean), ministre réformé, né en France vers 1080, mort vers 1750, s'était retiré en Angleterre pour y professer les nouvelles opinions. On cite de lui : Jani Templum reseratum, seu Traetntus chronologico-historicus, etc., Ams erdam, 1700, in-8°; Lettres critiques sur la difficulté qui se trouve entre Moïse et saint Etienne, relativement au nombre des descendants de Jacob qui passèrent de Chanaan en Egypte , Utrecht , 1705 , in-8°; Vila Horatii, Leyde, 1707 ou 1708, in-8° ; Vita Ovidii , Amsterdam , 1708 , j etit in-8° ; Vila Plinii Secundi , ibid. , 1709, petit in-8° ; Vita JEl. Aristidis , à la tête de l'édition des Discours de ce rhéteur, publiée par J.'bb, Oxford, 1722; des Notes sur les inscriptions recueillies par Gruler, dans l'édition de Grœvius , Amsterdam , 1707 , h vol. in-fol. ; sur les Médailles des rois de la Comagène, dans le Tesoro britannico , par Hayin ; Ânnus solaris antiquus, in-fol., dont le prospectus seul , à ce qu'il | araît , a été publié. On lui a attribué par erreur la Vie de Uayle , publiée sous le nom de Lamonnoye, et qu'il faut, suivant Barbier, restituer à Du Revest, écrivain réfugié.
MASSON des GRANGES (Daniel Lé), prêtre, né en 1700, mort, en 1700, avait autant d'esprit que de piété. Les particularités <le sa vie sont ignorées; mais on connaît beaucoup son excellent ouvrage intitulé : Le philosophe moderne, ou V Incrédule condamné au tribunal de la raison, 1759, in-12; réimprimé en 1765 avec des additions considérables. Les v/rité-s que l'auteur traite sont rebattues; mais il les présente dans un nouveau jour, et eu dépouillant les preuves de la religion de ce qu'elles ont de trop a jstrait, il les met à la p rtée de tout le monde.
MASSOULIÉ (Antonin), né à Toulouse en 1632, se fil dominicain en 16i7. 11 fut prieur diins la maison du noviciat à Paris , puis provincial de la province de Toulouse , enfin assistant du général de son ordre en 1686. Ci» modeste religieux refusa un évôché qui lui fut offert par le grandduc de Toscane. Il mourut à Rome en 1706, à 1% ans , honoré des regrets et de l'estime
des savants de son ordre. Son principal ouvrage est un livre en 2 vol. in-fol., intitulé : Diras Thomas sui interpres de motione divina et liber ta te creata , etc. 11 lâche d'y prouver que les sentiments de l'école des dominicains sur la prémotion physique, la grAce et la prédestination, sont véritablement les sentiments de saint Thomas , .et non point des inventions de Bannez , comme quelques auteurs l'ont prétendu. L'ouvrage fut attaqué par les théologiens de Dou ri l'an 1722, et l'affaire fut portée à Rome, qui rendit, le 18 juillet 1729, un décret favorable a Massoulié. Voy. Benoit XIII. Il réfuta aussi les quiéti^tos dans deux écrits, publiés in-12, 1699 et 170i.
MASSUET (dom René), bénédictin de la congrégation de Sainl-Maur, né h Saint-Ouen de Mancelles, au diocèse d Evreux, en 1G06, professa la philosophie et la théologie dans plusieurs maisons de son ordre. 11 étudia le grec à Rouen; et, en 1703, il se fixa à Paris, dans l'abbaye de Saint-Germain des Prés. Il a publié : une édition de saint Irénée, imprimée chez Co'gnard, à Paris, in-folio, 1710; plus ami le et plus correcte que les précédents, et enrichie de préfaces, de dissertations et de notes. Ces dissertations donnent un nouveau jour à des matières qui peutêtre n'avaient jamais été bien éclaircies. Le cinquième volume des Annales de Tordre de Saint-Benoit; une Lettre d'un ecclésiastique au II. P. E. L. J. (révérend Père Etienne Langlois, jésui'e), dans laquelle il répond à une brochure contre l'édition de saint Augustin, donnée par ses confrères {Voy. Augustin); une seconde édition du Saint Bernard fie dom Ma i Ion. Dom Massuet mourut en 1716, à 50 ans. Son érudition, son application au travail, et les qualités de son cœur, lui méritèrent les regrets de sa congrégation. Il mériterait un éioge complet, sans ses liaisons avec un parti occupé à semer dans l'Eglise la d vision et le trouMe, en combattant ses plus solennelles décisions, comme on le voit par ses Lettres, publiées par Schelhorn dans le tome XIII des Amœnitates litterariœ.
MASTROFIN1 (l'abbé), mort à Rome le k mars 18i5, âgé de pius de H0 ans, auteur de plusieurs ouvrages très-savanis, était célèbre en Italie et dans les pays étrangers, comme métaphysicien, jurisconsulte et philologue. 11 était consulteur de la congrégation des affaires ecclésiastiques et membre du collège philologique de l'université romaine. 11 n'était pas moins recommandaole par sa fervente piété que par son vaste savoir.
MATERNE (saint), succéua à saint Valère dans le gouvernement de l'Eglise de Trêves, vers la fin du me siècle. Il quitta ce siège pour fonder celui de Cologne, qu'il remplit jusqu'à sa mort. Il assista à deux conciles tenus contre les donàtistes, l'un à Rome, l'autre à Arles. Son corps fut transporté à Trêves, dans l'église de Saint-Mathias, où i! fut enterré auprès de saint Eucher et de saint Valere, ses prédécesseurs. Pappo, archevêque de Trêves, le transféra de là dans l'église métropolitaine en 10.37. Quelques lé-
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finies le font mal à propos disciple de saint
Pierre.
MATERNDS. Voy. Firmicus Maternus.
MATHA. Voy. Jean de Math a.
MATHAN, prêtre de Baal, fut tué devant l'autel de ce fa; x dieu, par les ordres du grand prèire Joiada , vers l'an 880 avant Jésus-Christ.
. MATHAN, fils d'Eléazar, fut père de saint Jacob et aeul de saint Joseph, é\ oux de la sainte Vierge.
MATHA T, fils de Lévi et père d'Héli, que Von croit être le môme que Joacbim, père de la Vierge Marie. Voy. Joachiu.
MATHATHA, fils de Nathan et père de Menna, un des ancêtres de Jésus-Christ, selon la chair.
MATHATHIAS, fils de Jean, de la famille des Machabées, prêtre du Seigneur-, descendant d'Aaron par Uéazar, se rendit f rt célèbre pendant la persécution d'Antio^us Epiphanes. Les abominai ions qui se commettaient à Jérusalem après la pri.se de cette ville l'obligèrent de se retirer avec ses fils dans celle de Modin, où il était né. Ses fils étaient Jean, Simon, Judas, Eléazar et Jnmthas. Il n'y fut pas longteums sans voir arriver Jes commissaires envoyés par Antiochus pour contraindre ceux de Modin à renoncer à la Ici de D eu et à sacrifier aux idoles. Plusieurs cédèrent à la violence; mais Mathathias déclara publiquement qu il n'obéirait jamais aux ordres iijustes d'Aniiochus. Comme il cessait de parler, il aperçut un Israélite qui •s'avançait pour sacrifier aux idoles. Ai ime à ■l'instant d'un enthousiasme divin, il se jette sur cet homme et sur l'officier qui voulait le forcer h cette impiété, et les tue tous les deux sur l'autel même où ils alla eut sacrifier. Cette action ayant fa t du brui , il s'enfuit sur les monîagnes avec ses fils et un ^rand nombre d'Israélites. Alors, formant un corps d'armée, il parcourut tout le pays, détruisit les autels dédiés aux faux dieux et rétablit le culte du Seigneur. Ce grand homme, sentant i;uj sa fin approchait, ordonna à ses fils de choisir pour général de leurs troupes Judas Machai)ée. Il les bénit ensuite, et mourut après avoir gouverné Israël durant l'espace d'une année, vers la 166e avant Jésus-Christ. C'est par lui que commença la principauté des Asmonéeus , qui dura jusqu'à Hétode. La grande sacrificature y fut toujouis j.oinle depuis son fils Judas Machabée, qui en fut revêtu le premier. Voy. Judas Machabée.
MATHATHIAS, fils de Simon, petit-fils du grand Mathathias, fut tué en trahison avec son père et un de ses frères, par Piolémée, son beau-fré.pe , dans le château de Doeh, l'an 135 avant Jésus-Christ.
MATHENEZ, en latin Mathenesius ou Matenesius (J: an-Frédéric de), né à Cologne vers 1570, docteur en théologie, professeur d'histoire et de langue grecque, puis chanoine et curé de Saint-Cunibert, dans- sa ville natale, donna ses soins aux pestiférés, et mourut de la contagion le 2i août 16i2. <:'éùùl un critique savant, qui exerça sa Diurne sur des matières singulières; son
style est trop négligé. On a de lui : De triplici coronationc germanica , lombardica et romana, Cologne, 1622, in-4°; De luxu et abusu vestium; Crilices christianœ Ubri duo, Cologne, 1611, in-8°. Voyez Biblioth. Colon., du P. Hartzheim.
MATHER (le R'W. Richard), ecclésiastique anglican, né l'an 1596 dans le comié de Lancasfer, passa en Amérique, devint ministre de Dorchesfer , dans le Massachusseis , et mourut en 1669, laissant : un Discours sur l'Eglise presbytérienne; Modeste et fraternelle réponse nu livre de Herle , '646 ; un Catéchisme; Traité de la justification, 1652, etc. Il eut trois fils, Samuel, Nathanael et Ei.éazar, qui embra seront aussi l'état ecclésiastique.— Le premier, qui naquit en 16 16, suivit son pèr ■ en Amérique, puis, revenu dans sa patrie, devint ministre à Dublin, et mourut en 1671. On cite de lui : Avertissement salutaire pour un temps de liberté, 1652; Défense de la religion protestante contre le papisme, 1671; lrenicum, ou Essai pour l'union contre les presbi/tériens, les indépendants et les anabaptistes ; Traité contre les liturgies forcées; Pamphlet contre Valentin Greatrakes, qui prétendait g éi w les malades en les frappant ; un recueil de Sermons sur des sujets de l'Ancien Testament. — N thanaël, né en 1630, mort en 1697, avait obtenu de Cromw 11, en. 1656, un bénéfice à Rarnstable. Lors de la rentrée des St.iarts, il s'enfuit en Hollande, et, après avoir été quelque temps ministre à Roterdam, fut rappelé pour remplacer S"n frère à Dublin. Enfin il devint ministre d'une église congrégationnelle à Londres. Outre 23 Sermons proches à Piners-Hall, on a de lui : La justice de Dieu pour tous ceux qui croient, 169i ; Discussion sur le pouvoir qu'a le pasteur d'une église d'officier dans une autre. — Eléazar, né en li>37, mort en 1669, après avoir été pasteur d'une église nouvellement établie à Northampton , e t auteur d'un livre qui fut publié sous ce titre : 5erieuse exhortation au peuple de la Nouvelle- Angleterre et à la génération suivante, 1671. C'est un abrégé de ses sermons.
MATHER (Lcrease). théologien puritain, né l'an 1644 à la Nouvelle-Angleterre, obtnt l'emploi de desservant d'une chapelle à Glocester, sous le protectorat de Cromwell, retourna en Amérique lors du rétablissement de Charles II, et y mourut en 1722. Nous citerons de lui : Droit divin du baptême des enfants, in-8°; Discours sur la personne de Jésus-Christ, in-8"; Diatribe de signo Filii hominis et de secundo Messiœ adventu, in-8°; De successu Evangelii apud Indos in Nova An g lia, in-8°.
MATHIAS ou MATTHIAS (saint). Le perfide Judas ayant laissé, par sa mon, la (lace d'apôtre vacante, Joseph app< lé Barsabas, que sa piété avait fait surnommer le Juste, et Màtbias, fu enl les deux hommes sur lesquels on jeta les yeux pour l'apostolat. Les fidèle-- prièrent Dieu de se déclarer sur un des deux. Le soit tomba sur Mâthias, l'an 33 de Jésus-Christ. On ne sait rien de certai» sur la vie et la mort de cet apôtre. Ce que
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l'on dit de sa prédication en Ethiopie et de. son martyre, n'est poim appuyé sur des téges contemporains. )'»//. la fin de l'article sainl Jacques le Majeur. I.'"; anciens hérétiques lui ont attribué un Evangile cl un Livre de tradition», reconnus pour apocryphes par toute l'Eglise. Ou croit avoir à Home les relique* de cet apôtre, mai-- la fameuse abbaye de Saiiii-.Matliias. près de Trêves, prétend, avec aulant de fondement, avoir cet avantage : prétentions douteuses de pari et d'autre. 11 se pourrait faire, disent les Rollandistes, que les reliques qui sont à Sainte- Marie-Majeure, ne fussent point de l'apôtre, mais d'un saint de ee nom, é\ I ■ Jéru-
salem, ver-; l'an 1-20. Voij. s r saint Mathias une Dissertation d'Henschénius, dans le Recueil des Huila (li-tes.
MATHIAS A CORONA, carme de Liège, mort l'an i!i76, âgé de 73 ans, est auteur d'une vaste Théologie en plusieurs volumes in-folio, Liège, 1663, aujourd'hui ignore. MATHIAS DE SUÈDE, que quelques-uns nomment mal à propos Matthieu, fut chanoine de Linkceping, confesseur de sainte Brigitte, et mourut à Stockholm avant c tte sainte; car, selon lesaute irsdesa S ie, elle eut connaissance de sa mort par révélation, lorsqu'elle était à Rome. Mathias a traduit la iïiblc en gothique ou suédois, et y a joint de courtes notes pour l'usage de sainte Brigitte : le P. Possevin croit quecet ouvrage a été anéanti pendant les révolu' ions de la Suède.
MATHIAS de SAINT-JEAN le Père),natii de Saint-Malo, lit profession dans l'ordre d carmes de Rennes, le 18 février 1618, fut successivement prieur de plusieurs couvents, notamment de celui des Rillettes à Paris, devint provincial de Touraine et de Gascogne, puis procureur général des couvents de toute la province de France, et mourut à Paris le 4 mars 1681. Il s'était fait remarquer pai son zèle à maintenir ou à rétablir la régularité de la vie monastique. On a du P. Mathias : Le commerce honorable, on Considérations politiques contenant les motifs de nécessité, d'honneur et de profil qui se trouvent à former des compagnies de personnes de toutes conditions pour l'entretien du négoce de me) en France, par un habitant de Nantes, Nantes, 1646 et 1651, in-4 °; Lettre circulaire envoyée à tous les Carmes du royaume de France, au sujet de l'histoire de, Notre-Dame du Mont-Carmel qu'on se propose d'écrire, Anvers, 1643, in-V* ; La véritable dévotion du sacré scapulaire de Nuire-Dame du Mont-Carmel, Paris, 1656, in-8° ; Histoire panégyrique de l'ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, où l'on montre l'origine et la succession héréditaire de cet ordre, depuis le grand prophète saint Elie, son premier auteur, jusqu'à notre temps, Paris, 1658-1665, 2 vol. in-foJ : L'esprit de la réforme des Carmes dans la France, ou le Carmel refleurissant, Bordeaux, 16U6, in-4°.
MATHIAS de SAINT-BERNARD le Père), religieux de l'ordre des carmes de Rennes, où jI fit profes-ion le 16 mars 1631, était de la famille de Sérent. Son zèle, sa piété, son érudition, lui méritèrent l'estime et les suf-
frages deses confrères, Nommé' définitcur <'o sa province, il se rendit en Irlande afin d'obtenir la restitution de plusieurs monastères dont les hérétiques s'étaient emparés; mais son voyage eut peu de succès. Le P. Mathias de Saint-Bernard mourut à Rennes le 28 juillet 1652. On ade lui : Le triomphe de sainte Anne dans sa vie cachée, Paris, 1651, in-4°. .MATHIEU f.li:\\-!UrusTi:-Josi:iMi), prêtre, né le 9 février 1764, à Moniigny-le-Roi, près de Langres, fut élevé par les soins d'un oncle, l'abbé Raclot, curé de Thivet, qui tut une des victimes de la révolution, /.près avoir reçu la consécration sacerdotale en 1788, Mathieu exerça les fonctions de vicaire à Berus près Tonnerre, jusqu'après le 10 août 1792. Son refus du serment l'obligea de se cacher, et la nécessité où il fut de se réfugier soit dans des (ave- humides, soit dans (\^.^ citernes sans eau, tout en se dévouant secrètement et avec le plus grand zèle aux fonctions de son mil . autant qu'il lui
était possible, lui fit contracter de douloureuses infirmités. Lors du concordat, il ne put accepter aucu e fi nction; mais il sit pourtant se ren re utile en préparant les fantsàla première communion, en faisant des catéchismes, en recueillant des matériaux pour l'histoire ecclésiastique et civile de Langres, de Chaumont, de Cnâtillon-sur- Seine, de l'abbaye de Clairvaux, etc., et il a laissé sur ce sujet d'importants manuscrits. L'abbé Mathieu succomba à une attaque d'apoplexie foudroyante , à Autreville, le 9 juillet 1829.
MATHIEU D'A LBANO, cardinal, né à Reims, d'une famille noble, vers le milieu du xie siècle, fut d'abord pourvu d'un canonicat dans j'église de Reims; mais il y renonça pour entrer dans l'ordre de Cluny, au prieuré de Saint-Martin-des-Champs à Paris , où il devint bientôt prieur. Pierre le Vénérable l'amena à Rome pour défendre sa cause contre Ponce, abbé de Cluny , et le pape Honorius II, ayant conçu pour lui la plus haute estime, le retint près de lui, et le créa cardinal et évoque d'Albano en 1 12:5. La ponctualité avec laquelle il continua de remplir ses devoirs de religieux, le nombre et l'importance de ses travaux ne l'empochèrent pas d'entretenir une correspondance avec saint Bernard et Pierre le Vénérable; on a de l'un et de l'autre des lettres qui lui sont adressées. Il fut successivement légal en France e.t en Allemagne, convoqua en cette qualité plusieurs conciles, notamment celuide Mayence, oùBrunon, évoque de Strasbourg, fut contraint de renoncer à son évèché, et accompagna en 1134, à Milan, saint Bernard et les autres députes chargés de travailler à réconcilier Innocent II avec les Milanais qui avaient pris le parti de l'anti-pape Anaclet; la réconciliation eut lieu. Mathieu mourut à Pavie le 25 décembre 1135. On lui attribue : De perfections monachorum; De vanitate nxundi ; De votis monasticis ; Scrmones in Evangclia.
M ATH1LDE, ou MECH TILDE, ouMAH AUD (sainte), reine d'Allemagne, mère de l'empereur Othon, dit le Grand, et aïeule mater
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nelle de Hugues Capet, ('•tait fille de Thierri, comte de Ringelheiiu, seigneur saxon. Elle épousa Henri l'Oiseleur, roi de Germanie, et devint mère de l'empereur Othon, de Henri, duc de Bavière, et de Brunon, évêquedeCo? ,ogne, honoré dans l'Eglise d'un culte punl'ic. Apres la mort de son époux en 936, elle lut maltraitée par ses fils Odion et Henri, et obligée de se retirer en AYeslphalie. Othon la fit revenir, et se servit utilement de ses conseils; Henri se réconcilia aussi avec sa mère. Elle fonda plusieurs monastères et un grand nombre d'hôpitaux, et mourut dans l 'abbaye de Quedlinbourg en 968. Sa Vie, écrite kO ans après sa mort, par Tordre de l'empereur saint Henri, a été puhliée parles Bollandistes, 14 mars, avec des notes du P. Henschenius. Act. Sanct., t. VII, p. 361.
MATHILDE ou MAUD (sainte) , fille de sainte Marguerite , reine d'Ecosse , et première femme de Henri I'r, roi d'Angleterre, imita fidèlement les vertus de sa mère. Elle fit bâtir à Londres deux grands hôpitaux , celui de l'église de Christ, et celui de Saint- Gilles. Elle mourut l'an 1118, et fut enterrée h Westminster , auprès de saint Edouard le Confesseur. C'est par son ordre que Thierri, moine de Durham, écrivit la Vie de sainte Marguerite, dont il avait été le confesseur. On l'honore le 30 avril.
MATHILDE, comtesse de Toscane, fille de Boniface, marquis vie Toscane, soutint avec zèle les intérêts des papes Grégoire VII et Urbain II contre l'empereur Henri IV, son cousin, et remporta sur ce prince de grands avantages. Elle fit ensuite une donation solennelle de ses biens au saint-siége , et mourut en 1115, à 76 ans. Les ennemis des souverains pontifes l'ont accusée d'avoir eu des liaisons trop étroites avec Grégoire VII; mais la vertu de ce pape et celle de Mathilde ont fait passer cette accusation pour une calomnie dans l'esprit de tous les historiens équitables. Aucun fait, aucun indice n'a fait tourner ces soupçons en vraisemblance. La vérité de la donation delà comtesse Mathilde n'a jamais été révoquée en doute : c'est un des titres les plus authentiques que les papes aient réclamés ; mais ce titre môme fut un sujet de querelle. Mathilde possédait la Toscane , Manloue , Parme , Reggio , Plaisance, Ferrare, Modène, une partie del'Ombrie, le duché de Spolette , Vérone , presque tout ce qui est appelé aujourd'hui le Patrimoine de Saint-Pierre , depuis Viterbe jusqu'à Orviette, avec une partie de la Marche d'Ancône. Le pape Pascal 11 ayant voulu se mettre en possession de ces Etats, Henri IV, empereur d'Allemagne , s'y opposa. 11 prétendit que la plupart des lieis que la comtesse avait donnés étaient mouvants de l'empire. Ces prétentions furent une nouvelle et ncelle de guerre entre l'empire et lapapai té; cependant à "la longue il fallut céder au saintsiége une partie de l'héritage de Mathilde. Vo'ye'z Mansi , Memorie délia gran-contessa Mali Ida, da Fr. M. Fiorenlino, édit. n, con molli documenti, Lucqucs, 1756, m-k°.
MATHON DELA COUR (Charles-Joseph),
né a Lyon en 1738, d'un père qui s'était fait une certaine réputation dans les mathématiques, vint jeune à Paris, et remporta plusieurs prix à l'académie (\es inscriptions et dans d'autres sociétés littéraires. De retour à Lyon, il y encouragea les arts, et il aidait de sa bourse les jeunes yens qui annonçaient des dispositions. C'est à lui que l'on doit les premiers succès de la société philanthropique de ceite ville , les secours pour les mères nourrices, un établissement pour arracher les jeunes enfants à l'oisiveté. Il chercha aussi a faire jouir tous les quartiers de la ville de l'eau du Rhône, fraîche, légère et salutaire en divers maux. Arrêté après le siège de sa ville natale en 1793, il fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Lyon. On a de lui : deux Discours couronnés, l'un par l'académie de la Conception à Rouen, sur le danger de la lecture des litres contre la religion, Rouen, 1770, in-8"'; l'autre par l'académie de Chàlons-sur-Marne, sur les meilleurs moyens de faire naître et d'encourager le patriotisme dans une monarchie, Paris, 1788, in-8° ; Lettres sur les Rosières , 17C1 , in-12 ; Lettres sur les peintures exposées au salon en 1763, 65, et 67, où l'on remarque une foule d'observations fines; Collection des comptes rendus concernant les finances depuis 1758 jusqu'en 1787 ; des Idylles en prose ; des Eloges et beaucoup d'Analyses dans le Journal de Lyon, qu'il fonda ; etc. 11 était beau-frère de Lemierre.
MATHOU ou MATHOUD (dom Claude- Hugues), né à MAcon, d'une bonne famille, embrassala règle de Saint-Benoit dans la congrégation de Saint-Maur, Fan 1639, à l'âge de 17 ans, et s'y distingua par ses conna ssances dans la philosophie et la théologie. Gondrïn, archevêque de Sens , si connu par ses variations à l'égard du formulaire d'Alexandre VII, voulut l'avoir pour grand vicaire , et le fit ensuite entrer dans son conseil. Ce religieux mourut à Chalons -sur -Saône , le 29 avril 1705 , âgé de 84- ans , dans le monastère de Saint-Pierre, où il s'était retiré dès l'an 1685. Nous avons de lui : l'Edition en latin des Œuvres du cardinal Robert Pullus , et de Pierre de Poitiers, Paris, 1655, in-folio, avec dom Hilaiion Lefebvre ; De vera Senonum origine christ iana , contre Launoy , Paris, 1687, in-4° ; Calalogus archiepiscoporum senonensium , Paris , 1688 , in-4.°. Cet ouvrage manque d'ordre et de critique.
MATHURIN (raint) , prêtre et confesseur en Gatinais, au iv' ou au ve siècle. Les actes de sa Vie, donnés par Mouibritius, ne méritent aucune croyance. ( Voy. la Gailia christiana, et les nouveaux bréviaires de Paiis et de Sens.) 11 y avait à Paris une ancienne église sous l'invocati m de saint Mathurin. Le chapitre de Paris la donna, en 1223, aux religieux de la Sainte-Trinité , pour la rédemption des captifs. C'est de là qu'ils ont été appelés Mathui :ns.
MATHUSALEM, tds d'Hénoeh , père (je Lame h et aïeul de ÎSoé, de la race de Seth, naquit l'an 3317 avant Jésus-Christ, et mourut l'année même du déluge 2ok'ô avant Je-
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SUS-Christ , Agé do 969 ans : c'est le plus grand Age qu'ait atteint aucun mortel sur la terre. — Il faut éviter de le confondre avec Mathislem , arrière-petit-'^!- de Gain, et père d'un autre Lainech.
MATTEI I Alexandre ) , car linal , naquit à Home le 20 février 17VV , de la famille des princes Matlei. Devenu prélat et chanoine de Saint-Pierre , il se plaisait à catéchiser les enfants dans les paroisses , a visiter les malades dans les hôpitaux , à prêc 1er dans les oratoires et les couvents , etc. Il fut successivement nommé, en 177 et 1782, archevêque de Ferrare et cardinal, et tint dans son aiocèse des synodes , des retraites et des conférences ecclésiastiques. Il en! retint seul, et à ses frais , plus de trois cents prêtres français qui, comme leurs confrères, étaient proscrits pour avoir refusé le serment constitutionnel. Lorsque Bonaparte marcha sur Rome en 1797, le cardinal Matlei fut chargé de négocier avec lui, et eut part au traité de Tolentino qui sauva Rome de l'invasion des Français, mais non pour longtemps ; car elle s'effectua l'année suivante , et Mattei fut banni et privé de ses biens. Le cardinal , de retour dans cette capitale après la délivrance de l'Italie, pa^sa dans l'ordre des cardinauxévôques , et devint évêque de Palestriue, en conservant jusqu'en 181)7 l'administration de l'archevêché de Ferrare. En 180i , il tint dans son nouveau diocèse un synode dont on a imprimé les Actes , Rome , 1 vol. in-4°. Il renouvela les anciens statuts , et il en fit de nouveaux. A peine avait-il été transféré, en l.v09 , à l'évêché de Porto , auquel est attaché le titre de sous-doyen du sacré collège , que Napoléon le força de venir en Fiance avec les autres cardinaux. N'ayant pas voulu assister au mariage de l'empereur avec Marie-Louise , il fut privé de ses bénéfices , de ses revenus , et exilé à Rhctel. Apiès le retour de Pie VII à Rome, Mattei fut nommé évêque d'Ostie et doyen du sacré collège. Il tint un synode à Vell tri, dont le siège est uni à celui d'Ostie , et continua de résider à Rome. Il succo.nba dans cette ville aux suites d'une attaque d'apoplexie , le 20 avril 1820. On a de lui : Méditations des vérités éternelles pour faire les exercices spirituels suivarit la méthode de saint Ignace, distribuées en huit jours, Rome, 1814, in-12.
MATTER (Christophe), jésuite, né en Silésie l'an 16!il , se dévoua aux missions parmi les infidèles, et partit pour les Indes en 1708. 11 n'était pas prêtre* et ne pouvait que seconder les travaux des anires. Il rendit de grands services por ses connaissances médicales. On a de lui une Relation curieuse de son voyage et des notions exactes sur les peuples et les différentes productions des environs de Goa. Stœcklein l'a insérée dans son Weltbote, tome XXIV, n" 508.
MATTHIEU S (Antoine), jurisconsulte distingué, né à Ulrecht le 18 décembre 1035, d'une famille originaire de ia Hesse, qui a produit un grand nombre de professeurs renommés, fut nommé professeur extraordinaire à Utrecht, en 1660, puis professeur de
droit a l'académie de Leyde, où il mourut le 25 floiit 1710. On lui doit, entre autres ouvrages : De nobilitate, de principibus, de ducibus, de comitibus, de baronibus, etc., Amsterdam, 1686, in-V, où l'on trouve des dociiu ent> très-curieux sur l'origine et rétablissement d s dignités militaires, civiles et ecclésiasti pies au moyen âge; De jure qladii, et de toparchis qui id exercent in diœcesi ultrajectina, Le de, 1089, in-i° ; Vetcris œvi anafreta, seuvclrra aliquot monumenta, ibid., 1098-1710, 10 vol. in-8°, collection précieuse pour l'histoire fies Pays-Bas. On l'a réimprimée à La Haye, en 1738, 5 vol. in-i" ; Manuductio ad jus canonicum, Leyde, 1700, que l'auteur regardait comme le meilleur de ses ouvrages; Fundationes et fata ecclesiarum ultrajecti diœcesis, ibid., 170k, in-V". La liste complète des ouvrages de Matthœus se trouve dans le Trajectum erudilum, de Rurmann, et dans YOnomasticon de Sax, V, 75.
MATTHIAS (Jean), évêque protestant de Strengnès en Suède, précepteur de Christine, naquit en 1592 dans la province d'Ostrogothie, où son père était pasteur, et mourut le 18 avril 1070, dans la retraite à laquel'e il s'était voué, depuis sa démission de son évêché en 160'+. Son extrême tolérance lui attira des désagréments de la part du clergé suédois. On cite de lui : un Catéchisme élémentaire en cinq langues, sous le titre de Libellas puerilis... quinque linguis, latina, suetica, gallica, germanica, anglica, etc., Stockholm, 1626, in-8" de 278 pages; une Grammaire latine, à l'u âge de. Christine, in-12, Stockholm, <635, 169s ; Leyde, 1650; un traité relatif à la loléi ance religieuse, intitulé : Rami olivœ septentrional) s < 1656, 1601, in-12.
MATTHIEU ou LEVI (saint), fils d'Alphée, et sel n toutes les apparences, du pays de Galilée, élait commis du receveur des impôts qui se levaient à Canharnaum. Il avait son bureau hors de la ville, et sur le b >rd de la mer de Tibi'riade. Jésus-Christ enseignait depuis un an dans ce pays; Matthieu quitta tout pour suivre le Sauveur, qu'il mena dans sa maison, où il lui fil un grand festin. 11 lut mis au nombre des douze apôtres. Voilà tout ce que l'Evangile en dit. Les sentiments sont fort partagés sur sa mort et sur le lieu de sa prédication. Le plus commun parmi les anciens et les modernes, est qu'après avoir prêché pendant quelques années l'Evangile en J .dée, il al a porter la parole de Dieu dans la Perse, ou che/Jes Parthes, où il souffrit le mart re. (Voy. la réflexion qui est à la fin de l'arti le saint Jacouks le Majeur.) Avant que d'aller ann ncer la foi hors de la Judée, Il éciivit, par l'inspiration du Saint-Esprit, YEvangile qui porte son nom, vers l'an 36 de Jésus-Christ. On croit qu'il le composa en la langue que parlai ni alors les Juifs, c'est-à-dire en un hébreu mèl^de clnldéen et de syriaque, et que l'original fut corrompu pe i de temps après par les Nazaréens ou Juifs convertis, qui élaient attachés aux cérémonies légales. Le texte grec que nous avons aujourd'hui, qui est une ancienne version faite du temps des apôtres, nous tient
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lipu d'originai. Le texte chaldaïque, imprimé plusieurs fois, n'est qu'une traduction moderne faite d'après le grec. Aucun évangéliste n'est entré dans un plus grand détail .les actions de Jésus-Christ que saint Matthieu. Voij. saint Marc. Voy. sur ce qui regarde saint Matthieu, Mdlius Vossius, Luc de B uges, Louis de Dieu, Y Histoire ecclésiastique de Tillemont, le Dictionnaire de la Bible de dom Calmet. revu par M. James, édition de M. Migne ; Y Histoire critique du tex e du Nouveau Testament, par Richard Simon.
MATTHIEU CANTACUZÈNE, fils de Jean, empereur d'Orient, fut associé à l'empire par son père en 135V. Jean Cantacuzène ayant abdiqué peu de temps après le pouvoir souverain, Matthieu resta empereur avec Jean Paléologue. Ces deux princes ne furent pas longtemps unis; ils prirei t les armes, et une bataille donnée près de Philippes, ville de la Thrace, décida du sort de Matthieu : il fut vaincu, fait prisonnier, < t relégué dans une forteresse, d'où il ne sortit qu'en renonçant à l'empire. Paléologue lui permit cependant de garder le titre ue Despote, et lui as-igna des revenus pour achever ses jours, avec ce vain nom, dans une vie privée. On prétend qu'il se retira dans un monastère du mont Athos, où il composa des Commentaires sur le Cantique des cantques, qui ont été publiés à Rome.
MATTHIEU de VENDOME, célèbre abbé de Saint-Denys, ainsi nommé du lieu de sa naissance, fut régent du royaume pendant la deuxième croisade de saint Louis, et principal ministre sous Philippe le Hardi. Il se signala par ses vertus, et surt ut par sa douceur et sa prudence. Il jouit aussi d'une grande considération sous le règne de Philippe le Bel. Il mo'irut en 1286. On lui attribue une Histoire de Tobie, en vers élégiaques, Lyon, 1505, in-4" : et ce n'est (as certainement pour honorer sa mémoire qu'on lui donne cet ouvrage, qui est d'un style barbare, et d'un autre Matthieu Vendôme, poète du xiie siècle.
MATTHIEU de WESTMINSTER, bénédictin de l'abbaye de ce nom en Angleterre, au xiV siècle, a laissé une Chronique en latin, depuis le commencement du monde jusqu'à l'an 13o7, im ri niée à Londres en 1570, infolio. Cei h.storien est crédule, peu exact, et écrivait d'une manière rampante.
MATTH EU de KROKOV, et non de Cracovie, comme plusieurs 1 l'ont dit par erreur, fut ainsi nommé d'un château appartenant à sa famille, situé en Poméranie. Docteur en théologie, il se distingua d'abord à Prague, d'où il fut chassé par les hussites, ensuite à Paris, entin à Heide.berg. Il fut élu, en 1405, évéque de Worms, où ii mourut en 1410, âgé u'environ 60 ans. On conservait ses écri's sur la messe, sur l'eucharistie, etc., dans le monastère des chanoines réguliers de Franckenthal. Rainaldi [ad an. Li08, n. 59) dit qu'ayant été envoyé à Rome par l'empereur Robert, il avait été fait cardinal par Grégoire XII. On connaît de ce prélat : Sermo ae' emendatione morum et cleri, prononcé
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au synode de Prague, en 1384; Liber de sqnalore curiœ romane, Bâle, 1551, et inséré dans le Fasciculus rcrum cxpdcndarum, de Brown; De celebratione missœ, etc., Memmingen, 1494, in-4°; pb sieurs autres ouvrages théologiques, conservés en manuscrit dans la bibliothèque impériale de Vienne. Barbier lui attribue encore YArs moriendi, petit infolio, gravé en bo s, ouvrage très-rare, sur lequel on peut consul ter le Manuel du libraire, par Brunet; Vidée d'une collection complète d'estampes, parle baron Heinecken, p. 399 et suiv., et le Dictionn. bibliogr. de L. Santander, tome II, p. 102.
MATTHYS (Christian), Matthias, docteur luthérien, né vers l'an 158'*, à Mcldorp, ville du Holstein, dans le comté de Dithmarse. Son esprit inqui t, son caractère austère et inconstant, firent'qu'il ne sut se fixer dans aucun pays. 11 fut successivement professeur de philosophie à Strasbourg, recteur du collège de Bade-Dourlach, professeur en théologie à Alturf, prédicant à Meldorp, ministre et professeur en théologie à Sora, puis se retira à Leyde; fut ensuite pasteur à La Haye, et entin alla terminer ses jours à Uirecht l'an l(i55. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de philosophie, d'histoire, de controverse, et sur l'Ecriture sainte. Les principaux sont : H isloria patriarcharum, Lubeck, 1640, in-4° ; Thcatrum hisloricum, Amsierdam, Elzevir, 1668, in-4°. Cet ouvrage est moitié moral, moitié historique.
MAUBUBNE (Jean), écrivain ascétique , abbé de Livry, né vers 1460 à Bruxelles, fit profession dans la maison des chanoines réguliers du Mont-Sainte-Agnès, et se fit connaître par la composition de plusieurs ouvrages de piété. Sa réputation engagea Nicolas de Hacqueville, chanoine d ■ l'église de Paris, et premier président de la cour de parlement, à deman er qu'il vînt en Fiance avec quelques-uns de ses confrères, pour la réforme de plusieurs maisons en France.
Mauhurne fit en effet ce voy. ge en 1495, réforma d'abord l'abbaye de Cisoing, du diocèse de Tournai, puis l'abbaye de Saint-Sév .Tin, près de Châleau-Landon, le prieuré de Saint-Sauveur de Melun, au diocèse de Sens, les abbayes de Saini-Evurce d Oréans et de Saint-Martin de Nevers. 11 s'appliqua particulièrement à la réforme de l'abbaye de Livry, dont il devint prieur en 1500, puis abbé régulier, par la cession volontaire de la commeude, que lui fit le même de Hacqueville. Les fatigues causées par son zèle ayant amené une maladie grave, il fut transporté à Paris, et y mourut en 1502. Ses principaux écrits sont : Rosetum exercitiorum spiritualium et sacrarum meditationum, B;Ue, 1491 ; plusieurs foi^ réimprimé, notamment à Douai, 1620, in-folio. « On peut attribuer principa- « lement au succès du Rosetum, dit un bio- « graphe, l'opinion introduite ou accréditée « en France, d'après laquelle les éditeu sont « réciamé Y Imitation eu faveur de Kempis, « quoique appu:vée surun seul manuscr.t, pu- « remeut apographe. » Le même biographe fait observer que du texte même et de l'ordre
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des oitotions,tjaâ se trouvent .dans \eRosetum, on in1 peut tirer aucune induction à l'avantage de ki'in))i>; De viris illustribus sui ordinis\ scu Venatoriumcanonicorum regularium.
MAUGROIX Fhançois m-:;. Dé à Noyon le . 7 janvier 1(511), chanoine d • l église de Reims, fréquenta d'abord Le bureau; mais d »gou.té de la sécberes e d ■ lajurisprudence, il se livra à la littérature; 11 mourûtà Keims 1" 9 août 1708, ;i s» ans, Sa \i illesse Fut
e d'un philosophe chrétien, qui jouit des i ms que lui accorde la Providence, et supporte les maux en attendant patiemment un sort meilleur. On a de lui plusieurs traductions écrites d'un style pur, mais languissant. Les principales sont: celles des Philippiques de bémosthènes; del'Eu'thydemus, dia-
no de Platbn ; de quelques Harangues de Cicéron ; du Rationarium iemporum du P. Petau, Paris, 1683, 3vol. in-12 ; de l'Histoire du schisme d'Angleterre,^; Nicolas Sanderus ; des Homélies do saint Jean-Chrysostome au peuple d'Àntioche, 1681, in-8°; du traité de Lactan6è,2>e mortepersecutorum; des Vies des cardinaux Polus et Campegge, 1675 et 1077, 2 vol. in-12. Maucroix était tres-lié avec Boihau, avec Racine et surtout avec La Fontaine. Cette union l'engagea à donner avec ce fabuliste, en 1G85 , en 2 vol. in-12, un recueil d'OÊuvres diverses. On publia aussi en 1726 îles Nouvelles œuvres diverses de Maucroix. On y trouve la traduction des Satires, des Epitrcs et de l'Art poétique d'Horace, ainsi que celle de la première Tusculanc, et des Traités de V amitié et de la vieillesse de Cicéron. Walckenaër a publié des poésies de Maucroix en 1820, à la suite des iSouvelles œuvres diverses de Jean de La Fontaine. Elles sont précédées d'une Notice sur la vie do cet écrivain»
MÀTJDËN ^Davidï, théologien, né à Anvers en 1575, fut prévôt de. Notre-Dame de la Chapelle à Bruxelles, et doyen de Saint-Pierre de Brada. 11 mourut à Bruxelles en 16*1, dans sa G(i° année. On a de lui, en latin, une Vie de Tobie, intitulée : Le miroir de la vie morale, Anvers, Î631, in-t'ol. ; des Discours moraux sur le Décalogue, Louvain, 1625, in-ibl.; Apologie des Monts-de-Piété, Louvain, 1627, in- 4°; YAléthologic, ou Explication de lu vérité, Brux-lies, IO'ïo, in-',0. Cette vérité m regarde qu'un point historique assez peu important.
MAUDRO (Jean-À.ntoine), né à,Adomp, départementd sVosges,le5mail748, était curé de»a commune d'Aidoillesà l'époque delà révolution.! *ant prêt i serment à Iâ constitution civile du clergé, il l'ut élu évêque des Vosges, et sacré le 20 mars 1791. Arrêté en mai 1794, il fut conduit à Paris et passa sept mois à la Conciergerie ; mis en liberté après Je 9 thermidor, il revint à Saùnt-Dié, où il s'occupa de relever le culte et essaya n'établir à Sénones un collège chrétien. 11 fut un des é ques constitutionnels. qui assî itèrent au concile national de 1797 et à celui do 1801. Après le concordat, Maudru donna sa démission et lut nommé à la* le Stenay.
Au commencement do la second.; restauration, il fut exilé a Tours, parce qu'il s'était .
pendant les cent-jours, en faveur de l'era iereur. Après l'ordonnance du 5 septembre, il vint habiter Belleville, près paris, où i! est morl le 13 septembre 1820. Lal.iùr-et-C 1er, Grégoire, dont ilavait pari igé ' ;s principes, a fait son «'loge funèbr lorape. On a de Maudru : Let-
tre pastorale, ja il-l)ié. 15 avril 1795, in-V"; Les brefs attr Unies à Pic VI , convaincus de supposition, ou Lettres de Jean- Antoine Maudru, évêque des Vosges3 au citoyen T humer y, prêtre de Saint-Dié, 1795, in -8" ; Sur les rétractations , 1797, in-8° ; Mandement pour le (■■trente, mars 1797, iu-8° ; Instruction faim'11ère sur la Constitution, in-8" ; Instruction pastorale sur les excommunications, in-8°; Instruction adx pasteurs de notre diocèse, in-8° ; Instruction pour les convocations du synode général, in-S° ; Instruction au presbytère de Reims, in-V' ; Sur le serment, in-V ; Lettre sur la liberté du culte,m-ï0; Lettre sur le concile, in-V ; Lettre aupréfet du département des Vosges sur la préi éti aclation, in-V.
. LTf (Michel), prêtre de l'Oratoire, né l'an 16*4, à Vire en Normandie, mort à Paris en 1709, à 05 ans, professa les humanités dans sa congrégation avec succès. 11 se consacra ensuite a la chaire et aux missions. Après a-ou* rempli dignement ce ministère, il donna plusieurs ouvrages au public. Les principaux sont : Traité de la religion contre les athées, les déistes et les nouveaux pyrrhoniens : livre solide, dont la meilleure édition est ne 1698 ; les Psaumes de David, traduits en vers français, in-12. La versification en est faible et incorrecte ; des Mélanges de diverses poésies, en 1681, in-12, recueil mêlé de bon et de mauvais; des Analyses des Evangiles, h vol. in-12; des Actes des apôtres, 2 vol. ; desEpitres 2 vol. ; de l'Apocalypse, 1 vol., à Paris, Rouen et Lyon, avec des Dissertations qui sont très-recherchées aujourd'hui, et qui ont été réimprimées à Toulouse avec quelques changements. Ces Analyses prouvent l'esprit d'ordre, le jugement et Je savoir dâ l'auteur; on lui reproc le cependant, non sans fondement, d'avoir rerché plutôt la subtilité que la solidité, et d'avoir souvent adopté des sentiments qui ne pouvaient lui plaire que parce qu'ils étaient nouveaux. II s'appesantit sur des détails inutileSj eu laveur de quelques points d'érudition très-: rents au résultat de
la chose, el n' lësite point à critiquer, nonseulement la I • 'e, mais encore l'opinion commune des interprèles et des Pères, en leur opposant quelque subtilité grammaticale grecque ou i .-bra.que ; Méditations pour une lelrj.te ecc iastique de dix jours, in- 12; Dissertation sur la goutte, 1689, iu-12. Voy. l'Eloge de 3iauduit dans le Mercure do mai 1709.
IlUGIs (Joseph), né à Namur en 1711, entra dans l'ordre ue Saint-Augustin, où il se distingua par sa piété et son savoir. 11 seigna avec réputation la théologie dans l'université de Louvain, où il mourut en 1780. On a de lui plusieurs Dissertations imprimées, et des Traités manuscrits.
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MAUGRAS (Jean-François), parisien, prêtée de la doctrine chrétienne, enseigna avec succès les humanités clans les collèges de sa congrégation. Les chaires de Paris retentirent ensuite de son éloquence. Il se signala surtout par ses instructions familières ; mais l'ardeur extrême avec laquelle il se livra a ce saint exercice lui causa un crachement de sang, dont il mourut en 1723, à hï ans. On a de lui : Instructions chrétiennes pour foire un saint usage des afflictions, en 2 petits vol. in-12; une instruction chrétienne sur les dangers du luxe; quatre Lettres, en forme de consultation, en faveur des pauvres des paroisses; les Vies des deux Tobie, de sainte Monique et de sainte Geneviève, avec des réflexions à l'usage des familles et des écoles chrétiennes. Une piété tendre et éclairée, une douceur et une modestie peu communes, étaient les vertus qui distinguaient le P. Maugras dans le monde. On les retrouve dans ses ouvrages.
MAUGUIN (Gilbert), ; résident de la cour des monnaies de Pans, publia contre le P. Sirmond une dissertation intitulée : Vindiciœ prœdèstinationis et gratiœ, qu'on trouve dans le recueil pùbl é à Paris en 1(35 >, 2 vol. in- Y", sous ce titre: Veterum scriptorum qui in noria sœculo de gratîa scripsere opéra. Voy. Quatremaiive. 11 y soutient que Gotescalc n'a point enseigné l'hérésie pié.icsiinatienne. L'auteur n'a pas raison; mais il n'a rien oublié pour l'avoir. Voy. Gotescalc. Ce magistrat mourut en 1674, dans un âge fort avancé.
MAULTROT (Gabriel-Nicolas), canoniste et jurisconsulte, né à Paris en 171*, fut reçu avocat au parlement de Paris en 1733; il plaida peu, et dut uniquement sa réputation à ses nombreux écrits. Parmi les mémoires qu'il rédigea, on cite celui qu'il fit en faveur de La Chalotais, condamné à mort par le parlement; Louis XV, après l'avoir lu, lui accorda sa grâce. Les ouvrages de Maultrot annoncent qu'il avait embrassé toutes les parties du droit. Alors les démêlés de la magistrature avec le clergé attiraient l'attention de tous les avocats. Maultrot, quoique assez versé dans les quest.ons de droit civil et de politique , s'attacha presque tout entier au droit canon, et se dévoua au parti appelant. 11 se créa le défenseur de tous ceux qui refusaient de se soumettre à la bulle, et publia dans ce but de nombreux mémoires, dans lesquels il cherchait à diminuer les prérogatives de l'épiscopat. Le spectacle de la révolution le ramena à d'autres sentiments. Il devint tout à coup un ardent défenseur des droits de l'épiscopat, et fut un de ceux de son parti qui se prononcèrent avecle plus de force contre la constitution civile du clergé : il composa un grand nombre de brochures à ce sujet, de 1790 à 1792. Les premiers troubles de ia révolution lui ayant fait perdre sa fortune, placée en rentes sur l'Etat, il fut obligé, pour subvenir à ses besoins, cie vendre ses livres, il soutint c tte perte avec courage, et mourut le 12 mars 1803, âgé de 89 ans. On a heu d'être surpris du grand nombre
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d'ouvrages que Maultrot a laissés, surtout si l'on fait réflexion qu'il en composa une grande partie dans un état de cécité dont il avait été frappé à l'âge de 50 ans. Il dictait à un secrétaire, et sa mémoire était si sûre qu'il lui indiquait de la manière la plus précise les livres et les passages dont il avait besoin. Ses principaux ouvrages sont : Apologie des jugements rendus en France contre le schisme par les tribunaux séculiers, 1752, 2 vol. in-12, et 1753, 3 vol. in-12. La première partie est de l'abbé Mey, son ami. Benoît XIV rendit, le 20 novembre 1752, un bref contre cette apologie ; Maximes du droit public français, ouvrage publié, en 1772, par l'abbé Mey, qui en donna, avec Blonde, une nouvelle édition augmentée, 1775, 2 vol. in-V ou 6 vol. in-12. Les auteurs de ce livre assez hardi, et pas toujours exempt de déclamations, se sont bornés le plus souvent , au lieu d'offrir une discussion substantielle et approfondie, à rassembler des opinions. Dissertation sur le formulaire, 1775, in-12. 11 se déclare hautement contre la signature j quoique prescrite avec le concours des deux autorités. Les droits de la puissance temporelle, défendus contre la 2' partie des actes de l'assemblée du clergé de 1705, 1777, in-12; le clergé y est traité d'une manière très-défavorable. Mémoire sur la nature et l'autorité des assemblées du clergé de France, 1777, in-12. Il prétend réduire ces assemblées à ne prononcer que sur des objets temporels. L'Institution divine des curés, et leur droit au gouvernement générai de l'Eglise, 1178, 2 vol. in-12. Maultrot , dans cel ouvrage , exalte beaucoup les prérogatives des curés ; c'est ce qui lui a valu le surnom d'avocat du second ordre. Les droits du second ordre défendus contre les apologistes de la domination épiscopale, 1779, in-12. Cet écrit avait pour but de soutenir les curés du diocèse de Lisieux contre leur évoque. Le droit des prêtres dans le synode, 1779, in-12. Les prêtres juges de la foi, ou réfutation du Mémoire dogmatique et historique de l'abbé Corgne, touchant les juges de la foi, 1780,2 parties in-12. Les prêtres juges dans les conciles et avec les évêques, ou Réfutation du traité des conciles en général, de l'abbé Ladvocat, 1780, 3 vol. in-12. Dissertation sur les interdits arbitraires de la célébration de la inesse aux prêtres qui ne sont pas du diocèse, 1781, in-12. Dissertation sur l'approbation des prédica* leurs, 1782, 2 vol. in-12. Elle est encore dirigée contre l'ouvrage de l'abbé Corgne.
L'approbation des confesseurs introduite par le concile de Trente, 1783,2 vol. in-12. Dissertation sur l'approbation des confesseurs, 1784, in-12. Examen du décret du concile de Trente , sur l'approbation des confesseurs, 178V, 2 vol. in-12. Juridiction ordinaire, immédiate sur les paroisses, 178-V, 2 vol. in-12. 11 cherche à prouver que la juridiction pour toutes les fonctions qui ne sont pas expressément réservées au caractère épiscopal appartiennent aux curés. Traité de la confession des moniales (ou religieuses), 1780, 2 vol. in-12. Défense du second ordre contre les con-
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férencrs ecclésiastiques d'Angers, 1787, 3 vol. in-12. L'usure relativement an droit naturel,
1787, V vol. in-12. Los (Jeux demi -rs sont cont e le livre de l'abbé Beurrey. Véritable
nature du mariage, droit exclusif dm princes d >/ opposer des empêchements dirimants,
1788, 2 vol. in-12. Examen des décrets du concile de Trente et de la jurisprudence française sur le mariage en France, 1788, 2 vol. in-12. Examen des principes du pastoral de Paris, publié par M. deJuigné, I7S8 et 1783, 2 vol. in-12. Dissertation sur les dispenses matrimoniales, 1789, in-12. Défense du droit des prêtres dans le synode contre les conférences d'Angers, 1788, in-12. Discipline de l'Eglise sur le mariage des prêtres, 1790, in-8". C • livre est dirigé contre I'ouviage de Gandin, ii'titulé: Inconvénient^ du célibat des piètres. Origine et justes bornes de la puissance temporelle, suivant les hvres saints et la tradition, 1789, et 1799, 3 vol. i;i-12. Il y combat cette maxime que la pu ssance vient de Dieu, et soutient que c'est du peuple que la souveraineté émane, et qu'il peut la donner ou lot r. C'est une chose assez remarquable, dit un écrivain jud'eieux, qu'un parli qui avait mis l'autorité de l'Eglise edre les mains des princes, ait Uni par mettre la puissance des princes ent, e les maus d.s pe ip], s. Défense de Richer et Chim're du richérisme, 1790, in-8°. C'est une répo e à l'ouvrage de l'abbé Barruel, in ilul 5 : Découverte inij ortante sur le vrai sy-lèrae de la constitution du clergé. Lettres à Jabineau sur l'opinion de Camus, touchant la constitution du clergé, in-S°. Lettres à un ami sur le rapport de Martineau, et sur l'opinion de Treilnard, relativement à l'organisation du clergé, 17.;0. in-8". Son Histoire du schisme d'Antioche, et son Histoire de suint Ignace, patriarche de Constantinople, méritent aussi d'être citées. Apres la mort de Jdbineau, Maultrot continua avec Blo.. do les Nouvelles ecclésiastiques, ou Mémoires pour servir à l'histoire de la constitution civile du clergé. Enfin il avait travaillé avec Mey h la première édition du Droit public français, attribuée à M. chaut de Montb'.in, conseiller au parlement. Le Dictionnaire des anonymes <le Barbier donne la liste complèle de ses productions.
MAUMONT Maulmont ou Malmont (Jean de;, savant théologien et orateur fécond, né au château «Je Maumont, ancienne baron nie du Limousin, était, en 15S4-, principal du collège de Saint-Michel, autrement appelé de Ciianac, qui avait été fondé en 1530 p r la maison Pompadour, pour les étudiants limousins. On a de Maumont : Les OEuvres de saint Justin, philosophe et martyr, contenant plusieurs traités, savoir : 1° Une Epître consolatrice à Zenex et à Sirène; 2° Concion parenélinique aux Grecs, fidèles et gentils; 3" Dialogue avec Tryphon,juif; 4° Apologie ou défense pour la chrétiens, au sénat de Rome; 5° Apologie seconde pour les chrétiens, à l'empereur Anlonin dit le Débonnaire; 6° De la monarchie de Dieu; 7° Exposition de la foi selon la vraie et droite créance, ou De la sainte et consubslantielle Trinité; 8 Constitutions
de certaines, maximes, ou Propositions aristotéliques' 9" Interrogations chrétiennes aux Grecs; 10° Les réponses grecques et la confu— tation d'icelles réponses; 11' Réponses aux chrétiens et.ormodoxes sur certaines questions importantes; 12" Interrogations grecques et ethniques, faites aux chrétiens, touchant l'essence incorporelle, et touchant Dieu et la résurrection des morts; 13° Réponses aux dites interrogations, avec additions et corrections mises à la fin des dites œuvres en un extrait à part ; ensemble, un prologue du même auteur au très-chrétienroide France, Henry II, de ce nom, Paris, Vascosan, 1538, in-folio; Les histoires et chroniques du monde, tirées lant du gros volume de Jean Zonare, auteur byzantin, que de plusieurs autres scripteurs héb eux et grecs, mises de leurs primes et nayfves langues hébraïque et grecque en la franco se, avec annotât. on sur la marge pour les diverses lectures grecqu-s, Paris, Vascosan, 15)3, in-folio; Les graves et saintes remontrances de l'empereur Ferdinand à notre saint Père le pape Pie IV, sur le sujet du concile de Trente, et des choses proposées en icelui, Paris, Nie. C esne r, 1563, in-8°; Remontrances chrétiennes en forme d't pitres à la reine d'Angleterre , contenant un beau et doct> discours touchant les affaires du monde, t p.incinalement sur le gouvernement politique des royaumes et républiques, et rétablissent ntde l'ancienne et catliolique religion, selon la doc'uine des saints Pères et anciens docteurs de l'Eglise de Dieu, trad. du latin de Hiéiosme O^erias, évesque Portugal uis, Paris, Nie. Chesneur, 1563, in-8°. Jea.i de Maumont était de la môme famille que Bertrand de Maumont, évoque de Poiliers en 1375, qui se lit une réputation comme théologie. i et comme prédicateur.
MAUNOiR (Julien), né au bourg de Saint- Georges de Raintambaut, diocèse de Rennes en Bretagne, en ItiOJ, entra chez les jésuites, où il se distingua par les missions qu'il lit dans sa patrie, depuis 16r*0 jusquen 1683. Epuisé de travaux et de fatiguas, il mourut s (interne it a Pievin en Bretagne, âgé de 77 a.. s. Le Père Boschet, son confrère, a écrit sa Aie sous ce litre : Le parfait missionnaire, 1697, in-12. Le Père Maunoira laissé des ouvrages ue piété écrits en breton.
MAUPAS DU TOUR (Henri Calchon de), né l'an 1606, au château de Cos.*,on, d'une famille illustre, fut tenu sur les fonts de baptême p.r Henri IV. il fut abbé de Saint- Denys de Reims, où il introd isit, eu 1635, la nouvelle réforme de la congrégation de Saune-Geneviève , grand aumùnier de la reine Anne d'Autriche, évêque du Puy en Vêla et d'Evieux, où il mourut le 12 août lOiiO. On a de lui : Discours funèbre sur l'archevêque de Reims (Guillaume de Gifford, mort en 1629), Reims, 1629, in-^°; Vie de madame de Chantai, Paris, 164-4, in-4°. Elle a eu plusieurs éditions, et a été traduie en ita.ien ; Vie de saint François de Sales, Paris, 1657, in 4°, avec sept gravures. Une sixième parue, imprimée en 16fi8, contient la bulle de canonisation du saint , pour laquelle
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Maupas avait été envoyé à Rom6 ; Oraison que saint Maur, abbé en Anjou , était diffé-
funèbre de saint Vincent de Paul, Paris, 1661, rent de saint Maur, d'sciple de saint Benoit;
in-4°; Statuts synodaux, Evreux, 1664-1665, mais dom Ruinart les a réfutés dans son Ap-<
in-8°. Ils furent dressés, à ce qu'on croit, pendice des Annales des Bénédictins, tom. 1",
par le célèbre archidiacre Boudon, auteur pag. 630. 11 y a une congrégation de Béné-
de la Sainteté' de l'état ecclésiastique, et autres dictins qui porte le nom de Saint-Maur. C'est
bons ouvrages. une réforme approuvée par le pape Gré-
MAUPERTUY (Jean-Baptiste Drouetde), goire XV, en 1621. (Voy. Couu.) Cette conné à Paris en 1650, d'une famille noble, ori- grégation s'est distinguée par les vertus et ginaire du Rerry, fit ses études au collège le savoir de ses membres; mais elle n'a pas de Louis le Grand. Son esprit et son goût eu le don de persévérance. Voici, dit Feller, pour l'éloquence et pour la poésie lui ce que nous écrivions en 1783 : « Elle se firent de ses maîtres des admirateurs. Il « soutient encore avec assez de gloire, lî y a parut ensuite dans le barreau et s'en dé- « peut-être moins d'érudition, moins d'actigoûta. Les fleurs d'une littérature légère « vite et do zèle qu'autrefois; mais il faut et frivole lui avaient fait perdre le goût des « s'en prendre au siècle, qui , entièrement fruits de la jurisprudence. Un de ses oncles, « livré à la frivolité , ne fait aucun accueil fermier général, crut le guérir de son pen- « aux recherches savantes î ou bien le malchant pour le théâtre et les romans, en lui « heur des temps influerait-il sur cette esprocurant un emploi considérable dans une « pôce de relâchement ? Le bruit des ruines des provinces du royaume. Maupertuy, qui « réprimerait-il l'essor du génie qui nourrit et n'avait alors que 22 ans, se reposa sur des « qui provoque le travail ? Regarderait-on commis fidèles et laborieux; et bien loin « comme un décret de silence l'incertitudeque d'amasser du bien, il dissipa son patrimoine. « la Providence semble avoir répandue sur la De retour à Paris, à l'âge d'environ 40 ans, « durée de ces solitudes illustrées par de si il renonça subitement au monde : après une «longues et si utiles études?» En 1789, retraite de deux ans, il prit l'habit ecclé- lorsque ces religieux voulurent se charger siastique en 1692, passa cinq ans dans un de l'instruction publique, en secondant l'esséminaire, se retira dans l'abbaye de Sept- prit et les œuvres de la révolution, nous fû- Fonts, et cinq ans après dans une solitude mes obligé , dit encore Feller, de changerez du Berry. Son mérite lui procura un cano- jugement contre celui-ci : « Malheur à la nicat à Bourges, en 1702. De Bourges il passa « jeunesse dont l'éducation tomberait en parai Vienne, d'où il revint à Paris, après avoir « tage à des religieux que l'esprit du monde, reçu les ordres sacrés. Il se retira quelque « l'esprit d'apostasie, de corruption et d'ertemps après à Saint-Germain-en-Laye, où il « reur, engage à quitter ces retraites saintes, mourut le 10 mars 1730, âgé de 80 ans. On « où des vœux inviolables les avaient enfera de lui un grand nombre de traductions « mes; à faire des offrandes consacrées au françaises : les principales sont celles : du « Seigneur la proie de la politique mondaine premier livre des Institutions de Lactance, « et des violences de l'anarchie. » Les anin-12; du Traité de la Providence, et du Ti- nées suivantes présentèrent une dissolution mothée deSalvien, chacune en un vol. in-12; plus complète encore, et, en faisant éclater des Actes des martyrs, recueillis par dom la constance religieuse de quelques indivi- Ruinart; de ['Histoire des Goths, de Jornan- dus vertueux, oifrirent une multitude d'adès, in-12; de la Vie du frère Arsène de Jan- postais. Tous ceux qui s'étaient voilés du son, religieux de la Trappe, connu sous le jansénisme , parlicu fièrement les Blancsnom du comte de Rosemberg, in-12; de la Manteaux, se jetèrent ouvertement dans les Pratique des exercices spirituels de saint délires du philosophisme. Ignace, in-12; du Traité latin de Lessius, MAURAND (Pierre), homme riche, fut re- Sur le choix d'une religion, in-12 ; de l'Eu- gardé, dans le xne siècle , comme le chef des phormion de Bardai, 1711, 3 vol., ou 1713, albigeois en Languedoc. Maurand était d'une 1 vol. in-12. On a encore de lui plusieurs des plus illustres familles de Toulouse, holivresde piété : les Sentiments d'un chrétien noré qualre-vinyt-huit fois du capitoulat , et touché d'un véritable amour de Dieu; YHis- qui prétendait descendre des anciens ducs toire de la réforme de l'Abbaye de Sept-Fonls, d'Aquitaine. Il se disait saint Jean l'Evangéin-12 : cette histoire fut mal reçue et accu- liste , et attaqua la divinité de Jésus-Christ, sée d'infidélité; l'Histoire de la sainte Eglise tantôt à découvert, tantôt avec des mots équipe Vienne, in-4°; Prières pour le temps de voques; il entraîna dans l'hérésie la plupart l'affliction et des calamités publiques, in-12; de ses compatriotes. Raimond V, comte de De la vénération rendue aux reliques des Toulouse, l'obligea de comparaître devant le saints, in-12; Le commerce dangereux entre les légat du pape. Dans l'interrogatoire qu'on deux sexes, in-12; La femme faible, ou Les dan- lui fit subir, il déclara que le pain consacré gers d'un commerce fréquent et assidu avec les par le prêtre n'était j)as le corps de Jésushommes, in-12; etc. Le style de ces différents Christ. Les évoques , affligés du blasphèmo ouvrages est ferme et énergique, maisilman- qu'ils venaient d'entendre, et du malheurde que quelquefois de pureté et de précision, celui qui l'avait prononcé, déclarèrent Mau-
MAUR (saint), célèbre disciple de saint Re- rand hérétique, et le laissèrent entre les mains
noît , abbé de Glanfeuil , en Anjou , aujour- du comte de Toulouse. Maurand , qui avait
d'hui Saint-Maur-sur-Loire, mourut en 584. trop d'esprit pour ignorer le faible de sa
Quelques critiques modernes ont prétendu secte , eut trop de raison pour sacrifier sa
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vie au iaux honneur qu'on trouve quelquefois à ne poinl se démentir. La grâce agit en même temps sur sou cœur, et il ; rit le parti
do réparer le scandale qu'il avait donné. Il alla, pieds nus et les épaules découvertes, se présenter à la porte de l'église : l'évoque de Toulouse et l'aobé de Saint-Sernin l'y reç iiMit, et le frappèrent de verges pendant qu'il avançait vers l'autel, où le légat l'attendait. Maurand y til abjuration de ses erreurs. 11 promit de partir dans quarante jours pour la Palestine, et d'y. servit trois ans les pauvres. Il vil sans regrel raser celui de ses châteaux où les hérétiques tenaient auparavant leurs assemblées» et distribuer une partie de ses biens aux malheureux qu'il avait opprimés par sa puissance, ou ruinés par ses usures. Une conversion d'un si grand éclat eut un grand ellet : l'h dvsie soutenue par le crédit de Maurand tomba en grande partie. Celui-ci mourut en 1199.
M ALKEL (Barthélevii), né en juin 1758, à Sabas , paroisse du diocèse d'Alhy, reçut les ordres à Castres, et fut nommé presque aussitôt professeur de philosophie au collège d'Alhy. En 1788, il devint vicaire de la paroisse de Sainte-Mai tianne de la même ville, et il s'y lit connaître par des conl rencessur la religion , qui étaient très-suivies. Pendant la terreur, il passa en Italie, visita successivement Nice, Rome et Aneone, et après son retour en France , au commencement de 17i)0 , il prêcha dans plusieurs villes avec beaucoup de succès. M. d'Aviau, archevêque de Bordeaux., lui donna un canonicat dans s'a métropole, et il y concourut à former un établissement de missionnaires. Depuis 1822, il s'appliqua particulièrement aux retraites ecclésiastiques, qu'il dirigea successivement dans divers diocèses , surtout du midi de la France. Une première attaque d'apoplexie, qu'il essuya en 1825, l'obli0ea de renoncer à Ci tte carrière. L'abbé Maurel avait été désigné pour prêcher à la cour le carême de 182G, mais le mauvais état de sa santé l'empêcha de se rendre à Paris. 11 mourut le 18 mai 1829. On a de lui un ouvrage estimé, intitul é : Retraite ecclésiastique, ou Choix d'instructions s,tr les principaux devoirs des prêtres, suivie d' un examen de conscience et des sentiments des Pères et des conciles sur le sacerdoce, Toulouse et Paris, 1833, 2 vol. in-8°.
MAURICE (saint) , chef de la légion thébéeune, était chrétien, avec tous lesolliciers et les soldats de celte légion, composée de 6,6 >0 hommes. Les Baguudes ayant excité des troubh s dans les Gaules , Dioctétien y envoya cette 16g. on, appelée sans doute thébétnne parce qu'elle avait été levée dans Ja Thébaïde en Egypte. Maurice ayant passé es Alpes à la tête oes troupes qu'il commandait, l'empereur Maxiiuieu ordonna que toute l'armée ferait un sacrifice aux dieux pour obtenir le succès des armes de 1 empire. Celte proposition fit horreur à Maurice et à sa troupe; il s'éloigna avec sa légion de l'armée, pour aller camper près d'Agaune , à trois lieues d'Octodurum. (On croit que l'ancienne ville d'Octodurum est aujourd'hui
Maiiigni, dans le Valais. Cette ville possédait un siège Ôpiscopal , qui fut transféré à Sion, dans le/ vr siècle.) L'empereur, irrité, de leur résistance, ordonna que la légion fût décimée. Ceux qui restaient, protestant qu'ils mourraient plutôt que de rien faire contre leur foi, l'empereur en lit encore mour.r la dixième partie. Enfin Maximien, les voyant persévérer dans la religion de Jésus-Christ, ordonna qu'on les fit tous massacrer. Ses tr iu es les environnèrent et les taillèrent en pièces. Cependant, si l'on en croit la tradition des Eglises de Trêves et de Cologne, quelques cohortes de la légion s'échappèrent, sans doute dans le temps qu'elle campait à Octodurum, et furent mues à mort en divers endroits des Caules. M lurice, chef de cette légion de héros chrétiens, Exupère et Candide, officiers de la même troupe, se signalèrent par leur constance et la vivacité ue leur foi. Ce furent eux qui engagèrent les soldats à ce généreux refus. Ce massacre fut exécuté vers l'an 285. Plusieurs années après leur supplice, on découvrit leurs corps au lieu dit Agaune, aujourd'hui Saint- Maurice. Ce saint est le patron d'un ordre célèbre dans les Etats du roi de Sardaigne, créé par Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, pour récompenser le mérite militaire, et approuvé par Grégoire XUI en 1572. Malgré les preuves qui déposent en faveur de l'histoire de ces saints martyrs, plusieurs protestants, entre autres Dubordier, Hottinger, Moyle, Burnet et Mosheim. l'ont attaquée, Georges Hickes, savant anglais, l'a défendue avec force, et a mis au néant les sophismes que Burnet avait accumulés dans sa préface sur Lactance. Félix de Balthasar en publia également la Défense, Lucerne, 1760, in-8". contre une mauvaise critique qu'en avait faite Spreng, d.ms sa Basic chrétienne. Dorn Joseph de Lisle, bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, a porté la vérité de celte histoire jusqu'à l'évidence, dans son ouvrage intitulé : Défense de la vérité du martyre de la légion thébéenne, 1737, in-8°. Voy. aussi Historia di san Maurizio, par le P. Rossignoli, jésuite; les Açta Sanctorum du mois de septembre; les Eclaircissements sur les murtyrs de la légion thébéenne, etc., par le P. dé Rivaz, Paris, 177i*, in-8°. Les actes du martyre de cette légion, écrits par saint Eucher, évèque de Lyon, ont été donnés, mais fort défectueux, par Surius. Le P. Chilllet, jésuite, en ayant découvert une copie [dus exacte, la fit imprimer. Dom Ruinart soutient que c'est là le véritable ouvrage du saint évèque de Lyon. — 11 ne faut pas confondre saint Maurice, chef de la légion théb enne, avec un autre saint du même nom, martyrisé à Apamée, dans la Syrie, et dont parle Théodoret. Si Mosheim les avait distingués, ii se serait épargné bien des objections qui tombent à faux dans son Commenlurius de rébus Ecclesiœ ante Constantinum, lielmstadt, 1753, page 588. Voltaire a pris une voie toute différente et bien digne de lui pour nier le massacre de celte légion. « Nous avons, dit-il, les noms de trente-
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« deux légions qui 'faisaient les principales « forces de l'empire romain, et assurément « la légion thébéenne ne s'y trouve pas. » Si cet écrivain superficiel et si peu jaloux de sa réputation avait c insulté la liste des légions, il aurait trouvé le nom de ceile-ci en dix endroits ; il y aurait lu, sect. 7, que sous Dioclétien la troisième légion était la thébéenne : Tcrtia Diocleliana, Thebœorum. Celte môme légion se trouve encore dans la section 20 ; elle était la seconde sous F avia Conslanlia : Secunda Flavin Constantin, Thebœorum; elle conservait le môme rang sous Val ns : SecundaValentis, Thebœorum, section 6; elle élait la première sous ce môme Maximien, qui la fit massacrer : Prima Maximiana, Tfiebœorum, section 7. Yoy. la Notice des dignités de l'empire romain par le P. Lahbe. MAURY (Jean-Siffrein), cardinal, député aux états-généraux, archevôque-évèque de Montetiascone et Corneto, archevêque nommé de Paris, membre de l'académie française, de l'Institut et delà Légion-d'Honneur, grand' croix de l'ordre de la Réunion, etc., naquit le 26 juin 1746, à Valréas dans le Comat Venaissin, de parents peu pourvus des dons de la fortune; son père, honnête artisan, l'envoya au collège de son lieu natal. Le jeune Maury, après ses premières études, en ra au séminaire de Saint-Charles d'Avigeson, puis à celui de Sainte-Carde, dans la môme ville. En 1766, à peine âgé de 20 ans, il vint à Paris, où il se trouva pendant quelque temps dans une position difficile. Il fil paraître alors un Eloge funèbre du Dauphin, et un Eloge de Stanislas, in-8°. Ces deux pièces, qui n'obtinrent pas un grand succès, furent suivies de plusieurs autres qui annoncèrent le talent de l'auteur. En 1770, l'académie française avait proposé, pour piix d'éloquence, l'éloge de Fénelon ; l'abbé Maury se mit sur les rangs. La Harpe remporta le prix, et Maury obtint l'accessit. C;1 fut son premier pas vers la fortune et la réputation. Un héritier du nom de Fénelon, nommé à l'évêché de Lombez, le fit son grand-vicaire et son ofiicial ; mais l'abbé Maury, décidé à suivre la carrière de la chaire, revint bientôt à Paris, qui offrait un plus vaste théâtre à son éloquence. Il fut choisi en 1772 pour prêcher le panégyrique de saint Louis devant l'académie française. Ce discours lui valut l'abbaye de la Frénade, dans le diocèse de Saintes. Le panégyrique «le saint Augustin, qu'il prononça en 1775, devant l'assemblée du clergé, parut supérieur à tout ce qu'il avait publié jusqu'alors. Dès ce moment, il fut appelé à prêcher à la cour, où il donna un Avent et un Carême. L'abbé Maury visait à l'académie. Très-répandu dans les sociétés brillantes de la capitale, lié avec les gens de lettres et avec les philosophes, il fut élu en 1785, pour succéder à Le Franc de Pompiguan. Il prononça son discours de réception le 27 janvier, et y donna aux philosophes asse . d'éloges pour mer, 1er que le duc de Nivernais le félicitât d'avoir su allier la philosop ie à l'Evangile. Maury était étroitement lié avec l'abbé de Bois-
mont, qui, en mourant, lui résigna le riche : prieuré de Linons. Ce fut comme titulaire de ce prieuré qu'il assista, lors de la convocation des Etats-généraux, aux assemblées du clergé du bailliage de Péronne, dans lesquelles il fut nommé député. Effrayé des événements du 14 juillet, il quitta Versailles sous, un déguisement et prit la fuite; mais, arrêté à Péronne et ramené à l'Assemblée, il y déploya cette éloquence facile, et en même temps énergique, qui le plaça à la tête des plus grands orateurs de l'Assemblée. Il défendit les droits de l'Eglise et du clergé dans les séances des 17 octobre et 27 novembre 1790. Il signa ensuite la protestation du côté droit en faveur de la religion et de la monarchie, et celle du 29 juin 1791, relativement aux décrets qui avaient constitué prisonniers le roi et sa famille. Aussi intrépide en public qu'à la tribune, il évita souvent les dangers que lui faisait courir son opposition aux révolutionnaires, par son attitude imposante et un sang-froid imperturb ble. Après la discussion sur les assignats, quelques misérables ayant ci\é, lorsqu'il sortit de l'Assemblée : A la lanterne, l'abbé Maury! il s'approcha d'eux sans s'émouvoir, et leur dit : « Eh bien! le voilà l'abbé Maury; quand « vous le mettriw à la lanterne, y verriez- « vous plus clair?» Tout le monde partit d'un éclat de rire, et l'on battit des mains. Un autre jour il entendit des forcenés qui le serraient d'assez près, dire d'un ton frénétique : « Envoyons-le dire la messe à tous les « diables : Soit, répondit l'abbé Maury, mais « vous viendrez me la servir, voici mes bute rettes. » C'était une paire de pistolets qu'il leur présentait. Ses discours à l'Assemblée lui avaient acquis une réputation prodigieuse. Appelé à Rome par Pie VI, il y entra comme en triomphe, et Mesdames, tantes du roi, qui habitaient cette capitale, lui firent l'accueil le plus distingué. Le pape le nomma archevêque de Nicée in partibus, et l'envoya en qualité de nonce à la diète de Francfort , assemblée pour l'élection de François IL A son retour, il fut nommé, le 21 février 1794, cardinal et évêque de Montefiascone, l'un des meilleurs sièges d'Italie. Cependant la révolution française s'étendait comme un torrent ; bientôt lés armées de la république pénétrèrent jusqu'à Rome, et le sacré collège fut obligé de fuir. Maury, qui, plus que tout autre, devait craindre l'arrivée de ses compatriotes , se retira d'abord à Sienne , gagna ensuite Venise, après avoir couru les plus grands dangers, et passa de là en Russie. Lorsque les Russes eurent chassé les Français de l'Italie, Maury vint assister au conclave réuni à Venise le 1er décembre 1799, pour l'élection de Pie VII, qu'il accompagna à Rome en qualité d'ambassadeur de Louis XVIII, alors retiré à Mittau. 11 montra d'abord beaucoup d'ardeur pour les intérêts du roi, et se prononça vivement contre le gouvernement de Napoléon ; mais ce zèle se refroidit tout à coup. Soit qu'il regardât le cause des Bourbons comme perdue, soit qu'il fût pressé du désir de rentrer en France , il
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écrivit, le 22 août 180 V , à Bonaparte- une lettre, dans laquelle il protestait au nouvel empereur de sa soumission et de sa fidélité.
L'année suivante, il le vil à Gènes, obtint la permission de rentrer en Franc:' , el parut
au mois de niai 1806 à Paris, où ses anciens amis diront bien étonnés de le voir sans cette monarchie qu'il avait défendue avec tant de talent et d'énergie. Il s'attacha de plus en plus à son nouveau maître. qui lui conféra le titre de cardinal français , et le nomma aumônier du roi Jérôme , son frère. Appelé dans la classe de lins itut, qui représentait l'académie française , Maury y succéda à Target 1 1807), et" y prononça un discours qui trompa l'attente de ses auditeurs. C'était léloge de l'abbé de Rndonvilliers. En abandonnant la cause qui avait fait sa gloire , il parut avoir perdu son talent. Cet échec le déconcerta : mais il se consola bientôt, grâce aux faveurs de Napoléon , qui, dans un moment d'humeur contre le cardinal Fesch , nommé au diocèse de Paris , nomma tout à coup Maury au mémo siège (IV octobre 1810). Il prit aussitôt l'administration du diocèse que le chapitre métropolitain lui déféra. Cependant les affaires de l'Eglise prenaient tous les jours une tournure plus fâcheuse : le Saint Père, enlevé de Rome, avait été transféré à Savone. Le 5 décembre 1810, il adressa au cardinal Maury un bref, dans lequel il lui reprochait sa conduite, et l'invitait à quitter l'administration du diocèse de Paris. La police de Bonaparte en fut instruite, et prit toutes les mesures possibles pour empêcher que ce bref ne fût connu du public. Le cardinal feignit lui -môme de n'en point avoir connaissance , et peut-être par crainte de s'exposer au ressentiment de Napoléon en obéissant au saint-siége, il continua d'administrer, et se montra même plus dévoué aux volontés de l'empereur. En 1811, il fut nommé membre d'une commission chargée de répondre h plusieurs questions sur les dispenses et les bulles, et siégea ensuite au concile tenu à Paris. Le pape , dont on rendait tous les jours la captivité plus dure , fut amené a Fontainebleau , où il reçut le cardinal. Mais Maury lassa tellement sa patience, qu'il le congédia sévèrement. A la restauration (1814) Maury se vit dépouillé de ses pouvo rs par le chapitre; après plus d'une mortification , il quitta Paris, et prit le chemin de Borne. A son arrivée dans cette capitale, on l'enferma au château Saint-Ange. Après six mois de séjour dans cette forteresse , on le confina chez les lazaristes , avec défense de se présenter chez le pape et de paraître dans les cérémonies avec le sacré collège. Son évêché de Montefiascone fut même administré par un vicaire apostolique : l'abbé Maury donna sa démission de ce siège. Il vécut dans la retraite jusqu'au commencement do mai 1817, qu'une dissolution de sang 1-e conduisit au tombeau dans la nuit du 10 au 11 du même mois , Agé d'environ 71 ans. Ainsi finit ce prélat qui , par ses talents , s'était élevé aux plus hautes dignités, et qui, après avoir rempli une carrière aussi brillante
qu'honorable, flétrit lui-même les lauriers qu'il avait cueillis , en se laissant dominer par les circonstances , et peut-être par son ambition. Toutefois, son nom rappellera toujours l'orateur distingué, qui combattit sans relâche avec autant de courage que d'éloquence les idées pernicieuses qui attaquaient la religion et le trône. On a de lui : Eloge funèbre de M. le Dauphin, Sens, 17GG, in-8° ; Eloge du roi Stanislas, 1766, in-12 ; Eloge de Charles V, roi de France, Amsterdam, 1767, in-8"; Eloge de Fénelon, 1771, in-8° ; Discours sur la pair, 1767, in-8° ; Panégyrique de saint Louis, 1772, in-8"; Réflexions sur les sermons nouveaux de Bossuel , Avignon, 1772; Discours choisis sur différents' sujets de religion et de littérature , 1777 , in-12 : Ce sont les discours cités ci-dessus ; Principes de l'éloquence pour la chaire et le barreau , 1782 , in-12 : cet ouvrage reparut sous ce titre : Essai sur l'éloquence de la chaire, 2 vol. in-8"; Panégyrique de saint Vincent de Paul : ce discours, resté manuscrit, a été regardé comme le chef-d'œuvre de Maury; Mémoire justificatif de sa conduite, daté du 12 mai 1814. Ses ouvrages ont été recueillis sous le litre d'OEuvres choisies du cardinal Maury, Paris, 1827, 5 vol. in-8°. M. Louis Maury, neveu du cardinal , a fait paraître en 1828, une Vie de son oncle , avec notes et pièces justificatives , 1 vol. in-8", qui a provoqué quelques réfutations dans Y Ami de la Religion, n° 1434 (7 mai 1828). Barbier lui attribue encore des Lettres sur Vétat actuel de la religion et du clergé de France, Paris, 1781, in-12 de 22 p., en société avec l'abbé de Boismont. Voy. le n° 10,154 du Diction, des Anonymes, 2e édit.
MAUSCHBERGER (Léopold), né à Kralup en Bohême l'an 1718, entra chez les jésuites, et enseigna les sciences avec beaucoup de réputation. On estime son Motus localis gravium solidorum, Olmulz , 1751 , in-8". On a encore de lui des Commentaires sur divers livres de l'Ecriture sainte, un Cours de théologie, el un Traité sur les lois.
MAUVIEL (Guillaume) , évêque constitutionnel de Saint-Domingue , né en 1756 , mort en 1814, est auteur d'un Précis historique et critique sur les indulgences, Paris, 1800, in-8° Il a aussi coopéré avec Grégoire à la rédaction des Annales de la religion, Paris , 1793-1803, 18 vol. in-8". Mauviel était affilié aux templiers.
MAVOR (le Rév. William Fordyce), littérateur anglais, né à Aberdeen en Ecosse le 1" août 1758, exerça d'abord les fonctions d'instituteur et de précepteur et dirigea l'éducation des enfants de l'illustre famille des Marlborough. Etant entré dans les ordres, il devint curé de Stonefield, puis curé et maire de Woodstock. Il publia plusieurs poèmes, qui obtinrent du succès, cultiva aussi les hautes sciences, et composa divers ouvrages pour l'éducation de la jeunesse. Mavor mourut en 183*8. Nous citerons de lui : Vindiciœ landavenses , ou Défense de l 'évêque de Landaff, 1792, in-8°; Les Politiques chrétiens, sermon, 1793, in-8° ; Le devoir des actions de grâces, sermon, 1797, in-8° ; L'Armure complète du chrétien ,
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sermon, 1803, in-8°; Proverbes divers ou la Sagesse de toutes les nations, 180V, in-12; Collection de catéchismes, 1810, 2 vol.; Les fruits de la persévérance, en trois sermons, 1814, in-8°.
MAXENCE. ( Jean ) , moine de Scythie au vie siècle , soutint à Constantinople , devant les légats du pape Hormisdas, la vérité de cette proposition : Un de la Trinité a souffert dans sa chair. Il eut , en Orient et en Occident, des partisans et des adversaires. Sa proposition fut approuvée dans la suite par le cinquième concile général et par le pape Martin. Voy. Jean II, pape. 11 composa contre les acéphales un ouvrage que nous avons dans la Bibliothèque des Pères, et fut un des plus zélés défenseurs de la doctrine de saint Augustin.
MAXIME ( saint ) , évoque de Jérusalem , successeur de saint Macaire en 331, fut condamné aux mines sous l'empire de Maximien , après avoir perdu l'œil droit et le jarret pour la défense de la foi. 11 parut avec éclat au concile de Nicée en 325 , et à celui de Tyr en 335. Les ariens dominaient dans cette dernière assemblée. Saint Paphnuce , voyant qu'ils étaient les plus puissants, prit Maxime par la main , en lui disant : « Puis- « que j'ai l'honneur de porter les mômes « marques que vous de mes souffrances pour « Jésus-Christ , et que j'ai perdu , comme « vous, un de ces yeux corporels pour jouir « plus abondamment de la lumière divine, « je ne saurais vous voir assis dans une as- « semblée de méchants, ni vous voir tenir de « rang entre les ouvriers d'iniquité. » 11 le fit sortir et l'instruisit de toutes les intrigues des ariens. Maxime ne se signala pas moins au concile de Sardique en 347. Il tint , deux ans après , un concile à Jérusalem, où saint Athanase fut reçu à la communion de l'Eglise. Les ariens furent si h rites du résultat de ce concile, qu'ils déposèrent Maxime. Ce saint évêque termina sa carrière en 350.
MAXIME de TURIN (saint), ainsi nommé parce qu'il était évoque de cette ville au ve siècle, est célèbre par sa piété et par sa science. Il assista au concile de Milan en 451, et à celui de Rome en 465. Sa souscription s'y voit la première après celle du pape Hilaire. Il ne survécut pas longtemps a ce concile. On a de lui des Homélies, dont quelques-unes portent mal à propos le nom de saint Ambroise, de saint Augustin, et d'Eusèbe d'Emèse. Elles sont dans la Bibliothè-
3ue des Pères. Muratori a donné les Sermons e saint Maxime, avec des remarques a la fin de l'édition des Œuvres de saint Léon, Venise, 1748. Il en avait publié auparavant dans ses Anecdota, tom. III, pag. 6, plusieurs qui avaient été jusqu'alors inconnus ; il les avait tirés d'un manuscrit de la bibliothèque Ambrosienne, qui a plus de mille ans d'antiquité, et qui est écrit en caractères lombards. Il a paru à Rome, en 1785, une collection des Œuvres de Maxime de Turin : Opéra Maximi Tauriniensis, in-fol., avec une >réface du pape Pie VI. M. Migne a publié es OEuvres très-complètes de saint Maxime de Turin, édition reproduisant intégralement
celle qui fut donnée à Rome, en 1784, augm. de la Vie du saint évoque par un auteur anonyme, publiée d'après les Rollandisles, avec une dissertation préliminaire, 1847,
I vol. in-4°.
MAXIME (saint), abbé et confesseur dans le vnc siècle, était de Constantinople, d'une famille noble et ancienne. 11 s'éleva avec zèle contre l'hérésie des monothélites, qui le persécutèrent avec une violence inouïe.
II mourut dans les fers, en 662, des tourments qu'on lui fit endurer. Il nous reste de lui plusieurs ouvrages, dont le P. Combetis, dominicain, a donnéune bonne édition, Paris, 1675, en 2 vol. in-fol. Ils consistent en des Commentaires allégoriques sur plusieurs livres de l'Ecriture saime, sur les livres attribués à saint Denys l'Aréopagite, et en des traités contre les monothélites, etc. ; mais il en reste quelques autres qui ne sont pes renfermés dans cette édition.
MAXIME le Sophiste, natif d'Ephèse, au ive siècle, se mêlait de philosopuie et de magie. 11 fut, le maître de Julien l'Apostat, qui le combla d'honneurs, et soumit ses ouvrages à sa censure. Ce prince, résolu de faire la guerre aux Perses, consulta les oracles, mais aucun ne le flatta autant que la promesse que lui litee philosophemagicien.il l'assura qu'il remporterait des victoires aussi mémorables que celles d'Alexandre, et lui persuada, dit-on, que l'Ame de ce héros avait passé dans son corps. Il arriva précisément tout le contraire de ce qu'il avait prédit. Julien périt, et sa perte entraîna celle de Maxime. L'empereur Valens ayant donné un arrêt de mort contre les magico-sophistes, le maître de Julien expira à Ephèse dans les tortures, en 3:56. Il faut le distinguer de Maxime, natif d'Alexandrie, qui, quoique chrétien, faisait profession delà philosophie cynique, dont il portait l'habit, le bâton et les grands cheveux : ce qui le lit nommer le Cynique. Il était d'une vie déréglée, et fut, pour ses infamies, fouetté publiquement en Egypte, et relégué dans un désert. 11 vint à Constantinople, et sut si bien faire, qu'il en imposa à saint Grégoire de Nazianze. Ayant acquis quelque crédit, il s'en servit pour supplanter le saint prélat, et se faire ordonner évèque de Constantinople en 380. On ne tarda pas à le chasser du siège qu'il avait usurpé ; il s'adressa à l'empereur Théodose, qui le rejeta avec indignation, et son ordination fut désapprouvée au concile de Constantinople en 381. 11 surprit le suffrage des évêques d'Italie, dans un concile où présida saint Ambroise, tenu la môme année ; mais l'empereur Théodose les désabusa en leur faisant connaître les artifices de cet imposteur
MAXIMIN (saint), né à Poitiers, d'une famille illustre, gouverna l'église de Trêves sous les empereurs Constantin et Constant. Il se distingua par son zèle contre les ariens. Saint Athanase et saint Paul de ConslPiitinople ayant été chassés de leurs sièges par la faction de ces hérétiques, saint Maximin les reçut chez lui; et ayant obtenu par son
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orédit auprès de l'empereur Constant la corivocation d'un concile à Sardique ; il y parla avec tant de force, que ces deux illustres confesseurs furent rétablis dans leurs enlises. Etant allé revoir Poitiers, son pays natal, il y mourut vers l'an 3'i9. Saint Paulin, son successeur, lit transnorterson cornsàTrèvt s, dans la chapelle de Saint-Hilaire, d'où saint Hidulphe le transféra dans l'église appelée depuis Saint-Muximiv. On trouve dans les Rollandistes une Vie bien écrite de ce saint, composée vers 960 par Sigchard, moine de Sainl-.Maximin.
MÀYER (Jean-Frédéric), luthérien, né h Leipzig le 0 décembre 1650, mort à Stettin le 30 mars 1712, enseigna 1 1 théologie 5 Wittenber-r, fut fait ministre à Hambourg en 16S6, puis professeur honoraire à Kiel ; enfin, en 1701, il devint surintendant des églises de la Poméranie et de l'ile de Rugeri, vicechancelier de l'université de Greifswalde. On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur l'Ecriture sainte. Les principaux sont : la Bibliothèque de la Bible, dont la meilleure édition est celle de Roslock,- en 1713, in-V. L'auteur y juge h sa modèles différents écrivains juifs, chrétiens, cathoïi [lies, protestants, qui ont travaillé sur l'Ecriture sainte; un Traité de la manière d'étudier V Ecriture sainte, in-4°; un grand nombre de Dissertations sur les endroits importants de la B ble; Tractatus de osculo pedum pontificis romani, Leipzig, 171i, in-i°; satire triviale, indigne d'un homme de lettres. Mayer avait de l'érudition, mais elle était sèche, et son style ne l'embellissait pas
MAYET (Jean-Marie-Féux), né à Lyon le 28 mai 1751 d'une famille honorable, fit ses étndes théologiques au collège des Trente-Trois à Paris, puis exerça successivement les fonctions de vicaire dans plusieurs paroisses de son diocèse. Elu dé >uté aux Etats-généraux par le cle gé en 1789, il vota constamment avec le côté droit, adhéra à l'Exposition des principes, et publia un écrit, De la constitution de l'Eglise catholique, où il combattait les innovations et établissait le caractère des rapports qui doivent exister entre les deux puissances temporelle et spirituelle. L'abbé Mayet était lié avec Maury, dont il devint l'homme de confiance. Son refus du serment l'obligea d'éuiigrer ; il suivit Maury à Rome, et l'accompagna à la diète de Francfort, pour l'élection de l'empereur François II. II se retira ensuite auprès de son ami, devenu évêque de Monteliascone, et, après le concordat de 1801, il fut nommé curé de Trévoux. Lorsque le cardinal Maury fut appelé par l'empereur à l'archevêché de Paris, il refusa la place de grand-vicaire, mais il consentit à accepter un canonicat dans le diocèse de Lyon. L'abbé Mayet fut un de ceux qui ont le plus contribué à étendre l'œuvre de la Propagation de la foi, dont il était le président d honneur. Il mourut le 19 novembre 1835, dans sa85c année.
MAYEULouMAYOL(saint),quatrièmeabbé de Gluny, né à Avignon ou à Valensoles, dans le diocèse de Riez* vers l'an 906, d'une fa-
mille riche et noble, fut chanoine, puis archidiacre de MAcon. L'amour de la retraite et de l'élude lui fit refuser les plus brillantes dignités de l'Fglise. Il s'enferma dans le monastère de Cluny, et en devint abbé a] rès Aymar. Les princes de l'Eglise et fesprinces delà terre eurent une estime particulière pour ses vertus. L'empereur Othou le Grand le lit venir autres de lui poUr profiter de ses lumières, lui tassant par les Alpes l'an 973, il fui pris par es Sarrasins, bois dans les fers, et racheté malgré lui. L'empereur voulut lui procurer la tiare, il refusa ce fardeau. 11 mourut le 11 mai 99V. avec une grande réputaiion de sainteté et de savoir. Il fut regardé comme le fondateur de Cluny, parles soins qu'il prit d'augmenter les revenus de cetie abbaye et de multiplier les monastères de son ordre. 11 a laissé quelques écrits sur lesquels on peut consulter l' Histoire littéraire de ta France, par dom Rivet, tome VI. Syrus, moine de Cluny, et contemporain de saint Mayeul, a écrit sa Vie, publiée par Mabillon [Act. lien., t. Vit). MAYNE (Jasper), po te et théologien anglais, né en IGO'i à llather'agh, fit ses études à Oxford, et entra dans l'état ecclésiastique. Il fut prédicateur du roi d'Angleterre, et se fit un nom dans sa patrie par ses ouvrages, entre autres par la Guerre du peuple, examinée selon les principes de la raison et de l'Ecriture, HVil, in-V; et par un Poème sur la victoire navale remportée par le duc d'York sur les Hollandais, le 13 juin 1665. Mayne mourut le 2 décembre 1672.
AYR (Georges), savant jésuite, né en 1565, à Rain en Bavière, a donné entre autres ouvrages une traduction en grec de la lie du fondateur de son ordre, par Ribadeneira, Augsbourg, 161î>. Il mourut à Rome le 25 août 1;23, âgé de 58 ans.
MAZEL ou MAZELI (David), ministre français, réfugié en Angleterre, traduisit quelques traités écrits en anglais; mais comme il n'était pas assez versé dans cette langue, ses versions n? passent pas pour lidèles. Celie qu'il tit du Traité de Sherlock sur la Mort et le Jugement dernier, 2 tomes en un vol. in-8°, est cependant estimée. On a fait beaucoup moins de cas de sa traduction du Traité de Locke, du Gouvernement civil, in-12; ainsi que de X Essai de Gilbert Rurnet sur la reine Marie, in-12; ouvrage partial et passionné, qui ne méritait point de traduetion. Mazcl mourut à Londres en 1725.
MAZ10 (Raphaël), cardinal, né a Rome le 24 octobre l"/6o, fut attaché par le pape Pie VU à la légation du cardinal Caprara, envoyé en France, puis le caruinal Consalvi voulut l'avoir auprès de lui, dans ses voyages et dans ses négociations auprès des grandes puissances pour les intérêts du saint-siége. Lorsque Pie VII fut de retour à Rome, il nomma Vazio secrétaire des lettres latines, et il l'envoya ensuite au congrès de Laybach avec le cardinal Spina. Le souverain pontife le tit secrétaire de la congrégation consistoriale, et lui donna, en 18o0, le chapeau de cardinal, avec le titre presbylèral de Sainte Marie in Trastevere. Le caruinal
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Mazio est mort à Rome le 4 février 1832.
MAZOLINI (Sylvestre). Voy. Mozzoli.no.
MAZZOCCHI ( Alevis-Symmaque) , savnnt antiquaire, né à Borgo do Sainte .Mario, près ■Capoue, l'an 168V, fut fait prêtre l'an 1709, et professeur des langues grecque et hébraïque dans le séminaire archiépiscopal de Naples. En 1711, il était chanoine de Capoue, et devint successivement théologal de Naiples, professeur royal de l'Ecriture sainte. 'Son humilité lui fit refuser l'archevêché de lancano, qui lui fut offert [tarie roi. Il mourut à Naples le 12 septembre 1771. Il a beaucoup écrit sur les anciennes inscriptions, les médailles, etc., et on a de lui : des Notes sur le Nouveau Testament ; des Dissertations sur la poésie des Hébreux; les Antiquités de la •Campagne de Rome ; Origine de la ville de Capoue, manuscrit. On trouve sa Vie dans les Vite Italorum, par Fabbroni, tome VIII.
MAZZONI (Jacques), né à Gésène en 15ri8, mourut à Eerrare en 1598, dans sa 59e année; il donna sur la fin du xvr siècle des leçons d'une philosophie saine et judicieuse, et se distingua aussi comme écrivain. Il parut d'abord à la cour du duc d'Urbin, fut appelé plus tard à Rome, par le pape Grégoire Xiîl, pour prendre part à la correction du calendrier, et professa la philosophie à Césène, à JMacerata, à Pise et à Rome. Celui de ses ouvrages qui a le plus fixé les yeux de la postérité est son traité De triplici hominum vita, activa nempe, contemplativa, et religiosa, melhodi très, Césène, 1576, in-4°, très-raie.
MEAD (Richard), né en 1673, à Stepney, village près de Londres, d'une famille distinguée, lit ses humanités a Utrecht sous le célèbre Grœvius, et de là se rendit à Leyde, où il étudia en médecine. 11 voyagea ensuite en Itake, et prit le bonnet de docteur à Padoue. De retour dans sa patrie en 1696, il exerça le grand art de guérir, avec un succès qui décida de sa réputation. 11 joignit à la théorie la pratique la plus brillante, la plus étendue et la plus heureuse. La société royale de Londres lui accorda une place parmi ses membres, le collège des médecins se l'associa, et l'université d'Oxford confirma le diplôme de celle de Padoue. Nommé médecin de Georges II en 1727, il futl'Esculape de la cour et de la ville. On assure que sa profession lui rapportait par an près de cent mille livres, monnaie de France; sa table était servie avec la magnificence d'un financier. Ce médecin mourut en 1754, à 81 ans. Tout le monde connaît ce qu'il tii pour son confrère Freind, renfermé dans la tour de Londres. Le premier ministre étant tombé malade, Méad ne voulut lui ordonner aucun remède que Freind ne fût sorti de la tour; et son refus obstiné procura l'élargissement du prisonnier. Des auteurs inconsidérés ont fait de grands éloges de cette action, mais elle ne les mérite pas. L'erreur où conduit un excès d'amitié demande grâce à tous les cœurs sensibles, mais elle n'obtient pas le suffrage de la raison, qui seule a droit de dispenser les louanges, parce qu'elle peut seule apprécier les mérites. « Je vous blâme (dit un écrivain
« bien sage, en adressant la parole à ce mé- « decin célèbre) d'avoir violenté les opéra- « tions du ministère, qui devaient pour le « moins être aussi libres que votre ami « Freind. 11 fallait demander q. Ton le jugeât, « qu'on lui fit jistice ; mais il ne fallait pas « demander, qu'innocent ou coupable, il fût « rendu à la société et a ses fonctions. Ainsi « pense tout homme qui aime l'ordre, et qui « ne déteste pas moins l'arbitraire dans l'o- « béissance que dans le commandement, dans « les suj ts que dans les monarques. Peut- « être (pie les lois s'opposaient à la déten- « tion de votre ami, mais elles s'opposaient « encore davantage à la minière dont vous « procurâtes sou "élargissement : s'il eût mé- « rite de perdre la tête, il n'en était pas « moins élargi. Vous aviez abusé de votre « talent et de la fiib^esse d'un homme mou- « rant, pour remettre dans la société un « monstre ou un broui Ion. » Ses principaux ouvrages sont : Essai sur les poisons, 17.2, on anglais, traduit en latin par Josué Nelson, Le.v de, 1737, in-8°; l'original et la traduction ont eu un grand nombre d'éditions. Un pareil livre ne pouvait être composé que d'après un grand nombre d'expériences; Méad en fit plusieurs sur 1 -s vipères, qui lui servirent beaucoup pour cet ouvrage. Il a été repro iuit et impr nié avec quelques variations à Paiis, en 1813, par M. Orfila. Conseils et préceptes de médecine, en latin, Londres, 1751, in-8". C'est si dernière production. Elle fut souvent réimprimée, et trad. en français, Paiis, 175S, in-12. On y trouve deux Traités : l'un De la folie, et l'autre des maladies dont il est parlé dans la Bible. Dans ce dernier, imprimé séparément sous ce titre : Medicina sacra, sire de inorbis insignioribus qui in Bibliis memoranlur, Londres, 1748, Amst., 1749, Lausanne, 176V, in-8", il prétend que les démonia pies dont il est parlé dans l'Evangile, n'ont ou que des maladies purement naturelles. L'erreur qui règne dans toute cette Giattibe dérive du désordre par lequel on confond la possibilité avec le l'ait. Sur ce que telle maladie peut avoir une cause naturelle, Méad décide que dans au cun cas elle ne peut être l'effet d'un agent invisible; comme si les démons ne pouvaient pas produire les mêmes elfets que des causes physiques; comme si pou vain remuer des corps entiers, ainsi que l'observe Rossuet, ils ne pouvaient agiter quelques fibres dans le corps humain. Ce qu'il y a de plus singulier, c'e4 que l'auteur fait profession de croire h l'Evangile. Or l'Evan Jle nous dit expressément que telle maladie était J'opération de l'esprit maiin. Peu importe que le même mal puisse être naturel, si la vérité divine nous assure que dans tel cas il ne l'était pas. Le langage insidieux et faux (pue Méad attribue à Jésus-Christ et aux apôtres, dans une matière aussi grave, est une imputa ion sacrilège et absurde, que tout bon chrétien trouvera suffisamment réfutée { ai' la seule idée de la chose. Méad, en combattant le pouvoir du démon, n'a pas même saisi l'état de la question. L'on ne se persua-
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dera jamais, dit-il, que Dieu ait accordé aux diables le pouvoir de tourmenter les hommes à leur gré. Eh! qui & jamais pensé (/ne 1rs diables tourmentaient les hommes à leur gré? Ils tourmentent autant que Dieu le leur permet, et l'étendue de cette permission a d'autres règles que leur gré. On a démontré les erreurs de Méad sur cette matière, dans un ouvrage imprimé à Londres en 1775, intitulé : A dissertation of (lie detnoniacs. Voy. Brun (Le), Dblrio, Haen, Mafféb (Scipion), Spé; des opuscules, Paris, 1757, 2 vol. in-8°. La Description de son cabinet a été imprimée à Londres, 1755, in-8°. Les œuvres complètes de Méad, en latin, ont paru à Paris, 1751, in-8°, à Gottingue et à Naples, puis à Londres, en anglais, et ont été traduites en français par Coste, Bouillon, 1774, 2 vol. in-8°.
MÉAN (François-Antoine- Marie-Constantin, prince de), archevêque de Malines, et primat des Pays-Bas, né a Liège le 6 juillet 1756, d'une illustre famille, devint en 1786 évoque suffragant de ce diocèse sous le titre d'évôque d'Hippone, puis en 1792, évoque de Liège. 11 donna, en 1801, sa démission de ce siège, et fut promu en 1817 à celui de Malines. Méan avait paru d'abord entrer dans les vues d'un gouvernement dont il ne soupçonnait pas le but ; mais quand il vit s'établir un système permanent de vexations et de tracasseries, qu'on ne prenait pas même la peine de déguiser, il s'unit à tout le clergé pour réclamer, et en plusieurs circonstances il adressa au roi les représentations les plus fortes, mais il ne put jamais rien obtenir. Il était tombé tout à fait en disgrâce à l'époque de la révolution de 1830. Ce prélat est mort d'une attaque d'apoplexie fou.iroyante le 15 janvier 1831.
MÉDAILLE (Pierre), jésuite du xvme siècle, habita longtemps le Languedoc. Il prêcha avec succès plusieurs carêmes à Toulouse, et se fit avantageusement connaître par son ouvrage des Méditations, 1703 et 1723. On en a fait une autre édition, qui a pour titre : Méditations sur les Evangiles pour toute Vannée, par le P. Médaille, nouvelle édition augmentée, Besançon, Petit, 1819, 2 vol. in-18. Voici le jugement qu'a porté de ce livre Y Ami de la Religion, tome XXII, pag. 81 : « Les méditations de Médaille ont été « souvent imprimées. Elles sont courtes, préce cises, simples, méthodiques, sans digres- « sion, sans détails oiseux, sans rien de tri- « vial ni de recherché. Les principales véri- « tés de la religion y sont tracées tour à tour, « et les principaux devoirs du chrétien pré- « sentes à nos réflexions. Les dimanches, « les fêtes, tous les jours du carême, ont une « méditation particulière ; pour les autres « temps, il y en a troisparsemaine.il y a en « tout trois cents méditations. Cette nouvelle « édition est due aux soins d'anciens mis- « sionnairesdudiocèsedeBesançon, quiyont « ajouté un assez grand nombre de médita- « tions. Il y en a pour tous les jours de l'an- « née, et elles sont distribuées suivant l'or- « dre des dimanches. Les nouvelles médita-
« tions nous ont paru dans le goût des ance demies, et propres à compléter l'ouvrage « de Médaille. »
MEDARD (saint), né l'an 457 au village de Salency, à une lieue de Noyon, d'une famille, illustre, fut élevé en 530 sur le siège épiscopal delà ville de Vermand, aujourd'hui Saint- Quentin. Mais cette ville ayant été ruinée par les Huns et les Vandales, Médar I t>ansporta son siège à Noyon. Là ville de Saint- Quentin, bâtie près dos ruines de Vermand, est devenue depuis la capitale de la contrée de la Picardie appelée le Vermandois , et quelques géographes la nomment Augusta Veromanduorum. Il monta ensuite sur celui de Touinay en 532. 11 montra à son peuple le zèle d'un apôtre et les entrailles d'un père. On le força à garder ces deux évêchés, parce qu'on prévoyait qu'il en résulterait beaucoup de bien pour la propagation de l'Evangile. Depuis , ces deux diocèses restèrent unis pendant /espace de cinq siècles. Saint Médardfit changer de face au diocèse de Tournay, convertit les idolâtres et les libertins, et retourna à Noyon, où il mourut le 8 juin l'an 5i5. Ses reliques furent transportées, peu après sa mort, au bourg de Croui, à 200 pas de Soissons, où on éleva un oratoire, en attendant que l'église de l'abbaye que l'on haussait dans la ville fût en état de les recevoir. Ce monastère, qui porte le nom de ce saint, devint bientôt très-célèbre : sous saint Grégoire pape, il fut déclaré le chef des autres monastères des bénédictins de France. Fortunat de Poitiers a écrit en vers la Vie de saint Médard. Nous avons encore une Fie du même saint par Radbod II, évêque de Noyon et de Tournay. Celle qui fut écrite par un moine de Soissons vers l'an 892, publiée par D. d'Achery, n'est d'aucune autorité. C'est saint Médard qui institua la fête si fameuse de la Rosière de Salency, institution aussi digne du zèle du saint évêque pour les bonnes mœurs, que parfaitement assortie au génie de son siècle, temps d'une heureuse simplicité, où la vertu n'avait rien de commun avec la vanité et le bruit, où elle n'était connue que par ses traits propres, et recherchée pour elle-même. L'imitation qu'on en a essayée en divers endroits, dans un temps où tout est mis en ostentation, n'a servi qu'à montrer combien les meilleureschoses dégénéraient, et que les philosophes n'ont pas, comme les saints, le talent de distinguer et d'encourager la sagesse. — On appelle quelquefois Secte de Sainl-Médard celle des jansénistes, parce que le cimetière de Saint-Médard, à Paris, a été longtemps le lieu de leurs convulsions et farces sacrilèges. Voy. Paris , Montgeron.
MÈDE (Joseph), né à Essex en 1586, membre du collège de Christ à Cambridge, et professeur en langue grecque, refusa la prévôté du coWége de la Trinité de Dublin, et plusieurs autres places, pour se livrer à l'étude sans distraction. Il mourut le 31 octobre 1638, à 52 ans. Ses ouvrages furent imprimés.à Londres, en 166V, en 2 vol. in-fol. On y trouve des Dissertations sur plusieurs
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passages de l'Ecriture sainte ; un grand ouvrage qu'il a intitulé : La Clef de V Apocalypse ; des Dissertations ecclésiastiques. Plusieurs de ses écrits, surtout la prétendue Clef de l'Apocalypse, sont remplis de fiel et d'une haine de l'Eglise catholique, qui va jusqu'au fanatisme le plus consommé.
MÉDICIS. Voy. Léon X.
MEDINA (Jean), célèbre théologien espagnol, natif d'Alcala, enseigna la théologie dans l'université de cette ville avec réputation, et mourut en 1546, âgé d'environ 56 ans. On a de lui divers Traités, qui furent bien accueillis par les théologiens; mais qui, dans un siècle très-fécond en ouvrages de ce genre, parurent bientôt céder leur faveur à d'autres,
MCD1NA (Barthélemi), théologien espagnol, de l'ordre de Saint-Dominique, mort à Salamanque en 1581, à 53 ans. On a de lui des Commentaires sur saint Thomas, et une Instruction sur le sacrement de pénitence. 11 passe pour avoir introduit l'opinion de la probabilité ; quelques-uns de ses confrères ont fait de vains efforts pour lui enlever cette attribution : il faut bien se garder, au reste, de croire que cette opinion, quelque fausse qu'elle puisse être, ait produit les maux que quelques déclamateurs lui attribuent. Voy. Escobar.
MEDINA (Michelde), théologien espagnol et religieux franciscain, mort à Tolède vers 1580, assista au concile de Trente, et se distingua dans son ordre par son érudition et par ses ouvrages. Les plus connus sont deux Traités, dont on fait encore cas aujourd'hui: l'un du Purgatoire, et l'autre de la Foi.
MEELFUHRER (Rodolphe-Martin), savant philologue, né vers 1670 h Anspach, s'adonna surtout à l'étude des langues orientales, et termina avec beaucoup d'éclat ses cours, en soutenant quatre thèses, l'une en grec, la seconde en hébreu talmudico-rabbinique, la troisième en hébreu littéral, la dernière en arabe. Ces dissertations furent imprimées sous ces titres : 1° De quœstione an S. Matthœus Evangelium grœcc scripserit ? Altdorf, 26 jun. 1696; 2° De benedictione sacerdotali, Giessen, 5 jun. 1697 ; 3° Dissertatio philosopftica inauguralis ex philosophia Ebrœa, ibid., 25aug. 1697 ; 4° De arabicœ linguœ utilitatc, ibid., oct. 1697. Meelfuhrer parut un instant vouloir quitter le culte luthérien pour rentrer dans l'Eglise catholique, et il publia même plusieurs écrits pour motiver son changement ; mais il ne persévéra pas dans cette résolution. 11 mourut en 1729, laissant entre autres productions : De meritis Hebrœorum in rem litterariam, Witlenberg, 1699, in-4' ; De fatis litteraturœ orientalis, ibid., 1700, in- 4° ; Concursus veterum Hebrœorum cum Ecclesia Christiana ac velustissimis eorum monumentis, etc., Francfort, 1701, in-4° ; De eausis synagogœ errantis, Altdorf, 1702 ; De impedimentis conversionis Judœorum, ibid. ,
MEERMAN (Gérard), savant magistrat, né l'an 1722 à Lcyde, fut nommé en 1748 conseiller pensionnaire de Roterdam, et en 1766
conseiller au haut tribunal de la vénerie de Hollande, et de West-Frise. L'empereur lui conféra le titre de baron, et Louis XV, à qui il avait fait présent de quelques manuscrits importants provenant de la bibliothèque des jésuites, le décora de l'ordre de Saint-Michel, bien qu'il fût protestiut. Meerman est mort à Aix-la-Chapelle le 15 décembre 1771. On a de lui, outre plusieurs ouvrages sur le droit civil et canonique, Origines (ypographicœ, La Haye, 1765, 2 tom. en 1 vol. in- 4°, ouvrage estimé.
MKGANCK (François-Dominique), théologien appelant, né vers 1683 àMenin, mort le 12 octobre 1775 à Leyde, où il avait été longtemps pasteur, se signala par son opposition à la bulle Unigenitus, et prit une part active au concile d'Utrecht en 1763. Outre divers écrits en faveur des appelants, on cite de lui : Défense des contrats de rente, rachetables des deux côtés, 1730, in-4°; Suite de la défense, 1731, in-4" ; Remarques sur la lettre de l'étéque de Montpellier, au doyen Van Erkel, contre l'usure, 1741, in-4" de 59- pages. Ces écrits, qui sont en faveur du prêt à intérêt, matière qui excitait de vives discussions parmi les appelants de Hollande , furent réfutés par Legros et Pelitpied. On a encore de Méganck une Lettre sur la primauté de saint Pierre et de ses successeurs , 1763 , in-12 de 191 pages. Méganck y prouve que la primauté du pape n'est pas une simple prérogative d'honneur, mais une primauté d'autorité et de juridiction, et qu'elle est d'institution divine, chose assez remarquable de la part d'un appelant, dont la conduite semblait accuser d'aulres principes.
MÈGE (dom Antoine-Joseph), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né en 1625 à Clermont en Auvergne, mourut à Saint— Germain-des-Prés en 1691, à 66 ans. Son Commentaire français sur la règle de Saint- Benoit, Paris, 1687°, in-4°, et la Ftedumème saint, in-4°, 1690, sont estimés à cause de l'érudition qu'il y a répandue. Sa piété égalait son savoir. Voyez l'Histoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur, par dom Tassin,
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MEIBOM (Marc), né vers 1630, à Tonningen dans le duché de Sleswig, mort en 1711, à l'âge de 80 ans, avait une grande réputation d'érudition. Il mit au jour, en 1652, en 2 vol. in-4°, un Recueil et une Traduction des auteurs qui ont écrit sur la musique des anciens. La reine Christine, h qui il le dédia, l'appela à sa cour. Cette princesse l'engagea à chanter un air de musique ancienne, tandis que Naudé danserait les danses grecques au son de sa voix. Ce spectacle le couvrit de ridicule. Meibom se vengea sur Bourdelot, médecin favori et bouffon de la reine, à laquelle il avait persuadé de se donner cette comédie. Il lui meurtrit le visage à coups de poing, et abandonna brusquement la cour de Suède. On a encore de lui : une Edition des anciens mythologues grecs ; De veteri fabrica triremium, Amsterdam, 1671, in-»0 ; des Corrections pour l'exemplaire hébreu de la Bible, qui, selon lui, fourmillait de fautes,
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Cet ouvrage téméraire parut à Amsterdam, en 1608, in-fol., sous ce titre : Datfidis Psahni, et totidem èakr'té Scripturce veteris Tïstamenti iftr tegm vapita priséo hebrico mrtro rrstitiitu, etc. C'est une extra vacance herméneutique, comme tarit d'autres qui ont paru depuis. F. Hou-
ltlCANT.
MEINDARTZ rPifekâB-JEàfc), archevêque schématique d'Utrecht , né d'une famille catholique à GroHinguële 7 novembre l(>8Y, eu! peine à trouver un Bvêquë <pii lui Conférât les ordres, à cause de son attachent! mt h la doctrine de' Coddë; il fallut qu'il passAl en 1716 eti Irlande, Où Luc Fagan, é\è(pie de Méat h, depuis archevêque de Dublin, l'ordonna ainsi que onze autres jeunes hollandais, qui étaient dans le même cas. 11 devint, après son retour, pasteur de Leuwârieri en Frise, et , le 2 juillet 1733, on l'élut archevêque d'Utrecht. Bien que ceux qui avaient pris ce titre avant lui eussent été Frappes de censures par le saint-siége, Meindartz ne craignit point de se Faire sacrer par Yurlel, évoque de Rahylone, retiré en Hollande, puis il sacra lui-même des évêques pour Harlem et pour Devcnter, sièges éteints dépuis longtemps, et qu'il tit revivre de sa propre autorité. Il publia quelques écrits pour tacher de se justifier contre les censures de l'autorité pontificale, et tint, en 1703, un soi-disant concile à tJtrècht, où figuraient les deux évêques qu'il avait faits, les prêtres qui leur étaient attachés et quelques jansénistes français. Les Actes de ce concile, qui furent publiés en latin , in-4° et in-12, et traduits en français , furent condamnés à Rome le 30 avril 17G5, et censurés en 1766 par l'assemblée du clergé de France. Meindartz persévéra dans son schisme et mourut à Groningne le 3! octobre 1767, à 83 ans.
MÉLAN IHTHON (Philippe), né à Bretten, dans le palatinat du Rhin, le 16 février 1497, fit ses études sous la direction du célèbre Reuchlin, son parent, lequel changea son nom allemand de Scktoartz-Êrde, qui signifie terre noire, en celui de Mélanchthon, qui a la môme signification en grec. C'était une espèce de pédantisme en usage chez les savants de ce siècle, il fut envoyé à l'université de Heidelbcrg en 1509. Ses progrès furent si rapides, qu'on lui donna à instruire le fils d'un comte, quoiqu'il n'eût encore que ik ans. Mélanchthon alla continuer ses études, en 1512, dans l'académie de Tubngen, y expliqua publiquement Virgile, Cicéron et Tite- Live. La chaire de professeur en langue grecque dans l'université de Wittenberg lui fut accordée en 1518 par Frédéric , électeur de Saxe, à la recommandation de Reuchlin. Les leçons qu'il fit sur Homère et sur le texte grec de l'Epitre de saint Paul à Tite lui attirèrent une grande foule d'auditeurs, et effacèrent le mépris auquel sa taille et sa raine l'avaient exposé. Son nom pénétra dans toute l'Allemagne , et il eut quelquefois jusqu'à 2,500 auditeurs. 11 se forma bientôt une liaison intime entre lui et. Luther, qui enseignait la théologie dans la môme université. Ils allèrent ensemble à Leipzig en 1519, pour
disputer avec Echius, la terreur et le fléau des novateurs... Les années suivantes furent une complication de, travaux pour Mélanchthon. Il composa quantité de livres, enseigna la théologie, fit plusieurs voyages pour la fotidatu n de collèges et pour la visite des églises-, Ht dressa en 1530 la confession de foi connue sous le nom de Confession d'Augsbourg, parce qu'elle fut présentée à l'empereur à la diète de cette ville. Son esprit de COticiliation engagea le roi de France, François l'r, à lui écrire en 1535, pour le prier de venir conférer avec les docteurs de Sorbonne. Ce prince le c innaissait par les dou/.e articles qu'il lui avait fait présenter, où on est surplis de trouver celui-ci : Primum igitur hoc omnes unanimité/' profitemur, politiam ecclesiasiicam rem esse sanetnm et utilem , ut sinl ûtique aliquï episeopi gui prœsint pluribas Ecctesiarum ministris, item ut romanus Pontifiîx. prjEsit omniih s Episcopis. Opus est enim in Ecclesia gubernatoribus, qui vocatos ad ministeria ecclesiustiea explorent et ordinent... et inspiciant doctrinam sucer dotum; et si nulli essent Episeopi, tamen creari taies oporteret. D'Argentré, Coll. judic, tome Lr, part, ii, p. 3S7. Voij. Grotius, Locke. « Plût « à Dieu, s'écrie-t-il dans un autre endroit, « que je pusse, non pas infirmer la domina- « tion spirituelle des évoques, mais en réta- « blir la domination; car je vois quelle Eglise « nous allons avoir, si nous renversons la « police ecclésiastique. Je vois que la tyrance nie sera plus insupportable que jamais. » Lib. iv, epist. 10k. Voy. encore lib. i, epist. 17. Le disciple de Luther souhaitait ardemment de se rendre aux invitations assez peu réfléchies de François Ier; mais l'électeur de Saxe ne Voulut Jamais le permettre, soit qu'il se défiât de la modération de Mélanchthon, soit qu'il craignit de se brouiller avec Charles- Quint. Mélanchthon assista en 1529 aux conférences de Spire, et y fit paraître beaucoup de science. Ayant eu occasion de voir sa mère pendant ce voyage, cette bonne femme, qui était catholique, iuî demanda ce qu'il fallait qu'elle crût au milieu de tant de disputes. « Continuez, lui répondit son fils, de « croire et de prier comme vous avez fait « jusqu'à présent, et ne vous laissez point « troubler par le conflit des disputes sur la « religion. » Réponse qui [trouve bien que l'esprit de parti ne s'accordait pas, dans Mélanchthon, avec ses persuasions les plus intimes. Il parut aux fameuses conférences de Ratisbonne, en 15ïl , et à celles qui se tinrent en 15^8, au sujet de l'Intérim de Charles- Quint. Il composa la censure de cet Intérim, avec tous les écrits qui furent présentés à ces conférences. Enfin, après avoir essuyé bien des fatigues et des traverses pour son parti, il mourut à Wittenberg en 1560, âgé de 63 ans. Mélanch'hon n'avait rien du caractère impétueux de Luther et de Zwingle. 11 haïssait les disputes, et n'y était entraîné que par le rôle qu'il avait à jouer dans ces querelles. 11 parait, par sa conduite et par ses ouvrages, qu'il n'était pas éloigné comme Luther des voies d'accommodement, et qu'il
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eût sacrifié beaucoup do enoses pour la réu- « qui suscitent pour des bagatelles les guernion des protestants avec les catholiques. « res les plus cruelles à l'Eglise et à la parlais quel plan de réunion peut réussir à « trie, ne sont nullement touchés de sa sil'égard de ceux qui n'écoulent pas l'Eglise? « tualion... Nos gens me blâment de ce que et quelle sanction aurait-il, quel qu'il puisse « je rends la juridiction aux évêques. » (Nous être? Voy. Modrevius, Molanus. Quoiqu'il avons vu qu'il reconnaissait celle du pape eût embrassé toutes les erreurs de son mai- sur les évoques également indispensable.) tre, il ne laissa pas d'être ensuite zwinglien /« Le peuple, accoutumé à vivre en liberté, sur quelques points, calviniste sur d'autres, ; « après avoir secoué le joug, ne veut plus incrédule sur plusieurs, et fort irrésolu sur « le recevoir. Les villes de l'empire sont presque tous. On prétend qu'il changea qua- « celles qui haïssent le plus la domination : torze fois de sentiment sur la justification, ce « peu en peine de la doctrine et de la reliqui lui mérita le nom de Brodequin d'Aile- « gion, elles ne sont jalouses que de l'emmagne. Dans le fond, cette inconstance était « pire et de la liberté. » Il faut convenir que 1'etlet d'un esprit juste et conséquent. Après Mélanchthon paraissait chercher la vérité; avoir rejeté l'autorité infaillible que Dieu a mais il ne prenait pas les chemins qui y conlaissée à son Eglise, quelle autre autorité eût duisent. A ses erreurs sur la foi il joignait pu fixer sa cioyance? Dès qu'on se détache mille rêveries sur les prodiges, sur l'astrode l'Eglise catholique, du sein de cette mère logie, sur les songes, pour lesquels il avait commune qui nous instruit et nous rassure, une crédulité surprenante. Joachim Caméon perd de vue le point unique où se tient rarius a écrit sa 17e en latin, 1055, in-8°. la précieuse et indivisible vérité, pour se Elle a été réimprimée en 1777, à Halle, par perdre dans les régions immenses de l'er- les soins de G. -T. Strobel, qui nous apprend reur; sorti une fois de la barque de Pierre, qu'à cetle époque il avait déjà paru en AUes.mbole de l'Eglise et de la grande assem- magne 277 ouvrages sur la vie et les écrits blée des fidèles, l'on devient infailliblement de ce célèbre théologien. J.-F.-W. Tischer a le jouet des vents et des flots, et l'on peut publié une Fie de Mélanchthon en allemand, dire, comme cet infortuné pilote dont parle dont la 2e éd. a paru à Leipzig, en 1801, in-8°. un ancien : MÉLANIE, dame célèbre par sa piété, sor-
Nunc me pontus babet, jactantque in littore venii. tait d'une f^tfé famille espagnole qui était
originaire de Rome, et naquit vers 1 an 3V3. Voy. Lentllls (Scipion), Servet. Les inquié- Elle était petite-tille de Marcellin, qui avait tudes de sa conscience augmentaient encore été élevé au consulat, et parente de saint les incertitudes de son esprit. L'arrogance Paulin de Noie. Après avoir perdu son mari fougueuse de Luther, tant de sectes élevées et deux de ses fils, elle fit un voyage en sous ses drapeaux, tant de changements bi- Egypte, et visita les solitaires de Nitrie. Sa zarres dans les choses les plus saintes, bour- charité industrieuse et libérale répandit ses relaient son cœur. Ses ouvrages ont Cté im- bienfaits sur les confesseurs orthodoxes, que primés plusieurs fois dans différentes villes l'arianisme persécutait : elle en nourrit jusd'Allemagne. La plus ancienne édition est qu'à 5,000 pendant trois jours. Plusieurs cacelle de 1561-64, 4 vol. in-folio : elle est de tholiqnes avant été relégués dans la Pales- "Wittenberg, ainsi que celle de 1680-83, tine, elle les suivit et se rendit à Jérusalem même format; et la plus complète est celle avec le prêtre Rufin d'Aquilée. Ede y bâtit qu'en a donnée Gaspard Peuecr, à Witten- un monastère, où elle mena une vie péniberg, 15 tomes en 4 vol. in-folio, 1601. Parmi tente, sous la direction de ce Rufin. Publiiez ouvrages que renferment ces éditions, cola, fils de Mélanie, et préîeur de Rome, on cite : Loci communes Theologici, Witten- avait épousé en cette ville une femme de berg, 1521, in-8° ; Declamationes, Strasbourg qualité, nommée Albine. 11 en eut une fille, et Wittenberg, 1559-86, 7 vol. in-8u ; Epi- nommée aussi Mélame, vers 388, qui épousa stoJœ, Leyde, 1647, in-8°; Vita Martini Lu- Pinien, fils de Sévère, gouverneur de Rome, theri br éviter exposita, Erfurt, 1548, in-8° ; et en eut deux enfants, qu'elfe perdit p>u de Gottingue, 1541, in-4°. On y remarque beau- temps après leur naissance. Ede résolut alors coup d'eS; rit, une érudition très-étendue, de vivre dans la continence perpétuelle, et et surtout plus de modération qu'on n'en elle fit part de ses sentiments à son mari, qui trouve dans les chefs de secte. 11 se plaint les approuva. Sa grand'mère fit un voyage amèrement de la tyrannie de ses collègues, en Italie, vers 405, pour la confirmer dans « avides de sang, oit-il, parce que, pour era- sa résolution. L'ancienne Mélanie passa en « pêcher la discorde, if voudrait les ramener Sicile avec Albine et sa petite-fille, en 410, « à cette autorité qu'ils appelaient servitude, lorsque les Goths allèrent assiéger Rome. « 11 écrit que l'Eglise est tombée dans son Elle retourna à Jérusalem , où elle mourut « ancienne tyrannie; que les chefs de la ])o- la même année, à 67 ans, quarante jours « pulace, flatteurs et ignorants, peu jaloux après son arrivée. On lui a repioché d'avoir « de la saine doctrine et de la discipline ec- montré, pendant quelque temps, trop de « clésiastique, au lieu de pratiquer les ceu- chaleur pour la cause d'Origène, que Rufin « vres de piété, ne cherchent qu'à dominer; défendait; mais les louanges que lui ont « qu'il se trouve au milieu d'eux comme données saint Augustin, saint Paulin, sain « Daniel au milieu des lions; que, ne pou- Jérôme, etc., ne permettent pas de douter « vant les empêcher de dominer, il prend la de ses vertus, ni de son orthodoxie. Albine, «résolution de les fuir. Ces héros, dit-il, Pinien et la jeune Mélanie passèrent en Afri-
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que, affranchirent huit mille, esclaves, y vi- foi; ils furent môme des premiers et des rent saint Augustin, et bâtirent deux monas- plus ardents à combattre les ariens; mais tères à Tagaste, l'un pour les hommes, Tau- ceux-ci gagnèrent insensiblement leur amitic pour les lillcs. Six ans après, ils allèrent lié, et il se forma entre eux une ligue sos'élablir à Jérusalem. La jeune Mélanie y lennelle pour calomnier et persécuter saint mourut dans une cellule du mont des Oli- Athanase, suivant la politique générale des viers, le 31 décembre V3i), après avoir cou- sectaires, qui, tout divisés qu'ils sont, se sumésesjpurs dans des austérités incroyables, réunissent dans le dessein de déchirer le sein
MELCHIADE ou MILTIADE (saint), pape de l'Eglise, et d'outrager lés défenseurs de la
après saint Eusèbe, en 311, était originaire doctrine catholique. 11 ne faut pas confondre
d'Afrique. Il eut le bonheur de voir, durant ces méléciens avec les méléciens catholiques,
son pontificat, la religion chrétienne s'éten- dont il est fait mention dans l'article suivant.
dre par toute la terre, et adoptée par Cons- Mélèce mourut vers 326, dans l'esprit de ré-
tantin, qui s'en rendit protecteur; cette joie bellion qui l'avait animé pendant sa vie.
fut troublée par le schisme des donatistes. 11 MELECE de Mélitine (saint), ville de la.
fit tous ses efforts pour les engager à se sou- petite Arménie, homme irrépréhensible,
mettre àla pénitence, mais il n'y réussit pas. juste, sincère, craignant Dieu, et d'une dou-
11 mourut le'10 janvier de l'an 314. — M. Mi- ceur admirable, fut élu évoque de Sébaste en
gne a recueilli ce qui nous reste de ses écrits 357. Affligé et lassé de l'indocilité de son
à Va suite des Œuvres de Lactance. (Voy. peuple, il se retira à Bérée, d'où il fut ap-
ce nom.) pelé à Antioche et mis sur le siège de cette
MKLCHISÉDECH, roi de Salem et prêtre ville, du consentement des ariens et des ordu Très-Haut, vint à la rencontre d'Abra- thodoxes, en 360. Plusieurs catholiques rebam, victorieux de Chodorlaliomor, jusque fusèrent de reconnaître Mélèce, sous prétexte dans la vallée de Savé. Figure du Messie, que les ariens ayant eu part à son élection, Pontife éternel selon l'ordre de Melchisédech, elle devait être censée irrégulière : iis furent il offrit à Dieu le pain et le vin, les présenta appelés custathiens, parce qu'ils continuèrent à Abraham et le bénit. Le saint patriarche, de tenir leurs assemblées à part depuis la voulant reconnaître en lui la qualité de prô- mort de saint Eustathe. On donna le nom tre du vrai Dieu, lui donna la dîme de tout de méléciens aux orthodoxes qui se soumice qu'il avait pris sur l'ennemi. Il n'est plus rent à saint Mélèce. Telle fut l'origine du parjé, dans la suite, de Melchisédech, et l'E- schisme qui divisa longtemps l'église d'Ancriturene nous apprend rien, ni de son père, tioche. Quelque temps après, ayant défendu ni de sa généalogie, ni de sa naissance, ni de avec zèle la doctrine catholique, Mélèce fut sa mort. Les savants ont fait une infinité de déposé par les ariens, qui ordonnèrent k sa questions inutiles, soit sur sa personne, soit place un des leurs, nommé Euzoïus, et tirent sur Ja ville où il régnait. Quelques-uns ont reléguer Mélèce au lieu de sa naissance par cru qu'il était roi de Jérusalem ; d'autres, l'empereur Constance. Les eustathiens éluque Salem était une ville différente , située rentPaulinpourleurévêque,et il fut sacré par près de Scythopolis, la même où arriva Ja- Lucifer de Cagliari, qui passait par Antioche cob à son retour de Mésopotamie. Les Juifs en revenant du lieu de son exil : le schisme prétendaient que Melchisédech était le même n'en fut que plus difficile à éteindre. Mélèce, que Sem, fils de Noé ; Origène a cru que de retour à Antioche, fut persécuté de nouc'était un ange. Les hérétiques , nommés veau, et envoyé deux fois en exil sous l'emmelchisédéchiens, prenant à la lettre ce que pire de Julien l'apostat et sous celui de Vadit saint Paul, que Melchisédech n'avait ni lens. Enfin l'an 378, Mélèce, qui n'avait que père ni mère, ni généalogie, soutenaient que des vues pacifiques, proposa à Paulin qu'après ce n'était pas un homme , mais une vertu la mort de l'un des deux, le survivant decéleste , supérieure à Jésus-Christ même meurerait seul évoque, et que cependant ils [Voy. la fin de l'art. Théodose de Byzance) ; gouverneraient l'un et l'autre, dans l'église d'autres ont prétendu que c'était le Saint- d'Antioche, les ouailles qui les reconnais- Esprit. Mais il paraît certain que saint Paul saient pour leurs pasteurs : la proposition a voulu précisément faire remarquer le si- fut acceptée. Le schisme ne fut pas terminé lence de l'Ecriture sur l'origine et les liaisons à la mort de Mélèce, et ne finit que sous terrestres de Melchisédech (tandis que dans l'épiscopat de saint Alexandre d'Antioche, toute autre occasion elle fait mention des vers l'an kib. Théodose, associé à l'empire ancêtres au moins immédiats), comme un par Gratien, convoqua un concile à Constantrait d'une plus grande ressemblance avec le tinople en 381, auquel Mélèce présida. L'empontife éternel, dont il était déjà la figure par pereur ne le connaissait que de réputation; son tiire de Prêtre du Très-Haut, et par la mais peu de jours avant d'être élevé à l'erumatière. de son sacrifice. pire, il avait yu en songe l'illustre prélat le
MÉLÈCE (Melicius ou Mélilius), évoque de revêtir d'un manteau impérial. Quand les
Lvcopolis en Egypte, fut déposé dans un sy- évoques assemblés en concile vinrent le sa-
nbde, tenu vers 305, par saint Pierre luer [tour la première fois, il défenditqu'on lui
d'Alexandrie, pour avoir sacrifié aux idoles montrât Mélèce, et à l'instant il courut à lui,
pendant la persécution. Ce prélat indocile et baisa la main qui Tavail couronné. Mélèce I
forma un schisme en 306, et eut des parti- mourut l'an 381 à Conslantinople, pendant
sans, qu'on appela méléciens ou méliciens. Les la tenue du concile, avec te gloire d'avoir
méléciens 'n'errèrent pas d'abord dans la ... soutien trois exils pour la vérité. Les évô-
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ques le pleurèrent comme jeur père. Saint Grégoire de Nysse et saint Chrysostome nous ont laissé son oraison funèbre. Son nom, vénéré dans tout l'Orient, fut inséré au martyrologe romain dans le xvie siècle : on honore sa mémoire le 12 février.
MÉLÈCE-SYRIQUE, protosyncelle de la grande église de Constantinople au xvii* siècle, se distingua par son savoir. Il fut envoyé par son patriarche en Moldavie, pour examiner une profession de foi, composée pour l'Eglise de Russie par Cyrille-Lucar. Cette confession fut adoptée en 1G58 par toutes les Eglises d'Orient, dans un concile de Constantinople. Panagiotti, premier interprète de la Porte, la fit imprimer en Hollande. On a encore de Mélèce une Dissertation que Renaudot a fait imprimer dans un recueil de Traités sur l Eucharistie, 1709, Paris, in-i°. On la trouve en grec et en latin dans le Traité de la croyance de l'Eglise orientale sur la transsubstantiation , par Rielvard Simon. Mélèce était né en 1586 dans la capilale de l'île de Candie, et mourut à Galata le 7 avril 166V. On peut consulter la Vie de Mélèce, par Dosithée ; on en trouve l'analyse dans le Traité de la perpétuité de la foi, tom. IV.
MELITON (saint), né dans l'Asie, gouverna l'Eglise de Sardes en Lydie sous Marc- Aurèle. li présenta à ce prince en 171, pour les chrétiens, une Apologie, dont Eusèbe et les autres anciens écrivains ecclésiastiques font l'éloge. Cette apologie, non plus que les autres ouvrages de Méliton, n'est point parvenue à la postérité, excepté quelques fragments qu'on trouve dans la Bibliothèque des Pères. On voit par ces fragments qu'il enseignait de la manière la plus claire que Jésus- Christ était véritablement Dieu avant tous les siècles et véritablement homme depuis sa naissance de la sainte Vierge. Ces passages ont servi merveilleusement à confondre les ariens et les eusébiens. Il donna dans un de ses ouvrages le catalogue des livres de l'Ancien Testament que l'Eglise universelle reconnaît pour canoniques : ce catalogue nous a été conservé par Eusèbe. Tertulhen et saint Jérôme parlent de lui comme d'un excellent orateur et d'un habile écrivain. Sa vertu et sa modestie relevaient l'éclat de ses talents. L'Eglise honore sa mémoire le 1er avril. Voy. la Dissertation de Ch.-Chr. Woog, De Melitone Sardium in Asia cpiscopo, Leipzig, 17W, in-i°.
MÉLITON ou MÉLITHON est le nom du plus jeune des quarante martyrs de Sébaste, qui soutinrent la mort sous l'empereur Li cinius. Comme il vivait encore lorsque les païens emmenèrent les corps de ces généreux compagnons, sa mère suivit le convoi en portant son fils mourant, reçut ses derniers soupirs, et le déposa sur le bûcher, qui consuma toutes ces victimes.
MELL (Conrad), théologien protestant, naquit l'an 1666 dans le landgraviat de Hesse, et, après avoir exercé le ministère évangélique en Courlande, à Memel, à Kœnigsberg, lut nommé en 1705 recteur du gymnase de
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Hersfeld, danslaHesse.il était surintendant des églises de la Hesse, lorsqu'il mourut le
3 mai 1733. L'antiquité sacrée avait été surtout l'objet de ses études. Nous citerons de lui : Legatio orientalis Sincnsium, Samaritanorum, Chaldœorum et Hebrœorum, cum in~ terpretatioaibus, Kœnigsberg, 1700, in-fol. ; Antiquarius sacer, de usu antiquitatum judaicarum, grœcarum et romanarum in cxplicandis obscurioribus S. Scripturœ dictis, etc., Schleusing , 1707, in-8°; nouv. édition, Francfort, 1719, in-V"; et dans le tome Ier du Thésaurus antiq. sacr., d'Ugolini ; Le Tabernacle de Moïse, ou sa description et celle de tous les ustensiles sacrés, Francfort, 1711; Cassel, 1720, in-i°, en allemand ; Description du magnifique temple de Salomon, aussi en ail., Francfort, 1724; Cassel, 1726, in-i" ; Missionarius evangelicus seu consilia de conversionc cthnicorum, maxime Sinensium, cum appendice, epistola Berœcnsis ac Aleppensis de statu Christianorum in Oriente, Hersfeld, 1711, in-8°; Abrégé de l'Histoire ecclésiastique, tiré de l'Ancien et du Nouveau Testament, Francfort, 1712; Cassel, 1738, in-8", en allemand ; des recueils de Sermons, de Thèses et de livres ascétiques, en allemand, etc. Mell avait imaginé une machine au moyen de laquelle il se flattait qu'on pouvait mesurer les longitudes en mer; les sociétés de Londres et de Berlin lui ayant proposé des doutes, il ne put les dissiper, et l'on oublia sa découverte, sur laquelle du reste il a écrit deux in-folio.
MELLET (Jean), théologien protestant, lié à Oron dans le pays de Vaud, vers 1620, fut curé de l'église allemande réformée de Sainte- Marie dans l'Alsace, et s'occupa, avec Dury, de la réunion des églises réformées. Outre plusieurs écrits sur cette matière, on a de lui : Artijicium vere catholicum, qua ars conjugativa, nova et mirifica, ita traditur ut a tirone idoneo paucis addicipossit, etc., Genève, 1672, in-12.
MELLO (Guillaume de), prêtre et chanoine de l'église collégiale de Notre-Dame à Nantes, qui vivait dans le XVIIe siècle, a laissé : Les élévations de rame à Dieu par les degrés des créatures, tirées du latin de l'éminentissime cardinal Bcllarmin, et réduites en forme de paraphrase, Nantes , 1666, in-i°; Le devoir des pasteurs, extrait des sentiments des Pères de l'Eglise, traduit du latin de dom Barthélémy des Martyrs, Paris, 1672, in-80; Les divines opérations de Jésus dans le cœur d'une âme fidèle, par G. D. M., docteur en théologie, Paris, 1673, in-12; Le prédicateur évangélique, Paris, 1685, 7 vol. in-12. De plus on lui attribue un recueil hagiographique, intitulé : La vie des Saints pour tous les jours de l'année, et idée de la vie chrétienne, Paris, 1688,
4 vol. in-8°.
MENARD (Claude), lieutenant de la pré:
vùté d'Angers sa patrie, se signala par son savoir et sa vertu. Après la mort de son épouse, il embrassa l'état ecclésiastique et mena une vie très-austère. Il eut beaucoup de part aux réformes de plusieurs monastères d'Anjou. Ce magistrat aimait passionné-
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D^ent l'antiquité. Une partie de sa vîo éô con« de Callisthène et d'Aristoclée , 1766 , in-12;
siiuia en recheFCbes dans les archives, d'où roman lâchement écrit, et où il n'y a rien
il lira plusieurs pièces Dupieuses. Il mon- d'utile à recueillir. L'antenr en avait pris le
put en 1682, h 72 mus, après avoir pu- sujet dans' Plutarque. Ménard mourut en
blié plusieurs ouvrages : Vmstoire de suint 1767. On doit aussi a cet académicien un
Louit par loinville, 1617, in-4% avec des recueil de Pièces fugitives pour servir à l'His-
DO(ee pleines de jugemenl el d'érudition; les toire de France, 1748, 3 vol. in-4°. On trouve
deuï Livres de suint Augustin contre .1 itlini, des détails sur Ménard dans le Nécrologe des
qu'il lira de la bibliothèque d'Angers; Re- hommes célèbres, pour l'année 1770. chercliis sur le corps de suint Jacques le Ma- MENARD (Jeab de i.a Noé), du diocèse do
jiur, qu'il prétend reposée dans la collégiale Nantes, né dans cette ville le 25 septembre
d'Angers. On trouve dans eel ouvrage et dans 1650, d'une bonne famille , fut d'abord avo-
ses autres productions du savoir, mais peu cat. Son éloquence lui obtint les suffrages
de critique, el un style dur et pesant. ///.s- des gens de goût, et ses vertus les éloges
toire de Bertrand du Guesclin, 1618, in-4". dos gens de bien. La perte d'une cause juste
MENARD (dora Nicolas-Hugues), né à Pa- l'ayant dégoûté du barreau, il embrassa l 'état ris , en 1588, bénédictin dans le monastère ecclésiastique. Pendant trente ans qu'il fut de Saint-Denys, en 1612, embrassa la réforme directeur du séminaire de Nantes, il travailla de l'ordre en 1614, et fut admis dans la con- à la conversion des hérétiques , et y réussit grégation de Saint-Maur. 11 fut un des pre- autant par l'exemple de ses vertus que par miers religieux de celte congrégation qui la force de .ses discours. Cet homme de Dieu s'appliquèrent à l'étude. 11 mourut à Paris mourut en 1717, à 67 ans, après avoir fondé le 21 janvier 1644 , dans l'abbaye de Saint- une maison du Bon-Pasteur pour les tilles Germain-des-Prés, regardé comme un homme corrompues. On a .'e lui un Catéchisme, in-8", de beaucoup d'érudition et d'une grandi; jus- qui est estimé, et dont il y a eu plusieurs éditesse d'esprit. 11 embellit son savoir par une bons. Sa Vie a été donnée au public, Bruxelmodestie rare et par une solide piété. On a les, 1734, in-12; elle se ressent de l'esprit de lui : une Edition du Martyrologe des de l'auteur, l'abbé Gourmeaux, qui était saints de son ordre, par Arnould Wion, Pa- grand partisan des miracles du diacre Paris. ris, 1629,in-8°; Concordia lie gui arum , de L'abbé i\lénard lui-même, après avoir accc( té saint Benoit d'Aniane , avec la Vie de ce la bulle Unigenilus , en 1714, appela ensuite saint, Paris, ,1038, in-4° ; le Sacramcnlaire do dans le premier soulèvement qui eut lieu saint Grégéira le Grand (D. Gregorii papœ, après la mort de Louis XIV, et n'eut pas le cognomento Magni , liber Sacramentorum , temps de revenir sur sa démarche. nunc demum correctior el locupletior), Paris, MLNAKD (Jean), prieur d'Aubord, né l'an 1642, in-4'. Ces ouvrages sont pleins de re- 1637, à Nimes, jouit de la confiance du précherches curieuses et de notes savantes qui lat Séguier, et de son successeur l'illustre viennent à leurs sujets. Elles respirent le Eléchier. Le premier le (il promoteur de son goût de l'antiquité et de la plus saine crili- diocèse, et Ménard l'ayant accompagné dans que ; Diatriba de unico Dionysio,Yav\s, 1643, une visite épiscopale , en écrivit le journal, ou avec un autre frontispice, 1644, in-8°. 11 qui a été inséré dans les Preuves de l'Hisy fait tous les efforts possibles pour soute- toire de Nimes , par Louis Ménard , son nehir que saint Denys de Paris est le même. veu. L'attachement et l'estime qua Fléchier que saint Denys l'Aréopagite ; en cela il a lui avait voués étaient si profonds, qu'on asmontré peu de critique. C'est lui qui décou- sure que la mort de Ménard , arrivée le 6 vrit, dans un manuscrit de l'abbaye de Cor- janvier 1710, accéléra la fin de ce prélat. On bie , l'Epitre attribuée à saint Barnabe. Elle a de lui une Paraphrase sur ïEcclésiastigue, ne parut, enrichie de ses remarques , qu'a- 1710, in-8', dont l'impression ne fut acheprès sa mort, par les soins de dom d'Achcry, vée qu'après sa mort, et que l'on a mise en qui mit une Préface a la tète , Paris , 1645, parallèle , dans le temps, avec la Paraphrase in-4°. On peut consulter la Bibliothèque cri- des Proverbes et de l'Ecclésiaste, par Marie tique de dom Le Cerf; letom. XX11 des Mé- de Rohan, abbesse de Malnoue. moires de Nicéron ; et Y Histoire de la con- MLNASSEH-BEN-ISKAEL, célèbre rabbin, grégation de Saint-Maur, par dom ïassin. né en Portugal , vers 1604 , d'un riche mar-
MENARD (Léon) , conseiller au présidial chand , suivit son père en Hollande. A l'Age
de Nimes, naquit à Tarascon , en 1706. La de 18 ans, il succéda au rabbin lsaac Uriel,
science de l'histoire et des antiquités , qu'il dans la synagogue d'Amsterdam. La modi-
cultiva dès sa jeunesse, lui valut une place à cité de ses appoinlemen.s ne pouvant suflire
l'académie des inscriptions et belles-lettres, à sa subsistance et à celle de sa famille , il
Il vécut depuis presque toujours à Paris, passa à Bàle , et de là en Angleterre. Cr ni-
dans un état assez malaisé : ses ouvrages, well le reçut très-bien, mais le laissa dans
quoique savants , n'étaient pas de ceux qui l'indigence. Menasseh-Ben-lsracl , n'ayant
enrichissent un auteur. Nous avons de lui : pas trouvé en Angleterre ce qu'il espérait, se
l' Histoire civile , ecclésiastique et littéraire de retira en Zélande, et mourut à Middelbourg,
la ville de Nimes , 1750 et années suivantes, vers 1657 , âgé d'environ 53 ans. Ce rabbin
7 vol. in-4°. On ne peut reprocher à ce livre était de la secte des pharisiens, avait l'esprit
instructif et curieux que son excessive pro- vif et le jugement solide. Sa bonne mine, sa
bxité; Mœurs et usages des Grecs, 1745, in-12; propreté et ses manières honnêtes lui con-
ouvrage utile et assez bien fait. Les Amours ciliaient l'amitié et l'estime, il était indul-
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gent et vivait également bien avec les juifs et les chrétiens. Le célèbre Huet , revenant Je Suède, en 1652, s'entretint beaucoup avec lui sur les céré-monies des juifs et sur le christianisme. Menasseb était habile dans la j) lilosophie , dans l'Ecriture sainte, dans le Talmud et dans la littérature des juifs. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en hébreu, en latin, en espagnol et en anglais. Los principaux sont : une Bible hébraïque , sans points, Amsterdam, 1635, 2 vol. in-i°; édition fort belle, avec une préf >ce latine; le Talmud corrigé , avec des notes en hébreu , Amsterdam, 1633, in-8°; El Conciliador, Francfort, 1632, in-4°, traduit en partie en latin , par Denys Vossius, ouvrage savant et curieux, dans lequel il concilie les passages de l'Ecriture qui semblent se contredire ; De resurrectione mortuorum libri III, Amsterdam, 1636, in-8°; De fragilitate hutnana ex lapsu Adami , deque divino auxilio , Amsterdam, 16+2, ouvrage qui prouve que l'idée du péché originel et de ses suites existe bien positivement chez les juifs modernes, ou du moins chez les docteurs les plus instruits, comme el!e existait chez les anciens , aii.si que les Livres saints nous l'apprennent par des passages bien précis, et que nous le démontre [il us clairement encore le ive livre d'Esdias, qui, quoique non canonique, n'en contient pas moins la doctrine reçu" chez les Juifs. Spes Isruchs, Amsterdam, i650, in-12. Menasseb ayant oui dire qu'il y avait des restes des anciens Israélites dans l'Amérique méridionale , se persuada que les dix tribus enlevées par Salmanasar s'étaient éta- 1) des dans ce pays-là, et que telle était 1 origine des habitants de l'Amérique. Théophile Spizelius , ministre protestant d'Augsbourg , a réfuté cet ouvrage. L'on ne doit cependant pas disconvenir que plusieurs nations américaines semblent descendre des anciens Juifs. Guillaume Penn, le P. Lali'au, M. Adair , etc. , en ont donné des preuves, que Robertson s'est vainement efforcé d'affaiblir. Le souffle de vie (Spiraculum vitœ), en hébreu , Amsterdam , 1651 , in-i° : ouvrage ifivisé en quatre livres, où il prouve la spiritualité et l'immortalité de l'âme. De termino vitœ libri très, in-12. Thomas Pococke a écrit la Vie de Menasseh , en anglais , à la tète de sa traduction du livre précédent, 1699, in-12.
MENDELSSOHN (Moïse). Voy. Moses Men-
DELSSOHN.
MENDOZA (Ferdinand de), d'une famille illuslie d'Espagne, était versé dans les langues , la théologie et le droit; il publia eu 1589 un ouvrage De Concilio Illiberita.no libri très, ad Clemenlem VIII; réimprimé à Lyon en 1665, in-folio. Son extrême application à l'étude le rendit fou.
MENESTR1ER (Claude-François), jésuite, né à Lyon le 10 mars 1631, joignit à l'étude des langues et à la lecture des anciens tout ce qui était capable de perfectionner ses connaissances sur le blason, les bahets, les décorations. 11 avait un génie particulier pour ce genre de littérature. Sa mémoire
était un prodige. La reine Christine, passant par Lyon, fit prononcer en sa présence et écrire 300 mots les plus bizarres qu'on pût imaginer : le jésuite les répéta tous dans l'ordre qu'ils avaient été écrits. Son goût pour ce qui regarde les fêtes publiques, les cérémonies éclatantes, canonisations, pompes funèbres, entrées de princes, était si connu, qu'on lui demandait des dessins de tous les cotés. Ces dessins étaient ordinairement enrichis d une si grande quantité de devises, d'inscriptions et de médailles, qu'on ne se lassait pas d'admirer la fécondité de son imagination. 11 voyagea en Italie, en Allemagne, en Flandre, en Angleterre, et partout avec fruit et avec agrément. La théologie et la prédication partagèrent ses travaux , et il se lit honneur dans ces deux genres. La société le pe.dit le 21 janvier 1705, dans sa 7ic année. Sa mémoire était ornée d'un g. and nombre d'anecdotes, et il parlait avec une é^ale facilité le français, le grec et le latin. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les plus connus sont : Y Histoire du règne de Louis le Grand, par les médailles, emblèmes, devises, etc., Histoire civile et consulaire de la ville de Lyon, 1696, infol. ; divers petits traités sur les devises, les médailles, les tournois, le blason, les armoiries, etc. Le plus connu est sa Méthode du blason, Lyon, 1770, in-8°, avec beaucoup d'augmentations. La Philosophie des images, Paris, 1682, in-8°, livre très-rare dans lequel on trouve le jugement d'un grand nombre d'auteurs sur les énigmes et les symboles hiéroglyphiques, et un recueil de devises anciennes et modernes. La Philosophie des images énigmatiques, Lyon, 169A , in-12, ouvrage encore plus rare que le précédent, et aussi plus savant et plus curieux; l'auteur examine, quelquefois superiiciellement, les sciences occultes , et regarde comme superstitieux tout ce qui les concerne. L'académie de Lyon proposa au concours l'éloge de Ménestrier pour l'année 182J.
MENNO, appelé Simonis, c'est-à-dire fils de Simon, né l'an 1496 à Witmaarsum en Frise, chef des anabaptistes appelés mennonites, dont les erreurs sont moins grossières que celles des autres, était prêtre et mourut le 13 janvier 1561. Lorsque l'empereur Charles-Quint vint dans les Pays-lias en 15V0, il comprit les mennonites dans ses édits de proscription , et la tête de Menno fut mise à prix. Un jour qu'il voyageait sur un chariot de poste, la maréchaussée se présente à la voiture , et demande si Menno y est. Celui-ci demande lui-même à chaque voyageur s'il a connaissance que Àienno soit au nombre des passagers ; après avoir reçu de tous une réponse négative, il répond : Ils disent qu'il n'y est pas, et il échappa ainsi par sa présence d'esprit au danger. Ses ouvrages ont été recueill.s en un vol. in-folio, et publiés à Amsterdam en 1651.
MENOCH1US ou MENOCCHIO (Jean- Etienne), fds de Jacques, qui se rendit célèbre comme jurisconsulte , né à Pavie en 1576, se Ut jésuite en 1593, à l'âge de 17 ans.
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[] se distingua par son savoir et par 5a vertu tion, la congrégation de l'Oratoire se divisa
jusqu'à sa mort, arrivée à Rome le k février en deux parties, dont la plus saine refusa le
1055, à 79 ans. On a de lui des Institutions serment, tandis qu'un certain nomhre des
politiques et économiques, tirées de l'Ecri- plus jeunes membres se laissèrent séduire.
ture sainle; un savant Traité de la répùbli- Le général était mort en 1790, cl n'eut point
que des Hébreux; un Commentaire sur l'Ecri- de successeur. En 1792, le régime et plu-
ture sainte, dont la meilleure édition est celle sieurs autres membres écrivirent au souve-
du père Tournemine, jésuite, Paris, 1719, rain pontife pour protester de leurs senti-
■l vol. in-fol. Le second volume contient dif- ments sur les affaires de l'Eglise de France.
férents Traités et Dissertations sur l'Ecri- Leur lettre, en date du 10 mai, a été insérée
ture sainte par les auteurs les plus généra- à la fin du second volume de Y Histoire du
leraent estimés. Tous ces ouvrages sont en cardinal de Bérulle, par Tabaraud. Mérault
al in, et le dernier est estimé pour la clarté fut du nombre des signataires, et dut bien-
et la précision qui le caractérisent. Il s'y est tôt après se rendre à Orléans, où il avait
attaché surtout h expliquer la lettre de l'E- une partie de sa famille. Après avoir subi
criture. On l'a réimprimé en 17G7, en k vol. une année de captivité sous la terreur, il
in-4°, à Avignon, chez Aubert, et on a suivi continua de résider à Orléans, où il exer-
I édition de Tournemine. Ce môme commen- çait en secret les fonctions de son ministère. taire a été joint à une édition de la Bible de A la suite du concordat de 1802, Je nouvel ("arrière donnée à Lyon, chez llusand, en évoque, M. Bernier, le nomma chanoine ho- 1825. noraire, puis il le chargea de rétablir le sé-
MENOT (Michel), cordelier, mort en 1518, minaire. Devenu en 1806 vicaire général du et dont on ignore le lieu et l'époque de la diocèse, l'abbé Mérault continua de diriger naissance, se fit un nom- célèbre par Tes cet établissement, aux besoins duquel il confarecs qu*il donna en chaire. On a'publié ses sacrait sa fortune. Elu vicaire général capitusermons, mélange barbare du sérieux et du laire après la mort de Mgr Rernier, il le fut encomique, du burlesque et du sacré, des bouf- core après celle de Mgr Rousseau. L'évèché de fumeries les plus plates et des plus sublimes Vannes lui avait été offert, mais il le refusa, vérités de l'Evangile. Ils ont été imprimés Lorsqu'on 1815 le gouvernement, eut l'idéo eh quatre parties in-8°. Le plus recherché d'étendre aux ecclésiastiques l'obligation du des curieux est le volume intitulé : Scrmones serment qu'il exigeait des fonctionnaires puquadragesimales, olim (1508) Turonis decla- blics, Fouchô consulta l'abbé Mérault, qui mati, Paris, 1519 et 1525, in-8°. Celui qui combattit cette mesure. « Très-peu de prècontient les sermons prononcés h Paj^s l'est « très, disait-il, consentiraient au serment, beaucoup moins; il parut en 1530, in-8°. Ces « et je répondrais plutôt de la tranquillité sermons, tout burlesques qu'ils sont, ont en- « de ceux qui le refuseraient que de celle des core été défigurés par Henri-Etienne et par « hommes qui le prêteraient. » Napoléon, Voltaire. après avoir lu sa réponse, dit : Laissons les
MENOUX (Joseph de), jésuite, né à Be- prêtres tranquilles. En 1824, l'abbé Mérault
sançon en 1695, fut fait supérieur du sémi- cessa d'être supérieur du séminaire qui lui
maire de Nancy, et prédicateur de Stanislas, avait tant d'obligations; mais il n'en continua
roi de Pologne. Il mourut le 6 février 1766, pas moins de donner à l'établissement des
à 71 ans, après avoir publié : Notions philo- marques du plus vif intérêt. Le reste de sa
sophiqnes des vérités fondamentales de la re- vie fut consacré à des actes de charité, à
Union, 1738, in-8°. Cet ouvrage avait d'abord l'exécution d'utiles et pieuses entreprises,
paru sous le titre de Défi général à Vincré- qui ont laissé sa mémoire en vénération
dulité, et il est peu d'écrits, dit Fréron, aussi dans le diocèse. Il mourut à. Orléans le 13
clairs , aussi précis et aussi conséquents, juin 1835, âgé de 91 ans. On a de lui : Les
Mcnoux a donné plusieurs écrits en faveur Apologistes involontaires, ou La Religion
de la société des jésuites, et a fourni à Ce- chrétienne prouvée et défendue par les écrits
rutti les matériaux de l'apologie des je- des philosophes, 1806, in-12, anonyme; 1820,
suites. in-8°, avec le nom de l'auteur; Les Apolo-
MENTZER (Balthazak), théologien luthé- gistes, ou La Religion chrétienne prouvée par
rien, né a Allendorf, dans le landgraviat de ses ennemis comme par ses amis, 1821, in-8";
Hesse-Cassel, en 1565, se fit un nom parmi Conjuration de l'impiété contre l'humanité,
ceux de sa communion, et mourut en 1627. 1821, in-8°; Instructions pour la première
II a laissé une Explication de la confession communion, 1825, in-12; Voltaire apologiste d'Augsbourg, et d'autres ouvrages. de la religion chrétienne, 1826, in-8°; Ensei-
MÈRAULT de BIZY ( Athanase-René ), gnement de la religion, 1829, 5 vol. in-12;
oratorien, né à Paris en 174-4 d'une famille Mères chrétiennes : combien leur zèle est né-
de robe, fut élevé au collège de Juilly, di- cessaire au succès de l'éducation, 1830, in-12;
rigé par les Pères de l'Oratoire, et fut en- Preuves abrégées de la religion, offertes à la
suite admis dans leur congrégation. Du no- jeunesse avant son entrée dans le monde, 1830,
viciât de Paris il passa à la maison de in-12; Recueil de mandements sur l'instruc-
Montmorency, qui était l'école de la congre- tion des peuples, ou Méthode à suivre pour
gation pour les jeunes théologiens, et il pa- l'enseignement de la religion, 1839, in-12;
raît qu'il y professa la théologie. Il fut Aux Français, 1832, in-i2; Cours d'histoire
nommé, étant jeune encore, supérieur de la cl de morale, 1834, in-12à Instruction pour
maison de l'Institution. Lors de la révolu- _ les fêles de l'année.
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MERBÈS (Bon de), natif de Montdidier , docteur en théologie et prêtre de l'Oratoire en 1630, sortit de cette congrégation, après y avoir enseigné les belles-lettres avec succès. Il composa , à la sollicitation de Le ïellier, archevêque de Reims, une théologie qu'il publia à Paris en 1683, en 2 vol. infolio, sous ce titre : Summa christiana, réimprimée à Turin, 1770 et 1771, 4 vol. in- 4°. Ses principes ne sont pas ceux des casuistes relâchés ; il parait même donner quelquefois dans l'extrémité opposée. Quelques-unes de ses assertions semblent ne pas s'éloigner assez de la doctrine de Baïus, de Jansénius et deQuesnel. Son style, quoique assez pur, est affecté et sent le rhéteur. Il mourut au collège de Beauvais, à Paris, le 2 août 1684, à l'âge de 86 ans.
MERCATOR (Marius), auteur ecclésiastique, ami de saint Augustin, écrivit contre les nestoriens et les pélagiens, et mourut vers 451. Tous ses ouvrages furent publiés en 1673, in-folio, parle Père Garnier, jésuite, avec des dissertations très-estimées, et qui jettent un grand jour sur les véritables sentiments des pélagiens. Raluze en donna une nouvelle édition à Paris, en 1684, in-8°. — M Migne a publié les OEuvres très-complètes de Marins Mercator, ou Monuments historiques qui ont rapport à l'hérésie des pélagiens et à celle des nestoriens, nouvelle édition reproduisant celle de Garnier, et enrichie de ses commentaires, revue, corrigée et augmentée d'après celles de Baluze et de Galland, 1846, 1 vol. in-4°.
MERCATOR (Gérard), né à Rupelmonde, dans la Flandre, le 5 mars 1512, mort à Duisbourg en 1594, à 83 ans, se distingua comme géographe et mathématicien. Nous cit.rons de lui : Harmonia evangelistarum, contre le ministre Charles Dumoulin, Duisbourg, 1592, in-4°; un traité De creatione ac fubrica mundi, qui fut condamné à cause de quelques propositions répréhensibles sur le péché originel.
MERCIER (Jean) , Mercerus , d'Uzès en Languedoc, étudia le droit à Toulouse et à Avignon, et y fit de grands progrès. Il quitta la jurisprudence pour s'appliquer aux belleslettres, et aux langues grecque, latine, hébraïque et chaldaïque. Il succéda à Vatable, dans la chaire d'hébreu au collège royal à Paris, en'1547. Obligé de sortir delà France, où on le regardait comme un boute-feu des guerres civiles, il se retira à Venise, auprès de 1 ambassadeur de cette couronne qui le ramena dans sa patrie. Il mourut à Uzôs en 1570. Parmi les ouvrages dont il enrichit son siècle on distingue : des Leçons sur la Genèse et les Prophètes, Genève, 1598, in-folio; ses Commentaires sur Job, sur les Proverbes, sur l'Ecclésiaste, sur le Cantique des cantiques, 1573, 2 vol. in-folio, qui sont estimés; Tabulée in grammaticam chaldaicam , Paris , 1550 , in-4°. Il avait traduit le Manuel d'HarmenoD.ule et les Hiéroglyphes d'Horus Apolïfr
MERCURIEN (Everard), général des jésuites, né dans un petit village de la pro- Dict. i>e Biographie relig. H,
vmce du Luxembourg et du diocèse de Liège dont il porta le nom, étudia à Louvain, et s'y avança dans les lettres et la piété. Son zèle pour le salut des âmes lui fit préférer une cure de campagne à un cancnicat dans Liège. Depuis il se (it jésuite à Paris, le 8 septembre 1540, et fut envoyé à Rome l'an 1551. Saint Ignace, qui vivait encore, en porta un jugement avantageux.
Après la mort de saint François de Borgia, il fut élu général en 1573, gouverna avec beaucoup de douceur et de prudence , et mourut le 1er août 1530. On a de lui une Lettre encyclique adressée aux supérieurs de la société, remplie de sages préceptes.
MÉRIGOT (Jean-Roch), né à Saint-Amand, diocèse de Bourges, le 12 septembre 1794, étudia d'abord au séminaire de cette ville, et y reçut, en 1816, les ordres mineurs et le sous-diaconat. Il entra ensuite dans un séminaire de Paris, où on lui donna bientôt son congé, et de là il passa dans divers établissements, sans qu'il pût se fixer nulla part. En 1820, il publia un Discours sur les missions, suivi d'une pièce de vers, in-8°, qui n'était pas sans mérite ; mais on pouvait reconnaître que le zèle qui avait inspiré cet écrit n'était pas selon la science. 11 recueillit à la même époque de nombreux matériaux pour une histoire générale des missions. Puis, oubl ant sa première vocaiion, il mena dans Paris la vie la plus misérable, ne vivant que d'aumônes. Telle était sa triste position lorsqu'en 1831 , ébloui par le déplorable succès de Chàtel, il voulut aussi se faire chef de secte. Il s'affilia aux Templiers et reçut le diaconat et la prêtrise d'un prétendu évoque joannite. Bientôt dégoûté d'un parti dont il reconnut l'absurdité, Mérigot, après avoir eu soin de répondre le bruit qu'il avait été sacré par un évêque assermenté, imagina de prend; e le litre de patriarche de l'Eglise constitutionnelle. Sur la fin de septembre 1832, il ouvrit, sous le nom de Roch, une église, place de la Sorbonne, dans un local qui avait servi à des réunions saint-simoniennes, annonçant une deuxième promulgation de VEvangilc. Il y eut trois ou quatre réunions, mais elles devinrent si tumultueuses que la police fut obligée d'intervenir. Mé igot retomba peu de temps après dans une misère plus profonde qu'auparavant; dans cet état il fit quelques démarches pour être relevé de ses engagements et rentrer dans l'état laïque. On a lieu de croire pourtant que tandis qu'il écrivait d'un côté pour réclamer les faveurs de l'Eglise, il s'adressait à d autres dans des vues bien différentes. Au commencement de l'année 1834, on annonça un ouvrage qui devait paraître sous le titre d'Histoire critique des prétendues réformes de Chdtel, Auzou, Fabré, Roch; il n'en parut qu'une livraison et l'ouvrage fut publié ensuite sous le titre de Scènes historiques des prétendus réformateurs, in-12. Mérigot fut l'auteur de ce livre dans lequel il parle avec beaucoup de mépris de tous les sectaires qu'il passe en revue, sans faire d'exception pour lui-même. Ce malheureux qui se jouaij
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do tout et qui, pour gagner de l'argent, se moquait de tous les sectaires, devait bientôt ■lettre le comble à ses impiétés par un écrit détestable. 11 publia, vers le milieu de l'aimée J ÎS3V une Abjuration de la foi catholique par rtipôtre ltoch , in-8"; «est une pièce de ver-; remplie d'outrages et de blasphèmes. Il parait que Le famélique auteur avait espéré s'attirer par eetle publication la bienveillance des ennemis de la religion; mais ils se bornèrent à de stériles compliments et le laissèrent dans la misère. Accablé de souffrances et de remords, ce malheureux est mort le 29 janvier 1835 à l'hôpital de la Charité, après une agonie terrible, pendant laquelle, tout en avouant ses Impiétés aux personnes qui l'entouraient de leurs soins corporels et spirituels, il ne put se décider à en rendre la rétractation publique.
MER1NVILLE (Charles-François de Monstiers de), évoque de Chartres, né à Paris le 2 février 1082, était neveu deGodet-Desmarais, devint son grand vicaire, fut nommé son coadjuteur le 26 avril 1709, et lui succéda la môme année. Héritier de ses vertus, il assistai aux oiïices dans sa cathédrale, faisait la prière en commun dans son palais, et visitait exactement son diocèse, réformant les abus, corrigeant les scandales et maintenant l'ordre et la paix. Sa charité était sans bornes. La ville (Je Chàtauiun ayant été consumée presque entièrement en 1723, par un violent incendie, il y courut et donna aux habitants des secours proportionnés à leurs besoins. Une disette affligeant le Perche, en 1739, il se rendit à la cour pour exposer la misère du peu ,1e et obtint du roi quelques secours, auxquels il joignit ses propres dons. Voulant les distribuer lui-môme, il partit à cheval avec un seul domestique, et visita les paroisses les plus malheureuses, où sa présence et ses bienfaits ramenèrent l'espérance. Ce pieux évoque mourut à Char.res le 10 mai 1748. Parmi ses écriis nous citeronsson Mandement pour rét blir les conférences ecclésiastiques dans son diocèse, en 1727, et une ordonnance qu'il rendit en 1736 pour condamner les Nouvelles ecclésiastiques. Mérinville eut part aux mesures prises par ;a majorité des évoques sur les cont stations qui divisaient l'Eglise, et en 17*4, il a tressa à son clergé des sujets de Conférences ecclés. sur la inorale, 2 v. in-8°. On a publié Y Esprit et les vertus de M. de Mérinville, Chartres, 1705, in-12, avec son portrait
MERLAT ( Eue), théologien de la religion prétendue réformée, né à Saintes en 1634, voyage i en Suisse, à Genève, en Hollmde et en Angleterre. Il devint ensuite minist.e de Saintes, où il se distingua pendant 19 ans par sa science etparsa probité. Une réponse violente qu'il fit au livre d'ArnaulJ, intitulé : Le renversement de la morale de Jésus-Christ par les calvinistes, l'obligea de sortir de France en 168J. Il se retira à Genève, et de là à Lausanne, où il fut pasteur et professeur, et où il mourut en 1705. Outre, l'ouvrage dont nous avons parlé, on a de lui . plusieurs Sermons; un Traité de l'autorité
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des rois; un autre traité De conversione ho~ minispeccatons ; ouvrages qui ont eu quelque succès dans la réforme.
MERLIN (Auiikoise), écrivain anglais, vivait vers l'an 480 dans les montagnes de l'Ecosse, et lut regardé comme un grand magicien. On raconte de lui des choses surprenantes. Plusieurs auteurs ont écrit qu'il avait été engendré d'un incube, et qu'il avait transporté d'Irlande en Angletere lis pierres ('normes qu'on voit près de Salisbury, et qui, par leur masse, leur disposition et leur nature étrangère au sol, ont épuisé les spéculations des savants. On lui attribue des Prophéties et d'autres ouvrages, sur lesquels quelques auteurs ont fait des commentaires. Parmi ces auteurs sont Alain de Lille et Geoffroy de Monmouih, qui a aussi inséré la Fie du roi Anus par Merlin, dans son Histoire de la Grande-Bretagne. ^Histoire de Merlin et ses Prophéties parurent à Paris en 1530, in-fol., et furent traduites en ilafen à Venise, en 1539 et 1554, in-8°. Quant à la naissance exotique de Merlin, les savants sont partagés. Ceux mêmes qui reconnaissent la réalité des incubes ne sont pas tous d'avis qu'il en peut résulter une génération véritable ; d'autres, en supposant ûe^ moyens physiques, et entrant en quelque sorte dans l'ordre naturel delà reproduction, sont d'une opinion contraire. On peut voir, quant au premier sentiment, Ulricus Molitor, De python, mulieb.; et pour le second, Delrio, lib. h, q. 15. Quoi qu'il en soit, l'existence des incubes parait si certaine, que saint Augustin, qu'on n'accusera pas de crédulité, croit qu'on ne peut la nier sans impudence. Il y en a elfectivement des exemples anciens et modernes, que la [dus chicaneuse critique aurait bien de la peine à contester. Voy. Y Histoire de l'Eglise gallicane, tom. VIII, p. 571. Malherbe rapporte aussi un fait trèscurieux en ce genre. Voy. la Vie de Merlin, surnommé Ambrosius, avec une traduction de ses prophéties, Londres, 1641, in-4°, par Th. Heywood; et le Programma de Merlino britannico, Nuremberg, 1737, in-folio.
MEKL1N (Jacques), docteur de Navarre, natii du diocèse de Limoges, fut curé de Montmartre, puis chanoine et grand pénitencier de Paris. Un sermon véhément contre quelques grands seigneurs soupçonnés d ôtre favorables aux nouvelles erreurs , ayant fait beaucoup de bruit à Paris et à la cour, François 1er le lit mettre en prison dans le château du Louvre, en 1527, et l'envoya en exil à Nantes deux ans après. Ce mona que s'étant ensuite apaisé lui permit de revenir à Pans , en 1530. Il y mourut en 1541, après avoir occupé la place de grand vicaire et la cure de la Madeleine. Ses ouailles trouvèrent en lui le plus tendre et le plus zélé des pasteurs. Merlin est le premier qui ait donné une Collection des conciles. 11 y en a eu trois éditions. Cette collection est cependant très-imparfaite, et contient quantité de faux actes, que la sagaci.é des critiques du xvne siècle a su séparer des véritables. On a encore de lui des éditions
M8S MER MER i486
de Richard de Saint-Victor, de Pierre de de l'évêque do Maçon. On a réimprimé à Blois, de Durand de Saint-Pourçain et d'Ori- peu près au môme temps le Recueil des ocgène. Il a mis à la tôte des OKuvres de ce tes , titres et mémoires du clergé , chez Gari- Père une Apologie, dans laqu"lle il tAche de gn;in, à Avignon, en 14 vol. iri-4°, plus comjustifierOrigène des erreurs qu'on lui impute, modes , mais moins exacts que l'édition in-
MEKL1N (Charles), Jésuite du diocèse folio. d'Amiens, mort à Paris dans le collège de MERSCH (François), né à Léobsehiz en Louis le Grand, en 1747, enseigna avec dis- Silésie, l'an 1690, entra chez les jésuites, et tinclion les humanités et la théologie. Il se distingua dans le ministère de la prédieas'appliqua ensuite aux travaux du cabinet, tion. On a de lui un recueil de Sermons, et recueillit des éloges. On a de lui: un Brcslau, 1751, in-4°; un autre, Prague, 1754. Traité historique et dogmatique sur la forme MERSENNE (Marin), mathématicien et redes sacrements; plusieurs Dissertations, la ligieux minime, né au bourg d'Oizé, dans plupart insérées dans les Mémoires de Tré- le Maine , en 1588 , étudia à La Flèche avec volix, parmi lesquelles on distingue une Descartes, et forma avec lui une liaison qui Défense du pape H-norius, pleine d'érudi- ne finit qu'avec leur vie. Les mômes goûts tion et d'une critique sage; et surtout une fortifièrent leur amitié. Le P. Mersenne était nouvelle Exposition de la doctrine catholique né avec un génie heureux pour les mathésur la prédestination, où l'auteur lâche de matiques et la philosophie. Il inventa la cyconcilier les deux sentiments qui partagent cloïde, nouvelle courbe qui fut nommée roul'école sur cette matière, en admettant que lette, parce que cette ligne est décrite par un la pré, .'estimation p écède les bonnes œuvres point de la circonférence d'un cercle qu'on et le mérite de l'homme en général, quoi- fait rouler sur un plan. Ce religieux, égalequ'elle ne soit prononcée qu'après quelque ment propre à la théologie et à la philosoaction d'épreuve, telle que l'obéissance d'A- phie, enseigna ces deux sciences depuis 1615 braham, etc. Quoi qu'il en soit de ce senti- jusqu'en 1619. 11 voyagea ensuite en Allement, que l'auteur appuie sur un grand magne, en Lalie, d'où il rapporta en France nombre de passages de l'Ecriture, des saints les découvertes de Torricelli sur le vide ; il Pères, des théologiens et des plus célèbres voyagea encore dais les Pays-Bas. Son capr^dicaleurs, il est au moins propre à prou- ractère doux , poli et engageant, lui fit parver que c'est à tort qu'on se passionne pour tout d'i.llustres omis. 11 mourut à Paris le 1" tout ce qu'on appelle système, opinion, ex- septembre 1648, à 60 ans, regretté comme dication, etc., puisqu'il y a souvent entre un géi ie pénétrant et comme un philosores assertions qui se combattent un miheu phe plein de sagacité. On a de lui plusieurs plus ou moins vraisemblable, vrai peut-être, ' ouvrages ; les plus connus sont : Quœstiones qui peut au moins faire soupçonner que les célèbres in Genesim, 1623, in-folio. C'est dans deux partis ont tort. ce livre qu'il parle de Vanini. Il fait mention
MERLO. Voy. Horstujs. en même temps, depuis la colonne 6091' jus-
MERODAC-BALADAN. Voy. Baladan. qu'à la 676% des autres athées de son temps.
MERRE (Pierre Le), avocat au parlement II \ rétend qu'il y en avait plus de 50,000 à de Paris, et professeur royal en droit canon, Paris. Sans examiner si ce compte é!ait juste, mort en 1728, se rendit très-habile dans les ni s'il regardait les athées de spéculation ou affaires ecclésiastiques. On a de lui : un me- ou de pratique, il paraît, par les événements moire intitulé : Justification des usages de que le temps a fait éclore , qu'une telle dis- France, sur les mariages des enfants de fa- position des esprits devait déjà être bien mille, faits sans le consentement de leurs par- avancée du temps du P. Mersenne. On lui fit rents, 1686; Sommaire touchant la juridic- cependant remplacer cette liste imprudente tion, in-fol., 1705. Ces deux ouvrages sont et inutile par deux carions. Il est rare de estimables par l'érudition qu'ils renfer- trouver des exemplaires avec les pages supment. primées, h' Harmonie universelle , contenant
MERRE (Pierre Le), fils du précédent, la pratique de la musique, 2 vol. in-fol., dont
mort à Paris , sa patrie, en 1763, était un le premier est de 1636, et le second de 1637.
avocat célèbre, qui obtint une chaire de pro- Il y en a une édition latine de 1648, avec des
fesseur royal en droit canon , qu'il remplit améliorations, sous le titre : Harmonicorum
avec distinction. Il ne se distingua pas moins libri, de sonorum natura, cousis et effectibus,
que son père , et c'est à eux qu'on doit le ouvrage profond , mais effacé par la Musur-
Recueil des actes , titres et mémoires concer- giauniversalis et \aPhonurgia nova du P. Kir-
nant les affaires du clergé de Fiance, aug- cher; Cogitata physico-mathematica, in-4°;
mente d'un grand nombre de Pièces et (ÏOb- la Vérité des sciences , in-12 ; les Questions
servations sur la discipline présente de l'E- inouïes , in-4\ On trouve plusieurs Lettres
glise , et mis en nouvel ordre suivant la latines de ce savant minime parmi celles de
délibération del'assembiée générale du clergé Martin Ruar , fameux socinien. Le P. Mer-
du 29 août 1705, 12 vol. in-fol., 1716 à 1750. senne savait employer les pensées des au-
On en a imprimé un abrégé, 1767 et années très : La Mothe le' Va.yer l'appelait le bon
suivantes, en 6 vol. in-fol., qui a pour t tre : Larron. Voy. sa Vie , in-8° , par le P. Hila-
Collection des procès-verbaux des assemblées rion de Coste. Elle est bien moins curieuse
générales du clergé, rédigés par ordre des que les détails insérés par Baillet dans sa Vie
matières , et réduits à ce qu'ils ont d'essen- de Descartes , Paris , 1691 , in-4-°. On peut
tiel. Ce recueil a été fait sous la direction consulter encore Y Eloge de Mersenne, par
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M. Poté , professeur de mathématiques au Mans, Le Mans, 1816, in-S .
MÉKY, ou MERRI (saint), Medericus, abbé de Saint-Martin d'Àutun , lien de sa naissance « voulant vivre en simple religieux, quitta son monastère et \int à Paris, où il mourut Tan 700. On bâtit sur son tombeau une chapelle qui est devenue dans la suite une église col égiale et paroissiale.
MESENGUY François-Philippe J, né à Beauvais le 12 août 1077, professa plusieurs années les humanités et la rhétorique au collège de celte ville. Ses amis l'appelèrent à Pans; il obtint la place de gouverneur de la chambre commune des rhétoriciens au collège de Bea ivais. Coffin , devenu principal de ce collège après le célèbre Rolhn, prit 'abbé de Mésenguy pour son coadjuteur, et e chargea d'enseigner le catéchisme aux pensionnaires. Ce fut pour eux qu'il écrivit son Exposition de la doctrine chrétienne. Son opposition a la bulle Unigenitus l'obligea de quitter le collège de Beauvais en 1728. 11 mourut en l"î63, à l'Age de 80 ans. Ses principaux ouvrages sont : Abrégé de i Histoire et de la morale de V Ancien Testament , 1 vol. in-12, Paris, 1728, livre dont Rollin l'ait un grand éloge, et qui a été souvent réimprimé. Abrégé de l'Histoire de l'Ancien Testament , avec des éclaircissements et des réflexions, à Paris , chez Desaint et Saillant , en 10 vol. in-12, 1733 -1753 ; une édition du Nouveau Testament, en un seul vol. in-8°, et en 3 vol. in-12, avec de courtes notes ; Exposition de la doctrine chrétienne, ou Instruction sur les principales vérités de la religion , 1744, en 6 vol. in-12. Clément X11I l'a condamnée par un bref particulier du \\ juin 1761. Un Italien nommé Serrao, dans une brochure intitulée : De prœclaris catechistis , fat de cet ouvrage de Mésenguy un éloge immense et amphigourique : c'est, selon lui, le catéchisme des catéchismes, apparemment parce que l'auteur, en établissant l'existence des miiacles, en trouve la preuve la plus évidente dans ceux du bienheureux diacre Paris (tome IV, p. 393, é.'.il. de Paris, 1777, en 4 vol..). A ces miracles il iaut joindre sans doute celui q le M. SenaD dit très-sérieusement être arrivé lors de la condamnation du Catéchisme de Mésenguy. Le cardinal Passionei ayant eu la faiblesse de signer le bref de Clément XIII, qui proscrivait cet ouvrage divin , entra tout à coup dans une espèce de manie , et mourut peu de jours après : Alienatœ mentis indicium in co apparaisse , sudoremque consecutum ferunt ; ex toque die cum corruisset, morbo levari deindc nuufjuam poluit, neque ita rnultos post dies exstinclus est (pag. 233j. « C'est, dit un au « teur orthodoxe, au milieu de la corruption « et de la séduction de ces temps ma;heu « reux, que ce parti inquiet, actif el fécond « en artitices , cherche surtout à décrier les « sources connues d'une instruction sûre , « pour leur substituer celles où coule , sous « l'apparence d'une onde pure, le poison de « l'erreur. » La Constitution Unigenitus , avec des remarques, in-12; Lettre à un
ami sur la Constitution Unigenitus, in 12; Entretiens sur la religion, in-12. L'abbé Mé • senguy a eu beaucoup de part aux Vies des saints de l'abbé Coujet , et a travaillé au Missel de Paris. « On peut, dit un critique , « louer ses ouvrages du côté du savoir, du « style et de l'onction ; mais ceux qui ai- « ment l'exactitude dans le dogme , la con- « séquence dans les principes , la franchise a dans la manière d'exprimer ses pensées , « ne trouveront pas ces qualités dans sou « Abrégé <lr l'Histoire dcV Ancien Testament , « non plus que dans son Exposition de la « doctrine, chrétienne, condamnée par le pape. « Ceux qui exigent, l'impartialité dans les « sentiments , la soumission à l'autorité , la « modération dans la dispute, goûteront en- « core moins ses ouvrages polémiques, où il « est aisé d'apercevoir que les illusions du « préjugé l'emportent sur sa raison, et peut- « être sur ses propres sentiments. » M. Le Queux publia , en 1763, un Mémoire abrégé sur la vie et les écrits de Mésenguy. Il avait annoncé une Vie plus détaillée qui n'a point paru.
MESLIER (Jean), curé du village d'Estrepigny en Champagne, né en 1678 au village de Mazerni, dans le pays de Rélhel, était lils d'un ouvrier en serge, et mourut en 1733. Il est malheureusement célèbre par un écrit impie, publié après sa mort, sous le litre de Testament de Jean Meslier, que Voltaire a publié, comme étant un Extrait d'un gros manuscrit dont on trouva, dit-il , trois copies chez Meslier. On a cru assez généralement que les dires de Voltaire touchant ce gros manuscrit étaient vrais. M. l'abbé A. F. James soutient que Voltaire est l'unique auteur de l'écrit par lui publié comme étant un Extrait du prétendu Testament. « Com- « ment se fait-il que pendant plus de trente « ans, dit-il, à compter de 1733, époque de la « mort de J. Meslier, jusqu'à l'année où Volet taire publia Y Extrait, personne n'ait rien « dit du prétendu Testament? Que sont de- « venues, après la mort de Meslier, les trois « copies dont on parle? qui les a eues en « sa possession ? Qui les a vues? qui en a « donné au moins une à Voltaire? Qui s'est « assuré de l'identité de l'écriture? El quels « motifs avons-nous d'adtmttre que ce Tcs- « tament, si jamais il a existé, est de Mes- « lier? Aucun Nous avons au contraire un « motif invincible de croire que ce que Vol- « taire dit de ce Testament est un conte qu'il « a imaginé pour se mettre à couvert, cette « fois comme tant d'autres. N'avait-il pas « l'habitude de recourir aux pseudonymes, « et d'imputer môme aux morts les impiétés « de sa plu me? Quel témoignage a-t-il produit « pour appuyer ses dires à rencontre de ce « Testament? Aucun. Il est donc la seule au- « torité que nous ayons pour croire à sou « existence; mais pour quiconque connaît « Voltaire, son autorité seule, en cette ma- « tièrô, et en bien d'autres, est de nulle va- « leur. Par toutes ces considérations , nous « déclarons hautement -que Voltaire a ca- « lomnié la mémoire du curé Meslier , en
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« lui imputant le Testament dont il parle. »
MESMIN (saint), Maximinus , deuxième abbé de Mici, près d'Orléans en 510, mourut le 1*5 décembre vers 520, après avoir donné des exemples de toutes les vertus.
MESNIER (N.), prêtre, mort en 1761, est l'auteur du Problème historique : Qui des jésuites, de Luther et de Calvin a fait plus de mal à V Eglise? et de Y addition à cet ouvrage, Avignon (Paris), 1757,2 vol. in-12, où il s'élève contre l'inquisition, qui avait condamné cet ouvrage fanatique et emporté , fruit de la haine que le1* -jansénistes ont toujours portée à la société. Le Problème a été d'autant plus maladroitement imaginé, qu'il est prouvé que le jansénisme n'est qu'un rejeton du calvinisme.
MESNIL(JEA?J-BAPTisTEDu),dit Rosimondc, comédien de ia troupe du Marais, mourut en 1686. Il fut enterré sans luminaire dans le eimetière de Saint-Sulpice, à l'endroit où l'on mettait les enfants morts sans baptême; il avait cependant fait uneFi'e des saints, Rouen, 1680, in-i°. Mais sa profession lui fit refuser la sépulture ordinaire, dit Feller, dans un temps où l'on appréciait mieux qu'aujourd'hui la nature et les elfets de l'histrionisme. On a de lui quelques comédies très-médiocres. Sa tille fut première tragédienne au Théâtre-Français.
MESNIL (Louis du) , jésuite, est auteur d'un ouvrage volumineux et très-estimé : Doctrina et disciplina Ecclesiœ, ipsis verbis veterum monumentorùm exposita, Cologne, 1730,4 vol. in-fol. Le titre de l'ouvrage en annonce assez l'importance, ainsi que le savoir et le discernement qu'il a fallu pour le bien exécuter : c'est le tableau de la doctrine et de la discipline de l'Eglise durant les douze premiers siècles. Nous n'avons rien de mieux dans ce genre; et ce qui est un titre décisif à une préférence marquée, c'est que l'auteur, exempt de tout esprit de parti, de tout système, de toute opinion particulière, n'est que le simple et fidèle rapporteur des passages qui expriment la croyance et la pratique de l'Eglise.
MESSIEK (Robert), religieux franciscain, supérieur de la province de France, prêcha avec distinction vers la fin du xve siècle. Ses Sermons, publiés à Paris en 1524 , sont le pendant de ceux deMenot. Applications singulières de l'Ecriture, explications forcées des Pères, raisonnements indignes de la majesté de la chaire, jeux de mots puérils : tels sont les défauts qui le distinguent.
MESTENSKI (Jacques) , gouverneur de Brzezinen Pologne, conçut, l'an 1548, l'idée absurde de se faire passer pour Jésus-Christ. Il avait avec lui douze prétendus apôtres ; il courait de village en village, prêchant et amusant le peuple par des tours de subtilité qu'il appelait des miracles. Les fourberies de cet enthousiaste ayant été reconnues, les paysans le chassèrent, et le maltraitèrent lui et sa troupe, de façon qu'ils n'osèrent plus se montrer.
MESTREZAT (Jean), théologien protestant, né à Genève en 1592, mourut en 1657,
après avoir été employé par ceux de son parti dans différentes affaires. On a de lui des Sermons, in 8°, et divers autres ouvrages.
MESTREZAT (Philippe), neveu du précédent, fut aussi ministre, et enseigna la théologie à Genève. On a de lui un traité contre Socin, et d'autres ouvrages de controverse, que peu de gens connaissent et que personne ne lit. Voî/.Lentulus (Scipion). Il mourut en 1690.
METEL (Hugues), Metellus, pieux et savant abbé de Saint-Léon de Toul, ordre de Prémontré, né à Toul vers 1080, d'une des premières familles de cette ville, se distingu i dans le xne siècle par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques. Dom Hugo, prémontré et abbé d'Estival, a fait connaître ce pieux écrivain par l'édition de ses Lettres, in-folio. On y trouve des choses utiles aux théologiens, et curieuses par rapport à l'histoire des xie et xne siècles. Metel mourut vers l'an 1157, dans un âge avancé.
MÉTÉZEAU (Paul), né à Paris' en 15S2, s'engagea dans l'état ecclésiastique , et fut avec Bérulle l'un des premiers fondateurs de la congrégation de l'Oratoire. Il avait beaucoup de talent pour la prédication, et il. exerça ce ministère dans plusieurs villes de France avec un succès peu commun. Il mourut à Calais dans le cours d'un carême, le 17 mars 1632, à 50 ans, après avoir opéré des conversions éclatantes. On a de lui : un corps de théologie propre aux prédicateurs, intitulé : Theologia sacra, juxta formant > evangelicœ prœdicationis distributa, etc., 1625, infol. ; un autre ouvrage qui a pour titre : De sancto sacerdotio , ejus aignitate et functionibus sacris, ad sacerdotum alque omnium qui orationi, ministerio verbi et curœ animarum incumbunt, piam institutionem, Paris, 1631, in-8"; et plusieurs autres ouvrages.
METHODIUS (saint), surnommé Eubulius, célèbre évoque de Tyr vers 311 , et martyr peu de temps après, avait composé un grand nombre d'ouvrages. Il ne nous reste que celui qui est intitulé : Le Festin des vierges, publié à Rome, 1656, in-8*, par Léo Allatius; Paris, 1657, par le Père Poussines , jésuite ; et 1672, par le Père Combefis, avec des notes; et à Hambourg, 1718, à la fin du second tome des OEuvres de saint Hippolyte par Fabricius. C'est un dialogue sur l'excellence de la chasteté , qui donne une idée avantageuse de 1 auteur ; mais il s'y est glissé quelques expressions peu orthodoxes , soit par l'inadvertance de Méthodius , qui avait embrassé les erreurs d'Origène, qu'il réfuta ensuite; soit par la malice des hérétiques qui mêlaient leur venin aux sources les plus pures. Nous avons des fragments considérables des autres ouvrages de ce saint dans Photius, saint Epiphane, saint Jérôme et Théodorct. Ceux dont il nous reste le plus sont les livres du libre Arbitre, contre les valentiniens, et de la Résurrection des corps, contre Origène. Les ouvrages de ce saint étaient fort estimés des anciens, quoique le style en soit prolixe, entlé, plein de comparaisons et d'allégories.— Voy. Cyrille de Thessalonique.
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MÉTHODIUS Tr, natif de Syracuse, pieu* patriarche de Constantinople en 8V-2, et l'un des plus zélés défenseurs du culte d«'s images, avait été enfermé dans une prison obscure par ordre de l'empereur Miche) le Bègue, après avoir reçu cent coups de fouet. La douceur de sou caractère ne lit pas moins rentrer d'hérétiques dans l'Eglise que la force de son éloquence. Cet illustre persécuté mourut en 8V0. — Il ne faut pas le confondre avec Métliodius, pieux solitaire, qui présenta dans le courant du môme siècle, au roi Bogoris, chef des Bulgares, un tableau du dernier jugement, lequel occasionna la conversion e ce prince au christianisme.
METROPHANE, évoque de Byzance, mort vers 31-2, mérita le titre de confesseur durant la persécution de Dioclétien. Sa mémoire est en honneur dans l'Eglise d'Orient.
METROPHANE, évèque deSmyrne au iv' siècle. L'ambition et la discorde n'eurent point de prise sur son .une éc'airée et pacifique, dans un temps où l'Eglise d'Orient ne res irait que le schisme et la haine contre l'Eglise romaine. Attaché à saint Ignace do Constantinople , il s'opposa avec vigueur au turbulent Photius en 8G7 , et consigna ses sentiments de paix dans une Lettre très-estimée, insérée dans les Collections des conciles.
MÉTROPHANE-CRITOPULE , proto-syncel-e de la grande église de Constantinople , né à Berrhœa en 1590, fut envoyé dois le xvi!" siècle, par Cyrille Lucar, en Angleterre, pour s'informer exac'ement de la doctrine des égl ses protestantes. Critopule parcourut une partie de l'Allemagne, et y composa une Confession de foi de l'Eglise grecque, imprimée à Helmstadt, en grec et en latin, en 1661. Celte Confession favorise en quelques endroits la doctrine des protestants contre les sentiments les plus déclarés des Grecs; mais elle est conforme dans d'autres endroits aux dogmes de l'Eglise catholique. Voy. Cyrille- Luc ar.
MÉTROT ( Laurent- François -Xavier ) , docteur en droit canon, chanoine honoraire delà cathédrale de Strasbourg, curé de la paroisse de Saint-Pierre-le-Vieix et membre de la commission des prisons, naquit à Belfort le 13 octobre 1759. Placé d'abord en qualité de vicaire dans diverses paroisses , il était directeur au collège de S rasbourg, lors de la révolution. Le refus du serment l'obligea de se cacher, puis d'émigrer. 11 fit une éducation à Hambourg dans une famille française proscrite comme lui , rentra en France vers l'époque du concordat, et fut nommé, en 1803, curé de Saint-Pierre-le-Vieux , place qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le il septembre 18W. « Son temps, dit l'auteur « d'une Notice qui a été insérée dans le « tome CX de VAmi de la Religion , et dans « laquelle nous regrettons de ne pas trouver « 'lus de renseignements sur les produc- « tions de l'abbé Métrot , son temps était « partagé entre l'exercice du saint ministère « et ses travaux littéraires.., Orateur distin- « uué , c'était lui qui portait la parole dans
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« les grandes occasions : il eut l'honneur de « parler devant d'illustres personnages, et « l'antique cathédrale île Strasbourg retentit « souvent de sa voix éloquente.... Littéra-' « teur, il coopéra à la rédaction d'un grand « nombre d'ouvrages. Initié aux calculs as- « Ironomiques, il excellait surtout dans l'ait « de composer le calendrier, et rendait tous « les ans , sous ce rapport , des services si- « gnaf'S. Versé dans la science des rubri- « (jnes, c'était lui qui composait YOrdo du <x diocèse... »
MEUR (Vincent de), né l'an 1628, à Tonquédéo, au diocèse de Tréguier, d'une lamille noble et ancienne, embrassa fuit jeune l'état ecclésiastique, et obtint une place d'aumônier à la cour de Louis XIV ; mais il 3 uitta bientôt cet emploi pour se joindre à autres prêtres qui désiraient vivre dans la pratique des vertus chrétiennes, et qui le secondèrent dans la fondation du séminaire des Missions-Etrangères. Cette petite société, composée de douze membres , s'assemblait dans une maison située rue de La Harpe. En 1657, il fit avec un de ses amis un voyage à Rome pour y visiter les tombeaux des saints apôtres , et fut favorablement ac ueilli du pape Alexandre Vil , à qui il communiqua ses pans et ses vues dans la formation de l'établissement des Missions - Etrangères. Après son retour en France en 1058 , de Meur prit ses grades par l'ordre de son directeur, et reçut le titre de docteur en Sorbonne. Il soutint sa thèse de licence en présence du nonce-cardinal Piccolomini et de l'assemblée du clergé , alors réunie à Paris , et la dédia au Saint-Père. C'est lui qui le premier accusa de schisme ceux qui niaient que les cinq propositions condamnées se trouvassent dans Jansénius, ce qui lui attira la haine et les persécutions de ses adversaires. Divers obstacles s'étant opposés au dessein qu'avait formé de Meur de porter la parole de Dieu chez les infidèles , il s'adjoignit un grand nombre d'ecclésiastiques pour pratiquer en France le même ministère. 11 institua en outre, dans les différentes provinces qu'il parcourut , des conférences destinées à l'instruction du clergé des (iiocèses , et ajouta à ces enseignements l'instruction des confesseurs. En 166k, son mérite et sa réputation le firent appeler aux fonctions de supérieur du séminaire des Missions-Etrangères. L'année suivante il fit un voyage en Bretagne , où il venait de perdre son père et son frère , et il consacra le temps de son séjour à Tonquédec, dont il était seigneur, a donner une mission que le Père Maunoir présida. Lors-
3ue le temps de ses fonctions de supérieur es Missions-Etrangères fui expiré, de Meur alla visiter le tomoeau de la vénérable mère Marguerite du Saint-Sacrement, carmélite de Beaune ; puis il fit une mission dans le diocèse d'Autun, et une autre dans la ville épiscopale. Ses fatigues et ses travaux ayant ruiné sa santé, il se rendit à Vieux-Chàteau en Brie , où deux ans auparavant il avait donné une mission, et il y mourut le 26 juin 1068. Son cœur fut plus tard apporté dans
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l'église des Missions-Etrangères , construite en 16S3, et placé sous une tablo de marbre portant cette inscription : Domini Vincentii de Meur cor plane apostolicum.
MEURISSE (Martin), de Roye en Picardie, évèque (mi parlibus) de Madaure, suffr.igant et administrateur général du diocèse de Metz, fonda ]esRénédictinesdeMontigny,prèsMetz, et mourut en 1644. On a de lui : l'Histoire des évéques de Metz, 1684 , in-fol. ; Histoire de la naissance, du progrès et de la décadence de l'hérésie à Metz, 1670, in-4°.
MEURSIUS (Jean premier), célèbre antiquaire , né à Losdun , près de la Haye , en 15T9, fit paraître dès son enfance des dispositions extraordinaires pour les belles-lettres et pour les sciences. Il alla étuiiier le droit à Orléans avec le fils du grand pensionnaire Barneveldt, qu'il accompagna dans leurs voyages. Ses courses lui donnèrent occasion de" connaître les cours des princes de l'Europe, et de converser avec les savants. De retour en Hollande, il obtint la chaire d'histoire à Leyde en 1610, et ensuite celle de la langue grecque. Sa réputation augmentant de jour en jour , Christiern IV, roi de Danemark, le lit professeur en histoire et en politique, dans l'université de Sora, le 20 septembre 1625. Meursius remplit cette place avec succès. Ce docte et laborieux écrivain mourut en 1639. On a de lui un grand nombre de savants ouvrages, dont plusieurs regardent l'état de l'ancienne Grèce : De populis Atticœ ; Atticarum lectionum libri VI; Archontes Athenienses ; Fortuna Attica ; de Athenarum origine, etc.; Defestis Grœcorum. Ces ditférents traités, remplis d'érudition, se trouvent dans le Recueil de G vono\ lus, H isloria danica, in-4°, 1630 : c'est l'histoire des rois Christiern 1er, Jean, et Christiern II. Un grand nombre de traductions d'auteurs grecs, qu'il a enrichies de notes , entre autres , de Y Histoire romaine de Théodore Météchite ; des Lettres de Théophylacte ; de la Tactique de Constantin Porpliyrogénète ; de YOrigine de Constantinople de George Codinus ; des Harangues des Pères grecs qui n'avaient pas encore été publ ées, etc. Une histoire de l'université de Leyde, sous le titre d'Athenœ Bataviœ, 1625, in-4° ; Glossarium grœco-barbarum, Leyde, 1614 , in-4° ; Creta , Cyprus , Rhodus, Amsterdam, 1675 , in-4° : c'est une description de ces îles et de leurs antiquités ; Berum Belgicarum , iib. 1 , 1612 , et lib. IV , 1614, in-4°. C'est l'histoire de ce qui s'est passé dans les Pays-Ras sous le duc d'Albe. La première édition ayant déplu à ses concitoyens, et les ayant même irrités au point de vouloir le dépouiller de ses emplois, il en lit une seconde plus ample , où il montra beaucoup de complaisance pour ses critiques, aux dépens de la vérité et de l'exactitude des faits ; mais sa complaisance ne les apaisa pas : il voulut la dédier aux étatsgénéraux ; ils le refusèrent , craignant la trop grande sincérité de l'auteur. Tous les ouvrages de ce savant ont été recueillis à Florence, 1741, en 12 vol. in-fol.
MEURSIUS (Jean second), fils du précédent,
né à Leyde en 1613, mourut en Danemark, n'étant âgé que de quarante ans. Il avait publié divers ouvrages parmi lesquels on dislingue : Arboretum sverum, sive de Arborum consecratione, Leyde, 16Y2, in-8°; De tibiis veterum, dans Gronovius.
MEUSCÎÏEN (Jean-Gérard), philologue et théologien, né le 4 mai 1680, à Osnabruck, professa d'abord la philosophie à l'académie de Kiel, fut pendant huit ans premi r prédicateur du conile de Hanau,et fut nommé, en 1723, surintendant général des églises de la principauté de Cobourg, et professeur de théologie àl'académie deceUe ville, oùil mourutle 15 décembre 1743. Indépendamment de plusieurs volumes de Sermons, et de quelques ouvrages ascétiques ou polémiques, on a de lui : Hugonis Grotii Vita, dans le tome VII des Observ. sélect., Halle, 1703, in-8°; Diss. de antiguo et moderno ritu salutandi slernutantes, Kiel, 170V, in-4°; Théâtre curieux des dames illustres qui se sont livrées à la culture des sciences, Francfort, 1706, in-8°; Nugœ vénales rullenses, Leipzig, 1707, in-12, sous le nom de Parrhashis Alethcs : cette grossière diatribe contre le mystère de la transsubstantiation fut brûlée par la main du bourreau ; Bibliotheca medici sacri seu recensio scriplorum qui Scripturam sacram ex medicina et philosophia naturali illustrarunt, La Haye, 1712, in-8°; Bibliotheca sclectissima, prœvia dissert, de imposturis auclionum iibrariarum, ibid., 1715, in-8°; Ceremoniale clectionis et coronationis pontificis romani, et ceremoniale episcoporum, collecta, édita et prœfatione illustrata, ibid., 1732, in-4°; Vitœ summorum dignitate et eruditione virorum ex rarissimis monumentis litterato orbi restitutœ, Cobourg, 1735-41, quatre parties en un vol. in-4°; Novum Testamentum ex Talmude et anliquitatibus Hcbrœorum illustralum, Leipzig, 1736, in-4°, avec deux dissertations, l'une sur le président du grand sanhédrin, l'autre sur les chefs des écoles chez les Juifs. L'auteur y profite des notes de Ralthasar Scheid, Jean- André Danz et Jacques Rhenferd.
MEUSY (Nicolas), écrivain ascétique, né à Villersexel, hourg de Franche-Comté, l'an 1734, exerça les fonctions de vicaire dans la paroisse de Rupt, et se consacra à l'instruction des habitants de la campagne. Sa mort, arrivée en 1772, à l'Age de 38 ans, fut la suite du zèle qu'il montra près de ses malheureux compatriotes, dans une épidémie. On a de l'abbé Meusy : Le code de la religion et des mœurs, Paris, 1770, 2 vol. in-12; c'est un recueil des principales ordonnances du roi relatives à la religion ; Le Catéchisme his torique, dogmatique et moral des fêtes, Ve soûl, 1771, in-12, ouvrage irès-uiile, souvent réimprimé.
MEY (Jean de), docteur en médecine, et professeur de théologie protestante ti Middelbourg en Zélande, où il était né en 1617, et où il mourut en 1678, à 61 ans, a donné en flamand plusieurs ouvrages, recueillis à Middelbourg eu 1681, et réimpr. à Delft, en 1709. 1 vol. in-fol. Il en publia un autre en latin, sous ce titre : Physiologia sacra, Middelbourg,
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1061, in-4*. C'est un commentaire sur les objets physiques dont il est parlé dans le Penlateuque.
MEY (Claude), avocat au parlement de Paris et canonistc, né à Lvon le 15 janvier 171-2, embrassa l'état ecclésiastique, mais resta simple t DSUré. Très-vei se dans le droit canonique, il était consulté de tous côtés
})Our celte partie, et il publia un grand nom- )re de Mémoires, qui ne sont pas tous dictés par une sévère impartialité. Piales et lui étaient regardés comme les colonnes du parti appelant; Mey était cependant plus théologien. 11 se déclara contre la constitution civile du cleigé, et signa la consultation dressée par Jabineau le 15 mars 1790. Lors de la terreur, il se retira à Sens, et il y mourut en 1790. 11 présidait aux Nouvelles ecclésiastiques, et eut part à plusieurs actes de l'administration de M. de Montazet, archevêque de Lvon. Ses principaux ouvrages soi t : V Apologie des jugements rendus en France par les tribunaux séculiers contre le schisme, 1752, 2 vol. in-12 : la première par tie seulement est de Mey, la deuxième est de Maultrot. Cet ouvrage fut supprimé par arrêt du parlement et condamné par un bref de Benoit XIV, du 20 novembre 1752; Essai de Métaphysique, ou Principes sur la nature et les opérations de l'esprit, 1750, in-12; Consultation pour les bénédictins contre la commission des réguliers, 2vol.-in-4°; Maximes du droit public français, 1772, 2 vol. in-12. Maultrot et Blonde en donnèrent une deuxième édition en 1775. Mey concourut à plusieurs écrits sur les contestations du temps.
MEYER (Livinus ou Ljevix de), né d'une famille noble de Cand, en 1055, se fit jésuite, et se distingua dans la théologie, l'histoire et la poésie. Son poëme sur la colère, divisé en trois livres, est généralement estimé des amateurs de la langue de l'ancienne Rome; on y trouve des vers dignes du siècle d'Auguste. Parmi ses ouvrages théologiques , celui qui a fait le plus de bruit est une Histoire des congrégations de Auxiliis, contre le P. Jacques-Hyacinthe Serry, Anvers, 1705, in-fol.; elle est diffuse, mais assez exacte, et même aussi impartiale que peuvent l'être ces sortes de relations : il est certain qu'il est plus modéré que l'auteur qu'il réfute. 11 a beaucoup écrit contre les apologistes de Quesml. Il mourut à Louvain le 19 mars 173.), à l'âge de 75 ans.
MEZRA1M, fils de Cham, petit-fils de Noé, peupla l'Egypte qui lui avait été destinée, et qui de son nom est appelée dans l'Ecriture terre de Mezraim. Il eut pour fils Ludim, Ananim, Laabim, Nephtuim, Phétrusim, et" Chasluim; c'est d'eux que sortirent tous les différents peuples qui habitèrent l'Egypte et les pays voisins. Mezraïm étant mort, fut adoré, dit-on, comme un dieu, sous les noms d'Osiris, de Sérapis et d'Adonis.
MEZZOFANTI (le cardinal Joseph), né à Bologne l'an 1774, d'une famille honorable, eut pour premiers maîtres dom Philippe Cicotti, prêtre de Bologne, et le P. Respighi, watorien iuslruit, puis il suivit les écoles
pies, et s'appliqua particulièrement à l'étude des langues avec un succès éclatant. 11 reçut le caractère sacerdotal en 1797, et il se conr sacra aux fonctions du saint ministère avec la même ardeur qu'il apportait à ses éludes. Mezzofanti possédait les plus vastes connaissances, ncn-seulement dans les sciences sacrées, mais en philosophie, en histoire, en géographie , en botanique , en littérature, et dans tous les genres d'érudition. Les classiques grecs et latins lui étaient familiers, et il n'est pas un seul écrivain ancien ou moderne qu'il ne connût oleinement, ce qui soûl aurait fait de lui un bomme étonnant. Mais c'est dans les langues surtout que son génie extraordinaire se fait admirer. Le nombre des langues qu'il parlait n'était pas inférieur à 58. Une érudition si universelle est certainement assez raie pour que nous puissions penser que le catalogue de ces langues ne sera pas sans intérêt. C'étaient, 1. l'albanais, 2. l'américain, 3. l'anglais, 4. l'arabe, 5. l'aramien, G. l'arménien, 7. l'arménien moderne, 8. le bulgare, 9. le catalan, 10. le chaluéen, 11. le celtique, 12. le cilésien, 13. le chinois, 14. le cophte, 15. le curaçaonien, 10. le curde, 17. le danois, 18. l'hébreu, 19. l'hébreu rabbinique, 20. l'éthiopien, 21. le français, 22. le géorgien, 23. le grec, 24. le grec moderne, 25. l'espagnol, 20. l'allemand, 27.1e hongrois, 28. l'illyrie;i, 29. l'indoustanien, 30. l'anglais, 31. l'irlandais, 32. l'italien, 33. le latin, 34. le lithuanien, 35. le malais, 30. le maltais, 37. le mongolien, 38. le norwégien, 39. le hollandais, 40. le péguanien, 41. le persan, 42. le polonais, 43. le portugais, 44. le réthien, 45. le russe, 4G. le samardain, 47. le sanscrit, 48. le sarde, 49. l'écossais, 50. le sénégalais, 51. le syriaque, 52. le suédois, 53. le suisse, 54. le tamoul, 55. le tartare, 50. le turc, 57. le valaque, 58. enfin la langue des Zingari. Sa réputation était si grande qu'il n'y avait pas un homme de quelque valeur, qui, venu pour visiter les merveilles de Rome, ne voulût voir Mezzofanti, comme une merveille. Parmi eux, un grand nombre possédaient diverses langues outre leur langue maternelle, et, soit par curiosité, soit pour s'assurer de la vérité, ils faisaient appel à Ja science de cet homme singulier, et ils le quittaient confondus de son savoir; car non-seulement il connaissait plus profondément qu'eux-mêmes les langues qu'ils avaient apprises, mais il leur découvrait dans leur propre langue des délicatesses qu'ils ne soupçonnaient pas. B»ron disait de lui : « C'est un pro lige de «langues, le Briarée des parties du discours, « un polyglotte ambulant, qui aurait dû vivre « au temps de la tour de Babel pour servir « d'interprète ; véritable merveille, un savant « sans prétention. Je l'ai tâté dans toutes les « langues dans lesquelles je pouvais épeler « seulement une sottise, et, par Bacchusl il « m'a confondu dans mon propre idiome. » Mezzofanti occupait à Bologne la chaire de langue grecque et de langue orientale, quti son refus du serment lui fit perdre sous le gouvernement de Napoléon. Joachim MuraU
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traversant l'Italie après la chute de l'empire, le rétablit dans son enseignement, et le décora de l'ordre des Deux-Siciles. 11 fut plusieurs fois recteur de la môme université, et il en devint bibliothécaire après la mort du P. Pozzetti. Le grand duc de Toscane le décora de son ordre de Saint-Joseph, dont il le nomma grand-croix, après qu'il eut été élevé au cardinalat. Les papes Pie VII et Grégoire XVI, qui le comblèrent d'honneurs, voulurent plusieurs fois l'attirer à Rome, où il se fixa entin par obéissance en 1831. En 1832, il fut nommé chanoine de la basilique Libérienne, et, plus tard ayant été choisi comme premier custode de la bibliothèque vaticane, il fut nommé chanoine de Saint- Pierre. Le chapitre lui confia la direction du séminaire, et non-seulement il s'y adonna avec un zèle infatigable, mais il y employait en grande partie ce qu'il retirait de son canonisât et de sa place de bibliothécaire, prenant à sa charge les améliorations que l'établissement réclamait, et payant la pension des élèves pauvres. Mezzofanti fut fait cardinal dans le consistoire du 12 février 1838, et attaché aux congrégations de la Propagande, de l'Index, des Rites, des Etudes, dont il fut préfet, de l'Examen des évoques pour la théologie et les saints canons, et de celle pour les affaires de la Chine. Après la mort du cardinal Sala, il fut visiteur apostolique de l'hôpital Saint-Jacques, et président de la commission administrative de l'archi-hôpital de Saint-Sauveur ad Sancta sanctorum. Partout il faisait admirer son zèle, son désintéressement et sa charité. Les académies de l'Italie, et un grand nombre de celles des pays étrangers se faisaient un honneur de l'avoir pour associé. Les événements politiques de 1848 lui portèrent un coup sensible, et depuis cette époque il ne fit que languir. Le cardinal Mezzofanti est mort à Rome le 15 mars 1849, de la manière la plus édifiante. Les circonstances ne permirent point d'apporter quelque pompe a ses obsèques, qui se firent à l'église Saint-Onuphre, dont il avait le titre. On a trouvé dans sa bibliothèque 140 Dictionnaires, quelques-uns assez rares, et dans tous des feuilles volantes, couvertes d'annotations. Divers manuscrits de lui sont restés en la possession de sa famille, et parmi eux une copie non achevée d'un curieux Codex mexicain, avec tables et figures en miniature, par Anna Minarelli, nièce du cardinal.
MICHAELIS (Sébastien), dominicain, né à Sa nt-Zacbarie, petite ville du diocèse de Marseille, en 1543, introduisit la réforme dans plusieurs maisons de son ordre. Il obtint de la cour de Rome que les religieux de cette réforme composeraient une congrégation séparée. Le P. Michaélis en fut le premier vicaire général. II mourut à Paris en 1018, à 74 ans, avec la gloire d'avoir fait revivre dans son ordre l'esprit de son fondateur. On a de lui YHistoire véritable de ce qui s'est passé dans V exorcisme de trois filles possédées, au pays de Flandre, avec un Traité des sorbiers et des magiciens, à Paris, 1023,
2 vol. in-12 ; ce livre, dit Feller,'n'est pas commun, et ne sera guère lu dans ce siècle. Nos pères croyaient à la magie, nous n'y croyons pas ; il faut, pour décider cette question, attendre un siècle où des juges impartiaux examineront la chose sans prévention, et avec une entière indifférence à l'égard des contondants. Telle est la réflexion qui se présente ici à tout esprit juste, qui fait abstraction de l'autorité de l'Écriture sainte et de la croyance générale des chrétiens. « Si nous cons>ul- « tons les écrits des philosophes modernes « sur ce sujet, dit un critique judicieux, « nous y apprendrons peu de chose. Pour « s'épargner la peine de disculer la ques- « tion, ils l'ont supposée décidée selon leurs « préjugés; ils n'ont pas distingué sulfisam- « ment les différentes espèces de magie, « comme les charmes, la divination, les en- « chuintements, les sorts ou sortilèges : tou- « tes ces pratiques sont différentes, et de- « mandent chacune un examen particulier. « Si nous leur en demandons l'origine, ils « disent que tout cela est venu de l'igno- « rance ; mais l'ignorance n'est qu'un défaut « de connaissance ; une négation ne produit « rien, ne rend raison de rien, et il nous faut « des causes positives. Ils prétendent que « de nos jours la philosophie, ou la connais- « sance de la nature, a réduit à rien le pou- « voir du démon et celui des magiciens ; ils « se trompent. Si la magie est très-rare parmi « nous, elle y a été commune autrefois, et « on l'exerce encore ailleurs : pourquoi y « a-t-on cru ? et pourquoi ne devons-nous « plus y croire ? Voilà ce que des philoso- « phes auraient dû nous appendre. » Voy. Maffée, Méad, Faustus , Asmodée, Rinsfeld, de Haen, etc. Mais déjà les philosophes les plus modernes recommencent à y croire ; au nom près, ils reconnaissent la chose, et sont très-avides des scènes qu'elle produit.
MICHAÉLIS (Jean-David), savant orientaliste et théologien protestant, né à Halle le 27 février 1717, fit ses études en différentes universités de l'Allemagne, et devint trèsinstruit dans presque toutes les branches des connaissances humaines. Il fut professeur à l'université de Gottingue, conseiller aulique, et acquit tant de célébrité que, lors de la guerre de sept ans, ce fut à sa considération que le maréchal de Richelieu et ses officiers firent respecter par l'armée française la riche bibliothèque de cette ville et les choses précieuses qu'elle contenait. Cet illustre savant coopéra par ses travaux au voyage de découvertes en Arabie, dont les ouvrages de Niebuhret les observations de Forskal furent le résultat. Il fit plusieurs voyages en Allemagne, en Angleterre, se livra quelque temps à la prédication, et prêcha à Halle, à Gottingue et à Londres, dans la chapelle luthérienne. Michaélis mourut le 22 août 1791, à 74 ans. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : Dissertatio depunetorum Hebraicorum antiquitate, Halle, 1739, in-4° ; Grammaire hébraïque, Halle, 1745, in-8°; 3e édition, 1778 ; Introduction à la
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lecture des livres du Nouveau Testament , Gottingue, 1770; V édilion, 1787-88, 2 vol. in-V'. Jugement porté sur les moyens dont on se sert pour entendre lu langue morte des Hébreux, Gottingue, 1757, in-8u, ouvrage plein de réflexions fines et judicieuses. De l'influence des opinions sur le langage, et du langage sur les opinions, tratl. de l'allemand en français par Wérian et Prémontval, Brème, 1702, in-V de 208 pages : ce Mémoire avait été couronné par l'académie des sciences de Plusse en 1730; Compcndium theologiœ dogmuticœ, 1700, in-8°, ouvrage qui n'est pas trùs-orthodoxe, même suivant les principes de sa communion, et qui excita de grandes plaintes. Explication de VEpiire aux Hébreux, 1702 et 1780, 2 vol. in-4°. Spieilegium geographiœ Ilcbrœorum exterœ post Rocharlum, 1709-80, 2 vol. in-V. C'est un savant commentaire du x' chapitre de la Genèse. Paraphrase et remarques sur les E pitres de S. Paul, Brome, 1709, in-4-0. Réflexions sur les universités protestantes de l'Allemagne, 1709, k vol. in-8". Traité des lois matrimoniales par lesquelles Moïse interdit l'union entre proches parents, 1755,2e édition, 17G8, in-8° ; Droit mosaïque, Francfort, 1770-1775, 6 vol. Grammatica chaldaica , Gottingue, 1771, in-8°. Grammaire arabe, avec une chrestomalhie, 1771 et 1781 : cette grammaire est loin de valoir celle de Sacy ; Grammatica syriaca, Halle, 178V, in-4-°. Supplementa ad Lexica hebraica, 1784-92, G parties in-4-0. Introduction à la lecture de l'Ancien Testament, tome 1", lrc section, Gottingue, 1787, in-V, traduite en hollandais. Cet ouvrage n'a pas été achevé. Considérations sur la doctrine de l'Ecriture sainte, au sujet du péché et de lasatisftuction, 2e édition, Gottingue et Brome, 1779, in-8" de 000 pages ; une Traduction nouvelle de ia Bible, accompagnée de notes, 1709 à 1792, 19 vol. iu-V. On a encore de lui un journal intitulé : Bibliothèque orientale et exégétique, Francfort, 1771-89,24- vol. in-8°. La Morale de Michaélis a été publiée après sa mort, par le professeur Stœudlin, Gottingue, 1792, 2 vol. in-8°. Nous ne mentionnons pas ses essais de compositions littéraires, parmi lesquels se trouve un poëme sur Moïse, parce qu'ils sont au-dessous du médiocre.
MICHÉE (en hébreu : qui est semblable à Dieu), dilV Ancien, fils de Jtmla, prophétisait dans le royaume d'Israël, sous le règne d'Achab, l'an 897 avant J.-C. 11 fut mis en prison pour avoir annoncé à ce prince que la guerre qu'il avait entreprise avec Josaphat, roi de Juda, contre les Syriens, aurait un mauvais succès.. L'événement confirma sa prédiction : Acliab fut tué. C'est de ce prophète qu'il est fait mention dans le xxnc chapitre du llr livre des Rois. Voyez aussi le IIe livre des Paralipomènes, ch. xvm.
MICHÉE , le sixième des douze petits prophètes, su. nommé le Morasthite, parce qu'il était de Morasthi , bourg de Judée, prophétisa pendant près de 50 ans, squs les rognes de Joathan, d'Achaz et d'Ezéchias, depuis l'année 770 jusqu'à 724- avant J.-C.
On ne sait aucune particularité de la vie ni de la mort de Michée. Sa Prophétie en hébreu ne contient que sept chapitres ; elle est écrite contre les royaumes de Juda et d'Israël, dont il prédit les malheurs et la ruine en punition de leurs crimes. Il annonce la captivité des deux tribus par les Chaldéens, et celle des dix autres par les Assyriens, et leur première délivrance par Cyrus. Après ces tristes prédictions, le i rophete parle du règne du Messie et de l'établissement de l'Eglise chrétienne. Il annonce en particulier, d'une manière très-claiie, la naissance du Messie à Bethléem, sa domination qui doit s'étendre jusqu'aux extrémités du monde, et l'état florissant de son Eglise. Voy. Baillet, Saints de l'Ancien Testament.
MICHEL, archange, un des principaux esprits célestes connus parmi les chrétiens, et même parmi toutes les nations de la terre, sous le nom d'anges. Dans le temps que le Créateur avait marqué pour éprouver la fidélité et la persévérance de ces êtres privilégiés, un grand nombre s'étant enorgueillis par le sentiment de leur excellence, et s'étant élevés contre l'auteur de tant de dons sublimes, Michel précipita dans l'abîme les rebelles par l'impression irrésistible du nom de Dieu : victoire exprimée par le nom même de cet archange (Qui s ut Deus?). Saint Michel a toujours été regardé comme l'ange défenseur des nations fidèles. Ancien protecteur de la France, il fut pris pour patron de l'ordre militaire établi, l'an 14-09, par le roi Louis XL La devise de cet ordre est : Jmmensi tremor Oceani. Voy. Lollard et
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MICHEL (Jean) , le Vénérable, natif de Beauvais, fut d'abord secrétaire de Louis II, roi de Sicile, embrassa l'état ecclésiastique, et devint chanoine d'Aix en Provence, puis d'Angers. Il fut élu, malgré lui, évêque de cette dernière ville, qu'il édifia et qu'il instruisit. Sa mort, arrivée en 1447, fut celle d'un saint. On a de lui des Statuts et des Ordonnances pour le règlement de la discipline dans son diocèse. Voy. V Abrégé de la vie, du culte et des miracles du bienheureux Jean Michel , évêque d'Angers, 1739, in-8% ouvrage rare.
MICHEL D'EBVAN. Voy. Ervan.
MICHEL- CEKULABIUS , patriarche de Constantinople après Alexis, en 104-3, se déclara, en 1053, contre l'Eglise romaine dans une lettre qu'il écrivit à Jean, évêque de Trani dans la Pouille, afin qu'il la communiquât au pape et à toute l'Eglise d'Occident. Léon IX y fit faire réponse, et envoya, l'année suivante, des légats à Constantinople, qui excommunièrent Cérularius. Ce patriarche les excommunia à son tour, et depuis ce tempslà l'Eglise d'Orient demeura séparée de l'Eglise romaine. Ge prélat ambitieux, non content d'avoir déchiré l'Eglise, voulut avilir le trône : car jamais les ennemis de l'une n'ont été les amis de l'autre. Il ne cessait de demander à l'empereur des grâces : quand il les lui refusait, il osait le menacer de lui faire oter la couronne qu'il lui avait mise sur
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la tête. Il eut même la témérité de prendre la chaussure de pourpre qui n'appartenait qu'au souverain, disant qu'il n'y avait que pou ou point de différence entre l'empire et le sacerdoce : propos insensé, mais qui, dans le désordre d'idées qui régnait chez les Grecs, n'a rien d'étonnant. « La source des « malheurs des Grecs, dit Montesquieu, fut de « n'avoir jamais connu les bornes, ni la na- « ture des deux puissances ecclésiastique et « civile ; ce qui fit que l'on tomba de part et « d'autre dans des égarements continuels. « Et quoique le clergé ne fit pas corps sé- « paré chez les Romains, cette distinction y « était aussi connue que parmi nous. » L'empereur Isaac Comnène, indigné de son audace et redoutant son ambition, le fit déposer en 1059, et l'exila dans l'île de Proconèse, où il mourut de chagrin peu de temps après. Raronius nous a conservé trois lettres de ce patriarche. C'est lui qui le premier reprocha aux Latins l'usage du pain azyme pour l'eucharistie, reproche si mal fondé, que Photius lui-même ne s'était pas avisé de le faire. « Les prétentions des hérétiques (dit un au- « teur à cette occasion), ainsi que leurs er- « reurs, vont toujours en croissant et pour « l'étendue et pour le nombre : ayant aban- « donné la pierre sur laquelle repose la vé- « rite, ils raisonnent sans règle fixe, croient « ou ne croient pas, rejetant ou approuvant, « selon l'impulsion du caprice, et souvent de « la colère et de la vengeance. »
MICHEL dell' Annunciata, comte d'Arganil, évoque de Coïmbre en Portugal, célèbre par ses vertus, sa piété et son zèle, fut une des plus illustres victimes de la violence du marquis de Pombal. Celui-ci le fit saisir dans son palais épiseopal , en 1768, pour avoir condamné des livres dont le ministre avait autorisé la circulation. Il le fit enfermer dans un cachot, où on le trouva presque nu neuf ans après, lorsque la reine Marie-Françoise, convaincue de son innocence, l'en fit retirer. Il parut à la cour en 1777, et fixa tous les regards par la longueur de sa barbe et l'état hideux où l'avait réduit une si longue captivité. Il ne tarda pas à reprendre le gouvernement de son diocèse, qu'il instruisit par ses leçons et ses exemples, dont ses souffrances avaient renforcé l'impression. Visitant son diocèse en 1778, il vit le marquis de Pombal dans sa terre, lui parla avec douceur et les plus grands égards, sans dire un mot de sa captivité. Il mourut d'une fluxion de poitrine, le 29 août 1779. On a de lui une Lettre pastorale sur la lecture des livres impics. Il est vrai que sa censure s'étend sur quelques ouvrages qui ne méritaient pas une qualification si odieuse; mais en général ceux qu'il proscrit méritent de l'être.
MICHEL (Augustinus), chanoine cégulier d'Underslorff, professeur en théologie et en droit, mourut en 1751, à l'âge de 90 ans, après avoir publi': Jus et justifia juridicothrologice tractata, Augsbourg et Dillingen, 1697 , in-4° ; Theologia canonico-moralis , 3 vol. in-fol., et d'autres ouvrages.
MICHOL, fille de Saùl, qui fut promise à
David, à condition qu'il tuerait 100 Philistins, ennemis irréconciliables des Israélites: David en tua 200. et obtint Michol quelque temps après. Saùl voulant se défaire de son gendre, envoya des archers dans sa maison pour se saisir de lui ; mais Michol fit descendre son mari par une fenêtre, et substitua » sa place une statue qu'elle habilla. Saùl, outré de ce stratagème, donna Michol à Phalti, de la ville de Gallim, avec lequel elle demeura jusqu'à la mort de son père : alors David, devenu roi, la reprit. Cette princesse ayant vu son mari danser avec le transport d'uno sainte allégresse devant l'arche, conçut du mépris pour lui, et le railla avec aigreur. En punition d'un reproche si injuste, elle devint stérile.
MICOLON DE GUERINES, évêque de Nantes. Voy. Guérines.
MICR/ELHIS (.Iran), luthérien, né à Kolin dans !a Poméranie, en 1597, fut professeur d'éloquence, de philosophie et de théologie: places qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivée en 1658. Ses principaux ouvrages sont : Lexicon philosophieum, 1661, in-V°; Sgntagma historiarum mundi et Ecclesiœ, in-8° ; Fthnophronium contra qentilcs de principiis religionis christianœ, 1674, in-4° ; Tractatus de copia Vcrborum ; Archeologia ; Historia ecclesiastica, Leipzig; 1699, 2 vol. in-4°; Orthodoxia lulherana contra Bcrgium; des Notes sur Aphton, et sur les Offices de Cicéron; des Comédies et d'autres pièces en vers et en prose. Ces ouvrages décèlent un homme qui avait beaucoup d'érudition et de littérature.
MIDDELROURG ou MIDDELRURGO (Paul- Germain de), appelé de ce nom parce qu'il était né à Middelhourg en Zélande, l'an 1 V45, enseigna la philosophie et les mathématiques dans son pays. Son savoir lui fit des ennerms qui poussèrent les choses si loin, qu'ils l'obligèrent de quitter son pays. Il fut bien dédommagé de ces mauvais traitements par l'accueil qu'il reçut en Italie, où il se fit connaître avantageusement par son éloquence et sa belle latinité. On lui donna une chaire de mathématiques à Padoue , et il fut fait évêque de Fossombrone , dans le duché d'Urbin, en 149V. Le zè'e de ce prélat et son savoir profond lui acquirent l'estime et l'affection des papes Jules II et Léon X, qui le députèrent pour présider au cinquième concile de Latran, tenu sous le pontificat de ces deux papes. Il sollicita ces deux papes, les cardinaux et les Pères du concile, de réformer le calendrier; réformalion devenue nécessaire depuis que la précession des équinoxes et l'anticipation des nouvelles lunes avaient tellement dérangé l'ordre des temps, que l'on célébrait quelquefois la pâque un mois entier après le ternie marqué parle concile de Nicée; mais des besoins (il us pressants obligèrent le saint siège de renvoyer cette affaire à un autre temps. Voy. Grégoire XIII. Middelbourg s'est rendu célèbre par un traité curieux et assez rare, imprimé à Fossombrone même, en 1513, in-folio, sous ce titre-: De recta Puschœ celebratione et de die Passionis Jesu
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Christi. L'auteur De s'j borne pas au calendrier romain; il examine aussi ceux dos Juifs, des Egyptiens et des Arabes. Il avait l'ait précéder cet ouvrage de plusieurs lettres sur le temps où l'on doit célébrer la fête de PAques , lettres qui furent attaquées par Pierre de Hivo, docteur de Louvain. Ce savant évoque mourut à Home en 1534, Agé de 89 ans.
MIDDENDORP (Jacques), philologue allemand, né à Oosmerssum, village del'Overïssel, en 1538, devint chanoine de la métropole et doyen de la collégiale de Saint-André à Cologne, docteur en droit, vice-chancelier de l'université, y enseigna la philosophie, et s'acquit tant de réputation, que divers princes le choisirent pour cire leur conseiller ordinaire. 11 mourut le 13 janvier 1011. On a de lui : Academiœ célèbres in iiniverso terrarum orbe, libri II, Cologne, 1507, in-8°; nouvelle édit., augmentée, sous ce titre, Academiarum celebrium universi orbis libri VIII, ibid., 1002, 2 part. in-8°. Cet ouvrage a été inséré dans le Chronicon chronicor. de Gruter, Francfort, 1014. L'auteur y débite des fables cl des idées singulières sur les académies, dont il recule l'origine jusqu'au déluge de Noé, et à la prédication des apôtres chargés d'enseigner les nations. Historia monastica, Cologne, 1003 ; Sylva originum anachoreticarum, Cologne, 1015, in-8°. On lui doit une édition gr. et lat. de YHistoire d'Aristée, avec un commentaire, 1578.
MiDDLETON (Richard de), Ricardus de Media Villa, théologien scolastiquc d'Angleterre, et cordelier, se distingua tellement à Oxford et à Paris , qu'il fut surnommé le Docteur solide et abondant, le Docteur trèsfondé et autorisé. On a de lui des Commentaires sur le Maître des sentences, et d'autres écrits qui ne justifient guère ces titres pompeux. Il mourut en 1304.
MIDDLETON (Conyers), théologien anglais, né à Richmond en 1083, embrassa l'état ecclésiastique, obtint la chaire de physique, fondée par Woodword à Cambridge. Il fut ensuite nommé bibliothécaire de cette môme université, où il eut plusieurs discussions polémiques avec le supérieur Bentley, jadis son maître, dont son ingratitude chercha à dénigrer le caractère et les talents. 11 mourut le 28 juillet 1750. On lui doit : une Histoire de la vie de Cicéron , tirée de ses écrits et des monuments de son siècle, etc., 2 vol. in-4°, plusieurs fois réimprimée, et traduite de l'anglais en français par l'abbé Prévôt, Paris, 1743, 4 vol. in-12; Traité sur le sénat romain, Londres, 1747, in-8°, en anglais; Origine de l'imprimerie en Angleterre, Cambridge, 1735, iu-4°; Gcrmana quœdam antiquitatis crudila monumenta , 1747, in-4"; De latinaruin litterarum pronunlialionc; une Réfutation de Tindal. Ces ouvrages étaient vraiment faits pour lui concilier l'estime des savants ; mais il voulut s'attirer aussi l'estime des enthousiastes ou fanatiques de sa secte, et c'est pour eux qu'A publia : Lettre sur la conformité de la religion romaine avec le pa-
ganisme; il y parle des saints Pères avec la plus révoltante indécence, précisément parce qu'ils sont contraires aux erreurs qu'il veut défendre. Toutes ces productions, l'Histoire de Cicéron exceptée, ont été recueillies sous le litre d'OEuvres mêlées, et publiées en 1752, 4 vol. in-4'
MIET (Constance), religieux récollet, écrivain ascétique, né à Vesoul vers 1740, se consacra à la prédication et h la direction des âmes. La révolution l'ayant chassé de son cloître, il se retira dans les pays étrangers, et mourut en Allemagne vers 1795. On a de lui : Réflexions morales d'un solitaire, Paris, 1775, in-12; Conférences religieuses, pour l'instruction des jeunes professes de tous les ordres, ibid., 1777, in-12.
MIGNOT (Jean-André), grand chantre de l'Eglise d'Auxcrre, né dans cette ville le 23 janvier 1088, lit des études brillantes à Sainte- Barbe, et entra dans la maison et société de Sorbonne. En 1708, M. de Caylus, évoque d'Auxcrre, lui donna un canonicat dans sa cathédrale et l'investit de sa confiance. L'abbé Mignot , partageant les sentiments de son évoque au sujet de la bulle, adhéra à l'appel que ce magistrat avait interjeté, et prit une part très-active aux discusssions qui troublèrent de son temps l'Eglise. Il mourut à Auxerre le 14 mai 1770. On a de lui : une édition du Discours de saint Victor, évéque de Rouen, à la louange des saints et de leurs reliques, Auxerre, 1703, in-12; Mémoires historiques sur les statuts de saint Christophe , 1708, in-8°; Tradition de VEglise d'Auxcrre, insérée dans le Cri de la foi, 1719. Il fut aidé dans ce travail par l'abbé Lebeùf. Il a aussi travaillé à l'édition du Bréviaire d'Auxeire, du Missel et du Processionnal, publiés sous M. de Caylus.
MIGNOT (Etienne), docteur de Sorbonne, né à Paris le 17 mars 1098, s'est rendu habile dans la science de l'Ecriture sainte, des Pères, de l'histoire de l'Eglise et du droit canonique. 11 était de l'académie des inscriptions , où il fut reçu à plus de 00 ans. On a de lui : Traité des prêts de commerce, 1707, 4 vol. in-12; les Droits de l'Etat et du prince sur les biens du clergé, G vol. in-12; YHistoire des démêlés de Henri II avec saint Thomas de Cantorbéry , in-12; la Réception du concile de Trente dans les Etals catholiques, 2 vol. in-12; Paraphrase sur les Psaumes, -1755, in-12; ... sur les Livres sapientiaux , 175V, 2 vol. in-12; ... sur le Nouveau Testament, 175V, 4 vol. in-12; Analyse des vérités de la religion chrétienne, 1755, in-12; Réflexions sur les connaissances préliminaires au christianisme, in-12; Mémoires sur les liberlés de l'Eglise gallicane, 1750, in-12. Ce docteur mourut en 1771, âgé de 73 ans. Il était lié avec Débonnaire et quelques autres appelants dont il partageait les principes.
MIGNOT (l'abbé Vincent), neveu de Voltaire, né à Paris en 1728, d'un fabricant de draps originaire de Sedan, embrassa l'état ecclésiastique, mais il ne fut pas ordonné prêtre. Jeune encore,il obtint l'abbaye de Scellières en Champagne, plusieurs bénéfices et la
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charge de conseiller-clerc au grand conseil , dont il ne conserva ensuite que le litre. Il signa, avec le marquis de Villevieille, la profession de foi faite, dit-on, par Voltaire, dans ses derniers moments, et fit transporter secrètement son corps dans son abbaye de Scellières, avant l'arrivée de Tordre de l'évèque de Troyes, qui défendait de lui donner la sépulture. L'abbé Mignot fut son légataire universel, et il employa une grande partie de sa fortune à secourir les malheureux. Il est mort vers 1800. On a de lui : Histoire de V impératrice Irène, Amsterdam (Paris), 1762, in-12, ouvrage estimé; Histoire de Jeanne I" , reine de Naples, La Haye (Paris), 1764, in-12; Histoire des rois catholiques, Ferdinand et Isabelle, Paris, 1760, 2 vol. in-12*: l'auteur a pris pour modèles les historiens espagnols Mariana et Ferreras ; Histoire de l'empire ottoman, depuis son origine jusqu'à la paix de Bellcgrade, en 1740, Paris, 1771, 1 vol. in-12; Traités de Cicéron sur la vieillesse et sur l'amitié, traduits en français, Paris, 1780, 1 vol. in-12, tiré à 50 exemplaires, pour être donnés en présent; Quinte-Curce et les suppléments de Freinshémius, traduit en français avec le texte latin, ibid., 1781, 2 vol. in-8".
MILAN (Jean), né en Silésie en 1662, se distingua chez les jésuites en enseignant les mathématiques et d'autres sciences. Suivant l'impulsion de son zèle , il parcourut les royaumes de Casan et d'Astrakan, et d'autres plages de la Russie, et y prêcha avec fruit. De retour dans sa patrie, il s'appliqua particulièrement à la conversion des sebwenckfeldistes, et réfuta solidement leurs erreurs. Voy. Sciiwenckeeld. On a encore de lui quelques autres ouvrages de controverse, en latin et en allemand. Il mourut à Marienstein en Bohême, l'an 1738.
MILANTE (Pie-Thomas), savant prélat italien, né dans le royaume de Naples sur la tin du xvir siècle, mort en 1749, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et fut ensuite nommé professeur de théologie à l'université de Naples. Son mérite le fit appeler sur le siège de Caslellamare di Stabia, en 1745. On cite de cet évoque : Oratio extemporanca in electione summi pontificis Bencdicti XIII, Naples, 1724, in-4°; Thèses theologico-dogmatico-polemicœ, ibid., 1734, in-4° ; Exercitationes dogmatico-moralcs in propositions proscripias ab Alexandro VII, ibid., 1738; — ab Innocentio XI , ibid., 1739; — ab Alexandro VIII, ibid., 1740, in-4°; Vindiciœ rcgularium in causa monasticœ paupertatis, ibid., 1740, in-4"; De viris illustribus congregat. S. Maries sanitatis, ibid., 1745, in-4°; Orazioni, ibid., 1747, in-4°; De Stabiis, Stabiana ecclesia et episcopis ejus, ibid., 1750, in-4-0.
M1LDERT (William Van), évoque de Durham, mort dans cette ville le 21 février 1836, était fils d'un marchand de Londres, et fut nommé professeur à Oxford en i813. On lui doit divers ouvrages, estimés en Angleterre, parmi lesquels nous citerons : Revue historique de l'origine et des progrh de l'impiété, suite de sermons, 1806 et 1831, 2 vol. ia-8°; Recherches sur les principes généraux
de l'interprétation des Ecritures, in-8°; Sermons , 1815 et 1831 , 1 vol. in-8°; OEuvres de Daniel Waterland, avec un Examen de sa vie et de ses écrits, 1823, 12 vol. in-8°.
MILIEU ou plutôt MILLIEU (Antoine), en latin Milius ou Milœus, jésuite, né à Lyrn en 1575, enseigna longtemps les humani'tés, la rhétorique et la philosophie. Il fut ensuite élevé à la place de recteur et à celle de provincial. Le P. Milieu avait du talent pour la littérature et surtout pour la poésie. Il avait enfanté, dans ses moments de récréation, plus de 20,000 vers, qu'il brûla dans une maladie dont il ne croyait pas revenir. 11 n'en échappa que le premier livre de son Moyses viator. Le cardinal Alphonse de Richelieu, son archevêque , voulut qu'il achevât ce poème. Il en publia la première partie b. Lyon en 1636, et la deuxième en 1639, sous le titre de Moyses viator, seu Imago militantis Ecclesiœ , Mosaicis peregrinantis synagogœ typis adumbrata, 2 vol: in-8°. Cet ouvrage, écrit d'un latin pur, plein d'allégories ingénieuses et touchantes, fut très-applaudi. L'auteur mourut à Rome le 14 février 1646, à 71 ans, aimé et estimé.
M1LL (Jean), célèbre théologien anglais , chapelain ordinaire de Charles II, roi d'Angleterre, né dans le Westmoreland vers l'an 1645, a donné une excellente édition du Nouveau. Testament grec, dans laquelle il a recueilli toutes les variantes ou diverses leçonsqu'ilaputrouver.Ce savant mourut le 23 juin 1707, après s'être fait une grande réputation dans le monde littéraire. La meilleure édition de son Nouveau Testament & été donnée par Kuster, Amsterdam, 1710, in-fol. Il y a des exemplaires en grand papier qui sont rares. — Il ne faut pas le confondre avec Abraham Mil ou Milius, calviniste du xvir siècle, qui a publié : De Diluvii universalitate; item, De origine animalium et migrationepopulorum, Genève, 1667, in-12; ouvrage fait pour confondre toutes les notions reçues. Mil ne suit pas les routes battues ; il lui faut des explications singulières etoriginaies de l'Ecriture sainte, e4 qui contrastent avec les preuves les plus démonstratives. Dans sa dissertation sur le déluge, il prétend, contre les témoignages historiques et pliysiques de tout l'univers, non-seulement qu'il n'a pas été universel, mais qu'il a eu lieu seulement dans la Judée et les provinces voisines.
MILLET ( dom Simon-Germain), religieux bénédictin, né à Venizy, village de la Champagne en 1575, mort à l'abbaye de Saint- Denis le 28 janvier 1647, a laissé : Les dialogues de saint Grégoire, traduits du latin en français, et illustrés d'observations, avec un Traité de la translation du corps de saint Benoît en France, Paris, 1624 et 1644, in-8° ; Le trésor sacré, ou Inventaires des saintes reliques et autres précieux joyaux de l'église et du trésor de l'abbaye de Saint-Dcnys en France ; ensemble les tombeaux des rois et des reines depuis Dagobert jusqu'à Henri le Grand, Paris, 1638, 1640, 1645, 1646, in-12; Vindicala Ecclesiœ gallicanœ de suo Areopagita Dionysio gloria, Paris, 1638, in-8°. L'auteur
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v soutient, contre le sentiment du jésuite Sirmond, que saint Denis l'Aréopagite, et saint Denis, premier évoque de Paris, ne jont qu'un mémo personnage : Ad disserta* tinncm nuprr evulgatam de duobus Dionysiis Jtrsponsio, in mta evidmtissime démonstratif union et eumilnn Diongs'nun Areopugilam et
Parititnêtm episcopum, Paris, Ki'ri, in-8°: c est une réponse a la dissertation du docteur l.aunov sur les deux Denis , dissertation à laquelle répondirent aussi Jacques Doublet ci Nicolas-Hugues Menard.
MILLET1ÈRE (Tiikoimiile-Brachet, sieur dk La), avocat protestant, né vers 15%, écrivit pour engager les calvinistes de La Rochelle a soutenir par les armes la liberté de leur religion contre le roi de France leur souverain. Il fut arrêté à Toulouse en 1628, et retenu en prison pendant quatre ans. La liberté lui ayant été rendue, il publia pour la réunion des calvinistes avec les catholiques , quelques écrits qui déplurent à son parti. Las de combattre pour des ingrats, il tit abjuration publique du calvinisme en 16i5. 11 signala son entrée dans l'Eglise par un grand nombre d'ouvrages contre les protestants. On remarque dans ses écrits plus de déclamation et de vivacité que de science et de jugement. 11 avance quelques principes erronés qu'aucun catholique n'a jamais soutenus. 11 mourut en 1C65, âgé d'environ 69 ans, liai des protestants et méprisé des catholiques. Son principal ouvrage est intitulé : le Pacifique véritable sur le débat de l'usage légitime du sacrement de pénitence, 16V4.
MILLS (William), théologien anglican, né vers 1785, fit de brillantes études et, après avoir reçu les ordres , voyagea quelque temps avec les enfants du général Hope, et résida à Dresde et à Florence, où il se rendit familières les langues italienne et allemande. Nommé ensuite professeur de philosophie morale à l'université d'Oxford , il se tit remarquer par son talent pour l'enseignement et la prédication. Mills mourutà Madère le 8 mai 183i. Outre un ouvrage manuscrit intitulé: Leçons orales de philosophie morale, on a de lui une Dissertation sur les notions que les Juifs et les païens avaient d'un état futur, et un Sermon sur l'humilité chrétienne opposée à l'orgueil scientifique, prêché en 1830, lors de la réunion de 1 association britannique.
MILNER (Jean), évêque catholique d'Angleterre, né à Londres le 4 octobre 1752, reçut sa première éducation dans les écoles de Sedgeley-Park et d'Edgbaston près Birmingham, acheva ses études dans le collège fondé par les catholiques anglais à Douai, et fut ordonné prêtre en 17 il. 11 fut envoyé à Londres, d'où il passa à Winchester, et commença dès lors à se faire connaître par ses écrits et par son zèle pour la cause des catholiques. En 1782, on forma un comité pour diriger leurs affaires; et ce comité, renouvelé en 1787, fut chargé de dresser un projet de bill pour demander au parlement la révocation des lois contre les catholiques. Les évoques firent quelques objections contre
ce projet; cependant, d'après les explications et les promesses du comité, ils le signèrent ainsi que leur clergé ; mais on proposa un nouveau serment qui donna lieu a une vive dispute à laquelle Milner prit beaucoup de part. Les quatre vicaires apostoliques, qui se partageaient l'Angleterre condamnèrent le serment par une lettre encyclique du 21 octobre 1789 ; mais le comité protesta contre les décisions des évoques, et on chercha à persuader aux catholiques qu'ils avaient droit de choisir et de nommer leurs pasteurs. Un des membres inlluents du comité publia en ce sens trois écrits, auxquels Milner répondit par trois brochuressouscestitres^^QMsec/'wn ecclésiastique à la lettre d'un laïque; Le droit divin de l'épiscopat ; La démocratie ccclésias~ tique dévoilée. Peu après lacondamnation du serment deux vicaires apostoliques moururent et furent remplacés. Milner fut chargé de prêcher à la consécration de l'un d'eux, et depuis cette époque il fut investi de sa confiance et de celle d'un des anciens vicaires ; il fut souvent chargé de faire des démarches en leur nom , et eut des rapports avec les personnages les plus recommandai)! es de ce temps, avec des ministres, des membres du parlement, et même avec des évoques anglicans. Il leur représenta les clauses fâcheuses du serment que le comité avait introduit, et rédigea pour éclairer l'opinion un petit écrit intitulé : Faits relatifs à la contestation entre les catholiques, qui produisit son effet. Le parlement, plus sageetplus réservéquele comité catholique môme, jugeant qu'il ne fallait point allumer un tlambeau de discorde, rendit plus précises les clauses qui avaient été trouvées trop vagues, et adopta à peu près le serment d'Irlande, que Milner avait proposé comme moyen de conciliation. Ce bill, adopté par le parlement, fut sanctionné par le roi. 11 portait qu'on ne pourrait plus poursuivre ou inquiéter les catholiques qui auraient prêté le nouveau serment; qu'ils seraient obligés de déclarer devant les magistrats les chapelles qu'ils voudraient ériger, et de les tenir ouvertes pendant les offices ; que les prêtres donneraient également leur nom ; que, ces conditions remplies, on ne pourrait les troubler ; qu'il était aussi permis aux catholiques de tenir des écoles pour. ceux de leur religion, etc. ; ainsi , tous les serments antérieurs et les peines prononcées contre les catholiques étaient abolis ; ainsi le catholicisme cessait d'être une cause de proscription, et l'exercice de la religion devenait aussi peu gêné que dans la plupart des Etats attachés à l'Eglise romaine. Ce succès valut à Milner la reconnaissance des catholiques et le mit en grande considération parmi eux. Il continua de servir h ur cause avec beaucoup d'ardeur. En 1792, il assista au synode des évoques contre Trockmorton et Geddes; le premier fut censuré pour son écrit sur la nomination des évoques, et on signala la traduction de la Bible, donnée par le second, comme un ouvrage hardi et dangereux. De retour à Winchester, Milner fit des recherches sur l'histoire de cette ville, ancienne
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résidence de princes célèbres parleur attachement à la religion catholique, et il publia, en 1798, son Histoire civile et ecclésiastique et examen des antiquités de Winchester, 2 vol. in-4", ornés de gravures, ouvrage plein d'érudition , et qui fut loué même par plusieurs journaux protes auts. Comme Mi uer s'y é ait expliqué avec quelque liberté sur l'évèque anglican Hoadley , le docteur Sturges , ami du prélat , lit \ araître des Réflexions sur le papisme à V occasion de. V Histoire de Winchester ; mais c'était moins une réponse à cet ouvrage qu'une suite de déclamations contre la religion catholique ; aussi Milncr ne crut pas devoir passer sous silence cette attaque, et il donna ses Lettres au prébendaire, ou Réponse aux Réflexions sur le papisme du docteur Sturges, qui furent réimprimées plusieurs fois en Angleterre, en Irlande et en Amérique, et passent pour un des meilleurs écrits de controverse. Elles ont beaucoup contribué à dissiper les préventions de plusieurs protestants, contre l'Eglise catholique. En 1802, Milner publia un nouvel écrit à l'occasion du concorda français, pour calmer les esprits qui commençaient à s'agiter en Angleterre sur cette mesure. Cet écrit a pour titre : Eclaircissement sur les brefs du saint-siége relatifs à l'Eglise de France. Le docteur Stappleton, vicaire apostolique du district du milieu, étant mort dans le mois de mai 18j2, le comité catholique chercha à avoir un évêque de son choix ; mais le plus ancien vicaire apostolique porta Milner, et il i A nommé le 1" mai 1803, sous le titre d'évêque de Castabala in partibus infidelium, car les évoques catholiques en Angleterre n'avaient que ce titre. Le premier écrit qu'il donna en cette qualité est une Lettre pastorale adressée à son clergé le 27 décembre 1803 ; on y trbuve des avis relatifs à la discipline et à la conduite des pasteurs. Dans les discussions qui eurent lieu sur les réclamations des catholiques, il publia le Cas de conscience résolu, ou les Demandes des catholiques prouvées compatibles avec le serment du couronnement, 1802, in-8°, auquel il joignit un supplément, et, en 1807 il en donna une deuxième édition, avec des observations sur un pamphlet de Le Mesurier. Cette môme année et la suivante il fit deux voyages en Irlande, qui lui donnèrent occasion ne publier une suite de Lettres sur les catholiques et les antiquités d'Irlande, qui sont regardées comme un de ses meilleurs ouvrages. 11 mit encore au jour, en 1808, quaire Lettres sur les articles d'un journal intitulé : la Revue anti-jacobine, et il donna un Mandement, en date du Ie' juin, contre les écarts des anti-concordataires. L'abbé Blanchard écrivit contre ce mandement, et Milner publia une nouvelle Lettre pastorale,le 10 août, où il cita seize propositions, tirées des écrits de cet abbé, qu'il condamna comme fausses , scandaleuses , injurieuses au souverain pontife, insinuant le schisme, y tendant, et même étant schismaliques. Blanchard voulut répliquer par un écrit intitulé : Abus sans exemple de l'autorité ecclésiastique, où
il dénonçait Milner à tous les évoques. Ce prélat publia, le 7 mars 1809, un supplément à sa lettre du 10 août, et, le 22 juillet, un appendice à ce supplément, où il rapportait la censure portée le 3 juillet contre son adversaire oar un grand nombre d'évèques d'Irlande. Celte controverse n'était pas Unie qu'il s'en éleva une autre plus vive encore et plus longue. Des membres distingués du parlement voulurent que l'on donnât au roi un ve{o sur le choix des évèques. Jusque-là, la cour n'avait influé en rien sur leur nomination. On imagina de lui conférer Le droit de rejeter ceux dont elle croirait pouvoir suspecter la loyauté, et on résolut d'attacher à cette condition l'émancipation détiniiive des catholiques. Voy. O'Connell. Ce projet fut d'abord approuvé par Milner et quelques évoques d'Irlande ; mais ayant cru s'apercevoir ensuite que le ministère ne cherchait qu'à asservir l'épiscopat et à piéparer ainsi sourdement le renversement de la religion, ils rétractèrent leur approbation et se prononcèrent contre le veto. Les évèques d'Irlande s'assemblèrent plusieurs fois à ce sujet, et déclarèrent, le 14 septembre 1808, qu il n'était point expédient d'introduire aucun changement dans le mode canonique suivi pour la nomination des évoques, et depuis ils confirmèrent encore cette résolution. Toutefois les auteurs du projet en suivirent l'exécution ; mais l'opposition des évoques les arre ant, ils travaillèrent à les amener à seconder leurs vues, et indiquèrent une assemblée des catholiques à Londres pour le 1er février 1810. On y adopta un avis favorable au veto, et Milner, qui était l'agent des évoques d'Irlande en Angleterre, lutta seul contre le sentiment de l'assemblée. Son Eclaircissement sur le veto ayant attiré un écrit de Charles Butler sous le titre de Lettres à un catholique irlandais, il y répondit par des Lettres à un prélat catholique d'Irlande, en réfutation de celle de M. Butler, et il y ajouta un post-scriplum sur l'écrit d'O 'Connor. En 1813, un nouveau bill fut présenté au parlement pour l'éman citation des catholiques, et l'on voulait attribuer au bureau catholique l'autorité de nommer les évèques et d'examiner les bulles et rescrits de Rome ; mais Milner exposa dans un écrit intitulé : Court mémorial sur le bill, la tendance de ce projet qui échoua au parlem nt le 2i mai. Ce prélat eut dans le même temps des différends avecPoynter, vicaire apostolique de Londres, et peut-être ne sul-il pas dans cette occasion se tenir assez en garde contre la vivacité de son caractère ; mais depuis il se réconcilia avec lui. En 1813, il adressa au cierge de son district une Lettre pastorale contre les sociétés bibliques, et quelques Articles dans YOrthodox journal, sur les affaires des catholiques et principalement sur Je veto. Ayant appris le retour du pape en 1814, il résolut de se rendre à Rome pour consulter le saint-siége et soutenir les intérêts des évèques d'Irlande sur les points en discussion. li fut bien -accueilli par le saint-père qui entendit Jeurs raisons,
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mais ne prit pas ue décision formelle. Milnet donna, en 1818, une suite à ses Lettres ai: prébendaire, sous ce titre : Fin de la controverse religieuse, suivie d'une adresse à l'évoque anglican de Saint-David's, eu réponse a son Catéchisme protestant ; c'est sans con tredit la meilleure production de Millier. Elle a été plusieurs lois réimprimée, et traduite en français sous le litre d'Excellence de la religion catholique, ou Correspondance entre une société de protestants religieux et un théologien catholique, Paris, 1823, 2 vol. in-8-. Cet ouvrage, divisé en trois parties, renferme une discussion solide, une critique udicieuse,un heureux choix de preuves reevées par un ton de modération d'autant plus louable, que l'auteur a souvent à répondre;! des adversaires plus passionnés. La traduction que l'on doit a M. Masson de La Véronnière est fidèle et accompagnée de notes, de citations et d'une table des matières qui ajoute au mérite de l'ouvrage. Depuis, Milner a publié Apologie de la fin de la controverse religieuse contre ses adversaires, in-8°. Cette apologie, écrite en forme de lettres, par l'auteur, pour défendre son ouvrage qui avait été attaqué, n'a pas été traduite en français, parce qu'elle a été regardée comme moins intéressante en France, où les attaques dirigées contre Milner n'ont pas pénétré. 11 a encore publié, sur l'invitation des évoques d'Irlande , un Court sommaire de l histoire et des doctrines de V Ecriture, qui parait convenir spécialement aux écoles, et dont il s'est fait plusieurs éditions. Il a aussi inséré, dans YOrthodox du 19 juin 1819, une Lettre contenant quelques critiques de LMft'ttoired Angleterre, du docteur Lingard. Charles Butler avait fait paraître cette année des Mémoires historiques sur les catholiques anglais, 2 vol. in-8°, qui offrent des faits intéressants, mais où l'on trouve en même temps beaucoup d'omissions et d'inexactitudes. Milner crut devoir y ajouter un nouveau volume, qu'il publia sous le titre de Mémoire supplémentaire des catholiques anglais, où il rapporte principalement les affaires où il a pris part. Sa santé, affaiblie par d'aussi longs travaux, lui faisant pressentir une fin prochaine, il demanda un coadjuteur qu'il sacra lui-môme le 1er mai 1825; il mourut dans les sentiments les plus édifiants, le 19 avril 182G, à Wolverhampton, où il résidait ordinairement. Son savoir et son zèle lui méritèrent les éloges de ses ennemis mômes, qui le taxaient seulement de trop de chaleur et d'exagération. On cite encore de lui : Certaines considérations à l'égard des catholiques romains, 1791, in-8° ; Recherches historiques et critiques sur l'existence et le caractère de saint Georges, patron de l'Angleterre, 1792, in-8° ; Oraison funèbre prononcée à l'occasion de l'assassinat de Louis XVL, 1793, in-8°; Réplique au rapport publié par le club cisalpin sur sa protestation, 1795, in-8° ; Sérieuse demande à M. Joseph Beringlon, sur ses erreurs théologiques , touchant les miracles et autres sujets, 1797, in-12; Vie de M. Challoner} vicaire apostolique de Londres, 1798,
n-12; Explication de la conduite du pape 'ie VII à regard des évéques et des affaires eclésiastiques de France, 1802, in-8°; Court xamen des principaux arguments contre (a tétition catholique; Traité sur l'architecture les églises d'Angleterre, 1811, in-8" ; Discours vrononcé le 18 juin 1816, cl Birmingftam , en ictions de. grâces pour la paix ; Exercices jour sanctifier le dimanche et jours de fêtes, 't pour se préparer à assister utilement à la messe; enfin, un article sur l'Architecture gotique, dans Y Encyclopédie de Rees, et plusieurs Notices dans les Mémoires de la société des antiquaires de Londres, dont il était membre. On trouve une notice étendue sur ce prélat dans Y Ami de la religion, tome LUI.
MILON, bénédictin, précepteur du fils de Charles le Chauve, mort dans l'abbaye de Saint-Amand, au diocèse de Tournai, en 872, est auteur de plusieurs pièces. L'une, qui a pour titre Combat du printemps et de l'Hiver, est insérée dans l'ouvrage de Casimir Oudin, sur les auteurs ecclésiastiques; et l'autre, qui est une Vie de saint Amand, en vers, se trouve dans Surius et Bollandus.
MILTON (Jean), né à Londres le 9 décembre 1608, d'une famille noble, donna, dès sa plus tendre enfance, des marques de son talent pour les vers. A 15 ans, il paraphrasa quelques psaumes, et, à 17, il composa plusieurs pièces de poésie en anglais et en latin, pleines de chaleur et d'enthousiasme. Il parcourut ensuite la France et l'Italie, et retourni dans sa patrie vers le temps de la se-r conde expédition de Charles Ier contre les Ecossais. On le chargea alors delà tutelle de deux fils de sa sœur, auxquels il voulut bien servir de précepteur. Il prit aussi soin de l'éducation de quelques enfants de ses amis, et leur apprit les langues, l'histoire, la géographie, etc. Il épousa, en 16i3, la tille d'un gentilhomme de la province d'Oxford. Sa femme le quitta au bout d'un mois, protestant qu'elle ne retournerait jamais chez lui. Le poëte publia plusieurs écrits en faveur du divorce, et se prépara à un secona mariage ; mais sa femme se ravisa, et le supplia si ardemment de la reprendre, qu'il se laissa attendrir. La mort tragique de Charles I", en 16i8, étonna toutes les puissances de l'Europe, et fut approuvéeparMilton. Les factieux qui avaient osé, Cromwell à leurtôte, porter leurs mains parricides sur ce prince infortuné, crurent leur attentat légitime, et choisirent Milton pour le justifier. Cet écrivain, échauffé par le fanatisme de la révolte, composa son livre intitulé : Tcnure, ou Droit des rois et des magistrats. 11 veut y prouver qu'un tyran sur le trône est comptable à ses sujets; qu'on peut lui faire son procès; qu'on peut le déposer et le mettre à mort. Milton porta d'autres coups à l'autorité royale dans plusieurs libelles insolents. Les factieux récompensèrent l'écrivain qui les servait si bien : Milton fut secrétaire d'Olivier Cromwell, de Richard Cromwell et du parlement qui dura jusqu'au temps de la restauration. Saumaise prit la défense de Charles I", dans son livre intitulé : Defensio
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régis. Milton lui répliqua par un autre ouvrage sous ce titre : Défense pour le peuple anglais, imprimé en latin en 1651. Cette réponse fut brûlée à Paris par la main du bourreau; et l'auteur eut à Londres un présent de 1000 liv. sterling. Devenu aveugle, il ne cessa de publier des libelles, et ne quitta la plume que lorsque les ennemis de la maison de Stuart posèrent les armes. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'il ne fut point inquiété après le rétablissement de Charles II. On le laissa Iranquille dans sa maison. Il se tint néanmoins renfermé, et ne se montra qu'après la proclamation de l'amnistie. Il obtint des lettres d'abolition, et ne fut soumis qu'à la peine d'être exclu des charges publiques. Cet ennemi foFcené des rois n'avait point de religion bien déterminée. 11 avait été puritain uans sa jeunesse; il prit le parti des indépendants et des anabaptistes dans sa virilité, et se détacha de toutes sottes de communions durant sa vieillesse. Il n'exclut du salut aucune société chrétienne, excepté les cathol ques, cnmme on le voit dans son livre de la vraie religion, distinction honorable à cette religion sainte, de la part d'un écrivain sanguinaire et furieux, souillé des erreurs de toutes les sectes. 11 ne fréquenta aucune assemblée, et n'observa dans sa maison le rit d'aucune secte. Milton, rendu à lui-même, après les agitations des guerres civiles, mit la dernière main à son poërae du Paradis perdu, qu'il publia en 1667. Il employa neuf aimées à cet ouvrage, qui fut négligé dans sa naissance. Le 1 .braire Thompson eut bien de la peine à lui donner trente pistoles d'un écrit qui valut plus de cent mille écus à ses héritiers. Ce poëme ne trouva d'abord ni lecteurs ni admirateurs. Ce fut le célèbre Addison qui découvrit à l'Angleterre et à l'Europe les beautés de ce trésor caché. Ce judicieux critique voulut lire le Paradis perdu, sur l'éloge que lui en firent quelques amateurs. Il fut frappé de tout ce qu'il y trouva: des images grandes et sub imes ; des idées neuves, hardies, effrayantes; des coups de lumière. Addison écrivit pour faire connaître le poëme, et lui procura un grand nombre d'admirateurs , surtout en Angleterre. L< s étrangers, plus sévères , virent des beautés dans le Paradis perdu, qui étincelle de traits de génie; mais ils ne fermèrent pas les yeux sur les imperfections. On lui reproche la triste extravagance de ses peintures; son paradis des sots; ses murailles d'albâtre qui entourent le paradis terrestre; ses diables qui, de géants qu'ils étaient, se transforment en pygmées , pour tenir moins de place au conseil , dans une grande salle toute d'or, bâtie en l'air; les canons qu'on tire dans le ciel; les montagnes qu'on s'y jette à la tête; des anges à cheval qu'on coupe en deux et dont les parties se rejoignent soudain. C'est le poëme de Milton que Boileau avait en vue lorsqu'il disait, après avoir vanté les agréments de l'ancienne mythologie :
C'est donc bien vainement que nos auteurs déçus, etc. Dictionn. de Biographie uelig. IL
L'enthousiasme de Boileau pour l'-antiquité le rend peut-être ici un peu trop sévère. La religion chrétienne offre à la poésie une foule de traits sublimes et intéressants; mais ce choix demande un goût et une délicatesse que la nature n'accorde pas toujours aux plus grands génies , et qui surtout étaient fort rares dans le siècle où Milton écrivait. Ce poëte lui-même , quoique avec plus d'imagination que de discernement , n'a-t-il pas su tirer des saintes Ecritures un gr .nd nombre de beautés qu'on ne se lasse point d'admirer? Car, malgré toutes les critiques, Milton restera la gloire et l'admiration de l'Angleterre : on le comparera toujours à Homère, dont les défauts sont aussi g;ands, et on le mettra au-d-ssus du Danie, dont les idées sont encore plus bizarres. Le Paradis perdu est en vers anglais non rimes. Parmi les diverses traductions qui en ont été faites en français , nous citerons la traduction en vers par Delille, et les traductions en prose de M. de Pongerville et de Chateaubriand. Milton donna, en 1671, un second poëme en vers anglais non rimes , sur la tentation de Jésus-Christ et la réparation de l'homme, qu'il intitula : Le Paradis recouvré, ou Le Paradis reconquis. Il laisait plus de cas de ce second poëme que du premier, mais il n'est pas si bon à beaucoup près. On n'y trouve point les grandes idées, les images frappantes, la sublimité de génie, ni la force d'imagination qu'on admire dans le premier. Un homme d'esprit épigrammatique a dit de ces deux poëmes, que l'on trouve bien Millon dans le Paradis perdu , mais non pas dans le Paradis recouvré. Le P. de Mareuil, je uite, a donné une traduction française , 1732 , in-12 , de ce dernier poëme. Mil ion , épuisé par le travail et par les maladies , mourut à Brunhill le 10 novembre 1674 , à 66 ans. Il laissa une riche succession , et il n'est pas vrai, comme on l'a dit tant de fois, qu'il passa ses derniers jours dans l'indigence. Son imagination état dans la plus grande vivacité depuis le mois de septembre jusqu'à l'équinoxe du printemps. Ce poëte célèbre, mais mauvais citoyen , mauvais sujet , mauvais chrétien , lâche apologiste des plus repoussantes atrocités , flatieur et esclave des Urans , avait un frère très-doux , et qui fut toujours attaché au parti royal. Outre ses poëmes , on a de lui un grand nombre d'é^ ciïts de controverse , dans lesquels il prend un ton fanatique et quelquefois d'énergumène. Toutes les OEuvres de Milton furent imprimées à Londres en 1699, en 3 vol. in-fol. On a mis dans les deux premiers ce qu'il a écrit en anglais , et dans le troisième ses traités latins. On trouve à la tête de cette édition la Vie de Millon, par Toiand. Tho* nias Birch en a donné une meilleure édition à Londres, en 1738, en 3 vol. in-iol., avec un portrait de Milton. Ses principaux ouvrages sont : Traité de la réformation de V Eglise anglicane , et des causes qui l'ont empêchée jusqu'ici (1641), et quatre autres Traités sur le gouvernement de l'Eglise en An-r gleterre; Pro populo anqlicano defensio,
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1 05 1 : Defensio secundo, 165V; Ùefensio pro se. 1055, contre Alexandre Morus, auquel il attribuait le livre qui a pour ntre : Clumor regii sanguinis advcrsus pafticidas angles, quoique ce livre fût de Pierre Dumoulin le fils. Du reste , l'ouvrage qui mettait Milton en fureur était très-bon, et Milton n'y opposa rien qui méritât le suffrage des gens sensés;
Traité de la puissance civile dans les matières ecclésiastique?, 1669. Milton publia, en 1070, son Histoire d'Angleterre : elle s'êtéhd'jpsqu'à Guillaume le Conquérant, et n'est pas tout h fait conforme à l'original de l'aute ir, les censeurs, des livres en ayant effacé divers endroits; Artis logicœ pleniàr institutio ad liami methodum acconnnodata , 1072; Traité de la vraie religion , de l'hérésie , du sckisrtie, de la tolérance et des meilleurs moyens qu'on puisse employer pour prévenir la propagation du papisme; plusieurs Pièces de poésie en anglais et en latin, sur divers sujets; Lettres familières, en latin.
MINARD (Louis-Guillaume) , prôtre d^ la congrégation de la doctrine chrétienne, né à Paris le 31 janvier 1723, fit ses études au collège de Bcauvais, obtint différentes charges (Jans sa congrégation, et se retira ensuite à Bercy. Il prononça vers celte époque le Panégyrique de saint Charles, dans lequel plusieurs fidèles trouvèrent des traces de
iansénisme qui furent dénoncées à M. de Jeaumont , archevêque de Paris. Minard était encore dans sa retraite de Berc»r lorsque la constitution civile du clergé fut publiée; il y adhéra et écrivit même en sa faveur. Il devint curé de Bercy et membre de ce qu'on appelait le presbyière de Paris. Il mourut à Paris le 22 avril 1798. On cite du P. Minard : Avis aux fidèles sur le schisme dont l'Eglise de France est menacée , Paris, 1795, in-8° : le P. Lambert écrivit contre ce livre, et Minard répondit par un Supplément à l'Avis aux fidèles , Paris , 1 vol. in-12. Son Panégyrique de saint Charles Borromée n'a point été imprimé. Les amis du P. Minard prétendent que ce panégyrique a été La cau^e de son interdit, «AL de Beaumonl , disenta ils, avant cru y trouver des leçons aux- « quelles il ne s'attendait pas de la part d un « inférieur. » Si ce panégyrique fui réellement la cause de la disgrâce ne son auteur, il y a bien à présumer, vu les sentiments qu'il professait, que c'est pour un tout autre motu. Le P. M nard coopéra aux Annales de la religion , de Desbois de Roch fort. >on Eloge se lit dans les Nouvelles ecclésiastiques imprimées à Utrecht en 1798. — On ne doit pas le confondre avec un abbé Minard. qui travailla avec 1 abbé Goujet aux extraits des assertions faussement attribuées par quelques-uns à dom Clémèncet. Voy. le D ctionniire des anonymes, tom. IV, pag. 285. On a de l'abbé Minard : Histoire particulière des jésuites en France, 1162, ii;-12. Euh., on lui attribue aussi les divers Ecrits des curés de Paris , de Rouen , etc. , contre la morale des jésuites, 1702, in-12.
MINEE (Julien), évèque constitutionnel de .Nantes, naquit dans cette ville où son père
était chirurgien. Il termina ses études à Paris, y reçut les ordres, et fut nommé curé d'une des paroisses de S uni-Denis, et c'est dans co poste que la révolution le trouva. Après qu'il eut prêté le serment à la constitution civile du clergé, il devint curé do la nouvelle paroisse de Saint-Thomas d'Aquin, établie dans l'égliêe du noviciat des Dominicauis, au faubourg Saint-Germain. Il remplaça au mois de mars 1791 , comme évèque constitutionnel, M. de La Laurencie, é\èquc de Nantes, qui avait refisé le serin nt ; mais son élection rencontra une vive opposition dans le diocèse. On publia contre lui une foule d'écrts, entre autres me Lettre de MM. les recteurs de divers cantons du diocèse de Nantes, en Bretagne, au sieur Julien Minée , curé des Trois-Putrons , à Saint-Denis, élu le 10 mars dernier, de la manière la plus scandaleuse, évéque constitutionnel et anti-canonique de la Loire-Inférieure. Minée s'elforça de repousser ces attaques dans une Lettre pastorale, Nantes, in-4° de 28 pages. Cet évèque constitutionnel, dont la faiblesse d'esprit état très- raude , se laissa traîner à la remorque des partis, et ne put empêcher les violantes qui furent exercées contre les religieuses d.s couvents de Nantes, par une tour;»:' do femmes s.ins pudeur, exaltées par le délire révolutionnaire. Non-seulement il ne sut point s'opposer aux atrocités de Carier, mais la complaisance. qu'il montra pour cet homme sangu na.ro parut mériter plus d'une lois le îium de connivence et de complicité. Aussi, après la condamnation de Carrier, n'osant plusse montrer à Nantes, il s'établit à Paris, où il se lit épicier. Minée est mort dans cette ville le 20 février 1808.
MINES-CORONEL (Gbegorio), définiteurgénéral de l'ordre des augu>tius, mort en 1023, fut secrétair; de la cong ég d on de Auxiliis. On a de lui un Traité de l'Eglise, et une Réfutation de Machiavel.
M1NETT1 (Bernardj, jésui e, ni à Prague en 1GJ2, enseigna la théologie et la philosophie, fut préd cateur italien, et mourut à Olmutz, dans l'exercice des œuv.es de chanté, en 17i2, après avoir publié un tra;!;> plein d'onct.on et d'une solide piété : Sulubres morienlis , seque pro felici a ternitute disponentis affectas, Oimutz, 17il, in-8".
M1NT1ER (Augustin-René-Louis Le), dernier é.èque ue Tréguier, ne le 28 décembre 1729 à Sevignac, dans l'ancien diocèse do Saint-Malo, lit ses élu les à Paris, et fut reçu docteur en théologie en 1757. M. de Biiac, évèque de Saint-Brieuc, le choisit pour son grand-vicaire en 1700, et lo.s^ue le prélat passa sur le siège de Rennes en 1709, Le Mintier le suivit avec le même titre. Nommé lui-môme évèque de Tréguier en 1780, Le Mintier s'occupa avec le plus grand zèle de l'administration de sou diocèse, et publia un nouveau catéchisme. Un mandement qu'il publia à l'occasion du décret sur la mise en vente des biens du clergé par l'Assemblée nationale fut dénoncé. 11 fut accusé aussi de s'être exprimé d'une manière hostile aux
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innovations qui s'introduisaient partout. Décrété d'assignation par le ChAtelet, Le Minotier fut interroge par ce tribunal, le 9 août 1790. 11 se défendit avec dignité, et fut dé chargé, le li septembre suivant, de l'accusation qui lui avait été intpntée. Une nouvelle Lettre pastorale, par laquelle il répondait au décret de l'assemblée nationale qui déclarait déchus de leurs titres et de leurs droits de citoyens, les évoques et les curés qui refuseràien' le serment, le fit mander, e U février 1791, ainsi que les évêques de Saint- Pol-de-l.éon et de Vannes, à la barre de cette assemblée. L'évêq se de Tréguier ne crut pas devoir déférer à cet appel. Comme d'un autre côté, les insultes dont il se voyait l'objet jusque dans son palais «piscopal, lui faisaient comprendre qu'il ne pouvait plus lutter ave.: avantage pour les intérêts de la religion, il passa, en avril 1791, dans lile de Jersey, d'où il continua d'entretenir des relations avec son diocèse. La crainte d'une descente ayant déterminé en 1798 le gouvernement anglais à faire passer lec- émigrés de l"ile de Jersey en Angleterre, Le Mintier se fixa à Londres, où il publia quelques écrits sur les affaires du temps, notamm ut une Dissertation concernant la promesse de fidélité exigée des prêtres catholiques par le nouveau gouvernement de France, in-8* de 16 pages. L'auteur y défendait avec force le> droits de Lonis XVlil. Le Mintier succomba le 21 avril 1801 à une affection goutteuse, chez madame de Caîuelan, veuve du premier président du parlenu nt de Bretagne. « La mort de Le Mintie° , » dit l'abbé de Lubersac, dans le Journal historique et religieux de l'émigration et déportation du clergé de France en Angleterre, Londres, 1802, in-8% « causa un deuil général, non-seulement « dans le clergé de France résidant à Lon- « dres et dans t-utes les parties de l'An- « gl -terre , mais parmi tous les ordres et « classes de l'émigration. D'une voix una- « nime, la justice publique proclama qu'en « sa vénéiable personne l'Eglise gallicane « venait de perdre une de ses premières « lumières, le clergé, en général, un modèle « d^ perf cti n évangélque, .'es dignes « coopérateurs, ministres des saints autels, « un père consolateur, et les fidèles de son «diocèse un tendre ami, toujours prêt à « leur donner l'instruction et la nourriture « s, ir ti elle. »
MINUTiUS-FÉLIX (Marcus), célèbre orateur roina nau commence j. eut du m' siècle de l'ère chrétienne, naquit en Afrique, selon la plus commune opinion. C'est inutilement que Vanhoven s'est efforcé de prouver qu'il a été contemporain de Marc-Aurèle. Né dans le sein du paganisme, comme il le dit lui-môme, il devint un des plus célèbres apologistes de la f ;i chrétienne. Saint Jérôme et Laclance nous apprennent qu'il se distingua à Rome dans 1 h morable profession d'avocat; mais les affaires du barreau ne l'empêchèrent pas d'élever son esprit à des études d'un ordre supérieur : il se fit Tavocat des chrétiens, et composa leur apo-
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logie vers le temps où Septime-Sévère lança le fameux édit qui amena la cinquième persécution. Cet écrit est intitulé Octavius. Il a introduit un chrétien ot un païen qui disputent ensemble. La forme et le sujet de cet ouvrage rappellent le traité de Cicjéron sur la Nature des dieux; il commence par les mêmes mots que le Dialogue de VOrateur : Cogitanti mihi ; mais il se rapproche surtout de YApologétique de Tertullien, qui vécut peu de temps avant Minulius. L'autpur de VOctavius emprunte même quelquefois à son devancier des arguments et des idées qu'il sait s'ap:>roprier, en les embellissant par un style infiniment plus pur et plus élégant; cependant .Yiinutius n'a pas été entièrement exempt des défauts de son siècle. Son style, remarquable par sa concision, est quelquefois inégal et surchargé d'ornements oratoires. Minutius est souvent déclamateur quand il devrait être logicien; aussi ne faitil qu'effleurer la surface du sujet, et l'on peut diro qu'il est aussi loin des auteurs de la belle la inité, qu'il surpasse lui-même les antres écrivains ecclésiastiques do cette époque. On ne sait pas ce qui a pu faire dire à quelques biographes que VOctavius était entaché de matérialisme : il faut qu'ils aient pris pour 1 , doctrine de Minutius les objections qu'il combat. \,'Octavius n'est pas le seul ouvrage qu'on lui ait attribué. « Il existe, « dit saint Jérôme, un autre dialogue sous « son nom, intitulé : Du Destin, ou Contre « les astrologues; mais bien que le style de cet ouvrage soit d'un homme éloquent, ce « n'est pas, selon moi, celui de VOctavius.» Quoi qu'il en soit, VOctavius est le seul écrit de M nu;ius qui soit parvenu jusqi'à nous. Erasme le crut perdu, parce qpie les copistes du moyen Age l'avaient joint au traité d'Arnobe contre tes gentils, dont il étai' regardé comme faisant le 8' livre. On croit que Alrien Junius, philologue hollandais, fut le premier à relever cette méprise; cependant on lui en a contesté l'honneur. VOctavius a été réim rimé pour la prenne; e fois à la suite d'Arnobe, à Rome, 15V2, in-fol.La première édition, qui en a été donnée sous le nom de son véritable auteur, par Baudouin, aétéimprmée à H diielberg, 1560, petit in-8". Les meilleures éditions sont celles Cumnolisva-> riorum, Leyde, 1709; Cambri ge, 1712; Langei'sal/a, 1/73; tout s trois in-8°. VOctavius a et j traduit en français par du M s, Paris, 1(37, in-h", avec des remarques qui ne. manquent pas d'érudition; et par Perrot d'Ablancourt, P.ris, 1660, in-12 il a été analysé par Fleury, dans son Histoire ecclésiastique, par Gouicy,-tome Ier des Apologistes de la religion chrétienne ; par Nonotie, dans les Phiïosophes des trois premiers siècles de l'Eglise , et traduit en italien par Poleti, Venise, 1756, in-8"; en allemand, par J.-G. Appel, Leipzig, 1733, et mieux -ar i nanonyme, Berlin, 1763 — Relativement à l'édition de Minutius-Féli.\ donnée par M. Migne, voy. Lucien el Tertullien.
M1PHIBOSETH, fils de Saul et de Resphî sa concubine, qire David abandonna auxGa-
baonites, avec Armoni son frère et les cinq fils de Michol (peut-être Mérob) et d'Adrii I. Le royaume de Juda étant attaqué par une cruelle famine qui porta partout la désolation pendant trois ans, le pieui roi s'adressa au Seigneur pour savoir la cause de cette vengeance du ciel, et apprit que c'était en punition de la cruauté de Sud à l'égard des Gabaonites. Pour fléchir la colère du Seigneur, David abandonna à ce peuple les malheureux entants d'un pè e coupable, qui furent mis a mo t dans la ville deGabaa, patrie de Saul. Tostat observe qu'ils avaient ou imité la cruauté de leur père, ou commis d'autres crimes qui avaient mérité cet abandon sévère : observation conforme à l'Ecriture : PropterSaul cl domum ejus sanguinum.
II Reg. 21.
MIPHIBOSETH, fils de Jonathas, petit-lils de Saul, était encore enfant, lorsque ces deux princes furent tués a la bataille de Gelboé. Sa nourrice, saisie d'effroi à cette nouvel 'e, le laissa tomber, et celte chute le rendit boiteux. David, devenu possesseur du royaume, en considération de Jonalhas, son ami, traita favorablement son (ils. Il lui fit rendre tous I ss biens de son aïeul, et voulut qu'il mangeAt toujours à sa table. Quelques années après , vers l'an 10V0 avant Jésus-Christ, lorsque Absalon se révolta contre son père, et le contraignit d i sortir de Jérusalem, Miphiboseth voulait suivre David. Siba, son domestique, profitant de l'infirmité de son maître, laquelle l'empêchait d'aller à pied, courut vers David, et accusa Miphiboseth de suivre le parti d'Ab^alon. Le monarque, trompé par le rapport de ce méchant serviteur, lui donna tous les biens de Miphiboseth ; mais ce prince, ayant prou é son innocence, David, qui était dans des circonstances où il ne croyait pas pouvoir faire une entière justice, ni punir le mensonge de l'avide et arrogant Siba, lui ordonna de restituer la moitié des biens qu'il lui avait adjugés : mais Miphiboseth, qui regaidait ces biens comme une ré om pense du service que Siba, quoique coupable envers lui, avait rendu au roi en lui portant des rafraîchissements dans le désert, répondit : C'est trop peu que la moitié de mes biens; je les cède tous volontiers à un homme assez heureux pour avoir pu vous servir à propos; je n'ai rien à désirer en ce jour que je vois mon maître et mon roi entrer triomphant dans son palais : Etiam cuncta accipiat, postquam rcversus est dominus meus rex pacifiée in domum suam. II Reg. xix.
MIQUEL (Je\3*-Claude-François-Xaviek), missionnaire, né l'an 1768 à Auxonne, où s n père était ingénieur géo raphe , fut d'abord reçu dans la communauté des clercs de. Saint-Sulpice à Paris. 11 entra en 1792 au séminaire ues Missions-Etrange -es: mais après le 10 août, il fut arrêté et enfermé aux Carmes, d'où il parvint à s'échappi r à l'époque des massacres de septembre. C'est en Suisse qu'il fui ordonné prêtre, le 25 octobre 1792, par M. de Lenzbourg, évoque de Lausanne : peu de temps après il rentra en
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France. Il exerça le ministère à Lyon jusqu'à l'époque du siège de cette ville, se retira alors à Clullon , où il resta jusqu'en 17!)5, malgré les rigueurs de la persécution, puis, après avoir résidé quelque temps à la ' Val-Sainte en Suisse, il retourna à Paris, où il courut plusieurs fois de grands dangers. Lorsque les temps devinrent plus calmes, l'abbé Miquel donna des missions et des retraites dans presque toutes les villes du midi et du centre de la France, et les fruits en furent abondaiits.il se rendit en 18l2aux Etals- Unis, parcourut la plus grande partie des vdles de cette contrée en y exerçant le ministère évangélique, et professa pendant quelque temps la théologie morale à Georges- Town. Revenu en France à l'époque de la restauration, il se fixa à Toulouse, et doni.a jusqu'en 1821 quinze missions, seul ou avec d'autres ecclésiastiques. Il fut nommé grand vicaire et supérieur du séminaire de Mo' lpellicr en octobre 1825, et mourut le 12 février 1828.
MIRABAUD (Jeak-Baptiste de), secrétaire perpétuel de l'académie française, mort le 24- juin 1760, âgé de 85 ans, était né en Provence, en 1675. Il lit honneur à sa patrie par ses talents et par sa probité, qui lui méritèrent la prolect on des grands, et l'estime de ses confrères. On a de lui : Traduction de la Jérusalem délivrée du Tasse, in-12, plusieurs fois réimprimée. C'était la meilleure avant celle qui a paru en 1776, attribuée malà-propos à J.-J. Rousseau, et qui est de Le Brun. Les grâces du poète. italien sont fort affaiblies par Mirabaud. Ce traducteur a effacé de l'original, tout ce qui aurait pu déplaire dans sa copie; mais il a mieux su retrancher les défauts, qu'imiter les beautés. Roland furieux, poème traduit de l'Arioste, 1741, k vol. in-12. Quoique dans cette version Mirabaud ait supprimé des octaves entières, on la lit encore malgré celle du comte de Tressan. Mirabaud était ennemi de toute prétention, et n avait, dit M. de Buffon, nul empressement de se faire valoir, nul penchant à parler de soi, nul désir ni apparent ni caché de se mettre au-dessus des autres. « Un « homme de ce caractère, ajoute l'auteur des « Trois siècles, devait-il jamais s'at'endre « qu'après sa mort, son nom paraîtrait à la « tète d'une production aussi extravagante « qu'odieuse? que penser de l'audace philo- « sophique, qui a osé lui attribuer l'asscm- « blage de tousses délires en essayant de le « faire passer pour l'auteur du Système de la « nature? Un tel renversement de toutes les « lois n'a pu qu'indigner les honnêtes gens, « et ceux même des sectateurs de l'incrédu- « lilé, qui ont conservé quelques sentiments « d'honneur et de bonne loi. Quel citoyen « pouria donc se flatter de sauver sa cendre « de l'ignominie, :ant qu'il existera des au- « teurs assez téméraires, des calomniateurs as- « sez intrépides pour répandre sur le tombeau « des hommes respectai les les funestes va- « peurs de la frénésie qui h s domine? C'est ce- « pendant ce que notre siècle a vu. L'ar.ifice « de nos philosophes s'est efforcé de suppléer
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« au courage qui leur manque. Intrépides c seulement lorsqu'il s'agit de débiter des - maximes, ils n'ont pas rougi d'évoquer des « ombres, et de chercher dans les tombeaux « un asde contre l'in lignation publique et « les poursuites de l'autorité. Il ne f liait, « en elf.'t, rien moins que cette précaution « pour débiter, sans risque, des principes « aussi impies, aussi séditieux que flétris— « sants pour l'humanité. Destructeurs de la « société, ils on avaient tout à craindre, et « c'est à la faveur de ceux qui ne sont plus, « qu'ils ont cru pouvoir travailler en sûreté « à l'avilir et à la déchirer. » [Voy. la fin de Vart. Brotier.) Ceux qui, avec 'les auteurs de la France littéraire, attribuent, cet ouvrage à Mérian , de l'académie de Berlin, se persuadent que c'est l'initiale M*** et les trois étoiles, qui ont fait supposer le nom de Mirabaud : il pa ait aujourd'hui hors de doute que c'est effectivement l'ouvrage de Mérian, non-seulement d'après d fférentes observations plausibles (voy. le Journ. hist. et litt.y 15 mai 1787, p. 98], mais parce q e, depuis que cette attribution est publique, il ne l'a jamais repoussée. [Il a été reconnu que Mérian n'a eu aucune part au Système de la nature, ouvrage de d'Holbach et de Diderot.] Du reste , ce spinosisme réchauffé a été solidement réfuté par divers auteurs savants, surtout par l'abbé ÊMgier : Examen du matérialisme, 2 vo!. in-12. M. Castil!on,delasociété royale de Londres, M. Holland dans ses Réflexions philosophiques ; l'auteur du traité De la religion par un homme du monde, en ont aussi montré les absurdités. Voltaire lui-même, ce grand avocat des rêves philosophiques, l'a regardé comme « une déclamation pleine de contradictions, « appuyée sur de prétendues expériences « dont la fausseté et le ridicule sont aujour- « d'hui reconnus et siffles de tout le monde.» MIRAMION (Marie Boinneau, dame de), seconde fondatrice des filles de Ste-Geneviève, née à Paris en 1629, de Jacques Bonneau, seigneur de Rubelle , fut mariée en 1645, à Jean-Jâcques de Beauharnais, seigneur de Miramion, qui mourut la même année. Sa jeunesse, sa fortune et sa beauté la firent rechercher, ma. s inutilement , par ce qu'il y avait de plus distingué et de plus aimable. Bussi-Rabutin, qui en était violemment amoureux, la fit enlever. La douleur qu'elle en eut la jeta dans une malad;e qui la conduisit presque au tombeau. Dès qu'elle eut recouvré sa santé, elle l'employa à visiter les pauvres et les malades. Les guerres civiles de Paris augmentèrent le nombre des misérables de cette grande ville. Madame de Miramion, touchée de leurs malheurs, vendit son collier, estimé 24,000 livres , et sa vaisselle d'argent. Elle fonda ensuite la maison du Refuge pour les femmes et les fil- 1. s débauchées , qu'on enfermerait malgré elles; et la maison de Sainte-Pélagie pour celles qui s'y retirera ent de bonne volonté. En 1661, elle établit une communauté de douze filles, appelée la Sainte-Famille, pour instruire les jeunes personnes de leur
sexe, et pour assister les malades. Elle la réunit ensuite à celle de Sainte-Geneviève, qui avait le même objet. Ses bienfaits méritèrent qu'on donnât à ces filles le nom de dames Miramionnes. Elle fonda dans sa communauté des retraites dfux fois l'année pour les dames, et quatre fois par an pour les pauvres. Madame de Miramion conduisit sa Famille, avec, une prudence et une régularité admirables. Elle lit un grand nombre d'autres oeuvres de piété et de chanté, et mourut saintement en 169<3, à 67 ans. L'abbé de Choisy a écrit sa Vie, imprimée à Paris en 1706, in-4°, 1707, in-8°; elle est curieuse et édifiante. Les remèdes de madame de Miramion ont été souve.= t employés avec succès. Ses charitables et généreuses filles ont souffert en 17':>1, les traitements les plus indignes, p'utôt que de participer au schisme et à la subversion du culte catholique.
MIRE (Jean Le), Mirœus, né à Bruxelles le 6 janvier 1560, évoque d'Anvers en 1604, prélat orné de toutes les vertus et de la science qui font, l'honneur de l'épiscopat, fondateur du sé.ninaire d'Anvers, et à Douai de plusieui s bourses pour de pauvres étudiants, mourut en 1611, après avoir tenu pour la réforme des abus un synode dont les statuts furent imprimés à Anvers, 1610, et dans les Conciles du P. Labbe.
MIRE (Aubert Le) , Mirœus , neveu du précédent, naquit à Bruxelles en 1573. Albert, archiduc d'Autriche, le fit son premier aumônier et son bibliothécaire. Il fut envoyé en Hollande en 1610 par son oncle, évoque d' Anvers, pour s'opposer aux troubles que les hérétiques ne cessaient d'occasionner dans son diocèse contre la foi des traités. En 1624-, il devint doyen de la cathédrale, et travailla toute sa vie pour le bien de l'Eglise et de sa patrie. Il mourut à Anvers le 19 octobre lt>4-0, à 67 ans, avec la réputation d'un écrivain actif, curieux, laborieux et très-érudit , mais qui manque quelquefois d'extctitude et de critique. Baillet, à son ordinaire, en parle trop lestement. « Les écrivains qui ont le plus besoin d'in- « dulgence, dit un littérateur, sont presque «toujours ceux qui n'en ont point pour les « autres. » On a de lui : Elogia iltustrium Belgii scriptorum, Anvers, 1609, in-4°. Ces éloges sont fort courts. VitaJusti Lipsii; Chronicon Cisterciense, Cologne, 1614; on y trouve un traité de l'Origine des Béguines. 11 leur donne pour fondateur le vénérable Lambert le Bègue. {Voy. Lambert, etc.) Origines cœnobiorum benedictinorum, — Carlusianorum, — Ordinum militarium, — Canonicorum regularium, — Ordinis carmelitani, — Virginum ordinisB.M. Virginis Annunciatœ, — Congregationumclericorum, — Omnium ordinum religiosorum. Ces ouvrages sont superficiels. Bibliotheca ecclesiastica, 2 vol. in-fol., 1629- 1649. C'est une bibliothèque des historiens ecclésiastiques. Le second volume a été publié par Aubert Van-den-Eede, son neveu, qui de vint évoque d'Anvers. Jean-Albert Fabricius en a donné une nouvelle édition à Hambourg en 1718. Opéra historica et diplomatica, etc. C'est
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un recueil de Chartres et de diplômes sur gleterre, où il se donna pour zeie protesles Pays-Bas. La meilleure édition est tant : ce zèle tenait beaucoup de la petitesse de 1722, 2 vol. in-fol., par Jean-François et de l'emportement. 11 mourut h Lomires Foppens, qui l'a enrichie de noies, de en 172t. Ona de lui un livre intitulé : Nou- • corrections et d'augmentations, (le recueil ceatf voyage d'Italie, dopl la Meilleure édition a été augmenté de 3 vol. de supplément, par est celle de La Haye, 1702, en 3 vol. in-12, le môme Foppons, 173V-17'i8. limon betgi- fig. Cet ouvrage, ainsi mie tous les autres cartun chronicon, .Aimrs, 1030, in-fol.; De de" Misson , est rempli de coules faux et ristutu religionis chriétianœper totum orbem, dtcules sur la croyance de l'Eglise roma ne. Helmstad ,1(171; Natitia êpiscôpattiiim orbis II ne consulte pas même la vraisemblance rhristiani , Anvers, I0i3; Geograpkiû tech- dans les fables de tous les genres (L les catiasticà; Chronicon rcrumloio orbe (/esta- lomnics souvent atroces dont il n unit la runi a Christo unto. Cette e roui pie, tirée haine qu'il lui a vouée. On y découvre | lud'Eusèhe, de saint Jérôme, rie Sigebert cl sieurs traits de déisme et de matérialisme, d'Anselme, moines de (îemh'nurs . e t cou- qui montrent que l'auteur ne tenait pas tiouée par Le .Mire depuis \2')0 jusqu'à l'an pi s à sa secte qu'à la religion contre, la- 1608; Codex regularum et eônstitutionum quelle il inv. clivait.- On lit peu ce Voyage , clcririilium, avec des noies, 1GÏ8, in-fol. depuis que nous avons ceux de MM. (iros-
MIKON (Chaki.es), célèbre évoque d'An- ley , 11 chard, Lalande, etc. Addison l'a au ers,tils du premiermédecin du roi Henri III, mente d'un Supplément, éprit avec plus de ut nommé par ce prince h 1\ vêché d'An- modération et de discernement. Le Théâtre vers, on 1588, à l'àg ! de 18 ans. Il s'en démit, sacré des Cévcnnes, ou Récit dis prodiges urriet après qu'il eut vécu longtemps comme vés dans cette partie du Languedoc et des simple ecclésiastique, lecardinal dellichelieu petits prophètes, Londres, 1707, in-8°. Cet le lit nommer de nouveau évoque d'Anvers en homme, qui s'élevait contre les miracles de 1C21. LouisXIll le transféra en 1020 à l'arche- l'E0lise catholiq e , y raconte avec le plus vêché de Lyon, où il mourut en 10*28, après grand sérieux des puérilités dont on ne avoir joui d'une grande réputation, et avoir trouve point d'exemple dans les plus ahsureu avec le parlement de Paris undémêl -assez des légehi es. Misson était né ayee beaucoup vif, touc' ant les appels comme d'abus, aux- d'< sprit et de raison; mais le fnatisme quels l'archidiacre d'Angers avait eu re- chaig a ses qualités en embpusiajscûe et en cours contre l'excommunication prononcée délire. L. P. Frcschot , ou Fraichot , bénécontre lui. dictin de Franche-Comté, releva avec force ,
M1ROUDOT du BOURG (Jean-Baptiste), dans les Remarques historiques et critiques évoque in partibus dè-Babylonë, hé àVisowl faites dans un voyage d'Italie, (te, Co ogne, en 1716, entra dans l'ordre de Citeaux, et 17(5, 2 vol. in-8° , les railleries que Misson fut envoyé à l'abbaye de Bar. Sa passion s'était permises, (.'ans son Nouveau voyage , pour l'agriculture le fit connaître du roi S;a- contre les usages de l'Eglise romaine : M.snisias, qui se l'attacha comme aumônier. Il son lui répondit avec aigreur dans la prëfut nommé en 1770 évèque in partibus de face des Voyages de François Léguât , et Babylone, et parti! peu dt temps après | our Freschot lui répliqua vivement dans sa Nou- Bagdad, en qualité de consul; mis il fut telle relation de la ville et république de Vecontraint de rester a Alep. à cause de la vise, Utrecht , 1700, in-12. On à encore de guerre qui régnait dans ces contrées. 11 re: - Misson : Observations faites par un voyageur dit en Syrie de grands services à la religion, en Angleterre. La Haye, 1098, in-12. et à son retour à Paris, en 1781, Pie VI lui MIT TARELLI(Ji an-BenoIt), camaldule, né accorda pour récompense le pallium. En 1791, h Venise en 1708, devint super eur-général il aida T. lleyrand, évêque d'Aulun, dans la de son ordre, et mourut le li août 1777. Ses consécration des évoques constitutionnels : Annales des camaldulcs, depuis 907 jusqu'en le pape le suspendit par un bref du 13 avril, 176i , en société avec le P. Antoine Costaet lui ôta en même temps le pallium, ainsi doni , Venise, 1773, 9 vol. in-fol. , écri.es en qu'une pension qu'il recevait delà Prfjpa- latin, et exécutées sur le même plan *que les gande. Miroudot mourut dans la détresse, à Annales de D. Mabillon , sont i leines des l'hôpital des Incurables, en 1798, à 78 ans. plus savantes rec'ierches. Il a laissé quel- 11 «tait fort instruit, et avait rassemblé une ques autres ouvrages moins importants , belle collection d'antiquités, la plupa t dé- mais également remplis d'érudition. Nous couvertes dans la Lorraine. 11 fit connaître citerons : Le Mcmorie délia vita di san J'aie premier en France le ray-grass ou fa x risio , monuco camaldolese , etc., Venise, s igl', et publia sur ce grarninée, qui four- 17';8 : à celle Vie est jointe Y Histoire du nil un excellent fourrage, un Mémoire , h monastère de Sainte-Christine et de Saint-Lâ- Nancy, 1700, in-8"; trad. on allemand par ris, à ia suite do laquelle se trouve un Ap- J.-J. Reinhard, Carlsruhe, 1765, in-8°. pendix contenant quarante chartes anciennes
M1SAEL, un des trois Hébreux que le roi et des notes trÔS-sa vantes ; Mcmorie del monasde Babylone iii jeter dans une fournaise. Voy. terio délia Santa-Trinita di Faenza, Faenza, Abdknago. Son i om chaldaïque e>t Misach. 17Y9; Ad scriptores rerum italicarum CL Mu* MISSON (Maximilien), fut d'abord conseil- ratorii Accessions historien? favenlinœ, etc., 1er au p rlement de Paris, en qualité de cou- Venise , 1771 , in-folio ; De litlcralura Fasei ier pour ms réformés. Après la révoca- ventinorum , sive de viris doclis et scriptorition de ledit de Nantes , il se retira en An- bus urbis Faventinw, appendix ad Accessio-
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nés historiens faventinas , Venise , 1775, infolio ; Bibliolheca codicum manuscriptorum Saneti Michaelis Venetiarum prope Murianurh, una cum appendice librorum impressorum sœculi xv, opus pnslhumum , etc. , Venise, 1770, grand in-folio. Le P Costadoni a écrit en italien des Mémoires sur la vie du P. Mittarclli, snn and, @t 'es a insérés dans la Nuova raccolta d'opuscoli scientijici. Mgr Fanbroni en a donné une autre en latin dans le 5e volume des Vitœ Italo'um, etc., p, 373. MOAB naquit de i'inceste involontaire de Loth avec sa tille aînée, vers l'an 1897 avant Jésus-Chrst. tl fut père des Moabiles , qui habitèrent a l'orient du Jourdain et de la mer Morte, sur le fleuve Arnon. Les fds de Moab conquirent ce pays sur la race des Enacim ; et les Amorrhéens , dans la suit s en reprirent une partie sur les Moabites.
MODESTE (saint) , ab <é du monastère de Saint-Théodose , pas patriarche de Jérusalem en 032, est connu par des Homélies, dont Photius a donné des extraits. Il dit dans la première que Marie -Madeline avait toujours été vi< -rge, et état morte martyre à Ephèse, où elle était ailée trouver saint Jean l'Evangéliste , après la mort de la .cainto Vierge : ce qui est d'autant plus remarquable, qu'alors le sentiment qui faisait (Je Marie-Madeleine et de la femme pécheresse une môme personne, paraissait être hors de doute, comme on le voit par les écrits de saint Grégoire pape, antérieurs de plusieurs années. Dans une autre de ces homélies, l'on voit que du temps de Modeste la croyance à l'assomption de la Vierge , en corps et en Ame, était reçue en Orient, et que les fidèles étaient pénétras de respect pour elle. On trouve dans le même s rmon une explication orthodoxe et précise des mystères de la Trinité et de l'Incarnation , ainsi que les preuves évidentes de la doctrine de l'Eglise sur rhitercesdon des saints. M. Giacomeili, prélat domestique de Clément XIII, ti es— versé daiiS la connaissance de l"autiquité et des I mgues orienales, a donné ce sermon, d'après un manuscrit authentique , sous ce titre : Panégyrique de notre saint père Modeste, patriarche de Jérusalem, sur le passage de la très-sainte Vierge, Mère de Dieu. Cette édition , qui est en grec et en latin , parut à Rome en 1790, in 4°. Photius , p. 57 , a cité le discours dont il s'agit. C'est d'après lui qu'il a été depuis cité par Papebroch , fiàr Fabricius , etc. Saint Modeste mourut l'an 034. On fait sa fêle le 10 décembre.
MODUEV1US (André-Fricius) , secrétaire de S.gismond-Auguste , roi de Pologne , au milieu du xvr siècle , avait beaucoup d'esprit ; mais il le déshonora , dicendo quœ non oportuit, scribendo quœ, nonlicuit. Son traité De la réforme de VEtat le lit chasser de la Pologne et dépouiller de ses biens. 11 fut un malheureux vagabond , qui llutta toute sa vie entre les sociniens et les luthériens , et qui tinit par être méprisé des uns et des autres. 11 travai la beaucoup à réunir toutes les sociétés chrétiennes en une môme communion ; et Giot»us le compte entre les con-
ciliateurs de la religion : comme s'il était possible que les imaginations d'un homme sans autorité et sans "caractère fussent plus efficaces pour contenir et réunir les esprits inquiets et raisonneurs, que les jugements de l'Eglise universelle , doués de la sanction de Jésus-Christ et de la garantie de Dieu môme. Voy Molanus , Mêlanchtiion , Lentulus (Scipion) , Siïrvkt, Praïtorius, etc. Si »n principal ouvrage, De repubiica ernendanda, Bâte, 1590, in-fol., est en 5 livres : le premier traite de Moribus ; le deuxième, de Leglbus; le troisième, de liello; le quatrième, dt > Ecclesia, et le cinq ième, de Schola. La liberté, ou plutôt la licence et la haine du bon ordre , dicta cet ouvrage. Son traité De Originali peccato, 15t52, in-4°, renferme des chos s hardies.
MOEB1US (Georges), théologien, luthérien , né à Laucha en Thuringe, l'an 1G1G, fut professeur en théologie h Leipzig , et mourut en 1097. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin. Le plus connu est son Ira té De l'origine, de la propagation et de la durée des oracles d"s païens, contre Van- Dale. Le P. B.dtus a profilé de cet ouvrage dans sa réfutation des Oracles de Fontenelle, et en a développé et renforcé les preuves.
MOEGLING (Louis) , professeur à l'univeisifé de Tubingen en S mabe , a publié en 1083 un traité Curieux et intéressant , intitulé : Paiingenesis, seu resurrectio plantarum ejusque ad resurrectionem corporum nostrorum applicatio. L'auteur nous montre un symbole fra mant de la résurrection dans celte belle et étonnante expérience, qui a encore été perfectionnée depuis , où une plante , une fleur quelconque , réduite en cendres, se représente aux yeux dans sa première forme , et avec toutes ses couleurs. Le P. Kircher a traité le même sujet dans son Mandas sub'erraneus, tom. II, p. 414, et termine les réflexions qu'il fait naître de la manière suivant' : « Luculenlis'-imura sane « argumentum quo corporum nosUrorum fu- « turam resuscitationem humani imbecilli- « tas in ellectus aliquo modo per ejusmodi « umbratdemsimilitudinem concipiat. »Nous avons aussi 2 vol. sur la Palingénésie , par M. Bonnet; mais l'auteur s'abandonne à des idées de systèmes et à; ;cs conséquences qui annoncent plus d'enthousiasme que de jugement.
MOKHLËH ( Jean-Adam J [1] , théologien ca indique allemand, né le 6 mai 1790 à Igersheim , près Mergentheim , dans le royaume de Wurtemberg, fit ses premières études à Tubingen, dans l'institution catholique de cette ville. Ordonné prêtre en 1819, il exerça le ministère d.ms une campagne, puis il enseigna les belles-lettres à Tubingen. En 18*25, il publia : Y Unité dans V Eglise, ou le Principe du catholicisme, ouvrage qui, malgré ses imperfections, annonçait un talent supérieur. Nommé professeur à l'université de Tubingen en 1820 , Mœhler fit de l'histoire ecclésiastique et du droit
(J) Dos biographes oui écrit Moliler": nous croyons devoir observer que le nom de ce Lhéologieii s'écrit eu allemand par un ô qui répond à notre œ.
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canon l'objet de ses leçons. En 18*27, il fit paraître Athanasele Grandet l Eglise de son temps en lutte avec iarianisme : ce livre a été traduit en français , par Jean Cohen , 3 vol. in-8°. C'est en 1831 que parut sa Symbolique, ou Exposition des doetrines contraires des catholiques et des protestants d'après leurs confessions de foi publiques. Cet ouvrage produisit une telle impression sur les luthériens, que le roi de Prusse promit une forte récompense à l'écrivain qui en réfuterait la doctrine ; mais les auteurs modernes les plus remarquables de l'Eglise réformée de ce royaume, -tels que MM. Augusti, Marheineke, Nit/.ch , Sarlorius et ïafel ont été unanimes dans les éloges peu suspects qu'ils lui ont accordés. Une taduction française en a été faite par M. Lâchât , Besançon , Chalandre , 1836, 2 vol. in-8°. Mœhler y oppose la simplicité, l'unité et l'harmonie du catholicisme a la variété et à l'incohérence du protestantisme. 11 fait l'histoire des principales sectes, des luthériens, des calvinistes , zuingliens , anglicans, et aussi des sectes moins nombreuses et moins connues; il expose leurs symboles , tels que les principaux auteurs protestants les ont donnés ; il en montre la contrariété et l'opposition. Passant ensuite au symbole catholique , qu'il prend dans les décisions du concile de Trente et dans le Catéchisme romain, il en fait ressortir la parfaite concordance et l'unité. Cette publication fixa l'attention des plus graves théologiens; quelques-uns la considérant sous un faux point de vue, prétendirent que l'auteur voulait fonder un catholicisme nouveau. Mais ces reproches tombèrent bientôt devant l'acclamat-ion universelle qui accueillit la Symbolique. Les réimpressions qui s'en firent chaque année, et les nombreux ouvrages qui furent publiés pour la réfuter, attestèrent que les questions qu'elle avait soulevées remuaient profondément les esprits. Le professeur Bauer, en répandant dans ïubingen une réfutation de la Symbolique, ne lit que donner à Mœhler l'occasion de venger la vérité par un nouveau triomphe. Attaqué par un confrère, Mœhler composa un nouvel ouvrage qu'il publia en 1834 et qui fut réirap. en 1835, 1 vol. in-8°, sous le titre de Nouvelles Recherches sur la contrariété des doctrines entre les catholiques et les protestants, pour la défense de ma Symbolique contre la critique de M. le docteur Bauer, professeur à Tubingen. Cependant le roi de Prusse , jaloux d'attirer clans ses Etats un homme dont la réputation était devenue européenne, lui fit offrir, en 1832 , une chaire dans l'université de Bonn. Hermès et ses prosélytes qui redoutaient la présence d'un professeur si sincèrement attaché à la doctrine de l'Eglise catholique, parvinrent à empêcher sa nomination, en jetant des doutes injurieux sur son orthodoxie- Vers cette même époque une chaire de théologie se trouva vacanie dans l'université de Munich. Le roi de Bavière la fit proposer à Mœhler, qui en prit possession en 1835. 11 enseigna d'abord l'exégèse , et dans les années suivantes, depuis 1835 jusqu'en 1838, il
embrassa dans ses leçons l'histoire ecclésiastique et la doctrine des saints Pères. En 1837 !e professeur, attaqué du choléra, se vit obligé de suspendre son cours. La nouvelle de l'arrestation de l'archevêque de Cologne (voy. Droste-Vischering) l'atfecta péniblement, et non-seulement il refusa une chaire à l'université de Bonn, qui lui fut offerte de nouveau par le gouvernement prussien avec un canonicat dans la cathédrale de Cologne, mais il défendit la cause du prélat dans deux aiticles insérés, l'un dans la Gazette universelle et l'autre dans la Gazette politique de Munich; il avait même conçu le projet de faire entier ces deux articles dans un ouvrage plus étendu, et il se mit à l'œuvre avec une ard< ur qui acheva de ruiner sa santé. Mœhler essaya, en 1838, de reprendre ses cours ; mais il fut ob'igé presque aussitôt de les discontinuer, et il renonça à la chaire de Munich. Le roi de Bavière le nomma de son propre mouvement doyen du chapitre de la cathédrale de Wurtzbourg. Il ne devait pas jouir longtemps de cette dignité ; la maladie prit tout à coup un caractère alarmant , et il expira le 12 avril 1838. Mœhler était aussi pieux que savant. Outre les ouvrages dont nous avons fait mention , Mœhler a inséré d'excellents Mémoires dans le Journal théologique de Tubingen, et dans le Catholique de Spire. On a fait paraître après sa mort : la Patrologie, ou histoire des trois premiers siècles de l'Eglise chrétienne ; OEuvres posthumes de J. -A. Mœhler , publiées par F. -X. Reithmager , professeur extraordinaire de l'université; Louis - Maximilien à Munich, trad. de l'allem. par Jean Cohen , bibliothécaire à Sainte-Geneviève, 2 vol. in-8°.
MOERBECA (Guillaume), né vers l'an 1215 à Moerbeeck, en Flandre, près de Grammont, se fit dominicain, et fut disciple d'Albert le Grand. 11 devint chapelain et pénitencier des papes Clément IV et Grégoire X. Celui-ci l'envoya au second concile général de Lyon en 1274. Sa science et ses vertus furent récompensées par l'arehevêque de Corinlhe (alors sous la domination des Vénitiens) et par les honneurs du pàllium. Monté silice siège, il se consacra entièrement aux devoirs pastoraux, et à traduire des livres grecs en latin. On croit qu'il mourut avant la fin du xm' siècle. On a de lui une traduction latine du Commentaire de Simpliciussur les livres d'Aristote, Du ciel et de la terre, Venise, 1563, in-fol. 11 traduisit tous les ouvrages d'Aristote, à la sollicitation de saint Thomas. On conserve dans plusieurs bibliothèques cette version manuscrite, de même que la version des ouvrages de Proclus le Philosophe, etc. Voy. la Bibliothèque des écrivains de l'ordre de Saint-Dominique, par Echard.
MOINE ( Jean Le ) , doyen de Bayeux , et ensuite cardinal , né à Cressi en Ponthieu , fut aimé et estimé du pape Boniface VIII. Ce pontife l'envoya légat en France en 1303, pendant son démêlé avec le roi Philippe le Bel. Le cardinal Le Moine mourut, à Avignon en 1313. Son corps fut rapporté à Paris , et enterré dans l'église du collège qu'H avait
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fondé, et qui a porté son nom. C'est à tort qu'on a dit qu'il avait été évêque deMeaux. On a de lui un Commentaire sur les Décrétâtes, matière qu'il possédait à fond.
MOINE (Pierre Le), né à Chaumont en Bassigni l'an 1602, mort à Paris le 22 août 1(571, entra chez les jésuites et remplit divers emjlois dans cette compagnie. Il est principaement connu par ses vers français, recueillis en 1671, en 1 vol. in-fol. Le Père Le Moine est le premier des poëtes français de la société, qui se soit fait un nom dans ce genre d'écrire. On ne peut disconvenir que ce poëte n'ait de la verve et un génie élevé; mais son imagina ion trop féconde, et le mauvais goût de son siècle , qui sortait à peine de la barbarie, l'ont empêché d'être un des premiers poètes français. C'est dans une Epître du Père Le Moine que se trouvent ces quatre vers qu'on a faussement attribués à Voltaire :
Et ces vastes pays d'azur et de lumière, Tirés du sein du vide et formés sans matière, Arrondis sans compas, suspendus sans pivot, Ont à peine coûté la dépense d'un mot.
Les ouvrages en vers qu'on a de lui sont : le Triomphe de Louis XIII : c'est une ode pleine de métapho;es trop hardies , mais elle a des strophes dont l'enthousiasme et l'élévation le rendent égal à Malherbe. La France guérie dans le rétablissement de la santé du roi; les Hymnes de la Sagesse et de l'amour de Dieu; les Peintures morales ; un Recueil de vers théologiques , héroïques et moraux; les Jeux poétiques ; Saint Louis, ou la Sainte couronne reconquise sur les infidèles. Ce poëme, divisé en 18 livres, etc., offre des richesses qui, quoique barbares , ne laissent pas de faire naître la surprise et l'admiration. Despréaux, consulté sur cepoëte, répondit «qu'il était trop « fou pour qu'il en dît du bien , et trop poëte « pour qu'il en dît du mal. » La prose du Père Le Moine a le même caractère que ses vers : elle est brillante et ampoulée. Ses ouvrages dans ce dernier genre sont : Dévotion aisée, Paris, 1652, in-8" ; 1826, in-32 ; Pensées morales , l'un et l'autre critiqués dans les Provinciales avec plus de plaisanterie que de solidité; un petit Traité de l'histoire, in-12, où il y a des traits piquants et curieux, et quelques lieux communs ; une satire mêlée de vers et de prose, sous le titre d'Etrillé du Pégase janséniste; le Tableau des passions; la Galerie des femmes fortes, in-fol. et in-12; un Manifeste apologétique pour les jésuites, in-4°, et d'autres ou vrages, parmi lesquels une Vie du cardinal de Richelieu, restée en manuscrit.
MOINE (Etienne Le) ministre de la religion prétendue réformée, né à Caen en 1624, se rendit habile dans les langues grecque et latine , ainsi que dans les langues orientales, enseigna ia théologie à Leyde avec réputation, et avec plus de modération que la plupart de ses collègues, et mourut en 1689, à 65 ans. On a de lui plusieurs Dissertations imprimées dans son recueil intitulé : Varia sacra, 1685, 2 vol . in-4°, et quelques autres ouvrages. Il a très-bien vengé, dans ses Varia sacra, l'antiquité chrétienne contre les assertions de Sanùius ; il a porté la vérité à un si
haut degré d'évidence, que Bayle ne pouvait croire qu'il se trouvât des hommes assez opiniâtres pour s'y refuser. C'est lui qui publia le premier livre de Nilus Doxopatrius , touchant les cinq patriarcats.
MOINE (Abraham Le) , né en France sur la fin du xvuc siècle, se réfugia en Angleterre, où il exerça le ministère, et où il mourut en 1769. Ses écrits prouvent que, malgré les erreurs de la secte dans laquelle il était engagé, il avait du zèle pour le christianisme. On a de lui plusieurs traductions d'ouvrages anglais en français ; telles sont les Lettres pastorales de l'évêque de Londres, les Témoins de la résurrection, etc., de l'évêque Sherlock, in-12; l'Usage et les fins de la prophétie, du même, in-8°. Ces traductions sont ornées de Dissertations curieuses et intéressantes sur les écrits et ia vie des incrédules que ces prélats combaitaient.
MOINE d'ARGIVAL (Henri Le], curé de Gouvieux, près de Chantilly, où il naquit en 1719, est auteur de plusieurs ouvrages qui annoncent plus de talent naturel et d'érudition que de goût et de solidité. Son meilleur ouvrage, qui porte le titre de Considérations sur l'origine de la décadence des lettres chez les Romains, renferme des vues souvent profondes et des réflexions assez justes. Son Discours sur les progrès de l'éloquence de la chaire, et. les manières et l'esprit des orateurs des premiers siècles, 1759, in-12, est plein de recherches; mais cet ouvrage exigeait des talents supérieurs aux siens.
MOÏSE (François-Xavier), théologien, né le 12 décembre 1742 aux Gras, village de Franche-Comté, concourut, à l'âge de 27 ans, pour une des chaires de théologie de Besançon, et quoiqu'il eût été placé le premier sur la liste, il eut le chagrin de se voir préférer un de ses rivaux. Le cardinal de Choiseul , pour le consoler de cet échec, le fit nommer professeur au collège royal deDôle. Après la mort du savant Bullet, Moïse se mit une seconde fois sur les rangs pour une chaire à l'université, et il ne fut pas plus heureux ; mais il fut dédommagé de cette nouvelle mortification par le plaisir de voir les élèves déserter les bancs de l'université pour aller à Dole entendre ses leçons. Il prêta serment à la constitution civile du clergé et se montra favorable à la révolution; aussi fut-il nommé évoque du Jura par l'assemblée électorale de ce département, et sacré à Paris, le 10 avril 1791. Il n'en fut pas moins poursuivi pendant la terreur et obligé de se cacher dans les montagnes. Ce traitement ne ralentit point son zèle [tour la cause qu'il avait em-* brassée ; il adhéra aux deux encycliques publiées par les é vêques constitutionnels en 1795, et parut aux conciles tenus par eux en 1197 et 1801. Dans ce dernier, il prononça un discours sous le titre de : Considérations sur le saint-siége, qui a été inséré dans le tome VII des Annales du parti constitutionnel, p. 130, et un long rapport sur les démissions demandées aux eveq.es, où il chercha à prouver que les sièges des constitutionnels étaient remplis plus canoniquement que le
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sauit-siége môme. Intimement lié avec Grégoire, alors éVôque île Hlois , ils adressèrent, 3e concert, une lettre au pane pour lui annoncer leur démission. Moïse publia l'année suivante im petit écrit nôiir la défense, do smi ami, intitulé : De l'Opinion de (irégoirc dans le procès de Louis A 17. Peu après, il quitta Paris, (il fait chanoine honqraire de Besancon par Le oz, el se retira dans une petite ferme qu'il pôssé lait & WOrteau, où il partagea son temps culte l étuijé et les travaux agricoles. 11 mourut-dans cette retraite le 7 février 1 fi. 11 a publié : Réponses critique* aux incrédules sur plusieurs endroits des livres saints. Paris, 178.1, in-li, <|ui forme le tome IV de l'quyra£è qe B llet; mais dans les nouvelles éditions on a fait disparaître le nom de Moïse. On a encore de 1 i des !. cl très pastorales, des Mandements et plusieurs petits écrits insérés dans les Annales tir la religion, par Desbois de 11 ichefort. On lui attribué un • Dissertation de l'origirie des fuisses décrettles, qui s.- trouve dans le tome V de 'a Chronique religieuse. Il a laissé en manuscrits deux nouveaux volumes pour termi .er les Réponses critiques de 15 j 1 i et, et une Défense des libertés de l'Eglise gallicane.
MOÏSE, fils d'Amram et de Jôcabed, naquit i'an 1571 avant J.-C. Le roi d'Egypte, voyant que 1 s Héb eux devenaient un peuple redoutable par leur grand nombre, rendit un é it par lequel il ordonnait de jeter dans le Nil tous leurs enf nts mules. Jo-a'bed, ayant conservé Moïse pendant trois mois, (it e lin un pett panier de joncs, l'enduisit de bitume, et l'exposa sur le Nil. Thermulhis, (il 1 e du roi, se promenant au bord du ileuve, vit flotter le berceau, se le fit apporter, et, f appée de la beauté de l'enfant, voulut le garder. Trois ans après, cette princes-e l'aoopla pour son fils, l'appela Moïse, et le (it instruire avec soin de toutes les sciences des Egyptiens. Mais sou père et sa mère, auxquels il fut remis par un heureux hasard (Voy. Marie, sœur de Moïse), s'appliquèrent encore plus a lui enseigner la religion et l'histoire d; ses ancêtres. Quelques historiens rapportent bien des particularités de la ,eun sse de Moïse qui ne se trouvent point dans l'Ecriture. Josèphc et Eusèbc lui font faire une guerre contre les Ethiopiens, qu'il dé.it entièrement. Nous nous en tiendrons au récit de ['Écriture, qui ne p. end Moïse qu'à l'âge de 4-0 ans. Il sortit alors de la cour de Pharaon pour al er visiter ceux de sa naton, que leuis maires impitoyables acca liaient de raauv.iis traitements : ti ait de courage et de convsponda ce fidèle à la vocation de Dieu, que saint Paul relève d'une manier;' si pa hétique dans son E| itre aux Hébreux : Fiae Aloyses grandis factus negarit se esse (ilium filiœ Pharaonis : magis eligens affligi
• ■> populo Dei, quam lemporalis peccati hahrre jucundilatem. Ayant rencontré un Egyptien qui frappait un Israél te, il le tua. Ce (neurtfè l'obligea de fuir dans le pays de Madian, où if épousa Séphbra, fille du prêtre Jet .ro, dont ii eut deux tds, Gersam et Eliéwr. 11 s'occupa pendant quarante ans dans
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ce pays à paître les brebis de son beau-père. Un jour, menant son troupeau vers la montagne d'Iïoreb, Dhu lui apparut au milieu d'un buisson qui brûlait sans se consumer, el lui ordonna d'aller briser le joug de ses frère-; : vision raj pô'rté'e dans rEcriture sainte d'une manière pleine d'intérêt et u'instruction ; c'est des paroles par lesquelles Di u s'annonça à Moïse <pic Jésus- h i ist tira contre les sad iucéens cet argument de l"uiim irlalité de l'/lme, énoncé d'une manière si laconique et si touchante: De mortùis autem quod resurgunt, non legitis in lihr > Mogsi, super rubum qupfn'odo di.rerit illi Dêus. inquiens : Ego $Um Deus Abraham , et Deus îsaaà, et Deus Jacob? Non est Deus mortuorum, sed virorum fMarc. xn). Moïse se défendit d'abord confie cette mission; mais Dieu vainquit sa résistance par deuj prodîgés-. Uni avec Aaron son frère, ils allèrent à la cour de Pharaon. Ils 'ni liront que Dieu lui ord'umait de laisser ader les Hébreux dans le désert d'Arabie pour lui olnir des sacrifie» s ; mais ce prince impie se moqua de ces ordres, "t fit redoubler les tr.vaux dont il surchargeait déjà les Israélites. Les envoyés de Dieu étant revenus une seconde fois, s'efforcèrent de persuafl' r Ph.iaon, séduit par les enchantements de ses magiciens, et de le détromper par un prodige qui confondit les leurs. Mais ce prince obstiné attira sur son royaume des calamités étonnantes et terribles, dont la dixième et dernière fut la mort des premiers-nés d'Egypte, qui, dans la même nuit, furent tous nappés par l'ange exterminateur, depuis le prcmier-néde Pharaon jusqu'au premier-né du dernier des esclaves et des animaux. Ce désastre foui lia le cœur de Pharaon. Ce prince laissa partir les Hébreux, avec tout ce qui leur appartenait, le quinzième jour du mois de nisan, qui devint le premier de l'année, en mémoire de cette délivrance. Ils partirent de Hamessé au nombre de six cent mille hommes, sans compter les femmes et les petits entants. À peine ai rivaient-ils au bord de la mer bouge, que Pharaon vint fondre sur eux avec une puissante armée. Alors Moï>e, étendant sa verge sur Ja mer, en divisa les caox , qui demeurèrent suspendues , et les Hébreux passèrent à pied sec. Les Egyptiens v m lurent prendre la même roule ; mais Dieu fit i-ouifler un vent impétueux qui ramena les eaux sous lesquelles toute l'armée de Pharaon fut engloutie. Ces pr- diges n'ont point été inconnus aux auteurs profanes gui ont parlé de Moïse : Egyptiens, Phéniciens, Grecs, Romains, ont supposé qu'il avait fait des mirât les, puisque la plupart l'ont regardé comme un magicien fameux : il ne pouvait que paraître tel à des ^ens qui ne le connaissaient pas pour l'envoyé de Dieu. Diodore et Hérodote prit parlé de l'état d'épuisement et d'humiliation où l'Egypte fut réduite par ces lenibles événements. Après le passage de la mer Bouge, Moïse chanta au Seigneur cet admirable cantique d'actions de grâces qui commence par ces paroles : Cantemus Domino, chef-d'œuvre de
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poésie dont le célèbre Rollin a si bien fait sentir les inimitables beautés. L'armée s'avança vers le mont Sinaï , arriva à Mara, où elle* ne trouva que des eaux amères, que Moise rendit potables. A Haphidim , qui fut le 10e campement , il t ra de l'eau d r rocher d'ÏIoreb, eu le frappant avec sa verge ; mais Dieu fut irrité de l'espèce de défiance et du manquement de foi qu'il marqua, coit en frappant deux fois le rocher, soit plutôt en employant la verge miraculeuse dont il avait vu tant de grands effets, au lieu de commander .simplement que l'eau parût, comme l'ordre du Seigneur le portait. C est là que Àiïialéc vint attaquer Israël. Pendant que Josùé résistait aux. Amalécites, Moïse, sur une hauteur, tenait les mains élevées; ce qui donna l'avantage aux Israélites, qui taillèrent en pièces leurs ennemis. Les Hébreux arrivé, ent enfin au pied du mont Sinaï, le 3e jour du 9° mois depuis leur sorti > d'Egypte. Moïse y (tant monté plusieurs fois, reçut la loi de la main de Dieu, au milieu des éclairs, et conclut la fameuse alliance entre, le Seigneur et les enfants d'Israël. Code admirable de législation, dont le premier article suitit pour convaincre la philosophie d'ignorance et de faiblesse, en établissant la chose la plus sublime et en même temps la ^ lus essentielle au bonheur de Illumine, comme le premier des devoirs, il laquelle cependant la philosophie n'a jamais -«ongé. « Les législateurs de JaGièce, dit un « au eur célèbre, se sont contentés de dire : « Honorez les dieux. Moïse dit: Vous aimerez « votre Dieu de tout votre cœur. Celte loi qui « renferme et qui anime toutes les lois, « saint Augustin prétend que Platon l'avait « connue en partie ; mais ce que Platon « avait enseigné à cet égard n'était qu'une « suite de sa théorie sur le souverain bien, « et influa si peu sur la morale des Grecs, « que Aristote assure qu'il serait absurde de « dire qu'on aime Jupiter. » Il est vrai qu'un tel précepte à l'égard de Jupiter eût été cffecuvein ut absurde ; mais cette corruption de l'idée de la Divinité était elle-même la suite de l'ignorance ou de l'oubli de ce premier précepte de la législation mosaïque. « C'esi ne là , dit un moraliste, que décou- « lent la superstition, l'idolâtrie, tous lesdé- « lires et 1 s horreurs qui ont dénaturé et « calomnié la rcl gion. Pour ne pas se don- « ner entièrement à son Créateur, pour res- « ter le maître de ses désii s et d • ses ac- « tions, pour assurer use indépendance sa- « criiége de sa personne et de son cœur, « l'homme a imaginé toutes sortes de divor- « s'ons, de compensations, de substitutions, « de remplacements. Plus les pratiques de « ce culte factice étaienl extraordinaires , « violentes, douloureuses ou d'une luxure « dégoûtante, plus on les croyait propres à « guérir ce sentiment secret et importun « d u.;e Divinité qui voulait l'homme tout « eut er. De là les initiations sanguinaires « ou obscènes, les mutilations, les sacrifices « humains, etc., tout cela pour éluder ie « grand précepte : Diliges Dominum Veum
« tuum ex toto corde luo, et ex tota anima « tua, et ex tota fortitudine tua. » A son retour, Moïse trouva que le peuple était tombé dans l'idolâtrie du veau d'or. Ce saint homme, pénétré d'horreur à la vue d'une telle ingratitude, prisa les tables de la loi, qu'il portait, et fit passer au fil de l'épée vingttrois mille hommes des prévaricateurs. Il remonta ensuite sur la montagne , pour obtenir la grâce des autres, et rapporta de nouvelles tables de pierre où la loi était écrite. Quand il descendit, son visage jetait des rayons de lumière si éclatants, que, les Israël tes n'osant l'aborder, il fut contraint de se voiler. On travailla au tabernacle, suivant le plan que Dieu eu avait lui-même tracé. Muïse le dédia, consacra Aaron et ses fils pour en être les minisires , et destina les léviîes pour le service. Il fit ensuite plusieurs ordonnances sur le culte du Seigneur et le gouvernement pol tique. Après avoir réglé la marche de l'armée, il mena les Israélites sur les confins du pays bas de Chanaan, au pied du mont Nébo. C'est là que le Seigneur lui ordonna de monter si. r cette môme montagne où il lui fit voir la Terre promise, dans laquelle il ne devait pas entrer. Il y rendit l'esprit, âgé de 120 ans, l'an 1581 avant J.-C, laissant à l'univers l'idée d'un génie vaste, d'une âme droite et franc e, a'un législateur éclairé et profond, d'un homme extraordinairement favori.se de Dieu et conduit j ar lui. « Pour >ervir d'interprète et d amb ssa- « deur à la Divini;é, dit un auteur célèbre « par ses combats contre les erreurs moder- « nés, il fallait un homme exiraordinaire , « vénérable par l'étendue de ses connaissan- « ces, encore plus respectable par ses vertus, « doué d'un courage invincinle et d'un zèle « que rien ne pût rebuter : Dieu l'avait formé « daus Moïse. Sa naissance, son éducation , « sa mission, ses travaux , sa conduite , ses « épreuves, sa mort, tout annonce un grand « homme; il n'en fut jamais de pi s propre « au personnage de législateur. Il ne res- « semble p s aux autres; il ne devait pas « leur ressembler. Les autres fondateurs de « la société ont été des philosophes, des sa- « ges, des politiques, de grands génies, si « l'on veut, mais c'étaient des hommes : « Moïse était l'instrument de la Divinité. « D'un seul coup il enfante une législation « complète; mais il ne la tient ni de lui- « même, ni d'aucun ^ître ; c'est Dieu qui à a tout ordonné. 11 prouve sa mission surce naiurelle comme il doit la prouver, par « l'esprit prophétique dont il est doué, par « des miracles, tels que l'erreur n'en peut « citer en sa faveur, et qui portent visible- « ment l'empreinte du doigt de Dieu. » C'est surtout au moment de terminer sa longue carrière que Moïse parut un grand homme. On y voit un vieillard cassé [tarses travaux", qui, à la veille de sa mort, doi l il sait le jour et l'heure, porte encore sa nation dans son sein, qui s'oublie lui-même pour ne s'occuper que de la destinée d'un peuple toujours ingrat et rebelle. 11 ranime ses forces, il serre son style, il reiève ses expressions
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pour fondre en un seul corps d'ouvrage les rails et les lois renfermés dans les trois livres précédents. Il parle à un peuple rassemblé, il Ht dans l'avenir ; la crainte, l'espérance, la piété, le zèle, la tendresse, l'agitent et le transportent; il p-esse, il encourage, il menace, il prie, il conjure: il ne voit dans l'univers que Dieu et son peuple. Quel cantique que cet Audile rœli, qu'il prononça dans cette occasion? histoire prophétique des juifs vérifiée 'le la manière la dius étonnante, poème sublime dont Homère et Hésiode n'ont pas approché, qui réunit l'enthousi;smede l'inspiration divine avec celui du génie. Quelles idées, quelles expressions touchant la providence, la justice, la bout ', la puissance de Dieu! Et cela mille ans avant que les philosophes de la Grèce aient débité qu Iques sentences isolées sur ces grandes vérités. — Moïse est incontestablement l'auteur des cinq premiers livres de l'Ancien Testament, que l'on nomme le Pentaleuque, et que les juifs et toutes les Eglises chrétiennes se sont aecordés à reconnaître pour inspirés. Le premier et le plus important de tous est la Genèse. C'est l'histoire de la création et des premiers hommes , écrite avec une HfifrrtssTQn de vérité que ne présente aucune autre histo;re. Le passage du néant à l'être, la naissance e.t le développement de toute la nature, la cause de sa fécondité et de ses progrès y sont exprimés avec une simplicité et une force que l'éloquence humaine ne peut atteindre. Les hypothèses physiques les plus accréditées ne paraissent a un esprit solide que des rêves vis-à-vis du récit de Moïse. Ce seul livre explique tout, rend raison de tout, nous apprend p'us que toutes les spéculations des philosophes. On y voit, comme dans un tableau, la véritable dignité et la grandeur de l'homme, puisqu'il est l'image vivante de Dieu par son âme spirituelle, libre, intelligente et immortelle; son domaine universel sur toutes les créatures, dont le titre est la concession que Dieu lui en fit au jour de sa création ; son excellence et sa supériorité sur toutes les créatures visibles ; parce que si , pour le corps, il est, comme elles, tiré de la matière, il les surpasse infiniment par ce souffle divin qu'il reçoit, c'est-à-dire par la divine origine de son âme. On y est instruit de la respectable indissolubilité du mariage, puisque l'époux doit quitter tout ce qu'il a de plus cher pour s'attacher invariablement à son épouse, et qu'ils ne doivent avoir qu'un même cœur, comme ils ne forment qu'une môme chair entre eux deux. On y lit la chute de l'homme, la cause de ses malheurs, et la promesse d'un médiateur qui réparerait tout. On y découvre les raisons de l'union, de l'amour et de la paix qui doivent régner entre tous les hommes , puisqu'ils tuent tous leur origine d'un môme père, et qu'ils ne sont réellement sur la terre qu'une môme famille. En'.in on y apprend les devoirs sacrés ne la religion, le culte, l'adoraion, la reconnaissance, l'amour envers le Créateur, puisque l'homme lui doit tout, et qu'il a été
distingué par tant de bienfaits, de privilèges, de grâces et d'honneurs. Dans un savant ouvrage, publié à Pavi ■, en latin, en 178V, l'abbé Martin de Slé hanis a fait voir corn-, bien les livres de .Moïse sont au-dessus des vaines attaques que lui ont livrées des historiens et des | hysiciens romanes pies. On peut consull rauss [a. Démonstration évangélioue de Huet ; Y Histoire du cul, par Pluche : {Histoire véritable (1rs temps fabuleux, parGuérin du Hocher. En 178S, il a paru un ouvrage de M. Pastoret, intitulé : Moïse considéré comme législateur et comme moraliste, in-8°. Tout n'y est pas exact ; mais l'auteur rend des hommages mérités au ministère et aux grandes qualités da Mo se, et fait voir combien les législateurs profanes lui sont inférieurs. On peut consu ter sur Moïse sa Vie par Philon; le toin. I" de Fabricius (Codex pseudo-epigraphus Vcteris Testamenti); De vita et morte Mosis libri très, Irad. de l'hébreu par Gaulmin, Paris, 1629, et avec une préface de Fabricius, Hambourg, 1714, in-8°; les Antiquités judaïques, de Josèphe; The divine Légation of Moses demonstrated, par Guill. Warburton , évoque de Glocester, 5 vol. in-8°, etc.
MOLANUS ( Jeax Ver-Meule\, plus connu sous le nom latin de), docteur et professeur de théologie à Louvain, et censeur royal des livres, né à Lille l'an 1533, dans le temps que son père et sa mère, qui étaient domiciliés à Louvain, étaient allés faire un court séjour dans cette ville, réclama îoujours Louvain pour sa ville na aie, et signa constamment Molanus Lovaniensis. Il mourut le 18 septembre 1585, après avoir publié : une Edition du Martyrologe d'Usuard, accompagnée, 1° de Notes; 2°d un Appendix; 3" d'un Traité des Martyrologes; k° d'un Abrégé des Vies des Saints des Pays-Bas; 5° d'une Chronique des mômes saints, Louvain, 1573, in-8°; Natales sanctorum Belgii , Louvain, 1595, in-12. Arnold Raissius, chanoine de Saint-. Pierre à Douai, en a donné une édition plus ample, l'an 1626. Les Acta sanctorum Belgii, par l'abbé Ghesquière, or.'t éminemment rempli le but de cet ouvrage; Historia sanctarum imaginum et picturarum, pro vero earum usu contra abusus, libri IV, Louvain, 1574, in-8°, et 1771, in-4°, avec des annotations et des suppléments par Paquot; De Canonicis, Louvain, 1670, ouvrage savant et curieux; De fide hœreticis servauda, Louvain, 1585; De piis testamenti s, 158i, in-12; Theologiœ practicœ compendium; Militia sacra duc uni Brabanliœ ; Berum Lovaniensium libri duodecim, manuscrit. Tous ces ouvrages montrent que Molanus était très-vc. se dans l'antiquité ecclésiastique et dans la critique, au moins pour son temps. Baronius l'ait un grand éloge de ce docteur, dans sa préface du Martyrologe romain. On trouve une liste complète des ouvrages de Molanus dans la Bibliotheca belgica ue Foppens.
MOLANUS (Gérard SValter), dont le nom de famille était originairement Van der Muelen, théologien luthérien, abbé de Lokkum, né à Hameln en 1633, mort en 1722 à l'âge
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de 89 ans, a été quelque temps en correspondance avec Boçsuet, relativemont à la réunion des luthériens et d<s catholiques. Ce fut Christophe Spinola, évoque de Neustadt, qui, désirant avec ardeur la réunion des églises chrétiennes, s'adressa pour cet ohjet à Molanus, alors surintendant des églises de Hanovre. (Voy. les Oh'uvrcs posthumes de Bossuet. ) Il a laissé plusieurs ouvrages de théologie et de mathématiques. C'était le célèhre Leibnitz qui avait lié cette correspondance; mais il ne paraît pas qu'il se soit sérieusement occupé d'en favoriser le résultat. C'est au moins ce que l'évêque de Meaux semblait croire, d'après les incidents ou tergiversations qui empêchèrent qu'on n'en vint à une conclusion satisfaisante. D'autres prétendent que Leibnitz fut lui-même contrarié dans son dessein, et que sans des obstacles supérieurs qui ne dépendaient pas de lui, la chose aurait pu réussir. Sans nous arrêter à discuter les causes qui firent échouer une si louable entreprise, adorons la Providence, et respectons les moments qu'e'le a mis dans sa puissance, pour consommer des Oivrages auxquels les hommes, abandonnas à leurs efforts et à leurs lumières , travailleront toujours inutilement. « Quelle médiation ou conciliation, dit un «théologien modéré et impartial, peuvent « reconnaître ou admettre des gens pour qui « toute l'autorité de l'Eglise catholique est « de nulle considération? Où est le pa^ticu- « lier, de quelque savoir et de quelque vertu « qu'il soit, qui puisse se flatter de jouir de « plus de confiance ou d'avoir plus de force « convaincante que la grande et féconde « mère des chrétiens? » Voy. Modbevius.
MOLAY ou MOLE (Jacques de), natif du comté de Bourgogne, dans lequel se trouve le village dont il portait le nom, fut le dernier grand-maitre de l'ordre des templiers, au commencement du xive siècle. Il était né vers lâVO, de la famille des sires de Longwy et de Raon. Les grandes richesses de son ordre et l'orgueil de ses chevaliers excitaient l'envie des grands et les murmures du peuple. L'an 1337, sur la dénonciation de deux scélérats de ce corps, l'un chevalier, l'autre bourgeois de Béziers, Philppe le Bel, roi de Franco, du consentement du pape Clément V, fit arrêter tous les chevaliers, et s'empara du Temple à Paris et de tous leurs titres. Le pape avait mandé au grand-maître d'aller en France se justifier des crimes dont son ordre était accusé. 11 était alors en Chypre, où il faisait vaillamment la guerre aux Turcs. Il vint à Paris, suivi de 60 chevaliers des plus qualifiés, du nombre desquels étaient Gui, dauphin d'Auvergne, et Hugues de Péralde. Ils furent tous arrêtés le même jour; la plupart périrent par le feu. L'ordre fut aboli en 1311 par Clément V, dans le concile de Vienne. Molay, Gui et Hugues furent retenus en prison jusqu'en l'an 1313 , qu'on leur fil leur procès. Ils eurent la lâcheté de confesser les crimes qu'on leur imputait, dans l'espérance d'oblenir leur liberté aux dépens de leur honneur. (Voy. Clément V.)
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Mais, voyant qu'on les retenait toujours prisonniers. Molay et Gui se rétractèrent. Ils furent brûlés vifs dans l'île du Palais, le 18 mars 1314 : Molay parut en héros chrétien sur le bûcher, et persuada à tout le monde qu'il était innocent. On rapporte qu'il ajourna le pape Clément à comparaître devant Dieu dans 40 jours, et le roi dans l'année. En effet, ils ne passèrent pas ce terme. Quelques auteurs croient que cet ajournement fut imaginé après l'événement: mais un auteur moderne en a solidement prouvé la réalité : « Ce n'est pas rare, ajoute-t-il, de voir mou- « rir au temps indiqué, des princes et des « juges cités au jugement de Dieu. Outre « qu'on en trouve dans Richebourg, un éori- « vain, dont la religion est aussi éclairée « que solide, en rapporte plus de vingt exem- « pies, et après avoir rapporté celui-ci, il « s'écrie : Peut-on dire, en voyant éclater « ainsi la vengeance divine, qu'il y a du na- « turel et de V ordinaire dans ces événements? » Quoi qu'il on soit, il est certain que de tout temps les hommes ont cru que Dieu exauçait les malédictions des mourants. 11 est certain encore que, dans la destruction des Templiers, il périt un grand nombre d'innocents : les désordres de quelques particuliers ont pu influer sur la réputation du corps; mais l'on ne peut croire qu'ils aient été ni universels, ni portés à l'extravagant excès qu'on a voulu supposer. « Je ne croirai ja- « mais, dit un historien, qu'un grand-maître « et tant de chevaliers, parmi lesquels on « comptait des princes, tous vénérables par « leur âge et par leurs services, fussent couce pables des bassesses absurdes et inutiles « dont on les accusait. Je ne croirai jamais « qu'un ordre entier de religieux ait renoncé « en Europe à la religion chrétienne pour « laquelle il combattait en Asie, en Afrique, « et pour laquelle même encore plusieurs « d'entre eux gémissaient dans les fers des « Turcs et des Arabes, aimant mieux mourir « dans les cachots, que de renier leur reli- « gion. Knfin je crois sans difficulté à plus « de 80 chevaliers qui, en mourant, pren- « nent Dieu a témoin de leur innocence. » D'un autre côté, il faut convenir que les premiers aveux des Templiers sont une chose très-imposante, et suflisent, quand même ils seraient f >ux, pour just fier le décret de leur suppression, comme nous l'avons prouvé à l'article Clément V. L'auteur de Y Histoire critique et apologétique des Templiers convient qu'une multitude d>; chevaliers ont avoué les crimes qu'on leur imputait, 'a plupart même libreme t, et sans violence ni tortures, sur de simples promesses ou menaces, et même dans de simples interrogatoires. On peut voir ces aveux plus ou moins clairement prononcés, t. Il, pag. 270, 271, 276, 277, 281, etc. ; et ce sont ues Anglais, sur lesquels Philippe le Bel ne pouvait rien, et Clénii-nt V très-peu, qui font ces aveux. Pierre du Puy a donné YHistoire véritable de la condamnation de l'ordre des Templiers, Bruxel-les, 1581. Il a paru en 1779 YHistoire de V abolition des Templiers, Paris, in-12,
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brochai* superficielle et pétrie de petites vues très-différentes de ci lies de l'histoire. Il n'eu est pas de même de l' Histoire critigui et apologétique des Templiers (due nous venons débiter), par feu K. P. M. J., de l'ordre des Prémontrés, Paris, 178!), 3 vol. iii-V, ouvrage savannneni et sagement écrit, niais peut-être nu peu trop favorable aux Templiers! L'on rage de M. Havnouard, qui a pour titre BËonamenit historiques relatifs à la condamnation (les chevaliers du Temple, et à l'aholnion de leur ordre, Paris, 1813, in-8°, ci encore plus en faveur des Templiers. De Hannner a tenté d'établir par de nombreux monuments la réalité des crimes imputés aux Templiers? il a été réfuté dans le Journal des Savants et dans la Bibliothèque universelle.
MOLIERE (Jean-Baptiste Poquelin de) , l'un des plus ri Lustrés écrivains de la littérature française, né à Paris le 15 janvier 1622, de Jean Poquelin, marchand tapissier, mourut k Paris le 17 février 1073, à 51 ans, d'une maladie de poitrine, à la suite des efforts qu'il venait de fane pmr jouer le rôled'Argan tans le Malade imaginaire. Deux religieuses qui étaient venues quêter à Paris pendant le carême, et qu'il avait accueillies dans sa maison, lui prodiguèrent dans ses derniers moments les son. s les plus empresses. Le curé de Saint-Eustacbe lui refusa la sépulture ecclésiastique ; mais le roi intervint auprès de l'archevêque c>e Paris, et deux prêtres accompagnèrent le cercueil de Molière jusqu'au cimetière Saint-Joseph. Le Misanthrope, Y Avare, les Femmes savantes, Tartufe, les Précieuses ridicules, Pourceaugnac, YEcole des maris, ie Bourgeois gentilhomme, et d'autres pièces où la morale mallieuieusement n'est pas toujours assez respectée, assurent à ce grand écrivain l'immoral té de la gloire humaine. La notice dé. aillée de la vie et des ouv.ages de Molière n'appartient pas à ce Dictionnaire: mais nous avons pensé qu'on y lirait avec intérêt quelques vers qui lui furent inspirés par la muse chrétienne : le Journal des artistes, dit Y Ami de la religion du 15 août 1837, a cité dans un de ses numéros les huit vers suivants qui se trouvent au bas d'une estampe gravée au xvue sièc.e par Le Doyen, d'après une composition de V. Chauveau, et représentant la confrairie de Ycsclauage de Noslre-JJame de la Charité, établie en Y église des religieux de la Charité par N. S. P. le pape Alexandre VU, l'an 16(35 :
Brisez les tristes fers du houleux eselauage Ou \'ius il m du péché le commerce odieux, El venez recevoir le glorieux seruajje Que vous tendent les mains de 1.» reyne des deux, L'Uii sur \ utisà vos sfcns donne pleiue viclo re, L'autre sur vos dts rs vous l'ait régfl r en rovs; L'un vous lire aux enf rs el l'autre dans la gloire. Hélas! peut-on, mortels, balancer sur te choix']
On n'eût peut-être pas pensé à tirer ces vers de l'oubli auquel semblait les condamner la médiocrité de l'estampe qu'ils accompagnent. Mais on lit au bas le nom de J.-B. P. Molière, et il est assez piquant de voir des vers
d'un genre religieux sortis de la plume d'un auteur qui s'était exercé sur des sujets tout d If r nts. La gravure dont il s'agit se voit au cab net des estampes de la Bibliothèque , de la rue de Richelieu, dans le premier volume de l'Œuvre de Chauveau. No is avons cru qu'il n'était pas sans quelque utilité de rappeler ici ces quelques vers religieux du poêle qui lit la comédie du Tartufe, œuvre dirigée fin réalité contre l'hypocrisie, mais dont l'impiété s'est fait une aime coure la religion et contre le clergé.
MOLLNA (Louis), jésuite, né l'an 1535 à Cuenca dans la Castille-Neuve, mort à Madrid en 1000, à 65 ans, enseigna pendant vingt ans la théologie, dans l'université d'Evora, avec grand succès. Son esprit était vif et pénétrant, sa mémoire heureuse : il aimait à se frayer des routes nouvelles et à cherci er de nouveaux rentiers dans les anciennes. Ses principaux ouvrages sont : des Commentaires sur la prein ère partie de la Somme de saint Thomas, en latin; un grand et savant traité de Justitia et jure, Mayence. 165J, 9 vol. in-folio; un livie, de Concordia gratiœ et liberi arbitrii, Lisbonne, 1588, avec un Appendice, in-V, toit cher. C'est cet ouvrage qui lit naître les disputes sur la grâce, et qui partagea les dominicains et les jésuites en thomistes et en molinistes. Dès qu<- la production du jésuite parut, Henriquez , son confrère, la censura dans s< n traité de Fine hominis. les domnicains soutinrent thèses sur thèses, pour foudroyer le nouveau système. Le cariinal Qniro a, grand-inquisiteur d'Espagne, fatigué de ces querelles , les porta au tribunal de Clément VIII. Ce pontife forma, pour les terminer, en 1507, la célèbre congrégation qu'on appelle de AuxiLis. Mais, .près plusieurs assemblées des consulteurs etdrs cardinaux, où les dominicains et h s jésuites disputerait contradicloirenient en présence du pape et de li cour romaine, il ne fut r en décidé. Paul V. sous lequel ces disputes avaient été continuées, se contenta de donner un décret en 1607, par lequel il p rmil aux deux écoles d'ensei. ncr leurs se ..ihuenls, leur défendit de, se censurer mutuellement, et enjoignit aux supérieurs des deux onlr s ne punir sévèrement ce :x qui contreviendraient à celte défense : décision sage et par ai e-r ment équitable. Les deux écoles se léunissant dans tous les points déc dés par l'Eg'i e, et détestant les erreurs opposées, il était inutile de prononcer sur la manière dont elles établissaient leurs conclusions; il suffisait quell s y ariivassent bien ou mal. Le dé aut de raisonnement, quel qu'il pût être, devenait une aifaire de logique et non rie théologie. 11 pouvait d'ailleurs se faire que les deux par.is eussent tort ; et en ce cas il eût été injuste de condamner l'un préférable-: ment à l'autre. C'était un artilice de; jansénistes d'appeler molinistes tous ceux qui rejetaient la doctrine de leurs coryphées, comme si tous les catholiques professaient la doctrine de Molina. Les philosophes du xvnr siècle mettaient en opoosition le moii-
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nisme et le jansénisme, pour faire entendre que les catholiques n'étaient pas d'accord : en quoi il .y avait deux impostures grossières , 1° parce q'i'on mettait de niveau un sentiment orthodoxe avec une hérésie proscrite ; 2° parce qu'on rangeait parmi les catholiques une secte analhémalis'e et plus ennemie de l'Eglise que les nestoriens elles ariens. Voy. Lemos, Lessius, Meyer, Seruy, Merlin (Charles).
MOL1NA (Antoine), chartreux, né àVi'la- Nueva-de-lns-lnfanles, dans la Castille, dont on a un traité de l'Instruction des prêtres, ouvrage très-propre à honorer le sacerdoce, et à sanctifier ceux qui en sont revêtus. On l'a traduit en latin, Anvers, 1618, in-8°, et en français, Paris, 1677, in-8°. Molina mourut vers 1612, après s'être acquis une grande réputation de piété.
MOL1NA (Dominique), religieux dominicain, natif de Séville, publia en 1626 un Recueil des bulles des papes, concernant les privilèges des ordres religieux.
MOLîNA ou ESCALONA (Alphonse de), missionnaire de l'ordre des frères mineurs ou Coruelicrs, né l'an 1496 à Escalona, petite ville fie la Castit'e Nouvelle, prit, suivant l'usage, en faisant sa profession, le nom de sa ville natale. En 1526, il fut envoyé dans les missions do l'Amérique, et il mourut en 153i à Mexico, après avoir travaillé pendant 50 années à répandre dans ces contrées les lumières de l'Evangil \ Ses confrères lui consacrèrent un bel éloge dans la Scraphica historia provincial sancti Evangelii. Outre ses Sermons, une Vie de saint François, et divers Opuscules ascétiques, on a de lui : Catecismo mayor y menor, Mexico, 154-6 ; Ccnfessionario mayor y minor, ibid., 15i;5; Arte de la tangua mexicana y castillana, ibid., 1571, in-8° : celte grammaire, qui est la première qui ait paru sur cette langue, est trèsrare ; Vocabulario en langua castellana y mexicana, ibi i., 1555, m-k", et 1571, in-fol.
MOLINA (Jean-Ignace), jésuite, né à Taka au Chili le 2'* juin 1740, était, dès l'âge de vingt ans, bibliothécaire de son ordre, à Sant-Yago. Lors de la suppression des jésuites dans les possessions espagnoles, il passa en Europe, et se tixa à Bologne, où il se consacra à l'enseignement. La mort d'un neveu ayant fait pass.rdans ses mains une fortune considérable en 18i5, le P. Molina en employa une grande partie à fonder une bibliothèque dans sa ville nata'e. 11 mourut à Bologne le 12 septembre 1829, laissant : Saggio sulla storia naturalc del Chili, Bologne, 1782, in-8°, «avec une carte : trad. en allemand par Biandis, Leipzig, 1786, in-8°; et en français, avec nés notes, par Gruvel, Paris, 178:», in-8° ; Saggio délia storia del Chili, Bologne, 1787, in-8°, avec une carte; 2f édit. au0m., ibid., 1810, m-k°, avec c.ïrte et portrait. Il est à regretter que ce livre, qui a été traduit en plusieurs langues, ne I ait pas encore été en français.
MOL1NELL1 (Jean-Baptiste), clerc régulier de la congrégation des Ecoles-Pies, né à. Gênes en 1730, professa successivement la
philosophie à Oneille , et la théologie à (iênes et à Berne. On loua une thèse qu'il lit soutenir dans cette dernière ville, en 1777, sur les sources de l'incrédulité, et sur la vérité de la religion chrétienne, in-i° <ie 89 pages. Il composa dans le même temps un Traité sur la primauté du papt, et retourna peu de temps après dans sa patrie, où il professa de nouv.au la théologie. En 1788, il joignit des remarques et des notes à la théologie de Lyon, donnée à Gênes par Olzati. Ce soin montre assez à quelle école appartenait Moliuelli. Ses opinions lui attirèrent des démêlés avec le savant et pieux Lambruschini, barnabte, professeur de théologie au séminaire de l'archevêque. Partisan de la i évolution de son pays, il fit partie d'une espècu d'académie ecclésiastique formée pour la propager, et dont les principaux membres étaient l'évêque Solaii , Palmieri , Degola, etc. Ils publiaient plusieurs ouvrages en faveur du système démocra ique, et Molinelli donna (en italien) le Préservatif contre la séduction ; et Du droit de propriété des églises sur les biens ecclésiastiques. Le sénat de Gênes l'avait nommé un de ses trois théologiens, et il rédigea, en cette qualité, des mémoires et des consultations sur différentes matières. Molii.elli mourut à Gènes en 1799, laissant de nombreux manuscrits.
îviOLlNET (Claude du), chanoine régulier et procureur général de la congrégation de Sainte-Geneviève, naquit à Chalons-sur- Marne en 1620, d'une famille ancienne. 11 vint achever ses études à Paris, et s'appliqua ensuite à découvrir ce qu'il y a de plus cai hé dans l'antiquité. Il amassa un cabinet considérable de curiosités, et mit la bibliothèque de Sainte-Geneviève a Paris d ns un élat qui l'a rendue 1 objet de l'atiention des curieux. Louis XIV se servit de lui pour aider à ranger ses médailles et à lui en trouver de nouvelles. Le P. du Mol.net en fournit a ce monarque plus de 800, qui lui méritèrent des gratifications considérables. Ce savant ant quaire mourut le 2 septembre 1637, régi etlé do plusieurs illustres amis, que son savoir autant que son caractère lu a\a;t procurés. Se.^ principaux ouvrages sont : une Edition des Epitres dEtbnne, évoque de Tournai, avec de savantes notes, 16 2, in-8*. Cet évèque de Tournai, mort en 120.J, était en même temps abbé de Sainte-Geneviève de Paris; Y Histoire des papes par médailles, depuis Martin V jusqu'à innocent XI, Paris, 1679, in-i'% en latin; ouvrage effacé par celui du P.Philippe Bonanni sur 1 • mêmes jet; des Réflexions sur l'origine et l'antiquité des chanoines séculiers et réguliers, 167i, \\\-k"\ un Traité des différents habits des chanoines , 1666, in-4°; une Dissertation sur la mise des anciens; une autre Dissertation sur une tête d'Isis, etc. ; le Cabinet de Sainte-Geneviève, Paris, 1692, in-fol., peu commun. Ces différents écrits offrent des choses curieuses et recherchées.
MOL1NIEB (Jean-Baptiste), prédicateur, né à Arles en 1675, entra dans la congrégation de l'Oratoire, en 1700, et Drêcha dans la
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suite avec applaudissement à Aix, à Toulouse, à Lyon, à Orléans et à Paris. Massilion, l'ayant entendu, fut saisi des traits vifs et saillants de son éloquence; et, surpris de ce qu'avec un talent si décidé, il était si inégal, il lui d.t alors : « 11 ne tient qu'à vous d'être le prédicateur du peuple ou des grands. » Jl est certain que lorsqu'il travaillait ses discouis, il égalait les plus célèbres orateurs; mais il comptait trop sur sa facilité, et ne modérait pas assez l'impétuosité de son imagination. Mobilier quitta l'Oratoire vers 1720, pour se retirer dans le diocèse de Sens, d'où il revint à Paris reprendre l'exercice du ministère de la prédication. Le successeur du cardinal de Noailles (Vintimille) Je lui ayant interdit à cause de son opposition à la bulle Uniyenitus, et de ses liaisons avec les convulsionnâmes, il ne s'occupa plus qu'à revoir ses sermons. 11 mourut le 15 mars 1745, à 70 ans. On a de lui : Sermons choisis, en 14 vol. m-12, 1730 et années suivantes. Ces discours sont la production d'un génie heureux, qui s'exprime avec beaucoup de feu, d'énergie, de force, de dignité et de naturel. Il ne lai manquait que le goût; son si} le est incorrect, inégal et détiguré par des termes communs, qui font un étrange contraste avec plusieurs morceaux pleins de vie et de noblesse. De ces 14- volumes, il y en a trois de Panégyriques et deux de Discours sur la vérité ue la religion chrétienne; Exercice du pénitent et office de la pénitence, in-8°; Instructions et prières de pénitence, in-12, pour servir de suite au Directeur des âmes pénitentes, du P. Vauge; Prières et pensées chrétiennes, etc. — Les sermons de Alolinier ont été publiés dans la collection des Orateurs sacrés de M. Aligne, avec ceux de plusieurs autres prédicateurs, sous ce titre : Sermons choisis de Cumus, de Godeau, de Cotton, de Caussin, de Alolinier de Toulouse, 1 vol. in-4°. MOLiN'OS (Michel), piètre espagnol, naquit dans le diocèse de Saragosse en 1627, d une famille considérable par ses biens et par son rang. Né avec une imagination ardent , il s'établit à Ruine, et y acquit la réputation d'un grand directeur. 11 avait un extérieur frappant de piété, et il refusa tous les bénéiiees qu'on lui otl'rit. Le feu de son génie lui bl imaginer dos folies nouvelles sur la mysticité. Il débita en 1075 ses idées dans sou ouvrage intitule : la Guide spirituelle, livre qui fut imprimé u 'abord en espagnol, puis en italien et en latin, et qui le lit entériner dans les prisons de l'inquisition en 1085. uet ouvrage parut d'abord admirable : « La tbéologie mystique, uisait l'auteur « dans Si préface, n'est pas un 3 science d'i- « ina-ination, mais de sentiment... On ne « l'apprend point par l'étude, mais on la re- « çoit du ciel. » Cela était vrai à bien des égards; mais l'auteur en porta trop loin les conséquences, et en Ut de fausses applications. Ce ne fut qu'en creusant dans une espèce u'auime où Molinos s'enfonce et son lecteur avec lui, qu'on aperçut tout le danger de son système. Le P. Segneli ayant entremis d'eu découvrir le venin dans un livre qu'il
publia sous le titre de Y Accord de V action et du repos dans l'oraison, peu s'en fallut qu'il ne lui en coûtAi la vie. Ou le regarda comme un bomme jaloux, aveuglé par une bas>e envie, qui caiomniait un saint. Son livre fut censuré, et on ne lui rendit justice que lorsque l'bypocrisie fut démasquée. « On vit, « dit le P. d'Avrigny, que l'homme prétendu « pariait de Molinos est un homme qui ne « raisonne point; qui ne rétléchit ni sur Dieu « ni sur lui-môme; qui ne désire rien, pas « même son salut; qui ne craint rien, pas « même l'enfer; à qui les pensées les plus « impuies, comme les bonnes œuvres, c'e- « viennent absolument étrangères et indiflé- « rentes. » La souveraine periection, suivant le rêveur espagnol , consiste à s'anéantir pour s'unir à Dieu : de façon que, toutes les facultés de l'âme étant absorbées par cette union, l'âme ne doit plus se troubler de ce qui peut se passer dans le corps. Peu importe que la pa. lie inférieure se livre aux plus honteux excès, pourvu que la supérieure reste concentrée dans la Divinité par J'oraison de quiétude. Cette hérésie se répandit eu France, et y prit mille formes différentes. Malaval, madame Gu. on et l'énelon en adoptèrent quelques idées, mais non pas les plus révoltantes. Celles ue Molinos furent condamnées en 1687, au nombre de 68. On en trouve une réuitation dans le tome IV des OEuvres de Fénelon, publiées à Versailles, chez Lebel. Le môme volume contient une analyse judicieuse ue la ductrine de Molinos, et la différence de celte doctrine avec le quiétisme mitigé de maoame Gu^on. Molinos fut obligé de faire une abjuration publique de ses erreurs, et il fut enfermé dans une prison, où il mouiut eu 10y6, âgé de près de 70 ans. Quelques-uns ont avancé que Molinos en était ve^ujusqu'à ouvrir la porte aux abominations des gnostiques; mais d'autres le justibent sur ce point, et soutiennent qu'il n'a nas admis cette bombie conséquence. Les sentiments dans lesquels ou dit qu'il est mort viennent à l'appui de cette assirtiou. Des lecteurs superficiels ont quelquefois confondu avec le quiétisme ou la quiétude dj Mounos, cette paix de l'âme que nous devons garder, même dans la uUes^a.tion et la fuite du péché. Le quiétisme enseigne qu'il n'y a pas de péchés pour les âmes unies à Dieu, et que des lors il ne faut pas s'en inquiéter. La vraie théologie dit qu'il faut pleurer ses pèches sans agitation, sans se tracasser et sans s'abaîire. « h est dif- « licile de comprendre , dit un auteur ascé- « tique, qu'on | uisse confondie de telles dis- « parâtes, ei cela à la faveur de la misérable « équivoque qui porte sur le mot quies; la « oouleurjiacom^onctioii, les regrets les plus « vifs d avoir oilensé Dieu, sont calmes et « paisibles. Le Peccavi Domino de David, le « Flevit amure de saint Pierre, étaient sans « agitation et sans trouble. La situation con- « traire vient de la grande uée qu'on a de « soi-même, de ses vertus, d'un désir de « perfection rapporté à soi et non pas à « D;eu. )<
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MOLITOR (Ulrich), est connu par un livre rare, intitulé : Tractatus de lamiis et pythonicis mulieribus , Constance, 1489, in-4"; Paris. 1561, in-8% où il y a des choses fort singulières, qu'on traiterait aujourd'hui de fables, dit Feller , et dont quelques-unes néanmoins paraissent avec tout l'appareil d'une critique savante. Son style est assez pur et nourri; et dans ce qu'il raconte de plus extraordinaire , on reconnaît le ton d'un homme circonspect et réfléchi. Mohtor mourut en 1492.
MOLLER ou MOELLER (Henri), théologien protestant, se rendit habile dans la langue hébraïque, et professa longtemps dans l'université de Wittenberg. 11 mourut à Hambourg, son pays natal, le 26 novembre 1589, à l'âge de 61 ans. On a de lui des Commentaires sur Isaïe et sur les Psaumes, et des Poésies latines.
MOLLER (Daniel-Guillaume), né à Presbourg en 1642, voyagea dans toutes les parties de f Europe, fut professeur en histoire et en métaphysique, et bibliothécaire dans l'université d'Altdorf, où il mourut le 25 février 1712. 11 s'était rendu à Vienne pour demander la conservation des privilèges dont jouissaient les protestants de la Hongrie. Son langage déplut aux ministres, qui l'invitèrent à quitter cette capitale dans les 24 heures. Craignant d'être arrêté à Presbourg, il se réfugia à Nuremberg, d'où il fut appelé à Altdorf. On a de lui plusieurs ouvrages, dont les plus remarquables sont : Oratio de confusione linguarum Babylonica, Wittenberg, 1662, ;in-4° : l'auteur n'avait que vingt ans quand il prononça cette harangue, où il y a beaucoup d'érudition ; Meditatio de insectis quibusdam Hungaricis prodigiosis ex aère una cum nive in agros delapsis, Francfort, 1673, in-12; Opuscnla ethica et problematico-critica, Francfort, 1674, in-12 ; Opuscula medico-hislorico-philologica, 1674, in-12; Curriculum poeticum, Altdorf, 1674; Mensa poetica, ibid., 1678, in-12, deux recueils des poésies que l'auteur avait composées dans sa jeunesse ; Indiculus philologorum ex Germania oriundorum, etc., Altdorf, 1691, in-4°. Czvittinger a rassemblé une foule de détails intéressants sur la vie et les ouvrages de Moller, dans le Spécimen Hungariœ litterar., pag. 256-275. On peut consulter aussi Horanyi, Mem. Hungar., h, 628-646; Klein, Notice des pasteurs hongrois; Will, Dict. des Nurembergeois, tome 11, pag. 640-649.
MOLLEVAUT (Charles-Louis) , membre de l'institut (académie des inscriptions), docteur ès-lettres, né l'an 1767 à Nancy, était fils d'Etienne Mollevaut, avocat distingué de cette ville, qui fut député à la Convention, et que ses confrères élurent bâtonnrer l'année même de sa mort, arrivée en 1815. Le jeune Charles fut un des élèves de Hansse de Villoison, dont il conserva l'amitié. 11 se consacra à l'instruction publique, enseigna les langues anciennes au lycée impérial de Nancy, et se lit connaître surtout par des traductions en vers et en prose. En 1803, parut sa traduction des Amours d'JJéro et
Dicx. de Biographie relig. II.
Léandre, poème de Musée le Grammairien, Paris, Didot, in-8°, avec le texte grec ; elle a été réimprimée, sans le grec, à la suite de la 2e édition des Elégies, en 1821. En 1816, Mollevaut, déjà correspondant de l'académie des sciences depuis plusieurs années, en fut nommé membre par l'ordonnance royale qui organisa cette société sur de nouvelles bases. Il est mort, il y a quelques années, à peu près oublié, malgré la précaution qu'il avait prise, en 1840, de publier une Notice raisonnée sur ses ouvrages, dans laquelle il se prodigue les éloges avec une libéralité qui fait sourire. La même confiance dans son talent se montre dans YOde à la Posté- . rite, petite brochure in-18 , de 8 pages, réimprimée en 1840. Voici quelques-unes des paroles mises par lui dar\s la bouche de la Postérité qu'il personnifie.
« Ah! si les cris jaloux d'une ignoble impuissance Osèrent de ses mœurs attaquer l'innocence, Tous ses muets mépris les ont seuls combattus ! Moi, sur son noble Iront, qui me tint sa promesse,
J'ai mis la palme du Permesse, Et je mets à sa main la palme des vertus.
« H fit ce que jamais nul mortel n'a pu faire I Et, vivant des lauriers que son honneur préfère, Sa riche pauvreté domple les longs revers : Prompte à les secourir, ma céleste vengeance
Contre une impitoyable engeance, C'est de la sillonner du foudre de ses vers... v
La critique, plus sévère, jugera que la richesse de la rime et cette fidélité , nous ne disons pas littérale , mais numérale , qui s'impose la loi de reproduire dans une version exactement la même quantité de vers que le texte original, ne rachètent pas l'impropriété des termes, les constructions pénibles et vicieuses, l'accumulation des épithètes et les défectuosités d'un style souvent ampoulé. Celle de ces publications qui Jui vaut une mention dans ce Dictionnaire est intitulée : Chants sacrés, Paris, 2e édition, 1832, in-18. « Ce volume, dédié à l'académie des inscriptions et belles-lettres, dit l'auteur luimême dans la Notice dont nous avons parlé, contient des dithyrambes et des odes dus aux prophètes, des poèmes pris dans les parties les plus intéressantes de la Bible, un discours préliminaire sur la poésie sacrée, et des notes qui, dans ces sujets traités, mettent en parallèle avec Mollevaut nos premiers écrivains, et prouvent, jusqu'à l'évidence, la supériorité de l'auteur des Chants sacrés. » Salluste, Tacite (Vie d'Agricola et Mœurs des Germains), Anacréon, Catulle, Tibulle, Properce, Martial, Virgile, Ovide (les Amours, l'Art d'aimer), Horace (Art poétique), etc., furent successivement traduits par lui. Virgile le fut en prose et en vers. C'est au nombre et à la variété de ses traductions que se rapporte le vers un peu prétentieux : H fit ce que jamais, etc. Ses compositions originales sont : Eloge de Goffin, ou les mines de Beaujon, 1812, in-4° ; Poésies, 1813, in-12; La Paix, 1814, in-8° ; Elégies, 1816, in-18; 2e édition, 1821, in-18, grav. ; Ode sur le mariage du duc de Berry, 1816, in-8° ; Fables en quatrains : cent fables, 1820; cent fables nouvelles, 18d6 • soixante fab
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nouvelles, 1839; Poésies diverses, 1821, 1 v.
in-IN, grav.; Pensées en vers, production morale, 1839, 3" édition, in-18 ; Les Fleurs, poëme avec des notes, 1818, 1 vol. in-18, orné de fleurs peintes par Bessa, et de gravures d'après les dessins de Chasselat. Mollevant a laissé en manuscrit.: Les Oiseaux, I orme également en quatre chants ; les (\nt-jours, poëme épique; César dans les (nulles, tragédie ; "des mémoires lus à l'académie des inscriptions, etc. Cet auteur avait du savoir et n'était pas dépourvu de mérite; mais l'absence de goût se l'ait trop apercevoir dans l.i plupart de ses ouvrages.
MOMBRITIUS ou MOMBRIZIO (Boninus ou Homno), écrivain milanais, est connu par son Sunctuarium, seu Vitœ sanctorum, 2 vol. in-fol., sans nom de ville et sans date. Ce livre, très-rare et très-cher, est recherché par les bibliomanes pour l'ancienneté de l'édition. On croit qu'il parut à Milan vers l'an 1479; On a aussi des Poésies de cet auteur. Voyez, pour de plus grands détails, YHistor. topoqraph. MedioL, de Safïi, p. 146, ainsi que la première partie, p. 939, et la deuxième partie, p. 2007 du tome H de la Biblioth. script or. MedioL, d'Argellati.
MONCEAUX (François de), en latin Moncœus, jurisconsulte et poète d'Arras, s'appliqua à l'étude de l'Ecriture sainte ; il était seigneur de Froideval, et fut envoyé par Alexandre Farnèse, duc de Parme, en ambassade vers Henri IV, roi de France. On a de lui : Bucolica sacra, iu-8°, Paris, 1589 ; Aaronpurgatus, sive de Vitulo aureo non vitulo, libri duo, 1606, in-8° : livre qui a été réfuté par Robert Visorius. Il est inséré dans les Crilici sacri de Pearson, et il a été prohibé à Rome, l'an 1609; Y-Histoire des apparitions divines faites à Moïse, Arras, 1594, in-fc° ; Templum justitiœ, poëme, Douai, 1590, in-8° ; Lucubrutio in caput 1 et 7 Canliti Canticoï'um, Paris, 1587 , in-4° ; une Paraphrase en vers sur le Psaume xnv. Tous ces ouvrages sont en latin; il y a des recherches et des singularités.
MONDELLI (François-Antoine) , évoque de Citta-di-Castello, né à Rome le 7 février 1755, avait débuté en 1786 en publiant dix Dissertations sur des matières de critique et d'érudition religieuse. Il montra une grande fermeté pendant la persécution de l'Eglise de Rome, et, sous le pontificat de Pie VI, il refusa le serment au gouvernement intrus. A l'événement de Pie VII, il reprit les travaux qu'il avait été obligé d'interrompre, et fut un des premiers fondateurs de l'académie de la religion catholique. Le 29 septembre 1805, il fut sacré évèqne des sièges unis de Terracine , Sezze et Piperno, et il s'adonna ensuite avec le plus grand zèle aux soins de l'administralion de son diocèse. Exilé à Trévoux lorsque de nouveaux orages eurent bouleversé les Etats pontificaux, le prélat composa plusieurs Opuscules en français sur divers sujets de dévotion. Après les événements de 1815, il revint à Rome, et fut promu par Pie Vil à l'évôcfoé de Citta-di-Casiedo. Mondelli mou-
rut le 2 mars 1825, laissant, outre les écrits dont nous avons parlé : Discoure politique moral sur les devoirs de l'homme envers Dieu, 1790, in-8° ; Véritable idée du citoyen heureux, 1796, in-8° ; Si/nodus Tifernatensis', 1818, in-i°.
MONDONVILLK (Jkanne de Jlmahd, dame ni:), fille d'un conseiller au parlement de Toulouse, fut distinguée de bonne heure par sa beauté et son esprit. Recherchée par divers seigneurs, elle épousa en 16V6 Turles, seigneur de Mondonville. Ayant perdu son époux, elle se mit sous la direction de l'abbé Ciron, et forma lo projet d'employer ses biens à la fondation d'une congrégation, dont l'abbé Ciron dressa les statuts et les règlements. Ce nouvel institut fut confirmé par un bref d'Alexandre VII, en 1662, et autorisé de lettres-patentes en 1663. Peu de temps après, ces Constitutions furent imprimées avec l'approbation de dix-huit évoques et de plusieurs docteurs. C'est cet institut si connu sous le nom de Congrégation des Filles de V Enfance. Il avait déjà formé des établissements dans plusieurs diocèses, lorsqu'on prétendit qu'il servait d'asile à des factions et à des menées dangereuses pour l'Eglise et pour l'Etat. On nomma des commissaires, et, après un mûr examen, la congrégation de YEnfance fut supprimée par un arrêt du conseil de 1686. L'institutrice fut reléguée dans le couvent des hospitalières de Coula nces, et privée de la liberté d'écrire et de parler a aucune personne du dehors. Elle y mourut en 1703. Les tilles de l'Enfance furent dispersées. L'abbé Racine, dans son Histoire ecclésiastique, en fait presque des martyres ; les gens impartiaux les regardèrent comme les victimes d'un fanatisme dont elles ne connaissaient ni les vues ni les ressorts. « La cour (dit un auteur très-in- « struit de cette affaire) eu* des preuves in- « contestables que cette fondatrice avait « donné asile à des hommes de mauvaise « doctrine et malintentionnés pour l'étal , « tels que le P. Cercle et l'abbé Dorât; « qu'elle avait fourni à ceux-ci les moyens « de sortir du royaume ; qu'elle avait fait im- « primer, dans sa maison et par ses filles, plu- « sieurs libelles contre la conduite du roi et « de son conseil. On enleva cette imprime- « rie : on dressa des procès-verbaux ; et sur « tous ces faits, on eut quantité de déposi- « tions authentiques et juridiques , avec « les témoignages des pius anciennes filles « de cette maison. » Voy. Juliard et Reboilet.
MONETA (le Père), dominicain de Crémone, vivait du temps môme de saint Dominique , et mourut vers 1240. Il se rendit célèbre par sa science et son zèle contre les hérétiques. Le P. Riccinius, du même or dre, fit imprimer à Rome, en 1643, in-l'ol., un Jraù^latin du P. Moneta contre les Vaudois.
MONGIN ( Edme ) , prélat français , né à Raroville dans le diocèse de LangreYenl668, fut précepteur du duc de Bourbon et du comte de Charolais. U mérita, pai-ses talents
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pour la chaire, l'évêché de Bazas en 172V. C'était un homme d'esprit et de goût. Ces deux qualités se font remarquer dans le recueil de ses OEuvres, publié à Paris en 1745, m-4°. Cette collection renferme ses Sermons, ses Panégyriques , ses Oraisons funèbres , et ses Pièces académiques. Ce prélat mourut on 17V6 à Bazas. On trouve son Eloge dans le recueil de d'Alembert.
MONGODIN ( André-Jacques ), prêtre et curé, était né de parents pauvres, mais d'une condition honnête. Après s'être distingué pendant son vicariat par un zèle infatigable, il fut , à la demande et aux vœux unanimes de la paroisse , nommé recteur ou curé de Saint-Aubin , dans la ville de Bennes. Au moment de son installation , la fondation de rente pour les pauvres n'était que d'un écu ; et à sa mort , arrivée vingt ans après , il en â laissé une d'environ 700 livres constituée en leur faveur. Il ne souffrit jamais qu'on fit des quêtes dans sa paroisse pour les pauvres ; et lorsque le parlement permit à celles de Bennes de faire des emprunts, il ne consentit point que la sienne en fit : il pourvut lui-même à ses Desoins; ses dîmes y étaient employées. « Mon revenu, disait-il, appartient aux malheureux , je suis leur cais- « sier , qu'ils viennent chez moi retirer ce « qui leur est dû. » 11 se trouva quelquefois dans des moments de disette ; et , n'ayant rien à donner , il partagea avec eux son repas. Enfin épuisé par des travaux vraiment apostoliques et l'activité d'une charité intelligente et généreuse , il mourut en 1775 dans son confessionnal, en réconciliant les pécheurs avec Dieu : mort plus glorieuse aux yeux du vrai sage que celle des héros profanes qui expirent sur un champ de bataille , couverts du sang de leurs frères. Ses paroissiens lui dressèrent un monument avec cette inscription simple, mais touchante et énergique :
Hic jacet Andraeas Jacobus Mongoclin,
Hujiis parocliiœ rector, Cleri (iiujccsaiii procuralor; Virtute, consilio, exemploque potens, Pauperurn pater, pauper ipse, Ut divinae Providentire .subsidio, Sic in victu parciinonia dives, Egeuis alimenta, vestes abunde suffecit; Hanc sacran» œdem Refecit, ampliavit, exornavit; Iû sacro pœniientiae uibunali sedens Animain l'eo reddidit.
MONIGLIA ( Thomas- Vin cent ) , célèbre religieux dominicain , né à Florence le 18 août 1686 , mort à Pise le 15 février 1767, abandonna sa patrie et son institut pour oasser en Angleterre, séduit qu'il était par [ 'espoir de briller sur un plus grand théâtre. Mais, trompé dans son attente, il fut réduit à se faire précepteur pour vivre. Le grandduc Côme III , prince religieux , ayant obtenu de l'ordre le pardon de ses erreurs , Moniglia revint en Italie , et fut adjoint au savant Père Thomas-Marie Minorelli , préfet de la bibliothèque de Casanale à Home. Appelé à -succéder dans la chaire de théologie de Florence au Père Orsi, qui fut depuis car-
dinal , ses talents le firent connaître à toute l'Italie. Il s'appliqua à faire oublier ses anciennes fautes , et fut nommé professeur d'histoire ecclésiastique à Pise, par le grandduc François. Le pape Benoît XIV, qui faisait grand cas de son mérite , le combla d'honneurs. On a du Père Moniglia : de Origine sacrariim preewn Rosarii B. M. V. disserlatio, Borne, 1725, in-8°. Cette dissertation est dirigée contre les bollandistes , qui prétendaient que saint Dominique n'est point l'auteur des prières du Bosaire : de Annis Jcsu Christi servatoris, et de religione utriusque Philippi Aug. dissertationes duœ , Borne, 17il , in-»" ; Dissertazione contro i fataiisti, deux parties, Lucques, 17ii ; Dissertazione contro i matcrialisti ed altri increduli, 2 tom. in-8°, Padoue , 1750 ; Osservazioni criticofilosofiche contro i materialisti , divise in due trattati , in-8°, Lucques , 1760. Moniglia fut un des premiers qui , en Italie , s'élevèrent contre les doctrines philosophiques. La mente umana spirito imrnortale, non materia pensante, 2 t. in-8°, 1766. Ses connaissances ne se bornaient pas à la théologie. Outre le latin et le grec, Moniglia savait l'hébreu ; il était versé dans l'histoire ancienne et moderne , et possédait parfaitement la géographie. Ni les hautes mathématiques, ni l'histoire naturelle ne lui étaient étrangères, et peu de savants jouissent d'une réputation mieux établie. H a aussi beaucoup écrit sur Y Introduction et les progrès de la religion catholique dans les Indes, particulièrement en ce qui concernait la mission à la Chine du cardinal de Tournon, dont il prit la défense. On trouve sa Vie dans les Vitœ Italorum, de Fabbroni,
MONIQUE (sainte), mère de saint Augustin , née en 332 de parents chrétiens , fut mariée à Patrice, habitant de Tagaste en Numidie, avec lequel elle eut deux 111s et une fille. Elle convertit son mari, qui était païen, et obtint par ses prières et par ses larmes la conversion de saint Augustin, son fils aîné, qui était engagé dans les plaisirs du siècle et dans les erreurs du manichéisme. Après avoir enfanté ce cher enfant à l'Eglise et à la religion , elle mourut en 387 à Ostie , où elle s'était rendue avec lui pour passer en Afrique. L'Eglise célèbre la fête de sainte Monique le h" jour de mai. Par une application ingénieuse et touchante , on lit à l'Evangilo de la messe la résurrection du fils de la veuve de Naïm. L'oraison Deus , mœrentium consolator , etc. , est pleine d'onction et de la plus tendre piété. Godescard a érit la Vie de sainte Monique , et le pape Martin V a rédigé YHistoire de la translation de son corps à Rome en 1430.
MONMOBEL (Chakles Le Bourg de ) , né à Pont-Audemer, fut fait aumônier de la duchesse de Bourgogne en 1697. L'abbaye de Lannoi fut la récompense de son talent pour la chaire , auiant que l'eifet de la protection de madame de Maintenon. Nous avons de lui un recueil d'Êbmëlies estimées , sur les évangiles des dimanches , des jours du carême ? et des mystères de Jésus-Chris ,t et de
vv;t
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U sainte Vierge. Cette collection, précieuse nn\ curés de campagne et môme a ceux des villes, l'orme 10vol. in-12. L'auteur écrit avec simplicité , avec précision, et ne s'éloigne guère de la méthode et du style des >aints Pères dont il place h propos les plus belles sentences. Nous ignorons l'année de sa mort.
MONNEL (Simon-Edme), conventionnel, 116 l'an 17V8 à Weissembourg, était à l'époque delà révolution curé do Valdolancourl, dans le diocèse de Langres. Elu député aux étatsgénéraux, en 1789, parle clergé du bailliage de Chauinont-en-Bassigny , il vota dans l'assemblée constituante avec le côté gauche, et prêta le serment à la constitution civile du clergé. Il fut élu à la Convention nationale par le département de la Haute-Marne , et vota la mort de Louis XVI, avec appel, mais sans sursis. Apres le9 thermidor, il demanda que les dénonciateurs et comités révolutionnaires fussent tenus d'indemniser les détenus injustement persécutés. Après la session, Monnel devint comm;ssaire du Directoire exécutif près d'une administration départementale ; il ne fut point employé sous le gouvernement de Bonaparte. Banni de France par la loi du 12 janvier 1816, il se rendis à Constance, où il reprit ses fonctions ecclésiastiques, et passa les dernières années de sa vie à expier sa conduite passée. Il dépensait en bonnes œuvres la pension que madame la duchesse d'Angoulème, touchée de ses nouveaux sentiments, lui faisait remettre chaque année. Monnel mourut sur la fin de 1822 ; il avait fait la rétractation suivante : ;< Le « soussigné S.-E. Monnel, prêtre et ci-devant « curé de Valdclancourt, diocèse de Langres, « actuellement à Constance, déclare qu'il réx tracte tout ce qu'il peut avoir fait et mani- « festé, soit d'une manière publique ou par- « ticulière, de contraire à la religion catho- « lique, apostolique et romaine, dans le sein « de laquelle il veut mourir ; priant surtout « ses anciens paroissiens de lui pardonner « les scandales dont il peut s'être rendu cou- «pable; qu'il témoigne, en outre , la plus « vive douleur et le plus sincère repentir « d'avoir voté la mort de son roi Louis XVI ; « qu'il prie humblement Dieu qui est plein « de bonté de le traiter, non selon sa justice, « mais selon ses miséricordes qui sont infi- « nies, en qui il met toute sa confiance. La « présente rétractation faite et remise entre « les mains de M. Wichl, préfet du collège « de Constance, ce jour 29 octobre 1822. »
MONNET (l'abbé], est auteur des Lettres d'une mère à son fils pour lui prouver la vérité delà religion chrétienne, 1768, 3 vol. in-12, réimprimées pour la troisième fois en 1776.
MONNET (Mgr), évêque de Pella, vicaire apostolique de Madagascar, et ancien supérieur de la congrégation de Saint-Esprit, avait d'abord travaillé pendant sept ans, avec beaucoup de succès, à la conversion et à l'instruction des noirs de l'île Bourbon (de la Réunion), et i\ y avait mérité le titre de Père des Noirs. Mais son zèle portait ses vues plus loin, et il souhaitait ardemment d'aller
annoncer l'Evangile aux populations idolâtres de l'île de Madagascar. Lorsque les jésuites y furent envoyés, il s'empressa de se joindre à eux. Obligé de revenir en France après un an de séjour dans cette mission, il fut' choisi pour supérieur par la congrégation du Saint-Esprit, et bientôt après, élevé par le saint-siôge à l'épiscopat, et nommé vicaire apostolique de Madagascar. Le nouveau prélat partit pour sa mission, en juin 1849, accompagné de douze prêtres et de trois frères. Avant de pénétrer dans la grande île de Madagascar, il aborda à l'île voisine de Sainte- Marie, où il eut la consolation de confirmer six indigènes. Le gouverneur lui ayant proposé un logement plus commode que celui qu'il habitait , il préféra ne point se séparer doses prêtres. La case où ils avaient trouvé un abri était humide et malsaine : le prélat y ressentit bientôt les frissons de la fièvre qui devait l'emporter. Il put cependant s'embarquer pour Mayotte; mais à peine entré dans l'hôpital de ce port, il succomba le 1er décembre 1849, six heures après avoir touché cette terre qu'il s'était tant promis de fertiliser.
MONOD (Jean), président du consistoire protestant à Paris, né à Genève en 1765, d'un ministre de cette ville, fut d'abord pasteur à Copenhague pendant quatorze ans, puis à Paris pendant vingt-sept. Il avait été longtemps l'associé du ministre Marron. En 1835 il fit le voyage de Genève pour assister au jubilé séculaire. Il est mort le 23 avril 1836. Suivant le vœu qu'il avait souvent exprimé, son corps n'a pas été présenté au temple protestant. Outre plusieurs articles dans la la Biogr. universelle, on a de lui : Discours prononcé sur la tombe de Frédéric-Jacques JSast, Paris, 1812, in-8°; Sermon d'action de grâces pour la paix et de commémoration de la mort de Louis XVI, Paris, 1814, in-8° ; Lettres de F. V. Reinhard sur ses études et sa carrière de prédicateur, trad. de l'allemand, Genève et Paris, 1816, in-8°.
MONOSZLOI (André), d'une famille noble de Hongrie, fut élevé sur le siège épiscopal de Vesprin, après avoir rempli avec zèle plusieurs autres emplois. On a de lui : De invocationeet veneratione Sanctorum, Tyrnau, 1589, in-4". Cette matière y est amplement et savamment discutée . Nicolas Gyarmati, ministre réformé, attaqua cet ouvrage ; mais Pierre Pazman, depuis cardinal, le fit repentir de sa témérité par une très-solide et élégante réfutation, où il mit au néant tout ce que le ministre avait opposé à l'ouvrage du savant et pieux évêque.
MONSIGNANI (Eliseus), natif du Frioul, entra dans la congrégation des Carmes, fut nommé quatre fois procureur du père général de l'ordre, et mourut à Rome en 1737, après avoir publié Bullarium Carmelitarum, Rome, 1715, 1718, 2 vol. in-folio, ouvrage qui a demandé beaucoup de recherches.
MONSTIER (Artus du), religieux récollet, né à Rouen au commencement Ou xvne siècle, employa le temps que ses exercées de religion lui laissaient libre, à travailler sur l'his-
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tôire de son pays. Il en a composé 5 volumes " in-fol. Le troisième, qui traite des abbayes, a paru à Rouen en 1663* in-fol., sous le titre de Ncuslria pia, livre rare. L'auteur était mor't en 1662, pendant qu'on imprimait ce volume ; ce qui sans doute a empêché les autres de paraître. Les deux premiers traitent des archevêques et évêques, sous le titre de Neustria christiana, le quatrième des saints, sous le litre de Neustria sancta; et le cinquième, de différents objets, sous le titre de Neustria miscellanea. On a encore du P. du Monstier : De la sainteté de la monarchie française, des rois très-chrétiens, et des enfants de France, Paris, 1638, in-8° ; La piété française envers la sainte Vierge Notre-Dame de Liesse, Paris, 1637, in-8°
MONTAGIOLf (dom Cassiodore), bénédictin de la congrégation du Mont-Cassin, et écrivain ascétique , né à Msdène en 1698, mort en 1783, professa plusieurs années la philosophie, et occupa dans sa congrégation diverses places honorables. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : Esercizi di celesti affetti trattidal libro de' Salmi, etc., Rome, 1742 ; Trattato pralico délia carità cristianat in quanto è amor verso Dio, Bologne, 1751 ; Venise, 1761 ; Enchiridio evangelico, ossia libro alla mono, in cui contengonsi i precetti e i consigli del ftgliuol di Dio tratti dai SS. PP., Modène, 1755; Maniera facile di meditare con frutto in ciascun giorno deU'anno le massime cristiane, Bologne, 1759, 2 vol. in-12; S. Mauro, abbale, propostoper esemplare alla pielà e alVimitazione de" fedeli, etc., Bologne, 1766 ; Detli, pratiche e ricordi di S. Andréa Avellino , etc., Venise, 1771 ; Parabole del figliuol di Dio, tirate dai quattro evangeli con alcune riflessioni dogmatiche e morali, Plaisance, 1772 ; Il divino sermone del figliuol diDio nel monte, tirato del Vangelo di sanMatteo, etc., Rome, 1779 : cette dernière production surtout est très-estimée.
MONTAGNE (l'abbé Claude-Louis), docteur de Sorbonne et prêtre de Saint-Sulpice, né le 17 avril 1687 à Grenoble, mort le 30 avril 1767, est auteur des ouvrages suivants, qui ont été imprimés plusieurs fois sous le nom de Tournely : De septem Ecclesiœ sacramentis, Paris, 1729, 2 vol. in-12 ; De opère sex dierum, 1.732, in-12 ; De gratia, 1735, 2 vol. in-12; Demysterio sanctissimœ Trinitatis, et de angelis, 1741, in-12 ; plus un .4brégé de la théologie de Tournely.
MONTAIGNE (Jean), docteur de Sorbonne et prêtre de Saint-Sulpice, né l'an 1759 dans le diocèse de Cahors, fut chargé de professer successivement à Toulouse et à Lyon la théologie ; puis il fut maître des études au grand séminaire de Paris. Pendant la terreur il fut arrêté, mais il fut relâché peu de temps après. En 1800, l'abbé Montaigne se joignit à Emery pour réunir les membres épars de sa congrégation, et se remit à enseigner la théologie. Il fut nommé supérieur du séminaire tl'Issy, près Paris ; c'est là qu'il mourut le 14 mars 1821. On a de lui : De existentia Dei, opus posthumum D. Legrand, quondam doctoris sacrœ facilitai is parisiensis
1812, in-8°. L'auteur a mis en tête de ce livre une Notice, bien écrite, sur Legrand, son confrère à Saint-Sulpice,
MONTAIGU (Pierre Guérin de), treizième grand-maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, qui résidait alors à Ptolémaïde, était de la province d'Auvergne. Il mena du secours au roi d'Arménie contre les Sarrasins, se signala à la prise de Damiette en 1219, et mourut en 1230, regretté de tous les princes chrétiens.
MONTAIGU ( Gillet Aycelin de), évêque de Térouanne, chancelier de France et proviseur de Sorbonne, sous le règne du roi Jean, fut garde-des-sceauxde ce prince pendant sa prison en Angleterre. Mais ayant refusé de sceller les dons indiscrets que le monarque faisait à des seigneurs anglais, il fut congédié. Le roi Jean le rappela ensuite avec honneur, et le fit décorer de la pourpre par le pape Innocent VI, en 1361. 11 rendit des services importants à la France par sa prudence et par sa sagesse. Cet illustre prélat mourut à Avignon en 1378, après avoir travaillé à la réforme de l'université de Paris.
MONTAIGU (Pierre), frère du précédent, appelé le cardinal de Làon, fut proviseur de Sorbonne après lui, et rétablit le collège de Montaigu, qui tombait en ruines. Ce collège avait été fondé à Paris, en 1314, par Gilles Aycelin de Montaigu, archevêque de Rouen, de la mêmefamille que les précédents. Pierre mourut à Paris en 1389, regretté des gens de bien.
MONTAIGU (Richard de), théologien anglais, s'acquit dans le parti protestant une grande réputation par ses ouvrages. Le roi Jacques Ier le chargea de purger l'Histoire ecclésiastique des fables dont quelques écrivains plus pieux qu'éclairés l'avaient remplie. Ce prince le connaissait très-capable de s'acquitter de ce travail. Montaigu publia en 1622, son livre intitulé : Analecta ecclesiasticarum exercitationum, in-fol. Son mérite le fit nommer évêque de Chichester en 1628, puis de Norwich en 1638. Ce prélat pensait en tout comme l'Eglise catholique, à laquelle il se serait réuni, si sa mort, arrivée en 1641, ne l'avait empêché d'exécuter cette résolution. Il était assez habile dans la langue grecque. 11 traduisit 214 Lettres de saint Basile, et celles du patriarche Photius. On a de lui d'autres ouvrages pleins d'érudition.
MONTALDI ( le P. Joseph ), savant philologue et religieux dominicain, né vers 1730 dans les Etats romains, enseigna pendant plusieurs années à Rome, avec beaucoup de succès, puis occupa successivement l.'s chaires de théologie et d'hébreu à Sienne, où il mourut au mois de mars 1816. Les ouvrages qu'il avait composés sont pour la plupart restés manuscrits. Le plus important est un Lexicon hebraicum et chaldco-biblicum, qui parut à Rome, 1789, 4 vol. in-4".
MONTALTE (Louis) : c'est le nom sous lequel s'est déguisé Pascal, lorsqu'il a fait paraître ses Lettres provinciales, n'osant, dit Feller, avouer une production qu'il savait
MON MON
bien n'être pas celle de la candeur, delà cha- aube, sans qu'elle en fût brûlée. Voy. Pierrb
rit»'1 et de la vérité. Voy. Pascal. Ignée. 11 nous reste de Monlan deux Epi-
MONTAN, en latin Mmtanus, hérésiarque, très qui décèlent beaucoup de savoir et de
né à AnlalKin dans la Mysie au second siè- piété.
cle. t'ul un insensé qui joua le prophète, 11 MONTAN (Phiuph:), ou plutôt Philippe de
prétendit que Dieu avait voulu sauver le la Montaigne, savant docteur de Sorbonne,
monue par Moïse et par les prophètes; natif d'Armcntières, était bon critique, et se
qu'ayant échoué dans ce dessein, il l'était distingua autant par ses mœurs et sa piété
imarné ; et que. n'ayant pas encore réussi, que par sa science. 11 vécut dans le célibat
il était descendu en lui par le moyen du et ne l'ut point élevé aux ordres sacrés. Il
Saint-Esprit, et dans deux prophétesses, enseigna le grec avec réputation dans l'uni-
Priscille et Maximille, toutes deux femmes versité de Douai, où il fonda trois bourses
de qualité, mais de mauvaise vie, qui aban- pour de pauvres écoliers, et où il mourut,
donnèrent leurs maris pour suivre ce non- l'an 15U7, âgé de plus de 80 ans. Erasme
veau prophète. Destiné ( comme le préten- était son ami. On lui doit la révision de
dent être tous les i-luminés ) à réformer les quelques traités de saint Jean Chrysoslome
abus, et à tirer les fidèles de l'enfance où et la traduction du grec en latin des Com-
ils avaient Técu jusqu'alors, Montan faisait mmtaires de Théophylacte, archevêque d'A-
plusicurs carêmes, regardait les secondes cride, sur les Evangiles, les Epîtres de saint
noces comme illicites, ordonnait de ne point Paul et plusieurs petits prophètes, Bàle, 1554
fuir la persécution et de refuser la pénitence et 1570.
à ceux qui étaient tombés. L'austérité appa- MONTARGON (Robert-François de), dit
rente de ses mœurs servit beaucoup à accré- le père Hyacinthe de V Assomption, augustin
diter les délires de son esprit. Ses disciples de la place des Victoires, né à Paris le 27
furent appelés montanistes; de son nom, et mai 1705, se distingua dans la chaire. Le
pépuzéniens, à cause de la petite ville do Pé- roi Stanisl-as de Pologne l'honora du titre de
puzium dans la Phrygie, dont ils avaient son aumônier, en témoignage de sa satisfac-
fait leur chef-lieu, et qu'ils nommaient Je- tion d'un Avent qu'il avait prêché devant ce
rusalem. Eusèbe dit que Montan et Maxi- prince. Il périt malheureusement à Plom-
mille tombèrent dans le désespoir et se pen- bières, dans la crue d'eau qu'éprouva cette
dirent. Saint Apollinaire d'Hiéraple fut le ville la nuit du 24 au 25 juillet 1770. On
plus zélé adversaire des montanistes, qui, compte parmi ses ouvrages : le Dictionnaire
ainsi que leurs maîtres, étaient enlhousias- apostolique, 13 vol. in-8°; et 14 vol. in-12;
tes jusqu'à la démence. Ils furent condamnés le Recueil d'éloquence sainte, 1 vol. in-12;
et excommuniés par le concile d'Hiéraple Y Histoire de l'institution de la fête du Saint-
avec Théodose le Gorroyeur. Leurs erreurs Sacrement, 1 vol. in-12. Le Père Bertholel
ont été réfutées par divers auteurs sur la fin en a donné une plus ample. Le Dictionnaire
du second siècle : par Melchiade, savant apo- apostolique de Montargon est un répertoire
logiste de la religion chrétienne; par Astérius utile; et il le serait davantage, si l'auteur
Urbanus, prêtre catholique; et par Eusèbe, avait eu plus de goût et un style moins in-
dans son Histoire ecclésiastique, liv. v, ch. correct.
15 et 16. Ces écrivains reprochèrent tous à MONTAZET (Antoine de Malvin de), ar-
Montan et à ses prophétesses les accès de chevêque de Lyon, né l'an 1712, au diocèse
fureur et de démence dans lesquels ces vi- d'Agen, futd'abord grand-vicaire ne M. de Fitz-
sionnaires prétendaient prophétiser, indé- James, évoque de Soissons, qui lui procura
cence dans laquelle les vrais prophètes ne la place d'aumônier du roi, et qui lui inspira
sont jamais tombés ; la fausseté de leurs pi o- probablement sa manière de voir sur les
diéties, démontrée par l'événement; l'em- contestations qui s'étaient élevées dans l'E-
)ortement avec lequel ils déclamaient contre glise : toutefois, Montazet ne manifesta pas
es pasteurs de l'Eglise qui les avaient excom- tout de suite ses sentiments à cet égard,
munies ; l'opposition qui se trouvait entre Nommé à l'évêché d'Autun en 1748, il parut
leur morale et leurs mœurs ; leur mollesse, réuni de vues avec ses collègues aux assem-
leur mondanité; les artifices dont ils se ser- blées du clergé de 1750 et 1155. Il fut chargé
vaient pour extorquer de l'argent de leurs dans la première de prononcer le 'discours
prosélytes. Ces sectaires se vantaient d'avoir d'ouverture, et il s'éleva avec force contre
eu des martyrs de leur croyance ; mais As- l'incrédulité naissante. Il en signala les.
térius Urbanus leur soutint qu'ils .n'en causes qu'il attribuait au progrès de la cor-
avaient jamais eu; que, parmi ceux qu'ils ci- ruption, à l'orgueil et à l'amour de l'indé-
taient, les uns avaient donné de l'argent pendance. Il fut des plus ardents à solliciter
pour sortir de prison, les autres avaient été la justice du roi contre les entreprises des
condamnés pour des crimes. Ils trompèrent parlements. Mais le ministère delà feuille
pour un moment le pape Victor; mais il ne ayant changé peu après, l'évêque d'Autun
tarda pas à les connaître. Voy. Victor. parut changer aussi, et on profita de ses
"vIONTAN, archevêque de Tolède, vers nouvelles dispositions. La cour voulait fairo
530, aussi pieux que savant, fut en butte à cesser l'espèce d'excommunication portée
la calomnie. On dit qu'avant été. accusé par M. de Beaumont contre les hospitalières
d'impudicité , il prouva son innocence en de Saint-Marceau. On imagina de recourir à
tenant, pendant la célébration des saints la priinatie de Lyon, et le cardinal de Tenciu
mystères, des charbons ardents dans son étant mort, on nomma à ce siège l'évêque
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d'Autun, à condition, dit-on, qu'il lèverait les censures. Celui-ci se prêta à ce désir de la cour, et, même avant d'avoir obtenu ses bulles, il cassa l'ordonnance de l'archevêque dePaiis(8avril 1757). Cette complaisance rendit le prélat cher au parti qui protégeait ces tilles; mais en même temps elle excita de grandes plaintes dans le clergé. Pour se justifier, l'archevêque de Lyon publia, en 1760, une Lettre à l'archevêque de Paris, où il rend compte de ses procédés et de ses motifs. Ou a dit que cet écrit avait été rédigé par Hooke et Mey. Il fut question plus d'une l'ois de cette affaire dans les assemblées provinciales et générales du clergé; mais la cour empêcha qu'il ne fût pris aucune détermination contre un prélat qui avait favorisé ses vues. Ainsi Montazet se trouva engagé dans une route dont il ne s'écarta plus désormais. Il suivit la même ligne que M. de Fitz-James et une très-petite minorité d'évêques, reconnaissant l'autorité des constitutions reçues dans l'Eglise et soutenant cependant ceux qui les combattaient. Il s'entoura clans son diocèse des plus zélés Appelants, et suivit pour les affaires ecclésiastiques les conseils de l'abbé Mey , avocat-canoniste, qui jouissait alors d'une grande considération. Il s'occupa principalement de renouveler tous les livres liturgiques de son diocèse, et il donna successivement un Catéchisme, un Rituel, un Bréviaire, 1776, une Philosophie, 1783, et une Théologie, qui essuyèrent tous plus oi*-2£oins de contradiction. Cette dernière, qui fut publiée en 1784, en 6 vol., est la plus fameuse des productions auxquelles M. de Montazet a attaché son nom. On l'attribue au P. Valla, de l'Oratoire, ainsi que la Philosophie. Elle fut prescrite dans les écoles du diocèse; et les prêtres de Saint-Sulpice, qui tenaient le séminaire de Saint-Irénée, furent obligés de l'enseigner; mais ils suppléaient aux omissions qu'on reprochait à la Théologie de Lyon, ou aux inexactitudes, par des cahiers dictés, et, ce moyen leur ayant été interdit, par des observations verbales. L'abbé Pey, chanoine de Paris, publia des Observations sur cette Théologie en 178i . Il y signalait les artifices, les réticences et les principes faux du nouveau théologien, et il faisait voir que le jansénisme s'y retrouvait sous d'adroits déguisements. M. de Montazet eut de longs différends avec son chapitre, soit pour faire adopter sa nouvelle liturgie, soit pour forcer son chapitre à abandonner ses anciens usages. N'ayant pu ôter son séminaire aux prêtres de Saint-Sulpice, il avait formé deux nouveaux séminaires : l'un dans la maison des Pères de l'Oratoire ; l'autre dans celle des prêtres de la congrégation de Saint-Joseph, et il exigeait que les élèves qui avaient étudié chez les sulpiciens allassent passer quelque temps dans l'une de ces maisons avant de prendre les ordres. La fin de sa vie fui troublée par des chagrins domestiques et par des éclats scandaleux de quelques convulsionnaires. Il dut s'apercevoir alors du triste résultat de l'imprudente protection
qu'il avait accordée à un parti. Lyon, Mont brison, Saint-Galrnier, eureut des convulsionnaires ; une fille fut crucifiée le 12 octobre 1787 à Fareins, près de Trévoux, et le curé du lieu, nommé Bonjour, fut accusé d'avoir présidé à cette scène. Un cri général s'éleva contre cet excès de fanatisme, et l'autorité en poursuivit les auteurs. Ce 'fut pendant ces scandales que M. de Montazet mourut à Paris le 3 mai 1788, à 76 ans, peu aimé dans son diocèse , où il avait fomenté des disputes qu'on n'y connaissait pas. Outre l'archevêché de Lyon , il possédait l'abbaye de Saint-Victor à Paris et- celle de Monstier en Argonne. Il avait été reçu à l'académie française en 1757. Il avait de l'esprit, et il écrivait avec élégance et facilité. On dit qu'à sa mort un certain abbé s'était écrié, comme autrefois M. de Rancé en apprenant la mort de M. Arnauld : « Voilà une grande perte « pour le parti. » Il aurait dû ajouter aussi, comme M. de Rancé : « Heureux qui n'en a « point d'autre que celui de Jésus-Christ! » Outre les publications, déjà mentionnées, de Montazet, nous citerons encore : un Mandement et ' Instruction pastorale contre l'Histoire du peuple de Dieu par Berruyer, en 1762, in-12; des Mandements sur le jubilé et pour les carêmes, et une Instruction sur les sources de V incrédulité, en 1776.
MONTE (Bartiiélemi Maria dal), en français du Mont, célèbre missionnaire, né à Bologne le 12 novembre 1726, était fils d'un banquier qui le destinait à suivre la même carrière; mais le jeune Dal Monte voulut ne s'occuper que de son salut, en travail ant à celui de ses semblables. Après avoir reçu la prêtrise le 21 décembre 1719, et le bonnet de docteur en théologie en 1751, il résolut de se vouer entièrement à l'œuvre des missions. S'étant associé quelques ecclésiastiques zélés, il parcourut pendant vingt-cinq ans l'Etat de l'Eglise, celui de Venise, de Lucques, et le Modénois, prêchant et évangélisant les riches et les pauvres. Beaucoup de conversions furent les fruits de ses travaux apostoliques. Sa mort, qui fut sainte comme sa vie, arriva à Bologne le 24 décembre 1778. En mourant, il laissa tout ce qu'il possédait à la mission qu'il avait fondéeT Le cardinal Giovanetti composa son Eloge, et l'abbé Ludovico Preti, son ami et son condisciple, prononça son oraison funèbre à Bologne le 20 mai 1779. Dal Monte est auteur de divers ouvrages de spiritualité, dont les principaux sont : Gesu al cuore del sacerdote secolare e regolare, ovvero considerazioni ecclesiastiche per ogni giorno del mese, coW aggiunta degli esayii previi alla canfessione e communione ; Raggionamento del rispetto dovuto aile persane degli ecclesiastici; Avverlimenti a gli ordinandi; Ristretto délie principale cérémonie délia santa mema privata; Opuscoli, etc., Rome et Bologne, 1775.
MONTEIL (Adhémar de). Voy. Adhémar, MONTEINABD (le P. Brlno) , religieux minime, né le 7 février 1752 à Bonnes, près de Toulon. A l'âge de 15 ans il se rendit à Marseille, où il prit, le 14 mars 1767, l'habit
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de minime, fit profession l'année suivante, et fut ordonné prêtre le 23 septembre 1775, avec dispense d'âge accordée par Pie VI. On lui confia diverses chaires, entre autres celle de théologie ,\ Aix et à Avignon. Pendant la révolution, il continua à exercer le ministère, fut arrêté et relâché plusieurs fois, et comparut même devant le tribunal révolutionnaire. Après le Concordat, il vint à Paris, où il prêcha dans plusieurs églises; il fut nommé chanoine honoraire de Notre-Dame par le cardinal du Belloy. En 1817 on l'appela à Home pour rétablir le couvent de la Trinité du Mont, sur le mont Pincio, couvent occupé autrefois par les Minimes. 11 prêcha le carême pendant six années consécutives dans l'église de Saint-Louis. Les Minimes l'élurent collègue général de l'ordre dans leur chapitre de 1823. En 1828, le bon religieux se retira au modeste couvent de Saint-Sauveur de la Cour, où il est mort le 14 mars 1833, à l'âge de 86 ans. On a de lui : Discours sur la grandeur et fa divinité de Jésus-Christ, Rome, 1819, in-8°; le Chrétien uni au cœur de Jésus, Rome, 1818; Iléfutation du principe de la souveraineté du peuple, 1821, in-8°; De l'infaillibilité du saint-siége, discours prêché d'abord à Paris en français, et traduit ensuite en latin, avec quelques additions et changements, Rome, 1822, in-4°; Poème contre le duel, 1825; Soliloque d un chrétien zélateur de la sainte Vierge, 1838.
MONTFALCON du CENGLE (Joseph de), archevêque de Tarentaise, né l'an 1732 au château de Saint-Offenge , près d'Aix en Savoie, fut d'abord chanoine d'Asti, puis président de la Superga, et se livra, dans cette retraite, aux études ecclésiastiques. Nommé le 14 août 1785 à l'archevêché de Tarentaise, il s'appliqua avec beaucoup d'activité à l'administration de son diocèse, où il multiplia les écoles des campagnes, ranima le goût des hautes études, etc. Après que l'armée française se fut emparée de la Tarentaise, au mois d'octobre 1792, le prélat se vit contraint, par suite de son refus du serment, à quitter son diocèse, et sa vie fut même en danger. 11 se rendit à Turin. Les troupes sardes, commandées par le duc de M^nferrat, étant rentrées dans la Tarentaise au mois d'août suivant, l'archevêque revint au milieu de son troupeau. Mais il succomba le 22 septembre 1793. On a de lui des Lettres et des Mandements pour l'instruction de ses diocésains.
MONTFIQUET (Raoul de), théologien ascétique, docteur de Sorbonne, sur la vie duquel on manque de renseignements, mourut vers 1510, laissant : Tractalus de vera, reali atque mirabili existentia lotius Christi in SS. altaris sacramento, completus anno 1431, Paris, Geof. Masnef, in-folio; traduit en français, Paris, Verard (1505), petit in-4°, goth. ; Exposition de VOraison dominicale : Pater noster, Paris, 1485, in-V, goth., de 5G feuillets; réimprimée en 1545, in-16; Exposition de VAve Maria, sans désignation de lieu ni de date, goth., ih-4°, de 47 feuillets; Le Guidon et gouvernement des gens mariés .Paris, sans date,
goth., in-4°. Ce livre, écrit en rimes, est trèsrare et recherché. Il a été aussi imprimé h Lyon, chez Oliv. Arnoulet, in-8°, sans date. On attribue .encore à Montfiquet : Hommage . d'honneur, ou reconnaissances dues par les hommes àDicu, à leur bon ange et à Jésus-Christ étant au sacrement de V autel, Paris, Lenoir. MONTFOKT (Smo\, comte de), quatrième du nom, né dans la deuxième moitié du xn' siècle, d'une maison illustre et florissante, était seigneur d'une petite ville de ce nom, à dix lieues de Paris. Il fit éclater sa bravoure dans un voyage d'outre-mer et dans les guerres contre les Allemands et contre les Anglais. On le choisit pour chef de la croisade contre les Albigeois, en 1209. Simon de Montfort se rendit très-célèbre dans cette guerre. 11 prit Béziers et Carcassonne, fit lever le siège de Castelnau, et remporta une grande victoire, en 1213, sur Pierre, roi d'Aragon; sur Raimond, comte de Toulouse, et sur les comtes de Foix et de Comminges. Le pape Innocent III et le quatrième concile général de Latran lui donnèrent en 1215 l'investiture du comté de Toulouse , dont il fit hommage au roi Philippe-Auguste. Simon de Montfort fut tué au siège de Toulouse, le 25 juin 1218, d'un coup de pierre. Les catholiques lui donnèrent le nom de Machabée et de Défenseur de l'Eglise. C'était un des plus grands capitaines de son siècle. La force de son tempérament le rendait propre à soutenir les plus violents exercices de la guerre. Sa haute stature le faisait distinguer au milieu des batailles, et le mouvement de son sabre suffisait pour épouvanter les plus fiers ennemis. 11 avait un sang-froid à l'épreuve des plus terribles dangers, jusqu'à remarquer tout et pourvoir à tout pendant qu'il cherchait le plus brave de ceux qu'il avait en tête, pour l'abattre. Il était, hors du combat, d'un commerce très-aimable. On le respectait et on ne pouvait craindre de l'approcher; on trouvait dans lui cette noble franchise qu'on traite quelquefois de simplicité, mais qui n'est au fond qu'un bon sens supérieur, qui va droit et avec honneur au but où d'autres ne peuvent parvenir que par de lâches artifices. En matière de politique, comme en matière de guerre, il découvrait précisément ce que peut voir un homme sage. 11 avait naturellement de l'horreur pour le vice; rien ne faisait impression sur lui que ce qui était raisonnable.il était éloquent, heureux, ferme, équitable ; personne ne lui reprocha qu'il eût violé sa parole. Jamais il n'eut d'autres ennemis que ceux de l'Eglise. On ne peut avoir une loi plus vive que la sienne : c'est le témoignage que lui a rendu saint Louis, si bon connaisseur en cette matière. Son zèle, sans lui faire oublier ce qu'il était, l'égalait aux hommes apostoliques ; et si l'on pouvait lui reprocher quelque chose, ce serait de l'avoir quelquefois poussé trop loin. 11 ne faut pas s'étonner si son nom est odieux aux hérétiques : il faut convertir qu'il les traita quelquefois avec une rigueur extrême; mais il est juste d'observer que ces hérétiques n'étaient pas seulement des ennemis forcenés
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do la foi catholique, mais de mauvais citoyens, des fanatiques turbulents et sanguinaires , des scéiérats perdus de mœurs et d'honneur. Il ne faut jamais confondre le zèle pour la religion avec le zèle pour l'ordre et la sécurité publique : celui-là est toujours doux et patient, celui-ci est souvent sévère et armé du glaive de la justice. Voy. saint Dominique et Raimond VI et VII. Il a paru en 1767 un opuscule intitulé : Les Jeux de Simon de Monlfort, ou Les Jardins du parlement de Toulouse. On l'attribua à Voltaire , mais il ne se trouve dans aucune édition de ses OEuvres. On peut consulter sur ce personnage fameux! Histoire générale du Languedoc, par D. Vaissette, tomes XXI, XXII et XXIII.
MONTGA1LLARD (Bernard de Percix de), connu sous le nom de Petit Feuillant, né en 1563, d'une maison illustre, entra dans l'ordre des Feuillants, où il se distingua par ses austérités, par ses sermons et par son zèle. Il fut prédicateur ordinaire de Henri III, et remplit cette fonction avec tant d'éclat, que ce prince lui offrit plusieurs abbayes et les évêchés de Pamiers et d'Angers; mais il les refusa. Il était animé d'un si grand zèle contre les nouvelles erreurs, qu'il écrivit à Henri III une Lettre très-longue dans laquelle il l'exhortait par tous les motifs de religion et de politique à mettre un frein à l'hérésie. Cette lettre, qui est bien écrite et pleine de force, a été imprimée à Paris en 1589. Après la mort de ce prince, le feu de la ligue fut dans toute sa vivacité. L'ardeur qu'elle faisait paraître pour là défense cie l'ancienne religion engagea Montgaillard à prendre les intérêts de cette association. On l'appela le Laquais de la ligue, parce que, quoique boiteux, il ne cessa de se donner beaucoup de mouvement pour ce parti, qui lui paraissait juste. Le pape Clément VIII, instruit de son inerite, le reçut très-bien dans un voyage qu'il fit à Rome. Il passa ensuite dans les Pays-Bas avec la permission de ce pape. Il y prêcha avec beaucoup de succès à la cour d'Albert et d'Isabelle, qui le nommèrent à l'abbaje de Nivelles, en 1612, et trois ans après, à celle d'Orval, dans le duché de Luxembourg. Il fit revivre dans celle-ci toute la puretédel'anciennediscipline monastique. La réforme qu'il y introduisit est assez semblable à celle de la Trappe. Elle a paru s'affaiblir après sa mort, mais elle ne tarda pas à être rétablie par Charles Bentzeradt. Montgaillard mourut dans cette édifiante maison en 1628, aprèsavoir brûlé tous ses écrits par humilité. On a cependant conservé YOraison funèbre de V archiduc Albert, Bruxelles, 1622; la Réponse h une lettre qui lui avait été écrite par Henri de Valois (Henri III), en laquelle il lui remontre chrétiennement et charitablement ses fautes, et l'exhorte à la pénitence^ 1589, in-8". A. Valladier a publié Les sa inl es Montagnes et Collines d'Orval et de Clairvaux, vive représentation de la vie exemplaire et du religieux trépas de dom Bernard de Montgaillard, Luxembourg, 1629, in-V\ Cayet, d'abord ministre protestant, ensuite catholique assez équivoque, apologiste des lieux de dé-
bauche et de l'adultère, a déchiré la mémoire de cet homme respectable par des calomnies atroces, que l'abbé Dazès, dans son Compterendu des Comptes-rendus, et quelques compilateurs, ont inconsidérément répétées.
Voyez-en la réfutation dans le Journal hist. et litt. , 15 oct. 1781, p. 257.
MONTGAILLARD (Pierre-Jean-Fraxçois de Percin de), évoque de Saint-Pons, naquit le 29 mars 1633, de Pierre de Percin, baron de Montgaillard, gouverneur de Blême dans le Milanais, et décapité pour avoir rendu cette place, faute de munitions. La mémoire du père ayant été rétablie, le fils fut élevé aux honneurs ecclésiastiques. Il termina sa carrière en 1713. On a de lui : Du droit et du devoir des évéques de régler les offices dixvins dans leurs diocèses, suivant la tradition dé tous les siècles, depuis Jésus-Christ jusqu'à présent, in-8", ouvrage mis à l'index, donec corrigaiur ; plusieurs Lettres touchant les affaires du jansénisme, adressées à l'archevêque de Cambrai; ces lettres furent condamnées par un bref de Clément XI, du 18 janvier 1710. Montgaillard qui, dans l'affaire du formulaire, se déclara pour les quatre évoques réfraclaires, et qui écrivit en faveur du rituel d'Aleth, parait être revenu sur la fin de ses jours à d'autres sentiments, comme le prouve une lettre de sa main, trouvée dans les archives du Vatican.
MONTGERON (Louis-Basile Carré de), naquit à Paris en 1G86, d'un maître des requêtes. 11 n'avait que 25 ans lorsqu'il acheta une charge de conseiller au parlement, où il s'acquit une sorte de réputation par son esprit et par ses qualités extérieures. Plongé dans l'incrédulité et dans tous les vices qui la font naître, il en sortit tout à coup pour se donner en spectacle sur le cimetière de Saint-Médard. 11 alla, le 7 septembre 1731, au tombeau du diacre Paris. Son but (à ce qu'il nous apprend) était d'examiner avec les yeux de la plus sévère critique lés miracles qui s'y opéraient ; mais il se sentit, dit-il, tout d'un coup terrassé par mille traits de lumière qui l'éclairèrent. D'incrédule frondeur il devint tout à coup chrétien fervent, et de détracteur du fameux diacre, son apôtre. Il se livra depuis ce moment au fanatisme des convulsions avec la même impétuosité de caractère qui l'avait plongé dans les plus honteux excès. Il n'avait été jusqu'alors que confesseur du jansénisme ; il en fut bientôt le martyr. Lorsque la chambre des enquêtes fut exilée en 1732, il fut relégué dans les montagnes d'Auvergne, dont l'air pur, loin de refroidir son zèle, ne fit que l'échauffer. C'est pendant cet exil qu'il formale projet de recueillir les preuves des miracles de Paris, et d'en faire ce qu'il appelait la démonstration. De retour à Paris, il se prépara à exécuter son projet, et il alla à Versailles présenter au roi, le 29 juillet 1737, 1 vol. in-4% magnifiquement relié. Ce livre, regardé par les convulsionnaires comme un chef-d'œuvre d'éloquence, et par les autres comme un prodige d'ineptie, le fit renfermer à la Bastille quelques heures après qu'il l'eut présenté
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nu roi. On le relégua ensuite dans une abbaye (Je Bénédictins du diocèse d'Avignon, d'où il tut transféré peu de temps après à Viviers. Il fut renfermé ensuite d;ms la citadelle de Valence, OÙ d mourut le 12 mai 175V. L'ouvrage qu'il présenta au roi, est intitulé : La vérité des miracles opérés pur l'intercession de M. Paris, etc., in-V\ Il ajouta 2 autres volumes en 17V7. Il parut eu 1749 un écrit intitulé : Illusion faite ou publie par la fausse, description (/ne m. de Montgcron a faite de l'état présent des convulsionnaires. Ce livi e doit être d'autant moins suspect qu'il a été fait par un auteur du parti. I, ouvrage de Montgeron a été aussi solidement et peutêtre trop sérieusement réfuté par dom la Taste. On sait que le célèbre Duguet regardait également les prétendus miracles de P;lris comme des scènes de sottise et de scandale. « Ne vous imaginez pas (dit un écri- « vain protestant qui a examiné par lui- « môme le phénomène des convulsions) que « la vertu émanée du corps du bienheureux « Paris ait la force do ressusciter des morts, « de rendre l'ouïe h un sourd, de donner la « vue à un aveugle de naissance, de faire « marcher un cul-de-jatte ; jamais elle ne « s'est avisée de pareils prodiges ; non. C'est « un abbé Becheran qui, couché sur le tom- « beau, saute à se briser les os, et, dans des « accès convulsifs, fait le saut de carpe sans « se faire mal. Ce sont des fous qui avaient « des charbons allumés, qui gobent, comme « pèches, cailloux gros comme le poing; que « l'on frappe des demi-heures, sans qu'ils « paraissent le sentir, qui souffrent dix hom- « mes marchant sur leur ventre, etc., etc. « J'ai vu dans mes voyages vingt joueurs de « gibecière, qui feraient nargue à la vertu « miraculeuse émanée du corps de l'abbé « PAris... Nos Camisards en France se sont « avisés de débiter de pareilles balivernes ; « et la plupart des faits que M. Jurieu rap- « porte dans ses lettres pastorales, ont beau- « coup d'aflinité avec les relations des mira- « clés de l'abbé Paris. Les a-t-on crus ? Le « petit peuple a donné là-dedans pendant « quelque temps : les sages en ont gémi, et « ont vu avec déplaisir ces extravagances.... « Les jansénistes ne se font pas honneur de « vouloir s'accréditer par des voies aussi frite voles et des moyens si opposés au carac- « tère de la religion. Cicéron leur prescrit « une leçon qu'ils devraient observer : Ut « religio propaganda, sic superstitionis stir- « pes omnes elidendœ. Ce n'est pas de la ma- « nière qu'ils agissent, que l'on concourt àl'a- « vancement de la religion. » Recueil de litt., de philos, et d'hist., Amsterdam 1730, p. 123. Quelques spectateurs, même philosophes, ont cru dans certains cas y voir l'intervenlion du père du mensonge et de la puissance des ténèbres à laquelle cette secte devait être moins indifférente que toute autre. « Je ne « puis ( dit un auteur nullement suspect dans « ce qu'il dit de défavorable au jansénisme) « m'empêcher de rapporter une parole pleine « de sens, de vérité, de religion, et bienpro- « pre à jeter du jour sur cette matière. Un
« officier demandait à un grand-vicaire, de « je ne sais miel diocèse s'il avait vu h Paris « les merveilles de ces différentes sectes (car « le jansénisme en a produit plusieurs). Oui, k répondit' le* grand-vicaire, et il m'est im- ' « possible d'en révoquer en doute le surna- « turel. Mais de quel genre le croyez-vous? «lui dit l'officier. Je le crois diabolique, ré- « pliqua-t-il ; parce que n'ayant rien qui y « passe le pouvoir de Satan, on est forcé de « les lui attribuer, par les erreurs contre la « foi qui y sont jointes. » Le sage et pieux Clément XIII croyait que ces farces ridicules et sacrilèges n'étaient que le fruit tout naturel de l'aveuglement dont Dieu avait frappé une secte qui s'était plus que toute autre couverte du voile de la piété et de la vertu : Quas fœditates cum legeremus, in mentent nobis venit, jansenianorum, per simulationem pictalis jactarc se volentium in Ecclesia quant graviter superbiam Deus perculerit, et pestilcntissimœ sectœ conatus ad hœc dedecora tandem rediisse permiserit ; quasi dixerit Do minus : Revelabo pudenda tua, et ostendam gentibus nudilatem tuam, et regnis ignominiam tuam. Nahum. 3. Bref à l'évêque de Sarlat, du 19 novembre 1T64. Voy. Filleau, Jansénius, Lafitau, Marandé, RiriiEK, Hoche, Verger. Il a paru en 1799 un Abrégé des trois vol. de Montgeron sur les miracles de Paris, 3 vol. in-12.
MONÏHOLON (Jf.an de), chanoine do Saint-Victor de Paris , reçut le bonnet de docteur en droit à l'âge de 22 ans. Son mérite le fit nommer au cardinalat ; mais il n'en reçut point les honneurs, étant mort dans l'abbaye de Saint-Victor, le 10 mai 1528. On a de lui : Promptuariumjuris divini et utriusque humani, Paris, chez Henri Etienne, 1520, 2 vol. in-fbl.
MONTLOSIER ( François - Dominique de Reynaud, comte de) , écrivain dont le nom réveille surtout le souvenir d'une guerre acharnée contre les jésuites , naquit à Clermont en Auvergne le 16 avril 1755. Nommé en 1789 député suppléant de la noblesse de Riom aux états-généraux, il y fut appelé dès l'ouverture de la session par la démission de Rosières , et il vota avec les députés de son ordre. On n'a pas oublié ce mouvement éloquent dans lequel il s'écriait en parlant des évoques : « Vous leur ôtez leur croix d'or , « ils prendront une croix de bois ; c'est la « croix de bois qui a sauvé le monde! » Au mois d'octobre 1789, il combattit la motion de Mirabeau qui proposait d'admettre les ministres dans l'assemblée , du moins avec voix consultative ; Montlosier se fondait sur des arguments que la démocratie la plus prononcée n'eût pas désavoués, obéissant dans cette circonstance à son animosité personnelle contre le député provençal. La motion, soutenue par Lanjuinais, fut rejetée. Le 22 février 1.790, il appuya fortement l'opinion de Cazalès sur la nécessité d'investir le roi d'une autorité extraordinaire pour apaiser les troubles toujours croissants , et de substituer en quelque sorte la dictature royale à la dictature municipale créée par la loi du 21
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octobre 1789. Le 8 avril 1791 , l'assemblée ayant décrété, sur la proposition de Buzot , que le corps législatif pouvait déclarer au roi que les ministres avaient perdu la confiance de la nation, Montlosier demanda que dans certains cas il fût permis au monarque de faire une proclamation ainsi conçue : Je déclare que la législature ri a plus la confiance de la nation Peu de temps a^rès, Montlosier rejoignit l'émigration, dont il fut assez mal reçu. Après avoir été envoyé avec une mission en Hollande par les princes, il se rendit à Londres, où il rédigea le Courrier français. 11 fit à l'esprit du temps des concessions qui déplurent à quelques royalistes. Ce fut lui qui , en 1800 , osa se charger de proposer au premier consul de céder le gouvernement de la Fiance à la famille des Bourbons, moyennant une petite souveraineté en Italie. A peine débarqué ii Calais, il fut conduit à Paris , et mis en prison au Temple , d'où il sortit après 36 heures de détention, par ordre de Fouclié, à la condition d'être en Angleterre dans l'espace de dix jours. Sa mission n'eut aucun succès, et il ne put môme aborder Bonaparte. On prétendit cependant que pendant cet intervalle il eut quelques entretiens avec Talleyrand et avec Fouché, et la suite sembla confirmer tout ce qu'on avait dit : sa feuille de Londres fut moins hostile au premier consul et moins favorai.le aux conseillers des princes exilés ; le gouvernement anglais cessa dès lors de le protéger. Les avances que lui firent Fouché et Talleyrand rendirent sa défection évidente ; il lui fut permis de publier, à Paris , son journal, qui fut bientôt supprimé; mais le rédacteur obtint une place lucrative au ministère des affaires étrangères. Montlosier voulut à son tour flatter le premier consul ; il lui promit de faire un tableau historique et politique de la vieille monarchie, et il lui envoya, quatre ans après, des montagnes de la Suisse où il se trouvait alors, trois vol. in-8° manuscrits. Napoléon en ordonna l'examen par une commission , qui loua l'ouvrage , mais qui se prononça contre l'impression. Ce n'est qu'en 1814 que cet ouvrage fut mis au jour. En 1815, quelque temps avant la seconde restauration, il donna un quatrième volume, où il blâmait hautement les conseillers de Louis XVIII, entre autres le comte Ferrand. Montlosier souvent dit la vérité avec trop de franchise, mais trop souvent aussi on ne tint aucun compte de ses avertissements. Il se retira dans ses terres en Auvergne. En 1826, il publia son fameux Mémoire à consulter sur un système religieux et politique tendant à renverser la religion , la société et le trône. Les ennemis du clergé applaudirent à cette attaque qui dépassait en violence la plupart de celles qui étaient dirigées chaque jour contre la religion. Après la révolution de 1830, Montlosier se rallia au nouveau gouvernement, et fut appelé à la chambre des pairs où il siégea dans les rangs de la rcajoriiô. Il est mort à Clermont le 9 décembre 1833,âgédeprès de 84 ans. Sur la déclaration qu'il lit qu'il demandait humblement pardon
à Dieu, de ce qui dans ses écrits ou sa conduite aurait pu causer du scandale ou paraître contraire aux dogmes de l'Eglise catholique, l'absolution lui fut accordée par le prêtre qu'il avait appelé ; mais l'autorité ecclésiastique exigea une rétractation écrite et formelle , qu'il se refusa à signer. Ses restes furent en conséquence privés des honneurs de la sépulture ecclésiastique. On a de Montlosier : Essai sur la théorie des volcans d'Auvergne , 1789, in -8°; Observations sur l'adresse à l'ordre de la noblesse, faites à M. le comte d'Entraigues ; Observations sur les assignats, 1790, in-8°; Essai sur l'art de constituer les peuples, ou Examen des opérations constitutionnelles de l'assemblée nationale de France, 1791, in-8" ; grands Discours que prononcèrent les commissaires de l'assemblée nationale au roi , en lui présentant la grande charte, et Réponse du roi aux commissaires , ainsi qu'il est présumé, 1791, in-8° ; Opinion sur le nouveau serment demandé à l'armée , 1791, in-8° ; de la Nécessité d'une contre-révolution , 1791 ; Deux moyens d'opérer une contre-révolution, 1791,in-8°; Vues sommaires sur les traités de paix pour la France , pour l'Europe et pour les émigrés , 1796 , in-8° ; Observations sur le projet de code civil, 1801, in-12; de la Monarchie française depuis son établissement jusqu'à nos jours , 1814 , 3 vol. in-8° ; de la Monarchie française depuis le retour de la maison de Bourbon jusqu'au 1er avril 1815, 1815, in-8° ; Quelques vues sur l'objet de la guerre et des moyens de terminer la guerre, 1816, in-8°; Des désordres actuels de la France et des moyens d'y remédier, 1815, in-8° ; de la Monarchie française depuis la seconde restauration jusqu'à la fin de la session de 1816, 1816, in-8°, avec un Supplément de la session actuelle, 1818, in-8° ; de la Monarchie française au 1er mars 1821 , 1821 , in-8°; de la Monarchie française au 1er mars 1822, 18i2, in-8° ; Dénonciation aux cours royales relativement au système religieux et politique signalé dans le Mémoire à consulter, etc., précédée de nouvelles observations sur ce système et sur les apologies qu'on a publiées , 1826 , in-8"; Lettres d'accusations contre les Jésuites, à M. le procureur-général , à M. le premier président, à MM. les présidents, les conseillers,, membres de la chambre d'accusation, à tous MM. les conseillers de la cour royale de Paris, 1826 ; Pétition à la chambre des pairs, précédée de quelques observations sur les calamités, objet de la pétition, 1827, in-8" ; les Jésuites, les congrégations et le parti prêtre en 1827 ; Mémoire à M. le comte de Villèle, 1827, in-8°. Saintes a publié : Apologie du cierge, des congrégations et des Jésuites , par M. de Montlosier, recueillie par l'auteur de la Défense de l'ordre social , précédée d'un Essai sur la vie et les ouvrages de M. de Montlosier. Le comte de Montlosier a inséré plusieurs articles d'histoire et de littérature dans les journaux de l'Auvergne.
MONTLUC (Jean de), dominicain, mais qui n'eut jamais, ou qui ne conserva guère l'esprit de son état, était frère de Biaise de Montluc, qui fut fait maréchal de France en
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157i. La reine Marguerite de Navarre, instruite de son penchant pour le calvinisme, le tira de son cloître, le mena avec elle à la cour, et le tit employer dans diverses ambassades. 11 en remplit jusqu'à seize. Ses servit es furent récompensés par les évêchés de Valence et de Die. Il n'en favorisa pas moins les calvinistes, et il se maria secrètement avec une demoiselle appelée Anne Martin, de laquelle il avait eu un lils naturel. Cette conduite le fil condamner par le pape, comme hérétique, sur les accusations du doyen de Valence; mais le parlement, toujours prêt à entraver l'autorité de l'Eglise, obligea le doyen de lui faire amende honorable, quoique les vices du prélat fussent de notoriété publique. Montluc revint de ses erreurs dans la suite, professa de bonne foi la religion catholique, et mourut à Toulouse, en 1579, dans les bras d'un jésuite, qui parla favorablement de ses dernières dispositions. On a de lui quelques ouvrages, qui furent lus avec avidité dans le temps. Ses Sermans, imprimés à Paris, en 2 vol. in-8°, l'un en 1559, l'autre en 1561, sont infectés des erreurs pour lesquelles il s'était laissé prévenir.
MONTAIIGNON (Jean-Baptiste j , né en 1737, à Lucy, près Château-Thierry, fut d'abord secrétaire de l'évêché de Soissons, sous Mgr de Bourdeilles. Ce prélat le nomma successivement chanoine, vice-gérant de l'oflicialité, archidiacre et vicaire général du diocèse. L'abbé Montmignon succéda, en 1786, à l'abbé Dinouart, dans la rédaction du Journal ecclésiastique ; mais il abandonna ce travail à l'abbé Barruel, en janvier 1788. Il eut part aux écrits publiés au commencement de la révolution par l'évoque de Soissons, et il passa notamment pour l'auteur d'un mandement donné par ce prélat sous la date de Bruxelles, le 20 mai 1792, écrit étendu qui fut remarqué parmi les productions du môme genre qui parurent à cette époque. Obligé de quitter Soissons en 1793, il passa dans l'étranger, rentra dans la Belgique en 1798, et vint à Paris avant la publication du concordat. Il fut nommé alors grand-vicaire de Poitiers, mais il y resta peu; de retour à Paris, il fut nommé chanoine de la métropole en 1811, et depuis grand-vicaire du diocèse. L'archevêque de Paris l'avait chargé, en dernier lieu, de l'examen des livres soumis à l'approbation de l'autorité ecclésiastique. Il est mort le 21 février 182k. On a de lui : Système de prononciation figurée, applicable à toutes les langues et exécuté sur les langues française et anglaise, Paris, 178k, in-8° ; une Lettre à l éditeur des OEuvres de d'Aguesseau, insérée dans le huitième volume de l'édition in-4°; du Crim.e d'apostasie , lettre d'un religieux à un de ses amis, brochure in-8°, 1790; Vie édifiante de Benoît-Joseph Labre, traduite de l'italien de Marconi, Paris, 1784, in-12, qui eut trois éditions la même année ; Préservatif contre le fanatisme, ou Les nouveaux Millénaires rappelés aux principes fondamentaux de la foi catholique, Paris, 1806, in-8° : c'est une réfutation de l'ouvrage du P. Lambert, intitulé : Exposition des prédictions et
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des promesses faites A l'Eglise pour les derniers temps de la Gentilité, 1806, 2 vol. in-12; Choix de lettres édifiantes écrites des missions étrangères, avec des tableaux géographiques,' historiques, politiques, religieux et littéraires , 1808, 8 vol. in-8"; 2e édition augmentée, 1824 et 1825 : les discours préliminaires de l'auteur, ses additions, ses notes critiques , ses observations pour l'intelligence de l'histoire des missions forment plus du tiers des huit volumes ; De la règle de vérité et des causes du fanatisme, 1808, brochure in-8°, sous le voile de l'anonyme ; la Clef de toutes les langues, ou Moyen prompt et facile d'établir un lien de correspondance entre tous les peuples et de simplifier extrêmement les méthodes d'enseignement pour l'étude des langues, 1811, in-8°. Il revit et corrigea la 2e édition de la Vie de Jésus-Christ par Peigné.
MONTMOBENCY ( Jeanne - Marguerite de), connue sous le nom de la Solitaire des rochers, naquit à Paris, en 16^9, de parents qui occupaient les premiers rangs à la cour : toui porte à croire qu'ils étaient du nom que nous donnons ici à cette fille célèbre, car cette maison perdit effectivement, en 1666, une demoiselle âgée d'environ 15 ans, dont elle n'eut jamais de nouvelles, et ce fut justement à cette époque que la Solitaire, qui avait le même âge, s'échappa du sein de sa famille. Après avoir pratiqué en divers états l'humilité et l'abnégation chrétienne , sans être reconnue, elle se retira dans les monts Pyrénées, où elle mena une vie admirable dans deux retraites sauvages, qu'elle embellit, à un certain point, par son travail et l'art de sculpteur et de menuisier qu'elle possédait parfaitement. Le crucifix dont madame de Maintenon en hérita, après la mort de son directeur, le père Luc de Bray, fit l'admiration des plus habiles ouvriers. Elle quitta sa retraite pour aller à Borne recueillir les grâces du jubilé en 1700; et comme l'on ne sait plus rien d'elle depuis cette époque, on croit qu'elle mourut dans ce voyage. On a fait bien des recherches , par ordre même des premiers magistrats, pour découvrir sa sépulture , mais sans succès. Son Histoire a paru en 1787, sous le titre de Viv de la Solitaire des rochers.. Comme l'auteur anonyme est un des plus fanatiques visionnaires de Saint-Médard, il a prétendu en faire, en dépit de l'évidence des faits parlants, une sainte du parti. « C'eût été effectivement « un beau sujet de triomphe, dit l'abbé Bé- « rault, qu'une jeune Montmorency, qui se « dérobe à toutes les grandeurs du siècle, et « va s'enterrer dans un désert inconnu, pour « s'y faire janséniste. Mais qui serait assez « dépourvu de bon sens pour croire à cette « chimère? Il la faut reléguer avec tant d'au- « 1res fictions de même espèce, dans l'Eglise « de Port-Boyal et d'Utrecht, qui, avouant « par là l'impuissance où elle est de produire « les vrais saints, s'efforce en toute rencon- « Ire de les ravir à l'Eglise romaine. » On a d'elle plusieurs Lettres écrites au père Luc de Bray, dont on n'a pu découvrir les originaux, qui furent quelque temps entre les
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mains de maaame de Maintenon; mais on Manuel des curés, auquel il mit la dernière en a des copies qui portent toutes un carac- main en 1330. Cet ouvrage, extrêmement tère de vérité propre à persuader les plus utile pour le temps où il parut, obtint une difficiles critiques, si on en retranche ce que vogue extraordinaire, et, après la découverte le fanatisme jansénien de l'éditeur y a in- de l'imprimerie, il s'en fit plus de cinquante séré d'une manière si gauche et si contras- édit. en30ans. Il futtraduit en franc., Orléans, tante avec tout le reste, qu'il est impossiblo 1490, in-4°, et l'on a remarqué que c'est le de s'y méprendre. D'ailleurs toute la vie de premier livre connu imprimé dans cette ville. cette fille, les livres dont elle se servait, ses Cette traduction fut mise à l'index, maximes et ses goûts, ses pratiques et ses MOPINOT (Simon) , bénédictin de Saintexercices de piété, sont en opposition avec Maur, né à Reims, en 1685, mert en 1724, à l'orgueilleuse hypocrisie de cette secte. Voy. 39 ans, professa les humanités dans son orle tome XXIIIe de l'Histoire de l'Eglise, par dre avec beaucoup de succès. Il ne fut pas l'abbé Rérault, p. 1 et suiv., édit. in-12. moins attentif à inspirer à ses élèves l'amour
MONTMORENCY ( François de Laval ), de la vertu que le goût de la belle littérature,
premier évèque de Québec, était fils de Hu- On a de lui des Hymnes que l'on chante
gués de Laval, seigneur de Montigny» Il fut dans plusieurs maisons de sa congrégation,
d'abord archidiacre d'Evreux , et ensuite Elles sont pleines de sentiments affectueux,
nommé au siège nouvellement érigé à Que- et préférables , sous ce rapport , à celles de
bec, qu'il alla remplir en 1675. Il fonda un Santeul , auxquelles elles sont inférieures
séminaire, s'y fit estimer de tout le monde pour l'énergie et la vivacité des images. Plu-
par sa vertu et par son éminente piété, et y sieurs peuvent être mises à côté de celles de
mourut en 1708, à 80 ans, après s'être dé- Coffin et de Combault. Ce savant bénédictin a
mis de son évêché. L'abbé de La Tour, travaillé avec dom Coustant à la collection des
doyen du chapitre de Montauban, a écrit sa Lettres des papes, dont il a fait l'épître dédica-
Vie, in-12. toire et la préface. Cette préface ayant déplu
MONTREUIL ou MONTEREUIL (Bernar- à la cour de Rome, dom Mopinot la défendit
din de), jésuite, se distingua par ses talents par plusieurs Lettres. lia fait encore l'épître
pour la chaire et pour la direction. Nous dédicatoire qui est à la tête du Thésaurus
avons de lui une excellente Vie de Jésus- anecdotorum. Il avait achevé le second vo-
Christ, revue et retouchée par le P. Brignon. lume de la collection des Lettres des paoes,
Cette vie peut tenir lieu d'une bonne Con- lorsqu'il mourut.
corde des Evangiles. Elle a été réimprimée MORAINES (Antoine) , est particulière-
à Paris, en 1741 ? en 3 vol. in-12. L'auteur a ment connu par son Anti-Jansenius, hoc est,
conservé, autant qu'il a pu, cette onction di- selectœ disputationes de hœresi pelagiana et
vine qui est au-dessus de tous les vains or- s emi pelagiana , deque variis statibus naturœ
nements de l'esprit. humanœ, et de gratia Christi Sulvatoris; in
MONTREUIL (Cardon de), né à Lille en guibus vera de Mis doctrina proponitur et 1746, mort le 30 avril 1832, à l'âge de 86 ans, Cornelii Jansenii Yprensis falsa dogmata refit de sa vie une longue suite d'œuvres de futantur, Paris , 1652 , 1 vol. in-fol. Cet oucharité , et composa des ouvrages de piété vrage est cité dans le procès du P. Quesnel. et de morale qui se distinguent par la cor- L'auteur y refond avec beaucoup d'habileté rection du style et la justesse des pensées, tout ce qu'ont dit sur ces matières Sirmond, On a de lui : Lectures chrétiennes en forme Petau , Etienne-des-Champs, Martinon , etc. d'instructions familières sur les épîtres et évan- MORAINVILLIERS d'ORGE VILLE (Louis gilcs des principales fêtes de Vannée, 2 vol. de), natif du diocèse d'Evreux, entra dans la in-12, puis réimpr. en 3 vol. : ouvrage extrait maison de Sorbonne , en 1607 , et dix ans en partie de Cochin ; du Règne des vrais après dans la congrégation de l'Oratoire. Son principes, moyens de le préparer et d'écarter neveu , Harlai de Sancy , ayant été nommé les obstacles qui s'y opposent, 1 vol. in-12, évêque de Saint-Malo , il 'le suivit en qualité plusieurs fois réimprimé ; Pensées et prières de grand-vicaire, et mourut en cette ville l'an tirées de l'Ecriture, des Pères, de l'Imitation 1654. Son principal ouvrage a pour titre : de Jésus-Christ et des offices de l'Eglise, Examen philosophiœ platonicœ, Saint-Malo, 1 vol. in-12 : ouvrage substantiel et propre 2 vol. in-8°, 1750 et 1755. à servir d'aliment à la piété chrétienne ; Ma- MORANGE (Bedien) , théologien , natif de nuel du militaire chrétien, in-4°; Sentiments Paris, était docteur de Sorbonne, et devint chrétiens, in-24 ; Hommage à la religion et chanoine de Lyon en 1660 , puis chantre de aux mœurs par les poètes français les plus ce- cette église en 1682. Il fut ensuite vicaire lèbres, petit in-12 ; Principes de l'homme rai- général et mourut en 1703. On a de Mosonnable sur les spectacles, in-32 ; et divers range : Libri de Prœadamilis brevis analysis, autres Opuscules de prières et de piété, pour Lyon, 1656, in-16; Primatus lugdunensis ïa jeunesse. Apologeticon sive ad querelam ecclesiœ seno-
MONTROCHER (Gui de), ou Guido de nensis prior responsio, Lyon , 1658 , in-8° ;
Monterocherio , célèbre théologien du xiv" Summa universœ théologies catechistœ , Lyon,
! siècle, né, à ce qu'on croit, dans le Dauphiné, 1670, 3 tomes en 4 volumes,
remplissait du moins des fonctions ecclé- MORCELLI (Etienne-Antoine), jésuite, né
' siasiiqi.es dans cette province. Ce fut à la le 17 janvier 1737, àChiari, dans la province
prière de Raimond, évêque. de Valence, que de Brescia, professa d'abord la grammaire a
Gui composa son Manipulus curatorum, ou Fermo , puis les humanités à Raguse. En
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1771, après avoir prononcé ses quatre vœux, i] alla professer l'éloquence an collège romain. C'est à cette époque qu'il institua l'acadéinie d'archéologie , qui se réunissait à jour lixe dans les salles <lu Musée Kir cher, dont il élail préfet. Morcelli y lut six Dissertations sur divers points d'antiquités. Lors de la suppression de son ordre , en 1773, JVIorcelli , après avoir l'ait un court voyage dans sa ville natale, revint à Rome, où le cardinal Alexandre Albani le protégea et lui confia le soin de sa belle bibliothèque. C'est dans cette docte retraite qu'il conçut et exécuta son grand ouvrage du Style des inscriptions. En 1791 il fut rappelé dans sa patrie, pour y remplir les fonctions de prévôt de l'église principale. Pendant trente années qu'il jouit de cette dignité, il fut constamment entouré de la vénération publique. Il est mort à Cbiari, le premier jour de l'année 1821. Morcelli avait rassemblé , durant de longues années d'étude et d'économie, une bibliothèque très-bien choisie , et il en lit don à sa ville natale , où il a de plus fondé et doté convenablement un établissement pour l'éducation des jeunes filles. Il fonda encore , restaura ou embellit divers édifices publics ou religieux de Chiari , et consacra la plus grande partie de ses revenus au bien des pauvres ou de son église. 11 s'occupa aussi de la réorganisation des écoles publiques. L'abbé Morcelli jouissait d'une grande réputation comme prêtre érudit, pieux, juste et charitable. M. Labus a publié sur lui une Notice. On a réuni trois Discours funèbres prononcés en italien en son honneur, par P. Bedoschi , P. Deani et A. F. Bazzoni, 1821, in-4°. On a de lui :De stylo inscription num lut inarum libri très, Rome, 1780, in-4°; lnscriptiones commentants subjectis , Rome, 1783, in-4°; Uéftumv inscriptionum novissimarum ab anno 1784 , Andrcœ Andrcii rhetoris cura editum, Patavii, 1818, in-fol. Ces trois ouvrages réunis forment un traité complet de la matière des inscriptions. Sermo* num libri duo , Rome , 1784-, in-8°. C'est un recueil de poésies latines dans la manière d'Horace , et non de sermons , comme l'ont cru quelques biographes. Indication des antiquités de la maison Albani, 1785; Ealendarium ecclesiœ Constanlinopolitanœ, C13 annorum vetustatis insigne, in lucem edidit et commentarios addidit S. A. Morcellus, Rome, 1788, 2 vol. in-4° ; Africa christiana, in tres partes trïbuta, Brescia, 1817-18, 3 vol. in-4u. Cet ouvrage a exigé de longues recherches. Ur/^anlùti , sive dies festi pûneipis angelorum apud clarenses, edente J. Labusio, Mediolani, 1817, in-4°; OEuvres ascétiques (italien et. latin) , 1820 , 3 vol. in-12; Dello scriverè degli antichi Romani, Milan, 1822, in-8°. Elecïorum libri II, 1814; Agapeja (sur saint Agape martyr), 1816; SullaBolla d'ora dé' fanciulli romani, Milan, 1816, publié par Labus ; SuW Agone Capitolino, Milan, 1817.
MORE (le docteur Henri), théologien et philosophe anglais, né l'an 1614 à Grantbam, «ans le comté de Lincoln, de parents calvinistes , qui ne réussirent qu'imparfaitement
à lui inculquer leur croyance, avait reçu de la nature une imagination portée à la mysticilé , et la lecture de la Reine des fées d'Edmond Spencer , que son père avait coutume, de faire dans les longues soirées d'hiver, développa encore cette disposition. Plus tard, il s'éprit pour les doctrines de Platon, et pour celles qu'avaient professées les théologiens mystiques, Marsile Ficin, Plotin, Trismégiste, etc. De concert avec Cudworlh, Gaie et Rurnet , il combattit Hobbes et les autres auteurs incrédules de son temps , et composa des traités cl des poèmes qui, après avoir eu beaucoup de vogue, sont aujourd'hui presque oubliés. Des évèchés furent proposés au docteur More, mais il vécut toujours dans la retraite, et mourut en 1687, à 73 ans. Ses principales productions sont : Psycho-Zola , ou la Vie de l'âme , 1640, qu'il lit réimprimer avec d'autres poésies, sous le litre de Poèmes philosophiques , 1647, in-8° ; le Mystère de la Divinité ; le Mystère de l'iniquité ; Collections philosophiques , ouvrage vanté par le docteur Blair ; Enchiridion ethicum , qu'Addison a beaucoup loué coroano système de morale. L'auteur a lui-même donné la traduclion latine de plusieurs de ses ouvrages, 1679, 3 vol. in-folio.
MOREAU ( René ) , prêtre qui se distingua par son zèle pour la conversion des hérétiques , et par la ferveur aussi constante que profonde qu'il apportait a l'accomplissement de tous les devoirs de son état, était né le 5 septembre 1605 d'une famille de cultivateurs , dans la paroisse de Moulins, près Chatillon-sur-Sôvre , en Poitou , et devint vicaire -général du diocèse de Maillezais. Deux fois il occupa l'importante cure de Fontenay-le-Comte , où il mourut le 18 janvier 1671, laissant son nom en telle vénération, qu'on lui a attribué le don de prophétie et celui des miracles. Il ne reste de lui qu'un opuscule : Sentiments de piété, qui a été imprimé à la suite de sa Vie , publiée sous ce titre : Vie d'un curé du Poitou mort en odeur de sainteté, Paris, 1719.
MOREL (Frédéric), né à Paris en 1558, fut professeur et interprète du roi de France, et son imprimeur ordinaire pour l'hébreu, le grec, le latin et le français. Il acquit beaucoup de gloire par ses éditions, qui sont aussi belles que nombreuses. Il publia , sur les manuscrits de la bibliothèque du roi, plusieuis Traités de saint Basile, de Théodoret, de Saint Cyrille, qu'il accompagna d'une version. On estime l'édition qu'il donna des OEuvres d'OEcuménius et d'Arétas, en 2 vol. in-folio. Enfin , après s'être signalé par ses connaissances dans les langues , il mourut en 1631), à 72 ans.— Son père , nommé aussi Frédéric Morel , mort en 1583 , s'était distingué précédemment dans le même art.
MOREL (do m Robert), bénédictin de Saint- Maur, né à la Chaise-Dieu en Auvergne, l'an 1G53, fut fait bibliothécaire de Saint-Germain-des-Prés en 1680. On le nomma depuis supérieur de différentes maisons. En 1699, il voulut être déchargé de tout fardeau, pour se retirer à Saint-Denis, où il s'occupa
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à composer de's ouvrages ascétiques. Ce bénédictin, né avec un esprit vif el fécond, excellait dans les matières de ])iété, dans la connaissance des mœurs et des règles de conduite pour la vie spirituelle. Sa conversation était vive et délicate, ses réponses spirituelles et promptes , son humeur, douce , égale , et d'une gaieté accompagnée de retenue. Dom Morel mourut en 1731, à 79 ans. On a de lui : Effusions de cœur sur chaque verset des Psaumes et des Cantiques de VÊglise , Paris, 171G, 5 vol. in-12 ; Méditations sur la règle de saint Benoit, 1717, in-8" ; Entretiens spirituels mr les évangiles des dimanches et des mystères de toute Vannée, distribués pour tous les jours de l'Avent , 1720 , 4 vol. in-12 ; Entretiens spirituels pour servir de préparation à la mort, 1721 , in-12 ; Entretiens spirituels pour la fête de V octave du Saint-Sacrement , 1722 , in-12 ; Imitation de Notre-Seigneur Jésus-Christ , traduction nouvelle, avec une prière affective , ou effusion de cœur à la fin de chaque chapitre, 1723 , in-12 ; Méditations chrétiennes sur les évangiles de toute l'année, 2 vol. in-12, 1726; Du bonheur d'un simple religieux qui aime son état et ses devoirs, 1727, in-12 : la 3e édition est de 1752. Retraite de dix jours sur les devoirs de la vie religieuse , 1728 , in-12; De l'espérance chrétienne , et de la confiance en la miséricorde de Dieu, 1728 , in-12. On prétend que Ton trouve dans quelques-uns de ces ouvrages des propositions qui ne sont pas assez exactes, et qui se ressentent du parti auquel il a été attaché pen larlt quelque temps. Il avait appelé ; mais il renonça à son appel en 1720. On trouvera une liste complète de ses ouvrages, et des détails intéressants sur sa vie, dans le Dictionnaire de Moréri, édition de 1759, et dans l'Histoire de la congrégation de, Saint-Maur, par D. Tassin.
MOREL (Hyacinthe), littérateur et poëte estimable , né Fan 1759 à Avignon, où il fit de bonnes études, entra avec son frère puîné dans la congrégation des prêtres de la doctrine chrétienne , et tous deux professèrent la rhétorique à /Vix pendant plusieurs années : l'un était chargé de la poésie , l'autre de l'éloquence. Lors de la destruction des corps enseignants, les deux frères revinrent dans leur ville natale, où le cadet mourut au bout de quelques années. L'aîné , qui avait été l'un des fondateurs de l'Athénée de Vaucluse , dont il fut jusqu'à sa mort le secrétaire perpétuel , créa , en 1803 , le Journal politique et littéraire de Vaucluse , qui ne dura que quelques années. Vers la même époque , Morel fut nommé professeur de rhétorique au lycée d'Avignon, fonctions qu'il exerça honorablement pendant 20 ans. Il mourut *à Avignon, le 1er août 1829, laissant : Mes distractions , ou Poésies diverses, Paris et Avignon, an vu (1799), in-12 de 148 pages. On trouve dans ce recueil VEpître à un jeune matérialiste , qui avait déjà paru en 1785 , in-12 , et VEpître à Zulime sur les inconvénients du luxe dans une demoiselle d'une rp4diocre fortune , déjà publiée séparément
aussi, en 1788, in-8° ; Lettres à madame de B. sur le matérialisme, Avignon, Chaillot et Paris , 1818, in-12 de 96 pages; Le coup d'œil de ma raison sur le célibat ecclésiastique, suivi de quelques réflexions sur les ecclésiastiques fonctionnaires, Paris, Aix et Marseille, 1791 et 1792, in-18 ; Les malheurs et les crimes de l'ignorance , discours en vers , suivi de la Philosophie louée par elle-même , autre discours en vers , 1804 , in-8° ; L'Art épistolaire, poëme traduit du latin d'Hervey Montaigu, j;'suite, suivi de Réflexions sur VEpître familière et VEpître didactique, Avignon , 1812, in 18; Epître à Rollin , Paris, 1818, in-8" ; Epître à l'abbé Bonnevie, chanoine de Lyon , sur la nécessité des ornements, même dans l'éloquence de la chaire, Avignon, 1822, in-8° ; Le temple du Romantisme, en prose et en vers, Paris, sans date (1825), in-12, de 26 pages; Lou galoubé de Jacintou Morel, ou Poesious prouvençalous daquel outour, reculidos per seis amis, Avignon, 1828, in-18, figures : c'est un recueil de fables , épitres et autres poésies , en provençal ; plus , de nombreuses pièces de poésies dans divers recueils , notamment dans YAlmanach des Muses.
MORERI (Louis) , docteur en théologie , premier auteur du Dictionnaire historique qui porte son nom, né le 25 mars 1643, à Largement, petite ville de Provence, fit ses premières études à Draguignan et à Aix, alla ensuite étudier la théologie à Lyon et prit les ordres sacrés dans cette ville. Il prêcha la controverse pendant cinq ans avec succès. Il s'était annoncé dans cette ville par une mauvaise allégorie , intitulée le Pays d'Amour, qu'il publia dès l'âge de 18 ans ; il se fit connaître bientôt par des ouvrages plus utiles. 11 traduisit de l'espagnol en français le Traité de la perfection chrétienne, par Rodriguez, version qui a été effacée par celle de Régnier des Marais. Il publia en 1673, en un vol. in-folio, son Dictionnaire. Ce fut vers le même temps qu'd s'attacha à l'évêque d'Apt , Gaillard de Longjumeau , à qui il avait dédié cet ouvrage , en reconnaissance des soins que ce prélat s'était donnés pour lui faire trouver des matériaux. Mme do Gaillard de Venel, sœur de l'évoque d'Apt , Je fit placer auprès de Pomponne, secrétaire d'Etat. Il pouvait espérer de grands avantages de sa place ; mais son application au travail épuisa ses forces, et le jeta dans une langueur presque continuelle. L'ardeur avec laquelle il s'occupa d'une nouvelle édition de son Dictionnaire augmenta son épuisement, et lui donna la mort. Il expira le 10 juillet 1680, à 38 ans. Le premier volume de sa nouvelle édition avait déjà paru, et le second vit le jour quelques mois après la mort de son auteur, par les soins d'un premier commis de Pomponne (1681) , qui dédia l'ouvrage entier au roi. Moréri avait des connaissances et de la littérature : il connaissait les livres mOdernes qu'il fallait consulter, et entendait assez bien l'italien et l'espagnol. Son ouvrage, réformé et considérablement augmenté par Jean La
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Clerc, Dupin et d'autres, porte encore son nom, cl n'est plus de lui. Les éditions les plus estimées du Dictionnaire de Moréri sont elle de 1718, 5 vol. in-fol. ; celle de 1725, G vol, in-fol., et celle de 1732, aussi en 6 vol. in-fol. L'abbé (ioujeta donné V vol. infol. de Supplément, que M. Drouet a refondus dans une nouvelle édition, publiée en 1759, en 10 vol. in-fol. Les ^ens sensés sont faciles d'y trouver tontes les momeries du jansénisme, les prétendus miracles du diacre Paris, etc. « 11 est aisé d'apercevoir, dit un « critique judicieux, que des personnes de « différents états, de différentes religions, de « différents partis, de différents génies, ont « contribuée cetteaugmentation. C'est la tour « de Babel; il y règne une confusion grotes- « que, par la diversité des langues et des es- « prits. Les mensonges, les erreurs, les con- « tradiclions y fourmillent. Un livre de cette « espèce, pour être bon, aurait du être le « fruit des travaux d'un seul rédacteur. Bien « loin de là, chacun s'est empressé d'y four- « nir, en différents temps et en différents « lieux, son contingent, et s'est arrogé le « droit de célébrer, selon ses vues et sa ma- « nière, tout ce qui appartenait à sa nation, « à sa secte, ou à son parti. » Cet ouvrage a été traduit en anglais, en espagnol et en italien. On doit à l'abbé du Masbaret des remarques sur le Dictionnaire de Moréri. Moréri est encore auteur des Doux plaisirs de la poésie, in-12, et éditeur des Relations nouvelles du Levant, de Gabriel Chinon, capucin : il a orné cet ouvrage d'une longue préface. Auteur infatigable, il avait rassemblé les matériaux d'un Dictionnaire historique et bibliographique des Provençaux célèbres, et commencé une Histoire des conciles; il a laissé manuscrit un Traité des étrennes.
MORET ( Vincent ) né à Nevers d'une famille respectable et qui subsiste encore, florissait dans le xvir siècle. 11 entra dans l'ordre des récollets, se lit estimer comme prédicateur, en plusieurs endroits, même à Paris, se distingua par une grande piété, et publia, en 1650, deux traités, un de la Simplicité chrétienne, et l'autre de la Prudence chrétienne.
MORILLON (dora Jules-Gatien de ), religieux de la congrégation de Saint-Maur, né l'an 1631 à Tours, mort dans l'abbaye de Saint-Melaine de Rennes le 14 janvier 1694, fut chargé pendant 25 ans de l'administration des principales affaires de son ordre, en qualité de procureur syndic au parlement de Bretagne. On a de dom Morillon : Joseph ou l'Esclave fidèle, poëme en six livres, Turin ( Tours ), 1679, in-12; 2' édit., Bréda, 1705, in-12; Paraphrase du livre de Job, Paris, 1668, in-8°; Paraphrase du livre de l'Ecclésiaste, Paris, 1670, in-8°; Paraphrase du livre de Tobie, Orléans, 1674; Recueil de poésies (sacrées et badinesj, Turin (Tours), 1696, in-8°, dans lesquels il ne faut pas chercher le feu poétique.
MORÏN (Pierre), né à Paris en 1531, passa en Italie, où le savant PaulManuce l'employa à Venise dans son imprimerie. Il enseigna
le grec et la cosmographie à Vicence, d'où il fut appelé à Ferrare.par le duc de cette ville. Saint Charles Borromée, instruit de ses profondes connaissances dans l'antiquité ecclésiastique, 'de son désintéressement, de son zèle et de sa piété, lui accorda son estime et l'engagea à aller à Rome en 1575. Les papes Grégoire XIII et Sixte-Quint remployèrent a l'édition des Septante, 1587, et a celle de la Vulgate, 1590, in-folio. 11 travailla beaucoup à l'édition de la Bible en latin traduite sur celle des Septante, Rome, 1588, in-fol.; à l'édition des Décrétales jusqu'à Grégoire VU, Rome, 1591,3 vol. in-fol., et à une Collection des conciles généraux, Rome, 1608, 4 vol. Ce savant critique mourut en 1608. On a de lui un Traité du bon usage des sciences, et quelques autres écrits, publiés par le P. Quétif, dominicain, Paris, 1675, in-12. On y trouve des recherches et de bons principes. L'édition de l'Ancien Testament grec des Septante, Rome, 1587, in-fol., est rare. Elle passe pour la plus exacte. C'est sur l'exemplaire de cette belle édition que fut faite celle de Paris en 1628, par les soins du P. Morin, de l'Oratoire, qui y joignit l'ancienne version latine de Nobilius. Voy. Caraffe.
MORIN (Jean-Baptiste), naquit l'an 1583 à Villefranche en Beaujolais. Après avoir voyagé en Hongrie pour faire des recherches sur les métaux, il revint à Paris et s'appliqua entièrement à l'astrologie judiciaire. Ses horoscopes lui ouvrirent l'entrée de la maison des grands. On prétend que le cardinal de Bichelieu eut la faiblesse de le consulter, et que le cardinal Mazarin lui fit une pension, après lui avoir procuré la chaire de mathématiques au collège royal. Le comte de Chavigni, secrétaire d'Etat, réglait toutes ses démarches par les avis de Morin, et, ce qu'il regardait comme le plus important, les heures des visites qu'il rendait au cardinal de Bichelieu. Morin ne se trompa, dit-on, que de peu de jours dans le pronostic de la mort de Gustave-Adolphe. Il rencontra, à dix heures près, le moment de la mort du cardinal de Richelieu. Ayant vu la figure de Cinq-Mars, sans savoir de qui elle était, il répondit que cet homme-là aurait la tète tranchée. Morin se méprit de seizejours seulement à la mort du connétable de Lesdiguières, et de six à celle de Louis XIII. Mais il fit dans d'autres occasions des bévues beaucoup plus lourdes , qu'on ne manqua pas de relever. 11 faut convenir cependant qu'en général la justesse avec laquelle il devina est difficile à expliquer. « Ceux qui croient à ces sortes de pré- « dictions, dit un auteur, ou sont eux-mê- « mes infatués de l'astrologie judiciaire, de « l'art cabalistique et autres charlataneries « de ce genre, ou supposent dans les horos- « copistes un pacte implicite avec l'esprit des « ténèbres; car un homme sensé ne verra « jamais ici aucun rapport entre les moyens « et la fin. » Morin, oracle des astrologues, voulut l'être aussi des philosophes. 11 attaqua le système de Copernic et celui d'Epicure, efeut à ce sujet des démêlés très-vifs
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avec Gassendi et avec les disciples de ce philosophe. La Hollande avait promis cent raille livres, et l'Espagne trois cent raille, à celui qui aurait trouvé le problème des longitudes. Morin croyait déjà avoir les quatre cent raille livres, lorsque des commissaires nommés par le cardinal de Richelieu lui démontrèrent la fausseté de ses prétentions. Il mourut à Paris en 1656. On lui doit une Réfutation en latin du livre desPréadamites, curieuse et singulière, Paris , 1657, in-12. Voy. Peyrère. On a encore de lui un livre intitulé Astrologia gallica, et un grand nombre d'autres ouvrages, dans lesquels on remarque un génie singulier et bizarre. Voy. son article dans le Dictionnaire de Moréri, édit. de 1759, où l'on trouve la liste de ses manuscrits, et le tome 111 des Mémoires de Nicéron, où est celle de ses livres imprimés.
MORIN (Jean), savant oratorien, né àBlois en 1591, de parents calvinistes, étudia les humanités à La Rochelle. Il alla ensuite à Leyde, où il apprit la philosophie, les mathématiques, le droit, la théologie et les langues orientales. Après avoir orné son esprit de toutes ces connaissances, il se consacra à la lecture de l'Ecriture sainte, des conciles et des Pères. Un voyage qu'il fit à Paris l'ayant fait connaître du cardinal du Perron, il abjura le calvinisme entre les mains de ce prélat. Le nouveau converti demeura quelque temps auprès de lui et entra dans l'Oratoire, congrégation qui venait d'être fondée par le cardinal de Bérulle. Son érudition et ses ouvrages lui firent bientôt un nom. Les prélats de France se faisaient un plaisir de le consulter sur les matières les plus épineuses et les plus importantes. Le pape Urbain VIII, instruit de ses talents et de ses vertus, l'appela à Rome, et se servit de lui pour la réunion de l'Eglise grecque avec la latine. Le cardinal de Richelieu obligea ses supérieurs à le rappeler en France, et lui fit perdre le chapeau, de cardinal dont on prétend qu'il eût été honoré, s'il se fût fixé à Rome. De retour à Paris, Morin y mourut d'apoplexie en 1659, également regretté pour ses connaissances et son caractère franc et sincère. Il était parfaitement versé dans les langues orientales, et fit revivre en quelque sorte le Pentatcuque samaritain, en le publiant dans la Bible polyglotte de Le Jay. Ses principaux ouvrages sont : Exercitationes bibiicœ, Paris, 2° édit., 1669, in-fol., ouvrage dans lequel il s'élève avec raison contre le texte hébreu, tel que nous l'avons; de sacris Ordinationibus, in-folio, 1655; de Pœnitentia, in-folio, 1651. L'auteur a ramassé dans cet ouvrage et dans le précédent tout ce qui pouvait avoir rapport à son sujet. L'un et l'autre sont trèssavants, mais ils manquent de méthode ; une nouvelle édition de la Bible des Septante, avec la version latine de Nobiliws, 3 vol. in-fol., Paris, 1628 et 1642,- estimée : elle comprend le Nouveau Testament. Le P. Morin, dans la préface de cet ouvrage, fait l'apologie de la version des Septante, tant de fois attaquée pat les protestants, et s'élève
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contre le texte nébreu, qu'il prétend avoir été corrompu par les Juifs. Hottiiger, Taylour et Boot, protestants, et Siméon de Muis, professeur en hébreu à Paris, attaquèrent le P. Morin, qui se défendit excellemment dans plusieurs ouvrages, particulièrement dans ses Exercitationes ecclesiasticœ in utrumque samaritanorum Pentateuchum, Paris, 1631, in-4°. Jean Cappel a porté le dernier coup au texte hébreu moderne; des Lettres et des Dissertations sous le titre d'Antiquitates Ecclesiœ orientalis, 16S2, in-8°; Histoire de la délivrance de l'Eglise par V empereur Constantin, et du progrès de la souveraineté des papes par la piété et la libéralité de nos rois, in-fol., 1629. Cet ouvrage, écrit en français d'une manière incorrecte et diffuse, déplut au saintsiége, et l'auteur ne put l'apaiser qu'en promettant quelques corrections. Des Défauts du gouvernement de l'Oratoire, in-8", 1653.
Cette satire attira à l'auteur bien des désagréments; presque tous les exemplaires furent brûlés. Le P. des Marets en a donné un abrégé, sous le nom de la Tourelle; OEuvres posthumes, 1702, in-4°. Il n'y a personne qui ait plus écrit que le P. Morin sur la critique de la Bible, et avecplus d'érudition que lui. 11 a écrit aussi très-solidement sur la matière des sacrements, et on peut dire qu'il a épuisé tous les sujets sur lesquels il s'est exercé. Cet homme, si versé dans l'antiquité ecclésiastique, si zélé pour les anciens usages, pour l'ancienne discipline, était bien éloigné de cet esprit réformateur qui voudrait tout ramener à l'état des premiers temps. Il regardait la pratique et les coutumes de l'Eglise dans tous les siècles , comme des lois qu'il n'était pas plus permis de contredire que les jugements doctrinaux. Insolentissima est igitur insania, non modo disputare contra id quod videmus universam Ecclesiam credere, sed etiam contra id quod videmus eam facere. Fides enim Ecclesiœ non modo régula est fidei nostrœ, sed etiam acti.oncs ipsius actionum noslrarum ; consuetudo ipsius, consuetudinis quam observare debemus (Prœf. Comm. hist. do adm. Sac. Pœn.) : passage exactement conforme à celui de saint Augustin : Si quid per totum orbem fréquentât Ecclesia, quin sit faciendum disputare apertissima insania est. Voy. Fleury, Tho-
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MORIN (Simon) naquit à Richemont près d'Auraale, en Normandie, vers l'an 1623, d'une famille obscure. La misère le chassa de son pays et l'amena à Paris, où il se fit écrivain-copiste. Son cerveau, qui n'avait jamais été fort bon, se dérangea totalement lorsqu'il jouit d'un peu d'aisance. Il se jeta dans les rêveries des Illuminés, alors fort communs à Paris. On le mit en prison, et on le relâcha bientôt comme un esprit faible, qui, dans un état plus commode, pourrait se rétablir. Il se logea chez une fruitière, abusa de sa fille, et fut contraint de l'épouser. Sa belle-mère tenait une espèce d'hôtellerie; son gendre se mit à prêcher ceux qu'elle recevait. Les ignorants s'attroupèrent autour de cet ignorant; et le lieutenant de polico
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ne put mettra fin h ces oonvantteules, qu'en faisant enfermer à la Bastille celui qui les tenait. Gel insensé, remis ed lib 'rté au bout de deux ans, répandit un pt*tit ouvrage où brillaient tous les é .ça rem enté de son esprit. L'auteur était si enchanté de ce lissu de délires et d'inepties, qu'il en envovauo exemplaire au cure de Saint-Gennain-l'Auxe cois, (|ui lui deman la d'où venait sa m ssion? De Jésus-Christ mime, répondit le fanatique, qui s'est incorporé enmùipour le salut de loua les hommes. Le euré ne lui répliqua qu'en le faisant de nouveau renfermer a ta Bastille. Avant que d'y être, il avait répété plusieurs fois qu'il ne serait jamais assez lâche pour due: Transcat a me calix iste; mais dus qu'il y fut, sa fermeté l'abandonna. Il lit sa rétractation, et obtint son élargissement. A peine fut-il sorti qu'il dogmatisa encore. Le parlement le lit mettre à la Conciergerie, et le condamna aux Petites-Maisons. Nouvelle abjuration et nouvel élargissement. Mais le cœur n'ayant point eu de part à ces rétractations, il chercha de nouveau à l'aire des prosélytes. Des Marets de Saint-Sorlin," fanatique luimême, mais d'un fanatisme plus pardonnable, le dénonça comme un hérétique. Moi in mettait au net un discours qu'il voulait présenter au roi, lorsqu'il fut conduit a la Bastille et ensuite au Châteîet. Cet écrit commençait par ces mots : Le fils de Vhomme au roi de France... Morin fut condamné à être brûlé vif avec son livre et tous ses autres écrits. Après la lecture de son jugement, le premier président Lainoignon lui demanda s'il était écrit quelque part que le nouve u Messie dût subir le supplice du feu? Ce misérable eut l'impudence de répondre par ce verset du psaume xvi : Igné me examinasli , et non est inventa in me iniquitas. Toutes ses réponses prouvaient sa d mence, et celte folie aurait dû, ce semble, lui obtenir sa grâce. Son arrêt fut cependant exécuté le 14 mars 1663. Ses complices furent punis de diverses peines; mais aucun ne fut condamné à mort. On cite de Morin : des Pensées, dédié s au roi, in-8° de 174 pages, très-rare; une Requête au roi cl à la reine régente, m're dti roi, du SI octobre 16Ï7, 8 pages; deux rétractations, ayan, toutes deux quatre pag s iu-4°, la première du 7 février 16VJ, la se- C nde du 14 juin suivant ; Témoignage du second avènement du fds de Vhomme, janvier 1641. Voy. u'AviisxES.
MOKIN (Etienne), ministre de la religion prétendue réformée, né à Caeu en 1625, remplit, au bourg Saint-Pi rre-sur-Dive, et dans cette vide, ses fonctions de pasteur. Après la révocation de l'éditde Nantes, il se retira à Leyde, et de là à Amsterdam, où il fut nommé professeur de langues orientales. Il y mourut en 1700, âgé de 75 ans, après de longues infirmités de corps et d'csp.it. On a de lui finit Dissertations en .atni sur des matières d'antiquité. Elles sont curieuses. L'édition de Dordreefit, 1700, in-a", est ia me 1leure, et préfé able à celle de Genève, 1633, in-4°. 11 a aussi donné la Vie de Samuel Bochard. (Voy. les Mémoires de Nicéron,
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fume XII.) Pierre Franeius a donné son Eloge dans la 2" édition de ses Oral innés. —Son fils Henri Mouin, ne l'an 1(155 à Saint-Pierrc-sur- Dive en Norman lie, se lit catholique après ' avoir été ministre protestant. Il est auteur de plusieurs Dissertations qui se trouvent dans les Mémoires de l'académie des Inscriptions cl belles-lettres, dont il était membre. Il mourut à Ca n en 17 S, âgé de 73 ans.
MORINGE (Gérard), théologien de Bommel dans la Gueldre, fut professeur de théologie dans le monastère de Sainte-Gertrude à Couvain, puis chanoine et curé de Saint- Tron dans la principauté de Liège, où il mourut le 9 oc:obre 1558. On a de lui : la Vie de saint Augustin, Anvers, 1553, in-8", et 1644, avec des notes d'Antoine Sauderus ; telles de saint Tron. des saints Libère et Luchère, Couvain, 15V), in-4°; celle du pape Adrien VI, Louvain, 1536, in-4°; et dans les A naïades historiques d'Adrien VI par Gaspard Burman, Utrecbt, 1727. Commentaire sur VEcclésiaste, Anvers, 1533, i n-8°. Oratio de paupcrlate ccclesiastica, etc. Tons les écrits dé cet auteur son" en latin. On conserve en manuscrit dans le monastère de Sainl-Tron : Vitoû sanctorum Anlonii et Guiberti Gemblacensis; Prœcepta vilœ honeslœ ; Chronicon Trudonense, depuis l'an 1400. Arnould Wion et e P. Posscvin le font moine bénédictin à Sainl-Tron, et disent qu'il floris.-ait vers 110.); ils se trompent, ainsi qu • Corneille Loos, qui le confond avec Novioinagus.
MORi.EY (Georges), évoque anglican, né à Londres, en 15D7, de parents nobles, devint chanoine d'Oxford en 1641. 11 donna les revenus de son canonicat au roi Charles 1er, alors engagé dans la guérie contre les troupes du long Parlement. Quelque temps après, ce prince, étant prisonnier à Hamploncouit, employa le doc eur Morley pour engager l'université d'Oxford à ne point se soumettre à une visite illégale. Ayant ménagé cetle affaire, il irrita les anti-royalistes, et fut privé, l'un des premiers, de ses emplois à Oxford. Il quitta l'Angleterre, et se rendit à La Haye auprès de Cbarles 11 , qui, avant été rétabli sur le trône de ses ancêtres, paya le zèle de ce QJèlë sujet par sa nomination à l'évèché de Worcester, et ensuite à celui de Winchester. Ce prélat mourut en 1684, à 87 ans, après avoir fait de grands biens dans son diocèse. On a de lui des Sermons et des Lettres en latin.
M >ULOT (François-Nicolas-M \deleine) , évèque d'Orléans, né le 2S décembre 1795, à Langres, lit ses premières études au ddlége d • sa ville natale, puis ses cours de philosopliie et de théologie au séminaire de Dijon, etreinpl.t ensuite quelque temps les fonctions de précepteur. Peu de temps après avoir reçu les ordres sacrés il fut investi de la dignité de vicaire général capitulaire, et il eut à intervenir dans les trouble- du schisme de Flavigny. Son évèque, après lui avoir offert la cure de Saint-Jean-dc-Lùne, qu'il refusa, le nomma chanoine en 1833; dans ce nouveau poste il crut devoir encore s'associera l'opposition que firent des curés contre cer-
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taines mesures prises par le prélat. Nommé, en 1839, à l'évêché d'Orléans, il s'appliqua avec une gran le activité aux: soins de l'administration. A Dijon, l'abbé Morlot s'était occupé d'éditer plusieurs ouvrages d'instruction et de pic' té- Il revit la seconde édition de Y Explication de la doctrine chrétienne en forme de lectures, 2 gros vol. io-12 : cette Explication était tirée du Catéchisme dogmatique et moral de Couturier, ancien curé de Léry. Le Catéchisme du diocèse de Dijon, expliqué par des sous-demandes et des récapitulations extraites de Couturier, 1 gros vol. in-18, est aussi de lui; et il revit les Heures choisies, ou Recueil de prières pour tous les besoins de la vie, avec des instructions pratiques pour toutes les fêtes ouvrage de feue la marquise d'Andelarre; elles sont revêtues d'une approbation de M. de Boisville, évêque de Dijon, sous la date du 5 août 1825. Si l'on ajoute à cela ses Lettres à M. Dupont, évêque de Saint-Dié, dans l'affaire de Flavigny, et ses Mandements, on aura son bagage a peu près complet comme éditeur ou écrivain. Son diocèse lui dut Finir duction de quelques institutions import ntes, telles que ï'OKiivrede la Propagation de la foi, et la Société de Sa nt-François-Régis, dont l'objet est la réhabilitation des mariages civils. Ce prélat est mort à Orléans en 18i2.
MORNAY (Philippe de), seigneur du Plessis-Marly, né à Buhy ou Bishuy, dans la haute Normandie, en 15W, fut élevé à Paris et fit des progrès rapides dans les belleslettres, les langues savantes et dans la théolog e; ce qui était un prodige dans un gentilhomme. On le destina d'abord à l'Eglise; mais sa mère, imbue des erreurs de Calvin, les lui inspira. Après la Sainl-Barthélemi, Philippe de Mornay parcourut l'itali', l'Allemagne, les Pays-Bas et l'Angleterre. Le roi de Navarre, depuis Henri IV", était alors chef du parti protestant : Mornay s'attacha à lui et le servit de sa plume et de son épée. Il n'oublia rien pour aplanir le chemin du trône à ce prince. Mais lorsqu'il changea de religion, il lui en fit de sang.ants reproches. 11 continua cependant à le servir avec fidélité, dirigea toutes les affaires, et termina celle de la dissolution du mariage de Hen,i IV. Mais, en 1598, son Traité de i institution de l'Eucharistie donna lieu à la fameuse conférence de Fontainebleau, dont le résultat fut la disgrâce de du Plessis. Ce livre ayant soulevé tous les théologiens cathoiques, il eut l'imprudence de ne répondre à leurs censures que dans une conférence publique.
Elle fut indiquée, le 4 mai 1600, à Fontainebleau, où la cour devait être. Le combat fut entre du Perron, évêque d'Evreux, et Mornay. La victoire fut unanimement adjugée à du Perron. Ce prélat s'était vanté de faire voir clairement près de cinq cents passages tronqués ou mal cités dans le livre de son adversaire, et il tint sa paiole. Les calvinistes équitables convinrent de la défaite de leur chef; pour la constater, il ne faut que lire ce qu'en dit le duc de Sully, zélé protestant,
dans ses Mémoires. Voy. Perron. Un minis re huguen >t, présenta la conférence, disait avec douleur a. un capitaine de son parti : L" évêque d'Evreux a déjà emporté plusieurs passages sur Mornay.— Qu 'importe, répartit le militaire, pourvu que celui de Saumur lui de^ meure? & était un passage important sur la rivière de Loire, dont du Plessis était gouverneur. Cefut laqu'il se retira, toujours occupé à. inquiéter les catholiques. Lorsque Louis XIII entreprit la guerre contre son parti, du Plessis lui écrivit pour l'en dissuader. Après avoir épuisé les raisons les plus spécieuses, il lui dit : « Faire la guerre à ses sujets, « c'est témoigner de la faiblesse. L'autorité « consiste dans l'obéissance paisible du peuce pie: elle s'établit par la prudence et par la «justice de celui qui gouverne. La force des « armes ne se doit employer que contre un « ennemi étranger. » Ces remontrances de Mornay, que les événements du passé rendaient rdicules, ne produisirent rien que la peite de son gouvernement de Saumur, que Louis XIII lui ôta en 1621. Mornay ne pouvait point ignorer les fruits amers qu'avait pro îuils l'indulgence dont ou avait usé envers les sectaires; il pouvait moins ignorer encore les désordres que la nature des nouvelles erreu s devait inévitablement produire dans un Etat catholique. «Le calvinisme, dit « Voltaire, devait nécessairement enfanter « des guerres civiles et ébranl r les fonde- « ments des Etats. Les réformateurs du xve « siècle a.ant déchiré tous les liens par les- « quels l'Eglise romaine tenait les hommes, « ayant traité d'idolâtrie ce qu'elle avait de « plus sacré, ayant ouvert les portes de ses « eloitres, et remis ses trésors da s les mains « des séculiers, il fallait qu'un des deux par- « lis périt par l'autre. 11 n'y a point de pays « en effet où la religion de ' alvin et de Lu- « ther ait paru sans faire couler le sang. » (Siècle de Louis XIV, chap. 33.) L'amiral Coligny disait lui-même, au rapport de Brantôme, que le seul moyen de contenir les calvinistes élaitde les occuperhorsdu royaume, et d'abandonner à leurs dégâts les provinces catholiques des Pays-Ras; faute de quoi pour le seur ils recommencer oient à brouiller au dedans; tant il les connoissoit brouillons, remuons, frétillans, et amateurs de la picorée. Mornay mourut en 1623, à 74 ans, dans sa baronnie de la Forêt-sur-Seure en Poitou. Il av.it été, pendant 59 ans, l'oracle de ses co-religionnaires, au point qu'on le nommait le Pape des huguenots. On a de lui : un Traité de [institution de V Eucharistie, 1598, in-fol.; Traité de la vie et de la mort, Genève, 1575; Traité de V Eglise, 1577 ; Traité de la vérité de la religion chrétienne, Anvers, 1580, in-8°, que Mornay traduisit lui-même en latin; un livre intitulé : le Mystère d'iniquité, 1607, in-4°; un Discours sur le droit prétendu par ceux de la maison de Guise, 1582, in-8°; des Mémoires depuis 1572 jusqu'en 1620, k vol. in-i°; des Lettres, etc. Presque tous ces ouvra g s sont remplis des erreurs de sa secte, et, de plus, d'uue bonne dose d'enthousiasme. Ses deux secrétaires, Meslai et Cûalopin, et
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David <le Liqués, flamand, ont composé sa Vie, Leyde, 1647, in-4°. Ce sont des éloges historiques Faits par des hommesde parti. Il y a encore une Vie <lc du Plessis-Mornay dans les Vies de plusieurs anciens seigneurs de la maison de Mornay, par R. de Mornay de la Villetertre, 1«89. in-4°.
MORO (Fra içois), Japonais de naissance et zélé chrétien , direct iur du commerce des Portugais au Japon, fut accusé faussement d'une conspiration contre L'empereur, ci brûlé vif en 1637, en protestant jusqu'au dernier soupir de sa parfaite innocence. Le P. Charlevoiî a démontré la fausseté de cette prétendue conspiration, et du roman que Kaempfer a ou fabriqué ou a lopté pour 1 accréditer, et calomnier à son ordinaire l'Egl se nais-ante et souffrante du Japon. — Mono (Etienne), jésuite hongrois, savant mat ématicien, fut assassiné, en 1794, par les Rasciens à Cinq-Eglises. On a de lui : Geographia Pannonue, insérée dans Imago Ilungetriœ antique?.
MORONE (Jean de), fils du comte Jérôme de Morone, chancelier de Milan, et l'un des plus grands politiques de son temps, mort subitement au camp devant Florence en 1529, eut une partie des talents de son père. 11 mérita l'évèclié de Modène par son zèle et ses talents. Envoyé nonce en Allemagne l'an 1542, il engagea les princes de l'empire à souscrire à la convocation d'un concile général. Le pape Paul 111, charmé d'un tel succès, récompensa Morone par le chapeau de cardinal, le nomma légat a Bologne, et président au concile indiq lé à Trente. Jules 111 1 envoya en qualité de légat à la d ète d'Augsbourg, où il soutint avec chaleur les int'rêts du siège, de Rome. Morone s'y fit également aimer des catholiques, et des protestants. Sa modération et 1 équité qui formaient son caractère étaient dignes d'un philosophe chrétien. Il tonnait contre l'hérésie et traitait avec douceur les hérétiques. Ses ennemis lui (irent un crime de cette modération. Paul IV le fit arrêter sur quelques fausses accusations; mais Pie IV, son successeur, prit hautement sa défense, et confondit la calomnie en le nommant président du concile de Trente. Après la monde ce ponti e, saint Charles Borromée le crut digne de la tiare et lui donna sa voix. 11 en avait déjà eu 28 uaiis un autre conclave. Grégoire XIII l'envoya légat à Cènes, et ensuite en Allemagne Ce fut au retour de celte dernière légation qu'il couronna une vie illustre par une mort sain e. 11 mourut à Rome en 1580, à 72 ans, avec la réputation d'un homme pénétrant, adroit, résolu, intrépide, zélé pour les intérêts de son diocèse et pour ceux de l'Eglise. On peut consulter sur cet illustre prélat l'Histoire de la littérature italienne de Tiraboschi , tome VU, i" partie , p. 200 et suivantes, et le tome III, p. 301 de la Bibliothèque de Modrne qui contient la liste de ses ouvrages. Sa Vie a été écrite par Jacobelli, évêque de Foligno.
MOROS1NI (Pierre), cardinal, d'une illustre maison qui a donné plusieurs doges à la
république de Venise, fut un des plus habiles jurisconsultes de son temps. 11 travailla à la compilation du quatrième livre des Décréta- Irs, cl mourut en 1424, à Gallicano. — Morosm (Jean-François) , cardinal et ambassadeur de la république de Venise, en Savoie, en Pologne, en Espagne, en France, et à la cour de Conslantinopleauprèsdusultan Amurat 111, mourut dans son évéché de Brescia, le 14 janvier 159G, à 59 ans. — Morosixi (André), né à Venise en 1558, mort en 1618, continua jusqu'en 1G;5, Y Histoire de Venise, de Paruta, qui fut imprimée en 1623, in-fol. MOROZZO, en latin Morotius (Charees- Josepd), abbé de l'ordre de Cîteaux dans Turin, et depuis évêque de Bobbio, puis de Saluées, né à Mondovi en 1645, mort en 1729, a donné en latin : le Théâtre chronologique de l'ordre des Chartreux , etc., Turin , 1681, in-fol.; Théâtre chronologique de l'ordre de Cîteaux, Turin, 1G90 , in-folio, en latin. (Voyez le troisième vol. de la Biblioth. volante de Cinelli, p. 370, et Tiraboschi, Storia délia letteratura, tome VIII, p. 108.) MOUTON (Thomas), né à York en 1564, devint professeur au collège Saint-Jean à Cambridge, ensuite évoque de Chesler en 1615, puis deLiehttield etde Coventryenl618,et de Durham en 1632. Il conserva une santé constante jusqu'à l'âge de 95 ans, auquel il mourut en 1059. On a de lui : Apologia catholica, infol.; De aucloritate principum, in-4°, et divers autres ouvrages estimés des théologiens anglais, mais peu connus hors de l'An ' letei re.
MÔRUS ou MORE (Thomas), naquit à Londres, en 1480, d'un des juges du banc du roi. L:i science et la vertu eurent beaucoup d'attraits pour lui, et il cultiva l'une et l'autre avec beaucoup île succès. A l'élude des langues mortes il joignit celle des langues vivantes, et les différentes connaissances qui peuvent orner l'esprit. Henri VIII, roi d'Angleterre, se servit de lui dans plusieurs ambassades. La sagacité et les talents de Morus bril.èrent surtout dans les conférences pour la paix de Cambrai, en 1529. La charge de grand chancelier d'Angleterre fut la récompense de son zèle pour le service de son maître. Sa faveur ne fut pas de longue durée. Henri VIII , amoureux d'Anne de B ulen, ayant rompu les liens quile tenaient à l'Eglise romaine, Morus se démit de sa charge en 1531, et se retira dans sa maison poi.r y vivre avec ses livres. On employa toutes sortes de moyens pour lui arracher le serment de Suprématie, que ce prince débauché et cruel, le Néron de l'Angleterre, exigeait ne ses sujets. La douceur n'ayant pu le toucher, on eut recours à la violence : on le mit ( n prison, on lui enleva ses livres, seule consolation au milieu des horreurs dont il était environné. Ses amis tâchèrent de le gagner, en lui représentant « qu'il ne devait « point être d'une autre opinion que le par- « lement d'Angleterre. » Si j'étais , dit-il, seul contre tout le parlement, je me défierais de moi-même; mais fui pour moi toute l'Eglise catholique, ce grand parlement des chrétiens.
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Sa femme le conjurant d'obéir au roi, et de conserver sa vie pour la consolation et le soutien de ses enfants : « Combien d'art- « nées, lui dit-il, pensez-vous que je pusse « encore vivre....? Plus de vingt ans, répon- « dit-elle. — Ah! ma femme, voulez-vous « donc que je change l'éternité avec vingt « ans...! » Henri VIII, le voyant inébranlable, lui fit trancher la tète le 6 juillet 1535. Sa mort fut celle d'un martyr. Il avait vécu à la cour sans orgueil, il mourut sur l'échafaud sans faiblesse. C'était un homme solidement vertueux , quoique un peu original, qui mettait de la gaieté dans les matières les plus sérieuses. L'histoire a conservé quelques traits qui peignent bien son caractère. Un grand seigneur lui ayant envoyé deux flacons d'argent d'un grand prix , pour se le rendre favorable dans un procès fort important, le magistrat les fit remplir du meilleur vin de sa cave, et les renvoya à ci hii de qui ils venaient. Vous assurerez votre maître, ditil au domestique qui les avait apportés, que tout le vin de ma cave est à son service. 11 répondit à celui qui vint lui dire que «la clémence « du roi avait modéré l'arrêt de mort rendu « contre lui, à la peine d'être seulement dé- « capité » : Je prie Dieu de préserver tous mes amis d'une semblable clémence. Il employa en prières le temps qui se p.issa entre sa condamnation et sa mort. La veille de l'exécution, il écrivit à sa fille Marguerite avec du charbon et sur du papier qu'il avait surpris, pour lui mander que « bientôt il ne « serait plus à charge à personne, qu'il brûlait « d'envie de voir son Dieu , et de mourir le « lendemain, qui était l'octave du prince des « apôtres et la fête de la translation de saint « Thomas de Cantorbéry , jour de consola- « tion pour lui. » Il parlait ainsi, parce qu'il mourait pour la primauté de saint Pierre, et que toute sa vie il avait eu une dévotion particulière à saint Thomas son patron. Etant monté sur l'échafaud , il chanta le psaume Miserere, et prit le peuple à témoin qu'il mourait dans la profession de la foi catholique, apostolique et romaine. L'auteur du Plutarque anglais, en mettant de côté les causes de la condamnation de Morus et de Socrate, les compare dans leurs derniers moments : « Le premier, dit-il, est plus « grand, puisqu'il dépendait de lui de con- « server ses jours, et que l'autre était forcé « de subir son arrêt. Socrate philosophait <v beaucoup dans sa prison, avant de pren- « dre et après avoir pris la ciguè; mais « Thomas Morus se montra plus grand phi- « losophe, en ce qu'il ne perdit pas un ins- « tant cette gaieté douce qui l'avait accom- « pagné toute sa vie. Les diverses anecdotes « de sa mort montrent jusqu'où peuvent al- « 1er la tranquillité et le courage qu'inspi- « rent la religion et l'aspect d'un avenir où « la justice de Dieu mettra tout à sa place. » Morus était d'un tempérament flegmatique; il avait l'air riant et l'abord facile. 11 vécut toujours avec beaucoup de frugalité. Son zèle pour la religion catholique était vif et sincèrej les luthériens ne purent sous son
ministère trouver aucun accès en Angleterre. On a de lui un livre plein d'idées singulières et inexécutables , intitulé Ulopw, Oxford, 1663, in-8°; Glascow, 1750, in-8°. Il a été traduit en français par Gueudeville, in- 12, Leyde , 1715, et" Amsterdam, 1730. En 1780 , il en parut une nouvelle traduction, biche et infidèle, avec quelques notes inutiles et fausses. Cet ouvrage contient le plan d'une républ.que à l'imitation de celle de Platon; mais il n'est pas écrit du style éloquent du philosophe grec. Il voudrait établir un partage absolument égal des biens et des maux entre tous les citoyens : idée chimérique, qui contrarie le plan de la nature et de la Providence. 11 prêche un amour de la paix et un mépris de l'or, qui exposerait à des guerres continuelles de la part d'un voisin puissant et ambitieux, etc. Il y a cependant de très-bonnes vues qui respirent la sagesse, la vertu et le zèle du bonheur public. L'Histoire de Richard III, roi d'Angleterre ; celle d'Edouard V ; une Version latine de trois dialogues de Lucien ; une Réponse très-vive à Luther; un dialogue intitulé : Quod mors pro fuie fugienda non sit ; des Lettres, des Épigrammes. Ces différents ouvrages sont en latin, et < nt été recueillis en 1506, in-fol., à Louvain. M. Cuyley a publié en anglais les Mémoires de Thomas Morus, avec une nouvelle tra iuction de YUtopia, Y Histoire de Richard III, et ses Poésies latines, Londres, 1808, 2 vol. in-4°. Le der-r nier descendant en ligue directe de Morus était le révérend Thomas More , décédé à Bath, en 1795; sa postérité existait encore en 1815, dans la personne de lady Ellenborough. M. Draparnaud a donné avec succès, en 1826, une tragédie dont Thomas Morus lui a fourni le sujet. — Thomas Morus, prêtre, son arrière— petit-fils , mort à Rome, en 1625, a donné la Vie de Thomas Morus en anglais, Londres, 1627, in-4°, ou 1726, in-89. Nous en avons une autre par Stapleton. Mn" la princesse deCraon a publié dans ces derniers temps un roman historique intitulé : Thomas Morus, lord chancelier d'Angleterre au xvie siècle, 2 vol. in-8°, 1833. — Sa fille, Marguerite Morus, professa hautement la foi orthodoxe en Angleterre, et n'oublia rien pour avoir la liberté de consoler son père dans sa prison. On dit que pour l'obtenir, elle fit tomber entre les mains du con-* cierge une lettre qu'elle feignit d'écrire à l'illustre captif pour lui per.-uader de consentir aux volontés du roi; mais, dès qu'elle fut dans la prison, elle lui conseilla de soutenir avec constance les intérêts de l'Eglise. Ce grand homme ayant eu la tète tranchée, elle la racheta de l'exécuteur de la justice, et la conserva précieusement. Cette fille respectable soulagea son infortune et sa douleur par les lumières de la religion et la culture des lettres. Elle possédait les langues et laissa divers ouvrages.
MORUS (Henri), né en 1614, à Grantham, dans le comté de Lincoln en Angleterre, passa sa vie studieuse à Cambridge, dans le collège de Christ, auquel il avait été agrégé.
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H refusa plusieurs bénéfices et môme des évéchés, et mourut en 1087. On a (Je lui divers écrits philosophiques et théologiques, Londres, 1675, in-fol.
MORDS (Alexandre) naquit a Ca«tres en 1616. Son père était Ecossais et principal du collège que les calvinistes avaient en cette ville. Le jeune Morus fut envoyé à Genève, où il remplit les chair s de grec, de théologie, et les fonctions de ministre. Sa passion pour les femmes et sa conduite peu nilière lui causèrent des disgrâces bien méritées. Saumaise lappela en Hollande, où il fut nomme rof sseur de théologie à Middelbourg, puis d'bistnire a Amsterdam. Il (it ensuite un voyage assez long en Italie. C'est durant ce voyage qu'il publia un b< au poème jgi.r la défaite de la tlotte turque par les Vénitiens. Cet o< vrage lui valut une chaîne d'or, dont la rép b ique de Venise lui tit présent. Ne se plaisant point en Hollande, il vint exercer le mini s ère à Charenton. Ses sermons attifèrent a l'ouïe, mous par leur éloquence que par les allusions satiriques et les bons mots dont il les semait. L'impétuosité de son imagination lui procura de nouvelles querelles, surtout avec Daillé. Cet homme singulier mourut à Paris, dans la maison de la duchesse de Kohan, en 1670, sans avoir été marié. On a de lui : (avers Traités de controverse; des Harangues et des Poèmes en latin; une réponse à Milton, intitulée : Alexanilri Mori fiées publica, in-8°. Milton l'a cruelleramt déchue dans ses écrits. Ce que l'on a imprimé des Sermons de Morus ne répond point à la réputation qu'il s'était acquise en ce genre.
MORV1LL1ERS (Jean de], né à Blois le 1" décembre 1507, du procureur du roi , fut d'abord lieutenant général de Bourges, doyen de la cathédrale de cette ville, puis conseiller au grand conseil, et en cette qualité l'un des juges du chancelier Poyi t en 15i2. Ses talents l'ayant fait connaître, il fut envoyé ambassadeur à Venise , et s'y conduisit en homme plein d'adresse, de bon sens et de probité. De retour en Fiance , il obtint l'évêché d'Orléans en 1552, et la p'ace de garde des sceaux en 1508. Ses talents éclatèrent au concile de Trente , où l'on admira également son esprit et son zèle. Cet illustre prélat se démit de son évêché en 157i, et mourut h Tours en 1577, à 70 ans. Les gens de lettre- de toutes le^ nations ont célébré sa mémoire comme celle de leur bienfaiteur. Morvilliers a laissé des Lettres et des Négociations, qui sont manuscrites à la bibliothèque du roi, et des Mémoires de son temps dont on conservait une copie dans le cabinet de M. Ouyot, à Dijon. {Voy. la Bibliothèque historique de France, n° 183'*.) MOSCHUS (Jean), surnommé Eucratès ,
Eieux solitaire et prêtre du monastère de aint-Théodose à Jérusalem , visita les monastères d'Orient et d'Egypte, et alla à Rome avec Sophrone son disciple. Il dédia à ce vertueux compagnon de ses voyages un ouvrage célèbre, écrit en grec, intitulé Léimon, c'est-à-dire le Pré spirituel. On y trouve
la vie, les actions, les sentences et les miracles des moines de différents pays. Le style en est simple el négligé. Il a été inséré dans les Vie» des Pères de Rosweydc. seule* ment en latin. Le Père Fronton du Duc l'a donné eu grec 1 an 102'i , mais avec des lacunes, qui ont été remplies par Cotelier dans ses Monuments de (Tu/lise grecque , tone 11. Arnauld d'Andi'ly en a donné une Traduction française, où sont omis plusieurs passages do l'original. Moschus mourut en 619, selon la plus commune opinion; d'autres disent en 6-10. MOSER V:\ \\( .( is-Josi-:i n ;, célèbre prédicateur, professeur à l'université catholique de Strasbourg, né le 25 juillet 1151, à Saverne , termina ses étude-* au collège royal de Strasbourg, où il tit son cours de physique sous la direction de M. l'abbé Beck, qui, nommé plus tard à la place de bibliothécaire, de conseiller privé et de confesseur du prince électeur archevêque de Trêves, joua un grand rôle dans les troubles qui agitèrent les Eglises d'Allemagne, immédiatement avant la révolution française. Après qu'il eut ensuite achevé son cours de théologie en 1772, on l'envoya au collège deMolsheim pour y professer la classe de troisième; c'est là qu'il débuta dans la carrière de l'éloquence sacrée. Quoiqu'il ne fût encore que sousdiacre, son évèque lui permit de prêcher dans l'église du collège, et ses succès surpassèrent toute attente. Ordonné p: être en 1776, il fut nommé aussitôt prédicateur à la cathédrale de Strasbourg, où il opéra de nombreuses conversions parmi les protestants ; des juifs abjurèrent aussi entre ses mains pour entrer dans le sein de l'Eglise catholique. L'abbé Gas ar Sœttler, qui professait la théologie morale à l'université de Strasbourg, a\ant laissé par sa mort sa chaire vacante, Moser fut nommé pour le remplacer; mais il ne conserva pas longtemps cet emploi. Dans un voyage qu'il lit à Saverne pour y assister sa famille durant une cruelle épidémie, ses fatigues et sa piété filiale lui donnèrent le germe d'une maladie. Il revint à Strasbourg, et se rétablit momentanément. Son ardeur pour l'étude occasionna bientôt une rechute, et il succomba le 6 mars 1780, âgé de 28 ans et sept mois. Quoique Moser soit mort bien jeune, il a laissé la réputation d'un des premiers orateurs sacrés de l'Allemagne catholique. On admire surtout dans ses Sermons l'oidre et la clarté des développements, le feu et l'onction du style. La collection la plus comi, lète est celle qui a paru à Francfort-sur-le-Mein, en 5 vol. in-8", 1831. 1832, 1833, 183i. Outre cette collection, Moser laissa un grand nombre de manuscrits dont la perte ne saurait être assez regrettée. MOSKS MENDELSSOHN, juif célèbre, né à Dessau le 6 septembre 1729, mort à Berlin le 4 janvier 1786, surmonta tous les obstacles que lui présentaient sa religion et son état d'indigence, pour parvenir à la réputation d'un savant distingué. Son père était écrivain public, et tenait une école primaire. Le besoin contraignit Mendelssohn à se rendre à Berlin (17i2), où il vécut presque d'aumô-
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nés que lui faisaient ses coreligionnaires. Frédéric II, voulant favoriser les manufactures, accorda quelques privilèges aux Juifs, et Mendelssohn obtint un emoloi de mille francs. Son ouvrage, intitulé Phédon, ou Dialogues sur i 'immortalité de rame, a eu un grand nombre d'éditions en Allemagne, et il est traduit dans presque toutes les langues. Longtemps avant de donner cet ouvrage, ii en avait publié d'autres qui ne méritent pas moins d'être connus ; nous en indiquerons quelq les-uns : ils sont tous écrits en allemand : Lettres sur le sentiment, «Ber'in, 1755, in-8°; Dialogues philosophiques; Traduction du discours de Rousseau sur l'inégalité des conditions, avec des remarques importantes, Berlin, 175G; (avec Lessingl Pope métaphysicien, 1755; Ecrits philosophiques, Berlin, 2 vol. 1761 ; Traité sur l'évidence dans les sciences métaphysiques, qui fut publié en 1764. Phédon ne parut que trois ans après, en 1767; et, dès 1769, on en donna une seconde édition. 11 a publ é en outre on grand nombre d'écrits théologiques, où l'on doit bien s'attendre que tout n'est pas exact. Il a toujours vécu très-attaché à sa reï gion, dont il a pris plus d'une fois la défense, et a soutenu néanmoins des opinions qui ne s'accordent guère plus avec le judaïsme qu'avec la doctrine chrétienne, comme lorsqu'il refuse aux miracles la force de convaincre, sous prétexte qu'il y a eu des imposteurs. Ses qualités personnelles lui ont attiré l'estime et- la considération, non-seulement de ceux de sa religion et de la ville de Berlin, rmus encore de tous ceux dont il était connu. Lejour de sa mort, tous les Juifs de cette capitale fermèrent leurs boutiques et leurs magasins en signe de deuil, coutume qu'ils n'observent qu'après la mort de leur premi'T rabbin. Voy., pour plus de détails, Berlinische Monaischrift, 1788, mars, p. 204-216. On a la Vie de Mendelssohn, en hébreu, par IsaacEuchel, Berlin, 1788, in-8°; et M. Cottarl, recteur de l'académie de Strasbourg, a fait son Histoire dans un petit ouvrage destiné aux écoles des Israélites, Strasbourg, 1832, in-12.
MOSÈS MICOSTI, célèbre rabbin espagnol du xive siècle, est un de ceux qui ont écrit le plus ju licieusement sur les commandements de la loi judaïque. Ou a de lui un savant ouvrage intitulé : Sepher Mitsevoth gadol, c'est-à-dire le grand livre des préceptes, Venise, 174-7, in-fol.
MOSHEiM (Jean-Laurent), littérateur, théologien et prédicateur allemand, né à Lubeck le 9 octobre 1694, fut d'abord professeur de théologie à Helmstadt, de 172'î à 174-7. Comblé de toutes les dignités qu'il fut au pouvoir du duc de Brunswick-VVolf nbuttel de lui conférer, membre du conseil chargé de la direction suprême de l'E dise et de l'instruction publique, abbé de Marienthal et de Miehaëlstein, inspecteur général de toutes jes écoles du duclié de Wolfenbuttel et de la principauté de Blanckenbourg, il reçut encore des souverains étrangers et de diverses sociétés savantes des marques de
la plus haute considération. En 1747, il fut nommé professeur de théologie à Gottingue* avec le titre de chancelier de l'université. Il mourut, épuisé de travail, l'an 1755. La liste complète de ses écrits en renferme 161. Nous citerons : de savantes Notes sur Cudworlh ; me Histoire ecclésiastique, Helmstadt, 1764, in 4°, sous le titre d'Institvtionun historiée ecclesiasticœ, traduite en français en 6 vol. in-8% remplie de préjugés de secte , et d'une critique peu exacte. Voy. saint Maurice. C'est un vrai travestissement de l'histoire de l'Eglise. La plupart de ses calomnies contre les catholiques sont solidement réfutées dans la partie théologique de l'Encyclopédie méthodique que l'auteur a fut imprimer séparément sous le titre de D'ction'naire théologique ; des Sermons en allemand, qui l'ont fait nommer par les protestants le Bourdaloue de l'Allemagne ; dénomination qui ne peut se justifier qu'aux dépens de ^a gloire ora'oire de cette nation, et qui est d'ailleurs réfutée par la réputation plus brillante et plus méri ée de plusieurs orateurs allemands. Dissertationes sacrœ, Leipzig, 173:3 , in-4° ; Historia Michaelis Sert'c*f,'Helnasta t, 1728, in-4°.
MOSSI (Vincent-Marie), archevêque de Sida in partibus, né à Casai I" 25 avril 1752, d'une des plus anciennes familles de Lombardie,' prit ses degrés en droit et en théologie à l'université de Turin, et fut nommé, en 1777, aumônier du roi Victor-Amédée 111. Il fut successivement vicaire général de la cour et abbé de Sainte-Marie de Vezzolan, directe r du collège des nobles, évoque d'Alexandrie en 1796. En 1835, ce siège fut réuni à celui de Casai, et Mossi reçut alors du saintsiége le titre d'archevêque in partibus de Sida. Après les événemen's de 1814, Mossi, qui avait jusqu'alors vécu dans la retraite, se fixa à Turin, et sa maison devint le rendez* vous de ce que les sciences et les arts possédaient de plus illustre. Il mourut dans cette ville le 31 juillet 1829, laissant, indépendamment de plusieurs mandements, instructions pastorales et sermons, un traité intitulé :Sulla verità e divinità délia religione cristiana, Turin, 1823, in-8°. Ce prélat avait formé une riche collection de tableaux qu'd légua à l'académie des beaux-arts de Turin.
MOTHE-LE-VAYFR (François de La), écrivain érudit et philosophe, né à Paris en 1588, se consacra a la robe, et fut pendant longtemps substitut du procureur générai du parlement, change dont il avait hérité de son père. Il s'en défit ensuite, pour ne plus s'occuper que de ses livres. Lorsque Louis XIV fut en âge d'avoir un précepteur, on je!a les yeux sur La Mothe; mais la reine ne voulant pas d'un homme marié, il exe;ça cet emploi aupiès du duc d'Orléans, frère unique du roi. La reine, instruite du progrès du second de ses fils, chargea La Mothe de terminer l'éducation du roi. L'académie française ouvrit ses portes à La Mothele-Vayer en 163J, et le perdit en 1672, à 84 ans. Comme il avait plus de mémoire que de jugement, la contrariété des opinions des
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peuples divers qu'il étudia, le jeta dans lo ryrrbonisme : mais s'il l'ut sceptique comme
3a yle, il ne sema pas comme lui ses écrits de maximes pernicieuses, qui, en séduisant l'esprit* corrompent le cœur. Il semble m fane dans plusieurs endroits borner son scepticisme aux sciences humaines, et respecter sincèrement la religion. « Comme, humaine- « ment parlant, dit-il, tout est problématique « dans les sciences, et dans la physique « principalement, tout doit y être exposé aux « doutes de la philosophie sceptique, n'y « avant (pie la véritable science du ciel qui « nous est venue par la révélation divine, « qui [misse donner à nos esprits un solide « contentement avec une satisfaction en- « tière. » On a recueilli ses ouvrages en 1662, 2. vol. in-fol.; en 168i, 15 vol. in-12; et à Dresde, 1756-1759, H vol. in-8°. Cette édition est la meilleure et la plus complète de toutes. Son style est clair, mais diffus et chargé de citations. Il perd souvent son objet de vue , et s'égare dans des digressions inutiles. Son Traité de la vertu des païens a été réfuté par le docteur Arnauld, dans son ouvrage de la Nécessité de la foi en Jésus- Christ. Parmi les OEuvrcs de La Mothe, on ne trouve ni les Dialogues faits à limitation des anciens, sous le nom d'Orasius Tubero, imprimés à Francfort, en 1606, 2 tomes ordinairement en 1 vol. in-i°, et 1716, 2vol. in- 12; ni Y H examer on rustique, in-12. Ces deux ouvrages sont de lui, et on les recherche, surtout le premier. Voltaire et quelques autres écrivains se sont souvent parés des dépouilles de cet auteur. La traduction de Florus qu'on a sous le nom de La Mothe-le- Vayer, est d'un de ses fils, ami de Boileau, mort en 106i, à 35 ans. On a donné, en 1763, in-12, YEsprit de La Motke-le-Vayer ( par Montlinot), où l'on a fait entrer tout ce que cet auteur a dit de mieux dans ses différents ouvrages. Allelz a aussi donné un Recueil sous le môme titre, Paris, 1783, in-12. La Mothe-le-Vayer avait imité la manière de Pluturque; mais le philosophe grec avait un style bien plus agréable. Il faut ajouter aux ouvrages de La Mothe : Jugement sur les anciens et principaux historiens grecs et latins, 164-6, in-8"; la Géographie, la Rhétorique, la Morale, Y Economique, la Politique, la Logique, la Physique du prince : ces différents traités pour servira l'éducaiion du dauphin furent publiés de 1651 à 1656, in-8°, et Scipion Alerani les traduisit en italien, Venise, 168i-, in-16; En quoi la piété des Français diffère de celle des Espagnols, opuscule écrit par ordre du gouvernement, à une époque où la cour de Madrid était irritée de ce que la France faisait cause commune avec l'Angleterre contre l'Espagne; etc.
MOUCHON ( Pierre), prédicateur protestant, né l'an 1733, ù Genève, d'un père horloger, fut ministre de l'église française à Bâle, puis à Genève, où il mourut en 1797. On a de lui : une Table analytique et raisonnée des matières contenues dans l'Encyclopédie, Pans, 1780, 2 vol. in-fol. ; des Sermons, qui furent publiés après sa mort, Genève, 1798,
2 vol. in-8", et qui sont estimés de ses core~ ligionnaires. Mouchon était lié avec J.-J. Rousseau. .
MOUCHY ou MONCHY ( Antoine de ), natif de Ressons dans le diocèse de Beauvais, docteur delà maison et société de Sorbonne, plus connu sous le nom de Démochares, se distingua par son zèle contre les calvinistes. Nommé inquisiteur de la foi en France, il rechercha les hérétiques avec une vivacité et une vigilance extrêmes. C'est de son nom qu'on a appelé mouches ou mouchards, ceux qu'il employait pour découvrir les sectaires, et ce nom est resté aux espions de la police. D'autres croient que cette dénomination est plus ancienne, et qu'elle vient tout simplement de ce que, semblables à des mouches, ces agents secrets s'insinuent partout, et vexent tout le monde. Le zèle de Mouchy ne produisit qu'un petit nombre de conversions, et ne put empèober que la France ne devînt la victime de la nouvelle se-le, qui déchira son sein pendant plus d'un siècle, et qui depuis encore s'est reproduite sous toutes sortes de formes. Ce docteur devint chanoine et pénitencier de Noyon, fut l'un des juges d'Anne du Bourg, et parut avec éclat au colloque de Poissy, au concile de Trente et à celui de Reims en 156V. Il mourut à Paris, sénieur de Sorbonne, en 1574, à 80 ans. On a de lui : la Harangue qu'il prononça au concile de Trente : un Traité du sacrifice de la messe, en latin, in-8", et un grand nombre d'autres ouvrages.
MOULIN ( Charles du ) vit le jour à Paris en 1500, d'une famille noble et ancienne : elle était originaire de Brie, et, selon Papire Masson, elle tenait à Elisabeth, reine d'Angleterre, du côté de Thomas de Boulen, vicomte de Rochefort, aïeul maternel de cette princesse. Le jeune du Moulin fit paraître, dès son enfance, des dispositions extraordinaires pour les belles-lettres et pour les sciences, et pour l'étude une inclination qui tenait de la passion. Reçu avocat au parlement de Paris, en 1522, il plaida pendant quelques années au Chàtelet et au parlement. Mais une difticulté de langue l'ayant dégoûté du barreau, il s'appliqua à la composition des ouvrages qui ont rendu sa mémoire célèbre. Il publia, en 1539, son Commentaire sur les matières féodales de la Coutume de Paris. Dans l'enthousiasme que produisit cet ouvrage, le parlement lui offrit une place de conseiller, qu'il refusa pour donner plus de temps à ses études et à la composition de sçs livres. En 1551 parurent ses Observations sur l'édil du roi Henri II, contre les petites dates; livre qui déplut beaucoup à la cour de Rome. On sent bien que l'auteur, infecté des nouvelles erreurs, ne la ménagea pas. Le peuple de Paris, informé de son attachement au parti huguenot, pilla sa maison en 1552; se voyant en danger d'être maltraité, il passa à Bade, s'arrêta quelque temps à Tubingen, et alla à Strasbourg, à Dole et à Besançon, travaillant toujours à. ses ouvrages, et enseignant le droit avec une réputation extraordinaire partout où il faisait quelque séjour. En 1556,
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Georges, comte de Montbéliard, le retint prisonnier pour n'avoir fias voulu se charger d'une certaine cause ; mais Louise de Beldon, sa femme, accourut à son secours, et témoigna tant de courage, que le comte fut obligé de céder. De retour à Paris, en 1557, il en sortit encore en 1562, pendant les guerres de religion. Il se retira nour lors à Orléans, et revint à Paris en 1564. Trois de ses Consultations, dont la dernière regardait le concile de Trente, lui suscitèrent de nouvelles aifaires. Il fut mis en prison à la Conciergerie; mais il en sortit peu do temps après, à la sollicitation de Jeanne d'Albret, et en vertu des lettres patentes du 21 juin 1564, qui suspendaient les poursuites du parlement, « fai- « sant néanmoins expresses inhibitions et déni fense à du Moulin, et sur peine de la vie, « qu'il n'eût plus à exposer, ni faire impri- « mer aucunsbvresqui appartiennent à l'éfat, '< ou qui dépendent de la théologie, et cônes: cernent les autorités des conciles et du « saint-siége apostolique. » Il était si avare de ses moments, que, quoique ce fût alors liusage de porter la barbe, il se la fit couper, pour ne pas perdre de temps à la peigner. On le regardait comme la lumière delà jurisprudence, et comme l'oracle des Français. On citait son nom avec ceux des Papinîen, des Ulpien, et des autres grands jurisconsultes de Rome. Sur la tin de sa vie, il abandonna entièrement le parti de la doctrine des protestants, et mourut à Paris, avec de grands sentiments de soumission à l'Eglise catholique, en 1566, à 66 ans. Charles du Moulin était certainement un homme d'un très-grand mérite, mais il était trop plein de lui-même, et ne faisait pas assez de cas des autres. Que peut-on penser d'un homme qui s'appelait le Docteur de la France et de l'Allemagne, et qui mettait à la tête de ses consultations : « Moi, « qui ne cède à personne, et à qui personne « ne peut rien apprendre ! » Ses œuvres ont été recueillies en 1681, 5 vol. in-fol. On les regarde avec raison comme une des meilleures collections que la France ait produites en matière de jurisprudence. On reproche néanmoins avec raison à ce jurisconsulte d'avoir eu sur l'usure et sur quelques autres points importants des opinions qui ne sont pas conformes à la saine théologie. Sa Consultation sur le concile de Trente est jointe ordinairement à la Réponse qu'y fit Pierre Grégoire [voy. ce nom ); cette Réponse est fort recherchée. Plusieurs de ses opinions sur l'Ecriture sainte ont été vivement réfutées par Gérard Mercator, dans son Harmonia evangelistarum. Gabriel du Pineau, plus savant que lui dans le droit canon, et beaucoup plus modeste, a solidement réfuté plusieurs de ses erreurs, dans des notes latines pleines d'érudition et d'un sens droit. On peut voir aussi, in Molinœum pro pontifice maximo, etc., auctore Edmundo Rufo, jurium doctore, Paris, 1553. Il est faux, comme l'ont dit quelques lexicographes, que toute sa famille périt au massacre de la Saint-Barthélemi. Après la mort de son fils Charles, qui mourut d'hydropisie en février 1570, il ne restait p*us des
trois enfants de ce jurisconsulte, qu'Anne du Moulin, mariée à Simon Robe, avocat au parlement de Paris. Elle fut assassinée avec toute sa famille en l'absence de son mari, le 19 février 15/2, par des voleurs qu'on ne put jamais découvrir, et par conséquent six mois avant la Saint-Barthélemi. Du Moulin avait épousé en secondes noces, en 1558, Jeanne du Vivier, en qui il eut le bonheur de rencontrer une femme aussi estimable que Louise de Beldon, qu'il avait perdue en 1556. Voi/. la Vie de Charles du Moulin, par Julien Brodeau, p. 205-214; et Elog. Molincei, par Papire Masson, p. 250 sqq.
MOULIN (Pierre du), théologien de la religion prétendue réformée, naquit le 18 octobre 1568, au chAteau de Buhi, dans le Vexin, où son père, persécuté pour ses opinions religieuses, avait trouvé un asile près de Duplessis-Mornay. Pierre, après avoir enseigné la philosophie à Leyde, fut ministre à Charenton. Il entra, en cette qualité, auprès de Catherine de Bourbon, princesse de Navarre, sœur du roi Henri IV, mariée, en 1599, avec Henri de Lorraine, duc de Bar. Il passa, l'an 1615, en Angleterre, à la sollicitation du roi de la Grande-Bretagne, et il y dressa un plan de réunion des Eglises protestantes. De retour en France, il se livra à cet esprit inquiet et tracassier qui, de l'aveu de l'amiral Coligni, faisait le caractère duhuguenotisme. Craignant avec raison que le roi ne le fit arrêter, il se retira à Sedan, où le duc de Bouillon le fit professeur en théologie, ministre ordinaire, et l'employa dans les affaires de son parti. Il y mourut en 1658, âgé de près de 90 ans, avec la réputation d'un mauvais plaisant, d'un satirique sans goût, et d'un théologien emporté. Son caractère se fait sentir dans ses ouvrages que personne ne lit plus. Les principaux sont : YÀnatomie de Varminianisme, en latin, Leyde, 1619, in-fol.; un Traité de la pénitence et des clefs de V Eglise; Le Capucin, ou l'Histoire de ces moines, Sedan, 16il,in-12, satire peu commune; Nouveauté du papisme, 1633, in-4°: ouvrage plein de railleries indécentes, de déclamations puériles et d'impostures grossières; Le Combat chrétien, in-8°; De Monarchia pontifiais romani, Londres, 1614-, in-8°; Le Bouclier de la foi, ou Défense des Eglises réformées, 1649, in-8",contreloP. Arnoux, jésuite; et un autre livre contre le môme jésuite, intitulé : Fuites et évasions du sieur Arnoux ; Du juge des controverses et des traditions, in-8°; Anatomie de la messe, Sedan, 1636, in-12 : il y en a une seconde partie, imprimée à Genève en 1640, Cette anatomie est moins rare qu'une autre Anatomie de la messe, dont l'original est italien, 1552, in-12. Il fut traduit en français, et imprimé avec une Epître dédicatoirê au marquis de! Vico, datée de Genève, 1555. Dans la préface du traducteur, l'auteur italien est appelé Antoine d'Adam. Dans la traduction latine de 1561, 172 p. in-8°, etl9pag. d'errata et de table, l'auteur y est appelé Anlonius ab Aedam. Suivant Gesner, c'est un Augustin MainarJ; mais Jean Le Fèvre de Moulins, docteur en théologie de Paris, qui
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en a publié une réfutation on 1563 , l'attribue ;i Théodore de Bèze. L'édition française a été réimprimée en 1562, in-10, | ar Jean Martin, sans ; om de lieu.
MOULIN | Pierre du), Bis aîné du précédent, hérita «les talents et de l'impétuosité de génie de son prie. Il fut chapelain de Charles il, roi d'Angleterre, et chano ue de Cantorbéry, où il mourut en KiSV, à HV ans. On a de Lui un livre intitulé : La Paix de l'âme, qui est fort estimé des protestants, et dont la meilleure édition est celle de Genève en 1729, in-12; Clamor regii sanguin/s, que Milton attribuait mal a propos à Alexandre Morus : ouvrage l'ail à l'occasion de la fin tragique de Charles Ier; une Défense de la religion protestante, en anglais. — Louis et Cyrus du Moulin, frères de ce dernier (le premier médecin, et l'autre ministre d 's calvinistes), sont aussi auteurs de plusieurs ouvrages qui ne respirent que l'enthousiasme et le fanatisme. Louis fut un des plus violents ennemis du gouvernement ecclésiastique anglican, qu'il attaqua et outragea dans sa Parœncsis ad crdificatorcs- impem , in-i°, dédiée à Olivier Cromwell; dans son Papa ullrajectinus ; et dans son livre intitule : Patron-us bonœ fidei. Il mourut en 1080, à 77 ans.
MOULINET (Claude du). Voy. Molinkt.
MOULINS (Guyart des), prêtre et chanoine d'Aire en Artois, devint doyen de son chapitre en 1297, et mourut peu de temps après. Il est connu par sa Traduction de l'Abrégé de la Bible du Père Comestor, sous le titre de Livres de la Bible historiaulx. 11 la commença en 1291, à l'âge de 40 ans, et l'eut finie au bout de quatre. 11 y a inséré les livres moraux et prophétiques; mais on n'y trouve pas les Epitres canoniques, ni l'Apocalypse. On conservait dans la bibliothèque de Sorbonne un manuscrit de cette traduction.
Guyart des Moulins s'en dit auteur dans la préface; ce qui fait présumer que ceux qui l'ont attribuée à Nicolas Oresme se sont trompés. 11 y a des choses singulières dans cette version, qvii fut imprimée à Paris, chez Vérard, in-fol., 2 vol., 1490.
MOURGUES (Matthieu de), sieur de Saint- Germain, ex-jésuite, natif du Vélay, devint prédicateur ordinaire de Louis X1ÎI, et aumônier de Marie de Médicis. Le cardinal de Richelieu se servit d'abord de î>a plume pour terrasser ses ennemis et ceux de la reine ; mais s'étant brouillé avec cotte princesse, il priva Saint-Germain, qui lui était resté fidèle, de l'évèché de Toulon, et l'obligea d'aller joindre la reine-mère à Bruxelles. Après la mort de ce ministre, il revint à Paris, et m urut dans la maison des incurables en 1670, à 88 ans. On a de lui : La Défense de la reinemère, en 2 vol. in fol. « L'abbé de Mourgues, « ditLenglet du Fresnoy, est louable d'avoir « si constamment suivi et si vigoureusement « défendu cette reine infortunée. Ses défenses « sont très-curieuses, et estimées pour savoir « à fond l'histoire de ces temps. M. Patin a « remarqua que l'abbé de Muurgucs avait « fait une tistoire du siècle où il y avait bien
« du curieux ; mais ce livre, qui devait èlro x imprimé après la mort de son auteur, ne « la point été du tout. Il y révélait peut-être « trop de secrets. » Des ouvrages rie contro-verse : Bruni Spongia, contre Antoine Le Brun; Avis d'un théologien sans passions, 1616, in- *. etc.; des Sermons, 1665, in-V°.
MOURGUES (Michel), jésuite d'Auvergne, né xrvs 1642, enseigna avec distinction la rhétorique et les mathématiques à Toulouse, ei mourut en 1713, à 70 ans. 11 joignait à une politesse aimable un savoir profond, et il fut généralement estimé pour sa droiture, sa probité et ses ouvrages. Les principaux sont : Plan t'téologigitr du pgthagorisme, et des autres sectes savantes de la Grèce, pour servir d'éclaircissement aux ouvrages des Pères contre 1rs païens, 171 !, 2 vol. in-8", plein d'érudition; Parallèle de la morale chrétienne avec celle des anciens philosophes, Bouillon, 17G9 , in-12. L'auteur y fait voir la supériorité des leçons de la sagesse évangélique sur celles de la sagesse paï nne, et l'ineptie de ceux qui ont voulu établir un parallèle entre les deux morals : but que in lord Jenyns , dans son Examen de l'évidence du christianisme, a atteint d'une manière plus directe et plus s mple, en montrant que les pécheurs publics sont plus près du royaume de Dieu que les hommes v rlueux par orgueil ou avec orgueil. On voit à la suite de cet ouvrage : Paraphrase chrétienne du manuel d'Epictète. Cette paraphrase est très-ancienne; elle a été composée par un solitaire de l'Orient, en langue grecque. Elle était restée inconnue jusqu'au commencement du xviii' siècle, que le hasard l'ayant fait tomber entre les mains du Père Mourgues, il prit le parti de la traduire. Un Traité de la poésie française, in-12, le plus compl t qu'il y eût eu jusqu'alors, mais qui a été écl psé depuis par celui de M. l'abbé Joannet; Nouveaux éléments de géométrie, par des méthodes particulières, en moins de 59 propositions, in-12; Traduction de la Thérapeutique de Théodoret; Recueil de bons mots en vers français, fait avec assez de choix.
MOUTON (JEiN-BAPTiSTE-SiLVAi*), prêtre, né vers 1740 à la Charité-sur-Loire, fut élevé au séminaire d'Auxerre, sous M. deCaylus, et y puisa les principes de Port-Royal. Après y avoir achevé ses études et pris les ordres, il pas .-a en Hollande, et s'y fixa près del'abbédu Pac deBellegarde. Attaché au parti janséniste, il voyagea en Italie et en France pour le soutien tle cette cause. Lorsque l'abbé Guenin, en 1793, cessa de travailler aux Nouvelles ecclésiastiques, qui s'imprimaient a ors à Paris, Mouton les continua à Utrecht, sous le même format et dans le même esprit: seulement elles ne parurent plus que tous les quinze jours. Voy. Guexin. L'abbe Mouton mourut le 13 juin 1803, et avec lui tinirent les Nouvelles ecclésiastiques. 11 les rédigeait pendant les longues souffrances et la capthité de Pie VI. Quelques personnes ont remarqué qu'à peine a-t-il parlé deux ou trois fois de ce vénérable et infortuné pontife, et qu'il ne lui était pas échappé le moindre signe de
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pitié pour ses malheurs, ni la moindre marque d'improbation du cruel traitement dont usaient envers lui ses persécuteurs. Mouton fut le dernier des Français établis en Hollande par suite de leur attachement au jansénisme, et à sa mort se tiouva dissoute cette colonie formée autrefois par Poncet et plusieurs autres appelants, et soutenue successivement par d'Etémare et B d egarde.
MOYA (Matthieu de), jésuite, né à Moral, dans le diocèse de Tolède, en 1007, fut confesseur de la reine Marie-Anne d'Autriche, douairière d'Espagne, et publia, en 1604, sous le nom d'-Amâdeùs Guimenius, un opuscule de morale, où il prouve que les opinions de quelques jésuites , qu'on jugeait répréhensibles, avaient été enseignées par les théologiens avant qu'il y eût des jésuites au monde. Cet écrit fut condamné par l'assemblée du clergé de France en 1GG5, et à Borne le 10 avril 1006. Par respect pour ces anciens théologiens qui avaient enseigné ces propositions, attribuées exclusivement aux jésuites, Je Père Moya n'avait porté aucun jugement sur ces propositions dans les deux premières éditions de son ouvrage. Dans une troisième il les condamna et les réfuta, et écrivit à Innocent XI une lettre qui fut rendue publique, par laquelle il applaudit à la censure de son livre; mais l'ouvrage avait rempli le but de l'auteur, en prouvant que les jésuites n'ayant que répété des assertions que d'autres avaient adoptées avant eux, ils ne pouvaient en être particulièrement responsables. Voy. Busembaum, Escobar, Lackoix, Pascal.
MOYLE (Walter), protestant, né dans la province de Cornouailles en 1072, s'acquit de la célébrité parmi ceux de sa secte, en écrivant avec fureur contre les catholiques. Il se livra aussi à l'élude de la politique, et dans ses productions en ce genre il fait parade d'irréligion. Moyle fut membre du parlement où il signala sa haine contre le clergé. Il mou ut le 9 juin 1721. On a donné ses OEuvres, Londres, 1720, 2 vol. in-8°. On y voit un Essai sur le gouvernement de Rome, un autre sur celui de Lacédémone, remplis d'idées fausses et pernicieuses. Sa critique ne vaut pas mieux que sa politique, comme On voit par YExamen du miracle de la légion fulminante. A l'exemple de Burnet, Mosheim et d'autres protestants, il attaque la vérité de ce miracle, qu'on sait avoir été prouvé jusqu'à une pleine évidence. Voy. saint Malkice. L'Essai du gouvernement de Rome a été traduit en français par Barète, Paris,
MOYSE, prophète et législateur du peuple hébreu. Voy. Moïse.
MOYSE (saint), solitaire et supérieur des monastères de Scéthée en Egypte, au ive siècle, mort à 75 ans, donna des exemples tic toutes les vertus chrétiennes et monastiques.
MOYSE, prêtre de Borne sous le pape saint Fabien, fut pris avec plusieurs autres chrétiens, et détenu dans une longue prison, où il confessa constamment la foi. Elargi et pris
une seconde fois, il reçut la couronne du martyre, vers 251, durant la persécution de Dôce.
MOYSE, imposteur célèbre, abusa les Juifs de Crète, dans le vc siècle, vers 432. Il prit le nom de Moyse pour se rendre plus imposant aux yeux de ces imbéciles, qu'il obligea de le suivre, et dont il fit périr une partie dans la mer, sur les assurances qu'il leur avait données qu'elle s'ouvrirait pour les laisser passer.
MOYSE-BAB-CEPHA (nommé, depuis son épiscopat, Sévère), était d'Assyrie, et fut élevé au monastère dit Tura-Zahoio, c'est-à-dire Mont-Aride , situé vis-à-vis de Balat sur le Tigre. Son sa1 oir l'éleva successivement aux évôchés de Beti-Baman, de Beth-Ceno et de Mozal ou Mosul, dans le Diarbekir. Il écrivit dans sa langue un traité de Y Ouvrage des six jours, un livre de VAme, un Commentaire sur saint Matthieu, un ouvrage sur la différence des sectes qui partageaient le christianisme, une Liturgie, et enfin un Traité du Paradis terrestre, où il y a bien de vaines conjectures. André Masius en a donné une version en latin. Selon cet auteur, fondé sur la foi de quelques écrivains syriens, Bar- Cepha mourut le 13 février 914 de l'ère vulgaire.
MOZZI. (Louis), savant jésuite et théologien, né le 2G mai 17'iG, à Bergame, occupa, jeune encore, la chaire de belles-lettres au collège des Nobles de Milan, qu'il conserva jusqu'en 1773, époque de la suppression de son ordre. S'étant retiré dans sa patrie, il devint chanoine et archiprètre de ce diocèse, et fut ensuite nommé examinateur des candidats pour le sacerdoce. Très-attaché aux vrais principes de l'Eglise catholique et de la suprématie du pape, l'abbé Mozzi combattit, en de nombreux écrits, les doctrines opposées que la France paraissait avoir communiquées à l'Italie, où il y avait des prosél > tes du jansénisme. La première production de l'abbé Mozzi contre les maximes de Port- Royal, fut : Lettres à un ami, sur une certaine Dissertation publiée à Brcscia, touchant le retour des juifs dans VEglise, Lucques, 1777, in-8°. L'auteur de la Dissertation qui parut en 1772 était un religieux, partisan des nouvelles doctrines. Quelques années après , l'abbé Mozzi publia sur la même matière une Lettre familière d'un théologien à un théologien, Vienne, 1778, in-8°. On y répondit par une autre Lettre d'un théologien aux auteurs des Ephémérides littéraires de Rome, 1778, in-12 de 30 pages. L'année suivante, l'auteur de la Dissertation ci-dessus indiquée en donna une seconde sur V époque du retour des Juifs. L'abbé Mozzi prit également la défense des bons principes, lorsque plusieurs écoles d'italic se montrèrent favorables à ceux de l'église d'U. redit. Sa piété, son savoir et les services qu'il avait rendus à la religion éveillèrent l'attention du pape Pic Vil, qui l'appela à Rome, et le nomma missionnaire apostolique de l'oratoire du Père Gravina. Dans les discussions qui s'élevèrent entre Napoléon et le-, saiut-siége.
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l'abbé Mozzi fut souvent consulté, et ses dé- •■ cisions avaient beau< oup de poids auprès du pontife cl du sacré collège. Il étail membre
des Arcades do Home ci d'autres académies italiennes. La société de Jésus ayant été rétablie à Naples, il s'y rendit, et, malgré son âge, il lit les quatre vœux. Les troubles qui eurent lieu à Naples ['éloignèrent de cette ville; il se retira dans la villa du marquis Scotti, pics de .Milan, OÙ il est mort le ïv juin 1813, à l'âge de 07 ans. Outre les ouvrages déjà cités, on a de lui : Le faux disciple de saint Augustin et de saint Thomas, convaincu d'erreur, OU Réflexions critiques et dogmatiques sur un non veau livre concernant les doctrines courantes, Venise, 1779, in-8". C'est sa réponse à une traduction en italien d'un ouvrage publié à Taris, en 1754, et ayant pour titre : La doctrine de saint Augustin et de saint Thomas, victorieuse de celle de Molina et des jésuites, par les armes que présente monseigneur l'archevêque de Paris , dans son Instruction pastorale du 23 octobre 1703. Les jansénistes, à leur tour, essayèrent de répondre à Mozzi par divers autres écrits, comme YOpinamenti ou Trébuchements sur la lecture du Taux disciple, par le Père Conaglio, capucin. L'abbé Mozzi ne resta pas en arrière, et combattit son antagoniste dans le Court exemple de la rare sagacité du Père Victor de Conaglio, Bergame, 1780, in-12, et dans les Essais de réponse du chanoine Mozzi au P..., première lettre, 1781, in-12; Le Jansénisme dans son beau jour, ou Idée du jansénisme, Venise, 1781, 2 vol. in-8°, dédié au cavalier Louis-Valenii Gonzéga ; Le culte de l'amour divin, ou sur la Dévotion au sacré Cœur de Jésus, Sienne (et non Bologne), 1782, in-8°, traduit de l'ouvrage de M. Fumel, évêque de Lodève. Les notes sont de Mozzi, ainsi que la dédicace à la reine de Portugal , qui lui répondit d'une manière très-flatteuse. Histoire du schisme de la nouvelle église d'Utrecht, adressée à M..., par D.-A.-D.-C, Ferrare, 1785, in-8°. Pie VI témoigna sa satisfaction à l'auteur par un bref du 8 juin 1785. Lettres à un ami sur quelques inexactitudes remarquées sur son histoire abrégée de l'église d'Utrecht, Venise, 1787, 3 vol. in-8°; Réponse pacifique au chevalier milanais, auteur des lettres d'Utrecht, Venise, 1788, in-8". (Ce chevalier supposé était Vaobé Rossi, qui avait fait paraître, en 1780, les Catholiques de l'église d'Utrecht, ou Anal g se et réfutation de l'histoire abrégée) ; Les cinquante raisons pour préférer l'Eglise catholique, Bassano,1789, in-8° (frad. de l'anglais, du ducAntoine-Alricde Brunswick; )csnotes sont de Mozzi) ; Entretiens familiers entre une dame catholique et un théologien janséniste, sur la prohibition des livres, Assise, 1790, in-8°; les Projets des incrédules pour la ruine de la religion, dévoilés dans les Œuvres de Frédéric II, roi de Prusse, 3e édition, Assise, 1791, in-8", avec un opuscule intitulé : L'esprit du dix-huitième siècle découvert aux simples ; Abrégé historique et chronologique des plus importants jugements du saint-siége sur le baianisme, le jansénisme et le quénellisme, Foligno,
2 vol. in-8". Cet ouvrage est dédié au savant (îerbeii, abbé de Saint-Biaise. Pensez-y bien, OU Réflexions sur les grandes vérités de la religion chrétienne, Venise, 1792, in-8° (traduit' de l'anglais); Lettre à M.Ricci sur son Mémoire en réponse à ses questions touchant l'état actuel de l'Eglise de France, Foligno, 1792, in-8° ; le Modèle des Dames chrétiennes, dans la vie de madame de Combe des Mor elles, morte le 2 septembre 1771, 1792, in-8°; Le modèle des enfants chrétiens, ou Abrégé de la vie du jeune François Combe des Marelles, mort au collège de la Flèche, le 17 janvier 1708, Venise, 1792, in-8°; Vie du serviteur de Dieu, M. Jean Relloti, Bergame, 1793, in-8() ; Vie de quelques jeunes ecclésiastiques du diocèse de Bergame, 1793 ; Vie de la servante de Dieu , Marie-Electa Crucifixœ Gualdo, bénédictine, 179i ; Abrégé de la vie de Claire-Colombe Rreda, bénédictine, 1795 ; Eloge historique du comte Pelrocca Grumelli, 1797 ; Règles et statuts pour la congrégation de saint Louis de Gonzague, 1795 et 1800 ; Règle pour les congrégations delà sainte Vierge; La Couronne de fleurs spirituelles ; A la mémoire de Char~ les Azairi. On lui attribue Le mois de Marie, dont le véritable auteur est le P. Sormanni, jésuite; des Réflexions sur la mort de Voltaire, de d'Alcmbert et de Diderot, et des Lettres sur l'infaillibilité de l'Eglise et du pape, qui sont plus probablement du P.Jean-Baptiste Pianciani, aussi jésuite
MOZZOL1NO ou MÂZOLINI (Sylvestre j, dominicain, plus connu sous le nom de Silvestre de Pricrio, parce qu'il était natif de Prierio, village près de Savone dans l'Etat de Gênes, est le premier qui écrivit avec quelque étendue contre Luther. Ses principaux ouvrages sont : De strigii magarum dœmonumque prœstigiis, Borne, 1521, in-i° {voy. Molitor Ulrich) ; la Somme des cas de conscience, appelée Silvcstrine, in-fol. ; sa Rose d'or, ou Exposition des évangiles de toute l'année, Haguenau, 1508, in-4°. Ses vertus le distinguèrent autant que ses ouvrages. Il mourut de la peste à Borne, en 1523, après avoir été élevé à la place de maître du sacré palais, et à celle de général de son ordre, et avoir enseigné la théologie à Padoue et à Borne. 11 était né vers l'an 1W0. Son Ecrit contre Luther est dans la Bibliotheca Rocaberti.
MUCANTE (Jean-Paul), Bomain et maître des cérémonies pontificales, vivait au xvie siècle. C'était un homme savant, intègre et généralement estimé à cause de son caractère et des bonnes qualités qu'il réunissait en sa personne. 11 publia divers ouvrages, et en composa d'autres qui sont restés manuscrits. Parmi les premiers on compte : Relazione délia riconciliazione, assolutione e benedizione del serenissimo Henrico quarto, cristianissimo re di Frauda e di Navarra, fat ta délia santitâ diN. S. Clémente XIII, nel portico di San-Pielro, li 17 di settembre 1595, Viterbe, 1595,in-4°. — Mucante (François), de la même famille, et aussi maître des cérémonies de la cour pontificale, a donné : De sanctorum apostolorum Pétri etPauli ima-
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ginibus, ad S: D. N. Gregorwm XIII, P. M. Libellas, Rome, 1573, in-4°.
MUGNOZ, en espagnol MUNOZ ( Gilles
de), docteur en droit canon, et chanoine de Barcelone, succéda à l'antipape Benoît XIII, en 1424-, élu par les deux seuls cardinaux qui reconnaissaient ce fantôme de pontife, et se fit nommer Clément VIII ; mais il se soumit volontiers, en 1429, au pape Martin Y. Ce pontife, entre les mains duquel il abdiqua sa dignité, lui donna en dédommagement i'évêché de Majorque. Cette abdication de mugnoz mit fin au grand schisme d'Occident, qui, depuis que Clément VII fut élu à Fondi en 1378, avait si cruellement ravagé l'Eglise pendant 51 ans.
MUGNOZ. Voy. Munoz.
MU1S (Siméon Makotte de ), né à Orléans en 1587, professeur d'hébreu au collège royal à Paris pendant 30 ans, connaissait parfaitement les langues orientales. 11 mourut en 1644, chanoine et archidiacre de Soissons, avec la réputation d'un des plus célèbres interprètes de l'Ecriture. On a de lui un Commentaire sur les Psaumes, en latin, Paris, 1650, in-fol.; il est littéral et historique. C'est un des meilleurs que nous ayons sur ce livre de la Bible. M. Paquot en a donné une édition fort exacte, Louvain, 1770, 2 vol. in- 4°. Il y a trois versions latines des Psaumes : celle de saint Jérôme, la Vulgate telle qu'elle se trouve dans nos Bibles, et la Vulgate réformée sur le texte hébreu, avec les Scolies de Bossuet. Tout cela est si bien arrangé, qu'il n'y a point de confusion malgré la diversité des objets. On trouve dans ce môme volume ses Varia sacra : l'auteur y explique les passages les plus difficiles de l'Ancien Testament, depuis la Genèse jusqu'au livre des juges. Sa uispute avec le P. Morin, oratorien, contre lequel il a fait des elforts assez inutiles et peu heureux pour établir l'authenticité du texte hébreu, l'empêcha de continuer son travail sur tous les livres de l'Ecriture sainte. Son style est pur, net, facile.
MULLER (Jean), nommé aussi KOENIG- SBERG ou Regiomontanus, et, comme portent ses écrits, Joannes Germanus de Regiomonte, célèbre mathématicien né en 14-36, à Untind près de Kœnigsberg, dans le duché de Saxe- Hildburghausen, dépendant de la Franconie, étuuia les mathématiques et l'astronomie sous Purbach, devint bientôt l'associé de son maître, et enseigna a Vienne avec réputation. Appelé à Ruine par le cardinal Bessarion et par le désir d'apprendre la langue grecque, il s'y fit des admirateurs et quelques ennemis. APadoue on lui demanda un cours d'astronomie, qui attira un grand concours d'auditeurs (14-63]. Mathias Corvm, roi de Hongrie, l'appela à Bude pour examiner les manuscrits grecs enlevés à la prise de Constantinople et d'Athènes. Les troubles de Hongrie le déterminèrent à se rendre à Nuremberg, où il fonda une imprimerie d'où sont sortis un assez grand nombre d'ouvrages scientifiques doni Weidler donnelaliste. 11 fut élevé à l'évèché de Ratisbonne par Sixte IV', qui le fit venir de nouveau à Rome
pour y travailler à la réforme du Calendrier. Voy. Grégoike XIII. On croit qu'il y mourut en 14-76, à 41 ans. Muller avait relevé plusieurs fautes dans les traductions latines de Georges de Trébizonde. Les fils de ce traducteur l'assassinèrent, dit-on, dans ce second voyage, pour venger l'honneur de leur père; d'autres assurent qu'il mourut de la peste. Quoi qu'il en soit, il se lit un grand nom en publiant l'Abrégé de YAlmageste de Ptolémée, que Turhach avait commencé, et par un Calendrier ou des Ephémérides qu'il donna pour trente années. Ce livre se répandit dans presque toute l'Europe, malgré le prix élevé de chaque exemplaire qui était de 12 écus d'or, et le roi Mathias fit compter à Muller pour cet ouvrage 800 écus d'or ( d'autres disent 1200). On regarde Muller comme le premier qui ait observé le cours des comètes d'une manière astronomique : il fit sur celle de 14-72 des observations qui décèlent un esprit juste et appliqué. Il n'est point l'auteur de la Chiromance et physionomie, publiée sous son nom en latin, et traduite en français, Lyon, 1549, in-8° ; mais on a de lui plusieurs autres ouvrages, Venise, 1498, in-8°, dont Gassendi faisait beaucoup de cas. Ce philosophe a écrit sa Vie. Il est regardé comme l'inventeur du calcul décimal. On lui attribue une prophétie qui, dans ces dernières années, a fait beaucoup de bruit. On prétend l'avoir trouvée dans son tombeau à Liska en Hongrie, conçue en ces quatre distiques :
Post mille exp\etos a partu Virginis annos,
El seplingentos rursus ab orbedaios, Oclogesimus oclavus mirabilis aimus
Ingruet, etsecum trisiia la ta leret.
Si non hoc anno lolus malus occiclel orbis,
Si non in niliilum tt-rra in tunique met, Cuncta taiiien mundi sursum ibunt atque deorsum
Jmperia, et luelus undique grandis erit.
On a beaucoup disputé sur cette prophétie, qu'on avait déjà taché, en changeant quelques mots, d'appliquer à l'an 88 des siècles précédents {voy. le Journ. hist et litt., 15 oct. 1787, p. 283); mais l'an 88 de celui-ci étant vraiment l'époque où de grands événements se sont développés, et où la France en particulier préparait les causes qui ont produit, l'antiée suivante, l'affreuse révolution, où le malus orbis enfin s'est montré partout ; on crut voir dans les rapports de l'annonce avec les fa.ts une justesse remarquable, sans croire néanmoins que l'astronomie ou Tas-
sa prédiction a été trouvé en Hongrie, il n'est donc pas mort à Rome, comme on le croit communément. 11 est vrai, comme nous venons de le dire, qu'on ne sait rien de précis sur le lieu, le genre et la date de sa mort.
MULLER (André), né vers 1630, à Greiffenhagen dans la Poméranie, se rendit habile dans les langues orientales et dans la littérature chinoise. Walton l'appela en Angleterre pour travailler à sa Polyglotte. Muller s'y trouvait lors de la mort de Cromwell et de
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la restauration de Charles II. II avait promis une clef ilo la langue chinoise (Claris sinica),
I ar laquelle une femme serait en état de la lire en un an; mais il brûla, dans nu accès defolie,ou,si l'on veuille sagesse, l'ouvrage où il donna t ce secret peut-être chimérique. Il mourut en 1694, après avoir publié plusieurs oui ra es. Oncite pai mi ses ouvrages: Opuscula nonnulla orientalia, Francfort, 1695, in-4°. G'esl un recueil de divers écrits que huiler avait publiés séparément.
MULLER (Hbnri), professeur de théologie ;» Hambourg, puis surintendant des églises de Lubeck, sa patrie, a donné une Histoire de llércngcr, eu latin, où l'on trouve les préjugés de sa communion, et d'autres ouvrages qui ne valent pas mieux. 11 mourut en
MULLER (CmusTOPHE ), né à lîrixen en 168*2, entra chez les jésuites à Landsberg en Bavière, en 1699 ; et après avoir enseigné avec réputation les belles lettres, la philosophe et la tbéologie, il se dévoua entièrement aux missions. Il y passa 49 ans dans des travaux incroyables, et produisant partout des fruits merveilleux surtout en Souabe en Bohème, en Bavière et dans le Tyrol. 11 mourut à Chiemsée en 1786, à l'âge de 84 ans, au mdieu de ^es occupations chéries, après avoir prêché plusieurs jours de suite devait un peuple innombrable, avec toute l'ardeur et la force du piem.er Age.
MULMANN (Jean), né à Pégau eiî Misnie , mort en 1613 , à 40 ans , professa la théologie à Leipzig. On a de lui en lat;n : un Traité de la cène; un autre De la divinité de Jésus-Christ contre les ariens ; Disputationes de Yerbo Dei scripto ; Elagellum meluncltolicwn ; un Commentaire sur Josué.
MULMANN (Jean), né à Leipzig en 1600, de parents luthériens, étudia à Cologne, où il abjura l'hérésie , et entra dans la société des jésuites en 1620. 11 mourut à Hadamar en 1051, après avoir publié quelques Traités de controverse , propres à ramener les hérétiques au sein de l'Eglise. — Jérôme Mulmanx , son frère , accourut à Cologne, dans le dessein de le ramener dans sa secte ; mais , vaincu par la force des raisonnements de son aine, il abjura lui-même ses erreurs, se lit jésuite en 1627, et mourut missionnaire à Copenhague en 1666 , âgé de 60 ans. 11 est aussi auteur de plusieurs ouvrages polémiques.
M ILOT (François-Valentin), né à Paris le 29 octobre 1749, entra parmi les chanoines de S nnt-Victor, dont il devint bibliothécaire.
II embrassa le parti populaire dès le commencement de la révolution, et prit une part très-active aux premiers troubles de la capitale. En 1792, il fut nommé à l'assemblée législative, et il s'y tit remarquer par ses principes irréiigieuxd son ardeur à l'aire proscrire les coutumes ecclésiastiques. Il mourut subitement au jardin des Tuileries le 9 juin 1804. On a de lui : Essais de Sermons prêches à ï Hôtel-Dieu de Paris , 1781 , in-12, bien écrits , mais qui manquent d'onction ; Requête des vieux auteurs de la bibliothèque de
Saint-Victor à M. de Marbeuf , évêque d'Antun, en vers, 178V, 111-8"; premier vol. de la Collection des fabulistes, avec un discours sur les fables, 1785 , in-8" ; le Muséum de Florence, g avé par David , avec des explications françaises, Paris, 17KK,(i vol. in-8°; Rive d'an pauvre moine, 1789 ; Almanach des sans-culottes, Paris, 179V, in-8" : ouvrage destiné, dit l'auteur, à rappeler ceux qui prenaient alors le nom de sans-culottes aux véritables principes delà société; Discours sur les funérailles et le respect dû aux morts , prononcé à la cérémonie funèbre consacrée par le lycée des arts à la mémoire de Lavoisier, le 2 août 1796; Vues d'un citoyen, ancien député, sur les sépultures, Paris, 1797, in-8°. Ces deux ouvrages ont été refondus dans le suivant : Discours qui a partagé ( avec Amaury-Duval ) le prix proposé par l'Institut sur cette question : Quelles sont les cérémonies à faire pour les funérailles, et le règlement à adopter pour le lieu des sépultures ? Paris , an IX ( 1800 ) , in-8° , Réflexions sur l'état actuel de l'instruction publique, in-8° ; Mémoire sur l'état actuel de 710s bibliothèques , an V ( 1797 ) , in-8° ; Essai de poésies légères, Mayence, 1799, in-8°. Rien de plus lourd, dit un biographe , que ces poésies légères ; des Notices biographiques sur plusieurs écrivains, tels que l'abbé Lemonnier, Demoustier, etc. ; des Hymnes, des Discours pour des fêtes républicaines et pour des cérémonies publiques : on y trouve les sermons théophilanthropiques, qu'il prononça dans les réunions de la secte ; une Traduction de Daphnis et C loé, Mytilène (Paris), 1782, in-8"; et Paris, 1793, in-16; etc.
MULTEDO ( André- Antoine) , né vers l'an 1755 à Vico en Corse, d'une famille honorable du pays, était, à l'époque de la révolution, chanoine de la cathédrale de Sagone, dont l'évoque résidait à Calvi, et le chapitre à Vico. Lors de la révolution, il devint vicaire épiscopal de l'évèque constitutionnel de Corse, Ignace-François Guasco, et, en 1792, il fut nommé député à la con venlion. Dans le procès de Louis XVI , il vota la détention pendant la guerre. Multedo occupa ensuite divers emplois, et il était, en 1807, directeur des dr its réunis à Nice. Après la seconde restauration il se trouvait à Paris, où il fut arrêté sur le soupçon de s'ôti e associé à ceux qui avaient favorisé le retour de Napoléon : le >ait est qu'en qualité de républicain il était mal vu par les impérialistes. Relâché presque aussitôt , il retourna en Corse, où il s'appliqua à expier ses erreurs passées , notamment sa participation au schisme. Il persévéra depuis dans ces heureuses dispositions , et il fit une mort éditante à Vico en 1833, à 78 ans.
MUNCEll (Tuomas), Muntzer ou Munzer, l'un des plus lameux disciples de Luther , était de Zwickaudans la Misnie. Après avoir répandu dans la Saxe les erreurs de son maître , il les quitta pour d'aut es , par une inconstance naturelle à tous ceux qui ont une fois secoué le joug de l'Egl.se (vay. Sekyet), et se ht chef des anabaptistes et des
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enthousiastes. Uni avec Slorck , il courut d'église en église, abattit les imagos, et détru sit tou< les restes du culte catholique que Luther avait laissé subsister. 11 joignait l'artifice à la violence. Quand il entra t dans une ville 01 une buurga :e , il preua.t Pair d'un prophète , feignait des visions, et racontait avec enthousiasme les secrets que le Saint- Esprit lui avait révélés. 11 prêchait également contre le pape et contre Luther , son premier maître : celui-ci avait introduit , disaitil , un relâchement contraire à l'Evangile ; l'autre avait accablé les consciences sous une foule de pratiques au moins inutiles. Dieu l'avait envoyé, si on l'en croyait, pour abolir la religion trop sévère du pontife romain, et la société licencieuse du patriarche des luthériens. Luther ne voulait point qu'on examinât la doctrine de ce nouveau docteur, mais il ordonnait qu'on lui demandât qui lui avait d nné la charge d'enseigner ? S'il répond que c'est Dieu, pouisu vait-il , qu'il le p.ouve par un miracle manifeste, car c'est par de tels signes que Dieu se déclare quand il veut change'- que que chose dans la forme ordinaire de la mis-ion : question qui devait étrangement eraoarrasser Luther luimême, à qui on n'a ; as cessé de la faire, et qui n'y a jamais répondu. Muncer trouva une multitude d'esprits faibles et d'imaginations déréglées, qui saisirent avidement ses principes. 11 se retira à Mulhausen , où il lit créer un nouveau sénat et abolir l'ancien, parce qu'il s'opposait aux délires de son esprit. 11 ne songea plus à opposer à Luther une secte de controversistes ; il aspira à fonder dans le sein de l'Allemagne une nouvelle monarchie. « Nous sommes tous frères , di- « Sait-il à la populace assemblée, et nous « n'avons qu'un commun père dans Adam.
« D'où vient donc cetie différence de rang « et de biens, que la tyrannie a introduite « entre nous et les grands du monde? Pour- « quoi gémirions-nous dans la pauvreté , « tandis qu'ils nagent dans les délices.?» Maxime que notre assemblée nationale adopta et pratiqua en 1789 et les années suivantes. Il écrivit aux villes et aux souverains , que la fin de l'oppression des peuples et delà tyrannie des forts était arrivée; que Dieu lui avait ordonné d'exterminer tous les tyrans et d'éiabl r sur les peuples des gens de bien. Par ses lettres et par ses apôtres , il se vit bientôt à la tête de 40,000 hommes. Les cruautés exercées en France et en Angleterre par les ianatiques des nouvelles sectes se renouvelèrent en Allemagne, et furent plus violentes. Ces hordes de bêtes féroces, en prêchant l'égalité et la réforme, ravagèrent tout sur leur passage. Le landgrave de Hesse et plusieurs seigneurs levèrent des troupes et attaquèrent Muncer. Cet imposteur harangua ses enthousiastes , et leur promit une entière victoire. « Tout doit « céder, dit-il, au commandement de l'Eter- « nel, qui m'a mis à votre tête. En vain « l'aitiller e de l'ennemi tonnera contre nous; « je recevrai tous Jes boulets dans la mante che de ma robe, et seule elle sera un rem-
« part impénétrable à l'ennemi. » Malgré ces promesses, son armée fut défaite, et plus de 7000 anabaptistes périrent dans cette déroute. Muncer fut obligé de prendre la fuite. 11 se retira à Franckenhausen, où le valet d'un officier, ayant saisi sa bourse, y trouva une lettre qui découvrait cet imposteur. On le traduisit à Mulhausen, où il périt sur l'échafaud en l'an 1525. La mort de ce misérable n'anéantit pas l'anabaptisme en Allemagne. Il s'y entretint et même s'y accrut ; mais il ne formait plus un parti redoutable. Les anabaptistes étaient également odieux aux catholiques et aux protestants, et dès qu'on en prenait quelqu'un , il était puni comme un voleur de grand chemin.
Cette secte abominable , plus féroce et sanguinaire que tojtes les autres, prouve aussi d'une manière plus sensible combien il est dangereux de laisser germer de nouvelles hérésies, qui infailliblement en produisent d'autres , et portent le désordre dans la société comme dans la religion, bravant toute sorte d'autorité après avoir méprisé celle de l'Eglise. On ne s'attendait pas à voir renouveler ces scènes affreuses par les philosophes du xvine sièc'e ; mais ceux, qui connaissent à fond cette nouvelle secte de fanatiques , n'ont cessé de les annoncer, et leur prédiction n'a été que trop vérifiée.
MUNOZ (don Raphaël), né l'an 1778, à Grenade , fut ordonné prêtre à Alcala en 1801 , après avoir fait sa profession dans le couvent des dominicains de Sainte-Croix.
Pendant les cam agnes des Anglais dans la péninsule, il assista avec zèle les soldats irlandais catholiques, et mérita les éloges des officiers généraux de l'armée. En 1815, il fut un des confesseurs de lafam lie royale d'Espagne, et il en remplit les fonctions pendant un an, concurremment avec celles de procureur général de sa province auprès de la cour. En 1824, il obtint de son général et de la congrégation de la Propagande la permission de se rendre dans les missions de l'Amérique. Nommé grand vicaire de Cincinnati et prieur du couvent des dominicains de Sainte-Rose dans le Kentuckey, Muuoz travailla, pendant six ans, dans les missions de l'Ohio, où il enseignait le catéchisme, instruisait les enfants et. les adultes qui ne connaissaient point encore la religion chrétienne, visitait et soulageait autant qu'il était en lui les pauvres et les malheureux. Il mourut a Cincinnati le 18 juillet 1830.
MUNOZ ou MUGNOZ (Jean-Raptiste), savant espagnol, né l'an 1745, o Museros, près Valence, fut un de ceux qui contribuèrent Je plus aux progrès de la philosophie dans les écoles espagnoles. Nommé cosmographe en chef des Indes et officiai de la secrétairerie d'Etat , et des dépêches générales du même département, il reçut ensuite la commission d'écrire une histoire d'Amérique, et il voyagea pendant plusieurs années, depuis 1782, dans les différentes provinces de l'Espagne, afin d'y trouver des pièces relatives à l'époque historique qu'il voulait traiter. Il découvrit dans les archives de Simancas, do
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S.ville, de Cadix, de Lisbonne, un nombre immense de pièces inconnues, de lettres originales «le Christophe Colomb, de Pizarre, de Ximenès, elc., qui formaient, selon Cavanilles, 130 vol. Munoz n'a pu taire paraître que le Ie' vol. de son travail, sons le titre de Historia del nuevo mundo, 17;, .1, in-8" : cet ouvrage a été traduit en allemand, par K. Sprengel, Weimar, 17i>5, in-8°, et en ao dais, Londres, 17«.>7, in-8\ .Munoz était sur le point de livrer à l'impression deux nouveaux volumes, lorsqu'une attaque d'apoplexie l'enleva le 19 juillet 1799. Ses autres ouvrages sont : De recto pliitosophiœ recentis in thcologia usu dissertatio , Valence, 1767, in-4';; dans cet écrit que J.-B. Munoz composa à l'occasion d'un concours pour la chaire de philosophie en l'université de Valence, il traite de l'utilité de la philosophie moderne pour les sciences .en général, et en particulier pour la théologie, soit naturelle, soit révélée; un Traité contre la philosophie d'Aristote et jugement sur ses sectateurs. Cet ouvrage porta un coup mortel au péripatétisme en Espagne. Juicio del tratado del M. R. L. D. Cesareo Pozzi; lo escribia por cl honor de la literatura espanola D. J.-li. Munoz, 1778, in-8°. Ce lut Y Essai sur l'éducation des couvents, de Pozzi, qui donna lieu à cet opuscule. Elogio de Antonio de Lebrija, 179G , in-8°. 11 a aussi donné une réimpression de la logique de V émet avec une préface, et une édition des OEuvres latines du P. F. Louis de Grenade, avec des préfaces à la tète de chaque volume. On remarque surtout le morceau qui précède la Rhétorique ecclésiastique de ce savant dominicain. 11 a encore donné une édition du Collectanea moraiis philosophiœ du même religieux, qu'il a fait précéder d'un traité fort estimé, intitulé : De Scriptorum genti- Uum 'ectione et profanarum disciplinarum studiis ad Christianœ pietatis normam exigendis, 1775. 11 avait commencé des Institutions philosophiques, en latin; mais il parait qu'il n'a pu terminer cet ouvrage.
MUNOZ. Yoy. Mugnoz.
MUNSTER (Sébastien), savant hébraïsant, géographe et mathématicien, né l'an 1489, à lngelheim dans le Palatmat, se lit cordelier, afin de pouvoir plus librement s'appliquer à l'étude; mais, séduit par la lecture des ouvrages de Luther, il quitta son couvent, et fut appelé, en 1521), à Baie où il enseigna successivement l'hébreu et la théologie. Il y mourut le 23 mai 1552. Parmi ses ouvrages nous citerons : Riblia hebraica , charactere singulari apud Judœos Germanos in usurecepto, cum lalina planeque nova translatione post omnes omnium hactenus ubivis gentium editiones evulgata, et, quoad ficri potuit , hebraicœ verituti conformata : adjectis insuper e Rabbinorum commentants annotation^ bus haud pœnitendis, pulchre et voces ambiguas et obscurwra quœque elucidantibus , Baie, 1534-35, 2 vol. m-iolio; 1536, 2 vol. in-4.% sans notes; 1540, in-folio, 2 vol., avec des additions et corrections importantes; l'ides christianorum sancta, recta et perfecta,
atque indubilata, et fides Juaœorum -accedit lex lui nova, quœ est doctrina et vita Christi, sive Evangeliwm Domini no 8 tri Jcsu Christi secundUmMatthœum, hébr. -latin, Bâle, 1537, in-folio, très-rare : l'édition donnée en 1555 par Du Tillet est beaucoup meilleure; Colloquium cum Judœum de Messia , héhr.-lat., Bâle; Calendarium biblicum hebraicum ex Hebrœorum penctralibus editum, Bâle, 1527, in-4"; Captivitates Judœorum incerti autoris, hébr. et lat., Worms , 1529, in-8"; Iéna , 1540, in-8°; Isaias propheta hebraice, grœce, latine, ex versione S. llieronymi et ex versione Seb. Munsteri ; accessit succincta difficiliorum hebraicorum verborum expositio, collecta ex D. Kimclii commenturio, Bàle, in-4°, sans date. Proverbia Salomonis, accedit dialogus in commentariolo R. Aben-Ezra, hébr .-lat., Bâle, 1527, in-8" : les commentaires de Séb. Munster sur différents livres de l'Ancien Testament sont insérés dans les Critici sacri ; Catalogus omnium prœceptorum legis Mosaicœ, quœ ab Hcbrœis sexcenta et octodecies numerantur, cum succincta Rabbinorum expositionc et additione traditionum, quibus irrita fecerunt mandata Dei, hébr. -lat., Bâle, 1533, in-8° : c'est un abrégé des commandements affirmatifs et négatifs des Juifs, avec deux préfaces intéressantes; Cosmographia universalis, Bàle, 1544, in-fol., en allem.; plusieurs fois réimpr. en allem. et en latin, et trad. en diverses langues , notamment en français, Bâle, 1555, in-folio. Les ouvrages grammaticaux de Munster ne sont plus utiles que pour l'histoire de la science.
MUNTEB (Fhédéric), évoque de Zélande, naquit à Gotha, le 14 octobre 1769. Son père Balthasar Munler, ayant été nommé prêtre à l'église de Saint-Pierre de Copenhague, l'amena, à l'Age de 14 ans, dans cette ville , où il fit son éducation. Dans deux voyages que Frédéric Munler lit en Europe durant sa jeunesse, il se lia avec un grand nombre de savants, notamment en France et en Italie, et acquit des connaissances très-variées. Il étudia surtout la littérature des anciens Cophtes, et prit rang parmi les plus célèbres antiquaires de cette époque. En 1788, Munter fut nommé professeur de théologie à l'université de Copenhague, et, en 1808., le roi le désigna pour l'évèché du diocèse de Zélande. En 1817, il fut décoré de la grand-croix de l'ordre de Danebrog. Ce .'avant est mort le vendredi saint, 9 avril 1830, d'une attaque d apoplexie foudroyante. Les écrits qu'il a publiés en danois, en latin et en allemand, sont très-nombreux.
Nous indiquerons seuiement : Notice curieuse sur les traductions en vers de l'Apocalypse dans les diverses langues de l'Europe ; des Mémoires , des Dissertations et des Recherches sur les inscriptions antiques de Rabylone , et sur celles des anciens Etrusques, etc. ; sur les anciennes inscriptions grecques et latines qui éclaircissent l'histoire du christianisme, et jettent un nouveau jour sur l'authenticité des livres saints et des monuments chrétiens ; sur les ordres de chevalerie du Nord; sur l'évangile apocryphe de
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Nicodème; sur la guerre des Juifs sous les cependant que, sans le vouloir , il a donné empereurs Trajan et Adrien; sur ilntroduc- aux ennemis de l'Eglise le moyen d'éluder tion du christianisme dans le Nord; la ses décisions les plus solennelles, et qu'en Biographie de saint Anschaire, évéque de Ham- particulier, en parlant des faits dogmatiques, bourg, apôtre du Septentrion; la Biographie il met fort à leur aise tous les hérétiques qui du pape Lucius /"; des fragments d'une an- voudront recourir aux modifications et concienne version latine, antérieure àsaint Jérôme, ditions qu'il établit à ce sujet. (Voyez le desprophètes Jérémie, Ezéchiel, Daniel etOsée; Journ. hist. et litt., 1" avril 1790, pag. 531.) une Editionnouvelle deFirmicus Maternas ; la Ce savant mourut le 23 janvier 1750, à78ans. Doctrine des montanistes; enfin, Primordia Ses connaissances étaient immenses, mais Ecclesiœ africanœ, 1 vol. in-4° de plus de 300 par Là même quelquefois défectueuses, surpaies, publié en 1829, et l'une des demie- tout dans le résultat quïl en formait : le resproductions de l'auteur. A Rome, Munter jugement chez les hommes extraordinaireavait retrouvé les règlements de l'ordre des ment érudits égale rarement la mémoire. Templiers, et il avait publié un volume en Jurisprudence, philosophie, théologie, poéallemand sur ce sujet; mais la règle n'a pas sie, recherches de l'antiquité, histoire moencore été imprimée. 11 la communiqua à derne, etc., il avait tout embrassé ; mais les Fabré-Palaprat qui se disait le grand-maître bornes de l'esprit humain ont souvent condes Templiers de Paris. Cette société con- trarié ses efforts ; 46 vol. in-folio, 34 in-4°, serve un manuscrit grec de V Evangile de 13 in-8% plusieurs in-12 , sont le résultat du saint Jean, qui a été l'objet d'une disserta- compte de ses nombreux ouvrages. Les printion latine de Munter. On trouve sur ce cipaux sont : Anecdota quœ ex Ambrosianœ sujet des détails étendus dans la nouvelle Bibliothecœ codicibus nunc primum eruit , édition de YHistoire des sectes religieuses, notis et disquisitionibus auget Ludovicus-Anpar M. Grégoire, ancien évêque de Blois. tonius Muratorius, Milan, 1697-98 ; Padoue, MURATORI (Louis-Antoine), né à Vignola 1713, 4 tom. en 2 vol. in-4°: ouvrage estimé, dans le Modénois, le 21 octobre 1672, fut qu'on ne trouve pas facilement ; Prolegomena formé à la piété et aux lettres par des in Lescii Crondermi elucidationem doctrinœ maitres habiles. La nature avait mis en lui augustinianœ , contra Jansenium , Cologne, les dispositions les plus heureuses; l'édu- 1705, in-4° ; Anecdota grœca, ex manuscriplis cation les développa avant le temps. Il fut codicibus nunc primum eruta, latine donata, appelé, dès l'âge de 22 ans, à Milan, par le notis et diquisitionibus aucta, in-4°, Padoue, comte Charles Borromée, qui lui confia le en 3 vol. : le premier en 1709, le2'en 1710, soin du collège Ambrosien et de la riche le 3e en 1713 ; Lamindi Pritanii de ingeniobibliothèque qui y est attachée. Muratori se rum moderatione in religionis negotio , ubi nourrissait des sucs les plus purs des fruits quœ jura, quœ frena sint homini christiano de l'antiquité et de notre temps, lorsque le in inquirenda et tradenda veritate ostenditur, duc de Modène l'appela en 1700. Ce prince et sanctus Augustinus vindicatur a multiplici le revendiqua comme son sujet, le fit son censura Joannis Phereponi (ce Phereponus est bibliothécaire, et lui donna la garde des le fameux Jean Le Clerc). Cet ouvrage, pleki archives de son duché. C'est dans ce double d'excellentes observations, suivit de près le emploi que l'illustre savant passa le reste précédent : il fut imprimé in-4°, à Paris, en de sa vie, sans autre bénéfice que la pré- 1714, et réimprimé, en 1715, à Cologne, en voté de Sainte-Marie de Pomposa. Les amis 1741 à Venise, à Vérone et à Francfort; que son mérite lui avait acquis à Milan se Berum italicarum scriptores, ab anno œrœ multiplièrent à Modène. Le cardinal Noris, christianœquingentesimo,admillesimumquinles Ciampini et les Magliabecchi, les Pères gentesimum, en28ou29 vol. in-fol., dontle l*r Mabillon et Montfaucon, bénédictins, le P. parut enl723, et le dernier en 1751. Plusieurs Papebroch, jésuite, le marquis Maffei , le seigneurs contribuèrent généreusement à cardinal Quirini, le consultèrent. Les acadé- l'impression de cet ouvrage immense. Seiz.e mies se disputèrent l'honneur de lui ouvrir d'entre eux donnèrent chacun 4,000 écus. leurs portes ; mais Muratori eut trop de bon Antiquitates Itaticœ medii œvi, sive Dissertaesprit pour se laisser engouer de ces coteries tiones de moribus italici populi ab inclinascientifiques, où le vrai mérite souffre de se tione romani imperii, usque ad annum 1500, voir mis en ostentation et où les talents 6 vol. in-fol., qui parurent depuis 1738 jus-
Eersonnels du vrai savant sont très-désagréa- qu'en 1743. Les savants ont trouvé beaucoup lement mis en commun. Il fut plus sensible de fautes et de méprises dans ce recueil. On aux critiques de quelques théologiens qu'aux en a relevé plusieurs dans les journaux. De éloges exagérés des académiciens, il s'en paradiso, regnique cœlestis gloria, non expecplaignit au pape Benoît XIV, et exposa ses tata corporum resurrectione, justis a Deo colsentiments de respect et de soumission. Ce lata, Vérone, 1738, in-4° ; avec le traité de Dontife voulut bien le tranquilliser par une S S Cyprien, de Mortalitate. C'est une réfutaettre qui honore la mémoire de l'un et de tion de l'ouvrage de Thomas Burnet, intitulé: l'autre. Il s'élève contre ces esprits inquiets, De statu mortuorum Novus thésaurus veterum qui tourmentent un homme d'honneur, sous inscriptionum inprœcipuis earumdem collecprétexte qu'il ne pense pas comme eux tionibus hactenus prœtermissarum, Milan, 6 sur des matières qui n'appartiennent ni au vol. in-fol., depuis 1739 jusqu'en 1743. Il y dogme ni à la discipline. Cette réponse ren- a eu différentes critiques de ce recueil, auxdit la sérénité à Muratori. Il faut convenir quelles Muratori n'a point répondu ; Annali Bictionn.jje Biographie belig. II. 5J
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iVltnfia, <hi! pyineipio ielV era bulgare, fino air anno 1500, en 12 vol. in-'i •", Imprimés à \ coise, sous le titre de Milan ; Liturgia romana velus, Venise, 1748, 2 vol. ; Généalogie historique de la maison de Modène, 2 vol. infolio, Modône, le 1" en 1717, le 21 en 1740 ; Dtllaperfetta pocsia italiana, Modône, 1706, 2 vol. iu-4°, et Venise, 172i ; Le rime dd Petrarca, Modône, 1711, in-4°, avec dos observations très-judicieuses et vainement atta- Î liées par les zélés partisans de Pétrarque : >el governo délia peste et délie manière di guar'dasene, Modône, 1713, in-8°. Ce traité sur la peste a été réimprimé au môme lieu en 1724, avec la relation de la peste de Marseille, des observations et des additions. La Vie de Sigonius, à la tôte des ouvrages de cet auteur, de l'édition de Milan. Celle de François Torti, a la tôte des œuvres de ce savant médecin italien ; et plusieurs autres Vies particulières. Un Panégyrique de Louis XIV ; des Lettres ; des Dissertations ; des Poésies italiennes ; un Traité du bonheur public, traduit en français, 1772, 2 vol. in-12 ; Cristianesimo felice nelle missioni del Paraguai, in- 4° : tableau aussi intéressant qu'édifiant des nouvelles chrétientés du Paraguay, dont Montesquieu, Buffon, Haller, ont fait de si grands éloges et dont ils ont parlé comme d'un fruit merveilleux de la religion, inaccessible aux efforts de la philosophie. Il a été traduit en français , 175» ; Vila del P. Paolo Segneri, Modône, 2 vol. in-8°. Délia regolata divozione de cristiani, traduit en allemand, en français et en latin. Antonii Campanœ de superstitions vitanda, adversus votum san-~ guinarium pro immaculata Deiparœ conceptione, in-8° : ouvrage qui a aussi paru sous le nom de Lampridius. 11 y combat le vœu de défendre jusqu'à la mort l'immaculée conception de la Vierge, vœu qui est effectivement blâmable, puisqu'il égale une pieuse opinion aux dogmes de la foi. Muratori a laissé encore quelques ouvrages manuscrits, entre autres un abrégé de ses Antiquités italiennes, en italien, dont son neveu, Jean- François Muratori, a donné quelques volumes. Le même a écrit la Vie de son oncle, Venise, 1756 , in-*0 ; traduite en français, et imprimée à la tète du Traité du bonheur public. L'auteur, qui avait d'injustes préjugés contre les jésuites, les traite fort mal dans cet ouvrage. Son oncle était leur élève. Nous indiquerons quelques autres ouvrages de Louis-Antoine : Délia carità cristiana, ou De la Charité chrétienne considérée comme amour du prochain, in-*0, Modène, 1723 ; Venise, plusieurs édit.; trad. en français pardeVergy, 2 vol. in-12, Paris, 17*5. La filosofia morale, etc., in-4°, Vérone, 1735; Naples, 1737; Venise, in-8°, 1754. Vila di Alessandro Tassoni, nouvelle édition augmentée, in-8°, Venise, 17*7. Des défauts de la jurisprudence, en italien, Venise, 17*2, in-fol. ; Naples, ink% Trente, in-12 , Venise, in-8°, 1743. Des forces de l'entendement humain, ou le Pyr-~ rhonisme réfuté, en italien, Venise, 1745-48- 56, in-8°, ouvrage dans lequel il se propose de combattre les sentiments de l'illustre
Huct , évoque d'Avranches, dans son Traité de la faiblesse de l'esprit humain. Dala force de l'imagination , en italien doux éditions, à Venise en 1745, ouvrage qui a pour objet de découvrir les désordres où l'imagination peut jeter quand elle est déréglée etd'apprendreàla régler. Réponse au cardinal Quirini au sujet de la diminution des fêtes, en italien, sous le nom de Lamindo Pritanio et dans le recueil des écrits sur cette matière, 1748 et 1752. Des abusqui se glissait dans larcligion, ou Apologie de la Lettre du pape Benoît XIV à Vévéque d'Augsbourg, Lucques, 1749, in-8°, en italien. Dissertation sur les esclaves et les affranchis des anciens, en italien, dans le tome lr du recueil de l'académie de Florence. Les Annales d'I-> talie, indiquées plus haut, furent réimprimées à Rome en 24 vol. in-8" avec des préfaces critiques du P. Joseph Calalani; puis à Milan (Venise), 1753, en 17 vol. in-8° ; traduit en allemand, et nouvelle édition à Lucques, 14 vol., avec une table de tout l'ouvrage. Le Traité de la perfection de la poésie italienne, éditions de Venise, 1724 et 1748, est enrichi de notes critiques par l'abbé Antoine-Marie Salvini.
MURE (Jean-Marie de La), docteur en théologie et chanoine de Montbrison, publia, en 1671, Y Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon, in-4°, et, en 1674, celle de Forez, aussi in-4°. Ces deux ouvrages, pleins de recher-r ches savantes, sont estimés. L'auteur mourut à la fin du xvne siècle.
MURMELL1US (Jean), de Ruremohde, professa les belles-lettres à Cologne, à Munster, à Alcmaer et a Deventer, où il mourut en 1517. Il laissa : des ouvrages grammaticaux; des Commentaires sur le livre de la Consolation de Boôce ; des Commentaires sur quelques lettres de saint Jérôme; Eglogœ, Munster, 1504; Elegiarwn moralium lib. V; De hymnis ecclesiasticis ; Descriptio urbis monasteriensis, ver su saphico, 1502. On a encore de lui des Poèmes et des Notes sur d'anciens auteurs, in-4°.
MURRAY (Jacques, comte de), fils naturel de Jacques V, roi d'Ecosse, né vers 1531, prit les armes en 1568 contre Marie Stuart, reine d'Ecosse, sa propre sœur, après qu'elle eut été forcée d'épouser en troisièmes noces Jacques Hesburn, comte de Bothwell, un des conjurés qu'on laissa évader, pour s'en prendre à la reine du meurtre de son mari. Cette princesse fut arrêtée par ses ordres, et dépouillée du gouvernement du royaume. On couronna ensuite Jacques VI , fils de Henri Stuart et de cette princesse , qui n'était âgé que de treize mois. Le comte de Murray, devenu régent du royaume pendant la minorité de son neveu, but auquel avaient tendu toutes ses démarches , confina la reine dans le château de Lochleven, et la traita fort cruellement ; il se porta même pour son accusateur devant Elisabeth, reine d'Angleterre. Mais il retourna en Ecosse, piqué do ne pouvoir faire recevoir ses allégations par le conseil; car Elisabeth, qui alors n'avait point encore formé la résolution barbare qu'elle prit depuis, lui fit dire par son
MUS
ministre Cécil : « Que tout ce qu'il avait pro- « riait contre sa souveraine ne paraissait pas « suffire pour que Sa Majesté prît une opi- « -nion désavantageuse de sa bonne sœur, et « qu'apprenant les troubles et les désordres « qu'occasionnait en Ecosse l'absence de « Marie, elle jugeait convenable de ne pas « retenir cette princesse en Angleterre, mais «• de la renvoyer dans ses Etats. » Cet homme ambitieux, dur, méchant et hypocrite, fut la victime de ses violences. Se promenant à cheval par les rues de Linlithgow, l'an 1570 , il fut tué d'un coup d'arquebuse par Jacques HamiHon , dont il avait injustement confisqué les biens et maltraité l'épouse jusqu'à lui faire perdre la raison . Ce fut Murray qui bannit la religion catholique du royaume d'Ecosse; et il ne faut pas douter que sa haine extrême contre les catholiques n'ait eu beaucoup de part aux traitements atroces qu'il fit à la reine. Mlle Kéralio, dans son Histoire d'Elisabeth, le peint comme un monstre, tel qu'il était en effet.
MUSART (Nicolas), curé dans le diocèse de Châlons-sur-Marne, né le 15 avril 175i, montra dès sa jeunesse de pieuses dispositions et un désir ardent de se consacrer à Dieu. Ses parents contrarièrent longtemps ses vues ; il en obtint enfin la permission de commencer ses études, dont il abrégea la durée par l'activité de son travail. Ordonné prêtre à Châlons le 19 avril 1783, il fut envoyé à Somraevesle, pour gouverner cette paroisse et l'annexe de Poix. En 1791, l'abbé Musart refusa le serment. On alla jusqu'à brûler son effigie, et l'on vint à son presbytère pour le maltraiter; néanmoins il demeura à son poste jusques après la révol ution du 10 août 1792, qui le força de sortir de France. Après avoir passé quelque temps dans les Pays-Ras et en Allemagne, il revint, vers la fin de juin 1795, dans la paroisse de Sommevesle, et s'y livra à l'exercice du ministère évangélique. Arrêté le 22 février 1796, Musart fut conduit dans les prisons de Reims. On le traduisit devant le tribunal le 10 mars suivant, et le lendemain il eut la tête tranchée sur l'échafaud. Son nom est cité avec honneur dans les Confesseurs de la foi, par M. l'abbé Carron. M. l'abbé Loriquet, mort à Reims le 19 octobre 18il, qui avait été enfermé avec lui dans les prisons de cette ville, ïui a consacré une Notice assez étendue, sous le titre suivant : Le Modèle des pasteurs, ou Vie de M. Musart, Lyon et Paris, 1827, in-18.
MUSCULUS (Volfgang), dont le nom de famille était Mosel ou Moesel, qu'il latinisa, suivant l'usage des érudits de son temps, naquit à Dieuze en Lorraine, l'an 1497, d'un tonnelier, et se fit bénédictin dans le Palatinat, à l'âge de 15 ans; mais il quitta, en 1527, le cloître et la rigidité salutaire des orthodoxes, pour les erreurs indulgentes du luthéranisme, qui lui donnait une femme. Réduit à la mendicité, il se fit tisserand et ensuite manœuvre à Strasbourg, où il s'était réfugié. Bucer lui donna une retraite dans sa maison et la Dlace de catéchiste. Il devint ensuite
ministre de Strasbourg et eut une chaire de théologie à Berne, où il mourut en 1563, après avoir publié des Commentaires sur l'Ecriture sainte, in-folio; une compilation intitulée Loci communes , in-folio ; et des Traductions de plusieurs Traités de saint Athanase, de saint Basile, etc.
MUSCULUS (André), de Schneeberg en Misnie, professeur de théologie à Francfortsut-1'Oder, mourut en 1580. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Il était un des plus zélés défenseurs de Yubiquilé, et il donnait dans des rêveries qui diminuaient beaucoup le prix de ses livres, s'ils en avaient quelqu'un. 11 prétendit que Jésus-Christ n'avait été médiateur qu'en qualité de Dieu , et que la nature divine était morte comme la nature humaine. Il enseignait que le Sauveur n'était point effectivement monté au ciel , mais qu'il avait laissé son corps dans la nuée qui l'environnait. 11 avait imaginé ces erreurs pour combattre Stauler, qui prétendait que Jésus-Christ n'avait été médiateur qu'en qualité d'homme , et non pas en qualité d'Homme-Dieu. Musculus, pour le contredire, soutint que la divinité avait souffert, et qu'elle était morte. C'est ainsi qu'en fait de raisonnement, comme en fait de conduite, les insensés n'évitent une extrémité que pour donner dans une autre, et, comme dit un ancien, in contraria currunt.
MUSIÛS (Corneille) , ou MUYS.né à Delft en 1503, se distingua dans les belles-lettres et les langues à Louvain, et les enseigna luimême à Gand. Il accompagna ensuite de jeunes seigneurs à Paris et à Poitiers. De retour dans sa patrie, il fut directeur des religieuses de Sainte-Agathe, emploi qu'il remplit avec beaucoup de zèle pendant trente-six ans. Dans ses moments de loisir, il cultivait les Muses, et se fit estimer par sa science, sa probité, son attachement à la foi de ses pères, et par sa charité. 11 eut le bonheur de recevoir la couronne du martyre le 10 décembre 1572. Le fanatique et cruel Guillaume de la Marck le fit arrêter à Leyde, et épuisa sur ce respectable vieillard tout ce que la rage peut inventer de plus atroce : il lui fît couper les oreilles, le nez, les doigts des mains et des pieds, et ce que la pudeur défend de nommer; après quoi l'illustre savant et chrétien fut attaché à la potence. Tels ont été les exploits des hommes qui prêchaient la tolérance et déclamaient contre la sévérité légale du duc d'Albe. Voy. Tolède, La. Marck, Pieck , Sonoi. Guillaume Estius , dans son Histoire des martyrs de Gorcum; les auteurs des Acta Sanctorum, au 10 juillet, et Pierre Opmeer, dans son Histoire des martyrs de Hollande, se sont étendus sur la vie et la mort de cet homme respectable. On a de lui divers poèmes : Institutio feminœ christianœ, tirée du dernier chapitre des Proverbes; Odes et quelques Psaumes en vers, Poitiers, 1536, in-i°; De temporum fugacitute, deque sacrorum poemalum immortalitate, ibid., 1536, in4°. Il y donue un abrégé de sa vie; Imago patientiœ ; Libellus tumulorum Desiderii Erasmi, Louvain, 1536, in-4°; Encomium solitu-
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dinis, Anvers, -1566, m-4°; des Hymnes; un MUSZKA (Nicolas), né à Schellitz dans le Livre de prières, publié par Luc Opmeer, comté de Neytra en Hongrie, le 28 octobre Leyde, 1582, in-10. Ses vers sont d'un stylé 1713, entra dans la société des jésuites en pur et clair. On voit dans le Theatrum enide- 1730, et y enseigna pendant plusieurs années . litatis hœreticorum, la représentation de son la rhétorique, la philosophie et la théologie cruel martyre, avec cette belle inscription en avec beaucoup de réputation, particulièreforme d'épitaphe : ment à Vienne en Autriche. Il était provincial
de la province d'Autriche et de Hongrie, lors
Necmaicpietas nec Apoiiinis infuia texit, (ie la suppression de la société. La ville do
Musarum, Musi, decus, in^enr.que |>er omnem tvt„„„„i A i j x • « ^ a<i<ii> m
Fromortalû. honôs qui le iiiusiraverat orbem. Neusol étant devenue épiscopale en 1776, il
Nunc major lausorta tii>i, mane.t altéra cœio fut nommé grand prévôt de la cathédrale, et
Laurea. quam leritas baiavaeque injuria gentis, mourut dans celte ville quelcfues années
Et.Dultopei.eritsudalumvuh.erelett.um. ap,.ès 0n a de lui : Vitœ Palatinorum sub
MUSSARD (Pierre), théologien protestant, regibus Hungariœ, réimprimées avec des ad-
né vers 1630, à Genève, fut d'abord pasteur ditions et corrections, à Tyrnau, 17G2, in-
de l'Eglise de Lyon, et fut appelé par le fol.; De legibus, earum transgressione , seu
conseil de Genève, en 1671, pour remplir les peccatis et peccatorum pœna libri III, Vienne,
fonctions de ministre dans cette ville; mais 1759, in-4°, suivis de plusieurs autres traités
il ne put les exercer par suite de son refus de théologie et de morale, imprimés dans la
de signer le formulaire de 1649 , que la môme ville. Ils réunissent à la fois l'ordre,
compagnie des pasteurs voulait lui imposer, la clarté et l'élégance.
Mussard accepta, en 1678, la place de prédi- MUYART de VOUGLANS (Pierre-Fran-
cateur de l'Eglise française a Londres, et y çois), le seul des anciens criminalistes fran-
mourut vers 1685, laissant : Les conformités çais dont on lise encore les ouvrages, né
des cérémonies modernes avec les anciennes, l'an 1713 à Moirans près St-Claude, d'une fa-
Leyde- (Genève), 1667, in-8°, rare ; réimprimé mille de robe, se lit recevoir avocat au parle-
avec les Lettres sur Borne, par Middleton, et ment de Paris et s'attacha spécialement aux
dans le huitième volume des Cérémonies reli- matières criminelles. En 1771, il entra au
gieuses , édition de Hollande; Jugement de parlement formé par le chancelier Maupeou,
MM. de la Propagation de la foi sur le traité devint conseiller au grand conseil, et mourut
du Purgatoire de M. A. Robye ; Sermons sur h. Paris le 14 mars 1791. On a de lui : Insti-
divers textes, 1674, in-8°; Ilistoria deorum fa- tûtes au droit criminel avec un Traité parti-
tidicorum,vatum,sibyllarum,phœbadum,cXc,., culier des crimes, Paris, 1757, in-4"; lnstruc-
Genève, 1675, ou Francfort, 1680, in-4°, fig. tion criminelle suivant les lois et ordonnances
On préfère à cet ouvrage le livre De divina- du royaume, 1762, in-4° , ouvrage qui fait
tione et magicis prœstigiis, par Roissard. suite au précédent; Réfutation des principes
MUSSET ( Louis-Alexandre-Marie de ) , hasardés dans le Traité des délits et des peines, marquis de Cogners, né l'an 1753, à la Rona- Paris, 1767, petit in-8°, Utrecht, 1768, in-12; venture, commune de Mazangé, dans le Ven- trad. en italien et en allemand; Motifs de ma domois, d'une ancienne famille, entra dans foi en Jésus-Christ ou Points fondamentaux la carrière militaire, et devint lieutenant des de la religion chrétienne, discutés suivant les maréchaux de France. Il fit partie de l'asscm- principes de V ordre judiciaire, Paris, 1776, blée provinciale du Maine en 1787, fut appelé, in-12, ouvrage qui valut à l'auteur une lettre en 1801 , au conseil général de la Sarthe, et de félicitation du pape Pie VI, et qui a été fut élu, en 1809, membre du corps législatif, trad. en espagnol; les Lois criminelles de la où il siégea jusqu'en 1814. 11 mourut vers France dans leur ordre naturel, Paris, 1783, 1838, dans sa terre de Cogners, laissant : in-fol., compilation rédigée sur le plan des Mémoire sur la confrérie de Saint-Georges en lois ecclésiastiques, par d'Héricourt, des lois Franche-Comté, 1773 ; Le Duel et l Amitié à civiles par Domat, et qui a coûté à l'auteur V épreuve de V amour-propre et de Vamour, 20 ans de travail; Preuves de l'authenticité de COn.tes moraux, 1774; Correspondance d'un nos évangiles contre les assertions de certains jeune militaire, ou Mémoires du marquis de critiques modernes, 1785, in-12; Lettre sur le Luzigny et d'Hortcnse de Saint-Just , Yverdun système de l'auteur de l'Esprit des lois touchant (Paris), 1778, 2 vol. in-12, plusieurs fois ré- la modération des peines, 1785, brochure inimprimés ; Lettre de Philobasileus, 1797; De 12 de 83 pages, contre Reccaria , principala religion et du clergé catholique en France, lement. 1797, in-8°. Comme membre de l'Académie MUYS. Voy. Musius. celtique, depuis Société royale des antiquai- MUZIO (Jérôme), littérateur et controverres de France, il a inséré dans les Mémoires siste italien, naquit à Padoue en 1496. Il ajouta de cette compagnie : d»uze Lettres critiques à son nom le surnom de Giustinopolitano, sur l'origine du christianisme, et Sur le calen- c'est-à-dire de Capo-dTstria, non qu'il fût drier de l'Eglise anglicane (Mém. de l'Acad. né dans cette ville, comme quelques-uns l'ont celt., tom. II-1V, 1808-1809) ; De VEpée consi- cru, mais parce que sa famille y était établie. dérée comme signe de religion, et en particu- Son vrai nom n'était pas Muzio, mais Nuzio lier de l'épée de Roland, ibid., tome III, 1809; dont il lui plut de changer la première lettre. Légende du bienheureux Roland, prince fran- Il fut secrétaire de Jean Casa, nonce apostoçais (Mém. de la Soc. des antiq., 1. 1", 1817); lique en Savoie et en Hongrie. Cet écrivain Mémoire sitr les Aulerces, anciens habitants du avait une plume féconde, et a laissé beaucoup Maine et du Perche, \h\d., tom. IV, 1823. d'ouvrages en divers genres. Les principaux
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sont : Délie Vergeriane libri IV, Venise, 1550, iti-8°, en réponse à P. Paul Vergero, qui avait abandonné l'évêciié de Capo-d'I4ria pour embrasser la doctrine de Luther; Lettere catoliche, libri IV, Venise, 1561, in-4". Ces lettres sont comme une continuation de l'ouvrage précédent ; Difesa délia messa, de Santi e delPapato, Pesai o, 1568, in-8°; Le Mentite ochiniane, Venise, 1551, in-8°, contre Ochin, capucin apostat. Il Duello, et La Faustina, deux traités contre le duel , le premier imprimé à Venise, 1558, in-8% le second à Venise, 1560, in-8°, peu commun ; Il Gentiluomo, Venise, 1565, in-4" : c'est un traité du devoir des nobles ; le Battaglie del Muzio per difesa delT italica lingua, etc., Venise, 1582, in-8°; Istoria de fatti di Federigo di Monte Feltro, daca d'Urbino, Venise, 1605, in-4°, des lettres, quelques Poésies, et des Notes sur Pétrarque, insérées dans l'édition de ce poëte, donnée par Muratori. Tous ces ouvrages, asseg estimés, n'enrichirent point l'auteur, qui vécut presque toujours dans l'indigence et qui se plaint amèrement de la fortune dans quelques-unes de ses lettres. Le pape Pie V lui avait accordé une pension; ce pontife étant mort, Muzio quittaRome, et alla mourir à la Paneretta, chez son ami Capponi, en 1576. MUZZARELLI (Alphonse), célèbre théologien romain , né à Ferrare, le 22 août 1749, de l'ancienne famille des comtes de Muzzarelli, entra chez les jésuites à l'Age de dix-huit ans. Après que son ordre eut été supprimé, ii obtint un bénéfice à Ferrare, où il fonda une association de jeunes gens qu'il dirigeait lui-même, et qu'il formait dans la pratique des vertus. 11 se délassait de ses travaux en composant des poésies sacrées qui eurent beaucoup de succès. La réputation qu'il s'était déjà acquise par son savoir, engagea le duc de Parme à lui confier la direction du collège des Nobles de cette ville. Il se livrait en même temps à des travaux théologiques et littéraires, mais sans négliger la prière et les bonnes œuvres, donnant beaucoup aux pauvres et rendant la religion aimable par sa douceur et sa charité. Cependant ses ouvrages l'avaient exposé au ressentiment des révolutionnaires; il se vit obligé de partir secrètement en 1810, et il alla occuper les fonctions de directeur spirituel du collège de Parme que le marquis Onuphre Bevilaqua lui avait offert, et où l'infant Ferdinand avait réuni plusieurs jésuites. Muzzarelli y passa deux ans, jusqu'à ce qu'il fût rappelé à Rome pour être théologien de la pénitenccrie, place qui équivaut à celle de théologien du pape. Ses fonctions ne l'empêchèrent pas de se livrer à son goût pour l'exercice du ministère. Il dirigea quelque temps l'oratoire de Caravita ; ensuite il institua avec un de ses confrères , dans l'église de Saint-Stanislas des Polonais, une congrégation pour l'instruction de la jeunesse. Les traverses qu'il essuya n'altérèrent jamais sa tranquillité, et sa soumission à la Providence fut toujours parfaite et entière, même au milieu des plus grands malbeurs de l'Eglise. Lorsque Pie VII fut arraché de Rome en 1809, il fut arrêté dans la
chambre qu'il occupait au collège de Jésus, et conduit à Civita-Vecchia avec deux autres prélats, et on les jeta dans un cachot étroit et numide, où ils restèrent pendant six semaines ; ensuite on les amena à Reims, et, le 17 mai 1810, Muzzarelli, sur un nouvel ordre, parlit pour Paris et logea chez les dames de Saint-Michel, à l'ancien couvent de la rue St-.Tacques; il y mourut le 25 mai 1813. 11 a publié un grand nombre d'ouvrages en italien et en latin : Recherches sur les richesses du clergé, Ferrare, 1776, in-8°; Recueil de vers, Venise, 1780, in-4°; deux Opinions de Charles Bonnet (de Genève) sur la résurrection et les miracles, réfutées, Ferrare, 1781, in-8° ; Emile détrompé, Sienne, 1782, 2 vol. ; Suite au même ouvrage, en 2 vol.; du Bon usage de la logigue en matière de religion , Foligno, 1787, 3 vol. in-8° ; 3e édition, 1810, 10 vol. Ce recueil est composé de 37 opuscules différents, tous en italien. Les principaux ont été traduits en français; en voici les titres : Méthode à observer présentement dans les écrits de religion; Abus dans V Eglise; Discipline ecclésiastigue; Tolérance ; Remargues sur Vhistoire ecclésiastigue , spécialement contre les discours de Fleury; Richesses du clergé ; Inquisition ; Domaine temporel du pape; Religion du philosophe ; De l 'immunité ecclésiastique ; Origine de la juridiction des évéques dans leur propre diocèse : Un fait dogmatique décidé par l'Eglise est-il de foi catholique? Sur le mariage en tant que sacrement; valeur des indulgences ; Grégoire VII ; Sainteté et divinité de l'Eglise catholique, prouvée par la vertu héroïque de ses saints ; J.-J. Rousseau accusateur des prétendus philosophes et prophète de leur destruction, réimprimé à Ferrare sous le titre de Mémoires du jacobinisme, extraits des OEuvres de J.-J. Rousseau ; Liberté morale ; Réflexions sur les tribulations de V Eglise; des Obligations d'un pasteur dans les tribulations de V Eglise. Le Bon usage de la logique en matière de religion a aussi été traduit en latin, à l'exception des quatre ou cinq derniers opuscules, en 9 vol. in-8°; cette traduction a paru faible; Instruction pratique sur la dévotion au cœur de Jésus, Ferrare, 1788, in-12; le Mois de Marie, opuscule très -souvent réimprimé en Italie, et qui ne paraît pas être le même que celui qui a été tranduit en français; l'Année de Marie ou l'Année sanctifiée en l'honneur de la sainte Vierge, 1791, 2 vol. in-12; Lettre à Sophie sur la secte dominante de notre temps, 1791, in-4°; du Motif formel, spécifique et principal de l'acte de charité parfaite, Foligno, 1791, in-8°; écrit qu'il publia contre le théologien Bolgeni, qui soutenait que c'était une exagération de supposer que nous puissions aimer Dieu pour lui-même, et sans aucun rapport à notre bien particulier; Lettre amicale à Bolgeni, sur le même sujet; Réponse à quelques objections, encore sur le même sujet, 1792; des Causes des maux présents, et de la crainte des maux futurs et leurs remèdes, Foligno, 1792, in-8° ; Examen critique des principales fêtes de Marie, 1792; Dclavanitédu luxe dans les vêtements modernes, 1794, i v8"j Opuscules inédits composés dans
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le temps de la persécution, Foligno, 1800, in-8"; Qnestions proposées aux détenteurs (les hiens ccclv'siastit/ucs dans la Cisalpine, 2a édition, Ferrare, 1800; le Carnaval sanctifié, Parme, 1801 ; Observations latines sur les notes lu promoteur de lu foi, Rome, 1805, in-fol.; Le Trésor caché dons le cœur de Marie, 1806, in-12 ; Dissertation sur les règles à observer pour parler et écrire avec exactitude sur la dévotion au cieur de Jésus, Home, 1800, iu-12 ; Neuvaine pour se préparer aux fêles des cœurs de Jésus et de Marie, 1806 et 1807; Recueils des événements singuliers et de documents authentiques sur la vie de François de Girolamo, Rome, 1806, in-8u. Girolamo, jésuite et missionnaire napolitain, né Tan 16V2, mort le 11 mai 1716, a été béatifié en 1807. On peut voir sa Vie, par Oddi, Rome, 1806, in-i°. Muzzarelli contribua beaucoup à cette béatification; Dissertation sur l'embrasement des cinq villes dont il est parlé dans la Genèse , qu'il écrivit pour répondre aux objections des incrédules, et qu'il lut, en 1807, à l'académie de la religion catholique ; Douze faits de r histoire sainte, exprimés en vers, Ferrare, 1807, in-8°. Tous les écrits ci-dessus sont en italien, à l'exception des Observations sur les notes du promoteur, qui sont en latin; Dissertations choisies, en latin, Rome, 1807, in-8°. Il y en a quatre : sur la règle des opinions morales , sur l'origine et l'usage des offrandes, sur le règne de mille ans de Jésus- Christ, et sur le droit du pape de destituer un évéque malgré lui. Cette dernière a été traduite en français sous ce titre : Dissertation sur cette question : Le souverain pontife a-l-il le droit de priver un évéque de son siège dans un cas de nécessité pour l'Eglise ou de grande utilité? Paris, 1809, in-8"; L'Enfant Jésus y traduit en yers italiens, du latin de Ceva, Rome, 1808, in-12; du Droit de primauté du souveram pontife pour la confirmation de tous les évéques , in-8° , en français , sans date (1811), inséré dans le Complément de la correspondance de la cour de Rome ; Observations sur les élections capitulaires, traduites probablement de l'italien, et que l'on trouve à la suite de la Correspondance de la cour de Rome avec Buonaparte, Paris, 1814; Muzza-
relli s'est plaint que dans ses Observations on avait souvent mal rendu sa pensée; Traité de l'autorité du pontife romain dans les conciles généraux, en latin, imprimé depuis à Gand, 1815, 2 vol. in-8°. Il a aussi travaillé à un ouvrage où il prétendait prouver l'infaillibilité du pape par les écrits de Languet, et on a publié un extrait de son travail sous ce titre: Les gallicans ne peuvent s'accorder avec eux-mêmes dans leur système sur l'infaillibilité du pape , in-8°, sans date ni désignation de lieu. On a encore de lui : le Bon usage des vacances, proposé aux jeunes étudiants; La vocation de saint Louis de Gonzague, poëme, Ferrare, 1789; des Notes sur la seconde partie du rapport de M. de Choiseul-Praslin à l'assemblée de 1682, en latin, in-8", et un Sermon sur la fêle de saint Pierre, Foligno , 1803, qui a été traduit en français. Muzzarelli a laissé en outre beaucoup de manuscrits. Son oraison funèbre, prononcée par le chanoine Finetti, a été imprimée et traduite en français, ainsi qu'un autre éloge prononcé par Felisi, le 15 juillet, dans un service que l'association des jeunes gens fit célébrer pour lui. Ces deux discours sont suivis, dans l'original italien, d'inscriptions, notices et petites pièces de vers, où l'on célèbre les talents, les vertus et la piété de ce savant théologien.
MYER (Paul), écrivain du xvne siècle, dont nous avons des Mémoires curieux et rares touchant l'établissement d'une mission chré*tienne dans le troisième monde, appelé Terres australes, Paris, 1763, in-8°.
MYRTIUS (dom Chérubin), bénédictin de la congrégation du Mont-Cassin, né à Trêves, fit profession le 25 octobre 1592, à Subiaco , dans la campagne de Rome, et parvint à la dignité de doyen. On manque de renseignements sur l'époque de sa mort. Dom Myrtius avait composé les deux ouvrages suivants, dont les manuscrits se conservaient dans ce monastère : la Continuation de l'Histoiie de Sublac, écrite en 1573, par dom Guillaume Capisichi, religieux de cette maison. Myrtius la corrigea et l'enrichit de deux Index; Bullaire des privilèges accordés par les papes, les empereurs et les rois au sacré monastère de Sublac.
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